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PRÉFACE. 


Le  drame  qu'on  va  lire  n'a  rien  qai  le  recom- 
mande à  l'aUenlion  on  i  la  bienveillance  du  public 
Il  n'a  poinl,  po«r  «tlitcr  sur  loi  intérêt  de»  opi- 
nion<  poIIliqtK-^,  Tavantagc  du  vefo  de  la  cfusure 
administrative,  ni  rn#me.  ponr  lui  concilier  tout 
d'abord  la  sympathie  tittéraire  des  hommes  de  goût, 
'  nMMMwar  d'avoir  élé  officiellenieDt  par  an 
comité  de  lecture  infaillible. 

11  s'offre  donc  nux  regards,  seul,  pauvre  et  nu, 
comme  Tiiifirroe  de  TEvangile,  tolus,  pauper,  nudus. 

Cè  n^cal  pasda  raie  sans  quelque  bésitatim)  que 
Fauteur  de  ce  drame  s'est  détermine  à  le  charger  dt- 
notes  et  d'avant-propos.  Ces  choses  sont  d'ordinaire 
fort  iudifférenles  aux  lecteurs.  Ils  s'informent  plutôt 
da  lalral  d*afi  éerivain  que  de  ses  {w^om  de  veir; 
rt  qu'un  ouvrage  soil  bon  ou  mauvais,  peu  leur  im- 
porte sur  quelles  irlées  il  est  assis,  ftan'î  quel  esprit 
ii  a  germe.  Un  ne  visite  guère  les  caves  d'un  édiûcc 
doQCOD  a  parcouni  les  salles,  et  <|iiaiid  on  manee  le 
fruit  f\f  l'arbre,  on  se  soucie  peu  de  la  racine. 

D'un  autre  cOté,  notes  et  préfaces  .sont  quelque- 
fois no  moyen  commode  d'augmenter  ie  |»uids  d'un 
livre,  et  d'acerottre,  en  apfMrenee  du  moiM,  lin- 
fKirfance  d'un  travail;  c'est  une  (aclique  semblable 
à  celle  de  ces  généraux  d'armée,  qui.  pour  rendre 
plus  imposant  leur  front  de  t>ataille,  mellcnt  en 
Kgiie  j«sqii*i  km  bagages.  Pois,  tandis  que  les 
critiques  .s'acharnent  sur  la  préface  et  les  érudits 
sur  les  notes,  il  peut  arriver  que  l  ouvragc  lui  même 
lear  échappe  et  passe  intact  à  travers  leurs  feux 
croisés,  canme  «ne  armée  qsl  se  lire  d'onaasaTais 
pas  entredm  eomlNls  d'avaat^|iosicsct «farriire- 
garde. 

Ce»  mo>tifii,  si  considérables  qu'ils  soient,  ne  sont 


pas  ceux  qui  ont  décidé  l'auteur.  I/C  livre  n'avait 
pas  besoin  d'être  enflé  :  il  n'exl  déjà  que  trop  gros. 
Ensuite,  et  taoteur  ne  sait  comment  cela  se  (kit,  ses 
préfaces,  franches  et  naïves,  ont  toujours  servi  près 
des  critiques  {ilutAi  à  le  compromettre  qu'à  le  pro- 
téger. Loin  de  lui  être  de  bons  et  fidèles  boucliers, 
elles  Ini  ont  joué  le  mauvais  tour  de  ees  costamca 
étranges  qui,  signalant  dans  la  bataille  le  soldat  qui 
les  porte,  lui  attirent  toos  les  eoups  et  ne  sont  à 
l'épreuve  d'aucun. 

Des  considéralkms  d^m  autre  ordre  ont  influé  sur 
l'auleur.  Il  lui  a  semblé  que  si,  en  effet,  on  ne  visite 
guère  par  plaisir  les  caves  d'un  édifice,  on  n'est  pas 
ISché  quelquefois  d'en  examiner  1^  fondements,  il 
se  livrera  ^oe,  enoore  une  fois,  avec  une  préfoce,  i 
la  colère  des  feuilletons.  Che  tara,  sarà.  11  n'a  jamais 
pris  grand  souci  de  la  fortune  de  ses  ouvrages,  et  il 
s'eilraye  peu  du  «qu'en  dira-t-on?  i>  littéraire.  Dans 
eette  flagrante  discussion  qui  met  aux  prises  les 
théâtres  et  l'école,  le  public  et  les  académies,  on 
n'entendra  peut-être  pas  s.ins  quelque  intérêt  la 
voix  d'un  solitaire  a^/^reM/t/ de  nature  et  de  vérité, 
qui  s'est  de  bonne  heure  retiré  du  monde  littéraire 
par  amour  des  lettres,  et  qui  apporte  de  la  Imrme 
foi  à  défaut  de  bon  goill,  de  la  conviction  à  défaut 
de  talent,  des  études  à  défaut  de  science. 

Il  se  bornera  du  reste  à  des  eonsidératiom  génè* 
raies  sur  l'art,  sans  en  faire  le  moins  du  nion^lr  un 
boulevard  à  son  propre  ouvrage,  sans  prétendre 
écrire  un  réquisitoire  ni  un  plaidoyer  pour  ou  con- 
tre qui  que  ce  soit.  L'attaque  ou  la  défense  do  son 
livrées!  pour  lui  moinsque  pour  toute  autre  la  rhn«;o 
importante.  Et  puis  les  lutter  personnelles  ne  lui 
conviennent  pas.  Cesi  toifjours  uu  spectacle  misé* 
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r.ibif  qtif  fit-  voir  forraitlrr  Ip?  amniirs-prnprps.  Il 
prolcslc  donc  d  avance  cuntre  loutc  iiitvrprélalion 
de  Ms  idées,  hmle  «pplintioa  d«  tes  piraks,  disant 
arec  le  fabuliste  espagnol  : 

Quicn  h»si*  «plicacione» 
Coa  m  pan  M  lo  eoBM. 

A  la  vérilé,  plusieurs  des  principaux  champions 
des  «  saines  doctrines  littéraires  •■>  lui  uni  fait  i'huii- 
ncur  de  lui  Jeter  le  gant,  jusque  dans  sa  profonde 
obscurité,  à  lui*  simple  et  imperceptible  spectateur 
de  celle  curieuse  mélêo.  Il  n'aura  pas  la  fatuité  de 
le  relever.  Voici,  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  les 
obiervalions  qu'il  poorrail  leur  opposer;  voiei  sa 
fnindc  et  sa  pierre  :  mais  d'autres,  s'il*  reulent,  les 
jetteront  à  la  léledcs  GoUalb  cAwailfiMf* 

Cela  dit,  passons. 

Fartons  d'un  fait  :  la  même  nature  âe  civilisation, 

nn,  pour  employer  une  expression  plus  précise, 
quoique  plii«  étcfHluc.  I;i  monie  «^ocicté  n'a  pas  tou- 
jours occupe  la  (erre.  Le  genre  humain  dans  son 
ensemble  ■  frandt,  s'est  développé,  a  mûri  eomnie 
un  de  nous.  Il  a  été  enfant,  il  a  été  hoflune;  nous 
assistons  iiiaintcnaiit  à  so"  îriiposante  vieillesse. 
AvanI  l'époque  que  la  suciêle  uiuilerne  a  uumuiée 
antique,  il  exisie  une  autre  ère,  que  les  anciens 
appelaient  fabuteuse,  et  qu'il  serait  plus  exact  d'ap- 
peler primitive.  Voilà  dnttr  (rois  grands  ordres  do 
choses  successifs  dans  la  civilisation,  depuis  son  ori* 
gine  jusqu'à  nos  jouts.  Or,  comme  la  poésie  se  su- 
perpose  toujours  à  la  société,  nous  allons  essayer  de 
déni('*Ipr,  d'nprts  la  fontie  de  cdio-ri,  quoi  a  dù  être 
le  caractère  de  l'autre,  à  ces  trois  grands  âges  du 
monde  :  les  temps  primitifs,  les  temps  antiques,  les 
temps  modernes. 

Aux  temps  primitifs,  quand  rtiotnmc  s'éveille 
dans  un  monde  qui  vient  de  naître,  la  poésie  s'é- 
veille avec  lui.  En  présence  des  merveiltof  qui  Té- 
bloiiisscnt  et  qui  l'enivrent,  sa  première  parote  n'est 
qu'un  hymne.  Il  touche  enrore  de  si  près  à  I>ieu, 
que  toutes  ses  méditations  &uui  des  extases,  tous  ses 
fèves  dea  visions.  11  s'épanche,  il  chante  comme  il 
resfHre.  Sa  lyre  n'a  que  trois  cordes.  Dieu,  Tàme, 
la  créalion,  mais  ce  triple  nn  sicro  eiivelopjH'  tout, 
mais  cette  triple  idée  comprend  tout.  La  terre  al 
encore  à  peu  pré*  désevie.  Il  7  a  des  familles,  el  pas 
de  |)cupics  ;  di»  pères,  et  pas  de  rois.  Chaque  race 
existe  à  l'aise:  point  d<>  propriété,  point  de  lois, 
point  de  froissements,  point  de  guerres.  Tout  est  à 
cbaain  et  à  tons.  La  soôété  est  une  communauté. 
RicR  n'y  gine  l'homme.  Il  mène  cette  vie  pastorale 
et  nomade  par  laquelle  commencent  tooles  les  civi- 
lisations, et  qui  est  si  propice  aux  contemplations 
solitaires,  tm  capricieuam  cévarim.  n  se  hiiàe  faire, 


il  se  laisse  aller.  Sa  pensée,  comme  sa  vie,  ressemble 
au  nuage  qui  change  de  forme  et  de  route,  selon  le 
vent  qui  hs  pousse.  Voili  le  premier  homme,  voili 

le  premier  pofile.  Il  est  jeune,  il  est  lyrique.  La 
prière  est  foute  sa  religion  :  l'ode  esl  toute  sa  poésie. 

Le  poème,  cette  ode  des  temps  priiititiis,  c'est  la 
Genèse. 

Peu  à  [M  U  rependant  cette  adolescence  du  monde 
s'en  va.  Toutes  les  sphères  s'agrandissent  ;  la  famille 
devient  tribu,  la  tribu  devient  nation.  Chacun  de 
ces  groupes  dliommes  se  parque  autour  d^an  centre 
commun,  et  voilà  les  royaumes.  L'instinct  social 
succcile  à  l'instinct  nomade.  Le  camp  fait  place  à  la 
cité,  la  tente  au  palais,  l'arche  au  temple.  Ia-s  cheCs 
de  ces  naissants  Étals  sont  bien  encore  pasteurs, 
mais  pasteurs  de  peuples;  leur  biton  pastoral  a  déjà 
forme  de  sceptre.  Tout  s'arrcle  et  se  fixe.  La  reli- 
gion prend  une  forme;  1^  rites  règlent  la  prière; 
le  dogme  vient  encadrer  le  culte.  Ainsi  le  |wétre  cl 
le  itki  se  partagent  la  paternité  du  peuple;  ainsi  à  la 
communauté  patriarcale  succède  la  société  théocra- 
tique. 

Cependant  les  natiom  commencent  à  être  trop 

serrées  sur  le  globe  :  elles  se  gênent  et  se  froissent  ; 
de  là  les  chocs  d'empires,  la  guerre.  Elles  del>nrdent 
les  unes  sur  les  autres;  de  là  les  niigratioiis  du  {teu- 
ptes,  les  voyages.  La  poésie  reOèle  ces  grands  évé- 
nements ;  des  idées  elle  passe  aux  choses.  Elle  chante  ' 
les  siècles,  les  peuples  empires.  £Ue  devient 
épique,  elle  enfante  Homère. 

Eomire,  en  effet,  domine  la  société  antique. 
Dans  cette  société  tout  est  simple,  tout  est  épique. 
La  poésie  est  rfliRion,  la  relifçion  esl  loi.  \  la  vir- 
ginité du  premier  âge  a  succédé  la  chasteté  du  se- 
cond. Une  sorte  de  gravité  solennelle  s'est  empreinte 
partout,  dans  les  meeurs  domestiques  comme  dans 
les  moHirs  publiques.  Les  peuples  n'ont  conserve 
de  la  vie  errante  que  le  respect  de  l'étratiger  et  du 
voyageur.  La  fomille  a  une  pairie  ;  tout  l'y  attadie  : 
il  y  a  le  culte  du  Toyer.  le  culte  du  tombeau. 

N  'US  le  répétons,  l'expression  d'une  pareille  ci- 
vilisation oe  peut  être  que  l'épopée.  L'épopée  y 
prendra  plusieurs  formes,  mais  ne  perdra  jamais 
son  caractère.  Pindare  est  plus  sacerdotal  que  pa- 
tri  irrri!  pliiv  «'pique  que  lyrique.  Si  les  annalistes, 
ctMilt'iitporains  nécessaires  de  ce  second  âge  du 
monde,  se  mettent  à  reeueiOir  les  traditions,  et 
commencent  i  compter  avec  les  siècles,  ils  ont  beau 
faire,  la  chronolopie  ne  p»'ul  chasser  la  poésie;  l'his- 
toire reste  épopée.  Hérodote  e&t  un  Uomm. 

Sais  snrlout  dana  la  tragédie  antique  que 
l'épopée  miort  de  partout.  Elle  monte  sur  la  soànn 
LTeeipH-  <!ins  rien  perdre  en  quelque  sorte  de  ses 
pro|K>r(iuns  gigantesques  et  démesurées.  Ses  per- 
sonnages sont  eneore  dea  héraa,  des  demi-dieux, 
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detdiMx;  tes  niMtrtt,  des  wages,  dei  ondes,  des 
blalités  ;  ses  tableaux,  dwdénoiidiveaMaU,  des  ta- 

nérailirs.  des  comtMts.  Ce  que  chant.-fifvtt  Im  rapso- 
des, les  acteiin  le  dédament  :  Toilà  lout. 

ny  «  arienz.  Quand  toute  ludion,  iwit  le  spec- 
tacle dn  poCne  épique  ont  passé  sur  h  Mène,  oe  qui 

resle.  h-  rhœtir  Ii^  prrttd.  Le  clirrur  rornrTicnlC  la 
mgédi«,  eucourage  les  héros,  fait  des  descriptions, 
iffcBa  et  ciiaïaa  le  jour,  se  réjouit,  se  lamente, 
quelquefois  donne  la  déeoration,  explique  le  sens 
innr:?!  ihi  <=Tij<  (,  fl.Tiff»  le  peuple  qui  l'écoutc.  Or, 
qu'est-ce  que  le  chœur,  que  oe  biiarre  personnage 
|ilaeé  «ntiu  le  spectacle  «t  le  fpactaieur,  sinon  le 
poile  compMtint  son  épi^iée? 

Le  th»'itre  des  anciens  est  comme  Ifur  drame, 
grandiose.  pootiGcal,  épique.  11  peut  cunlenir  ireulc 
■ifleipectaleura;  on  y  joue  en  plein  air,  en  plein 
sekfl  ;  les  représentations  durent  tout  le  Jour.  Les 
acteurs  fçro';si';sriit  leur  voix,  ninsquent  leurs  traits, 
bausscDl  leor  suture;  ils  se  Ibnl  géants,  corarae 
leur*  WMcs.  La  scène  est  imaicme.  Elle  peut  repré- 
asmcr  lout  i  la  fois  llntérieur  et  rextérieur  d'un 
temple,  d'nn  paini'; .  fl'tm  rimp,  d'une  ville.  On  y 
déronJede  rasles  spcciacles.  C'est,  et  nous  ne  citons 
Id  ^pwde  mémoire,  c'est  Prométhée  sur  sa  monta- 
gne; ^est  Anligone  cherdiaat  du  sommet  d'une  loor 
frère  Polynice  dans  l'armée  ennemie  {les  Phé- 
nkùnnet);  c'est  ÉTadné  se  jetant  du  haut  d'un  ro- 
^erdans  les  flammes  où  brûle  le  corps  de  Capanée 
fist  JnyyH(sn<Md*Knffipide);  cl'cst  un  vaissean  qif on 
*"oit  surgir  au  port,  et  qui  débarque  sur  la  scène 
cinquante  princesses  avec  leur  suite  [les  Suppliantes 
d*£scbjle}.  Ârcbiteelure  et  poésie,  là,  tout  porte  un 
caractère  monumental.  L'antiquité  n*a  rien  de  plus 
solennel,  rien  de  plus  majestueux.  Son  culte  et  son 
histoire  se  mêlent  k  son  tbéitrc.  Ses  premiers  comé- 
diens sont  des  préires  ;  ses  jeux  scéuiques  sont  des 
eirémeniei  rdigieoses,  dee  flttes  nattonales. 

Une  dernière  observation  qui  achève  de  marquer 
le  caractère  «épique  de  ces  temps ,  c'est  que  par  les 
sujets  qu'elle  traite,  non  moins  que  par  les  formes 
qu'eue  adopte,  la  tragédie  ne  Mt  que  répéter  Pépo- 
pée.  Tous  les  tragiques  anciens  détaillent  Homère. 
Mêmes  fables,  marnes  catastrophes,  mt^mes  héros. 
Tuas  puisent  au  fleuve  homérique.  C'est  toigours 
rOiade  et  fOdrisée.  Conme  AcblHe  traînant  Bce> 
lor,  la  tragédie  grecque  tourne  autour  de  Troie. 

Cependant  Tége  de  l'éiwpc'f  touche  à  sa  fin.  Atnsî 
que  la  société  qu'elle  représente,  cette  poésie  s'use 
ca  piratant  sur  cUe-méne.  Rome  calque  la  Grèce; 
Virgile  copie  Homère;  et  comme  pour  finir  digne- 
ment ,  la  poésie  épique  cipiie  dans  ce  dernier  eoGin- 
tement» 

11  était  tempa.  Une  autre  ère  va  commencer  pour 


Une  rcUgiuii  spiritualiste,  supplautaiit  le  paga- 
nisme matériel  et  «xlérieur,  m  gUsm  au  cour  de 

la  société  antique,  la  tue.  et  dans  ce  cadavre  d'une 
civilisation  décrépite,  dépose  le  perme  de  la  civili- 
sation moderne.  Cette  religion  est  complète,  parce 
qu'elle  est  nuie;  entre  son  dogme  et  son  cutte,  die 
scelle  profondémerjt  la  morale.  Et  d'abord  pour  pre- 
mières vérités,  elle  enseigne  à  l'homme  qu'il  a  deux 
vIm  iTivre,  l'une  passagère ,  l'autre  immortelle; 
l'une  de  la  tene«  l'autre  du  eid.  SUe  lui  moirtn 
qu'il  est  double  comme  sa  destinée,  qu'il  y  a  en  lut 
un  animal  et  une  itilelli{,çence,  une  âme  et  un  cori>s; 
en  un  mot,  qu'il  est  le  point  d'intersection,  l'anneau 
commun  des  deux  cbalnm  d'élres  qui  cmbreesent  la 
création,  de  la  série  des  êtres  matériels  et  de  la  sé- 
rie de!>  êtres  incorporels,  la  première,  partant  de  la 
pierre  pour  arriver  à  l'homme,  la  seconde,  partant 
de  l'homme  pour  finir  i  Dieu. 

Une  partie  de  ces  vérités  avait  |»eul-étre  été  soup- 
çonnée par  certains  sajjes  de  l'antiquité,  niais  c'est 
de  l'Évangile  que  date  leur  pleine,  lumineuse  et  large 
révélation.  Les  écoles  pslenum  merchaient  à  tâtons 

dans  la  nuit,  s'attacliant  aux  mensonges  comme  aux 
vérités  dans  leur  route  de  hasard.  Quelques-uns  de 
leurs  philosophes  jetaient  parfois  sur  les  objets  de 
Ibifatoe  lumiéns  qui  n'en  éclairaient  qu'un  ooté, 

et  rendaient  plus  grande  Pombre  de  l'autre.  De  là 
tous  ces  fanloujes  créés  par  la  philosophieancienne. 
11  n'y  avait  que  la  sagesse  divine  qui  put  substituer 
une  vaste  et  é|^le  darlé  à  toutes  ces  illuminstions 
vacillantes  de  la  sagesse  humaine.  Pythagore,  Épi- 
cure  ,  Socraïc,  Platon,  sont  des  flambeaax;  le  Christ» 
c'est  le  jour. 

Du  teste,  rien  de  plus  matériel  que  la  théogonie 
antique.  Loin  qu'elle  ait  songé,  comme  le  christia- 
nisme, à  diviser  l'esprit  du  corps,  elle  donne  forme 
et  visage  à  tout,  même  aux  essences,  même  aux  in- 
teMgenee».  Tout  chei  die  est  visible,  palpable, 
charnel.  S<îs  dieux  ont  besoin  d'un  nuage  pour  se 
dérober  aux  yeux.  Ils  boivent,  mangent,  dorment. 
On  les  blesse  et  leur  sang  coule  ;  on  les  estropie,  et 
les  raitt  qui  boitent  élcmdlement.  Celte  rdigion  a 
des  dieux  et  des  moitiés  de  dieux.  Sa  foudre  se  forge 
sur  une  enclume,  et  l'on  y  fait  entrer,  entre  autres 
ingrédients,  trois  rayons  de  pluie  tordue,  tn$  im- 
Mê  ioHt  f«uHe§,  Son  f npiler  suspend  le  monde  à 
une  chaîne  d'or,  son  soleil  monte  un  char  à  quatre 
chevatix  ;  son  enfer  est  un  précipice  dont  la  pëogra- 
phie  marque  la  bouche  sur  le  globe;  son  ciel  est 
une  montagne. 

Aussi  le  paganisme,  qui  pétrit  toutes  ses  créations 
de  la  même  argile,  rapetisse  la  divinité  et  grandit 
l'homme.  Les  héros  d'Homère  sont  presque  de  même 
faille  que  ses  dieux,  ijas  délie  lufiler.  Achille  vaut 
Mars.  Nous  venons  de  Toh-  comme  au  contraire  lé 
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eltfiitîinlaaw  sépare  profondémeot  le  fODlHe  de  la 
malièrr.  Il  met  ua  allime  entre  l'ioie  et  le  corpe, 

un  abfmc  entre  l'homme  cl  T)!<mi. 

A  celte  époque,  cl  pour  it'uuicUre  aucun  trait  de  i 
l'esquisse  1  laquelle  nons  nous  soniims  «veitlurè,  | 
nous  ferons  remarquer  qu'avec  le  christianisme  et  | 
par  Ini  s'irilmduisail  dans  l'esprit  dis  peuples  un 
iieiuiiiienl  nouveau ,  inconnu  des  anciens  et  singu- 
lièranent  développé  chet  tes  medernes,  un  senti- 
ment qui  est  plus  que  la  gravité,  et  moins  que  la 
tristessr  :  la  mélancolie.  F(  rn  i  lTel ,  le  cœur  de 
rbomme,  jusqu'alors  engourdi  par  des  cultes  pure- 
menl  liiénrebiqaes  et  ncerdottux,  {MUTul-jl  ne 
pas  s'éveiller  et  sentir  germer  eti  lui  quelque  bcollé 
inattendue,  au  soiiITli  (Ttine religion.  lunnainc  parcp 
qu'elle  esl  divine,  d'une  religion  qui  lait  de  la  prière 
du  pauvre  la  rieheaie  dn  riche,  d'une  religion  d'éga- 
lité, de  libeflé,  de  eharili?  Ponvait-il  ne  pas  voir 
toutes  choses  sous  un  aspect  nouveau ,  depuis  que 
l'Évangile  lui  avait  montré  l'àme  à  travers  les  sens, 
rélemité  derrière  la  vie? 

D'ailleurs,  en  ce  moment-là  même,  le  monde 
subissait  une  si  profonde  révolution,  qu'il  était  itn- 
possitik  qu'il  ne  s'en  fil  pas  une  dans  les  esprits. 
Jusqu'alors  les  catastrophes  des  empires  avaient  été 
rarement  jusqu'au  cœur  des  populations  ;  c'étaient 
de«  roi';  (|ui  tombaient,  des  nrfjestés  qui  s'cvanouis- 
saiciU  :  rien  de  plus.  La  luudrc  n'éclatait  que  dans 
les  bautes  régions,  et  comme  nous  l'avons  défi  in- 
diqué,  les  événements  semblaient  <>e  dérouler  avec 
toute  In  solennité  de  l'épopée.  Dans  la  sociéd-  Tiifi- 

que,  riiidiviUu  clail  placé  si  bas,  que,  pour  qu  il 
flkt  fra^ié,  il  Aillait  que  l'adversité  descendit  jusque 
dans  sa  famille.  Aussi  ne  connaissait-il  guère  l'in- 
forttirte  hors  des  douleurs  domestiques.  Il  était 
presque  luuui  que  les  malheurs  généraux  de  l'état 
dérangeassent  sa  vie.  Mais  à  nostant  oA  vint  s'éta* 
blir  la  société  chrétienne,  Tancien  eontinent  était 
bouleversé.  Tout  était  remtié  jusqu'à  la  racine.  Le» 
événements  chargés  de  ruiner  l'ancienne  Europe, 
et  d'en  rebétir  une  nouvelle,  se  heurtaient,  se  pvé- 
cipilaienl  sans  relâche,  et  poussaient  les  nations 
péle-mélc,  celles-ci  au  jour,  celles-là  d«ins  la  nuit. 
11  se  faisait  tant  de  bruit  sur  la  terre,  qu'il  était 
impossible  que  quelque  cbose  de  ce  tumulte  n'ar^ 
rivdt  pas  jusqii*att  cmur  des  peuples.  Ce  fut  plus 
qu'un  écho,  (  e  fut  un  contre-coup.  L'homme  se  re- 
pliant sur  lui-inome,  en  présence  de  ces  hautes  vi- 
cissitudes, commença  i  prcndrsen  pitié  l'humanité, 
à  méditer  sur  les  anières  dérisions  de  la  vie.  De  ce 
sentiment,  qui  avait  été  pour  Caton  païen  le  déses- 
poir, le  christianisme  Cl  la  mélaucolic. 

En  même  temps,  naissait  l*os|nit  d'eiamen  et  de 
curiosité.  Ces  grandes  catastrophes  étaient  aussi  de 
grands  spectacles,  de  frappantes  péripéties.  (Tétait 


la  Nord  se  mant  sur  le  Wdi,  l'oniven  romain  chan- 
geant de  forme,  les  demièrea  eoDvulsions  de  tout 

un  monde  à  l'aRooif'  Dès  que  ce  monde  fut  morl. 
voici  que  des  nuées  de  rhéteurs,  do  grammairiens, 
de  sophistes,  viennent  Rabattre,  comme  des  mou- 
cherons, sur  son  immense  cada\  re.  On  les  voit  pul- 
luler, on  les  entend  hourdorim  r  dans  ce  foyer  de 
putréfaction.  C'est  à  qui  esaunncra,  commentera, 
discnlen.  Chaque  meml»«,  diaque  musde,  ehaqve 
Qbre  da  grand  corps  gisant  est  retournée  en  tout 
sens.  Certes,  ce  dnf  cfrc  nue  jcm*  pour  ces  mTdi- 
misles  de  la  p4;;ui>ee,  que  de  pouvoir,  dès  leur  coup 
d'essai,  faire  des  expériences  en  grand  ;  que  d'avoir, 
pour  premier  aitfsif  vne  société  morte  à  disséquer. 

Ainsi,  nous  voyons  poindre  à  la  fois  et  comme 
m:  duniiaiii  la  main,  le  génie  de  la  mélanculic  et  de 
la  méditation,  le  démon  de  l'analjfse  et  de  la  con- 
troverse. \  l'une  des  extrémités  de  cette  ère  de  Iran- 
sition  est  Longin,  à  l'autre  saint  Augustin,  fl  faut 
se  garder  de  jeter  lui  œil  dédaigneux  sur  cette  épo- 
que où  était  en  germe  tout  ce  qui  depuis  a  porté 
fruit,  lur  co  temps  dont  tes  moindres  écrivains,  si 
l'on  nous  passe  une  expression  triviale  mais  fran- 
che, ont  fait  fumier  pour  la  inoi&Min  qui  devait 
suivre.  Le  moyen  âge  est  enté  sur  le  Bas^Bmpire. 

Voili  donc  une  nouvelle  religion ,  une  société 
nouvelle  :  sur  cette  double  base,  il  faut  que  nous 
voyions  grandir  une  nouvelle  poésie.  Jusqu'alors, 
et  qu'on  nous  pardonne  d'exposer  un  réanlui  que 
de  lui-même  le  lecteur  a  déjà  dû  tirer  de  œ  qui  a  été 
dit  plus  haut  ;  jusqu'alors,  agissiuii  en  ret.i  comme 
le  polythéisme  cl  la  philosophie  antique,  la  luuso 
purement  épique  des  anciens  n'avait  Àudié  hi  na- 
ture que  .sous  une  seule  face,  rejetant  sans  pitié  de 
l'arl  presfpi»'  (ont  ce  qui.  dans  le  nu  ri  Ir  i  iiijir^  ."t 
Suit  inulaliun,  ne  se  rapportait  pasë  un  certain  lypi; 
du  beau.  Type  d'abord  magniQque,  mais,  comme 
il  arrive  toujours  de  ce  qui  est  systématique,  de- 
venu, dans  les  derniers  temp*  t  oiv,  mesquin  et 
conventionnel.  Le  christianisme  aiuciie  la  |>uésic  à 
la  vérité.  Gomme  lui,  la  muse  moderne  verra  les 
choses  d'un  coup  d'œil  plus  haut  et  plus  large.  Kliu 
sentira  que  tout  dans  la  rréalioii  n'est  pas  humai- 
nement beau,  que  te  laid  y  existe  à  cdlé  du  beau,  le 
diflisrme  près  du  gracieux,  tt  grotesque  au  revers 
du  sublime,  le  mal  avec  le  bien,  l'ombre  avec  la 
lumière.  Klle  se  demandera  si  la  raison  étroite  et 
relative  de  l'artiste  don  avoir  gain  de  cause  sur  la  rai- 
son infinie,  absolue  du  Créateur;  si  c'est  à  l'homme 
à  rectifier  Dieu;  si  une  nature  mutilée  en  sera  plus 
belle;  si  l'art  a  le  droit  de  dédoubler,  pour  ainsi 
dire,  l'houiuie,  la  vie,  la  création  ;  si  chaque  chose 
marchera  mieux  quand  on  hii  aura  été  son  muscle 
et  son  ressort;  si  enfin,  c'est  le  moyen  d'être  har- 
monieux que  d'être  incomplet.  C'est  alors  que,  Tesil 
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■xé  snr  des  éféMOBoita  tout  à  ta  Ibit  risMes  et  for- 
midables, et  sous  l'influence  de  cet  esprit  de  mé- 

Innnilic  rlirétir^nrie»  vl  de  critique  philosophique  que 
iHiu»  ubâcniiuu»  tout  à  l'ttcun.-,  la  |H>ésie  Tera  un 
gnml  pu,  no  pM  dècbir,  un  pas  qui,  parciJ  i  la 
secousse  d'un  tremblement  de  terre,  changera  tonte 
In  firr-  du  monde  inlt  III  I nrl,  Klle  sc  mettra  à  faire 
comme  la  oalure,  à  mder  dans  ses  créations,  sans 
pourtant  Im  «onfoadn,  rombra  ji  la  lumière,  le 
fnrieaqne  an  snlilinie,  en  d*anlra  ternes,  Jé  eorp* 
â  Fâmc,  la  bètc  à  l'esprit  ;  car  le  point  de  dépnrt  de 
la  religion  est  toujours  le  point  de  départ  de  la 
pe^.  T4Mii  ae  liâiU 

Aniai  vaili  na  iHineipe  étranger  i  l*antiqnilé, 
untypr  TmiMertn  fniroflnil  (hri";  la  po»'sie;eI  comme 
nue  condition  de  plus  dans  l'être  modifie  l'être  loul 
entier,  witt  WM  ferma  aonvaUB  qui  w  développe 
dans  l'art.  Ce  type,  c^caC  le  graleaqne.  CbUb  fernie, 
c'est  la  comédie. 

El  ici,  qu'il  nous  $oil  permis  d'insi&lcr;  car  nous 
venona  d'indiquer  le  trait  taiaclériatique,  la  diffé- 
rence fondamentale  qui  sépare,  à  notre  avis,  l'art 
moderne  de  l'art  antique,  la  forme  acltielle  fie  la 
forme  morte,  ou  pour  nous  servir  de  mots  plus 
vagues,  mais  accrédiléa,  la  littérature  roman- 
Ufue,  de  la  littérature  eilaafIfiM. 

.  Fnflrt  !  vont  dirf^  i*  i  |r^,  -nM  qui,  depuis  quel- 
que leutps,  nous  voient  venir,  nous  vous  tenons! 
vous  voitt  pris  sur  le  fait  I  Donc,  tous  faiics  du 
lêid  un  type  d'imilaiion,  du  grot€êqu9  un  élément 
deTarJ'  mais  les  grâces. .  unis  le  bon  goût...  Ne 
•avez-vous  pas  que  l'art  doit  rccliticr  la  nature/ 
foM  rMMiMIrf  qnll  fout  cJkoiflr^Les  anciens 
ont-ils  januis  mis  en  mnvre  le  laid  et  le  fcolcsque? 
Ont  ils  jamais  mcléla  comcdir  h  li  fr->fr(  die?  l'exem- 
ple des  anciens,  messieurs!  D'ailleurs,  Aristote... 
D^aiDcnrs,  Boileun».  D'ailleurs,  la  Harpe...  •  — 
JEn  vérité! 

Ces  arguments  sont  solide^!,  sans  doute,  et  sur- 
lOQl  d'une  rare  nouveauté.  Hais  notre  rôle  n'est  pas 
d'y  répoodre.  Kons  ne  bitiawnspaa  ici  de  système, 
pane  que  Oien  nous  gardedès  syatèroes.  Noua  ooo- 

tfftifWf  un  fait.  Nous  SOni)rir<  histurion,  et  ttmi  rri 
tique,  ^uc  ce  Tait  plaise  ou  déplaise,  peu  impurlc  ! 
il  est.  —  Revenoas  doue,  et  essayons  de  faire  voir 
que  c'est  de  la  féconde  union  du  tjrpe  grotesque  au 
tvfte  sublime,  que  natt  le  pénîe  modem'-  si  com- 
plexe, si  varié  dans  ses  formes,  si  inépuisable  dans 
ses  crealiotts,  ei  bien  opposé  en  cela  à  runifurme 
simplicité  du  génie  antique;  montrons  que  ^est  de 
là  qu'il  faut  piriir  p'  iir  i-(ablir  la diliéraice  radi- 
cale et  réelle  des  deux  liUcralarm. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ftt  mi  do  dire  qne  la  comédie 
cl  le  flraiciqHe  étaient  absolument  inooonus  des 
nncieua.  La  cbow  serait  dlaiHenra  iinposriUe*  Rien 


ne  vient  sans  racine  ;  la  seconde  époque  est  toujours 
en  germe  dans  la  pnmîéro.  IMs  r/itefo,  Tkenile 

et  Vulcain  donnent  la  comédie,  l'un  aux  hommes, 
l'autre  atu  dieux.  11  y  a  trop  de  nature  et  trop  d'o- 
riginalâé  dans  la  tragédie  grecque,  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  quelquefois  de  la  comédie.  Ainsi,  pour  no 
citer  toujours  que  ce  que  notre  mémoire  nous  rap- 
pelle :  la  scène  de  Ménélas  avec  la  portière  du  palais 
{Hélène,  acte  1);  la  scène  du  Phrygien  (Or»s/«, 
Mie  IV).  Les  Tritons,  ks  Satyiea,  Im  Cydopm, 
sont  des  grotesques;  les  Siri^nes.  les  Furies,  les 
Parques,  les  Harpies,  sont  des  grotesques;  Poly- 
phèmeest  un  grotesque  terrible;  Silène  est  un  gro* 
tesque  bouffon. 

Mais  on  sent  ici  qne  celte  partie  do  Tart  est  en- 
core daos  l'enfance.  L'épopée  qui,  à  cette  époque, 
imprime  sa  fwmeé  tout,  l'épopée  pèse  sur  elle,  et 
l'étouffé.  Le  grotesque  antique  est  timide,  et  cber- 
ehe  toujours  à  se  cnclier.  On  voit  qu'il  n'est  pas  sur 
son  terrain,  parce  qu'il  n'est  pas  dans  sa  nature.  11 
se  dissimule  le  pins  qu'il  peut.  Les  Satyres,  les  Tri- 
tons, les  Sirènes  sont  à  fmnc  diffonuM.  Lm  Par- 
ques, les  Harpies  sont  plutôt  hideuses  par  leurs 
attributs,  que  par  leurs  traits;  les  Furies  sont  belles, 
et  on  ks  appelle  iStaménédM,  c*esl4-dire  disuow, 
bienfititcntes.  il  y  a  uu  voile  de  grandeur  ou  de 
divinité  sur  d'autres  grotesques.  Polyphénw  est 
géant  ;  Midas  est  roi  ;  Silène  est  dieu. 

Aussi  la  comédie  paase-l-dle  presque  inaperçue 
dans  le  grand  ensemble  épique  de  l'antiquité.  A  dMé 
des  chars  olympiques,  qrrc<:f  ce  que  la  charrette 
de  Thespis?  Près  des  colosses  homériques,  Eschyle, 
Sophocle,  Euripide,  que  sont  AiîstophanoetPlaulé? 
Hemère  les  emporte  avec  lui,  comou  Hercule  em- 
portait les  PvfîiiuVs,  cachr^.  rfnns  sa  peau  de  lion. 

Dans  la  pensée  des  modernes,  au  contraire,  le 
grotesque  a  un  rôle  immense.  11  y  est  partout;  d'une 
part,  il  crée  le  difforme  et  Thorrible;  de  l'autre,  te 
comique  et  !c  linufTon.  11  atl;ii'he  nutour  de  la  reli- 
gion mille  superstitions  originales,  autour  de  la 
poésie  ndUe  imaginations  pittoresques.  Ceai  lui  qui 
simo  A  pleines  mains  dans  Tair,  dans  l'eau,  dans  la 
terre,  dans  le  feu,  ces  myriades  d'êtres  intermé- 
diaires que  nous  retrouvons  tout  vivants  dans  les 
traditions  populaires  du  moyen  Age;  c'est  lui  qui 
foit  tourner  dana  l'ombre  la  ronde  elfrayante  du 
sabbat;  fui  enmre  qui  donne  à  Satan  les  cornes,  les 
pieds  de  buuc,  les  ailes  de  cbauve-souris.  C'est  lui, 
toujours  lui,  qui  tantAl  jeHo  dans  l'enfer  chrétien 
ces  hideuses  figures  qtt*évoqnera  Tapre  génie  de 
Daiiie  et  de  Mili  ti,  tantôt  le  peuple  de  ces  formes 
ridicules  au  mdieu  desquelles  se  jouera  OalloL,  le 
Michel-Ange  burlesque.  Si  du  monde  idéal  il  passe 
au  monde  réel,  il  y  déroule  d'intarissables  parodies 
de  Ilimnanilè.  Ce  sont  des  créations  de  sa  fantaisie 
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que  ces  ScaruaoucheBf     Crispins,  tm  Ailequins, 

fail  ii»connus  à  la  grave  antiquité,  «t  surtis  poiir- 
taril  (le  la  classique  luiie.  C'est  lui  t-nliti  qui,  cuio- 
rani  luur  à  tour  ie  même  drunc  de  l'iuuglnalioD 
du  Midi  et  de  rimagiiMtion  dn  Rord,  Mt  iMU>a- 
^  Sganarelle  autour  de  don  JtUB»  «t  ruapir  Hé- 
ph  ist  ophélès  autour  de  Faust . 

tt  comme  il  eal  libre  et  franc  dans  son  ail  are  ! 
oooiiM  il  (hit  liMdiment  nlHtr  lontci  ces  ItamM 
Wiarres  que  l'âge  précédent  arail  si  timidement 
enveloppées  de  lan^»"-  '  I  n  pfy^^sif  antique,  obligée 
de  donner  des  com^giious  au  buiteux  Vuicain, 
■Tato  tidié  de  défoiier  leur  dUfomilé  «■  rtodant 
en  quelque  agrle  sar  dei  pvoporliûM  «eleiiaice*  Le 
génie  n)o<lcmc  consenc  ce  mythe  «îcs  fnrgerons 
HUMturcIs,  mais  il  lui  imprime  brusquement  un 
emclAn  le«l  e|i|NMé  «t  qat  le  ratad  UoD  ptas  frap- 
fieiit  :  il  elienie  kt  gérais  m  Miae;  des  Cyclopes 
il  fait  les  Gnomes.  Cest  avec  la  même  originalité 
qu'à  l'Hydre,  un  peu  banale,  de  Lerne,  il  substitue 
tous  ces  dragons  locaux  do  nos  légendes,  la  Gar- 
fMaie  de  Hewn,  le  GnhOailU  de  IbU,  ta  Gfaair- 
SalJée  de  Troj  i  s,  la  Drée  de  MonlUu'ry.  la  Tarasque 
de  Tarascon,  monstres  de  i'orine!»  si  variées  et  dont 
les  noms  baroques  sont  un  caractère  de  plus.  Toutes 
m  vMam  fiaiaeel  dtM  leur  prepie  nelara  cet 
accent  énergique  et  profond  devant  lequel  il  sem- 
ble que  l'antiquité  ait  parfois  reculé,  ("cries,  les 
liuniénidcs  grecques  sont  bien  moin»  borribles,  et 
par  cflwéfiieni  bieB  neiot  Tnlae,  aefcièNi 
de  Macbeth.  Pluton  n'est  pas  le  diable. 

Il  y  aurait  à  ?»oire  avis,  un  livre  bien  nouveau 
A  laôe  sur  l'emploi  du  grot«que  dans  les  arts.  On 
powiwl  mealver  quels  pHHuli  eflUa  ke  MOdeittes 
ont  tirés  de  ce  type  fteand  «w  lequel  nne  mliq[ue 
étroite  s'acharne  encore  de  nos  jours.  Nous  serons 
peut-être  tout  à  rbeure  amené  par  notre  sujet  à 
signaler  en  passant  quelques  tnita  de  ee  vai$e  u- 
Mean.  New  direas  eeolaneiit  ki  qae,  eoauM  eli^c- 
tîf  auprès  du  sublime,  comme  moyen  de  contraste, 
le  grotesque  est,  selon  nous,  ta  plus  riche  source 
que  la  nature  puisse  ouvrir  à  l'art.  Rubcns  le  com- 
picMit  MM  daaie  ainai,  knqall  ae  idaiaak  i  mêler 
à  des  déroulements  de  pompes  royales,  à  des  cou- 
ronnements, à  d'éclatantes  cérémonies,  quelque  hi- 
deuse figure  de  nain  de  cour.  Celte  b^uté  uuiver- 
aaHe  que  Miqoité  répandait  aokoMikiMnt  sur 
levl  n'était  pas  sans  monotonie;  la  même  impres- 
sion. fonj'torS  répélèf.  pen!  f'ril!'_'ner  k  Î.t  Innpue. 
Le  sublune  sur  le  sublime  produit  utalatœmcul  un 
eeolraate,  et  Pon  a  beaeia  de  ae  MgMier  de  Umt, 
tatmmin  heu.  11  sembk,  a«  eaolanre,  qtw  k  gro- 

le«qi!e  <oi(  or»  temps  d'nrrét.  un  terme  fîe  eompa- 
rauou,  u»  point  de  départ  d'où  Ton  s'élève  vers  le 


beau,  avae  «M  perception  ploaftatebeetplas  exci- 
tée. La  aaknMadf*  flût  leaaartir  IWiae;  to  gaeaie 

embellit  le  sylphe. 

Et  il  serait  exact  aussi  de  dire  ((ue  le  contact  du 
difforme  a  donné  an  subUnie  moderne  quelque  chose 
de  plae  par,  de  plaa  graad,  de  ptm  ealiliBaeeafta 

que  le  beau  antique  ;  et  cela  doit  être.  Quand  l'art 
est  conséquent  avec  lui-même,  il  mène  toen  plus 
sûrement  chaque  chose  i  sa  fin.  Si  l'Élysee  buiuéri- 
qae  ael  tort  Ma  de  ea  danae  étliéré,  de  cette  B- 
gélique  suavUé  éù  paradis  de  Milton,  c'est  que  sow 
l'éden  il  v  ,i  un  enfer  bien  autrement  horril^lt^  rjitc 
le  Tartare  païen.  Croit-on  que  Ifrançoise  de  Rimini 
et  Béatrix  saraknt  anaai  rariawDÉea  dM  an  pnMn 
qui  ae  aena  enfermerait  paa  dana  ta  tear de  ta  Maa 
et  ne  nous  forcerait  point  h  partager  le  repiïussanl 
repat  d'Ugoiin  ?  Dante  n'aurait  pas  tant  de  grAce, 
s'il  n*kvatt  pea  laal  4a  tm».  Les  naïades  charnu», 
les  robustes  triteat,  ka  lépHyra  libartiaa  oal4k  la 
flui'li»!-  'li^phane  dcno5  ondins  et  de  nos  sylphides? 
N'c&t'Cc  pas  parce  que  l'imagination  moderne  sait 
faire  rôder  hideusement  dans  nos  cimetières  les 
va«piiaa«  kl  egna,  ka  eabwa,  tai  pajiaa«  ka  gaa- 
les.  les  brucol.iques,  aspioles,  qu'elle  peut  doa- 
Hcr  à  ses  lèi's  celle  forme  incorporelle,  cette  pu- 
reté d'essence  dont  approchent  si  peu  les  Nympboi 
pakaaaaf  U  Véaae  aalii|ae  aal  balk,  edaiiraMe 
sans  doute;  mais  qui  a  répandu  sur  les  figures  de  ' 
lein  rntijf.n  cette  élégance  S  relie  étr;iiTK;e,  aérienne? 
qui  leur  a  duuné  ce  caractère  incuniiu  de  vie  et  de  | 

gnadkae,  aiwm  kveUaagedaaioalplareavudae  ' 

et  puissantes  du  moyaaAge? 

Si  To  milieu  de  ces  dévclopfwmenl'i  nécessaires.,  ^ 
et  qui  pourraient  élra  beaucoup  plus  approfondis.  ^ 
le  fil  de  nés  idées  ne  «*ect  pu  nanpn  dans  l'esprit  du  ! 
lecteur,  il  a  eonpak  laaadeale  e««e  i|aeik  pob- 
sance  le  ,-rn!r^  ;tiiv  rr  .rermc  de  lacomédie,  recueilli  ^ 
par  la  3lus«  uioderne,  a  dU  croître  et  grandir  dès  ' 
qu'il  •  été  Iramporlé  dans  un  terrain  plus  propice  * 
qnekpagaakaieeiré|iepée.IaeAt,daaakpe^  ^ 
sie  nouvelle,  tandis  que  le  sublime  représentera  ' 
l'Ame  telle  qu'elle  esl,  épurée  |)ar  la  nrorale  chré-  ' 
tienne,  lui  jouera  le  rôle  de  la  béte  humaine.  Le  * 
prearier  type,  dégagé  de  leat  iitkge  iaipur,  «ata 
en  apanage  tous  les  charmes,  toutes  les  grâces*  * 
toute?!  les  beautés  :  i!  faut  qu'il  pfw^'ic  m  i  r  nn  jour 
Juliette,  Desdémooa,  UphéUa.  Le  MH»>ud  prendra  ■ 
loua  kt  lidàeakBt  laatae  ka  taitailié»,  leataa  ka 
laideurs.  Deaa  ce  partage  de  l'huroanUé  et  de  ta 
rr»'Mlion,  c'est  A  lui  que  revfcîr'lronr  lr<^  ji:Tq%-if>n--\  ( 
les  vices,  les  crimes;  c'est  lui  qui  sera  luvuricux, 
rampant,  goarmaad,  afin»  paaMe,  broailh»n,  hy-  i 
pocrite  ;  c'est  loi  qai  aeia  laar  A  taar  tago,  nKafe, 
RaMie;  Pnlonius,  Harpagon.  Bartholo;  Falslaflf, 
bcapin,  i^  tgaro.  Le  beau  n'a  qu'un  t|pe }  k  laid  m 
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a  mille.  Col  que  k  beau,  à  pnrier  fcHHiMWHHWt,  i 

n'est  qup  ta  forme  considérée  dans  son  rapport  le  I 
plus  simple,  dans  sa  symélrie  la  plus  absolue,  dans  j 
MBhanMMikUpliutaitiiMtfeeiiolieorganisalioa.  ! 
AiiidMWoflre44l  loqjoun  vnaïaMable  complet,  > 
mais  restrpinl  rommp  nous.  Ce  que  nous  ?iipf|iiiis 
le  laid,  au  contraire,  est  un  détail  d*an  grand  eti&cin- 
ble  qui  nous  échappe,  et  qui  <*lnraiMiMe  non  pas 
ntt  rhoame,  nuds  âme  ta  crétUon  tant  entière. 
N'oilà  pourquoi  il  nous  présente  sa nt  eMie  des  as- 
pects nouveaux,  mais  incomplets. 

Cest  une  étude  curieuse  que  de  suivre  l'avéne- 
mcat  H  H  marcheda  groteaiiiie  dans  l'ère  nnodeme. 
Cest  d'abord  uiio  iiivasioti ,  une  irruption,  un  dé- 
bordement 5  c'est  un  torrent  qui  a  rompu  sa  digue, 
li  traverse  en  naisaani  la  littérature  latine  qui  se 
nemi,  f  eoloie  Ferw,  Fétranc,  JwHml^  et  y  laisse 
r.ine  d'or  d'  Apulée.  De  là,  il  se  répand  dans  l'ima- 
gination des  peuples  nouveaux  qui  refont  l'Rurope. 
Il  abonde  i  Ools  dans  les  oonlcon,  dans  les  chroni- 
qnem,  dans  les  romanciers.  On  le  voit  É'étcndre 
du  sud  au  sojilentrion.  II  se  joue  dans  les  rêves  dos 
nations  tudesqucs,  et  en  même  temps  vivitie  de  son 
souiDe  CCS  admirables  romanceroi  espagnols,  %éri- 
laUe  Iliade  de  ta  chevalerie.  fTest  hn,  par  eimiple, 
qui.  dans  le  roman  de  la  lioêe,  peint  ainîllMOé- 
rëiDooie  aag;uste,  l'élcaion  d'un  rai  ; 

Um  (radi  vitris  ton  ib  Aannt, 
le  fias  «M  qa'eaiteeM  Ht  aateat. 

Il  imprime  snrlovt  son  einclère  à  cette  mcrreil- 
leose  arebiteetore  qui,  dans  le  moyen  Age,  tient  la  j 

place  de  to^l^  nrts.  Il  aKai  ^on  stigmate  au 
front  des  calhedrales.  encadre  ses  enfers  et  ses  pur- 
gclnha»  Êtm  l'ogive  des  porlaib,  les  fcîl  flamboyer 
sar  ka^lrau*  d^ule  ses  monstres,  ses  dogues, 
srs  d<'mons  autour  des  cti  ij  itcrtMY  le  long  des  fri- 
ses, ao  bord  des  toits.  11  s'étale  iious  d'inoondmblM 
HnMs  snr  ta  Afade  de  bois  des  musons,  Mr  ta  fil- 
fade  de  pierre  des  châteaux,  sur  la  façade  de  naar- 
l-r»-  dft;  fi-ifais.  Des  arts  il  pas-;:'  dniiN  1rs  nirrurs;  et 
laiwiis  qu'il  lait  applaudir  par  l«  peuple  les  gragiù 
aso  da  coaédie,  il  danM  «i«  ffob  les  liMis  de  conr. 
fins  lard,  dans  te  tîàete  de  féiiqnstte,  il  nous 

ïiMHttrrrrt  Scarron  sur  le  bord  même  de  In  rotirhr 
de  kMuii  AlV.  £a  attendant,  c'est  lui  qui  meuble 
te  UMon ,  et  qui  dessine  snr  Péai  des  dicvalieri 
«s  srmbuliqoes  hiéroglypiies  de  la  Madalilé.  Des 
mopur^.  il  |M'-n«Hre  dans  les  lois;  iTiill<-  <'niuumcs  bi- 
sarrr»  ait«a>tenl  son  passage  dans  les  iii»titatioDS  du 
moyen  ige.  De  même  qu'il  avait  litft  bondir  dans 
«w  tombenau  Thcspls  barbomM  de  Ite,  tt  danse 
avec  1.1  basnehr  sur  cette  fameuse  table  de  maritre 
fni  servait  tout  à  la  Ibis  de  tbéitre  aux  Curces  popu- 


laires et  aux  banqnoU  royaux.  Enfin,  admis  dans 
les  arts,  dans  les  mœurs,  dans  les  lois,  il  entre  jus- 
que dans  relise.  Nous  le  vo|onB  ordonner,  dans 
chaque  viHe  de  ta  calhelidiè,  quelqu'une  de  ces 
cérémonies  singnUèras,  de  ces  processions  étranges 
où  la  religion  marche  accompagnée  de  toutes  les 
superstitions,  le  sublime  environné  de  tous  k»  gro- 
tesqnes.  Pour  ta  peindre  d'un  traîl,  leltecsl,  à  cette 
aurore  des  lettres,  sa  verve,  sa  vignenr,  SO  aèire  de 
création,  qu'il  jt'iic  du  premier  coup  sur  h-  "i'^uil 
de  la  (>oésie  iiiuderne,  trois  Uomères  LoulTuas: 
Arioste,  en  Italie;  Gerrantes,  en  E^gne;  fialM- 
lais,  en  France. 

I!  serait  «-urrihondant  de  faire  rc^-^urlir  davantage 
cette  intlueuce  du  grotesque  dnm  la  troisième  civi- 
lisalion.  Tout  démontre,  à  l'époque  dite  rommnti- 
que,  son  alliance  intime  et  créatrice  avec  le  beau.  Il 
n'y  a  pas  jusqu'aux  plu^  nai\es  légendes  populaires 
qui  n'expliquent  quelquefois  avM  un  admirable  in- 
stind  ce  mysièrede  Vui  BMdone.  L'antiquité  nW 
rait  pas  fait  ta  Belle  «I  te  Mis. 

Il  est  vrai  de  dim  f^rVi  l'époque  où  nnti^  venons 
de  nous  arrêter,  la  prédominance  du  grotesque  sur 
te  snfalime,  dans  les  letirca,  est  Wvenicnt  marquée. 
Mois  c'est  une  fièvre  de  réaction,  une  ardeur  de  nou- 
veauté qui  passe;  c'est  un  premier  flol  qui  =;i'  retire 
peu  à  peu.  I^e  type  du  beau  reprendra  bientôt  son 
rôte  et  son  droit,  qui  n'est  pas  d^eidnre  IWre 
priodpo,  mais  de  prévaloir  sur  lai.  Il  est  temps 

que  le  grotesque  -^î»  rnith  nle  d'avoir  un  rniii  du  ta- 
bleau dans  les  fresques  royales  de  Mnriilo,  dans  les 
pages  sacrées  de  Téronèae;  d'tav  mélê  ans  deu 
admirables  Juçemtnte  demiert  dont  s*oaorgiieilli- 
ront  les  arts;  à  cette  scène  de  ravissement  el  d*hor- 
reur  dont  Micbel-Ânge  enrichira  le  Vatican ,  i  ces 
elTrayaotes  cbntes  dlwnmci  que  Inbens  précipi- 
tcra  te  long  des  voûtes  de  la  catbédnte  d'Anvers.  Le 

moment  est  venu  où  ri'fjiiililtre  erttrc  Irs  tlfiii;  y>riri- 
dpes  va  s'établir.  Un  tiuinmc,  un  poêle  rui,/w«la 
ÊtmmHùt  comme  Dmto  le  dit  d'Homère,  va  lont 
fixer.  liCS  deux  génies  rivaux  unissent  leur  donbfo 
flamme,  et  de  cette  flamme  jaillit  Sbakspearf . 

Notts  voici  parvenus  i  te  sommité  poétique  des 
^tmçê  niadeines.  $halii|ieire,  e*esl  te  drame;  ci  le 
drame,  qui  (bnd  sous  on  ménne  souffle  le  grotesque 
et  le  sublime,  le  ferriMr  et  !<■  boufTon,  In  lraf;('>dic 
et  la  comédie,  le  drame  est  le  ciraclcre  propre  de 
ta  troisième  époque  de  po4^ie,  de  ta  liHératnrc  ao- 
tnette. 

Ainsi,  pour  résumer  rapidement  les  faits  que 
nous  avons  observa»  jusqu'ici,  ta  poésie  a  trois  dges, 
dont  ehacm  correspond  i  nne  époque  de  la  so- 
ciété: l'ode,  l'épopée,  tedremo.  Les  temps  primitifs 

sont  lyriques,  les  temps  antiques  sont  épiques,  les 
temps  modernes  sont  dramatiques.  L'ode  allante 
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réternité,  l'épopée  soleonise  l'histoire,  1«  drame 
pdnt  h  vie.  Le  caractère  de  la  iMwaiière  poésie  est 

la  naïvclc',  le  raracti^rc  (k>  la  scconfli'  est  la  simpli- 
cité, le  iMraclère  de  la  troisième,  la  vérilé.  Les  rap« 
tHMles  marquent  la  transitioa  des  portes  lyriques  aux 
postes  épiqaea,  coaMM  lee  mnanciers  des  poCtcs 
cjtiqiioî  nux  poètes  flraniatiqtios.  \.e%  historiens  nais- 
sent avec  la  seconde  époque;  les  chroniqueurs  et  les 
critiques  avec  la  troisième.  Les  personnages  de  l*ode 
iontdes  eohMMs:  Adam,  Cala,  Moi;  ceux  de  Tépo- 
pce  sont  des  i^t^anls:  Achill»'  \tr<'f,  Oreste;  ceux  du 
drame  sont  des  hommes  :  Hamlcl,  Macbeth,  Othello. 
L'ode  vit  de  Tidéal,  Tépopéc  du  grandiose,  le  drame 
du  réel.  Enfin ,  cette  triple  poésie  découle  de  trois 
grandes  sources:  la  Rihli-,  llnnièrc.  Shakspcare. 

Telles  sont  donc,  et  nous  nous  bornons  en  cela  i 
relever  un  résultat,  les  diverses  physionomies  de  la 
pcntée  aux  diflérentea  ères  de  l'homme  et  de  la  kh 
ciétc.  Voilà  SOS  trois  visages,  <1e  jeunesse  !  '  virilili^ 
<-t  de  vieillesse,  ^u'on  examine  une  liUéralure  en 
particulier,  ou  toutes  les  littératures  en  masse,  on 
afrima  toiUours  au  même  fait;  les  poCtes  lyriques 
avant  les  pot?l«  s  l'^piqucs  .  les  poC'tes  épiques  avant 
les  poètes  dramatiques.  En  France,  Malherbe  avant 
Chapelain,  Chapdain  avant  Corneille;  dans  l'an- 
cienne Grèce,  Orphée  avant  Homère,  Homère  avant 
Eschyle;  dans  le  li%'rp  primitif,  la  Genèse  avant  les 
Boi$,  les  Hoi*  avant  Job  ;  ou  pour  reprendre  cette  i 
grande  échelle  de  toutes  les  poésies  que  nous  par- 
courions tout  à  l'heure,  la  Bible  avant  l'Iliade, 
lîade  avant  Shakspeare. 

La  société,  en  elTet,  commence  par  chanter  ce 
qu'elle  réve,  puis  raconte  ce  qu'elle  fait,  et  enfin 
se  met  i  peindre  ce  qu'elle  pente.  Ccst,  diions-le  en 
passant,  pour  cette  dernière  raison  que  le  drame, 
uni.<sant  les  qualités  les  plus  opposées,  peut  être 
tout  i  la  Fois  plein  de  profondeur  et  plein  de  relief, 
phflsaophique  et  pittoresque. 

Il  serait  conséquent  d'ajouter  ici  que  tout  dans 
la  nature  et  d.uis  la  vie  passe  par  ces  trois  phases, 
du  lyrique,  de  l'épique  et  du  dramatique,  parce  que 
tout  natt,  agit  et  meurt.  S^il  n'èlait  pas  ridicule  de 
mêler  les  fantasques  rapprochements  ()r  riinngina- 
tion  aux  déductions  sévères  du  rai»oiiiieiuei)l ,  un 
poUe  pourraft  dire  que  le  lever  du  soleil,  par  exem- 
ple, est  un  hymne,  son  midi  une  éclatante  épo> 
pée,  son  coucher  un  sombre  drame  où  luttent  le 
jour  et  la  nuit,  la  vie  et  la  mort.  Mais  ce  serait  là  de 
la  poésie,  de  la  folie  peut-être;  et  ^ u'e«l-ee  que  cela 

Tenons-nous-en  aux  faits  rassemblés  plus  haut  : 
complétons  -  les  d'ailleurs  par  une  observation  im- 
putante. Ccst  que  nous  n'avons  aucuuement  pré- 
tendu aasigncr  aux  trois  ^toques  de  hi  poésie  un 
domaine  exclusif,  mais  seulement  fixer  leur  carao» 


tère  dominant.  La  Bible,  ee  divin  maoummi  ly- 
rique, renferme,  comme  nous  Fhidiquions  tout  à 

rhenre,  une  épopée  et  un  drame  eu  ^'cniH-  /et  Roff 
et  Job.  On  sent  dans  tous  les  poèmes  homériques 
un  reste  de  poésie  lyrique  et  un  commeneement  de 
poésie  dramatique.  L'ode  et  le  drame  se  eraisenl 
dans  l'épopée.  Il  y  a  de  tout  dan*:  tout  :  ^f-Tifement 
il  existe  dans  chaque  chose  un  élément  izetieraleur 
auquel  se  suburdonncnt  tous  les  autres,  ei  qui  im* 
|x»$c  à  l'ensemble  son  car^ictère  propre. 

Le  drame  est  la  poésie  romplèle.  1. 'ode  et  l'épo- 
pée ne  le  contiennent  qu en  germe;  il  les  ooatieot 
l'une  et  Tanlre  en  développement*  il  les  résume  ei 
les  CBMrre  toutes  deux.  Certes,  celui  qui  a  dit  :  Uê 
Français  n'ont  pn^  In  (Me  rpiqur  :i  (lit  une  eliose 
juste  et  iiae  ;  si  utéuic  il  eût  dit  les  motUriut,  le 
mut  spirituel  ett  été  un  mol  pmlhnd.  Il  est  ineoo- 
teatahle  cependant  quil  y  a  surtout  du  génie  épique 
dans  celte  prodigien>;<<  ithalie,  si  haute  et  si  sim- 
plement sublime  que  le  siècle  royal  ne  l'a  pu  com- 
prendre. 11  est  certain  encore  que  ta  série  des  dra- 
mes-chroniques de  Shakspcare  présente  m  grand 
aspect  d'épopée.  IMais  c'est  surtout  la  poésie  lyrique 
qui  sied  au  drame ,  elle  ne  le  géoe  jamais,  se  plie  a 
tous  ses  caprices,  .se  joue  sons  toutes  ses  formes, 
tantôt  sublime  dans  Arid,  tantôt  grotesque  dans 
Caliban.  Notre  époque,  dramatique  avant  tout,  est 
(>ar  eeiii  même  éminemment  lyrique.  C'est  qu'il  y  a 
plus  d'un  rapport  entre  le  commencement  et  la  On  ; 
le  coucher  du  soleil  a  quelques  traits  de  son  lever; 
le  vieillard  redevient  enfant.  Mais  relie  elernièrc  en- 
fance ne  ressemble  pas  à  la  première;  elle  est  aussi 
triste  que  l'aittre  est  joyeuse.  Il  en  est  de  même  de 
la  poésie  lyrique.  Éblonissanle,  rêveuse  iTaurore 
des  peuples,  elle  reparaît  sombre  et  pensive  à  leur 
déclin.  La  Bible  s'ouvre  riante  avec  la  Genèse,  et  se 
ferme  sur  la  menaçante  Apocalypse.  L'ode  moderne 
est  toqjoun  inspirée,  mais  n'est  plus  ignorante. 
Elle  médite  plus  qu'elle  ne  contemple;  sa  rêverie  est 
mélancolie.  On  voit,  à  ses  enfantements,  que  cette 
musc  s'est  accouplée  au  drame. 

Pour  rendre  sensible  par  une  image  les  idées  que 
nous  venons  d'aventurer,  nous  comparerions  la  poé- 
sie lyrique  primitive  à  un  lac  paisible  qui  rclléte  les 
nuages  et  les  étoiles  du  ciel  ;  l'épopée  est  le  fleuve 
qui  en  découle  et  court,  en  réfléchissant  ses  rives, 
forêts,  campagnes  et  cités,  se  jeter  dansî'oeéan  du 
drame.  Enfin ,  comme  le  lac,  le  drame  réiléchit  le 
ciel;  comme  le  fleuve,  il  réfléchit  ses  rives;  mais 
seul,  il  a  des  abîmes  et  des  tempêtes. 

(!'est  done  au  drame  que  tout  vient  ahnutirdans 
la  poésie  moderne.  J>r  Pamdi$  perd»  est  on  drame 
avant  d'être  une  épopée.  C'est,  on  le  sait,  sous  la 
première  de  ces  forma  quil  s'était  présenté  d'abord 
A  rimaginalion  du  poète,  et  qu^il  reste  toujours  inK 
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primé  duM  la  mémoîfe  du  lecteur,  lint  rmcfenne 

charpente  drainalique  est  encore  saillante  sous  l'édi- 
lu  p  ('piqiic  (je  Hilton!  Lorsque  Dante  Alighieri  a 
terniiiic  sou  redoutable  Enfér,  qu'il  en  a  rerermé 
les  portes,  et  qu'il  ne  loi  reste  plus  qu'à  nommer 
■ou  oovn,  l'instinct  de  son  génie  lui  Tait  voir  que 
{•<•  iv.f~Mi(>  multiforme  est  une  émanation  du  drame, 
iiofi  de  i'épopéc;  et  sur  le  frontispice  du  gigantesque 
noonmokl,  il  écrit  de  sa  plume  de  bronic  ;  Div/na 

Ofi  voit  flonc  que  deux  seuls  poêles  rios  temps 
UMxieriies  qui  soient  de  la  taille  d«  Sbakspeare,  se 
ralliait  i  Mil  unité.  Ib  conconrent  avec  lui  à  em- 
preiadrede  ta  teinte  dramatique  tonte  notre  poésie; 
ils  sont  comme  lui  mêlés  de  grotesque  et  de  sublime, 
et,  loin  de  tirer  à  eux  dans  ce  grand  enseaibk  litté- 
raire qui  s'appuie  tur  Skâkspeare,  Dante  et  Xilloa 
KMil  en  quelque  sorte  lea  deux area4iOtttants  de  l'édi- 
(îceftnitt  il  p>'  ir>  pilier  central,  le»  O0QtraforU de  la 
tuùle  dont  il  est  ia  clef. 

Qu'on  non*  pennetie  de  reprendre  ici  quelques 
idées  déjà  énoncées,  mais  sur  lesquelles  il  faut  in- 
sister. ^<  '  Mxonio';  arrivé»,  maintenant  il  faut 
que  nous  en  reparlions. 

Du  jour  où  le  diristianlnM  a  dit  i  rhonmie  : 
«  Tu  es  double,  tu  et  eomposé  de  deux  êtres,  hin 
p(*ri^<,T!il('  l'iiitrr  iiTiniorlei,  l'un  charnel  l'nitre 
elbere,  l'un  cochainé  par  les  appétits,  les  l>e:»oins 
et  la»  passions,  l'autre  emporté  sur  les  ailes  de  l'en- 
Uioasiasme  et  de  la  rérerie,  celui-ci  enfin  toujours 
courbé  vers  la  (erre,  sa  mère,  celui-là  sans  ressc 
élancé  \  crs  le  ciel,  sa  patrie  j  »  de  ce  jour  le  drame 
a  été  créé.  Est-ce  autre  chose  en  eflfet  que  ce  con- 
traste de  tous  les  jours,  que  celte  lutte  de  tous  ks 
in«.|-»r,t-  entre  deux  principes  opposés  qui  sont  tou- 
jours eu  [iréseuce  dans  la  vie,  et  qui  se  disputent 
riMMnime  depuis  le  berceau  jusqu'à  ta  tombe? 

La  poésie  née  du  christianisme,  la  poésie  de  notre 
temps  est  'l.iitr  le  drame;  le  caractère  du  drame  est 
k  réel  ;  le  réel  rc^ulle  de  la  combinaison  toute  na- 
twrilede  deux  types,  le  smbKmecl  le  grotesque, 
qai  se  croisent  dans  le  drame,  conmie  ils  se  croisent 
dans  la  vie  et  dans  la  rréation.  Car  la  poésie  vraie, 
la  pocskie  complète  est  dans  l'harmonie  des  eontrai- 
m.  Puis,  il  est  temps  de  le  dire  bautement,  et  c'est 
ici  surtout  que  les  exceptions  eonflrmeraicnt  la 

règle,  tout  ce  qui  est  Inn-^  !a  rr»tiire  est  dans  Part. 

Lo  se  plaçant  à  ce  point  de  \  uc  pour  juger  nos 
pdilca  règles  «oaveationnellcs ,  pour  débrouiller 
tous  «es  labyrinthes  scolasiiqnes ,  pour  résoudre 
t«n<;  res  problèmes  mesqtiins  que  l»-^  rriliques  des 
deux  derniers  siècles  ont  laborieusciuent  bitis  au- 
tour de  l'art,  on  est  Trapiié  de  la  promptitude  avec 
laquelle  la  question  de  tbéitro  moderne  se  nettoie. 
Le  drame  n'a  qu'i  faire  un  pas  pour  briser  Ions  ces 


flis  d*aiaign4e  dmt  tes  mffîMi  de  LiHipul  ont  cm 
l'enchaîner  dans  son  sommeil. 

Ainsi,  que  des  pédint^:  (  tmirrlis  (l'un  n'exclut  pas 
l'autre)  prétendent  que  ie  diiïormc,  le  laid,  le  gro- 
tesque ne  doit  jama»  être  on  ol^et  d'imitation  pour 
l'art,  on  leur  répond  que  le  grotesque,  c'est  la  co- 
médie, et  qu'apparemment  la  com^ic  fait  partie 
de  l'art.  Tartufe  n'est  pas  beau,  Pourceaugnac  n'est 
pas  noble  ;  Pourceaognac  et  Tartufe  sont  d'admi- 
rables jets  de  l'art. 

Que  si ,  chassés  de  ce  retranchement  dans  leur 
seconde  ligne  de  douanes,  ils  renouvelloit  leur  pn> 
hibilion  dn  grotesque  allié  au  sublime,  de  hi  corné- 
(lie  Tondue  dans  la  tragédie,  on  lenr  fait  voir  que, 
dans  la  poésie  de<  p'  tiples  chrétiens,  le  premier  de 
ces  deux  types  repréiicdic  la  béte  humaine,  le  second 
rime.  Ces  deux  tiges  de  l'art,  si  l'on  empêche  lenrs 
rameaux  de  se  mêler,  si  on  les  sépare  systématique- 
ment, produiront  pour  tous  fruits,  d'une  part  des 
abstractions  de  vices,  de  ridicules;  de  l'autre,  des 
abstractions  de  crime,  d'héroïsme  et  de  vertu.  Les 
deux  types,  ainsi  isolés  et  livrés  i  eux-mêmes,  s'en 
iront  eliaeun  de  leur  cùté,  laissant  entre  eux  le  réel, 
l'un  à  sa  droite ,  l'autre  à  sa  gauche.  D'où  il  suit 
qu'après  ces  abstractions,  il  restera  quelque  choaa 
é  représenter,  l'homme}  après  ces  tragédies  et  ces 
comédies,  quelque  chose  à  faire,  le  drame. 

Dans  le  drame,  tel  qu'on  peut,  sinon  rexécuter, 
du  moins  te  concevoir,  tout  s'enchaîne  et  se  déduit 
ainsi  que  dans  la  réalité.  Le  corps  y  joue  son  râle 
comme  l'àmc;  et  les  hommes  et  les  événements,  mis 
en  jeu  par  ce  double  agent ,  passait  tour  k  tour 
bottObns  al  terribles,  quelqueliiria  terribles  et  bonf- 
fons  tout  ensemble.  Ainsi  le  juge  dira  :  j1  ta  moN, 
et  allons  (Knerf  Ain-;!  Ir>  ■sénat  romain  déliliérera 
sur  le  turbot  de  Doniiiicn.  Ainsi  Socralc  buvant  la 
ciguC  et  oonrersant  de  l'ime  immorteneetdu  Dieu 
unique,  s'interrompra  pour  recommander  qu'on  sa< 
crifle  un  coq  i  F^niiape.  Ainsi  Élisabcth  jurera  et 
parlera  latin.  Ainsi  Richelieu  subira  le  capucin 
Joseph,  et  Loub  XI  son  barbter,  maître  Olivier  le 
Diabk.  Ainsi  Cromwell  dira  :  J*ai  le  portement  dans 
mon  sac  et  le  roi  tfane  ma  pocfie;  ou  de  la  ninjn 
qui  signe  l'arrêt  de  mort  de  Charles  i",  barbouil- 
lera d'encre  le  visage  d'un  régicide  qui  le  lui  rendra 
en  riant.  Ainsi  César  dans  le  char  de  triomphe  aura 
peur  (Ir  ^  ct-MT  (!ar  les  honiiues  de  génie,  si  grands 
qu'ils  suieul,  uni  toi^ours  en  eux  leur  béte  qui  pa- 
rodte  teur  intelligence.  C'est  par  là  qu'ils  louchent 
à  l'humanité,  c'est  par  là  qu'ils  sont  dramatiques. 
f.  Du  suMtrdc  ,111  ridicule  il  n'y  a  qu'un  pas,  «lisait 
Kapolcon,  quand  il  fut  convaincu  d'être  homme;  et 
eet  échiir  d'une  âme  de  feu  qui  s'entr'ouvrc  ilitt- 
mine  à  la  fuis  l'art  et  l'histoire,  ce  cri  d'angoisse  est 
le  résiuné  du  drame  et  de  la  vie. 
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Cbow  flnf|Mnl«t  tous  ces  coalrasles  ae  reneon- 
tKQt  dânB  les  poêles  cux-méuies,  pris  comme  hom- 
mes. A  force  de  mcililcr  sur  l'cïislence,  d'en  faire 
édaUr  la  poiguante  ironie ,  de  jeter  à  flols  le  sar- 
cunie  et  h  nlllem  sur  nos  infinnîlés,  ces  hommes 
qui  nous  foui  tant  rire  derieniient  profondément 
tristes.  Ces  Iléraditcs  sont  aussi  des  IMmocrid-s. 
Beaumarchais  était  morose,  Molière  était  sombre, 
Sbakspeare  mMancoliqne. 

Cest  donc  une  des  saprémes  beautés  dn  ditme 
que  le  grotesque.  Jl  nVn  o^t  pas  seulement  une  con- 
venance, il  en  est  souvetil  uuc  nécessité,  ^aelquc- 
foîs  il  7  arrive  par  mtMCS  homogènes,  par  caractères 
oomidels  :  Dandin,  Prosias,  Trissotin,  Brid'oison, 
la  nourrice  rie  Juliette;  quelquefois  empreint  de 
terreur  :  Richard  lii,  fi^earss.  Tartufe,  M^biato- 
phélès;  quelquefois  ménA  Toilè  de  gtiee  et  d'éM- 
gSDce,  comme Figam,  Osridr,  Mercutio,  don  Juan, 
il  s'inflitre  partout;  car  de  même  que  les  plus  vul- 
gaires oot  maintes  fois  leurs  accès  de  sublime ,  les 
pins  élevés  ptyent  rréqneaniMit  tribnt  au  trivial  cl 
•oridienle.  Amsi,  souvent  insaisÏBsable,  souvent 
inifKTt  '  piililr' .  P!>l-il  toujour-:  ym-senl  sur  la  scène, 
même  quaud  il  se  tait,  même  quand  il  se  cache. 
Grâce  à  lui,  point  d'impresshms  monotones.  Tantôt 
il  Jette  do  lira,  tantôt  de  rhorreur  dans  la  tragédie. 
I!  fera  rencontrer  rafwlhicaire  il  Roméo,  les  trois 
sorcières  à  Macbeth,  les  fossoyeurs  à  Hamlet.  Par> 
fois  enfin  il  peut,  sans  discordance,  comme  dans  la 
scène  du  roi  Léar  et  de  son  Voa,  mêler  sa  voi« 
criarde  aux  plus  sublimes,  aux  plus  li^alircs,  au 
plus  rêveuses  musiques  de  PAroe. 

Voilà  ce  qu*a  su  faire  entre  tons,  d*ane  manière 
qui  loi  est  propre  et  qu'il  serait  anssi  inutile  qv'im» 
possible  triniiler.  Shatspeare,  ce  dieu  'lu  tl :t  :iin\ 
en  qui  semblent  réunis,  comme  dans  uuc  Uiiiilc, 
les  trois  grands  génies  caractéristiques  de  notre 
scène  :  Corneille,  Molière,  Beaumarchais. 

On  voit  combien  l'arbitraire  distinction  des  gen- 
res croule  vite  devant  la  raison  cl  le  goût.  On  ne  rui- 
ncrnil  pas  inoins  aisément  la  prétendue  règle  des 
deuK  unités.  Nous  disons  denx  et  non  <rsrt  nnilès, 
Tunité  d'action  ou  (rensemble.  la  «eule  vraieelfoo* 
dé<-.  étant  depuis  longtemps  hors  de  cause. 

Des  contemporains  distingués ,  étrangers  et  na- 
tionaux, ontd^i  atlaqné,  et  par  hi  pratique  et  par 
la  théorie,  cette  loi  fondamcnlnle  du  code  pseudo- 
aristotélique.  Au  reste,  le  combat  ne  devait  pas  être 
long.  A  la  première  secousse  elle  a  craqué,  tant 
était  vermotdne  celte  solive  de  la  vieille  masure 
scolastique  ! 

Te  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'e'*t  que  les  routiniers 
prétendent  appuyer  leur  règle  des  deux  unités  sur 
la  vraisemblance,  tandis  que  e*est  précisément  le 
réel  qui  la  tue.  Quoi  de  |dtts  invraisemblable  et  de 


pliH  absurde  en  tÊH  que  œ  vesUbnle,  ce  péristyle, 
cette  antichambre,  lieu  banal  où  nos  tragédies  uni 

la  con»plni<niirc  de  v^Miir  «îf  dèpoidtT.  on  arrivent, 
on  ne  sait  comiucul,  les  conspirateurs  pour  décla- 
mer contre  k  tyran,  le  tyran  pourdédomer  contre 
les  conspirateurs ,  chacun  à  leur  tour,  coaune  tlls 
s'étaient  dit  bnooUqueamit  : 


Où  a-t-on  VI!  vt'stihiile  ou  péristyle  de  cette  sorte? 
Quoi  de  plus  contraire,  nous  ne  dirons  pas  à  ia  vé- 
rité, les  seolasttqoes  en  font  bon  marché,  mais  à 
la  vraisembisnce?  Il  résulte  de  li  que  tout  ce  qui 
est  trop  caractéristique,  trop  intime,  trop  local, 
pour  se  passer  dans  l'antichambre  ou  dans  le  car- 
refour, ^est-i-dire  tout  le  drame ,  se  pisse  dans  la 
coulisse.  Nous  ne  voyons  en  quelque  sorte  sur  le 
théâtre  que  les  coudes  de  l'action  ;  «^f^s  mnins  sont 
ailleurs.  Au  lieu  de  scènes,  nous  avons  des  récits; 
au  lieu  de  tableaux,  des  descriptions.  De  graves 
personnages  placés,  comme  le  chmm  antique,  entre 
le  drame  et  nom,  viennent  non*  r-^rnrtier  re  qui  se 
fait  dans  k  leiuple,  dans  le  palais,  dans  la  place  pu- 
blique, de  façon  que,  sooventesfois,  noua  sommea 
tentés  de  leur  crier  :  «  >  rai  ment  !  mais  conduises- 
nous  donc  là-bas.  On  s'y  doit  bien  anni«:t>r  çph  doit 
être  beau  à  voir!  »  A  quoi  ils  répondraient  sans 
doute  :  «  Il  serait  possible  que  céfai  vous  amusit  ou 
vous ïotéressAI.  mais  ce  n'est  point  là  la  question; 
nous  sommes  les  gardiens  de  la  dignité  de  la  lldk 
poffiène  française.  »  Voilà  ! 

Mais,  din-t-on,  cette  règle  que  vous  répudies  est 
empruntée  du  théâtre  grec.  —  En  quoi  le  théâtre 
('(  If  drirne  grtc  ressembicnt-ils  à  noire  drame  et  à 
notre  ihéAire?  D'ailleurs  nous  avons  déjà  fait  voir 
que  la  prodigieuse  étendue  de  la  scène  antique  lui 
permettait  d*embr8saer  une  tocallté  tout  entière, 
de  sorte  que  le  pofite  pouvait.  ^r]n!\  Ir-t;  [jc^oins  de 
l'action,  la  transporter  à  son  gré  d'un  point  du  théâ- 
tre i  un  autre,  ce  qui  équivaut  bien  i  peu  près  aux 
changements  de  déoorationa.  Bisane  eontradiolion  1 
Le  théâtre  grec,  tout  asservi  qu'il  était  à  un  but 
national  et  religieux,  est  bien  autrement  libre  que 
le  nôtre,  dont  le  seul  objet  cependant  est  k  plaisir, 
et,  si  Ton  veut,  Pensdguememdu  tpeetaleur.  Ccsi 
que  l'un  n'obcit  (jH'nux  lois  qui  lui  sont  propres, 
tandis  que  l'autre  s'applique  des  conditions  d'être 
parfaitement  étranfkras  i  son  essence.  L'un  est  ar- 
tiste, rentra  est  artificiel. 

On  commence  à  comprendre  de  nos  jours  que 
localité  exacte  est  un  de^  premiers  éléments  de  la 
réalité.  Les  personnage»  parlants  ou  agissants  ne 
août  pas  ks  seuls  qui  gravent  dans  l'esprit  du  spee^ 
talenr  k  lidèfe  empreinle  des  fails.  U  Ikn  oà  tdk 
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calaslropbe  s'est  passée  en  devient  un  tcnioin  ter- 
rible cl  ijisé|)arab]e ;  el  labsencc  de  cette  sorte  de 
IMnonnage  muet  décompléteraU  dans  le  drame  les* 
plus  grandes  scènes  de  rhisloire.  l,o  poëtc  dsorail- 
il  assassiner  RizKio  ailleurs  que  dans  l.i  ciiaiiilire 
de  Marie  Stuarl?  poignarder  Ueori  IV  ailleurs  que 
dam  celle  rue  de  la  Féraniwrie,  Unit  obstnièe  de 
haqaol;^  <■!  dt-  voilures''  Rriiler  Jeanne  d'Arc  autre 
pan  que  dans  le  \  ieux-Marrhf?  Dépécher  le  duc 
de  Guise  autre  part  que  dans  ce  château  de  Hluis 
OÙ  toQ  ambition  bit  rermcnler  aiie  aaaembMe  po> 
pulairv?  I>ocapîtcr  Charles  I"  cl  Louis  XYI  ailleurs 
qtir  (\3m  ce^  places  sinistres  d'où  l'on  peot  voir 
\V  hile-Hail  et  les  Tuileries,  comme  si  leur  échalaud 
servait  de  pendant  i  leur  palais? 

L'unité  de  temps  n'est  pas  plus  solide  que  l'unité 
de  lieu.  L'action,  encadré<>  de  force  dans  les  vingt- 
qualrc  heures,  est  aussi  ridicule  qu  encadrée  dans 
le  Tcslibale.  Tonte  action  a  sa  durée  propre  comme 
100  lieu  |>articulier.  Verser  la  même  dose  de  temps 
i  tous  \e8  évèneiiie  iis  '  appliquer  la  même  mesure 
sur  tout!  Ou  rirait  d un  conlonaier  qui  voudrait 
metlK  le  même  soulier  à  tous  les  pieds.  Croiser 
Tunilé  de  temps  et  l'unité  de  lieu  comme  les  bar- 
r»^HX  d'une  cafço  et  y  faire  pédantesquemcnt  entrer, 
de  par  Aristote,  tous  ces  faits,  tous  ces  peuples, 
toute*  CCS  Hgurcs  que  la  Pravidciice  déroule  i  si 
grandes  masses  dans  la  réalité ,  c'est  mutiler  hom- 
mes et  choses  :  c'est  faire  grinrwccr  l'Iiisloire.  Disons 
mieux  :  tout  cela  mourra  dans  l'opcralion  ;  et  c'est 
ainsi  que  ks  mutilaleors  dogmatiques  arrivent  à 
leur  résultai  «rdinairc  :  ce  qui  était  vivant  dans  la 
dironique  e«l  mort  dans  li  tragédie.  Voilà  pour- 
quoi, btea  souvent,  la  cage  dcâ  unités  DC  rculerme 
qn*nn  squeletle. 

El  puis  si  vingt-quatre  heures  peuvent  être  com- 
prises dan«  deu\.  il  sera  logique  que  quatre  heures 
poissent  en  contenir  quarante -huit.  L'unité  de 
Shakspeare  ne  sera  donc  pas  ronilé  de  Corneille. 
Pitié! 

Ce  sont  là  pourtant  les  pauvTes  chicanes  que  de- 
puis dcus  siècles  la  médiocrité,  l'envie  et  la  routine 
Ibnl  au  génie!  Ces!  ainsi  qu*on  a  borné  fesser  de 
nos  plus  grands  poètes.  C'est  avec  kS  dfeaux  des 
unités  qu'on  leur  a  coupé  Tnile.  F,l  qne  nousa-l-on 
donné  en  échange  de  ces  plumes  d'aigle  retranchées 
i  Corneille  et  i  Badne?  Campistron. 

Nous  concevons  qu'on  pourrait  dire  :  Il  y  a  dans 
d««chaiigeri»»'iiis  trop  fréquents  de  décorations  quel- 
que chose  qui  embrouille  el  fatigue  le  spectateur, 
H  qui  produit  sur  son  altcnlion  reilét  de  réfaloui»> 
sesneut;  il  peut  aussi  se  faire  que  des  translations 
mnllipité<><i  d'un  lien  à  nn  antrr  lieu,  d'un  temps  à 
•u  autre  temps,  exigent  des  contre-expositions  qui 
le  rcliroidîment;  il  totf  craindit  «ncora  da  laisser 


dans  le  nnlieu  d'une  action  des  lacunes  qui  empê- 
chent les  parties  du  drame  d'adhérer  étroitcmcot 
entre  elles,  cl  qui  en  outre  déoonoertoM  le  speela- 
leur  |).irce  qu'il  ne  se  rend  pas  compte  de  ce  qu'il 
j  peutyavoirdansces  vides...  — Hais  ce  sont  là  pré- 
cisément les  difliculiés  de  l'art.  Ce  so«t  là  de  ces 
obslaelcs  pro|ms  i  ids  on  Ida  siijela,  et  sur  Ica- 
quels  on  ne  saurait  statuer  une  fois  pour  Unies* 
C'e^t  au  génie  à  les  résoudre  ;  non  aux  paifffum  à 
les  éluder. 

Il  suffirait  enfin,  pour  démontrer  rabsurdilé  de 

la  règle  des  deux  unités,  d'une  dernière  raison, 
|)rise  dans  les  entrailles  de  l'art.  C'est  l'existence  de 
la  troisième  unité,  l'unité  d'action,  la  seule  admise 
de  tous  parce  qu*dlc  résuite  d*un  Mi  :  M  ni  res> 
prit  humain  ne  sauraient  saisir  plus  d'un  ensemble 
â  In  fuis.  Celle-là  est  aussi  nécessaire  qne  les  deux 
autres  sont  inutiles.  C'est  elle  qui  marque  le  point 
de  vue  du  drame;  or,  par  esta  même,  cOo  «idnt 
les  deux  autres.  Il  ne  peut  pas  plus  y  avoir  trois 
unités  dans  le  drame  que  trois  horizons  dans  un 
tableau.  Du  reste  gardons^nous  de  confondre  l'unité 
avec  la  simplicité  d*aetion.  L*unité  d'ensemble  ne 
répudie  en  aucune  façon  les  actions  secondaires  sur 
lesquelles  doit  s'appuyer  l'action  principale.  11  faat 
seulement  que  ces  parties,  savamment  sal)ordon- 
nétt  au  tout,  gravitent  sans  cesse  vers  Taetion  cen- 
trale et  se  groupent  autour  d'elle  aux  différents 
étages  ou  plutôt  sur  les  divers  plans  du  drame.  L'u- 
nité d'enscinblc  est  la  loi  de  perspective  du  théâtre. 

Mais,  s'écrieront  les  douaniers  de  la  pensée,  de 
grands  génies  les  ont  pourtant  subies,  ces  règles 
que  vous  rejele/  '  Eh  oui  niillieureusement  !  Qu'au- 
raienl-ils  doue  laii,  ces  adinirabies  hommes,  si  on 
les  eAl  laissés  IkireT  Ils  n'ont  pas  du  moins  aeeeplé 
vos  fers  sans  combat.  11  faut  voir  comme  Pierre 
Corneille,  harcelé  à  son  début  pour  sa  merv  eilif-du 
Cid,  se  débat  sons  Mairct,  CUverct,  d'Aubignac  et 
Seudéryi  comme  il  dénonce  à  la  paslérilé  les  vio> 
Icnccs  de  ces  hommes  qui,  dit-il,  se  font  tout  blanc» 
d'Ârittote!  Il  faut  voir  comme  on  lui  dit.  ei  nous 
citons  des  textes  du  temps  :  u  leuae  homme,  il  faut 
K  apprendre  anant  que  d^Mrigner,  et  i  moins  que 
•(  d'être  vn  Scaliger  ou  vn  Heinsius ,  cela  n'est  pas 
'1  su[)porlabIc  î  ->  Là-dessus  Corneille  se  révolte  et 
demande  si  c'est  donc  qu'on  vent  le  faire  descendre 
••  beaucoup  au-deisovbsdeClaueret?  Id  Sendéry 
s'indigne  de  tant  d'orgueil  et  rappdla  i  «  ce  trois 
<  fois  grand  avthevr  dv  Cid  »...  'i  les  modeste* 
•I  paroles  par  où  le  Tasse,  le  plus  grand  homme  de 
•t  son  siède,  a  commencé  Ti^ogie  du  plus  beau 
•>  de  ses  ooorages,  contre  la  |rfus  aigre  et  la  plus 
«  iniusle  censure  qu'on  fera  peut-être  iamais. 
•I  U.  Corneille,  ajouic-i-il,  tesmoigne  bien  en  ses 
«  RespoMct  qull  est  aussi  king  de  la  modération 
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M  que  du  nièrae  de  cet  excellent  aulbcur.  >•  Le 
jfMw  kommê  wiSmtiêmtiU  et  si  dmêemmU  «tiuuré, 
OM  résialer;  aion  Seadéry  revienl  à  la  dnrgc;  il 

appelle  h  5on  srrnurs  l'acarfé^nr  f'tm'nente  :  <  l'ro- 
u  noiicez,  o  ses  Ivces,  un  arrc&l  digue  de  vous,  et 
«  qui  face  sçaToir  i  loiil«  ITarope  que  le  Cid  n*cst 
«  point  la  cbefHfanore  du  plus  grand  homme  de 
<i  France,  mais  nuv  bion  !i  nioin  lrc  iudicieusc  pièce 
■t  de  monsieur  (ktrneillu  nteitine.  V  uus  le  deuez,  et 
•>  pour  vostrc  gloire  en  partienlicr,  et  pour  edle  de 
«  noslre  nation  en  général,  qui  s'y  Inoue  in(é- 

resséc  :  veu  que  les  «'trartyrtT»!  (jtii  ynrirmicnf  vnir 
K  ce  beaa  chef-d'œuure,  eux  qui  ont  eu  des  Tassus 
«  et  dei  Gntrinb,  croyroient  que  nos  plus  grands 
«1  maiatra  ne  tont  que  desapprentirs.  »  Il  y  a  dans 
ce  peu  de  ligru-s  insiruclives  toutf  In  inrtiquecler- 
nelle  de  la  routine  envieuse  contre  le  lâleui  naissant, 
celle  qui  se  anil  cneore  de  nos  jours,  et  qui  a  atla-  . 
ché,  par  «aonple,  «ne  ai  cnrîeuM  pafe  am  jannea  | 
essais  de  lord  Byron.  Scudcry  nous  la  donne  en 
quintessence.  Ainsi,  les  précédents  ouvrages  iruri 
hoonne  de  génie  toujours  préCMa  an  nonveaux, 
afin  da  pronfcr  qu'il  dcaeaiid  aa  lien  de  monter:  I 
MélUc  cl  In  Galerie  (tu  Patate  mis  in  dessus  du  j 
Cidi  puis  les  noms  de  ceux  qui  sont  morts  loi^ours 
jetés  i  la  téte  de  eeax  qni  rivent  :  Corneille  lapidé 
avec  Taaao  et  Gnarini  (Gnarini  !  ),  comme  plus  lard 
on  lapidcrn  R^cirif  .ivec  Corneille;  Vollairc  avec 
Aacuic  j  comme  on  lapide  aiyooiti'hui  tout  ce  qui  i 
s'élève,  avec  Corneille,  Racine  et  Vollaire.  La  tac- 
tique, comme  on  voit,  eat  usée,  mais  il  Tant  qu'elle 
ItftrMir-,  ytiit'-rpri'flf  sert  toujours.  Cciifriflnnl  le 
pauvre  diable  de  grand  homme  souillait  encore. 
Ceal  ici  qn*il  fiint  admirer  eomma  Sendéry,  le  ca- 
pilan  de  eaUe  tragi-eomédie,  poussé  i  iMNit,  le  ra> 
doie  et  le  malnu'nr:  mniin''  i!  'ir^masque  sans  pitié 
son  artillerie  classique ,  comme  il  «  Tait  voir  à 
itetenr  da  dit  «  qnela  dalnenl  «atre  Isa  ^isodes, 
m  d*après  Aristole  qui  renseigne,  aux  chapilies 
'I  dixicsmo  et  sptrtpsme         T'iM'Iiqup;  •  comme  ; 
il  foudroie  Corneille,  de  par  ce  uièine  Aristote  •<  au  ' 
>  chapitre  vniiesaie  de  son  Art  Poétique,  dans  le- 
•I  qnd  on  volt  la  eandamnation  dn  CU;  n  de  par 
Platon  «  Hure  diTlcsnip  do  sa  République;  •  de  par 
Maroelio,  «  au  liure  vingt -septiesme;  on  le  peut 
«  voir;  »  de  par  les  «  tragédies  de  Niobé  et  de 
«  lephié;  »  de  par  «  Tijaa  de  Soplioele;  »  de  par 
«  l'exemple  d'Euripide;  »>  de  par  u  Hcinsius.  an 
«  chapitre  six,  Constitution  de  la  Tragédie  ;  et  Sca- 
»  liger  le  fila  dans  ses  poésies;  >  enfin,  de  par  «  les 
K  Ganonisles  et  les  Inriseonanllca,  an  titre  des  nop* 
«  CCS.  '  î  ^■^  premier';  nrKHinciils  s'adressaient  à  l'A- 
cadémie, le  dernier  aiiait  au  cardinal.  Après  les 
ooups  d'épingle,  le  coup  de  raa&sue;  il  rallaii  un 
joge  ponr  inncber  la  question.  Chapelain  dédda. 


t^orncille  se  vit  doue  condamné  :  le  lion  fut  inu&ete, 
ou,  poor  dire  comme  alors,  la  eomeitt»  ftat  dépiU' 
mét.  Toiei  maintenant  le  côté  douloureux  de  ce 
drame  grotesque;  c'est  après  avoir  été  ainsi  rompu 
dès  son  premier  jet,  que  ce  génie,  tout  moderne, 
tont  nourri  du  moyen  âge  et  de  l*R.spagne,  ltai«éde 
mentir  à  lui-même  et  de  se  j(^ter  dans  i^otiquilé, 
nmi?  donna  cette  Rome  castillane,  suliiinie  sans  con- 
tredit, mais  où,  excepté  peul-éirc  dans  le  Xicomide 
si  moqué  du  dernier  siède  pour  aa  Hère  et  naïve 
couleur,  on  ne  retrouva  ni  la  Rome  véritable,  ni  le 
vrai  Cnrtieille. 

Jlacioe  éprouva  les  mêmes  dégoûts,  sans  Taire 
d'ailleurs  la  mCme  résistance.  Il  n'avait,  ni  dam  le 
génie  ni  dans  le  caractère,  l'âpretc  hautaine  de  Cor- 
neille. Il  plia  en  silence,  et  abandonna  nux  dédains 
de  son  temps  sa  ravissante  élégie  d'i:'</Aer,  sa  ma- 
gnifique épopée  ^Àthati».  Aussi  on  doit  eroîreque, 
s'il  n'eût  pas  été  paralysé  conmic  il  l'était  par  les 
prfjiîi:»";  de  son  siècle,  s'il  eut  été  moins  souvent 
tiiurtie  par  la  torpille  classique,  il  n'eût  point  man- 
qué de  jeter  Loeuste  dans  son  drame  entre  Nareiaae 
et  Néron,  et  surtout  n'eût  pas  relégné  dans  la  cou- 
lisse cette  admirable  srènr  du  banque!  où  l'élève  de 
Sénèque  empoisonne  Brilannicus  dans  la  coupe  de 
réconciliation.  Mais  peul-m  eaîger  de  Foiseau  quti 
vole  sons  le  récipient  pneumatique?'^  Que  de  beau- 
tés  pourtant  nous  rnrttenl  tes  gens  de  goût,  depuis 
Scodéry  jusqu'à  la  Uarpe  l  on  composerait  une  bien 
belle  œuvre  de  tout  ce  que  leur  souffle  aride  a  sé- 
ché dans  son  germe.  Du  reste,  nos  grands  poilea 
ont  encore  su  faire  jaillir  leur  génie  à  travers  toutes 
ces  gènes.  C'est  souvent  en  vain  qu'on  a  voulu  les 
murer  dans  les  dogmes  et  dans  les  règles.  Comme 
le  géant  hébreu.  Ils  mtt  «nporté  avec  eux  sur  la 
monlai;ne  les  portes  de  leur  prison. 

On  répète  néanmoins,  et  quelque  temps  encore 
sans  doute  ou  ira  répétant:  —  Suivez  les  règles! 
Imites  les  modèleal  Ce  sont  les  règles  qui  ont  formé 
les  modèles!  Vn  moment!  Il  y  a  en  ce  cas  doux 
espèces  de  modèles:  ceux  qui  se  sont  laits  d'après 
1«  règU'i>,  et  avant  eux,  ceux  d'après  lesquels  on  a 
fait  ta»  règles.  Or,  dans  laqudie  de  ces  étm  caté- 
prnifs  le  génie  doil-il  se  chercher  une  place? Quoi- 
qu'il soit  toujours  dur  d'être  en  contact  avec  les 
pédants,  ne  vaut-il  pas  mille  Tois  mieux  leur  donner 
des  leçons  qu'en  recevoir  d'eus?  Bl  puis,  imilerT 
I-e  reflet  vaul-il  la  lumière^  Le  satellite  qui  s^  irntnc 
sans  cesse  dans  le  nième  cercle  vaut-il  l'astre  cen- 
tral et  générateur/  Avec  toute  sa  poésie,  Virgile 
n'est  que  b  lune  d'Homère. 

Et  voyons  :  qui  imiter?  Les  anciens''  Xous  venons 
de  prouver  que  leur  lliêâtre  n'a  aucune  coïncidence 
avec  le  nôtre.  D'ailleurs,  Voltaire,  qui  ne  veut  pas 
de  Shakspeare,  ne  veut  pas  des  Grecs  non  plus.  Il 
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fa  nou&  dire  pourquoi  :  «  Les  Greci  ont  hasardé  des 
spcctade»  non  moiiM  rémllaiiU  pour  mms.  Hipfio- 
lyle,  briié  pirtt  chule,  vient  oompter  ses  blessures 
rt  f>oas!«r  des  cris  douloureux,  l'hiloclètc  tombe 
dans  ses  accès  de  souffrance  :  un  sang  ooir  coule  de 
n  pine.  OBdipe,  tovnti  du  nng  qai  dégoutte  cn- 
conda  wttÈt  de  ses  yeux  qu'il  vient  d'arracher,  se 
pUlni  <!o5  dieux  et  des  homince.  On  entend  les  cris 
de  Cl)  icinnestre  que  son  (truprc  iiis  égorge,  et  Élec- 
lic  crie  sur  le  tbéAtre:  u  ftipfiei,  ne  répwgnes 
pm,  elle  n'a  pas  épargné  notre  père.  »  Promctbéc  ! 
est  attaché  sur  un  rocher  avec  des  clous  qu'on  lui  ' 
enfonce  dans  l'estomac  et  dans  les  ttras.  Les  Furies 
répondent  i  Pemliffe  «nigtonte  de  aytemnettre  pur 
des  hurIcroenU  sans  aucunes  articulations...  L'arl 
rtn\{  <!iT(t  «on  enfance  du  (crnp";  d'Eschyle  comme 
d  LoudrcÀ  (lu  temps  de  Stukspcare.  »  —  Les  mo- 
deracs!  Abt  inilcrdee  fmitttiontt  GfAeel 

ÊÊit,  maOÊ  nli|ectera-t>on  enCHW,  à  h  manière 
dont  vous  concevez  l'art,  vous  paraissiez  n'attendre 
que  de  grands  poëtes,  toi^ours  compter  sur  le  gé- 
nie?— L*«rt  ne  eomple  pas  mut  la  mMiocritè.  11  ne 
Ini  prescrit  rien,  il  ne  la  connaît  point,  elle  n'existe 
point  pour  lui  ;  l'art  donne  des  ailes  et  non  des  bé- 
quilles. Hélas!  d'Aubignac  a  suivi  les  règl^,  Cam- 
pMtmn  a  inité  ke  modèles.  Qot  Ini  importe!  Il  ne 
bêlit  point  son  palais  poor  les  fourmis.  Il  les  laisse 
fain*  ieor  fonrmilière.  sans  savoir  si  elles  viendront 
appuyer  sur  sa  base  cette  parodie  de  son  édiiicc. 

Les  critiques  de  Kéoole  seolistiqne  placent  lenrs 
poètes  dans  nne  ■ngaUên  position.  D'une  part,  ils 
leur  crient  sans  cesse  :  «  Imitez  les  modèles!  »  De 
l'autre,  ils  ont  coutume  de  proclamer  que  :  u  Les 
modèles  sont  inimilaUes!  »  Or,  si  leus  ouvriers, 
i  force  de  labeur,  parviennent  à  faire  passer  dans 
ce  défilé  quelque  pAle  contre-épreuve,  quelque  cal- 
que décolore  des  maîtres,  ces  ingrats,  à  Icxaiacn 
du  rj/Mmêmt»  noufeau,  s'écrient,  lantftt  :  «  Cda 
ne  ressemble  i  rien  t  >»  tantôt  :  «  Cela  ressemble  à 
tout!  »  ¥.t.  (>nr  une  logique  fnit*-  »'xprès,  ciiacnne 
de  ces  deux  ruruiules  est  une  critique. 

Disons-le  donc  bardiment.  Le  temps  en  est  venu, 
Cl  il  serait  étrange  qu'à  cette  (époque,  la  liberté, 
comme  la  Iuium't*'  pcnétrât  partout,  excepté  t]^m 
et  qu'il  y  a  de  plus  naltvement  libre  au  monde,  les 
«boîes  de  la  pensée.  Hsiloitt  te  marteau  dans  les 

tbéoms,  les  poétiques  et  les  iiystèincs.  Jetons  lia» 
ce  ticiix  plâlrn^e  qui  masque  la  façntle  de  l'art!  11 
n'y  a  ni  règles,  ni  modèles  j  ou  pluldt  il  n'y  a  d'au- 
ITCS  règles  que  les  lois  générales  de  la  nature,  qui 
planent  sur  Tart  tout  entier,  et  les  lois  spéciales  qui, 
pcmr  rîiiqiM-  composition,  résultent  des  conditions 
ri't  ki^tc-itce  propres  a  chaque  si^jeU  Les  unes  sont 
éternelles,  intérieures,  et  testent;  las  anlres,  va- 
riables, oiérîenNS,  «t  ne  sarvent  qu'une  Ibis.  Les 


premières  sont  la  charpente  qui  soutient  ta  naison; 
les  secondes,  l'échafaudage  qui  sert  à  la  bétlr  et 

qu'on  refait  à  chaque  édifice.  Celles-ci  enfin  sont 
l'ossement .  celles-là  le  vêlement  du  drame.  Pu 
reste,  ces  règles -là  ne  s'écrivent  pa»  dauâ  les  poé- 
tiques. Richelet  ne  s'en  doute  pas.  Le  génie,  qui 
devine  plutôt  qu'il  n'apprend,  extrait,  pour  chaque 
ouvrage,  les  premières  de  l'ordre  général  des  cho- 
ses ;  les  secondes  de  l'en&eiuble  isolé  du  sigcl  qu'il 
traitai  non  pas  à  la  façon  dn  chimiste  qui  allume 
son  fourneau,  souille  son  feu,  chauAb  son  creuset, 
analyse  et  rlélruit;  mais  à  la  manière  l»  rihcille, 
qui  vole  sur  ses  ailes  d'or,  se  pose  sur  chaque  llcur, 
et  en  tire  son  miel,  sans  que  le  calice  perds  rien  de 
son  éclat,  la  corolle  rien  de  son  parfum. 

Le  poète,  insistons  sur  ce  point,  ne  doit  donc 
prendre  conseil  que  de  la  nature,  de  la  vérité,  et 
de  l'inspiration,  qui  est  aussi  une  vérilé  cl  une  na- 
ture. QMnndi»  Ae,  dit  Lope  de  Vcga, 

Quando  1m  Ue  eccnt  ir  uu«  comadia, 
Gaâenr»  lot  preccplM  coa  tais  1iavei> 

Pour  enfermer  les  préeeples.  en  effet,  ee  n'est  pas 
trop  de  six  cleft,  Que  le  poète  se  garde  surtout  de 
copier  qui  que  ce  soit,  pas  pins  Sbakspeare  que 
Molière,  pas  plus  Schiller  que  CorneiUe.  Si  le  vrai 
talent  pouv  li»  thdiquer  à  ce  point  sa  propre  nnture, 
et  laisser  auiïi  de  côté  son  originaUic  personnelle, 
pour  se  transformer  en  anlmi,  il  perdrait  tout  i 
jouer  ce  rôle  de  Sosie.  Cest  le  dieu  qui  se  fait  valet. 
11  faut  puiser  an\  «ionrc»^*  primitives,  i"rs[  la  môme 
sève,  répandue  dans  le  $ol,  qui  produit  les  arbres 
de  la  forêt,  si  divers  de  port,  de  fruits,  de  finullage. 
C'est  la  iiiémo  nature  qui  féoonde  et  nourrit  les  gé- 
nies les  plus  dilTerprtt*.  Le  poète  est  un  arbre  qui 
peut  être  battu  de  tous  les  vents  et  abreuvé  de 
toutes  les  rosées,  qui  porte  ses  ouvrages  conmw  ses 
fruits,  comme  le  /Wflsr  portait  ses  bblM.  A  quoi 
bon  s'attacher  A  un  niaflrc?  se  greffer  «nr  nn  mo- 
dèle? 11  vaut  mieux  encore  cire  ronce  ou  chardon, 
nourri  de  te  même  (erre  que  le  cèdre  et  le  palmier, 
que  d'être  te  fiwgus  ou  te  lichen  <Ie  ces  grands  ar^ 
brcs.  I^  ronce  vil  le  fangus  végète.  D'ailleurs, 
quelque  grands  qu'ils  soient,  ce  cèdre  et  ce  palmier, 
ce  n'est  pas  avec  le  sue  qu'on  en  tire  qu'on  peut 
devenir  grand  soi-même.  Le  parasite  d'un  géant 
sera  tout  au  pins  un  nain.  Le  chêne,  tout  colosse 
qu'il  est,  ne  peut  produire  cl  nourrir  que  le  gui. 

ou'on  ne  s'y  méprenne  pas,  si  quelques-uns  de 
nos  poètes  ont  pu  être  grands,  même  en  imitant, 
c'est  que  tout  en  se  mcxfclnnt  sur  h  forme  antique, 
iU  ont  souvent  encore  écoule  la  nature  et  leur  génie, 
c'est  qu'ils  ont  élé  eni-mémes  par  nn  cOté.  Lents 
rameaux  se  cramponnaient  à  l'arbre  voisiB,  mais 
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lear  racine  plongeait  dans  le  Ml  ife  Tett.  Il»  éUÎMtt 
le  Ikm,  et  non  le  gui.  Foi»  Mit  venus  les  initt- 

tcun  en  soii<  nrflrc  qni.  n'ayant  ni  racîno  en  torrt\ 
ni  génie  dans  l'àine,  ont  dû  se  borner  à  i'imiialion. 
Comme  dit  Charles  Nodier,  apri»  Pécole  d'Jthène», 
Pieolt  d>^/(MM«M.  Alors  là  médiocrilé  «  Ait  dé- 
lii::^:  niors  ont  pullulé  ce»  poétiq^f";.  '^i  jrf^nantes 
pour  le  talent,  si  commodes  pour  elle.  On  a  dif  que 
tout  éuil  fait,  on  a  défendu  à  Bien  de  créer  d'autres 
MMièreSt  dlantree  Corneilles.  On  •  m»  la  mémoire 
à  la  place  de  riniaginntion.  I.a  chn^c  même  a  été 
réglée  souverainement  :  il  y  a  des  aphorismes  pour 
cela.  <*  Imaginwr,  dit  la  Harpe  avec  son  assurance 
«  naïve,  ce  iéW  ait  fond  que  «s  rmonranlr.  m 

La  nature  donc  f  La  nature  et  In  vr rit*^.  —  Et  ici, 
afin  de  montrer  que  loin  de  démolir  l'art,  les  idées 
nouvelles  ne  veulent  que  le  reconstruire  plus  solide 
cl  mienx  fondé,  essayons  dlndlqner  qndte  est  la 
limite  infranchissable  qui,  à  notre  a%is,  sépare  la 
réalité,  selon  l'art,  de  la  réalité,  selon  ta  nature,  il 
y  a  élourdcric  i  les  confondre,  comme  le  font  quel- 
qoes  partisans  peu  avancés  du  rtmtmttim»,  la  vé* 
rilé  de  l'art  ne  saurait  jamais  être,  ainsi  que  l'ont 
dit  plusieurs,  la  réalité  abtdue.  L'art  tie  peut  don- 
ner la  chose  même.  Supposons  en  effet  un  de  ces 
ptOBBolenv  irvéOéeMs  de  la  natnre  abiolne,  de  la 

nature  ruv  hors  de  l'art,  à  la  repr(5s<>ntation  d'une 
pièce  romantique,  du  CM,  par  exempte.  —  Qu'est- 
ce-là  ?  dira-t-il  au  premier  root.  LcCid  parle  en  vers! 
Il  n*esl  pMMrtM  de  ptrler  en  vers.  —  Comment 

voukï  vnii=;  donc  qu'il  parle?  —  En  prfi^c.  Soit. 
—  Un  instant  après  :  —  Quoi,  reprendra-t-il  s'il  est 
conséquent,  le  Cid  parle  français!  —  Eh  bien?  — 
la  MMnrs  vent  qn*il  parte  sa  langne,  il  ne  peot  par^ 
1er  qu'espagnol.  —  Nous  n'y  comprendrons  rien; 
mais  soit  encore.  —  Vous  croyet  que  c'est  tout?  Non 
ps,  avant  la  dixième  phrase  castillane,  il  doit  se 
lever,  et  demander  si  ee  Cid  qni  parle  est  le  véri- 
table Cid,  en  chair  cl  en  os?  De  quel  droit  cet  acteur 
qui  s'appelle  Pierre  ou  Jacqties,  prend-il  le  nom  de 
Cid?  Cela  est /bits.  —  Il  n'y  a  aucune  raison  pour 
qnfl  n'eiife  pas  ensuite  qn*on  snbstitne  le  soleil  à 

crtto  rnmpc  des  arbres  réel»,  des  maisons  réelles  â 
ces  meuleuses  coulisses.  Car  une  fois  dans  cette 
voie,  la  logique  voos  tient  au  collet,  on  ne  peut  plus 
s'arrêter. 

On  doit  donc  reconnaître  sous  {)eine  de  l'absurde, 
que  le  domaine  de  l'art  et  celui  de  la  nature  sont 
parAHemMlt  distincts.  La  nature  et  l'an  sont  deux 
choses,  sans  qvoi  INine  on  l'antre  n*teislerait  pas. 
I/arl.  f>iitrc  srt  pnrtiî-  idéale,  a  une  partie  terrestre 
et  positive.  Quoi  qu'il  fasse,  il  est  encadre  entre  la 
grammaire  et  la  prosodie,  entre  Vaugclas  et  Aicbe- 
let.  Il  a,  pour  ses  créatisiiB  Im  pins  caprideoses, 
des  fimnes,  des  moyens  d*eiéention,  toatunmatè- 


rtol  à  remuer.  Vour  le  génie,  ce  sont  des  inalr«« 
iMBts  :  pour  la  médiocrité,  des  outils. 

r>';? Titres,  ce  nous  semlilo,  l'ont  déjà  dit  :  le  drame 
est  un  miroir  où  se  réfléchit  la  nature.  Hais  si  te 
miroir  est  un  miroir  ordinaire,  une  snrtee  plane  et 
unie,  il  ne  renverra  des  objets  qu'une  ima^  lecne 

et  sans  relief.  (Wlf'-lc.  iri'iis  décoloré»"  :  on  ?iit  rr  que 

la  couleur  et  la  lumière  perdent  à  la  réflexiuu  sim- 
ple. Il  Itat  donc  que  le  étmm  soit  im  mirafa'  de 
concentration  qui,  loin  de  les  afflUbUr,  ramasse  et 

con(len<:f  te  rrtvons  rnlorTnfs.  qui  rn^?»-  fl'unr  lîirnir 
une  lumière,  d'une  lumière  une  flamme.  Alors  seu- 
lement le  drame  est  avoué  de  l'art. 

Le  théâtre  est  un  point  d'optique.  Tout  ce  qni 
existe  dans  le  monde,  dans  l'histoirr.  dms  in  vie. 
dans  l'homme,  tout  doit  et  peut  s'y  rcflccbir,  mais 
sous  la  baguette  magique  de  l'art.  L'art  feuillette 
les  siècles,  reuillette  la  nature,  interroge  les  duo- 
niques,  s'étudie  à  reproduire  la  réalité  des  faits, 
surtout  celle  des  mœurs  et  des  caractères,  bien 
moins  léguée  an  doute  et  à  la  coolradictioDque  les 
Mu,  rmtaure  ne  que  les  snnaKstee  ont  tronqué, 
harmonise  ce  qu'il';  <m\  dépareillé,  devinr  leurs 
omissions  et  les  répare,  comble  leurs  laumcs  par 
des  imaginations  qui  aient  la  couleur  du  temps, 
groupe  ce  qu'ils  ont  laissé  épacs,  rétablit  le  jeu  des 
fils  de  la  Providence  sous  les  marionnettes  humai- 
nes, revêt  le  tout  d'une  forme  poétique  et  naturelle 
à  la  fois,  et  lui  donne  cette  vie  de  vérité  et  de  saillie 
qui  enfanle  l'illusion,  ce  preetige  de  réalité  qui  pas» 
sionne  le  spectateur,  et  le  po?le  le  |)remier.  car  le 
poète  est  de  bonne  foi.  Ainsi,  le  but  de  l'art  est 
presque  divin  :  ressusciter,  s'il  fait  de  l'histoire  ; 
créer,  ^1  Ait  de  la  poésie. 

C'est  «nr  ^i^rmrlo  rf  lirllr  i  hose  que  de  voir  se 
déployer  avec  celle  largeur  un  drame  où  l'art  déve- 
loppe puissamment  la  nature  ;  un  drame  où  l'action 
marche  à  la  condnsion  d'Une  alittre  fitnneet  fMile, 
sans  diiïusion  et  sans  étranglement  ;  un  drame  enlln 
ou  le  poète  remplisse  pleinement  le  but  multiple 
dn  l'art,  qui  est  d'ouvrir  au  spectateur  un  double 
borison,  dinuminer  i  la  Ms  Knlérieur  et  réiité- 
rieur  des  hommes:  l'extérieur,  par  leurs  discours 
et  leurs  actions;  l'intérieur,  par  les  aparté  et  tes 
monologues;  de  croiser,  en  un  mol,  dans  le  même 
tableau,  le  drame  de  la  vie  et  le  drame  de  la  ceo- 
srienee. 

On  conçoit  que  pour  um-  œuvre  de  ce  genre,  si  le 
poète  doit  choisir  dans  les  choses  (et  il  le  doit),  ce 
n'est  pas  le  têtu,  mais  le  «sraelérArl/^.  Non  qu'il 
lui  convienne  de  faire,  comme  on  dit  aujourd'hui, 
de  la  couleur  locale,  c'est-à-dire  d'^outer  après 
coup  quelques  touches  criardes  çà  et  là  sur  un  en  • 
Mmbledn  reste  parfrâlement  Aiux  et  convanUonnel. 
Ce  n'est  pointi  la  surihee  du  drame  que  dob  être  la 
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emleur  locale,  mais  au  Tond,  dans  le  cœur  mime 
de  rttUTK,  d'où  die  se  répand  an  ddion,  d'dle- 

méme,  naturellement,  ègalcmonl,  et,  pour  ainsi 
parler,  dans  Ion?;  les  roiris  du  drame,  comme  la 
scvc  qui  monte  de  ia  racine  à  la  dcriiicrc  feuille  de 
rartire.  I^e  dranedoilétre  radicalemeiii  imprégné 
de  celte  couleur  des  temps,  elle  doit  en  quelque 
sorte  y  être  dans  l'air,  fîp  faron  qu'on  ne  s'aperçoive 
qu'en  y  entrant  et  qu'en  en  sortant,  qu'on  a  changé 
de  siècle  et  d^tmosphère.  11  faut  quelque  étnde, 
quelque  labeur  pour  en  venir  là;  tant  mieux.  Il  est 
bon  qup  le«  avenue?;  l'art  soient  oh^fniéesde  ce? 
ronces  devant  lesquelles  loul  recule,  excepté  tes  vo- 
lonléf  §otU$.  Ccst  d'ailleurs  celle  étude,  lonleone 
d'une  anlente  inspiration,  qui  garantira  le  drame 
d'un  xicc  qui  le  lue,  le  commun.  Le  commun  est 
le  défaut  des  poStcs  à  courte  vue  cl  à  courte  baleine. 
D  liât  qn*i  cette  optique  de  la  scène,  toute  figure 
soit  ramenée  h  son  trait  le  plus  saillant,  le  plus  in- 
dividuel, le  plus  précis.  I.e  VTjIj^aire  et  le  trivial 
même  doit  avoir  un  accent.  Uien  ne  doit  être  aban- 
donné. Conne  Dieu,  le  vrai  poClo  est  présent  par^ 
tout  à  la  fois  dans  son  œuvre.  I.e  f^énic  resseinhlc 
au  balancier  qui  imprime  i'efligie  royale  atu  pièces 
de  cuivre  comme  aux  écus  d'or. 

Nonsnliésitoospas,  et  ceci  proairerait  encore  aux 
hommes  de  bonne  foi  romltien  peu  nous  etierchons 
à  déformer  l'art  ;  nous  n'hésitons  point  à  considérer 
le  vers  comme  un  des  moyens  les  plus  propres  à 
préserrer  le  drame  du  fléan  que  nous  venons  de 
signaler,  comme  une  des  diRucs  les  plus  iniissaiites 
OMitre  l'irruption  du  c&mmun,  qui,  ainsi  que  la 
démocralie,  coule  toujours  à  pleins  bords  dans  les 
esprits.  Et  id,  quela  jeune  litlératnre,  d^é.riebede 
tant  d'hommes  et  de  tant  d'ouvrages,  nous  permette 
de  lui  indiquer  une  erreur  où  il  nous  semble  qu'elle 
est  tombée,  erreur  trop  justifiée  d'ailleurs  par  les 
inemf  ablcs  aberrations  de  la  vidlle  école.  Le  nou- 
\ran  siè<  l<-  est  dans  rrt  Âge  de  croissance  OÙ  Ton 
peut  encore  aisément  se  redresser. 

U  s'est  formé,  dans  les  dcruters  temps,  comme 
une  pénultième  nnification  du  vieux  tronc  dasd- 
(jue.  hu  mieux  comme  une  de  ces  excroissances,  un 
(te  CCS  polypes  que  développe  la  décrépitude  et  qui 
•ont  bien  plus  on  signe  de  décomposilion  qu'une 
preuve  de  vie;  il  s'est  formé  une  singuHIrr  école  de 
poé<ip  dramatique.  Cette  école  nous  semlilf  noir 
eu  pour  maître  et  pouc  souche  le  poète  qui  marque 
la  transition  dn  dix-buitiéme  siède  an  dix- neu- 
vième, rbomme  de  la  description  et  de  la  péri, 
phrase,  ce  Delillc  qui,  tlit  on,  vers  sa  fîir,  se  van- 
uit,  à  la  manière  des  dénombrements  d'Uomcre, 
ffatoir  fait  dottie  chameaux,  quatre  chiens,  trois 
chevaux  y  compris  odni  de  Job,  dx  tigres,  deux 
chais,  uo  jeu  d'échecs,  un  Iricliue,  un  damier,  nn 
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billard,  plusieurs  hivers,  beaucoup  d'étés,  force 
printemps,  dnqoanle  ceachers  de  soldl,  et  tant 

d'aurores  qu'il  se  penl.iil  à  les  eompter. 

Or,  Ilelille  a  passé  ilnns  ia  trafjedie.  Il  f<!t  le  père 
(lui.  cl  non  Racine,  grand  l»ifu  [  )  d'une  prétendue 
école  d'élégance  et  de  bon  goât  qui  a  fleari  récem- 
ment. La  tragédie  n'est  pas  pour  celte  école  Ce 
qu'elle  est  pour  le  bonhomme  (iilles  Shakspeare. 
par  exemple  :  une  source  d'émotions  de  toute  na- 
ture; mais  un  cadre  commode  1  la  solotion  d'Une 
foule  de  petits  problèmes  descriptifs  qu'elle  se  pro- 
pose chemin  faisant.  Olle  Muse,  loin  de  repousser, 
comme  la  véritable  école  classique  française,  les  tri- 
vialités et  les  bassesses  de  la  vie,  les  reclierdie  au 
contraire  et  les  ramasse  avidement.  Le  grotesque, 
évité  comme  mauvaise  rompajînic  par  la  tragédie  de 
Louis  XIV ,  ne  peut  passer  tranquille  devant  celie- 
d  :  rtflmt  fM'tf  M«  déerttf  c'esl-é-dira,  MuUi. 

I  ne  scène  de  corps  de  garde,  une  révolte  de  popu- 
lace, le  marché  aux  poissons,  le  bap;ne.  le  cnbnre!, 
la  poule  au  pot  de  llcnri  iV,  sont  une  bonne  for- 
tune pour  elle.  Elle  s'en  saisit,  elle  débarbouille 
celte  canaille,  et  eoud  à  ces  \ilenies  son  rlinquant 
et  ses  paillettes  ;  purpureuê  attuUur  pannua.  Son 
but  paraît  être  de  délivrer  des  lettres  de  noblesse  à 
toute  cette  roture  da  drame;  ot  cbaenne  de  ees  let- 
tres du  grand  scei  est  une  tirnilo. 

Celte  Muse,  on  le  conçoit,  est  d'une  bégueulerie 
rare.  Accoatumée  qu'elle  est  aux  caresses  de  la  pé- 
riphrase, le  mot  propre,  qui  la  rudoierait  qncli|îio< 
fois,  lui  fait  horreur.  It  n'est  point  de  sa  dignité  de 
parler  nalurellemcnt.  Elle  souligne  le  vieux  Cor- 
neille pour  ses  façons  de  dire  crûment  : 

....  V»  ia$  â'kmum  ptrém  é$  éeUu  et  il*  erinet. 
....  CJumèiM,  fut  reOf  vntf  RodrifTae,  qui  Veût  Htf 
....  Quand  leur  Fl.niiinlus  mnt  chiinduii  Annilial. 
....  khi  ne  me  browlki  pas  avec  la  république,  etc. 

FUe  a  eneore  sur  le  cœur  S"ii  :  Tout  beau,  mon- 
tieur  !  Kl  il  a  fallu  bien  des  Seigneur!  et  bien  des 
Madame  !  pour  faire  pardonnw  i  notre  admirable 
Badne  ses  oAfena,  n  monos^llabiqttcs,  et  ce  Ctamd» 
si  lirutalemenl  mis  dans  le  /t/ d'Aprippim-. 

Cette  Meipomène,  couiine  elle  s'appelle,  frémi- 
rait de  loucher  une  chronique.  Elle  laisse  an  costu- 
mier le  soin  de  savov  à  quelle  époque  se  passent 
les  drames  qu'elle  fait.  L'histoire  à  ses  yeux  est  de 
mauvais  Ion  et  de  mauvais  goilt.  Comment,  par 
exemple,  tolérer  des  rois  et  des  reines  qui  jurent? 

II  faut  les  élever  de  lenr  dignité  royale  è  la  dignité 
traiîique.  C'est  dans  une  promotion  de  ce  genre 
qu'elle  a  anobli  Henri  IV.  C'est  ainsi  que  le  roi  du 
peuple,  nettoyé  par  M.  Legouvé,  a  vu  son  MNAv- 
ÊaitU-fTi»  chassé  bonleusenieiil  de  sa  bouche  par 
deux  sentences,  elqull  a  été  rédnil,  comme  hi  jeune 
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flUe  du  bbliau,  1  ne  plus  laiaMt  tomba'  de  ceUe 
bouche  royak  qne  des  perles,  des  nibis  et  des  sa- 
phirs; le  tout  faux,  à  h  xf-nlL 

En  soiiiine,  rien  n'est  plus  commun  que  celle 
élégance  et  cette  noblesse  de  coiivenliuu.  Rien  de 
trouvé,  rien  d'imaginé,  rien  d'inventé  dansceityle. 
(!(•  qir'tin  n  vti  pnrltnit  :  i  h^ltiriqtip,  ampnulr.  Wcnx 
coinmuus,  fleurs  de  collège,  poém-  île  vers  lalins. 
Ses  idées  d'emprunt  vêtues  d'images  de  pacotille. 
Les  postes  de  cette  école  sont  élégants  â  la  manière 
dc«  pririrr<!  pt  prinrcuscs  de  théâtre,  toujours  sftr? 
de  trouver  dans  les  cases  cliquelces  du  magasin, 
manteaux  et  ooaronnes  de  similor,  qui  n'ont  que 
le  malheur  d'avoir  servi  à  tout  le  monde.  Si  ces 
poôU's  ne  r« M:iM'  tfî  Ttf  j  n-;  h  VMAc,  ce  n'est  pasqu'ils 
n'aient  aussi  leur  ijrus  livre  :  le  Dictionnaire  des  ri- 
fMS.  C'est  li  leur  source  de  pocsie,/bNf««  aquarmm. 

On  comprend  que  dans  tout  cda  la  nature  et  la 
vérité  dcvieiiiienl  ce  qu'elles  pouvput .  Ce  serait  gi  aiitl 
hasard  qu'il  en  surnageût  quelque  débris  dans  ce 
cataclysme  de  bus  art,  de  faux  style,  de  fausse 
poésie.  Voilà  ce  qui  a  causé  l'erreur  de  plusieurs  de 
no<  rcformatenrs  Ips  plus  distingués.  Oukiiks  de  la 
roideur,  de  Tapparat,  du  pomposc  de  celle  préten- 
due poésie  dramatique,  ils  ont  cru  que  les  éléments 
de  notre  langue  poétique  étaient  incompatibles  avec 
le  naturel  et  le  vrai.  L'alcxamlrin  les  a\;»ii  (-tut  tie 
fois  ennuyés  qu'ils  l'ont  condamne,  en  quelque  s(m-Ic, 
sans  vouloir  rentendre,  et  ont  conclu,  un  peu  pré- 
cipitamment peut-être,  que  le  drame  devait  être 
écrit  en  prose. 

Ils  se  méprenaient.  Si  le  Taux  règne  eu  eflet  dans 
le  style,  comme  dans  la  conduite,  de  certaines  tra- 
gédies françaises,  ce  n'était  pas  an  vers  qu'il  fallait 
s'en  prenflre,  niai<;  a»ix  ver? ifira leurs.  Il  fallait  con- 
damner, nui)  la  forme  employée,  mais  ceux  qui 
avaient  employé  cette  forme;  les  ouvriers,  et  non 

l'ouin. 

Pour  se  contaîncrp  du  peu  d'obslnclt  s  qxic-  h  na- 
ture de  notre  poésie  oppose  à  la  libre  expression  de 
tout  ce  qui  est  vrai,  ce  n'est  peut-être  pas  dans  Ba- 
CÎnequ'il  faut  étudier  notre  vers,  mais  souvent  dans 
Conieille,  toujours  dans  Molière.  Racine,  divin  poêle, 
est  élégiaquc,  lyrique,  épique ,  .Molière  est  drama- 
tique. Il  est  temps  de  i^ire  justice  des  critiques  en- 
tassées par  le  mauvais  goUl  du  dernier  siècle  sur  ce 
slylc  arJtnirahle.  et  dédire  hautement  que  Molière 
occupe  la  sommité  de  notre  drame,  non-seuiemcnt 
comme  poète,  mais  encore  coromeécrivain.  Palmag 
tere  habet  >'«/«  dsMS» 

Chez  lui  le  vers  embrasse  l'idée,  s'y  incorpore 
élroileuieiil,  la  resserre  cl  la  développe  tout  à  la  lois, 
lui  prête  une  figure  plus  svelte,  plus  stricte,  plus 
complète  et  nous  la  donne  en  quelque  sorte  en  élixir. 
Le  vers  est  la  forme  optique  de  la  pensée.  Voilà 


pourquoi  il  convient  surtout  â  la  perspective  scéni- 
qne.  Fait  d'Une  certaine  fliçon,  il  cmimanique  son 

relief  à  deschosesqui.  sans  lui.  passeraient  insi^tiii- 
liantes  et  vulgaires.  Il  rend  plus  solide  cl  plus  lin 
le  tissu  du  style.  C'est  te  nisnd  qui  arrête  le  fil.  C'est 
la  ceinture  qui  soutient  le  vêtement  et  lui  (laiino 
'  lows  «M  plis.  OiK"  pourraient  donc  perdre  à  ciilrer 
I  dans  le  vers  la  nature  et  le  vrai?  Nous  le  deman- 
dons i  nos  proaafitM  cuX'mêmes,  que  perdent-ils  A 
la  poésie  de  Molière?  Le  vin,  qu'on  nous  permette 
'  line  trivialité  de  plus,  CeSSC-t-U  d'être  du  viu  poUT 
être  en  bouteille? 

<^e  si  nous  avions  le  droit  de  dire  quel  imumit 
être,  à  notre  gré,  le  style  du  drame,  nous  voudrions 
un  vers  libre,  franc,  loyal ,  ojiant  tout  dire  sans 
pruderie,  toul  exprimer  sans  recherche;  passant 
d'une  natmeUe  allure  de  la  comédie  i  la  tragédie, 
du  sublime  au  grotesque;  tour  à  tour  positif  et  poé- 
tique, tout  ensend>le  artiste  et  inspiré,  profond  et 
soudain,  large  et  vrai  ;  sachant  briser  à  propos  cl 
déplacer  la  césure  pour  déguiser  sa  monotonie  d'a- 
lexandrin; plus  ami  de  l'enjambement  qui  l'allonge 
que  de  l'inversion  qui  l'embrouille;  fidèle  à  la  rime, 
celle  esclave  reine,  t^tUs  suprême  grâce  do  noire 
poésie,  oe  générateur  de  notre  mèirc  ;  inépuisable 
dans  la  variété  de  ses  tours,  insaisissable  dans  ses 
secrets  d'éléLMnrc  ci  dn  facture:  prenant  ,  comme 
Frôlée,  mille  luruics  sam  changer  de  type  et  de  ca- 
ractère; Aiyaot  hi  Hmde;  se  jouant  dans  le  dialogue; 
se  cachant  toigours derrière  le  personnage  ;  s'uccu- 
pant  avant  tout  d'èin-  ;i  sa  plaee,  el  lorsqu'il  lui 
aviendrail  d'élro  beau,  it étant  beau  en  quelque 
sorte  que  par  hasard,  malgré  lui  et  sans  le  savoir; 
lyrique,  é^quc,  dramatique,  selon  le  besoin  ;  pou- 
vant parcourir  foute  la  pamme  poétique,  aller  de 
haut  en  bas,  des  idées  les  plus  élevées  aux  plus  vul- 
gaires, des  plus  bouflbnnes  aux  plus  graves,  des 
plus  extérieures  aux  plus  abstraites ,  sans  jamais 
sortir  des  limites  d'une  scèfie  parlée;  on  un  mol, 
tel  que  le  ferait  l'homme  qu'une  fée  aurait  doué  de 
l'Ame  de  Corneille  et  de  la  tête  de  VuHère»  Il  nous 
semble  que  ce  vers-IA  serait  bien  aiMi^  Amw  qmu  4» 
la  prtiMe. 

Il  n'y  aurait  aucun  rapport  enlrc  une  poésie  de 
ce  genre,  et  celle  dont  nous  faisions  tout  A  lltture 
l'autopsie  cadavérique.  La  nuance  qui  les  sépare 
sera  facile  à  indiquer,  si  un  honiîTic  d'cv^irit  auquel 
l'auteur  de  ce  livre  duil  un  rcmerciineni  perMtnnel, 
nous  permet  de  lui  en  emprunter  la  piquante  dis- 
linciiun  :  l'autre  poésie  était  descriptive,  celle-ci 
serait  pittoresque. 

népétons-lc  surtout,  le  vers  au  IbéÂlrc  doit  dé- 
pouiller tout  amour-propre,  toute  exigence,  touteco- 
quetteric.  Il  n'est  là  qu'une  forme,  et  une  forme  qui 
duil  tout  admettre,  qui  n'a  rien  A  imposer  au  drame. 
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prépace. 


cl  au  coiilraire  doit  loul  recevoir  de  lui  pour  tout 
iran&iucUrv  aa  spectateur  :  français,  latin,  textes 
deio»,  jurom  royaas*  locutions  popubiies,  eomé^ 
die,  (ragétlie,  rire,  !;irmr<i,  prose  cl  poésie.  Mallu  tir 
au  poêle  si  son  vers  fait  la  petite  bouche  !  Mhîs  celte 
forme  est  une  forme  de  broiue  qui  encadre  la  pen- 
séedaiis  «m  mètre,  sous  laquelle  le  drame  eit  indes- 
Irurlible.qtii  Ir  prnvp  plus  nvnni  dans  IVijtrit  de  l'ac- 
leur,  avertit  celui-ci  de  ce  qu'il  omet  et  de  ce  qu'il 
ajoole,  Tcuipéclic  d*allércr  son  rùlc.  de  se  substi- 
tueré  fauleur,  rend  cluique  mot  sacré,  et  fait  queoe 
qu'a  dil  le  |>oëlo  se  ri-lrrnivo  longtmips  :\\)rî'>  encore 
debout  dans  la  mémoire  de  l'auditeur.  1/idce,  trem- 
pée dans  le  vers,  prend  soudain  quelque  chose  de 
pfais indsifet  de  plus édalant.  Cest  le ferqui devient 
acier. 

On  sent  que  la  prose,  nécessairement  bien  plus 
timide,  obligée  de  sevrer  le  drame  de  luule  poésie 
lyrique  ou  épique,  réduite  au  dialogue  et  au  posii  if, 
c<;t  loin  rra\  nir  '  i  r -sjources.  Flic  n  h'S  niles  fiicii  \ 
moins  larges.  Klk-  cbl  ensuite  d'un  l>caucoup  plus  . 
fiKile  accès*,  ta  ioédiocritc  y  csl  à  l'ai&c;  cl  pour 
quelques  ouvrages  distingués  comme  ceux  que  ces  I 
'IcrrnVr»  temps  ont  vu<  pai  nitre.  l'art  serait  bien  vile 
encombré  d'avortons  et  d'embryons.  I  ne  autre  frac- 
tioa  de  la  réforme  iDclinerail  pour  le  drame  écrit 
en  vers  et  en  prose  tout  i  la  fois,  comme  a  fiiit 
Shak^pcare.  Cette  manitre  a  ?;es  avatilai;e<.  U  pour- 
rail  cependant  y  avoir  disparate  dans  les  transitions 
d'une  forme  à  l'autre,  cl  quand  an  lissu  csl  borao- 
gêne,  il  est  Inen  plus  solide.  Au  reste,  que  le  drame 
soit  écrit  cti  prose,  qu'il  soit  i^rrit  en  vers,  qu'il  ynit 
écrit  eu  vers  et  en  prose,  ce  n'est  là  qu'une  question 
secondaire.  !Le  rang  d'un  ouvrage  doit  se  fixer,  non 
d*apris  sa  forme,  maitd'après  sa  valeur  intrinsèque. 
Dans  des  questions  fit*  cp  ^rcnn*,  il  n'y  a  qu'une  so- 
lution. Il  n'y  a  qu'un  poids  qui  puisse  faire  pencher 
to  balance  de  Tart  :  c'est  le  génie. 

Au  demeurant,  prosateur  ou  versiflcatenr,  le  pre- 
rnipt.  l'tridi'îfH'nsabU' mérite  d'un  éerivain  dranmli- 
que,  c'est  la  correction.  Non  celle  rorrecUon,  toute 
de  surface,  qualité  ou  défaut  de  l'école  descriptive, 
qui  Tait  de  Lhomond  et  de  Restant  les  deux  ailes  de 
son  I*c;;ase;  mais  cette  correcUon  intime,  profonde, 
nt9onuée,qui  s'est  pénétrée  du  génie  d'un  idiome, 
qui  en  a  sondé  les  radnes,  fouillé  les  éty  mologics  ; 
loqjoun  libre,  [larcc  qu'elle  est  sOie  de  son  fait,  et 
qu'elle  va  toujours  d'accord  mec  la  lojrique  de  la 
langue.  .Notre- Uame  Ut  grammaire  mène  l'autre  aux 
lisières;  oelleH;i  tient  en  laisse  ta  grammaire.  Elle 
peut  oser,  hasarder,  créer,  inventer  son  style  :  elle 
en  a  le  droit.  Car.  itien  qu'en  aient  dil  certains  hom- 
me» qui  n'ataicnl  pas  songe  à  ce  qu'ils  disaient,  el 
parmi  lesquels  il  faut  ranger  notamment  celui  qui 
écrit  ces  lignes  ;  la  langue  française  n'est  point  /M»f 


cl  ne  se  lixeru  point.  Une  langue  ne  se  fixe  pas. 
L'esprit  humain  est  toujours  en  marche,  ou,  si  Ton 
vent,  en  mouvemoit,  et  les  langues  avec  lui.  Les 
chn>es  sont  ainsi.  Quand  le  corps  elianp-,  eoniinent 
l'habit  ne  chnngcrnit-ii  pas?  Ijc  trançais  du  dix- 
neuvième  siècle  ne  peut  pas  plus  être  le  français  du 
dix-fauitième,  que  oelui^  n'est  le  français  du  dix- 

seplième.  que  le  rranenis  rlu  f!i\-sepliètne  n'est  celui 
du  seiiièmc.  I.a  langue  de  Montaigne  n'est  plus  celle 
de  Rabelais,  la  langue  de  Pascal  n'est  plus  celle  de 
Montaigne,  la  langue  de  Montesquieu  n'est  plus 
relie  de  raseal.  Chacune  de  ces  quatre  langues,  pris*" 
en  soi,  est  admirable,  parce  qu'elle  esl  originale. 
Toute  époque  a  ses  idées  propres,  il  faut  qu'elle  ail 
aussi  les  mots  propres  i  ees  idées.  Les  langues  sont 
comme  In  mer  :  elles  oscillent  san^  cesse.  A  certain'; 
temps,  elles  quittent  un  rivage  du  monde  de  la  pen- 
sée et  en  envahissent  un  antre.  Tout  ce  que  leur 
flot  déserte  ainsi,  sèdie  et  s'eftce  du  sol.  Cest  de 
celte  fnenn  que  des  idées  s'éteipnetit,  que  des  mot^ 
s'en  \ont.  Il  en  est  des  idiomes  humains  comme  de 
loul.  Chaque  siècle  y  apporte  cl  en  emporte  quel- 
que chose.  Qu*y  htire?  cela  est  fittal.  Cest  donc  en 
vain  que  l'on  vmidrait  pétrifier  t.i  mobile  pliv^inno- 
mie  de  notre  idiome  sous  une  forme  donnée.  C'est 
en  vain  que  nos  Josué  littéraires  crient  à  la  langue 
de  s'arrêter;  les  langues  ni  le  soleil  nes^rrétent  plus. 
Le  Jour  où  elles  se  fixent,  c'est  qu'elles  meurent. - 
Voilà  pourquoi  le  français  de  certaine  école  contem- 
poraine est  une  langue  morte. 

Telles  sont,  à  peu  près,  et  moins  tes  développe- 
mcnls  approfondis  qui  en  pourraient  compléter 
l'évidence,  les  idées  actuelUê  de  l'auteur  de  ce  livre 
sur  le  drame.  Il  esl  loin  du  reste  d'avoir  la  prcieop 
tioR  de  donner  son  essai  dramatique  comme  une 
émanation  de  ces  idées,  qui,  bien  au  contraire,  ne 
sont  peut-être  elles-mêmes,  à  parler  naïvement,  que 
des  révélations  de  l'exécution.  Il  loi  serait  fort  com- 
mode sans  doute  el  plus  adroit  d'a.sseoir  son  livre 
sur  sa  préface  e'  fît- 1 -s  défendre  l'un  par  l'autre.  Il 
aime  mieux  moins  d'iiabtlelé  et  plus  de  franchise. 
Il  veut  donc  être  le  premier  1  montrer  la  ténuité  du 
nœud  qui  lie  cet  avant-propos  à  ce  drame.  Son  pre- 
mier projel,  bien  arrêté  d'abord  par  sa  paresse,  était 
de  donner  l'tBuvre  toute  seule  au  public  ;  e/  demonio 
sin  taêcMmtt  comme  disait  Yriarle.  Cest  après 
l'avoir  dUment  close  et  terminée ,  qu'à  la  sollicila- 
lion  de  quelques  amis  probablement  bien  aveuglés, 
il  s'est  déterminé  à  compter  avec  lui-même  dans  une 
préface,  i  tracer,  pour  ainsi  parler,  la  carte  du 
voyage  (Hiélique  qu'il  venait  faire,  à  se  rendre 
rai-dii  des  ac(pii'-i(if>tis  bonnes  OU  mauvaises  qu'il 
en  rapportait,  tl  des  nouveaux  aspecls  sur  lesquels 
le  domaine  de  l'art  s'était  offert  à  son  esprit.  On 
prendra  sans  doule  avasiage  de  cet  aveu  pour  répé- 
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ter  le  repruche  qu'un  critique  d'Alkinagrtc  lui  a  ■ 
déjà  adressé,  dv  lairc  une  poétiqae  pour  sa  poésie.  <  | 
Qtt*ini|M»rlc  l  il  a  il'abMd  eu  bien  plutôt  rintention  I 
de  déliiir»'  que  de  faire  des  poétiques.  Frisiiite,  ne 
vaudrait-il  pas  toujours  mieux  lairc  des  |»oétiques 
d'après  une  poésie,  que  de  la  poésie  d'aprè»  une  poé- 
tique? Mût  non,  encore  une  fois,  il  n*a  ni  le  talent  de 
créer,  ni  la  préiciitiori  rlVlabliiMlc;  s\sl(tnis.  .  Les 
systèmes,  dit  spirituellement  \oliaire,  sont  comme 
des  rats  qui  passent  par  vingt  trous,  et  en  trouvent 
enHn  deux  ou  trois  qui  ne  peuvent  les  admettre.  » 
Cfùi  donc  été  prendre  imc  peine  inutile  et  nn-di»!- 
.sus  de  ses  forces.  Cv  qu'il  a  plaidé,  au  cunlraire, 
c'est  ia  liberté  de  Part  eontre  le  despotisme  des  sys- 
tèmes, des  codes  et  des  règles.  Il  a  pour  iiabilude 
desni\  n'  à  tout  fins.ird  ce  qu'il  prend  ponr  son  in- 
spiralitiii,  el  de  clianger  de  moule  autant  de  fois  ' 
que  de  composition.  Le  dugmatisnic,  dans  les  arts, 
est  ce  qu'il  tait  avant  tout.  A  Dieu  ne  plaise  qu'il 
aspire  à  être  de  ces  lionmic"  i  nm  uiliqnes  ou  clas- 
siques, qui  font  dt$  oucraijtê  iiaH$  leur  t/itème, 
qui  se  condamnent  à  n'avoir  jamais  qu'une  forme 
dans  l'esprit,  A  toujours  prourer  qudque  chose,  à 
suivre  (r;nilres  lois  que  celles  de  leur  orf»inis.»tioH 
et  de  leur  nature.  L'u>uvre  arlitîciellc  de  c««  hom- 
mes-là, quelque  talcntqu'ils  aient  d'ailleurs,  n'existe 
pas  pour  l'art,  l'/esl  une  théorie,  non  une  poésie. 

Après  nvnir,  d.itis  tout  ce  qui  |in  i(Nlc.  fss.iyé 
d'indiquer  quelle  a  été,  selon  nous,  l'origine  du 
drame,  quel  est  son  caractère,  quel  pourrait  être 
son  style,  voici  le  moraeul  de  redescendre  de  ces 
soniiiiitis  générales  de  Tari  lUt  cns  (larliculier  qui 
nous  y  a  t'ait  mouler.  11  uoiiS  reste  à  cnlrclcnir  le  lec- 
teur do  notre  ouvrage,  de  ce  Cromieett}  et  comme 
ce  n'est  pas  un  sujet  qui  nous  plaise,  nous  en  dirons 
peu  de  chose  en  peu  rie  mots. 

Olivier  Croniwell  est  du  nombre  de  ces  person- 
nages de  rhutoire  qui  sont  tout  ensemble  trAs^è* 
bres  et  tK-s-pcu  comms.  La  plu|»arl  de  ses  biogra- 
phes, et  il.iiis  If  (iciiiIh.  il  r  ri  i-si  ([iii  sdiit  histo- 
riens, ont  laissé  incomplète  «  cttc  grande  ligure.  Il 
semble  qu'ils  n'aient  pas  osé  réunir  tous  les  traits 
de  ce  bizarre  et  colossal  [irototype  de  la  réforme  rc- 
ligiriKr*.  (le  In  tcsululinn  polili  ine  d'Angleterre. 
Presque  tous  se  sont  bornés  â  reproduire  sur  des 
dimensions  plus  étendues  le  simple  et  sinistre  pro- 
fll  qu'en  a  tracé  liossuel,  de  son  |>oint  de  vue  mo> 
nnirliiipiL'  et  ( -.itlHilIqur.  de  sa  cbaire  d'évéqueep* 
puycH.'  au  Irùnc  de  Louis  XIV. 

Comme  tout  le  monde,  l'auteur  de  ce  livre  s'en 
tenait  li.  Le  nom  d'Olivier  Cromweli  ne  réveillait 
l'fi  1(1?  que  riiii'c  siiiMiii.iiir  (l'ini  I  iri  ili  jiir  rr^ii  jde, 
grand  capitaine.  L'est  en  furetant  l.i  chronique,  ce 
qu'il  âit  avec  amour,  c'est  en  fonilUtnl  au  hasard 
les  Mémoires  anglais  du  dix-teplième  siècle,  qu'il 


fut  frappé  de  voir  se  dérouler  peu  à  peu  devant  SCS 
yeux  on  Cromwell  tout  nouveau.  Ce  n'était  plu 
seulement  le  Cromwell  militaire,  le  Lromwell  polî- 
liiiuc  lie  r.Dssiict;  c'était  un  être complexi'.  Iu'-U'to- 
gènc,  multiple,  composé  de  tous  les  contraires, 
mêlé  de  beaucoup  de  mal  et  de  beaucoup  de  bien, 
plein  de  géoic  et  de  petitesses  ;  une  sorte  de  Tit>ère- 
Uandin,  tyran  de  TKurope  et  jouet  de  sa  famille; 
vieux  régicide,  humiliant  les  ambassadeurs  de  tous 
les  rois,  torturé  par  sa  jeune  flile  royaliste;  austère 
et  sombre  dans  ses  mœurs,  et  entretenant  quatre 
Tous  de  I  M'M-  Mitour  de  lui;  faisant  deniécliaiils  vers; 
sobre,  simple,  frugal  et  guindé  sur  l'étiquette;  sol- 
dat grossier  et  politique  délié;  rompu  aux  argulîes 
Ihéologiqucs  et  s'y  plaisant  ;  orateur  lourd,  dîAlS, 
olïsrnr.  m.ii  h  ?li;!e  à  parler  le  langage  de  tous  ceux 
i  qu'il  vuuiail  séduire;  hypocrite  et  faualiquc;  vision- 
naire dominé  par  de»  fantômes  de  sou  enfiinee, 
croyant  aux  asilulogues  et  les  proscrtvwit;  défianl 
à  l'exct'S,  toujours  menaçant,  rarement  sanguinaire; 
'  rigide  observateurdts  prescriptions  puritaines,  per- 
dant gravement  plusieurs  beures  par  jour  à  des 
houfTonneries  ;  brusque  et  dédaigneux  avec  ses  fa- 
miliers, caressant  avec  les  sectaires  qu'il  redoutait; 
Ironipaiil  ses  reuiords  avec  des  sul>liUlés,  rusant 
avec  sa  conscience}  intarissable  en  adresse,  en  piè- 
ges, en  ressources;  maîtrisant  son  imagination  par 
son  iiiie!li,:>Tirc  ;  .^Muicsque  et  sublime;  enfin,  un 
de  ces  hommes  can  vs  par  ta  base,  comme  les  ap- 
pelait Napoléon,  le  type  et  le  cbefdc  Ion»  ces  hom- 
mes complets,  dans  sa  langue  exacte  comme  l'algè- 
bre, colorée  comme  In  poésie. 

Celui  qui  écrit  ceci,  en  présence  de  ce  rare  et 
frappant  ensemble,  sentit  que  lasilhoneUe  passion* 
née  de  Boarael  no  lui  sufTisaitplus.  Il  se  mit  A  tour- 
ner nntour  de  cette  haute  litrurf.  et  il  fut  pris  alors 
d'une  ardente  leotaliou  du  peindre  le  géant  sous 
toutes  SCS  faces,  sous  tous  ses  aqtects.  la  matière 
était  riche.  A  côté  de  l'homme  de  guerre  et  de 
l'homme  d'Etal,  il  restait  à  crayonner  le  ihénlu^ncn, 
le  pédant,  le  mauvais  poëie,  le  visionnaire,  le  bouf- 
fon, le  i>ère,  le  mari,  l'homnie-Protée,  en  un  mot 
le  Cromwell  double,  Jkowie  el  e/r. 

Il  y  a  «nrlonl  une  époque  dans  sn  vieoij  ee  carac- 
tère singulier  se  développe  sous  toutes  ses  formes. 
Ce  n'est  pas,  comme  on  le  croiiail  au  premier  coup 
d'œtl,  celle  du  procès  de  Charles  t*',  toute  palpi- 
tante ([ii'i  !!r  est  d'un  inlénM  sombre  et  terrible; 
c'est  le  moment  où  l'anibitieiu  essaya  de  cueillir  le 
(hiit  de  cette  mort.  Cest  l'instant  oâ  Cromwell,  ar- 
rivé à  ce  qui  eût  été  pour  quelque  autre  la  sommité 
d'une  fortune  possible,  mnttre  ile  P \iiRlelerre  rlotit 
le^  mille  factions  se  taisent  sous  ses  pieds,  maître  de 
rÉoosse  dont  il  fait  un  pachaHk  cl  de  l'Irlande  dont 
il  fait  un  bagne,  maître  de  l'Europe  par  ses  flottes, 
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par  MS  années,  par  u  diplomttîc ,  essaye  enfin  i 
d'accomplir  le  premier  rèvc  de  son  enfance,  le  dcr-  [ 
nier  but  de  sa  \ie,  de  se  fairr  faire  roi.  T/liisInirc 
o'a  jamais  caché  plus  haute  leçon  sous  un  drame  \ 
plot  hant.  Le  Protodeur  se  fait  d*abord  prier;  l'au- 
guste farce  commence  par  des  nrli  esses  de  commu- 
nautés, des  aflrr5<;r<;  fie  villi'>.  <lcs  ndressc;  de  com- 
téc;  pois  c'est  tui  bill  du  l'arlemeiit.  ilronmell, 
anlenr  anonyme  de  la  pièce,  en  veut  paraître  iné- 
conlcot;  on  lo  voit  avancer  um-  main  vers  le  scep- 
tre cl  ta  iL-tirrr:  il  s'.i(>[)r<)rlii'  à  p.is  df  et- 
lo>»c  dont  il  a  balaye  la  dynastie,  kntiit  il  se  décide 
broaquement  :  par  son  ordre,  Westminster  est  pa- 
foisc,  l'esIr.ulL'  csl  tiressce,  la  couronne  est  coin- 
rmT:ilt  r-  I  rorléNn-,  If  jour  de  la  ccréinornV  fst  fixtV 
IkiiDUiiiciil  étrange!  c'est  ce  jour-là  même,  devant 
Je  peuple,  la  milice,  les  communes,  dans  celte  salle 
de  Westminster,  sur  celte  estrade  dont  il  complait 
descendre  roi,  qnc.  çuhilenient,  comm»»  en  siir^ant. 
il  semble  se  reveiller  à  l'aspect  de  la  couronne,  de- 
mande s'il  rère,  ce  que  veut  dire  cette  cérémonie, 
eldans  un  discours  qui  dure  trois  heures,  rvhi-ic  la 
dieniié  royale.  —  Etait-ce  que  ses  espions  l'avaient 
averti  de  deux  conspirations  combinées  des  Cava- 
liers et  des  Pttritains,  qui  devaient,  profitant  de  sa 
faute,  éclater  l<'  inniu- jour?  Était-cerêvolntion  pro- 
duite en  lui  par  le  silence  ou  les  murnmrcs  (h-  ce 
peuple,  découccrlé  de  voir  son  régicide  aboutir  au 
trtoe?  était-ce  seiilcmenl  sagacitédu  génie,  instinct 
d'une  ambition  prudente  quoique  eOMnée,  qui  sait 
combien  un  pas  de  pluf  rhanîîP  souvent  la  position 
et  l'attitude  d'un  homme,  et  qui  irosc  exposer  son 
édifice  plâiéien  an  vent  de  l'impopularité?  Était^ 
tonleela  à  la  fois?  C'est  ce  que  nul  document  con- 
lempor.-tiri  m'''i  l.iirtit  sonveraiiiement.  Tant  mieux  : 
la  liU:rU-  du  poêle  en  est  plus  entière,  cl  le  drame 
gagne  i  ces  latitudes  que  fui  laisse  l*bistoirc.  On 
voit  qu'ici  il  est  immense  et  unique;  c'est  bien  là 
riinirc  <lcci>.ivf.  l.t  LTrfrt'k-  |M  rip«Hii'  dp  la  vie  de 
(.ruiiiwrll.  i;'(-v.t  le  iinmieiil  où  sa  chimère  lui 
échappe,  où  le  préMul  lui  tue  revenir,  oè,  pour  em- 
ployer une  vulgarité  éinTgique,  sa  destinée  rate. 
Tout  Cromwell  est  en  jeu  dans  cette  comédie  qui  se 
joue  entre  l'Angleterre  el  lui. 

Voili  donc  rhomme,  voilà  l'époque  qu'on  a  tenté 
d'csquiiSrr  ilnns  œ  livre.  | 

L'anlctir  s'est  l;ii«<:é  f>nlrafn<T  su  pinisir  d'enduit 
de  ùire  mouvoir  les  louches  de  ce  gran<l  clavecin. 
Certes,  de  plus  habiles  en  auraient  pu  tirer  une 
boule  et  profonde  harmonie,  non  de  ces  harmonies 
qui  n^  n^tlfTit  qnr  rnrnllf.  mais  de  ces  harmonies 
intimes  qui  remuent  tout  l'homme,  comme  si  cha- 
uve CMde  du  davier  se  nouait  i  une  fibre  du  cmur. 
Il  n  cédé,  lui,  an  désir  de  peindre  tous  ces  fanatis- 
acs,  toutes  ces  sapcnUtkms,  maladies  des  religions 


i  certaines  époques;  à  l'envie  de  /auer  «fa  lava  m< 
hommes,  comme  dit  llamiet;  d'étager  au-deasonacC 

Autour  de  CromwHI,  rentre  rt  pivot  de  cette  cour, 
de  ce  peuple,  de  ce  monde,  rallianl  tout  à  son  unité 
et  imprimant  i  tout  son  impulsion,  et  cette  double 
conspiration,  tnmée  par  deux  factions  qui  s'abhor^ 
rcnl,se  liguent  pour  jeter  bas  rimninie  qtii  lesgéne, 
mais  s'uuisseul  saus  se  mélerj  et  ce  parti  puritain, 
fanatique,  divers,  sombre,  désintéressé,  prenant 
pour  chef  l'homme  le  plus  petit  pour  un  «i  grand 
r6|p.  l'égoïste  et  pu<illi)iiirne  Lambert;  et  ce  parli 
des  Cavaliers,  étourdi,  joyeux,  peu  scrupuleux,  in- 
souciant, dévoué, dirigé  par  l'bomme  qui,  hormis  le 
dévoueineiit,  le  rcprégeiile  le  moins,  le  probe  el  sé 
vère  Ornioiid;  et  ces  ambassadeurs  si  humbles  de- 
vant le  soldai  de  fortuuej  el  celle  cour  étrange  tuule 
mêlée  d'hommes  de  hasard  et  de  grands  scigncnrs 
disputant  de  bassesse;  et  ces  quatre  bouffons  que  le 
dédiiin^riem  oubli  de  l'iiisloire  permettait  d'imagi- 
ner; cl  celle  famille  dont  chaque  membre  est  une 
plate  de  Cromarell;  et  ce  TnrIoC,  VAehateê  du  Pro- 
tecteur; cl  ce  rabbin  juif,  cet  Israël  IkTi-MatKi'-^i  . 
eipirni.  imirier  et  astrologue,  vil  de  deux  côtés, 
sublime  par  le  troisième;  cl  ce  llocbesler,  ce  bizarre 
Rochester,  ridicule  et  spirituel,  élégant  el  crapu- 
leux, jurant  sans  cesse,  toujours  amoureux  el  tou 
jours  h  re.  ainsi  (|irjl  s'en  vantail  a  l'évéque  Iturnet; 
mauvais  poélc  et  bon  gentilhomme,  vicieux  cl  naU, 
jouant  sa  téte,  et  te  souciant  peu  de  gagner  la  partie 
[>onrvn  qu'elle  l'amuse;  capable  de  tout,  en  un  mot, 
de  ruse  et  d'étourderie,  de  folie  et  de  calcul,  de  tur- 
pitudes cl  de  générosité;  cl  ce  sauvage  Carr,  dont 
rhistoire  ne  dessine  qu'un  trait,  mais  bi«i  caracté- 
ristique et  bien  fécond;  et  ces  fanaliqurs  de  tout 
ordre  cl  de  tout  genre,  ITarrison.  fanatique  pilt.u  ri; 
Harebone,  marchand  fanatique;  Syndercomb,  l  ui  ur; 
Aognstin  Gariand,  assassin  larmoyant  et  dévot;  le 
brave  colonel  Overton,  lettré  un  peu  déclamatenr; 
l'austère  et  rigide  Ludiow,  qui  alla  plus  tard  laisser 
sa  cendre  cl  son  épilaphc  à  Lausanne;  eiitin  h  Mil- 
«  ton  cl  quelques  autres  qui  avaient  de  l'esprit,  « 
comme  dit  un  pamphlet  de  l67:î  (Crnmtrell  pollfi- 
çuc),  qui  nous  rappelle  le  Dantem  qutmdam  de  la 
chronique  iialicnnc. 

Nous  n'indiquons  pas  beaucoup  de  personnages 
plus  secondaires,  dont  chacun  a  cependant  sa  vie 
n  rlle  et  «on  individualité  marquée,  el  qui  tous  con- 
tribuaient à  la  séduction  qu'exerçait  sur  l'imagina- 
tion de  l'auteur  cette  vaste  scène  de  rhistoire.  De 
cette  scène  il  a  fait  ce  drame.  Il  l'a  jeté  en  vers, 
parce  que  cela  lui  a  |iln  ainsi.  Un  verra  du  reste  à 
le  lire  combien  il  songeait  peu  à  son  ouvrage  en  écri- 
vant cette  préface,  avec  qiiel  désintéressement,  par 
exemple,  il  combattait  le  dogme  des  unités.  Son 
drame  ne  sort  pas  de  Londres  :  il  commence  le  i^i 
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■uidi.  Oii  voit  qo'il  cntrerail  prCM|iie  dans  la  pres- 
cripliiin  classique,  lollc  que  les  profr^^ciirs  de  poésie 
la  rctligciil  maiitlciuuit.  Qu'ils  ne  lui  en  sachent  ilu  ] 
Mtte  ancun  gré.  Ce  n'est  pas  avec  b  permiMion  d'A-  | 
ristole,  mais  avec  celle  de  rbistoirCt  que  r<iuteur  a 
jîmujié  ainsi  son  drame;  et  parce  que.  à  intPrAI  rçal, 
il  ainiu  mieux  uu  sujet  concentré  qu'un  sujet  épar- 
piUé. 

Il  est  éridenl  que  ce  drane^  dan»  se»  proportions 

actuelles,  ne  poun  ;iit  sViicadror  dans  nos  reprcseri- 
laUous  scétùques.  Il  est  trop  long.  Ou  reconnaîtra 
peal-étre  cependant  qu'il  a  été  dam  toutes  tes  par- 
ties composé  pour  la  scène.  C'est  en  s'approcbani  de 
son  sujet  pour  l'étudier,  que  l'auteur  reeminut  ou 
crat  reconnaître  l'iuipossibiliié  d'en  laire  admettre 
une  reprodoction  fidèlesur  notre  théâtre,  dans  Tétat 
d'exception  où  il  vsl  pUu  é,  entre  le  Charybde  acadé- 
mique et  le  S«  v  lia  administnitif.  cuire  1rs  jurys  lit- 
téraire» et  la  censure  politique.  Il  Inllaii  opter  :  ou 
la  tragédie  pateline*  sournoise,  fausse  et  jouée,  ou  le 
drame  insolemment  vrai  et  banni.  La  première 
chose  ne  valait  p;»s  la  peine  d'être  faite;  il  a  préféré 
tenter  la  seconde,  t^est  pourquoi,  désespérant  d'être 
Jamais  mis  en  scène,  il  s'est  livré  libre  et  docile  aux 
fonloisies  de  la  conqiosilion,  au  plaisir  de  la  dérou- 
ler à  plus  larges  plis,  mix  dévelopfwmenls  qtieson 
sujet  comportait,  et  qui,  s'ils  achèvent  d'éloigner 
son  drame  du  CbéAlre,  ont  du  moins  l'avantage  de 
le  rendre  presque  complet  sous  le  rapport  historique. 
Pu  reste,  les  comités  de  lecture  ne  snni  qu'un  ob- 
stacle de  second  ordre.  S'il  arrivait  que  la  censure 
dramatique,  comprenant  combien  eelta  innocente, 
exacte  et  ciMiscicficitMisc  iin.ifjt'  de  Cromwell  cl  de 
son  leni|)s  est  prise  en  dehors  de  notre  époque,  lui 
permit  l'accèsdu  IhéÂtrc.  l'auteur,  mais  djins  ce  cas 
seulement,  pourrait  extraire  de  ce  drame  une  pièce 
qui  schnsarderait  alors  sur  la  .scène,  et  serait  siHîée. 

Jusque-là  il  conlirmera  de  se  tenir  éloigné  du 
théâtre,  et  il  quittera  totyours  assez  tôt,  pour  les 
agitations  de  ce  monde  nouveau,  sa  chère  et  chaste 
retraite.  Fasse  Dieu  qu'il  ne  repente  jamais  d'a- 
voir exposé  la  vierge  obscurité  de  son  nom  cl  de  sa  ' 
personne  aux  écucils,  aux  bourrasques,  aux  lem- 
pélcs  du  parterre;  et  surtout  (car  qu'importé  une 
chute?)  aux  (r.Tcisseries  iiiisér.diles  de  tn  rniili'îse; 
rl'étre  entré  dans  celle  <Uinos|tiiére  variable,  bru- 
meusc.  orageuse,  où  dogmatise  l'ignorance,  où  siflic 
l'envie,  où  rampent  les  cabales,  où  la  probité  du 
talent  a  si  soineiit  élé  iiicniiMine,  où  la  noble  can- 
deur du  génie  est  quelquetois  si  déplacée,  où  la  mé- 
diocrité triomphe  de  rabaisser  à  son  niveau  les  snpé* 
riorités  qui  rotfusquent,  oA  l'on  trouve  tant  de 
petits  hommes  pour  un  grand,  tant  de  nullités  pour 
un  Talnia,  tant  de  mirniidons  pour  un  Achille!  Celle  1 


esquisse  semblera  peut-être  morose  et  peu  flattée; 

uinis  n'achève-t-elle  pas  de  marquer  la  différaoce 

qui  si'  pare  notre  théâtre,  lieu  d'inirigiies  et  de  lu- 
nmlles,  de  la  solennelle  sérénité  du  théâtre  antique? 

(,)u(ii  qu'il  avienne,  il  croit  devoir  avertir  d'a- 
vance le  petit  nombre  de  persormes  qu'un  pareil 
spectacle  lenlerail,  qu'une  pièce,  extmife  de  Crom- 
tcell,  n'occuperait  toujours  pa.s  moins  de  la  durée 
d'une  représentation.  Il  est  difficile  qu'un  théâtre 
romantique  s'élablisse  autrement.  (lerles,  si  Ton 
Veut  nutre  cfiose  que  ces  traf;éiiie<  ilnns  lesquelles 
un  ou  deux  personnages,  types  abstraits  d'une  idée 
purement  métaphysique,  se  promènent  solennelle- 
ment sur  un  fond  sans  profondeur,  à  peine  occupé 
p,ir  quelques  l^tes  ile  confidetrls  .  prlles  çdiilre-ral- 
ques  des  héros,  ciiargcsde  remplir  les  vides  d'une 
action  simple,  unilbrme  et  monocorde;  si  l'on  s'en* 
nuie  de  cela .  ce  n'est  pas  trop  d'une  soirée  entière 
pcmr  dérouler  un  peu  largenu'ul  Unil  uu  homme 
d'élite,  toute  une  époque  de  crise  ;  l'un  avec  son  ca- 
ractère, son  génie  qui  s'acoonpie  à  son  caractère, 
ses  croyances  qui  les  dominent  Ions  doux,  tes  pas- 
sions qui  \iennent  déranger  ses  croyances,  son  ca- 
ractère et  soji  génie,  ses  goùls  qui  déteignent  sur  ses 
passions,  ses  halntudes  qui  dbciplinent  sés  godts, 
musèlenl  ses  passions  ;  et  ce  cort^  innombrable 
d'honmies  de  toul  échantillon  que  ces  divers  agents 
font  tourbillonner  autour  de  lui}  l'autre  avec  ses 
roosors,  ses  lois,  ses  modes,  son  esprit,  ses  lumières, 
ses  su|KTSlilions,  ses  événements,  et  son  peuple  que 
toutes  ces  c^iiHcs  premières  |W>lrissent  lour  à  tour 
comme  une  cire  molle.  On  conçoit  qu'un  pareil  la- 
Ucan  sera  gigantesque.  An  lieu  d'une  individualité, 
comme  celle  dont  le  drame  abstrait  de  la  vieille 
école  contente,  on  en  aura  vingt,  quarante,  cin- 
quante, que  sais-jc?  de  tout  relief  et  de  toute  pro- 
portion. Il  y  aura  foule  dans  le  drame.  Ke  serait-il 
pas  uies(|uiu  de  lui  uiesurer  deux  heures  de  durée 
pour  donner  le  reste  de  la  représentation  à  l'opéra- 
comiqucouàla  farce?  d'étriqucr  Shakspcare  pour 
Bobèche?— Et  qu'on  ne  pense  pas,  si  l'action  est  bien 
gouMTiiée.  (}uc  de  la  niiillilurtc  des  ligures  qu'elle 
met  enjeupui.ssc  résulter  fatigue  pour  le  spectateur 
ou  papillolage  dans  le  drame.  Shakspcare,  abon- 
dant en  petits  détails,  est  en  même  temps,  et  à 
cause  (le  cela  même,  iinposnni  jKir  un  graml  en- 
semble, ("est  le  chêne  qui  jette  une  ombre  immense 
avec  des  milliers  de  feuilles  exiguës  cl  découpées. 

Espérons  qu'on  ne  tardera  pas  i  s'habituer  en 
l'ra  nce  à  consacrer  toute  une  soirée  à  une  seule  pièce. 
Il  y  a  en  Angleterre  et  en  Allemagne  des  drames  qui 
dorent  six  heures.  Les  Grecs,  dont  on  nous  parle 
tant,  les  Grecs,  ce,  è  la  ftçon  de  Scudéry,  nous  in- 
voquons ici  le  classique  Dacier,  chapitre  VII  de  sa 
Poétique,  k&  Grecs  allaient  parfois  jusqu'à  se  faire 
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Kprésenter  dctoie  on  scim  fiièeM  par  jour.  CJiet  on 

peuple  ami  des  sppct.ictc?;.  t'iitlcntion  est  plus  vipace 
qu'on  ne  croit.  Le  Mariage  de  Figai'o,  ce  iKPtid  «Ip 
U  grande  Irilugic  de  Ikaumarchais,  remplit  toute 
ta  Mîrde;  el  <pii  a^-il  jamns  eunayé  ou  ftUgué? 
Beaumarchais  <ltj;nc  f!r  hn-înnJcr  le  premier 
pas  vers  ce  but  de  l'art  moderne,  auquel  il  est  iin- 
poMÎble  de  faire  avec  deux  heures  germer  ce  pro- 
fond, cet  invincible  intérêt  qui  résulte  d'une  action 
vaste,  vraie  cl  multifurmc.  Mais,  dit-nii,  rr  spm.i- 
dc,  composé  d'ua«  seule  pièce,  serait  monotone  et 
paraîtrait  long.  Erreur!  Il  perdrait  au  contraire  sa 
longoenr  et  sa  monotonie  actuelle.  Que  fidl-on  en 
elTcl  maintenant?  On  divise  Ir<;  jouissances  du  «pce 
tateur  en  deux  parts  bien  tranchées.  On  lui  donne 
d'abord  deux  heures  de  plaisir  sérieiu,  puiit  une 
heure  de  plaisir  folftlre;  avec  l^iieiire  d'entr'actes 
qoc  nnns  ne  rompions  pas  dnns  le  plaisir,  en  tout 
quatre  heures.  Que  Terail  le  drame  romantique?  Il 
broierait  et  mêlerait  anisleineiil  ensemble  ces  deux 
espèces  de  ptaisir.  Il  ferait  passer  à  chaque  instant 
l'audilorrr  (Iti  st^rinix  mi  rire,  des  excitations  bouT- 
ftMiues aux  émotions  déchirantes,  dugraV0a»dou*f 
dm  plmitatU  au  êétèrv.  Car,  ainsi  que  nous  Pavons 
d^  établi,  le  dnunc,  c'est  Je  grotesque  avec  le  su- 
blime, r.iiiR-  sons  If»  rorps,  rVst  une  tr;i;;é(lit'  sons 
une  comédie.  Ne  voit-on  pas  que,  ^ous  reposant 
ainsi  d'une  impression  par  une  autre,  aiguisant  tour 
àtottr  le  tragique  lur  le  comique,  le  gai  sur  le  ter- 
rible, s'associani  même  au  besoin  les  Cnscinntions  de 
ro|»éra,  ces  représ<-n(ations,  tout  en  nWrant  qu'uue 
pièce,  en  vaudraient  bien  d'autres?  La  scène  ro- 
mantique ferait  nn  mets  piqoant,  varié,  Mvoureox, 
de  ce  qui  sur  le  ihorUre  dasfique  est  une  médecine 
divisée  en  deux  pduies. 

Voici  que  l'auteur  de  ce  livre  a  bioitM  épuiié  ce 
qnil  avait  è  dire  an  lecteur.  Il  ignore  comment  la 
critique  arnioillrr.i,  rt  ce  drame,  rf  ces  idées  sorn 
maires,  dégarnies  de  leurs  corollaires,  appauvries 
de  leurs  ramiûcations,  ramassées  en  courant  et  dans 
la  btte  d^  Bnir.  Sans  doute  elles  paraîtront  aux 
<  disciples  de  la  Harpe  »  bien  elTrontées  et  bien 
étranges.  Mais  si,  par  aventure,  toutes  uu^  et  tout 
amuiodries  qu'elles  sont,  elles  pouvaient  contribuer 
à  mettre  sur  la  route  du  vrai  ce  pnblïc  dont  l'éilu- 
ration  est  si  avancé»-,  et  que  tant  de  remarquable.s 
ccriu»,  de  critique  ou  d'application,  livres  ou  jour- 
naux, ontd^è  mlri  pour  l'art,  qu'il  suive  cette  im- 
pulsion sans  s'occuper  si  elle  lui  vient  d'un  bommc 
i^norë,  «Tune  voi's  lism  autorilc.  (ï'un  ouvrage  de' 
peu  de  valeur.  C'est  une  cloche  de  cuivre  qui  appelle 
ks  populations  au  vrai  temple  et  an  vrai  Dieu. 

n  j  a  aq|ovfd*faai  l'anden régime  littéraire  comme 
f'anrirn  réiririn-  i«<ltii<;ni\  Le  dernier  siècle  pèse 
presque  de  tout  point  sur  le  nouveau.  Il  l'opprime 


notamment  dans  la  critique.  Vous  trouves,  par 

exemple,  des  hommes  vivants  qui  vous  ré|>ètent 
cette  délinilion  du  goû!  échappée  à  \'nllarrc  ;  "  Le 
<i  goiil  n'est  autre  chose  pour  la  [toésie  que  ce  qu'il 
«(  est  pour  les  ajustements  des  llemmes.  »  Ainsi,  le 
goût  c'est  la  coquetterie.  Parolt^  remarquables  qui 
peignent  à  merveille  cette  poésie  fardée.  m«»urhe- 
tée,  |ioudrée,  du  dix-huitième  siècle,  celte  iitiéra- 
tnrcà  paniers,  A  pompons  et  è  flitbalas.  Elles  offrent 
un  admirable  résumé  d'une  époque  avec  laquelle 
les  plus  hauts  génies  n'ont  pu  être  en  contact  sans 
devenir  petits,  du  moins  par  un  côté,  d'un  temps  où 
Montesquieu  a  pu  et  da  faire  /•  7>mpl«  d«  Gniét, 
Voltaire  ie  7'empiê  du  Godl,  Jean-Jacqucs  <s  DsD^M 
du  flllaye! 

Le  goût,  c'est  la  raison  du  génie.  Voilà  ce  qu'éta- 
blira bienUH  une  autre  critique,  une  critique  forte, 
franche,  savante,  une  critique  du  siècle  qui  eom 
menceà  pousser  des  jets  vigoureux  sous  1rs  vieilles 
branches  desséchées  de  l'ancienne  école.  Cette  jeune 
critique,  aussi  grave  que  l*antre  est  frivole,  aussi 

'  éruilite  que  l'autre  est  i(;norante,  s'est  déjà  créé  des 
organes  écoutés,  et  l'on  est  quelquefois  surpris  de 
trouver  dans  les  feuilles  les  plus  légères  d'excellents 
articles  émanés  d'elle.  C'est  elle  qui,  s'nnissant  i 

I  fout  ce  qu'il  y  a  de  siip^^rieur  et  de  courapcux  dans 
les  lettres,  nous  délivrera  de  deux  fléoux,  le  cla$êi- 
cUma  caduc,  et  le  faux  roMMffsme,  qui  ose  poin- 
dre aux  pieds  du  vrai.  Car  le  génie  moderne  a  d^i 
son  (ittiître,  sa  contre-épreuve,  m)!)  parasite,  son 
élastique ,  qui  se  grime  sur  lui,  se  vernit  de  ses 
couleurs ,  prend  sa  livrée,  ramasse  ses  miettes ,  et 
semblable  A  l'é/ére  du  sorcier,  met  en  jeu,  avec  des 
mots  retenu*  iiiémoire,  des  éléments  ff'aclion 
dont  il  n'a  pas  ie  secret.  Aussi  fait-il  des  sottises  que 
son  maître  a  maintes  fois  beaucoup  de  peine  à  ré- 
parer. Mais  ce  qu'il  faut  détruire  avant  tout,  c'est 
le  vieux  faux  goût.  Il  faut  en  dérouiller  la  littérature 
actuelle.  C'est  en  vain  qu'il  la  ronge  et  la  ternit.  11 
parle  Anne  génération  jeune,  sévère,  puissante,  qui 
ne  le  comprend  pas.  La  queue  du  dix-buitième  siè- 
r\r  ir  HfM  iMM  Mi  ..  r!  dis  le  di\-ncuvièmc;  mais  ce  n'est 

I  pas  nous,  jeura:»  hommes  qui  avons  vu  lk)uaparte, 

I  qui  la  lui  porterons. 

r  Noûs  louchons  donc  au  moment  de  voir  la  criti- 
qtie  nouvelle  prf\rilnir,  assise,  elle  aussi,  sur  une 
base  large,  solide  et  pi  tiionde.  On  comprendra  bieu- 

I  tAt  généralement  que  In  écrivains  doivent  être  ju- 
gés, non  d'après  les  règles  et  les  genres,  choses  qui 

'  sont  hors  de  la  nature  et  hors  de  l'art,  mais  d'après 

iles  principes  immuables  de  cet  art  et  les  lois  spc- 
dales  de  leur  organisation  personnelle.  La  raison 
de  tous  aura  honte  de  cette  critique  qui  a  roué  vif 
I  l'ierre  Conieille  ,  bdillonnê  Jean  U;i(  itie.  et  qui  n'a 
I  risibkinent  réhabilite  John  Milton  qu'en  vertu  du 
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cwle  cpiquc  du  P.  le  Bossu.  On  ( oiiséiiiira,  i^'ur 
rendre  coinplc  d'un  ouvrage,  à  se  phcer  au  puiiU 
de  vue  de  l'auLenr,  i  regarder  le  si^jel  avec  ses  yens. 
On  qiii[ti-ra.  et  rVst  M.  <le  r.hnioniihriand  qui  parle 
ici,  la  critiijue  mesquine  des  défauts  pour  la  grande 
et  féconde  critiqua  det  bwutis.  11  est  temps  que  tous 
les  bons  esprits  saisissent  le  fU  qui  lie  frègnemneot 
ce  que,  selon  noire  r.iprice  jinrlinilier.  nous  appe- 
lons difliut  à  ce  que  nous  apinrlons  beauté,  Los  dé- 
firats,  da  moins  ce  que  nous  nommons  «însif  sont 
souvent  le  condition  native,  nécessaire,  folale,  des 
quaKtés. 

SeU  genitu ,  nutak  eomât  qui  temptni  aiIreWi 

Ofi  voit-on  niMnîlIe  qni  n'.iit  son  revers?  talent 
qui  n'apporte  sou  ombre  avec  sa  lumière,  sa  fumée 
avec  sa  flamme?  Telle  laehe  penl  n*^  que  la  con- 
séquence indivisible  de  tdie  beauté.  Celte  touche 
heurlf^e  qui  me  choque  de  près,  complric  l'elTel  et 
donne  la  saillie  à  rensemble.  Effacez  l'une,  vous 
effaces  Taotre.  L'originalité  le  compose  de  tout  oda. 
Le  génie  est  nécessairement  inégal.  Il  n'est  pas  de 
hautes  montagnes  ^nns  fififnti'l-  prccijiin  ';.  Com- 
blez la  vallée  avec  le  nioiil,  >uu>  n'aurez  plus  qu'un 
steppe,  une  lande,  la  plaine  des  Sablons  au  lieu  des 
Alpes,  des  alouettes  et  non  des  aigles. 

Il  f  inf  niiii*;!  faire  l;i  part  du  temps,  du  climnt.  des 
induent  e^  locales.  La  iliblc,  llouière,  nous  blessent 
quelquefois  par  leurs  sublimités  mêmes.  Ç^ui  vou- 
drait y  retrancher  un  mot  ?  Notre  infirmité  s'effa> 
roiirÎH'  souvent  (fes  hardiesses  inspirées  du  génie, 
laulc  de  pouvoir  s'abattre  sur  les  olyels  avec  une 
aussi  vasle  intelligence.  El  puis,  encore  une  fois,  il 
y  a  de  ces  flÊUtes  qui  ne  prennent  racine  que  dans 
les  chefs-d'œuvre;  il  n'est  donti^  qu'à  certains  génies 
d'avoir  certains  défauts.  On  reproche  à  Shakspcare 
l'abus  de  la  métaphysique,  Tabus  de  IVssprtt,  des 
seèoes  parasites,  des  obscénités,  l'emploi  des  fripe- 
ries myllioiof^iques  do  mode  dan?;  son  temps,  de 
l'exlravagauce,  de  l'obscurité,  du  mauvais  goût,  de 
Tenflure,  des  aspérités  de  style.  Le  chêne,  «et  arbre 
géant  que  nous  comparions  tout  à  l'Ii  ki  à  Sbak- 
spcareet  qui  a  jiliis  ci'une  ana1o2;ie  avec  lui,  Icchèoe 
a  le  port  bizaric,  les  rameaui  noueux,  le  feuillage 
sombre,  fécoree  âpre  et  rude;  mais  il  est  le  chêne. 

Et  c'est  A  cause  de  cela  qu'il  est  le  chêne.  Oue  si 
vous  voulez  une  tige  li^«e.  de<:  branrlu  <  (]roite>.  tl  ^ 
léuilics  de  satin,  adressez-vous  au  paie  bouleau,  au 
sureau  crenx,  au  saule  pleureur;  mab  laisses  en 
(>aix  le  gcand  chêne.  Ke  bpidcz  pas  qui  vous  om- 
brage. 

L'auteur  de  eu  livre  connaît  autant  que  personne 
les  nombreux  cl  grossiers  défauts  de  ses  ouvrages. 
S'il  lui  arrive  trop  rarement  de  les  corriger,  c*esi 


qu'il  répugne  à  revenir  après  coup  sur  une  cIiom; 
faite.  Il  igiHwe  cet  ait  de  soirier  une  beauté  à  la 
place  d'une  tache,  et  H  n'a  Jamais  pu  rappeler  Tin- 

«piratinn  sur  une  muvTe  refnuMie.  Qu'a -t- il  fait 
d'ailleurs  qui  vaille  cette  peine?  Le  travail  qu'il 
perdrait  à  effacer  les  imperfections  de  ses  livres,  il 
aime  mieux  l'employer  à  dépouiller  son  esprit  de 
se<;  défauts.  C'est  sa  méthode  de  ne  corriger  on  ou- 
vrage que  dans  un  autre  ouvrage. 

Au  demeurant,  de  quelque  façon  que  sonHfftt 
soit  traité,  il  prend  id  rengagement  de  ne  le  dé- 
fendre ni  en  tout,  ni  en  partie.  Si  «  tu  tîrntru-  e?t 
mauvais,  que  sert  de  le  soutenir?  S'il  est  bon,  pour- 
quoi le  défendre?  le  temps  fera  justioe  du  livre,  ou 
la  lui  rendra.  Le  succès  du  moment  n'est  que  l'af- 
faire <]n  libraire.  Si  donr  la  colère  de  la  critiqup 
s'éveille  à  ia  publication  de  cet  essai,  il  la  laissera 
faire.  Que  lui  répondratt-4l?  H  n'est  pu  de  oeu 
qui  parient,  ainsi  que  le  dit  le  poète  castillan,  jmt 
te  bouek»  éê  laur  MsstMv. 

Por  II  bM«  da  m  Inrida. 

l^n  dernier  mot.  On  a  pu  remarquer  que  dans 
cette  course  on  peu  longue  i  travers  tant  de  ques- 
tions «Sirènes,  l'auteur  s'est  généralement  abstenn 
d'étayer  son  opinion  personnelle  sur  des  textes, 
des  (  ilaliods.  des  autorités.  Ce  n'est  pas  cependant 
qu'elles  lui  eussent  fait  faute.  —  «  Si  le  puêtc  cta- 
M  blil  des  choses  impossibles  selon  les  règles  de  son 
«  art,  il  commet  une  faute  sans  oonliedit  ;  mais  elle 
«  cesse  d'être  faute,  lorsque  par  ce  moyen  il  arrive 
•(  à  la  fin  qu'il  s'est  proposée;  car  il  a  trouvé  ce 

j  <  qu'il  cherchait,  n  —  «  Ils  prennent  pour  galims- 
•(  tias  tout  ce  que  la  lliiblesse  de  leurs  lumières  ne 
>  letjr  permet  pas  de  comprendre.  Us  traitent  siir- 
>:  tout  de  ridicules  ces  ejidroits  merveilleux  où  le 
»  poCle,  afin  de  mieux  entrer  dans  la  raison,  sort, 
»  s'il  faut  ainsi  parler,  de  la  raison  même.  Ce  pré- 
.1  ceplf  t'ITcr^ iM'TTicrtt  (|iM  (iorine  pour  règle  de  ne 
'  |iouil  garder  quclqueluts  de  règles, est  un  mystère 
de  l'art  qu'il  n'est  pas  aisé  de  foire  entendre  à  des 
•  bonmios  sans  aucun  goàt...  et  qu'une  espèce  de 
«  bixarrerie  d'esprit  rend  insensibles  à  ce  qui  frappe 
•>  ordinairement  les  lioiuuie&.  »  —  Qui  dit  cela  ?  c'est 
Aristote.  Qui  dit  ceci?  c'est  Bdleau.  On  voit  i  ce 
seul  échantillon  que  l'attleur  de  ce  drame  aurwt  pn 
<  «immc  un  autre  se  cuirasser  de  noms  propres  et  se 

I  retugier  derrière  des  rèpulaiions.  Mais  il  4  >uuiu 
laisscrce  moded'argumentationà  ceux  qui  lecroient 
invinciblo,  universel  et  S4>uverain.  (,>uant  a  lui,  il 
(iréfère  de<i  raison*:  à  des  autorités;  il  a  toqjourS 
mieux  aimé  des  armes  que  «tes  armoiries. 

I 

1  Ocla1ir«  IW7. 
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LES  CONJURÉE». 


LA  TAVERiNE  DIS  TROIS- GRU£S. 
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SCÈNE  PREMIÈRE. 

LOID  ORXONI).  (leijuisr  en  lrt<f-rontle,  chetpur  cou- 
piêtrét-court,  chapeau  àhautefonm  et  à  large» 
ttriâ,  habit  de  dmp  »oir,  haui-tl0'dtaw$tt  ét 
mrgemoire,  fjrandes  hollcn.  LORD  BROGHILL,  co»- 
tume  ée  catalîer  élégant  et  négligé,  chapeau  à 
jrfMMM,  haut  ti0'dMuê«tlpourp9ini  àê  Mfln  i 
Mttade»,  boUiim. 

LORD  RROCHILL. 
Il  ralro  f»i  U  |««(e  <lu  (uBii,  <|tii  rcilr  ratr'mivaHa  «tfai  laiMO  mfW 
rr^m  \m  |>U«<  cl  Ir.  Tirillri  maàtuna  cclaif^  par  jMr.  Il 

tK-Bi  Ba  kllrl  ourrtl*  U  T-|ii«  ft  1(1  Ml  lHlillh  fiMT  lllli  Br^wiJ 

•  Dt-iiMin.  vini^t  .  ir)((  jiiifi  mit  <six  cent  cinqii.iiilc  M  p!, 

•  Ouel.ju  iiii.  ijut  lord  Broghill  autr«foù  chérusait, 

•  Atteiiti  de  (jranif  malin  Mil  lord  aux  Tntê-Grtm, 

•  Prte  de  b  baUe  au  vin,  à  fannle  dtt  deux  nwi.  • 

>  Htli  bien  la  taverne;  -  et     A  h-  même  lien 
vue  Otarie,  à  Worcester  alwndonné  de  Diea, 
Saldiipatant  sa       aju  .  !,  son  diadèioe, 
At»t,f««r  fuit  Cntnm-ell.rlioisi  dans  Loodm  nént. 
Il  i«vMte  M»  jrwit  mu  la  Mim. 

—  «aii  «e  billcl  qu^Ucr  J'ai  reçu,  d*où  vienUI? 
L'éaùmn... 

UHIB  uaaosii,  «e  levant. 
U«C  Dteu  «MMenrc  loid  Brochai! 


I  loao  Biiouuin,,  Vexaminant  d'un  air  UédaignemMf 

(le  la  t6le  aus  jtMtê. 
\  Quoi  '  c'est  donc  toi,  l'ami  !  qtil  me  fais  à  cette  bénit 

Pour  ce  bouce  enfumé  déserter  ma  demeure! 

IMi  ton  nom.  D'où  viens-tu  ?  pottriiuol?  de  quelle  part? 

QuemeTcia-tu?— J'ni  vu  rrt  hnmme  quelque  part. 

lORD  ORXOlf  D. 

loid  Bnebmi 

LURD  BRoniutr. 
Répond»  donc  !  Les  marauds  de  la  sorte 
Sont  faits  pour  amuser  nos  sens  i  notre  porte. 
Et  c'est  là  tout  l'honneur,  pour  Jr<i  trnilcr  fort  bien. 
Que  ceux  de  notre  rang  doivent  à  ceux  du  tien. 
Je  te  trouve  Iwrdil 

I.ORD  oaaoxD. 

Milord,  tans  vous  déplaire, 
Sont-ce  là  liK  discours  d*Un  selffnenr  populaire? 
D'un  ami  de  Cromwi  tl  ? 

LURU  ttSOGSII.L. 

Cromwellf  vieux  pufHain, 

Si  tu  le  réveillais  |>:ir  hasard  si  matin. 

Te  ferait,  pour  changer  le  cours  de  les  idée», 

Pendre  A  qudque  ffibet,  haut  de  trente  ooudées! 

LORD  oRMo^ii,  à  part. 
Plutôt  que  l'éveiller,  j'espère  l'endormir! 

i.oaa  BRoanu,. 
Cromw  cll.  qui  sur  le  irone  enfin  va  s'afFermir, 
Saura  bieu  chititr  la  vauaiUe  iiuokMle... 
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CROHWELL. 


Son  trône  est  un  hillol.  et  s.i  poiirpir-  «^t  s.mgUuite. 
Transfuge  «ervileur  des  Stuarls,  je  le  rots, 
Vous  IVet  OMbUéf 

LORD  BBf)<;(lll  I  . 

•  Ce  regard... celte  voix! 

■ait  qui  dojw  <t«-voiK? 

Brogbill  ute  le  demande  ! 
Rai»peles-TOU«,  nllord,  les  gurrres  de  nriMde. 
Tous  detti  ensemble  .iinr>  iumk  y  scrTions  le  roi. 

LORU  BBOVaiU. 

C*«st  le  comte  d'Ormond  !  mon  ▼ieit  ami,  c*e8l  toi! 

lï  lui  prend  Ict  tn«îni  »%'-■>-  «If*  i-?î<>n . 

— ToidansLoii(lre!el|;raiid  Dieu' la  veilledii  jour  intime 
OA  Gromwdl  triomptent  s'élève  an  nog  suprême! 
Ta  téle  est  mise  à  prix  :  &i  l'on  vient  A  satoir...! 
Uue  faiâ-lu  doue  ici,  luaitieureux  ? 

MU  oauomi. 

Mon  devoir. 

I.ORU  BROGniLL. 

TïiUjc  pu  mfeoniMltre?  Ab!...  mais  cet  air  slnlstret 

Milurd.    trs  nn^,  —  surloutcet  babit de  ministre... 

Vous  êtes  il  changé! 

UltO  OBUORB. 

Je  le  suis  mniri';  ([ue  vous. 
BrogbiU  !  devant  Crouiwell  vous  pliez  les  genoux. 
IraghlU  se  courbe  aux  pieds  d*uo  régicide  infime! 
Moi,  j'ai  chaii|;é  d'Iiahits,  mais  toi,  de  cœur  et  d'Aiiu  ' 
Te  voilà,  toi  qu'on  vil  i>i  grand  dans  nos  combats  ! 
Tu  ne  montais  si  haut  que  pour  tomber  si  bas! 

l  ORTi  KROCiflt  !..  choqiiè. 
Ahl...— vaincu,  je  vous  ptainsj  proscrit,  je  vous  révère; 
Mais  ce  langage... 

LORD  nnnni^n. 
£sl  juste  autant  qu'il  est  sévère. 
Pourtant,  écoute-mol,  tu  peux  tout  réjtorer  : 
Sers-moi. 

LOKB  BBOCHILL. 

?r(s  de  Grom  well  !  Oui  1  je  cours  Timplorer. 
Je  puis  sauver  ta  vie  :  elle  est  proscrite... 

LOBB  OBBOIIB. 

Arrête! 

l)«  mnriclc  moi  [iliilàt  itc  protéger  ta  tête. 
Ton  insultant  appui,  ton  Prutecleur,  ton  roi, 
Ton  Cramwell  est  plus  prés  de  sa  perte  que  moi. 

iOBD  BBMBILL. 

yu'eutends-je? 

UBB  OBSONB. 

Kcoute  donc  :  dévoré  de  tristesse. 
Las  des  litres  mesquins  de  Protecteur,  d'Alte»se, 
Gromwell  veut  être  enfin  au  dats  royal  porté, 
S.'ilué  |>ar  les  rois  du  nom  de  ■Bjcsté. 
Cromwell,  dans  ce  butin  que  dmeun  se  puriage. 
Prend  de  dmries  premier  le  sam^but  héritage. 
Il  l'aura  toMl  entier I  sou  urAuc  et  «on  cercueil. 
Le  régicide  roi  saura  dans  son  orgueil 
ijjw  la  couronne  e»l  lourde,  el  bien  qu'on  sVn  empare, 
gu'clle  écrase  pari»is  les  létes  qu'elle  pare! 

iOBB  BBOONIU. 

(»ue  dis-tu  ? 


tOBB  OBUOMO. 

Oui-  (Ii  rn.-iiri.  h  l'heure  où  Westminster 
S'ouvrira  pour  ce  roi,  que  va  sacrer  l'enfer. 
Sur  les  mardies  du  trdne,  un  instant  usurpées. 
On  le  verra  sanglant  rouler  sous  nos  épéMl 

LOBD  BBOfiMIiX. 

Insensé  !  son  cortège  ««t  Tannée,  et  toujours 

Ce  moiivnnl  tniir  iIc  fi  r  i  iivelopiM'  scn  jours. 
5aiii-lu  bien  !>eulemeut  le  nombre  de  ses  gardes? 
Comment  percerei-vou«  trois  rangs  de  hallebardes, 

S(">  pf<>anls  fanliissins.  s<>  In'r.uits.  m-s  massicrs. 
!  Se$  mousquetaires  noirs,  ses  rouges  cuirassier»  ? 

I  lOBB  OBBOBB. 

I  Ils  sont  A  nous. 

LORD  BBOCBILL. 

Quel  est  l'espoir  où  tu  te  fondes. 
De  voir  aux  cavaliers  s'unit  i>  >  (<'ics<roDdeB' 

LORD  OBBOHO. 

Tu  verras  de  tes  yeux.  Ici,  dans  un  moment, 

Les  gens  du  roi  mêlés  à  ceux  (hi  p.irli  nii  nf . 

Aux  sombres  puritains  leur  fanatisme  parle  ; 

Ils  ne  veulent  pas  plus  d'Olivier  que  de  Charle  : 

Si  Cromwell  sf  f.iil  loi.  rromwell  iin  iiil  sous  leurs 
i  Son  rival  el  leur  cbef,  Lambert  se  joint  à  nous:  [coups. 
I  A  remplacer  Oomwell  11  ose  bien  prétendre; 

Mnis  nonsM'rroirs  pliist:^nl'  —  Ll^rdd'E^|>.t|;ll<■<•tdcFlan- 
|  Nous  a  fait  dans  ces  murs  de  nombreux  affidés.  {dre 
'  Bref,  la  partie  est  belle  et  nous  jetons  les  dés  ! 

I.ORU  nitof.iiiii  . 

CrumweU  est  bien  adroit!  vous  jouez  votre  léle. 
LOBB  oaaoKB. 

Dieu  sait  pour  qui  demain  doit  être  un  Jour  de  ffete. 

'  Notre  (  uiiiplot.  iinii'.fiill.  ^'^t  d'iiit  succès  certain, 

I  Kochester  doit  ici  m'ainener  ce  malin 

I  Sedley,  Jenkins,  GliffiomI,  Davenaat  le  poète, 

(»ui  nous  porif  du  roi  la  \olunté  secrète. 

Au  même  rendez-vous  vieudroul  Carr,  llarrisun. 

Sir  Ricbard  WUlls... 

lOBB  BBOOaUl.. 

Mnis  n»ii\-l?>  stmt  en  prison. 
Ce  sont  des  ennemis  que  dans  la  lonr  de  l.ondre, 
Cmawcll  tient  reafermés... 

101»  oaaow». 

Un  mot  va  te  confondre. 

Liés  au  même  sort  par  des  nœuds  différents, 

Pour  abattre  Olivier,  nous  comptons  dans  nos  rangs 

Le  gardien  (I<-  la  Tour.  Farksthead  le  régicide 

Que  l'espoir  du  itarUua  à  iiuus  servir  décide. 

Tu  vois  avec  quel  art  le  complot  est  formé. 

Dnns  tin  vnsie  réseau  Croinurtl  enfermé: 

it  ii't-chappera  pas!  les  parli>  umaiiiines 

Sous  le  trAne  qu'il  dressv  ont  creusé  des  abîmes. 

,  Voil.^  i»(>iir  f]ii('l  (!«->s<  iii  il'  Nii  ns  du  continent. 

i  Je  voudrais  te  s^iiivk  .  Urogliill;  el  inaiiiteiiant. 
Je  tlnterpelle  au  uoui  de  Cbarlesdeux,  mon  maitre, 

'  Veux4u  vivre  fidèle,  ou  vfn\-tii  mourir  traître? 

LOHI>  iino(,HtLI  . 

Ah!  que  dis-tu? 

LORD  ObMUMI. 

Reviens  sous  le  drapeau  royal. 
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SI 


LORO  fiitOGlIILl. 

BélM  r  J«  ftM  aiiMl  sujet  digne  et  loyal, 

Ormnnii;  junir  iiofre  roi,  dans  les  guerres  civiles. 
J'ai  )»m  ile:i  chà(eau\  furts,  j'ai  défendu  de*  villes, 
El  Je  «il»  devenu,  par  un  destin  cruel, 
Df  snJilit  fir-s  stiirirts.  coiirtUnn  de  Cromwell  ! 
Lai^M*  à  son  triste  suri  un  malheureux  transfu|{c. 
Cher  Omond;  *  ion  tour,  écoute,  et  sots  mon  juge. 

—  CViait  dimnt  In  [juri  iT  .m ],■  parlmeiit. 
J'étaù  venu  dans  Loudre  armer  un  résinient; 
El  eaebé  conme  toi,  ma  téte  était  proscrite. 
In  jour.     (l'un  inconnu  jf  rt  (  oi>  la  visite; 
C'était  Cromwell  :  ^  ma  vie  était  ea  «on  pouvoir. 
Il  ne  sauva  r  Pour  bii.  J'oubliai  mon  devoir; 

Il  <'iTnpr>rn  dp  moi  ;  Iiit-utof,  (jui'  ti'  dirai-je? 
Je  devins  comme  lui  rebelle  et  sacrilège, 
A  ses  répniriicaijis  mon  bras  servit  d*appui, 
El  leré  i>our  mon  roi,  combattit  contre  lui. 

—  Depuis»,  Cromwell  m'a  fait  membre  de  «a  pairie, 
lieutenant  général  de  son  artillerie. 

Lord  de  !»a  haute  cour  et  du  coii>eiI  privé. 
Aiu»i,  pw  «eâ  Êiveunt  dans  sa  cour  élevé, 
$*n  toBbe.  auprès  de  lui  Je  dois  tomber  vietime; 
Et  je  Bf  piiiN.  n  ticlli-  .'i  mon  roi  légitime. 
Quelque  amour  qui  me  lie  à  sa  noble  maison. 
Bans  la  Sdélilé  rentrer  sans  trahison. 

LOBD  ORVO^D. 

Triste  et  commun  effet  des  troubles  domestiques  ! 
A  quoi  tiennent,  mon  Weu,  tes  vertus  politiques  ! 
Combii-n  <lniv. ni  I,  iir  faute  à  leur  sort  rigoureux! 
U  combiea  semblent  purs,  qui  ne  furent  qu'heureux!  - 
Itoghill!  bme  avec  nous  le  joug  qui  nous  upprime^ 
Pnwve  (Ml  repentir! 

loin  BROGHILI.. 

Quoi!  par  un  nouveau  crime? 
V'.n  J.  \,\iU  (^Ire.  ami,  pour  ton  fatal  secret, 
Stitoo  complice,  au  moins  un  confident  discret, 
■al»  c'est  I*  tout,  le  dois,  neutre  dans  cette  lutte, 
Si.'Iiir  votre  Iriorophc.  adoucir  votre  chute, 
Vuel  que  soit  le  vainqueur,  toujours  fidèle  à  tous, 
Férir  avec  GrODwell,  ou  le  fléchir  \tour  vous. 

LORD  ORMOID. 

Te  taire  sans  »gir  !  aiu«i  donc  tu  vas  être 

PerWe  envers  Cromwell.  sans  servir  ton  vrai  maître. 

•^''i»  ifuni  ami  sincère  ou  sincère  ennemi; 

El  ue  re»u  pas  traître  et  fidèle  à  demi  ! 

MiWMe-voipbttèt! 

iota  mosaiLL,  fièrement. 
Otie  parole,  comte. 
Si  vous  n'étiez  proscrit,  vous  m'en  rentiiu/  compte! 

LORD  oR«o^n.  lui  trmfant  la  maith, 
Pardonne,  cher  Broghill,  j«-  suis  un  vieux  soldat. 
^•■^  ••»••  HdMe  aurai,  j'ai  reinpli  mon  mandat. 
I  r.  ~  |u«         mes  comliats.  (iresque  tous  mes  services 
Vint  écrit»  »ur  mon  corps  en  largt-s  cicatrices  ; 
J*ai  reçu  les  leçons  de  phis  d'un  chef  expert, 
Ou  marquis  de  Montrose  et  du  prince  Enpprt; 
J'ai  commaudé  «ans  morgue,  obéi  sans  murmure; 
J>i  hiancbi  sous  le  casque  et  vieilli  sous  l'armure; 
J  Ji  *u  mourir  SlafFbrd  ;  j'ai  vu  périr  Derhyj 
ru  vu  iHuibar,  Tredagb,  Woivester,  JlaMsby, 


Ces  luttes  des  seuls  bras  qui  pouvaient  sur  la  terre 
Abattre  ou  soutenir  le  trftne  d'Angleterre; 

J'ai  vu  tomber  ce  trône,  ébranlé  dans  les  camps  ; 

Fait  la  guerre  aux  ranlers,aux  saints,  aux  pn  dicants, 

Et  ma  main,  aux  carabau  sans  relâche  occupi* , 

Sait  ce  qu'il  faut  de  coups  pour  éuiousser  l'épée! 

Eh  bien  !  je  toudie  enfin  au  but  de  mes  travaux, 

Cromwell  va  succomber!  voici  des  jours  nouveaux  ! 

Mais  pour  trruir  ma  joie,  empoisonner  ma  gloÎK, 

Faut-il  qu'un  vieil  ami  meure  de  ma  victoire  ! 

Compagnons,  souviens-toi  que  nous  avons  tous  deux 

Baigné  (lu  in.  MU'  s.uig  nos  glaives  hasardeux. 

El  des  mêmes  combats  re>piré  la  poussière  ! 

Pour  la  deuxième  fols,  Brogbili,  —  pour  fai  dernière, 

Je  t'iiitf'r|ii'IIi'.  .111  iKuii  (Iii  ixm  |ilaisir  royal. 

Veux  tu  vi\re  fidèle  ou  mourir  détoyal  ? 

Eéfléchis.  Pour  répondre  Ormond  le  laisse  une  heure. 

Il  CCril  qurlquc.  mot,  .u,  ,,„  ,  rl  le  pr»fi,|<  .,  tlrn  ;i,iU. 

Voici  mon  nom  d'emprunt ,  ma  secrète  demeure... 

Lord  groobill,  repounont  tepapter. 
Ah!  ne  me  le  dis  point!  Non.  .l'en  sais  trii|.  déjà. 
Longtemps  la  même  tente,  ami,  nous  protégea, 
Je  le  sais;  mais  il  f»ul  que  mon  sort  s'accomplisse. 
Adieu.  Je  n«'  srrii  diraf.'iir  ni  nimplic^. 
J'oublirai  tout  ceci.  Mais  écoute  un  cuniMiil  : 
Es-tu  stkr  du  succès  dans  un  complot  pareil? 
Rien  n'échappe  h  Cromvvi  ll.  il  siirAeille  l*Euro|i«« 
Son  œil  partout  l'épie,  et  sa  main  renveloppe. 
El  lorsque  ton  bras  cherche  Où  tu  le  ftapiparas.. 
Peut  être  il  ij« mt  1.  f,i  .{ul  Mi  mouvoir  ton  hns. 
Tremble,  Ormond!... 

&ot»  oanoRii,  Messé. 
LordBroghill  '  lnissez-moi,je  vouS|irie. 
Ormond  baise  les  maius  de  Votre  Seigneurie. 

lord  aragUn  Mrt,  «t  !•  pOTU^tt  tma  M  ntowMr  hi. 


SCËiVË  IL 

LORD  ORHOND.,  eeitl. 
N'r  pensons  plus!... 

Il  .1  m.  .1,1,  r  i  rufondi^w  ni.  PcDilanlqu'il  rérc,«n  i-n- 

If  nj  bfir  »oii  qui  .•.|.|.ri.il.e  par  <Ug;rM,  ahanur  Mr  UB  tir  gai  |«t 
CMfilab  ntivwto  : 

Vn  soldat  au  dur  irisAgr , 
Vif  iiiiil,  arn'lt  un  [ia,je, 
L  u  page  à  l'u-il  Uc  Iuliu. 

—  Hmu  |iac«l  beau  page  I  «lerte  r 
Où  coaret-voui  si  malin, 
LorM|tte  la  me  «ti  d«Ut:tie, 

En  jatlaneorpa  d«  aaiia? 

—  Boa  toldat,  ioin  m  aiMsrre, 

Je  porte  rpi-e  et  giiitarr; 
f.t  je  vais  au  rrndcz-vou«. 
Ji-  flL-cliis  maiulc  rclHille, 
Kl  je  nargue  naiol  jslous  : 
Ma  (iiiuro  est  pour  la  bdle, 
Ms  lapièro  cal  pour  répous. 
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Mail  I*  noir*  Mnliaelle, 
ftouteal  M  wrarfif*  pruncne. 

Repond  Ju  haut  Je  la  tour  :  ^ 

 Beau  |>«(;e,  on  ne  te  croit  guère* 

Qui  t*évcille  «vint  le  jour? 
Cctl  an  reoiUa-voiM  de  guerre 
Plu  ^u*m  rradOT-TO«l  d'MMW* 

On  ftappc  plu*  fort. 

toM  oimm,  #0  MmjiI  jMtir  ouvrir. 

Qui  cbante  «Iml?  cVtt  q««lqu«  fbu. 

Ou  Rocbesler. 

n  «am  «t  lagarde  d«n>  U  rue. 

i.iii-m«iMl...AUoiul  nir  MD  genou» 

Le  voilà  griffonnant  ! 
Ur»  ie«hart«r  «IM  iri«wiH»  uu  «•!«••»■■  ■•*^ 


SCÈNE  III. 

LOBT>  ORMOND  ,  LORD  ROCIIESTER,  CO$tum0  de  cm- 
taiier  très  tiéijanl  et  chargé  de  bijous  9t  rf«  m- 
tolM,MNW  «n  manteau  puritain  degros  •/ >  a/<  {/ris; 
chapeau  de  tête-ronde  à  gramle  forme.  Sa  calotte 
noire  cache  mal  deu  checeus  blond»  émt  tnwtett* 
«on  dwrièrt  m«  «rtUlM,  ««fMNi    modê  dn 

ixn  aociBtn,  avec  une  légère  salutation. 

Pardonnes,  milord  comte, 
J*émv«to  ma  chanwn... — Il  faut  que  jo  vous  oonte... 

n  .r  mcl  *  écrire  >ar  md  grnaa. 

Dieu  garde  Votre  Grâce  !...—  A  petue  y  voit^on  cl«ir... 
VouftoUemleinoKgem?..— Conmepllraiivef-vousrair? 

Il  «IMM*. 

Un  »oli1iil  au  *lur  visn^je, 
llae  Duil  an  clL'  uu  {Mige... 

rour  nnlrp  insiniction  IVxil  a  bien  «>n  prix! 
C'est  un  vieil  air  français  qu'un  iu"ai»prit  à  Parif. 

uw»  OMWMis,  hochant  la  têtâ, 
je-craiiis  que  le  aoUat  o^rrète  le  licau  page 
Tout  de  bon. 

un»  aocunia,  regardant  «a  cAhmos. 
iA  l  le  reste  e»t  au  Iws  de  la  page. 

n  Mwd  I*  main  i  taré  Ormaaé. 

WCD, toqjounle  premier  au  poste  !..  El  nos  amis?.. 
Auriei-Toua  mfcuK  aimé,  milord,  que  J'eusie  mi»  : 

Un  soldat  au  thii  ti>-i[;c, 
Arrête  «ur  «on  passage 
UB|wceàl'«l<l«l«Ua... 

Au  lieu  de  ; 

Un  soldat  au  dur  visage, 
Ih«  aflit  erréie  un  page. 
Un  f»^,..etemlee»t 

La  répttitioli,  w»  page,  a  de  ia  grteei 


ll*Cftt-ce  pas  !  left  PraUfai»... 

Milord,  foile<>-moi  grâce. 
Je  n*al  pas  l*esprU  hit  I  juger  ce  talent. 

LORD  nOLUtSTCR. 

Vous ,  milord?  je  vous  Uens  pour  un  juge  excelleul. 
Et  pour  vous  le  prouver,  à  Votre  Seigneurie 
Jevatalire  un  <|ii.ili'»in  nouveau  : 

Il  «'inlercaBiit. 

Ucxiiaa,  Jf  voii>  prie,  à  qui  c'est  adretBé? 

LORD  ORSn^D. 

Hiloni,  riosiaol  de  rire,  il  me  semble,  est  passé. 

*  fart. 

Ckailaestfoaeommr  lui .  <  orps-nipu!  demera4ioiodre! 

LORD  ROCRCSTER. 

■ais  c'est  fort  ««rleux ,  et  ee  n'eel  pa»  le  moindre 

De  m.  s  quatrains.  DV.ill.Mir^  Tobjet  «ftt  Si  diamant  !  • 

C'est  pour  Francis  Cromweii. 

toaa  otHORB. 

rmncis  CromwaU! 

LORD  HUCUtSIRR. 

Vialment; 

J*ett  mis  fbri  «œourr-ux. 

LORD  oRuoaa. 

Be  la  plus  Jeune  611e 

De  cronwelM 

.UHtD  ROCIieST£R. 

IteCromwell!  BUeest,dlMmne«r,genlllle. 
Que  dla-Ja?  C*est  m:  l'i;'-  '"iRn! 

LUht»  UHMUflD. 

De  par  le  Ciel  ! 

Lord  Rocbester  épris  «i 

LOKU  ROCUtSTikR. 

DeTnodsGrdoiwell. 

I  A  votre  étounement  sans  peine  je  devine 
Que  vous  n'avei  pas  vu  celle  beauté  divine. 
Dix  sepians,  cheveux  noirs,  graadalr,blanclienrdealls, 
Et  de  si  belles  mains!  rt  tle^  ym\  si 
Milord!  une  sylphide!  uue  nymphe!  une  fée! 
C'est  hier  que  je  Pai  vue.  ïHe  était  mal  coiffée  ; 
N'importe!  tout  ot  !>ii-ii.  ti)iit  lui  sied,  tout  lui  va! 
On  dit  que  i'auUe  mois  dans  Londre  clic  arriva. 
Et  que,  loin  de  Cromweii,  par  ta  tante  «levie. 
Elle  porte  en  sou  cœur  la  lOTaulé  giavéo, 
Qu'elle  aime  fort  le  roi. 

lOR»  oanon». 

Pttr  eonle,  Bodieiler! 
Mais  où  i'avez-vous  vue? 

um»  aocnaann. 

Hier  m^me,  à  Westminster^ 
A  ce  banquet  royal  que  la  oilé  de  Loudre 
Donnaltau  vieux  Cromwell  (Dieu  veuilleleeonfondfe!). 
.Vt-UiH  fort  curieux  de  voir  le  Prolcclenr. 
Mais  quand,  de  i>on  estrade  attciguaul  la  bauleur, 
|*eus  aperçu  Prands,  si  belle  et  si  modeste. 
Immobile  et  rtini  uu'  .  jp  n'ai  l'Iti-i  vu  le  reste. 
Im,  en  vaiu  eu  tous  sens  par  la  foule  poussé. 
Mon  otl  an  m«me  obiet  restait  tonjoort  fixé; 

Et     n'aurais  pu  dire,  rn  snrtani  dp  la  fête, 
Si  Cromweii  en  parlaut  penche  ou  lève  la  téle, 
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S*il  a  le  ftont  trop  bas  ou  bien  i«  nei  trop  long, 
Ni  s*i1  Ml  triste  ou  RJri,  laid  ov  b«au,  noir  ou  blond. 

Je  n'ai  dans  tout  rcT.i  rit  ii  su,  ricti.  <|iriiiio  fémme. 
It  depviA  celte  vue,  oui,  milorii,  sur  mon  Ame, 
leaoi*  fou! 

LORD  OllOm. 

Je  VOUS  crois. 

lOiB  ■flcimn. 

Voici  mon  nadrlipil. 
Cesi  dans  le  goût  noureau... 

Loio  ononv. 

Cela  m*Mt  flnt  ^1. 

uni»  tOCHUTU. 

tipii  !  non  pas  minent.  Vous  savez  bien  qu'en  somme 

Shakspt^art*  e*t  un  Iwrbare  et  Villii  r>  nii  i;i mikI  homme. 
Lit-on  dan»  IJenri  huit  un  ceul  rondeau  yalant? 
Le  noût  anglais  fait  place  au  français;  le  talent... 

LOKO  ORSOMI.  à  l'tirt. 

Peste  du  goût  anglais!  du  goùl  fraudai»!  du  diable! 
Du  quatrain  !  Sa  folie  est  irremMIable! 

Haut 

Excusei-nioi,  milord.  A  parler  nettement. 

Vous  devriei  plutM,  dans  un  pareil  moment, 

Jfi-  duniKT  i|ii<  Ii|irf        me  dire  où  nous  en  sommes. 

Combien  au  rendez-vous  viendront  de  gentilshommes, 

Si  roD  peut  dam  Lambert  voir  un  appui  réd, 

Que  chauler  des  quatrains  aux  filles  de  Cramwell! 

LOI»  kOUiK»TU. 

Whti  cil  vit!...  Je  puis  sans  trahison,  j^espère, 
lire  <pcto  «TUne  fill< . 

LORD  ORMU!V0. 

St  TMes-vous  du  p^? 

lORIl  lilK.HLSTEa. 

Vous  vous  fàcbez?  vraiment,  je  ne  vois  pas  (wurquoi. 
■on  bistoîre,  i  coup  sûr,  amuserait  le  roi. 
Uaiis  sa  fille  à  Cn»nuve!I  ji'  fais  encor  la  guerre* 
Et  d'ailleurs  avec  lui  je  ue  me  gène  guère. 
Sans  BOUS  être  Jamais  rencontrés,  que  je  erolt, 
Nous  avons  eu  tous        |iour  maîtresse  à  la  fols 
Cette  iadf  t>fsert,  qui,  cessant  1«  scandale, 
Va,  dît-oo,  épouser  ce  bon  lofd  Landerdale. 

l  ORD  ORMOND. 

Je  n'aurais  jamais  cru  qu'on  pût  calomnier 
Croimwcilj  mais  il  est  ebaste.  et  pourquoi  le  nier? 

W\m  vrai  rÉItorinnit  iir  il .)  lt'>  iiKeiir'^  austères. 

LOaS  ROCBESTCK,  hOUt. 

Lui  *  cette  austérité  nehe  bien  des  mystères  ! 

El  le  vieil  hypocriU-  a.  |inr  plus  iPiin  côté, 
pmové  qu'un  puritain  touche  à  l'humanité, 
■evroom,  s'il  tous  plait,  au  quatrain. 

mu  ouiOMB,  à  part. 

Par  Sainl-Georgc! 
Il  me  posrtuH  «ncor,  le  quatrain  «ur  la  gorge  f 

UméI  «I  «N*  mImdïM. 

EroulPi.  lord  Wilmol.  comte  de  Rochosler, 

\ou»  éUA  jeune,  et  moi,  je  vieillis,  mon  très-cher. 

J'ai  le*  itadiUom  de  la  cbevderie, 

f"'.  -f  (tourquoi  j'ose  rtirc  h  Vfdrp  Spi|inpitrir 
i.'ur  tuu*  e«s  madrigaux,  sonnets,  quatrains,  rondeaux, 
Cimasoat,  dont  à  Paris  s^muaenl  ks  badauds, 
tmtî  bons,  comme  une  cbose  entre  OMs  dédalgnce. 


IPour  les  bourgeois,  et  gens  de  petite  hgnée. 
Des  avocats  en  font,  milord!  mais  voa 
RoHRiraicnt  (rali);iirr  quatrains  et  mniirî|;aiix. 
Milord,  vous  êtes  noble,  et  de  noblesse  ancienne. 
Votre  écasson  supporte,  autant  qn*il  m>n  souvienne, 
1^1  nnirotJiif  de  comte  ef  !i-  inaiilraii  ilc  pair. 

IAvec  celte  légende  :  —  Aut  nunquum  aut  sempef.  — 
Je  sais  mal  le  latin,  s'il  ftiut  que  je  le  dise  ; 
Mais  en  ani^lais.  voici  le  sens      la  il<  \  isi^  : 
—  Jioxe»  rnppui  du  roi,  de  cot  droit*  féodaux, 
Et  Ht  eom/'oxes  pat  d«  Mfa  et  de  nmdeauM  s 
Cent  le  lot  tin  ha*  peuple!  —  Ainsi,  lord  d'Angleterre, 
Ne  faites  plus,  soigneux  du  rang  héréditaire, 
Ce  que  dédaif^nentît  le  moindre  baronnet 
Ou  hobereau,  portant  ^mbière  et  basalnell 
Plus  de  vers! 

loiB  aoGBiam. 

De  par  Dieu!  c'est  un  arrêt  en  forme 
Que  cela!  je  conviens  que  ma  faute  tst  énorme. 
Mais  entre  autres  rîmeurs,  tous  hius  du  plus  bas  lieu. 
J'ai  pour  complice  Armand  Duplessis  Richelieu, 
Le  cardinal-poete  j  et  moi,  —  pourquoi  le  taire? 
La  licorne  dn  roi,  le  lion  d'Angleterre 
St  rai<  Ml  II  -  lanilirequins  de  mes  deux  écussons, 
Que  je  ferais  encor  des  vers  et  des  chansons! 

Le  bon  vieux  centilbomme  est  d'une  humeur  de  dague. 

Il  ieg«r4a  •  U  port*  et  •'écrie  i 

Ha!  venez  varier  un  peu  1«  dialogue, 
Davenant! 

■mm  BivMaM.  Maipl*  Mlaaa»  noir,  gmad  «MtMU  et  frawl 

«)wf«BB. 


SCÈNE  IV. 

LORD  ORMOND,  LORD  ROCDESTER,  DA VENANT. 

LOIB  aoGBisTER,  couranl  à  Darenunt* 
Cher  poète,  on  vous  attend  ici 
Pour  TOUS  lire  un  quatrain  ! 

BAVkR&IIT,  «0/n«»f  hf  ffp'tr  Inrdt. 

C'est  un  autre  souci 
Qui  m'amène.  Que  Dieu,  mltords,  vous  acoompagner 

lOR»  ORIO^O. 

Vous  apporte2,  monsieur,  des  ordres  d'Allemagoe? 

BATBHAflT. 

Oui,  ie  Vient  de  Col' f:iv- 

LUftU  URXUlVD. 

Avoi-vonevulerol? 

DAVEnA:iT. 

Non.  Mais  Sa  Majesté  m'a  parlé. 

lOBB  oaaonn. 

Sur  ma  M, 

Je  ne  vous  comprends  pat. 

BAVIDIABT. 

I  Voici  tout  le  mystère  : 

Avant  d'autoriser  mon  dé|>art  d'Angleterre, 
(>omwell  me  it  venir;  il  exigea  de  mol 
Ha  panrie  dlmnenr  de  ne  pas  voir  le  roi  : 
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CROUWEU 


Je.  le  promis.  A  peine  arrivé  dans  Cuiogiic, 
Je  me  souvins  des  Jours  qu'on  m'apprit  en  GaMO^n 
■1  J^fertvil  au  roi  de  souflrir  ijiii'  l.i  mut 
Je  fusw»  Mlls  lumière,  en  §a  rhambre  iiilroduil. 
LOR&  Bocn ESTER,  liant. 

VraimcDtl 

iAVUATiT,  à  lord  Urmouif. 
*        9«  Majesté,  9UJ  daigna  le  pennellre, 

H'enlrflinf ,  m'Iioriftra  d'un  ordre  à  Wtt»  remettre. 
C'«>1  ainsi  que  lidelc  ù  mon  double  devoir» 
J*ai  su  parler  au  rai,  sans  toutefois  le  voir. 

t  oRi»  nacitKsTtii,  rinni  plus  fort. 
Ab!  Davetianl!  la  ruse  C!>1  bien  des  mieux  ourdies. 
G*  n*est  pas  b  moins  dWUe  entre  vos  comédies. 

loni)  oRwn^n,  à  fmrt. 
Dréle  !  je  n'enlcnds  pas  chicamT  sur  ce  point  : 
An  serment  d*un  poKle  on  ne  regarde  point; 

Mni«  ers  siilitilit/'^.  que  (rDiitre*  noms  je  nomme. 
>e  satisti  i  ii.  iil       l'Imuneur  d'un  gentiiliomme. 

fit  ]*ordre  écrit  du  roi  ? 

DAVE!l*îrT. 

Je  le  porte  toujours 
Au  fond  de  mon  chapeau,  dans  un  sac  de  velours. 
Là,  du  moins.  Je  suis  sûr  que  nul  ne  l'îra  prendre. 

Illirr  ir  ion  chcpi'nu  on  ma  de  »»k>uc«  criiii  •m,  •n  .«ir.».!  un  |i«r- 
«iMmia  MwlUi  d  Ir  cnmrl  ■  lord  Urmoad,  ^ut  k  i  r  v»<t  •  grnoux  el 
l^aamv «frèi ravoir  hti^r  trcc  mprcl. 

uiBD  ROCBKSTia,  tos  à  DottHont, 
Pendant  qu*il  lit  cela,  je  veux  vous  ftiiro  entendre 
Des  vers... 

u»ui  otKomi,  iitant,  moitié  haut,  moitié  bas. 
•  Jacques  Butler,  notre  dlipie  et  Mal 
«  Comte  et  marquis  d'Ormoiid...  Il  faut  qu'à  While-Hali 

•  Jusqu*auprte  de  Cromwdl  Rocliesler  s'introduise...* 

lOK»  aOGUSTBt. 

A  merveille  !  le  roi  veut'il  qiK  Je  séduise 
Sa  fille?... 

Mon  q  11' ni  II  o'IMire  >fS  .ippn!:. 
Loao  0RRo»ii,  continuant  de  lire, 
m  Qu*on  m^le  un  narcotique  au  vin  de  ses  repas... 

...  Endormi,  dnii-.  >nn  lit  il  f.iut  qn'on  l'investisse... 
u  Nous  ramener  vivant...  Nous  nous  ferons  justice. 

•  DViilleors  en  Dovenant  ayei  toiiiours  erédit. 
u  C'est  notre  b(»n  plaisir.  Votts  1«  lieudrex  pour  dit. 
a  Ca&aLK»,  roi.  » 

n  iMMt  k««o  u  mIb*  c^rtawaial  U  Ictlte  royaU  i  Da*eoani,  <iui 
l«  kaha,  la  NflaMiaMlaiM '•fwirani  al  •■iolwlel«»t4«a>>»ii 
HkapM*. 

>!nt';  la  chose  est  plii"!  facile  à  dire 
Qu'à  faire  en  vérité.  Comment  diable  iulroduire 
Roehester  diet  Gromwell?  Il  lisodrait  être  adroit!... 

DAVKIIAKT. 

Je  connais  chez  CromweU  un  vieux  docteur  en  droit, 
Un  certalD  Joko  Mllton,  secrétaire-Interprète, 
Aveugle,  «MCI  bon  clrrr.  m.iis  forl  médnnt  petite. 

LORD  ROCBKSTUl. 

Qui?  ce  Wlton,  l*ami  des  assassins  du  roi. 

Oui  fit  V!(  luiot  histc.  f  t  jf  nr  >;iis  plus  quoi! 
L'aulagouisle  obscur  du  célèbre  Saumaise  ! 

oAvniAirr. 

D*étre  de  ms  amis  •liionid'biii  je  suia  aise. 


U  manque  au  Proti  i  ttur  nu  c h;ipflnir).  jecroi... 

ntr.nl  11.1,  h.  . I.T 

'    miton  peut  à  milonl  faire  oUcuir  l'emploi. 

tMM  oinom,  tfant. 
Kochesler  chapelain  !  la  mascarade  estdrdiel 

LORU  RUCUKSTCR. 

I  Et  pourquoi  non,  milord  ?  je  sais  jouer  un  rWe 
I  Dans  une  comédie  ;  et  j'ai  fait  le  larron, 
•  —  Vous  savez,  ©avenant  ?  -  dans  le  /îoi  hûcheroH. 
D'un  docteur  puritain  je  prends  le  personnage. 
Il  suffit  de  prêcher  jusqu'à  se  mettre  en  nape, 
Et  de  toujours  parler  du  Dragon,  du  Veau  d'or, 
I  Des  flûtes  de  Jezer  et  des  «otres  d^Endor. 
Pour  entrer  chez  CromweU,  d'ailleurs,  la  vole  est  sûre. 

'  BATMAnT. 

I  |1*-aMM*uMacl«ftrflmMU«. 

Avec  t'i-  nnit  de  intH.  niilmd.  \f  ^on-,  nssure 
Qu'au  vieux  diable  Miltun  vous  recommandera, 
I  El  que  pour  chapelain  le  diaUe  TOUS  prendra. 

l  OBB  ROCnaviB. 

Je  verrai  Francis! 

Il  aiMMa  la  mm  avaa  «a»|iwaaawwil  pomr  prmên  U  Ultf  *• 
B«ve««nt. 

BAVBKAHT. 

■als  sonffk«B  que  Je  la  plie. 

LOB»  «OCBBBTBB. 

Francis! 

LoRo  oBnoiTB,é<onl  Bteheiter. 
Pour  la  priiip.  nii  moins,  pas  de  folie. 

LUKIi  Ri>(:U£.STER. 

Non,  non  ■ 

A  part. 

Si  Je  pouvais  Ini  plisser  mon  quatrain! 
vn  qmtraln  qneiqn«'fiii>  met  ir>  choses  en  train. 

Haut  à  Darcnaal. 

Çii  !  dans  hi  plaee  admis,  que  me  Itadra-t-il  laire? 

Ii\m;>vt(t.  lui  remettant  une  fiole. 
Voici  dans  cette  tiule  un  puissant  somnifère. 
On  sert  toujours  le  soir  au  futur  souverain 
De  l'hypocras.  oû  trempe  un  brin  de  romarin. 
Mèles  y  cette  poudre,  et  séduisez  la  garde 
De  la  porte  do  pue. 

CaJrauanl  à  Ormoad. 

Le  reste  nous  regarde. 

[  LoltU  ORaOlVD. 

Mais  pourquoi  donc  le  roi  > eut-il  qu'un  coup  de  main 
Eulëve  cette  uuit  CromweU,  qui  meurt  demain? 
M  mort  par  les  siens  même  est  Jurée... 

BATBIAIIT. 

Au  contraire. 
Aux  coups  des  puritains  le  roi  veut  le  soustraire. 
Il  veut  se  |»asser  d'eux.  D'ailleurs.  U  est  souvent 
Boa  d'avoir  pour  otage  uu  ennemi  vivant. 

MBB  nOCMStBB. 

Eidenuyent? 

DAVE.1\HT. 

Un  brick,  mouillé  dans  la  Tamise, 
Porte  une  somme  en  or  qui  nous  sera  transmise^ 
El  pour  tout  cas  urgent,  .Vanassé,  juif  maudit. 
Nous  ouvre  au  denier  douze  un  généreux  crédH. 
umn  UMonn. 

Fort  bien. 


Digitized  by  Google 


ACTE  I,  SGftNE  V. 


3» 


ftATutAtrr. 

Gardons  toujours  l'appui  des  (è(es-rondes. 
nous  d>ranlons  mu  €Mn«  aux  racim»  profoodol 
itiÊt!  Um  concoun  nom  mile,  et  que  le  vletw  wnanl, 
SU  tnppe  SM  Blets,  tuinhi-  sons  ietir  pol^ard! 

LOM  lOCHESTU. 

Bien  dit,  cher  Bamiaiit  f  voilA  des  noU  tonoies  I 

rV>t  !iifii.  en  vrai  nx  r  des  métaphores! 

CromweU  à  la  fois  chêne  et  lemard!  c'est  très>tieaa. 
Dn  renard  pofgnûrMl  ^  Tout  «te*  te  Ihwnfcwnt 
Du  Pinii.^  anglato!  tUtti  Je  réclame,  non  maître^ 
Voire  avù... 

MM  oiaoïi»,  à  part» 
Le  quatrain  sur  l'eau  va  reparaître, 
uaa  «ocauTta. 
Sur  des  Tcn  quliler  loir... 

LOID  ORDOM). 

Xilord,  e&t-cc  l'eudroit...? 

LOt»  tocnsTia,  à  part. 
gtje  Ions  rf.>  i^ands  s<'iBn€urs  sont  d'un  génie  étroit! 
Qtt*uQ  lord  ail  par  lia»ard  de  l'esprit,  U  déroge. 

•AVcifART,  A  Roehetter. 
MilorJ.  Cli.irli  -.  t!ri!\  sera  dans  Windsor-Loge, 

Vous  nous  direz  vos  vers,  et  sur  ces  mêmes  bancs 
KoiM  convirons  Vilbers,  Waller  et  Saint-Alban*.  — 
▼oustri«inlt-il,milord.  qii7i  i<n  s(>nt  jem*alwtln$ce?... 

LOKu  uaaosD. 
Oai,  caMpiroiis  «d  paii  T 

—  C'est  parler  comme  un  prince, 


Wilmot  devraU  mourir  de  honte,  oui, 

le  poJ'tr»  rst  hif  t)  moins  fou  que  lui. 
LOKii  KucBtsTEi,  à  DateHant. 
Tous  ne  voulei  donc  pas  écouter?... 

•AVIVailT. 

Mais  je  pente 

Qn^  niilord  Rocbesler  lui-même  m'en  dispense. 
Xou*  avons  plusieurs  points  à  discuter  toucbanl 
Xotre  complot... 

LOtD  KOCH ESTER. 

Monsieur  croit  mon  quatrain  méchant! 
nrce  qu*oo  n*a  pas  kit  des  tragi-comédieB... 
Oe»  anaaearaifra...  —  Soit,  monsieurl  — 

A  p«rl. 

DesrapwNDesl 

Ccsl  jalofttle,  an  moins,  ««'il  m>  récuse! 

Kh  quoi? 

lilord  se  fâcherait?... 

Ma»  Boonam. 

*  n  rlinble!  biSMtHDOi. 

UAVfctfAHT. 

Ah!  je  M  peneait  pat  vous  Mener,  sur  ma  vtol 

MM  OUORU. 

Veuillez,  niilord  !... 

MM  Mcnanaa,  ae  dMauriMNl. 

1  ■..ri:,ii'!l' 

Milord,  daignez... 
MKU  iocmrn,  I»  npwmant. 

L'envie! 


*        MkD  oRRoxo,  civemeut. 
Saint-Geoi^e  I  à  la  douceur  je  ne  tui*  pa 
Pour  une  goutte  dVau  déborde  un  va»»*  plein. 
—  Milord  !  —  le  pire  fat  qui  dans  Pans  »'étale, 
Le  dernier  dameret  de  la  Place-Royale, 
Avec  tous  ses  plumets  sur  son  chapeau  tombants. 
Son  raltat  de  dentelle  et  ses  nœuds  de  rubans. 
Sa  perruque  à  tuyaux,  ses  b<itles  évasées, 
j  A  Tespril,  moins  que  vom'^,  |>I*  in  di-  billevesées* 
lonn  Rocuksi  KK.  f  urieux. 
Milord,  TOUS  n'êtes  point  mon  père!...  A  vos  discours 
Vos  cheveux  gris  pourraient  porter  itn  vnin  «emurs. 
Votre  parole  est  jeune,  et  nous  bit  du  même  âge. 
Vous  me  rendrez,  paidieu,  raison  de  cet  outrage  I 

tORD  OKMOIin. 

De  grand  cœur!  —  Votre  é)iéeauveiil,beau  damoiseau! 

lu  lîrrol  lou*  dent  Irui. 

D'honneur!  je  n'en  soucie  autant  que  d'uu  roseau! 

n>  «n>i*M(  bitn  éftn, 

DAVENAVT,  te  jetant  entre  eux. 
Hltords,  Y  pensez-vous?  —  La  paix  !  la  paix  sur  l'heure! 

MM  BocauTBB,  flerrotttant. 
L'ami!  la  paix  est  bnnnc.  1 1  !  i  -thi  rte  <->t  niciUmr.'. 

DAVKiiANT,  ê'efforçani  loujonr$  de  les  séparer. 
Si  le  «rieur  de  nuit  vous  entendait?... 

Jecroi 

QuN»n  fkappe... 

Ob  llrappa  |ilat  fort. 

Au  nom  deSieu,  mllords  1 


Au  nom  du  roi! 

Tout  est  perdu  !  —  La  garde  est  peut-être  appelée. 

Paix! 

Ir*  lî.-in   1otI>  rmii  tient  l.'uri»  i-jk.:»  iUii»  i  «-  Thu  r  r  r  n  ii  ,  Iniri  ^-^rniiila 

rhappAUl  Kur  Irur  Irir,  rl  BVDrr)o|)|irnl  dr  leurs  capet.  Oa  rr«pp« 


SCÈNE  y. 

Lbs  ntUBs;  GAER,  CM/Mme  complet  dt  titO'tmde, 

Il  •<artMa  inrmiMilMW  1*  MotlJa  ta  (MMtMMdM  lOTtnb«M«liw« 
i»  ■•  ma»,  was  Slar  atta  ekapMU. 

CARR. 

N'est-ce  pa»  ici,  mes  Mres,  rassemblée 
Des  sainla? 

•KywnMXf  lui  nmdant  mis  aa/iif . 
Oui. 

BwiOnoaoi. 

-C'est  ainrique  se  nomment  entre  eux 

Ces  damnés  puritaius.  — 

llaut  à  Cttr, 

Soyez  le  bien  heureux, 
Le  bien  vomi,  mon  frère,  en  ce  conventicule. 

LORit  oiBOM»,  bas  à  lord  Itochester. 
Noire  accès  belliqueux  était  tort  ridicule, 
Miioiii.  Kt>$tons-en  Ih.  J^avais  le  premier  tort. 

Soyons  ami». 
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CaOIlWËLL. 


Je  fuis  'i  vo.'  <>rii"C4,  milord. 

LUHi»  ORNONB. 

Conte,  oe  pemont  pla«  qu>a  roi,  dont  le  lervlee 
A  betoin  4|ue  ma  m.*) in      vôtre  s'usiMe. 

toKD  Rocunn. 
Marquis,  c'est  im bonheur  pour  mol,  eoBUB*  «m  devoir. 

IIi  ><itrrrrnt  U  naip. 

Eh  !  n'est-ce  («s  assM,  juste  Dieu,  que  d'avoir 
Sur  le  corpe,  par  rcffH  de  née  guerres  fatale», 
Exil,  proscriptions,  sentenr»";  «-apitalef». 
Sa  l*le  mise  à  prix,  veiiilui',  tt  cœtera, 

II  Hrtignr  du  getle  mb  déguitriiirnl. 

Kl  ce  chapeau  de  feutre,  et  ce  maoleau  de  drap  i 

CAtB. 

U  f«;i  Irnicmi!»»  qucl<|oM  pa«,  joiut  \n  nMint  »ur  u  p^ilria»,  \irt  »w 
jeut  «u  ciri,  piiin  1r*  proinèor  lour  k  luor  ««r  !<••  troU  ctT*lirr*. 

Frtres,  continuez  !  —  Quand  au  proche  j'arrive. 
Jr  >ifi-^  (hi  saint  banquet  le  moins  digne  convive. 
Que  nul  pour  le  vieux  Carr  ne  se  lève...  Je  volf 
Que  ce  bruitf  qu'au  dehors  m'ont  apporté  vos  voîk, 
Était  UD  doux  nuitln!  (l'nniio  >|iintuelle$. 

i  DRii  KodiLSTtR.  à  pari. 

Pcatel 

c&aa,  pourtuipant. 
Ce*  latte«-1i  me  sont  habllop11e«; 
leprauei  ces  combats  qui  noun  issi  iit  Po^prit. 

LOBD  aocaisTsa,  bas  à  Dateuant, 
Ou  le  font  rendre. 

PAVEBATtT,  de  même. 
Paix,  milord  I 
CABa,  cùnttnvoni. 

Il       écrit  : 

•  Allai  tous  par  le  monde,  et  préchei  ma  parole!  ■ 

Loaa  aocasATE»,  hcê  à  DomkêêU. 
Je  vais  de  chapelain  étudier  mon  idie. 

CARK,  aprè*  une  JMtiaa. 
J'ai  du  long  parlement  mérité  te  courroux. 
Depuis  sept  ans  la  Tour  me  tient  sous  les  vemniR, 
Pleurant  nos  liberté!  sous  Cromwell  disparuea. 
Ce  matin,  moli  ccAHer  m'ouvre  et  dit  ;  «  Aus  Tnfy- 
«  On  t'attend.  Israël  convoque  ses  tribus;  [Grues 
■  «  On  va  détruire  enfin  Cromwell  et  les  abus. 

•  Va  !»  Je  vais,  et  j'arrive  à  votre  porte  amie, 
Comme  autrefois  Jacob  en  Mésopotamie. 
Salut  !  mon  âme  attend  vos  paroles  de  miel. 
Comme  la  terre  sèche  attend  les  eaux  du  ciel, 
la  maMdICtIo»  me  souille  et  m'enveloppe. 
Donc,  puriflcz-moi,  frères,  avec  Thysope; 

Car  si  vos  yeux  vers  moi  ne  tournent  leur  flambeau, 
Je  aérai  eomme  un  mort  qui  descend  au  tomlieau  ! 

LORD  ROCHurm,  ba$  à  Iktvenanf, 
Quel  terrible  jargon  ! 

aavnAirr,  ba»  à  lord  Rochesler. 
C'est  de  l'ApOCalypse. 

CARR. 

Von  Ame  veut  le  Jour! 

un»  R(k:bp.<«tf.r,  d  paii. 

Fai»  donc  cesser  l'éclipsé! 
LORD  oRMON»,  bat  à  Darenant. 
.le  démêle,  au  milieu  de  ses  donc,  de  ses  cor, 
Qu'il  nous  vient  de  la  Tour  et  qu'il  s'appelle  Carr. 


C'cat  un  des  conjurés qne  Barksiboad  nous  envoie. 

Ce  Cnrr  est  im  sectaire,  un  vieil  oiseau  de  proie. 

Dans  ia  rébellion,  assisté  de  Strachan, 

Dn  camp  parlementaire  il  <v[>^Tn  <i(tn  camp. 

tp  jtnripmrnt  le  fit  mettre  à  la  Tour  de  Londre. 

Mais,  monsieur  Uavenant,  ce  qui  va  vous  confbndre. 

C'est  qu'il  maudit  Cromwell  d'avoir  par  traUMm 

Diaieua  le  parlement  qui  le  mit  en  prison. 

BAVCHAnT.  ba». 
lat-il  indépendant  de  rcapèee  ordinaire? 
Ranter?aeelnicn? 

LOaO  ORVUM),  bas. 

Ifea,  Il  est  millénaire, 
il  croit  que  pour  mille  ans  les  saints  vont  être  admis 
A  Rouverner  tout  seuls.  —  l.es  saints  sont  ses  amis! 
CARR, 9111'  a  paru  obiorbédtHU  «ne  êombrt  e^teae. 

Frères,  j'ai  bien  souffert  !  —  On  m'oubliait  dans  l'ombre, 

Comnx  ii<  ><  morts  d'un  siècle  en  leur  sépulcre  sombre. 

Le  pai  lt  1111  lit,  qu'hélas!  j'ai  moi-même  offensé. 

Par  Olivier  Cromwell  avait  été  chassé; 

Et  captif,  je  pleurais  sur  la  vieille  Angleterre, 

Semblable  au  pélican,  près  du  lac  solitaire; 

U  Je  pleurais  sur  moi!  par  le  feu  du  péché, 

Hon  front  était  flétri,  mon  bras  était  séché; 

Je  ressemblais,  maudit  du  Ui<  ii  que  je  proclame, 

A  du  bols,  à  demi  consumé  par  la  flamme. 

Hélas  !  j'ai  tant  pliMiré.  membres  du  saint  troupeau, 

Que.mes  os  soûl  brûlis  i  l  tiennent  A  ma  peau. 

Hais  enfin  le  Seigneur  me  plaint  et  me  rdive. 

Sur  In  piorrc  du  icmplc  il  aiguise  mon  glaive. 

ii  va  frapper  Cromwell,  et  chasser  de  Sion 

La  désolation  de  la  perdition! 

LOao  RocoESTKR,  60S  à  Dovénoni. 
Sur  mon  nom  I  la  harangue  est  fart  originale. 

CARR. 

Je  reprends  parai  v««s  ma  robe  virginnle. 
uu  nocnarn,  à  part, 

Tudieu  ! 

«an. 

Guidez  mes  pas  dans  le  chemin  étroit; 
Et  glorifiez-vous,  vous  dont  le  cmor  est  droit! 
Les  mille  ans  sont  vcnui.  Les  («Inta  que  Dieu  leemMie, 
De  Gog  jusqu'à  Hasog  vont  gooverner  le  monde. 
Vous  êtes  saints! 

LORB  ROCBESTRR,  poUmeItt. 

Monsieur,  voua  nous  Aiiiei  hivnncur... 
CARR,  arec  eisfAotMiioame. 
Les  pierres  de  Sion  sont  clières  au  Seignenr. 
uni  aociiBTia. 

Voilà  parler! 

cani. 

A  noina  que  mon  Dieu  ne  me  touche, 
I  Je  suis  comme  un  muet  qui  n'ouvre  point  la  bouciie. 
C'est  vous  que  mon  oreille  écotitera  toujours. 
Car  la  manne  eéleate  abonde  en  vos  dtaernirsl 

Ditai^moi,  vous  étiez  d'opinions  diverses? 

8ur  quel  tckie  roulaient  vos  sniniescontiovcnca? 

Loaa  aocBisTxa. 
Tant  i  l'heure,  monsieur?  —  C'éuil  sur  un  versei... 
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Pardira!  si  mon  quatrain  par  hMlfd  lui  iilaîsail? 
Il  m*^oute  déjà  d'une  ardeur  sans  pareille  ! 
Quel  poei^  d'ailleurs  pourrait  voir  une  oreille 
S'oorvir  si  largement,  sans  y  jeter  des  \  i  r>  ' 
Risquons  le  madrigal,  à  tort  comme  à  travers  '. 
D'abord  Caisons-le  boire.  On  sait  qu'au  bruit  des  verres 
Se  dérident  parfoli  nos  puritaiu  léftrc».  — 

■«fliicwr  doit  «voir  lolf  ? 

CARB. 

Jamais!  ui  boif,  ni  faim  '. 
Car  je  mange  la  ccndra,  ami.  comme  du  pain. 

tORI»  RU<  Ut>TtR,  à  }>url. 

Il  peut  bien  maoeer  Mful,  si  c'est  aiusi  qu'il  dine. 
K'importe  ! 

Hôte!  garfiO»! 

t  ti  (-arroD  dr  la vr  r  ne  p«rtU. 

Un  broc  de  mutcadioe, 

Da  Tin«  de  nijpocras! 

Xmpafitm  fiMil«M  irtia  4*  Immi  «t]rfM*aain  giMMid'diain. 
Cwt  M  ■•efeMMv  T  fTMHMMt  pItM .  C«rr  M  iran*  t  bo(M  !•  fCMBli- r 

•<  Mlimit— lwBH«it<»iHiiiiig  : 

Vous  demaudiez,  —  Merci  !  — 
Quel  texte  tout  à  fbcuTe  on  diMolait  iei  ? 
■onMcur,  c'est  an  qimtrain... 

CABB. 

Un  quatrain? 
ton  aocnsTn. 

Oui,  tans  doute. 

CAM. 

Quatrain  !  qu'est  ceb  ? 

un»  Bocntam. 
Cest...  romme  nn  ptamne. 
c\aa. 

Ali!J*éeoule. 

tORD  ROCHCSTKR. 

Vooo  me  direi,  monsieur,  ce  que  vous  en  penMX. 

•  —  Belle  Égérie  !...  »  Ah  !...  celle  à  qui  sont  adressés 
Cet  Tcn,  a  nom  Francis  ;  mais  ce  nom  trop  vulgaire 
An  invt  d*nn  vei*  falant  ne  résonnerait  gu«re. 
Il  fallait  l«  dungcr;  |U  longtemps  iMbincé 
Entre  &riseJidi$  d  Partiténolycé. 
Pais  enftn  j*ai  choisi  le  doux  nom  d'Égérie 
Oui  du  sage  Numa  fut  la  nymphe  chérie. 
Il  fut  )égislatcur«^Je  suis  du  parlement; 
Cela  convenait  mieux.  Al-je  hit  sagement? 
JufM-enj  mais  voici  l'amoureuse  épigrammc  : 

Il  ftwni  M  air  falanl  et  UafoHTM». 

"  «  Bette  Évlrief  iiélas!  vous  embrasez  mon  Ame. 

•  V-<~  ><  u\.  où  Cupidoii  allume  un  feu  vainqueur. 

•  Sont  deuiL  miroir»  ardents  qui  concentrent  la  flamme 

•  Dont  les  rayons  IwùlenI  mon  cotur!  • 

C:«rr.        ■  ér«ulr  d^aborJ  «Trr  «Itmlinn  ,  puit  ■T<*r  no  «ombre  taé- 

naiwiiwMt,— léwet  mwMMii  laU». 
CAIB. 

Bémons!  damnation!  injure! 
|»ardonnent  le  ciel  et  les  saints,  si  je  jure! 
Jlais  eontmeot  de  sang-fToid  entendre  i  mes  cAtéS 
DiboHei  le  torrent  des  impudicités? 
Fuis'  va-t'en.  betlMBmiiel  impur nadinnitef 
Anmlérile'  1 

VICTOR  nceo.  S 


I  LuED  ancHEOTca,  rtanl. 

^  Ail  Dieu!  que  de  rime»  «n  iUt  — 

i  Un  autre  orq^inal.  piuv  .>iiiiis;ini  •iu'OtbmmmI! 
'  CARS,  intUgai. 

Tu  m*aa,  comme  Satan,  conduit  au  haut  du  mont, 

I  Et  la  langue  m'a  dit  :     ■<  Tu  sors  d'un  jeAne  austère  . 
•>  As-tu  soil?  à  tes  pieds  je  met»  toute  la  terre.  ■ 

MB»  BOeatSTBB. 

Je  vous  ai  seulement  oïïvi  i  un  coup  de  vin. 

I  CARR. 

I  Et  moi  qui  r<eoutals  comme  un  esprit  divin! 

Moi.  dont  \'!\me  s'ouvrait  ii  >n  lioiirln-  riNri^, 
Comme  un  lis  de  Saron  aux  gouttes  de  rosée! 
An  lieu  des  purs  trésors  d'un  coeur  diaate  et  serein, 
n  me  montre  une  i>iii«  ' 

iORO  BOCBESTSR. 

Une  plate  !  un  quatrain  ? 

(  vKK.  s'(ii;i:iifitil  ilc  /''iifi  en  plut. 

iUoe  plaie  effroyable  oil  l'on  voit  le  papisme, 
I,*lamour,  l'épiscopat,  la  volupté,  lescbisme! 
'  Vn  innirabli-  iikère  où  Moloch-Cupîdon 
Verse  avw  Astarté  ses  souillures!... 

Lou  locunTin. 

Pnrdon! 

Ce  n'est  pas  Astarté,  monsieur,  c'est  Êgérie. 

CAll. 

Ta  bouche  est  un  venin  dont  mon  âme  est  flétrie, 
ftetirez-vous  de  moi,  vous  tous  qui  commettei 
!  Les  itornieatlons  et  les  iniquités  ! 
Vous  desséchez  mes  os  jusque  dans  leur  moelle  ! 
Vais  les  saints  prévaudront  !  —  Votre  engeance  cruelle 
!te  les  courbera  point  ainsi  que  des  roseaux  ; 
El  (|ij.Hi(l  ili'lioriteroni  enfin  It  s  i;rniides  eaux» 
I  Elles  n'atteindront  pas  i  leurs  pieds  ! 
I  ion»  ROGvnrnt. 

Tu  railotf  ! 

A  quoi  vous  serviraieitt  aloni  vos  grandes  bottes? 
'  S'il  ne  pleut  point  sur  vous,  pourquoi  ces  grands  dn- 

CK%%,  iirec  amrrtump.  [peaux? 
D'un  fils  de  7.erviah  c'est  bien  là  le  propos  ! 

la  «e  nioncnl  le  iiMnl««u  du  Rocheiler  «'«otr'auTre  «t  la»w  apcrra- 
*«ir  wn  KdM  «MtaBia  vbart*  da  mmui*,  4a  lac*  d'anoar  «l  4»  piar- 
Tvrio.  Carr  T       >"       à'vAi  uamMvtéf  at  paataHÎI  * 

I  Mnis  oui!  -  Oui,  c'est  un  mage!  un  sphinx  h  face 
j  Vétu,  paré,  selon  la  mode  de  Sudume!  [d'homme, 
I  Satan  ne  porte  pas  autrement  son  pourpoint. 

II  se  pavane  aussi,  des  manchettes  au  pnirtf^. 
,  Couvre  sou  pied  fourchu,  de  peur  qu'on  ne  le  voie. 

De  souliers  ft  rosette  et  de  chausses  de  soie, 
Kt  met  sa  jarretière  au-dessu*»  du  n^nou  ! 
Ces  bijoux,  ces  anneaux,  consacrés  à  Wisbnnu, 
De  ridule  Nabo  sont  autant  d'amulettes; 
El  pour  qin-  l'>  î  frr  rit-  fi  loii1f>  ces  toiletter. 
Derrière  sou  oreille  il  étale  au  grand  jour 
L^Blwminalion  de  la  tnêê9d*^tm9uri 
MM  onmaiw. 

Fous! 

CABB,  •(»  eomttê  dt  PhuUgmathn. 
Mon,  ce  ne  sont  pas  des  saints  ! 

LOia  BMIBSf  BB«  rittitt. 

Tu  tVo  désistes? 
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CaOHWELL. 


c\fta. 

G*Mt  un  club  d«  dénont,  im  sabtat  4e  papislett 

C*  lOIltdWWV.iIii'r--.  '  ^orfon-;  " 

LMHtt  a(K.ULl>TEll. 

Adieu,  non  cher. 

CABR.  te  dirigrnnt  rrr-;  In  porte. 

■ce  pieds  marchent  ici  sur  ks  cliartwns  d>Dfcr! 


SCÈNE  VI. 

tis  ït»KS;LE  coloîiblJOYCF..  if.  majo»  oinÉtAtHAR- 
RISO^,  U  COMOTEVK  BAREBONE,  t%  LIEOTEflAIlT 
fitVttàl.  tUOLOW  ,  u  GOItfMIL  OTtftTON,  U  COUH 

yyi  rmnr. .  i  f,  Mn  iiKT  SYVDF.BCOMB,  It  Svjor 
WILDXAN,  its  BÉPBTÉS  GARLAND,  PL1NLIM3I0N  KT 
AVTtn  FDUTAim. 

lit  rnitr.nl  tnmmr  proïMiionnrlIcBMMit ,  «BTclappAl  4*  ■MMltMISr 
Chupraui   riil>«llii<  |;t>iuI(-i  boltm,  longMW  4f<IB fiti  «MMVMit  !• 

bord  poiUrienr  ir  Irura  mantMui. 

M  ceumn  jotcb,  arrtUuU  Carr. 
EhUenl  que  Mb-Iu  donr  '  tu  pari  quand  on  arrive? 

camu. 

Jeree,  on  t*a  trompé!  n'entre  pae  dans  Ninivp  ! 
Sors  de  ce  lie  u  maudit  !  —  Barebone,  llanrisnn  !  -  - 
Ce  âonldes  cavaliers,  non  des  sainU.  —  Trahison!  — 

u  coioMiL  joTCt,  baw  à  Carr. 
Hais  ces  cavaliers-là,  mon  vieux  Carr,  sont  des  nôtres. 
Il  faut  bien  employer  leur»  liras,  A  défaut  d*aulre». 
Ce  sont  nos  alliés  ! 

c&u. 

Mnrt  riti  parti  royal! 
Point  d'aUiaucc  avec  Ic!»  AI»  de  Bélial! 

u  coUHtBt  lovct,  é  Overlott. 
Il  «M  encor  bien  simple  î 

*  Carr. 

Allons,  reste  ici  1  reste  ! 
CAM«  i0^ri$fffnant  d'un  air  tunArt. 
Oui,  pour  vous  préserver  de  leur  eontael  fltiieste. 

L*i        eavulim  4«  lont  «■!<  k  nnr  taM*  l  dntde  du  lM4lr«.  !■<>•  fv- 

rîUin*  i;r<'L'l'<'*  •>  |',>i(>itj''  )iirni'«t'ut  «'r  iiiTfi' un  ii  voU  bau^,  r(  lan- 

ecfll  fit-  1  r-  injï»  r  11  IrdlJ"  -Iri  ri-  i;4Td  i  lui  in L*  «Mr  Ii  »  cavaliiTt».  —  On 
doit  «iippOBrr  durant  lontf^  Xr^  ^*  <'ni-t  qui  »Uk*  t-nl  rju  il  x  ii  >t«>i-i  ^l'r». 
iwoe  «aire  lo«  dcus  gruiipe.  tir  coajur^*,  pour  c«>  <|ui  ûtt  dua* 
INiD  na  Mit  pa*  nrcesMiimnrnt  ealrndu  {Nir  l'aulrp-  C«rf  ft^iil  parait 
«burtiiT  «Matanmaat Ici  carabrr»  ;  maii  il  w  tiasl  un  |niii  A  fécarl 
ém  Mirva  MM-MDdaa. 

i.oit»  ORiio'»n.  hns  ù  Darcnant. 
Ce  poltron  de  Laïuberi  larde  a  %euir!...  Il  faut 

QuVa  rêve  eettc  nuit  il  ait  vu  réchalbud. 

mnt)  nocntMTFH.  has  nttr  i/rii.r  nutrex. 
Moi)  boui,  iïiuis  les  saint»  «ni  la  mine  bien  sombre  ! 
Rous  ne  sommes  que  trois,  et,  par  saint  Paul  !  leur 
Derlent  inquiétant!..,  ^  [nombre 

Il  nfaifd*  S I*  parle. 

Mais  voici  du  renfort. 
Sedley,—  &o»eberry,  —  lord  Drojjbeda,  —  Clifford...  — 
umo  oauomi,  w  twant. 

El  l'illustre  Jenkins.  (jit<  'r  imn  r^i miie, 
Tout  eu  pen>écutant  sa  mi  lu  qu'il  rtduute! 


SCÈNB  VII. 

LU  niUESi  SmiT,  LOftB  VROGnUIA,  LOB»  BÛSI- 

■llKT,sn  uters  dowme,  lord  clifford, 

cavalieri  eouteri»  d9  manleauM  et  dt  ehmpaau»  é 
la  puritaine;  lb  MCmn  JUIUH»,  «Mflttftf 
d»  noir,  wt  Anus  noTAïutui. 

Lm asaïKn* «alren l  pf  Ir-m/lo  rl  rn  lumulX';  la  ducMatjMldMaMli 
aaa  ddaiarcbr  grave  al  aàvAra. 

ton  toaiaiUT,  ggiemtnt, 

Ro^lifsti  r*  tord  Orraond!  Davenant'  fiii'il  fait  chaud! 

CARR,  (lan$  un  coin  du  théâtre  et  à  part. 
Roebesler!  lonl  Ormond! 
MM  OMMm,  ban  et  arrr  un  coupdWt  wUcmUmtf 
à  lord  Hoteberrjr. 

Dites  nos  noms  moins  haut  ! 
KOnn  aMnwtT,  ba$  et  regardant  de  eôU  hê 
téitê-romies, 
Ab  !  Je  ne  vograis  pas  ces  corbeaux! 

loan  otaoNBf  bat  à  Kosekcrn  . 

D'aventure, 

Prenei  garde,  mlloid,  dUre  un  Jour  leur  pliure  I 

lm  «««diara  a'airfaclwal  4«  latalila  a4  «lalaal  anla  Otaaae,  OiÊAm- 
lar  al  aaMBaaI.  Ha  raaarquaal  la  tabla  al  laa  pato  e'éiaia  ^«a  Carr 
a  taarara*». 

LORB  CLirroRD,  gaiement. 
Quoi  !  les  lablei  déià  )>ar  terre,  que  je  crois  ? 
On  a  donc  commencé?  — .Mais  deux  verres  pour  tnMs? 
Qui  jeftiie  d'enlre  vous?  -  Réparons  ce  désordre. 

Il  rcU  %  f  I»  tnhlr,  ft  «  (m  garçoD  dr  la*rrtlf  q-n  U  mu*      (|r  nnii. 

Traui  brort  liv  liictr  rt  dr  Tin.  Le  jaune,  cavalier.  .Vmpr^aMal  d« 
.'y  a..rntr. 

J*ai  faim  et  soif. 

f:*RR,  d  part  et  arec  iiuligHclion. 

Ils  n'ont  de  bouches  que  pour  mordre. 
Ces  païens  !  faim  et  aoif!  c'est  leur  hymue  éternel. 
Ils  sont  ensevelis  dans  Tappélit  cliamelî 


SCèlCE  VIII. 

Les  BtatSi  SIR  RICHARD  WILLIS,  cottume  des  rieux 
emvalter»,  barbe  MaivcAe,  air  «onffrant- 

im»  oraoR». 

I  Siriticbard  WUiUI 

Tout  t«a  aavallar.  m>  lèaaal  et  ««•!  t  *•  raaoaalrc.  Il  parati  nMtfWr 

avrc  princ  RM-t  li-  rt^  t  t  R^-hr.lrr  lui  uffrrntU' bra.  et  Vxi'lrni. 

sta  RICHARD  vt  iLLis,  aux  cavoUerê  qui  l'entourent. 

Libre  un  instant  de  sa  chaîne, 
Cbers  amis,  jusqu'il  vous  le  vieux  Richard  se  traîne. 
Uélas  !  vou»  me  vuyei  faible  el  soufTi'ant  lutyours 
Des  persécutions  qui  pèsent  sur  mes  Jours. 
Mes  yeux  de  la  luini<  rr  ont  perdu  l'habiludr; 
Tant  de  lue  lourmenter  Croiawell  fait  6oa  élude  '. 

loan  oftKOR». 
Mou  pauvre  el  vif  ir  .mii  ' 

SIR  RICHAHU  WILLIS. 

Mais  ne  me  plaiinet  pus. 

Si.  pro'^qiip  dan«  la  tombe  .imcné  pas  à  pas, 

Mon  bras  meurtri  de  fers,  qu'uu  saint  zélé  ranioie. 
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Concourt  à  relever  le  trôue  légitime  ^ 
On  ri  le  cid  pcnnet  que,  eonfnmiit  m»  M, 
■«n  reste  de  vieux  «siuii;  cmili-  cucor  pour  nM>n  roi  ! 

LORB  OmO.IB. 

SoMiaeloiMtél 

LORB  locinru. 

Dévoûment  vénérablel 

»IK  RICBikIB  WtUU. 

Ah!  je  suis  d'entre  vous  le  moins  considérable. 
Je  D*ai  d'aulreboubeur,  — oui,— que  d'avoir  été 
Dce  MrrlteHfi  du  ml  le  ploi  pentëtfé  I 

LE  lOCTEDI  JKlfKINS. 

Qu'en  exemples  d'honneur  vos  vertus  sont  fécondes  ! 

«iK  RicBâiii»  wiLLis,  aprii  un  ge$le  de  modestie. 
Uai»^*aÈiÊaidooi-nous  donc?— Voici  noettles^iMles? 

LORD  OR10!«D. 

Uabert  nonsmanqMeocor.— Le<^l;)i  hos  sont  tardif. 
IM»  tOGUma,  buvant,  aux  lordà  Hoêêkêrijr  •< 

ChfTonl. 

QH^vec  leors  feutres  noirs  coupés  en  tutmm  iTlfk 
NotMints  Mtnt  )>r(  (-ieii\  ! 

SIR  RicRi^mi»  wiLLi».  a  Ormond. 

Qui  sont  tous  ces  MCtaires? 

lOR»  ORRO^D. 

Là-ba&,  c'est  PUnliuunon,  Ludlow,  parlcmenLairos  ; 
Carr,  qni  nous  suit  d^nn  «bII  de  haine  et  de  ttajtnr  ; 
Leiteailld  BSkfCbnnr.  tn<^piri^  cnrroyeur... 

9IR  RICHARD  WILU». 

Quel  cet  ce  Barcbome? 

•AVn&lTTT  ba«  à  afr  Richanl. 

Afa  ï  c'est  un  homme  unique. 
Birebone,  ennemi  dn  pouvoir  tynnnhpie, 

rorrovpitr  de  nos  saints,  tniiissicr  dp  r.romweil. 

Comme  à  deux  râteliers  mange  à  ce  double  autel. 

11  prépare  ft  la  loéR  te  nnstêcre  et  Ui  fête. 

Dr  rrnin'n  «'ll  couronné  s.t  vnix  pro^irrit  In  tAtP, 

Et  le  couronnement  se  marchande  avec  lui. 

Le  Imve  boane,  à  deux  6im  se  Yemml  aiijourdlitti, 

Tr.n^iHi    m  i  Minnl  Dieu,  pour  los  pompes  dit  diable. 

larrhaiitl  albiieux  et  saint  impitoyable, 

Sm»  taatisaie  i  HaD,  «pi'H  sert  de  son  erUlt, 

Tend  le  plos  cher  qu'il  petit  cp  Mm'  qa*lt  «audit. 

UR  RICHARD  WILLIS. 

Sa»  fMve  Ibl'll  pas  oralenr  de  la  €haad»re  ? 

DAVE^A^T. 

Oui,  du  fru  parlement  dont  lui-même  fut  membre. 

SIR  RicHAia  wiLus,  à  tord  Orm0»d. 
Le»  autre*? 

loBa  ouHNia. 

n.irii>on,  régicidCj  Overlan, 
Régicide  ;  Garland,  ré^cide... 

tel»  ctiwoa». 

«l-ffn. 

Qui  des  trois  est  Satan  ?— 

uau  «aaoxD. 

Paix,  allord!— Là,  dédame 
Le  raTisseiirdii  roi,  Joyce!... 

ta»»  BosanaY. 

K.ire  infime! 

lORD  RUCHKSTRR. 

q«e  fanais  de  plaisfr  à  dwmailler  nn  peu 
Ces  lêtea-ranésa-ll  qal  tant  avtrageant  lHe«! 


I  Que  jc  voudrais,  pour  prix  de  leurs  pieuses  veilles, 
Lee  arrondir  encore,  en  coupant  leurs  orelltefi  ! 

FI  ([iii  l  i!itii\  |in>-r  -U>mps  je  me  semis  promis 
D'attaquer  ces  coquius,—  «*il«  n'étaient  nos  amis  ! 


8CÈNB  IX. 

LtA  atiK»;  LX  UEiTENA:fT  uE.ieral  L.WBERT,  $impl« 
coêtum»  deê  autn»  tHu^rondiiê,  iongti*  iptê  à 
large  garde  da  euitre^ 

kfÊtltwétêa  iM^erl,       t.Vi-..r.^n<l.-i  •'iMllMMaVM  SéMftMt. 

I.ORD  ORÏO'^D. 

Bofln,  voici  Luabert  ' 

CARR,  à  part. 
Quel  biiarre  mystère  I 

Salut  aux  vieux  amis  de  la  vieille  .\fi(;ielerrc! 
LOKB  omona,  à  tes  adhérentê. 

Le  moment  va  soniit  r  di'  risquer  le  grand  coup. 
Concluons  l'alliance  et  déterminons  tout! 

Jésus  cruclÉé!-- 

u  GlaiBAi.  Lànaar. 
Pour  le  salut  des  hommes  *,  — 
Nou»  sommes  prêts. 

uiaa  «anona. 

Sous  moi  j'.Ti  trois  crrits    nt tftiommes. 
Dont  voici  les  chefs.— Quand  frappons-nous  le  maudit? 
u  et!iÉBàL  LAmar. 

Quand  esb-il  roi? 

LuiiD  unaoMU. 
Demain. 

LKatRlBAi  t wRr.RT. 

Frappons  demain. 

un  otBona. 

C'est  dit! 

C'est  dit. 

loaa  oMoiiv. 

Llienre  ' 

Ils.  t.lbi%CaAL  LASBERT. 

lidi. 

LORD  ORHOIfD. 

Le  lieu? 
M  CftirIftAI.  LAUBBT. 

Westminster  même, 
ion  oHwoiia. 

Atlianoe! 

LE  GENERAL  LAMBERT. 

Amitié! 

TbaFXmnt  MMoMniU  mon. 
A  fart. 

—  J'aurai  If  di.idf  inr' 
Quand  tu  m'auras  servi,  comme  j'aurai  voulu, 
L'échaltaid  de  Gapell  n*cst  pas  si  vemumlu 
Qu'il  ne  supporte  f-ncnr*-  Hif  billot  pour  ta  (été! 
LURO  oRMunu,  a  pat  t. 

n  croit  marcher  au  trdne,  et  son  sibel  s'aille  1 

U  stirtSAi  L&aBKBT,  à  pari. 

Allons!  c'en  est  donc  f;iit...  me  voilà  iMMiipromis  ! 
Os  m*ontchoisi  pour  chef!— Pourquoi  l'ai-je  permis?... 
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CBOMWEtL. 


Ah  !  n'UuporU  !  avançons.  -  Ma  craiiile  est  ridicule  ; 
It  Mit-on  où  roB  va,  d'aflteun,  «pnod  «m  recok? 

Parlons.  — 

Il  cr«i*i'  1«  btMiur  >t  poilnor  r\  Utr  l««  jiui  m  '■■•■I    l.i  >  lunum» 

prenDrnll«uriitliludcd>il«*<T<<lepf«»'«-  I-r«  .«^.•Urr  .1 

•  UM«$ lt»i««««» !!•»•••■>' j"T"«*""*""'- 1"»""'^»  «illi»,  D«Tro»nl 
•I  JeaUupanÎMailaeul»  emulcr  U  harangue  dr  Ltmbrrt. 

Pieux  amis!  il  nous  csl  parvenu, 
Que,  nonobstant  ce  peuple  et  son  droit  inécooou, 
Un  bomiM,  qui  te  dit  protecteur  d'An(;lcterr«, 
Veut  s'arroRer  des  rois  le  titre  héréditaire. 
C'est  pourquoi  nous  venons  à  vous,  vous  demandant 
S'il  convient  de  fmUr  cet  oivocil  impudent  ; 
El  si  vous  entendez,  venReaHl  par  votre  épte 
Moire  antique  franchise  abolie,  u$ur|>ée. 
Porter  l*arrtt  de  mort,  ian«  merci  ni  pardon, 
Contre  Olivier  Cronwèll,  dn  comté  d'UunUoitdon, 
É£uyer? 

Tosa,  e»««pti  Carr  ef  BarrtMon. 
Oui,  <|ti*il  meure! 

tes  TETt»-IlOHB19. 

Sxterminona  le  Itattre  \ 
tt%  c&VAuna. 

Frappunb  l'usurpateur! 

UCOIO^KL  OVERTO^. 

Puiiil  «11-  roi  ! 

Point  de  maître  ! 
L«  iftjM  atuta&i  >AaaiBOH. 

Permettez  <\\w  j'expose  un  scrupiilf.  fnimhlcmenl. 
Notre  oppresseur  du  ciel  me  semble  un  instrument; 
Ouniqae  lynm,  il  ect  Indépendant  dan»  rftme| 

El  pfMil-t'tr.'  t's(-rc  lui  ([iir  nnniri  iiri.,  l:iine, 

\)uand  dans  sa  prophétie  il  dit .  «  Les  huint$  premlt  ont 

•  £ientr«<»M«  du  MondW,  «<  te/umititrout.  • 

LE  LlISTBMilT  OtmtlAt  LV»LOW. 

Oili,  le  tPTtf  c<t  formr'l.  Mnis  le  même  prophète 
Rassure,  général,  votre  âme  satisfaite. 
Car  Daniel,  ailleurs,  éHf'Ju  imh^  *teâ  «slttli 
w  f.e  royaume  sein  ifonfià  pour  me$  tle»nein$.  » 
Donc,  nul  ne  doit  le  prendre  avant  qu'on  ne  le  donne. 
U  COLOniL  iOTCt. 

Pub»  It  peuple  d»ê  «afnff ,  c>st  nous  ! 

MA  «AiOl  «tatlAI.  aMBISON. 

Je  m'abandonne 
A  vos  sagesses.  —  .Vais,  en  m'avouant  vaincu, 
Liidlow,  je  ne  suis  point  pleinement  convaincu 
(}iie  les  textes  cités  aient  le  sens  que  vous  dites; 
El,  sur  ces  questions,  au  prohne  interdites. 
Je  voudrais  avec  vous  quelque  Jour  conférer. 
\ous  nous  adjoindrions,  iwur  en  déliliérer, 
Plusieurs  amis  pieux,  qui,  louchant  ces  matières. 
Puaient  de  leurs  clartés  seconder  nos  lumières. 

LE  GÉNÉRAI.  Li  niOW. 

De  sraod  coeur.  Ce  sera,  s'il  vous  plall,  vendredi  ? 


ta  atsABAL  LAmBBT,  é  pari  ef  «oasme  a6sorM  itoiie 

ses  rrflrrion^. 

Ce  que  je  leur  disais,  vraiment,  csl  irés  hardi  ! 


LE  coiosfcL  joTCB,  Montnuiàis$Hi$ri  uufiwpe  de 
lilei-rande$  ^uitiijutqu'alorê  retlà  ttotéam  pmd 

du  théâlre. 

Trois  nouveaux  conjurés  sont  lè,— Lenr  hm  s'indigoc 
De  venir  un  peu  lard  travailler  à  la  viRue  ; 
M,M^  c  1  ^  saints  ouvriers  se  présentent  A  voua, 
Sachaul-ju'il  est  écrit  i  •  MhMê^tuàt^!  » 
I.B  GtntR&t.  MHBBkT,  «OVlrfnBfll. 

Dites-leur  d'approcher.  — 

Quels  sont  vo  -  n  nifi,  meslrtrts? 

VN  BBS  BOOVBaDX  GOnJiKK». 

QNOf-fNe>p«iM««i/-lr«aMrocii«-fiM*-«oiw>SMU-«M- 
£0M«-O/eii>PiMKBroii.  {traif' 

VH  SBOOHB. 

Mofi'Mt'pitM-'Phium. 

l  >  TROIMl;»!.. 

f'/e-jWMr-fVMuscWcr  J  tB0B04B-w'  I^b  kk  . 

lOBB  aecaiSTiB,  btu  é  lord  Rot^etry. 
Que  dfeeiit-ils  ? 

i«BB  BWBBBBBY,  ba*  à  lotd  Rocheêter. 
Ils  ont  nnbitnde  risible 
V^lortiller  leur  nom  d'un  v<  i>t>t  de  li  RiMe. 

LB  GiKitBU  LAUEBET,  tcMoni  UHS  Uible  ouverte. 
Vous  jures  ?... 

L  0 1  Ez,-  Di  BD-mnimif . 
Pfous,  jurer! 
■MT-  A I!  •  r  tcBt-raunn. 

Loin  de  nous  tout  serment! 
V  is  roi-  a  BEssi  BcrtBB-JtRoaoAH-B'tUBa. 
L'enfer  seul  les  écoute,  et  le  ciel  les  déaient. 

lOCEl-m  r.l  -  P I  «  PI  ETOTI . 

Des  blasphèmes  païens  que  la  foi  nous  dWvre! 

LE  GÊIKRAL  lAUBBBT. 

IkMen!  TOUS  promettez,— la  main  sur  lo  saint  iivTe,— 
n  mni«. 

D'immoler  Cramwell? 

xofls  TBoia,  Im  «mi»  eur  ta  Bible. 
Oui! 

LB  QtNtBAi  uMBin,  d'uue  99ts  plue  /Me. 

D«  nous  prdter  appui. 

De  vous  taire  et  d'agir! 

TOUS  TBOU. 

Nous  le  promettons,  oui  ! 

LB  u£.'«âa&L  LABBCBT. 

iSoyet  les  bienvenus! 

l«a  Irait  aa«j»f4«  pr«Mml  (Im*  |M«Bi  Im  fvviuia*. 

lE  coioBBi  OTSUTon,  bo»  à  Lambert, 
Tout  est  on  bonne  roote{ 

Courage  !  tout  va  bien. 

u  cintBai  LananiT,  é  part. 

Demain,  j'aurai  sans  doule. 
La  cooroune  de  plus ,  ou  la  léte  de  moins  * 

ovnron,  M  monirant  tee  eet^urie. 

LB  ufcNfca/wL  LABBCHT,  à  part. 

Quede  UuMlnsi 
sYnDCBcoBB.  flan»  le  groupe  dn  eoujurée. 
Neure  Olivier  Crumwell  ! 

csBB,  niur  fdfea-roKules. 

Frères,  (iiiniul  Mtlreglalvc 
Aura  frappe  Cruiuwell,  réveillé  dan»  sou  révc. 
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Ce  BMd  rtnvené,  qo'oa  adsfc  è  genoux. 

Qg«  fcrer-voiis  après  ? 

U,  UEliTUAJfT  litSIftHAL  LiOLUW,  ptlUif. 

Au  IMt«  ipie  ftnNM-iMiii? 

Je  l«-  saisi 

LAVBERT,  embarraaté. 
Nous  créetoDS  ua  conwii,  qui  s'arrête 
A  du  ncmbit»  au  plus... 

—  Et  qtii  li'.iit  ({u'iine  tele' 
■AMMM!!,  tir  line  ni 
Dix  membres,  générât  LamI» n  '    Mais  c'esl  Irop  peu! 
Soixante-ilix.  alusl  qu'au  sanùédriti  hébreu! 
Ceti  le  nonlife  «acrti 

CAR». 

Le  [tuuvoir  légitime , 
C'est  le  Long  Parleiiient,  lUapeni  par  un  crime  ! 

LE  coionn  joTci. 
Ln  cuui«tl  d'oflioif  rs  ! 

Crnyvi  rt>  t\ue  |«?  dis  : 
il  faut  pour  uoiivfrner  être  soixaiile-dik! 

u  OOBIOTXCB  B&RCBONB. 
Pour  l'Annlelerre,  amis,  point  de  salut  possible, 
Tant  qu\m  ne  voudra  pas,  réglant  tout  &ur  la  Biblt:, 
Imposer  aux  warcbandt,  pour  leurs  gaioji  épurés. 
Le  |>MÎ<f>  du  s.Tin-tuaire  et      nnmhrw  sacrés. 
Et  quittant  pour  SioD  l'Égyple  et  la  Ctialdé«, 
CStauger  le  pied  en  p«lnic  et  la  Imww  en  coudée. 

LE  DtPOTt  CABLAI». 

C't»l  parler  »eo&ém«al. 

tB  counnni  jotcb. 

Bareboiie  est-il  fou  ? 
Tauffe  qui  ne  voit  rieu  au  debor»  de  »ou  trou, 
Preodnut-il  pur  hasard  son  comptirir  pour  un  trAne , 
Sun  bonnet  pour  linre.  rt  pour  sceptre  son  aune? 
LA  airtiK  PU.'iLiaao^,  a  Jo^-as  en  lui  moulrant 
Banbotu, 

Jle  nOIes  paa.  —  L'esprit  aouveat  Plnspire. 

ABi, 

ie  t'approore. 

uabbboub,  99  renfforgeanl. 

Il  faut,  pour  ne  rien  faire  à  drmi, 
rreudre  eu  chaque  comté  les  premiers  de  i«ur  viUe... 

u  GOEo^xi  JOTCB,  OM»  «M  tin  Mdafgtttus, 
Dcacurroy<  iir-<  ' 

BABABo^iK,  amèrement  à  Jqyce, 
■erd?  la  remarque  est  clvflal 

M.v-  M.iis-mfiiK'.  av.iiil  d  (Hre  officier  tt  niilleUFt 
Aijce-le-Coraetf  éliez-vous  pas  lailieur? 

>ii     e**U  4»  «Mim,  B»f  «i— «  fatioit. 

M  que  la  Cité  eoa|rte  au  rani;  de  ses  notables... 

*•»  M JMW  Mr  lai  ea  la  rncBCfial  du 

ovEKTOff,  ar  frfufusU  enl#« 
AUoBs!  altonsi 

lOBB  B08KBERRY,  aiix  puritain», 

llMlèva,  MMte  aSl>lira.-m  Ir.  ,.r.  n  l  nii  .iir  lit  »>My>ni]l|lB  gl 

■cssieun,  la  toi  des  Douae  Tables... 
LcsTaMesdelalui... — 

La*  pvnUiM  •'iatartnapent  «Ucolifa. 


I  CARS. 

Que  vent  II  dîrt'  t-nfla? 
loRD  ROSERKRRY,  continv4int . 
Ne  veulent  pas  qu'on  meure  et  de  soif  et  de  faim. 

I  Je  vole  un  lion  repas;  nos  eslomncs  sont  vides. 

j  Ut  UtacroadM  m  MUMnuni        ia4%MUMi.  La*  atryMlc  4« 
toMtM  gwiîmat  h  Ubte  a«i  atvtliM. 

CABU,  en  mmiemplatioH  dpmnt  tm eawntitn  qui 

mangent. 

!  Que  de  cbalr  et  de  rin  «es  aaUaa  aont  avides  ! 

BABKBCaB. 

j  Paleus! 

i  CABB,  «Hsr  imrilatnt. 

\  Avant  crnllcr  iilii>«  loin.  ixmxXi'T  mu\ 

j  Est-on  sûr  que  Crouiwell  wnije  A  se  faire  roi.' 

I  LB  COlOaBt  OVBBTOa. 

I  Trop  sûr*  et  c'est  dcmnin  qii'mi  prirlcnJCttl lertfile 
De  ce  titre  pruscnl  pare  sa  téle  vile  ! 

TOUS,  «spceiifé  Carr. 
MortàlMiaeuxi 

UARRlSon. 

Hais  Je  De  coufols  paa 

Ce  qui  potisse  Cromwell  à  risquer  ce  ^rand  pas. 
Il  faut  qu'il  soit  bien  fou  de  désirer  le  trône  ! 
Il  ne  reste  plus  rien  des  biens  de  la  couronne. 
Ilampton-r.niirt  est  vpitdtic      profit  du  trésor; 
On  a  détruit  Woodsluck,  et  déueublé  Wiaditor! 

U  ciaiBAi.  lAUBBBT,  é««  à  OcartOH. 
Imliécilc  pilinrd  \  qui  dans  le  rang  supréUW, 
iNe  voit  que  les  rubi»  scellés  au  diadème, 
Et  dans  le  Irdae,  ol^et  des  travaux  d'Olivier, 
Des  aunes  de  velotir>.  S  n-SLirdtf  au  fripier! 
Dévoré  d'une  soif  de  l'or  que  rien  ue  sévre, 
liarrisou  n^pprécie  un  sceptre  qu*«  orKvre, 
Et,  si  quohpip  coiironrip  h  se*;  désirs  s'ollhlU, 
Ke  l'usurperait  pas,  mais  il  la  volerait. 

BABBBOKB,  an  tSteU0. 
Ah!  pourquoi  Dieu  fait  II,  d;ins  ces  jniirsde  misère. 
Du  lion  de  Jacob  un  vit  bouc  émissaire! 
Olivier,  revêtu  d'une  robe  d'honneur, 
'  S*>mWait  toujours  marcher  à  droite  du  Seigneur; 

II  était  dans  nos  duimps  comme  une  gerbe  mûre; 

II  iNKriBH  de  Juda  l'Invuluérable  armure  ? 
El  quand  il  parnissait  .1  Irur  œil  «''Moiii, 

j  Les  Philistins  fuyaient,  en  s'écriant  :  -  C'est  lui*  - 
Il  était,  IsiaM,  l'oreiller  de  (a  eoudie! 

'  Mais  rc  mir)  en  poison  se  change  dans  ta  boucha { 
U  s'est  fait  Tyrieo;  et  les  enfants  d'Édom 
Ont,  avec  des  danwurs,  ri  de  ton  abandon  ! 
Tous  les  Amorrhéens  ont  tressailli  de  joie. 
Eu  voyant  qu'un  démon  le  poussait  daus  leur  voie  i 
U  veut  être,  échauflé  par  l'impure  Abisag, 
ftolcouuaefùt  David;  —  qu'il  I*  <  it  >  oauneAsagl 

La  SOLOAT  SYKyEHCUMb. 

Du*U  meure! 

Il  a  comblé  sa  mesure  de  crimes. 

MBU  UBOcaSBA. 

Dnc^eda  fume  eiicor  du  sang  de  ses  victimes. 

VIS  POtR-BESStSCITEK-Jf  iOHOVJl  D'tïER. 

&a  cour  s'ouvre  aux  eofaots  de  Goaturrhe  el  de  Tyr. 


Digitized  by  Google 


CROMWELL. 


tôt»  «IWHW. 
Il  ■  tninpé  ses  mains  au  sang  du  Roi  martyr! 

LE  MAiOM  atntlAL  HARRISUN. 

SuiSmpect  pournot droit»,  acquii»  par  Uni  dt:  ({uerrt:». 
Il  fkU «lUl cavaliers  restituer  leurs  terre»! 

HOBT-  \i  -prcBt-rAuui. 
Hier,  à  riiDinir  baoqui  i  qu'au  noai  de  la  Cité 
Lui  donnait  le  lord-maire,  on  l'a  roraplinMllé! 
Il  «  reçu  répie,  et  puis  il  Ta  rendue  ! 

iiKitaT. 
Ce  sont  de*  airs  de  roi  ! 

U  COLONEL  joyci. 

L'Angleterre  est  perdue! 
LE  Bocrri  R  jeiKi-«<«. 
Il  Jttge,  lase,  dMout,  condamne,  san«  appel  ! 

ait  tietAtt  mtiis. 
Il  fit  assassiner  Haniilton,  lord  Capell, 
Lord  Jiolland;  —  de  ce  ti£^re  iU  ont  été  la  proie. 

U  CORKOTtOR  B4RD0IIK. 

Il  porta  cflhintément  des  Justaumrps  de  sole! 

LE  COLONEL  OVEnTOl». 

Il  nous  refuse  à  tous  c«  qui  nous  serait  dû. 
BradihawcstcsUi. 

LOtt  tOCtiaTKH. 

Bradshaw  n'est  pas  pendu  ! 

LOl-EZ-BIBC-ri«PLETO!l. 

Il  tolère,  au  mépris  de  la  sainte  Écriture. 
Les  rites  du  papisme  et  de  la  prélalure. 

BAVElVA.^r. 

11  a  de  Westminster  profané  les  tombeaux. 

LE  LlELTKItATIT  UE.fERAL  LLi|»LO«. 

Il  a  fait  enterrer  Ireton  aux  lanheaux! 

KM  CàVAlIttS. 

Sacrilège! 

LES  Tftrn>aBifaia. 

idolâtre! 

fOTCS. 

\nii>'  non.  poinl  de  Rrâcef 
•YioucoaB,  tirant  ton  poignard. 
Qu*il  meure  I 

nvn,  agitant  huis  poignordu. 
K&termiuons  le  tyrau  et  sa  race  I 

£•  M  mmmI  m  A«pf*  vMmmmI  a  te  |M«t*  4*  I»  MtMM.  La» 
Mi^OTfe  •*mn»mM  iUmm  é»  tamat  al  ét  Mtftto.  0»ira|f«4* 

WNKVMV* 

LORD  ORMOR»,  ê*t^rottunt  de  ta  porte. 

Qui  va  là? 

uuBtRT,  à  part. 
Diable  ! 

uns  VOIX,  au  dehors, 
Anir 

tOIB  ORMOXD. 

Que  re<tt-Ui? 

LA  TOIX. 

Farlecidl 

Ami,  vous  dis-Je  !  ouvrez  ! 

U»a»  0MI0R9. 

Ton  OOIB? 
LA,  VOIX. 

RidiBnl  CromwcU. 
Tois  m  connwti. 
fticUard  Cruuiwell! 


Mt»  OtMOlIt. 

Le  fils  du  ProiaeUur! 

bUUIAT. 

LatnoM 

Est  déeou  verte  t 

una  RositittT. 

Il  faut  ouvrir! 

Il  ouvra.  Eaire  Ricluird  Croaiwell,  eoilumc  de  MValtti. 


SCfeTfE  X. 

i  U-^  «tSESj  RICHARi)  CUOMWELL. 

A  TantHa  à*  tiehard,  fam*  Im  paritain*  ■'«•Tctapyanl  da  taata  mil- 
leain  al  laMlaM  taan  akafMMk. 
tlMAtaCtOlWELI.. 

Mais,  sur  mou  imt;  ! 
Vil'On  jamais  repaire  ainsi  barricadé? 

Non,  jam.iis  eliAtfntr  fort  no  firf  si  bien  lînH^? 
Roseberry,  Clifford,  sans  vos  voix  charitables, 
Qui  dominaient  le  Imiit  des  flacons  et  des  tables. 
Voire  pauvre  Kichard  se  sorail  rebuté. 

Il  mIua  W  coDjum  ftiitour  d<-  lui- 

i  Boqjour,  meMiews!...  —  De  <|ui  poritez-vous  la  santé? 
Aux  vaux  que  TOUS  formiez  souffrez  que  Je  m'onisse. 

LORB  curroRU,  embarrassé. 
Cher  Ridmrd».  nou  dlalons^. 

u»o  loctisnt,  riant. 

Que  le  ciel  vous  bénisse  ! 

HIiHARD  CROtVKLL. 

Quoi!  vous  parliez  de  moi?  mais  vous  êtes  trop  bons! 

BAREBO.IE,  à  ffnrt. 

Que  llenfer  dans  ta  gorge  éteigne  ses  clitrbODs! 

RICBAtBCtOHWtLL. 

4e  ne  vous  gène  pas? 

tott  tosBBttiT,  balbttttant. 

Comment!  vous?...  a»  conlraire 
Trop  heureux  !  —  \enez-vous  nous  voir  pour  quelque 
RtciAt»  cRoawRu.  [aAire? 
Eh!  le  mèm'e  motif  que  von<^  m'^m^ne  ici. 

CAHR,  à  pari. 
Serait-il  du  complot  ? 

ait  ticiAta  wiLus»  d  part. 

Riduird  tSramweli  aussi? 
RICHARD  cRovvTELL,  éltraitt  la  roix. 
Ab  çàt  —  Messieurs  Sediejr,  Roseberry,  Downie, 
CliBbrd,  Je  vous  aocnie  ici  de  Monle  i 
uuM  noBuiatY,  ^fi^yi. 

Que  dit-il? 

LORD  cLirroRt,  troMé. 
Cher  Rkbard.... 

AfHb 

Dieu  me  damne!  il  Mil  tout. 
8EDLET.  arec  angoisse. 

Je  vont  jure... 

BICtARD  CROXWBU. 

▼euillei  m*entendre  jusqu^n  bout. 
Vous  TOUS  j II stifîrcz  jpri-s,  >']\  t'>l  possible. 

LORD  R09KBKRRY,  bos  QUX  autres. 

If  on*  aooBMa  diéeoaverts  ! 

DOVV>rE. 

Oui,  la  chose  est  visible  ! 
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Voilà  bienldt  dix  ans  que  noti.H  sommes  amis. 
Bail»,  cha&ses,  jeux,  plaisir»  permis  et  non  permis, 
TMit  non»  était  eomnira  ]tHN|ii*ld  :  n  w  détrasM, 
\  1-  'innh«-urs.  notre  hniir«n.  ft  jusqu'à  nos  Tnaîfr•l••<^e»! 
\  U3  cliiens  étaient  à  mui  ;  vous  aviei  mes  faucons  ; 
El  nous  i»a«ioiM  les  nulto  mus  les  mêmes  baleom. 

Quoique  mon  nom  m'eim'ile  pn  un  pnrli  cniilr.iirc. 
Toi^jours  avec  vous  tous  j*ai  vécu  cuuioe  un  frôre. 
El  pottrtmi  vous  avez,  malgré  ce  bon  aoeord, 
Uo  secret  pour  Rir ha rd!...  Et  quel  secret  euoorf 

LORB  ROSKBERtT. 

Tout  est  perdu.  Que  dire  ? 

Interrogez  votre  âme! 
Devala-je  enfln  m*att«ndiv  I  cela?...  C'est  iattwe  I 

M  iii  r.y. 

CrojtX,  uiuu  tlier  Riritarii.... 

aiCBABB  CaOBWIU. 

Oui,  cherchez  des  raisons! 
Vous  ai-je  pas  toujours  servis  de  cent  façons? 
Oui  fut  votre  recours,  dans  vos  terreurs  protondes, 
r.onlr^  le<  usuriers,  pis  que  le^  li''ti  t>-r()[Hlt's^ 
Pour  qui,  réponds,  Clifford  !  ai-je  hier  rt^mboursé 
Quatre  cents  nobles  d*or  au  rabbin  Manaiié? 

(iirfOHD.  confus. 
Je  ne  saurais  nier...  le  maudit  juif... 

■rc*A«a  caoBwtit. 

Dijwnief 

<>uoi<|u'un  biU  ait  frappé  ta  famille  bannie, 
Oui.  lorsqu'on  i^arrêta,  se  Ht  ta  caution? 

•ewma,  «ree  tmbamu, 

c'est  toi... 

kicuAaacaowaïu. 

Ro«pberry  !  quelle  protection 
Fit  garder  en  prison,  comme  auteur  d'un  iibelle. 
Fendant  certaine  nuit,  le  mari  de  la  belle? 

loRD  Rnrnr«TrR,  tes  é  Dmneitaitf. 
Il  a  l'air  d'un  bon  diable. 

■aaiaoïit,  tes  4  G$rr. 

Ah!  l'Hérode  ébontéf 
Qui  prête  l'arbitraire  à  la  lubricité  ! 

iota  aocntsraa,  é  VoMnani. 

J^ldmir*"  ''>n  mov,  II  (l'irii|>roviser  Jes  veii\cs  ' 

LURD  RusiBCKRT,  o  Hichattl  Ctvmweil, 
tkiL,  de  votre  amtlli  J'eus  de  lauebaaies  preuvea... 
lais... 

aica^ap         six,  croimnt  les  braa  êur  $a  poUrine. 
Et  celle  amitié, cbez  moi  bon  d«  talion, 

Voua  j  réponde/  ton-.  ~  par  une  trabiion! 

LOKu  Ko-LiicRRY.  à  part. 

i4JiBiaT,  à  part. 

MMr? 

Loaa  cuiffoaa. 

TiaiiisoD!... 

SIBLRT. 

Dieu! 
c&aa,  èionné. 

Quavcutant-lla  dite? 
KicB4Rn  cRovwEii .  ritemtntt 
Oui,  vous  veuei  sans  moi  boire  ici  ! 


toaa  aosnmiY. 

Je  respire! 

R««  «Ml  «ulrtia  c«v«lierm. 

Le  but  du  rendez-vous  échappe  à  ses  regards. 
Il  a  vu  les  flacons,  ei  non  pas  le»  poignards. 

A  ai«baf4  CraiBW«n. 

■on  dier  Elebard,  croyez... 

RICHAKO  CKOaWBLL. 

Haute  trablson.  dis-je! 
Vraiment  de  votre  part  ce  pro»  iilé  m'afflige. 

!  vous  vous  enivrez  et  ne  m'en  dites  rien! 
gu'ai-je  fail?8uis-je  pas.  comme  vous,  un  vaurien? 
lioiri'  .saii.s  moi  !  c'est  mal.  D'ailleurs,  Ji-  sais  me  taire, 
gu'auk  puritains  sournois  vous  en  fassiez  mystère; 
Que  vous  vous  déguisiez  sous  ces  larges  chapeaux, 
.Sous  ces  manteaux  grossiers,  je  le  trouve  à  propos. 
Mais  vous  caclier  de  moi,  qui  dans  ce  sanctuaira 
lirais  tout  le  premier  de  la  loi  somptuaire, 
El  des  sobres  Solons  dont  les  bills  absolus 
Fixent  l'ècol  par  liMe  à  trois  schellings  au  plus! 
Est-ce  lu,  je  vous  prie,  agir  en  camarades? 
Rei'ulai-je  jamais  devant  vos  algarades? 
Jl'a-t-on  moins  vu ,  malgré  les  réglemenU  nouveaux. 
Dans  tes  combats  de  coqs,  tes  courses  de  cbevaux? 
Enfln,  suivant  partout  votre  audace  étourdie, 
K*ai-|e  P»  SVec  vous  —  joué  la  comédie  i> 
aUKBOKE,  t'iuh'giH-,  â  part. 

Saduoéea! 

RICHARD  CROaW£LL. 

Duels,  gais  festins,  mauvais  coups, 
■e  troHveat  toujours  prêt  -  —  <]ii4>  me  repracbei-vous? 

LURU  CLirroRD. 

Vos  bonnes  qualité»,  dont  le  mérita  édale, 
Mous  sont  chères. 

aiciAu  caouwiu.. 

Mais  non.  Peut-être  je  meflttle. 
Souvent  de  nos  défauts  notre  ail  est  écarté; 
Et  noua  ne  nous  voyons  que  du  mtilenr  côté. 
At>je  des  torts? 

saauY. 

Non  pas... 

ItICSAM  CROKWEI.L 

J'aime  qu'on  m'avertisse. 
LOKP  noaiaiuT. 

Richard!... 

•Maana  caonufiLt. 

Vntis  me  rendez  sans  doute  la  justice 
De  croire  que  je  bais  ces  puritains  maudit», 
Ganunevons? 

BAREBORU. 

Comme  nous! 

WCIAia  CROMWCLL. 

C'est  ce  que  je  vous  dis. 
Eh  !  comment  supporter  ces  stupides  sectaires. 
Souillant  les  livres  saints  de  sanglants  commentaires, 
Qui,  toujours  dans  le  meurtre,  et  toujours  louant  Dieu, 
Font  des  sermons  sans  fin,  et  puis,  trichent  au  jeu' 

c.vRR,  entre  êe$  ttenlu. 
Les  saints  louer!  tu  mens,  enfant  d'Hérodiade! 

RICH&RB  CROBWKtt. 

j'.'dlais  faire  comme  eux  une  Jérémiade. 

Laissoim  cela'  —  Teiie?.  pmir  voirs  prouver,  amis, 
Combien  je  crains  peu  d'être  avec  vous  compromis, 
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A  quel  )fOÏut  iuui  mes  vceux  aux  vôtres  &«  confondent, 
ConUen  faine  la  eauce  olk  vM  Mukalta  se  tondent,-  | 

Il  r<  mi>Iii  tin  vrrre  et  W  porta  A  «M  lèftM. 

Je  boU  à  la  sauté  du  roi  Charivs! 

TBOS  LW  COHJVBtS,  «»'7'r/«. 

Du  roi! 

McaAM  caoawKu.,  é/oiiiié. 
Nous  «MBmcs  «aub  ici.  P«VH|iMii  cet  aJr  d'eflM  ?  j 
CARB,  à  part.  : 
J'avais  bien  deviné  qu'Israël  élail  dupe.  ^ 
AU  tond,  €*est  de»  Stuartt  ipi*eD  cet  antre  on  a*oeeope. 
Nous  verrons  ' 

Ceil  le  fils  de  Croinwell,  cei»endaneî 
Mais  h'il  est  du  cmoplct* il  eti  bien  imprudent! 

En  cr  moment,  on  ealMMi  !•  fcrmll  Je  h  tfwp*  *»  i^mt*.  Hmvmm  . 

«itriu  o  ,r.-i.>titu  iarnt  cl  d'iaqui^lud*.  la       4* k liaaip*  i'Irti»-  I 

rompt,  rt  iiti'.'  v^ii  forla  cric  du  d«hoM  .  | 

An  nom  <lu  parlemenl,  qu'on  ouvre  la  taverne!  | 

aauvMiiMl  4«  «remit  ||arai  l««  eoii|ur«*. 

LOtn  aocBism,  à  Davetnnt. 
Pour  le  Cl) u  |i .  aoiM  voitt  pri$  dans  notre  caverne,  | 
Gomme  Cacu»  ! 

uniBT,  btu  è  Jejjrce. 
Gromwell  nous  envoie  arrêter! 
JOTCi,  baê. 

tl  sait  tout!  cette  toi»  on  ne  peut  en  doater.  i 

ov  EnTi>>.  lias.  I 
Eh  bien  !  il  faut  ^'ouvrir  passaue  à  coups  d'épée  ! 

Qtie  ferions-noiu!  U  pince  «M  MOi  dOMle  occnfée 
Par  left  sarde*. 

Od  wmUmi  to  kfvtl  Aa  la  tewy». 
UcnAaii  cRonwn.r..  /'  rci  ic  à  ta  main. 

Au  diable  !  en  un  |>areil  moment  > 
Venir  noua  détanser  ! 

tk.  VOIX  DU  DUiOllS. 

Au  nom  du  parlement, 
ouvre  la  taverne  f  i 

BAKUOnB. 

Obéissons. 

Il  va  aWTrir. 

i.AnnTtd;>ar/. 

Ma  l«te 

Sur  mes  épaules  tourne,  à  tomber  déjà  prèle  !  | 

Bar«lwM««Vf«  la  y«rl«4«la  latreroa;  lai  «alta*  ca^arm  enlt*rnt 
Im  voictij  alla  Mie  dm  BMi  facatt  |Mwctfadalarga*IMtr«>(f  illcn, 
A  lta*«r«  IuhiiiiiIIIm  m  a|Mr(all  la  mnU  tmiim  ««««arl  Aa  fMifla. 
hm  miImm  etilUâlMaflla  atiaur  ^bNot  shaval,  «ataurida  faali* 
Taloto  i9  »ak  a»  Htféa,  aw il  tm  fî^ww,  at  tOêm»  «laairta  d'ara her» 
«l  d»  hallabafdlata.  i«  ariaw  tici»!  «lia  lt«ai|a  i^a  mai*  at  ua 
fatahaMto  Mfl«ie  à»  l*aol*a. 


SCÈiKE  XI. 

Lm  Hlouai  LE  CHIEinL  raBLIC,  VAiiTS  ai  vnxB, 
ntHMaattiMS,  Aient»,  nann. 

laaavaJyidaM  rangeai  4  droil*  ci  k  gourde  du  Uiédla). 

u  caici  R.  après  avoir  tonné  de  la  trompe» 
Silanca!  ~  Que  ceci  de  lom  «oii  éeouuî! 


ilum  !  -  De  par  Son  Atteue... 

SABlUOR,  tef  a  Gai  la  H d 

£t  bieal6t  Ma^tAle  ! 
U  cnnra. 

olivier  CromWdl,  iord  Protecteur  d'Anglelarre, 
A  tout  buurgeoif,,»H|et  civil  et  militaire, 

Mvoir  fïiison»! 

oVERTOii,  bas  à  Lu  il  loto. 
Le  mot  «H|el  cM  revenu  ! 
iifwnn. 

Qu'afin  que  du  Seigneur  le  vœu  suit  bi<  n  connu. 
Touchant  la  motion  qu'un  honorable  membre, 
L'alderman  chevalier  PacL,  a  Mte  I  la  Clianbra, 
Savoir  :  de  nommer  roi  uiondit  lord  Protecteur;... 

Loou»«,  baê  à  Ovtrton. 
Bien  !  à  froul  découvert  mardto  rtotarpateur! 

LE  CRIEVa. 

Et  surtout,  pour  sauver  ce  peuple  in-lruit  et  sage 
Des  maux  que  la  dernière  éclipse  lui  iiioage; 
Afin  que  pOW  chacun  Dieu  se  fasse  clément  ; 
Les  Coimnuna,  aéaal  à  l  omlrc  m  parlement, 
Sur  l'avli  des  docteurs  qur  le  jif  ujile  vénère. 
Votent  pour  aujourd'hui  Jeûne  extraordinaire; 
Eiijiiignant  aux  bourgeois  de  Cure  l'examen 
De  leurs  crimes,  erreurs,  pécU».— CTcatdlt! 
on  UR»  VALtW  M  Tiun. 

IM  caitsa. 

Dieu  bénisse  i  Jamais  le  peuple  d*Aii8leterrc! 

LK  CBEf  DES  ARCRKRS. 

Sur  ce,  vu  la  teneur  du  bill  parlementaire. 
Mandons  aux  vivandiers,  buvetiers,  taverniers. 
Sons  peln<>  d'iiiip  amende  au  moin»  de  vingt  deoieni. 
De  clore  à  Tinstant  même  et  lav«rne  et  koutiques. 
Lieux  impurs,  oft  du  jeûne  on  romprait  las  pratiques. 

I  VSBSRT.  à  part. 

Bon!  j't'ii  Mii>  pour  la  jinir  quitte  encor  cette faî»! 

A  demain  !  —  U  est  temps  de  nous  quitter,  je  crob. 

•uiijun,  bm». 
M  MU»  rcverrons-notis  " 

BASSBOHK,  ImU. 

Eh  !  dans  la  grande  salle 

De  Westminster,  Demain,  a>;iiit  l'Imirc  faliik-, 
Prf's  de  son  trtoe  impur  par  mes  soins  préparé, 
Moi,  tapissier  de  NoU,  Je  tous  introdniiui. 

Lca  aaaiiarSf,  groupât  autour  de  BarakwM,  M  •aiTCMl  U  mia 

eu  Mgac  d'wUiMoB. 

uvnaTon. 

Fort  bien.  Séparons-nous  sans  Iiruit,  mais  sans  mystère. 

u  caigoa  ET  LES  valets  oe  vilu. 
Dieu  liéniBae  à  Januls  le  peuple  d'Ancleterre  ! 

LBS  coKJoats  muTAiRS,  bas. 
.«eure  Olivier  Cromwell  ! 

lu  Mrtcnt. 

aicaïao  cxoawau,  an*  cuvaUnrtqui  te  ditpotent  a 
partir. 

c'ol  fiirl  ennuyeux 
D'être  ainsi  pourcbas^  dans  un  festin  joyeux  ! 
On  voit  bien  que  milord  mon  père  n'est  plus  Jeune. 
Je  ne  voudrais  i>u^,  niDi.d'un  trùn*-  m  prix  d'un  jeùnc! 

II  M>rt  avoc  Iq*  mT«li«ra. 
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Au  fouil  oo  voit  la  crottée  p«r  U<|uelle  sorlil  Ohnrli".  1"  pruir  aU<  r  à  l'ri  li.ifduil.  -  \  <r  >itc  un  graod  faiiti  uil  ^joIlLiijiie 
|>r^  d'une  Ubie  à  tapi»  de  veloun  où  l'on  dislingue  eucorv  le  t  UitiVc  C .  M.  (  Curolun  Kr.r  ).  Le  nit^inc  cliili're,  «iorc  sur  uu 
|m4  Uan,  couvr«  encore  le»  mur»,  <|Uoiqu'à  demi  eflEic^.  —  Au  nionifiit  où  la  (oiln  m  k-vr,  lo  tlicâ(rc  <-U  occu|h-  pardM 
fHwpni  BMabiMix  <le  oonHiww  es  iMbiU  de  |k*lliM.  ^«i  aeinblent  •^mttrc-truir  à  voix  Ii9i»>e  -,  le»  amliassadi-urs  d'Espagne 
«t  à»  Fraaee,  «vee  leur  seite,  «oat  Mir  le  «leTenl.  —  l.'aailicuMicvr  d'Espagne ,  à  gauche,  enlourt^  de  pages,  d'éi  u)  ei  » , 
d'alcade*  de  cour,  d'ati;iid/ils ,  au  milieu  J(  squcls  un  ficiaul  du  conseil  de  Castillc  porli-  >ur  un  coussin  de  velours  noir 
l'ordre  de  la  Toison  d'or.  —  L'ambassadeur  Ut;  France,  à  droite ,  cuvirouné  de  »ea  pages  et  gvnlilslionimes;  prè*  de  lui 
Mancini  ;  di«rrièr«  liti  deux  geniilslioinmes  portant,  sur  dea  Miuaiiia  de  Mtoun  UeSi  l'un  ane  magnifique  épéa  à  foignée 
d'or  cis«lé,  Pautre  née  letUe  à  laquelle  peod  ua  f rend  Mem  de  ctrc  ronge;  qMtre  peiee  d«  caidiml  Mumm  «mImhuiI 
uo  ^rami  rouleau  rerélu  de  taffiela»  gommé.  —  L'ambaHadear  d'Espagne  porte  le  costume  de  chevaSer  de  ta  Toima  d'er; 
toeir  va  MiiU-  on  iioir,  ^laLiii  et  vcluurs.  —  l.'<itiili.i)s,i<lc-ur  de  F  raix  c  cm  ■  ovtiunc  clicvalier  du  Sainl-Fiiirit.  Sa  suite 
étale  ua  grand  bariolage  de  cottumes,  d'uaiforme*  «t  de  livrée».  —  Derrière  cet  deut  yroupes  principaux  ,  un  groupe 
d*ca*«7c*  taMeit.  m  aatre  d*e»TOjd>  piéiiMNrtaia,  «w  eutre  d'coveyé»  hellaadait,  loi»  fenafqvBblet  par  leur»  divera 
co*ltt««».  —  Au  fond,  un  dernier  groopede  ■eigacorseaglab,  parmi  lesquels  on  remarque,  son  habit  de  brocart  d'or  et 
«os  deut  page»  «jui  le  suivent,  UanoiM  Seilheed ,  jetine  aeigneur  danois.  —  Deux  scntioeJle»  puritaine» ,  le  raouscjucl  cl 
la  MIcbarde  aor  Nfaaitb  w  f  ranèncat  de  la«f  ea  large  devant  uae  f  reade  parte  getUqae  au  fend  de  la  *aUt. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

txmi^  ««M»  éu  eardima  Maaarin  tt  IturêuUt, 

D(>\  l.V  ISTiT.C.KKDtS  a  iiibassaJeur  d'Espagne, 
et  ta  mile.  PIIILIPCI,  encojré  de  ChriUifu,  et  ea 
9mH0. 1M«  wvMMit  m  câivftM  n  taiw.  su  »!• 

VOTÉS  Ht  LA  Ktri'BMQCI!  BOLLAItDAlHE.  II.\NMB.\L 

SESTILAEO,  cousin  du  roi  de  Datumatk ,  et  deux 

M>  MM*  m  CAKNSAi,  à  «M  <fe  «tfe  imgee. 
^Mdie  bMre  «Ml  ? 


I  M  MSI,  reganlaiU  à  un*  gnm  momtn  fmi  petui 
à  ta  etimtttn. 

I  Midi. 

I  BOIt  LCIS  OS  C&RDENAS. 

j  VoOA  pourUml, 

I  Par  <;.iint  Jacques  Majeur!  deux  heures  qui'  j'altciid  ! 

;  Pour  grand  que  soit  Crumwell,  à  sa  gloire  il  importe 

Qu'on  voie  un  Cftttiltan  m  morfondre  ft  sa  porte, 
I  J*en  convient!  maJt  il  tarde  un  peu  trop  Gt]»Midant. 

1 1:  Tw.r.. 

Très  excellent  !ter|;iieur,  tandis  qu'en  attendant 
Le  «cisneur  don  Cromwell,  Votre  Merci  déroge. 
On  du  qu*H  tient  coniell  pour... 
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ton  Ltu  os  ,  Kewremenl  el  avec  un  voup 

Otii  von»  interroge? 
KA^RCMi,  bas  au  duc  du  Cièqay. 
C'est  ual,  qu^un  Espagnol,  treniblant  dans  ce  |>alais, 
Mendie  en  s'indiRiirint  un  n-Rard  d'un  Anglais! 
La  bonté  avec  Toruiieil  iulle  sur  son  vi&age. 

Ms  LOIS  M  c*iui  >  vs.  (i  pari. 
ConOMOtle  Proi«*rtciir  pn  iitlni-t-il  mon  mesSM^? 

LE  Dic  Ut  «LUt^tv,  à  Mancini. 
giucinl,  qiid  est  4onc  ce  lieu  ? 

■ARCDn. 

C^est,  noDseMfaeurf 

l.a  salle  des  banquets,  qui  M  i  l  de  rour  d'honoeiir. 
De  Uiarle  assassiné  le  chiffre  oublié  re$4e 
Sur  ces  murs...  —  «t  void  la  Arnétre  ftineste 

Par  où  sortit  c«-  r<ii.  [unir  iii.ui  lier  .m  In'pas. 
Hors  du  palais  iiaïal  il  n'eut  qu'à  faire  uu  pa»! 
Etc*eil  UD  régicide,  un  impie,  uu  sécUlIret... 
U|t«Ml«r«H**Wi«  t       iMiuoU,ct  tta  buÏNierctia  J*«M 

Sou  Altesse  inilord  Protecteur  d'Angleterre  ! 

Tm*  fc»  M*iM>BU  M  4ée«itvt««l  «t  •'iacUaeat  «««i  fWpMt.  ■»!»  • 
CfMkirall,  la  dMpNm  fa*  te 


SCÈNE  II. 

Lis  UtaiS}  CROM>VELL.  habU  militaire  fort  simple , 
juslancorps  de  buffle,  grand  baudrier  brodé  à  ses 
nrmcst  auquel  //»•«</  une  langue  épée.  WHITE- 
LOCKBf/ori/  commissaire  du  sceau,  lottgue  rote 
desatin  noir  bordée  d'hermine,  grande  perruque. 
L£  COMTE  DE  CARLISLE.  capitaine  des  garde»  du 
PnUol0Hr,  têtu  de  son  uniforme  particulier. 
STOUPK,  $»erékiir€d*Étai pour  /es  a/fuin*  itran- 
gères. 

FcbiUbI  touiv  U  Kvu«  ,  Ir  comUdr  C«rli>le»e  lient  >l>'l<u>it  <li  >  i  u  i>  1« 
fauUuil  du  FroU-cUiur,  l'tfic  huia  du  fourreau  ;  %V  hiii  l»i  k<  d«boal 
àl*«iW}Stoa|ic  dpboul  à  jaucbc,  «««c  un  livra  ou<  •n  lu  maiji. 
—  Am  WMMMt  oo  CroinOTrll  t'Otrr,  1c«  ■••uUoU  m  t  uii|;<  ni  'Ur  deux 
kalM,«tt«tlaatpraiM4éaMalioolio«iJiuqa*à  M^iM  >•  PraMlaiir 
Mb  artM  t  ta*  Mf. 

ctoawELL,  debout  decant  son  fauleutt. 

Paix  et  salut  aux  cœurs  de  bonue  volooié! 

Puisi|ue  chacun  de  tous  est  vers  nous  député. 

Au  nom  du  |irii|)le  anglais,  on  >ou!s  donne  aiuliemie. 

11  t'sMird,  6IO  cl  remvl  'oa  cbapMU. 

Duc  de  Créquy,  parlez  ! 

La  imit  i»  Gri^ay  ,  Min  4m  MaumaA  el  4o  mb  aibniilt ,  ('apiiroolta 
«va»  U*  bSmm  tSrScaaaaa^aa  jaar  «a  m.  Im»  Im  awMlwl»  m  f- 
lil— I  WÊ  faaS  i1i  !■  Millo,  liot»  de  U  porter  d«  U  T«ik. 

LE  DtIC  DE  CRtUt'V. 

Monseigneur!  -^ralHance 

Oui  du  roi  Très-Chrétien  vous  asuure  rappui. 
Fardes  lieas  uouveaux  »e  re!»&«rre  aujourd'imi. 
Noftsiear  de  Haneini  va  vous  lire  la  lettre 
Que  eoa  Mêle  éminentpw  Uii  vous  f;«ii  remettre. 

Mancini  A]i|me1wS«  tMlaolaariléahil  un  nmou,  n  lui pr«Mal« mr 
lecui>..tn  la  U'iiir  du  aaaSiMl.  Cf amwatt  aa  rwMpt I*  aMhal a( te 

cllo9\^  ti  I ,  o  Mancini- 
EUe  est  du  cardinal  Maiarini  ?  —  Liiez. 


I  ■A?ici!<ii  déploie  ta  lettre  et  lit  : 

I    ji  Son  AUetSS  iionsetg»e**r  le  Protecteur  de  la  IL'ititiliifuf 

m  Mranwnm  ! 

[     m  La  part  gloricuw  qaa  les  Iroupet  de  Votre  AHmw  «nt 

'    ■>  iif\%e  k  U  guerre  actuelle  de  la  Krnnro  rootrc  fF%|ni|;iu'  , 

•  l'utilo  iccour»  quVIIc*  prêtent  aux  arme*  du  rui  auju  mai- 
m  m  dan»  la  «■■inpa(;DP  de  l'iantirc,  redonblcKt  U  rccoiiMW- 

•  Hice  de  âa  Majc&t^  pour  un  allié  auMÎ  couaidér«ble  ifam 
t  Td«a  r^lcs,  cl  qui  Paide  «  efficBecmeiit  k  réprimer  la  cn- 

i   «  prrlic  do  Ui  iiirtiMia  d'Aulrirlir.  <"<  si  |n,iiniiuii       roi  a 
I   ■  trouvé  bon  d'cuvoycr  comine  ton  aiiiliài3»àiJi.'ur  <-^traor<li- 
I  «  Mire  près  voIrc  cour,  M.  If  due  di-  Crcquy,  charcé  p«r 
'  ■  Sa  Miù«*t«  de  faire  «avoir  à  Votre  Altcuc  que  la  «ilte  fort* 
,  .  de  Mardykc,  r^tonacni  prise  par  no«  gen»,  a  été  reme 
■   •  a  la  clis|>o\ition  de»  gcnf'j  Miix  ilc  U  rr'-puitlique  d'An|;le- 
>  terre,  eu  altendaat  ^uc  Uunkerquc,  qui  tient  encore, 
m  puiaa*  leur  être  livrée  «onisraiémeut  aut  iraiti^*.  M.  lo 
«  duc  de  Cn'qu]'  a  en  outre  la  comnitiioa  d«  foire  agréer  A 
.  Votre  Altcue  une  cpce  d'or,  que  le  roi  de  Fraeee  »ob» 
»  ftivou  111  ti  ni()i(;ii,ii;c  >k'  ?<iri  c»tiroe  pI  dc  »on  amitié.  M.  de 
m  Manciai,  mon  neveu,  vous  fera  part  du  contenu  Je  cetiv 

•  lettre,  cl  dépoaere  aux  pied»  de  Votre  Altesse  un  petit 
«  |ir.'»<  Ml  que  j'oie  joindre  en  mon  nom  h  celui  du  roij  c'eat 

•  uut  Upi»»erie  de  la  douvcIIc  manufaclure  royale,  dite 
a  de*  Gobelins.  Je  di'tirc  que  celte  marque  «le  mou  dcvouc- 
«  aant  aoit  agréable  A  Votre  Attetée.    je  n'étais  malade  » 

,  «  Calah.  Je  teraia  paaié  noi-méne  en  Anclelcrre.  aSo  de 
I  •  rendro  inr»  rctpccls  à  l'un  de»  plus  grands  hoanoMa  <(•)• 
I  a  aient  jamais  existé,  à  celui  que  j'eusse  le  plu»  ambitÎMné 
I  •  de  servir  aprè»  mou  roi.  Privé  de  ccl  honneur  ,  j  crivou: 

i«  in  peraenoe  qui  mm  louche  le  plu*  près  par  le»  lien*  du 
■  MBg,  pour  exprimer  à  Votre  Altcaae  toute  la  vénération 
«  ijnr  j'ni  priiir  mi  pf-rsotinc,  ft  ronihipii  jesuis  ri'soUl  d'eotrc- 

•  tenir, entre  elle  elle  roi  mon  maître,  une  tteruelicamitic. 
•  J'ai  la  «énérilé  de  lae  dire  avee  paaMoa, 

j  «  de  Votre  Alteise» 

•  le  trèoobéiaiaat  et  trèa^sipecliHOS  aervileor. 

Il    M  i  /  A  K  l  >  l  , 

«  nird*H«tdt  la  tatHie  Mglue  rumméme.  ■> 

■anrini,  aprc.  unepruluii'lr  r  *ï*rrnoii,  rrrorl  la  l*llf  r  a  Cromwril  qui 
ta  pam  à  SlOUIIC.— Kur  un  .lu  .iii<  d.- Crr»iu;,  l«  page,  .  n  li- 

vrer rir^ale  di^itoM'Bl  iur  la  iai>lr  <<<•  t^iumwrll  le  rau.iiu  qui  port* 
l>|»ée  d'or  ;  et  lUr  l'ordrv  d«  Sancini ,  le.  pS||M  4  livrée  de  Maurin 
McaelaMaeaa  l«a  f iada  te  praleaioat  m  rialta  tafia  4m  «ahalusa. 

cveavriit,  ott  rfsie  de  Maneini. 

De  ces  riches  pn-M-nts  qui  nous  sont  adressés, 
'  Veuille!  remercier,  messieurs,  Sou  Émiaencc. 
L'Angleterre  toujours  sera  soeur  de  ta  France. 

Ce  prêtre ,  qui  me  Balle  en  pliaul  le  genou,  [/ois 
Me  dit  tout  haut  :  Grand  tomme,  et  tout  bas  :  heurttfje 

11    Ti'inLirnr  )iriiu|uemeat«anUa#Bi*eySapUmanlaa. 

Et  vous,  que  voulez  vous? 

Las  PiteooUit  .'aTaBcenl  ave»  IMpial. 

asa  rnavoile. 

Le  cour  plein  de  Irielciee, 
Voua  venena  demander  secours  à  Voire  Altciee. 

i  CBOMWILI. 

<  Et  quidoac  étea-vous? 

t*IRVOTt. 

i  Mous  sommes  des  bouripois 
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Du  canton  cl«  Vaud. 

CfeOMViu,  d'un  Um  de  binmilkinct. 
Ab!... 

De  tyranniques  lob 
FMt  peser  sur  nos  jours  ét^  «ntnTes  bien  triste». 

Ndlrr  prinr*"  est  romain,  nous  sninmps  ralvinÛtCS}' 
kl  U  tlamnié  et  lt>  fer  dans  nos  villest  oui  lui 
Afin  de  JMNM  eoniraindrc  à  prier  comne  lui. 
Xetrepay»  ♦•n  druil    vos  pifft^  rioti<  envoie. 

i:iio«\\tti.,  nrec  iniiignatiou. 
Kim  vous  ose  opprimer?  <jai? 

Le  duc  de  Savoie. 
CROHWCLL,  au  duc  de  Ctéquy. 
Monsieur  Tambassadeur  de  Fmaee,  enteiidet'VOllS? 

I)ile«  au  cardiiMil,  que,  pour  l*amour  de  nous. 
Il  iutrrv  ienne  aux  maux  dont  ce  peuple  est  victime. 
La  France  a  «lous  la  main  ce  due  sérénissime; 
Vu'il  cède!  —  Il  est  contraire  au  précepie  divin 
D'opprimer  pour  la  foi  ;  —  d'ailleurs,  j'aime  Calvin. 

Lr  duc  •'îfirlici'  . 

«AKCixi,  ba»  au  duc. 
Vum  Miem  tracer  ces  nou  :  TouHarce  ntauQ», 
Il  a  treapt-  ^c->  miins  dans  le  sauf;  calliolique. 

cioawui,  à  renrqré  iuédoiê. 
TotreaoB?  — 

Lu  tout  temps  comptez  sur  nous,  Vaudois  ! 
iVivort  tm  RVtM,  tHiudtnnnt. 
Pliilippi.  Mon  pafs,  Terracine  ^  rt  iIim-^ 
Xeltre  aux  pieds  d'un  itén»  ce  dou  que  lui  destine 
VMtfÊH^  I^Jeaté  de  hm  reine  Chrieline. 


I  maa  Itlira  qva  !•  rralaeteur  |mum  i  B«ni|M. 

Sa  lettre  vou&  dira  par  quel  ordre  et  pour  qui 
fnt  dans  Footaineideau  tné  HonaMeseU. 

CROlWEll. 

Ile  cet  ancien  amant  elle  »*esl  dune  vengée? 

Vtanvtt,  fomjmÊn  é  voisbatu. 
Xazarin  a  permis  i]\>f  nt  i  rt-ine  niitragée 
Jusqu'au  »eiii  delà  France  enfin  l'exlenninât. 

ciovtnUf  ba$  à  fFhitelùcIn. 
Be  rhoepilalîté  pour  un  assassinat  ! 

L'iiivovt,  pOHrêmvaHt, 
reine,  qui  du  trdoe  ene-même  s*ex{le, 
Friedo  grand  rr^t.Tir-nr  M-lli.  it-  un  a^'xW. 

GBOHw&LL,  aulitii»  et  mécontent. 
Frte  de         —  Je  ne  pals  répondre  sans  détais... 
Mwruse  reine  ici  l'on  n'  i  i  i  nt  ).>  pniais. 

Mm  Kcis  DE  c\sut^AS,  à  part. 
On  en  aon  bientôt  pour  un  roi. 
CMmnat,  oprét  un  marnent  de  gih  nce,  à  Philippi. 

Qu'elle  reste  [neste. 
tn  Fnmee. . .  —  Aux  rois  déclius  l*alr  de  tondre  est  fu- 

B«.  il  VM.itMn.  Ir 

Sa  reine  courti&ane!  une  femme  saii»  mœurs! 
gai  s'expoaeralt  nue  ans  pabllquce  rameurs  I 

Mm     I  ««■■HMl,  il  Mil  l^wy*  f  ni>f»  t*t»  è»  fcri  <iaMr«Mîlads 
i! 


ruiLirri,  êUncUnant  et  iui  monttani  te  coffiet. 
Wk  mission  est  encore  Incomplète. 
Platt^-ll  A  Votre  Altesse  <  v  r  n  r  ette  casselle  ? 

CRUHVkbLL. 

Qu*enfcrmo-t«el1e? 

rniurri.  loujoura  incliné. 
Uuvret,  ligueur. 
CMnwnLL. 

Vous  m*étonnez. 

Quel  wj^iitère  ?...  . 

raïufrt,  M  priunlant  mms  eirfd*or. 

Seigneur,  voici  la  clef. 

CBoaWKLI.. 


IJ  ftn4  la  elef  ;  rbiUpiii  gmê  I*  «Mtetta  Mr  ta  laUi»  •!  Crawwall  m 
pré|Mire  *  l'ouvfjr.  Wliiloloclia  l'anSte. 

waiTCLocKK,  bat  à  CrotMweil. 
Prenez  garde,  milord  !  ou  a  vu  plus  d'un  traître , 
Pour  abattre  nn  grand  homme,  env  oyé  par  son  maître. 
Lui  porter,  comme  <^  vous,  dans  un  coffre  de  ItCT^ 
Des  poisons  d'alcliiiuic  ou  de.s  foudres  d'enfer. 
Le  piège  en  éclatant  dévorait  sa  victime.  — 
On  vous  en  veut.  -  Cet  homme  a  le  regard  du  crime; 
Craignez-le.  Ce  coifrct,  que  vous  alliez  ouvrir. 
Contient  peut-être  Un  plége  A  vous  feire  mourir. 

cHoiM'tLL.  bas  à  ff  'hitelocke. 
Touscroyes?— Il  sepeut.  Ëti  bien,— ouvres  vous-même, 
Wbileloclte. 

wniTXUMSRi,  efTiayé  et  bulbutimtt. 

Vw»  TOUS  mon  dévoûmeot  extrême... 

Ab  Dieu  ! 

CRuxwELL,  arvc  un  sourire. 
Je  le  connais,  et  m*en  sers. 

A  ^rt . 

Jugeons-en. 

ttlui  l'-riirt  In  •  |«r. 

«umockLE,  à  pari. 
Que  de  courage  0  Ibut  pour  être  courtisan  ! 

Outille  perplexité!  la  mort  on  ta  disgrâce. — 
Ab  !  c'est  une  autre  mort  ! 

Il  •'■affMékce*  ta  aaMalla,al  «aihaMaa  tNnblaatdaailaaimta. 

Mwirons  de  bonne  grlee. 

il  «««ta  la  «atMUaaTW  la  ftSaawlIaad'M  fca»aM  fui  AmaaS  4  «M 

«|ilo*ion  aubilai  fw  rialla  ■■  MgarS  liarida,  ata^Saria: 

Uue  couronne! 

Iii*«af«j«  éf  tmtê»  frnui  uo  air  neia»«. 

caonwmx,  élonud. 

Quoi! 

«utxIjOCu,  tirant  dn  eeffit  et  posant  aur  la  laftfe 
sus*  cnntVttfle  royale,  à  part. 

C'est  bien  un  pié|;e  encor! 
cRoawELL,  fntn^miiU  le  Miuvtf. 

Que  veut  dire  cx<  i  ' 

PBiLirri,  t'iHviinani  avet;  safiafactioH. 
SiK 

CMMnruSf/tlj  montrant  ta  couronne. 

Est-ce  de  i>ou  or 
PBium. 
Ab! Sire,  en  doiit*-/-\(iii»? 

t.tuawKi.L,  à  II' hiicloïke,  liant. 

Bon  !— Uu'on  le  fasse 
Je  donne  ee  métal  mot  bôpitaia  de  l^oodre. 
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A  FhiHff i  tliiprlail. 

Je  ne  puis  mieux  Jt.-  pense,  etnployt-r  <  e>  joyau», 
C««iMirures  de  femme  et  ce»  UuclieU  royaux. 
Je  ne  Muimb  qu*«ii  Ciire. 

•OR  un  BB  cAfenitA*,  à  pwt. 

EstH»  donc  qii'U  «'gbitine 

A  resler  Prolecleur .' 

SAitcmT ,  ho»  au  éne  tfc  Vréquy. 

Il  iioiirrait  fi  r.hrUUne 
Envoyer  eu  échange  une  itHc  de  roi. 

u  soc  m  ctÉooT,  bas  à  Maneint. 

Oui.  (•<>  iliiîiie  jin'sent  unirait  miriix.  je  crol. 
Le  vas^l  régicide  à  la  reine  assassine. 

Adieu,  seifueur  suédois,  natif  de  Terracine! 

B*>  h  \^  hilrluclkf. 

Phllfppi!  «ancini*  toujours  d'étraiU  IIODS 

Ont  marié  rintrlcne  à  des  Italiens. 

t::es  bâtards  des  Romains,  sans  lois,  san»  «raetère, 

Héritiers  dégradés  des  maîtres  de  la  terre 

Qui  levèrent  si  h.iut  le  sceptre  des  combats, 

Gouvcrucni  bit  u  encor  le  monde,  mais  d'en  ta». 

La  Home  dont  PEurope  aujourd'hui  suit  la  rè(;le. 

Porte  un  regard  de  lynx  oii  planait  l'œil  de  l'aiyle. 

A  la  chaîne,  imposée  h  vingt  peuples  lointains, 

Snoeède  un  (il  caché  qui  meut  de  vils  pantins! 

O  nains  fils  de  g^-anls  !  renards  nés  de  la  louve  î 

Avec  vos  mots  mielleux  partout  on  vous  retrottve, 

PlUlipid,  Hancini,  Torti,  Mazarini  ! 

Satan  p^nr  intriguer  doit  prendre  un  nom  en  i7 

Ans  ••*OT<«  fluMB^*,  mvt**  «M  rmmm. 
flamands,  qu'allendeï-vous?  les  trêvo  sont  SnScS. 
LK  CHir  aïs  MVOYtS  UULLAnAAIS. 

Les  éUU  généraux  des  Provinccs-Uiriaa, 
Libres  ainsi  que  vous,  comme  vous  proies lants, 
Vous  demandent  la  paix. 

Gnomwti.L  f  mdtmeni. 

Messieurs,  il  ii't'>t  plut 
D'ailleurs  le  pariement  de  ceUe  république, 
Vous  trouve  trop  mondains  dans  votre  politique 
Et  ne  veut  pas  sceller  des  traités  fraternels 
Avec  des  alliés  si  vains  et  si  cbarnds  ! 

Il  lut  M  |MM  «t  to«  f  iMBiad»  M  lalinM.  AImm  M 
pour  1*  |H«fl>M  Mi  4M  iab  «•  CirtMi,  fui  j4Hf>W^ 
«puiaé  en  «aliM  «Bbrti  poar  Un  tMMf|«S» 

Eb,  boujour  donc,  monsieur  l'anilMSandenrd*Ispa||ne! 
^ous  ne  vous  voyions  pasi 

B05  Liiis  aanAfeatRAS,  McAaftl  «on  diptt  «onw  «no 

pftfitnde  répén  nri-. 

Que  Dieu  vous  accompagne, 
Altesse!  nous  venons,  ponr  un  haut  intér<}t, 
Kèdameff  la  faveur  d*un  entretien  secret. 
Nous  sommes  divisés  par  la  guerre  de  Flandre  : 
Mais  le  roi  catholique  avec  VOUS  peut  s*entendre  ; 
Et  pour  montrer  l'étal  qu'il  fait  de  vous  encor, 
Mon  maitre  à  Votre  Altesse  offre  la  Toison  d'or. 

cBOMwei.L,  se  li  ra  ni  iintnjni'. 
Pour  qui  me  prenez-vous?  Qui,  moi  ?  le  chef  austère 
Des  Vieux  républicains  de  la  vieille  Angleterre, 
J'irais,  des  vanités  détestable  soutien, 
Souiller  ce  o«ur  contrit  d'un  symbole  païen  ! 


On  verrait  sur  le  sefn  du  vainqueur  de  Sodomr, 

pendre  une  idole  grecque  au  rosaire  de  Rome! 
Loin  ces  tentations,  ces  p<inip««,  ce  collier  ! 
Cromwdl  I  taltliaiar  ne  veut  pas  s*alllcr! 

MNf  UIS  K  r.\iinB:f  %s. 

A  fui~ 

Lllérétlque!— C'est  TOUS  que  le  mi  catholique, 
Le  premier,  reci'imil  rhrf  de  \.\  n'ijulilique!... 
CROSVVtLL,  i'inten  uiiipant. 

Cn»H-ll  changer,  traitant  Cromweli  en  affranchi, 

l'np  tour  âi'  Sion  i^ii  >.(^inil(Tf  M.inrlii!* 

A  moi  la  Toison  d'or  !  je  laisse  aux  idnl.1tn  s 

Leurs  prêtres  histrions  et  leurs  temples-ihéilires. 

Ils  cherchent  ilnns  l'rnfpr  leurs  dieux  et  leur  Ir.Sor; 
Et  l'on  a  la  foison,  coiiiuic  ou  eut  le  Veau  d'ori 

ll«*arr<l«  ua  mumenl,  |itoai«ne  <l»  rcgunl-  li^ulaitit  tur  UHlWraa»- 

Mais  moi!  —  m*outrage-tHin  en  vain?  A  ma  eoUre 

L'envoyé  poi  lu(;iiis  a  t-il  soustrnit  son  frtVc? 
Don  Luis  !  votre  maitre  aurait-il  l'impudeur 
De  mMnmlter  en  Due,  et  par  ambassadeor? 
Ce  serait  une  iqjttre  un  peu  trop  solennelle  ! 
Xais  partez  ! 

MIT  LDU  aa  cAaaiiiAR,  fkriwus. 

Adieu  donc.GiH  i  rr.  •  !  guerre  étcmclht ! 

llMMt  avM  luuU<  M,  •uiln. 

■auciui,  bat  an  due  dé  Créqujr, 

l.c  C.tslillan  l'n  pris  par  son  mauvais  côté. 

LS  01  c  SE  uBtQUY,  à  part  et  regardant  lu  Toiuond'or 

^u»  le»  pag»»  tmptrtênt. 
Cet  aftWit4à.  i  nrt  nit.je  l'ai  sollicité! 

cAoawsLi.,  bat  à  Sloipe, 
Il  Importait  de  rompre,  en  eetle  confltrence. 
Avec  l'Espagne,  aux  y«Mi\  des  envoyés  de  Franee. 
Mai»  suivez  Cardeoas,  lâchez  de  l'apaiser. 
Et  sachei,  s*il  se  peut,  ce  qu'il  vient  propoMr. 

Stoapa  wrtp 


Xtlady  protectrice  ! 

cnonriUf  é  ptrt. 

Ah!  mon  Dieu!  c'est  m 

Il  r*il  un  g«tl«  |Miur  cao(«4iM  Im  MiUtml*. 

Adieu,  monsieur  le  duc...  messieurs... 

tSmam*.  La «otato 4a  Cacli>l«  rl  Whitplo'  ka  reagoduiami  m  cérc- 

lmalûl'«llhi«M  iliir  <  n  Tr  reD^aal  leur  mt  lie  nilr»nlll'M«l»Ui 

aaaribiar,  faM*  «a  OrMtwaUt  nrirtiaw  Vlalwaad ,  Uàj  M«a«- 
hiUf* .  Wy  Oajpala.laéj  FiMata,  MiaMM.  Mai  fcat  i 
làlaurfèra. 


SCLiNE  111. 

CRO«WELL,  tl.îSABF.TIl  BOURCIllER,  MISTBESS 
FLETWOOD,  toutes  deux  en  noir,  la  dernièrttur' 
iOUS»ffMeia»impthnépuritaine; LADY  FAl.CON  • 
BRIDGE,  têfuc  arec  beaucoup  de  richesse  et  J'é/e- 
gancef  LADY  CLEYPOLE,  entelopitce  comme  nfl« 
penomnt  maiade,  l'air  loHgui»»»Mtl  LADT  TEAM* 
G»,  l«Hl«  ieuua  fiiitf  en  Mme  «veo  un  Porto. 

caoawiix,  4l /a  Proltct >  !<■>■ 

Boigtiur,  madame. 
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Vou>  avez  l'air  souffrante.  Auriez-vous  mal  dormi? 

ll.1MtlTB  MOBOnn. 

Oui.  je  n'ai  jiiMin'nii  jmir  rt-rnit'  l'tpil  qii'.^  demi. 

Déctdéaenlt  mooMeur,  je  n'aime  pas  le  faste! 

La  ehainbre  de  la  reiiw,  06  Je  couche,  est  trop  vaste. 

Ce  lit  armorié  de»  Stuarl.  des  Tndor, 

Ce  dais  de  drap  d'argent,  cm  quatre  pilier*  d'or. 

Ces  paiiadiea  alliera,  la  haute  baluttrade 

Oui  m'enferme,  captive  en  ma  royale  extrade. 

Ce»  meubles  de  velours,  cca  vaaes  de  vermeil, 

C>st  eonune  un  rêve  enfln  qui  ai^Ate  le  somiwll! 

Et  puis,  de  ce  palais  il  faut  fairt'  uni'  <  lude. 

Oe  sca  BiUe  détour»  je  n'ai  pa»  Tbabitude. 

Oui,  miiBent,  je  me  perda  dans  ce  grand  WbHe-IUH} 

Il  je  iuia  mal  astbe  en  un  fauteuil  rOfAl! 

CRoavrKLL. 
Ainsi  vntia  ne  poovei  porter  votre  fortune  1 
TOM  leajottrs  votre  plainte... 

kuaaana  Booncnia. 

Elle  vous  importune; 
Je  le  sens;  m.Ti>  *-nfiii  je  préférerais,  moi, 
Notre  hôtel  de  Cock>Pit  i  ce  palai»  de  roi, 

a  akiMif  riMwM4. 

Et  mille  fois,  surtout.  tiV<t-il  pas  vr.ii,  mr»  fille? 
L«  mauoir  d'Huntingdon,  la  maison  de  famille! 

4  Crarawell. 

BeureiiT  feinp^'  Qne]  jil.'iisir.  <l< •^  li-  l(  \or  du  jour, 
D'alJ«r  voir  le  verger,  le  pare,  la  basse-cour, 
Be  IniMcr  Ica  enAinta  jouer  dans  la  prairie, 
It  paia  de  TisHer,  tous  <i<  ii\.  \n  brasaerieL.. 

<,nuxv\Li  I . 

kimaaTa  aocacaita. 
Joan  heuro»,  où  Gromwell  n'était  rien, 
M  4*dlab  ai  tiuquille,  où  Je  dormais  si  bien  ! 

CKO««llL. 

QuittM  ce»  goûts  iMMirgcoii. 

ttlsaiETB  BocacniEn . 

£h  pourquoi?  j'y  suis  née. 
Ain  ipnndeitra  dès  IVnflmce  étaîa-Je  condannée? 

■  1  viê  aii\  riir>  de  roiir  ne  s'accoutume  pas; 
Kl  Tos  robci  à  queue  embarrassent  mes  pas  ! 
An  banquet  du  lord  maire,  hier,  j*élaia  faypocondre! 

Beau  plaisir  àc  diiicr  liMi-  fi  (rli-  .ivcc  I.fin  lTT  ' 

Ah  l  —  Vouirménte  aviez  l'air  de  vous  bieu  ennuyer. 

5loas  sottpîotts  si  gahnaiil,  jadis,  près  du  fttfer! 

Mmm  rang  nouveau... 

lusaucrn  Boancnn. 

Songez  à  votre  pauvre  mère, 
■éla» .'  votre  grandeur,  incertaine,  épbémére, 
A  IrouMé  ses  vieux  jours;  mille  soucis  cuisants 

L'ont  pousM  i  au  tombeau  plus  n  Iti'  t|iip  les  ans. 

Cakulaul  le>  péril»  où  vous  êtes  en  butte, 

Se»  ma,  quand  vous  moniiea,  meMrait  votre  chute. 

Ciiaq<i>-  f*  i-  qu'.iL.ittant  tour  à  tour  vos  rivau.v. 
Londres  .voleuuisait  vos  Iriompbes  nouveaux, 
a  jinqn'i  son  oreille  oogoanHe  et  gboée, 

irn%nil  le  bruit  sourd  dr-  la  villf  i  iii|u  i  s^i'e, 
Lps  canons,  le»  beffrois,  le  pas  des  léuions. 
Il  Ir  peuple,  éclatant  en  aoclamitions, 
t^eilWr  en  snnnni  et  relevant  sa  léte. 


Cherchant  dans  ses  terreurs  un  prétexte  à  ta  f^, 
Tremblaote.  elle  criait  :  *  Grand  Bleu!  mon  tts  est  mort!  « 

Dans  le  caveau  des  rois  maintenant  elle  dort. 
tUS4BKni  aoTBcnB*. 

Rrnu  (ilaisir!  (Idi  l-nti  là  {dus  à  l'aisr'^  et  sait-elle 
Si  vous  y  rejiiHidrcz  sa  dépouille  mortelle? 
Dieu  veuille  que  ce  soit  bien  lard  ? 

LÀBT  CLXYPOLK,  d*Un0  9Ois  latiguissnttic . 

C'est  moi  d'abord 
Qui  vous  précéderai  dans  ce  séjour  de  mort, 
Mon  père. 

CROaWKLL. 

Ui  quoi!  toqjonn  ees  lugubres  pensées f 
Toqjoars  malade! 

i.Aav  CLirroLB. 
Ah  oui  !  mes  forreu  aflblssées 

S'en  vont;  il  me  ftillait  l'air  des  cliamii*.  1«"  >.ol»  iI. 
Pour  moi,  ce  palais  sombre  au  sépulcre  est  pareil. 
Dans  ces  longs  corridors  et  dans  ces  vastes  salles 
Refînent  les  noirs  frissons  et  les  nnltS  gladaleS. 
i'7  serai  bieotât  morle  ! 

caoawELL. /a  haitanl  au  front. 
]  Allons,  ma  fille,  «lions  ! 

'  Noua  irons  quelque  jour  revoir  nos  l>eaux  vallons. 
Encore  un  peu  de  temps.  Ici,  m'est  nécessaire. 

MiSTRESS  ri.ETW00D.  aiyreiHent. 
Four  vous  y  faire  un  Irdae  enfin?  soyez  sincère. 
Mon  père,  n'est-ce  |ias?vous  voulez  être  roi? 
Mais  nétwood,  mon  mari,  l'empèchen  bien  !... 
caoswsLi. 

Onoi! 

Non  gendre! 

niSTlKSS  FLETUdOU. 

Il  ne  veut  point  suivre  une  ligne  oblique. 

II  ne  faut  pas  de  roi  dans  une  république. 
Avec  lui  contre  vous  je  m'unis  sur  ce  point. 
CMWvnu. 

£1  ma  fille  ! 

laay  ratconaatasa,  à  mùlreië  fMwood. 

Vraiment,  je  ne  vous  comprends  |>oinl. 
Ma  s<Bur  !  mon  père  est  libre;  et  son  trdne  est  le  nôtre. 
Pourquoi  ne  serait-il  pas  rof ,  tout  comme  un  antre? 
Pour<|uoi  nous  refuser  ce  plaisir  ravissant. 
D'être  altesse  royale  et  princesse  du  sang? 

■iSTBsaa  riSTvrooa. 
Ma  soeur,  des  vanités  je  suis  fort  peu  touchée  : 
A  l'œuvre  du  salul  mon  âme  est  attachée. 

laoT  rAicoaaaiBca. 
Moi,  j'aime  fort  la  cour,  et  ne  vois  point  pourquoi, 
guand  mon  époux  est  lord,  mon  pére  n'est  pas  roi. 

nitTUss  F1.ETW00D. 
L'orgueil  d'àve,  ma  sœur,  perdît  le  premier  homme  ! 

LA  HT  rALcotBaroGi.  se  dètoHmaut  atvc  tièdain. 
On  voit  qu'elle  n'est  pas  femme  d'Un  gentilbomme  ! 
cnonwELi..  imimlienté, 
1  Taisez- vous  toutes  deux  !  —  De  votre  jeune  s«Htr 
Imitez  le  maintien,  le  calme  et  la  douceur. 

\  K 1 .1  lu  1  *  i|M I     \  f  l'ri  I Mil)'  ,u r  U  croiê^r  éc  CSflÉlM 

'  —  A  quoi  pen.scz-vous  donc,  Francis? 

l  nébisl  mon  père. 
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CROHWËLL. 


M  CM  llnx  vénéi^  raapeet  ne  dfMtp^. 

Votre  soîur,  près  de  qui  j'ai  passé  ton       ^  jour*. 
M'apprit  à  révérer  ceux  qu'on  bannit  toujours. 
Et  depuis  peu  de  temps  condaite  en  Mi  iwil 
le  etois  mdi  cesw  y  voir  errer  de  Ifftetct  wnlirei. 

Qui? 

LABT  VK&^CIS. 

No*  StiMrtf . 

uionwKir..  A  part. 

Ct-  nom  Mi'ui  toujours  retentir 

JUMpi'ftlMil 

Ceftt  id  que  mourut  le  martyr  ! 

CtOMWtU.. 

Ma  fille  ! 

LABT  rKANCiB,  utotUruM^  Ifl  croifèe  du  fond. 
Est-ce  pas  là,  mon  p*rc,  la  fenélre 
par  où  Charles  premier,  qu'on  osait  inéconnailre, 
pnnr  le  dernière  foie  lortit  de  wiiite-Hall  ? 

CROMWCLL.  à  part. 
Innoceiitf  Fr.incis,  que  tu  me  fais  de  mal! 

talkalknrM, 

Ab  voici  Thurtoe. 


SCÈNE  IV. 

Lt!.  MÉae»;  TBURLOE,  portant  mh  portefeuille  aux 
armti  du  Pnitettmrt  ev^um»  puHkiin. 

TIVBLOB»  e'f  Nc/liwnl. 

C'est  un  traraîl  qai  |mwe« 

Milord. 

CtOHWCLL.  à  $a  femme. 
Excusez-moi,  miladj...  Votie  AlteMe... 

Je  voudrais  être  &eul. 

tUSABETH  BOtRCBIKK. 

A  qui  |>;<rlez-VO(U  donc? 

CRUX\M.i.L. 

A  Votre  AMesse. 

tLIS&BBTH  fiObaUllER. 

A  moi,  monsieur  Cromwell  !  pardon! 
Dan^  tntitps  inc^  fînmlfiirs  moi-même  je  m'oublie. 
4e  m'y  perds  !  mon  esprit  jamais  ne  concilie 
Mes  litre*  «npninléa  avec  mon  nom  réel, 
Miladj  Proleetrice  et  madame  Cromwell. 

CUc  »art  aire  ara  BlU*. 

CrMiwrilbttiifiiia««4«u.  ........quritirM  «ft  hollM e*  w  T«Ui«r 


SCkllB  V. 

CROMWELL,  TOIRLOE. 

Faadaal  que  ThuriM  cUlc  »e%  papmr»  m  U  Ubic,  Crnmncll  |iar*it 

rf«fMa»incni  «baorM  *am  «m  ttt*l«  fê««ri*.  IbBm  U  I* 

«UfBM*Tee  rnbri. 

CMBWIIX. 

Je  ne  suis  pas  heureux.  Th(irlo«  ! 

TIIIBIOE. 

Hais  ces  dames 

Adorent  Votre  Altesse... 


CMUWtU. 

Ah!  cinq  femme?;'  ririrf 
J'aimerais  mieux  résir,  par  d&rets  absolus. 
Cinq  ▼nies,  cinq  eeeatés,  cinq  rof  aumea  de  plna  ! 

TUT  RlOl. 

Quoi!  VOUS  qui  gouveritei  l'Europe  et  l'Angleterre!... 
onoBwtu;. 

M.irip  une  hoiir|;(^ise  au  UMltn  de  la  tcnul 
Je  suis  esclave,  ami  ! 

TUVSMB. 

Hihnvt.  vousaoriei  pu... 

GBUaWKLL. 

non.  De  tout  mon  destin  réquilHire  est  rompu. 
L*Bnn)pe  est  d'un  cdté,  mais  ma  femme  est  de  faulre* 

TBVaLOR. 

Si  je  iMUTais  dmnger  ma  place  avec  la  vOtre, 
Une  femme... 

caoawKU.. 
Honaicnr,  vous  Mes  bien  bardi 
De  supposer  cela' 

THURLOK,  intimidé, 
■llord...  ee  que  j*en  di... 

rnonwELi.  [dre? 
C'est  tort  bien!  brisons  là  1  —  Qu'avex-vousà  m'appren- 

Il  .'«Mtcd  d*D>  le  grawi  fautnil. 

TUcaLOB,  prend  un  de  *t»  papier$, 
icosse.  —  Le  marquis  grand  prévôt  veut  se  rendre. 
Tout  le  Nord  se  sounx-t  nu  rrritecteur. 

CBOaWElL. 

Après? 

THCaiOB. 

Flandre.  —  A  capituler  les  Espa(n>oia  aont  prêts. 
Dunkerque  nu  Protecteur  sera  bientôt  remise. 

CAOUWBLI,. 

Après? 

Tin  Rt.or. 

Londres.  —  Il  vient  d'entrer  dans  la  Tamise, 
Douze  grands  bateaux  plats,  chargés  des  millions 
Que  lldte  aux  Portue.-ti>  ririi  sur  trois  galions. 

tRillWFLU 

Après? 

TBIELOE. 

Le  due  d*HoUlein  au  Prolecleor  envoie 
Huit  chevaux  gris  firisons . 

caonwBLL. 
Après? 

TIBXLOX. 

Afin  qu'on  voie 
Que     reçnt  Robert,  il  en  est  désolé; 

Le  graïui-diir  de  T^^^,•ln<^  h  rpii  Blake  a  parié. 
Vous  donne  en  sequins  d'or  la  charge  de  vingt  oiulea. 
cxosvrnt. 

TBVRLOE,  passant  à  nn  autre  imrdtemin  auquel 
f$Hâ  N«  seeoH  aUaehéa  nnm  treuB  d»  toie  rerte. 

Lcn  rlcrcs  (fOxfnrrf,  ^111  furent  vos  " 
Vous  nomment  chancelier  de  l'Université. 

C'est  le  dipième. 

CROMWELL. 

Après? 

noMon,  cAercAaitl  «fana  tes  papier*. 

Ah!...  Sa  Sérénité 
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ACTE  II,  SCÈNE  V. 


Kl 


Le  car  de  HoMovie  implore  par  supplique 
Se  votre  biMtrcillmcf  <  i  n  1 1 1  ,i  rque  pubUqm. 

,     .  .  CHUHWEU. 

Apvèi? 

T«miAK,if«4Mif  UH  billet,  et  av»e  um  ot€€nt 

(l'inquiétude. 
Milord  !  milord  !  on  m'overlil  sous 
Qu'on  doitaiMttbier  Voire  Altetse  i 

CKOMWKLL. 


THIILOK. 

Tout  est  tnmé  par  les  ebeh  nlUtBlrcs 

Uni»  aux  ravaliers... 

cnonwKLL,  l'interrompant  avec  inntatienee. 
Après? 
nvRtot. 

Sur  ces  mystères 
ne  Tonles-Tons  donc  pos,  miloni,  plus  «te  détail  ? 

CSnHWELI.. 

C'est  quelque  fable  encor  !  -  Terminons  ce  iranil. 
—  Ape*s? 

TBirRtoE.  conlinutt»! 
Le  maréclial  des  diètps  de  Pologne... 
CKonwnt,  PiHttrromtmnt  de  nouveùtt. 
K'esi  îl  drinr  pas  vpnti  «les  letlrcs  de  Cologne  ? 

TtCRLOE,  cherchoÊtt  dau*  ha  dèpécheê. 
Si  vnfmeal  î  nais  rien  4|u*une. 

cBoawu.1,. 

Et  de  qui  ? 

Titiftuw. 

Totre  aient  prts  de  Charte.  DeUtaBin». 
caonwELi.. 

Eli,  donne* 

n  pmd  la  IMU*  «t  rMapI  pfMpftMiaMM  la  emchtt. 

Elle  est  du  cinq  ! 

yue  tous  ces  mesMgers  soûl  lents!  vingt  joues  de  date! 

Il  lit  U  l.  iirc,  ri  •Vi-fie  aaliMali 
Ahî  monsieur  DavenanI  !  —  la  ruse  est  di-Iirate !...  — 

la  noil!..— on  éteignit  tous  les.  flambe.iux!.._Commeut 
CaiHtuIrrait  o(i  loinix  a\ec  un  serment? 
Il  faut  are  papiste!  lia!  le  lùy.i!  iii.'s<nf;p 
Carilédans  son  cha|H-au  !...     Pu  Lduiion  fort  «âge! 
lai>  je  suis  rurieiiv.  —  Thiirloe,  fais  savoir 
A  Bon»tear  Oavenaiit  que  je  \()uilr;u<^  1p  voir. 
Il  lene  à  tm  .Sirène,  auprès  du  |juiji  <l,'  l.ondre.  -~ 

TL..I  |.>..  .01 1  fu,„r  .-lecuUr  cri  m. Ire 

Voyons,  qui  de  nous  deux  sa  rase  va  confondre, 
■ihreilbob!  nais  dans  PombrenA  se  cadieut  vos  pas, 
HbtoitionrftunflamlM  .iij.  traîtres,  qu*on  a*élelnt  pis! 

A  Thuclu^ 

Contiolsouft.  A*t-on  vu  l'envoyé  dlspagne? 

THtSloE. 

Il  \ous  offre  Calais  si.  dans  Mltecampi^e, 
Vons  voulez  secoorir  Dunkrrque  sans  délais. 

cionwELL,  rêfléchiimnt. 
La  France  offre  Dunker«|ue  et  Plspagne  Calais. 
■"  »^  ce  qui  gâte  un  |ieu  leur  rommiine  nssiiranre, 

'  est  à  l'Espagne  et  calais  à  ta  France. 
Ciiacun  de  ce»  deux  rois  me  présente  A  dessein 
Br*  Mlles  k  choisir,  dans  *il!ts  du  voisin; 
It,  p«iur  qu'eu  ce  déiut  ma  faveur  le  préftfv. 


Me  donne  en  bypotli^ue  une  conquête  «  iteire.  — 
Avec  le  roi  de  Pranee  illliat  rester  dWoid  : 
A  quoi  bon  îe  trahir?  L'aufrr  «•ffrp  moins  encor. 

THlRLOK,  continuant  <on  rapport. 
Ainsi  qne  les  Tnndois,  Ira  protestants  de  Ntme 
Kidament,  opprimi'>.  voirr  .-iiipui  magnanime. 

CROIWELI.. 

Au  cardinal-ministre  on  fcrtra  pour  em. 
■ais  quand  donc  sora  t  -il  toli'r.mt? 

TBi  «1.0E,  iwursuicaat. 


Vient  d'empnrf.  r  d'.issaut  Annagh-la-r..tIioHmie, 
In  Irlande,  et  vojn  la  lettre  évangélique 
Du  chapelain  Peters  sur  cet  événement  :  — 

•  Aux  armes  d'Israf-l  Difii  s'r«t  mniifri-  r-iATnrnt, 

•  Armagh  est  prise  enfin  !  par  le  fer,  dans  les  flamme», 
«  Nous  avons  massacré  vieillards,  entUnUet  femmes  { 

"  Deux  mille  au  moins  sont  morts;  le  sang  coule  en  tout 
<-  Et  je  viens  de  l'église  y  rendre  grâce  à  Dieu  !  »  [lieu  : 

cRoiwRLL,  «Me  eMMonetetwe. 
Peters  est  un  grand  saint  ! 

THORLOS. 

.  .       ,     Faul-ll  de  cette  race 

Epargner  ce  qui  reste  7 

CROMWELl. 

Et  pourquoi?  Point  de  grAce 
Aux  papistes!  soyons  dans  ce  peuple  troublé, 
Comme  une  tonshe  ardente  au  sein  d'uu  champ  de  blé  ' 

CROVWBU. 

Dans  cette  Armagb  nne  chatrr  pm  >n."inle. 
Kous  y  nommons  Peters  ;  sa  lettre  est  éloquente. 

TacaLOt,  rtinenant  son  rapport. 
L'Empereur  veut  savoir  pourquoi  vous  tenei  prêts 
Des  armements  nouveaux,  équipés  à  grands  frais. 

caoawaUf  riremenl. 
Oull  nous  laisse  1»  guerre  et  qu'il  garde  les  fêtes  ! 
Avec  sa  .  Imnibre  auliipie  et  son  aigle  à  deux  lèles, 
Oue  me  veut  l'Empereur?-  M 'effrayer?— Bon  r.ormainf 
Parce  que,  tes  grands  jours,  il  porte  dans  sa  mam 
Vu  globe  de  bois  peint  qu'il  appelle  le  mande  î 
Bah!..- Fondre  quiiaouisnefrapp«,eltoH{ottngronde! 

n  fait  rifM  è  tlMfb*  4«  nmOamat. 

TBI'RLOK. 

Le  Ltdonel  Titus,  pour  libelle  arrêté... 

CROIWIU. 

Un  drôle  !  que  veui-U.' 

Tneiiot. 

Milord,  sa  liberté. 
Voilà  neuf  mois  qu'il  git  dans  un  cacbol  horrible. 
Sur  la  paUle,  ooMlé. 

CROaWELI.. 

iVeuf  moi»  !  c'est  impossible, 
ttvatos. 

On  l'y  mit  en  octobre,  et  nous  sommes  en  Juin. 
Comptez,  milord. 

caoawsLL,  comptant  $nr  itt  deigtt. 

Ccst  juste. 

TDI'RLOE. 

Et  mourant  de  besoin. 
Le  pauvre  homme  est  resté ,  durant  ce  long  espace. 
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CAONWELl. 


Seul,  iHi,  |(lacé...  I 

rnoiiwKLL. 
Neuf  iuoi>  !  Dieu  !  comme  le  temps  pmel  . 

Vnr  pAutr.  I 

FI  matnlenanJ,  «pie  fail  U-  secret  comité  ' 
Uu  parlemeul,  louchant  le  projet  présenté  ? 

TUrULOE. 

Contre  vous  ont  parlé  Piiit  fi>y,  Goffe,  Pride, 
NicboUs,  et  surtout  Garland. 

Cloawni,  arec  colère. 

Le  r^icide! 

TBCILOK. 

■si»  Ite  auront  en  vain  lutté  contre  le  venl  : 

|,n  mnjorilc  Vntc  av-  ''  •mn^;  cl  siiiNniil 
Lord  Pembroke,  aiicutn  pjir  qui  dans  tous  temps  sur- 
U  couronne  est  à  voui  de  droit.  Cmfe, 
noMWiu,  aveir  mépris. 

Plat  personnage  I 

THcnui- 

Seul,  quoi<pril  penche  missi  pour  la  majorité, 
Parquelque  vain  scrupule,  à  la  Bible  emprunté. 
Le  colonel  Jokn  lireh  tient  la  ebanlire  indéelM. 

On  lui  doit  quelque  cho!>e  au  bureau  de  l'excise, 
pour  lever  ton  aempule  un  prompt  palment  miAI,  — 
Poiir^'u  que  le  caissier  s<p  trompe  à  son  profil. 
Quant  à  vou»,  Tburloe,  veuillez,  s'il  est  possible, 
Avec  plu»  de  reapeet  nommer  la  Mute  BAle. 

Tfli  KLOE,  npréi  n'être  humblement  iUCtiui. 
Par  votre  ambition  Page    ^'^  excité 
Coofrevotts. 

CROIWBLL. 

Je  le  fais  sergent  de  la  Cité. 

Tai'RLOt. 

Trenetiard  aussi  parait  méconteut  et  morose. 

CaOHWEU. 

Une  dtme  à  Trnieliard  sur  lc«  biens  de*  Hontrote  ! 

TOI  RLOE. 

Sir  Gilbert  Pickering,  ce  juge  qui  reçoit 
De  toutes  mains,  devient  récalcitraot. 

QuIlsoU 

Baron  de  lldriiiafer! 

TUCRLOB. 

Le  reste  est  mon  alfaire. 

Que  milord  seulement  daigne  se  laisser  faire. 
Vous  serei  aujourd'hui  prié  très-humblement 
B'aecepter  te  eonronno  au  nom  du  pariemenll 

CRORWCLL. 

Ab  !  je  le  tiens  enfin,  ce  sceptre  insaisissable  ! 

Mes  pieds  ont  donc  atteint  le  bmit  du  mont  de  sable! 

TRI  RLOE. 

Hais  dès  lonplemps,  milord,  vous  régnez? 

GMMWIU. 

Non. non, non  ! 
J'ai  bien  l'autorité,  niai»  je  n'ai  pas  le  nom! 
Tu  souris,  Tburloe.  Tu  ne  sais  pas  quel  vide 
r.rense  au  fond  de  fi«<i  rrrtirs  r;iiiibition  avide  ' 
Comme  elle  fail  braver  doukur,  Lra\ail.  péril. 
Tout  enfltt,  pour  un  but  qiù  semble  puéril  ! 
Oii'il  psl  dur  de  porter  «a  fortune  incomplète  ! 
Puis,  je  ne  sais  quel  lustre ,  où  le  ciel  se  reflète, 


ttiViiOnBe  les  rois,  depuis  les  temps  anciens. 
Ces  noms,  Hoi,  MajeHé,  sont  des  magicieas! 
D'ailleurs,  sans  être  roi,  du  monde  être  l'arWlre! 
la  diose  sans  le  mot!  le  pouvoir  sans  le  liiro  ! 
Pauvretés  !  va,  l'empire  et  le  rang  ne  font  qu'un. 
Tu  ne  sais  pas,  ami,  comme  H  est  importun, 
Quand  on  sort  de  la  foule  et  qu'on  touche  le  f^lie. 
De  sentir  quelque  chose  su-dessus  de  sa  tétel 
Ne  serait-ce  qu'un  mot,  ce  mot  alors  est  tout. 

Ici  Cromwell,  qui  •'«•••  »b«ndnnaé  [-omt  r>nilirrrn>riil  «on 

oouiio  lor  lVp«ule  de  ThorloC,  w  iélnuinf  camm.-  r<»«eiIW  a>a  »ur- 
Mul,  et  tr-garit  •'•urrir  Icainnfinl  u«e  jiorlr  h«»<-  mtv^ur^<-  «ou. 
■M  UptMcris.  Un»-»am-MmMmé  puùi  «t  •'■rt«lc  mr  I*  ttuii,  m 
Jttaal  «Mtavf  a«  M  mm  «wp  a*«U  Mnilalwr  KiM  «'m  i    '  " 


SCÈNE  VI. 

CROMWELT, .  THt-BLOE  ,  ISRAËL  -  BEN  -  XA.SASSÊ, 
rietix  rahbin  juif,  robe  grite,  en  kaiiloitê,  doë 
«oélé,  ail  perfamt  $ou$  de  grot  sourcil»  Uanes, 
çnndfmu  elmuve  el  ri*lé,  barbe  fortê, 

«AtiASsK.  inrlini'. 

Que  Dieu,mon  dou»  seigueur,  vous  guide  jusqu'au  bout! 

caouwiu.. 
CVat  le  juif  ■anaiaé.  — 

A  Tliurla*. 

Termine!  vos  dépèdtes, 

Tbuiiœ.  — 


Que  veux-tu.' 

■àUMSt,  bttê. 

y  ni  dr<;  nouvdles  fraidies. 
Un  bAtiment  suédois,  chargé  de  i-arolus 
Qn*il  apporte  aux  amis  des  anciens  rois  exclus, 
SetBitcD'»  **tà  présent  mouilti'  dans  la  Tamise. 

CRoawti-i.. 

Le  pavillon  est  neutre!...  —  Ah  !  par  ton  entremise. 

Si  je  puis  confisquer  le  tout  miroitement, 
La  moitié  du  butin  t'apparlîendr;i 
■àRAatt. 

Vraiment? 

Le  navire  est  A  von»,  seigneorl  —  Faites  en  sorte 
BMlcmenl,  qu'au  besoin  l'on  mv  jin'lr  main-forle 
cmxvrm.1.  écrit  queiqueê  mot»  sur  u»  pa)Her  qu'il 
lui  remet. 

Voici,  mon  vieux  sorcier,  un  talisman  pnrf  .ii 
Cours,  et  reviens  bienlél  m'en  apprendre  l'etfet. 

UiUiassk. 
Encore  un  mot,  seigneur  '. 

caonwKU. 

Bhbien! 
■4ii*tst. 

Je  dois  vous  dire 
On'nver  les  cavaliers  voire  Richard  conspire. 

CROIIVVUJ.. 

C(iiiitiu-i)l  ? 

MAIIAS<<a. 

Il  m'a  payé  les  dettes  de  Clifford. 
C'est  tout  dire. 
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ACTE  II,  SCÈNE  VIII. 


«S 


riant. 

Tu  vois  tout  ilans  too  cofte-torl. 
■oD  ftlft  n'est  que  Hser }  m  liaiMM  Mmt  Mie»  ; 
■mb  lien  de  pfaH. 

Payer  uu»  compter  les  pisloies  ! 
Cest  qndqiM  chose  ! 

CIOR%m.L.  haussant  le»  épanlêâ. 

Allons,  va  ! 

De  prSrp.  sriitneiir. 
Puisque  de  vous  servir  parfois  j'ai  le  lionlieur. 
POOT  ne  récompenser  roavret  dos  synagogues. 
Il  révoquez  Li  toi  cnntr<>  les  astrologues. 

CRoiwKU,  ie  congédiant  du  geate. 
On  verra. 

Nous  baisons  vos  pieds. 

A  p»t  I. 

Ce»  viU chrétiens! 

CMMIWEIX. 

Vis  en  paix  ! 

A  part. 

iuif  immonde,  à  pendre  entre  dciti  cbiens! 

M«t  ^rli  palil*  p«rl*,  qui  m  MÊnmm  tm  M- 


SCËMË  VII. 

GIOIWKLL,  THOILOI. 

nVBLOE. 

Xiinrd!  —  Et  maiiitcn.iiit.  daiguerez-v<iii-<  ni'eiitendre? 
Ce  narire  étranger,  l'argent  qu'il  vient  répandre 
Fmnl  les  malvelibnis,  r«vis  da  Juif  matMlIt, 
Tout  n'e^t-il  pas  dteord       ce  que  j*ai  dit? 
Ouvres  les  yen} 

Gionwtix. 

Sut  quoi  ' 

TiltRI.UE. 

Sur  cet  complots  inMmes 

Dont  un  fi(l<-*1'  t     me  ilt'iKnii  f  les  tramCS. 
Bo  peu  que  uou»  >a«onj>  déjà  je  frémi». 


Bah! 

Cbaque  fni»  qu'en  Ioe^  uiaiiis  un  tel  rapport  tomba. 
Sii^Uvai»  à  le  rroire  occupa  ma  pensée. 
Et  mon  temps  h  chercher  la  trame  dénoncée, 
les  jour»,  mes  nuits,  ma  vie  aurait  elle  suffi? 

TRiaLOB. 

Le  cis  présent,  milord . 

<  HilllWI.I  I  . 

FI! 

Tburioe  !  rougis  donc  de  cette  peur  panique. 

le  sais  que  pour  plusieurs  non  joug  col  tyrannique, 

ou.-  (  »  rt;»tns  généraux  n<'  voiidninii  pas.  mon  cher, 

Voir  leur  roi  de  demain  dans  leur  égal  d'hier. 

IMs  famée  est  pouruMil.'-<NNili  rsrgentdonl  parie 

fr  jiiîf  e'r\\  (in  r.Klr-.Tii  qiip  rnf  f^îl  I''  rhnrlC, 
Et  qui  vifnt  à  propo»,  surtout  dans  ce  uituiient, 
'  acquttler  les  frais  de  non  oouronncneut. 


Ces  complots  sont  un  Jeu  des  malveillants  jaloux 

Réduits,  par  impuissance,  à  s'amuser  de  nous  ! 

On  tMmmi  mm  bntil  4a  fmn  Croa  w«U  n§ui4»  4m«  «m  gal«ri«  l«M(«lr. 

Voici  des  courtisans  avec  leur;)  airs  de  fite. 

Je  vais  prendre  no  peu  r.iir.  Tluirloi.'.  Tieas-leur  léle. 

Il  ««Il  par  U  |>ptit«  |M>itc. 


SCÈNE  VIII. 

TlirtlLOE.  VVlIlTELOCkE,  WALLER,pi»é/e  d»  t»mp$} 
I.E  SERUF/M  MA YN ARD.  en  f0b9;  LKCOUI^U, JEPHSOH, 
en  uniforme;  le  colo^iel  GRACE,  en  uniforme;  au 
WILLIAM  MUHJIAÏ,  ei»  oucfen  habH  de  cour; 
V.  WILLIAM  LENTHALL,  précérfeiMmeM^  orateur 
du  l'arhtmênts iob»  IKOGBILL,  êm habit dteomrt 
CARR. 

ti«*VMtèv*  k  te>lar,«t  «V***  m  tmtém  «MSlra,  vmt)m^  il  jeHr 
na  ragani  acanJaliat,  uadUqualai  cMlrM  parlant  aaml*«pat«a*«ir. 

wHiTKLo<:kE,  d  Hmriot. 
Son  Altesse  est  absente? 

Oui,  milnrd. 
«.  wiLtun  LfcitTMALi,,  à  Thurtoé. 

Je  voulais 

Lui  rappeler  iiit",  ilrriK 

i,E  skH(.ï.>ï  HAvnAS»,à  Thurioé. 

le  venais  au  palais 
Pour  une  chose  II rr  rit  I  . 

i.e  coLOMkL  jtFBSon,  à  Thurloi. 

Une  inportante  uAiira 

M'amenait... 

sia  wiLLun  ni'RKAT,  a  Thurloe. 
Ce  plaeet  qu*ft  milord  je  délire, 
Dms  80  future  cour  «nilirilp  tin  emploi... 

WALLiiit,  a  Jhurioé. 
Ne  point  importuner  Son  Altesse  est  na  loi  : 
Cependant... 


V.-ï  '  sr.is  tranquille,  arn 


i|',f'niix  fa  iiH  s  PS  nouvelles 


Dont  (in  a  tant  de  foi»  (ouriufnté  nos  cervellfs. 


II.  parlaBl  ««M  MM  «ahiWliM  ailtSw  «I  |ia>H|>s  Imm  taêtmMu. 

ThurM  parait  faire  de*  rllMa  iaMltha  fmmt  a*  Um  aSMalN  M 

dalivrer  de  l«ur  impnrlunilé 

GAta,  </'« ne  t>oii  éclatante  et  leixeuxflsé»  à  la  voAtê. 
Voili  donc  la  nouvelle  Sodome  I 

Tm»  h  laUMMSat  ««aa  aBriirMP,  an  altachaiil  tenta  tafatSi  wm  Gatf 

«pndamatateaMbiir.  )>-•  Iti«  crom-.  «»f  ta |iai<ri— . 

8IK  VIILLIAI  lll'RK4Y. 

Mais  quel  est  cet  étrange  animal? 

CkM ,  uiwr  grarilé. 

C'est  un  homme. 
Je  conçois  qu*fl  apporte  un  visage  inconnu 

Daii^  ffl  antrf ,  ni]  Ba.il  montre  sa  face  k  nu. 

Où  l'on  ne  volt  que  loups,  bi»trtotis,  faux  prophètes. 

Ivrognes,  éperviers,  dragons  é  mille  têtes, 

S(  i  |if  iit^  nilés,  vautours,  jureurs  du  nom  rte  Dieu, 

El  tiasitics,  portant  pour  queue  un  dard  de  feu! 

VTAiLM,  fiant, 
Sieesontuosport  rn  i  t  > .  nra  n "rr  t,monsl«urriieuune! 

CARR,  s'umMUtlt. 

Convives  de  Satan  I  la  cendre  est  dans  la  ponne. 

Manfîpz?      Le  ppnv'tp  pst  mnrf.  vampires  d'israél; 
Mangex  sa  chair,  la  chair  des  saints  élus  du  ciel. 
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CaOMWELL. 


La  chair  des  forU,  la  cJiair  des  officiers  de  suerre, 
La  «balr  des  chevaux  !... 

WAUaa,  rwnl  plux  fort. 

Bon  !  le  mets  n'est  pas  Tulffaire. 
Ainsi  nous  avons  Unis  cet  honneur  sans  rival 
D^élredCS  hasili>  >  t\n\  luntij'.t'iil  ilii  rheval! 

■  irr  grnrral  parmi  Im  rourliiM*.  ^ 

c&aa,/1»r<SM4r. 
Itief,  bouches  dVnfrr  ! 

WALLER,  ironiquement. 

raJme  la  itoUlesae. 


Mellnn.^-le  hors! 

y   wiiiivn  lt^Tll\Il.. 

Il  •'•j<|friM  11.'  dr  Carr,  rl  rlirrf  lir  •  \r  Uirr  «orlir. 

Bonbonmie,  allons,  si  Son  Allosae 

Entrait... 

Ut  vMilMii  PMiralMq  Om  Itw  t<ibM. 

CARI. 

Cl'  ii'e»l  pas  moi  qui  sortirais,  c'est  voue. 


CTest  un  saint. 

WAun. 
Cestun  fou. 

CARR. 

Voua  êtes  ivres  Unis  ! 

Ivres  d'orRtieil,  dVrreur,  de  vin  Irmihh^  de  lie  : 
£1  c'est  vous  qui  nonunei  ma  sagesse  folie  ! 

uan  aaoamt. 
Hais  Son  Altesse,  ami,  va  Tenir... 

C%RR. 

Je  l'aUend. 

LOa»  BROCBILL. 

PiMirquoi,  de  grftce? 

CARR. 

Il  faut  que  ma  bouc-ljë  à  l'instant 
Parle  a  cet  lehabod  que  tous  noaunei  jtUme. 

LURD  RROCRILL. 

Monsieur,  confiez-moi  ce  qui  vous  intérme, 
Je  le  dirai  pour  vous .  et  le  crCdit  que  J*ai... 
—  Je  stti»  kird  Broghill. 

CARR,  amèremeni. 

Ah!  quXïlivIerest  changé! 
Un  vieux  républicain  fait  lâche  en  son  cortège  ' 
Brogbill,  —  uu  cavalier,  —  chez  Cromwell  me  protège  ! 
rwnum^ifut  fu$fu*aton  a  pont  eonaiMnr  0»r 

arcr  nlfendon,  à  part. 
Ccl  homme  m'esl  connu  !...  Ce  qu'il  dit  n'est  i>as  clair; 
■ail,  quelque  fou  qu'il  soit,  le  drMe  m'a  bien  Pair 
De  manquer  à  Bediam.  moins  qu*i  la  TOUT  de  Londre. 
Alton»  chercher  milord. 


SCËMË  II. 

Lia  NtKBS«  ttcmt  THOBLOE. 

una  B»ooinL,tf'ima/r<feprofMlf'Ofi,  4  Carr. 

Oui,  Ton  povnttt  répondre 
Foor  vous,  raai  i  mais... 

CAaa,  avec  un  tourire  triste. 

Bien  l  c'est  ainsi  qu*à  Sion 


Le  diahlc  au  âls  de  l'homme  offrit  sa  caution. 
vnitBLOCKa. 

lutraitabiei 

WAllU. 

Incnnble! 

toes. 

Eb,  qu*A  cela  ne  lieitnc! 

Gbassons-le! 

lU  D'av»*»!  4a  Boanwa  ««r*  Ont  ^fi  («a  r»fuit  Smbmi*. 
CARR. 

Arrière  tous!  il  f»ul  que  j'entretienne 
Cet  honme  qui  devint,  aux  r^ux  de  nos  soldats» 
De  Judas  Hacbabée  iM^hnnui  jiulas  ! 

LORB  BRO«Oll.U 

Foal 

WAlLta. 

Pour  dire  Cromwell  drAle  est  la  {lériphrase! 

CARR. 

Avant  qu'au  feu  du  ciel  Sodome  ne  s'embrase. 
Je  suis  l'aage  envoyé  pour  avertir  Lotb... 

WAïAim,  rimmt* 

Quoi! 

Les  anges  du  Seisnenr  sont  tondus  comme  toi  ? 

LE  coi(»n.  jf  i'HsoN  .  riiitil. 
Je  vois  avec  plaisir  que  tu  montes  en  grade  . 
Tu  t'es  transformé  d'homme  en  ange. 

«IB  wiuiM  MoaaBTf  dCarr  ên  le  pou*»ant. 

Camarade! 
Ane«^>voas  ennuyer  milord  de  visions? 

Aux  »«tr<'« 

C'est  qu'il  le  distrairait  de  nos  pétition»  ! 

B«l«M«Bt  A  Cart. 

Dehors! 

LB  omjOmbl  jirawii. 

Dehors! 

LB  8BB6KIT  BAY.IABB. 

Debonl 

TOtlSi. 

Allons,  vite!  qu'il  sorte! 
CBBB.  yrnrement. 
I>essei,  Je  vous  le  dis,  de  parli  t  rli-  In  sorte. 

LE  SERGENT  aAV.>,vau. 

Milord,  B*il  te  voyait,  l'enverrait  h  la  Tour. 

C>n  la  rcganlr  n  bauiMBl  la*  éfanlvi. 

siB  vriLUAn  nuaBAT,  dieignûnt  ta  MMI9  pHtilntmm 

de  Carr. 

D'ailleurs,  est-ce  un  costume  à  paraître  à  la  cour? 

n.  WILLIAS  UBTHAU. 

Il  hudraît  que  milord  na  se  respectât  fpilre 
Pour  te  parler. 

TOCS. 

Dehors! 

Di  «•  JatlaBl  Mir  Carr  al  «anlaal  l'aalralMr. 

CABB,  aêdtbattant,  arec  une  toi x  lamentable. 

Dieu  des  hommes  de  Buerr«  ! 
0  Sabaoth!  sur  mol  Jette  un  coup  d*ttill... 

Tom,  le  rvspoif «saisi. 

Va-l'en. 

OABi,|iosira«AMHi/iO«  ï«M>Mffti»>«<  le«a«l  keyeux^ 

au  ciel. 

Je  lutte  pour  la  cause  avec  Lévialhan! 

Balrc  CramweD  avramp«||np  dr  Thurloè.  Tau*  .'arr^lMl,  M  iéeou- 
irrrnl  rl  >*iM!)nwat  jaaqn'*  tarra.Carr  raiMt  aar  m  tête  «aa  okapasu 
<|iù  «lait  tamU  Aioa  ta  hmarr»,  •«  Tvpma  wim  alUtaSa  awiSt»  »i 
cxtali^. 
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cMoawux,  coNfAMfVMl  Carr  avec  aurpti$e. 
CcstCtrrrindépi-nil.'iiK  ' 

Soclext 

A  p«rl. 

Mystère  étrange! 

G«rr  denurvrv  iMp«Mibl«. 

WAUBt,  tel  4  Jr.  l^'fiiteM  UnthaUy  et  en  M 

monirant  Carr. 
Il  oous  l'avait  prtdit.  —  Laissons  Lolb  avec  l'ange. 


CiRR,  CftUMWELL. 

i«rt,ra>léMala««ii  Carr,  la  ttpttU^ftéqpmUmf*  tn  .ili.i.«> 
MabfMfaelfm^mMflafaal.  Carr,  grarret  calme.  I»  br» 
MaMwlafwifin^tMiaayrakaarlav^rui  du  ProiMieur,  mb« 
«»•  UàNT  ■*  iMl  HMaat.  tata  CtmbwHI  prea4  U  parafai  avM 
iaaiM*. 

CROMWELL. 

Carr  !  le  long  portenieiil  vous  Ht  meltre  en  priwn  : 
Qui  donc  TWis  en  a  fait  'iorlir? 

c&KK,  Irauquilleuient. 

IM  Inbimn  ! 
cRorwBU,  étonné  et  aiarmé. 
Que  dit««-vous  ? 

A-l  il  la  cervelle  troublée? 

Oiii.  j'offensai  des  saints  la  MipiVmc  asscmîdt'c. 
Nou»  MiBUoe»  tout  proscrit»  mainleuant  sous  ta  loi, 
■oi  «oapabte,  par  eux;  eux  ianoeents,  par  toi  f 

CROSWUI.. 

Puisque  vous  approuvez  l'arrêt  i|ui  vouk  afflige, 
Qaî  dooc  briie  vos  Dm? 

C4M,  haussant  les  épaufes. 

La  trahison,  te  dis- je  l 
Car,  mt  m  nouveau  crime,  aveusle,  on  m'entralMil; 
J^iinrlepWgeàtimp 

CSONWKLL. 

Quoi  donc? 

CAU. 

Baal  reliait! 

CtOMVItl.. 

piiquez  vous  ! 


Il  «'aMwd  4mm» 

tcottte!  un  noir  complot  tt'kpprétc. 

A  1:mh«cU  qal  Ml  r«*tr  drlmul  <•!  drruuvrri,  M  lui  IMMlraalla 

•rllrllr  d)>  Tb<irln<!, 

A«Meds-ir>î.  Cromwell  !  mets  ton  chapeail  MIT  ta  téte! 
Crvvwali  MUla  «a  ia^t  avec  iifiUfnm  a»CM*f#«l  a^niaii 


nlQterromps  pas  ! 

«uiaawEix,  à  part. 

Tons  ces  air«-là,  mon  cher, 
Su*  tout  autre  moinonf  ui  nif»  !p<  piilrai<>  cher! 

CAU,  arec  une  ttouceur  grâce. 
Quoique  OlîvlcrGnimwcll  ne  compte  point  im  crimes; 

(^*il  n'ait  pa^  isn  rt-morrlH.  n-rf'-v  jîrtr  r-r-itt  ^  U'îinii 
Vue  sans  cesse  il  «ne  tiaiue.fn  !>c.«sii>urÀpl«-iiihd'h(>rrHii$, 


L'hypocrisie  au  sctusme,  et  la  ruse  aux  ftnttnv... 
Monsieur!.... 

Tu  m'interrompt  1  — 

Craatwall  m  raMic44<tta  alids  rM(e.tian  («rré.^  r  ,r,  ,,.»,rw,t. 

Quoique  Olivier  liabite 
Dans  la  terre  d'E^rypte  avec  le  Mo«l)ife, 

Le  Babylonien,  le  païen.  l'arien, 

Ou*ll  fane  pour  coi  tout,  et  pour  Israël  rieuj 

Qu'il  repousse  les  saints,  se  livrant  sans  limite 

Au  peuple  anialécite.  amnionile,  édoinite* 

Qtt*ii  adore  S,ii;ûn,  Asiaruth.  Élimi,  * 

ïl  que  l'ancii'n  siT|i»-nt  soit  son  ninitleurami* 

Quoique  enfin,  du  Seigneur  méritant  la  colère* 

Il  ait  brisé  dtt  pied  le  vieux  droit  populaire, 

riinsM-  le  iiarlenif  nt  que  Sion  convoqua. 

Et  qu'aux  frères  du  Christ  sa  bon.  hp  ail  dit  :  naca  ! 

Malfrré  tant  de  torfliEti,  [lourtani  je  ne  puis  croire 

On  il  lit  le  cœur  si  dur,  qu'il  ait  l'Ame  il  noire, 

iXoQ !  qu'à  ce  point  tu  sois  abandonné  du cieH* 

De  ne  pas  confesser  en  face  d'Israël, 

Ok  iH.i.r  ce  peuple  anRiais,  sanglant, plein  de mistres. 

Sur  le  fkioiier  de  Job  étalant  ses  ulcère». 

Entre  tous  les  bienAiits  qu'il  peut  devoir  au  sort, 

le plu>  (ini.d  des  l>onh«  urs,  Cromweit, lenlt ta moH! 

cRoxwuL,  rteutant  êor  «m  t«b«unt. 
Ma  mort,  dis-tu?... 

CAR*,  avec  tiiansuélêêda, 
Cromwell,  tu  m'interromps  sans  ceste 
U,  sois  de  bonne  toi!  l'encens  de  la  bassesse  * 
T'enivre;  cesse  un  peu  d'être  ton  partisan. 
Parions  sans  nous  fâcher!  oui,  ta  mort.  cDnvienf-«n 
■«•U  Bn  grand  Iwnheur  !  ahl  bien  grand  !  ' 

CMawiu,  dont  ta  eoUra  augmente. 

Ténéraliel 

CARR,  toujours  nnperlurbable. 
Pour  moi,  j'en  suis  vraiment  si  convaincu,  mon  fMre, 
Oui,  que  dans  ci  moI  but,  toujours,  sous  mon  manteau, 
En  attendant  ton  jour,  je  Rarde  ce  couteau. 

n  tlt«4..Mi.«ia..  u.,  ,  ,.  ,„,„,  „, prtM-la..  Pr.lKi.ar. 
CROXWXIX. 
Il  f.ii  HaMNirdpaaTaMaaaarrUw. 

Un  poigurd!  l'assassin  I  -  noM,  quriqu^ton!  ^ 

A  Carr. 

Mon  rlier  Carr!...  Degrtce, 

A  p*rl 

Par  bonheur  je  porte  une  ciiirns^p» 
CABa,  fVHMflBfli  son  poignard  dan»  «a  poitrine. 
Ne  tremUe  pai>!  Cromw  ell  !  n'appelle  pas! 

cBOBWBix,  tffiajrè. 

InCtrI 

CARR. 

Quand  on  tue  un  tyran,  lui  fait  on  voir  le  fer? 

Sois  tranquille  :  ton  heure  encor  n'est  pas  sonnée?  - 

Je  viens  même  ravir  ta  tète  rfind  irtinéf 

Aux  coups  d'un  fer  vengeur,  uituii»  pur  que  celui-ci. 

lldMga»  I»  pai||nard  rachr  dan*  ^Irfaa. 

cRoxwBLL,  à  part, 
OA  vcut<jl  en  venir? 

Viens  te  rasseoir  ki  ! 
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CBOHWELL. 


Ta  vie  en  ce  momcnl  esl  pour  mni  plus  sacrée 
Que  la  chair  du  poureemi  pow  b  biche  altérée. 

On  Ir-     (h-  Jf>nas  pour  le  poisson  péant 
V^ui  le  sauva  des  floU  dans  son  gosier  béant. 

CEoxwELL,  à  part. 
Il  Ami  patieanMDt  le  laisser  dire. 

Écoule. 

Vn  eomplot  te  «eiuiee,  «l  tu  comprend!  «ans  doute 

oue  s'il  ne  iiii  n;i<  ;iit  (iiie  loi,  je  n'irais  |«s 

Perdre  à  l'en  informer  rocs  dïMiours  el  mes  pas  ! 

Tu  me  i«nd«  Men  plutAt  la  Jmllee  de  croire 

0(11-  tic  s'y  joindre  aux  sainls  Carrse  Mirait  ftlU  gloire! 

Alais  il  s'agit  ici  de  sauver  Israël. 

Je  te  MRive  en  passant  :  tant  pis  ! 

CRomvnt. 

Esl-il  rtif  I, 

Ce  coiBpIol?  Sard-vons  où  la  bande  s^ksfemble?... 
cAïa. 

J'en  sors. 

(  RflMWFI  t.. 

Vraiment!  qui  donc  vous  ouvrit  la  Tour? 

Tremble! 

—  iartotbead  ! 

CaORWEU.. 

il  me  trahit!  il  a  pourtant  «igné 

1,'arrél  du  roi. 

L'ei>poir  du  pardon  l'a  Gagné. 
Ctti  donc  pottr  rétablir  Stuart? 

CARK. 

Ecoute  encwe. 

Lorsqu'à  ce  rendci-vous  j'arrivai  dès  l'aurore* 
i'espérais  bonneineul  qu'il  s'agissait  d'alwrd 
De  délivrer  le  peuple  en  le  donnant  la  mort... 
caoRimL. 

Hereif... 

CARR. 

Puis,  qu'on  rendrait  au  parlement  unique 
son  pouvoir,  que  brisa  Ion  despotisme  InHiuc. 
Mrii-  "i  |i(  itii  iiiintdiiit.  jf  vis  un  Philistin 
En  poui  poitit  de  velours  tailladé  de  satin. 
Ils  étaient  trois.  Le  eherdes  eoncilbiboles 
Vinlnedmolerdes  hn  f   i  ^  iiuatrainsel  des  bulles.. 

CK'  I  M  \\  k  1,1.. 

Des  quatrains?... 

Cest  le  nom  de  leurs  psaumes  païens 

Bientôt  vinrent  des  snints.      pictix  citoyens. 
Mais  leurs  yeus  foscincs  par  des  cliarines  étranges 
souriaient  aux  démons  qui  se  mêlaient  aux  anges; 
l.*-*»!»  !!)!»!!-  (TiaitTit     MnrlàCroniwell!  -  El  toutbas 
Us  dtMienl  :  «  Proliions  de  leurs  saoglaut»  déltats. 
m  Nous  ferons  succéder  labylone  à  Gomorrhe^ 

<  |,.  s  i()it>  (le  liiiis  de  cfdrr  aux  loits  df  synuiinre. 
u  La  pierre  aux  briques,  Dor  à  Tyr,  le  joug  au  freiu, 
.  Et  le  sceptre  de  fer  à  la  verge  dVraln!  » 

i;ni>H\s  Kl  I.. 

Cbarie»  deux  à  Cromu  ell,  u*esl-cc  pas? 


C4«R. 

f'rst  Iftur  rêve. 
Mais  Jacob  ne  veut  pas  qu'avec  son  propre  glaive. 
On  immole  son  bmuf  sans  lui  donner  sa  parti 

Oir-ui  ;it);itle  CromWi  l!      profit  di-  Stnart! 
Car  entre  deux  malheurs  il  faut  craindre  le  pire. 
Si  méchant  que  lu  sois,  J*Mme  mieux  ton  empire 
gn'im  Stiiitrl.  un  Il.'rnde,  nu  roynl  d.'tmnrlié. 
Gui  parasite,  enfin  du  vieux  cbéne  arraché  !  — 
Confonds  donc  ces  complots  que  ma  voix  te  révUe  ! 
CROMWELL,  lui  frappant  sur  Vépaute. 
i  Je  suis  rec«»nnais8ant,  ami,  de  la  nourdle, 

A  part. 

Coup dtt  ciel!  Thurioe  n*avait  pas  tort,  vraiment? 

A  Carr,  i'mn  tôt  mcmmbI. 
]  Donc  les  partis  rivaux  du  roi,  du  parlement, 
i  Sont  ligués  contre  moi?  —  Du  célé  royaliste 
Quels  sont  les  chefs? 

C\RR 

CroiS'lu  qu'on  m't  n  ail  fail  la  liste? 
Je  me  soucie,  ami,  de  ces  maudits  satans 

!  Autant  que  de  la  paille  où  j'ai  dormi  spjil  ans  ' 
Pourtant,  s'il  m'en  souvient,  ils  nommaient  à  voix  haute 
Rodiester...  lord  Orroond... 

Cn0K«tlilr,«ris<8tan/  un  papier  et  «f N«  jrtuuse  «fUC 
précipitation. 

En  es-tu  sAr,  mon  lidie? 

Eux  à  Londres! 

tl  S«fH  Un**  MOM  tor  le  r*l>H^  T*'^  tkmu 

Voyons  :  fais  •■iircirL'  un  effort. 

11m  pUcc  en  tm  <•  0»rr,  tl  l'inlerrog»  du  gr.tc  el  du  trfti 

CARR,  Itmttment  «I  netteOUnU  ses  «oureis/rs. 

Sedley...  — 

caouvriLt,  éeripattt. 

Bon! 

caaa. 

!)r  .|;ftf  il  r    T^o^dM-rry.  —  Clifford... — 
CRUNV^  Li.i.,  coniiiiuatit  d'écrire. 

Libertins!;- 

El  les  cliefs  populaires? 
CAiif  neutant  intUgtté. 

Arrête 

Moi,  te  livrer  nos  sainls,  les  yeux  de  notre  tite 
Non,  quand  lu  m'offrii;ii>  «lis  mille  siclesd*or, 
Comme  le  nti  Saul  à  la  femme  d'Endor. 
Non,  quand  tu  donnerais  cet  ordre  à  quelque  eunuque 
DVsiafer  le  tranchant  d'un  sabre  sur  ma  nuque. 
Xon,  quand  tti  m'enverrai.s.  ponr  mes  réliellions. 
Ainsi  que  Daiiii  I.  dans  la  fosse  aux  lions. 
Non,  quand  lu  ferais  luire  un  brasier  de  bitume. 
Horrible,  el  sept  foi-;  |ilu>  ardenl  que  de  coutume; 
Quand  je  verrais,  jeté  dans  ce  brûlant  séjour, 
La  flamme  autour  de  moi  grandir  comme  une  tour. 
,     Et  dorant       m  ii-.nn<  d'un  vil  peuple  inondées. 
Déliasser  U'  bUciu  r  de  Irt-iilr-neuf  coudées! 
Guravriu. 

CalnMMWi! 

Non,  Jamais  f  quand  tn  me  donnerais 

Les  champs  qui  sont  dansTln'h<  «M  rewx  qui  sont  auprès, 
1  Le  Tigre  el  le  Liban.  Tyr  aux  portes  dorées. 
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Ecbalanes,  bAtie  en  pierres  hlon  cirrtai, 
Hillc  l><Tiif>.  If  limon  tfii  Nil  ^ff^-ptieii, 
^}uet(|ue  trùii«f,  «  i  tout  l'art  de  ce  magicien 
Qui  M«U  CD  chantant  «ntir  te  feu  dt  roii4«« 
El  d'tin  roiip  df  sifflet,  venir  df<i  ho\\\  \  ffn  monili-. 
A  travers  les  grands  cieux  H  leurs  plaines  d'azur, 
La  mouche  de  l'ftsTptc  el  fabciUe  d*Asmir  i 
IVoB  !  quand  tu  ne  ferais  colonel  dans  l^méet 

ctoMWELL,  à  part. 
Oo  aurre  mal  de  Anve  une  bonehe  feraiée. 
Ne  ressayons  fiMî 

A  Carr,  ra  lui  tcniUnt  U  m»tn, 

Carr!  nous  sommes  vieux  MDlS. 
CoauBedem  lionies>Diea  danssoacJianipnous»  mis... 

CAU. 

Cnmwdl  pour  une  borne  a  Mt  du  cbeanln  ! 

CMSWBU. 

Frère, 

A  d'imminents  dangers  tu  Viens  de  me  soustraire. 
Je  ae  l'ouliUrai  point.  Le  sauveur  de  Cromwell... 

CASK,  brusquement. 
AM  pas  dl^jnicsl  —  Carr  n*a  sauvé  quIsrMt. 

CkOxwei  L.  à  part. 
Ua  !  ftcclaire  arrogant,  i^u'il  faut  que  Je  ménage  ! 
Caréner  qui  me  blesse  !  à  mon  mng»  A  non  Aye  ! 

A  Carr  bmMMMM. 

gne  svis-jo?  nu  ver  de  terre. 

CARH. 

Oui,  d'accord  sur  cda  ! 
Tu  n'es  pour  Ittemel  qu*un  ver,  comme  Attiik, 
Vais  pour  nous,  un  serpent  !— Veux-tu  pas  la  couronne? 

caoBWSU,  te»  laime»  augjreuM. 
Ouc  tn  ne  connais  mal  !  La  pourpre  m'environne, 
■ais  jTai  fulcère  au  cœur.  Plains-moi! 

CàU,  arec  uh  rire  anter. 

Dieu  de  laeoibi 
Inlends-tu  ce  Nemrod  qui  prend  des  airs  de  Job? 

cnonwKU,  d'un  accent  tttmenteible. 
Je  te  sens,  fai  des  saints  mérité  tes  reproehes. 

CASB. 

Va,  va,  le  Seigneur  Dieu  le  punit  par  tes  proclic«  ! 

«■onvrau,  iurprfe. 
Cd— eut!  qne  veux-tu  dire? 

«AMI,  ««ee  triomphe. 

Il  est  encore  un  nom 
Qoe  ta  peux  ajouter  h  ta  liste...  —  Mais  non. 
Pourquoi  parler?  le  crime  est  puni  par  le  vice. 

CaOKWbLL. 

UweI  nom?  Sis-moi  ce  nom!  pour  un  pareil  servtee 

Ta  peut  tnttl  dptnnndrr.  tnnf  exiger... 

I  vas .  comme  frappé  d'une  idée  subite. 

Vraiment! 

Tirndrai  lu  ta  pwmasse.^ 

csonwtu,. 

Ilk  vaut  nn  sennent. 

CARS. 

Je  puis  à  certain  prix  te  dévoiler  ta  plaie. 
caoawtLL,  orec  m  ne  aalûfàction  didaigHeuetfépmrt. 
Vu'il«  soient  à  qui  les  Batte  ou  bien  à  qui  les  paye, 
T*ms  ces  répuMicaini  sont  les  mêmes  au  fond  ; 


I  Bt  tenr  vertn  de  eire  A  mon  soleil  se  fend. 

I  Haut. 

.  Qu'exiges-tu,  mou  fk^re?  Est-ce  un  titre  iiéraldique  i 
Un  «rade?  un  domaine?... 

CABK. 

Hein? 
ctonwBu. 

Que  vem-ln?  porte. 

CAM. 

Abdiqu*. 

cRonriu.,  é  petttt, 

11  est  Incorrigible  !  — 

.  >  1  Ami,  pour  aWiquer, 

Sttis-Je  roi? 

CARB. 

Siihli-rfugt  !      quoi,  déjà  manquer 
Ata  proniesse? 

CRoawELL,  Interdit. 
SbBOnI 

CAU. 

Je  le  vol» ,  tu  balances. 

CMmWEi.L,  soupirant. 
Hélas  !  Je  me  suis  fait  cent  fois  des  violences 
Pour  garder  le  pouvoir.  Le  pouvoir  est  ma  croix. 

CARR,  liochant  la  tête. 
Tu  ne  t'amendes  point,  CromweU!  Il  est.  Je  crois, 
Plus  aisé  qu'un  chameau  passe  au  trou  d'une  aiguilte, 
Ou  le  Lévialban  au  gosier  de  l'anguille, 
Qu*un  lidie  et  qu'un  puissant  par  la  porte  des  eioui  ! 
ciontVBU,  à  part. 

FaoaUquel 

CARR,  à  part. 
Hypocrite!  - 

A  Cromwell. 

En  discours  captieux 

Tu  tl^uises  en  vain... 

caonwUJ.,  ^/'un  air  contrit. 

Daigne  m'enlendre,  frAre. 
J'en  conviens,  ma  puissance  est  injuste,  arbitraire; 
Nais  il  n'est  dans  Juda,  dans  Gad,  dans  I<i<nrli,ir. 
Personne  qu'elle  accable  autant  que  moi,  cher  t.arr. 
Je  hais  ces  vanités, à  Atir  aux  catacombes. 
Mou,  rendant  un  son  creux  comme  le  inurdes  tombes. 
Tréne,  sceptre,  honneun>  vains queCharles nous  ligua. 
Faux  dieux,  qui  ne  sont  point  l'alpba  ni  l'oméga! 
Pourtant  je  ne  dois  pas  SUT  ce  peuple  que  j'aime 
Rejeter  brusquement  l'autorité  suprême, 
Avant  l'heure  oili  viendront  régner  dans  nos  hameaux 
Les  vingt-quatre  vieillards  et  les  quatre  animaux. 
Va  donc  trouver  Saint-John,  Selden,  jurisconsultes, 
Juges  en  hit  de  lois,  docteurs  en  fait  de  cultes  : 
Dis-leur  de  foire  un  plan  pour  le  gouvernement, 
gui  me  permette  enfin  d'eu  sortir  promplemeul.  — 
Es-tu  content  P 

CARR,  /tachant  la  tête. 

Pas  trop.  Ces  docteurs  qu'on  invoque 
.N)'  rt'iidt'Ht  bien  souvent  qu'un  oracle  équivoque. 
Mais  je  ne  veux  pas,  moi,  te  laisser  il  demi 
Satistall... 

cRonwsLL,  avec  aridité. 
Dis-moi  donc  quel  est  l'autre  ennemi. 

Quel  est  son  nom  ? 


Digitized  by  Google 


CR0N1VEIX. 


lî  1-  lurJCromwell. 
cikuMWKLi,  douUiunutêmtnt. 

Mon  au  r 

Gfcu,  imfi&rtmrbabie. 

—  Bs*!!!  content,  Cramwéll? 
CMKWIU,  afaorté  iIbim  une  stupeur  profonde. 

Le  vi«e  et  le  Uaiptième 
L*oiit  jusqu'au  parricide  amené  lentement. 

Lejuifavail  i  Mi>nii  !  -  Ct^leste  cliàtiinent  ! 
J'«siuM«inai  luoii  roij  mou  ÛU  lûra  son  père! 

CAIK. 

Que  vcux-lu  '  l;i  Nipôre  engendre  la  vipère. 

It  e«t  dur,  j'en  coiivieu»,  de  voir  i>on  SI»  félon, 

Et,  sans  être  un  David,  d'avoir  un  Abtalon. 

Qu.iiit  .'i  la  inu  t  di'  Cluirle,  OÙ  lu  crois  voir  tOD CrllIM, 

C'est  le  «eul  acte  saint,  vertueux,  légilime. 

Par  qui  de  tes  forhits  le  poids  soit  racheté, 

Bt  de  In  vie  ciu  of  c'^•^l  le  meilleur  coté. 

CKoawELL,  sana  rentendre. 
liehard,  quo  Je  croyait  iniondnnt,  Mmle, 
Léger,  coioiue  l'oiseau  qui  «hante  H  qui  a'CnTole, 
Vouloir  ma  mort  !  — 

A«M  buiMiNi  t  btr,  m  M  |««ml  !•  Mfai. 

HalsdlB,fMre, ca-lu  bien  certain? 

Mon  fils?,.. 

cAïa. 

Ail  rendez  vous  il  était  ce  matin, 
utoawKu. 
donc,  ce  rendei-voua? 

C\Klt. 

Tavcrue  des  Trois-firue». 
ctonwiLL. 

QuediMU-il? 

■«aueoup  de  cboMs  Incongraes. 

Il  riait. 

CAUlIVtrKLL. 

Ortait! 

CARR. 

Pui»,  il  chantait  tr^s-fort, 
Jtinll  avoir  payé  tes  detlea  de  Clifford... 

cRoxwnx,  à  part. 

Le  juif  me  Ta  bieu  dit  ! 

Mais,  voiidras-tu  me  croire? 
A  la  santé  d'Uérode  eufiu  je  l'ai  vu  boire  ! 

CRoawBU.. 
D^HérodeiguelHérode? 

CARR. 

tboiil,tfeBalUiaiar! 
CBOnuriu. 


CABB. 


De  Ptiaraon! 


,fMM<r> 

roii  fils'  Hbertiuagpe  atroce? 
Boire  à  cette  »anté,  c'était  boire  a  ma  mort! 
Ses  rires,  un  fcstin,  de«  dbanta,  —  pas  un  reaMKl  I 

Parricide  folâtre!  un  jour,  sur  ton  front  pâle, 
Écnra-t-on  :  Caïn,  ou  bien  Sardanapale  t 

CABB. 

L'un  <  l  l'.iulre. 

TBURLOB,  ba%  à  Crotnwell. 
.«ilord,  Richard  Willisest  lA. 

ivii  il  «pcrçoil  Tlxif !»<> ,  Croni' 


Richard  WilKal  - 


VoudMli'tu  par  bâtard 

Parler...? 

C\RR. 

T)<-  t'Antecbriatl  qu'on  nommaitrpjrf'ii^cosie. 

Ou  Charles  deux  ! 


A  pari. 

II  va  ro'éclaircir  tout  cela. 

A  Tbnrio». 

J'y  vais. 

TRCBLOB,  lui  détignant  tm  grande  perte  par  btqweUe 

aont  iortia  le»  courttmns. 
Ces  gentlemen,  groupés  à  voire  porte 
Peuvent-lb  rentrer? 

CROSWFM.. 

(lin .  piiisiiii'il  faut  que  je  sorte. 

\  part, 

Hcmettoos-nous  :  il  sied  d'être  toujours  serein. 

Si  moncvnr  est  de  cbair.  que  mon  front  soit  d'airain. 

Bf  1**11*  Im  courliumi  <  oDiliiiU  par  Thiirlof ,  II*  Mlueat  CnavraB» 
qui  Icui  fait  •■(ne  de  U  Mia  «t  »'»<r»wi  •  Catr. 

cBOMwtLt,  prematU  ta  m^a  ée  Carr. 

Merri.  mnis  «,aii<;  adieu,  frère!  soyez  des  nôtres. 
Cruiuwell  meilra  toujour»  Carr  avant  tous  les  autres. 
Mon  pouvoir  pour  vos  vopax  ne  sera  pas  borné. 

Il  Mrt       Tbiirtvi.  Tww  «^cliMBl,  iutyM  Cm. 

CABB,  nUà  mttU  eut  te  tleeaiU  du  tkiâtre. 
CeU  ainsi  qu'il  abdique  I  usurpateur  d«roné  ! 


SCàNE  XI. 

CAKR,  WHITELOCILE.  W ALLER,  LE  skrgcnt  MA"Ï- 
NARD,  lbcolo:nei.  JE1>HSON,lecolo5RL  GRACE, Bn 
WILLIAM  MUll&AI,!!.  WILUAX  LfiNTHALL,  UWn 
BltOGBILL. 

T&u»  le>*  courtijiaat  rcyarilenl  sortir  Cronwell  d^uD  crîl  4««ap[MMalé,  cl 
coa'idrrrnt  Carr  a«cv  lurpriK  etrnvis. 

siB  wiLLiAU  noBBAf,  ovx  autre*  courtiêamê  dana  te 

fond. 

Voyez  comme  â  cet  homme  a  pttUSon  AUCiM. 
Pour  lui,  que  de  bonté  ! 

CARR,  toujoura  aeul  sur  le  decatU  du  théâtre. 

Que  de  fcéUfBtcase  ! 

a.  WiLUAK  UHTUAIA. 

Il  daignait  lui  sourire! 

CARR. 

Il  ose  m'outrager  ! 
LB  coLonu  JBPaaon. 

Quel  honneur  1 

CARR. 

Quel  affruul  !  et  couiiiieiil  me  venger 
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ACTE  11,  îsC^Ë  XIL 


V» 


Cul  qncIqBC  fkTori  ! 

Je  suis  donc  sa  victime! 
U  o'ett  pas  juiqu'à  moi  que  le  tyrao  n'opprine  ! 

I»  mWUM  XVKkAT. 

Tout  est  pour  Un! 

CAU. 

Cronwril  ne  prendrait  mon  trésor, 
flarcrtii'  moi  spnir  Nabuchoilonosor  ! 
■oi,  dan»  sa  cour!  j*ir<Ui>, quaod  Siuii  tut;  conlvmple. 
Conune  ua  lin  jadis  btaac  que  les  vendeurs  du  temple 

Oui  Miuillé  d«*  '..tfr-in,  de  pourpre  oi)  <l'iii(li|;(i. 
Cbaoger  mon  nom  de  Carr  au  nom  d\\bdeaai;o  l 
nu  ym.Uk»  avuuT,  esamimnit  Gtrr. 
C<>rlain  air  dr>  ii<>rile-<s)'  en  son  maintien  ne  ftappe. 
Nous  Tavious  mal  jugé  d'abord. 

SuU'Jt  va  fialnpc? 

Pour  qui  me  pr«ud  Cromwell  ? 

m.  wiLiiAi  uorniAii.,  à  êir  ff^ittiam  Murragr. 

r*i'>t  (III  Iioinme  en  crédit. 
siK  %»ii.UAa  MiHKAt,  à  M.  fFilliam  L«Ht/taU. 
QgdqjttNw  de  qualilé,  nooslenr,  smu  contredit. 
SoaoOStume  nV>l  ji.is  rigoureusement... 

CAAS,  fovjour»  danê  êon  coin. 

Y.  MILLIAM  LK'VTHM  I  .  à  part. 

V*uùt»i  que  pour  lui  milord  a  fait  paraître 
Boit  être  utile  à  ceux  dont,  par  occasion. 

Il  d<ii|;nf  .iiMistillf-r  linéique  pétilidii. 

S'il  voulait  me  servir?...  du  maître  il  a  l'oreille. 

n  d1inH««k*ic  fSarr  «wc  bre»  t4r4»€Maat. 

Xiinrd.  —  daiî;npri(»r  \'<>ns,  p.ir  i;rArf  sans  pareille. 
Dire  à  qui  vous  <vavez,  pour  moi,  boa  ciloyeit, 
■livrd,  on  de  CCS  mots  que  tous  dites  si  Uen! 
rii  droit  d'are  liiit  lord  :  je  suis  maître  des  rMes, 

tt«oo 

csan,  ouvranl  d»êjrtu»  éiomnèg, 

J'ù  p<-ii<tii  ma  harpe  à  la  branrlit'  th-^  «saules. 
Et  je  ne  chante  pa»  l««  cbants  de  mon  pays 
An  labjienlens  qui  nous  ont  eoYaiils  t 

•t  — Cm. 

LE  seRenT  SATitàto,  à  Carr, 
A  no»  pétitions... 

a.  wiuiAu  uirraAii.  dêeomrogé,  à  JUaynard. 

îl  .'ion  -  1^1 1  il'*  raïK'iitif! 
sit  wuLl4a  lusaAï,  perçant  le  groupe. 
tt!  S*  Griee  ne  reut  en  apostiller  qu'une. 
Prol/i^;<  / moi,  milord!  ~  Puisqu'on  va  WKUnrai, 
H  put»  à  Son  Altesse  être  utile,  je  croi. 
Je  sois  nolile  écossais.  De  fliveuni  sans  égaies 
J'ai  joui,  toiil  t'iif.int.  près  (In  prince  de  Galles! 
Cbaque  fui»  que  cédant  à  quelque  esprit  mauvais, 
Son  Alle«se  Borale  avait  Aiilli,  J'avais 
L'  pri>il<  j;f  uni'jiif-  él  i|ui  nVl.iil  pas  mince, 
Ikc  recevoir  le  fouet  que  méritait  le  prince. 

cann.  oeec  une  indignation  eoneenirèe. 

V\M  >\ < opli  iiiti- '  dinsi,  donUItMiit  iil  criniiiH'I. 
U  fut  vil  cbez  Stuart,  U  e^t  vil  cliei  f>omw«ll  ! 
Gom»c  ■ifUboscth,  il  boite  doi  dans  Jambes. 


«ALua,  à  Càrr,  an  Mpréêentmnt  un  pnpiar, 

Milord,  je  suis  Waller  !  j'ai  fait  des  dilbyrambes 
Sur  les  galions  prit  au  oiarquis  espagooil... 

C4M,  «nfre  ses  denté. 
L*or  t*inspire  «>t  te  paye,  adorateur  de  NoIM 

U  GOLOHL  jKPiiso^.  à  Carr. 
Monsieur,  dites  mon  nom.  de  i^râce.  à  Sou  Altesse. 
I.e  colonel  J<'phsnii  !  -  Ma  in^rc  <  l  iil  conilesiie. 
Je  voudrais  être  admis  à  la  Chambre  des  pairs. 
LB  suQEiiT  lATRiUi»,  à  Carr. 
:  Dites  au  Protecteur  ce  que  pour  lui  je  pOfdS. 
j  rf)>nr{;e  Coiiy,  frappé  d'une  taxe  illégale, 
M'a  pris  pouravoeal.  Ma  table  est  bien  frugale, 
J'ai  pourtant  refusé!... 

CAH,  à  part. 

Je  vols  dans  leur  jargon 
Le  venin  de  l'aspic  et  le  fiel  du  dragon. 

Sia  WlLUiUI  nilUAY,  à  Cai  r. 
De  grftre.  une  apostille  au  bas  de  mon  mùuuire? 

(  KKK,  rudemcHt. 
Va  dire  à  BeUdHitli  de  signer  ion  grimoire! 
SU  witLua  aiRRAv. 

miordsellcfael 

Ans  ■uUai. 

—  AossI  VOUS  l'étourdisses  totisl 
j  WALLER,  à  Carr, 

Je  demande  une  place... 

CAIR. 

A  rbôpilal  des  fbus? 
LB  coLo:<KL  6KAmi,  riant, 
Cctt  bon  pour  un  poCte  î 

A  Curr 

—  Appuyez  ma  démarche... 

I  CARR. 

Non,  Nod  nValt  pas  plus  d'uiimaux  dans  rarche! 

■onsieur,  j'ai  le  premier  offert  au  Pariemeot 
De  Caire  Olivier  roi .  . 

SIR  WILLIAM  nrRR\r. 

Quatre  mois  seulement, 

Milordl... 

CARR,  furieux. 
Milord  î  nonsleur!  conftision  des  Tansnea! 
Le  bruit  des  fers  est  doux  mipr^s  do  c<'<  h.irangneSi 
Je  préfère  un  geôlier  à  ces  prêtres  de  Bel, 
Certc,  et  ]«  tour  de  Londre  à  b  tour  de  Babel  ! 
Eenlnms  en  prison!  —  Puisse  Israël  les  oootondrel 

D  M  Ml  jBurè  M***»  Icf  «MrtiMatal  hH. 


SCÈNE  XII. 

Lis  UfeUM,  UCWTft  CAK&j  BRSvni  THU&LOE. 

SIR  WII.LKH  HIKRAV. 

^e  parie-t-il  de  tours  de  Babel  et  de  Loudre? 
LK  StMfeRT  KAIirAR». 

Cet  ami  de  milord  dit  qu'il  rentre  en  prison  ! 
trAàLm. 

Ce  A'cst  décidément  qu'un  Ibu. 
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a.  «iLUAM  uurriALL. 

Oiit'llf  raison 

Reiul  Suo  Allek&f  atfable  à  cet  éiitrt;uiaèue? 

Knlfi!  Tliurlu«. 
TBORLOK,  ««/Mai»/. 

De  nllord  Protecteur  Tordre  exprès  ne  ramtee. 

800  Altesse  ne  peut  recevoir  aujourd'hui. 

LE  caunEL  JKPUsoM,  atfcc  humenr. 
Cromwell  re\'oil  ce  drôle  et  ne  reçoit  que  InJI 

lu  »oi  u  nt  11*1111  HIT  m:   .Mit.  i.i,  —  \u  its4»nkrnl  où  (ou*  i|'iittr-nt  In  ««llf , 
an  luitt'ouTrir  la  (purlc  mii«<|u»«.  Kll«  il»ane  |>**Mgc  à  Lruuwcll 


SCËiXE  XtlI. 
CROaWItX,  m  UCBABl»  WILLIS. 

ctOKWttt*  w  nttoMumml  «0fê  Ut  paria  emtr*ot$iiertû. 

lU  sont  partis.  —  Veoet ,  el  comme  il  vous  Importe 

De  ne  pas  ^Ire  vm.  soripf  par  reUe  |torle. 

8*r  Bii-b«rd  >Ni1lt>  ii^ntU.  tl  t^l  etivrlop|ié  d*un  manlmii  vl  cuuvrrl 
d*uo  chiip4'4ii  q>ii  •  itrUti  %r*  traits  :  il  n*y  ■  |tlu»  rii-n  4r  •niiffrant  ni 
d«  CMie  «Uni  m  démarclin  rt  ilani  >a  *aii.  Cruawcll  M  Ih  feat  qo*!* 
f M*  fW  fWIff timvtncr  Ir  tb»tr«.  CromTCrll  aVrfto  brWfMMMi. 
Joigwal  !«•  BMia*. 

Je  nVn  puis  donc  dmiter,  mon  flU  ainéf  Mebard... 

Mil   IIICBARD  WILLI». 

A  porté  la  santé  du  roi  (ïbaries  Stuarl} 
Et  Imis  les  conjurés,  dont  II  se  disait  frtre. 
Vos «onemîs  mortels,  l'ont  trouvé iéméralrei 

CBOBWILL. 

Fils  lofrrat!  quand  j'élève  an  trftne  ses  destins! 
— >  KépétCIHDloi .  \\  illis.  I.  ^  ridiDÂ  des  puritains. 

sia  atcBAiu  wiLiis. 
Lambert  d'abord. 

caoKWBU,  arec  mm  rire  lièdaigneHX. 

Lambert  I  c'««t  Ui  ce  qui  ue  fâctiei 
OttNtn  si  hardi  complot  se  donne  «tn  chef  si  Iftebe  ! 
I.Vinpire  est  au  génie  encor  moins  qu'au  ha^ai-d. 
gue  de  Vitellius,  grand  Dieu,  pour  un  César! 
La  ftwle  met  toujours,  de  ses  mains  dégradées, 
Ouehiuf  clir)-e  de  vil  sur  les  grandes  idées. 
Rome  eut  pour  étendard  une  boite  de  foin. 

—  Suivons. 

MA  BICHABU  1KIL1.18. 


CHOHWELL. 

Buubooime  !  et  qui  u'ira  pas  loin. 
Brûle,  e(  non  pas  Brutus. 

SIB  BICH\n»  NMII.TS 

syiiiUrcmnl»,  Bnrebone... 
A  ■MMit«qa«Wiilw  yirir,  c  11  l.>  mil  mit  um  Ihto^'M  lw»t 

«Ifplojt'e. 

caoawiu. 

Mon  propre  lapifisier,  li  ma  mtouHre  est  bonne. 

-Niais! 

SIB  BICMAK»  WIIUS. 

—Joyce.. 

UKoa>»  ELL. 

Busireî 


•ta  MCttu»  «luia. 

otrertOB... 

CBOaWKtL. 

Bd  esprit! 

SIB  aMaat»  wain. 

Uarri»uu... 

CBOaWILl. 

Voleur' 

SIB  BICIIARD  WILLI». 

Puis  Wlhtann. 

CBOHWIU. 

Fou!  qu'on  surprit 
Dictant  ft  son  valet  des  phrases  ammdiea 
Contre  nml...  —  Maf        -  r  i  timenl  des  comédies? 

6IB  ftK.U4RI>  WILLI». 

—  Un  certain  Carr. 

caowntu. 
Je  sais, 
aia  aiciAB»  wiu.ia. 

-  c  iri  wid,^PItnilnnoii. 

CKUBWKLL. 

Quoi! 

Plinlimmon? 

SlB  BICBARO  WILLIS. 

Kt  Barkstbcad,  un  des  bourreaui  du  roi  ! 
cRovwBLL,  coMBte  féoeiUé  «m  êwrmut, 

A  qui  parlez- vous? 
ail  MCEABB  witLiH,  B'inrdnant  arec  confusion. 

Ah?  sire,  pardon  !  t!  •  '^rlcc! 
Vieille  liabilude,  acquise  en  servant  l'aulre  race! 
Ce  mol  ne  peut  atteindre  Votre  Mijesté. 

CBOiwti.i.  n  ftarl. 
Sa  fiatteric  ajoute  au  coup  qu'il  m'a  porté. 
Maladroit! 


-Ilsunt. 

BoaUaal  ta  U*l«. 

—  Sont<ce  boutes  les  têtes 

Des  puritains? 

Sia  «ICkABB  WIUIS. 

Oui,  sire. 

CBOHWBLL,  à  part. 

tlrdonnons  les  enquête». 

—  Les  clieCs  dc6  cavaliers?... 

au  nCBAB»  WIILU. 

Vos  l>ontés  ni'nn»  ]>erllli» 
De  vous  taire  leurs  noms.  Ce  sont  d'anciens  amis, 
Que  j'aurais  p«ine  à  perdre;  et  puis  je  les  surveille; 
Ils  n'échapperont  point  eu  tout  cas. 

CBOaWBLL. 

A  merveille! 

A  |M(I. 

Tout  Uche  a  son  scrupule  ! 


—  Oui,  de  vos  compagnons 

Bespectei  le  secret. 

A  pari 

—  D'ailleurs,  je  sais  leurs  nonia.— 
gueb  hiimiues  difft'-renls  m'ont  dicté  ces  dt-ux  listes, 
Willis  les  purilaiiis,  »•!  Carr  les  royalistes! 

SlR  BICHARII  WILUS. 

Sire,  vous  leur  ferez  grâce  aussi  de  la  mort  !  — 
cda,  sur  l'houoeur,  j'aurais  trop  de  remord. 
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ctoMWiLL.  à  part. 


0iH  «ICH&U  WILJLi». 

Jel«arNMli,eerte«tt 

O^rjfict*  ainsi  pour  eux  jVH  cillp  In  rli'rru  tic»'. 
J*éveote  lair  complot  :  c'est  qu'il  me  bii  pilii^ 
n  «1  je  les  trahit,  e^t  U«n...  pure  ■milié! 

Je  |>orte         paye.  Wiilisi,  à  deux  ceuts  Itvm. 

Entre  M>«  dvUtÊm 

C'est  \à  le  prix  du  sans  de»  tiens  qtif  U\  me  liVMs! 

—  Cbat-Ugre  !  qui  déchire  après  avoir  Hatlé^ 

n  Mil  Tëaire  «m  téte  avec  humanité! 

SI!  iicRAiB  •wïLL\9,  qui  H'tHUtutqmtittiemiBr mot, 

&b!  oui,  lliumanilé!... 

uMiwiu,  «Hvnml  «m  fwrf  e/btfff/«  «f  M  remettiint 
mm  pmfier  qm*H  en  tire. 

Tencx,  voici  ia  traite. 
BiK  Kicfl&RD  wiuit,  «ViielAMii/  pemr  /«  f«eero/r. 
ToHjours  payable,  sire,  à  la  caisse  secrète? 

cRoawKix,  après  un  ëigne  affirtnatif. 
A  propo«I  —  iTaret^oas  pas  vu  ce  Davenant, 
Lauréat  aousstuart?-  il  v:  nt  lu  cuntioent... 

Ma  RICUAKU  WliXM. 

Davcnaal? — Ifoo,  non  prioea. 


Il  apporte  une  lettre  — 
Be  qadvAtB, — poar  Omoad. 

aia  aicaAM  witL». 

Je  n'ai  rieo  vu  remettre 
An  aarvib;  et  panrtaal  rétaia  bien  à  IVilIttl. 

Paimi  i€aoo^jnré>  y  ttp  r-rtns  ;iris  qu'il  Ml. 

CRoawKLL,  a  part, 
Imilile  iiHlnnaanlf  <>ndt  Je  vcmU  moi-même 
Daverianl. 


SCÈNE  XIV. 

CRUMWELL,  SIR  filCUARD  WILLIS,  lori» 
ROGHISTBK. 

U'KD  Ktx:Bi>T£R,  OU  fonil  de  la  auUe. 
X'v  voici  !  —  Képéloos  bien  mon  tiitaie. 
Il  faut  d'un  pitrifain  iirpiriln-  dfirx  fnii  |p  (on, 
Vuand  on  parie  a  Cruumell  de  la  part  de  Miltun. 
■■venant  m'a  wni  !  ^  Grâce  i  HUton,  qu'H  lenrre. 
Je  serai  chapelain  «Ii  \<ill  nvnnt  une  heure. 
Si  le  diaiile  aujiMirU  bui  in'eiuporte,  —  par  le  ciel  ! 
D  ne  m'emportera  qu'aumAnier  de  Gromwell.  — 
Çi.  comoifnrf.  Wilmol,  l.i  Irngi  «-omédi»' !  - 
Dan»  la  gueule  du  loup  mets  la  (èle  hardie, 
u  porte  pour  Ion  roi,  sans  plalntet  ee  ehapcau 
1:1  ces  cbau&M'«  dr  drap  qui  TéGOldient  la  pcau. 
Tu  va»  revoir  t  rai>€is  ! 

U  a^OTimtCMBlWrll  rl  W  illi,  qui,  |H-ad«ul  qu'il  ^1*,  pÉfHWl 

■hii»>>i  4aa*  us  «alrctirn  ••OMi. 

Hait  qui  sont  ces  deux  hommes? 

MB   HICIARt  Wllll"-.  fi  ('ll)lJfri//. 

<  e»l  par  on  brick  suédois  qu'on  fait  pasH-r  le»  sommes; 


Et  le  chancelier  Uydc  eu  i»  lettre  me  dit 

Qu'un  Juif  pour  l^nlreprisa  ofte  anstl  son  erMil. 

lORD  RocHEsrcR.  au  fond  du  thràfrr 
yuol  donc?  avec  lord  Ilyde  ils  disent  corre!>puadre 
Savait^...? 

CaoaWEiX,  à  Hichard  H'itUs. 
Retournez  vite  à  la  Tour  di  Londre, 
De  peur  des  soupçons. .. 

Loaa  aOGBiSTKR,  toyjaura  au  fond  de  la  aalle. 

Xai»  tout  cela  me  coufoud  ' 
SIR  RICHARD  WILI.IH,  é  CfomwetI, 
Sa  Mjye«té  cofloait  mon  dévoûmenl  profond. 

u>aa  aocamER,  tonjourt  tana  être  vu. 
«ajesié  !  —  dévoâment!    Hait  ce  sont  d«s  fldêies. 
Des  cavalier»  ! 

caoKWELL,  à  Richard  tVillis  en  »e  dingeant  vera  la 
parte. 

Prenons  bien  [jnrdp  aux  sentinelles  f 
Si  quelqu'un  nous  voyait,  tout  se  tait  compromis. 

II<  -'rl. m. 

LORD  RocHitfTaa,  teui. 

Il  •'•valuw  «ir  la  4«Mal  Al  tkttm. 

Je  le  crois?  —  Le  roi  Charle  a  d'imi-ni  l.  n(s  amis! 
Venir  he  dire  ici  nos  affaireii!  gue  diahiel 
Conspirer  chez  Cromwdl!  raudace  est  incroyable.— 
Si  quelque  autre  que  moi  les  avait  vus  pourtant!... 

Rc|{*rdanl  dmat  U  ({«Icrir. 

Quoi  r  l'un  des  deux  revient!  .Vais  il  est  important 
De  l'effrayer  :  qu'il  sente  à  quel  point  il  s'eipoto. 
Cadiona-nottt. 

tl  9m  m  miktr  Jwiièn  m»  4b»  filiw  d»  U  mM».  . 


SCÈNE  XV. 

Loaa  ROCHESTBR,  GROIWBLL. 

CBOBWUL,  aana  t  oir  Hoclieaier, 
L'homme,  hélas  !  propose,  et  Dieu  dispose. 
Je  me  croyab  au  port,  calme,  à  l'abri  des  Bols, 
Et  me  voilà  sondant  nue  mer  de  complots, 
Me  v<d]i  de  nouveau  jouant  au  dé  ma  téte. 
.lais  conraffe!  affrontons  la  dernière  tempête. 
Frappons  un  dernier  coup  ijui  les  Riace  d'effroi. 
Brisons  ce  qui  résislet  il  fout  au  ])«uple  un  rot. 

loRD  ROCHESTER,  derrière  te  pilier. 
Voilà,  sur  ma  parole,  un  ardent  royaliste .' 

CROHWKLL. 

Couvrons-les  d'tni  filH;  «.iti\()n>.  les  à  la  piste; 
D'une  chaîne  invisible  environnons  leurs  pas. 
Aveuglons^ca  :  veUlons:    ils  u*édapperont  pat  ! 

Il  proiicrit  à  la  fois  Cromwell  et  sa  famille. 


gu'ila  meurent  tous! 

loaa  BocHiana. 

guoi  !  tous?  Ah  !  ({i-âce  pour  saillle! 
caonwiu,  dana  une  aouibre  rêrerie. 
Que  veux>lu  donc,  Cromwell?  Dis?  un  Irône!  —  .\  quoi 
Te  nomnies-tu  Stnart?  PlaiitaRenel ?  Bourbon?  [bon? 
Es-tu  de  CCS  mortels  qui,  «fflce  à  leurs  ancêtres. 
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CROMWKLL. 


Tout  enfliote,  pour  b  terre  ont  eu  dM  jm  4e  Mltrei? 

Quel  sctplriN  hcurt-ux  soldat,  sous  Ion  poids  ne  8eroiD|it? 
Quellt!  couroune  est  faite  à  Tampleur  de  Uiu  fronl? 
Toi,  roi,  au  dtt  liMHml}  chez  les  née»  Allure» 
Ton  règne  complerail  parmi  tetaveoturce!  — 
Ta  maîMD,  —  dyna&Ue!  — 

LOBO  KOCaBTTBft. 

Il  est  décidéneot 

Pour  le  droil  dt^s  SUi<<rl:>  ! 

CRouviLL,  pounuivant. 

Un  roi  de  Parlement! 
Pour  degrés  sous  tes  |>a$  les  corps  de  tes  victimes! 
lat-ee  ainsi  «pie  Ton  monte  aux  Irdnes  t^-etiimes?  — 
Oitoi  !  nV-s-t»  donc  jioint  las  pour  avoir  tant  marché, 
Cromweli  ?  le  sceptre  a-t-il  quelque  charme  caché? 
Vola,  —  L*univer*  entier  sous  ton  iiouvoir  repose  ; 
Tu  le  li«>ns  «!;tns  ta  main,  rt  c'rA  bien  peu  de  diMe. 
L«  char  de  ta  forlujie,  où  tu  fondes  tes  droits, 
Koule,  et  d'un  lang  royal  éclabousse  les  rois  ! 
Oiioi  '.  puissant  dans  In  pni\.  tritmiphantdans  la  guerre. 
Tout  n'csl  rieu  sans  le  trAne  !  —  Ambition  vulgaire! 

loaa  Rocnam. 
Gonum  il  mite  Cromweli  ! 

CROXWELL. 

Kil  bien,  quand  tu  raurai», 

Ce  tirtne  d'Angleterre,  et  dix  ntitro^  !  ..  —  Après!  — 
(ju'en  ferais-tu?  —  Sur  quoi  tombera  ton  envie? 
Ne  Ikut-il  pas  un  but  *  l^bomme  dans  la  vie? 
GouMble  fou  ! 

Loaa  Bocinm. 
Cromweli!  ahl  si  tu  IVntendalst... 

caONWELL. 

^uVsl-ce,  un  trône,  d'ailleurs?  un  tréteau  sous  un  dail. 

Quelques  planches,  où  Ta-il  de  la  foule  s'attache, 
Chang»';int  df  nom,  selon  l'étoffe  qui  les  cache. 
Du  veloii rs .  c'est  le  Irdue;  un  drap  noir,  —  Téchataud  ! 
Lona  aocBBsnK. 

Un  savant  ! 

CBonwKtt. 

F.sl-fp  là.  Cromweli.  ce  qu'il  te  faut? 
L'échafaud  !  —  Oui,  d'horreur  ce  seul  mot  me  pénètre. 
J'U  la  tête  brOlante.  —  ouvrons  cette  fenêtre. 

U  •'•rfMche  ^  U  MM«4e  4m  GbariM  Irr. 

L'air  libre,  le  sotefl  chasseront  mon  ennui. 

luRD  ROCBESTES. 

Il  ne  se  «ène  jtas!  ou  le  dirait  chez  lui. 

Cr«ta««n  «iMniM  S  ouvrir  la  omM*  ;  «II*  rMito. 

CRoawEtL,  redoublant  d'rffbrt». 
On  l'ouvre  rarement.  —  La  serrure  est  ruuillée... 

nMuUnt  tout  A  coup  d'un  air  d'ltarr.*ur. 

C'est  du  sanff  de  StiLirl  la  fenêtre  souillée  ! 
Oui,  c'est  de  là  qu  il  prit  son  essor  vers  les  cieux  ! 

Il  rcTienl  [M-ioif  «ut  If  drvAiit  du  tbritirp. 

Si  i'étais  roi,  peut-être  elle  s'ouvrirait  mieux  ! 
Miaa  BoaMTia. 

Pasd^oftté! 

CROUVVELL. 

S'il  faut  que  tout  crime  s'expie. 
Tremble,  Cromweli!  —  Ce  fut  un  attentat  impie. 
Jamais  plus  noble  front  n'orna  le  dais  ruyalj 
Charles  premier  fttt  ^iste  et  bon. 

iota  aocaasTia. 

Sujet  loyal! 


CBOHWBLL. 

Pouvais  Je  empêcher,  moi,  ces  fureur»  meurtrières? 
Mortifications,  veilles,  jeûnes,  prières, 
Pour  sauver  la  Tictlme  ai-je  rien  épargné? 
■aiS  son  airél  de  mnrt  au  ciel  éX»\{.  signé! 

LOaO  ROCBESTES. 

11  par  Cromweli  aussi,  qui,  faussant  la  batanee. 

Pendant  que  lu  priais,  agissait  en  tUence, 
Homme  candide  et  pur  ! 

CBonwiu,,  dan»  um  profbnd  accablement, 
I  Oiie  de  fois  ce  palais 

M'n  vu  pleurer  le  sort  du  meilleur  des  Anglais! 

u»ma  BocBBSTan,  Mêi^fa  un*  ktrm«. 
Brave  homme!  Il  m'attendrit  ! 

CROSWELL. 

Ou«  «elle  tête  auiusie 

M'a  causé  de  remords  1 

LOBB  BOCUBSTBB. 

Ah  !  ne  sois  pas  injuste 
Pour  toi  !  des  regrets,  oui  -.  mais  pourquoi  des  remords  ? 

caoBWELL,  le$xe**f  fisétàttnt, 
Que  penstot-lls  de  nous,  les  hommes  qui  sont  morts? 

UMB  aocuaraa. 
Pauvre  ami  !  sa  douleur  lul  trouble  la  cervellet 

CBOBWELL. 

Que  de  maux  inconnus  un  crime  nous  révtte! 
Pour  te  rendre  la  vie,  6  Charles,  que  de  isis 
raurais  donné  mon  sang  ! 

Lona  aocaasrsR. 

tl  Mve  trop  la  TOix. 
Il  se  ferait  surprendre,  et  ce  serait  dommage! 
A  si'N  l>iiiis  sentiments  je  rends  tout  bas  hommage, 
Miu>  pour  les  exprimer  l'endroit  est  mal  choisi. 
Faisons-lui  |»cur.  ~ 

Il  «Mt  da  (a  caokatta  al  •'aT«a««  bnii^aiml  *«r>  Ciaaiwall. 

L'ami  !  que  Itaites-voos  kl  ? 
cRuxwELL,  étonné,  UMfntdebMwkmia, 
Aquiparlecedrùie? 

iM»  lacBiaria. 
Avons. 

A  part. 

One  dit  il?  drôle?  [mon  tOIl-. 
J'ai  donc  bien  l*air  d'un  saint  ! — Tant  mieux! — Jouons 

gaal  al  S*ua  air  «apsMa. 

Savei'voos  bien,  bonbonmir-.  où  tous  êtes? 

CROBWELL. 

Et  toi, 

sais*tu,  maraud,  à  qui  lu  parles? 

uma  nocusTiB. 

Sur  ma  lUl... 

A  part, 

Mordieu  !  ne  jurons  point  ! 

Ba«l. 

Je  saisi  qui  je  parle! 

CROSWEix,  à  par/. 
Serait-ce  un  assassin  aux  gages  du  roi  Cbarle? 

niira  Sa  aa  paHrlaa  ne  ^MtetfM'V  rr<H«la  *  BoalMalar. 

Hiut. 

Coquin,  n'approche  pas! 

LOBB  nocaism,  é  pari. 

Diable!  soyons  priidi  iits. 
Tous  ces  conspirateurs  sont  armés  jusqu'aux  dents! 
N'allons  pas  pour  Cromweli  ma  battre  avec  un  frère. 
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loosieur,  je  ne  veux  pniiit  i^-rflrp 

aiuiWKLL,  aurprit,  deJuiyHeutemetU. 

H«in? 


cMUV.kLL,  prenant  la  tettre. 


Au  contraire. 

Je  venais  vous  donner  un  conseil.  -  Dans  ces  lieux, 
Vou»  teniez  de«  ditcoon  par  trop  téditietui 
ctoawcu. 

LOM  KOCOK-STCR. 

Tous.— S«l1ci,iiiODilcur,  ou  j'appelle  main-fortc. 
GiiOKWiiA,  à  part. 

Ctit  un  fou. 

■mil. 

QQ*es-(ii  (lotir  pour  parler  d«  It  sorte? 
LOBO  KOCBESTCK. 

V«M  «te»,  Magei -7,  clicx  miiord  Protect«ur. 

CtOKWkU. 

Qw  donc  e»-tu  ? 

LOKD  ROCUSTKI. 

.     .       Je  suis  son  moindre  serviteur, 
SoB  diapdaîo. 

CRonwEtL,  virement. 
Tu  mens  d'une  impudence  étrangel 
T«i,B»n  ebspeiaint 

lOBD  ROCHE8TEK,  effrayé. 
Dieu!  Dieu!  c'est Crwmwell!  qu*enteods-jw? 
CeetCramrdI!  — 

A  part, 

Nou»  avons  un  traître  parmi  nous! 

CtOaWBLU 

Tu  devrais  devant  moi  te  traîner  genoux! 

IœpOi>teur  éhonlé  ! 

MM  UManaim. 
■Dord,  Ikltes-noi  iprice... 


Loaa  «ooiieraK. 
iha  ■Uton. 

caflNWn,!.,  9Wmnt  ta  lettre . 

Uq  trèftHUnnei 

ATeugle,  et  e*est  dommage. 

Aiani  donc  on  te  nomme 

Obededom? 

un»  BocHcsTwi,  a*{Hciinmnt. 

K  p«rt. 

Tndieu,  quel  noml 

flaut. 

Milord  Ta  dit. 

A  |>nrl 

Obed...  Obededom  !  —  Ali  I  Davcuant  maudit, 
De  me  donner  un  nom  à  feire  ftiir  le  diaUe! 

OuW  ne  ppiit  pninoiic.  r  s.iiis  (^riiii.if  e  efFlroTable! 

CBOiimEii,  repliant  ta  lettre, 
Tons  poriet  un  beau  nom!  Obededom  de  Getli 
Reçut  dans  «a  iiKiison  r.in  tie  qui  voyacciit. 
Beudei-vuus  digne,  ami,  de  ce  nom  m^émoraUe.  * 

&oa»  aocauraa,  à  part. 
Ta  pour  Obededom  1 

cioawBiL. 

Un  Hlnt  eonsidérable, 
Mllton,  clerc  du  conseil,  &e  fait  votre  gmwnt. 

A  pari. 

Au  Mt,  son  dévodment  pour  moi  me  ] 
Son  emportement  même  en  était  uiw  preuve. 


A  pari. 

Lui  dit  on  A]te.<ise  ou  \olre  Gnkce? 

flaul. 

fiicoM»  moi.  L'erreur  oit  je  me  suis  conunis 
Tient  d'ten  aèle  trop  cbaud  contre 


caoawBu. 

■ais  pourquoi  ce  mensonge? 

LOB»  B0CRE8TBB. 

■on  dévoùmeat  pour  vous  réalisait  un  songe. 
J*«e  en  votre  maison  solliciter  l'emploi 


CBUBWBLL. 

Is4u  doetevr  de  bon  alol? 
IKwl  est  Ion  n<>m  ' 

LUE»  HucHEiiTSB,  à  part. 

Xordleu  î  ma  maudite  mémoire! 
Qnd  cet  own  nen  de  saint,  d^»?... 

Haut. 

le  sois  sans  gloire... 

CBOBVIFI.r.. 

Ton  nom  ^  source  peui  Jaillir  du  fuad  du  puits. 

%,!  S^l'i  ■  nil>:irraaM  H-mblr  «•  lapprlrr  tout  â  roiip  quelque  ckoM 
4  •n^iMt.  Il  ftmiài»  pvicipiUBBMBi  dau  p«cb*,  M  lin  ua» 
^■n»  •!  la  ppiiuliA  Cfwawall  •*«•  m  |wafc*S  wlal. 

lORD  RO(  I1E»TKIt. 

Ortie  letire,  nilord.  v«>u.o  dira  qui  je  suis. 


Mais  jf  (lois  ft  je  veux  vous  soumettre  A  F^ireuve, 
Vou6  faire  sur  la  foi  subir  un  examen. 
Avant  de  voni  nommer  mon  cbapelaiu. 

MBB  awBMran,  ê*in«ttnant. 


A  pari. 

C*cst  le  moment  c  l' i  t  r  >  [  1 1  <  '  ' 

CHUHV^ILL. 

Écoutée,  f»  eaeaqde. 
Dans  quel  mois  Satomon  ('<iiniiiiMH;a-t<'il  son  temple? 

LORU  BOCBESIEB. 

Dans  le  mois  de  tio,  second  de  Tan  sacré. 

CBOHWIU. 

£t  quand  i'adieva-t-il? 


Au  mois  de  bul. 

CBOaWBLL. 

Tbaré 

M'eut-il  pas  trois  enfants?  uù? 

Loa»  BocassTBa. 

Sans  Ur,  «n  ChaUée. 

CROMWELL. 

Qui  Tiendra  rajeunir  la  terre  dégradée? 

LOBO  BOCBKSTEB. 

Les  saints,  qui  relieront  le!>  mille  aus  I 

CBOaWELL. 

Par  qui  les  saints  devoirs  sont-ils  le  i 

toaa  aoGBisTm. 

TonI  croyant  porlc  tu  lui  la  grâce  suffisante. 
Il  Miffit  pour  pr^-lier  qu'eu  cliaire  il  t>e  présente. 
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CaONWKLL. 


It  4u*U  ladic,  «iMuvé  des  MNircct  du  Carael, 
Ail  U«n  d*A,  B,  C,  dire   Jieph.  Beth  H  Ohimêll 

Bien  dit.  Continua.  Voguez  i  pleine  votU»! 

loKu  HdLiitsi KR.  tiri'c  vnlfiomiatmp. 
t«  Seigueur  à  cbacuu  eu  esiprit  dcvuile. 
On  peut  «am  être  prêtre,  ou  nlniitre,  «u  docteur. 
Avoir  reçu  d'en-haut  le  ityoB  créateur!...  — 

A  part. 

Quelftie  04NIP  de  soteil.  — 

Sens  ta  toi  llionntte  rampe. 

Mais  vclllei»  édaim  votre  âme  avfc  la  lam\w. 
L'dine  est  un  i^nctuaire,  et  tout  bomme  est  un  clerc. 
Dans  le  foyer  cutnmun  apportez  votre  éclair; 
Les  propiiète»  prêchaient  sur  les  place»  publiques! 
Kl  le  uint  temple  avait  des  fenêtres  oblique»! 

Jf  consens  qu'on  te  pende,  Obededoni  Witiiiot, 
Si  dao»  ce  que  je  dis  je  compreods  un  seul  mut  ! 

cnonvniLt,  à  pvti. 
C'est  un  anatiaplisti-.  —  Il  t'>l  fort  en  I^irlque 
Mais  sa  doctrine  au  fond  est  très-démagogique. 

Mtn  BocBMm,  €«iUinmmi  anec  ehaUur. 
Le  don  des  lungDw  vicol  ft  qut  parle  iouvontt 
Et  beaucoup... 

apwi. 

l'on  Mis  bien  une  pccnre! 

Uml. 

Eli  rêvant, 

En  priant,  en  veillant,  on  devieut  uu  lévite. 

On  peut  atteindre  alors,  bien  qu*il  marche  très-vite, 

Salan,  <|iii  dans  un  jour,  nonobstant  son  pied  Iwt, 
Va  de  Bctb-Ubaotb  jusqu'à  teth-liarctiaboUi  ! 

Cordleut  cela  va  bien.  Poussons  jusqu'à  Pextase! 

CRuawKLL,  l'anéiant. 
il  BuBt.  —  Vous  tondef  sur  une  Causée  Imsc 
Votre  édifice.  Mais  nous  en  n  |)arlcr01IS.  — • 
gueb  sont  les  aoiinaux  impurs? 

Lota  aocnasTaa. 

Tous  fi's  hi^rons! 
L'autructie,  le  larus,  l'itiis  cmIu  de  l'arche, 
Le  butor... 

l«  Gnnnwcin...  — 

Tout  ce  qui  vole  et  marcbe! 

caOHWKU. 
QttCbMMtCamdunt  on  ,1'  m  -.n'iiii^cr? 

C*«at  raltacuft, 
Wloid,etiabrachus.  t  r  i  f  onacbusl 

CilUl\«kLL. 

Voua  oubliai,  ami,  ta  aautardie. 

UtnBOCnUTBB,  ri  part. 

Ab  !  diaatre  ! 

■aie  qui  s*îraii  loger  ces  bêles  dans  le  ventre? 

CtuaWELL. 

Bl  vous  ttc  dites  pas  ce  qu'il  sied  de  sa%uir  :  [suir  I  « 
•  Qui  tonclie  à  des  cor|>s  mnrbi  reste  impur  jusqu'au 

A  |.iir( 

N'importe!  il  est  Irés-docte!  on  peut  sur  ces  matières 


j  N'avoir  point  comme  moi  des  notions  enllèrrs. 

Bm*. 

Un  dernier  mot.  —  Esi-U  eonformoanx  lalnis  discours 
9e  porter  les  cheveux  courts  ou  longs  ? 

LOBB  aocaaaria,  «aoo  assuranre. 

Courts,  trèSHWirIs! 

A  pari. 

Téte-rondc,  jouis  ' 

CROVWELL. 

gui  vous  porte  à  eouciure?... 
uHta  nocaatna,  tffvemeta. 

c'est  une  vanité  que  notre  chevelure  ! 
I  Par  ses  beaux  clieveux  longs  Absalon  tut  peadu  ! 
I  caokvrtti. 
Oui,  mais  Samson  fut  mort,  quand  Samson  fut  tondu. 

Loaa  aocaBSTia,  d  part  et  se  montant  Im  lèpre». 
Diable! 

CROKWKLL. 

Pour  éclaircir  autant  qu'il  est  poMïble 
;  Un  si  grave  sujet,  je  vais  chercher  ma  Bible. 

llMrt. 


SGÈJ!f£  XVI. 
Loti  ROCHESTEB,  eeut. 

AUons  !  je  n'ai  point  mal  soutenu  cet  aMaut. 

Tout  puritain  qu'il  est.  le  drùle  n'est  pas  sol! 

Je  crains  même...  -Sainl-Paul!  quel  est  donc  ce  perfide. 
'  ConBdent  de  Crumwell  et  du  chancelier  Hrde?  ~ 
l  Traître!  —  Mais  j*ai  pourtant  dupé  le  vieux  démon. 

Comm«-  il  vnns  interroge  en  phrases  de  .sermon  I 

Avec  sou  ail  cafard  comme  il  *ous  examine! 

Ueureusement  pour  moi,  j'ai  bien  mauvaise  mine  ! 
J'ai  rair  d^in  fnw  coquin,  d'un  vrai  tueur  de  rota! 
n  m'avait  pris  d'Mbord  pour  un  larron,  Je  crolf. 

Il  lit. 

—  Ce  prédleant  soldat,  ce  brigand  patrtarebe. 

Pour  n'être  jamais  pris  en  défaut,  toujours  inardw 
Armé  jusques  aux  dent»,  eu  son  propre  palais. 
De  dilemmes  pieux  et  de  bons  pistolets. 
Touijoiirt  dedeiix  ro(;otis  il  |»mii  vous  faire  Ibee. 


SCÈNE  XVII. 

Ui»  BOCBXSTEB,  BIGHABO  CBOMWSLL. 

l.onaMCn8m,4P«reffMllf  Richard  qui  vient  à  lui. 
Mais  fiiioi!  HirhardCrftmwpll'.  .  .  il  f:tiil  .iiic  je  in'eGbce! 
S'il  me  reconnaît,  gare  ou  la  corde  ou  le  feu! 
Le  docte  Obededom  jr  perdrait  son  hébreu  ! 

RICHARD  CROMWELL,  éliminant  Rochetter. 
Il  me  semble  avoir  vu  quelque  part  ce  visa^. 
toaa  toGnasTHi,  à  part  et  eoatr^ttaHi  la  grafifè 

puritaine. 
L'ours  Haire  le  faux  morl. 
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C*««t  ifirl 
oenmm,éporr 

Mauvais  présage  ! 

aicaïAUi  <aoawm«  9^wntnant  toufimn  RocktUtr, 

(:<  t  homtne  nV>t  rien  moins  qu'un  docteur  pnritâfn. 
Parmi  nos  cavaliers  il  buvait  ce  matin. 
Je  devin*  qui  c*eit.  Ah  !  le  félon  ! 

IM»  ■OGitartt ,  à  part, 

lf«n,  je  dTai  jamais  «a  reocMlre  pin  toneste, 

I>p(>tii<  le  téte-à-léte  oii  je  parlai  d'amour 
Aux  ciuquaote  printemps  de  milady  Seyioour  ! 

aica*a»  cbobwsu.,  A  part. 
romiiu  m.  <]ii:)nd  on  ^'assiedpmirboiKan  mêmewiTef 
*ie  délier  d'un  bomme? 

im»  iMvnrn ,  à  part. 

\Ti  '  q  u  i  rogard  aévèref 
aicHAitu  cai»]iMi!.LL,  d  ;Mirf. 
De  mm  pire  à  coup  sAr  c'est  ifnelqne  snmIlUnitt 

Oui  va  conirf  moi  fnin  un  r  ippi  Tt  ni  ilvcillanti 
U  dira  que  j'ai  bu  dans  la  uifuie  taverne 
At«c  des  emiemift  du  pouvoir  qui  gonvMiM. 
r'>  >f  |i(>iir  lu'iii  |ièi-i-  tin  crime  à  punir  deptilon« 
C'fAt  IHe-maje^lé  !  c'est  haute  trabison  j 
TArboM  dé  te  sasner.  Prévenom  la  lempéle. 

J'ai  quelque»  nobles  d'or  dans  tua  bourse... 
IM»  tociiam,  reMtorfifM/  aom  ge$te,  à  part. 

U  s'apprête 

A  BVtafuer.  —  A-t-i)  !tn«s1  des  pUt«lel»f 

I  J,    „,,,■,:,  ,  „<1e. 

kiCHAK»  i.HOHW  LLL,  à  part, 

Paam  qB*lb  Mient  paféi,  qu'Importe  i  «et  valels  ! 

Bonjour.  uiuuMeur. 

tOR»  KOcmTca.  troublé. 

■ilonl.  le  ciel  TOUS  tienne  en  Joie  ! 

A  ]aifl. 

Oari  aoofife  Infernal  il  .ai.irhe  «a  praiel 

Haut. 


Loao  aucmsTfca ,  a  part. 


du  clergé  mOilant, 
Je  ptini  Dieu  pour  vou». 

BICaAtI»  CROHWELL. 

Je  Tout  ti  TU  pourtant 

Aiileart,  non  prier,  rnrri-  ''ni  .  r    pl-hn'  ijurge, 

LOKD  KOCUkM  kU,  ricvHU  itl. 

Tout  vont  iRMBpez.milord!  moi  Jurer!  partaint'fietffift! 


'dani" 


tit.iiAR(»  kitojiHt,LL,  riant. 

Oui  !  Jurez  que  Tout  ne  Jnrlex  point. 

n<l,  |i.irliiii>  rr.'iiu'Iifiui'nt  sur  CO  point. 
LOtb  R<>ciiii.HTËa,  à  part. 


■ICBAI»  CROnVUL. 

Vont  n'Met  p«  ce  que  Tout  temMei  être, 
démasque  d'un  i^int  vouscachezl'fFil  d'un  traître, 
ton»  aocnim»,  toHêtami^  àpaii. 
Je  tait  pcidn. 

N«tti. 

lilord!... 

MCBAKB  CtoaWtLL. 

Itt-cevml? 


RicHAin  ctoawriT 
Je  sais  tout!  ~  Mais  lenet,  ne  aw  di-iioïKcz  pat. 

un»  aoconrnt,  tmrprta,  é^part, 
Comnu  iil  !  —  J'allais  loi  Mre  une  même  priire. 

Que  dit-il? 

BtCBAW  oionwifti. 

.le  siri".  nt'-  d'humeur  aventurière. 
J'ai  des  amis  partout;  et  j'ai  bu  ce  matin 
Avec  dct  coTatiert,  comme  tous,  purilaio  ! 
A  quoi  Vfius  servira  d'aller  dire  h  mou  pi'n' 
Que  sou  fib  avec  eux  trinquait  dans  ce  repaire. 
Et  pour  un  peu  de  vin,  que  même  fei  mat  bu. 
Ve  fitire  comme  un  Imux  <li.ïsNi'r  ilo  In  tribu? 
LOiD  aocfl ESTER,  à  pari. 

JesuisiauTê! 

RICDARD  CR01I\S     I  . 

Je  sais,  l'ami,  qu'eu  toute  affaire 
Hon  père  aime  à  savoir  ce  quVtn  peut  dire  et  Mre. 

Hais  est-ce  de  rnmiiTDts  que  nous  nous  nrnjpiont?  — • 
Car  vous  êtes,  mon  cber,  un  de  set  espions  ! 
Ah!  Je  devine  toutî 

UIKD  HodiKSTF.n.  (I  pnrt. 

Oui  vraiment!  il  devine! 
Qu'en  ce  rOle  de  saint  mon  adresse  est  divine? 

On  uii'  i)rfii(I.  tant  j'en  ai  !)ifii  saisi  la  coulour. 
L'un,  pour  un  espion;  l'autre,  pour  un  voleur  ! 

lilord.  C'est  trop  dlionm  n-  qt  ■  mt>  fait  votrefirÉcc  !.., 

De  BBon  p«re  qnlnteot  saorei-mol  la  disgrtee. 

Prompttrz-moi.  —  ]c  suis  de  nobles  d*or  pourvu^^ 
De  taire  au  protecteur  ce  que  vous  Bves  vu 
Ce  matin. 

I ORD  Rocmmi. 
De  grand  cœur. 
RH»*wcBOBimi,  MprètanlomI  mmffmmdaèmint 
bradé» à  tex  armex. 

Tenez,  voici  ma  bourse. 

Je  ne  suit  point  inijrai. 

tmn  meilSTBIl.  la  prenant  oprèa  MU  «NMMOftI 

d'héêitatioH. 

A  pari. 

Bah  !  c'est  une  ressource  ! 
Quand  on  conspire,  il  tout  être  riche,  Tniment. 
L^varioe  est  d'ailleurs  dans  non  déguisement. 

Bmt. 

■ilord  est  généreux... 

BtCBfRD  CRnnv\ELI  . 

Bon,  bon,  prends  et  va  boire I 
tonn  BocuBSTBB,  à  part. . 
Ceci,  d'honneur!  finit  minix  i|iir  je  n'oMit  croire. 

BICBABII  CBOBV^Etl. 

L'ami!  combien  pcun-tu gagner  dans  ton  métier.  - 
Sans  compter  hi  potence? 

ton»  kociiam. 

Un  docteur  de  quartier... 
BicuABB  cnonwBu. 

Comme  espion  ' 

lORB  ROCB ESTER. 

D'un  nom  miiord  me  gratifie... 
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CaOHWELL. 


RicHàKb  caoawtLL. 
Il  but  dans  ton  état  de  b  pbihMOplilc. 
Poorfurt  rougir? 

uwuoaunii- 
Hliord! 


.  SGj^N£  XVIIJ. 

Lw  hImb;  GIOMWUL. 

«mwui,  «IM  AfM«  «rmoriée  à  la  main. 

Çà.  maître  Otied«dom, 

tcoutpz  ce  verset  sur  Baliir,  roi  d'Ldoin  ! 

AfWM«ml  MA  Mf  • 

Ha!  - 

A  Roehnlrr. 

Sorteil 

lo»  «ocMSTia,  4  pari. 

Qu'a-t-il  donc? comme  il  iin  nc)  sonidrragil«! 
Et  comme  le  t^ran  succède  au  pédagoeue! 

Il«rt. 


SCÈN£  XIX. 
UGIIAII»  CIOMWtLL,  CftOlWELL. 

RicHAKD  cROKwui.,  ë'inciiiwnt  proflmdéw»ent. 
Mon  père...  —  Mai«  d'où  Tient  ce  troiiUe  Inaitcwla? 

Quel  ol  sur  votre  front  ce  nuage  épandu. 
MilortI  P  (lù  doit  tomber  la  foudre  qu'il  recèle, 
Et  dont  l'éclair  sinistre  en  vos  yeux  étincelle?  — 
Ou*aTei-V«ttS?Qu'a-t-on  fait?  Parlez  :  ((necraignei-vous? 
Qui  petit  \-ous  assister  dan»  le  boniieur  de  tou4? 
Ueiiuiii.  des  anciens  rois  rejoignant  let  flRBtAniCS, 
La  république  meurt,  vous  k^piant  trois  royaumes; 
Demain  votre  grandeur  sur  le  lr6ne  s'accroit} 
Demain,  dans  W'eslminsler  proclamant  Toln  droit, 
Jelant  à  vos  rivaux  son  gant  héréditaire, 
Le  champion  armé  de  la  vieille  Angleterre, 
AuK  «alves»  des  canons,  au  branle  du  belfroi. 
Doit  déterle  monde  au  nom  d'Olivier  roi. 
Qui  vnii«  man(|ne  ?  I/Europe,  et  l'Angleterre,  et  Londre, 
Voirt;  famille,  tout  semble  à  vos  vœux  répondre. 
Si  j'osais  me  nommer,  mon  père  et  mon  seigneur, 
Je  n'ai,  moi,  de  souci  que  pour  votre  bonlieur. 
Vos  jour;»,  votre  santé... 

CtORWELlff  v'fl'n/N"  cessé  de  le  regarder  fixement. 

Mon  fils,  comment  se  porte 

Lf  rolGharlei  Stuart? 

uciAia  cBoawEi.i^  «Mefté, 
Hilord!... 
cionwiLL. 

F;iilc>  f  n  «^ortP 
Une  autre  foi»,  de  mieux  ctioi:>ir  vos  cummensaiix. 
■onrinr! 

nicHAa»  cRonwiLL. 
Milord,  dût-on  me  couper  «n  nofCCMix, 
Je  veux  être  plna  vil  que  le  pavé  des  me». 


cioairm,  PMêmmpmnt. 

■OÎI>On  (h-        vin.  l.iwrrio  ili--.  Trois-Groes? 
aicBAao  c>oxwBLL,à/)f<r/. 
Ah!  re«pion  damné  d'avance  avait  lonl  diti 

Haut. 

Je  vous  jure,  milord... 

caoawiu. 

Votis  srmMfz  interdit. 
Est-ce  un  mal  qu'assembler,  étant  d'humeur  badine. 
OodqnM  amis  aotour  d*un  broc  de  muieadine  ! 

Touilabuvi-  /  mci;  fi'- .  <v  mis  itoiite  h  ma  MOté? 

KicuAft»  cHùxwELL,  CI  part. 
C'eat  cela  !  toaat  maudit  qu'à  Giuiriea  f  ai  porté  ! 

Milord,  ce  rendez-vous,  sur  mon  nom,  sur  mon  âme. 
ilait  fart  inuMent... 

CtonwltL.  d'une  roi'.r  ito  tonnerre. 

Vous  èleit  un  infâme  ! 
Avec  dci  cavalten  mon  Aia  a  ce  matin 
Bu  aa  part  de  non  sang  dans  un  iiideux  festin! 

IICRARD  CHUMMkLL. 

Mon  pire!... 

CROMWSLI.. 

Boire  avec  des  païens  que  J*ïMMMrre  ! 
Ala  MBtédc  Charle!..     T  î  j  >iir  de  JeAne,  encore! 

aiCBARD  (.KU9MCLL. 

le  vous  jure,  nrilord,  que  je  n*en  «avais  rien. 

CROMVV»  I  I  . 

Garde  tes  jurements  pour  ton  roi  tyrien  ! 

Ne  viens  pas  étaler,  traître,  sons  mes  yeux  mêmes. 

Ton  p;u-ri<  iili',  (Miron-  ;r;,;r  ;' !>l.'isphèmes! 
Va,  c'est  un  viu  fatal  qui  troubla  u  raison  ; 
A  la  mnté  do  roi  tu  buvait  du  poison  ! 
Mil  Ntnijcance  veillait,  muette,  sur  ton  crime. 
Quoique  tu  sois  mon  fils,  tu  seras  ma  victime  : 
L*arbre  s'emlnnsera  pour  dévorer  son  fhiit  ! 

Il  MM. 


SCÈN£  XX. 

UCHAU»  CaOIWBLL,«eir/. 

Pour  un  verre  de  vin  voilà  beaucoup  de  bruit. 

Hais  boire  un  jour  de  jeûne  !  —  on  devient  $<icritége. 

Traître,  blasphémateur,  parricide,  que  »ais-je? 

Il  vaut  mieux,  sur  ma  foi,  bien  qu'un  banquet  soitdOUX* 

Jeûner  avec  des  saints  que  boire  avec  des  Anib! 

C'est  une  vérité  qu'avant  cette  journée 

Ma  péuétration  n'aurait  pas  soupçonnée. 

■on  père  est  hors  de  lui  ! 


SCÈNE  XXI. 

UCHARD  CROMK^LL,  Loaa  ROCUESTER. 

U»Ba  tocBESTKR.  à  part. 

Ricbard  parait  trouMé. 
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MciAMOunwiu,  aperewant  Raekatter  qui  i>a»te 

au  fond  du  théâtre. 
Ab  î  cVsl  mon  espion  !  —  L'infime  avait  parlé. 
Conme  wn  renard  d*£e<M9e,  il  tmi  que  je  le  traque  ! 

Je  te  retrouve,  traître* 

toaB  tocatsTKR,  è  part. 

Allons!  nouvelle attaqiie! 
Kous  avions  fait  pourtant  la  paix. 

Hiul. 

Qu*ai-Je  donc  bit 

BICH4RI>  CBOaWELL. 

Mais  je  crois  qu'il  me  raiUe  en  effetl 
Peofiet-tn  mu  cacher  encnr  ta  perfidie? 

TU  tnnti  in*Tf.  (\vMv  '  il  sait  tout  ! 

VoTiai  qnc  lacbnirr  twto  ialM^  «(  ianaUla, 

Étudie 

Ce  que  lu  vas  n^pomlrt'. 

LOKD  BOCRESTER,  à  paft, 

Ahi  pester  il  ett  rtel, 
(hii.  -  qn'im  dfK  ndtm  sert  d*eipion  ft  CroBwelI. 

Saurait-on  qui  je  suis? 

UCRABB  CMUWni. 

rT-Mts  i|ii'ii  lit «oaa  cape? 

LOHU  HUCUfcSTKR. 

Ahînilwdl... 

RICHAnt)  CROHWr.T  I  . 

Crois-tu  donc  que  deux  fois  on  m'écliappe? 
Toute  la  trahison  est  enfla  mise  à  nu. 
■on  pireeel  fnr-i -ix 

LOBU  RUCHESTU,  à  JMir/. 

Oui,  je  suis  recoDon, 

t.  Allnn*;.  fnisoiis  Ivif  h  ToraBel 
RICBARD  CROaWKU.. 

»! 

LORD  ROGRESTKR,  à  part. 

Quittons  la  ruse  et  prenons  le  courage. 


Puisque  enfin  vous  savfr.  mfinsipur  RirhnidCi  ornwell, 
Uui  je  suis,  —  TOUS  jjuiivt  /  m'Iionorer  d'un  duel. 
>ous  avons  tous  les  deux  des  raifON  à  OOUS  lWf«. 
Fixei  Htpure.  le  lie»,  r.innf  ;  ^  vnm  jVn  défère. 
S*-  soi*  pour  vous,  je  pense,  un  digne  champion. 

RICHiBBCBOawiU. 

Ricliwd  GnMB«     M-  ii.ittrf  n\pr  im  espion! 

loa»  HocHE>TER,  a  part. 
D  es  CM  eucttr  tt!  rafltont  me  tranquillité. 

RICHARD  CROIWBLL. 

*ou*  la  peau  de  serpent,  sous  la  robe  d'église^ 
Tu  parks  de  duel  !  Te  eroiMo  donc  molnt  Til 
tfa'MB  Jaif?  aen.ts  loi  justice,  infâme! 

LORD  ROCHKSTRR,  à  pari. 

ilestdvil! 

lai  qui  t'avais  payé,  me  trahir  en  cachette  ! 
■ercwir  én  dco«  mains^  e<  vendre  qai  ftehèief 

MR»  BOGaaiTiB,  à  part, 
0«eve«Nldire? 

RICHARD  CROIWril  . 

Au  moins  rends  l'argent  ! 


LORD  RocHCSTER,  à  part. 

.  Ahiddnon! 
J'ai  d^  dépiché  In  hourM'  >  ? n!  Ormondt 

RICHARD  cauliWKU.. 

Kh  hieni  me  rendras-tu  mon  argent,  misérable  ? 
1  oRB  moatBBfn,  à  part. 

Comment  faire? 

«••I. 

La  somme  est  peu  considérable... 

RICHARD  CROHWELL. 

Vraiment?  C'était  trop  peu  !  --  Sur  tes  os,  wr  ta  chair, 
Va,  cette  lomme-là,  tu  me  la  palras  cher! 

Il  Un  mm  éfit. 

Si  je  n'ai  mon  arRcnt,  b""**^*'         Ixuinc  lame. 
J'aurai  ce  que  Satau  t'a  donné  pour  une  émc! 

Il  r«aa  (ttf  Bmlicalar  Vtft»  Bwita. 

Allons  I  ma  l)otir«r>  ! 

LORD  RocHESTtu,  recutatU. 

nva  me  tuer,  par  le  eiel  ! 
Ahl  bourse  de  malheur! 


SCfeWE  XXII, 

I  Les  Hints  ;  le  cohte  db  CABLISLE  ,  accompagné  de 
qmatra  kaU^ardi«r$. 

RiahMJ  G«a«»«»n  ■  WSto.U  Mmla<e  CartUf»  M  Ml  db  ftmtkmâ  mI«c. 

tu  COBTF.  m.  I Mil  l--!  K. 

Hilord  Richard  Cromwell, 
Au  nom  du  Protecteur,  rendei^mol  votre  épée. 
BicRAB»  carawau,  remtitant  ao»  ipée  au  comfe. 

A  châtier  un  traître  elle  était  occupée. 
Vous  venez  uu  int>taal  trop  tAt. 

LOiB  aocinTBR,  «f'ime  e«£B  Matante  et  d'un  air 
In^ri. 

Heureui  hasard! 
Des  mains  d*Antioehus  Dieu  sauve  tléaiar! 

LB  coaTR  BR  CABLtSLB,  à  Rtckard  CromwM. 
Qu'en  son  appnrlpmnnt  Vnlrr  llonnciir  «p  transporte. 
J'ai  l'ordre  de  placer  deux  archers  à  la  porte. 

nciAta  cBouwiii,  d  hrû  Boehitêtar, 
G*est  toi  qui  me  conduis  lA  par  ta  trahison  1 

LORD  ROCUESTER,  à  part. 

Je  m'y  perdsl  Quoi,  c'est  moi  qui  t»li  mettre  en  prison 
Le  Bis  du  Pratecteor  !  et,  menacé  du  glaive. 
Au  courroux  de  son  ûh  c'est  Cromwell  qui  m'enlève 
faurtant,  je  nuis  au  p^e  et  n'ai  rien  tait  au  flis! 

BiGiâBB  caoawBiL. 
Viendras-tu  mlnsulter  encor  de  tes  défla, 
Lâcbe? 

AMOMlkto. 

léfiez-vniTs  :  cet  homme  a  deux  visages. 
Je  ne  m'en  plaindrais  pas  si  de  ses  vils  messages 
ravats  pu  le  i^yer  comme  je  le  votthis. 
Pour  une  double      il  faut  quatre  soufflets. 

Blekaid  GMmwdl  Mrt  nloafd  im  Ultebaraicn. 
LORD  ROCBB.STER,  à  Jfart. 

ce  que  c'est  que  porter  masque  de  tête-ronde  f 
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CBOHWELL. 


SCfellE  XXIII. 

Ll  COMTB  M  CARLISLK,  LUKO  ROCUESTBR, 
THURLOE. 

TnrmoE.  à  tord  Roehetter. 
Nilord,  appr<^ci,-inl  votre  docte  faconde, 
Voue  nonme  chapciafiif  monsieur,  dans  sa  «aison. 
Du  malin  H  du  >.oir  vous  dirr?  l'oraison; 
Voii!>  prêcherez  un  texte  »iu  gardes  de  sa  porte  ^ 
Voas  MniNt  le«  acte  qu*t  n  table  apporte, 
ttlliypocras  que  boîl  Son  IUps^p  1p  snir. 

inRTi  «octîE<iMR.  ê'incliHant,  à  part. 
Bon  !  c'est  là  nuire  but. 

THCRLOE. 

Vi)il;i  \olrft  devoir. 
LOhb  HociujiTtB,  à  part. 
Roc)ie»ier  pour  Croniwell  priant!  c'est  impayable! 

rn  Ji'iuii'  (ll.iMotin  iK'nUsnnt  un  \i.-i>\  ilinlilfî 
TMiiBuik,  a  lord  C'arlisie,  en  lui  rrmeHant  hm 
jtarcheMiin. 

Conle,  un  complot  deniiiin  )  rla(e  à  WesbaiBster. 

M)RO  ROCBKSTKR,  à  fHirt. 

Ils  ne  savent  pas  tout  f — 

nmaoi,  ioujour*  à  CarlUle. 

Arrêtez  Roctie»ter... 


LOKB  SOCHCSTEK,  à  pari. 

Cbercbcxt 

TBURiOà,  coHlinuaut. 

QmMHMl.u 

lAaa  lo<"nFSTf:K.  à  pnrf. 

Vnr  luoi  prévenu  tout  X  l'heure. 
Omond  a  dû  cbanger  de  nom  et  de  demeure. 

TB(  Rl.nE. 

Quant  aux  autre»,  il  faut  le«  surveiller  de  prêt. 
D'aux-mémes  ib  viendront  ie|eler  dans  nos  rets. 


SCÈ.\E  XXIV. 
Loa»  ROCH£STRB«  aeW. 

I  I.ciir  |ilnti  Nt  ra  Imrnpé  par  notre  strataf;èine. 

I  Cromwell  sera  par  nous  »urpri$  cette  nuit  mime. 

I  Tout  va  bien.  Poursuivons,  qooiqo*à  moitié  tnhis, 
Bravi>ii>  pour  no,  Slu<irl>  et  pour  notre  pays 
Dan»  ce  rùle,  à  la  fois  |iérUieux  et  ristbie, 
Pistolets,  coups  d'é{>ée,  et  débats  sur  h  Bible. 
De  la  peau  du  renard  <  hc/  li  >  loups  revêtu. 
Soyons  Mint  de  liasard,  cbapelain  impromptu, 
Prêt  i  tant  aamen  eomme  i  tonte  cseanNNicbe, 

I  Tantôt  iaéebkl  et  tantôt  ScaranMMdier 
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LES  FOUS. 


LA  CHAMBU  nuiTB»  A  WniTB-HALL. 
"  ""WM  «»  A»  tntmnL  Auprc,,  une  grAnJe  Ubie  à  Up.s  de  ycIoui^  et  un  pLut. 


SCàNB  PREMIÈRE. 

TES  gi  ATRE  FOUS  DE  CROMWELL. 

TRICR.  PRrwiER  ror,  rAtn  tl'un  bariolage  jaune  et 
Hoii ,  bonnet  pareil,  pointu,  à  sonnettes  d'or,  ttg 
arme$  dm  PraêeHtmrhrùMntit  Wêurla  poftrfne. 

GIRAFF.  ^troxi)  ror.  hariolurjo  jaune  vt  rouge, 
caloUe  pareille,  bordée  de  grelotê  d'argent,  te'$ 
mrmêê  4m  Pnitetntr  «m  argent  eur  ta  poitrine. 
GRAVADOCII,  TROisiKaeroi  rr  r  oRih  vi  m.  iits.  a., 
bahotaye  rouge  et  noir,  bonnet  carré  pareil,  à 
ffreiètê  <f'«r.  In  «rme$  ttu  Protecteur  en  or  eur 

ta  /..•■'':>t.    \  \  KSPfnr  {„■,  ],!•,,  MMirc  Kl  ESPOCBOl), 

Qi  A roi ,  coêlume  absolument  noir, chapeau 
à  trot*  eome*  noir,  avec  mne  eonnette  d*argent  A 
chaque  corne,  ,'es  iirrncs  du  t'rolecti  ur  enargenf. 
Jou$  quatre  portent  de  côté  une  petite  épie  à 
0mmé9  poifmèo  et  à  iame  de  Me.  Triek  m  motUn 
mma  mtarotte  à  la  ma!n . 

ni  «iiKwM  m  funbadaiti  «nr  le  devant  4c  U  teimt, 

OvM  cM-î,  bonnr»  imM  ! 

voytfé  4aM  Veaiet. 
IMMb.  fMoA,  Lwifcr 

ni  ni.^  |Vi<?r  aus  flamoiM 
A*er  Irurt  fourche*  ii«  far! 

t 


Mbr  {MUrpoiM  Aatt  rontiii; 

Mail  par  bonheur,  Difu  mrrci! 
Satan  me  prit  pour  un  tinge, 
Et  ne  lâclM  !  —  M*  void  l 


Satan  m*  prit  pour  an  «inp,  «te. 


cii\rF,  gravement. 
Tu  croU  qu'il  t'a  Jâchéî  Pour  qui  prends-tu  Cromweli 
Notre  roi  teuporel  et  chef  spirittwr  ?  ' 

CBAW^nocn,  à  Gimff. 
Est-ce,  pour  êlre  dialile,  assez  d'avoir  des  cornet? 
A  ce  compte,  Glmff,  i'enfcr  serait  sans  boraei. 

ELESPCRi:. 

Sur  dame  Élisabeth  Cromwpll,  uu  tel  soupçon  î 

CBAIAMIU. 

Écoutez  :  ka  Prans«i»  ont  tait  cette  chanson  : 


Par  .Iciix  porter,  on  \>.  i\l  m'en  croifii, 
Ltii  iouge»  viennent  A  l'dri», 
Aux  amaat*  |Mr  eelle  d'ivoire, 
Par  colle  4«  < 


CromwH)  me  fait  porter  sa  queue  :  eh  Mon!  M 
Lui  fait  porter,  à  lui,  ses  cornes. 

-mtcK. 

r'.-it  infâme, 
Me$$ir«s!  vos  propos  méritent  Je  gii>et. 
Je  suis  le  chevalier  de  dame  tlisaheth. 
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CROMWELL. 


Pour  rbonoeur  de  Crouiwell  cl  pour  le  »ion  je  plaiilr. 
Je  m'en  M»  le  samnl  aans  erafnUi ,  elle  eal  «i  UiUle! 

r.Vsl  juste.  Je  mentaU,  jo  nr  puis  !*■  celer. 
()iian<l  on  n*a  rien  h  dire,  on  parle  pour  parler. 
Pour  moi,  je  rrains  l'ennui  <|ui  me  rendrait  mMe* 
El  je  vais  &  l'écho  cliaoler  une  ballade. 

Il 

Pourvoi  faU-tn  Ual  de  vaeiraiet 

Carme? 
lUne  ravr«it<«lle  iraMT  ' 

ni! 

PouniiiBi  ftiii-Ui  laat  de  lepicv, 

Ri-la  i'awmtde  Rom  wavl 

Si» 

Qui  ^e  donne  cet  air  morotr, 
L*^iM,  d«nl  ad  m  m  iMivirnt, 

Du  lit  011  ramour  l'a  t(*nii< 
Nue. 

T«  i«  Toia  qui  rcvicnl,  MIaa  ! 
Tbb  oreîHe  qui  le  r(do«it«, 

r>ouic, 

£l  de  sa  raulo  eolcnd  le  I rot, 
Trop. 

n  va  puBir  ta  vie  infime. 

Femme  ! 
Ah!  tremble!  c'aU  iuii  le  «oilà. 
Ul 

En  vain  le  pa^e  al  le  lévile, 

Cherchent  à  «'enfuir  du  manoir. 
Meir. 

Il  lea  amait  miiib  la  momiile. 

Raille, 

El  les  remet  à  mm  variât». 
Laids. 

Sa  voii,  «emaie  a*  folair  d'mrtaamer 

Tonne  : 

m  Expotei-lea  tous  am  favloart, 
«Tonral 

■  Qaedea  tours  inir  corpadaBaklmnhe. 

•  Tombe! 

.  Qn'ila  M  aoiant  que  pour  le»  «orbeaui. 

•  Beaui! » 

Batr'emre^i  aoat  llndvHèrc, 

Terre  t 
Dtem  «naeni  des  «laria, 

Bist 

Qnmà  U  aMIoigns  bien  Mite, 
D'elle, 

laToqaaal  es  son  leiste  sdieu 
Diaas 


>iil  amaiil,  mil  ilf  ec%  ClilanJrc», 

Tendre», 
Qni  font  avec  lenr  air  trompeur. 

Peur, 

H'oMtt  parler  ft  la  rebelle 

n.iio. 

Elle  en  avait,  quaml  il  revint, 
riagl. 

raicK.  à  GramadCCh. 
fi<!OUle  na  lé||ende  i>  Con  tour.  — 

Il  rhaaie. 

Siècle  bicarré  .* 
iebetLaisre 
D'or  lent  eovfua. 
l.acéJémone 
Y  fait  l'aumône 
An  roi  Creaua. 
époque  dtnnge  î 
Rare  mélange  ; 
l.c  dtahic  et  l'ange , 
Le  noir,  le  Manc; 
Dca  damobellea 
Qui  sont  pueellca. 
Ou  font  tenihUnl; 
Beauté»  facile*, 
Msris  dedlct. 
SetaBanaetaina, 
Dont  lenra  Lnerfees, 

Font  dc«  Vuli-ains. 
De»  D^mocrilc» 
Bien  hjrpoeriles, 
De»  roîa  plaiaanta; 

Ce»  HrrnrIÎIrs 
Hétéroclite», 
Des  fboa  pensants  { 
De*  pcrtuiiancs 
Pour  argument»  i 

Ti  iiiIk  s  <iiiinnl> 

Prcuaul  li»ane*. 
DealoapStdeaâae», 

Des  vers  luÏMnts. 
De»  courtisane  s. 
De»  courtiians. 
Femme»  aîmee», 
Bounesus  Mnios, 

Douce»  DOimain<i 
Mal  enfermer, 
Chef»  san»  armées. 
Clercs  mécreaaUi 
Titans  pyçmée»! 
El  nain»  géant»  '. 
VoiU  mon  inc. 
Rien  ae  mraeg» 
Daaseeebaea 
Que  lea  fléana. 

Pc  mal  en  pire 
Va  untri-  riii|iirf 
No»  graiuli  ("»'4<ir> 

Sont  de*  l<  i«i'<ls. 

Nos  ImMI  (  yiloprN 
Sont  tlill>  ln)0|)i  s; 

Tio»  fier»  Rrulu» 
SentdcaPlutus; 
Tous  ae»  Orphte» 
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Sont  lies  Morplirc» , 
Nolnr  JupiD 
£•1  aa  Seaptn. 
Teaipa  ridkalw, 
Rhihifs  Jours, 
hunl  It*  Hercule* 
Filenl  loigoant 
Ici  Vum  grimf». 
L'aura  s'dMt, 
El  notre  Olympe 
K'eU  qu'un  ubl>at  ! 

CBAXAIIOCH. 

Ta  ehamon 

Eii  mauvaise,  ei  ia  lime  y  géue  la  niton. 

h 


Ild 

Vmi  à  qai  r«alî»r  en  mau« 
Fah  «liafa«  mil  la  crimaco. 
Sorciers  iI'Aobus  el  il'Errol , 
Vouj  qui  M«ei  le  sriMoire, 
El  n'iTcx  dau  IVatltre  uire 
Qa'an  hibou  pour  rotiignoli 
OoiUbs  qui,  M>u»  *o«  cmcade*, 
Von§  paMcz  <lc  parasol  ; 
Stiphca  doat  le»  cavalcade*, 
firavaal  ami»  et  bamcadea. 
En  dicitl  uaU  vont  de»  Orcadat 
A  la  ilèelie  de  SainUPaul; 
(  liavM-iirs  daoïnc»  du  Tjrol, 
[tout  la  lueut*  aveaturière 
Bal  aaw  eane  la  elairièret 
Clerc»  d'Argant  ;  arclior*  deBolli 
Pendu»  ti-clics  au  licol, 
Qui  ranimci  vo»  pouisièrc» 
Soat  le*  ba'iicra  d««  «orcièrea: 
CaUbaot  HaeduIF,  Kttol; 
Zing.iris,  Irotipc  f  ffrov.ildp 
Qiif  Miit  If  mcuj-Urc-  cl  le  vol; 
IHte»  .  —  Quel  c»l  le  plus  diable, 
bu  Tiens  Kick  om  dn  vieia  Noii?  — 
Sail-on  «fnî  Satan  préflNv 

l>r»  ^c•r()^nt^  iloiil  il  csl  pittl —' 

C'est  I  dji|nc  à  la  vipurc. 

Le  liaailic  k  l'aspic. 

Le  ticaa  Nich  an  baiilie. 

Et  le  vicDi  !Voll  au  vient  Niet. 

Le  vieuK  ^icL  est  son  œil  (gauche, 

Le  vipus  Koll  (.->t  »on  oeil  droit; 

Le  vieui  Nick  e«l  bienaJr^l, 

Mai*  le  vie«»  Roll  a'cat  paa  gaoehei 
El  BeliAmIii  dans  aon  toI 

Va  du  Ti«  uï  \ici,  au  »i<  n\  Noll. 
Quand  le  notr  confie  chcvaudie, 
A  leur  wilc  la  Merl  Itnehet 

L'enfer  fournit  le  rclai; 
Cl  chacun  d'eux  sans  délai 
A  4J  tiioiiliir*-  <i\iltache, 
Kick  sur  un  nanche  à  balai. 
Ml  «w-  le  bon  d'une  hache. 
Peur  Snir  c«  virelai. 
Avant  qu'il  te  fa»»«  crmilr, 
l'(ii«»<  -j.  )H>ur  son  niôrile. 
Voir  emporter  en  public 
Le  t^ni  Tfeil  par  le  viam  Riek  T 
Om  nir  «airer  en  pine  vile. 


Pour  lui  tordre  eaftn  le  col, 

Le  vieux  Ilick  ehe<  le  vieux  Melli 

Lm  IwalbM  applaudlawal  afa»4m«el«Ude  rir«,  al  frffvieni  m  chvnr  i 

veir  entrer  vite, 
'  loi  hieB  tordre  le  eol. 
Le  vieux  Nkk  ehei  le  vieu  KeK! 

TRICK. 

pour  fournir  dos  icxUs  à  nos  gioscs, 
Sarci-Tons  qa*U  m  |Mtg«  ici  d'étranges  chosM? 

Oui.  Cromwril  se  fail  roi.  Salaii  veul  tire  Dieu. 
«KAMAIOGa. 

On  dit  que  deux  coDiplr>(«  ont  «embrouillé son  J«u. 

ELKSPiai). 

L^rmée  est  néeoiHcnte  et  le  pfnple  momntr». 

TBrrK. 

Pour  lâ  robe  de  roi  s'il  quitte  son  armure, 

■■Uiair  à  rapMlat!  mu  cour  déeuiraisé 

Oum  aux  pirfifnards  T«oeeurs  un  chemin  plu»  aisé. 

Quant  à  uwl,  j«  jouis  a»  roUieu  du  désordre. 

J'exritt'mi  It  s  diii-iis  et  le»  tini(is  A  se  mindre. 

Je  voudrais  voir  Satan,  sur  un  gril  élargi, 

Mettre  aux  mains  de  Cromwell  un  sceptre  au  feu  rou^i. 

Faire  des  cavaliers  ses  monliii  es  iminonde.% 

Et  jouer  à  la  boule  avec  les  t£tes-ronde«  ! 

TIICC. 

FrArcs.  que  (1itf>>  vous  du  unnvi  m  .  'i  ipcinin 
Oui  vient  de  nous  bénir  d'un  reyanl  >,i  malin? 


Huml 


Ptsle! 


flllAfV. 


t 


TBICK. 

Oui!-  Je  voisquesiu-bOD compte 
Nous  pensons  tous  fie  n«me. 

filAXAUOCH. 

Amis,  que  je  vous  conte! 

Ton.  r..ni  i;r.iu|.r  jiut,.iir  (.raraadnch. 

Ce  cher  Obededom!  tout  en  tirant  de  l'are, 

le  iVii  m  qui  rAdait  près  la  porte  du  part-, 

0"i  parlait  aux  >oIit,iIs  di'  i;nrili-.  -ous  préleittc 

De  les  édifier  eu  leur  pr^cliaul  uu  Uxte. 

Fuis  Uies  a  lut  boire,  et  puis  leur  a  donné 

De  l'argent,  puis  ptifiii,  de  iou.s  «  uvironné, 

Il  a  dit  :  —  •  A  ce  soir  !  pour  entrer  dans  la  place, 

•  —  Gouunn  Wnm-B Alt  —sera b  mot tk passe.  • 

QittxTt,  boitant  des  matna  WÊC ^it. 
C'est  quelque  agent  de  Charte  ! 

On  phidil  (Ir  CrolOWelll 
Si  j'en  juge  aux  propos  qu'eu  son  dépit  cruel 
Vomissait  contre  lui  le  ils  de  notre  maître, 
Uckard, emprisonné  sur  ilt  ^  r.ii>i>urU  ihitnitie. 

eiaArr,  riant. 
C'est  vnil  Riclnnl,  qu*on  va  condamner  h  posent. 
Voulait  tuer  son  père!...  Ah  !  c'est  trèsHimiisant! 

TRICK. 

Et  moi.  J'ai  quelque  chose  encor  de  plus  risibie 
Que  tout  cela. 
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CROMWKLL. 


Glt4HAMCI. 

Vraiment? 

stiiArr. 
SireTiick,  pa»  possible! 
nicK,  montrant  un  rouleau  île  parehomin  noui 
d'un  ruban  rote. 

\'(t}fi  ceci. 

Cela!  qu'est-ce? 

TIICK. 

Ce  parchemin 

De»  poebes  du  docteur  est  tombé  dans  ma  luain. 
awiMkOOCM. 

Ion!  c'est  quelque  wrinon,  bien  noir.  ?)irn  effroyable, 
Commençant  par  oufer  et  finissaiil  par  diable. 
Donne!  —  InstrolsoDS-oattStite.  n  faut  qnetoullMniffbn 
Du  Jarson  puritain  fasse  une  étude  à  fond. 

WlMnMal lo  roulMU  «|u«  lai  •  nmm  Trwk. 

Est-il  moios  fou  que  nous,  ce  chapelain  morose? 

11  attache  son  fointit-  ;ivpc  un  rulian  rose! 

Il  jrllfuncoup  i'tril  tut  1«  jj«fchi-min  Jépl<>î*,  ri  p»rl  d'un  grand  fi»» 
dr  rir»;  Ctiaff  pri-od  I*  parch^niin  «I  rit  plu»  fort:  »;i-->,.uf  n.  nuqHrl 
il  It  iMtM,  M  nM«  è  rit»  é0«Uo»cnl:  cl  Trick  le»  re|«r4«  «»••  Irou 

RiESPCir,  riant. 
Par  un  diable  joli  ce  sermon  fut  dicté! 

TMCKf  r/nnf. 

Ov*cnditM-TOiu? 

ELEsnsc,  lisant. 
»  Quatrain  à  ma  divinité, 
m  Belle  flf'.i  rio.  hélas!  vou»  embrases  mon  Ame— 
eiRArr,  lui  arrachant  le  parchomtn  «f  Uoont. 

*  Voc yeux,  oil  Cupidon  allume  un  feu  vainqueur... 

GRAMADoca,  enlevant  à  son  tour  U parcktmin. 

•  Sonldeux  miroirs  ardents... 

TMCKf/O  reprenant  à  Gramadorh. 

Qui  concentrent  la  fiamme 
■  Dont  les  rayons  brûlent  mon  cimirl  • 

TM*r«4aaklral  Icurt  rrUtoa«riM. 
BUUrVKC. 

Ottoiî  «es      sont  lomMs  de  poclw  puritaine! 
citm. 

Le  luron  ! 

UABAMCI,  COHime  frappé  d'une  idée. 
C'est  cela  !  —  Oni, — la  chose  est  certaine  !  — 

Frères,  tous  connaissez  tous  dame  fiUgsUgor, 
La  duésne  de  lady  Francis? 

raicn. 

Certe!  Bh  Men,  quoi? 

enAMABOCB. 

J'ai  vu  le  chapelain  lui  parier  à  roNille, 
Loi  remettre  une  bourse  l 

TRICK. 

Et  que  disait  ta  vidlle? 
•aAKaNcn. 

Elle  disait  :  •  Ce  soir,  vous  serez,  beau  garçon, 
•  Seul  avec  elle...  «  Et  moi,  j'ai  chanté  la  chanson  : 

Il  cèunv, 

La  somère  dit  au  fnrate  t 

■  —  lUxi  (  .ipilainc,  t  ri  lévitè, 
•  ^on,  je  oe  serai  pas  tncrale, 


■  El  ToutauKi  Tolre  heautr-! 
«  Mai»  d'abord,  Jam  Tolrc  équipai», 
«  ChoîaSMet-moi  quelque  b««u  psg», 

..  Oui  mt-  licniio,  iii.il|;rr  mon 

•  Parfoi*  de«  propo»  obligeaiut. 

■  la  vctti  «B  «ntra,  po«r  ma  poior, 
>■  Quatre  moulont  avec  Irur  Imiaa. 

Une  mâchoire  «le  baleine, 
•>  Dcui  camcWon»  )iu  i\  i  ^ldn(7canl^, 
«  Qaatqae  idole  ou  quelque  amulette, 

•  Sii  aapic»,  tr»U  paawt  da  beiatte, 
<i  rt  Te  plu*  maigre  de  vos  c«u» 
"  Puur  qui»  je  m'en  fjisic  un  sqnelelte!  • 

Certe,  à  meilleur  marché  la  Giiggligoy  se  vend. 
Elle  a  dans  elie-même  on  sqoelelte  vivant. 
D'ailleurs;  mais  je  conclus,  moi.  qu'à  telles  enseignes* 
Ce  suborneur  tondu  de  soIdaU  et  de  duègnes, 
Est  ici,  non  pour  timrte  on  NoB,  mais  pour  Francis. 

II  ÏSPLBI  . 

Ma  foi  !  plus  que  jamais  j'ai  l'esprit  indécis. 
Qu'est-ce  que  todt  e«la? 

eiRArr. 
Je  ne  sais;  mais  c'est  drAle! 
aasHAoocH. 

Le  Cromwell,  qui  croit  tout  sounifiln'    >on  contrôle. 
Ferait  bien  d'emprunter  l'aii  de  ses  quatre  fous. 
Si  nous  l'avertissions? 

GIRArP. 

Quoi  donc  l  l'avertir?  nous  ? 
Es  tu  fou,  Gramadooh?  Est-c«  là  notre  affilire? 

Que  somme*-nous  pourNoIP  Rpsioiis  dans  imlresphère. 
Il  nous  prend,  et  pourrait  même  nous  mieux  payer. 
Non  pour  garder  ses  jours,  mal»  pour  les  éffayer. 
Qu'on  enlève  sa  fille  et  qu'on  forer  sa  itorf<-. 
Qu'on  le  tonde  ou  l'étrangle,  au  £ail,  que  nous  importe.' 
oiAnsaocn. 

Il  a  raison. 

si^sriac. 
Sans  doute. 

mot. 

Bh,  chacun  nos  métiers. 
11  régne  :  nous  riont.  —  QnVia  le  eoupe  en  quartiers. 

Qu'on  le  brûle  ou  l'écorchc,  il  n'a  r  '  rt  >  nous  dire 
Pourvu  que  nous  ayons  toujours  k-  uioi  pour  rire, 
lusttav. 

Comme  nos  ris  vengeurs  puniront  ses  dédains! 
I  Comme  du  roi  manqué  riront  le»  baladins! 

«aAMnocH. 

Puis,  ce  faux  chnppbin  dans  le  funi)  imn-;  rf^^eroble. 
Les  fous,  les  amoureux  vont  toujuur»  bien  iitsemble. 
Son  nom  d*Ob«d«dom  femhle  être  Mt  Mf  Aoo 
Pour  Trlck,  Elespuru,  Gimff  et  Gramadockl 

TRICK. 

Hais  s*il  cons|dre,  ami  t  c*ctt  nous  qa*il  (hut  défendre  ; 
SI  le  Stuart  rentrait,  il  nous  ferait  tons  pendre. 

KIIISPIRIJ. 

Pendre  de  pauvres  fous  pour  quelque  quoUbel! 
raiCK. 

Ne  fût-ce  que  pour  voir  leur  grimace  ail  gibet! 

I  Tu  sais?  nous  aurions  b^au  cripr  :  —  Miséricorde!  — 
I  On  veut  voir  des  pantins  pendre  au  bout  d'une  corde. 
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ciRArr. 

\oui  peodus!  innocents!  -  Soyez  tranquilles tom. 
vue  Charles  deux  revienne  :  il  lui  faudra  (ti-s  fous. 
Xott»  tonunes  H.  —  Peut-il  trouver  fous  dans  le  monde 
AysDt  dit  de  leur  art  étuds  pliu  profonde? 
Tels  sont  fous  par  instinct,  nous  par  principes!  -Va, 
Toujours  de  tout  désastre  un  bouffon  se  sauva. 
Poor  vieillir  sur  la  terre,  où  tout  est  de  paMaffe, 
11  dut  M  foire  fou  :  c'est  encor  le  plut  sage. 
taicK. 

An  foit,  Cnmwell  m^ennuie!  Ou  dit  Oiarles  phu  gai. 

Kl  rspi  nr. 

L'œil  d'aigic  du  tyrau  est-il  donc  fatigué? 

QiÊOil  c*e»t  nous  qui  savons  ce  que  lui-mCllM  i^taortf 

Et  nous  tenons  If  fil  qu'il  ne  voit  pas  encore! 

.Nou*,  les  fous  de  Cromwell  ! 

OB4X&B0CB. 

Mal  dit,  El'*«piirti  : 
Nous  sonunes  ses  bouffons }  mais  il  est  noire  fou. 
11  nous  croit  «es  Jouets  ;  pauvre  bonme  !  il  est  le  nélre. 
?*ous  dupe-t-il  jamais  |);ir  qiH'lqiif  p^lp||(^tre? 
Nous  épouvaute-l-il  par  ces  éclats  de  voix, 
Ou  ces  diDs  d^eux  dévots,  qui  font  trenblerdes  rois? 
O'iand  il  vii»rit  de  prier,  de  prr^t  lipr,  de  proscrire, 
L'hypocrite  peut -il  nous  regarder  sans  rire? 
Sa  soinde  pôutique  et  «es  desseins  profonds 
Trompent  le  monde  entier,  hormis  quatre  boufFons. 
Sua  r^ue,  si  funeste  aux  peuples  qu'il  secoue, 
Est,  VU  de  notre  piaee,  un  sot  drame  qull  Joue. 
Rpf^arddn;.  Nntt5  allons  vnir  pas^t  r  sinis  nos  yeux 
\  ingi  acteurs,  tour  à  tour  calmes,  tristes,  joyeux  ; 
Kons,  dans  Fonlire,  mucU,  spectateurs  pbilosoplies. 
Applaudissons  les  coups,  rions  aux  catasfroplif^s, 
Laissons  Charte  et  Cromwell  combattre  aveuglémeal, 
Cl  sVntre-dédilrer  pour  noire  anusement! 
si-uh  nous  avor!";  la  rfcf  tîe  celte  énigme  étrange. 
> 'en  disons  rien  au  niailre. 

Biisnraii. 

Oui,  na  fol,  qu*R  sVimuige  ! 
«iSArr. 
Tataons-Boos,  et  rions  ! 

TRICK. 

Partout  nous  triomplions. 
Salau  foit  des  tyrans  au  plaisir  des  bouffons. 

Pendant  riini\(t>  tiouible  sous  I«-  (tt ■^|lr>^e, 
lia  sceptre  de  Cromnell  faisons  notre  marotte! 


SCÈNE  II. 

Ll^ntaaa}  CROMWELL,  JOHy  XILTO>,  habit  noir, 
chÊfushUinc»m$tes  long»,  etttottf  noire, lachatne 
de  È$eritaire  du  conteil  au  cou ,-  soutenu  par  un 
Jemntpagê  en  lirréetlu  Protecteur.  WHITELOCKE, 
FIIXFOIST.  THURLOE,  toss  ROCUESTEB,  lUNNI- 
BALSISTUAD. 

caonwBLL. 

Voici  BM*  quatre  fous.  —  Ha  foi,  c'est  le  moment 


De  nous  distraire  un  pco. 

iMMTbiwIaS. 
Tav«MK,0  Cromwell. 

MllorU,  le  Parlement 
nnns  la  salle  du  Mm  attend... 

CtOBWIlX,  Mec  impaliencc. 

£k  !  qu'il  attende 
TH CRIAI,      UM  Protecteur, 

Il  porte  l'hiiiniitr  arirrssr  oii  le  ppuple  demande 
Que  le  Protecteur  daigne  être  roi. 

cBORwm,  n^ùtmanf. 

C'est  done  foit  f 

a  part. 

Qu'ils  sont  plats! 

\  Ibutlu». 

Je  pourrai  les  entendre  en  effet. 

Hais  après  mon  corrM  il;  piii<.  il  faut  que  je  voie 
Les  chevaux  gris  frisons  que  le  llolsteln  m'envoie. 
Amnse'hM,  mon  cber,  nourris  leur  cèle  ardent; 

nis  leur  (le  ilisi  iiirr  un  texte  en  ^'attendant : 
Dans  le  livre  des  Rois,  par  exemple. 

Vhnlat  M*t 

i.0Ba  iiOcnaTsa,  i  part. 

t}u'euteads-j«  ? 
0  Cbarle!  0  rol-roartyr!  comme  Olivier  te  venge! 

Quel  fouet  honteux  siiccédc  J)  ton  «ceptre  t'clataut  ! 
CROMWSLL,  montrant  set  bouffons  à  lord  Hocliesler. 
Puisque  nous  voUA  seuls,  je  veux  rire  un  tnilant. 
Docteur,  ce  sont  mes  fous,  et  je  vous  les  présente. 

Quand  nous  sommes  en  Joie,ils  sont  d'humeurplaisante. 
Nous  faisons  tous  des  vers,  ~-  il  u'est  pas  nnièma  ici 

Il  mMlre  USlao. 

Jusqu'à  mon  vieux  Milton  qui  ne  s'en  mêle  aussi. 

■iLTon,  atec  dépit. 
Vieux  Hilton,  ditcs^vous!  milord,  ne  vous  déplaire, 
J'ai  bien  neuf  ans  de  moins  que  vous-même. 
caoawKU. 

A  voire  aise! 

■tLTon. 

Oui  :  vous  êtes,  milord,  de  qualre-VingtFdiS-Bauf ; 
Moi,  de  seize  cent  huit. 

CtOKWKU. 

Le  souvenir  est  neuf! 
aiLTOK,  avec  vivacité. 
Vous  pourrie!  me  trallcr  de  fof  ou  plus  civUe  ! 
Je  suis  fils  d'un  notaire,  aiderman  de  sa  viUe. 

CSOXWELl. 

La,  ne  vous  Itebea  pas.  Je  sais  aussi  fort  bien 

Otie  votis  ^fes.  Milton.  fîrand  théologien, 

Et  même,  mais  le  ciel  compte  ce  qu'il  nous  donne, 

■on  po«le,  —  au-dessous  de  Vitbers  et  de  Donne  ! 

■  iLTo^.  rûvjvtc  se  patfant  à  lui-mfme. 
Au-de&sous!  Que  ce  mot  est  dur!  —  Hais  attendons. 
On  verra  si  le  ciel  m'a  refosé  ses  itons  ! 
L'avenir  est  mon  jiiî^r,  -  il  rorni«ren<Ir,i  nmn  t\  v. 
Dans  la  nuit  de  l'enfer  tombant  comme  un  doux  réve, 
Adam  coupable  et  bon,  et  rArcbange  indonlplé, 
Fier  de  régner  aussi  sur  ttn*  <  t  rfuié, 
tirand  dans  son  désespoir,  profond  dans  sa  démence. 
Sortant  du  be  de  fon  que  bat  soii  aile  immense!  — 
tiar  un  génie  ardent  travaille  dans  mon  sein. 


Digitized  by  Google 


74 


Je  mtàili  «n  lileiicf  un  élr.ince  illr^kM•tn  ! 
J'habite  cii  ma  pensée,  et  Milton  s'y  lonsolc  — 
Oui,  je  veux  à  mon  tour  créer  par  ma  parole. 
Du  Créateur  suprême  émule  audacieux. 
Vu  monde,  entre  l'enfer,  et  la  terre,  et  les  cieux! 

LORD  HocuESTKa,  à  part. 
Que  diable  dMI  là? 

BAinfiBU  BtsTiiE^D,  aux  Itouffimt. 
Rtsihle  enthousiaste? 

CROMWEIL. 
Il  ttfffé^  aUUM  «•  bautMBt  In  #p«alM. 

C'est  un  fort  bon  {crll  que  votre  icenoclùête. 
QiMDt  A  votre  srand  diable,  antre  Léviathan,  — 

Il  ni 

Trts-mauTais! 

aiLTon,  imliijHé,  entre  m»  dent$. 

C'est  Gromwell  qui  rit  de  mon  Satan  ! 
LORS  RocHBSTEB,  «'opprocAflisf  rf»  MUton- 

Monsieur  Milton  * 

XiLTON,  sans  Ventemlre,  et  loumé  ter»  CromtPtll, 
Il  parle  ainsi  par  jalousie  ! 
im»  aMBiamt,  o  MUton  qui  l*écoute  d'un  air 

distrait. 

Vous  ne  comprenei  pas,  dlionncnr,  la  |>oésic. 

M.  r  fie  l'esprit,  il  vous  manque  du  jjoftt. 
ikouti  z  :  -  les  Français  sont  nos  maîtres  en  tout. 
BtudiexRacan!  Lisez  ses  Bergeritêt 
Ou'Aminte  ave<>  TirrU  err»-  d.ins  vos  prairies, 
yu'ellc  y  mène  un  mouton  au  bout  d'un  ruban  bleu. 
Hais  Èret  mais  AdamI  Penfer!  un  lac  de  feu  ! 
C'est  hideux I  Satan  nud  et  ses  ailes  roussies!...  — 
Pa&»«  au  moins  s'il  cacbail  ses  formes  adoucies 
Sous  quelque  habit  galant,  et  a*il  portail  encor 
Sur  line  .imiile  iterniipie  un  cas4|ue  à  pointes  d'or, 
Une  jaquette  aurore,  ua  manteau  de  Florence, 
Ainsi  qu*ll  me  souvient,  dans  roiu  ra  de  France, 
Dont  na^niére  à  Paris  la  cour  nous  régala. 
Avoir  vu  le  soleil,  en  babil  de  gala  ! 

HiKTOir,  étonné. 

Qu'esl-ee  qnr  rr  inr^oti  de  faconde  mondaine 
Dans  la  bouclie  d'un  saint? 
ftoaa  BOCBiana,  é  part  tt  u  mordant  le»  lèvre». 

Encore  une  ftrJ.iine! 
Il  a  mal  écouté,  [lar  bonheur;  mais  toujours 
An  srave  CHwdedom  Rocbester  fait  des  tours. 

■«utàHillM. 

Xuusieur,  je  plaisaolais 

aiLTo.t. 

Soite  est  la  raillerie! 

a  put  •«  IMUWN*  Hwoé  nr*  CiMtwdl. 

Comme  Olivier  me  traite  !  -Eliî  qu'est  ce.  je  vous  prie, 
Que  gouverner  l'Europe,  au  fait?  —  Jeux  enfaoUn»! 
le  voudrais  bien  le  voir  faire  des  vers  tatins 

Cuiiini*'  inoi  ' 

PrHdtuI  K- t'ulloqui.-,  Croniwrril  iVnlrrlicnt  «vrc  >^  Uiicluckn  cl 
rfcrpmiil  ;  Hiini>ili*l  Smhrad  at»'  U-a  Im>uS«M> 

cRoxwKLL,  brusquement. 

çà.  messieurs.  ToyonsI  H  but  qu'on  rie 

Bouffons!  trouvez -moi  donc  quelque  pilaisanterie. 
-'  Sir  llannibal  Se>thead  !... 

U\i^.'f  lUAi.  SfcSTUEAD,  d'uH  air  piqué. 

S^'igneur,  excusez-moi. 


Je  ne  suis  point  bouffuii,  je  '•tth  cousin  l'un  r.>i. 
D'un  roi  de  race  antique,  cl  qui,  sans  vous  déplaire, 
liégii  le  Danemark  par  un  droit  séculaire! 

CBOKWBLL,  «a  Montenf  /«s  lètnê,  à  pnrt. 

.}<■ .  oinprends!  Il  m'outrage!  Ah!  pourquoi  mon  cour- 
Ne  saurail-il  ralleiadre!  [roux 

Allons!  riez  donc,  VOUS! 
tes  BOCFFONs,  riafit. 

llaîbafha! 

cRo»iwELt.  à  part. 
Mais  leur  rire  est,  je  crois,  sardouiquv. 
lUul,  «v«e  eoMf  c«  ••■  bMiaba*. 

Taiscx-vooa  ! 

C'est  Milton,  ce  chantre  satanlque. 
Qui  nous  trouble  la  téte  avec  se»  vi^ionii  ! 

■illaii  •«  t«hMi»a  itoMMMl  «wa  Ctmwtll»  «n*  f'r'*''  '• 
A  rafl. 

CoutenonSHious? 

Uaiil. 

Eli  bien,  qu'est-ce  que  nous  dbions? 
Trldc,  Aii»-nou$  apporter  de  la  bière,  une  pip«! 

TBICE. 

I  .\b  !  milord  veut  fumer  ! 

Iliorlet  lenlr»^  un  momrnt  «prir*,  «iiiTi  lie  dm»  lal.t,  •m  livnt» 
i  pt»tort«f«l«,p»rt««t«Ui«UW«oàMiécaejiij«>«ctiiebt»o», 

I  CBOSWIU. 

J'entends  qii*on  ne  dte»ipe. 

iit  veux  être  u»  peu  gai  !  — 

I  \  p«Tl. 

I  Quoil  IrabiparmoB  liU! 

l  nr  pau«c  -  CrnmwrH  (larait  Urri  t  4a  SwIawrcW  peoWr»,  ta* 

•»iilat,i-  .r  iin.ti  lil  .      ..l.  ni.-,  Ir,  yriii  b»M*.  BMimf Ic*  M 
tout  K-ailflrn»  «riil»  »iU»,  n  .  1  ]<•  TiMgi- tinUlrc  «In  ProU!Pl«»l».  T««»  à 
roap  Ctninwdl,  comme  .  il  ,  n|r.  ii  r>  ni  <l'i  iiniiili.n  • 
M»  hatilirn,  »oH  ilc  m  r4S»rnc  cl  «'«Jf       «ui.  hnuûov. 

A-l-on  Mt  quelques  vers  depuis  ceux  que  Je  ils 
En  réponse  au  sonnet  du  colonel  Lithume? 

TRICK. 

L'Hippocrène  est  pour  nous  avare  de  son  urne. 
Voici  pourtant... 

Il  |>reMale  •«  Frolecltuc  le  jMnihniill  «PlM, 
CBOKWBLX. 

LU! 

TRick,  ditiloyant  le  parcliemi». 
Hum!  —  «  Quatrain...  «  —  Ces  vers  sont  plaUÎ 
•  Â  ma  divinilr.     lii'lle  Ècéric,  hélas  !...  • 

LutU)  KuuHKsTER,  à  part. 
Dieu,  mon  quatrain  !... 

u  H  pvéaif  ils  Mir  Trkk,  «t  lui  «iranli*  l«  iianheaia. 

Démons!  damnation,  Iqinre! 
Me  pardonnent  le  ciel... 

Il  «'mwIUI*  ««t»  CtOMWsll, 

El  milord,  sijejurel 

Mais  comment  de  sang-froid  entendre  à  mes  cAlés 
Déborder  le  torrent  des  impiidicités? 

A  Trick  qui  rtl  dr  louU**  (orcr*. 

Fuis,  va-t'en,  tdomite,  impur  Hadiaoile! 

a  pati. 

Je  ne  me  >('in  icii-        «le  l'autre  rime  eu  ili'  ' 
Mou  quatrain  !  ces  démons  dans  ma  poche  l'ont  prt»! 

LRoawELL,  à  tord  liocltestcr. 
Je  conçois  que  ces  vers  sould'eol  vos  mépris.,. 
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ACTE  III, 

MIS  aocauTBi .  à  patt. 

Non  pas! 

cftoawiu.. 
■ab  on  n'cii  point  ici  dtnt  nme  èsIiK  ; 
El  je  v«ux  Un,  ani,  ce  qui  tous  Maadallw. 
Doonei. 

una  aocatmi. 

Qnoî!  des  chanMiiis  irciiffr !... 
cnoBirBU, avec  impati0nce. 

Donnr;ou  Jevaià... 

MU)  Rocuma. 

Mat»,  milord... 

CBonwBLL,  impériettêtMtnt. 

Obéis. 

Vtri  >»»fcMlcr  •'iacHae,  al  i«n«(  l«  iparcbamin  *  GntaKaUqui  ;  Jatte 

r«-<  vers  sonl  bien  mauvaift! 
LoiD  RociKSTKii ,  à  part. 
¥es  Tcn  onuvais  !  tu  mens.  Voyei  ce  régicide  ! 
Il  nempccterien! 

caoawKLL. 
Ce  «pialiain  est  ilupide. 
Loaa  aocuana,  jetant  un  coup  d'ail  tur  ie 
parchemin. 
XilonI,  de  icb  écrits  les  auteurs  sont  (bainéa; 

9aia  ieSTer»  m  riiT-méme  unt  l'air  fiirt  bien  tOOfllés. 

TRicK,  batf  aux  autre*  fous. 
Il  al  rantcur,  c*csl  sdr! 

Moi,  qui  croisai  ces  rime^, 
j  t  L  >  <  Il  V  iens  ^'Apolluii  m'en  ferait  quatre  crimes, 

Tant  ces  vers  soul  méchaitU  ! 

Lo&B  ftocBKSTU,  rcgardoitt  de  traverê  le$  bovffitn», 
épnrt. 

Rinili'z  ^  votre  tour, 
Sioges»  du  léopai  J,  |>erroqueth  Uu  \ autour! 

CROaWKLL. 

docte  Oitedrdom.     nV<t  iu»iiil  \citre  affaire 
Il«        ce  quatrain,  galamnieiil  »ouinifùre. 
MA»  aoomna,  mtUmtt  /«  qttatntn  dans  m  poche, 

à  part. 

fraocià  le  trouvera  meilleur  a^urémenl! 

TMCa,  aaltMtUirMUfuemeia  Roehê$Ur, 
Oul,«MMlre  est  trop  bon  pour  moi!... 

LORD  ROCUC»TJiI(. 

Pour  loi,commenl? 

Je  voudrais,  le  fouettant  pendant  que  Dieu  te  damtin. 
Te  iHtHDeaer  d.1n^  LoOdre  à  rebours  sur  un  âue! 
Tiica. 

Vovt  puniriez  nin^i  l'auteur  du  quatrain? 

lORD  RouusTU,  Iroublé. 

Non»< 

Je  ne  dis  pas... 

TBICK. 

Suis  je  homme  à  vous  cacber  son  nom  ? 
LOBB  BocBiana,  dont  l'auxièté  retloubie. 
CrstlMMl... 

TRlCk. 

Je  n'eoleuUs  point  solliciter  sa  grâce. 
Il  uiérilc  le  fenct  I 

ioR»  Km  nesTtt,  d  jNirf. 

Drt»le  ! 


SCÈN£  II.  n 

TliCK,  riaitt,  bas,  ans  antres  fétu. 

Je  l'emliarrasse. 

K»lr«  le  cuiaU  da  Carlif  Is. 

Au  dialilelord  Carliste!  0  vient  noua  déiMger. 
uMui  Rocnstia,  reaptrawl. 

Ah!... 

Cromwell  rnlraii»-  |ir<aSpitaBI«e>l  l««S  Cirlltia  tiM  m  oato  êm 
tkMlia.  Tau  a'diHgiiMlt  <***i*  MM  ^Mllm  GraMW«ll  «1  Garllil* 
<iaa  ycai. 

cRonwcLL  .hnt.à  lotà  Cortiett  qui  ê*i»eline. 
Lord  Ormoud  ? 

ftoaa  o&BUSLi. 
Mitnni.  il  vient  de  délager. 

CBOMWKLL. 

Eocbester? 

Ou  n'a  pu  le  trouver.  Il  se  cache. 
CKoawiu. 

Ricltanl? 

LORU  CARLISLK. 

A  tout  nier  sans  pudeur  il  s*aUadie. 
La  question  |)i':<rr:':i  rM.-ilir  <|iu't([ue  aveu... 

(.Hu]i%\  hii.,  sérèrement. 
Voire  téte  répond  de  son  dernier  chereu  ! 

Carlisie,  vous  s,i\<  /  mon  horreur  des  supplices. 
La  torture  A  mon  lils  !  c'est  buu  pour  se^  complices. 
—  Lambert? 

LOHD  CARI.ISiB. 

Il  se  reiraoclte  à  sa  maison  des  cliamps. 
Bien  gardé,  s*oceupant  de  ses  fleurs. 

CBOUWiu,  atacamsriuHie. 

Soins  touchants  ! 

Tout  m'échappe.  Du  moins  je  liens  bien  la  couronne! 

LORB  c&ausLS. 
Autour  de  Westminster  que  U  foule  environne^ 
Le  peuple  et  les  soldats  maudissent  bautemeni 
Le  nom  de  roi,  voté  pour  tous  en  Parlement  I 

CR0V1VIU. 

Pesez  vos  mots,  milord  ! 

UIBa  CABURIB. 

\  Mtrr  Aillasse  m'eieuie!... 
caoawfcLL,  à  i>art. 

Tout  va  mal. 

Hfiitl^  avrr  luiinciir. 

Ai-je  pas,  messieurs,  dit  qu'on  s'amuse? 
A  quoi  MHiB«s-vott»  donc  ? 

a  rMt< 

Ib  m*écontent;  valets! 

Ba«,  a  C*tl>>li-. 

Milord,  doublez  la  garde  autour  de  ce  palais. 
Ut  Ntn?  et  ce  quairtfn?  »*. 

k  |iari. 

J'étouffe  de  colère  ! 

Bcnlrc  Tliuiluû, 

TUliRUJE,  fi  Ctomnoell, 
La  secie  des  Rantcrs,  qui  I  t;;>pril  saint  felaire» 
Veut  consulter  milord  touchant  un  poiul  de  lai. 
Ib  sont  là. 

ctouwnK. 
Fais  entrer! 
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CAOMWKLL. 


A  (•■■I. 

Ab  i  «i  j'étaiii  ué  roi. 
Je  diMMrato  cela  !  —  Hait  un  dief  populaire 
Doit  pMr  mener  la  loide,  litfa«!  mtoJt  lui  plaire. 

Thuriat  Mira  oMlmlMal  Im  ■■■■■m,  «4lit>     «air,»***  4a  !■• 
M«ut,    Hrft»  Mulimi  gri;  «t  d*  f  raadi  ekapMitt  (rit  mi*  limml» 

un  dûtinguc  une  p<  tit<-  i  roii  bUnt-bc,  rl  <(U*iU  garJml  »ur  iMir 

ir  rnrr  lu  i  s  depctatio:^,  avec  tolennilé. 

Olivier.  t^itiUiiie  el  ju(;c  dan»  Sioii  ! 
Les  satnls,  &iéf;eaiit  à  Londre  en  cuni;rég.ilion. 
Sachant  qu»-  ta  ?ririn"c  est  un  vase  â  réiiandre. 
TedeiDiindeiit  par  uuus      faut  brûler  ou  pendre 
Ctiux  qui  ne  parlent  point  comme  saint  ican  pariait, 
Et  disent  &'to/£//<  au  lieu  de  A<  hihoicth  ? 

CROSWELL,  lilViltlant. 

La  question  est  grave  et  veut  être  mûrie. 
Prononcer  Siho'.ctli,  l'tsl  une  idolâtrie. 
Crime  di(;ne  di;  uiui  u  dont  sourit  Beizébutb. 
Mais  tout  supplice  doit  avoir  un  douldebut. 
Que  |K)tir  le  patient  rhiiinaiiité  réclame. 
Ï.II  châtiant  hou  corps,  i)  faut  sauver  son  âme. 
Or,  quel  est  le  meilleur  de  la  corde  ou  du  lea 
Pour  rtH'oncilier  uu  péclieur  avec  Dieu? 
Le  feu  le  purifie... 

MU  aocaisto,  dont  un  coin  d»  tkMdrt, 
Et  la  corde  TélMni^Ie. 
CROxwKix,  tan»  l'entendre. 
Daniel  8*épuni  dans  le  brûlant  triangte. 
Mais  la  potctire  a  bien  9on  avanla8«  auwi  ; 
La  croix  fut  un  gibet  \ 

Ma»  nocnvraB,  à  pari, 

J'ntlinirp  en  tout  ceci 
De  quelle  iilluri;  aimable,  ainsi  qu'en  son  domaine, 
De  supplice  en  Mipplioe  Olivier  se  promène, 

tjitittr  rmi.  rri>rntrl  Vîdilro.  et  vr»  <iDn<  trancher 
Du  fagot  au  iicoi,  du  gibet  au  bûcher! 
Conmie  il  en  ftiit  jaillir  mlUe  Rrâces  «aebéesl 

CROMWEii.  toujours  rrftrrhifisaiit. 
QUQ  les  vantés  sont  à  grand'peine  cherchées! 
La  matière  est  ardue,  et  Je  nnee  ce  cas 
Enire  les  plus  subtils  et  les  plus  d<-licats. 

Apd*  un  noauBldenkaMi  U*'aJr«H«  hruMiucrarnl  à  Reclu»ter. 

dcrcl  prononcet  pour  nous. 

toan  tocimBTtR ,  à  part. 

Il  fait  comme  Pilale  ! 
cRoawBii,,  monirani  Bœhetter  ati»  RmUen. 
C'est  uo  autre  Cromu  ell  ! 

LORii  RocHESTER,  t'incUnont. 

Votre  Altesse  me  flatte! 
t.B  cusr  DES  BA?rT£RS,  à  Morhcster. 
Dans  ces  énormités,  donc,  si  quelqu'un  torobail, 
IncoumUt-ll  ta  corde  ou  le  feu  ? 

Loan  locaiiiTia,  atec  nutnriié. 

Lu  uibct. 

Kl  meurent  avec  lui,  sous  une  même  haine, 
Son  père  anini  rlK-cn,  '•n  inrfc  4  rdn'i'tifif  ' 

I E  cuEf  DE»  RA^TEHf,  ijruteuienl. 
Pourqwrf  le  ffibet? 

idOBo  «orwESTEK,  embarroisè. 

Ab  1...  le  gibet?...  C'est  cela...  - 
on  y  monte  au  moyen  d'une  échelle...  Voilà  I 


Et...  Dieu  ât  voir  eu  rive  à  son  berger  fidèle 

Qu'on  monte  au  ciel  de  même  au  moyen  d'une  éobeUe. 

l'  ii  |ii  ini'  à  III-  |i;ïs  rire  .iu  no/  de  ces  lurons. 
cBOHWELL,  regardant  Jiocfiesteracec  êOtUfa^itm. 
Il  est  docte  vraiment  ! 

LB  cier  us  RAiiTtts,  remerciaiU  ltoehe$l«r  dt  ta 
moin. 

fort  bien,  nous  les  pendrons. 

lit  <«rl<-tii 
LOBP  KOCHESTEB,  à  pari. 

Voilà  de  pauvres  gens  bien  Jugés,  sur  ma  téte! 

CB0MWE1.L,  à  Roehetter.. 
Je  suis  content  de  vous. 

ioio  nocaiSTsa,  arec  «ne  ritinnce. 

Milord  est  trop  honnête! 
fiiaAfF,  aus  autret  bouffant. 
Frères,  aucun  de  nous  n^nmil  mient  prononcé. 

a««tr«nBrloa. 

TneaioB,  ù  CromwetL 
It  conseil  privé! 

caonwiu. 
■00. 

TBOSLOI. 

C'est  pour  l'objet... 
CKoawELL,  tieemenl. 


gu'a  entre! 


Jetai! 


TticK,  ho»,  «irsr  houffbn». 


baladins!  ci'<ion>  l.i  place  aux  inai;i  > 

A  II»  gr.lr  ilr  (itainnril  M>rlrnl  l<:i  bouBan»,  laid  Rocbc.trt,  UaBnibal 
Snlbrad,  rl  drui  ralrl.  rlnporlrnlla  Ubic  rh*r,;<'c  <lr  broc  dr  birrc 
eldc  |H|kn.  Tbuilu<^  mlruduit  le  cosunl  ptirt  qai  »*aoa«* («r  <I«MS 
fit»,  cidool  cliai|ur  membre  ir  jrlirn  il«linill  iftM  ■■  4l» Hll>»r«l> 

«•lCT*«h«*al,  UiKli*4ac<:nniw«U  iMMleètMtifWiihalmil,  «« 
MHtak,  loBjMin  cMimiyarMB  f»$b,  «'«pf  i«éh*  da  fHMl  tt  4m 
U  UM».  Wbihi|a«he,SUi«iy»  «t  larS  Cariitia  jpataacBl  Umn  \ 
re*|ic<li*M,  «MMiT  4a  riataotaw ,  amr  lai  aatcbai  4*  aaa  t 
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CROMWELL,  LE  COMTE  de  WARWICR,  le  mect£:«ji.'«t 
ctHtaAi,  FLETWOOD,  yendn  de  CromietU;  lb 
cfMiTE  TiE  CARLISÎ.E,  l.onn  BROC.Hn.I. ,  lk 
GENERAL  DESBOROUGU, /feau/Vé/e  de  Cromwell  i 
WHITELOCKE,  s»  CRAELES  WOLSELET,  1.  WIL- 
LIAM LENTIIALL,PIEKrftI\T,THURLOE,  STOUPE, 
HILTON.  C'/mcHn  de  ces  petsounaget  refétu  du 
oesistme  particulier  de  ta  citarge  au  de  §a  eom- 
m/Mfofi. 


tfawwattlfllMiaS,  »f  rouvrr.  Tnu«  •'■•M-ypol,  niait  Mtl 

carawitL,  à  part. 
Ah  I...  de  tous  ces  oiseanx  siiltissons  les  ramages. 

Messieurs  les  conseillers  de  mon  gouvernement. 
Prenez  séance  Ions,  et  prions  un  moment. 

Il  «ligMiaailla  i  (awlai  aaMctUart  «■  tel«MtaM.         «arivM  iii' 
•taal*  Je  nMitotiao,  la  rf*ltteUmt  m  raM v«  «i  iIVwiM  :  ton*  «aàaaAt 

•on  r\«Miiplr.  Il  coitliou''  jv,  .  iéh  profond  «ouinr. 

atcisieurs,—  pour  gouverner  j'ai  bien  peu  de  mérite! 
Hais  le  Seigneur,  qu*enftn  ma  résistance  irrite. 
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I(upire  au  Parlement  d  agrandi r  oiuii  devoir, 

Eb  m'accâManl  encor  d'un  surcroit  de  pouvoir. 

C'e^t  pourquoi  j'ai  donné  l'ordre  qu'on  vous  «HCOlble 

Afin  de  conférer  et  de  parler  enstemble. 

SM-U dVUre  ud  roi,  d'abord?  ^  Bola-Je  <tre  <lu?  — 

Donn**'  -«itr  res  deux  points  voire  avlti  absolu. 

yuc  riiat  uii,  à  son  rang,  expose  son  système. 

Je  parle  franrhemenl.  expli<]ue/-vous  de  même.  | 

I.e  comte  df  W.n  \\  i(  k  «-st  le  plus  rmincnl 

D'entre  vous,      il  cointueuce.  —  fccoutex  mainteuant,  ' 

loiMic«r  Sillon. 

u COMTE  HE  NvvRwicK,  se  levant. 

Mîlord,  rien  n'égale  sur  terre 
Votre  fol.  votre  esprit,  votre  haut  caractère. 
Et  pour  accroître  encor  \iy\i>-  i  tat  personnel, 
Vous  tenez  de«  Warwick  du  câlé  malemel. 
Votre  noble  écussun  porte  le  même  heaume, 
or.  ciimme  il  faut  toujours  un  roi  dans  un  roy.iinDi', 
Votre  Altesse  vaut  mieux  qu'un  maître  di-  h.isnnl. 
Cerle,  un  Rich  peut  régner  aussi  bien  qu'un  Sluart. 

Il  t  rmic^. 

caovwiLi.  à  part. 
Il  D*ett  que  d'être  heureux  pour  groMtr  sa  fnriUe! 
Cromwell  obscur  n'e«l  rien  :  — que  sur  le  tfdnell  brille, 
Le»  Rkli  iOBi  m  aïeux,  ses  couslni,  M>  porentt. 
Otti.  -  ce  tant  mes  aïeux,  —  depui*  MeQtdt  quatre  an*. 

A  votre  tour,  kielwotxt. 

tt  UCtTt.1A.TT  CtlCmAL  riETWOOD,  f«  letatit. 

Milord,  la  réfMibliquel 

Tlmi  Ii.ni  |i<  rr.  ;\\fr  vous  nettement  je  m'CXpll<|ae  : 

Pour  elle  de  Stuart  on  dressa  l'échafaud, 

Ttcntt  avons  comballu  pour  elle;  —  il  nous  la  Aiut. 

r.ii-Miti«  D:<-ii  •.i-til  porter  le  titI  vmi  rli.TflAme. 
Pa>  d'Olivier  premier,  ni  de  Charle  deuxième! 
Jamais  de  roi  ! 

ClOHWIU. 

l'ietwood,  Toutétea  un  enfiintf 
—  Von»,  CarUsle! 

u  CUITE  BB  cAauaLS,  «e  iêeant. 

Xilord,  Toire  Ikoot  trionpliant 
M  fait  pour  la  couronne. 

Ilw  wiM. 

CWHI«k,LL. 

A  Brogbill  ! 
ioa»  mocuti-,  te  tn-ant. 

Miti>rd,j*OM 
fccrtamcr  le  sccrcl  pour  ce  que  ]e  propose. 

De  ce  complnt  d'Ormnnd  je  Mît-*  Ittttt  ^fnimli. 
<>ue  mon  rôle  est  timide  en  ce  drame  liardi  ! 

GoMeiDcr  de  Ciomwell  el  eonfident  de  CbaHe  l  ^ 
Traître  ai  Je  me  lais  et  Iraitre  si  Je  parie!  1 

CROaWELI..  ' 

iour  quel  mMt?,,. 

Lona  BiiocniLL.  tUncUnanl. 

Milnrd.  une  raison  d'Etat...  ' 
ir«mr««||lwf«>iugar  d'spprcM-brr  >>  .  iii .  1 1  lot,  WhUalwka  «t  [ 

CmImI*  •'•lMg««nl  du  Pfo(>YlrDt.  ^ 

UM»  nooHitt,  ba$f  à  OwweU, 
)e  ae  ponrcail.!!  p^nl  qnVec  Charte  on  ImllAl  ?  i 


vouï  lui  proposiez  la  inaiu  de  votre  iille 
cRoawBu,  ètonmi, 
Au...iettne  homme.' 

ivKo  aaofiUiLL. 
Oui,  ladf  FnncU. 
CMUtvnt. 

£t  sa  fawiile  I 

u»a>  aaooniu. 

Vous  vous  faites  sacrer  suua  le  uom  d'OUvier. 
Vous  êtci  rois  tow>  deux. 

CMONWCLL. 

El  ir  I IV nte  janvier? 

LORO  BROUBILL. 

Voua  lui  donnei  un  père. 

ClOVWElt. 

Un  peut  donner,  mais  rendre  ! 
toi»  UOCaiLL. 

11  oubUmit... 

CKonwsti,  arec  wn  r^ra  de  dédain. 

.'Von  crime!  il  ne  le  prut  comprendre. 
Son  «Bil  ne  saurait  voir  le  but  qoe  j'ai  cherché. 
Et  pour  me  pardonner,  il  est  trop  débauché  î 
C'est  fou,  Brogbill  ! 

L«td  a<r«(liîll  relaurna  à  u  place,  tri  griiHli  olKciMi  taynumt 

lc«  Iriiri. 

Parlez,  Dci»borfiu;;li  ' 
te  n  vjOK  r.éxâR\i  oksboroiuu.     ici  uni. 

]Jon  beau-frère, 
Vous  méditez  dans  l'ombre  un  dessein  téméraire. 
Nous,  de  la  royauté  subir  encor  l'affront! 
Point  de  ri>i.  quri  qu'il  soi!  !  les  soldats  salûroot 
Cromwell  de  cris  d'amour,  Olivier  d'anathèmes  ! 
Meurent  les  cuurti!>aiis,  les  docteurs,  les  système!»! 
cRoawEU.. 

Desiborough,  vouv  lultc/  coitlr<^  im  inot.oftntreun  nntn. 
Si  ce  peuple  innoceiil  ^tul  un  roi,  |>outquoi  non.''  — 
Ce  non  da  roi,  pro.scrii  par  votre  orgueil  tentaïqnc, 
Qu'est-ce  pour  un  soldai? — Un  panache  A  son  casque. 

Il  fait  «tgnr  à  Wliitrtnrkc  it  p«r1»f .  Whiirtoeltc  Mt  In  v,  el  D««borwigb 

MHiT£Lo<.k£,  (t  part,  regardant  Detborouifh. 
Ce  valet  de  charrue  avant  moi  m  lever! 

Hiul. 

Milord.  —  je  serai  vrai,  quoi  qu'il  puisse  arriver. 
Poinide  peuple  sans  loi,  point  de  loi  sans  monarque.— 
Éooutex  :  Targument  vaut  bleu  qu'on  le  remarque... 

Avant  moil  OeslwrouBh!  Âoatuitcio/  bntor! 
n*M. 

Le  roi  ftit  de  tout  tentpa  nommé  tegtttater, 

Lator,  portmir.  ligis,  de  loi;  d'dù  jr  n  lève 
Qu'un  prince  est  ik  la  loi  ce  qu'Adam  est  pour  Eve. 
Donc,  si  le  roi  des  lois  est  le  père  et  le  chef, 
Point  de  peuple  sans  roi.  jr  Ir  di*  derechef; 
Voyez,  pour  coniirmer  ma  doctrine  certaine, 
Noise.  Aaron.  Saint-John,  Glynn,  Gieéron,  Fountnlno, 

El  .Siliini,  Vwvf  Inih.  (li.tpitn-  dt-^  ,\Imi>  : 
(^uid  de  his  ccnsetui  modo  cmlùibua.  — 
Milord,  il  eiut  réffBer?  —  DM. 

n  r.,..,..I 

CHovvi  ei.t,  félicitant  W/ttteluL  i,e  du  ye$le  et  du 
rfffttrd. 

Comme  il  raisonne! 
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CaOHWKLL. 


Qu'an  discours  à  proiras  de  laUn  s'asMiMODe!  — 

SIR  CHARLES  WOUUtY,  ««  leCUHl. 

Kilord,  sans  nul  déUrar, 

J'oserai  délromitcr  Votre  AlteSM  à  mon  (utir 
Le  c)i«r  d'un  peu|iie  libre  est,  suivant  le  propiivif , 
ntn^Mam  in  medio  poiftuëf  non  au  Mie. 
Ce  chef,  *iir  quelinic  siétfe  enfin  qu'il  soit  assis. 
Est  m^^j^^r  êimguii»,  —  minor  uniwrtit! 
Doue  1«  tlire  de  roi  rompt  noire  privilège, 
Hex  tiotat  tegem. 

cnonwELt. 

\rKim)i*iits  (le  t'oll<^y<"  ! 
Avtc  vos  mois  lalins  je  bui»  |j»  u  faïuilicr. 
Mauvaises  raisons  ! 

A  riet|««tl»U 

Vous! 
rjaaroii^T.  >f  l'etuut. 

Miloiil,  pubsani  pilier 
D'iM'ael,  qui  par  vous  domine  sur  la  terre. 

Voici  te  que  je  di»  :      <>  p<'U|ilt  il'  \iii;lclerrc. 
Dont  le  haut  Pariement  se  uoiuuic  impérial, 
A  le  droit  glorieus,  saint,  inunémorial. 
D'avoir  pour  chef  un  roi;  sa  di^niCé  l'exige. 
Ouc  Votre  Altesse  accepte  un  litre  qui  l'amige. 
Vous  le  devez  au  peuple!  oui,  mllord,  c'est,  je  croi, 
lui  manqucrf  que  régner  )<ur  lui  sans  tire  ror. 

Il  M  raMind. 
CBOnWILl. 

Monsieur  Lenlhall  ' 

m,  *IIUAJI  LESTUALL,  se  ivtaul. 

Milovd,  —  le  Parlement  préside 

La  nation,  eu       la  n>>  lult'  r.'-.iilf. 
Il  commaude  aux  petits  comme  aux  plus  élevés. 
SI  donc  le  Partemenl  vous  Ml  roi,  vous  dem. 
Selon  le  Droit  romain,  suivant  Ic  Mcaloffue, 
Obéir  et  régner  ! 

cionwM.t,  à  pari. 
Courtisan  démagogue  I 

H.  WILLIAM  LenTHALL,  à  part. 

n  se  laissera  faire,  el  j'espère  qu'alors 
Il  lie  ui'oublira  point  pour  U  duwdbre  de«  lords! 

TUtatoB,  latt  à  CtmumIL 
Milonl,  le  Pnrlcneiit  al}cnd  touji  >ii  r>... 

csoHWiu,  batf  «MV  impatience. 

Silence! 
THURLOE,  toujours  de  même. 

■fais... 

Avant  d'accepter  il  sied  que  je  balance! 
ri-Krwoo»,  $e  lepont. 
Ah  !  milord,  rcftisct  1 — Tour  voua,  pour  votre  bOMCor. 

.l'nsr. ,. 

cROMWKLi.,  (t's  couijvilianl  loua  île  la  tnahi. 
Ailes  tous  prier  el  chercher  le  Seiffncurf 

Tou»  Miflrat  Iralcmeni  <•!  rmnnn-  m  |it.>i c»«mii>.  Milinu,  i  ■'  ' " 
le<ti-fnirr,>*arr.Hr  »ar  te  «niil  dr  |«  potic.lo»  I»IM«  p«r(ir,rl  r«ini  o<' 
•«n  «••■de  «rr>  CToniwrtI  qui,4nvni4K  4»  MB  Ihalrail,  «Vit  pl*c<^ 
«ur  W  dcTSHl  du  lli<-*ln>. 


SCÈNE  IV. 

(•.RO*IWELL,  WILTON. 

BiLtvi^,  à  part. 
Von  '  je  n'y  puis  tenir.  —  Il  tout  ouvrir  non  Imbc. 

11       Il  tlruiii  Cr«m««U. 

Regarde-moi,  Cromwill! 

lIonlMlMkn».  CnMnxoll     if-umm.-.  cl  litaiitt  tmm9gu4 
lurpria  et  luuUia. 

D^à  ton  œU  s'ewSanne 

Sans  df.ii(.-,     lu  <Iit  i>      q"'-!  front  jW  Icl 
Te  parler,  sans  avoir  obtenu  la  merci?  — 
Car  ma  ptace  est  «transe  en  ton  conseil  de  sages! 
j  Si  quelqu'un  me  chercliait  |»armi  tous  ces  vidages. 
1  «  Voyex  ce*  orateurs  choisis,  — lui  dirait  on,"  [lou.* 
•  C'est  Warwick,  e'est  Pierpirint.  Ce  muet, —c'est  Hil^ 
On  a  Milton  ;  qu'en  faire?  Du  muet!  c'est  son  rMe,  — 
Ainsi,  moîi  dont  le  monde  eulendra  la  parole. 
Au  eoosell  de  Cromwdl,  seul,  je  n'ai  pas  de  voix  !  — 
Mais,  aveugle  cl  muet,  c'est  Inip  imiir  «  ell*  hit. 
On  te  perd  à  i'appàl  d'un  folai  diadème, 
Frère!  et  je  viens  plaider  pour  toi,  contre  toi-même. 
I  Tu  veux  donc  étiv  roi.  Ciomwell?  et  it;iiis  ton  cœur. 
Tu  t'es  dit  :  •  C'est  pour  moi  que  le  peuple  est  vainqueur. 

Le  but  de  ses  combats,  le  but  de  ses  prières, 
«  De  ses  pieux  travaux,  de  ses  veilles  guerrières, 
»  De  son  sanfi  répandu,  de  laiil  de  pleurs  versés, 
«  De  tous  ses  maux,  c^t  mol  t — Je  r«tne,  c'est  assei. 
vi  Udoil  secroireheureiis.  |)iiisc|u'aprés  tant  de  peines. 

-  Il  a  changé  de  roi,  —  renouvelé  ses  cbaioes!...  •  — 
Rien  qu'à  ce  seul  penser  mon  ftront  chauve  rougit. 

—  ÉcoiiU'  iiM.i.  Ci-oiuwell!  c'est  de  toi  qu'il  s'agit.  — 
Dune,  tous  les  grands  moteurs  de  nos  guerres  civiles. 
Va  ne,  Pym,  qui  d^in  mot  taisaient  mardier  des  vQlea, 
Ton  gendre  Ireloii,  oui,  ce  martyr  de  nos  droits 
Que  ton  orgueil  exile  au  sépulcre  des  rois, 
Sydney.  Uollis.  Marlyii,  Bradsliaw.  ce  juge  austère 
yui  lut  l'arrtH  de  mort  à  Charles  d'Angleterre, 
Et  ce  iiampden,  si  jeune  au  tombeau  descendu. 
Travaillaient  pour  Cromwell,  dans  leur  foule  perdu  ! 
C'est  loi  qui  des  deux  camps  régies  les  funérailles, 
El  dépouilles  les  morts  sur  le  champ  de  batailles! 
Ainsi,  depuis  quinze  ans,  pour  toi  seulrévdllé. 
Le  peuple,  A  Ion  profil,  joue  h  la  liberté  ! 
Dans  ses  grands  intérêts  tu  n'as  vu  qu'une  affaire. 
Et  dans  la  mort  du  roi.  qu*un  héritage  à  taire!  ~ 
Ce  n'est  pas  que  je  veuille  ici  te  rabaisser; 
Non.  —  Nul  autre  que  toi  n'aurait  pu  l'éclipser. 
Puissant  par  la  pensée  et  puissant  par  le  glaive. 
Tu  fus  si  grand,  qu'en  toi  je  crus  trouver  mon  fève. 
Mon  héros!...  Je  t'aimais  entre  tout  Israël, 
Et  nul  ne  te  plaçait  plus  avant  dan»  le  ciel  !  — 
Et  pour  un  titre,  un  mot  vide  «niant  que  souore, 
I/apotre.  li-  li>'i<».  !«'  *:>ttil  si-  (i«'shonnre! 
t^iis  ses  desseins  profonds  voilà  ce  qu'il  cherchait  ; 
La  pourpre,  bailton  vil  !  le  sceplre.  vain  bocbH  ! 
Au  sommet  de  l'ttK.  ji  t»'  jinr  In  leiu|>éte. 
Ivre  de  lun  de>lin,  tu  veux  parer  la  téle 
De  cet  éclat  des  rois,  pour  nous  évanoui  ? 

Tremble  ;  on  e  t  r  i  i'",l<'.  qtiniid  on  e<t  ébloui. 
Olivier,  de  CromvviU  je  t<-  demande  compte. 


Digitized  by  Google 


ACTE  Ut,  SCÈNE  VI. 


70 


Kl  de  la  gluirt-  ihHji.  tjui  deviciil  notre  honte!  — 

0  vieillard,    'as-tu  fait  de  ta  Jeune  verts? 

Tu  le  dis  :  >•  Il  i-sl  doux,  quand  on  a  combattu, 
«  De  »'eodorinir  au  trùrie,  enviruuué  d'homoui^es, 
«  VHn  roi,  de  peupler  cent  lieux  de  ees  isM^es. 
»  On  a  son  yraud  lever;  on  \u.  dans  un  beau  cliar, 

•  Trôner  à  \Ve»tiiûiisler,  prier  à  Teiuide-Bar  ; 
>  On  (Farene  en  cortège  une  fmile  senile} 

•  On  se  fait  haranguer  i>ar  (f<>s  fyrrRîors  iti-  s  itir; 

•  On  porte  de»  fleurons  autour  de  son  cimier...  ~  . 
Est'ce  là  tout,  GromweU?  Songe  A  Charles  premier, 
ftses-lu,  dans  son  sang  rainns'-ntit  la  couronne. 
Avec  &uii  édiafaud  le  reiiàtir  un  Irùiie? 

Ouoil  tu  veux  «Ire  roi,  Crouiweli?  —  Y  penaetrttt? 
v>  rmuK-tti  pn-i  qn'it»  jour,  d'un  ci-f  pt>  rcvëla. 
Ce  même  White-Hall,  où  la  grandeur  &'étale, 
Tomrre  eneore  une  fois  sa  fenêtre  ftilale?  — 
Tu  ri*'  rnn'K  .t.uH  Ion  aslrc         iltmc  tant  de  foi? 
Sonye  a  Cl)arle:>  Sluart!  Souviens  toi  !  «ouv  ieus-UM! 
guand  ce  roi  dut  mourir,  quand  la  iiaebe  ftjt  prête, 
C't-->t  un  bolirnMtr  vnilt''  rjni  fit  lomlx  r  l<'-li'. 
lîoi,  devant  tout  son  peuple  il  pi-rit  sans  sccoun», 
Sas*  tavoir  snileneat  qui  dénouait  ses  Jours. 

Pnr  |p  mf  mc  rhrinui  tu  ni'ircfjps  à  la  perle, 
Cromvïfll;  d'un  \oile  aussi  ta  fortune  est  couverte. 
Crsias  quVNe  ne  ressemble  h  ee  spectre  masqué 
^tii.  -tir  lin  l'rhatiud.  parait  au  juiir  m  iT'iiu'  ! 
De>  rêves  de  l'orgueil  dénoûmeiit  formidable  !  — 
Croawéll!  d*un  cent  cdté  te  irAne  est  abordaide. 

On  y  mon)»-;  t-l  (f<-  l'.iiilri'  on  ilt-ci-iid  .lii  louiliciii. 
Cmins  de  voir,  si  tu  prends  celte  pourpre  eu  lambeau, 
$*ast«ialder  quelque  jour,  dans  cette  mène  cbambie, 

1  r;.'  «  -.iir.  Juiii  nlnr^  lu  iii'  >rr.ii-  plus  mmibre! 
t:ar  II  se  peut,  crois-moi,  qu'à  la  fin  alarmé. 
Contre  un  «♦pire  nouveau  de  ton  vieux  glaive  armé, 

«>  peuple.  <|n>-  (onjoiir^  (un  cM  iiiiiIr  drcide. 

PeB»e  è  la  royauté  muiu&  qu'ù  ton  régicide! 
ncttles-ttt  pas?...  Ah!  jette  Mn  de  lof 

Cl  <>  Ki>Ui'  irhi<triuii  i  l  ce  ui.iMjiK'  de  roi  ' 

Besle  Croniwell.  JOainlieus  le  monde  ea  équilibre} 

Pais  sur  les  nations  régner  un  peuple  iibrv  : 

>f  ri"];iM-  pn-.  sur  lui.  S.iiivi'  sa  liberté. 

Oh  !  combtea  a  rougi  ce  peuple  en  sa  fierté, 

t^and  dans  ce  Parlement  il  a  vu  ton  génie 

"Wi  iidi<  r  "i  ]>n\  d'or  un  peu  de  tyrannie! 

Démeu»  te»  vil»  flatteurs  :  monire-toi  uoUe  et  grand. 

luge,  législateur.  ap6lre,  con<|uérant. 

Sots  plus  qiic  mi.  Remonte  à  la  hauteur  première. 

tl  n'a  faUu  qu'un  mot  pour  créer  la  tumière  : 

Toi,  redeviens  Cromwell  à  la  voix  de  Xllton  ! 

cmMiwKLL,  le  reierant  arec  m»  geste  dédaigHevs. 
fcc  bdslHimnM  le  prend  sur  un  singulier  ton  ! 

(Çd.  loaitri-  Inhn  Hilton,  sccrélaîre  interprète 
Prr»  le  con.seil  d'Llat,  vou»  êtes  trop  pointe. 
Tous  M-ex,  dans  Tardenr  d*Un  lyrique  transport. 

OaWié  qu'on  m-  dll  f'„lr,-  ni,  %$e  et  Milwd. 

loB  buHuIité  souffre  à  ce  titre  frivole; 

lais  le  peu|de  qui  règne,  et  pour  qui  je  m*lnHnole, 

V  m  .n  î.i,  Il  ,;raud  repri  t  veut  qu'il  eu  .soit  ainsi. 
If  me  suis  résigné  ;  —  résigoex-vou»  aussi! 


SCÈNB  V; 
CKOHWELL,  HUL 

Au  fond,  il  a  raison.  —  Oni,  mais  il  mMmportuite. 
Charles  premier?.. .-.U.ii>  non.  tu  vois  mal  ma  fortune: 
Les  rois  comme  Olivier  n'oul  point  de  tels  trépas, 
■iilon;  on  les  poignarde,  on  ne  les  juge  pas  !  ~ 
J>  songerai  pourtant.  —  Sinistre  alternative  ! 


SCÈri£  VI. 
CROIWBLL,  LAOV  FRANCIS. 

csonwcLL,  apercevant  tatfy-  Fratuih  qui  tntte. 

Ah!  Francis'     On  dir.iit  rjir;>  un  >  in.uix  allentive. 
Rayonnante,  elle  vient  cluirmer  mes  noirs  eunui», 
Comme  un  jeune  astre,  éclos  dans  les  protondes  ouits  ! 
Viens,  mn  ntlf!     Toujours,  .inj;.-  .'i  fip.nr.-  tiiini.iine. 
Près  de  moi  quand  je  souffre  un  instinct  te  ramène. 
Je  suis  toujours  heureux  Ionique  je  te  revois. 
Ton  ceil  vif  et  brillant.  \u  pin  c  <■[  dniu  voix 
Ont  un  charme  pour  moi,  qui  me  reud  ma  jeunesse. 
Viens,  enfiint!  que  ton  pére  à  tes  cdtés  renaisse! 
Toi  seule  ici,  du  monde  sf^nores  les  noirceurs, 
fimbrasse-iooi.  —  Je  t'aime  avant  toute*  le«  mutA. 

L*»Y  rn*naa,  /'entinuMiil  d*un  tdrdêjow, 
T)p  rri'âce,  dites  moi.  Serail-il  vrai,  mon  pére? 
>  ous  relevez  le  trùue? 

CROnWKtl. 

On  il-  dit. 
LADV  riA^cus. 

Jour  prospère! 

L*Angi6tflne,  milord,  vous  devra  son  bonheur. 
Ce  Alt  tonjonrs  mou  but. 

liADY  FRKM.ls. 

Ah  !  mou  père  «i  seigneur. 
Que  voire  bonne  sotur,  milord,  sera  contente. 
Nous  allons  donc  revoir,  après  buît  ans  d'attentn, 
Notre  CJurle»  Stuarl! 

cBonwiLt,  itouné. 

Ulloi  ? 

L^OY  rHANCUi. 

Que  voua  êtes  bon  > 

CROSUTEU. 

Ce  n'eat  |»as  uu  Stuarl. 

tAOY  rBATicis,  surt>n$e. 

Quoi  donc?  Est-ce  un  Bourbon? 
Mai»  ite  n*ont  pas  de  droits  au  trdne  d'Angleterre. 
ckonwiLi. 

Je  le  pense  de  mène. 

LADV  KANCIS. 

AU  sceptre  héréditaire 

Qui  donc  ose  loucher? 

caoawxLL,  o  part. 

Que  répondre  en  eifet? 
Ion  nom  me  pèse  i  dire ,  ei  me  semble  un  forhit. 

n*Bi. 

Ma  Francis,  d'autres  temps  veulent  une  autre  race. 
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GBOMWELL. 


N'auriez-vuus  pu  i>en»er,  pour  remplir  cette  piaee.-? 
L&W  ttARCM. 

A  qui  dooc? 

CRoiwtLL,  avêc  doweur. 
P«r  exemple,  —k  ton  pére?  k  CmBWdl? 

L\bY  FRA5CI8,  ttiMUUtU. 

Si  Je  ravais  pensé,  me  puniate  le  ddf 
ctoxwiu,  à  part. 

Mon  pèreî  du»1,  vou»  taire  cette  injure  ! 
VoM  croire  luitrpateur,  sacrtiége, parjure! 

CKUSWKU. 

Ml  mie!...  Vous  jugei  trop  bien  de  na  Tcrtu. 

D'un  pouvoir  passayor  %ous  <^tes  rcv<^lu; 

C'est  un  malheur  de«  lvm\H ,  dont  vous  souffrez  vous- 

Mais  vou$  du  roi-martyr  prendre  le  diadème  !  [même. 

Voui  joindre  à  !>es  bourreaux!  régner  par  »oa  trépas! 

Ah!...— 

(.ROflWEll. 

Sais-iu  qui  causa  iia  mort? 

le  ne  nii  pas. 

Toute  jeune,  élevée  en  une  solitude, 

J'ai  foulfert  de  nos  maai^  sans  en  faire  une  élinle. 

tuonwri  f . 

On  ne  te  tut  jamai»,  daa»  le  procès  du  rui , 
La  liste  de  la  cour...,  des  Juges,  de  «eui...? 
tAOT  mncn. 

Quoi, 

Des  rCsiddes? 

Oui,  Francis,...  des  régicides! 

Personne  ne  m'a  dit  rjnch  étalent  ces  perfidp*. 
Je  maudissais  leur  crime  et  j'ignorais  leurs  noms. 
On  o«  parlait  point  d'eux  aux  lieux  d*o&  nous  venons. 

CKOJIWCLL. 

Ma  siBur  ne  vous  parlait  jamai»  de  moi? 

L&ar  ra&ncis. 

Mon  père! 

gui  dit  cela  ?  J'appris  à  vous  aimer... 

caoïwKU. 

•l'esix'rr... 

Oui. — Mais  tu  liais  donc  bien  ces  sitjels  si  iiardis 
Oni  «NidamBèrenl  Charte?... 

li&DY  FRANCIS. 

Ah!  qu'ils  «oient  tous  maudits  ! 
cionwEii. 

Tous? 

L4»T  raAncis. 

Oui,  tous! 

cRoawEix,  à  part. 
Quoi,  frappé  dans  ma  propre  famille! 
Trahi  par  mon  flts  même,  et  maudit  par  ma  Mie! 

LADV  FRANCIS. 

vue  cbacun  d'eux  ressemble  à  Catn,  le  itaoni! 

cftoawELL,  à  i>ait. 
Implacable  Innocence  î— On  me  croit  impuni  ! 
Ma  fille  la  plus  chère  et  la  deniMre  née. 


Semble  une  conscience  à  mei>  j»as  acharnée. 
La  candeur  d'un  enfant,  son  œil  naïf,  sa  voix. 
Font  tremider  ce  Cromweli,  l'épouvante  des  roi»! 
Devant  sa  pureté  toute  ma  force  expire. 

Duîs-ii-  i»(-rsévér<'r?— D«is-je  saisir  l'empire? 

Prosterné  sous  le  trAne  où  je  serais  assis. 

Le  monde  se  tairait  ;  —  mais  que  dirait  Francis? 

Que  dirait  M>ti  rcn^dil.  doiiv  comme  sa  parole, 

i;i  <|ui  m'enchante  encore  alors  qu'il  me  désuie? 

Chère  eufanl  !  que  son  cneur  saurait  avec  effroi 

Queje  anis  résielde,  et  que  j'ose  étt «  roi  ! 

Dans  sa  province  obscure  il  faut  qu'on  la  renvoie. 

Au  but  de  mon  destin  sacrifions  ma  Joie. 

Privons  nies  domten  ans  de  ses  soins  que  j'aimais. 

N'attristons  pas  surtout,  ne  détrompons  Jamais 

Le  seul  être  qui  m'aime  encor  sans  ma  puissance, 

El  dans  le  monde  entier  craie  A  mon  Innocenee! 

Ange  heureux!  que  mon  sort  ne  touche  pa<  mi  <}ta 

li  le  faut  :  soyons  roi,  sans  <iu  tlle  en  sache  m  n. 

Iltul,  à  FrancM 

Coofrerve  ce  «but  pur  !  je  l'aime  aio&i,  ma  fiUe  ! 

IlMfl. 

I  Anv  rRwris,  !f  sttirnnt  du  regard. 
gu'a-l-il.'  C'e^l  dans  ses  yeux  uue  larme  qui  brilie  ! 
Bon  perel  il  m^alne  tanti 


SCÈN£  VIL 

L&nr  r&ANGIS,  mm  ROGHISTIi,  MR  GOfiCLiGOT. 

OAIK  bliGCLiuuv,  à  Hochester  au  fond  du  théâtre. 

EUe  est  seule,  venai! 
toRB  nncnt^TEn.  à  part. 
(jue  d'attributi  le  diable  aux  doublons  a  lioanéi! 
J'ai,  grftce  A  leur  pouvoir,  su  rendre  mofMi  «uiMrcs 
t'nc  dn^^;np  rfamnéi»  p\  Av  «aints  mousquetaires. 
La  duè)iiie  a  cédé  vite,  et  Je  croyais  d'abord 
Moins  tendres  ces  scddala,  piliers  dn  MontF>Tludior  ; 
Uab!  dés  qu'un  peu  d'or  touche  à  ce;  draf^on*  aptVfros, 
Ces  téte^roude»-là  touroeul  niieux  que  les  autres! 
—  Ils  sont  tas  de  Cromwell  qui  les  tient  asservis.  ^ 
J'ai  déj/^  vers  Ormond  dé|>érhé  rrj  .ivis, 
Que  la  porte  du  parc  ce  soir  sera  livrée. 
Maintenant,^*  franeis!  j>n  ai  l'Ame  enivrée. 
lîai>  j'ai  pour  réussir  df<  .1,1^  Nou\tTains, 
Je  puis  semer  à  flots  doublons  «l'or  et  qualraiof  ! 
Tentons  Poccaslon! 

U  «VriHicv  trt*  Ia4r  yfwii,  qui  m  !•  Mil  pai  «1  imblf  wÊmmmMté* 

liAtt  6V06UaoT,rr{r«r(/aM<  une  bourê$fm*eUB  cache 
dan»  sa  mûH. 
Assef  ronde  est  la  somme! 

A  |»irl,  rï'  ;  ii<!;irïl  H'Hhr,l*T. 

il  est  vraimeul  joli,  ce  jeune  genliUiomme  ! 

Se  déguiser  ainsi,  tout  braver,  par  amour! 

A  cet  âge  ils  sdul  fous.  Iléla>  '  i  lianin  son  tour! 

Oui,  c'est  ainsi  qu'eût  fait  sir  Amadis  de  Gaule. 

— Pourtant,  dois-Jc  permettre..?  Est-ce  bien  lA  mon  rAte? 

Bl  puis,  ce  chevalier  n'a  pas  un  mot  pour  moi| 
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De  Targ^Dt,  voilà  loal.— 

lonxieur*  un  tml«tit  ! 
u»M  aociitSTiii,  M  détournant. 

Quoi? 

»u»  srcsLtfiOT,  l'tntrafMUit  à  Pautrt  coin  du 
thiêtn. 

L'n  instant  ! 

LOI»  ROCHKSni. 

Quoi? 

BAME  6C6&UG0T,  iui  $ourfanf. 

N'a-t-on  rien  de  plus  à  me  diro? 

LORD  aOCUEHTER,  à  poN. 

Eh!  U  bourse  était  lourde  et  doit  pourtant  suffire. 
»ABK  SCCSLIfiOT,  à  part. 

Pourvu  qu'il  n'aille  pas  m'btiiailler  encor 
Avec  ses  doublons... 

t«a>aocHi£TK«,  mettant  la  main  sur  ms pmhvs  tUles, 
à  part. 

Diable'    Altoiis.ji»  n'ai  plus  d'or, 
le  *ou  !  —  Prenons-la  par  le  faible  des  vieilles. 
Et  de  ^dqucs  douceur»  chatouitloiis  ses  OKilles. 

■•Ml. 

Eh  !  qui  pourrait  tarir  à  parler  avec  vous? 
Ait*.  MDS  le  soin  pressant  qui  m'amène... 

•AU  eiecLifioT,  rteulant. 

Tout  doux! 

VMSnelIaUci... 

UNIS  «OVHISfM. 

Nonpas.  Sais,  bélasf  le  temps  presse. 

lIMtm  |>«TCf«  Fran.  i<  :  .11.-  1c  railaai, 
IIASK  CC6U1IUUY. 

i€  le  vois,  fotts  n*av«i  d>euz  que  pour  au  maîtresse! 

t  '  RF)  KlX  llf  STKR. 

Ah  '  vous  êtes  clianuantc,  tl  s'il  fallait  choisir... 

K  part. 

?a-l-«lle  4  ses  côté»  nu'  f.iirf  ici  moisir' 
•Ame  cittbLiiiuv,  a  part. 
Il  a  bon  goAt.  Je  vaux  d*<lre  eoeor  fcgardée 

Quand  je  me  suis  un  peu  d'nv.mrr  .irrnmniodée* 
Au  fait,  je  ne  suis  pas  .si  digne  de  dédain, 
Quand  j'ai  ma  jupe  rose  et  mon  Tertugadin, 

Me-»  lar-  <}','ïmrtur,  mes  brns  i^nmi";  de  hrlirs  maodias, 
tl  me*  il.  uv  tonnelets  ajustes  sur  les  hanches! 

H«ut. 

Vous  trouves? 

Kot>  «ooiuTn,  s*  tournant  ver»  Francis. 
Mais  sottflta... 
•Ans  «CGflUflOT,  le  rclenniil. 

Monsieur,  j'ai  du  reinurd. 
<a  ^fge  est  de  garder  la  lUte  de  mUont. 

LORD  ROCHESTER. 

Vea  yen  auraient  rendu,  madame,  en  leur  bel  âge, 
Cataor  ïDtdM,  Esplandian  volage. 

■  VIE  CIGULI60T,  le  retenant  toujours. 

it  suis  coupable  On  peut  vous  «iiirpreiidre  d'ailteurs. 

lOHD  ROCHKSTER. 

Sir  randwiis  de  Troie  e<U  porté  vos  coulcttrs. 

•AU  «tMUBOT,  é  pturt. 
Il  parie  dans  le  gmid! 


101»  «OCI ESTER,  à  jraï  f 

Sommes-nous  ridicule» 

Tous  les  deux  ! 

;  D.v«i£  fircciiGOT. 

Je  vous  jure,  il  ni<  vient  des  scrupules. 
Et  j*ai  aille  frissons  dont  je  me  sens  glacer. 

UHU»  MNSIISTEB. 

Vm  mains  sont  un  Tétourt. 

A  fatu 

Ab!  feut-il  dépenser 

Pour  ceiff  virillr  fotlf.  atix  {',r\fft  <  desséchées. 
Tout  ce  qu'ont  les  amours  de  choses  rechercbées! 
Que  me  restera-t-il  pour  Pranels? 

•ABK  «ec«u60t. 

Laissez-moi. 

KOM  ROCMBSTKB. 

Vars  eftt  quitté  Vénus,  s'il  eût  vu  r.iigj;lig«y. 

•AHK  6U601,I«0T,  à  puri . 

C'est  suffoquant.  Vraiment,  dirait-on  pas  qu'il  m'aime? 

nniil 

Je  ne  veux  qu'un  mari  qui  me  parle  de  même. 

vn»  aocuisTu,  à  port. 
Elle  veul  un  mari  :  je  phiudmi  <  i  Iiij-là  ! 
Mais  pour  être  flattée  elle  va  rester  là. 
0  la  V  ieiile  tttue,  et  qui  a*a«niit  d'énuiles 
Qu>o  Espagne,  pny<;  dni  (iii^fyn*'^  ci  desmulest 

DA1E  CilGUtlCOY. 

Monsieur,  vous  qui  aembieg  être  un  homme  de  goftt, 
Dites-moi  franchement . . . 

LORD  RocBESTBR,  à  part. 

Encor!  le  saag  ne  bout. 

DAMI  CICOLICOY.  lut  moutrmit  Ftatich. 

Qu'ont  donc  pour  vous  charmer  ces  jeunes  éventées? 
tan  loanam. 

Mais... 

DASS  GliMUSOV. 

En  qvoi  vos  ardeurs  en  sont-eHes  tentées  ? 
Quel  attrait  voyez-vous  à  l'air  de  ces  minois? 

LOS»  B0CB18TKK,  à  part. 
Tniment  !  avec  son  teint  de  mandarin  chinois! 

D4«E  61'CGLIGOT. 

Elles  ont  la  jeunesse,  oui  :  c'est  n'avoir  au  reste 
Que  la  bcauti  du  diable. 

loas  aoCB ESTER,  à  part. 

Et  toi  sa  laideur,  peste  ! 
Quel  moj^en  prendre,  à  ciel,  pour  m*en  débarrasser? 

«..Ml 

Laissez-moi  deux  instants  avec  Francis  causer. 
Après  cet  entretient  mon  cherlmiton-de-Eose, 

Ma  foi  de  chevalier  voih  pronu  t  (|uelque  chose, 
Oui,  quelque  chose...  dont  vous  ne  vous  doutez  pas. 

A  p«rl. 

Une  entrée  i  Bediam. 

OA>K  fiOeOUGOT. 

Soit.  Je  reste  deux  pas. 
MHui  tocnarn,  reepirant, 

EnEn  !... 

•AHE  CtIGGLIbOV. 

SoyeidiseNt.» Snrtaut,  quoi  qu'il  arrive, 
Ne  me  oammes  Jamais  :  on  me  br  Aierait  vive. 
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CEOMWELL. 


LOKD  KOCn ESTER . 

Soyn  IraD^Ultte.  —  Allez  tous  promener  op  poi. 

A  patli  ««  la  TagatJani  *oitài, 

CfTte,  die  a  les  oi  secs  à  tain  m  très-bon  feu! 


SCteNE  VIII. 

LaOY  FRANCIS}  U>RD  ROCIIËSTER. 

innn  RocnRiTEH.  o  part. 
M'en  voilà  délivré.  —  H.i«..irdons  l'aveiitur*»  ! 

I*^îl  flié  «ur  Tr«Mci«  lAujoiirt  immobile  pen*iTe, 

Oiie  de  grâce  cl  d'aUrails  !  divine  créalure  ! 
D'abord  tournons  la  place,  avant  de  l'atlaqucr. 
Une  Ul«  est  un  fort,  j'ai  pu  le  remarquer. 
I.ps  rliris  d'yeux  qu'on  lui  fait,  la  mise  recherchée. 
Les  petits  soins,  les  mots  calants,  sont  la  tranchée 
Qui  B'kvancecn  ligzag;  la  dècUiration. 
C'est  l'assaut;  le  quatrain.  —  capitulation! 
ie  oe  puis  suivre  ici  les  règles  ordinaires. 
Ainsi  bniAinons  un  peu  tou^  li  s  ])rélimlntlres. 

lUal,  on  **iveltitMI. 

Miss...  "Wilndy 

L&BT  raik^icis,  ae  relournaut  d'un  air  étottHé. 
Monsieur? 
iMii  Bocnma,  à  perrr 

Son  regard  m'interdit . 
ïMt  piAnciB,  avec  tm  êourire. 
Ah!  e*est  l«  ebapelain  !... 

tokfi  ROcnssTiii,  a  yatt. 

AecoaUrenent  maudit! 
l'ai  heau  prendre  les  airs  1rs  jiltis  cnriiicls  du  monde, 
Elle  ne  voit  en  moi  qu'un  pédant  léte-ronde  ! 

teint  homme,  donnez-moi  la  bénédiction. 
Quel  texte  m'aUei-vou»  prêcher? 

LOM  nOCBMTBt. 

La  passion. 
LASY  tajuicis. 
J*al  le  «OMir  bien  toucbé  du  xèle  qui  voua  presac. 
Vous  voye<  d«Tant  vous  une  iiunibie  péchieresae. 

Mon  père. 

KM»  looiism,  4  part. 
Son  plrel  ahl  o1il-Je  rien  de  aaapeel? 

a*ui. 

■a  flUe!...  éeoMles-noi. 

Lunr  ruftnci». 

J'écoule  avec  respect, 
l^aa  aocHESTER,  à  part. 
Suiarje  asaei  aiaUieureui  d'avoir  l'air  respectable.' 

Ma  fille!...  écoutez-moi.  —  Ce  n'est  pas  charitable 
D'épandre  autour  de  vous  des  ravages  affreux  ! 
T.A*r  nAUOS,  étonnée. 

■ol? 

LORD  ROCBBSTU,  pOUrtUicaHl. 

Vm  de  vos  regards,  seul,  fait  cent  maNieureux. 
I  K»r  macia. 

Vous  VOUS  trompez  ! 


LOKB  aocnaran. 
Oli,  non  ! 

LASV  rainci». 
■ah  quels  sont  donr  mes  crimes? 

j  lORD  ROCnK^TFR 

'  Vous  avez  sou«  les  yeux  une  de  vos  victimes. 

I  LAVT  raAaCM. 

I  Vous?  i|ii<'  vous  .li  j,.  r.iii  ?  Si  J*ai  vers  tous  des  torts. 

I  Je  cours  prier  mon  pére  I... 

'  loaa  tocaisrtt,  t*arrêlant. 

Ail'  -ovi'/  s.ins  remorda. 
Iles  ouux  qne  vous  causez  vou&  êtes  innoceale. 

lAIIT  maucib. 
Je  ne  vous  eonlprenl1^  |>;is. 

Loaa  aocaasTga. 

Candeur  intéressante! 

1  KU\  m\>Ll9. 

Mais  si  Je  vous  ai  fait  du  mal  sans  ie  savoir? 
Je  veux  le  réparer... 
LOB»  feoaiSTik,  tmttimt  lu  mafm  tur  aom  cœur. 
Ab!... 

LAttr  rBAKCIS. 

C'est  même  un  devoir. 
I  Loaa  BOGBisTaa. 

!  Qu'entends-je?  A  mes  désirs  seriei-vous  exotabte? 

i  Vous  roe  comblez  de  joie,  «>  princesse  adorable  ! 

ill  ctwrrhd  i  prnMir  la  main  ir  rraarà  fni  nnm.Vt. 
LABY  rBARCia. 
Je  ne  suis  )>niiit  ]>rinecsse...  On  niadore  que  Dien...  — 
Vous  m'effrayez!... 

KHa       aa  aalitar. 

UBB  BOCBiarBBf  la  retenant  par  $a  robe. 

Francis,  ne  uc  dis  pas  adieu  ! 

liABV  rBABCia. 

Il  me  tutoie  ! 

h'apptorhaal  de  Baete«t«r 4^ a»  SmetmfÊÊÊiMt. 

A't-il  la  Ute  un  peu  nuilade? 

lOBD  BOCBBSTBB. 

Non,  mais  Je  cœur. 

LABY  rR.\>CIS. 

Pauvre  homme! 

LORD  ROCHESTER,  à  part. 

Essayons  Ti  M-alade. 
Eile  a  l'air  de  me  plaindre,  et  i'amour  n'«t>t  pa»  iolit. 

Hant. 

Bil  rendei-moi  la  vie  ! 

LADY  ra^nus. 

On!.,  TOUS  auricB  besoin 
11*110  médecin.  Vrainii'iit.  il  :i  i.i  Hi  vrediandc! 

LOaa  aOCBE^iTER. 

Voilà  quatre  ans  bientAI  qu'autour  de  vous  je  r6dc... 

Mentons,  cela  fait  bien  ! 

LABT  ntABCIS. 

<}rr  1  iiii|pz-vOU»? 
LORB  KULUbârEa. 

Mourir  ! 

Voa  yeux  qui  m'ont  ï)lr-.sr  inr  poiirmient  'iouls guérir. 

LABV  FBASCis,  reculant  toujours. 
Il  me  fait  minent  peur! 

tOBBBOcn ESTER,  à  part. 

C'est  Oatleur! 
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■mI  rl  j«<||aanl  kn  niiiii»  d'aa  air  <ap|>b<al. 

0  ma  reine! 
MMI  tout  !  ma  <l<^tti'  '  ni.i  riymplir,  ma  sirtue! 

lADY  FBA3ici6,  effrayée. 
Oa*Mt-ec  que  tous  cm  nont?  Je  m^lippelle  Franei». 

I  (ihn  lUM  II  f  STER. 
Ah  !  itrinende!  pour  vous  je  brûle  el  je  transis  ' 
Som  ce  «Mf^nement  ramoiir  ven  vous  me  nuidc  ; 
J«  siiU  lin  I  Jii  \nlirr.  <  l  non  pris  un  dniide. 
Que  n'ai'je  à  tous  oflirir  le  sceptre  des  Indousl 
Sem-TOtts  donc  phn  dore,  arec  dM  yenx  si  doin. 
Pour  un  amour     tfiulri'  et  «[iii  ilr  dmi/i'  nnsdate, 

ia  prétresse  Opliis  le  fut  pour  Tu-tdatc? 
J*eitMe  ftancbi  TAsie  au  tirait  de  vos  a)ipas. 
Cruelff  '  vous  fuyez,  von-  lu  ri^pondez  pas. 
Je  vau  aller  mourir  de  l'amour  qui  m'oppresse, 
lais  non.  dites  un  mol,  ma  cbarmante  tisresse, 
l  II  iin>l.  i  l  M.u>  st  11  /,  pour  votre  heureux  siij*-!. 
Du  plus  consîtant  amour  lo  plus  céleste  obyel! 

LABT  ra*ncis.  o»rr»Rf  ^njreus  étonné». 
Cnc  dil-^l  donc  ^ 

LOio  locBisiKE,  à  part. 
Fort  bien.  Elle  reste  en  extase, 
li  II  rrr.i-'  ma  li.<r,iii[;iio  «  si  presque  phrase  à  phrase 
PrtM-  dans  Jbro^iut  ou  VUitutre  Baua, 
Comme  le  Tnir  Lfundre  ft  Z«lmis  l'adressa. 
C*«il  iû  Scndéry  porl  —  Coiillnm»!». 

Baill. 

Ingrate! 

BHaaMi  f ^iptralt  «mm*  irvuMt  ntattrar. 

Afc  !  rntea,  ou  je  Tab  me  noyer  daoa  l*Baplirate  ! 

ihut  nAJicia,  rfeiif. 
Omm  l'Euplirate  ?... 

&o»B  aocttism. 

Ou  iiliitr.i.  Miive/  votre  dessein. 
Oui.  prenex  cette  épée,  et  pcrccz-m'eu  le  sein!... 

n  paM*  te  mtim  h  mm  eSW  t«mmm  fmtw  ?  «kcnhir  «bd  ép*ft. 
A  paH. 

Point d^épée!...  Ah!. ..comment  faire,  avec  ce  costume, 
Si-miilant  de  se  tuer,  comme  c'est  la  coutume? 
Le  aMryeo  de  poursuivre  un  entretien  galant  ?  — 
Saia  à  défaut  du  fer,  le  quatrain?...  excellent .' 
Si  Je  ne  la  fléehisT  je  Teu\  que  Dieu  me  damnet  — 


feeovtet  votre  esclave.  6  divine  Nandane, 

Ce  papier  de  mon  cœur  vous  fera  te  tableau. 
Il  cftt  <té  détroit  par  la  flamme  ou  par  Peau, 

Si  mon  feu  n'eftt  if'vhé  me^  p!piirs.  et  si,  madame. 
Mes  larmes  à  leur  tour  n'eussent  éteint  ma  flamme! 
Prenex»  liaei,  Jnsez  de  mon  unour  ardent! 

It  a*  pr4«i(rfl«  atta  4r  Imi^  F ranri». 

LftOT  rnA9Cis,/e/ai(<  à  Utm  le  parchemin  et  recu- 
lent acec  dignité. 
Je  VOUS  comprends,  monsieur.  Vous  l'it  s  imnudent! 
Vous  osez  chez  mon  p*re  aiii^i  vou»  lulroduire  ! 

LOBD  KOCHS9TER,  à  part. 

La  petite  i»*cat  pas  trH-f;Ki1t>  h  i^éduire. 

L\DY  rsAnus. 
tevei-VOns,  ou  j'appeUe  ! 

■AU  tocnsTn,  tmifimn  à  genoux. 

Ab!  je  reste  vos  pieds!. ..^ 


Vos  insolents  propos  seraient  trop  expies. 
Si... 


scÈKt;  IX. 

Lm  uÈHUi  ClOMWILL. 

ctoxvKLi,  aperewani  Hœheêler  wt»  genovx  He 

Francix. 

Par  quel  hasard,  maitre,  aux  genoux  de  ma  fille  ? 
um»  tocvaam,  «itertè  et  eane  changer  de  poHurtf 

à  par! . 

Dieu!  Cromwell!  Je  suis  mort!  Pour  une  peccadille 
C'est  dur  d'èire  pendu!  Pris  «n  délit  flagrant! 
H  n'aura  pas  pour  rnni     •  ii.itiment  Irop grand! 

ClOaWJiLL. 

Fort  bien,  mon  cbapelainl... 

t&ny  nARcis,  à  pn>i. 

il  faut  de  rindulgence. 

C'est  nn  «Mil 

CBMWILL,  à  Rnrhc-^ler  consterné. 

Tous  avez  compté  saus  ma  vengeance  ! 
LADY  raAiicM,  à  pari. 
Mon  pére  le  tArail,  le  |».iiivrr  mallieoreux? 

Ci>  drôle!  de  in.-i  fille  il  ose  être  amouraox! 
El  mon  Èvr  i'(  (»ii(;ut  <:\  I. m {[ue  de  Vipère! 
yuoi  !  Francis  !  vous  souffrez  ?... 

LAOT  rsAircTSf  ctOMT  embarnu. 

P.irdon nez-moi.  mon  pi-re, 
Milord  j  ce  n'est  pas  moi  dont  monsieur  roc  parlait, 
cnonwtu. 

De  qoi  vous  parlait-il  à  genoux,  s'il  vous  plaît? 

lauy  fba)ius. 
Monsieur,  <pji  mimplorait  de  couronner  ses  flammeit. 

Ml'  (li  ni-'itidait  I.t  main  de  l'une  df»  mf<  femmes. 

LOKD  ROCHESTER,  à  part,  se  reletaut  étonné. 
Qu«  dit^eile? 

CtOMVriLL. 

Il  de  qui? 

txn  raA>Cis.  souriant. 

De  dame  GuggUgojr. 
umn  aocRBitrEii,  à  part. 
Ah!  bitnttresae! 

CROnwiLL,  radouci. 
Alors  c*e8t  autre  chose. 
UNI»  nocnsTia,  à  part. 

Quoi! 

La  duègne  ou  la  potence!  en  cette  crise  extrême, 
Que  ne  me  laiasait-elle  au  moins  choisir  moi-même? 

CROXWF.LL.  à  ft'ocficsicr. 
Pourquoi  oc  point  parler  tout  de  suite,  mou  cher? 
Pttiaqo'il  vont  rené  encordes  penchants  pour  la  chair. 

1.0RP  ROCDKSTKR,  à  part. 

Chair!  une  peau  collée  à  des  os  faits  en  duègne.' 

CROaWELL. 

(In  vous  satisfera.  Je  hais  que  l'nn  me  craigne. 
Je  suis  content  de  vous  :  je  puurrai  vous  donn«  r 
Votre  h^le. 
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■a  belle  !  un  vieux  vpeetn  k  ( 

Un  corps  à  rfbuler  les  bêles  carnassières  ! 
Une  figure  à  bire  «vorler  des  sorcières  1 

ctniVELL,  à  part. 
Je  lui  crorii»  iTkbvrd  meiHeur  goût. 

■•m. 
Oui,  Je  veux 

Vou«narior 

LORD  KucuLMEft,  s' incUtiant. 

Wlord  esl  trop  bon!... 
CMIWtU. 

TOU*  VOS  TOUX 

Seront  comblés. 


SCÈNE  X. 

Lu  itxi»;  «An  6UGGLI60T. 

DAHE  buuGLt&OY,  effrayétf  à  part. 

Le  père  et  DM  uAiiits  cuenlilc  ! 

Tout  est  perdu  I 

CWttWBU-,  apercevant  (latnr  CuggUgoy. 

C'csi  voti'!.  boniio  tlamc! 

GCGGLt&OY,  U  ptllt. 

Je  tremble! 

cmoxwm. 

On  vous  réclame  ici. 

>iUitM««ueoT,  interdit». 

Moi.  milord?... 
caonwKu. 

Vous  ««vfex 

Vmaur  du  chapelain  ? 

tkwg  6CMU60Y,  à  part. 
CrandUctt! 

CBOXWttt. 

Vous  l'approuviez  ? 
B&n  omMUfiOT. 
JestTal^...jnqiprouv>i8?...  moi,  nitord?  Jevoujure... 

A  |i«rl. 

Mats  il  m'a  donc  trahie!...  Ah!  le  petit  paijuret 
I)  t'st  aisi^  de  voir,  à  MU  air  consterné, 
Ùu'un  malheur... 

CKOMWKLt.. 

Je  sais  loul. 

BAMB  GIGULICOY.  à  part. 

Je  l'avais  deviné. 

totu  nocuima,  é  part. 
Ah!  la  transition  est  imprème  et  rude  ! 
BAas  GrcoLicoY,  se  jetant  ait#        de  Cromwetl. 
GrAce  pour  moi,  milurd  !  gràee !... 

CBOUWILI.,  se  ditou rnnnl. 

Elle  fiiH  la  prude! 

Il  lui  Ml«i|M  4«  MMlMar. 

—  Çà,  maître  Obededon  est  de  nos  bot»  amis. 


Et  n'a  rien  dani  le  cœur  qui  ne  soit  très  permis. 

a&at  ficeoLisoY. 
Peut-il  donc  aspirer  I  la  beauté  qu'il  aime  ? 

caosvxu. 
gu'alme't^  de  si  bant  déJAf  Tons? 

•AaSflDMIMOV. 

Moi! 

Vous-même. 

Demandez-lui  plutôt. 

N'eât-il  pas  vrai?  Parlez. 
KOB»  aoGiiiTiB,  «mèarraasé. 
Je  conviens... 

OAM  «QttiiUbOY. 

C*e»t  pour  mol,  viaiinenl,  que  vous  brùict? 
LORA  Hocnma,  à  pwt. 
Oui,  si  j'étais  l'enfer!  — 


Mndamc... 
(.R0a\%KU.. 

ADons,  mon  maître! 

Lai^^t  /  (!niis  tout  son  feti  viitr*>  amour  apparaître. 
Je  le  permets.  Coulez  à  dame  Gug^ijoy 
Qu*è  ma  fille  à  genoux  vous  la  demandiei?... 

»*MB  GVOflUaOT. 

Moi?... 

A  Rnchrtlrr  rbthi. 

C'est  donc  pour  cela?...  Hais  c'est  chose  abominable! 

Saus  mon  aveu!... 

LoiB  BocuBSTua,  /Ttettl  *M  «OMf»  iTmf/  é»  n^roch» 

$ur  Francis  qui  rit. 

Je  SUIS  sans  doute  impardonnable! 

A  diiRK-  (iu);glî|Oy. 

Madame!... 

•AUX  evcaucoT. 

Audari(  u\  '  t  r  ioiitt'/  mon  courroux! 
lOR»  Kidt.iitHTER,  à  i»art. 
Avec  ses  cbevens  (pris  qui  Jadis  étaient  roux! 

IM  11  1     r  r.CLlOOY,  à  fHtrt. 

Mai»  c'est  qu'il  est  charmant  ! 

BmI. 

Donc,  petit  téméraire, 

Vmis  m'aimes? 

LORI  ROC  H  ESTER. 

Je  M  puis  vous  dire  le  contraire. 

Afwt. 

0  Wilinot,  que  ta  mine  amusera  le  roi. 
Entre  lady  Seymour  et  dame  GuMligoy  ! 

BAUX  ««ficttoor. 

Tottsm'aimei? 

Loxo  aocBBSTSB,  à  part. 
SI  CromweU  ne  pouvait  nous  eutondret — 
Mais  sous  peloe  de  mort,  il  (But  que  je  sois  tendre. 

lUal. 

Jevousalne! 

BAvr.  Gt  ccLiooT,  minaudant. 

C'est  fort! 

lABB  BOGBlSTBa. 

J'en  conviens. 

BASE  GtttbU&OV. 

Vouscberehcz 

A  m'éponser? 
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LORA  KOCHESTER,  sc  uioritaul  U$  lècici,  0  part. 


fet  mbtrr*» 

Je  nt:  dt»  pas... 
MHt  MCSUBOT,  itidfgtié»  d»  «on  AétHaMM. 

Que  l'honneur...  Quel  affront!  concuiiiM;ence  infâme! 

Ell^  plrurp. 

TUm  afaiMi«lt  donc  Tooi  b  tviiIv  pour  AwM  i 
Ab!.» 

GomcBtei... 

Vieux  cuir,  dans  tes  sabbats mmBl! 
BAu  crcGLiGOT,  «ouptraiK  et  baiêMutt  le$X9US, 
Je  m'exécute  ! 

Ma  tn  leixi        iu«ia  noire  qu'il  prend  «vfeMfailll. 

LOBD  RocDESTU,  à  part. 
Et  moi,  je  mVxtoite  aussi! 

DAMK  CICGLICOY. 

Je  MiU  bonne,  et  consens  que  l'insolent  m'embrasse. 
Lonn  lOcnsTKR.  à  part. 

t'ne  faveur!  —  Je  veux  la  ixitciuf  et  ma  (;ric«'! 

•mu*  lai  pt«*«Blc  une  joue  «ur  Uqucllc  il  ic  rétignv  à 

tkVt  GCflOUSOT. 

Je  VOUS  permets  encor  l'autre  joue. 

lotn  nocBimn. 

Ab  !  merei  ! 

IIAM£  GiifaGLIGOT. 

I? 


lORD  Rocnsm. 

Eb  non  ! 
cnoawEiL. 

Pftinf  dp  «;ran(In!p  ici. 
Il  faut  %ous  marier.  —  i^à,  kruiuioii&  l'affaire. 
Tottc  bonlMur  n*Mt  |ias  de  ceux  que  l'on  diffère. 
it      TOUS  cOBtenicr  tniif:  Its  di-ux  sar4e>cbamp. 

I.ORb  HOlUE^rtR. 


cnoHwiix. 
tit  pressé,  Je  le  sais.  C*cat  louchant  ! 

EalrMt  tnit  inauM|«cUtret. 

uwa  nocaiSTU,  à  part. 

frijirr>!(  iiiif     'iii-^  i  1.1  noce? 
CRURNVKLL,  uu  cht'/  dm  mousquvtairei. 
Bit  I  Chain  HMcdian,  run  des  voyants  d'tcosMi 
Qu'il  marie  à  l'instant,  sur  Ip  livre  de  fol, 
le«sire  Obededom  et  dame  Guggligoy! 

4  Rochnlrr  H  à 

SniTCt'lcs. 


Cxnini-  \ xis  Cham  est  anabaptiste! 
iM»  RocBEaTiiR,  è  incitHant  orec  dépUf  à  part, 
naiMli  ■lliHlIniiT 

CRORWtlL. 

Je  vous  sais  dogmatisle  ! 
i*aT  tnAROs,  Êawtaat  at  ragaréamÊéêtM 
Roc  II  ettar  f  Ml  la  tatut. 

Comme  il  e«l  attrapé  ! 


LORtt  ROCB£STER,  à  pUt  t. 

Quel  tour  m^  Joné  M 

(■i  t(c  Frnm  is!  —  Je  rainii'  i  iicor  comme  cela. 
De  ruse  et  de  candeur  j'adore  ce  mélange. 
Sa  malice  «iVnftint,  jointe  *  sa  bonté  d*ange. 

M'nrr.iclicr  à        yvv<-\  h  -a  iii'miir' 
Trouver,  en  me  sauvant,  uioyon  de  me  punir  ! 

BAVE  creeiieoY.  à  ftochetter. 
Venez  dduc.  mnii  amouf.  Vuih  nslc/  iinimibile  ! 

Loao  RocHcsTKRj  soupiratit,  à  part. 
Dans  Tenfer  de  Thymen  suivons  cette  slbfUe! 

CBoawELL,  à  ladf  Franci». 
Je  vous  laisse.  Je  vais  éeouter  un  sermon 
De  Loekyer,  sur  Rome  et  les  prêtres  d'Ammon. 

Il  «art. 


SCÈNE  XI. 

U»v  f  HAMCU,  sen/e. 

Mon  pauvre  chevalier  faisait  triste  df^iirc 
Oui.  —  La  punition  est  peut-être  un  peu  dure. 
Se  marier  ainsi,  sans  trop  savoir  pourquoi, 

RI  loiirnrr  >i's  yeux  doux  sur  «lame  Guggligoy  ! 

C'est  mal  :  je  me  repcns.  —  Mais  pouvais-je  mieux  faire? 

Certes,  mon  père  encor  eût  été  phis  sévère. 

Ap«rccv»al  le  pArcbemin  ruulé  qui  ctl  rrtM  k  terre. 

Mais  voilà  son  billet  !...  -  Que  m'écrivait-U  donc?  — 
Je  ne  le  lirai  point  !  — 

■Ile  («f«H«l«  iwniliraiia  4'un  cril  d'(nvi<>  ri  4«  ruriatlld. 

Hais  quoi,  pas  de  pardon? 
Pas  di-  pilit'?...  —  Vtnons  :  je  le  lirais?...  Qu*i]aporte! 
Sauf  à  le  replacer  ensuite  de  la  sorte?...  — 
Je  lui  dois  de  le  lire  :  il  est  asseï  puni  1 

Wbwpvéoirit*  nr  ta  iMrchrmia,  l«4«Mw  «lia  Mrnla. 

6'arr<Uuit. 

Lirai-je?  Est-ce  mal  fkira?^Bh  non  !  tout  est  flni 
D'ailleurs.  Lisons... 

■Il*  m. 

<■  Milord.  »  -  Milord  !  quel  homme  ("tranne! 
Il  m'appelait  princesse,  o^jct,  nymphe,  reine,  ange; 
Il  m^ppelle  h  présent  Milord  !  —  Fou  ! 

CaaiiaMaM  4«  Un. 

uTout  vabien!...» 
~  Il  écrit  comme  il  parle,  à  n*y  enmprendre  rien! 
Tout  va  bien!  —  Quoi  ?  ~  Suivons  :  — 

LÎMllt- 

«  Ce  solr,ti  minuit  même, 
«  A  la  porte  du  pare  présentez-vous...  •  —  H  m'aime} 

Voulait-il  m'eulever?...  — 

l  i^nn t 

«Tuul  le  poste  est  séduit...  • 
C'est  cela.  —  L'insolent  doutail  d'être  éconduit  !  — 

1  ii.uT 

•  Lt  mol  d'ordre  est  donm.  Succès  sùr,..  >  —  Trop  mo* 

Conlinuaol.  [deStel 

...  Vous  leur  direz  CouMax:  Us  répondront  le  reste...* 

Moins  clair.  — 

o  Vous  pourrez,  gr&ce  à  U^ur  concours  ami. 


VK-ro*  mv<M.  9 
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CROHWBLL. 


In  ts  Tait  |irend  on  au>mtl  •]■>  Irrrrur 

•  Saisir  enfln  Crooiirellf  par  mes  soins  endormi  ! 

•  l.r  rH\rEt nr  nMH!  r,'...      \tt' i|uc  vicir- jedelirc? 
Sur  mes  yi*u\  clirayes  «|iir>l  tuatiiiau  »e  déciiirc! 
C'est  A  non  père  seul  «{u'en  xmtt  ce  scéMnU 

Voici  l'adresse  :  «  A  Blouia^  au  Straod,  hdiel  du  But.  • 
Le  Iraltre  m*a  reinî»  ce  billei  par  méprisr. 
Avertissons  mon  père  !  Infenule  eotreprise  !  — * 
On  rient.  Hitom^ious.  Cnt  petit^ttre  Passaisin. 

Xllf  •'tnfwlyrccipiiamm'Tii.  , mpnriani  le parcltpiinp. — 

Knlrr  tlarrnanl. 


SCÈNE  XII. 

OAVENANT,  puis  u»D  ItOCBISTER. 

ii\vE?ni!»T,  teul. 
Le  Protecteur  me  fait  venir  :  —  pour  quel  <le&»eio  i* 
Bab  !...  rien  d'inquiétant  !  curiosité  pure! 

nAVE5A5T,  aperceront  Hocltetter. 

Mais  quel  c&t  ce  cafard  !  Dieu  !  la  bonne  figure! 
Un  saint?  t|it«lqa«  Inirleur  puritain  ? 
UM  nocuatn,  à  pttrt  el  «ans  voir  Darcnant. 

Maintenant, 

C'est  doa«  Mtl  me  voilà  marié!...  — 

Il  ifmwmam  — f  U ivrumli»  làiétwrt  fteonmit  DaTrunt. 

Daveoaut! 

MVBRAaT,  é  part. 

Il  sait  mon  nom! 

■«kl. 

Monsieur... — Hais...  Jecroisreconnaltre. 
Milordlodiester! 

LORD  lOCBKSTCR- 

Chut! 

iU  Ht  «nml  te  imia. 
OAVBVAirr. 

\o[is  vous  m.isi|iic/  cil  maître, 
Fuftttex-vous  marié,  votre  femme,  rraimcnt, 
Ife  TOUS  eonnattrait  pas  sous  ce  déguisement! 
LORD  aocncto,  son^nanl,  ép«rt» 

Plût  au  ciel  l  — 

Davennnt.  pns  de  plaisanterie. 

C'est  la  première  ibis  que  Votre  Seigneurie 
Pour  rire  des  m  ri  rrv  s-»  vrtit  fnirp  prier. 

LOHD  ROC0E«TER,  Ù  part, 

m  paolFon  i  la  fata  rire  et  se  marier? 
M  Vf  Tondiaia  voir,  lui! 

Haut. 

Brisons  là.  — Cher  poète, 
Par  quel  hasard,  chez  nous?  Votre  aspect  m'inquiéle. 

DAVE!<iA!<rT,  riant. 
Ches  nouê!  Mais  c'est  parler  en  toute  liberté! 
Milord  dans  cet  enfer  s'est  vite  acclimali^. 
Rassdres-vous  d'ailleurs.  Cromwell  a  cet  usage 
De  me  mander  tonjours  au  retour  d'un  voyage. 
Gomment  vous  trouvez-vous  avec  lui? 


LuAD  HocaisTsa. 

Hoi?  tres-bl4tn. 

Proléfîi'  par  Milton,  Cromwrll  me  vrtif  du  bien. 
Kl  df.  mille  faveurs  me  cuiublf  à  usi  uiani^^re. 

A  pari. 

Je  l'aurais  dispensé  même  de  la  dernière. 

■•ut. 

Au  reste,  vous  savez?  je  suis  A  t*mps  vi  nii. 

Un  traître,  dans  nos  rangs  espion  inconnu. 

Lui  dîMit  tout;  mais  t;réee  mon  adresse  eztrCme, 

Ormondsecaclieaostrand.  et  moi,chaiCnimwctlmêinc. 

DAVailANT. 

LAebe  «siMoa!  WnKs  eAt  voulu  Técorelicr! 
Cest  lui  que  nous  .nous  ciiMnié  do  le  dierdier. 

LoaD  Rocne^Tca. 
Par  bonbeur,  nous  tenions  prête  la  contre-mine. 

J'ai  votre  fiole  ici...  —  Ce  soir  tout  se  tennine. 
davbuaiiv. 

Cromwell  ne  sait  d>)'ir  ri  m  <ip  mrnplolbardi? 

LORD  RUCUEâTU. 

Non.  Noos  n'étions  que  (rois  quand  wwarnvomt  ourdi. 

DAVIRAIIT. 

La  garde  est  subornée? 

toan  nocnsTo. 

nui. 

0AV»À.1T. 

CétaUdiOdle. 

LORD  ROCB ESTER. 

L'esprit  puritain  meurt  :  l'or  rend  un  saint  docile. 

■AVlIfAlIT. 

Noll  n'a  pat  de  soupe  dus  sur  moi?  vousCTOjet? 

LORD  RUCBESiTia. 

non. 

Vous  seriex  arrêté  s'il  avait  votre  non. 

DAVKJIAST. 

c'est  juste.  —  Milord  a,  dans  tout  ce  qu'il  travaiDo, 
Vn  bonheur,  qui  vaudrait  qu'on  fit  une  médaille! 
LORD  ROCRESna,  apercevant  dame  Cuggligoy  qui 
entre,  à  part. 
Oui,  mais  quelle  figure  cUe  aurait  pour  revers  ! 


SCÈNE  XIII. 

HAVIKAKT,  iOU  ROCUSTSR,  ou»  CUCGUfiOT. 

B&MI  ovoGiiGUT,  à  Racketter. 
£h  bien,  monsieur?  Ek  bien,  dans  mille  coins  divers 
Je  vous  cberche.  Déjà  fuyez-vous  votre  amante? 

UAVE?(A^T,  rvcntant. 
A  qui  donc  en  veut -elle  ? 

DAME  GiuGLiGOT,  à  Rocheater. 

uélas,  je  me  imnente. 
J'appelle,  je  languis,  je  pleure,  je  me  meurs. 
Je  pousse  à  fendre  un  roc  de  dolentes  clameurs. 
Et  vous  ne  venez  pas  !  Ah!  pau\Te  délaissée! 
(Juoi,  déjà  votre  ardeur  est-elle  donc  passée? 
Voyez  mes  pleurs!  voyez!  mon  cœur  en  eau  se  fond. 

LORD  RocHCSTER,  iléloumant  le$yeus,  à  part. 
Ah  1  i'horribie  grimace  !... — Est-ce  triste  ou  bouffon  ? 
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Um  «  n«Tf a4nt  i-B  lui  luonirant  U  t^uf^tigoy. 

MTlHAilT,  lie  même. 
Quel  Ut  ce  fcpectre? 
Ml»  MGHtm,  tot^^n  ba$. 

c'eu  ma  tmm* 

riant. 

VolK  tanme? 

lORI»  itocnt^TtR. 
Oui,  ti'lioiiaeur!  Vite  un  é|)itlialain<% 


Silord  veut  rire  / 


U 
Je 


Hon  panlieu! 

lUen  a*est  moins  druie. 

Traître  !  e  t  vns  «lernients  de  feu! 
»ATUAJ(T,  bat,  u  lord  Bochetter. 
i  tm  MO  genre  est  vraiment  peu  conmuiie. 

tnh  r"ni[>limf!i(  de  la  bonne  fortune, 

LOft»  KucHtiiTiLB,      à  Dateuant. 
Manê!  e*e*t  ma  iniuBe,  et  rica  de  pins! 

VOW  m  MlM  affront  ! 

BA.II  blMiLlUUir. 

■es  pleurs  «ont  superflus. 

Il  ne  ■*écoale  pas  ! 

bavujlht,  bat,  à  lord  Hocbe$ter. 
TuidU  qu'elle  iWote, 

B^Bqner  moi... 

LUHD  KocBs&TiR,       à  Daccnaul. 

Cronw^  ne  la  donne,  et  la  dote; 

Le  tout  i>^r  t>r>H!i* 

UAHs  bCGGLiGOY,  le  tirant  par  la  mauche. 
Quoi  !  mon  cher  nuurl... 
UATUnaJiT.  bas,  «  (orr!  ffnrltp/'tcr  qui  cfttrehe  à 
^  repousser  daum  Uuygligojr. 

Gouinient? 
îrtRr  RocHESTEii,  baa,  a  r>nrcnant. 
Je  vou»  dirai  txla.  Sacbez,  pour  ie  moment, 
ifu%  boa  dnit  de  ce  non  la  sibylle  m*appelle. 
Ci-^X  fait.  Un  corj»s  de  garde  a  sprA  i  tic  chapelle; 
C-n  taaabour  d'uu  seruion  uou$  a  yratifi<^i 
Il  ^<st  HU  eaportf  qui  nous  a  uutfiét. 

!»•  tr'  tnMni'»  :>  In  fin  <^ii»»  1:?  It/i  martiale 
>e  Ul  du  Ui  de  camp  la  couche  nuptiale.  — 

BAVEtA^T,  riant. 
i'auraia  voulu,  comme  objet  d'art, 
Voir  dnègae  et  chapelain  conjoints  par  un  soudard  ! 

LQKD  Rornr.sTf.H,  bat. 
Ceil  auui  que  cbex  nous  la  chose  se  pratique. 

Eh  lnai<^!  pour  di^nniier  une  œuvre  dramatique^ 
C«»  BMriaBes'Iâ  sont  commodes,  vraiment. 
Vu  «apond  unit  la  belle  avec  l'Umant  ; 
Tovt  eat  dit. 

OAU  GCCGLiGOT,  aigrcMcnt, 
De  qui  donc  parlex-TOUs  à  voix  basse? 
Il  me  fuit!  —  Fallait-U  qu'à  ce  point  je  tombasse, 
Sot  qui  ne  suis  point  mai,  et  narde  en  trts-bon  ur. 


Deux  cent»  vieux  jacobus,  qui  sont  tout  oeuA  encor  ! 
AVinawr.  è  hoelutter. 

Peste!  mais  ce  parti  v.iul  !>ii  ii  <lf«  JK-rilirres ! 
Deux  cents  vieux  jacobus,  cl  trois  dents  presque  entières'. 
DAHt«Vfiei.icoT,  à  Boeheêter. 

Vous  qui  in<'  |ii'0(1ij;uii-/  t.iiil  de  t  li,'iriii;Hit$  propOB... 
LOKI>  KOUl£!iTJt,R,  à  Daccuttnt. 

Elle  a  rêvé  cela.  — 

Laissez-uous  en  repos. 

Dieu  vous  dannel 

Il  la  rrpniiMC 
DAHE  GUGGLIOOT. 

Ils  sont  tous  les  mêmes,  ce«  infSkines! 
Tendres  pour  leur  amante,  et  durs  avec  leurs  femmes, 
i  Des  chats  avant  la  noce,  et  des  tigres  après! 

A  Km. 

Quoi!  liarbare!  ciMOjjcr  nos  myrtes  en  cyprte. 
Laisser  la  jeune  épouse  ! 

lOU  BO€UE<iTKR. 

Ah  !  vieille  aventurière! 
Si  le  diable  était  mort,  lu  serais  sa  douairière. 

nvsi:  (.i  GGi.lCiOy« 
Pour  un  saint,  quel  langage! 

loaa  ttOQuarin,  à  pttrt. 

A  propos,  j*ouliliais!... 

Haut. 

0  femme  t  l'ai  fait  vou... 

A  pacr. 

Prenons  notre  air  niais. 

Haut. 

De  cbasteté. 

aauK  cvacuaoT. 

Comment' 
lOR»  nocBKSTXR,  baittatU  letjreux. 

▼ainement  tous  me  dites  : 
•  Dormez  arec  moi  !...»—  Point  de  voinptéa maudites! 

DAHI  «OfiOLlOOT. 

■e  ebasser  «ans  pitié  hors  du  Ut  eoutugall 

I.ORI»  ROCIIKSTKR. 

ladame,  restez-y  :  cela  m'est  fort  égal. 
Cest  mol  seul  que  j'en  touk  chasser. 

a&Hi  «roouooT,  fkrituêe. 

Ah!  quel  outrage! 
Serpent!  monstre!  perUde?  aspieî  liens,  crains  un  rage! 

i()ni>  nnt  iiisTiH,  teciifanf. 
Gare  à  mes  yeux  :  la  fée  a  les  ongles  crochus  ! 

•AU!  cvMueoT,  pleurant. 
Puisque  les  droits  dVpoux  enfin  te  sont  échus... 

LORD  ROCBB&TRR. 

Ah!  mon  Dieu! 

DAIE  eCCCLIGOY. 

Quelle  glace  à  tes  flammes  succède? 
Pourquoi  me  fuir?  Quel  est  le  démon  qui  t^blède? 

LORD  Rocuaam. 
Vous  me  le  demandez! 

oAUf  eenuiMoy. 

Près  de  mol  viens  tlasieeir. 

Je  m'attache  A  toi! 

low  aoGHRRKR,  a'enfujrant, 

GMÎ  Que  feni-Je  ce  soir? 

UMrt. 
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CROMWELIi. 


•AIE  fiftteucoT,  le  poursuivaHl. 
muni!  . 

Kilo  ««II. 

Wilinot  est  fou.  Quelle  est  cette  algarade  ' 
ATM  la  insédie  unir  ta  mtMarade! 


SCËNB  XIV. 
DAVtMANT,  CKOHWILL. 

citoawEiL,  le  parchemin  de  liochcster  à  la  main, 

Mn$  rotr  DuvênatU  el  Man$  en  être  tu. 
Encorf>  un  noiivrnu  piéc<*  --  —      j'ai  failli  tomber! 
Dan6  mon  propre  palais  ils  m'allaienl  dérober. 
A  fore*  Je  toW*»  'H  Iriomphaient  peut-être. 
Sans  ma  fille,  —  «l'i"  '  'i*^ mt'  —  les  rois  perdaient  leur 
InsolenU!  mos  coiutwuri'  à  la  face  du  ciel,  [matlre. 
venir,  dans  Londre  même,  -  escamoter  Cromweilt 
(■    un  :it  prévoir  ce  coup  iraud  n  i-  et  de  délire, 
A  luouis  d'être  insensé  comme  eux?  —  J'ai  beau  relire 
Ce  billet,  Je  n'y  wl»  <|u'ud  a*U  imparbit.  — 
lleumi^oment  pour  moi  qu'ih  «;ont  fous  toulA  Alît. 
Là!  courti&er  la  tille  en  détrônant  le  père! 
Tendre  un  plége  nu  lion  iuM|ue  dutt  mu  repaire, 
Et  joii.  r  sniis  sa  Rriffc  avec  ses  lionceaux! 
S'ils  n'étaient  pas  si  fous  on  les  croirait  plus  sots. 

LeGliapelain  du  Dlable!..«— Ah  !  téte  à  double  face! 
Donc  cet  Obi-dedom  n'est  un  saint  qu'en  grimace  ! 
Quel  esl-il?  c'est  un  chef  des  maudits  cavaliers. 
Qui?— Wilnot  BocIlCSter  ou  Buckingham  WiUic»? 
Galant  avec  Francis,  prf*  de  moi  bon  apôtre. 
Ce  doit  éin  Wilmol  ou  Williers,  l'un  ou  l'autre.  — 
■ei  SOldota  MUt  séduits  !  Je  ne  suis  plus  aimé.  — 
Nous  verrons;  —  j'ai  déjà  mon  projet  tout  formé. 
Seulement,  à  l'appât  pour  mieux  les  faire  mordre, 
rial  regret  de  n'avoir  que  moitié  du  mot  d'ordre. 
Enfin  ! ...  —  j'attend»  Omond  et  les  épiscopau»! 

t  <-ai>a  I  rc*  ica  1  •ur  !•  dvTWt  da  te  MiM,  cl  «pcrtoil  CVMIWui, 

C'est  Cromwelll 

Vaut,  «•  aelUnnl. 

Hilord  ! 

GKonwBU.i  avec  un  air  de  surprise  agréable. 

Bon  !  vous  TcncE  à  propos, 

■omisur  Davcuaut  < 

BAViNiJiT,  ê'inclinant  de  nouveau. 

Prit  à  servir  Son  Altetse. 

«onwRt.i.  flrer  un  sottn'rc. 
Logex-Tous  pas  toujours  chti  votre  même  liôle^se? 
J  la  Strituf 

BATIRAnT. 

Oui,  iniknd. 

cnon^ELL. 

C'est  an  twn  lieu. 
Comment  tooi  povtafrvous,  tT«c  llside  d«  Dieu? 
•àVtiiAiiT,  t*ineUiiûiii, 

Fort  bien. 


caonriu. 
Vous  «Tes  foit  sans  doute  un  Inmi  vofa^e  ? 
En  6tes-T0us  content? 

n&vtRAiir. 
Oni,  mUonl. 

A  |MCt 

Verbta«ef 

CRO«V  r.l.L. 

Vous  aviet  quelque  but.,  pour  vous  être  absenté; 
D*»Mfics?  -  de  ptalsir?  — 

De  santé, 
«konriu.. 

Desanlé? 

Je  doute  qn*elle  aolt  par  ces  counat  attIDeuro. 

■tant. 

C'est  très-bien  fait  parfbis  de  qtiitter  sa  demawrr. 
Et  de  prendre  un  peu  r.ùr.  —  ou'.ivrz-vousvMlé? 

BAVfiiART,  aoec  eutbarnu. 
Mais...  le  nord  de  la  France. 

caoawKii.. 

Ab!  c'est  Uen  Unité! 
On  dit  les  bords  du  Bhtn  fort  beau,  todria  m  vie. 
J'ai  de  les  parcourir  conservé  qudqne  eiivlt. 
Les  avei-voos  vus  ? 

BATIII&1IT,  doni  tê  tromUÊ  auffMUlt. 
Oui!... 
^  caoMfiiu. 

le  vous  approuve  fort. 
Et  sauf,  (i 0 u  1  c  aussi  Trêve? et  Majetiec? clfraiicfort ? 
<— Cologne?... 

B&viRA^iT,  à  itart. 
Avec  ton  air  alfoble,  il  ni*i^uvaftta  ! 

HaaI. 

Oui,  oiloid... 

CBOaWELL. 

Ah!  (Pologne  1  nue  ville  savante  ! 
Pays  de  saint  Bruno,  de  Goniellle  Aipfppa. 
DAviiiANT,  <fif«M»  à  part. 

Passons  vite  !  •es 

■ml 

J'ai  vu  BrAmr.  vbitéSpBi.. 
CRonwELi. 
Ab!  restons  à  Golognel  — 

il  voudrait  être  à  Brème. 
—  L'université?  c'est  du  siècle... ? 

BATBKAIIT. 

Quatonléine. 

caoxwui» 
Pour  un  esprit  lettré  s^our  intéressant. 
N'est-ce  pas?  vous  aurai  été  voir  en  passant... 
>4VHiAinr,  é  part. 

Uieu!  saurait-U?... 

H«ut. 

Moi.  r  r  ti  '  quoi  voir?... 

CROMMiiLI.. 

Uealhédrale. 

On  admire  surtout  ta  porta  Uléiule. 

L'avei-vous  vue? 
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ACTE  111,  SCÈNE  XV. 


tJi^  E'TKtr.  à  part. 

Il  n'en  iii>tniit  de  ru  ii  du  tout. 

Oui,niloni{— naaiftrenM [iiMi .  vi  (J'»tteiiiiMJvai«goat. 

■mni»  goûl  !  mauvais  goût  !  c'est  bien  fàcile  à  dire. 
C>*l  un  bel  édifice,  et  qui  vaiif  qu'on  l'admire. 
Rien  ne  déparerait  ce  temple,  quoique  ancien, 
911  Butait  f»$  ÊOuSOé  du  culte  égfpUtii.  — 

et  tiNM  nlmt  iteD  TU  4c  pU»  dau  cette  ville? 
Non,  milocid. 

oioMwiix,  tourtanl. 

Pa»  rendu  de  visite  civile, 
Pir  eicfliple,  à  certain  Stuart? 

•AVAiAirr,  atterré,  à  part. 

CoupiiD]»évii! 


le  vous  Jur»,  milord,  que  je  ne  Tai  point  m. 

(  KDHWKLL. 

Jr  sais  à  leurs  serments  les  papistes  fidèles  !  — 
Biis  ditci  moi,  —  qui  donc  étel(;nit  les  chanddle»?  — 
Vci(«epMtord  MuIhcin)':' 

ukVvtxxT,  à  part. 

11  Mit  tout! 

CtOIWIU. 

Je  vous  croi. 

Je  «aie  «pie  toim  n^ievex,  d*lionneur,  pes  vu  le  roi.  — 

Vous  avez  iiii  «  h.ijM  nu  (!>■  fcn  inc  singulière. 
Exetuci  ma  fosou  peut-être  familière; 
Vous  plainit-îl,  monileiir,  le  changer  pour  le  nlcn? 
BAVisAiTT,  à  pari» 

Je  tais  (nhi!  ^ 


lilord... 

CAoawsu.,  tut  arrachant  son  chapeau. 

Donnet!  merci. 

II  prrctpiUmiacoldBiu  le  cfa«pe«u,cl  ra  lirr  U  drp^rbc  royalr 

fm'dirfUmt  al  iil  mwpt  m*fitté, —  Il  «alrecMpc M  IrtUare  <lVt<  la- 

For!  Iiicn* 

Cf  Ciuip«-laiii  iiu  Utable  est  Rochester  !  —  La  chose 
Est  fort  bien  arrangée.  A  merveille!  ^On  nippoee 
ou'it  n'est  point  inalai^^i^  de  me  fermer  les  yeux, 
Ou  UM.  trompe,  on  m'enJoi  t,  un  me  prend  .  —  c'est  au 
A  D.TO.III  [mieux. 
KieB  ne  doit  égaler  vos  tragi-comédie», 
Si  Vos  pièces,  monsieur,  valent  vos  perfidies. 

A  1  ^i.fl....-  .(oi  I  nli.'. 

Tburloe,  que  uioosieur  soit  conduit  à  la  Tour. 

1  ri  r«%xBll  ^ 

■raMBl  «M<tané  m  pli—  mm  i 


ch;}H<-<  %ous  a  coiflfé,  je  vous  loge  à  moit  tour. 
Le  ciel  vou»  lienoe  eo  joie! 

MvitiAirr,  à  part. 

0  dénnftmentaliiistTe! 

Il  ftort  «vw  1p*  garde.. 

TMOUOE,  à  CromweU. 
Viford.  le  Parle  m  rn  t.  .itiqncl  un  >.iiiit  ministre 
A  bit,  selon  voire  ordre,  une  exhortation, 
Appoite  dhm  MHS  à  votre  «mciion. 


Notamment  l'Humble  AdrcMC  ou  Loi,  qui  voitt  coaKrt 

La  couronne. 

CUOUWgLL. 

Qu'il  entre. 

fhiirioS  Mtt. 

SruI 

Ah  !  ténébreuse  affaire  !  — 
Par  leur  prqprearttflcc  11  fMit  qu'ils  soient  perdus.[dUS. 
Je  veta  les  prendre  eus-mtaiemni  rets  qu'ils  m'oulten- 

II ragtnia trart  tonr  la  fMrebnwa  im  ImkMlcr  M  \»  mtm»§»  M 

Maiotenanl  je  liens  tout  dans  ma  main;  — 

raiiuit|«|«ai*4*  rwMtvtalmaMKtMtiwimMiM. 

II  ne  reste 

gu'à  tout  feraser!  —  Dieu  pour  moi  se  manifeste.  — 
Ah!  c'est  le  Parlement. 

tr  PurleiMMit,  vunduii  par  f  hurla*,  eaira  «B  iialiil*  d«  rérimnmi».  A 
u  ttte  im  DMaubrea  narcfc*  TvnUmt  m  taha,  MiM  daa  alaraÉ  im 
Parietami,  t^éBéié  da*  targaBlada  la  fluatlini,  —r-H—  patlaiit 
lati  BmMW,a«J»t*haiiitir  4  la  »an»  aaiw.  —  CimiwB  laala  * 
«on  rau(«Mii  rf«lartaf«l,atl*r«rf«iBCBl»'arrMa|i«« 
}>u4*iiiiaBdaiHMaA*la  Utoîte  ie»  tabowal*» 


SCÈNE  XV. 

GBOHWILL,  u  PABiUBM  T,  u  oomt  tt  CABLUil, 
WlilTUOCU,  9T00PB,  THURLOE. 


9mt  UM  ■îf»<»Cf— wll.  Carlwlc  rt  T  liurlaè  m\ 
rrolecinu. 

Lord  Carliste!  «rttci 

A  riM>.iaiit  k's  soldats  pour  cette  ouU  posté* 

A  la  pôi  tf  du  jiarc. 

Ivrd  Carti.lr  t^inclinr  rt  .orl. 

■a»  i  Tknrtne  «■  lui  raoMilavt  U  yaraiMaim  4*  UaahaMar. 

Porte  ceel  inr  l'heure 
A  Bloum,  qui  dans  le  Strand,  hôtel  du  Rat,  démettre; 
Ou,  pour  que  mes  desseins  soient  eoeor  mieux  remplis. 
Four  messager  plutôt  prend  sir  Richard  Willis. 
▼a!  — 

THORLoi  pretut  te  jNircAemiM  en  e'inetinant. 
Hllord,  il  suffit! 

Il  M>rl. 

CKOlWELL,  à  pari. 

Ce  nom  de  Bloum  me  voile 
Le  vieil  Ormond,  «{ue  va  me  livrer  mon  étoile  ! 

Abu., 

Whîlrtodia  al  9tail|)«  tv  plimil  i  «m  rAlf*. 
IUhI. 

Nous  vous  écoutons,  messieurs,  préscnlemeut. 
L'oiAnoa  au  rAutiuirr,  rféeoueerf  el  éeioutf  ainei 

que  tous  les  asililanls. 
Milord!  nous  vous  portons  les  bills  du  Parlement. 
Votre  Altesse  verra,  dans  ce  qull  lui  propose, 
A  quel  point  nous  aimons  la  boone  Vlclile  Causc. 
Oaignei  sanctionner  nos  luis. 

etOBwuL. 

Non-  niions  voir. 

l'okatkgk,  êe  tournant  rei  s  le  clerc. 
dcte  du  Paitemnl,  Mies  votre  devoir, 
ta  Cuac  Dr  PARirvc^T.  d'une  voit  haule  et  tetUtHt 

ouvert  le  registre  des  delibefations. 
Le  vlngl^dnqoilme  Jour  de  Juin,  neuviHiie  i 
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CAOMWELL. 


De  cette  liberté,  qae  Dieu  nous  a  donnie. 
Voici  les  derniers  UDs  votés  en  Parlement. 
—  Primo.  Considérant  qu'on  peut  iuiprudemnWDt 
Pécher,  comme  Noe,  par  le  (hiit  de  la  vi^ric. 
Et  \\\Tev  de  saints  noms  sans  Tolonté  maligne, 
Le  Parlement  susdit  veut,  dans  l'intention 
D'adoucir  sur  ce  puint  la  Initiation, 
Qu'on  »e  borne  à  punir,  aree  mlsfrleiiffide. 
Les  ivrogoM  du  fouet,  les  jureurs  de  la  eofde. 

CROaWILL. 

C'estbien  peu.— Qui  blasphème  un IHeti  que  nous  prions 
Vaut  bien  les  assassins,  même  les  histrions  ! 
Pourquoi  le  moins  punir?  —Ces  loissonltransiloirc^... 

Aiiui,  nous  consentons. 

I.S  CLsac,  continuant  de  lire. 

Seeendo.  Les  Tkstoires 
yue  vient  lie  remporter  Robert  Blake,  amiral. 
Recevront  les  honneurs  d'un  jeûne  générai. 
LaCtiainbre,a7antlon(i;iemps  eonsulléles9aiDts  Lims, 
Lui  donne  un  diamaiU  du  |<ri\  de  cinq  cents  livres; 
£a  outre,  elle  prescrit  que  des  exploits  si  beaux 
Snient  Immortaliaés  dans  set  praeta-TeiliAiis. 

CMIWBU. 

.Nous  cooseutoDS. 

Le*  Vlillrall  •iMlincnl.  —  ■riiirr  TI>utlo«  qaî  Thnl  If  ww4»<  M 

nvau»,  bttê  é  CromwU. 

CVsl  fait  ! 
vs  CLsac,  pounuicaat. 

Tertfo.  Les  tumalles 
Qu'excitent  ilnns  York  des  iiinlvnll  iiils  occultes, 
Ayant  d'un  &aint  effroi  glacé  les  cœurs  anglais. 
Le  Parlement  susdit,  pour  mettre  sans  délais 
l.i'->  ii  ln'llo  <l'\  iirk  Imrs  il<-  la  loi  civile. 
Lance  un  quo  tcari-anlo  sur  leurs  chartes  de  ville. 

CBoswuL,  bat,  à  ThurM, 
MttGi  soldats  vaudraient mievxqtteccDlfMWBrrmlff. 
J'arrangerai  cela. 


Mai»  eoDsenlODS. 

u  CUM,  pourtuitant 

Quarto. 

La  Chamtm,  aSn  d^emptlr  les  caisses  épuisées. 

Entend  que  chaque  Anglais,  dans  ses  fautes  pasaéeS 
Cherchant  à  racheter  quehiue  énome  attentat. 
Jeûne  un  jour  par  semaine  au  proftt  de  l'État. 
Moyen  rare,  cl  conforme  aux  saintes  ordonnanccSt 
De  fïlire  son  salut  eu  aidant  les  finances. 

cBoinraix. 

NousMiiBeatons. 

u  CUM,  cotUÎHuunl  et  d'une  cois  plut  iclolaiiie. 

Quinlo.  L'hiiblc  rtTmoH 

Oc  Sl'PPLliilTB  \DRCSSE  kl  HSROS  DE  SION!  — 

TmMlWMmliirt  <lu  r*rU-inrni  futit  iia  |iraruod  mImUCwwwM 
qui  Wor  rnpimd  i'ua  itgae  «ir  tàU, 

Ayant  considéré  qu'il  est  d'usage  antique 

De  don'  p.ir  un  rni  loiit  dt-}inf  i)oint*'.ttqirf; 
Que  Dieu  même,  ti  son  peuple  ayant  donné  ses  lois, 
Changea  la  chaire  en  trôné  et  les  Juges  en  lois  ;  — 
Oui  les  ofutaurs  présentés  pour  ci  contre  ;  — 


A  milord  Protecteur  le  Paiement  remontre 
Qu'il  ftiut  pour  cher  au  peuple  un  seul  individu. 
A  qui  des  anciens  rois  le  titrt-  -<ul  rendu. 
Et  supplie  Olivier,  Protecteur  d'Angleterre, 
D'àoeepter  la  couronne,  k  titre  liérédltaire.  — 
l'orutecr  ne  parlement,  dOoiliiostf. 
Je  demande,  milord,  la  parole, 
CBoswiu.. 

Parlei. 

t'OBATECa. 

Vilord  !  ~  dans  tous  les  temps,  récents  on  reculés. 

Des  rois  ont  Rouverné  les  nations  du  monde- 
Le  livre  primitif,  où  la  sagesse  abonde. 
Partout  en  mots  exprt-s  dit  :  Heges  geniium. 
On  voit.  (  Il  méditant  Gabaon,  Acttum, 
Que  lorsqu'au  sein  d'un  peuple  une  lutte  s'élève. 
C'est  un  nœud  gordien  que  toujours  tranche  un  glaive. 
Ce  glaive  devient  sceptre  ;  et  déHMHltie  à  Ul  ft»i 
Que  toute  question  se  résout  par  un  roi. 
Je  sais  que  de  grands  clercs  adoptent  pour  système 
Qu'assisté  de  ses  saints,  Christ  peut  régner  lui-même; 
Mais  le  i<V><i1  ii<'iir  des  destins  éternels 
N'est  pa>  un  rui  visible  à  des  peuples  charnels  ; 
n  ftut  des  rois  àv  chair  aux  terrestres  royaumes; 
Rex  tubsianlialis,  dix  iit  It  >  a\inmr>'ç. 
Voilà  des  arguments  qu'un  ne  saurait  nier.  — 
L'état  de  république  est  de  tous  le  dernier. 
Il  faut  que  sur  un  roi  le  peuple  se  repose; 
Car  le  peuple  ot  pareil,  uiilurd,  quui  qu'on  suppose. 
Au  héron  qui  ne  |»eut  dormir  que  sur  un  pied. 
Or  le  h^TOii  (|ni  durt.  c^t-'û  estropié? 
Le  peuple  esi  ce  béron.  Venge  t  il  ses  querelles. 
Il  a  pour  bec  l'armée,  et  les  cliambres  pour  ailea. 
Mais  i|iinnd  la  barque  fwfin  s«>  rattache  à  l'anneau, 
gu'il  doriue  sur  un  pied  !  Stanê  pede  in  uno. 
L'argument  est  trop  clair  pour  qu'on  le  développe. 
Que  Votre  .Utesse  donc  étendant  >nr  rEuPOpC 
Le  glaive  de  Judas  et  iii  verge  d'Aaron, 
Soit  le  roi  d'Angleterre  et  le  pied  du  héroa  t 
Ndii^  irn"ijiion>  d<-s  lois au  monde  rntier communes. 
Du  i  quid  dicenduM,  parlant  pour  les  Communes. 

L'aralpur  M  Mt,  •*i«cliaei«l  Croawtlt,  «UmM  iuM  *em  ptra«j«i, 
gBté»  fitri^M  tattf»  um  4r  nemgiVn»»it  ««S*!  •! 

ytm  ait  cM,  «tolM  In  bnw  ««r  «■  jnitriM  cl  «Nipin  pr«CN4«aic«l. 

cieawsu. 

Nous  examinerons. 


i'M&Tioi  M  MaiEME^T,  à  pari. 

Qu'entends-je  ! 
WuiTBLOGs;^,  bat,  à  'J  hurioé. 

Que  dit'Il? 

U  refuse? 

TCoaum. 

Il  hérite.  Il  craint  quelque  péril. 
CR01WELL,  bat,  à  7'hurloe. 
11  le  faut,  —  différons!  —  Aux  cavaliers»  en  butte. 
Rendons  les  puritains  neutres  dans  cette  lutte; 
Kt  ne  nous  mettons  |)oint.  dans  ce  double  emltarras. 
Deux  épines  au  pied,  deux  fardeaux  sur  les  bras. 
Trompons  d'iabord  les  rets  dont  Ormeod  tt'envinmne. 
J'aiinl  loitJonK  le  tempe  de  «tiair  1*  couranne. 
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Càimoa»  les  puriuias  «n  flijvai  ctt  bonncur. 

■■■I  a«  aMnlral*. 

Allez  en  paix.  —  Chfrrhnn"»  la  ^jf^ce  dii  St  iuiifui  ' 

T»w«,  %K€«pt«  ThurW,  Mnicnt  «vm  de  proi\tn4v*  rrVf*rroc«*  «t  «le 


SCÈNE  XYL 

CBOIVELI,  THTItLOE. 

noaioB,  à  part. 
Oiielqve  dMwe  est  kH  dumsé  depnl*  une  heure. 

cioawEtL.  rj  IXIll. 
C'est  tM>n  !  jusqu^à  denuin  que  ce  reriis  les  leurre. 

Tm»4w  ntMit  m  MMUcnt  immobile*  ri  •Urni'trui.  Cromwell,  •)>- 
mm  Im  k(M  A*  ■•■  4wi«ail,  •«■■Ma  mMltm  pMfaaMiMtii. 
Iiila ,  Tlw  lit  rtnini  twn  hn  <t  »1«dî— . 

nmM. 

Miiord,  U  est  tard. 

CMBwni,  hruiquêmênt. 

fais      i;  r  le  ciium>fetir 

TBIRLOK. 

N*aves*^o«i  f«  beMln  de  reposer  «m  peu? 

Oui. — De  dormir  pourlaul  je  a'al  pas  grande  euvie. 

Tflvaioe. 
fWi laihli J nmiftir  i  il     i  'inii  ' 

eaoawsu,  à  part. 

Quelle  vie! 

Me  cacher  tous  les  soirs  comiin'  tm  \(>l''iir  i|ni  fiiii  ' 
légBCi  donc,  pour  changer  de  couche  ctiaque  nuil .' 
mtovt,  mtofir  de  notn,  en  nous,  loujonn  la  crainte! 

H-  .■    .,  T;,  i,L.. 
<>U*OU  (OCU€  kl  lUOU  lit. 

Quoi,  ci.in<:  In  rhnmbre  Peinte? 
Mai»  c'est  ici,  oaiiord,  qu'on  vU  se  réunir 
Le»  tÊgm  éê  duiila... 

eaovwKU,  o  part. 

Ah!  toujours  ce  souvenir! 

Ilaul. 

^MM  Mmi,  monsieur,  trop  bien  rhbtoire  ! 

ObiissfZ. 

■■«■■Ifyattnldrai  flambraui.  Cloinwril,  q<ii  ni  riMii-  «ilrnurut, 
••Mf|M«ah»a*nw1*ê  iauMh<ie,^iMB4  lo  *«U:U  *aBl  ainb*. 

B^Htam,  «ntaod  ta  nutt  sera  noire, 
Sices  lieuv  oui  un  spnlrt-.  il  tu-  m'y  verra  pas! 

Vrr Ml  ta  BMia  de  Tbarlod  rl  lui  moalnnl  le  lit  pi«|Mir«. 

CeiiliMfwpiWBMi. 

tinutt,  iurprit. 

Qui  donc...? 

Par!r  plus  bas. 
fl  Bc  craint  point,  celui  pour  ijui  ce  lit  ^'apprête, 
Ua  MiM  d«  rait  «t  iM  apoolm  aans  téte. 
-  ,inmiuia> 

JLm^ucIscœl...? 


Vous  saurez  tout  plus  (ard. 

TaiaLoa,  à  pari. 

Je  daneofe  luttriH. 

c'est  ainsi  qu'il  se  sert  de  nous  :  toujours  nous  taire! 
Exécuter  ses  plans,  sans  savoir  le  mystère. 
TantAl,  être  Quel,  sourd,  aveugle;  et  laotdt 
Avoir  cent  yeux,  cent  voix,  et  cent  bras«  sli  le  but! 

Baaii  à  Ciomwcll. 

Milord,  pardon,  al  JVwe...  un  péril  voua  uieiiatie, 
Qudeat-tt? 

SooUant  le  lil- 

Bt  qui  doit  prendre  Id  votre  ptaee? 
csoawBix. 

Tais-toi  !  —  Mon  chapt-laiii  tarde  bien  à  venir!...  ^ 

A  part  rl  âr  promrnaol  a  praiiiU  ftmê  anrl»  4^*nl  4n  Ihéâlfa. 

Cninint'  il»  -mil  loiis  rontenl!i!  ils  p<  ii>i  iii  me  tenir. 
Ormond  rit  d'uu  càlé,  Rociiester  rit  de  l'autre. 
Bon!  —  leur  génie  en  vient  aux  mains  avec  le  nôtre. 

A  li'iir  tii<-siiri'  ('troite  ils  creiisnil  mon  liimtH'aii  ! 

ii  .'arrt^l^  «trvanl  ia  tmU}r  iiir  laqiirllr  t  i  Ml'-ri  (  1 1  «  iMju)|tftt.  «ft,  cumnia 
oCrut4)ur  dt  Ir.ir  ei:lal,  .^adte».^  i  ml  iii'  ut  à  Tliurlo^. 

Pourquoi  tant  de  lumière?  —  1!  suffit  d'uu  flambeau; 
Qu'on  mette  en  ma  dépense  un  peu  d'économie. 

Il  ..M. 'Il,    [.,.-!..    .1,,    l.'.r   .1.  .  .I.'IM    K  >. 

C'est  ainsi  qu'on  éteial  une  vie  enueuiie. 

Un  soufle!  et  tout  est  dit.  — Bb  bien  !  mon  cbapelain?... 

Batra  aadimtor  aecanipagné  4'un  pag«-  («iriant  Mir  an  plat  d'er  n 
goMal  l'vr  où  l'on  vait  lr«aa|>or      ramui  d*  noatm. 

TuaauiBa 

Le  vdd  Justement! 

cBoawBU. 
Enfin!... 
Il  ta  ft«Ua  l«a  mafaM  analaia. 


SC£N£  XVII. 

Lia         MR»  KOCHBTtt. 

Lona  RooESTBn,  à  part. 

vase  est  plein, 
li  faut  que  Noil  le  boive,  il  va  faire  un  fier  somme! 
J*ai  mis  toute  la  Soie. — Eh  :  je  sers  le  pauvre  homme. 
Je  l'arrache  aii\  remords;  RrAce  à  mes  soins  d'aïui, 
Il  n'aura  de  loiigleiops,  d'honneur,  si  bien  dormi! 

n  fNmi  ie  plal  iv»  tnaiM  du  ^pa  f «1  «a  nlïra,  «l  U  la  pr4«aiil«  * 
Cfoawan  as  ■^iaoKaaM. 

Btat. 

Milord... 

A|iarl. 

Il  faut  encor  de  la  cérémonie. 

Haut. 

Buvez  cette  liqueur  que  mes  mains  ont  bénie. 

caoawELL,  rieatutHt. 
Ml',  vous  l'u\f/  béuie.' 

LOBB  BOGUBStBB. 

Oui... 

A  ^H. 

Quel  reifard! 

CBOMWBLL. 

Fort  Met). 

Ce  breuvase,  est-ce  pas?  me  doit  fldre  du  bien? 
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CROMWBLL. 


UlkD  KOUUt.>TkH. 

Oui.  nlloid... 

'  A  p«rl. 

Onél  oll  ttme  et  quelle  voix  lupibre  ! 

CWUÊWUJLf  prenant  le  'johelct  sur  le  platêf  t»  lui 

présentant  tout  à  coup. 

Buvez  vous-même  alors  !  —  L'tiypocras  e&t  ^alubrc. 

MU  locusTsit  épeuMiiifé  hmnAmiI. 
■iloid' 

A  pari. 

Qad       de  foudre  !... 
CMWVsit,  ««ce  un  tùurire  équîooqut. 

Eh  bien,  VOUshMtez? 
ACGOUtumef-VOUS  donc,  jeune  homme,  à  nos  bontés. 
Vous  n'êtes  pas  au  bout  oncor...— Prenez, moo  mallre! 
Surmontez  le  respect,  qui  vous  trouMe  peut-éUre, 
Buvez.  — 

Il  foras  Bocb«tt*r  to»(»nia  à  prendre  le 

flavies-Toas  pas  que  nous  von»  ehiériiilwM? 
Queretonibent  sur  vous  vos  bénédictions! 

LOKu  KocMmui,  o  part,  * 

JendaéoMé! 

Mais,  mîlord... 
CBonwui. 

Riivcz,  vouftdii-Je! 
Loait  aoi.8t.sT M,  à  part. 
Il  t*est  depuis  lanUH  pmè  quelque  pvodife. 

Haut. 

Je  VOUS  jure... 

CftMWUt. 

Buvez  :  vous  jurerez  après. 
LORB  ROcaESTeR,  O  part, 
tt  noire  gnud  complet,  et  no»  savants  apprêts? 
ciomviu» 

BusL'z  dune? 

um»  itociisf  n,  à  part, 

KoU  encor  imiis  surpasse  ea  BMliee. 

CROaWELl. 

Vous  TOUS  (Utes  prier? 

1MM  loCH ESTER,  à  part. 

Buvons  donc  ce  calice  ! 
tt 

cKOHwiLL,  acec  un  rire  iordoniqu*. 
Coiunciit  le  tfouvex-vous? 

lAW  BOCnSTtR,  r$m$tkmt  le  gobelet  sur  la  table. 

Oue  Dieu  sauve  le  roi! 

A  part. 

Pour  mol.  je  >uis  s;iu\l'  de  lï.inu-  Giigi^Iigoy . 

KoH  peut  foire  de  moi  ce  qu'il  voudra.  Qu'importe.' 

Ma  nouvelle  moitié  m'attendait  à  la  porte. 

Je  tombe,  et  mon  naufrnt;o  «  ii  c>t  Iiirii  moins  cnieJ. 

De  Cliarylide  en  Scytla,  de  ma  femme  à  Cromwell! 

L*ttn  TOUS  forée  ft  dormir,  l'autre  A  livrer  tMtaiUe.  — 

l'ai  cbaniié  de  démon,  volUk  tout,  —  Mais  je  bâille... 

INIIàr... 

n  i'émM  m*  «■  itt  pliul*  h  àmitt. 

THiRior.  à  CrrinitccU. 
C'est  du  poisou  qu'il  a  bu  ? 
ioBD  BocKuna,  bâillant . 

Sur  ma  foi, 

Ce  «tu'il  dit  est  Qatteur  pour  Cromwell  et  pour  moi! 


cnoKWELL,  bas,  à  TkurM. 
(fous  verrons. 

niJBUMt,  à  part,  regardant  Rochetter. 
Pambomme! 
(OBB  BOcniSTKR.  bâillant. 

Ail!...  i'ai  la  léte  étourdie. 

MidlPt  eaeara. 

I  Quaod  tout  le  jour  on  a  joui''  b  (  orni'dii'. 

Jeûné,  —  prié,  —  beaucoup  prêché,  juré  fort  peu,  — 
I  Porté  masque  de  saint,  pris  même  un  nom  httreu,  — 
I  Du viritx  >oll,— furlallUe,— esaurél*qNMlrophc,...— 

C'est  dur... 

Il  Millr. 

De  s'endormir,  juste,  à  la  cataslro^l  — 

tt  Mille  eacora. 

Puissé-je  encor  ne  p.ns  me  réveiller  pendu  ï  — 

Avec  moi  seulement  Ormond  sera  perdu;  — 

Cest  tft  tout  mon  regret.  —  Chassons  ce  triste  cêve...~ 

Il  biiili.-. 

Fiole  d'enfer  !  -  ma  tête  à  peine  se  soulève. 
Bonsoir,  monsieur  Cromwell  :  —  que  Dieu  sauvole  mi! 

CRoaw  Ei.1.,  i  wii  fixe  sur  liocheater  endormi. 

Quel  dévoûment!  —  Qui  donc  Itérait  cela  peur  moi  ? 

Portons-le  sur  ce  Ht. 

T'>ij>  .Irn  1  |KH  l.'iil  Kui  li.'.t.r  >  Il  r  1.'  lit         >  ^lan>  un  coia  du  tlii-^lr  r-.  i-l 
l'y  li.  [Dii-Bl  un* qu'il  te  r«»rill(i.  —  En  »•••  mamsBlOB  e»leml  frepjwr 
no.-  |i  II  ri  r  hii>  i— >iit  tuf  M  êm  imiililri  liHriMt  iith  THiMlrti 

Peinte, 

noBUi,  avee  inqniituda,  à  Cremmdt, 
On  rrn]>|ie  à  CeltO  pOrtt. 
caoawEU.. 
Ouvra  :  je  sais  qui  c'est. 

TBDUjOB,  ouvrant  la  porta. 
Le  rabbin  ! 


SCÈNE  XVIII. 

ClOMWILLyTHl  KLOE,  ISBAEL  BEN-MANAS8È,  LOtt 
]LOCil£STEft,  «ntlormi. 

CnoulVUX,  (i  "^Taillis se  qui  se  prouïema  ta 

entrant  sur  te  seuil. 
,  Vue  m'apporte 

Le  juif? 

UaoeiÉé  earelrvr  rt  ,*a|tprtw      )jr  Cromncll  <Vu  n  »it  lÉyirtfînii. 

KA.i^sft,  baSf  à  Cromwell. 
De  l^urfent. 

n  cMr*M*ra  M  foba,  «1  mtmtrvên  Fntoctear  m  gim  «M  «f'a  pmt» 
•Tee  pe]M. 

CiOMwci  i  .  àTharM. 
Sors,  — 

Sans  t'éloisner  pourUnt. 

I  aANASSÉ,  à  Cromwell. 

Le  bricli  suédois  est  pris!  —  et  j'accours  à  riublant 
I  Porter  i  monteiKneur  sa  port. 

caonwiiL,  esaminant  le  sac. 
I  Comment  !  quel  conte  ! 
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Cela  ma  part! 

■MAMt,  *9  motJami  It»  tèvrt». 

Sdsaeur,...  c'est-à-dire,  vm  *«MDp4e. 

CaOMWELL. 

Ken! 

Il  p\tuà  tr  MIC  rt  11*  tlrpoM*  »ur  I4  l*b1f*  ptr»  dr  lui- 

A  ici       (!<•  lyii\  rii'n  iif  |m ni  (■rli;i|)per. 
Les  cavaliers  au  moins  sont  aisés  à  tromper  j 
Je  leur  prends  leur  navire  et  leur  ouvre  ma  lianque. 
AÏRM.  grâce  à  mes  »>in>.  leur  ressource  leur  manque. 
Et  puis,  au  denier  douze,  ninsi  qu'il  e&t  réglé. 
Je  leur  reveDdc  IVirgeni  qiip  Je  leur  ai  volé. 
Car  Tolcr  deacbréiien<;.  (  '<  -.t  i  hMe  méritoire. 
caonivu-L. 

Que  Mi$-tu  de  Douveao,  face  de  iiurt^atoire? 

Rira  :  —  sinon  que  le  bruit  s'est  dau6  L«iulre  épauilu 
Qu'un  astrologue   Douvre  avait  été  pendu. 

CROXWELL. 

Cest  bien  fait.  —  Mais  toi-même,  et-tu  pas  astrologue? 

Mii^ASst,  aprèê  un  moment  d*hitttaUon. 
Peint  de  fa«l  témoignage,  a  dit  le  Uécalogue. 
Oui.  je  comprends  ce  livre,  obscur  pour  le  démon, 
gu'épelait  Zoroattre,  où  lisait  Salomon. 
Oui,  je  saiâ  Itrr  au  ciel  vos  bonheurs,  vos  désastres  ! 

caoxwttL,  à  part,  l'œUfixé  •«f  Ujuif, 
Sort  bùarre  !  épier  les  bommes  et  les  astres! 
Astratofw,  tt-lniil;  iei-bm,  espion  \ 
■A^K'^«r.  g'approchant  avec  vitacUé  d'une  fenêtre 

outerte  au  fond  de  la  êaUe,  et  à  travers  laquelle  on 

tmtmoit  un  efêt  itolti. 
Tenez,  précisément,  —  là,  près  du  Scorploll, 
En  ce  momcni,  seigneur.  Je  vois... 

CBOawtLi.. 

Quoi? 

aaiM  quitter  le  ciel  dee  yen». 

Votre  étoile. 

Voire  avenir  piiur  moi  peut  décbirer  sou  voile. 

caoawiLi.,  ireeeaHtont. 
Vraiment?  il  se  pourrait ?..—  mni';  non.  tu  mens,vieil- 
Ciaiitt-tu  pas  d'eMajrerbi  pointe  d'un  poignard?  ilard!... 

■ft^4Mt,  jfraremenf. 
^  je  mens, que  b  inoi  t.  dont  lescoup^  imiii>  Litiifttndent, 
ferme  ce*  yeux  à  qui  iet  étoiles  répoudenl  ! 

cioavrau.,  pensif,  à  part. 
V  pourrait-il.^  —  Lever  le  rideau  du  destin; 
Life  M  loin  dans  le  ciel  un  «venir  lointain } 
Mchifter  chaque  vie  et  chaque  canettre; 
Voir  b  clef  de  l'éniRme  et  le  mot  du  mystère. 
Ce  «Mit  ^'un  doigt  suprême,  invisible  à  nos  yeux. 
Trace  avec  4ca  soleils  sur  le  livre  des  deux  ! 
Oud  pouvoir!  c'est  de  Dieu  partager  la  couronne.  — 
■oi,  fui  me  contentais  de  je  ne  sais  quel  trône  ! 
Fier  ée  beiDcr  an  fUte  où  quelques  rois  ont  lui. 
Je  méprisai  ce  juif...  —  Qut  sui>  y  \>rt  >  de  lui  ? 
Ou'«-»i-<-e  que  ma  puissance  auprès  de  .son  empire? 
Pt*^  du  but  qu'il  atteint  qu'est  le  but  où  j'aspire  .* 
Son  rormoM  est  le  monde,  et  n'a  pas  dlioriion  !...  — 
Mai*  Mft,  il  ne  se  peut.  La  raison...  —  La  raison! 


Gouffi*e  où  l'on  jelle  tout  et  qui  ue  pcul  rien  rendre  ï 
Doute  aveugle  qui  nie  à  défaut  de  comprendre  ! 
L'imbécile  l'invoque  et  rit.  C'pst  plus  tôt  fait.  — 
Pourtant,  —  d'où  vieudrait-il  ce  pouvoir,  eu  eSvi  ! 
Dieu  marque  «■  but  naique  à  chaque  eréatiire. 
Les  êtres,  dont  la  chaîne  embras«ic  la  nnttirp, 
Resteul  tous  dans  leur  spbère,  à  leu  r  centre,  en  leur  tt«!U. 
La  bêle  Ignore  rhomam,  et  rbomme  ignore  Dicn. 
riiMfx  ont  Iriir  sprrrf.  rt  nous  nvons  le  nôtre. 

i  L'âme  peut-elle  voir  d'un  monde  dans  uo  autre  ? 

I  Des  morts  chex  les  vivants  apporter  le  flambeau? 
Resle-t-elle  toujours  d'un  côté  du  tombeau  ? 

j  Peut-elle  après  la  mort  sortir  des  catacoudws. 
Ou  pénétrer  d*lci  rialérieur  d«a  tonibes?... 

<:n\?     r.tiil-tl  nier  tout  ce  qu'on  ne  voit  pas? 
Tout  lien  est-il  donc  rompu  par  le  trépas? 
N^t-t-on  pae  vn  d'ailleurs  des  dioscs  cffirajpantea?  — 
.Unis  l'homme,  ouvrir  du  ciel  les  pages  flamboyantes!... 
Qui  sait  ce  que  Dieu  met  dan»  l'Ame  en  la  créant  ?  — 
■ais  quoi  !  cet  homme  impur,  ce  Juif,  ce  méerèaul. 
Dans  sou  >ens  symlK)Ii<jiic  iiilcriin'lor  If  inonde! 
Fouiller  le  Saint  des  Saints  de  son  regard  immonde!  — 
Pourquoi  pas?  Qik  sait-on?  Tout  est  mystérieux. 
Raison  de  |(lii<,  ficttl-^ttc -  A  mon  u  il  rurieux 
S'il  pouvait  de  mon  astre  expliquer  le  langaiie  ! 
■e  dire  oA  Unira  la  lutte  que  J'engage  ?  — 
Allons!  nous  sonmiess6uls,tansiémoins!..~- Essayons. 

Roui,  4  .Vaaawé. 

Juin 

MAaASse,  qui  n'a  cesxl-  d'allnrher  leixeusUH 
ciel,  se  retourne  et  $'inctine. 
Seigneur? 

caoavEtL. 
S'il  est  vrai  que  ces  divins  rayons 
Illuminent  ton  Ame  à  leur  claHi-  mystique. 
Et  prêtent  à  tes  yeux  un  éclair  prophétique... 

tl  •'•rrf  l«  «t  |M»ail  Maiitor  um  monmit. 

nA5AS.lÉ,  se  prosternant . 
Que  demandez-vous,  maître,  à  votre  serviteur? 
caoawtu.,  baissant  ta  vois. 

Vwtait. 

■AMASSÉ,  «e  relevant  et  se  redressant. 

Quoi  ?...  comment?  Jusqu'à  cette  itauletir 
Tu  lèves  tes  regards,  incirconcis!  Ton  âme 
Verrait  à  nu,  malgré  les  barrières  de  flamme. 
Cas  astres,  sable  d'or,  poudre  de  diamants. 
Qu'en  leur  gouifre  sans  fond  roulent  les  finnamenl»! 
Tu  voudrais  pénétrer  ce  ciel,  palais  de  gloire. 
Ténébreux  sanctuaire,  ardent  laboratoire. 
Où  veille  Jéhovnh,  qui  ne  dessaisit  pas 
L'immuable  pivot  et  l'éternel  compas  ! 
Percer  les  trois  milieux,  la  flamme,  l'élher.  Ponde, 
Triple  voile  des  rieux,  triple  |>aroi  du  monde  ! 
Et  sa>ttir  quels  soleils  sont  les  lettres  de  feu 
Dont  brille  au  front  des  nuits  la  tiare  de  Vieu  ! 
Toi,  lire  l'avenir!  et  |iourrais-lu.  profane. 
Supporter  sans  mourir  ras|i«ct  du  grand  Amnc  ! 
Toi,  qu'un  terrestre  soin  préoccupe  toujours, 
(tu'as-lii  fait  pour  cela  de  les  nuits,  de  tes  jours? 
(»uel  mystère  entrevu?  quelle  éfireuvc  subie? 
Vois  mon  front  blême  et  nu;  —  J'ai  l'Age  de  Tobte. 
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CnOMWELI.. 


J'ai  pas^é  dao$  ce  monde  élruil,  fallacieux, 
San»  quitter  on  Instant  lliutre  monde  des  jtux. 

Songe!  enunsif'cIccnlM'r.  prt<iunjniir  [i  i   ineheuro! — 

Que  de  foUyai,  la  nuit,  dé^erti  ma  «Itiuture 

Pour  aller  écouter  aux  portes  de<  tombeanx. 

Pour  tl('rani;cr  un  ver  roiif^pnnt  tl'iiiiinir'-  l  i!iifi''.-nu! 

Combien  j'étais  heureux,  roi  du  sombra  royaume, 

Quand  j'avais  pu  changer  un  cadavre  en  AintiAae, 

El  foiTt-  i|i]i  l.)u.'  mort  détaché  du  (jibel 

A  bégayer  un  mot  du  cÉle»U:  alphabet! 

Les  morU  m*ont  réréli  le  proUème  des  Mondes; 

Et  j'ai  )irc^qii<-  <  ritr.  \ii  l'être  aux  splendfiif^  i  - -fonde» 

4)ut  i»ur  l'orbe  du  ciel,  comme  aux  pU«  du  lutceul, 

inscrit  son  nom  ftital  et  connu  de  lui  seol. 

Mais  toi! —pour  ton  regard,  mort  dans  sa  nuit  première, 

Les  coosteUalions  wal  uu  feu  sau»  lumière  ! 

As-tu.  dans  le  grand  œuvre  ardent  k  t^absorber. 

Vu  l:t  iKirlM-  Main  liir.  vti  Ic^  rhcvcux  tomber? 

A64u,  bien  qu'é|^nl  les  mages  vénérables. 

Traîné  des  jours  proscriU,  m^risés,  misérables?... 

ckoawni^  l'interrompant  owee  impotlenee. 
Il  BuBt.  Je  te  paye  ici  ;   >  t  ne  servir. 

Tu  confonds  !  rhomne  peut  i  l^bomme  «^asservir. 

Oui,  tandis  r|ui'  jo  vis  d'iuje  vie  incomplf-le, 

Puisque  enfin  cette  chair  couvre  encor  mou  s<iuelelle, 

Son  «Il  sert  ici-bas  tes  plans  ambllieux| 

Mais  quand  t*al-je  promis  d'espionner  lescICUS? 

CHonwuj.,  à  pari. 
Nont  ce  n*est  point  ainsi  que  parie  un  bypocrite. 
Il  croit  à  sa  science  -.  il  I;t  \  .intc  proscrite! 

UauIt  A  Viina^t*:  avec  viuWDce. 

Dis-moi  si  ma  plduèle  c«t  propice  à  mes  vau»{ 
Obéis. 

n&R&sst. 

J«  ne  puis. 

CBOaWKLL. 

Je  te  veux. 

HASASSÉ. 

Tu  le  veu\  ? 

caonwiLL,  mettant  ta  main  iur  ton  poignard. 
S'il  ne  le  bit  parler,  ce  fer  te  fera  taire. 

lANÀSse,  après  une  hésitation. 
Ne  pàlira5i-tu  point  si,  durant  le  mystère. 
Je  mite  an  ekl  renfter,  le  Tnlmod  au  lloran? 

CBOHinU. 

Non. 

■  ANASSÉ. 

i.'o<:prii  cède  au  glBive»  et  te  maffe  au  tyran. 

—  Parle,  mou  fils  ! 

CRonwe].L. 
M\t-\f  fi  mon  àme  étonnée 
Le  secret  de  ma  vie  et  de  ma  destinée. 
Ëeoulc  :  —  Étant  enftmt,  J*eus  une  vision.  —  • 
J'avais  été  chassé,  pour  bn<>>e  extr-n  'ion 
De  ces  nobles  gazons  que  tout  0\t\Hil  i  t.nomute. 
St  qn^on  ne  peut  fouler  sans  être  ncntilhomme. 
Rentré  dans  ma  cellule.  <  ri  mon  rrrnr  indigné. 
Je  pleurais,  maudissant  le  rang  oii  j'étais  né. 
La  nuit  vint;  Je  veillais  assis  prH  de  ma  couche. 
Soudain  ma  cbair  se  glace  au  souflle  d*nne  bouche. 


Et  j'entends  prés  de  moi,  dans  un  trouble  mortel. 
Une  voix  qui  disait  :  •  itammêur  an  rot  CrowtweU!  » 

Elle  avait  à  la  foi*,  retfe  voix  presque  ('teiute, 
L'acceut  de  la  menace  et  l'accent  de  la  plainte. 
Dans  les  ténèbres,  péie  et  de  terreur  saisi. 
Je  me  lève,  cherchant  qui  me  parlait  ainsi. 
Je  regarde  :  —  c'était  uue  l£le  coupée  !  ~ 
De  l>la  Fardes  lueurs  dans  Pombre  enveloppée. 
Livide.  <We  |>nrtnit  ^iir  son  front  pâlissant 
Une  auréole...  ~  oui,  de  la  couleur  du  sang. 
Il  s'y  mCtoit  encore  un  reste  de  couronne, 
j  Imiiioliilc.  ..     vir-ilinrd,  regarde  :  j'en  frisMnae!  — 
Elle  me  contemplait  avec  uo  ri«  cruel, 
Et  mumiurait  tout  bas  :  «  IToNiMifrnsi  retCromuoeW* 
Je  fais  un  pas...  Tout  fuit!  sans  laisser  de  vestige 
Que  mon  cœur,  à  jamais  glacé  par  ce  prodige!  [prends? 
«  ffonneur  on  rot  Cromwell  t*  —  Manassè,  tu  eom- 
tin'.  iuiis  lu''  Cfti.  iiuii.cof.-iiv (imsTombreerrants, 
Une  téte  hideuse,  un  lambeau  de  fantôme. 
Dans  un  rire  sanglant  promettant  un  royanme... 
Ah  !  c'est  vraiment  bon  iM»-  '  est  <*p  pas,  Manassé?  — 
Cette  téte!...  —  Depuis,  un  jour  terne  et  glacé. 
Un  jour  d'hiver,  au  sein  d'Une  foide  inquiète. 
Je  l'ai  revue  encon';  —  iiinis  cllf  était  muette.  — 
Écoule  :  —  elle  pendait  à  la  main  du  bourreau  ! 

■AHAssft,  rénesir. 
Vraiment?  —  fiséehiel,  te  gendre  de  Jédwo, 
Eiirenl  îles  visions,  mon  fils,  moins  redoutables. 
Celle  de  Ballbaiar,  dans  l'ivresse  des  tables. 
Ne  l'égale  pas  même;  et  le  "MàM  Jcadint 
>*eii  dit  pas  qui  ressemtile  h  cpUp  qui  t'échut. 
D'un  roi  vivant  encor  voir  b  téte  apparaître; 
Cest  étrange? 

Il  n'est  rien  de  plus  affreux  ! 
■AiiABek,  rtflèchtuaia. 

Peut-être!.., 

(~  Kon,  Les  spectres  doiil  j'ai  gardé  le  souvenir 
Se  vengeaient  du  passé;  le  tien,  de  Tavoiir...  — 
Tune  dormais  point? 

CROXWELl. 

Non. 

MàHTASSt. 

Vision  sans  pareille! 
car  si  tu  ne  levais  eue  en  état  de  veiDe, 
Ce  ne  serait  qu'un  M>ni;i'.  <  i  j'en  sais  de  plus  beaux. — 

Il  K  tutu  brilla  us  eei  inMiUliai». 

Seul  spectre  qui  ne  soit  pas  sorti  des  lombeawt! 
Je  n'ai  rien  vu  de  tel  durant  ma  longue  vie.  — 

De  quelle  odeur  sa  fuite  a-t-elle  été  suivie? 

Cftonvrxix,  bru*quement. 
^  <>ue  m'importe?  Que  veut  dire  ma  vision? 
I  Parle.  Est-ce  vérité?  n'est-ce  qu'illusion? 

Honneur  au  roi  CromwtUl...  •  Doîs-jeétre  roi?  — 
Mon  destin  à  mes  yeux.  [Dévoile 
aAKASSt,  l'oeil  fixé  sur  le  ciel. 

Oui,  voilà  bien  i'étoite! 
Je  la  reconnaîtrais  du  zénith  au  nadir; 
Fixe,  en  la  contemplant  on  croit  la  voir  grandir, 
Briltente,  mais  portant  A  son  centre  uue  tache... 
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CIOSWELL,  impalit-nf. 
D«f>ui6  aséez  de  Icinps  luu  œii  là-tiaut  h  iidache. 
s«ni-iev«i? 

Mon  fils,  Jl'  *uiiiirai>  viiiiieineiit 
TeSalIrr;  on  ne  peut  luetilir  an  firmament! 
J^*  ne  puis  (e  cacher  quV-n  sa  marche  elliptique 
TuD  a^re  ne  fait  pas  le  triangle  iiiysli(|ue 
Avec  rétoUe  iod  et  l'étoils  Zaln. 

CROMWELL. 

(hie  me  fait  ton  inauule?  Alloua,  fils  de  Calu, 
De  la  tète  coupée  fxpli<|ue-moi  ronclA! 
Dois-je  être  ob  jour  roi  ?  Di^  ! 

Non,  moins  d'un  miracle. 

f  RoiwuL,  mécoHtmi  ei  bnuqut. 

Qu>nteud»-tu  par  miracle? 

l'n  miracle. 

CRUS  w  tu. 

■hblen^qo^? 


UàMàaÊÈ. 


CtOKNVr  i.I  . 

Voyons  :  suis-je  un  miracle,  mot? 
■liiiAsat,  pensif. 

Peul-éCre. 

CROIWKLL. 

C*c»t  le  Irtae  alors  4|ue  tu  n^aononon. 

■  AMASSE. 

Non.  je  ne  puiii  du  ciel  le  duuiGer  les  réponses. 

GtOIIWBU. 

\nu  '  -  OuV*t-rc  donc  alors  que  cette  tIiIod? 
k-tait-ce  de  la  mort  une  dérision? 
lais  TOUS  Mitres  plitlM,  je  cnHs  bien  que  tous  n'êtes 
Qa*impMleiltS,  sur  la  terre  exploitant  les  planètes. 

■AKAtoft,  gravement. 
■oo  flfe,  donne  la  main  et  ne  UaspliAnie  pas. 

>  wi^»e»<  pêt  l'MittK  Se  ttMtwtupMH  M  ftliiXi 
i  la  Miiii,  r«iMiiM,  «1  «Imitoi  4wai-«wim  Mm  la 


lAt'tn  d'in  lr\  iii.iiiMii*  gvaict, 
Et  Ict  korcit-res  rajeunies 
l'ar  un  pliilirc  an  laca  féaémmtt 
Lm  Encens,  le*  «tpriu  IvMÎm, 
Et  U»  iiMMS  ccateBainM 
Mofleol  «0  â^Mot  da  j 


In 


Loin  I  tout  faoï&me  en  hlaoche  robe, 
L'aific,  k  goni»  qui  d^rolw 
L«ar  MlUic  pro*»  atis  corbeaux, 
Le*  dëmoai  qui  c  li.i>><  ut  aux  .iiiii  \, 
L«a  Mio»  OMBstrueus,  et  le»  flaoïo»»* 
Qoi  fOhifeal  m  iet  lombeanx  ) 

Meta  la  robe  patriarcale, 

lits  ituneaul  il'or  4  tou»  te»  di>i|;i«, 
l.'aumukM-,  la  Bîlre  ooaiqiie. 
L'épfaod  de  pourpre,  et  le  tiiniqtie 
lyccartele  uûale  deus  fbii  ! 

Uavt  m  Crooiutll  a|>ic>  ua  ■■•lui  dr  «ilruco. 


GBOMWfcLI.. 

Et  lequel? 

■AWASSÉ. 

Le  trépas. 

Si  lu  veux  être  roi,  mou  filt>,  ta  morl  ett  sûre, 
caonwui. 

Sûreî  ma  mort? 

■A?iAS»S,  désignant  du  doigt  le  cœur  de  Ctvmwed. 
Cest  U  que  sera  la  blessure. 
caonwiLL»  mettant  ta  mat»  tur  ton  cevur. 

Ici? 

■AUASst,  oree  un  ifgnt  afflrmalif. 

Là. 

CBONWELL. 

Çuaad? 

■ANASSa. 


CROMWELL. 

Mens-tu  pas? 
uahassI. 

Fils  d'Ammoo  I 
Mentir!  Veux-tu  qu'ici  jVvoque  ton  démon  ? 
Mais  il  faut,  avec  moi,  dire,  pour  le  soumettre. 
Huit  versets  commeiiçaut  tous  par  la  mCme  lettre. 

Vratawvll  parait  bénlcr  à  oviib  |»ra|iai>liae.—  Xm«c  mbnbI,  Rvt  lM«4er 
aa  nrtaerB»  »  daraaBl  M  pauM»  «le  ami|i«f , 

«AMASSÉ,  troublé, 

Xaùi...  quelqu'un  uouii <l'Ctiute... 

n  »<hppMeka  4a  lil  et  a|wr<;uit  llm'lir»i«T  rndornii. 

Oui  t  le  cbarme  est  rompu. 

Il  a  tout  étendu  f 

caonwELL. 
Tu  le  crois!  il  a  pu 

Nous  entendre? 

■  AlVASSt. 

Sans  doute. 

CBMWKtL. 

Eh  bien!  il  faut  qu'il  meure. 

CraenraBUfe  tae  foSunacO,  ri  •'•(>|>ro<'be  de  IU>uhe«l«r  Ut^juur* 
llA.^A»St. 

Frappe  !  —  tu  ne  peux  «aire  une  action  meilleure. 

A  |iarl. 

Par  une  luaiii  iluttienne  immolons  uu  cbrélien. 

CROHWKLL. 

De  Cromwell  et  dttjuir  il  saurait  reniretien  ! 

Uu'il  lueure  ! 

11  lève  «an  poignard  iiii  RnchMtof  •!  abrite. 

Il  dort  pourtant. 
lAKsast,  pouësant  aon  hraê. 

Kbbien? 
cioBWiLi,  toujourê  en  tuspens. 

Il  est  si  jiune  ! 

XA.ilASSt. 

C'est  le  jour  du  sabhat  !  Frappe. 

CHoxwELL,  tresHaittant. 

C'est  jour  de  jettue  ! 
QuefaiS-Je?  un  jour  de  veille  et  de  rcfios  Hiviii 
J*allaiS  commettre  un  meurtre,  et  j'écoute  un  devin  ! 
Il  J«iia  le  |Mi|««(4. 

A  UaMiiit 

Va-t*enjuir.- 

ApitrUnl. 

Thurloeî 
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CROMWELL. 


TivMjot,  aeamnnt. 
mUorii... 
aAKAMt,  étonné. 

Seigneur!... 
cROKWELL,  à  Manaêié, 

Sontdit-je. 

MA?iA»st,  à  part. 
A-l-il  l'esprit  troublé  par  un  soudain  verUge? 

Il  »'«ppnKibe  d»  jair.  A  *att  kaw*. 

Va?  —  Uw  arrêt  de  mort  e«t  déjft  prononoé. 
Si  todto  un  «eul  mot  J<^'  >  >'  i\u\  sVst  passé. 

1.0  juif  ir  [jru*ti  I  »i    t-y  ».  'T  t- 
A  Tbu(li>i-. 

SauTemoi  de  ce  juif!  muve-moi  de  moi-m^e, 
Thurlo«! 

THiBLOK.  arec  inquiétude. 

Qu'avex-vous,  milord? 

Mol?  rien.  Je  t^aime, 

TburltH;. 


THtHLOE. 

Tous  diriez...  Vont  «Tiez  Tair  IrouMé ? 
Ai-Je  du  quelque  cho&e  ? 

*  TBVBLOB. 

Otdf  MUS  avei  parlé... 
cRoawKtx,  briiwqMmtmt. 

De  rien  !  tais-toi  :  suis-md. 

TIVaLOE. 

Men»  que  vous  élcs  pM«  ! 

Dicu'..- 

cRonMtKu,  tourkuit  amèremutii. 

C'(>«t  de  ce  flambeau  la  lueur  aépulcni1e« 

Viens,  j'ai  besoin  de  toi. 

TharMwilCrWMWCH,  et  ■'•rr^u  m  fêêênt  pi»  Jm  «t  J<  ■■  ahUW. 
TBOatOB. 

Toyex  donc  eonac  il  tfart. 
CMNiwau. 

Oui,  d*uii  iomnell  profond  <  —  et  voisin  de  la  OMirl. 

Il»  Mrl««t. 
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LA  SEMlNtLLE. 


LA  POTtUIB  W  PARC  SB  WHITIpHAU. 


\  «IrtMlr,  de*  IMMi 
le»  UUn  fvtili 


«Mib  d  arbre»!  «u  food.de*  masnh  «l  urlirM,  au-deua»  Jeiquak  M  découpent  «n  itoir,  iur  le  ciel  lembre, 
da  pelak  A  fiMk*,  la  petetM  éa  parc,  petite  perte  en  egWe  irie^rnéc  de  lenlpliifM.  —  Il  a» 


PREMIÈRE. 

CBOXWELL,  dêgui$é  en  soldat,  un  lourd  uioum/uct 
tyr  t'ipmul*,  mm  euiraste  de  buffle,  un  chapeau 


n  •»  praK^ar  .)<■  loag  nt  krfe  Heraal  U  pnIrriM,  d«n>  I  nlirind.-  d'un 
II»  cri  4*u«  •catiMOaaiÉHeieï 


nMMMI 


»/  veiltea-routf 

CeOBWELL. 

kM)u«t  •  lerre  el  r<  |.i  ic  r 

roui  M  biml  Ml/teX-MM/ 
Cm  UmMm  ««Mievlk  ttfiamà  in»  rite^gargml  : 

jTout  rrî  *'<rr!  '  reilles-mwi  '■ 

cftoaw&LL,  o/^réf  un  moment  de  silence. 

Ouf  Jt  Teinef — et  innit  toas  î 

frnmwHl.  qu'à  rit  -  j  lace  un  soin  prudent  transporte, 
*mc  à  s**  a»sa!>!>in<>  lui-même  ouvrir  sa  porte. 

Oe  «aiMi     Wall  l»  fm»  n  d«  ««x  4ms  r^WiMiMel. 

B^?...  —  Sais  non,  miautt  n'a  point  encor  sonné. 
Ccft  on  passant. 


Des  chants  !  le  drôle  a  mai  jeûné! 
|.«  TiMi  «Nippraciwtal  MlValMit  «kaiiitt  mt  m  air  i 


An  «o)«il  couchant, 
Tei  «|ai  rat  eherebaat 


Prend*  garde  de  chair; 
La  terre,  le  •olr, 
SttI 


L'Oodaa  trempear 
Gênera  de  vapeur 

La  dune. 
Voi»,  &  l'horiton 
Aucune  niaiioa^ 

Aucune  1 

Maint  voleur  te  tuit; 
La  cfaoM  cat,  la  oait, 
ConaMiae. 

I.f  «>  linme»  de»  boi» 
Kou*  u'rdeat  parfoii 
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CROlWEU*. 


Elit  »  «Uni  (  1  !  <  I  , 

Cl'.lin»  «l'en  rcoc«p|rrr 

QHcIqa'une. 
Les  lutim  aie  l'sir 

Vont  <<An«cr  au  clair 

Uf  \u»f. 

La  <mi  »'«p|>rorlir  ilr  [>)<>•  rn  |iln«  rl  ti'  I41I. 

Rmii  '  (  v<«t  nn  de  mes  fbut  qui  chante;  — XiMpara, 

Je  crot». 


SCÈNB  II. 

CROMWELL,  TRICK,  GIRAFF,  ELESPURU, 
GIASAIKKIII. 

iM  b— tfww,  MBdoîli  par  Ciwnadaek,  Mirant  itw  firénaliM  «1 

ELi^piHi.  /retlonnaut. 

Le»  luliM  de  Tair 
Vont  liameraa  clair 
De  lune. 

GiRArr,  bas,  à  Elespuru. 
Elespuru!  tais-loi  donc.  —  Es-tu  fou  ? 
eiAHaMwa,  «ws  flM/fw,  en  /««r  rfét/SyiMNl  «•  toiie 

'r  'irizon  derriirt  une  ekarmiU», 
Cacboiivnous  là  tous. 

ctoi'WKtt,  «sut  /««  poir. 

Oui,  cVsl  mon  bouffon  qui  rentre. 

L«*  ^ii*t(«  IwuHoDt  M  blollinrol  Mir  le  l>*ac  de  guan. 

osAMAMCH.       à  »e$  eamtaradÊa. 

Du  drame  sur  ce  point  raclion  M  ennctnlie. 
D'ici  nous  verrons  tout. 

Tiicx,  ba». 

Il  faudrait  l'œil  d'un  rtcrc. 
Voir?-  dan^  le  four  du  diable  il  fait  vraiment  plus  clair! 

ELESPURU,  Itai. 
Les  acteur«.  qiieU  qu'ils  soient.  &'ilsi  trouvaient  là  nos 
Nous  feraiiiit  uu  peu  cher  payer  le  prix  des  pl3ces.[foces, 

6RAX&M>ci,  bat. 
Nous  arriTOM  i  temps.  On  n'a  |tn8  cMiinêiioé. 

ciR.\rr,  bas. 
Or  fi,  V4MIS  lairm-vous  ! 

ToM  M  laiMnl  et  UmntnH  taMN«bil«*. 
CIOVWUX. 

Le  bouffon  est  passé, 
Sans  savoir  ifut  ces  iieux,  où  ciiantait  son  déiJre, 
Vont  Toir  se  décider  le  destin  d*un  empire, 
gu'il  est  heureux,  ce  fou  !  —  Jusque  dans  White-Hall, 
Il  crée  autour  de  lui  tout  un  monde  idéal, 
n  n^  point  de  lujeis,  |>oint  de  trAnc  ;  il  est  Ittire. 
Il  n'a  pas  dans  le  e<eur  de  douloureuse  fibre! 
Il  ne  porte  Jamais,  sur  ce  cœur  innocent. 
De  entrasses  d'acier  :  —  qui  voudrait  de  son  sang? 
Qu'a-l-il  besoin  de  cour?  de  cortéRc?  de  {^ardc? 
11  citante,  il  rit,  il  passe,  et  nui  ne  le  regarde. 
One  fui  tait  Pavenlr?  il  aura  bien  toujours, 
L'hiver,  pour  se  v<Hir,  un  lambeau  de  velours, 
lin  gîte,  un  peu  de  pain  mendié  par  des  rires. 


Sans  disputer  sa  vie  aux  cmbûciies  d^  sbires, 

Il  dort  toutes  ses  nnits,  n*«  point  de  longe  aAtux, 

.Se  réveille,  el  ne  |>ens»'  .'i  rien...    oii'il  est  heureux! 
Sa  parole  est  du  bruit  ;  sou  existence  un  réve. 
Et  qiumd  il  atteindra  le  terme  où  tout  s*achève. 
Celte  faux  tU'  h  mrtr),  dont  nul  ne  se  défend. 
Ne  sera  qu'un  bin  het  pour  ce  vieillard  enfant  ! 
En  attendant,  sa  voii,  s*il  taut  pleurer  ou  rire. 
Donne  le  son  qu'on  veut,  fait  le  cri  qu'on  (îi'>ire  j 
|)i»courl  k  tout  iiasard,  el  ctiaote  à  tout  propos. 
Son  asltation  courre  un  profond  repot. 
Vivniit  jniii  t  (r.iiilriii.  Ii'tf  creuse  et  sonore. 
Parlant,  ainsi  que  l'eau  murmure  et  s'évapore, 
tl  vibre  au  moindre  choc,  k  s'émonvoir  phu  prompt 
Oue  ces  pri'IotN  d'nrffcnl  qui  treinl)I<-iit  sur  son  ArODl. 
Jamais  ce  fou  ne  prit  cette  peine  insensée 
D'enfcrmet,  comme  mol,  le  monde  en  n  pensée; 

.I.iin.'ii-  (Ic>  niDl>  profonds,  ii  -    Minirs  i'lo<(iiciii> 

Ne  sortent  de  son  cœur,  comme  un  feu  des  volcans! 

Son  Ame,    a-t-il  une  ime?— incessamment  sommeille. 

Il  ne  !.;iil  i><tiiit  1«-  jniir  rc  <\\C\]  a  fait  la  vrillo. 

il  n'a  point  de  mémoire;  —  hélas!  qu'il  est  heureux! 

Jamais,  troublé  la  nuit  de  pensers  ténébreux, 

Il  ii'.i,  |ni  >><iiit  le  |)à-.  >r)iis  f(iii  l(]iu'  \oiifc  sombre. 

Craint  de  tourner  la  léle  et  d'entrevoir  une  ombre  i 

Il  ne  souhaite  pas  qo*on  puisse  Toubller, 

Et  (|iir  t'.nn  n'crii  joni.Tl>  l'ii  df  trente  jafi\  ii  r  ' 

Ah!  malheureux  CromwcU!  ton  fou  te  lait  envie. 

Te  Toill  tout-puissant  :  —  qu'fts-tu  tait  de  ta  vie? 

Tu  règnes,  tu  prévaux  sur  le  monde  effrayé.  — 
Que  tout  ce  grand  éclat  est  chèrement  pnjré  ! 
Les  partis  t'ont  laissé  j  le  peuple  le  renie; 
Ta  famille  toujours  lutte  avec  ton  génie. 
Et,  de  ses  volontés  te  taisant  une  loi, 
Tr  tirnillf  rn  tous  sens  par  ton  manteau  de  roi  ! 
Ton  Hts  lui-même.. .Ab Dieu!  tout  me  bail,  tout  m'acca- 
JVii  des  ennemis,  pleins  d'une  haine  imptacdde,  [Me. 
Partout  sur  celle  terre,  —  el  même  encore  ailleurs. 
;  —-Jusqu'au  fond  du  sépulcre!..AUons!desjoursmeiUenrs 
Peut-être  reviendront...  Des  jours  netlleursl  qu«di»-Je? 
Mnn  <:nrt  depuis  quinze  ans  marrTic  rnmme  un  prodige. 
Quel  souhait  ai-je  fait  qui  ne  soit  accompli? 
Les  peuples  sous  mon  Joug  enfin  ont  pris  leur  pli. 
Pour  élre  roi  demiin,  jo  n'ai  qu'un  root  à  dire.  — 
Qu'avais-je  donc  rêvé  de  plus  dans  mou  délire  ? 
Juge,  réformateur,  conquérant,  potentat, 
N'ai-je  pas  mon  UonliPitr^  -  Oui.  le  l>»»aii  résultat. 
De  faire  ici  l'archer  qui  veille  et  que  l'on  paye!... 
Quelle  pompe  au  dehors  !  an  dedans  quelle  friaie  ! 

Cette  nuit  est  elacér!...  il  est  hicntdl  minuit; 

L'heure  OA  de  son  cercueil  chaque  spectre  s'enfuit. 

Montrant  au  meurtrier  sa  main  de  sang  rougle. 

Sa  blessure  incurable,  et  toujours  élargie. 

Et  quelque  tache  horrible  cmprcinle  à  son  linceul... 

—  Hais  que  vais-je  rêver?  Ce  que  c'OSt  qu'être  seul  ! 

Snis-jedonc  un  enfant?  — Oh  !  queje  voudraisl'étre!... 

Avec  ces  visions  qu'il  a  fait  reparaître, 

Ce  juif  damné  me  laisse  un  souvenir  d'effroi. 

Il  m'a  bouleversé  :  Je  tremble...  —  il  tait  si  firoid  !  — 
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Si,  pour  neutraliser  ses  discours  sacrilèges. 
Je  éitii»  le  venel  contre  le»  sertilèBcs?... 

La  MM  iiiMimii  à  mbmt  ttel—iBt  Miaoil. 
TrcHaillMl. 

■lis  qod  brait?...  Le  beffiroi  !  e*est  rinslant  attendu  ! 

Il  «««al*. 

—  iMMb  je  ne  Varnh  h  cette  heure  entoiAi. 
C*eiteiNBnieanflMdenior('comiiMMin('roixqiiipleiir«! 

ll»*«Tr#l«'  et  rroMlr  rpcote. 

CVst  lui  qni  d*Bn  «wtyr  emim  la  dernière  heure! 
Winnit?  —  tt  je  suis  seul?  —  Si  j'invoquais  les  saints?... 
Ah  !  je  suis  rassuré!  voici  mes  assassins. 


scËn£  m. 


»IMUMIIiS,UMnl»KOGIIDA,  lou  KO- 

mClRT.  lom»  CLIFFORD.  i  k  doctki  r  JF.NKINS. 
SEDLEY,  sia  P£T£RS  DOWM£,  sir  WILLIAM 

te*  CMiMii  I  «Blival  *  JM  4s  laamIaH  (hwmmi  il  lard  iMabrrrj  m 
Ml*.  — nnaJ*  dMfcamx  rahallM,  «Mylc*  MaMiaaas  aalra  ■mIc«<'« 
f»r  4»%mgnM  éfétt.  —  lUw  parlaKlèTalmlaMc.—  CraotwallceMel 
•aa  mmm^mft  xtt  •*■  ^p«at«  et  tapkaaMat  rn^iTr  <lr  la  jhlama. 

■ans  MMUiUT,  auM  autres. 

CtUkL 

lOED  ORaO!«D. 

GV&t  bien  là.  Je  reconnais  la  place. 

laMinBl  U  pulenw  ilwit  tVoibre  leur  r»ritr  CntrawaH. 

Ctit  par  là  que  du  roi  Jadis  rentrait  la  cha«<;e. 

caoawKix,  /«  mousquet  sur  l'épaule,  o  purl. 
Ce  Mal  Hiiif  Ub.— Je  Mk  à  qui  i>arler  enin  I 

.î*r«;i:  , 

fPljmw  9«wini,  4  l»nf  Ormtnd. 

it  ici  nous  altt  iHlri' 

é.gturtt  haussant  les  épaula», 
v  <  n  ett  fin  ! 

LORD  DRor.nEiiA,  à  Downie. 


I?  lf^*l-il  pas  les  devoirs  de  sa  clurge  ? 
pfinitte  eov  dans  un  collier  bien  large? 

(  Bii>|i.\  n  I .  n  part. 
Laurex  tous  le  même  bîetitiH; 

'  teu  n'est  pas  trop  haut. 
LORB  ORio!«D,  owx  Cntaliers. 
Puis,  il  eOt  dn  COMplot  gâté  la  réussite j 
tt  |Mfi«i^«frlk  iinnt,  moi.  Je  n'en  Niidte. 
cBoawBU,  à  pari. 

Mot  de  mèmn 


Toujours  Je  tremble  am  Wilnot. 
I  aUiHU  flnir. 

L,  à  pari. 
Finir!  c'e«t  bien  lei 
I  oaaoïfD.  aus  Cavatierê. 
Joftx  de  ■oebester  jusqu'od  va  la  folie. 
Le  vieux  >'oll  a.  dit-on,  une  fille  jolie; 

.  s'en  est  épris,  ce  qui  m'est  fort  éi^al. 
CBOHWXLL,  à  pari. 

I 


LORD  oRiono.  conlinuani. 
Il  a  fait  pour  elle  un  madrigal.  ~ 
Cn  Wilmoi.  de  rimciir  prendre  le  personnage!  — 
Mais  Jiicii  plus  :  oiihli.Tnt  rr  (|ii'i>ii  ilnit    mon  ftge. 
A  mon  raiu;.  lu'a-t-il  pas  vimlii  lire  c»>la? 
J'ai  reçu  «cl  affiront  comme  il  faut  !  mais  voilft 
Que  tanl«'i(,  «le  sa  \inri.  quand  j'«-tnis  dans  rallcnle, 
Une  lettre  nr,i\icnl,  qu'on  me  dit  importante. 
Impatient,  je  l'ouvre,  et  trouve  sous  le  seel 
Le  quatrain,  célébr  nii  i.i  petite  CromweUI 

cBu.«wti.L,  à  pari. 
Xa  Trancis! en  parier  devant  moi  de  la  soHe! 

lonn  RnsKnKRRv.  riavl,  à  lord  Orniontt, 
La  pei»écii(iun,  iniiord,  me  parait  forte? 

Ria  mns  nownii,  rAi«l. 
Faire  lire  ses  vcr^.  presque  de  par  le  fOi  I 
C'est  être  bien  potilc  ! 

ton»  oRnoNB. 

V.]]  liiiMi.  i'i  rnil(>7-inoi. 
Après  ces  vers,  scellés  a\cc  un  som  si  saQe, 
Je  reçois  de  Vilmot  un  deuxième  message. 
C'est  l'avis,  qui  nous  mène  ici  dans  re  niomenl. 
Or,  messieurs,  celle  fois,  ce  n'était  simplement 
Qu*un  parchemin  roulé,  noué  d'un  ruban  rase. 

TOOB  us  CATAUBU. 

Vraiment  ! 

ftOB»  OMOIVB. 

Tojei  combien  ce  fon-ià  noua  expose. 

IrOBB  CLIFFURD. 

Mais  c'est  alheux!  s'il  croit  de  panHb  tours  Jirih!... 

LORD  ORSOMI 

Le  message,  il  est  vrai,  fot  commis  à  Willis. 
Mais  il  pouvait  toiriwr  en  des  uwina  infldties, 
Bnlnf... 

LOBB  aOSKBHBT. 

Nous  n'aurions  eu  qu'A  toir  A  tire-d'ailes. 

I  r.  nocTu  R  jE^itrxs. 
Sur  quels  frêles  appuis  quelquefois  on  s'endort! 
Je  firémis  en  songeant  qne  de  choses  le  sort 
Sur  la  iHf  d'un  fou  |iriit  ini  itre  en  équilibre! 
Au  moindre  vent  qui  change,  au  moindre  bruit  qui  vibre, 
L'édiflee  cAafant  s'Veroole,  et  dam  la  nuit. 
Un  tWkie,  un  peuple,  un  mniuie  ainsi  t'énmonlt! 

SKDLI^Y. 

Mais  il  me  semble  aussi  que  Devenant  nous  manque? 

I  ORI)  OIlMn>  n. 

Davenanl!  un  i>o«le,  un  cuistre,  un  saltimbanque! 
Il  se  cache!  —  Gomptea  sur  de  tels  malotrus! 

DOW^IE. 

A  propos,  notre  ami  Aidiard,  fils  de  l'iutrus, 
Est  en  prison.  Messieurs,  vous  saves?  un  perfide... 

I  OHD  BBOSUBA. 

Oui,  ce  pauvre  Ricbard  ! 

GBonwKtt,  à  pari. 

Ce  pauvraparrteide! 
LORtt  aosaaaBRT. 
Cest  un  si  bon  vlvantl 

cwmwBLL,  à  part. 
Oui? 

amsT,  à  Roa^any. 

Sonpèna,je  crol. 
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Su  quUI  a  ce  omUd  ba  la  sanU  du  roi  ? 

le  Jrallrc  î 

LOI»  oRNOim,alVJr  Cavalier  a 
Ça,  le  |«mpB  en  parole*  s'écoul«  !  — 
commençoii». 

CBMIWKU,  â  pari. 

Sous  iue«>  yeux  leur  complol  se  dérouie. 
A  lous  cf*  raU  d'£<{ypU,  à  ce  parti  royal 
COBUW  une  couridère  ouvrons  ce  White-Ball. 
RocheMer  est  rappâl.  p1  rromwi  tl  «  ^1  la  trnppp 
Qut  brus<|U(;nicnl  !>e  ferme,  atiii  que  non  n't^happe  ! 

uw>  oiaoni»,  ba$  aus  Cmaiiera. 
AecoftoM  le  soldat. 

Haut  el  t'approeliaiit  àt  Cramweil. 

Hun! 

CMVwiu,  lui  préêeulaHt  ton  mousqtiet. 
QtttTalà? 
LOI*  OMOU»,  ho$  i  CroMiwd/. 

Mou  frère, 

—  COLOORB ! 

rnniwK!  t.  à  pari. 
Ah  !  jc  n'ai  pa<>  le  root  d'ordre  !  que  faire.' 
tm»  onoM». 

COtMKt! 

cBoawn,t«  é  part. 

Oiié  rû]>on(irr  ? 
Lard  Oim«uii,  cwum*-  tlu  nL-nri-  il.  i.i  •.-nim**!!^,  rfftiXfi  d'ya  air  de 

LOil»  loenaaKY,  à  lord  Vrmond. 

Eh  bien,  qu'est-ce? 
I.OM  owolio,  fiif  motUmiU  CmniceU. 

Il  te  lait. 

lAU  «OttMttn. 

Si  rroniwell  par  hnt.ird  dit  complot  se  doutait? 
S'il  avait  du  palais  renouvelé  la  garde? 

um»  oiaom. 

Lm  CavaUrf»,  iBi|uiffl«,  •r  groupent  autour  dr  lui. 

En  de  lareils  projets  sitdt  qu'on  se  hasarde, 
Hecuter  c'<>i»t  tout  perdre!  —  il  le  twt,  avan^ma. 

Il  aardw  4*  mbvm»  ««ta  GnMtwall. 

caoawui. 
Trop  do  fiMillté  donnerait  des  soupçons. 

Quivill? 

ioaa  ouiono. 

GOUtOUB! 

CROBWBLL.  d  part. 

Ah!  commcul  les  Irompcrai-je? 
Samce  moldVwdre  endn  eonment  1m  prendre  «d  pîége? 

lOBOOUOM).  l'dH  aux  Curalirr';  .jui  %r  ntfwUréêà 
droite  dans  le  coin  du  théâtre. 
I  fiknoe! 

ICUnoRO,  bas  l't  rh  cmcnt. 

Eii  bien  !  tuons  un  peu 

UscntiaeUel 

JEXKIH8,  bas  à  Ctiffiu  tt. 
£1  quoi!  jeter  une  Ame  à  Dieu, 
flOM  iiii*c]le  ait  Mokmcnt  pu  dire  «oc  priife  ! 

Lo»  GunroM,  bùÊ  àJ«nkin$. 
Qu'Importe  ! 

Kou  oMom,  hoê  à  atfftrd. 

JUH  ftaipper  un  hoaune  par  derrière! 


Luan  curtoKi»,  Ua$  à  lord  Ormoitd. 
tl  ftot  patcer,  nilord.  Pour  tut  f  ea  «nia  nché. 

TOls,  At«  é  OftMMMf. 

Oui,  tuou&  le  soldat! 

Tout  «niHlé  de  pécbè. 

L'envoyer  h  son  juge  ! 

foes,  baf  é  Jenkint. 

11  le  faut!  oui,  qu*ilBieitre! 
Qiouwsix,  à  part. 

QuedlNiit4f  il? 

Lm  CmlwN  lirnil  Uars  poigaanii  et  t'aTancenl  tm*  ÇniwtU.—  Sir 

William  Murtay  l«  arrête, 
SIR  WILLIAM  HDRRAY. 

Sauf  opinion  meilleure. 
Vous  avez  tort.  Cet  homme  e^l  à  nous,  j*en  suis  sûr. 
Autrement,  nouv  voyant  f;roupt!s  ilrvantceninr, 
Il  eût  depuis  longtemps  déjà  donné  Talannc. 
Nul  doute  qu'un  peu  d'or,  messieurs,  ne  le  désarme. 
Il  n'est  à  craindre  ici  <|ue  pour  nos  rarolus  : 
II  s<'  l;iit.     t  'i-.l  (|u'il  vetit  qiH  l(|U(  s  liouMons  de  plu*. 
S'il  fait  la  sourili-  «ireilk  à  votre  luol  de  pa&sc. 
C'est  que  des  puritain*  H  a  iliumettr  rapace. 
Or.  il  vaut  mieux  payer  un  ti'Miv.-  iii  <ntif-ct>nduit 
(^ue  de  poignarder,  -  te  ijui  fi  rail  du  bruit. 

LORB  auSEBERRY. 

Sir  Willi.iiii  il  raison.  Le  mal-appris,  en  somme. 
Ne  se  géiuTait  pas  pour  cher  qu'on  l'assomme. 

uwn  CLirrou,  touptrwU. 
Eb  bieni  laissons  notis  dnnr  rançonner! 

SIR  PKTKRS  IHIW:ilC. 


Noos  ftommei  mal  en  fonda. 

ainuT. 

Ce  cronwcil  al  ▼«lear! 

Confisquer  notre  brick,  comme  une  eontreiiandef 
Et  sur  te  trAnc  anglais  siège  ce  chef  de  bande! 

LORD  ORaOKD. 

Le  vieux  rogneur  d'écus,  le  raUiin  llatM>w4 
M*la  prêté  quelque  argent;  mais  il  est  dépensé...— 
AtteodCl,  j'ai  reçu  de  Wilmot  une  bOUfM... 

Il  fimUla  4aat  atm  Jiialwi«W|M. 

LaTOidjuileinent. 

litiroJvwpvclir  ui"-  hciiu»  ipi'iT  montre  a«s Canlïorf- 
LOR0  ROSRBERRY. 

Ixoellente  reiaonrce! 

TORD  CLirroRD,  montrant  CromtccU, 
Payer  en  bons  écus  un  compte  à  ce  cafard. 
Qu'on  soldenil  si  bien  d'ten  boa  coup  de  polgaard! 

C'est  »lvr' 

Loau  uHMuno,  remettant  la  bourte  à  sir  if  lUiatu 
Mtumgr. 

William  Murray,  chargex-vous  de  cnnchire. 
be  ces  saints,  mieux  que  nous,  vous  conoaiuex  l'allure, 
an  wuuAK  mmur^prttutnt  Utboum. 

Sriyr  7  tranquille. 

caoïwfcLL,  voj^ant  sir  ffUliam  s'avancer  lentemetU 
«era      à  part. 
Allons  '  ils  ont  tenu  conseil. 

four  un  rien,  pour  un  mot,  embarras  sans  pareil! 

Us  TCttieat  eutrer;  aiol,  je  veux  Icf  introduire. 

On  de? ralt  cependant  s'eiHcndre. 
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•Ift  WILLIAM  ai  BKAY,  a  yuri, 

n  fliut  eondaire 

I  T  rhn<e  adroitenifnf . 

cHoxwuL,  à  tir  if^iUiam  Murrajr  qui  s'approche 

Oui  vn  l.^:* 
au  WILU&X  BCUAT. 

ntM,  un  nlDt. 
aummwuLtàpart» 

Lliypocritc  ! 

nt  WIUIAI IVRIAT. 

Béni  soil  le  for      vous  cciol  ! 
cioawxLL,  4  part. 
C*ect  ptairir  d*ètre  ainsi  béni  des  roraHstes! 

«iiR  wii  iiA»  MiRRAT,  à  pari. 

II  faut  parier  leur  latogue  à  ces  éTaDgéli»tes. 

1lMil,tCf«»Wvll. 

Ffirel  $ion  avait  rfrs  archers  sur  four 
Qal  veiDaieDt,  «'appelant  et  la  nuit  et  le  jour, 
VoM  hur  Ha  paréo. 

CROMWfXL. 

Herei. 
an  vittua  itRiAV. 

La  nuit  est  Itafebe. 

Oui. 

SIR         I  I       Jll  IIH  W. 

L'oiseau  dorl  au  nid  et  le  Ixeuf  dans  la  crècbe. 
T««t  dort  :  seul  tous  TeHIei. 

.  CkOH'WCLL. 

Hoo  destin  s'accomplit. 

n  faadnil  mieux  pour  vous  dormir  dans  un  k»»  Ut. 
atovwuL. 

Pov  loi,  piatM. 

SIR  WILLIAl  HtRRAY. 

Debout  sur  la  dalle  glacée, 
Se«L  et  répanle  «>cor  dNin  lourd  momqutt  froissée, 
Vous  Teillei;  et  celui  dont  vous  portez  la  croiX| 
Votre  cbcf,  Cromwell,  dort  profondément! 

CBOflWELL. 

Tu  crois?— 

11  oe  se  peut  :  Cromwell  ne  dort  pas  quand  je  veille. 

nn  witusn  >Ti«&y. 
•e  qnds  discours  meoieurs  il  flatte  votre  «veille! 

caoawxLL. 
Ta  penses  doocqn*il dort? 

m  mutuv  xotsAT. 

J'en  sois  sûr. 

A  pari. 

C'est  h  ions 

Ooll  doit  ce  calme  heureux  et  ce  sommeil  si  (iou\  I 

U.ul 

11  prend  tout  le  plaisir,  et  vous  laisse  la  peine. 

auinwiuu 
A«Ml,c*estmal  agir. 

sia  wauàa  kciaat,  à  part. 

Hotr»  aflUre  est  ctrtaioef 
nesf  tortMH,lioB!~ 

Four  Umt  de  déwAuMnl, 
Ce  (nad  Crouiwcn  nlt-il  toIk  non  wulement? 


cRoanuL. 

Je  suppose. 

Sll  wiLiiAX  aiBRAY.  liauttoHl  ics  époufe». 
Allons  doue  !  que  vous  êtes  candide. 

Simple! 

CHoawett,  d/Nirf. 
Il  est  rusé,  loi! 

Sn  VftLLUU  niBAY. 

De  son  trdne  spleodide, 

Qu'Olivier  jusqu'à  vous  abaisse  un  rc{;;ard?  —  \on. 
Mon  cber«  il  ne  connaît  pas  même  votre  nom, 
SAr! 

CRov^«ElL.  à  part. 
Sùtf  de  fout,  hormis  d'avoir  domain  sa  iclé  ! 
On  dlnK qu'Uni  bit. 

ail  WILLIAM  arnnw. 

Vous  m'avez  l'air  honnête  ; 
■aift  vous  Toulei  aarof r  cet  «tioics  mieux  que  mot. 
J'ai  tort.  ctt»wiu. 

HtR  WILLIAM  aOUÀT. 

On  a  vieilli  iliitis  la  cour  du  feu  toi. 
ti'.DMWiiiL,  à  part. 
L'imbécile  !  il  s'oublie.  A  son  rMe  iufidile! 

Au  puritain  dt'jà  !<•  i  jvalipr  sf  rne^îi*  î 

MR  \MLI.1\»  ai'RBAY. 

Mon  cher,  toutes  li-s  cours  sont  leS  mêmes  SU  ftoud. 
Vous  ignorez  cela,  je  c'^iTe  ? 

CRuawELL,  à  part. 

Il  est  protond  ! 

SIR  WILLIAM  «CRRAT. 

\  ous  consacre!  vos  jours  à  ce  Cromwcli.' 

caoawsu. 

Sans  doute. 

»(R  wiuua  BiiaaA^T. 
Eh  bleu  !  Torses  pour  lui  votre  sang  goutte  à  goutte. 

Il  s'en  sotictra  moins,  et  je  vou*  en  rt'poïKfs, 
Que  de  l'eau,  claire  ou  pas,  qui  coule  sous  les  ponts! 
caonwBLt. 

Ah!  Je  crois  qu'il  iiriiuirait  plus  à  cœur  mon  adUre. 

SIR  wiLLiAa  aDiRAT,  riant. 
Oh  !  que  tous  «tes  bon  !  que  hii  Ailt  dans  sa  splitre 
Que  TOUS  SUjrei  Tivnnt  oir  que  Vous  SOyes  mOrt? 
CROaWKLL. 

Qu'en  nis-tu? 

SIR  WILLIAI  aURRAY. 

Bab  !  vos  jours  toucbent-iis  A  son  sort? 

loqinl? 

cRôMWELi,  à  part. 
Pour  ton  malheur,  oui,  plus  que  tu  oe  penses! 
sn  wntTân  umAY. 
PTen  atlcndf/  vou>  point  .^ussi  des  récompenses? 
Ht  serait-il  pas  temps  qu'il  vous  eo  accordât? 
Car  n'est-oe  pas  criant?  Tous  n'êtes  que  soldat} 
It  pourtant.  J'en  suis  i^ùr,  vous  ne  le ^tttet  guères? 
caoawsLi. 

MmaU. 

MR  WILLIAM  aiRRAT. 

Vous  avez  pris  part  à  toutes  ses  guerres? 

CROBWKLl. 

Oui. 
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SIR  ^ILIta  ■CRK^T. 

CoBibieu  MRl  sergeaU  qui  ne  vous  valent 
CBOHWiu,  4k  pttrt. 
Poar  caplivcr  noii  ccBor  fwttft,  ecHc,  «d  gitnd  pu  '. 

■ml. 

FhittMirl 

OIR  WILLIAM  «TRBfcT. 

Noot  '  Vous  traiter  de  façon  si  hautaine  ! 
ist-U  cMlà  taMne  «n  ai  tnnà  ctpUAine? 

Iraperlineut  ! 

an  wiuraa  kobu^t. 

Vovotis  :      pour  avoir  dps  palaia, 
Dec  Toilures  4e  cour,  des  gardes,  des  valets, 
Oa*eai^  que  ce  CraiBwell  dont  oa  Mft  fudiine  dMM? 
Dtt  soldat,  eomuievou^. 

caoawBix. 
lim  de  plm. 

il»  «lUlàH  NmKAT,  à  pari. 

Notre  âause 

Ist  gagnée! 

Haul. 

11  a*est  rien,  rrainent,  de  plus  que  vous. 
caoMWiu. 

CesIJuale! 

MR  VVILLIAa  HlHaAT. 

Aiorft  pourquoi  le  servir  à  geaoai? 
caoHirttL. 

ieoeleaer  r 

Ma  WILLIAM  McaaAT,  à  part. 

Bien  1  dans  niM  naeuds  It  •*cnla«e. 

H«al. 

Pourquoi  n'auriez-vous  pas  comme  loi  cet!*  place? 

CtOnWKLL. 

On  n'fcpeieewait  point,  a»  fait,  de  ctiangement. 

SIR  WILLIAM  HtIRRAT. 

pat  le  moIndTe!  an  adidal;  poar  un  soldat!  comment 

Pouvez-vous  donc  r-  toj  lir  cr  drv.iir  qui  m'effraye? 
Pour  un  métier  si  dur  quelle  esl  donc  votre  paye? 
eirawiu. 

Je  ne  futs  pas  payé. 

SIR  WILLIAM  MtaaAT. 

Paa  payé  !  —  Toyes  donc! 
Laisser  de  vieux  soldata  dan»  no  tel  abandon  ! 
Je  vous  plaias. 

caonvmt,  d  pati. 

Il  me  plaint  ' 
aia  vriLUAM  aoaaAV. 

Le  «anleruM  Miaire! 

Cnmwdl  «at  mi  tyran  ! 

cionwcLL,  à  pari. 
L'y  voilà. 

Sia  WlLLIàB  ni  RRAT. 

La  colère 

M'étonAe!  ^  - 

cROMWELi,  a  purt. 

il  est  toucbauil 

ata  wiuiAS  nvaMST,  M  pr^mmt  la  hmIr. 

Je  veux  vous  flonlagcr, 

fit  même,  écoutez-mot,  vous  veoger. 

CaOMWILt. 

■e  Teoferl 


NIR  WILLIAM  HURRAV. 

SnrGroBnprell. 

CROMWELL. 

Sur  CronweU! 
9»  wnuaa  «raBAT,  ao  pênekami  à  mm  «nilh. 

Ouvrez-nous  la  poterne. 

Laisse»  enfin  frapper  JiMUtb  par  Uolopbenie  ! 
CBoawiu. 

Ccit-è-dire,  HoioplMMO,  est*e  pas? par  lodKli. 

II  dte  de  Uavcrs  la  BiUe. 

snviLi-i  vM  ntaaAY. 
*  C'est  bien  dit. 

caonwBU. 

Kato  pour  une  Judith,  votre  bai  lit-  t  ^t  bien  ooiro? . 

SIR  WILLIAM  MCRKAT,  Ù  patt. 

Pourquoi  diable  ai-je  été  rappeler  celto  Idalolre? 
Judith  est  DM  fane,  an  Mt.  -  QB*lnpoHe  ! 

An! 

Lais->t'  nous  arriver  h  CromweU  «Bdomi, 
Tu  t'en  trouveras  bien... 

caovwitL. 

Ij  <  r-oi-,  tu? 

aift  wiuiAM  McaaAT. 

One  t*laiportc 
Que  cinq  ou  sis  vivants  passent  par  «  pltr  pnrtr  ? 

I.a  foHtine.  mon  rhrr,  dans  cet  heureui  moment. 
Te  Tient  pour  ainsi  dire  en  dormant. 

GIOUWRLt. 

Kii  dormant  ! 

sia  waUAM  HtBRAt,  lui  préêenlani  la  boitrte. 
Pfenda  €etè«e»pU!  —  ICI  ta  n*asd*eiitrc  besQ|De 
One  dite  Wiitb-Hm  i  pTim!  on  dira  GouMm. 

CRoaw  ALL,  a  part. 
Le  aot  cet  Wim-Hau. 

Sn  WILLIAM  Ml  i;n\T. 

Prend»  doue  cet  argent-ci. 
Nous  autres,  nous  payons. 

oaoKvraLL,  à  part. 

Itmoifje  paye  aussi  I 

■m,  t  Sarray,  M  inr«BM«  la  bMiM. 

■Orcl,  C^CSt  une  dt'ltc.  inii.  rnr  jf  contiaete. 

sia  WUXLAM  aCBRAT. 

Ta  veilleras  ici  pour  nova  pendant  rentré. 

GBOKWIU* 

Je  veillerai. 

•n  vnUiAH  HVIBAT. 

Fort  bien. 

Touche  là. -Par  le  del! 

C'est  un  brave.   

oaoïwiiA. 

A  propos,  quand  TOUS  anreiCrttnwell, 

Dis-moi,  qu'en  ferez-vous? 

sia  wiutaa  neaaaT. 

Mais  d'.ihord,— jeiuppeee, — 
Oui,  —  que  nous  le  tûrons.  Voilà  tout  ! 

oaouvmt. 

Pot  de  chose. 

SIR  WILLIAM  MCMMAY. 

Kous  nous  contenterons  d'Un  prompt  Cl  dovi  tiépUS, 
Nul  de  nous  n'est  erud. 
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cKoawtiL,  o  pari. 

le  De  le  serai  pu 

FIm  ^  vont. 

siK  wuuAji  acaaAY. 
C*e«t  CMMitt? 

CtOVWILL. 

Tu  le  dis. 

MB  wiujAi  atiRR/iT,  aus  Catalien  qui  PaUantttnt 
<toM  am  Win  du  théâtre. 

Venez  vile. 
On  en  Ire  au  saoelinira  ctt  payant  le  lévite  ; 
JVn  étais  sûr. 

mm  oaaoïiD,  â  »tr  ff^ilUom  Murray. 
C'est  fait  ? 
sia  wiuuN  »aaAT> 
Ooi. 

L«t»  OIMOO,  aux  Catalitrê. 

■aNbMM. 

■«•CM«lim  ieylMMlAe«s  k  4ca«,    ^wtmnMO,  ««•  Crwawwll  qui 

CKoaWELL. 

Qui  va  Ift? 

CawMXB. 

caoawKLL. 
WaiTK'HAtu  Passez. 

ioai»  OWIOnB,  à  part. 

Bon. 

CB^MVllL,  rcgarébntt  /ec  Gapa/iVrs  fui  entrent 
nm»  te  poleme. 

C'est  cob. 

uiaa  oawmi,  bas  à  sir  William  Mitrrajr. 
■umf ,  reaiev  Ici  pour  surveiller  eet  homme. 

Mk,  oà  trouver  Gronwdl? 

CBOIWKLL. 

Dans  la  salle  qu'où  nomme 

Cunu  PEnm. 

tOSB  o««rt!<n,  à  Croimcetl. 

Kos  pas  sont  par  la  nuit  voilés; 
lais  vdOcs  biei  pourtant. 

caoawKLL. 

Soyei  tranquille!...  Allez. 
MHU  ounnru,  avec  JMle. 
Eofio  !...  je  louche  au  but^  et  mes  rtHllp«;  .inn(^p<; 
D'un  Iriofflpbe  complel  sont  du  moins  couronnées. 
Je  liens  Cramwell  t  Je  vais  le  saisir  sous  le  dais. 
Vntct  rnrc.Ttton  qu'au  cir!  i  •  H'  mandais. 
Cromwell  dort  dans  na  main  !  le  ciel  me  l'abandoone. 

CMnwau,  à  pari  et  te  euivani  de$  r«n«. 
Ce  qu'on  (Icrnando  au  ciel,  l'enfer  parfois  le  donne' 

Ormamà  w  prer.tpiir  aoua  U  p*l«rae  M  l«u*  le*  C*Tali<-r.  («nt  di  j« 
••Ivâi,  victpM  lit  Villita  Wmtmj. 


SC£N£  IV. 

aoaWELL,  »tK  WILL1.V.1I  murray,  lis  QVAvaa 
•OG»  iOMjQttr*  «tena  /e«r  cackette. 

CBomrtiT .  rrrif  fr^  $ur  la  poterne  pat  tee 
Caraliers  tout  entrés. 


Stk  witinn  «t  nniT,  se  frottant  les  mains. 
Vnï  uia  barbe,  enfin  nous  y  voiU!  — 
Ce  grand  Cromwell  que  rien  au  monde  a*égula, 
C**  f.Mnciix  giénérai,  re  profdtut  p«\itique, 
A  qui  l'Europe  chante  un  éternel  cantique. 
Ce  umII»,  ce  héraa  pour  qui  le  monde  eroll 
Le  sceptre  tmp  li^f^pr.  1p  trône  trop  étroit, 
Se  laisse  prendre  enfin,  comme  un  oiseau  sans  ailes, 
Parlniitfeas,qoln*oDtpasentre  eux  toasdeux  cervelles! 
Car  je  suis  spitl  ici  dnrtl  Ii»  rm  cau  soil  bon. 
Sans  moi,  rien  n'était  fait.— Cromwell!  uo  vagabond. 
Un  mince  aventurier,  k  peine  gentilliomme, 
Là,  régnrr  sur  des  loi,  runnif  un  César  de  Rome! 
Quelle  leçon  pourtant  lluu^  faisons  à  ces  roisi 
Celui  dont  ta  puissance  humiliait  leurs  droiu. 
Surpris  dans  son  palais!  p.ir  nous!  —  Ignominie!  — 
Voilà  quinxe  aus  qu'on  donne  k  cela  du  génie  ! 

a*  lOtUMol  van  Ccomwell  qui  VitmM»  ««••  way-fraM. 

Concevez-vous,  mon  cher?  ^  Parce  ^ull  «  gagné 
Je  ne  sais  quels  combats... 

caonwut,  à  part. 

Oil  ti)  n'.is  pns  donné! 
9IK  wiLtiA»  aiRRAV,  conlinuont. 
Parce  qu'avec  des  mots,  des  sermons,  desgrimaee». 
Il  sait  plaire  à  la  foule  et  remuer  les  massps. 
Le  monde  se  prosterne,  au  lieu  de  le  huer! 
Un  rustre,  qui  ne  sait  pas  mène  saluer! 

CROMWELL,  à  part. 
II  ne  le  sait  pas,  soit;  mais  il  l'apprend  aux  autres. 

•Il  vnuiAV  KvnkAT. 
G*cstcxact.SesfliConï  ri  s  mbienlpreai|U*aux  vAlres! 

CAUaWKLL. 

Presque? 

Sia  WILLUK  MVIUAT. 

Pour  un  soldat  vous  avez  Pair  qu'il  ft»Tit  ; 
Hais  vous  ne  portez  pas  enfin  vos  yeux  plus  liaut  ! 
Vous  avez  de  la  f;i  ;^(  c  autant  qu'un  relire  suisse. 
Pour  bien  pousser  la  charge  et  faire  rexereice. 

CXOaWELL. 

c'est  trop  de  bonté. 

su  wiLitAii  «rnnAT. 

Non;  clia<iui.-  huniuif  à  sou  métier. 
Vous  ne  voudriez  pas,  aux  yeux  d'un  peuple  entier. 
Prendre  des  airs  de  cour  et  vmis  i^uiinkr  au  trdncj 
L*étoHle  de  Cromwell  se  mesui  <-  à  \  olre  aune. 
Jugez  si  NoU  était  ridicule  d'osier, 
Sur  l'estrade  rdvalc,  au  grand  jour  s'exposer. 
Sa  fortune  est  du  sort  une  étrange  débauche. 
Hier,  k  «m  audience,  11  avait  ruir  al  gaudie  ! 

CRONWIU. 

Tu  t'y  présentais  donc? 

aïs  WIUUU  UDMAV. 

fp  me  fjiloypï  pn^. 
L'aïui  !  nous  ne  pouvons  marcher  du  même  pas. 
Je  suis,  voyet-votts  bien,  un  grand  lelgneur  d*fieMse. 
Un  homme  comme  vous  court  devant  mon  carrosse; 
Savez-vous  que  Je  porte  un  loup  sur  mon  cimier? 
J'avais  de  plus,  ui«u  cher,  sous  fsu  Jacques  pnmtar. 
L'honneur  d'être  fouetté  pour  le  prince  de  Galles. 
caonwEU. 

Oui,  nos  coodltioni,  monsieur,  sont  Inégales. 
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CROMWFXL. 


»»  «ILLIAl  Ml  RKàV. 

CMthenreax! 

Revenons  à  ce  que  nous  disions. 
Chei  ce  cromwett.  robjrt  d«  vos  déridmis, 
Vous  alliez  dont  |»n  r  fo  i  ^ 

Pour  Mre  quelque  chose. 
On  ne  peut  p«  toqjours  Uitier  comnie  ■onlroie. 
caonwBu. 

Oiiî|  oionsieur  au  (yran  demândeit  un  emploi, 
In  aUeodant  qu'il  pùt  le  (r.iliir  pour  le  roi. 

SM  IVIlXUn  HORlâT. 

Comme  lu  dis  cela  erAment! 

oonwrii. 

Le  beau  lan|{ase 

M'esl  inconnu. 

an  viiUAK  nruÂT,  à  pari. 
Croquant  ! 

CaOXWELL. 

Cromwdl  tooi  a.  Je  gage, 

Mal  reçu?  refusé? 

sn  wiuiàn  «rRRAY. 
X.uU  Bvo  pas. 
cnoswcu,  à  part. 

Comme  il  ment  I 
an  wiLUAii  aïKRAY. 
An  contraire,  pour  mM  Vmrs  <i  fait  te  charmant, 
n  a  senti  llionneur  qui'  je  voulais  lui  faire^ 
St  m'a  laissé  le  choix  des  grâces  qu'il  confère. 

CRoawt;i.i..  ri  /mrt. 
Le  choix  de  la  fenêtre  ou  de  In  porte,  oui. 

i!  

Mai»  pourquoi  donc  alor&  vous  tourner  contre  lui  ? 

SIB  WIUIAS  VVaiAT.  * 

J'ai  rén^ilii.  (Idinment  srrvir  un  rustre  insi[;iief 
Régnant  eu  caporal  qui  donne  une  consigne, 
liourdaud  qui  vent  aonri re  et  tous  montre  les  dénia. 
Et  vous  rend  un  salut,  les  genoux  en  dedans? 

CaOKWKLL. 

le  eon«oU. 

SIR  WILLIAM  ntIRR  VY. 

Puis  J'appris  que  sa  diule  itail  prête... 

CROUWKtt. 

U le  droit  des  SI li a r h  vous  ri-\iiit  dantlatMc? 

SUR  wiuua  acRRAY. 
Oui,  le  droit  des  Stuarts,  et  la  rusticité 
De  Cromwell  -.  mes  aoiis  me  pou&sant  d'un  c6té| 
Le  succès  étant  sOr  contre  un  si  triste  bére, 
rentrai  dans  ce  cowplot. 

GnOHWLLL. 

A  \os  raisons  J'adlière. 

SI»  WILMAS  VURRAY. 

Vous  comprenez,  mon  cher?  Les  prindpei  lont  II. 
Guillaume  le  Normand  jadis  les  viola  ; 
■aïs  il  répara  tout  par  un  hymen  précoce 
D'Henri  premier,  son  fils,  avec  Maude  d'Êcosae. 
Les  Stuarts  sont  isMisdes  Athuliiif^  et  d'eux  ; 
D*Oft,  voyez  la  lignée,  il  &uit  que  Charles  deux, 
Né  do  la  double  race,  unit  itm  sn  personne 
Les  droits  de  l«  normande  et  ceux  de  la  saxonne. 


ICROMIt  KLL. 
C'est  dalr. 

ahh. 

Je  comprends  mal  ce  bean  mUonaeniant. 

BIR  WILLIAM  «rtlàT. 

C'est  TOUS  que  J'en  fais  juge. 

CkOMWux,  à  part. 

Il  choiMMen,  miment! 

KTR  WILLIAM  MrRRAT. 

De  notre  jeune  roi  le  droit  est  manifeste. 

ctMwm. 

Sans  doute. 

SIR  WILLIAM  Mt'RRW. 

Et  c'est  pourt.-int  ce  qu'un  Cromwellconlesleî 

N'e<l-îl  pris  inouï  <|ue  ce  dindon-vautour 
Pour  raïf»'  df  Tyiijlon  quitte  sa  basse-cour? 
S'il  avait  des  talents.  I«>ti  '  -mais,  je  le  répète, 
C'est  une  Jéricho  qui  croule  sans  trompette! 

CROMWELL,  o  pari. 

Bien  Inmvé  1 

SIR  WILLIAM  MCRRAY. 

Son  destin  en  roi  semble  marcber 
iTest  un  fhnlAme  vain  qui  tombe  A  le  toucher. 

rnn^WKM ,  l'roniqurmrnt . 
Idole  à  téte  d'or  dont  les  pied»  sont  de  cire! 

an  truLiAa  uoaaAT. 
Je  r.ii  (niijotir*  prnsé,  ce  nVst  qu'un  pauvre  Sire. 
Les  réputations  ne  me  trompeul  pas,  moi. 
J*avais  Jugé  Cromwell.  Cela  veut  être  roi! 
Dans  quel  \vm\t^  vivons-nous?  Cein  ne  sr>it  pas  nCae 
Déjouer  un  coinphtt,  prévoir  un  stratagème! 
Tous  aTCf,  TOUS,  Tesprll  cent  (bis  plus  pénétrant 
Oue  le  sot  qu'à  <  <  M  i  ir  t  n  son  lit  on  surprend. 

cauMv^tLL,  à  pari. 
S'il  savait  à  quel  point  U  dit  vrai,  rimbéeUc! 

'MU  V.  iUAXU  MURRAY. 

S'imagioe-t-il  donc  que  régner  est  facile? 
Lui  roi!  Je  n*en  ftnis  pas  même  un  eourtiian. 

cRoawiu. 
Vous  auriez  bien  raison! 

sn  wiLUin  KctBAr. 

Il  r>.  f iiiivenons-en. 
Peut-être  du  talent  pour  bien  brasser  ia  bière. 
A-t-il  droit  de  porter  bassinet  et  gambière, 
Seult  inent!'  Tout  ;iu  plus.  Noblesse  de  canton! 
Son  nom  même  vaut-il  le  nom  d«  sou  Hilton  ? 
Gtonirui,  à  part. 

Imolentl 

su  WUXIAn  aCRRAY. 

An  lien  d*étre  un  brasseur  qu'on  renomme. 
Cela  va  s'aviser  de  faire  le  grand  homme, 
Se  trancher  du  tjran,  de  singer  les  héros  ! 
Sont-ils  pas  amusants,  ces  petits  hobereaux  ? 
Il  apprit  à  brider  le  peuple,  à  dompter  l'hydre, 
A  gouverner  le  monde,  —  en  distillaut  du  cidre! 
cnoBWKLL,  o  pari. 

Drftle! 

SÎR  WILLMM  WrRRAT. 

Et,  par^  qu'il  fut  servi  par  le  hasard. 
Il  se  croit  un  Capet,  un  Hobe,  un  César! 
Ce  qui  me  confond,  moi,  c'est  qu'un  Warwifikdcacende 
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ACTK  IV, 

A  tniUr  de  cousin  ce  roi  de  coatrebaDdc  ! 

Caméléon,  ratnj>atit  hier  itîi nr  <ii'\;iiit  moi' 
•i>wiLLiAaiiRaAT,rom»fc  frappe  li'une  idée  SMÙiie. 
Ah  {à,  je  sois  flMn-niène  un  peu  bien  simple! 

CMHVttt. 

Quoi? 

Sn  WIIUAX  BVBBAT. 

Tandis  que  nos  faucons  prennent  là  liaut  leur  proie, 
11»  me  lai&sent  ici,  pour  que,  si  l'on  octroie 
Des  lécompeiises,  —  comme  11  est  probable  enfin, 
On  o^cii  ait  qae  pour  eux  ! 

taoamtu^àpari. 

Misérable  aigrefin! 

11$  me  réservent,  oui,  la  portion  confjrue. 
Mais  moi,  vieil  épervier,  faire  le  pied  de  grue  ; 
Koa  i  je  TCBz  méiiler  mtA  tel  dons  da  roi. 

Aiaia  vous  ne  serez  pas  oublié,  croye2-moi. 

m  «ItLUll  «ORKAY. 

JcTcaiMltn,  comme  rti\.  In  mnin  sur  1«  Tleasdiable. 

CRUxwtLi..  u  port. 

•ntriLUna  xrRHAV,  lui  serrant  fa  main. 
Tu  Dous  rends  uu  service  impayable, 
■als  qtaatà  s'teqnitkm  le  eomple  général. 
Je  Mt*<Nilillnl  point  ;  lu  seras  caporal! 

Il  mil. 

CROai^CLt,  geul.  hausmiit  les  ëimtilcs. 
Va.cberclic!  —  On  oain  de  cour  me  toiser  à  sa  rtt;le! 
L'oisoo  qui  lUt  la  lOue,  huer  le  vul  de  Taioli'  ! 

Wm  Mi—iii,— «dUat  «vrc  |itrc«ulian,iiMlaalMaeMUt<lc 

à  U  uaiiL, 


SCÈNE  V. 

CROMWELL,  MANASSÉ. 

«A«*«s*,  $an9  toir  Cromwell. 
PuritaiM,  Caralien,  le  Cromwell,  Charles  deux. 
Chrétiens  que  tout  cela  ! 
caoawKU,  cjMrcecaiii  Uanaité  tur  lequel  iombc 
un  rtyon  de  $a  tanterne. 

Dieu  !  cVsl  le  juif  liiil»  ux  1 
Que  vient-il  ftdrt  id? sort-il  de  quelque  tombe? 

■>asiai>  fana  rofr  CromwtU  qui  t*écoute, 
Bes  de«x  partis  rivaux  qu'importe  qui  succombe  ! 
n  eoelera  toujours  du  sang  chrétien  à  flots  ; 
Je  Tespèrc  du  moins  !  c>st  le  bon  des  coniplols. 
Qu'Omond  tue  Olivier,  qu'Olivier  le  déjoue, 
Ccst  ici  qu'a  tous  deux  leur  destin  se  dénoue, 
le  veux  voir  cela,  moi  !  Tout  menace  Cromwell... 
camnittL,  à  pari. 

Traitrel 

■asaast,  tûmtinnant  et  levant  tetyeus  au  eiet. 
Tout,  excepté  les  étoiles  du  ciel. 
Il  louclae  à  son  trépas,  ce  semble,  et  i«a  planète 
Opendant  «»  slidlll  MU»  «ncur  pure  et  nette  ; 
U  j'ai  beau  ooalHMr  k*  Hpiat  de  aa  Min, 


SCÈNE  Y.  m 

Je  n'y  vois  de  daoyar  réel,  —  que  pour  demain. 

CBoawcLL,  à  part. 
Pour  demain  !  (>iie  dit-il  ?  Ces  damnés  astrologues 
Sont-ils  donc  cbarbUns  jusqu'en  leurs  monolosucs? 

>4!«ssjit,  conlimuanl. 
Qu'importe!  il  faut  iiu'OranondouCromwelIsoildélrilil. 
Us  vont  s'eotr'ésorger. 

kegirtmt  le  «MU. 

oiiM  r.iit  beau,  cette  nuit! 
caOHWtLL,  d  part. 
Après  ce  courtisan  bavard,  ce  juif  Impie! 

C'est  l'immonde  eoilicui  ([iii  rerii[)l;ire  la  pie. 
Il  accourt  sans  pitié,  sans  dé^uùl,  sans  remords, 
Demander  au  combat  sa  pftture  de  morts. 

M  \>  \'-si..  Ii/<ii/fiiitil  '>(!  huit  île  vers  le  Hctm 
En  attendant  qu'ici  nos  conjurés  arrivent, 
Étudions  un  peu  les  coutte»  que  décrivent 
Les  salellile.i  il'IK:  fl.in>  l"<irl)itr  do  Tii  m  . 
Vrappoos  au  seuil  du  temple  avec  le  saint  marteau.  — 

Il  ■<*  l^a  à  la  liiBMM,  pat»  a^iMmwiip*: 

Prêter  an  denier  douze!...  En  un  instant  de  trouble. 
J'aurais  pu,  sur  Oimond,  certes,  gaijner  le  double. 

CBonvau,  à  part. 
Espion  da  Cromwell  !  banquier  ite<  Cavaliers! 

■â.>ASS£,  l'wil  à  la  lunette. 
La  ligne  se  recourbe  en  corne  de  béliers...  ~~ 
Mais  j'ai  ces  ciroliis  eiivoy»'*  de  r.nlfti;ue; 
Et  de  bons  carolus,  même  quand  on  les  rogne. 
Gagnent...—  Vraiment,  réclipse  aurait  lieu  dans  ce  cas. 

—  Onze  sur  le^  doll.irs.  et  neuf  sur  le^*  ducab. 

—  OuifCromw  ell.  (irinontl,  lousà  la foisje les  trompe... 

En  ce  aïoiurni  uo  riiicttil  l>-  en  |>ori>Mlif  M  da  iaamIÏMlll  ilaîgDtoS 

Tout  ta  bien.'  (■(•(/,'(>:  r(i/*v .' 

CRuJtWLLi,  «t  et:  impatience,  n  }<art. 

Faut-il  qu'nij  m'iiilerrompe 
En  ce  moment  !  leur  eri  ne  foit  peur  qu'aux  kîbOttX. 
Répétous-le  pourtant. 

iliut. 

Tout  ta  bien  i  veilles-vomi  f 
A  «at  Stlrt  éê  vaim,  la  jaiT  «a  laurM  caataMa*  «■naat. 

«i.VASsÊ,  à  part. 
Jacob!  je  n'avais  point  vu  lù  de  sentinelle! 
De  quel  voile  épais  l'à^e  a  couvert  ma  prumUo! 
L»  «oh  d'Hoe  autr«  «cstiacUe  clat|a<«  tipèla  «Macai 

Tondra  bieat  xeiUez'VùUê  t 
aàSâasft,  e*approchant de  Cromi'\  ;i  arec  /«  s; cr/. 

Bonsoir,  seigneur  soldat. 
caonwBU,  à  part. 
Fallait  il  que  sou<1.nii  et-  cri  rintimidàt! 
Comme  il  se  dévoilait! 

■nul. 

Donne  nuit,  juif. 
VA^TASSÉ,  arec  un  tiouteau  talut. 

YoMéICf 

Placé  là  par  seigneur  Ormoiid? 

CBOHVVKLL. 

Fils  des  prophètes. 
Comment  as-tu  liesoin  qu'on  te  réponde  :  Qui  î 

UhKlMt. 

De  VOUS  voir  triompher  je  suis  tout  réjoui. 
Le  Cromwell  tombe  enfin;  je  voua  en  félicite. 
otoKimi.. 

Hefci* 
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CBOMWBLL. 


i\Ni99t,  ifiluant. 
Des  anciens  rois  le  pouvoir  ressuscite. 
Quel  bonheur  pour  twu! 


Ail!... 

■AHASftt. 

.Ip  vnu«!  fais  compliment. 
Vous  espérez  sans  doute  un  bon  avaacemcnl  ? 

Oui.  L*oo  veut  me  Dommcr  caporal. 

On  beau  srade! 

cnonwti.t ,  à  pnrt. 
Mais  le  grade  de  roi  me  plaît  mieux,  camarade  * 

niRAMt. 

Un  caporal  cmriTmndp  h  quatre  tiomniM«  VfSUlwnt! 
c'esl  superbe  !  et  porter  de»  galons  ! 

ClOMtVIU. 

Cesl  cbannuiu* 

Je  nU  nvl  qn^kvce  ralUgrcue  commune 

La  chute  de  CromweU  iMte  TOlK  fortune, 
Seigneur  soldat! 

cRonwKi.,  à  part. 

Perfide! 

Enflo,  CnwiweU  maudit, 

Tu  vns  contre  les  juifii  expier  ton  éditl 
Fanatique  !  hypocrite  !  avare  ! 

çji'ellc  honte! 
Ce  Protecteur,  ce  roi  véntiait  un  compte! 
Ahl  ne  me  parlez  point  des  bourgeois  cuuronoét! 
Dans  un  cercle  si  h»^  If  iirs  ♦«iprif's  sont  bornés  ; 
Pas  de  festins  brillants,  pas  de  jiux,  pas  de  fêtes, 
Jamais  dVmprunta!— iUlsai^quelcommerce  vous  faites! 
Que  si  vous  saisissez  imur  i-m  tiii  brick  sm'tlrtis, 
lU  scruleol  votre  poche,  ils  regardent  vos  doigts, 
Et,  pour  tous  les  iiérib  qu'entraînait  l'entreprise. 
Vous  laissent  tout  au  plus  les  trois  quarts  de  la  prise. 

CRUaWKU. 

Hais  e*cst  tous  éeoidier! 

C'est  le  mot.  Rois  mesquins  ! 
Us  savent  distindocr  les  besanisdes  seqnins. 

C'est  affreux  ! 

■AHASaft. 

Ce  Cromwell  !  là,  je  vous  le  demande, 
M'a-l'il  pas  une  fuis  Ofté  mettre  à  l'amende 
Pour  avoir,  en  prêtant  à  je  ne  sais  quel  lamr, 
Honnttement  doublé  mi  '  i  :iit\reseapitattK.! 

C'est  grand*pitié. 

Seigneur,  c'est  tuer  l'industrie! 
De  quoi  se  mèlait-U,  ce  tyran,  je  vous  prie  ? 
De  quel  druil  fcniKiit  il.  pour  plain^  ?i  sf  N  fli'vots, 
Tliéàtres,  jeux,  concerts,  bals,  courses  de  chevaux, 
Oft,  livrés  au  plaisir  qui  dans  «es  lieux  fourmille. 
Se  ruinaienl  gelnient  les  ainto  de  Aunille? 


Les  priver  de  ce  droit,  n'esta  pas  iilé^? 
Sournois,  haineux,  féroce,  économe,  fhigal, 
C'est  uti  iiiiuistri  !  Par  vous  l'Angleterre  respire. 
Votre  bras  généreux  la  délivre  du  pire 
Des  tyrans  que  l'enfer  jamais  puisse  eolkinterf  — 
Ce  qne  Je  tous  en  dis  n*est  pas  pour  vont  iatter. 
cRonwaix. 

J'en  suis  bien  convaincu. 

n&aaast,  Aansaoïif  tm  iptuUe*  el  reyar^nt 

Cromwdl  en  dessout,  à  j*art. 

Ces  mactiines  de  guerre  ! 
L*encens  le  plus  grossier  ravit  ce  cœur  vulgaire. 

CRoawELi.,  à  pari. 
Que  de  masques  cacbaieol  ce  visage  odieux  ! 
Faison$-le$  tous  tomber  tour  à  tour  sons  mes  yeux  ! 


A  propos,  dis-moi  donc,  juif,  ma  bonne  aventure. 
nsHAMt,  i*ttiettnant,  ■ 

(jur  ji  vous  montre  ici  voire  grandeur  futur"'' 

Mais,  seigneur  caporal,  c'est  pour  moi  trop  d'houueur. 

A  |>arl. 

Un  maraud  de  soldat  I 

■ml 

Vous  marches  au  bonbenr  ! 

A  part. 

Cestvoir  une  chandelle  a\-ec  un  télescope! 

Ilaul. 

Allons,  soit,  doux  seigneur  :  lirons  votre  horoscope! 
C'est  ce  que  nous  nommons,  dans  un  laflD  poll, 
Faire  une  expérience  tu  animé  viiL 

A  part. 

On  peul  rire  en  latin  au  uez  de  cet  ignare. 

aaut. 

Livrer-moi  votre  main.  —  Il  faut  que  Je  vous  narre... 

Cet  infâme  Cromwell  V.. 

Xumîaant  avec  aa  lanUrtir  \*  tuaUj  i^ua  Cromwell  lui  pr^acota. 

Quelle  main  !— je  suismnrC. 

Il  loaib*  pratlanA  «u  pMt  4«  CnfwlL 

CBonwau,  wùuriant, 

T.h  '  juif,  que  fais-tu  donc?  Cii.  nm  l  diable  te  mord? 

UAJiASsK,  frappant  la  terre  de  ton  front. 
je  suif  mort. 

CROaWELL. 

Tu  sais  donc  qui  je  suis,  juif  immonde  ? 
■sKAast,  «TiMie  «o/«  itetnte. 
Ah  !  c'est  bien  celte  main,  large  à  porter  le  iMOde! 
Je  les  reconnais  trop,  ces  lignes  où  le  ciel 
N'inscrivit  d'autre  nom  que  le  nom  de  Cromwell! 
Votre  astre  n'avait  point  menti. 

CBOnWILL. 

Vieillard,  écoute. 
Tu  n'es  qu'un  miséraliir  ;  et  ji-  pourrais  sansdonle, 
A  mon  tour,  essayant  sur  toi  ce  fer  poli. 

Il  lui  jaétmUi  md  poigaani. 

Faire  une  expérience  in  anima  rilf.  - 

Mais  Je  n'écrase  pas  moi-même  un  ver  de  terre  i 

Lève-loi! 

UmMwSwM**.  CfMMwanint  monire  un  kftSC  4*fi0tn  fti%  éê  !■ 

|>Drlr. 

Sieds-toilà. 

te  jrif  iAmM,  wma  altané,  itm»  la  caia  ohaour  én  bM«. 

Surtout  songe  i  te  taire. 
Un  seul  mot,  et  ton  Ime  Ira  loin  de  tmi  corps 
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Compléter  à  loisir  ton  alphabet  des  mort»  !  | 

L*  juiftobi»  Mabar  m  lllanr  w  poUria».  VmnwvM  ntieat  *i>r  I*  ^ 

Ce  juif,  Mfvir  Oroiond  !  k  Miri  qui  lue  l'envoie  | 
■<le  un  oiacau  de  nuit  à  cet  oiscanx  de  praie  ! 

■es  .<«eul$  crimes  sont  donc,  à  1e«  en  fcovter, 

De  saluer  trop  mal  et  de  trop  bien  compter. 

Mais  de  Ctiarles  premier  ou  de  la  Cbarte  anglaise, 

Pas  un  mot.  —  ' 

■atlaot  U  main  »?  la  poche  de  ><jn  {'."L^up  ..r|ii. 

Qu'ai'je  Uk  qui  me  gène  ti  lue  itè^c  f 

Il  (ira  da  m  pocb«  W  l»our*«  t^ur  tui  m  rrmtte  Xurrav . 

Ah!  c'est  le  prix  du  sang!...  Oui.  J'y\;iiN  uiililié 
tfuepour  m'assas&ioer  ces  messieur:»  in'oiu  payé. 
VofMu  sMk  ont  én  draiU  t  ma  reconnaUsanee  ; 
Comptons,  jugeons  un  peu  de  leur  munificence.  j 

I.  a  léle  de  Cromwell,  comliien  cela  vaut  il? 

mVvaient  mal  pajré,  ce  serait  incivil. 

Il  fM^  hl— 1— ■  êm  MWi  d^ltOMié  H  tm  fttif  h  tamUra  aur  k 
fc«a»i>  D  paiMia  «ira*  %«mmt,  wpft*  y  avrir  jaW  iift  Myard. 

Dieu!  le  nomdr-  iTirm  t^t>  liKJilt'      (ittc  bourse! 
De  cd  or  parricide  il  était  donc  la  source  ! 

VMaanMkl  4»  oouTcau  ave*  aimiîaia. 

Je  n<»  Tne  trompe  pas.  voilA  sdii  t'ciis-^on' 

Quelle  preuve  à  présent  manque  à     trntiison  ! 

Ah  î  BMsUeciibDtl  Ata  !  mbérable  père  ! 

Quoi!  non  content  d'avoir,  en  I<nir  impur  rfpnin\  [ 

Sa  part  dans  leurs  complots,  sa  pari  dans  leurs  repas,  I 

D'encootaier  leurs  coups,  de  boire  k  mon  trépas,  ! 

Ion  fils  faisait  les  frais  de  la  funèbre  féte! 

U  leur  doonail  son  or  pour  acheter  uia  léte  ! 

II,  de  low  leurs  plaisirt  complice  sans  remord, 
EnfllIyMmœe  un  iKimiiii  t.  it  I<  iir  payait  mamOTl! 

lljcttc  Ij  b.jur»fc'  »t  Uace  avcc  drgul'it. 

Ses  prodigalités  vont  jusqu'au  parricide! 

CMm  atakai4  CfMawall  qui  parait ekcrabar  laa  dtarnia  daai  la  miii. 

J*calcdda  venir  quelqu'un. 


SGËRB  ?I. 

Lu  auf^  i  RICU.\KU  CROMWELL. 

Il  a'avaaan  loalMuaDl  van  l'aranUacaBO. 

•TCIAM  CaOUWBU. 

La  nuit  n'est  pastUClde. 
caouwiu,  $an*  en  étnt  tu. 
sepoutmirlIimoBfis? 

uciana  ckokwkll. 

Me  voilà  délivré! 
caouwtLL,  à  part. 
Par  icii  l>rlgands  sans  doute  nit\j|tirK  lu  m'as  li>ré. 
A  leurs  sanglantes  mains  jâins  ta  oiain  fraternelle! 

KKaAaa  caoawuL,  toujour*  son*  voir  MK  père. 
Ce  fue  c*cil  qu'avoir  bleu  payé  la  sentinelle! 

U  le  dit. 

RicHAia  carawnL. 
Je  suis  libre  ! 

duHWkifc,  é  imrt, 

A  quel  pris»  scélérat? 


BicaAaa  caoawau.. 
Gela  me  eoète  cber  !  mais  Je  bals  d*éire  ingrat. 

CHoiwELL,  à  part. 
Ah!  lu  bais  d'être  ingrat  envers  le  vil  skaire 
Qui  te  laisse  à  ton  aise  assassiner  ton  père! 

atCBM»««0MW|LI.. 

Encore  une  fredaine  ! 

CROxwKiL,  à  part. 

\\('L  quel  ton  léger 
Ce  Joas  dissolu  pnrk-  df  m'égor^er  ! 

RICUAHD  CROXMLLL. 

Non  père  dort  pouriauL! 

CtOMWtLL,  à  part. 

Il  dort! 
aiciAM  caoMwatL. 

Il  ne  se  doute 

De  rien  ! 

ciOMUELL,  à  part. 
C'est  lui  qui  veille,  et  c'est  lui  qui  t'écoute  ! 
aicHARB  cRuawiaL,  riSanf. 
Je  vais  bien  l*Éttraper. 

OOHWBU,  à  part. 

Qiiel  rire  et  quel  forfait! 
L'infôme  vient  ici  demamier  :  — Istce  fait?  — 
Si  je  le  châtiais  mni-mémc? 

RICHARD  CRORWEtL,  riant. 

Allmis,  courage! 
QiKind  ils  ne  vprroiil  plus  leur  oiseau  dans  sa  cagC, 
lii'Uiaiu,  cuuiiue  les  saiiils  vont  être  déconfits! 

cnoxwELL,  à  part. 
Si  je  le  poignardais  de  ma  main?  — 

n  tir»  ton  paignard,  «t  fait  M  paa  *«M  UiaiMe  CfMwcll  qui  •«  {>#•-' 
tnl'W  «iir  N-  lit  Y.i.t  du  ihêàlrr,*!  SafrltnlefMl  U  M  iMiive.  U  liv* 
le  poigaard,  puis  il  l'artélc. 

G*cst  mon  ais! 

ItICBARD  CROHWKLL. 

Cûuxiut!  nos  Cavaliers  riront  de  l'algarade  ! 

caavwELL,  à  part. 
Hais  de  non  propre  sang  il  foit  id  paradej 

Il  Ml  M  fM. 

Frappons! 

aicBAaa  caonwBLi.. 
Gu  dénoAmcnt  est  beureus,  sur  ma  Ibi! 

CB0IWIU,4lNI»f. 

Oui. 

BTCHABo  caonwnt. 

Mon  père  ne  m'eût  point  pardonné,  je  croi? 
Mais  de  cette  façon  ii  son  courroux  j'écbappe. 

caonwKLL,  à  part. 
Tu  n'échapperas  point,  traltre!--llfotttqveje  fkuppe. 
Point  de  piUé!  c'est  dit. 

Il  a'aTanos  anevr*  vari  a)afcar4,  pan  hMliit. 

Mais  quoi,  ino:t  lu  rrn  rr  'sé! 

Dans  un  jour  de  bonheur  Dieu  me  l'avciii  «iuuué  : 
(Test  mon  sang  que  ee  fer  va  trouver  dans  ses  veines. 
Enfant,  qu'il  m'a  doiiiié  de  m.iuv.  de  soins,  de  peines! 
Uélas!  et  de  bonheur!  —  Chaque  fois  qu'à  ses  yeux 
le  paraissais,  —  soudain,  rayonnant  et  Joyaux, 
Tendant  ses  petits  bras  à  mes  mains  palt-nielIes. 
Tout  son  corps  tressaillait,  comme  s'il  eût  des  ailes. 
1 1  me  semblait  qu'an  astre  à  mes  ycvx  avait  lui 
Quand  il  me  souriait! 
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CaOHWEIJ. 


■a  IM,  lut  1^  iHwr  lui. 
Mon  père  wt  un  tyran  ! 

caoflWKLL,  à  part. 

Ahfcemotne^éeld». 

On  CflMc  d'être  fils  quand  on  est  pnn  ii  iil<'. 

Heun,  Iraltre!  — 

Mais  quel  bruit  dans  en  noir»  eicalim? 
G*estOrniond  qui  revient  avec  ses  Cavaliers. 
De  mOD  fll$  dans  leurs  rangs  suivons  la  [Mirfidifij 
Nous  dénoûrons  aprè$  toute  la  (raRi^die! 

Il  I  .-iiirl  M)ii  iMiignard  àmn*  Ir  fourreau       ttii  rrtif  1'  *  Cavulirri.  Irurt 
r|«ici  •  l*  naiit ,  |Htr<«ot  «a  miUeu  i'rux  lord  Raohr>l«r  eniorioi  rt 


SCÈNE  VIL 

Lu  «émis;  ton  D  ORMOND,  LOiD  CLIFFORD,  lobd  DRO- 
GHKDA«U»BD  ROSEBERRY,  811  PETER»  DO WNIK, 
mt  WILLIAl  MURRAT,  SEDLET,  lb  BOCTBiin  lEV- 
MHS,  LOU  ROCHtSTEft. 

A  Turrirte  éa»  CanUm,  CraawellrvfrMid  m  pUee,  fl  V^mrà  m 
nloHraa  «tn  4(ma«n«»l< 

•iciABD  caoswiiL,  fORf  être  vu  de$  Qnmiter». 

Ces  (îftis  ui'onl  l'air  suspect.  .Mettons  nous  h  l'tVart. 

11  te  irtirrl  g»u«heda  Ibcâtre,  parmi  In  inuiiC»  4c  Yetdure. 

an  vnuAa  mvibat,  à  Oom«M/J,  d'un  air 

tnnmphnnt. 
Ce  Protecteur  n*a  pas  même  un  lit  de  brocart! 
Sur  H  laM«  mourait  une  pauvre  bougie  ; 
On  ne  s'y  voynit  j),t^  '  Gr^rc  ?»  s.i  lélliart;ie, 
11  n'a  poiul  remué  quand  nous  l'avoiu  saisi; 
Nous  ravont  bAiUonné  Moa  bniil,  et  te  Toicl. 

CMKWIU. 

Ali  !  c'est  lui  ? 

aiciABB  CBoawBtL,  à  part. 

Ott'esl-rp  là' 

LUHil  CLirruRD. 

Noua  le  lenoas.  Victoire  f 

BICIAB»  CBOBWBU,  à  part. 

Que  dit- il.' 

SIR  rtTERS  DOWKIE. 

Le  plus  fort  est  fait!  —  La  nuit  est  noire; 
Allons;  ne  perdons  point  de  temps.  Narcbons  !  — 

k  Dra^M*,RMei>rrrT,  Scill<-y  ptCUnord  qui  périrai  W  yHtMkicr 
rnilormi  r\     utnl  arr^l(^•. 

BfaUen? 

LORD  R0SE8ERBY,  à  Downie. 

Ccat  fort  «onuDode  A  dir«  à  qui  ne  porte  rien. 

SEDLKT,  à  Downie. 
Comme,  pour  arriver  au  tuit  qu'on  se  propose, 
On  n*a  ptîlnt  de  rdala.  Il  Amt  qa*OD  te  rc|ioae. 

RicBABB  OMnrwBix,  à  part. 
Je  reconnais  ces  voix. 

MNW  oBiioir»,  Pmil  fixé  sur  le  faréaau  qua  /m 
Cawif'ef'f  ont  Jèpoié  à  terre. 

Voilà  doue  ce  Cronweli  ! 
De  son  crine  inouï  ebàtiment  aol«inel! 
l,e  vollt  dans  n«s  tnains,  ce  colosse  de  gloire 


En  qui,  plus  qu'en  un  Dieu,  k  monde  semblait  croire! 
C'est  lui-niênM.  —  A  nos  pieds  quelle  place  tient-il? 
11  n'est  rien  d'asseï  fort,  ni  rien  d'assez  subtil. 
Pour  ravir  désormais  ce  coupable  à  son  juge. 
Tout  hir*tt devant  lui;  —  le  voilà  sans  refugo,  — 
Ah!  malheiimix  soldat!  à  quoi  donc  t'a  servi 
D'avoir  tenu  quinze  aps  tout  un  peuple  asservi. 
D'avoir  tant  eonit»tItt,tant  faussé  de  culnaacs, 
SulKtifiti''  fnn  nom  an  nom  des  vieilles  races, 
El  n'iînè  par  la  iiaiiii-,  et  l'erreur,  et  l'effroi, 
£1  £iît  de  IVhile-Uall  le  Calvaire  d  iiii  roi  .' 
Combien  tous  cr'-  fdrf.iits,  mi  IIi's  ilu  ilintlèine, 
Sont  un  fardeau  terrilile  à  celle  heure  suprême  ! 
cromwcll  !  quel  compte'à  rendre,  et  oommeniliBfao^u? 
,Ic  ('nhliorrrti*;  puissant,  je  le  plains  abattu. 
Que  ne  t'ai  je  au  combat  terrassé!  —  Quelle  cbule  ! 
Te  prendre  sans  te  vaincre  !  un  triomiilie  sau  latte! 
Résifiiioiis-nous.  L'ép^'p  n  fait  place  aux  po|gBB(dB. 
tour  la  faire  peucber  du  c6té  des  Sluarls, 
Quelle  téle  le  sort  jette  dans  la  balaiicet 
RicBAlin  rnnu^ELL,  à  part. 
Qu'eutrevoi»-je  ?  Écoutons,  cl  gard<His  le  silence. 
CBOawcit.  i  part. 

J'oliin»-  <  r(  Ormon<I;  i!  (inrlr  noMciiient. 
Le  cœur  d'un  vrai  soldat  jamais  ne  se  dément. 
RiB  virnuAv  BcaBAV,  à  lord  Ormoadan  M 
tlf  '-  'fjuanf  le  prisonnier. 
Que  d'honneur  au  maraud  fait  ici  Votre  GrAce  ! 
CBOBWELL,  à  part. 

Vil  courtisan  ! 

Bowjru,  à  ceux  gui  portent  te  prisonnier. 
narchons,  diable! 

tOBB  OlOGHEOA. 

Un  instant,  de  gr*ce! 
C'est  qu'il  est  déjà  loord  comme  s*il  était  mort. 

SEPLEV. 

li  est  fort  nulaisé  de  conduire  A  bon  port 
Cette  cargaison-là.  Délibérons  :  qn^en  fiûre  ? 

LORD  CLirrORD. 

Tttona  ici  notre  homnie,  et  terminons  l'affiirel 

MBD  0R0«BEbA. 

C'est  cela!  taons. 

SEfiLEV. 

Oui,  c'est  plus  expéditif. 

RICHARD  CROBWELL,  Ù  part. 

Quel  conseil  de  démons  !  Qui  donc  est  le  captif? 

cRovwELi.,  à  part. 
Letaarpon  a  bien  pris;  lnis.sons  liler  le  càblc. 

MASASJt.  ijiii  jusqu'a'ui  s  «  luut  o'hscirè  dans  un 
pro/ond  »iience,  souici  tnil  »u  léte,  à  part. 

o  speetado  adoucit  le  OMlliettr  «ntl  n'accable. 

Ils  vont  s'entre 'ttter  :  c'est  consolant,  au  moins  ! 
LORB  curroRD,  branditiant  son  épée  sur  Aoclicster, 
aus  Cavalierê. 

Est-ce  dit? 

lABocTCiR  JA^kl^s,  arrêtant  Gifford, 
Quoi  1  messieurs,  sans  Juges,  sans  téanolos, 
Sans  verdict  de  jury,  sans  loi,  sans  procédure? 
C'est  un  assassinat  !  l'expression  est  dure  ; 
■ab  eolin  «les-vous,  par  BMiidat  spécial, 
Dne  cour  de  lustiec,  un  conseil  martial  ? 
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Où  »ont,  pour  que  les  lois  ne  soient  point  vioUee, 
Vos  lettres  d*aMcticnn,  du  sectn  royal  $edléet? 

Lequel  est  attorney  ?  lequel  est  président? 
Je  oe  Tols  pas  ici  deux  avocats,  plaidant 
L*uM  pour  cet  accusé,  Tautre  pour  ta  Couronne. 

Qatl  appamt  UgM  enfin  vnns  environne? 

Savez-Tous  seulement  le  lalio  pour  juger, 

Confronter  les  témoins  et  les  lolerrocer. 

Sur  des  textes  formels  bien  asseoir  la  sentence 

Qui  condamne  à  la  claie  ou  bieo  à  la  potence? 

A  quel  jour  ^tes-vous  de  TOtrc  session  ? 

Comment  dater  l'arrêt  «le  condamnation? 

on>-I  est  le  corps  du  criiie?oCi  soot  tous  les  complices? 

Sur  quels  chefs  de  délit  bai«z-Tous  les  supplices? 

Ce  sont  les  lois  qu'ici  je  défends;  non  Cromweil, 

lui.  rjucique  non  jugé,  je  le  crois  criminel  : 

11  u  du  roi  son  maître  oublié  Tallégeaucei 

Cas  prévu  par  ta  loi  qui  frappe  en  sa  YcngeraM, 

Oii!  liT'.'r'f  in  /{i  f/p  majeslatem  Dei. 

lirtf,  aux  lois  il  Aiiclelerre  il  a  désobéi. 

Que.  pour  faire  éclater  leur  majesté  sacféc, 

La  télp  «iii  fi'Iuii  (lu  Ironc  suit  ^é|ln^t■e, 

C'est  fort  bi«u  ;  mai»  li  faut  quelques  furiQéS  aussi. 

acMicim,  iwM  M  poavei  le  condamner  ainsi. 

Voii^  prenpr  qualités  que  jamais  on  n'n^'îpmble} 
S«  faire  accusateur  et  témoin  tout  ensemble, 
Êlfojvfe  «1  boorrean,  e*«tt  abaurde!  «l  u  voix 
Contre  ceC  illcntat  prnte^tr  nu  nnm  dos  lois. 

caoawELL,  à  jmrt. 
Je  rMonnaU  Jeokins,  le  magistrat  InUgre  ! 
lonn  cuffffomn,  aux  Cataiiert  «M  hauêêùHf  /«s 
èpauies, 

Qoe  diable  nous  vient-il  dire  arec  sa  voix  aigre? 

loeu  iiKr><;nLii V .  </*(//<  iiir  /.'r  <\r,  â  Jnif.in/t. 
Socieur,  vous  uuus  preuea  pour  des  rubius,  je  crut? 

•ik  nriM  nowait. 
ICb«e<-TOIIt  présider  la  cour  du  banc  da  rol? 

SSBIST,  haut. 
lepais  qnDd  le  hibou  dit-il  à  son  compère 
L^ioar  :  — 

Il  cralflait  U  T*ii  el  le  gn)<i  de  JeokiiK. 

«  Prenons  séance,  el  jugeons  la  vipère!  • 
Li  RI»  losnnnT,  riant. 
Il  nous  parte  tatiii! 

ait  «luian  >ur«ay. 

Pe?I<  .1-   ^.ts  discotirsl 
LORU  euriuiiD. 
Ccsl  an  dagne  qui  Jnge,  et  juge  sans  reoours  I 
fnpfMs! 

CRuawtLL,  u  part. 
Laissons  Itapper. 

TOCS  u»  CAVAUSaS. 

Finissons. 

Lté  Ctia<T4  •'•«••«•  IVpé*  b«ul«  xi*  l«  prîMiutier  la«J«ui«  teilc. 

xtNxms,  yratMment. 

Je  pmtcsfe. 

aiLHARii  i  Ro^iwLLL,  o  part. 
■éeu  !  quelle  scène  horrible!  est  ce  un  rêve  funeste.' 

Ml»  ciiiromn,  r«poii«MM<  Jenkint. 
rratctici  A  Totie  aise  ! 


Loaa  oasoaa,  arrêtant  Clifford. 

Un  nMMnenI,  lord  Citlibnl  ! 

le  docteur  a  raison  :  je  l'approuve  très-fort. 
L'ordre  précis  du  roi  m'eiUoiat  de  lui  remettre 
Notre  captif  vivant  :  veuilles  vous  y  soumellit. 

LORD  ci  irroRD,  à  tord  Urmond. 
■aïs  il  fiiodra  demain  soutenir  cent  eombnts 
?onr  Tenlerer. 

SIR  peTERs  aowTiiB. 
Et  puis,  quaiMl  il  sera  là-bas, 
Tivaot,  le  roi  veut-il  le  mettre,  je  vous  prie, 
Avec  une  étiquellc  en  an  ménagerie  ? 

lOaO  DROGREn.\. 

Eh!  nous  lui  donnerons  l'animal  empaillé. 

I.ORD  cLiffOIP,  d  lord  Ormontt. 
Milord.  hors  du  fourreau  quand  le  glaive  a  brillé. 
Il  faut  frapper.  .\  uuus,  nous  n'avons  que  cette  heure; 
ProSton8H!n.Croaweltestdans  nos  mains,  qu'il  meure! 

TOI  s  us  cATÂuns,  cTcepti  OrmoHd  et  J»nkin$. 
Oui! 

IliNpfMpîiwi  *  1'  <•'■■',        '  i>r«-*  i  t*  uiala,  Nr W |wt(MBi*r 
Ivujouri  ••■>■  nMMtMMat. 

«««KIRS,  oeee  iotennilé. 

Je  proteste  ' 

tUaiARD  ci^oRWELL,  à  part  «t  hors  de  lui. 

n»  vont  tuer  mon  père,  6  ciel  ! 

Il  >c  jeUB M  ailiM  tm Cvralian. 

Arnriex,  assassins! 

TOUS  LES  CWALIERS. 

Grand  Dieu  !  Richard  CroUWeUI 
CRoawKLL,  à  part. 

gue  laiUil? 

niCIAtn  CRoxwELL.  nux  Cacaliera. 
Arrêtez!  —  Ah!  par  pitié,  par  grâce  ! 
Si  notre  amitié  laisse  en  vos  cœurs  quelque  trace, 
loieberry,  Sediey,  liownic,  tcoute2-moi  ? 

»ia  MiiLLiAM  «HRRAY,  âcflc  impati'eHCe. 

Diable  I 

RICHARD  CROHWIU. 

Épargnez  mou  père  ! 

SHII.IT. 

■■[rirf'iia-tpllsonrol? 

aitU.VHU  CauRVM.LL. 

Ah  I  que  ne  dites-vous  I  ce  rut  sans  doute  un  crime; 

.Mais  en  sui<-j»'  rmipable?  en  Actis  jp  ^'Ire  victime? 
Amis,  eu  le  frappant,  vous  me  frappez  aussi  ! 

cnonwiu,  à  part. 
Est-ce  là  ce  Kiclinnl.  parricide  endurci  ? 
Je  n'y  coiupreuds  plus  rien. 

UR9  nosinnar,  à  Richard  Crvmwttt. 

Nous  vous  aimons  en  frèrOt 
Kidiard  j  mais  au  devoir  on  ue  peut  se  soustraire. 

nicnAR»  caonwiu. 
Non,  TOUS  ne  tûrex  pas  mou  pére! 

cionvrkLL,  à  part, 

liaedédend! 
Ah!  quel  bonheur!  j'avais  mal  jugé  mon  enfuiU 
nwaaMt  CROaWELL,  aux  Catalitrt. 

Est-ce  pour  en  venir  à  ce  but  détestable 

Que  vous  foisiez  asseoir  Riebard  ft  votre  laiile? 

Que  nous  partagions  tout,  jeux,  débauches,  plaisirs? 
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CROHWKLL. 


0\it  ma  liour«e  toujours  s'ouvrait  à  vos  désin? 
Cutuparei  mainteuant,  mes  compagnons  de  lêl«, 
Ce  «luej'tlftft  pour  TOUS  à  ce  que  vous  me  faites  ! 
LORD  MMumT,  boê  ams  €aM/i0r«. 

A-i-ii  ton? 

jKNKns.  à  Tlichard. 
Bien,  jeuaeboaune!  allongée  a*est  poiut  inai! 
sais  faite*  donc  valoir  le  vke  radical 
Di  rnfr.iirc.    lu  n'ODtpMlednit.  —  VbidetlacMJse; 
plaid«l!  |>laidez! 

rnumàM  ouiavut,  A  Jenkint. 
Monsieur!... 

Arec  vont  je  m'oppose... 
«icuas  MonfriLL ,  Joignant  Icê  Mfljiw,  «vjr 

Cavaliert. 

Heianis! 

CRoaweLL,  à  part. 
Je  vois  tout  d'un  plu.s  ju»te  regard. 
Mon  0St  combien  j'étais  injuste  à  son  égard! 
C^Ttf.  il  ne  connnis>,iit  tritnr  trnme  si  noire 
(juc  la  part  du  coroplul  qui  cuusiAlait  à  boire. 

lOB»  OUOM,  à  Rtchanl. 
Votre  père  avw  nous,  mnnsii-iir.  lenail  grotjeuî 
Cliacun  jouait  sa  téic  :  li  a  perdu  ! 

Grand  Dieu! 
Aux  yeux  mêmes  du  Als  a&sas&iuer  le  père! 

lt«ria««M(iir««f 

Au  meurtre! 

Alll  C«vili<  r» 

Ce  n'e*t  plus  qu'ea  moi  »eul  que  j'espère. 

Il  crîr  rncoM. 

Anmeurtr»-'  h  moi.  sdIiI.usî 

8ia  WILLIAM  iiDHRiY,  l'interi-ompatti. 

Les  soldats  aont  à  nous. 

RICHARD  CROMWEM,. 

£h  bien  donc  !  seul  encor  je  vous  fais  face  à  tuu^  ! 

Il  porte  U  mala«wii«éU|ioiir  y  elierrUor  wn  cp^e. 

Mais  quoi!  le  fer  vengeur  manque  à  ma  main  trompée! 
—  Pourquoi  m'as-tu,  mon  père,  enlevé  mon  épéc  ? 
GsoKwiu,  à  pvrt- 

FttumBicbard! 

LORu  uBxu.iii),  à  Richard. 
Monsieur,  je  vous  plains.  GrOfV-noi, 
Me(irCI>VOItt>  laissez  fair<-  Ils  p.eiis  ilu  roi. 

RICHARD  CKOflWàLL. 

VoattaitMr  faire,  4  dell  Je  no  veux  point  de  grâce. 
Avec  lai  Utei-nol  mr  mm  corpe  que  rcmbraue  t 

11 M  pré«ipil« Mf  1or4 locfteilvr  «ntonai,  «t  !•  Nm^taliMMiilil 

I,   -  S.r«.. 

CRORWtLL,  a  part. 
Mon  Ris  !  il  va  Irof»  loin  ;  il  serait  trop  cruel 

Qu'il  M  f"t  1  ■ii;;nartt(r  .imt  tiii  f.iiiv  Crmrnv  i  ll. 

LORD  RusKBERitt,  CBSO^atit  de  calmer  Richard. 
Rleberd  !... 

llCIàtn  CROMWEti.,  toti jour»  attaché  à  ftochester. 

Non  !  frappez-moi  d'uu  fer  impitoyable, 
Ou  je  veux  le  sauver  ! 

Lt«  Cavalien  iilMreliml  i  ■rritokcr  lirhard  du  cfyd^tiieWrtw  :  il 

lullf  iTec  cu«,  ri  m'y  rrampMne  «iren  pliM 4c>  »kilrorr.  —  y««JiiDt  ce 

liflml,  (:riilii%..-ll  .i-inl.lt'  é\HCr  lOU»  le»  m«U*rni  li-**  C.ivalirn  ri 

»c  Irnir  pr<!l  à  parler  •rcnutnli  M»  61*.  R«iM«»r  relève  U  Ittt,  H  ol>- 


LORO  ROCHMtkH,  «<!  réceiitaHt  en  tuituut  et  »e 
éèMHtnt  à  MM  leur. 

Vous  m'étranglez,  au  dUMe! 

ToM  •"arrt'liMil  conmc  pétrîAéa. 

lORD  oRaom. 
Dieu,  quelle  est  cette  voix? 

Lord  RoeliMiOT  «rMéh»  U  MMMMr  qui  lui  aM«i«  la  «i*^  «tCMa. 

w«id«. 

aiCIAUOMMIVELL,  reculant. 

L'espion  ! 

TUIS  I.E*^  CAVALIERS. 

RodMilcr! 

loRn  «(VcnE'ïTT:?!.  a  llichard  Cromteelt. 
Vous  êtes  le  bourreau.'     Vous  m'étranglez,  mon  cber. 
Oui,  «omme  ni  J*aTab  eu  deux  Inès  i  tmiret 
Ne  peut-on  donc,  l'ami,  plus  doucement  »*f  prendre. 
Avec  le  patient  agir  de  bon  accord, 
Et  pendre  un  homme  enfla,  flans  le  serrer  al  fort? 
un»  ouon,  conafemé. 

Rochester  I 

umn  aecamER,  à  demi  éteillé  et  touckttHt  le 
mouchoir  qui  entoure  $on  cott. 
A  mon  cou  la  coide  est  bien  passée; 
Mais  quoi  !  je  ne  vois  point  de  potence  dresaio. 
A  quelque  clou  rouillé  DM  pendaienl-iU  ici. 
Comme  un  cbat-buant? 

tORD  ORHOIVD. 

00  donc  est  Cromwell? 
cBORwkiL,  te  rcdresiant  et  d'une  vofx  de  tonnerre. 

Le  vokl!— 

Hors  des  tentes,  Jacob!  Israël,  bor»  des  tentes I 

A  Miri  doCromm«ll,  Iw  C«»«lî#rt*UMM*l  ••«•««•»■*»••«  •••••••• 

fond  du  thedlrc  orcup*  p«r  u«n>  inullilud«4«*dJ*l»ï«»l""H«»'*»" 

cbM,  «.irii»  dn  I..U»  1«  |wioU  du  ]«tdio  rt  i«  laoUwle»  p«rt»»*I  f»- 
11».  On  d..(...,;i.-  .1.  ii-il..  M  u.  T1..P.1.1.-  .-I  l>.,.ir  .r(i»le.  TouU«ta> 
rrn^trv,  d<i  Wliilr»-B«ll  •  tUammeiil  «ubilcmpnl,  el  moulre»! pMt««l 
dr«  »ild*u  arinf*  de  toul«  f  iktm,  CwwdB,  Téfé»  k  U  «M.  M 
dMtto»  Mr  e»  bmé  ékiowlasl. 


SCBKE  VUI. 

Lis  ntna  { u  oom  DE  CARimi,  TVVBU}!,  aotio- 
Qi-ET AIRES,  FERTi  i<<\:<iEM,«i]iiiiMonnQaftna no 

CORPS  DE  CHOU >M. I  L. 

SIR  WILUAM  HIRRAT,  épOUVanti, 

Cromwdl  l  que  de  soldats,  que  d'tenes  dctatentea  I 
Je  suis  moatt 

LES  GAVAUiaS. 

Trabison  ! 

LORD  ORnoRD,  portant  alternativement  les yeUM 
i»r  lord  Rochetttr  et  le  Protecteur. 

Gtomwdll  —  et  Boâealer! 

LORD  ROCHESTER,  «0  frottant  letx^*^- 
Suis-je  déjà  peudu?  Serais-je  dans  l'cnfte? 
Ce  palais  flamboyant,  ces  spectres,  ces  armées 
De  démons  secouant  des  torches  enflammées  ; 
C'est  l'enfer!  —  car  Wiimot  comptait  peu  sur  le  ciel. 

Oui,  TOilk  bien  Satan }  U  reaaenible  à  Cranvell  t 
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CROBWBLL,  montrant  les  CacaUersà  Thurtoiei 
mm  mmtÊ4ÊêCgrtiU$. 
ArrMct  cet  «MUlcanI 

Cm  hmimèt  mMm*  psriliiM  **  prm|>it«»l  «ar  1«  (UTJdMn,  ]<•  mù- 

...M-nl,  rl  «WfMWt  4*lMin  «pàM  MM*  fn'il»  «iMlm  hlMMp* 

uift»  oaaow»,  brhant  son  épèe  aur  ton  genou. 

Nul  fi'aurn  mon  épée. 
aicRAKo  cBoawELL ,  à  part. 
ga*«St-ce  que  tout  cela? M  WNirélle  équipé* 
Me  vaudra  lU-  rami  p^re  un  nouveau  cliàtioienf. 
J'ai  rompu  juw  arréU  :  je  suis  perdu. 

Ml»  «ooiima,  pfomenatU  autour  d«  Mde$ 
yens  ibûkiê. 

Comment! 

Ijis  Toici  Drogheda,  Roseberrf,  Downie!  — 
Je  Ktini  du  moins  en  bonne  compagnie.  — 
Tieiu!...  te  Juif  aanassé  qni  rançonnait  ClilTord  ! 
Sans  doute  on  le  fera  cuire  en  son  coffre  fort. 
Çi,  nou»  tommes  tons  morU  el  damnée  il  me  semUe! 

Bonsoir,  amis!  —  Narguons  Satan  qui  nous  rasMnble; 
Donnon»  Tenfcr  au  diable  et  rious  à  son  nex! 

Onu  IgmA  \nitf,t  fatal  nous  «sommes  entr.iint-s! 

um»  todiatu,  aux  Cavaliers. 
Nm  bons  projétir'wt  «t  manraise  rèamite; 

Cromweil  dans  noire  vin  met  de  IViu  du  Cocyle. 

CraiB««D  ju^'Mu  •*<  twté  «ileBciciii  duw  Mil  triMnpb*,  |m  hni* 

iBMiaut,  é  iwfif  e<  ngardant  Ormond, 

if  u*-  fonnaissais  point  Ormond.  —  A  son  aspect, 
J'éprouTe  malgré  moi  je  ne  sais  quel  respect. 

MBW«HMM,  l'ail  fixé  sur  Cromtoolt. 
CaaM9aoto  a  trompés  !  que  de  ruse  et  4*audaee! 

■■'■I  ■  vaÊÊÊmvuu^à  pvtri. 
OiuuBi  «ai  «M  «Mer  me  regarder  «u  fkce. 

r,*t -l  uu  noble  adversaire  :  il  avait  un  mandat; 
U  le  >  uulait  remplir.  —  Parlons  A  ce  soldat. 

T«a  mbF 

En  mourant,  je  neveux  pas  qu'il  sacbe 
<Hi*a  flit  Bultre  d<OraMNid. 

CMMWELL.  à  part. 

Par  orgueil  il  se  cacbe. 

Qu'e»-tu  ? 

loaa  oMoaa. 

Rien.  <(u'iin  sujet  contre  toi  révolté. 
Pour  La  vieille  Ao|jle(erre  et  pour  Sa  Majesté. 

CMBWU.I.. 

fimt  pwiw  IM  de  moi? 

Loaa  oRMojiii». 
De  loi,  Cromweil?... 
wmmwuL. 

Achève. 

Or»  clioscs  qu'on  n'écrit  qu'à  la  pointe  du  glaive, 
caoïwm. 

Argameat  péicmptoirc!  et     n%  qa*Mi  dMiol  : 


Cest  qu'au  poignard  parfois  répli«4ue  l'écfaaCaud. 
LORB  oaao^B. 

Que  m^lmporte? 

CRaawELL,  croisant  les  brat. 

Ici  donc  la  soif  du  sang  le  guide? 
loaa  OMOiiD. 
jy  venais  par  le  ter  punir  1*  régicide. 

cuuwm, 
PnnirI  quel  cat  Ion  dr«lt? 

loia  oaaoxD. 

Le  droit  du  talion. 

CaOXWELL. 

Osala-ttt  pénétrer  dans  l'antre  du  lion? 

loa»  Okamm. 

Tu  Teux  dire  du  ligre. 

CROaWELL. 

Aux  lieux  même  où  réside 

Le  Protecteur?... 

LORD  oaaorvD. 
Cromweil,  dis  donc  le  Régkide. 

CROIWELL. 

Régicide  !  —  toujours.  C'est  leur  mot,  leur  fUilOD, 
Jetée  à  tfuit  propos,  mi-»'  i  -i  toute  saison! 
L'ai-je  Uunc  mérité,  ce  nom  de  rtgicide? 
Ces  peuples  repoussaient  un  illégal  subside  : 
Je  his  si'vîrf  et  pur;  Ch;irli  s  Uil  imprudent. 
Sa  chute  fut  un  bien;  sa  mort  un  accident. 
11  avait  des  vertus  :  jîs  les  Ténêre.  In  aonne. 
J'ai  dû  (Mpper  le  roi,  tout  en  priant  pour  Hionne. 

Loaa  oaao.iB. 
Hypocrite!  Ta-t'en.  Ttt  ae  me  trompes  polot 
rRonvvEir. 

Nous  ditïcroiis  d'avis,  je  le  vois,  sur  ce  point. 

ion  oaaom. 
Auprès  de  Bwralllac  la  pbcc  est  réservée! 

CROXWCLL, 

ToB  tae  par  ta  haine  est  trop  loin  ealevée. 

Vieillard  !  tes  cheveux  gris  devraient  mieux  l'inspirer. 
Cromweil  uu  Bavaillac  !  Peux-tu  bien  comparer 
La  main  qui  meut  le  monde  ft  eelte  main  vulgaire, 
El  In  linrhe  d'un  peuple  au  couteau  d'un  >ic.iire? 
On  vient  au  même  point  de  l'eufer  et  du  ciel  : 
Le  sang  souillait  Gain  et  parait  Samuel. 

lOBu  ijn>ii!"<  11. 
£b  bien  !  ce  RavaiUac,  d'extcrable  mémoire, 
N'a-t-il  pas  ee  qu'il  Anit  pour  partager  (a  gloire? 
Comme  (oi,  d'un  roi  juste  il  caUM  le  trépas  ; 
Que  lui  manque-t-il  doue? 

caoavruK. 

Il  a  frappé  trop  Iwa. 
On  ne  frappe  les  rois  qu'à  la  léte. 

Loin  OBUOITU. 

0  mon  maîtrcî 
0  Cbarle  !  en  tout  son  jour  il  vient  de  m'apparallre  < 

Je  vous  le  dis  encore  :  Ëloignez-vous  de  moi. 
Vous  donl  la  main  loucha  la  nugeslé  d'un  roi  ! 

CBOIWIU. 

Va,  le  sang  laaiAt  souille  et  tantôt  puriHe. 
Mais  qpMi  doac?  Il  m^ceuse,  et  je  am  jusllBe  ! 
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Jf  le  laisse  étaler,  fans  fléchir  k  genou. 
Sa  vertu  d'imbécile  et  son  honneur  de  Itou!  ~ 

M  conscience  ignore  oii.  lian?.  sa  tyrannie. 
Parfois  1.1  ili"itinée  ein|>ortc  le  génie»  — 

Laitons  cet  incurable!  — 

IllMinMto4M*0rm«art         >.  Ih>  .i.- J.  nlim. 

Eh  quoi  !  docteur  J«ukins, 

Panni  cet  insenaés  !  — 

Et  pomii  ce»  coquins  !  — 
VOU»,  le  sage  et  le  juste  ! 

LE  DOCTEtR  JENKIMS,  giaVtmWt. 

Oui,  vous  êtes  le  maître 
De  pujer  de  ia  sorte,  et  pis  eocor,  peut-être. 

CAOVWEIX. 

Tôt»  arci  préféré,  Jenkins,  h  mes  faveurs 
L'honneur  de  partager  arec  quelques  rêveurs 
Une  |iuniiiuu  «jui  doit  être  exemplaire. 

U  MICTtlill  JEKK.IflS. 

AhMUtiniîtJons,  monsieurCromwell,sans  vousdéplairt! 
Vous  pouvez  vous  venger,  mais  non  pas  nous  punir. 
Les  mots  CObI  inporlants  en  tout  à  définir  : 
Tj  rannus  twn  juitcx.  l«  tyran  n'est  point  juge. 
Si,  grâce  à  quelque  traître,  à  l'aide  d'un  traujtfuge, 
Vous  avez  dans  la  lutta  été  le  plus  adroit. 
Si  vous  avpz  In  force,  il  nous  reste  le  droit. 
Tiolemment  aux  lois  vous  pouvez  nous  soustraire, 
Qn^imporle!  uous  mourrona,  asais  de  mort  aibitraire, 

Et  s.  iili'inriil  rie  fnit!      r.oîiMilli'7  sur  ce  point 
Vos  propres  avocats,  Wbitelocite,  Pierpoint, 
Marnant.  —  Je  m*en  rapporte  è  vos  eonselilers  aséoie, 

(iiiniqitc  If  WliilcInrVc  ait  ttii  ^^t^^-f.^ll^  «>y«l»'mc, 
Et  que  souvent  Pierpoinl  et  le  sergent  Maynard 
Contre  le  poulailler  plaident  pour  le  renard. 

CROMWKLL. 

Eh  bien  dune  !  vous  aurez  le  gibet  eu  partage. 

u  Bocrava  jaiiKtm. 
Soit.  Mais  voyf  z  ^ur  vous  (]xv']  est  notre  avantage. 
Mous  irons  au  gibet  d'un  despote  irrité, 
Mais  Tout,  au  pilori  de  la  postérité  ! 

LokD  RocBESTEft,  toujouit  à  dcHÙ  cceiUé. 
Oft  donc  ai-je  ratprit?  —  Si  je  ne  dora  pas,  certe, 

Je  suis  mort.  —  Ce  Crnmwen  ])ntirt,Tnt  me  déconcerte. 
Ici...  déjà!  —  Je  l'ai  lai><i'-  K»  ti.uU  Iiut. 

S'«drr«»4iiit  mit  «uMiils  qui  IVaviroiiDrnl. 

Ne  pourrait-on  changer  de  réve  ou  bien  d'enfer? 
Délivres-moi  de  NoU  !  voua  mVaa  Pair  tMH»  «BaUea. 
eaoBwiLi. 

apfSimnMWt  dr  ntmiilaliaD.  îl  rr»i«eM«bniMa*«4mwail 
•«uri*al  «ytCmaliar*. 

Or  çà,  VOUS  méditiez  des  projets  incroyables  : 

Prendre  Olivier  Cromwell  à  des  pièges  d'enfants  ! 

L'égorger!  —  Car,  messieurs,  vos  poignards  triompliants 

Ne  m'auraient  point  traité,  devant  celle  poterne, 

Comme  David  traita  SaUl  dans  la  caverne; 

Nul  de  vous  n'eut  borné  l'emploi  de  sou  couteau 

A  couper  doucement  le  bord  de  mon  manteau. 

Je  le  s.ii*.  C'c-t  tout  simple;  et  Je  vous  en  npjirouve. 

tout  en  vous  approuvant,  à  dire  vrai,  je  trouve 

^e  voira  plan  pouvait  être  un  peu  nieus  conçu. 


Et  qu'enfin  votre  trame  est  d'un  frêle  tissu. 

Par  malheur,  je  n*ai  point  au  la  draw  S  temps,  frérca, 

pour  vous  coiiiimmiiitier  sur  re  poifi»  mi  <  lumières  : 
lie  m'en  veuillez  donc  pas.-^ —  Vous  avci  bien  sué 
Pour  inventer  cela  !  —  Moi,  comme  Josué, 

Que  de  viiiiît  rois  unis  le  i hnr  ne  trntrblait  guère. 

J'ai  coupé  les  jarrets  à  vos  chevaux  de  guerre, 

Nous  avons  tous  agi  comme  noua  avons  dft; 

Viiiis  .ivez  attaqué,  je  me  suis  di'feiuJii. 

Quant  à  votre  projet  en  iui-wéme,  j'avoue 

Que  j'aime  ces  élans  du  cour  qui  se  dévoue  : 

Le  courage  me  rit  et  Taudai  e  me  niait. 

Quoique  votre  succès  n'ait  pas  été  compkl. 

Je  ne  vous  piaf  e  pas  moins  haut  dans  mon  Idée. 

Par  un  senliuieiil  Uwi  votre  Ame  est  possédée; 

Vous  marchez  hardiment,  d'un  pas  ferme  et  réglé  j 

Vous  n'avex  point  fléchi,  point  pâli,  point  tremblé} 

Vous  m'êtes,  —  agréez  mes  coHi|iliiiieiit«  sincères,  — 

Des  ennemis  de  chois,  de  digues  adversaires } 

Je  ne  vois  rien  en  vous  qui  soit  dédaigner. 

Et  vous  estime  enfin  ln)|i     pour  vous  épargner. 

Celte  estime  pour  vouj»  en  public  veut  s'épandre. 

Et  je  vous  la  témoigne  on  vous  taisant  tons  pendre.— 

Point  de  remercinients  I  —  F.xi  usez  lUdi  plutôt 

De  confondre  avec  vous  sur  le  même  échafaud 

Xonbaïkl  *ir  WUliiai  Vanaf  aottoraS. 

Ce  fanfaron  plfurciir.  re  lAche  qiti  m'écout*. 
Quoiqu'il  ne  vaille  pas  la  corde  qu'il  me  coûte. 
Il  doit  VOUS  rendre  gr4ce;  oui,  cartel  ear  \ 
Il  n'eikt  point  t  u  l'iioiriieur  d'éveiller  mon 

Moniiiitit  M«ti««c  loujaiira  ininsbils. 

SouGRrci  que  je  vous  joigne  encor  ce  juif  fétide, 
'  r.'r>t  dur'  .'i  (les  chrétiens  mêler  un  déicide! 
.\vec  les  bons  larrons  confondre  un  Barabbas!  — 
J'arrangerai  la  chose.  —  On  le  pendra  phm  bas.  — 

i{ue  chacun  de  vous  maintenant  me  pardonne 
De  le  payer  si  mal}  ce  que  j'ai,  je  le  donne. 
—  Ce  que  je  tais  pour  vous,  je  le  sens,  est  bien  peu  !  — 
.\lk'Z  :  pré|>arez-voiis  fi  rendre  compte  à  Dieu  :  [heures, 
Nous  sommes  tous  pécheurs,  frères  !  —  Dans  queU^ue^ 
Quand  le  jour  renaissant  blanchira  ces  demftnres, 
Vous  serez  tous  pendus!  —  Allés  î  —  priez  pour  moi. 

I.C»  (••idr.,  .1  lord  C,ili>l.<  à  l^artflf,  ro»»«î«»ml«p»p"»«o»"«r»qui 

4  1  .  i'  .  |.iniii  lit'  >l  111 1  .!>  .1  du  juif,  1  nn>i  1 1  f«l  uac  «llilude  btrc 
cl  iur|iriMBii-.  i.iuui«ill  n«l<:  nu.Uiu.-i  in»i.Tal«  r*Tcur,  pui.  m 
louriir  vi*r»n<'nl  vrr»  Tliur!t>i>. 

Fais  sur  rheure  apprêter  Westminster!  Je  suis  roi 

n  vaftlM  4  WUlv-Ban  r*<^  1*  p<rt«riK,  at  TlnHMi,  ■pfto  ma 
•atal,  Mf  I  par  !•  yam. 


SCËiNË  IX. 

VtA  QUATRE  VfXffW». 

A«  ■MoicMlMi  CrMi«4n  al  ThuriaS  MfiMt,  i 
léla  San 4»  ta  «wlMrtta 4m feaa, fui*  •«••l 

unt  anlAur  »»  lui  M  la  IbUlT*  Ml  Htm  l«wrl,y«iabila(|M  mm. 

•iiir.«  liju.  .1.'  Il-  luivrn;  rt  !«•  quatre  loin,  rtiUlia  MT  la  aaSM%  a» 
itgirdrnl  le.  un.  kiaulK'*  en  j»ou»»iu>t  Je»  «ilattJacîï* 

onssABoca,  «1  se«  cawarmfw. 
Eh  liicnl  qu'en  dites-TOUS? 
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URAn,  riant. 

He  plus  en  plat  ritibl^. 

Scène  ik  l'auiK  laonde  m  n  hii-â  visible. 

THi<  K. 

4)a«lqae  choM  de  tbu^  de  boullbii,  dUneonira. 

CIMArP. 

Un  «prrUicle  étonnaut,  gai.  —  Voir  Cromwell  à  nu  ! 
Toir  le  feu  uns  flimée  e(  Belnébuth  «ans  luiqiie  ! 

ÊRAIAIHICH. 

Entre  tous  l«s  acteurs  de  ce  drame  fantasque, 
LM|ael  est  le  plus  ItouPToyoDS,  donnons  le  prix. 

TRICk. 

C'est  .Vurraj,qui,  cliarerant  Cromweil  de  son  mépris, 
Tourne  de  Holl  à  Gbarle  en  une  pirouette. 
Il  qui  poor  nn  drapeau  rmid  uae  girottette. 

ciRirr. 

la  palme  est  ft  Biehaid,  ee  Bis  du  Bélial, 
Mmtrant  pour  Kochester  par  amour  ilial. 

TRlCK. 

Si  Cromwen  eûl  tiié  Mchard  dans  sa  manie, 
Ce«t  été  bon. 

Ont,  mais  la  piice  était  inie. 
Taux. 

«nnd  demBas».' 

GRASADOCH. 

Ainsi  donc  vous  donnez  à  Bidurd 
La  marotte  d*hMmeur,  la  plume  de  notre  art? 
tuaivM. 

JT^îme  mieux  de  Jenldns  b  candeur  doctorale. 

TKrCK. 

ti  l'Ormood  à  Cromweil  faisant  de  ia  morale , 
!«*est-ee  pas  amvtanl?  J«  prétfrmfs,  moi, 

En<ifigDrr  t,i  ju'-licr'à  quelqiip  hoinmr  loi. 
Pcisorr  OD  ours  du  pôle  ou  traire  une  panthère, 
On  èa  Tisnte  ardent  ramoner  le  cratère. 

«lurr. 

Fl  rc  jiiifi^iii  nV^t  pn«  Ir  moindre  doromattl 
Ce  rabin  espion,  usurier  aécroman, 

tout  en  méditant  sur  ta  beauté  des  piastres, 
ricat  aroe  n  lanlene  examiner  les  astres  ! 


Animal  amphibie.  nuT  deux  r.nnps  étranger. 
Ce  juif  venait  ici  comme  on  voit  voltiper 
Une  dianvcsouris  dans  la  nuit  d'une  tomlie. 
fiiKArr. 

D'autant  plus  Justmienl  la  comparaison  tombe, 
I  Que  Noil  sur  quelque  (  i  (<i\.  >!•  v  int  (jiu  Ique  portail. 
Va  le  faire  clouer  couimi-  un  ij»ouvaiiLiiI. 

THICk. 

Cromweil  tic;  r.nvalifrs  punit  dotir  In  jactance! 
II  a  plu5>  d'une  corde,  amis,  à  sa  potence. 

CtAK&aoCB. 

Et  pourtant,  quoiqu'il  porte  un  mon<le  ^ur  <r>n  roti. 
De  ceux  dont  nous  parlons  Cromwell  est  le  plus  fou. 
Il  veut  être  encor  roi  :  la  mort  Mt  sa  porte. 

Cm  ftnUm  Maaot  r*U«>IÎM  J«»  Ahw;  il*  «•  rapy toakaBl  vlvMMst 
4*  OraawdMb. 

enArr,  4  Gnnuuteeh. 

Quoi  donc? 

GI&SABOCH. 

Vouk  verrez. 

TBicK,  à  GramoUœh. 

Mais  dis... 

oaiSiioocB. 

Pins  tard, 
aiisntv,  à  Gramadech. 

Que  l'importe  ! 
oaAnABOcn,  «eoowofti  /a  tête. 
Le  mystère  est  un  opiif.  —  éconti  •    "il  vous  plaît, — 
Qu'il  ne  faut  pas  casser  si  l'un  veut  un  poulet. 
Attendes  I  —  Ce  Cromwell,  ft  <Tni  tout  «ut  propice, 

s'il  f.iif  co  «Icrtiif-r  |>n>..  sr  j<'lt<'  an  ])r('(  i|>irr'. 

La  mort  l'attend.  —  Soyez  à  son  couronnement, 
Vous  verret;  vous  rires!  —  Cromwell  est  sûrement 

Bien  plus  foti  rjnr  ces  nains  ijn'il  >'i  rase  au  passage. 
D'autant  plus  fou  cent  fois  qu'il  se  croit  ie  pius  sage  I 

TBICK. 

Pour  clore  le  roncours,  d.ins  ceci,  les  plus  fous,  [nou.*. 
Xéme  eu  comptant  Cromwell,  messieurs,  c'est  enoor 
Sommes-nous  bien  sensés  de  perdre  à  cette  aMre 
Un  temps  que  nous  pourrions  employer  h  fîen  telffe, 
A  dormir,  A  dunter  A  i'édio  nos  ennuis. 
Cm  bien  à tcfuder  la  bine  an  tond  d>m  puits? 

Pi  iwlirt. 
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ACTE  CINQUIÈME. 


LES  OUVRIERS. 


 i-KMiiiaBnwi  ■  


Lk  GRANDE  SALLl  DE  WESTlUtsm. 

A  çaurli'  \>  1-  11-  foiul,  la  ^r.iiulr  pnrlr  ilf  la  salli'  vue  iil)lr<|()cmenl.  —  Au  fond,  île»  gradio»  il"-'iii-<  îrriilaii<  >  >"cIo».iiit  h 
une  a«M!i  graode  hauteur.  De  riches  tenture»  «le  UpÏMerie  réunmmit  !«•  inlcr«allc*  de*  pilier*  jjolhiqucs  tout  autour  de 
la  Mlle,  c(  s'en  ialMeat  apercevoir  fo*  Iw  ebapitams  «l  les  covnkliee.  A  «Iroil*,  «mm  dierpenle  revMno  d«  plaaeliea 
flgurent  le»  degré» de  Tetlnhle  d'an  trtne  .-  plu»ieur«  ouvriers  MMleccHpd*  à  J  travailler  au  moment  oA  lateileac  lève» 
le»  un»  achèvent  de  clouer  le»  planche*  de*  de(;r^,  tandii  que  le*  antre»  le»  recouvrent  d'un  riche  tapi*  de  velour»  Par- 
lait- .<  fi  aii;;r\  il  ui ,  mi  s,'<i<  c  iiprnl  u  liisvçr  au-de«*u*  di-  l'eitradc  UD  dai»  de  mime  ëloffe  et  do  rocme  coiil<  iir,  -.ous  le  m  l 
duquel  *oal  brodcc»  en  or  le*  arme*  du  Protecteur.  —  Diver»  iulen»ile»  de  cbarpentîer  et  de  tapisaier  tonl  {pars  à  terre, 
«tdci  dckelicfl  adoeadtea  ans  pilSera  annoncent  ^*ob  vient  i  peina  d'an  teminer  la  laninra.  —  Via-k-rà  la  Crta*.  nav 
ehairc.  —  Tout  autour  de  la  salle,  i\m  trilmiH  »  e  t  Ai  s  frai  'r'  riehencnt  drapëe*.  —  II  est  trôis  Iirnn  »  «lu  matin  :  h-  jour 
commcnco  k  poindre,  et  projette,  à  travcn  le*  vitrant  <.a  la  purle  entr'ouverte,  de*  rajfons  horitonuuk  qui  fout  pàhr  U 
lumière  de  pluaicur*  lampes  de  coivi*  à  cinq  bcOi  |ioa<M  «•  •MlpandiMI»  fvur  H  travail  Mctwrna  daa  oavrian»daai 
phtHeon  endraita  de  la  «aBe. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

DBS  OWMEItS. 
Lt  CNir  aïs  ovYmuis. 

Il  envanngo  4m  |«fl«  la»  wnlaMiVToi      aju*l«at  la  daSi. 

L^ouvrage  avance.  A1loii»l —Ce  dais  est  uum  ample.  — 

A  ua  ««Ira  «uvrier  ^1 M  ttsat  Jafcant,  un*  BiUa  4  la  aiaÎB. 

Frère,  èdUei-nous  !  lisej, 

l'osvbikr,  iitani. 

u  Or,  le  saint  temple 
a  Eut  nn  lainbrls  de  cèdre,  ud  plaoclier  de  aapin...  • 

LE  CHEr,  aux  ourriers. 
Frère,  nourris<<ons-nous  de  ce  céleste  pain. 

le  LECTEia,  eontinuant. 
»  Salomon  lYlaya,  d'esparcs  e?»  pipa**»»*. 

De  iKileaus  à  ciiiq  pan»,  de  pienx  à  quatre  faces, 
•  Couvrit  de  lames  d'or  m>d  ouvrage  inmortcl. 


:  •  El  pinra  dans  l'oracle,  h  côté  de  l'aiit»  I. 
•  Deux  chérubins  debout,  les  ailes  déployées.  • 

VU  ovTaua,  jetant  um  eomp  d'œit  êur  les  piéparatif* 

qui  Venttromntnt, 
Nos  mains  onl,  celle  nuit  - 1  '  h\i-\\  employées. 
Salomon,  pour  laisser  des  travaux  plus  complets, 
■it  sept  ai»  Il  Mm  temple  et  quinie  ft  ton  palais. 
Roua,  pour  loua eea  apprêts,  nous  n*aTons  pris  qu'nnr 
LU  cuir.  [heure. 

Bien  dit,  Énoch.  — 

Tenez,  celte  échelle  est  meilleure.— 
Peut-on  se  trop  bâlcr... 

àmx  auvrier*^  ailathaatla*  rMa— ada  4aî>. 

Bon,  à  celte  hauteur.  — 

A  fcnuvb. 

Quand  on  flève  un  tr(^ne  à  milord  Protecteur  ? 
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ACTE  y,  SCÈNE  I. 


Illf 


l  ^  .SfcCOHII  OVYBIKa. 

C'est  donc  pour  aujounlliui,  cette  cérémoiiie? 
utcur. 

IMi. — fut  lionhf  ur  Petlnde  est  A  peu  ]près  finie. 

A  Cnoch. 

Ab!  Dous  aVnrone  jamis...  — 

Aas oaTrim foi  <|a«Ml  In  planclm. 

Or  çà  !  TOUS,  moins  de  bniil  !  — 

A  t.Qtyi  11- 

Bien  fût  de  si  pr^sé,  sinon  celle  autre  nuit... 
inoai. 

LC  CBEF. 

T«M  nTafcr  point  gardé  b  tnénoiré,  — 

Vftil,^  hirit  nns  pa^s^s,  —  d'unr  nuit  froide  et  noire. 
De  ta  nuit  du  Tingt-neuf  au  trente  de  janvier? 
Noas  timiUUnu  eaeor  pour  mUord  Olivier. 

LK  SECOND  OI  VIIIER. 

>e  cooslruisiODS-DOUS  pas  l'édiafaud  du  roi  Charte, 
CHte  Biiit>là? 

LE  CBir. 

Oui,  Tom.  —  Mais  c'est  ainsi  qu'on  parle 
Bu  Barahbas  mfil,  dd  Pliaraon  uBlib? 

tmci,  copime  recueillant  tes  toutenin» 

yj  «im.  —  Oo  appuya  l'échafaud  au  palais. 

Ab!  ce  B*<éfaîl  point  là  des  rharpentes  grossières 

A  pendre  des  rabbins,  à  brûler  des  sorcières  ; 

Mais  un  écJiataad  noir,  bien  bàli,  comme  il  sied. 

Avec  une  fenétic  il  élaît  de  pidn-pied. 

Vm  d*éelM]le  A  dcMcndre.  Mi  1  c*étBtt  lut  commode  ! 

LE  CHEF. 

£1  solide,  à  porter  tous  les  enfants  d'Hérode! 
■obin  n'eût  point  toonri  de  madriers  meilleurs. 
On  y  pmnilt  mourir,  sans  rien  craindre  d'ailleurs. 

Tov,  sur  Vestraile. 
Ce  trtee  est  aWiB»  «oUd«  ;  en  r  montant,  fl  tremble. 
ê:iocb. 

L'échafaud  fut  construit  moins  vite-,  ce  me  ^emlile. 

i^Ot^aita,  qui  lient  la  Bible,  hochant  la  têt*. 
Bnns  cette  nuit-là,  Mre,  il  n*  fut  pa«  fini. 

tvucii. 

l'oiTTBisB,  montrant  le  trône, 
A  récbatiné,  ce  tbéfttre  «st  ont. 

c'est  un  degré  de  plus  d'où  CrcKinvell  nous  domine. 

L'emvre  alors  commencée  aiùourd'hui  se  termine; 

Ce  trtae  de  Sluart  complète  récbaflrad! 

TON. 

Ab!  Xabmn-i'lospiré  voit  les  choses  de  baut. 

nuica,  l'œil  fixé  $ur  te  trône. 
Omi,  tréteau  pour  tréteau,  j'aimais  encor  mieux  l'autre. 
CMait  le  tour  de  Charte;  aitjourd'hui  c'est  le  nôtre. 
Cramwdl  snr  le  drap  noir  nMmmolait  que  le  roi  ; 
Mr  cette  pourpre,  il  va  tuer  le  peuple! 

LB  CB»,  d  AaA«iR. 

Quoi! 

Oacr  ptticr  aîdii  !  —  quclqu*uBt  peut  tov»  entendre. 

.lAflCB. 

<»ue  m*im|>orte!  Je  suis  v^(u  du  sac  de  cendre. 

Jf  toudrais  {HNir Cromwell  d'ailk-ursqu'il  m'entendit. 

S*d  veut  s'élire  roi,  qa*il  tombe!  il  est  maudît. 


Je  lui  prédis  sa  mort,  moi,  pauTre  et  misérable. 

Qui  vaux  mieux  que  cet  homme,  en  m  gloire  esécraUe; 

r.nr  }c  Si-]f,i\fur  ^  Tyr  préfère  le  désert, 

La  grappe  d'Ëpbralim  au  cep  d'Abieier  ! 

u  cxir,  regtrdtmt  Nahum      demeure  en  estûte. 

Imprudent!  — 

K  iaoch. 

Il  nous  reste  à  placer  sur  l'estrade 
Le  grand  flauteull  royal.  —  Aidez-moi,  camarade! 

TmMdmt*  iMKl«n(1et<irgrri,  pnrUot  ua  gtmni  iMlcnB  IftMhargrf 

de  dornrea,  cnuvrrl  dr  Tcloor»  rrarUle,  étaUnt  .ur  ton  èoMicr  lr« 
armes  du  ProlecLmir  brod^n  rn  nr  rt  rrlrrée*  rn  bo«a«.  lU  placent 
!•  lialcHÎI  au  ni)l'>-i>  li'-  l'-  'H'i 

TOB,  regardant  le  siège  royal. 
Veau  fmtettil  !  — lA  dedans  11  sera  ce«tat«  un  roi. 
tHocs,  nobenanf  d'anan'jcr  lefittitmMftuthef 

d'atelier. 

La  nuit  dont  vous  parliez,  c*est  moinnème,  Je  cnH,. 

Qui  disposai  pour  Cbarle  un  beau  billot  de  cliéne, 
Muni  de  ses  crampons  et  de  sa  double  chaîne. 
Tout  neuf,  et  qui  n^avait  ser^  i  qu'à  lovd  Straîbrd. 

U?l  TROISIÈBE  OCVBIEB. 

Qui  donc  vint  nous  prier  de  marteler  moins  fort? 

UGUBV. 

Eli  I  I  (  fut  Thomlinson,  colonel  de  service. 
Il  nous  dit  de  ne  point  commencer  le  supplice. 
Et  que  de  nos  marteaux  le  bruit  désordonné 
De  son  dernier  MMumeil  privait  le  condamné. 

^ABvn. 
Il  dormait!  c'est  étrauoc  ! 

VR  QVATHitME  oii\rii:k. 

A  ces  heures  funèbres. 
Si  quelqu'un  nous  eûl  vus,  caché  dans  les  ténèbres. 
Bâtir  un  échaCMd  Sttz  bmun  des  flambeaux. 
Comme  des  fossoyeurs  qui  creusent  des  tombeaux. 
Ou  comme  ces  démons  qui,  par  leurs  maléfices. 
Dressent  dans  une  nuit  d'infernaux  édifices  :  — 
Ce  témoin  eût  sans  doute  été  bien  eA^ayé! 

Emoch. 

J'aime  fort  ces  travaux  de  nuit  :  —  c'est  bien  pajé. 

A\<'c  nus  liix  enfiints,  cri'ritiiri's  luiru.iincs. 
Sur  cet  éctiafaud-ià  j'ai  vécu  deux  semaines. 

un  nniQDiÊBE  oovnm* 
Nous  verrons  si  Cromwcif  ajjira  comme  il  faut. 
Et  s'il  paira  le  Irùue  au  prix  de  IV-cliRfniid. 

nw. 

c'est  pour  if  (a[)issier.  ponr  maître  Barcbnnp. 
Pour  luiiieul,uuu  pournous^queccUcaflaire  est  bonne. 
Il  fournit  ces  rideaux,  ces  sièges,  ces  brocarts, 
Et  de  notre  salaire  il  pr(>n()ra  les  trois  quarts. 

NABUH. 

C'est  un  vendeur  du  temple  I 

u  cniQiiitaE  otvRtcR. 

Un  Méde! 
u  onATMtai  ouvinn. 

I  n  vrai  fils  d'Eve, 
Qui  cKirclir  aveuglément  sur  le  tranrhaut  du  glaive! 

NABiB,  reprenant. 
Et  qni,  pilier  de  l'Arche,  arc-boulant  de  Rnbcl. 
Pose  un  pied  daus  l'enfer  et  l'autre  dans  le  ciel  ! 

TOH. 

Chut!  il  nous  ctaass«niit,s*il  venait  à  connaître 
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CROKWCIX. 


Qae  nou9  le  traitons,  lui,  comne  il  traite  son  maître. 
Le  voici  ;  iaiswni-iKM». 

■■trr  l;:.ri  l.onr    T.iuf  l«  onrrwTt  »e  «lell*»» lil*»llln«Mi«*l * l"»» - 

viu*  méë     tàm  MTOTto. 


SCENE  11. 

U»  stain;  BAKEBONE. 

»A%UOT(%,  jetant  un  cuup  iCœil  tur  ks  liai  anx 
4ê  f M  ouerfrt. 

Xais  voilà  qui  va  bieo  ! 

Au%  ouvrier»* 

Je  sub  content  de  tous  :  il  ne  reste  plm  rien 
A  Mn,  en  vérité  t 

A  pari. 

.le  suis  ail  fonit  do  rame 
Ravi  qu'ils  aient  sitôt  fini  cette  œuvre  infAme. 
Nos  conjurés,  qui  voot  Tenir,  paarront  du  nolnt 
Tenir  conseil  ici  sans  gêne  et  sans  Iniioins. 
neconnailre  les  lieux,  et  voir  par  quelle  voie 
On  peut  d'un  coup  plu<  sAr  frapper  Nolt  dana  «a  Joie. 
Quel  bonheur,  pour  entrer  chez  le  tyran  proscrit» 
Que  je  soit  tapis!>ier  de  ce  même  Autechrist!  — 
Congédions-les  tous,  Vite.  — 

Allez,  mes  cliers  IMres; 
A  Teaprit  tentateur  soyez  toujours  contraires. 
Aines  votre  prochain,  et  mime  le  méchant. 

An  «harOtclwr. 

Monsieur  Nôliémî.'isî  - 

Le  ckel  d'ctrlirf  l'aiiptockiï  de  CarviMae  pcndani  qur  In  ouvriFi  • 
fMBMIMtlMfaaalil*  et  •«  ch*i|{CBt  dr«  Umpn  r(  Aet  echeWr». 

Il  faudrait  aur-le-ciiamp 
Pour  milord  Protecteur,  h  qui  Dieu  soit  en  aide. 
Finir  cetlf  cuirasse  en  buffle  de  Tolède. 

Bm  «t  •«  pvBokaal  4  l'oteitle  4»  ekaf  d'atoliar. 

Do  cvir  qal  testera,  loin  de  tous  Tes  re(pirds, 

Vous  forfz  pour  nos  saints  des  galiifs  de  )ioif;uards. 

L«  chef  d'aleliet  iaeliae  U  tét»  wt  *%ee  J'adh^wen,  et  tpH «eewnpajaé 


SGÈNB  III. 

lAMBOKE,  MUt. 

n  M  fliM  «MMM  «•  «MtoMfJalîMfi  4mnt  !•  IiSm. 

Le  voilà  donc  ce  trône  l  —  exécrable  édifice. 

Où  Cromw  rll  Ti  .Nt  sroch  nous  offre  en  sacrifice, 

Uù  se  Iraïufurmc  ca  rut  ce  chef  longtemps  béni, 

Oft  ta  changer  de  peau  le  serpent  rajeuni! 

C'est  là  qu'il  compte  enfin  appuyer  son  empire. 

Ce  faux  Zorobabel  en  qui  Nemrod  respire  ; 

Ce  prêtre  de  IVnfér;  ce  vil  empoisonneur. 

Qui,  se  prostituant  l'Église  du  Seigneur, 

Veut  dans  les  noirs  projets  que  son  orgueil  combine, 

De  réponse  des  saints  fiiire  sa  concubine; 

Cet  oppresseur  de  Dieu  que  son  Ane  a  Inibi  ; 


Cet  homme,  pire  enfin  que  Stharnabuial! 

Voilà  son  trône  impur  que  l'anathèrae  charge  ! 

r'r^l  tliciT  f cl.i  :  —  six  pieds  de  haut  sur  neuf  de  large. 

El  le  tout  rw  iuivert  de  velours  cramoiri.— 

Il  en  faut  dix  ballots  pour  If  draper  ainsi!  — 

Donc   !  1-  -iifîit  pas  à  ce  fils  du  blaspbftme 

D'exi-n  ti'  un  pouvoir  usurpé  sur  Dievmême; 

De  fouler  Israël  comme  un  roseau  lécbé; 

D'.iroir.  r.t  nnt  Rloulon  sur  l'Europe  couché. 

Plus  qu'Adonibezec  puissant  et  redoutable, 

iMHxante  rois  mangeant  ses  restes  sous  sa  taUcf 

Non.  il  lui  fnnt  un  trône.  El  quel  trône!  un  amas 

De  franges,  de  plumets,  de  satin,  de  damas, 

Oft,  comme  il  est  éerit  du  sacré  lampadaire. 

L'art  du  «rtilpteur  s'unit  à  l'art  du  lapidaire! 

CrofflWcU  de  ce  clinquant  veul  s'entourer  encor, 

— Onand  Je  dis  ce  clinquant,  e*ert  bien  de  tr*s-boo  or; 

(»r  virr  -f  de  ITonfîrir  ;  et  re-»  rî'^nt'*  raaguiâques 
Pourraittiil  faire  les  frais  de  quatre  républiques?  — 
C*cst  moi  iful  les  fournis;  et  s*ils  étalent  moins  loords, 
I.citr  mnsqiiine  splendeur  souillerait  ce  velours. 
Velours  d'Espagne  !  —  Allons ,  qu'il  régne,  mais  qu'il 
One  ta  couronne  iei  pare  sa  dernière  beore  !  [mettre! 
BasOTMIS  sur  son  front  le  clou  de  Sisara.  — 

Il  rpganle  Iri  cooMia*  du  IrAnc. 

Velours  que  j'ai  payé  cinq  piastres  la  vara  !  — 
Je  le  revendrai  dix,  suivant  la  mode  antique. 
Cet  Aud  est  pourtaut  une  bonne  pratique  !  — 
Oui;  mais  son  avarice  !.»— Il  tonebe  à  son  Irépos! 
Ces  royaux  échelons  vtmt  rompre  sous  ses  pas. 
Sous  ce  dais  triomphal,  sous  ces  tentures  méuie 
Où  son  biMon  bourgeois  usurpe  un  dindème. 
Que  cette  place  est  bonne  a  le  bien  poignarder! 

u  «i-  pruin.  iir  ilr         <'ii  Ui  i;>  <'.r«aal  le  trAae,  et  «an  TMage  pa*»edr  ta 

fu  mil  )*  l'.il  m  ir  At  lun  |H  int  \m  r  ji  tu  .ic  <îr*«  orn'-iiir  nU        Ir  Jecorrat* 

Mais  c'est  qu'il  est  capable  encor  de  marcfaaoder  ! 
De  Mre  par  Maynard  mutiler  mon  mémoire. 
Rogner  les  brocarts  d'or,  d'npprécier  la  moire! 
Puis,  si  j'ose  me  plaindre,  alors  sa  bonne  fui 
Prête  ses  gens  de  guerre  i  ses  bommes  de  loi. 
Ser\ezces  Pharaons!  toujours  l'ingratitude 
Est  de  leurs  cœurs  glacés  ia  première  habitude.  — 
n  devrait  cependant  être  content  de  moi! 
Pour  bien  parodier  la  majesté  d'un  roi, 
Rien  ne  manque  à  ce  trône  abomiiiable  an  monde, 
A  ce  hideux  théâtre,  à  cet  autel  immonde. 
C'est  magnifique  !  —  Enfin,  je  n'ai  rien  épargné. 
A  décorer  IHoloch  je  me  suis  résigné. 
Et  j'expose  aux  périls  qui  suivcut  l'analbème 
Mes  ta|>is  de  Turquie  et  mon cnir  de  Bobéme. — 
Jéhuséen  !  qu'il  meure! 

—  Oui,  mais  qui  me  paira 
Quand  il  n'y  sera  plus?— L'auguste  Débora 
Re  laissa'  point  son  don  dans  le  fhint  de  Timpie, 
Samson  de  risquait  rien,  quand  sn  force  [^ssonpte 
Fit  choir  pour  sou  réveil  tout  un  temple  enueini; 
JudElb,  ^i  triompha  d*H6topheme  endormi. 
Fuyant,  paréo  rncor,  de  la  <anf;lante  féle. 
Sans  perdre  un  seul  joyau  sut  emporter  sa  tête. 
Hais  moi!  qui  m'indemnise?  et  ^el  profit  réel 
Me  dédommagera  de  la  mort  de  Gromwell? 
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N«  faut-û  pas  laisser  quelque  cbOM  i  m  veuve?  — 
La  qaettioii  anai  me  «enble  toute  neuve. 

Si>nn«'i'ns-y  !  —  innis  voiri  nos  bons  amis  les  saints. 

liuUcal  1<«  pariUiDicaajuri>it,  l.«iubrrl  4  Irur  tile.  Toui,  rnvelopiM't 
<Un>  ilr  Utf^t  mautraut,  (lorlrnl  dr  gr*ndt  cha|H-<ui  <:onii|Uci  ilun( 
Im  batd»  (rr.  l.fRr.  «■  rabalicnt  «ur  leur*  *iMgm  looibra*  at  (iai>- 
lfM.ll(  n>«r.  t.^iii  à  pu  IrnU,  comni*  «IwatU*  J***  in  WlW|ill 

>     <ieim  iMM  tout»  MMUroi  «a»  Wttli. 


SCÈ5B  ly. 


lAAEBONE,  LAMBERT,  JOTCE,  OVERTON,  PRINLIU- 
WW,  HARRISON,  WftOMAK,  tUBlOW,  SYNOER- 
COIB,  PIMPHTf  \.  l'Ai, MER,  GARLAND,  PRIUE, 
JEROBOAJI  i>'E)L£R,  KT  AifTilS  GOIlJDUs  TtTU- 


IhUen? 


Hfm»*f  \mi  ■ralr»  d«  U  niaia  le  Irino  vt  l« 
'{•1m  mm  laïqMllw  la*  cugurc*  de*  regard* 

M  r«twi*M  ver*  rawanbUn,  «I  pwitfoit  |n**- 


—  Vous  le  voyez.  Fidèle    les  dessein», 
frères,  Cmmwel!  poursuit  son  œuvre  n-prouvée. 
Westmipslrr  est  tout  prêt;  IVstrade  est  élevée; 
Et  Toiri  les  gradins  où  ce  vil  Pariemeilt 
Aux  pieds  d'un  Olivier  va  liMÎnpr  son  «erment. 
Profitons  pour  agir  du  moment  qui  nous  reste. 
Jugeons  cet  autre  toi.  8oD  «lime  e»t  aMnifnic  : 
VOUA  son  IrAnc! — 

OVERTOK. 

Non,  volU  son  échaltandi 
n  Y  sera  monté  pour  tomber  de  plus  finitl. 
Sa  dernière  heure,  amis,  par  lui-même  est  marquée. 
Que  tftt  tombeau  tfet  roU  cette  pompe  ivoquée 

Soit  *i  pompe  fiinf'firc.  et  que  noire  poif^nnrd 
Jette  aujourd'hui  sou  umlire  â  Tombre  de  Sluart  ! 
■a  !  nous  7  voiU  donc  !  ce  despote  hypocrite 
FAbume  à  son  profit  la  royntrl<'-  prosrrifr; 
£i.  pour  reprendre  à  Cbarlc  un  sceptre  eusauglanlé, 
Voaille  dans  le  lépalcre  oA  nos  mains  Tont  |elé  f 
Cnvmwell  05r>  mvir  In  rrttirnntif  h  I.1  InmIiP  :  — 
Qu'en  entraînant  Cromwcll  la  couronne  y  retombe! 
It  si  pfau  tard  quelque  autre  ose  eneor  régner  seul, 
Qne  la  robe  de  rut  >oit  tuuj-ntrs  un  linceul! 

LAiBesT,  à  part. 

D  va  trop  loin. 

oTenTO"^.  pourêulvant. 
Qu'il  suit  analbême  ! 


Anatbimei 
ovnTOn,  comtiHvenl. 
Tout  conspire  avec  nous,  tout,  et  Cromwell  lui-même. 
Oaî,  BMSSicnn,  sa  fartune  aveugle  ce  Cromwell, 
Oui  lemMe  un  Attila  fait  par  Machiavel. 
S'il  ne  nous  aidait  point,  notre  vaine  oelère 
i*U»erait  à  miner  son  pouvoir  populaire; 
Ccnl  loi  seul  qui  se  perd,  eu  ne  comprenant  pas 
Qs*il  cbaufe  le  lemla  «t  olappityaiettt  ica  pat; 

vicroe  noeo.  9 


Qu'il  sort  du  sol  natal  pfiiir  mourir;  et  qu'en  somme, 
Endeveiianlun  rui,  Cniiijwi  ll  n'e&l plus» qu'un  bumoie. 
Sous  ce  titre  de  mori ,  il  s'oiTre  A  tou*  les  emtpa. 

La  foule,  son  appifi.  le  quitte  et  passe  à  nous  ; 

Lui  seul,  entre  elle  et  lui,  signe  uu  fatal  divorce. 

En  nous  donnant  le  peuple,  il  nous  donne  sa  ft>rcfr. 

On  vent  iMre  rippriiné,  foulé,  suivant  In  loi, 

l'ar  un  LoiU  l>n»iecteur,  mais  jamais  par  un  roi. 

D'un  tyran  plébéien  le  peuple  s'acconnnode. 

Olivier,  Protecteur,  fi)(-tl  pire  qn'IlArode, 

Lui  semble  eucur  le  seul  doul  le  front  mus  bandeau 

Peut  porter  de  TÊtat  le  vacillant  JSmIeau. 

Mais  que  re  ni(*me  frntil  reîjrne  le  Himiètne, 

Tout  change;  et  ce  n  'est  plus,  pour  ce  peuple  qui  l'aime, 

Qu'une  tête  de  roi,  bonne  pour  le  bourreau  ! 

Toi  s,  errepfé-  l.rtinhrt  t  et  liurebone  qni  depuit  l'ar- 

ricée  des  conjurés  semble  absorbé  dan*  dt  pro- 

fbndt»  réflegionê. 
Ccst  bien  dit! 

JOfCt. 

Notre  <pée  a  quitté  le  fourreau  ; 

Qu'elle  y  rentre  fiimnnte.  r  l  jns(|ii'a  la  poignée 
Pour  la  seconde  fois  du  sang  d'un  roi  baignée  ! 
rani. 

Cromwrll  virnt  doniM  Iicn  ln  r  s,i  inmîi.'  h  WestmInsCrr! 

De  sa  secte  infidèle  et  promise  h  l'enfer, 

Il  était  k  grand  prêtre;  Il  veut  être  Pidole  : 

Que  MIT  son  propre  autel  pour  sa  ftte  on  Timmole! 

L0»LOVr. 

Wolsey,  Goflle,  Sldppon,  s'il  couronne  son  flronl. 

Propres  chefs  de  sa  garde,  nvcc  mms  frapperont. 
A  nos  couteaux  vengeurs  rien  ne  peut  le  soustraire. 
Fletwood,  son  gendre,  enfin ,  Desborongb,  son  beau- 

Lf  I;ils>eront  tomber  ;  rnr.  ft-t  ni<  s  (Î,im>  I;i  foi,  ffrêre. 
Leurs  cœurs  républicains  l'aiment  mieux  mort  que  roi. 
BABU80R. 

nonnriirdonc  à  Fletwood,  à  Uesboroiigh!  —  leurs  âmes 
N'ont  point  de  peurs  d'enliants  et  de  pitiés  de  femmes! 
«AU&w» ,  qui  jusque-té  m  retté  sitenciew,  Patt 

fixé  sur  les  premiers  taxons  du  soleil  iecant. 
Jamais  si  beau  soleil  à  mes  yeux  n'avait  lui. 
Frères,  quelle  Victime  à  frapper  anjourdlral! 
Jamais  je  n'avais  eu  tant  d'orgueil  ni  de  joie 
A  sentir  que  je  marche  où  le  Seigneur  m^voie; 
Ni  quand  StraUbNl  posa  la  tête  i  notre  gré 
Entre  le  glaive  saint  et  le  billot  sacré  ; 
Ni  quand  mourut  ce  Laud,  plus  exécrable  encore. 
De  bi  chambre  ét<dlêe  Infernal  météore. 
Prélat  qui,  de  son  temple  où  renaissait  Béllld, 
Tournait  vers  l'orient  le  sacrilège  autel , 
Et,  de  notre  sabbat  moqueur  iuccndiaire. 
Prostituait  aux  jeus  le  Jour  de  la  prière; 
.\i  même  qiirïiitJ  Sdirtrt  qui.  fier  de  se"?  vieux  droit*. 
Pour  des  rayons  de  Dieu  prit  les  Heurons  des  rois, 
Avec  sa  royauté  supeibe  et  aéeulaire, 
g'OgiTMHnll  1  (Ifvant  la  hnrhe  pnputnirp'  — 
A  chacun  d'eux  j'avais,  selon  qu'il  est  écrîl. 
Cru  io«B  sa  forme  humaine  inaMler  ranteehrist; 
^ai<i  je  vois  aujourd'hui  que  Sion  triomphante 
Frappe  enfin  dans  Cromwell  ce  fatal  sycopbante, 
It,  des  marebes  d<tra  IrAne  eneor  mal  allitrml. 
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CBOHWELL. 


Le  replonge  au  Tophel  d'où  Satan  l'a  vomi. 

Quel  Jour!  —  Quel  Golt«th,  VnWni  de  rAïqtletem, 

A  jeter  de  son  baut  la  fan*  contre  Iciret 

STHARaVOlIB. 

Quel  beau  coup  de  poignard  à  donnert 
mm. 

Quel  honneur 

Pour  cetnc  qui  combattront  les  combats  dn  Seigneur  t 

JovcE,  moniratff  le  Irône. 
Que  ion  sang,  sur  la  pourpre  où  Tatleod  notre  piège. 
Ta  couler  A  grands  flots? 

A  M*  |>«rolc»  <)«•  Jm.  .  r',  )!•! ,  liMii-,  tjiil  |ii.r|ii'i,l,.t«  «  Iniit  i^rooK  « 
Mlrii««,  IrrftMill^  rvvnimr  «gil^  i1'ufi«  in()W(rlud«  «ubît^. 

■àtiMat,  tu  frappant  /«  front,  à  part. 

Au  fait,  h  qtioi  pensé-je? 
C'e&t  qu'ils  vont  me  larlier  mon  tronc  avec  leur  &aug! 
Qu'en  Mre  aprto?  —  LYtoCFe  y  perdra  vingt  pour  cent. 

■■ut,  ipvèa  «•  iniMiat  d«  i«««*iUwai*al> 

YotdlMoun  pour  mon  âme  ont  la  douceur  de  l*ambre. 
De  b  ciMBUlunauté  je  suis  le  dernier  membre. 
Frères;  mais  ^-contez  :  —  Aux  uinti  textes  MMimii, 
Vous  vouiez  poignarder  Cromwell.—  E»t-ce  peniia? 
Rnppelez-VOUS  Makhus.  dont  l'oreille  coupte 
De  Pierre  par  Jésus  fit  maudire  Tépée. 
N'esl-il  pas  interdit,  au  nom  du  Tout-Puissant, 
De  frapper  par  le  fer  et  de  verser  le  sang  ? 
Sur  ce  point  dans  vos  cœurs  s'il  reste  quelques  ombres, 
Ouvrez,  chapitre  neuf,  la  Gei<iè8e  ;  et  les  Noibbes, 
Chapitre  trente-cinq. 

Ksplonaa  4o  «arpri**  •!  4>iiiAitaatiaa  iMmi  l«i  tOm  f»«Ji». 
XOTCl. 

Comment  !  qui  parle  aittii? 

J.VDLOW. 

Qui  vous  a,  Barebonc,  h  ce  point  radouci? 
Vous  vouiex  épargner  l'aulcchrist? 

Au  contraire... 

Je  ne  dis  pas  cela... 

•rmiMOKB. 

r  /    I  s  un  funfMre? 

UAHBISON. 

Sommes-nouf  des  brigands  qu*on  doive  eondamner? 
Des  «iMSSIns? 

ovtaTOFi. 
Tuer  n'est  pas  assassiner, 
ne^'ant  TanlH  nft  brille  une  flamme  épurée, 
Le  iMtuc  impur  se  change  en  victime  sacrée. 
Et  le  bouebcr  devient  un  sacriflcaleur. 
Snmiipt  tne  Aj^rifT.  H  nniKle  Protecteur. 
Du  peuple  cl  du  Trési-itaul  nous  sonuoes  les  ministres. 

JOTCi,  à  Banèoat, 
Monsieur,  je  n'attendais  de  vos  rer;ird<.  «linistres 
Rien  de  bon,  —  vous  vouliez  sauver  Cromwell...— Voilà! 
a*un>iri. 

BareboriP.  jrrnnd  Dieu,  prot^er  Attila! 
sv.iOKBcoMB.jc^oH/  HH  txgaid  inUigné sur hnrebone. 
Ccsl  un  Pfaévérten,  «u  pour  le  moins  un  Gnèlire! 

D'où  lui  vient  pour  CrouiMeli  celle  pitié  funèbre? 
BAtnon*. 

Mais  répandre  son  sang,  c'est  violer  ta  loi  I 


I  nYrunucou»,  lui  frappant  tur  l'épanle. 

I  Faut-Il  pas  teindre  enfln  h  pourpre  de  ce  roi? 


Barebone  est  fou  ! 

WIIBUAII. 

FiiTi'.  rsi  ce  (jue  lu  rcodes? 
LiiDLOw,  hochant  la  iite. 
Il  est  des  trahisons  qnVin  baUlle  en  aenipales  ! 

Vous  penseriez  ! 

ernmacon.  furitus,  à  Banibanê, 

Silence  î 

à  barebone. 
As-tn  bu  per  basaid 

De  Peau  de  ta  mer  n<>rti 

aAKRIKO]*. 

Il  soutient  Balthasar! 

OVtBTO^. 

Seriez-vou»  un  Achan  venu  dans  nos  vallées 
Pour  troubler  le  repos  des  tribus  désolées? 

PBIDC. 

Je  ne  reconnais  pas  Barebone!  —  Un  démon 
Aurait-il  pris  ses  traits  pour  secourir  Ammon  ? 

GABLA^B. 

C'est  ceta!  —  cette  nuit  j'ai  fait  un  manrais  réve. 

SYRPlBCOiB,  tirant  ta  dague. 
Soiiinellons  sa  magie  à  l'épreuve  du  glaive. 

la  Tvjaat  briUcf  l«  far,  BarviMM,  ^ ni  m'm  fu  jiu^m»  là  '••  falca 
r,  «rieavM  w  Miml  iUkM. 


Mais  écoutez-moi  ! 

Parle. 
BARKBOKK,  effrayé. 

Amis,  Je  ne  veux  pes 
Sauver  l'Aod  anglais  d'un  trop  juste  lrë|>as; 
Mais  on  peut  le  tuer,  sans  faire  un  sacrilège. 
Llassommer,  rétrangler,  rempoisonner,...  que  aais-je? 
STRbBfeGou,  rvmeltenf  a8#  pofgnant  dan*  (ê 
/barreau. 

A  la  bonne  heure! 

CAiLAnBf  aerran/  la  main  de  liarebont. 

Allons,  j'avais  mal  entendu. 
WILDBA>,  à  Barebone. 
A  de  bons  sentiments  j^aime  à  le  voir  rendu. 

OVERTO^,  à  Durehonp. 
Quoique  le  sang  versé  soit  une  faute  énorme. 
Nous  n*«vons  pas  le  temps  de  le  tuer  en  fbnne. 

BABEDO^E,  cédant  (,'r  mnutaisr  çfrAce. 
Soit  !...  comme  il  vous  plaira,  poignardez  te  maudit. 

A  |i.itl 

C'esi  terrible  pourtant  ! 

QkMMJM. 

Le  sabre  de  Judith 
Est  frère  des  couteaux  qui  vont  frapper  sa  téte. 
Dans  Tarsenal  du  cid  leur  ptace  est  d^à  prête. 

nAaaiewi. 

Mes  frfVf'H,  rendons  grAceau  seigneur  Dieu! —G*Cit  lui 
Qui  des  viU  Cavaliers  nous  épargne  l'appui. 
Leur  aide  eti  souillé  l*muvre  «t  flétri  notre  gloire. 
Mais  Dieu  qnl  pour  nous  seuls  réserve  ta  victoire. 
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D*OnnoDd  et  d'Olmer  confondant  le«  desseins, 
Jrttc  Omond  à  Cromwell,  donne  Qromwell  aux  taints! 

t«m,  agitant  tguTê  p^çnanlê, 
LcSeigiiciirMiitbéoi! 

tAltUT. 

Messieurs,  Theurc  («'écoule, 
ppiipir  ."i  Writtminster  va  se  porter  en  foule  :  — 
Si  l'on  nous  surprenait? 

OVniOS,  ha»  à  .loyer. 

Lambert  a  tot^ours  peur! 

tAUBKaT. 

Ife  nous  CDdomOMpas  dans  un  espoir  tromprnr. 
Q«*«rrétoDS-iMMis,aiessiriir^?  iiMons-aousde  conclure. 

SYTiBERCOlB. 

n  liât  fkfapper  CroBwell  au  début  de  ramure; 
ToilàlouL 

LAMBMT. 

■ait  Où?  —  qomd?  —  et  eomneat? 


Écoulez. 

Au  rmc  dco  •pecbrtcon  OU  des  acteurs  posiéi. 

Soyons  ton*  attentifs  h  la  (VT»''m"nif . 

Et  sans  cesse  à  nos  main!»  tenons  la  da|;ue  unie. 

tfilbMd  noot  ealendrou  porter  Ibrae  rhéteurs; 

Haranffup»  d'aldermen  et  de  prédirntciirv  ; 

Puis  Cromweli  recevra,  sur  son  trône  éphémère, 

L»  pwi'pu  de  Worwiek,  le  i^Kre  du  lord  oiaire. 

Les  sceaux  de  Whilelorkp.  pf .  imur  l'enfreindre  encor. 

De  TbooMS  Widdringlon  la  Bible  aux  fermoirs  d'or; 

laia,  c'cal  de  Lambert  qiiHi  prendra  b  covrooM. 

C^rtHnSlant  déci<^if.  On'nlnrs  on  IVnvironne; 

Et  dCa  qoe  sur  son  front  luira  l'impur  cimier, 


loi! 


■oi! 


uniOT. 

Mais  qui  frappera  le  premier? 

BTilBlUiCOUa. 
fftiOl. 

wanAO. 


OVBBTOn. 

Cet  bonncor  B*«st  dû. 

Je  le  réclame 
>  non.  J'ai  béni  celte  lame. 

7^  lABBISOI. 

JWMMiit  ^IMiV**  *u  vieil  empoisonneur 
MiMi  téÊ^pbt^émem  dat  eent  nom  du  Seigneur; 

Et  depuis  quinze  jours,  mon  bMS,|0  fUl»  dire, 
fcxeree  à  bieo  J^Ufper  sur  un  crânweli  de  cire. 


LO  gloire  d'un  tel  coup  esl  grande;  cl  je  conçoi 
Qm  diacun  d'ent|M,iiott*  la  TouiUe  ici  pour  soi. 
Moi  mtmt,  si  JamlMn  prilw  eonitanto 
toOicita  du  ciel  quelque  grâce  éclatante, 
COst  l'hooneor  d'immoler  Crorowril  à  moi  tout  leul. 
Jo  toijitjfue  ombAU  dtaMot  de  leur  aïeul 


•  Et  Ludlow  a  deux  fois  tué  la  tyrannie  !  * 
Wah  ce  même  Ludiow,  dévoué  citoyen, 
F.iit  p.issfr  le  bonheur  du  peu|>le  avant  le  sien.  — 
Lambert  est  parmi  nous  le  plus  haut  par  le  grade. 
Porteur  de  la  couronne,  il  sera  sur  l'eMrade 
Le  mieux  placé  do  toua  pour  frapper  sûrement. 

iA«TtcRT,  atarmif  à  part. 
Que  veul-il  dln  ? 

LrBlOW,  COAf/lMMNlf. 
Il  sii-d  qn'eii  un  |>nreil  noncnt, 
A  l'intérêt  public  chacun  se  sacrifie. 
Imitea-moi.  ~  Ludlow  abandonne  et  eonUe 

L'honneur  du  premier  rniip  an  f;«^n<^ral  LambeKI 

LAiBERT,  à  part. 
Ih  !  qui  le  hii  demande?  Il  me  tue!  H  me  perd! 

Soit  :  je  cède  aux  raisons  dt*  Ludlow. 


le  mUnnote. 

AUabart. 

Tous  frappera  ! 

LAMBEKT,  balbutiant. 
Meniettn,...lantd1ionneurmecooMde 
Dans  moi  aOiictiona». 

A  jwirl. 

Quel  embnrr.iN  afl^x!... 
viLBUAH,  o  Lambert, 
Vous  abattrex  Cromwell,  que  tous  êtes  heureux! 

Voua  allai  aiw Satan  monter  comme  l'archange! 
LAuasaT,  troublé. 

«VHTOR,  ba$  à  Joyce. 

Voyez  donc  comme  il  change! 
JOTGi,  ha»  à  OMrtoH, 

LMiel 

lAUBtT,  eoHtinmmnt. 
le  sais  ntL.. 

A  |Nirt. 

Je  suis  déMipéré! 
Que  Caire  ?  Ah  I  ce  Ludlow  !  — 


D'Un  td  choix  honoré. 

Je  ne  pois  dire  aMex  ma  Joie... 

ovxRTON,  bat  à  Joyce. 

Il  en  est  pâle! 
lAMBsaT,  pour$uicaul. 

Maia... 

ciVRi  \Mi.  à  f.ntnhrrt. 
Que  le  Dieu  des  forts  par  vos  mains  se  signale! 
BTROxacovo,  à  Lambert. 

Votre  rôle  sera  fnrile  autant  que  beau. 

Il  manir  tur  IV.imdf  rl  detignr  fauteuil. 

Là  s'assiéra  Cromwell.  ou  plulùt  ce  Nalio, 
CarCromwell  et  \  iim  n'ont  jamaia  bit  qu'un  diable!— 

Il  lUl  M  fÊÊ^tÊ  Miqui'  Im  |>I.1L<'  <|ur  LwAeH MU llWf  W  11  I* tti— . 

Voua  voua  tiendrez  ici.  — 

UunxaT,  à  part. 

C'est  irrémédiable  1 
amunoonB,  eentinvant  $a  flèmontirelton. 
Et  TOUS  pourrez  sans  |teinc,  écartant  son  manteon. 
En  donnant  la  couronne  enfoncer  le  couteau. 
Je  voua  envie. 
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CROMWELL. 


t*»BEBT.  à  Syndercomb,  | 
Ami.jc  vous  cède  en  boo  frtre  | 

L'bonneur  de  Itapper.  i 
LVBLOW,  virement  à  Lambert. 

Non.  vous  été*  nécessaire.  | 
Vous  Mal  «vet  un  poste  à  bien  porter  le  coup  ; 
m  ctanie»  SyiKlTf  omh.  m  «rail  risquer  tout. 

LAMnrtiT,  innittaut. 
Mai»  Je  suit  te  moins  diipie... 

OVERTO^. 

Eh  quoi  t  Lanibtri  hésite  ! 

AHoni! 

Ban*. 

Je  frapperai. 

TOVB,  ngitatit  leurs  poignard». 
Meure  l'Amalécite! 
Kenre  Olivier  Crorowell! 

BJlSXMKKt  «l'un  uir  suppliant. 

De  grâce  écoutez  moi, 
Frères;  en  délitmnl  Israël  d'un  feux  roi, 
Fn  potn'tnrdnn»  rr(>mwfll,  —  ne  (jAlei  pa»ce  tr*ne! 
Ce  veloui  :.  rsl  foi  l  clit-r.  et  vaut  dix  piastres  i*auDe. 

A  MMparnl'-'  Ar  Il»r4'ln)nr,  loin  Ir-.  piiriuini  rwulool  rn  lui  jrUnt  <li.» 
refurdl  m«b<UIiM«.  —  Barrbaoe  pourrait  «M»  y  prawlre  fard*. 

Ayex  soin  en  frappant  d'épargner  ees  rideauiî 

Fait"  s.  si  viiii>  iioint  /.        tombe  sur  le  d0S{ 
De  sorte  que  le  sang  de  ce  Moloch  visible 
Sur  mes  tapis  d*Alep  coule  le  moins  possible. 

!<ou»flV  «ïploUnn  .rii..i;|;ti  it."n  (Mirioi  le»  nonjurfe. 

svxDKKcuu,  regardant  harebone  de  travtr». 
Quel  est  ce  publieain? 

putnr. 

Quui  !  Uai'i'tionc  eucor! 

OARL\IVD. 

Jecrola  ouïr  paH^r  N.ilxicliixlnimsflr. 

wiLDii\^,ii  harebone. 
As-tu  du  mauvais  riclie  appris  la  parabole? 

I  l  UI.UW. 

Quand  nousdounoos  no»  jouri>,vou&  comptez  volreolKili  : 

oviBTOK,  riant. 
C'est  bien  cela.  —  Monsieur,  tapissier  de  Cromwellf 
Pour  sauver  son  velours  faisant  parler  le  ciel. 
Sons  la  garde  ifo  Dieu  mettait  sa  marebandlse  ! 

Mêler  de  tels  objets,  s'il  faut  que  je  le  dise. 
C'est  de  la  foudre  oisive  appeler  les  éclats! 

WI1.DIA>. 

C'est  un  abominable  érastiauisuie  ! 

aaanoat,  é  part, 

BékMl 

Au  tond,  c'e.'it  bien  le  mot!  — 

Bant 

Souffrez  cpic  je  m'expUi|ae. 
£sl-oa  rebelle  à  Dieu,  traître  à  la  rt-pul>lu|iu'. 
Pour  ne  pas  dédaigner  les  biens  qu'en  sa  bonté 
Dieu  donne  h  riion)m>\  un  jour  sur  la  terre  jeté, 
Les  consolations  à  la  chair  accordées? 

■«■(rantlc  ir6n«. 

De  sa  liase  à  son  dais  ce  IrAne  a  dix  coudées. 
Ne  puis  je  regrcUer  ce  riche  ameublement? 
Tout  c«  «pie  J«  possède  est  kl. 


iiAE»ison,Je/a«l  des  yeux  acide»  tttr  les  splendidet 
dèeeralionê  fuo  dMgue  BmreboHe. 

M.iis.  vraiment,  [garde' 
C'est  fort  beau  !  —  Comment  donc  !  Je  n'y  prenais  pas 
Ces  lîlands  sont  d'or,— d'or  pur!  Tiens,  Syndercomb, 
A  lui  s<'ul.  ce  fauteuil,  de  bmnH  nvMa,  Ck8*>4«  ■ 
Vaut  mille  jaeobus. 

aâMBOKt. 

Pour  Ip  moin?! 
BABBiso^i,  à  SjrndercotHb. 

OM*cadia-ia? 

sTifBERCon,  divormU  le  fàuUmtt  d»  n§a»d. 

Quel  butin! 

BÂBiMMiB.  frssMlUanf. 

Qu'a-I  il  <lil .' 
STHaaacoaB,  aux  avire$  comiuri». 

Le  Dieu  «fui  nous  seeonde. 

Frères!  donne  à  s«  s  s.iintstous  les  liit.ii>  tie  ce  monde. 
Ceci  nous  appartient.  Cromwell  mort  sous  nos  coups. 
Nous  pourrons  partager  sa  dépouille  entre  nous. 

BMKBOTIE. 

Non  pas  !— Ciel  1  mon  drap  d'or,  mes  courtines,  ma  soie! 

STnanwona. 
Des  aigles  du  Liban  le  veau  d'or  est  la  protêt 

BAinOilB. 

Des  aigles!  dis  plutôt  descoiteao»!— To  voudrais».? 

ovMTO?!,  le*  séparant. 
■maieurs,  frappons  d'abord  :  nous  réglerons  après  ! 

TOIS. 

Ancn!  " 

BAaKBo:<K,a|Mir<. 
Damnation  !  —  Mais  ce  sont  des  pimles! 

Le  pillage  est  leur  but!  Forbans!  âmes  iiifïnles! 
Que  faire  ?  —  Ils  me  rendraient  infidèles  à  Sion  !  — 
Se  partager  entre  eux  mon  Menl  —Damnation! 

ftfBeiÏMM, 

ovttttoa,  «u»  tUM-ronde»  qui  fétU  grOMp»  MMmr 

de  lui. 

Frères!  -  En  attendant  qu'Israël,  sur  son  tr^BC, 
Attaque  corps  à  corps  le  roi  de  Baliylone, 
Et  lève  par  nos  mains  contre  Olivier  premier 
L'étendard,  où  revit  la  Harpe  et  le  Palmier; 
Six  de  nous  prendront  poata  à  la  salle  des  Garde». 
Toirs. 

Bien! 

nvKHTiTs,  continuant. 
Cachant  leurs  poignards  devant  les  hallebardes, 
Douze  se  grouperont  aux  degris  do  perron. 
Od  Richard  à  Nitrfnlk  attacha  Péprron; 
Quatre  aux  Aides,  et  quatre  à  la  cour  des  Tutdles. 
tes  antres,  dispersés  dans  toutes  les  cbapdtea 
nf  >  vi.  iix  Planlagenets,  des  Stuarts,  des  TudOfS, 
Gardant  les  escaliers,  barrant  les  corridors^ 
n,  smt  qu'Olivier  gagne  ou  perde  ravanlage, 
Pou%anl  iiii  lui  fci  nu  r  ou  nous  ouvrir  |»assage. 
Devront,  par  leurs  discours  nourrir  l'embrasement 
Oui  dans  la  fbole  en  deuil  couvera  sourdement, 
'  r.t  (li  s  saintes  tribus  attisant  la  colère, 
HAter  l'érupiiou  du  volcan  populaire! 
TOtts,  «t€«pté  Barébon»,  agitant  fourf  paigiutrdê. 
Qu'il  dévot*  Ablnn  t  Quil  consnmo  Dathan  ! 
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lâl 


Il  M  j«ttc  à  gcauus  *■  nilaett  du  cerrlv  de*  parilAicu,  cl  »Vc^ie  cA 

O  Oteu,  qui  fts  ralAUe  et  le  lévialiiao, 
Seconde  en  ta  bonté  notre  uinte  entreprise. 

Fais,  pour  in:iiiift'>l»'r  ton  |><>ii\ ntr  qu'on  nié|iriM,  * 
Que  du  sein  de  Crom«ell  ce  fer  »orte  fumant. 
Guide no« eoups,  Dieu  bon!  Dira  nuveur!  Dieu etément! 
V>u'ain»i  les  ennemis  soient  livrés  au  carnai;e. 
Puisque  Doui  te  readoiu  ce  pieux  (éutoignage, 
Den^nw  naîui,  lur  nos  fronts,  Ms  respicodiff dDien. 
Tes  6laiM>  ITaiaboyants  et  les  langues  de  feu  ! 

U  M  MièTe,  cl  le*  pwitaHW,  4|iieifiM  laai|w  utalmM,  ««aJilesl  prier 

BAftEBOHE,  à  part. 
L'abomiiialjoQ  haliite  en  leur  jjea&ée. 
iliien!  — 
Laubert. 

Nesi»icur&,  Tlieurc  est  passée. 


*  |MUt. 

GowBMUt  Af«pp«r  ce  «oup?  — 
i.«nu»w. 

Ne  iiarluus  plu^. 
l!  -~  qoo  le  niaodit  compte  avec  les  élus  ! 

T«a>  1«»  «mati^  «iniH  IkrflwMe»  ■arlMi        l«  miwn  iravii.- 


^  «  MMfaé  Wmt  Miré*.  Au  iDaawat  uy  Lknlii- 
frMNhirte  •cuA  d«  U  M4k|0««rliiM  k  («tient  )  ■ 


SCÈNE  V. 


LAMBERT,  OVERTUN,  BAKEBONE. 


>l*ÉBéM,a«rit>M,yM  |Mr«IIM44itcrdaulauf«in»iaea(, 
m  MgMe>  a*  M*  anra  BW1HMHIMI1»  pu  rbilrada  ân  ttàuv, 

ovmoa. 

«ilord  général? 

umiT. 

Qud? 

OVUTOX. 

Ha  grtca,  un  mot. 


J'écuute. 

(  Jm*  W  iMi— ■  4m  r«Umto,  O*«tlo»  aontue 
1 «M  bit*  a^Miaa. 

«VBKTOR. 

Avd-votts  la  aaaia  »ûre? 


En  doutex-TOUa? 
ovaaxQii. 


jVn  doute. 


f  r  iiiiie^-rnni  ;     Potir  jp(<'r  ba«  Cromwell. 
on  fle  à  volrv  bnu  le  glaive  d'Israël, 
C*c8l  «««a        a  Aoial  pour  déchirer  la  trame. 

Et  pour  trancher  I  •  rin ml      ce  terriMi'  drame. 
Or,  TOU<  n^aTcz  revu  Hu«  d'uti  cœur  etfrayé 
CM  fciÉWtjf  ttf  Dwwlun  da  son  tang  cdt  payé. 


Vous  eussiez  bipri  voiiIm  qu'on  vous  fît  vntr(>  làdw; 
Je  vous  coiinaiit  à  fond!  —  Ambitieux  et  làelie. 

t.auib«Trt  fait  un  geatr  ii^îndiga«tioa.  Urrrlon  t*arf4lS. 

Laissez  moi  dire!  —  Ici  je  laisse  de  côté 
Vos  plauâ,  couverts  d'un  masque  assez  mal  ajusté. 
Je  ne  VOUS  dirai  point  que  mon  uHI  vous  pénètre. 
Que  je  sens,  quoiqu'au  fait  il  semble  encore  A  naitre, 
Uaus  le  complut  commun  sourdre  votre  complot  j 
Vouscomptezpar  nos  malnB^milord,  Vous  meiireà  Bol. 
Vous  pensez,  c'est  ainsi  qtic  voire  orpruci!  <  ilcule, 
^)u'on  remplace  un  i^éant  \uir  un  itaiii  iidicule. 
\  (Mis  voulez  de  Cromwell  simplement  hériter, 
Lt  ■•(in  f;ii-J(  ;iii  n';i  rien  qui  Vous  fa>>t'  lu'siler. 
i'uurlaiit,  uuloi'd,la  eharQe  est  pourrons  un  peu  furie  : 

Je  vois  la  main  qui  prend,  et  non  le  bras  qui  porte. 

Mais  rien  de  plus  naVf  ([iio  rr^  nrrnitj;i  menls 
Oil  vous  foitcs  le  sort  à  vos  contentements. 
Tous  Too»  flattez  qu'en  tout  le  peuple  vous  seconde, 
Conimf»  'i'il  «e  vnyrjrf.  dans  l'histnire  du  monde. 
Quand  sur  de  libres  fronts  un  jou(j  s'appesantit, 
Qu'un  tyran  soit  moins  lourd  pour  être  plus  petit  1 

LAJinFRT,  furiûu», 
(jduiici  Overlon!  cette  injure... 

ovaUToa. 

A  votre  aise. 

Je  vous  en  répondrai.  —  Pour  l'iustaul,  qu'il  vous  plaÏM; 
Entendre  par  ma  voix  la  rude  vérité. 
Vous  n'êtes  pas  encor  roi,  pour  élre  Halté!  — 
Or,  sans  plus  m'occuper  de  vos  rêves  d'empire. 
Voici  ce  que  l*Esprii  m'inspirait  de  vous  dire  :  — 
Vou5  nver  à  frri[i|ier  un  cnii])  dont  vous  tremblex} 
Parmi  les  spectateurs,  en  ce  lieu  rassemblés, 
Je  serai  prés  de  vous.  —  Si  votre  main  balance, 
Si.  de  rroinwdl  [iremier  châtiant  riiisolence, 
Dès  iiu'U  aura  porté  la  couronne  ù  6ou  frout, 
Vous  ne  le  poignardât,  —  moi,  je  aérai  plus  pronpl  ! 
ce  couteau' 

Il  Binatre  m  dague  à  Larabrrt. 

Ce  Iter,  A  défSiut  d'autre, 
aller  à  son  coeur,  passera  |>ar  le  voire.  — 

Lambert  E4miuIv  ttiuiwu  fra|i|té  de  »iupeur  «Ide  culéro. 

Maintenant,  je  VOUS  laisse  entre  deux  lâchetés. 
Cboisis»eil  — 

Utarl. 


SCENE  VI. 

LAMAK&T,  BAR£BO>E,  toujonr$  dan*  ta  mi»  du 

théâtre. 

LAMBfaT,  tremblant  de  rage  et  iuivattt  Opgrtùn 
jiuqu'à  la  gmudc  porté. 
Vous  osexl  Insolent!  —  ioootez!.,. 

II sort!  —  El  sur  ^nn  front  une  rougeur  brtUanla 
Accuse  cette  maiu,  à  le  puuir  trop  Icute  ! 
n  soMi  -  M'a4-il,  le  traître,  assex  humilié? 
A  qut>ls  fnm  furieux  mes  projets  m'ont  lié! 
Hélas  !  quel  est  mon  sort,  depuis  que  je  cou«pir«  ' 
Sans  cesse  rejeté  loin  du  but  oS  j'kspire, 
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Menacé  de  tout  |><  rdpe  i  l'heure  où  nous  vaincroD», 
£t  dans  mille  périls  poussé  par  mille  a(Fronl!>!  — 
Foulé  iMr  le  Ifran,  froissé  par  les  i-^irlaves  !  — 
Ttcculrr?  (lins  l'nMmp*  -    \vnf>fcr?  sur  des  laves  !  —  i 
Ovcrlon,  ou  CrouiwtU!  —  ou  victime,  ou  Iwurreau  !  — 
Quoi!  Ur«TCOlHre  moi  le  du  fourreau  ! 

Mnis  c'v^i  iiu'i!  le  ferait  !  Je  Te»  COOMàs  capaiile.  — 
Il  faudra  bien  frappt-r!  — 
i&Huii»,  aant  itre  entendu  ntvude  Lambert. 

Celle  engeance  coupable 

Me  pillerait  ! 

tjVMr.FUT-  tireur. 
Frapper  Crouiwell  parmi  les  siens  ! 
Devant  m§  ^uét%\  —  Lui,  qui  m*»  comUè  4e  bien»! 
C'est  une  ingratitude!...  —  Et  imN,  sijele  oMuque?... 

PiOer  un  capiUl  à  fonder  une  banquet 

LAHCl.RT. 

—  Fatale  ambilion  !  Tu  m'as  conduit  trop  haut  i  — 
Mon  pied  cherdiait  1c  Irène  et  tréiniclie  au  lûllot!  -* 

U  M  yMMtoi,  ▼iv««Ml  aciU,    jalto  li»  «My  4'Hil  hm  ét 

Wntmiwter. 

On  vient  :  sorloni.  —  ia  foule  est  déjà  réunie. 
AUona  noua  baluller  pour  la  cérémonie. 

llMrt. 

LARinoM.. 

Faux  frères!  de  mes  biens  vous  êtes  donc  Jaloux!  — 
■allieiir  à  mul  Halhenr  A  moi!  Mallieur  à  tous  ! 


SCÈNE  VU. 
TUOL,  filBAFF,  ELESPUlDi  ttumUe  GlAMADOGH. 

tMUA«M>ufliwt<H«hfTaaeune  p«f  l«  f*rtm  yriddiill,  tt 
JaniM  ■■  Hfud  a»(iaa«n  «  •tnbwwfid  Mil. 
TlICK. 

iarabonal 

GiBArr. 

Il  n'a  pas  l'air  gai. 

Sot  tenatique! 

TRICK. 

Samud  de  comptoir  I  lérémte  en  beuliqiic  ! 

p.iESMJiir. 

C'est  lui  qui  pour  CrumwcU  a  fourni  tout  ced. 
taicK. 

Ule  Tole. 

Il  fait  mieux  :  il  rassasiinc! 

TBICK. 

Ainsi! 

Sa  soif  de  sanp  cl  d'or  sur  Noll  est  assouvie; 

Il  veut  lui  prendre  eiist-mble  et  la  bourse  et  la  vie. 

Que  Boui  importe? 

Allona  :  où  nous  placerons-nous? 
TUGK,  momirant  une  lo<r  '  troite  derrière  la  trône 
datu  une  travée. 

A  cette  tvilNine. 


nLnrono. 
Ont.  Nous  7  tiendrons  bien  toa«. 

UMBCOl  aprr*  dan»  U  trib«De. 

TMCK. 

Oifeatftwt  bien  ici. 

Mou»  verroa»  à  merreilie . 

ELESn  Bi .  fi'fitrnifnnt  xur  tin  cnuxxi'n  cl  MUlaut. 
Bonne  place  à  dormir  sur  l'une  cl  l'autre  oreille! 
j*en  aurais  beai^n  I  —  Trick!  nous  avons  M  soit 
De  veiller  cette  nuit  sous  d'humides  berceaux, 
Et  de  suivre  en  plein  air  ce  dram«  scène  à  scène. 
Au  risque  d'attraper  rbume  et  goutte  sereine! 
TnitK. 

Cromwell  nous  dédommage  à  son  rouronnemenl. 
Gnmadoeb  nous  promet  un  rare  dénoOment  ! 
cm&rF. 

GramadocU  !  —  Nous  Talions  voir,  dans  toute  sa  gloire 
De  porte-queue,  armé  de  la  verge  d'ivoire! 

tLL*Pt  RI  . 

Gloire!  à  votre  aise,  amis!  —  Je  ne  voudrais  pas, moi» 
■oi,  vil  bouHbn,  porter  la  queue  A  Cromwell  roi! 

Quelle  honti'l  dt  ^niil  la  ville  et  la  banlieue, 
fi;tre  aiuià  vu,  liraiil  le  diable  par  la  queue  ! 

TRICK. 
Il  cIwdUi. 

Pour  noi,  je  b»  pub  le  nisr, 

J'aimr  fort  Olivier  (Ifrnifr, 
¥.1  Grktuaiioc  II.  fnu  |>liilo>u|ilie. 
Aux  deux  l>(>iil:>  ilo  1.1  iid'iiii'  étoflb. 
Rica  de  plu*  drùle  eu  bottiw  fol. 
Dans  ?■  i^re  e^rémonie, 

Çllf   i  i.";r  I:i  fiilir  iiii  i'.'nie 

Tenir  p«r  ua  maaleau  de  roi  1 

Qia&rr. 

Pour  peu  que  Gramadoch  garde  nn  air  de  noblesse. 
Il  anra  Pair  d'un  fou  qui  mine  nn  sige  en  lesae. 

UBStOM. 

Le  fou  sera  devaut  ! 

TBICK. 

Hais  pourquoi  donc,  enfin, 
Cromwell  MMl  porter  sa  queue? 

■inninv. 

£b!  Tridiest  fin! 
C'est  afin  d'empêcher  que  la  robe  royale 
Ne  traîne  dans  la  boue,  eu  balayant  ia  saUc. 

le  comprends  :  le  motif  me  sembla  naturel. 
Hall  qui  l'empêdien  de  traîner  sur  Cromwell? 
ciBArr. 

Omumd  l'eût  lïiU! 

r.i  KspiRr. 

Oui,  mais  Cromwell  l'envoie  au  diable. 
Pieds  nus,  la  corde  au  eou,  Mrc  amende  bonoralile. 

ciR\rr. 

Pauvre  homme!  est-ii  d^a  pendu? 

Taici.. 

Non. 

aiBArr. 

Ab!  tant  it^x. 
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ACTE  V,  SCÈNE  VÎT. 


Quand  uoui  aurons  ici  clos  c«  drame  enoayeiix. 
Nous  MHtirons  peut-être  à  temps  puur  le  roir  pendre. 
Il  ftiutUen  lùcuDpeiiI 

Mesiires,  à  toul  prendre, 
TToos  pourrions  bien,  je  croix,  trouver  h  rire  ici. 

La  mort  à  Westaiinsler  joùrn  ■fon  rôle  aussi  ! 

Si  j'ai  bons  yeux,  CromweU  mardie  droit  à  M  perle. 

Sa  fortune  indignée  à  In  fin  le  déserte. 

Je  viens  de  it.ircourir  Londres  dans  tons  1rs  si  iis. 

Partout,  le  deuil  «U  front,  »'alionleiit  1«»  passants. 

J'ai  vu  dans  Templebar,  au  Stnuid,  i  4;ate-House, 

Rugir  au  nom  de  roi  la  milice  jalouse. 

Contre  Olivier,  dansPombre  échangeant  Icunsinnaux, 

Le&  partij»  ont  déjà  reuoué  leurs»  anneaux. 

EIKSPCaO. 

Et  le  peuple  ? 

nicK. 

11  regarde  :  —  H  ruiendde 

An  Tr<->pard.  qui  roït  Atnx  Imips  lutter  ensemble. 
Il  attend,  et  tes  laisse  en  paix  »e  déchirer, 
Gonteat  que  le  ▼aineu  lui  reste  à  dévorer. 
Brtf  •  —  b  mine  evl  creusée,  et  <i  ji'  np  me  flatte, 
Sous  les  pieds  d'Olivier,  c'est  ici  qu'elle  éclate  ! 

Çod  bruit  vont  faire  ensemble  et  les  fous  et  les  saints! 
D»  dioqueroat  ic  staive  cl  nous  battrons  des  mains  ! 

uismMV. 

Prcnil*  garde,  Olirier  mon  maître} 
C'est  par  le«  ilénioa*  peut-«lre 
Qm  ce  Irtne  fut  blti. 
La  mort  en  drc«M  Pettrado  t 
Il  p«nt  en  lit  de  parad* 
Etre  Mudaio  converli. 
Sur  cr  fatal  édifice 
Plane  un  tecrel  nialëfiee  • 
Ton  éioii*  aun  menti. 
Astovr  de  ee  patan  Minltfv, 
Dn  (orcijïrct  oui  <Ijiiis  l'onibre 
Dit  leur  magique  alphabet. 
8«M  «•  deie  |deia  de  peilietiee, 

Ob  tM«vcrait  des  sqadetCci, 
K  eetle  pourpre  tombait; 
Et  sur  cet  degré»  perfides. 
Ce  tapi»  ans  pli»  •plendide» 
Cachek  Ica  pei  r^eidet 
l'M^lbdlcdeipbet! 

ITM  charmant! 

mrcK. 

A  propos,  messire»!  une  idée: 

tliil  iw  «lOigaa— t>pf»iMiM«t 4aT«i«k laa» l'alitlad*  J«l'aU«iiliaii 
Pendant  que  Gramadocb,  plus  haut  d'une  coudée, 
•oaticadra  gravement  la  robe  de  CromweU, 
MOi  r«{l  dn  Parlement,  «i  moment  solennel, 
A  la  bute  des  clerm,  swcbaigds  de  leurs  mnmes. 


Il  faut  le  faire  rire.  ,'1  force  de  j;riiiiares ? 

KLCscuHt,  imitant  des  maim, 
Ucn  IrOMVél 

oiRArr,  gmn^édÊttt, 

Bon!  — 

On  uttcod  une  roix  cbuUt  au  delitfr». 

C'eit  •ailoM  quand  la  «laaM  ibbene 

Baiuc 

Leajranx,  ,  '     >  refiid diarannl 

Mcat. 

Son  eanir  brûle  en  vaia  deatrenceinte 

Sainte: 
meeoaliHàC^idoB 

Dea. 

Ce  ne  lent  pei  relîqvca  froide», 

Roidos, 
Que  l'ablMMe  de  ce  couvent 
Vend. 

Aaaonri  qnaad  on  e»l  chanoioeiae, 

ITetUce 

Qh»  pour  ne  «avoir  «lue  ton  nen? 
—  Kon. 

Intra  OramaSoch. 

■ais  quoi  !  c'est  iui>aiéme  !  c'e»t  lui! 
(•ramadocfa  qui  revient  !  — 

«iiArr,  à  Gramadoek, 

Qni  l'amène  anjourd'bni 

Parmi  noua? 

rarcx,  à  Gnmatleeh. 
Bepuis  quand  voit-on  sur  cette  terre. 
En  avant  de  son  maître  aller  le  caudataire? 

sajkBAnocn. 

Pour  Aiire  avec  éclat  sa  cour  au  nouveau  roi. 
Le  fils  de  lord  Roberts  a  iiri([ué  mon  emploi; 
Et  vu  qu'un  grand  seigneur  veut  être  mon  confrère, 
Je  suis  pour  aigourd'bui  purle-queuc  bouuraire. 

KllSrUBU. 

Le  fils  d'un  lord  porter  la  cape  d'Olivier! 
Notre  boote  est  sa  gloire!  U  daigne  l'envier I 
Laissoiia^nidoucsatAcbe.— Ami,  que  je  t'enibrasse!— 
Pour  l'honneur  des  bouffons  mon  orgueil  lui  rend  grâci! 
firaaaSaok  aMata  dam  U  Iribima,  ai  m*  oiiaaf  adai  t'tmffmmat 
aniaur  a*  M. 
cru  \n 

A  notre  gailé,  frère,  il  nuntiuail  ton  esprit. 
nicK. 

Oui.  plus  on  est  de  fous,  dit  l'autre,  pin-;  on  rit. 
J'aime  qu'un  même  abri  tous  quatre  nous  rassemble, 
■utsniao. 

Ce  sont  plaisirsdesdieui  quand noussommesonsemUe 

Tous  les  fous  réunis. 

CBAUSnOCH. 

r't  si  tiii  ii  l  e  qui  m'en  plaît. 

Lntri*  Jliltoo. 

Vold  maître  Hilton  :  —  {tous  sommes  au  complet. 
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CaOXWELL. 


SCfeNE  VIII. 
us  filiAT&K  FOUS,  MILTON. 
■UTo:^.  accompagné  de  $on  guide. 

n  •^taoM  iMilenitalat  M  tvarpa  haglcm^  vm  le  uAiw  comme 
■batnt  fur  ra  JJiMp«U. 

Il  le  fniit.  —  C'en  est  fait  !  —  Buvons  tout  le  calice  ; 

Sans  en  perdre  uu  louruifiil  acceptons  le  supplice; 

Vof ODS  flaire  ce  roi  !  —  U  IhèAtre  ett  dretié.  ^ 

Il  scr.i  diinr.  nvniit  i|ti»*  rp  jour  nil  pn<>ié. 
Descendu  dans  la  tuiube  uu  toml>«  sur  ua  trône  ! 

ttiCK,  ba$  é  Grumadoeh. 
Le  cbanire  de  Satan  toiirm'      / 1 'on  oDprftne. 

■  ILTO.t,  pOUfSuirUHt. 

Ah!  qu*H  meure  ou  quMl  règne,  ottl,dBiisceJourde  deuil, 
C*eaitià  i\uc  1  '  '^T  i  iiuvcll  va  s'ouvrir  le  cercueil. 
Bélacl  àCrouiMfll  roi,  Cromweil  héros  s'immole, 
Et  pour  le  diadème  il  quitte  Taurfole. 
Des  plus  siiMiini  s  fniiils    rare  abais&emptsl  ' 
Cromwell  veut  être  prince  !  —11  duoue  avideiuenl 
Sa  gMn  pour  un  rang  et  ion  nom  pour  un  titre  i 

r.R\»i  viii'CB,  bas,  à  Triifc. 
Il  ue  prêche  point  mal,  pour  n'avoir  pas  de  milre  ! 

«iiToit,  €»Htinuttni. 
Qu'il  m't  st  tliir  <Ii'  haïr  cet  archanije  mortel 
Dont  j'eusse  écrit  le  iiom  aux  pierre»  d'un  autel  ! 
Gomme  il  nout  a  bercés  d'une  erreur  décevante, 
L'Ikuiiiiic  en  qui  j'adorais  In  vi^rid*  vivnnte! 
Ah!  pour  jamais  ici  je  viens  le  dire  adieu. 
Roi  fBlal,  révolté  contre  le  peuple  et  Dieu! 
Prends  donc  la  royauté  de  César  et  de  Guise  : 
La  couronne  se  dore  et  le  poignard  s'aiguise. 
tlMi«liNte»imcna4BtkMiN,«u  cuui  oppmt  a  U       4w  Ibtn, 


SCÈNE  IX. 

L£s  «tsiES;  PEUPLE,  puis  WILLIS,  puis  OVERTON, 
SYNDERCOMB  ET  LES  COUJCBis  pckitaixa. 

latro  an  gnmpt  4»  grnt  du  p<-apl»,  iMiumn,  f«nme*,  *MiUM4«,Mi 
habiu  parilaia*  :  tnii>  nrmUral  appartmir  k  direnat  fiéttmàiMU. 
O»  dnlikgMV  •<•  MiUoi  d*«as  viMts  mMbI  réfavad.—  Ik  attivwl 
M  laonAla  «1         pf twyitmiao >  ta  puatMl  wtr*  tfpilliHl 

(  <<ui  qyi  Isa  MÏvMil  H  Wmt  «fÎMlt 

i'ar  ICI  ! 

MiiTox,  daoM  page. 

Qui  vieullà? 

u  rA««. 

Des  gens  du  peuple. 
■UTOii,  ttménvtemt, 

Aboai! 

Le  peuple!     Tmijotirs  siin|i1i'  H  toujours  éblotti, 
U  Tient,  Bur  une  scène  à  ses  dépens  oroée. 
Voir  par  d*autres  que  lui  Jouer  m  destiaée. 

on  aoiiMnit. 
Pas  de  iiardes  encor! 

m  anann. 

Nous  sommet  parboiilMar 


Les  premiers. 

vu  TUOfntut. 

MPllons-noii-i  vid  mv  places  d'honneur? 

Tout  M  |iUrvBl  pfM  du  U4dc.      Ciiiri'  air  Hithaid  ^  lit»  envelop|i« 

ntCK,  montrant  Uê  bourgeoiê  tt  ff^iUiê  à  teê 
cawtaradet. 

Voyez  ces  llons  bourgeois  et  cet  homme  à  l'œil  loucbe; 
Dans  la  commune  attente  un  autre  objet  le  louche. 
Ceux-ci  viennent  pour  voir  :  lui  vient  pour  observer. 
C*«Bt^ntU«refplon. 

Pourquoi  le  n'proiiver? 
Taut.!!  que  de  vains  mots  le  sage  se  repaisse? 
Ce  -in lit  (l>>s  curieux  de  différente  espèce; 

Voilà  tout. 

iMlcfatOvoHVD  rl  SyadeTi  iitiiD      II.  vironmi  Mt  m4lrr  rn  mImmmI 
f  ro«p«  dm  •prelatcarf  d<j^  raMcaiMw. 

ranm  wiiMiora,  mmUrant  t^utrmdt  à  sois  Mtatm, 

Ce  sen  bien  In  -rn  ' 

Sitpef1ie,aniit 

TRni9lfe«E  BOrRGEOIS. 

Olivier  ne  fait  pas  les  choses  à  demi. 

ei«B  mn. 
Ce  trône  est  d'or  m.i  /  ' 

Ces  franges  sont  parMtes  ! 

CtlK  TROIstitlE  FEIIB. 

Nous  aurons  donc  des  jeux,  des  spectacles,  des  fêles, 
Bnln! 

r'T  imicH^^T).  dans  la  foule. 
Ce  Barehone  est  bien  heureux,  vraiment. 
Ce  que  e*esl  qu*kvoir  eu  son  IMre  au  Parlement! 

PRKNiER  BornnKols,  au  marchand. 

Oui,  dan»  le  Croupion  il  faisait  Maigre-trhine. 

fl  ril. 

LE  1IARCHAX9,  examinant  la  tenture  d'un  pilier. 
C'est  qu'il  leur  Tend  cela  pour  étoffe  de  Chine! 
Tapissier  de  la  eour!  si  tant  d'heur  m'arrivait. 

Dans  ma  Bible,  à  genoux,  jo  m('ttrnt<  mon  brevei. — 
Il  doit  gagner  ici  de  l'or  à  pleines  lunues. 

oBuxitau  BOOMiom. 

Vive  Olivier  roi  I 

raïuiÉas  rcHU. 

Plus  de  prédwun  mMolMast 
Mous  reverroos  les  bals. 

itexitn  aonasiott. 

I.  es  courses  de  chevaiK. 
TtoisiiaK  ruaa. 
Et  les  eoroédieus  narguant  les  grands  préTdfs. 

DEUXIÈME  FEMIIE. 

Et  ces  IgypUens,  qui  s'en  venaient  par  handca 
Au  jardin  du  MArier  danser  des  sarabandes. 

LE  SOLDAT. 

Le  Tieui  M>ld>t,  qui  j uM|u'al«r« «M  mié  iaouMIa, lail  M pwwn 
!«•  ri'inm»,  cl  •'«avMl>iM«aixlama«i|i; 

Talsez-vou»,  femmes  ! 

Hmtmfiit  ét  aitfpriia  &n.  l<  groupe, 
niftlXR  BOURGEOIS. 

Quoi  !  c'est  un  soldat,  Je  crois? 
ataxitas  louReio». 
0«tVt-il  k  ïemonlrer  aux  Itanmet  des  bouiveois! 
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1S8 


tt  S0LD4T,  ««•  tomyiMli. 

Tai»ej-vous,  fcNUoes! 

UB  mvasmn. 

KoiK  Ji-  feioniet? 

L£  SOLDAT. 

oiii,d«s 

Vooiv  pins  ^*«Iie*  cocml 


rr  sont  de  pauvret  il 
Mais  que  dire  de  vous,  qui  ne  les  surpassci 
Qm\n  aln  de  Mie  joie  et  4|u*en  rU  inaeiités? 

ovj  BTdx.  frappant  sur  l'épaule  du  solifnl. 
Bieo!  —  On  vous  a  sans  doute  abreuvé  d'injutiices , 
■on  brm?  —  ooauaemM»  «prêt  de  vieiix  «tnrlces, 
On  foo*  a  réfonné?  privé  de  votre  emploi? 

LS  aou&T. 

Od  Ciit  Uen  plus  eocor«;onT«iitfé9iwr«iiriiiol! 

0VKaT05,  à  la  foule. 
n  •  raison,  amis  !  En  effet,  est-ce  Theure 
Be  lire  quaed  Dieu  tonne  et  quand  Israël  pleure? 
Quand  on  lHWiMe«4^priinMltC«iix  rim  l'ont  protéeé. 
Tient  imposer  un  trône  an  peuple  surchargé  ? 
Quand  tout  aigrit  les  maux  qve  TAngleterre  endiure  ? 

PtEVIER  BOIRGEOIS. 

C'esi  bon.  —  Mais  le  soldat  a  la  parole  dure. 

l>a  ttmV  tr«Mii  peu  k  peu. —  Tain f  mil iIm  WiIim. 

OVKRT()>. 

Ahl  frères,  pardonnez  à  ce  noble  martyr 
L*lieee«t  d*mi  e«Mtr  frouMé  par  les  pompes  de  Tyr  ; 
Lai^-tv  !<•  sfiil  ici  im'-lcr  sa  plainte  amère 
Aux  cria  de  la,paU;iet  héiat  !  de  notre  mère, 
^  êUUrt  M^Mrdlrai  t*enCantenieot  d*un  roi  I 

TROISIÈSE  BOCaOEOIS. 

Cn  roi!  ce  mot  ne  .Mette,  et  je  ne  sait  pourquoi. 

■wriiitaii  BooROKOit. 
l'oafc  et  ^  Jt  pMatlt,  ce  monaicwr  me  feipU^ue. 
luniji. 

Oa  ni,       «a  (ytao. 

winlni  BotiiGiois. 

Vive  la  républiquel 
«▼ttion. 

Et  qoH  roi  !  ce  Cromwcll!  na  ANube!  lia  oppresiear! 
Oa'élatt-ildMcfeier? 

U  flOUAT. 

01  loltet. 

.  «raAtcaam. 

Un  brasseur. 

TRotsttu  aoiianvoit. 
Qvi  o«M  délirrera  de  celte  féle  berriMe? 

rauiiKa  aocBatoiS. 
Vtêt-om  4U  de  Cromwen?  ntnrpcri  terrible. 

Il  v'ose  oonuttcr  roi  :  c'est  une  impiété. 

amrxitu  amiMioit. 

I^acriae. 

nutn  noeinma. 

On  «  d*ailleiir>  |<r<>^crflla  rofauUI... 

OVERTOri. 

Taae  «vei  Coat  det  droUt  k  ce  trdne. 

niaiia  aociiMoit. 

Sans  doute  : 

lui  plus  que  nout? 


OVIBTOll. 

L*enfËr  trace  sa  route. 
KetiiMCfter  let  rois  et  let  aacieut  abutf 

>\lll  M  . 

fiendre  à  Jérusalem  son  vieux  nom  de  JebutI 
oriiTOV. 

Nons  écraser  du  pojiîs  d'iin  trône  abominable! 

ra&ni&tK  ruag. 
Dit-on  pas  qu'il  a  tait  an  pacte  arec  le  diable? 

BEl'XlÊMe  FEXVE. 

On  conte  que  la  nuit  ses  yeux  semblent  aidenit. 

Tioititai  rnai. 
Oïl  (lit  que  dans  la  bouche  il  a  trois  rangs  de  dents. 
Eaireni  pru  à  peu  ton*  (m  oo^or^  puiuiu,  aaefU  iamkvrt.  Ib  ■« 
wrrrni  U  inaio  fMal  Ui  M  MMMtaaBt)  «t     mttlBl  tilnantwM 

naaiiM. 

C'est  le  moastrc  annoncé  par  saint  lean. 

BMxitis  aosaffioiB. 

C'e^l  la  bétc 

De  rApoealypie. 

LE  SULUâT. 

Oui. 

OVEKTOK. 

Cromwell  sur  notre  téte 

Jettelea  neuf  fléaux. 

C'est  un  Assyrien  I 

OTItTOSt. 

Oui,  nos  UMUX  sont  au  comble  enfin. 

U  aAâCllAjlB. 

Je  ne  vends  rien. 

LE  SOLBAT. 

Sans  pain,  aller  pieds  nus  et  coucher  sur  la  dure  ! 
Nous  n^nrons  bientôt  plus,  pour  peu  que  cela  durt-, 
Tandis  que  Noil  pendra  son  chiffta  icet  piliers, 
Qu'à  fiure  de  nos  dents  des  clout  pour  nos  tauliers  ! 

OVUTOR. 

NnvB  irons  b  sa  porte  «tteadre  ses  aamdaes  ! 
M&ani. 

Ce  qu'il  ftut  A  Cromwell,  ce  ae  tout  pas  des  lrône.«. 
C'est  I*  gibet  d*AaMn,  la  croix  de  Barabbat  r 
erRBaacoaa, 

■art  A  Cromwell  I 

'wiLUS,  mité  à  to  fM», 

Oui,  oaortl 

■ii.iaa,lrsMoAten/  à  la  rv>r >  ,fe  wmUftauwi^mré» 

puiitaiHs. 

Messieurs,  partapbisbas. 
wiuie. 

Meure  l'usurpateur! 

El  aOtOAT. 

Parlez  plus  Itas  !  qu'importe? 
J'irais  lui  crier  :  —  Mort  !  —  sur  le  teuil  de  sa  porte. 

n&acn,  eu  êoldat. 
Les  sentences  de  Dieu  se  font  A  bante  TOiX. 
Soldat,  ta  bouche  e«t  pure. 

U  SOLDAT,  à  NtthHm. 

Oui,  tel  que  tu  me  Voit, 
Pauvre,  et  comme  un  limon  oublié  sur  l'arène, 
Laissé  nu  par  uu  flot  de  la  fortune  humaine, 
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Si  je  puis  voir  punir  cet  eoCut  d«  SIrali,  f 
ie  meurs  coDKolé!  [ 
OYWKtmt  le  limmf  à  part  et  lui  montrant  »9m 

Frère,  on  tous  con<>oleni.  » 

Silence  ! 

Bair*  u«  il*iaetwBeM  4«MMati<iu  rrgKua'ut  «le  Ctaïuwc»  ,  eu  uoi- 

On  TienI  poser  la  garde }  il  faut  se  taire. 

iM  wMato  ivbttkM  du  dont  <4im  4m  la  hU*  1*  rMi|i1«  isi  la  »Mi|Ut. 

u  CKir  ou  oÉTAi^niirr,  é  voix  haut*. 
Place  aux  Côles-dt-Fer  du  lion  li'AnRlelerfe! 

A  qttviqua  bttucfcuw  qu'il  rriiouMs. 

AHom,  tous! 

IN  DEt  EorRr.EOj^,  has  à  t'oitlre. 
0»  voit  bicii  à  kui  air  do  hauteur 
Qil*|b  sont  du  réKiaent  d«>  milord  Protecteur! 

If*  Midtti  tx  tormuAvt  haia,  te  li«MjwiV'*à  la  parte. 

lE  TiEvx  SOLDAT,  Afl*,  d  OportOH  Cil  i»^  «niMlftm^ 

/'o/7?cier. 

Ces  officiers  d'Acliab  ont  des  pourpoints  de  soie  ! 
VKB  JEcnE  sE.iTixEiLE,  le  repousÊont  dunê  léfouU. 

K«DBC«-TOIB  dMK»  l^IBi  I 

OTiiURT,  èas,  au  rieur  soldat. 

lia  !  comme  il  vous  nidoie  ! 
Les  sicaircs  ont  pris  les  façons  du  tyran, 
El  d^à  la  recrue  insulte  au  vi^réran  ! 

LE  soLBAT,  lui  terrant  la  main. 

PatloDcel 

LE  rnf.v  w  ntT*CBKHE«rr.  à  ta  troupe. 
Soldais!  l'Esprit  s»atiit  nous  rassemble. 
Pour  DOtre  général  prions  Dieu  tous  enseablc! 

ovrRTO!*,  au  rUef  tlv  la  troupe. 
Pour  votre  général  P  dites  donc  vulrt-  rui. 

UCnr  M  9tTACDE«ENT. 

Lui, adfe roli — Qui  rose  insuUer  ainsi? 

OVEHTO^. 

■ol. 

IhUinl  fowinciilei. 

OVBBTOH. 

uomr  ou  ■traça EM EUT. 

Cromwell  roil  Dieu  Ten  farde! 

0V£aT0.1. 

Il  T«  rétr«  ai4ourdliui. 

UOUBr  Dr  nfrvcnr.nEKT. 

Oui  U"  l'a  dit? 

■Mm  Chanpioo  <l'Ai>>;l>'i>-Tir,  arini^  de  tuulM  pifcm,  h  cheval,  et 
■aôqaé  4a  ^att«  hallcbardirn  qui  partent  «la vaal  lai  «M  twaaiét» 
•M  aMa»  4m  tnlMiav 

Kcsarde. 


SCÈNE  X. 

Lu  Mtais;  U  CHAlFIOIf  D*A!IGLB'niU. 

LE  viKix  80LUAT,  bat,  à  Occrlon, 
Voyons  ^clk  parole  II  va  jeter  au  vent. 


uciAnrio!!. 

tl    ttanl  I  atwral  «•  a«MI  te  tHmm. 

Ilosanii.ili!  —  J'-  vous  parle  au  nom  du  llii  ii  vlvanU— 
Le  très-haut  Parlemeol,  ayant  par  ses  prières 
Longtemps  de  TEsprlt  saint  imploré  les  lomICres, 
Pour  nu  ltn-  (in       mniix  du  peuple  et  de  la  fol, 
Prend  Olivier  Cromwell  et  le  proclame  roi! 

nwii»  daoi  la  fsala. 

Ttici,  boit  à  ou  enmaradet,  «»  leisr  moniraiu  f« 

peuple. 

Toyet  doue  s'indigner  Un»  ces  chantenn  de  pfMimcs. 

lE  cnwpio^.  pourtuiranl. 
Or,  s'il  se  trouve  à  Londre  ou  daus  les  troi»  royaumes, 
Un  bomme.  Jeune  ou  vieux,  bourgeois  ou  chovalicr. 

Qui  ciniti  -ir  ^nn  droit     mtlon)  oI-vut; 

Nous  le  déliuus,  UOUS,  itiaïupiua  d'AiiykUrre, 

A  b  dague,  *  la  baebc,  au  sabre,  au  cineOnre, 

Et  vdulDiis.  rimrnnbnt  sHns  merci  ni  r:inçon, 
Aux  crins  de  ce  cheval  pendre  son  écusson. 
Si  cet  bonnno  est  ici.  qu'il  parie,  4|u'il  se  lève; 
Qu'il  soiitii  nni  -n  i  il  ri'  il  la  pointe  du  glaive; 
Vous  tous  êtes  léinoiii»,  que,  pur  de  tout  pécbé, 
Je  lut  JeUe  ce  gant,  de  nu  droite  armdié! 

u  aiwMf  iaa  Jalta  MniaHtalM  4avaMlarai*pl«.tiraM«<rét,«tr4l*>a 
BM-taiaa4«aal<ia. 

LE  roRTE  £TE:iB*an  Kv  US  nAtAnanBiins  be  cianno». 

Hosannah! 

^.  ■»  J  1.  ^j!L.  ♦  .—1.»  y.,  ^it^fc— t—  — talai 

I K I  ilixnon. 
Nul  oe  parle? 

ovcRTOx,  à  port. 

Ah  !  faut-il  donc  se  taire? 
niuoa,  d^une  poix  haute. 
Pourquoi  donc  nu  seul  gant,  Cbamplon  d'Angleterre? 
Votre  imiitrc  aurail  dft.  si  tt  h  sonl  >(s  projets, 
Jeter  autant  de  gaots  qu'il  se  croit  de  siijels. 

■aawa— t  dSppytaWlan  daaab  M*. 

LE  CBAMPlOn. 

Qui  parle?  cet  aveugle!  —  tloignez-vous,  brave  homme. 

Wl  taliMIt  varvaaacat  Mklloa .  —  Orrr tan  •*apprscb«  de  raSoitrfWi 
aawirti  la  yanU  «i  TiaUrvaga  te  rafud. 

i*«nian,  batteaut  te»  jreus  d'nis  utr  eomhre» 
Tout  m  mal. 

OviRTOK,  bat,  à  Sjrndarcûtnb. 
Tout  va  bien. 

Ucnaanen^IsrWMaiHHll  tei  regards  sur  le  peuple. 

Eh  bien  !  nul  ae  se  oomuie  ? 
ovnrofl,  bat,  à  Milton,  vu  lui  torrumt  ta  main. 
Mous  enverroDi  Cromwell  rejoindre  let  ion  gantl 
mLTOBfàpart. 

Hélas! 

uauanoir. 

J'altciiUs  ! 

U  vtmx  aoUAT,  à  part,  regar^lunt  le  champion. 

Faquin'  saitllitc  arrogant  ! 
STJlOEau)XB,  bas,  a  Ul  Cl  lOH. 

Je  ne  Mis  qui  me  tient  que  je  ne  le  châtie. 

Il  Ml      pa»  vcri  le  nanirlot.  OvarteB  IVrtdte. 

ovcaTUN,  bas,  à  Hjrndefeomb. 
Sefern  prudents! 

OlaHAlOCH.  has.  à  se»  camaradet,  eu  leur  montrant 
le  yrouite  des  conjurés  puritoiue, 

ces  §auÊ  vont  bronlllcr  In  partie. 
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S'iU  nlivoiit  ce  {jaiit.  atîiru  I.  di'iioûaMBt. 
li  foui  leà  empéclier  de  lout  pcnlre. 

TUfX. 

Comment? 

£rWBaë«cb  kocb*  la  lélc  d'un  airMpalile. 

GiiA.]tAi»ucu.  iOutatU  de  $a  loge  tian»  la  mile. 

«lUt,iiioil 

8ur|>ritc  <iaii>  la  tmt\c. 

IX  aHk3Ltw%y  étonné. 


Ce  saut? 


Oui. 


LK  CJUMriOIl. 

Qu*es4a  donc? 

MAHADOCH. 

Un  marcJiaod  degrimaces. 
Comr  toi.  JMn  nuque  i  tous  deux  est  trompeur, 
la  srimaee  Mt  lit»  «t  la  llMUl*  Clit  peor. 
Voilà  IMI. 

u  OtAmOR. 
Ito^te  l'air  d'un  drdle. 

6>ABA»0Ca. 

Il  toi  de  Béne. 
LE  ciAMtoK,  MS  AoilBèflniitofv. 
C'est  iulteu. 

«SASABOOI. 

justeuunt.  —  Par  f;oût  et  par  sysiène. 
Oui,  j«  tMOA  ^  1«  cour  co  qualité  d«  fou, 

Tiir«»«i. 

VOIX  SANS  LA  rOVlt. 

JbVvlaqaiii  apote  là  son  cou.  — 
oCnnmfe^MiMdvllolL—Udéiiiarelie  est  hardie!  - 
-OtoiniaMit- 

MILT05. 

Ou*est-«e  donc  que  cette  parodie  ? 

lfiV(iàMi4i  fin  4«M  u  trikaaatefeMlhai. 

VkàUkÈOCM. 

UdAirio^. 

Jlallieureux  baladin! 
M  Jt  te  Ml  •Màtter. 

••ASABOcn. 

Quel  fier  dédain  ! 
■MMqrta  «QMM  moi,  ta  grimace  eat  moins  jj.iit> 
Je  le  rtpt  te.  ami  :  Cromwfll  tous  deux  nous  paye 
rMH*  faire  iw  peu  de  bruit  daaa  ce  concert  Mot 
OÉ  te  v«lr  «(  li  dMkà  d  M  Toix  te  grelut. 
tscaamoH. 

GRAMADOCH. 

Sans  déroger  nous  pouvons,  il  me  si 
tour  oa  contre  olivier  nous  mesurer  ensemble 
Je  tmi»  ton  porte-queue,  et  loi,  son  porte-Toix. 
LE  ce  A  «non,  avtaeoUre. 
t  choisis- lu  ? 

GRARAOOCJI. 

Moi? 

Il  MgaiM  M  bIM. 

CetebreilàlMi»! 


C'eiil  l>ien  l'arme  qu'il  faut  contre  uu  guerrier  de  paille. 
Ea  garde,  capilan!  — 

A  U  fvulo. 

Ha  !  bataiUe  !  bataille  ! 

Au  Cliaropian. 

Voyons  si  nous  ferons  un  pendant  à  Duobar, 
Et  si  ta  Darandal  vaut  mon  Excalibar! 

A  telMa. 

Vous,  venez  voir,  — 

■anlranl  Willoo. 

Soit  dit  sans  fôcliercel  aveugle, — 
Lutter  Falstaffqui  chante  aveo  Stentor  qui  beugle. 
Veoei  T«lr  tin  bouffon  rosser  un  spadassin. 

ovERTox,  bai,  à  Sxntlercomb. 
Celle  scène  m'a  l'air  pri'parée  à  dessein. 

fiBAiAioco,  paradant  detatU  te  Ckmm)t(»n, 
Eh  bien,  mous Cliampiori i(ii';i^-tu donc?  tii  iKil.mces? 
Toi,  qui  sans  les  compter  voulais  rompre  des  lances! 
Je  ne  veux  que  te  mettre  en  poudre  en  deux  assaots, 
£t  lu  pourras  après  ramasser  tes  morceaux. 

LK  cBAMPion,  montrant  Gramadock. 
Qa*on  arrête  ce  fou. 

iM  fnea  mlMiraBl  «t  MitiMwt  Ot aouM». 
SRAlADOCn. 

llMd<*bal  en  riaul  dana  la  bartto, 

Je  suis  dans  mou  droit,  lâche!  — 
Il  a  peur!  —  le  loi  ftils  intenter,  s*il  me  flche. 

Une  bonne  .irlioii  iIc  quan'  imprdil  ! 

Lm  kiuullona  de  la  Iribuar  rapiilautlitwBtaTco  de»  ^rlala  de  ririt. 

LB  cxAunoir,  d'une  ro/jr  udennelt*. 

Nul  n'ayant  contesté,  pcnplp,  cp  que  j'ai  dit. 

Qu'un  aveugle  et  qu'un  fou,  —  devant  toute  la  terre, 

Je  proclame  Olivier  Cnimwcllt  roi  d*Angletenet 

LES  «ATELLIttS  MT  CBAmOa. 

Dieu  Muve  Olivier  roi  ! 


Passons. 

Il  torl  Irniruicat  «ttc  aon  cortrg/i. 

8T5ancoxx,  64»,  à  Overton,  en  lui  montrant 
Gmmtuhch  ^  rit* 

Oui,  oui,  «*élait 

Pour  amuser  le  peuple. 

vnKnm^tdtmèmêituimMitrmu  le  peupleeotutemi, 
n  menace  :  II  sa  tait. 


SCÈNE  XI. 
LA  FOULE. 

VOIX  DARS  LA  rOVli. 

Le  vieux  Noll  est  bien  lonçf  ~  Otmnd  pensez^as  qu'il 

DcWhilc-lInlI?   C'ot  dm  d'attendre  de  ta  sorte,  [sorte 

Ltt  grand  biuit      4  cciaii-  au  drlinra;  df*  ruupa  de  cauun 

luîntam.  l'y  iiirlrol  a  înlrrvalloa  ^gaui. 

—  Silence!  entendez-vous  les  cloches,  le  canon? 

—  nsort!  — Passera-l-itparOldBayley?  —  Non,  non, 
Par  Piccadily.  —  Dieu!  v<»yez  donc  sur  la  place 

Ce  peuple!  —  Us  sont  i>ieQ  là  :  c'est  de  la  populace. 

—  Que  de  tètes  U-iias!  que  de  têtes  Ut-haut  ! 
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Tout  fourmille.-  IlnVsl  p.i>.  i|ii>iiqiril  bssebtendiaad,  | 
Une  tuile  des  toiU,  pas  un  pavé  des  rues,  ^ 
Qui  B«  raieot  tmil  diarBét  d«  tms  liMoagniet. 

-  Je  sais  là  il  --  Iv  l  -ins  qui  se  Miiit  Ion**"?  cher. 

—  Pour  voir  Cruiuwt-ll  !  |N)ur  vuir  un  visage  de  chair! 
G«s  Balnyloniena  sont  feus.  —  Bien  me  proUgvl 

J'élouffè!  —  Atlriilioii  '  voiri  i|(H'  le  cortège 
DdxHicbe  dans  la  place.  —  Enfin  !  —  Ali  !... 

la  fraada  pari*. 

—  Dites-moi, 

Qui  narehe  en  tête?—  C'est  le  nu^jorSklppoo.  —Quoi! 

Skippon  ?  —  l'f)  hon  so!<frj(  Hp  hotmc  rrnnmnéei 

—  Il  fut  à  Worcestcr  le  premier  de  l'armée 
Qui  |Msee  la  Serera  Mir  le  pool  de  iMteaux. 

—  Les  saints  ont  cf  jfiiir-iâ  bien  joué  des  couteaux  ! 
—Moins  bieuqu'à  White-llallfle  trente  janvier!— L'bom- 
Tu  dit  «eta  d*uii  ton  qui  vaudrait  qu'on  raMonne.  [me! 
Tais-foi.—  JfTi<i.  — Tais  toi!  —  Rire  n'estpoint parler!  | 

—  Si  l'on  ne  m'étouflail,  je  l'trais  étrangler! 

—  Pafxl  TOld  le  lord  «Mire.  — 

■■IM  la  lar<  Mim  avaelaa  aMacBan^lt*  |i«M«f*4al«  ailla «i  l«  >«• 
faala  ia  la  CiM^  lama»  aaataMa»  —  i«  loni  nairs  al  la  eorp*  ir  1* 
Tlllaa1trf4lMilt  fHMha4aUfraai«  porir. 

Admirez  dans  la  âle 

Pack  raUerman^  que  NoR,  pour  honorer  la  vUle, 

Fil  chevalier  nvcr  un  bâton  de  fagot.  — 
n  M  lient  sur  son  rang  comme  sur  un  ergot.  — 
C*eit  Mr  n  notion  qu'on  Ctlt  roi  ce  Pilale. 

lailMBllai  aaMM  tm  ftaaaiiioai  —  liaa  aavt*  da  jMMiaa  fMMaal  flaaa 
aa  kaal  ém  f  ralini  an  fc*4  èé  la  wlla. 

—  Ah  !  les  barons  des  cours  en  robes  d'écarlate. 

—  Huua,  grand  juge  Haie!  —  Iluzza,  ser|;eul  Wallop ! 

—  Tofel  dee  colonels  qui  passent  au  (;nlop. 

—  Quoi!  n',i-t-ori       .iN^f  /  lii  s  i;:inir»  que TOD payO? 
Les  corporations  eu  robes  font  la  baie. 
NoU  al  un  tyran!  —  Noil  est  un  usurpateur I 
Un  Titan  qui  des  deux  veut  gravir  la  hauteur! 
La  force  est  le  seul  droit  de  cet  autre  Kucelade. 
Cnmwdl  no  monte  pas  au  trftne  :  fl  rescalade. 

—  Paix,  réchappé  d'Oxford  !  Vo>  1/  donc  te  jH'daiil  ' 
Parle-tril  pas  laUo?  —  Eb,i*ai  droit  cependant 
Do  nandlre  Appius  sur  sa  diaise  curule... 
— 11  croit  tuer  Cromwell  tvee  «ne  férule  1 

Ba  liwiwier  aa  aair  paMitaitflaaaailalatia: 

Plaee  au  Pariementl  place! 

■■lia  l«  Parlrnieat  «UT  deai  Ma*,  ptéaMé  4al*aralMr  lavaol^iiuar- 

•Iml  Ira  iiMMirr*,  lr>  huiuSm,  }r*  rlrrn  «llMaargoata  ér\»  Chaia- 
bra.  ciiii  fil  il'n Ml  II I  mil  ilnik.  1.1  foiilr.     •   Prii<l«(tt  ijiir  le 

r«ll«in«nt  |>rrad  pUrr  an  (ircmirr  t»ag  dea  ^radltti  dn  (aai,  Iw 

aalialiaM  «aalMaaDl  Aim  la  F*<*fl*< 

TMX  »Kn»  tK  roou. 

Ah!...  —  Gomment  nomme-t-ou 
L*oiileur?—C*ei(,  le  crois,  slrTbonat  WiddringtoQ. 

—  Un  bèl  homme.  —  Un  Judas. 

OVI110>,tei,  à  ff  'ildmnn. 

Le  peuple  a  ses  rancunes. 
VofCf  :  nul  9*9^  crié  t  a  Bien  garde  tes  communes!  • 

wtUMAu,  tes,  à  OfMrton  en  lui  mçmlratU  iè 

Parlemenl. 

Dieu  les  confonde  !  Ils  sont  tous  vendus  i  Tintrus;  ! 
Ib  adorent  CronweU  el  Betetuoadms  r 


I  TMCK,  iiroNMfMiif  te*  regardé  de  la  Isyo  dtê  ftmê 
I  mr  l'assemblée. 

IM  cours,  les  aMermen,  ^  le  corps  parlementaire,  ^ 
Oui,  —  voilà  tous  les  dieux  de  la  poum  Anglelcfre  ! 

Les  voiUi  ! 

oitAtr. 
Plaisants  dieux  ! 

susrcao. 

Frères,  qu'en  dileS'VOtts  ? 

t;iR\rr. 

Us  sont  dieux  i  peu  pris  comme  nous  sommes  fou». 

TKICK. 

Il  me  tnnlt'  (Jt-  v  iir  rciator  la  bourrasquo 
Dauii  ce  grave  uijmpe. 

oia*rr. 

Oui.Trtck.  mon  esprit feintasque 
Préfère  au  Panthéon  le  Pandemonium, 
Comme  toi. 

BLKSPiRi;,  leur  montrant  Gramadocli  qui,  toujourê 
gttrdé  dam  un  coin  de  la  salle  par  quatre  haUe- 
hafdien,  fait  miUe  contoreione. 

Gramadoch  nous  fait  des  signe». 
«lASADOGU,  faisant  des  grimaces  à  ses  camarades.  ^ 

Oum! 

taafin»  WUii  ht  i!.-  nra. 

ELEsrcai'. 

Ouais!  sa  ptaisaoteric  élait  un  pou  bien  Ibrte. 

TRICK. 

Comment  gortira4-il  de  là? 

oit&r». 

Que  nousiaporfc? 

■LKSPCaC. 

An  Ml,  nous  avons  ri  :  e'est  tout  pour  le  moment. 

IJ5  Ri'issiER,  au  balcon  d'une  grande  tribune 
richement  décorée,  en  face  du  trône, 
WladrProleetrioef 

TaMi  la  aar^i.  Ar  tilip  .«  Irrr.  a*  d^rouvrr,  cl  fait  un  prarnnd  «alal  Ala 
fïMaatrir»,  qui  paraît  aecompagnéc  de  %rt  qualrr  M\r%  |Mi4aa  Am- 
anav  k  laur  manvrre.  La  Prolrolrive ,  mialrra»  FI«i«avMd  rl  ladv 
dpT|M>te  MiDt  en  Doir,  aTrv  pururca  dr  jai.;  ladj  l'ali-oabrid|;e  ru 
t;rand  babil  dr  cuur,  raanirau  de  brur-ar I  d  i'r .  I',i ^i^n  n-  di  \  .  Uj4ii  . 
finif  mikrr  arrc  brmlrrir  dr  .rarpinn.  dr  \  rm»r,  bavbr.  rl  rou  rancir' 
de  parrravr;  Franria  rn  robr  dr  gatr  blaorba  laTnrr  d'argent.  La  Pro- 
terlrire  répond  par  nnr  rrrrranea  aa  lalal  4m  laH  oMtra  at  éra 
alderme«,  paia  •'Wicnl  •*<«  •«•  Bllai  aarWéatmitdalatrih«Ml  Sa 
faad  ail  aaawpd  yar  laan  liMnniea. 

Ttfcs,  an»  bouffbns. 

Ah  !  c'est  heureux,  vraiment. 
Que  ce  visage-là  ne  prenne  pu  encore 
Le  nom  de  reine. 

un  SOUAT,  •  la  tribune  des  hoii/Tona, 
Paix,  sires  de  l'elléliore! 
TRicK,  ricanant. 
Parlei-moi  d'un  guerrier  pour  bien  prêcher  la  pais. 

la  aaMal  fliîl  «a  yetle  mwiatam  i  Tricfc  «'«aaïad  «■  laiMMaal  Ict  jpaalaa. 
—  Aa  mannl  o»  la  baiilla 4a  CfaoiWrll «l«iiU«»,mffaa4  mam 
«aaNDt  a*a(i  fait  daa*  raMaaihMa,  al  ia«*  la*  ttgafla  aaat  naMa 
altaalrfaè  b  (raaia  ItHtake. 

^oi\  1)\><.  I  v  »oi  I  E. 

Quoi  !  c'est  la  Protectrice  !  —  Elle  a  l'air  bien  épais. 
—  La  fl1!e  d'un  certain  Bourdiicr. — C'est  un  beau  réve 
Qu'elle  fait  lîl  !     Monsiciir.  quelle  est  cette  jeune  Èvc 
1  A  sa  droite?  —  ici?  —  Non;  là.  —  C'est  ladjr  Francis. 
I  —Sa  lUIe.^Oni.— Le  vieux  NoU  en  a  donc  cinq  ou  six? 
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—Noo^qmire.Vous  voyei.— Laplusjeune  est  clurmanle 

—  On*il  feil  dMud!  —  OuVmi  est  ml  !  —  La  roule  encore 
On  e$t  ici  pressé  coRime  ces  fils  dVnfer  [augnaite. 

Oool  U)  nombre  é^Uail  Ir  sahie  de  la  mfr. 

—  Les  oiwmix  sont  heureux  avec  leur  paire  d'arte$.  — 
On  m'écrase  !  — 

STWMMOBB,  bas,  an  groupe €ùf^uri$, 

4m  Mww,  CMBda  nUBMr  dan*  la  pUcc  au  delwra  : 
Tif  uurnmrv  l*al|MI>on  il.li  '      -  ,  c. 

OTMTOU,  hM,  OIMT  eonjurti. 

A  VM  postes,  fidèles! 

•Vah»1«aacal  daMlk  iMMHlp*  4a  mm*  m  rai- 

t««Mv*4*vill»  MM  MW  tllér  «»d««iiit4a  Pi«Im> 


\(>ix  D\:is  i,\  foi:le. 

—  Ah!  le  voilà!  —  C'est  lui  î    Voyous'  —  Lui-même!  — 

—  L'Arhan  des  nations!  — |>haraon  Mechao!  [Ah!— Oh! 

—  11  est  seul  en  carrosse.  —  Il  regarde  k  S«  montre. 

—  Le  maire  ft  le*  sMfxH  marchent  à  <!n  roiirniitrc. 

—  lûDsieur,  \«u»  «]ui  comment  est  il  vCtu? 

—  In  «ekMirs  noir.  —  Voisin,  votre  COMdO  Mt  pointa. 

—  Le  maire  l'abonle.  -  A!i         f.n  voilure  s'arrête. 

—  On  le  haraofpie.  —  Il  fait  un  signe  de  la  têle. 

—  On  'ui  donne  un  placet  qu'il  passe  à  lord  Broghlll. 

—  Le  maire  parle  eocor.  -  Toujours!  ~Finira-t-il? 
II  e»t  presque  à  genoux.—  Eunuque  d'IInlopherne ! 
Il  hnaaeae  loujovrs  nMmporie  (|ui  gouverne. 

—  Le  ProtertPiir  réplique...  Écoule'      I  coutOtttf  • 

—  Dérision!  le  loup  sermonae  les  moulons. — 
Kon  aTait   Duntar  b  harbe  nn  peu  plm  sale. 

~-  il  <1*-sceDd...— Où  va-t-il?— Prier  Dim  danslaialle 
De  la  ChanceUerie.  — 11  va  prier  Teaferî 

—  Conuno  H  aaarelM  entooré  de  ses  C6te«Hle>Fer! 

—  Vain^  l-r^Miilioi)  î  sa  garde  vs\  méronliMitc 

De  garder  un  roî...—Cbul!  —  Allons!  nouvelle  attente! 
— Coninwi>tletrooTei->www?'-M «steomfae.— Il  est  gai. 

—  Pf-rmX...     ^.ijtstueux...— Vieilli...-  Non,  f,ilij;ii»^ 

—  Le  soleil  le  gênait.  —  Je  crois  qu'il  a  la  goutte. 

—  Tinlsé  par  huit  eberain,  ce  monstre  me  dégoûte. 

C'est  port-r  du  fiimi»T  iLiiis  un  ch.tr  frioin|>h,il. 

—  \€hU  qu'il  nous  revient,  tton!  à  Westmiusler-Ball! 
-~  ▼oiei  le  poH*  épée,  et  puis  le  porte-queiw. 

—  Le  rr'v(îr*>n(l  ministre  avec  sn  ra|>c  hWuc. 

~  \'r^i-<*  pas  Lockjrer?— Oui.— Le*  clerc»  du  Palais, 
Lm  i4Tsent«  de  b  eoor,  les  pages,  Im  valets.— 
!..  li.r.t  rn.iirf    rfit-val  pnrèdp  son  carrosse, 
L'ëpée  en  l'air,  nu-l«te...  —  Usurpateur  féroce  ! 
Les  airs  de*  andcnt  rote!  —  Wam  (Mlrlcr  dmler! 

—  Lii-^<^  /-moi  voir  nn  pen,  seigneur  peHnItanler! 

—  Lt  voici  !  — 

A<w«n,«MMf4^«Mcm«%[*,|MrtllMrl»tMil4«k|itMkrMtc. 

M  la  Italfc  Ttaato  l'MMbltoM  M^,  •«  M 
>r«Uif4t4«  ttMfDM.—  L»  9rm»mH»mt  «*i  <— | 

»r|pr«  c<  Mn.  loaatray.  Sminh        r'>riiii.  ua  crr- 
I  J*»*     d'acirr  à  qitrl*Tup  di.laoc^  évitj*.  rr  im.  }.'•  plu, 
f'n  4b  e>»(>«  rr,.r   .ni'  «ni,  ..•  I,.  i,|  |.  lord  Olairr,  1%  ;  ro 

«Tr....fr.  lArJ  i  itauW  -  Uo  di.till|{U«  dant     .^«trlr'gr  Ir. 

format  Kr.tx«oii||la  rl  rirlMoo.),  TliurU»^,  Sluiip«,  In  u-rrcuiii'. 

'  an^vMcwv»  |Mrlac«bm  d«  MbtMl,  RiriMrd  Cronwell, 
iMf««MtoM  4*Wa(irt4'a*,4flf^Ma4  4a  «hSrM 


dMoia,  M*  GmiI»  4a  ftmémn,  4*  coltaih,  4m1  I 
iMt*  «I  loa  i«i|i|aa4iMaain  «niiaiNi  caatfaMaal  avM  la  naolaau 

klaa  airbaUlkruD  4n  |>rrairalrur  l.<M-h}«r,aiM4>a*lriirt  rang. 
—  A4raila4ak  |Mrlr,  up  nioiipr  dr«  graA4*4%a{l*im  qui  rioivrnl 
flgurtrr  daaa  b  n-rnnonir,  porlani  >ur  >l<  *  ruu>iiDi  do  ««loara 

rougf,  l»rd  Warwirl.,  la  tobr  i)a  |  rpr..    (..rd  f1rA|;liill,  le  arcplrr, 

Ir  griirral  LamlKrri.  U  .  ..ui..tiri,  .  VV       1,„  Ur,  le.  fcram  dr  l'ÉUt  ; 
un  «kiennaa  ^ur  Ir  luid  niairr,  rc|><!ri  ua  clere  4t»  coa 
paiir  IWataaT  4b  PatiMiaMi,  la  BiUa. 


SCÈNE  XII. 

CRÛMWELL,  sà  rAMiLLK,  so?i  coaitcE,  la  rocu. 

Aa  BMMMlaft  Cmaiwall  m  aralMaEr  la  muII  4a  WaMalaitor-laU, 
aa  miticii  du  Wail  4a  canaa  qui  n'a  «até  4c  linr  4anat  la  aeèM 

pr«c<Sdrnl^,  dr«el0Fbra,  dr.  fanfarr,  rl  dri  roulrmrat.  dr  t  «ai  tau  H, 
oo  dUUagi»  le*  aedaMtioa»  iiui  la  auiTcat  du  dgbar». 

VOIS,  «fM  «TeAory. 

Huzza!  Lord  Protecteur  d'Angleterre! 

0VE«Tun,  ba$  à  Gariand. 
Ces  hurieors  sont  payés.  Mais  nous  les  ferons  talK. 
C'est  ainsi  qm-  t.  •  i.  quand  Noil,  à  Grocers-Hal, 
Fit  de  Thomas  Viitt-r  un  haronnel  féal, 
11  f^t  pour  son  argent  applaudi  dans  Gheapside. 

Craanwril  tatia  mm  Makeni  arrric  aur  ii>  acad  le  la  porta,  al  mtam  S 

rktiaan  rrpnm  le  p«uplr  <ln  dakon. 
VOIX  OKHS  L\  rotILK. 

Cromwelll— C'est  b  Cromwell  ?— ce  roi !-ce  régicide! 

—  Il  est  fort  bld!  ~  Qu'il  est  petit  pour  un  héros! 

—  On  l'aurait  dit  plus  grand.— Je  le  croyais  moinsgtw. 
— Qu'avec  soo grand eiMpeaa  cet  homme  m'embarrasse! 
Otei  votre  chapeau.    Mol?  depuis  quand,  de  grâce, 
Ole-t-on  son  chapeau,  madame,  à  l'antccbrist? 

CnnawaU     »«a«ia«  «an  la  fattla  de  l'ialéricur.  fralaQ4  -'Imitr 

cnonwiu,,  faitant  quelque»  pue. 

An  nom  du  Père,  au  nom  dtt  Fib  et  de  l*Espijl, 
La  paix  soit  avec  vou«  ! 

»ilaMa4aMrai*ntbl4r.  liaaaavlaaaliaaaaaBUHaBl  4aaataflaa». 

LIS  VOIX,  ttu  tlehoia. 

Olivier,  Dieu  vous  aidel 

—  Vive  à  jamais  Cromwell  I 

CraoïwaU  «•  tdaaraa  eneare,<rl  .aiur  le  pruplp  ainaïaé  tag  laylaaa. 
ncatOK,  *o«,  o  Crouiwcll. 

Tout  vous  rit,  tout  v  ous  cède. 
Que  d'acclamations  !  quels  élans!  quel  beau  Jour! 

caonwstL,  amèrement,  ha»  à  Thurloé. 
Oui!  —  Ce  peuple  innoinl>ral)li\  heureux,  ivre  d'amour, 
Qui  de  mon  haut  destin  semble  un  puissant  complice, 
N'applaudirait  pas  moins  si  j'allais  au  supplice. 
Il  voit  dans  mon  triomphe  un  s|M>clacle  éclatant, 
Il  y  court,  en  jouit.  Et  rien  ne  lui  plait  tant, 
Lorsqu'en  joyeux  transports  tu  le  vois  se  répandre. 
Que  me  voir  couronner,  sinon  de  me  voir  pendre. 

—  Bon  peuple!  —  Voi;;  ici  qti«  ]  silence  d'ailleurs! 

THCRLOE,  bus. 

Ce  peuple  est  travaillé  par  les  saints  nivcleurs. 
Le  f  aricwcai,l*a«ale<ir  ao  l4la,»'aT«aea  mi«4cbs  Blaa  «at*  Cm«««||. 
Il  aaliM  praAiadftw^t  h>  rra«aela«r,q*tl  Au  et  nmtA  aan  rba]mu. 

l.'nHATFlR  m  ^^KIr^1^.^r.  à  CiotiuccU. 
Milord  !  —  Quand  Samuel  offrait  des  sacrifices, 
Il  gardait   SnUl  répaub  des  génisses, 
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Pour  montTTr  à     roi,  sous  le  sacré  rideau, 

Qu'un  peuple  puur  un  homme  esl  un  rude  CarANO  : 

Vott  Hsximilien  fut  souvent  pris  à  dire 

«Jii'il  »«ït  liiiMi  iiialaisé  de  se  faire  à  l'empire. 

On  voit  peu  de  mortels,  maîtres  des  factions, 

Qui  nebenl ^Mivenier  le  pns  d<-v  n.iimns. 

Il  rouie  lourrlftiient  ce  Rranil  cIi.m  <>ii  nmi<î  sommes. 

Que  les  évêiiemeuts  traînent,  loul  ciiaq',»'  d'hommes; 

Kt  poar  le  bien  guider  dans  les  âpres  cberaios, 

II  fniit  un  fi-rnif»  bras  et  de  puissantes  mains. 

Souvent,  marchant  la  nuit  sous  un  riel  peu  propice, 

Bn  évitant  roraière^  on  tomlie  au  pnH-ipit-e; 

Car  PC  rlinr  dont  In  tcrrr  rntpritl  I'(  <>if*u  cricr« 

Ne  se  dételle  pas  et  ne  peut  s'enrayer. 

Il  fliat  qu*il  narelie!  il  hut  qu'il  troute!  il  faut  qu'il  aille! 

II  faut  qu'on  voir»,  .inlcnt'î  comme  un  jour  de  iMtaille, 

Ruer  malgré  le  fouet,  courir  malgré  le  frein. 

Les  coimiera  que  Dieu  lie  à  son  timoD  d'aininj 

Et  qu'enfin,  t'»  r  (.  int  rois,  ppiiplc-;.  rnptt.iles. 

Sa  roue  aveugle  pa»se  en  ses  routes  fatales  ! 

Quand  on  bisse  au  hasard  courir  ce  char  pesant, 

Dans  sa  pr(»foii(lt'  ornifre  il  rotilr  (niit  ih-  sanf» 

Que  les  cliiens ,  s'ils  ont  suif,  sur  sa  trace  l'étanchent. 

Le  monde  alors  chancelle  et  les  roraumes  penclienl. 

Aussi  quels  soins  il  faut  pour  choisir  le  cocher 

De  ce  lourd  chariot  qu'où  tremble  ji  voir  marcher  1 

Il  tant  quNiR  doublo  apfiél  Dait  lUI  monter  au  lUto. 

f'Iu  p.ir  rinix  iinii'^'nir': .  il  fnnt  que  sur  sa  Ifte 
'    Le  choix  du  peuple  tombe  avec  le  choix  de  Dieu  } 
Que  Te  bandeau  sY  jo^ne  à  la  bingue  de  fen. 
Morh  il  «  si  (  .iiii|it>'  [larmi  ces  mortels  rares 
Que  les  peuples  de  loin  suivent  comme  phares, 
mais  par  de  dm  travaux  ce  rang  est  acheté. 
Il  faut  qui-  son  cipril  veil!»  (f  -  i  til  rôté. 
Il  ressemble  aux  soleils,  qu'un  Dieu  seul  a  pu  foire, 
QUI  roulent  entraînant  dâ  mondes  dans  leur  sphère. 
Dont  les  :  My()ii>  du  ciel  éclairent  les  commets. 
Et  qui,  brillant  toiyours,  ne  reposent  jamais!  -~ 
De  tout  ce  que  j'ai  dit,  ce  peuple  doit  conclure 
Qu'un  seul  bras  de  l'I.lal  [n'ul  Ihcm  ri'i;l(  r  l'allure. 
On  a  besoin  d'au  chef  qui  s'élève  entre  tous. 
Il  fliut  un  homme  an  monde;  et  cet  homme,  c'est  vous. 

I  r  II'      I   ■    II!'-  r^*,.- Iill'l.-i  h'iorliDrnt. 

Xilord,  euidez-noii.s  donc  dans  toutes  nos  fortunes. 
Il  daignez  agréer  la  foi  de  vos  communes. 

rrîffnnH  «tlrnr*' Hun*  fit  fntift' 

ovE»To:i,  bas,  u  Miltun. 

SeaeomiMiiies! 

CflovwcLL.  (i  roritleur. 

Monsieur,  je  suis  reconnaissant. 
Cet  empire  est  prospère,  au  gré  du  Tout-Pufauant. 
En  Irlande,  malgr.'  les  discordes  civiles, 
La  foi  marche,  à  grands  pas  envahissant  les  villes. 
Sur  Tulcère  papiste  acharné  maintenant. 
Par  le  feu,  par  le  fer,  Harry,  mon  lieutenant. 
Extirpe  d'une  main,  cautérise  de  l'autrr. 
Armagh  brûle.  En  «e.«t  murs  Borne  n*a  |>lu-.  d'apdtre. 
En  Écosse,  h  >  <  l  iiis  -.uni  r<  iilri'!»  au  devoir. 
AU  dehors,  tout  va  bien.  Duukerque  est  sans  espoir; 
Et  la  vieille  Angleterre,  A  bk  Fc«nc«  alliée. 
Tient  sous  s«  largie  mam  l'Espagne  humilié». 


I  Kotce  commerce  en  Inde  a  fait  d'tieureiix  progrès. 
I  Le  Castilbn  jaloux  se  consume  en  regrets  ; 

,  Dieu  montre  en  nous  aidant  que  notre  rause  est  bonne. 

.Nous  avons  fait  verser  k  Madrid,  à  Lisbonne, 

Bien  du  sang,  bien  de  Tor,  pour  leurs  rébellions. 

Blake  en  notre  échiquier  \  idr  Ir  tirs  nntioïK. 

J'ai  vers  bi  Jamaïque  euvoyé  deux  escadres. 

L*armée  en  attendant  remplit  ses  anciens  cadres* 

Ln  Toscan  ••<■  rciit  iil    il  si  r.i  pardonné. 

Et  lorsque  autour  de  nous  loul  sera  terminé. 

Nous  pourrons  h  la  fln,  puisqu'il  nous  en  invHe, 
:  Des  hordes  du  sultan  sauver  le  llosi  ovitc.  — 

Si  nous  formons  un  vœu.  Dieu  l'exauce  aussilAl. 

Enfin,  vous  le  voyeï,  nul  peuple  n'est  plus  haut. 

Vivons  donc,  assurés  dans  la  faveur  réleste. 

Mais  pour  que  le  Seigneur  sur  nous  se  manifeste, 

11  faut  oourl>er  le  front  et  plier  les  genoux. 

f  r  •  t  que  l'Esprit  descende  parmi  nous. 

Croinwall  «'«««Muilla  ;  tawl  *^  natUffr.  le  e«rl€Wif»t,  l«  c€>ti»  4« 
'  Vlll»,  Im  nWUW  4«J«<0w  «1  Im  MUal»  •'«genouill»!  auMt.—  M»- 

h*  «laetct,  !•  raoaii,  1m  fMhns  «1 1*  tfail  im  la  Ma  M   

st!rUftOOXB,&n<  à  OcertoH  et  à  Gariatut ItU  Me 

sont  rapprochés  du  tràttp. 

Ils  sont  tousà  geuoux,  le  tyran  et  sa  garde; 

Les  gkivcs  sont  baissés.  Point d'eiil  qui  nous  f^wic... 

Que  ne  frappons-nous'' 

«4M>4ira,    repoussant  ituiignL. 
Vient 
tniimcoiTi. 

Pourquoi  si  haut  crier  ? 

CAntATO. 

Le  frapper  qoand  il  prie  ! 

SïiiDBBCOnB. 

Ktqoefllire? 

•ABIJUn. 

Prier. 

Prier  contre  lui.—  Trêve  aux  ftorenrs  menrtrièref  ! 

It  lai^^o^s  Bit  ii  (■lioi>ir  entre  les  deux  prières. 

Le*  coBjurct  puriuini  «'inelinaDt  el  pri«ak—  line  paoM*, 

ctonwxLi.,  se  re/«Mfi<. 

Allons  ! 

IrnI.  rl  mr»tirr«  Tcrt  If  Proircipur.  inri  un  gaMMM  lHt«,Vtlm 
ptMCBtr  ta  raix'  i»  fMurpro  bordMi  «t'heraiiac. 

M  GOKTB  «S  WAKvnoE,  à  Cromtceil. 
Daignez  vêtir  cette  pourpre,  milord. 

Crnaiw(t||,  aide  Ac  loni  Warwidi,  rndi>*.rU  raW. 

oNCRTo?!.       atir  puritains. 
Amb  !  amis  !  Il  met  son  suaire  de  lanti. 

G\M.AnD,  boa» 
Voyez-le  maintenant.  C'est  le  fils  écartate 
De  Tyr  prostituée. 

MiLDiv^,  bat. 
Oh  !  que  la  foudre  éclate  ! 

Cr«aiw*n,««l«4*ltr«k«4a raur|iradaaltoj«iM  Wrd  Aobcrii. richr- 
mtïïA  paf*>  wwrttrt  to  ^— ii»,»'«»aBaa  ynvwnaiii  Tm  le  uin*.  I  <• 
«HBla  da  Wartfkk  l«  f  r<ké4a  V*^  haaUb  UrS  CariMala  anil,  la 
paiale  t»  r^paa  lMiia<«  ran  la  lam. 

sv^OERcoMB,  à  part. 
Quel  éclatant  corléBe  il  emprunte  à  l'enfer! 
Pourpre,  hermine,  scioneurs  dorés,  soldats  de  fer. 
Un  trône  empanaché  qu'un  daJs  alti«  surmonte. 
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l>e»  femme»  ^ans  pudeur  et  des  bommefs  sans  honte, 
Faste^  pooToir  triomphe.  Il  ne  Ini  manque  rien. 
Il  naRe  dans  Torfîncil  <  t  ilnii'^  I.i  joie.  El»  bien! 
Pour  fure  évanouir  tout  cela  camme  un  rêve. 
Comme  ronbre  «Tira  char,  comme  on  felair  da  gtaive. 
Que  teuMIau  Dieu  fort?  ijue  faut-il  au  Semeur?  — 

Il  Mrr*  •••  poifnatd  uir  tom  ivia. 

Td  peu  de  fer,  aux  mains  dlun  malheureux  pécheur. 

Croman,tpf«»  M«irm««n<|«attm«tlft«dl*  mi  miL^u  d'un  pto- 
ttmà  «tme»,  trlwt  »m  pMI  èm  trAmo  «i  m  t'njmw  k  r  monirr.  —  1^  * 

ronjuK-a      |(|iM<>nf  rn        n.     il.,n.  ^.,  fi-nl.-  ,~i  r,Ti,.-Ml  rr.(t^i4c. 

HiLTu.^,  tJoHf  ta  foule  d'une  toix  éclatante, 
Cromwell,  prends  garde  ik  lai! 

CWWWtU.,  se  rtHmmant  vers  le  pevpk. 

Qui  parle? 
smaitcon,  Au*,  à  Garktnd. 

nif  II  confonde 
L'aTcuglCf  dont  la  voix  dit  gare  à  tout  le  monde! 
nLTO!T,  à  Cfomwett. 

Stnffi  aux  ide«  lic  mnrs  ^ 

OVUT0.1,  bas,  à  Miltoit. 

Ne  dis  pas  UM  lemtil 

Miltaa,  esplMiuez-vous. 

iiLTOK,  è  CromweU. 

yiWt.  R  U  HEL  PHARÈS. 
CrMBw«D  baaaM  Im  tpiulet  et  uonto  inr  I*  trAoe. 

0  aaDl»!  ia  Mspire 

bARLAKD,  bas. 

Ah !i*atarte  était  forte! 

CmbwcU  éT^iiIf*  Mirle  irAnp.  Lw«M|w  da  Wttwich  •*  deCarIMc  •« 
fÊÊmm»  itiim,  rr|>«eui«,derrMra  wa  (bviciiil; Thario;  et  Sioupo 
A  cIMa.  !«•  lté  lir>|  Miiri  dr  m?*  aldrrnirn,  »'«%iitit  f  ou  picj 
é»  Mb»,  pvrlaat  1c  rM«in  «u  nt  pUcér  IV|>«4-;  il  monte  quelquu 

Ll  LOIO  lAits,  à  Cromweti. 
Lord  Oliirler.  ecci  i|n*entre  vos  mains  j'apporte, 

cv>t  l'Fpt  c.  \  ii.'f;iiii  (ri  iii-iiiini-.  un  peu )ii« entier 

&ur  le  fruot  des  tyrans  en  a  forgé  Tacier. 

La  iBuie  a  deux  iiancèants  pour  qu'on  en  puisse  IMre 

Lr  r.I  'Hr  J.  jiiNlirc  i  l  le  glaive  df  rn-. 

Vui.  tour  à  tour  terrible  au  combat,  au  uiut  lieu* 

BriOe  aux  mains  du  soldat,  flamboie  aux  mains  de  Dieu. 

L"hi>n(ir  iMe  cité  de  I.<itnlii  s  vous  le  livre. 

Crm^rll  criât  i'éfèr,  U  tire  du  Tourrrau,  l'oUve  au-dcaaoi  4m  M  Me, 

p«i4  «■  kMd  MiN^ai  fa  MMtitB*!*  CMnwmatMMllM  A 

rvnilaaa. 

•  VTELocKt,  s'approchant  de  Cromtcell  avec  le 
mêmte  cirémonial  qn»  le  tord  maire. 

lilnrd.  voici  les  Scc.iiiv. 

•-"Mnw*^)  pr.-nd  îr*  «ts-aui,  }»£liKlt^4  r^^ad  A  )A  bitrlockc  qui  retire. 
L'*v^i«^r  d«  farlenrni.  «uivi  dr«  offiri(*r*d<*a  OMlBVIMii  pIrtomo 
B  MM  tair  ]M riant  la  Eitilc  à  fcrmrlurn  <l'ar. 

L*a«aTRn  ar  VABLSanT,  wn  gettou  en  terre  decaiil 
CromweU^ 

Xilord.  voici  le  !  hir. 

<*  '  i^rend  la  Kî1»(4*„     rof«t«»iBr      rrlirr  aTcr  tir  iir.<roH<li  i  r^ri*- 

•'•'»••■  '  -       •'■  •      I  "'^t-  r'.  yy.-  .  I  .n-j,..  «.  1...  [.Mrl.ml  la 

*  mmtun»r  •i»r  un  r».-!»**  rnoMm  de  Trlourt  cranam».  —  Overlon  (md 

U  ftft«t>Ai  I  \MBiRT.  agenouillé  sur  tes  dtgrii  de 

l'estrade  de  Cromtcell. 

■iltild... 


oVBiTOM,  bas  à  UtwAwt, 
C'est  moi  !  courage  ! 

unavtT,  A  part. 

Il  est  à  mes  edl4sl 

4  CiwMwiUfWlMdkiiUaat. 

Rccerei  la  eononne... 

OTtatON,  ttrant  son  potgiuintf  taa. 
£t  ia  niortl 

T«mlw«MjBr4««pan  dn»  U  bal»  bcmmi  Ah  M* la  mte  «ar  Irar* 

CRoxwELL,  comme  s'éreillant  en  sursaut. 

Arrêtez. 

Que  veut  dire  ceci?  Pourquoi  cette  couronne? 

gue  veut-on  que  j'en  fasse  ?  et  qui  donc  me  la  donne  ? 

I  Est-ce  un  rérè?  Est-ee  bien  le  bandeau  que  je  vols? 

I  I)e  quel  droit  me  vient-on  confondre  avec  les  roîs? 
Qui  mêle  un  tel  scandale  ik  nos  pieuses  fêles? 
Ovoi  î  leur  couronne,  à  moi  qui  fais  tomber  leurs  lètc!»! 
s'esi-on  mépris  au  but  de  ces  solennités?  ~ 
Mitords,  messieurs,  Anglaiii,  frères,  qui  u'écoutei, 
le  ne  viens  point  ici  ceindre  le  diadème, 
nais  retremper  mon  titre  au  sein  du  peuple  mine, 
Rifieunir  mon  pouvoir,  renouveler  mes  droits, 
rfeirlate  sacrée  était  teinte  deux  fois. 
Celte  pourpre  est  au  peuple,  et  d'une  ftme  loyale, 
Je  la  tiens  de  lui.  —  Mais  la  couronne  roynk  ! 
Quand  Tai-Je  demandée?  Et  qui  dit  que  j'eu  veux  ? 
Je  ne  donnerais  pas  un  seul  de  mes  cheveux, 
Se  ces  cheveux  blanchis  à  servir  rAn{',1ctcrre, 
Vuvr  tous  les  fleurons  d'or  des  princes  de  ia  terre. 
Oter  cela  d'ici  !  Remportez,  remportei 
Ce  hochet  ridicule  entre  les  vanités! 
N'attendez  pas  qu'aux  pieds  je  foule  ces  misères. 
Qu'ils  me  connaissent  mal,  les  hommes  peu  sincifts 
Qui  m'osent  affronter  jusqu'à  me  ronronner  ! 
J'ai  reçu  de  Dieu  plus  qu'ils  ne  pt^uvent  donner, 
La  grâce  inamissible;  et  de  moi  je  suis  maître. 
Une  fois  fils  du  ciel,  peut-on  cesser  de  l'êlrel 
De  nos  prospéritt's  l'univers  est  jaloux. 
Que  me  faut-il  de  plus  que  le  bonheur  de  tOUS? 
Je  vous  l'ai  dit.  Ce  peuple  est  le  [wiiple  d'élite. 
L'Europe  de  celte  Ile  est  l'humble  satellite. 
Tout  cède  à  notre  étoile  ;  et  l'impie  est  UMUdit. 
Il  semble,  à  voir  cela,  que  le  Si'ijîneiir  ail  dit  : 
«  Angleterre  !  grandis,  et  sois  ma  fiUe  ainée. 
a  Entre  les  nations  mes  mains  t'ont  eouronnée; 
«  Sois  donc  ma  bien-aiinée,  et  marche  à  mes  Cfttés.  ■ 
Il  déroule  sur  nous  d'abondantes  boutés; 
Chaque  jour  qui  finit,  chaque  jour  qui  eommenee, 
Ajoule  iifi  anneau  d'or  ;>  retfp  chninp  immense. 
On  croirait  que  ce  Dieu,  terrible  aux  Philistins, 
A  comme  un  ouvrier  composé  nos  destins; 
Que  son  liras,  sitr  un  ri\c  imleslniclible  aux  4ge», 
De  ce  vaslc  édifice  a  scelle  les  rouages, 
OEuvre  mystérieuse,  et  dont  ses  longs  ellbrts 
Pour  d<'>  sii'di  »;  jirii!  /^tre  ont  rnonfi-  Ic>;  ressorts. 
Ainsi  tout  va.  La  roue,  à  la  roue  enchaînée, 
Sort  de  sa  dent  de  fer  la  machine  entraînée  ; 
Les  ma<>«if<i  hnlnnriprs,  les  antennes,  les  poidl, 
Labyrinthe  vivant,  .se  meuvent  à  la  fois. 
L'effirayanle  machine  accomplit  sans  reUche 
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Sa  marche  inexorable  et  sa  paiiainU  Ukchei 
Et  des  peuples  entiers,  pris  dans  wt  aille  bitâ^ 
DiafMnttraitfit  broyés,  t*ils  ne  se  rantreaient  pu.  j 
Et  jVntravirais  Dieu,  dont  la  loi  salutaire 
Nous  fait  un  sort  à  pari  dans  le  sort  de  ta  terre  ! 
J*iralitdu  peuple  élu  faulanl  le  droit  ancien, 
Mettre  mon  intt'i-.-t  ;"i  la  place  du  sien! 
Pilote,  j'ouvrirais  la  voile  aux  venls  contraire»! 

nticluinl  U  (<-lp. 

Non,  je  De  doune  pas  celle  joie  aux  faux  frères... 
Le  vieux  navire  anglais  est  toujours  roi  de»  liota. 
he  colosse  est  debout.  Que  sont  d'obscur**  (  nmploti 
Contre  les  hauts  deslins  de  la  Grande-Bretatine  ? 
Qu'est-ce  qu'un  coup  de  pioche  ainc  flancs  d'âne  mon- 

Pr,  m^nanl  .Ir.     i.i  .1.  I,.,.  ..it«at  dt  lui.  [tayrtC? 

Avis  aux  malveillants!  un  sail  tout  ce  qu'ils  font. 
Le  flot  est  transparent,  si  i'abtme  est  profond. 

On  voit  le  fond  du  pii'f;*-  oft  iMtnpc  leur  pensée.  . 

La  vipère  parfois  de  son  dard  s'est  blessée  ; 

Au  feo  qu*on  allumait  souvent  on  se  brAta  ; 

Et  les  yeux  du  Scinneiir  voiil  rourant  >;h  et  là.  — 

Qui  du  peuple  et  des  rois  a  signé  le  divorce? 

MoK— Crolt-oD  donc  me  prendre  à  cette  vaine  amorce? 

l'n  diadî^me!  —  AnBlaisJ'en  liri-.iis  autrefois. 

Sans  en  avoir  porté,  j'en  connais  bien  le  poids. 

Quitter  pour  une  coiir.  le  camp  qui  m*envlronne! 

Cbanirer  mon  glaive  eti  >c.  i.ii  t  .1  mon  casque  encou- 

AUons!  suis-je  un  enfant'  M.  <  rwil  ou  né  d'hier?  [ronne! 

Me  »ais-je  pas  que  l'or  i>i  ><'  |>lus  que  le  fer? 

M^édifier  un  trône!  Eh  !  c'est  creuser  ma  tombe. 

Gromwdipourf  monter  «ait  trop  comme  on  en  tombe. 

Et  d'ailleurs  que  d*ennub  semassent  sur  ces  fH>nls 

Qui  se  rident  sitôt,  hérissés  de  fleurons  ! 

Chacun  de  ces  fleurons  cacbe  une  ardente  épine. 

La  couronne  les  tue  ;  un  noir  souci  tes  mio«; 

lito  diance  en  tyran  le  morlel  le  plus  doux, 

It,  pesant  sur  le  roi,  le  fait  peser  sur  tous. 

Le  peuple  les  admire  ;  et,  s'abJiquant  loi-mème. 

Compte  tous  les  rubis  dont  luit  le  diadème; 

Mais  comme  il  frémirait  pour  eux  de  leur  fardeau. 

S'il  reganlait  li-  front  et  non  pas  le  bandeau. 

Eux.  leur  (  luinje  l«  >  trouble,  eticurs  mains  souveraines 

De  l'État  chancelant  mêlent  bientôt  les  réne»...~ 

AJi  !  remporlcz  ce  signe  exécrable,  odieux t 

ùt  bandeau  trop  souvent  tombe  du  front  aux  rei».  — 

El  qu'en  ferais-jç,  enfin  !  mal  né  pour  la  puissance. 
Je  suis  sbnple  decotor  et  vis  dans  i  ninocencc. 
Si  j'ai,  la  fronde  en  main,  veillé  sur  le  bercail, 
Si  j'ai  devant  l'écucil  pris  place  au  gouvernail. 
J'ai  dA  me  dévouer  pour  la  cau$.c  commune. 
Mais  que  n'ai-je  vieilli  dan*  mim  tiiiiiii)lf  fortune! 
Que  n'ai-je  vu  tomber  les  tyrans  aux  abois, 
A  l'ombre  de  mon  «baume  et  de  mon  petit  imi^  ! 
Hélas!  j'cinsp  airn(*  mieux  ces  champs  où  l'on  respire, 
Le  ciel  m'en  esl  témoin,  que  les  soins  de  l'empire } 
It  Cronwell  eût  trouvé  plus  de  charmo  ctol  Ma 
A  garder  ics  moutons  qu'à  détrôner  des  roisl 

riearaot. 

Que  parlie>tHNi  de  sceptre?  Ab  !  j'tf  manqué  na  vie. 
Ce  morceau  de  clinguant  n*a  rien  qui  mo  eoof  le. 


Ayea  pitié  de  moi,  frère»  ;  l«Mn  d'envier 
Totre  vieux  sénéval,  votre  vieil  Olivier. 
3c  SUT-  m  ri  bras  faiblir,  el  ma  fin  e^t  prochaine. 
Deput»  A>iei  longtemps  suis-je  pas  à  la  cbaiue  ^ 
Je  suis  vieux.  Je  suis  las  ;  je  domand»  increi. 
N'esl-il  pas  temps  qu'enfin  je  me  repose  aussi? 
Chaque  jour  j'en  appelle  à  la  boolé  divine, 
It  devant  le  Seigneur  Je  frappe  ma  poitrine. 
Que  je  veuille  i^trr  roi  !  Si  frêle,  et  tant  d'orgueil! 
Ce  projet,  el  j'en  jure  à  côlé  du  cercueil, 
Il  m'est  plus  étranger,  frères,  que  la  lumière 
nu  soleil  —  à  l'enfant  «fans  le  sein  de  s.t  mère! 
Loia  ce  nouveau  pouvoir  à  mes  vœux  présenté  ! 
Je  n'en  aoerpte  rien,  —  rien  que  l'hérédité. 
Encor  vais-je  appeler,  pour  qu'on  mon  ino  U  Use, 
Un  Utéologieo,  lumière  de  l'Eglise. 
J'en  consulterai  deux  sur  ce  poiolj  tH  le  frat. 
De  voire  liberté  je  dois  compte  au  Très-Haut, 
Bt  je  veux,  de  sa  loi  faisant  ma  loi  supréaie. 
Accomplir  ce  que  dit  le  psaume  eeni  dlsNae. 

—  roupie  K  MMal*.  cl«i«l  la  haraiigur  de  CNMwrii  •        à  fn 

diuip«  l'hmtililr,  Uiw-Dt  .  .  h.ii-r  1.  ur  enthauMaaac.  Stupeur 

11"  raclpmrol  rl  d*B>  I»  ootUjji  du  l'roliwlrur.  Cnnaoull  rràtimw» 

rl  r«il  un  t"*'  dVmpirv  k  la  raul<>,  qui  •«  Ui(. 

Sur  ce,  nous  prions  Dieu,  d'un  conir  humble  et  soumis, 
Qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  d^ne  garde,  uria. 

Nous  vous  avons  montré  notre  âme  tout  entière. 
Vous  demandant  pardon,  pour  dernière  prière 
D'avoir,  un  jour  si  chaud,  fait  un  discours  si  long. 

Il  «><  raaaaMl.  *  1        (ran.|Hkr(t  n  Ir.  aclamaliun.  iltJ  |»riip1r  rclalaat 

ratOBkra<ilenc«  «t  Jcllrnl  Irun  |iolgiiar<l.. 

ovxaTon,  tes,  à  Gartamd. 
11  mourra  dans  son  lit? 

OABLk^B,  ba$. 

Ils  le  veuleal,  ils  Tout! 
14  roou. 

Huiia! 

waosAïf,  haê. 
Voilà  pourlanl  qu'il  est  héréditaire. 
Iseamoteur! 

tA  roi'LK. 
iiuzzil  !  Protecteur  d'Angleterre!  — 
Vive  OlMer  Gromwell  !-Ghiif«  an  vainqueur  de  Tyr  ! 
oviaT05,  bas,  aux  puril€tin$. 

Comme  i!  nous  a  joués  !  on  a  dû  l'avertir! 
yutlqu'un  nous  a  trahis  ;  c'est  une  for^iture. 

BAHKBoan,  é  jwr/. 
C'était  le  seul  moyen  de  sauver  ma  fOcture. 

I.a  plu|Nirl  d«  loBjum  puritaÏM  Sit|^MMl  tel  U  ttml*  q«ti  «Mi- 
liBue  à  ulurr  d«  bruyaalr*  actlanurtf  I  CwiNilt<Tl>H|tl«l. 
Lamlarrl,  btcoui  et  |i«lriC«,  l'aiiprdtg  è  iMMiMJaPmgirfp.C*— - 

CKOHWELL. 

Lambert,  vous  dioeres  avec  nous  aujourdlmi. 

Pourquoi  trembler  encor!  U  n*est  pins  là. 

LAMBSiT,  ba&mtitml. 

Qui? 

t.ito.«wELL,  toujours  bat. 

Lui. 

Overton,  qui  devait  pousser  la  main  peu  sAre...— 
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LAIBUT. 

Moi,  milord!  Je  vous  jure. 


Ne  jurez  de  rien. 


LAmnr. 
■lia,  milord... 

CMKWBU. 


Vous  eo  étiez  le  chef. 


rai  des  ténolns. 


Le  r'i-r' 
ctomwctL. 

1I«  nom,  du  moin». 
D'nineurç  vftiis  avirz  peur  «Tn  volrr  uroitre  audare, 
£1 TOM  B*aitriez  osé  me  poignarder  en  fïice. 
"         -  '  timwwt. 

Pour  ce  lyran,  .m  coup  d'u'il  sûr  cl  prompt, 
\,$»fW*ée  éctitÂi  sur  le  front. 
,  kmut  é  Lambert  «n  Mouriant. 
ï'a-t-on  dit  vrai,  inilurd?  Une  voix  peu  discrète 
COBtc  foe  TOUS  avez  du  go<kt  pour  la  reiraile. 
On  êHk  qae  voos  aimer  Im  flenrs  de  passion. 


Tous 
ni* 


r  rs^wrtcxfZ  votre  cuiuiui»!>ioii. 

ftéit  4m  ««te.  Lambvrl  àevrnd  àr  TmUêée  et  rrnirr  dan.  Ir 


cRovwzLL,  d'une  coîx  éclatante. 
Quoi  donc?  UQ  sceptre  !  —  Olez  de  là  cette  marolle. 

Sr  lM¥«M(  T»n  Triok. 

»na«kMl]ra* parmi  le  (w-upln  ri  t*  mlllu. 
TRiCK,  lie  sa  toge. 
KoD  pa»,  et  qu'un  plus  fou  s'y  frotte. 

t.'B(iitfttKa  »E  VILLE,  à  Cromwell. 


yu'il  entre. 

caorwELL,  aif  thérif. 

Quoi? 

-a-lAVf  Mtiir,  Mtfwin/. 

Milord, 

Ce  ■!•«■,€••  priMMiiiian,  ««s  eondamnà  1  mort., 

CRU  «  wnt,  Inêiaitlant. 
gMi?  «erait-ce  fini? 

U  «AVT  «itlIP. 

^  K  iii  iord,  pas  encore. 

CBOIWELL. 

AbisiPfh— it 

u  Bàirr  satair. 

newlet  a  dres«é  dès  l'aurore 
Leur  gibet  à  Tjburn.  Au  lieu  fatal  conduits. 
Os  Teulent  pré»  de  vous,  milord,  être  introduits. 
Paot  il  qu'on  exécute  ou  faut-il  qu'on  difiKre? 


gii'alUgueol-iU? 


U  ■An- 
Quito  ont 


nqnlte  à  Mrr. 


CROaWBU. 

a  Uenr  4|u*on  les  amène. 

Ici,  milord? 
caoawiu. 


Ici. 


victoa 


A  ua  tiiioe  de  CroRiwHt,  l«  «bt^rit  ■'inclint!  rt  lorl.  —  Cromwril  ml» 
qurlqiin  trnip»  •ilrncirui  aii  nnli' ii  il»  arrUmaliun»  du  prupir  cl 
in  rharhatrioraU  de»  généraui  rl  du  FatUiiteal  ;  |Mii»  il  t'arraclia 

TiTrm<^t  dcaa«iaaf(w,«t*M*«*«M4MlMf  IiMkf*r^«i«itm4M 

è  »am  oarWgo. 

—  Çà.  maître  Loeltrer.  voos  a>t-on  pas  choisi 

Pfuir  lions  «'(fifirr  par  la  sainte  pm-nli';* 

On  attend.  L'heure  fuit,  et  la  grâce  s'envole. 

La  ém^mi  fcoalif  r  manl»  UalriMiit  «1  rooMM  aviM  «■kartM^Mw  la 
«hairv  placée  ri»-*-»!»  \e  irAaa. 

It  DOCTEIR  LOCKVER. 

Milord,  void  mon  texte... 

u  UMia  MiamMa  ItaaUtf. 
CBOKWKLl. 

Allons,  parlez,  parlez. 
utËOGnmtocKnMylisant  <ianx  umt BM» qu'Uiitmt 

à  la  main. 

•  tfn  jmir  pour  fiire  un  roi  les  arbres  assemblés 
«  Dirent  il  Tolivier  :  —  Soyez  iioln'  mi.  » 

CBoawELL,  V interrompant f  avec  colère* 

Où  prenea-Tont  cela  ?  Le  texte  est  téaséraire. 

LOCKTIK. 

Dans  la  liUe,  milord. 

CBOMWELl. 

oiloi? 

Luc&Ys»,  lui  préientant  te  livre. 

Voyci  eomne  nous, 
lima.  ChapUre  neuf,  vertet  huit. 

ca«awsu. 

Taisez-Tous! 

En  quoi  ce  texte  a-t-il  nipport  aux  conjonctures? 
Ne  lit-on  rien  de  mieux  aux  saintes  Écritures? 
Ne  pouviet-vous  tromer  un  chapitre,  un  verset 
Qui  s'appliquât  enfin  à  ce  qui  se  passait? 
Par  exemple,  écoutez  :  — «  Maudit  qui  dans  sa  route 
■Trompel*aveu5le  errantN —«  Le  vrai  sa^e  ose  et  doute.  •• 
«  ~  L'archange  alla  lier  le  démon  au  désert.  —  » 
Puis  il  e»t  des  sujets  qu'un  orateur  disert 
Peut  aborder  encore,  et  cette  ciironstance 
En  eût  haussé  le  prix  et  grandi  l'importance.  {Dîeo 
Ainsi:— «L'homme  est-ildouble?»— Ou— «Les  angesde 
«  Pour  Tenir  jusqu'à  nous  changent-ils  de  milieu  ?^» 
Ou  bien  :  —  Qu'a  viendrait-il,  si,  vraiment  (loumastl»- 
=  Les  whiggamors  étaient  anlipo  «Inhnplivlt'v  ^— •  [tes, 
A  la  bonne  heure!  Au  moins,  vuiiù  qui  se  comprend. 
Vous  pouviez,  pour  ce  peuple  instruit,  pieux  et  grand. 
Traiter  ces  questions,  et  vingt  autres!  Oiie  saisie? 
Ah  !  je  suis  las  d'ouïr  les  prêcheurs  de  collège 
Prêcher,  parler  du  nez,  louer  da  même  ton 
Le  soleil,  et  la  lune,  et  milord  EgUngston  1 
Allez  ! 

KamcUM  •oetamaUoat.  —  Iiaifcjiar 
P9t4  4ta»  la  fcvla.  —  iMn  m 
•«•il  4a  la  gfBirfa  poiu  «i  «fia 

I«B  pTiaonntart,  milord. 


4*  la  allaita  M  ta 
aavaia  fBi  a1iif4letwr  la 
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caOMWELL. 


<}u*ib  «ntrent. 

Ealml  le*  Owalkan  ptw— i»r»,  M  Onuand  *  Imv  II»  fut 
fiêe*ii»  in  iMt  •hirif,  ««  maraliral  nl«Mrft  4'ÉKlim  M  4*  «cr- 
5C»I*  d'Mm«*t 


SCÈNE  XIIL 

Les  mt^t»  ;  loiB  OMOND,  Ml»  KOCHISTIB,  tMB 

ROSEBERRY  iord  CLIFFORD,  SIR  PETT.RS  UOW- 
M&,  LORD  BRUUUEJJA,  SfiOUlY,  Bll  WILUAM  MUR- 
IkAY,  LK  MCTkCR  ItNKINS,  ttllAVL-ISN-HAFIASSi; 
fOtt*  les  mains  !i('fs  ilerrière  le  dos,  let  pieds  un  s, 
ta  ewde  au  cou.  Lk  haut  «itair,  Aicatas  oe  villk, 

LM  «nWWIW  tfkïïBV, 

Plact"  ! 

Place  ! 

Ln  Cavalier*  «'«rrMMt  4«*mI  la  trl««  4«  Grmwdl,  OnaanJ  «i  Ru- 
ftoim  M  iwnnicr  rattf .  11*  «M  MM  Mlilad*  frrM  «I  InofHilIr  : 

Hiirrni  ri  HarlJia»^  «rtila  Watlll»!  allwri*.  —  CrOMW*1l  |ffa«èD« 

,jii>'|.|ti<-  i.'inpxlr»  rrgTd*  «atbfaïl*  mit  If  |>ri»niâwi>  wir  l*Mi*»i- 

blvc,  >ur  U  fuulf,  ri  »rinl>l<-  jxiiir  du  >ilrnr«  d'aaiiélé  rni(aur>- 
—  Pi'n<Innt  li>iii«'  U  «crd^,  BiM-liralfr  f«it        loinr*  h  fr^nett  quM 

a  ii]H-r<  iM'  <lan*  la  IrikMirt-  •  n  t  ii)'  .t<.i 

GROBWitL,  croisant  les  bras,  aux  Caralier». 
Que  Tottlei-Tous? 

A  pari. 

S'ils  me  demaDdaieni  gràct*  L..  — 
ton  on«ii»,  d*u»e  vais  aaturée. 
Nous  sommes  Rcns  df>  rmir.  rt  nous  ne  préUndoot 
M  pitié,  ui  merci,  ni  faveur»,  ni  parduui». 
Ses  nourants  eomme  nous  Miit  flm  4e  leur  aapplke: 

Il  n'a  rien  qui  les  Ironblf  i^t  <|iii  le-?  avili-^se. 
Puiâ,  qu'alUiidre  aprèâ  toul  de  vous,  d'un  meurtrier, 
D*an  «aiMl,  qui,  cbai>g«an(  ton  éeu  ratotter 
Du  riinier,  du  manteau,  du  sopptre  hérédiUtifCf 
Y  fait  écarleler  les  armesi  d'Aiialelerre  ? 

Gwwwiu,  t'interrompam, 
QucneTotile»>vous d>  << 

LORU  UHMO^D. 

Un  niot,nH>micurCKNDwell. 

O'iel  chemin  choisit-on  pour  nous  conduire  au  ciel? 
On  004U  mène  au  gibet  :  oui»  sail-on  qui  nous  M>mmek? 
cRoawsu. 

Oeibrigtadtcondainn.  >  .1  mort. 

I.URI*  UltaON». 

De»  sentilaiMninnes. 

Vous  l'ii^noriez  sans  doute  el  nous  vous  r.ipprenons. 
Le  gibet  u'est  point  fait  pour  qui  porte  dos  iiouu. 
It  si  petite  enfin  que  Mil  votre  noblene, 
La  corde  qui  nous  souille  autant  que  nous  vous  Idessc. 
On  ne  >e  fait  pas  pendre  entre  bonmes  de  bon  goût 
Kl  i;en!>  de  qualité.  Hoin  rédmom. 

CKOHWIU. 

C*e»t  tout? 

A  |M,Tl. 

lU demandent  lu  Vie! 


lURK  URIlU.M». 

Oui.  Fetev  ta  rcquCt^. 

cRoawuii. 
Que  i>ouhaitc2  Vous  donc? 

u»  OKBOI». 

Qu'on  nous  tranche  h  Mie. 

Arrière  ia  potence  et  iie*  indignités  ! 
Noo»  avons  loue  le  droit  d*ètre  déeapiléa. 

cnnïw  tt  t.  ha»,  à  Thurioê, 
Singuliers  hommes!  Voïk.  Pointde  peur,poiDt  de  bonté. 
Jmque  sur  reekalMid  IVirRaen  avoe  eus  pnoie. 

Leur  pr<^j»in^  le«  suit  drvant  l'éternité; 
Et  pour  eux  le  billot  e»l  une  vaiuté. 

Aux  CaTati»*,  avec  ua  aoMrira  raillcnr. 

'  Je  comprends.     En  entrant  au  ciel,  il  vou>>  iinporii- 
Qu'on  vienne  à  deux  battants  vous  en  ou>  rir  la  purle; 
Et  pour  un  chanvre  impur,  ce  serait  trop  d'honneur 
Que  d'ëtrauRler  très-h.iut  i  [  lt«s-|Miis>aiit  .M'ifjneur. 
Gel,-)  pourtant  s'est  vu.l'ui.s  d^n»  vus  rang»,  me»  maître», 
.l'en  viiis qu'on  pendrait  bien  sans  ttdierlettrMiicétres. 
Un  n*«o  ont  pas.  —  Ce  juif,  ce  magistrat  IwursMl*... 

I.K  DOCTCUR  JCIVKMS. 

Je  ne  Mis  point  jug<^.  Vous  n'avez  aucuns  droits 
Pour  m'rfiflifïcr  !.i  mort.  I,i  prison,  ou  Pamende. 
Je  suis  libre.  r(  je  li»  dans  la  charte  normande  : 
Wnilttê  homo  tiber  impritioneiur. 

mnn  Rornr'iTSTt.  riant,  à  Sedlcy. 
Bon  !  va-t-il  lui  cili>r  des  toisi  du  temps  d'Arthur? 

caouwm,  mut  Cawititr*. 
Messieurs,  nous  vous  tf-nrMf.  r  lii  f-.  ht-nf  rnrints,compli  - 
Tous  !  —  Vous  vouséles  pn»  k prupre»  malices,  (ce», 
L*beure  a  sonné,  le  hn»  se  Kve  pour  punir. 
Or.  vo:;  choisisset  mal  le  tempe,  pour  obtenir 
Iles  faveurs... 

uiRB  oRMONo,  Vinterrompont. 

Des  ftiveurs,  monsieur  t  A  Dieu  ne  ptaiia  ! 

Nous  rérlamons  un  droit  de  la  riDliles^p  anfjlnise. 
£nteiide{-vous ?  un  droit!  —  des  fiaveurs!  un  billot? 
Un  coup  de  badie?... 

caoNwiu. 

paix,  vous  qui  parler  si  haul! 
—  Vous  êtes  cette  nuit  venus,  ceints  de  l'épée. 
Dans  ma  maison,  b  sarde  ou  séduite,  ou  trempée. 
Vntis  m'avez,  dans  mon  Ut,  CTU  saisi?  saos  témoins. 

Que  me  prépariez-vous  ? 

vuB  oftwoiia. 

Fas  ta  Kibet,  du  moins. 
caouwiLL. 

Oui.  \oiis  t'Iier  pres'it-s.  Le  poignard  va  plus  vile. 
Aujourd'hui  qu'en  tue»  mains  le  ciel  vous  précipite. 
Messieurs  mes  assassins,  que  voulez-vous  de  moi? 

toRo  otaoïf  a. 
Mourir  en  chevaliers,  mourir  y^^ur  n<)tre  roi. 

LORD  ROCHtSitK. 

Oni,  mourons  pour  Rowiand  !  — 

Moi,  toi^oursje  lui  prête, 
nier  c*éialt  mon  argent,  at|j«ard*hui  e*cst  ma  téle. 
Une  dette  de  plus  sur  son  compte  î 
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caoBWtm  t^ê  un  tm$iant  itt  réfiesùM,  à  lord 
Ormomii. 

Vieiilanl, 

Vouft-nèoiejugei-vou».— Voyons  :  si  le  hasard 
M^t  Jdé  dani  tm  hn,  tous  eût  mis  à  ma  place, 
FWlèf ,  —  que  frffiei-vons? 

LOtB  ORSOTID. 

Je  ne  ferais  pas  gr&ce. 


ie  vo«t  ta  ftito. 

Tni     i  »  CAVALlIU. 

Comwcat 

aOIWBLL. 

Vous  étet  libres. 

U»tB  OMOXO. 

Dieu  ! 

A  CmnwHI. 

Si  T04tt  Mivici  moD  aotn... 

nenwiu,  l'interrompant. 

Il  mlnqaiète  peu. 

•M,kTkttHa«. 

Du  pfvnilf .  s'il  se  nomme,  on  ne  pourrait  répondre. 

t  )  «  uwrw  imi«|«>euiral  »«•  tord  Broghill,  qui  ■  ja«|a'im(aric  un 

Un  de  vét  vieux  an»,  lord  BrosbiU,  est  à  Londrc. 

tMtf  ftHBl  Cl  M  BingliiN  «a  <MloHra«B|  4(»Ba«. 

UHU>  noauiiu 

gtu  donc,  uUord? 

CKOUWKLL. 
Ormond. 
LOKo  saocuiu. 
Ormond! 

A  )iarl 

Dieu!  saurait-il  ? 

eiovwm. 

II  est  depuis  cin«|  jours  in.  iiioti .  Ii«  r  l!n<j;hill. 

Il  (Miilk  <iaa»  Ktn  jiuta>Kut|w,  rl  en  lire  l«  |>«qurt  icrllé  qa'it  a 
prit  «ur  DavrBanl. 

Vaki  Uléuae  lui  paquet,  tenez,  qui  l'intéresse. 
90D  BMi4Mt  fur  le  pli.  Savez-vous  sou  adre:»se7 
iMB  uMMiiu,  trotMé. 

Jfo»,  aiilotd... 

CBOaWKLL. 

a,  M  Mnnd,  bôtel  4/11  Rat. 
«uiu,  balbuttani. 

Pourquoi...? 
«MiMlmnil  le  ;>arcAm/fi  fwe  </e«i/ 

Le  traître  csl  Dnvenant  :  c'est  la  lettre  du  roi  ! 

L,  domaant  l«  paquet  à  BroghiU. 
f  à  hré  Omond  d«  ma  part  ;  cette  lettre, 
Tiiiu!^Dl  en  d'autres  mains,  l'aurait  pu  eompromelfrc. 
Dite»-lui  qu'il  »'eo  aille  ao  plus  t(U,  eu  song«>ant 
A  ne  pM  revMir.  811  a  besoin  d'arccut. 


tau»  KoseBKKRT,  bas,  à  lord  Ormond. 

De  rargent  !  Quel  homme  heureux  vous  êtes! 
•*oAalt  Mitleuient  caution  pour  mes  dette*  ! 
IMLÊ  BocRcsTEK.  félicitant  Ormontl,  baâ. 
Le  Irait  e»t  délicat,  et  je  suis  fort  cli.irmé 
Qu'il  ▼oui  éfoigint  ici  ralhoot  d'Aire  nouimé. 


cRoawELi,  d^ua  ooiit  àai$t$  «t  ruét. 
Milord  Rochesler  ! 

lOAD  BOCUBTStt  treuotllant  d«  turpn'te. 
Quoi  ? 

cKoawstL. 

Vou»  am  Toire  griee. 

Allez  au  (li:if.!r  ' 

LùKu  RocutMtH,  bos,  à  Rotébtrry, 
11  Blet  avec  moi  moins  de  grftce. 
N'importe!  il  est  Protée!  il  est  mai;i(  im' 
Oa  l'aborde;  on  croit  voir  un  lion  royal.  —  BieD; 
TMi«r  de  l'endormir. — Vst!  un  eoup  de  baguette  !  ^ 
Le  lioii  qui  (lotrn.-iil  est  1111  rb.it  qui  vous  guette;  — 
Le  cbat  devient  un  tigre  aux  rugiisemenlA  sourds;  — 
Pttla^lagittfesecbangeeo  patte  de  vcloura.  — 
Velours,  où  perce  encor  cette  eriflS»  hypocrite. 
caoHWBU. 

Mon  docte  cbapebiu,  souffirez  qu*on  toui  invite 
A  ne  pas  trop  rester  parmi  nous. 

Loao  aocajUTsa,  à  part. 

On  TOUS  croit. 

cBoawELL,  continuant. 
Grâce  à  plus  d'une  amende,  impos^Je  à  bon  droit. 
Il  ftiit  très-cher  jurtr,  !.aint  homme,  en  Angleterre. 
Or,  (]nni  <[Uf  vous  Cassiez,  vous  ne  pouvez  vous  taire; 
El  uxé  par  la  kM  presque  A  tous  les  moments. 
Vous  vous  robierlex  bien  vite  en  jurements. 

LORP  BocnsTn. 
Merci  du  bon  conseil. 

An  rnfle  ^  \r  poanuîl  da  rirai  «t  da  iétmoa». 

Applaudis,  née  iuttme! 

Attendez  donc,  docteur.  Emmefiez  votre  femme. 
MU  aOCRESTER,  tremblant. 

Ka  femme! 

CBOJtWSLL. 

WûaAf  Rochester! 

Uaf|lig»J  IWHiail  r>é«ipilamn<>Bt  de  U  trib«D«  ir  U  Pratrc- 
tai«t  •«  vhMM jMat  «i«Mi  4«  iMhMler.  ~  Udmm  dau  la  l«ala. 

Mil  «mauaov,  êmkrMmmî  aœkular. 

Cber  épottx! 
LORD  RocHESTU,  dkarcAonl  à  la  rrpoMser/ 

aierd  de  Dieu  ! 


Scncz  unis.  -  Que  dirions-nous 
De  voir  qu'une  moitié  sans  l'autre  soit  partie? 

Suivex  votre  nuri. 

fia^elHfoy  prend  k  bru  dr  ftucbiTXcr  fui  (W  résigoe 
d>iii>awiMwt. 

tO»n  ROCHESTER,  à  /Mirt, 

Wilmot!  quelle  amnistie! 
N'es-to  pas  des  plus  sots  et  des  plus  chfltiés? 
Vois  le  grotesque  <  fTfl  qui-  foui  Ic^  deux  moitiés, 
L'une  avec  cet  iiabU,  l'autre  avec  ce  visage! 
Et  Francis  qui  nous  voit  !  Ah  !  J*en  devlewta<ai  lage  j 
OtOKWItl.,  désignant  tlu  doigt  sir  ff^tttiam  Marnty 

tfdits  le  groupe  (h  s  Ctirn fiers. 
Murray  va  recevoir  le  fouet  qu'a  mérité, 
Pour  ce  complot  d'enAïut,  pauvrement  avorté, 
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Chartes,  vulcaironenl  nonmé  prince  d«  Gallo. 

t|ipUuJiiÉ<iiiir»ti  iu  fiMipto.  —  >w  «rahaia  •!  it»  «datt  4*  JiNimi 
«Vmparrnl  .U  HurilT  qui  •<■  CMb*laTlMfe4tMlM«niM«lr*nit 

•cuLU  de  honte  el  d«  dotrtpoir.  —  CNmW*ll  •'■iMM*  M  nMla. 

Ce  juif,  qui  du  gibet  eAt  oroé  rvlmoal*» 
Est  libre...  — 

■aMntf  t«K*«  la  itto  •▼««  )«>«• — CmwwvII  immtmUI,  m  immaai  ver» 

SeulciniMit,  |»oiir  rachcttr  i»<i  chair, 
Bsrebonc,  11  pain  ton  nènolrc. 

aA:«ii&sc,  examinait  1»  mimoin. 

C'est  eb«rl 

cRowELi,  dMj?  autreB  priâonnitrt. 

Vous  êtes  lihres  lous. 

t'  %  an  Im  r>  .1.-r,i.  lii  nl  l<-«  Civ.ili.  r" 

TOtaLOE,  bas,  à  CivmtceU. 

Tous!  mais  les  drconslanees 

Sont  ufaves... 

cRoiwEi.L,  bas. 
J*ai  ce  peuple  :  à  qiu»l  bon  dix  potences  ? 

Sir  VUInm  K«traTi  V*  I**  miwiiintt    jM»  à  ^dm»  h 

Sn  muUB  HUMAT. 

Grâce!  milord!... 

caonrwttt. 

Du  fom  t^  Allnns!  finissons-en. 
N'est-ce  donc  pas  remploi  de  ton  dos  courtisao? 
Puis,  fouetté  pour  ton  rolf  Tu  sers  la  bonne  cause. 

Tu  te  diras  martyr!  Tu  ftiM-  !<•  Mmilrn-i  ' 

Il  fait  un  El  Im  «rclwf»  cnlmioral  J(iirr«y. —  Ir  Prolnrlenr 

»*Utt—  aloM  «  te  kuÊ^       ali  iMp4rie««  et  iatflt*. 

CRonwEit.,  ow  peuple, 
Peuple  saint,  «^par('nons  nos  ciinemis  rampants. 
L*éÛpbaRt  a  pitié  (lVcru.«er  les  serpents. 
Oii'ninM  iMtijours  le  ci«l  Toussaure  dcB  embûches, 
Vases  d'el<H'lion  ! 

ton  BOCBBSTUt  bat,  à  Sedley. 
Les  vases  sont  des  cruches. 

l«  prupir  ritpoaS  M»  ftwIarMir  par  dr  InnguM  ■ccliwrti—i  11  Im  hit 

taiiv  d'un  iciir,  r^  rcpnad. 
CKOaWKLL. 

Par  ma  èUmenee^  Anglais,  je  veux  marquer  ce  Jour. 

An  haut  thcrir. 

Qu'on  aille  chercher  Carr.  prisonnier  à  la  Tour. 

L*  haut  «bcrir  «orl.  rmin^v  II  .  n.  .  i-imI-  mr  '..  «  lirn.  .1.-  vu,  r.iutrml 
■I  aonble  mcdilrr.  —  »ilvncrrt  attente  dant  l'auditoirp. — WîM»,<l*'i 
a  été  fiMil^«  trmpa  abat-  B I  «t  fvl  TiMt  4  MMttar,  aaaaala  Oiwaail 
éut»  la  vn^t*  Ja*  Cavalwn. 

an  BiciAïkii  wiLif  9,  saluant  tord  O'MOMMf. 

JeTIHiShtiSCOinpIininiL  niilord. 

LOSD  OHioKn,  étonné. 

Quoi  ?c*estTous*même, 

Willis  !  vous  libre  aussi!— Cet  homrm-  <  s(  mi  |pi  oM(">me! 
A  nous  faire  ainsi  grftce,  il  prend  den  airs  de  roi. 

«MfwMtaaMlakWiUih 
Vais  je  lui  sni^  bon  (^nV  pour  vous,  sinon  pour  mol. 

Il  ae  laeerlii-  d'un  air  nif  «tortrai  à  rorcitlc  de  tir  RI«Imu4. 

Davanant  est  le  traître  1  Ah!  si  je  le  rencontr»  I... 

SIR  RICHARD  'mlLI.19. 

Le  croycz-Yous?  Il  est  des  raisons  pour  et  contre. 
DéAei->voas-en  :  aoit.  An  p<rll  idappé 
Soyfî  jinident. 

LORD  oRHoaa,  lui  serranl  la  main  de  nouteau. 

Wlllisl  ahl  comme  on  est  trompé! 


cKonwKLL,  sortant  de  sa  rêverie  et  désignatU  les 
Caoïdier»  à  Stoupt. 

Stoiipe  !  on  embarquera  demain  sur  la  Tamise, 
Ces  fous  à  qui  leur  peine  est  pteinemcnl  remise. 

n  apartiaptenSMaatnaMiM  StiAiaâvai  MiUaa*  ririn^taif^ 

tiir  Ira  mardw»  ia  raaiMda. 

Sir  Uannibal  Se&tbead  !  quoique  cousin  d'un  roi, 
Vous  saurez  que  Je  veux  rester  maître  chez  moi. 
Vtnis  iMe*  de  ces  };eiis  qui  sont  de  moeurs  légères; 
Vous  avez  ramassé  dans  les  cours  étrangères 
Des  façons  qui  vont  mal  chez  les  peuples  élus. 
Porict-ies  donc  ailleurs.  —  \I1r-7.  iif  |>échex  plus. 

■iUi.niBàL  SKSTHCAD,  u  part. 
Il  pardonne  plutdt  un  oomphA  qu'on  saieasne. 
Je  suis  le  seul  puni  ! 

1 1  awl  nvcD  aea  lUgM  et  an  rhiena.  —la  tMda  1*  baa,  •(  appUodil 

Cfuiii".-I1. 

oviaTOR,  bas,  à  Garland. 
Voyez  renlhoosiasme 
Do  peuple.  Une  harangue,  un  rien  les  a  changés. 

Loaa  aocauT&R,  bas,  à  Roseberry. 
Contre  le  Protecteur  Dieu  nous  a  protégés. 
Rest«iis*en  Ifi. 

CAM.AKB,  bas,  à  Ormond. 
D*un  mot  II  a  brisé  nos  armes. 
CROVWCLL.  apercernnl  Gramadoch  entre  ses  gardée. 
Uue  tait  là  mon  bouffon  entre  quatre  gendarmes? 

•uuAnocH,  «ityVoiiléaMHl. 
Ce  sont  des  gaide-tous. 

CR  ARCaiR. 

Ce  nain  extravagant, 
Milord,  de  Votre  Altesse  a  relevé  le  gant. 

caottwnA,  irrité,  à  Gramado^. 

UMel... 

GR.WAUDCll. 

It  irélait  qu'un  fuii.  inilord,  qui  pût  le  faire. 

cRoavkiii.L,  souriant  et  faisant  signe  aux  archers 
de  le  délivrer. 

V.i'  \;i  ' 

<.i  auiixineh  v«  TUlTvuvcT  daua  Irar  \of»  «M  oamcradM  i^iat  l'amlmMtntt 
et  lui  faat MB JaijaaB  aaamll,—  CafaBiart  U  ^alaaiaM  aliSTma  4 

Hilton  cat*il  content? 

milTOH. 

U  attend, 
cnoawut. 

Frfre. 

Je  suis  content  de  vous,  moi.  Parlez  aujourd'hui. 
Aret'Vous  quelque  chose  à  me  demander? 

MitToe. 

Oui. 

cnomviuu 

Oii*csC<e? 

BUTOH. 

Une  grâce. 

CKOlVELL. 

Ami,  pariez.  Je  vous  la  donne. 

UILTOa. 

A  tous  f>es  c  n  n  emis  Votre  Ailesae  paidome. 
Un  senl  reste  oublié. 

CROHWItL. 

Qui  doue? 
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]liv«ou(. . 

caoïwiu. 

DiTCMitl!  Ce  papMel  Un  espion  ilu  ralf 
Demnadcf  aultc  cbose 

■ILTOn. 

Ah  !  sonftes  qne  J^iosiste. 

11  était  du  complot,  &ans  doute;  il  est  pnptsti-, 
C*c*t  jufttc;  UcoDipirait  votre  luurt;  mais,  depuis 
If'Mtt  «T«z  bien  faU  ffiàtfi  à  eeux4ft. 

urawiLi..  ' 

Je  tie  puis. 

Je  sais  qu'il  a  pris  part  à  ces  trames  ourdies, 
■ais... 

cnoiwcLL,  avec  impalience. 
Ke  m'en  parlex  plus  !  11  foit  des  comédies. 

mnaa  êémffttaM  •'Mii§Êm.  Ciwnwcll  h  nppdU  <*>■  Ai  n^gMi. 

>ous  avoos  trouT*  bon,  HOlOD,  qu'on  VOUS  créât 
Poète  laoriat... 

EILTOW. 

PoWe  laurt  ;a  • 
Je  ne  puis  accepli^-,  milord,  qu'eu  survivance. 
L*«tHi|lak  n*«M  pas  vacant. 

CtaavriLL.  ^(nt>nè. 

gui  donc  l'a  pris  d'avance? 

■ILTOR. 

SavcMiit. 

CBuavicLL,  hauttatil  les  a/mules. 

U  l'Obtint  tous  feu  Jacques  premier!». 

puisqu'il  garde  ses  fers,  Uissons-lui  aoa  laurier. 
caoawuL. 

r'e^f  cf'In  '  Voilà  bien  des  raisdns  de  poClcs. 
i'brases  d'une  coudée!  Ampoules  que  >ous  i'icâ! 
El  VOUS  vodlei  résir  et  gounnander  touioutt 

l.e>  gouverneurs  d'F.Infs.  xoii-^  qtii  itri<M'/:  vos  jours 
A  ItHirmeuter  des  mots  dan!>  des  métrés  frivoles! 
uatoa. 

Salomon  composa  cinq  mille  paraboles. 

LimBixU  lui  ttnàtne  \r  d<»,  et  Uit  «if  ne  ii  ton  bit  Richard 4'appi««b«r. 

cRoawKLL,  a  Richard  Ctomwelt. 
Richard,  muii  hi^htîcr,  —  il  faut  présentement 
Vous  ouvrir  la  milice  avec  le  I*arlemcul. 
Je  votts  fais  ctdonel,  pair  d'Angletcm,  et  membre 

f»ii  conseil  privé. 

KiuiAKii  çaoawtXL,  saluant  son  père  arec  cmtMirras. 

Hais,...  les  travaux  de  la  Cbambre... 

HesfTnrtts...— vousélesbien  mon  pi*ree!  mon  sei(;neur, 
lu  je  SUIS  tout  (»ufus,  mdord,  de  tant  d'houucui'. 
Si  vous  le  pennettei  pourtant  J'ose  le  dire. 

J'ai  pl'K  qttf  jf  iif  v.i>i\  pt  f;iii'  je  ne  dv^îre. 

J'aiuif  les  bols,  les  prës,  le  loisir,  le  repos} 

J'aime  i  duètcr  des  chiens  et  des  eerb  par  troupeaux; 

i:r  ]f-  ti<  n*  ."1  \m  <  «  h  imps,—  où  je  ne  crains  d'émeules 
gut:  parmi  mes  faucuus,  mes  ({erfauLs  cl  mes  meules. 

Cl— wW.  M^raaim  «t  iMoaaefrW,  l«  cait(«<ii«  f/M», 

CRo■^MlL.  amèmniHl.  à  part. 
M  Taiilrt"  était  l'aiiié!...  —  (.H'e  sert  ce  que  je  fais? 

liAtrv  C«f  r  «rrAntl^^n^  du  li.»  ut         i  i)    Il   i  ■  l  ■  <    I   ri  :  ■  f;r  -  li  l  l,t  li-.i  1 1  , 

••■■■A***  •«••  lArftfMtion  r*ppwr<l  ra|il  qui  l°c«iiroDaC|(t 


SCÈNE  XIV  ET  DERINIÈRE. 
Lis  CAK&. 

CABn,erDfsnfi</Mftraself«ganil«ilCromi0ie//«»/)»0«. 

(Mie  iiii'  M'ii\-lti!'  —  T\  iriri  i>,ir  le  droit  des  forfaits, 
Les  cachots  contre  toi  n'ont  donc  pas  de  refUBC? 
Que  me  veut  l'apostat?  Que  me  veut  le  tnnshi0e? 

VOIX  sans  L*.  rou&k. 
Slkuee  an  hirieux  ! 

cbomwilLl,  au  jieuple. 

Laissex-le  faire,  amis. 
Le  ciel  veut  éprouver  David,  H  a  permis 
Au  fils  de.Semei  de  lui  dire  anatbime. 

Gantlotte. 

CARR. 

Ilypocnlel  Oui.  Voilà  ton  système. 
Couvrir  de  beaux  seml»lants  tes  plans  fallacieux  ! 
Sur  ton  front  iiiff>rn,tl  mettre  un  voile  des  cieuxl 
Railler  en  torturant!  farder  la  tyrannie! 
Et  sur  un  cour  qui  saigne  étaler  l'ironie! 
.Vais  pour  briser  ton  sceptre  et  ton  manque  à  la  fois. 
Le  Seigneur  m'a  tenu  caché  dans  son  carquois. 
U  m'a  dit  :  —  «Prends  ton  luth.tMirnaMitoatdelavllie, 
«  Du  temple  de  Cromweit  ctias«p  un  ;<ct)ple  servile, 

•  Mets  en  poudre  l'autel,  jette  l'idult  au  k*u, 

•  Dis-leur  :  L'Égyptien  est  bomme,  et  non  pas  Dieu  !  • 
Te  voilà  donc.  Cromwcll.  sur  Inn  frôiic  de  (îloiru! 
Tremble  ;  au  jour  radieux  succède  la  nuit  noire. 
Pense  au  chasseur  Hemrod  :  le  Seigneur  triomphant 

'  Pri  n  fin  arc  (îf  fer  comme  un  jouet  dVnf.Tnt. 
Suuvicns-toi  d'isboseth.  Ce  roi  vato  et  peu  $a|;e 
PU  ranger  le  premier  le  peuple  i  son  passage  \ 
Il  mit  mv  ilc'î  chevnnx  cent  fîiiprriprs  d'Tssirh.ir 
Qui  sans  cesse  couraient  en  avant  de  son  char. 
Hais  Dieu  fait  toujours  naître,  et  c'est  l'elfrol  de  l'âme 
Le  malheur  du  bonheur,  In  rciidi  <      In  naume. 
Or  Isbosetb  tomba,  tel  qu'un  fruil  avorté^ 
Tel  qu'un  bruit  san«  éeho  par  le  vent  emporté. 

Soiif^f    Salmnnnsnr.  Sur  ses  rniirsirrs  rni)ifk'<. 
Ce  roi,  qu'euvirouuaicnt  les  grands  arcyraspidc», 
Passa  comme  l'été,  sous  la  nue  encbainé. 
Passe  un  éclnlr  du  soir.     sans  même  avoir  tOBBé. 
Son^e  à  Seiiuacherib,  qui  venait  d'Assyrie,  ' 
Traînant  après  sa  tente  une  armée  aguerrie; 
Neuf  cent  iiiitli-  M>l(i.il>,  si  fiere,  si  furieux, 
^e  leur  souffle  eût  poussé  les  nuages  des  cieux  j 
D'impurs  magiciens;  d'affkvux  onocentaures; 

1  Des  Arabes,  heurtant  les  cymbales  sonores; 
Des  iMBUh,  des  léopards  accoutumés  au  hrcin; 

I  Des  chariots  de  guerre  armés  de  foux  d'aiiuln; 
D'ardents  chevaux,  qu'avalent  allaités  des  ligresses; 
El  six  cents  éléphants,  motivantes  forteresses, 

I  Qui,  dans  les  légions  déchaînant  leurs  pas  lourds, 

,  Sur  leurs  dos  monttrueux  faisaient  Iwndir  des  tours. 
Ce  n'était  que  chameaux,  buffles,  zèbres,  molosses, 

I  Xammoos,  d'ua  monde  éteint  prodigieux  colosiCs  ; 

I  Sugiasantc  nUlée,  oA  se  croisait  cnoor 
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GROMWEIX. 


La  roue  aux  dents  d'acier  dM  durs  écaillés  d'or. 
La  nuit,  le  camp  sfinUatt  une  plaine  ddUmunte; 
tt  quand  M  réveillait  cette  innombrable  armée. 
Le  pMieur,  apprétaot  sa  liarqiie  de  roieaw, 
Croyait  entendre  au  loin  mugir  les  grande»  eaux. 
T4IUI  Jetait  des  éclairs  autour  du  roi  superl>«-  ; 
Ses  cavales  vctlalent  et  du  pied  broyaient  Therbvi 
Il  passait,  dominant  de  son  front  étoUé 
Sou  cbar  pytamidal.  d'éléphants  atleléj 
YA  "^r  <if>s  pas  couraient  drapeaux,  flammes,  bannières; 
Fat)  il  aux  astres  d'or  qui  traînent  des  crinièrei. 
Mais  le  cit  l  eut  |>itii'>  de  \  irit;l  |ii  upics  tremblants. 
Dieu  souffla  sur  cet  astre  aux  crins  étincelants; 
El  soudain  s'éteignit  l'effrayante  merveille. 
Gomme  une  lampe  aux  mains  d'une  veuve      \  t  ille. 
Te  crois-tu  donc  plus  yrand,  sycophante  fatal, 
^)ue  ces  grands  roi»,  «oleils  du  monde  oriental? 
Peux-tu  fondre  à  ton  gré,  comme  l'aigle  qui  plane. 
Sur  Damas,  Charcamis,  Samarie,  ou  Calaue? 
As-tu,  comme  le  sable  envahi  le  bazar. 
Détruit  Soobotli-Benuili  et  Theglatta-Phalazar? 
Tes  chevaux  et  tc«  chars.  l)r«y,inte  multitude. 
Ont-ils  du  vieux  Libau  iruublù  lu  solitude? 
Non.  Rien  de  tout  cela.  —  Maître  des  poteBlatS, 
Ton  bras  a  déplacé  la  borne  des  États  ; 
La  foule  à  ton  aspect  recule  et  se  resserre  ; 
Tn  Uena  conaw  une  proie  un  monde  dans  ta  serre  ; 
Voilà  tout.  Dans  ta  ui  in  h  »  et  dans  les  grands  combats. 
Dieu  te  soutint  d'en  h;iiit  et  le  peuple  d'en  bas. 
Tu  ii*es  rien  par  toi-même.  Instrument  de  colère. 
Tu  n'es  que  le  fléau  qui  bat  le  Itlé  dans  l'aire.  — 
Où  sont  les  dieux  d'Êmath?  uù  sont  les  dieux  d'Ava? 
Que  peut  Sépharvalln  touché  par  iehovah? 
Ces  idoles  répnaipnt   tu  passeras  comme  elles. 
Comme  un  grelot  qui  pend  au  long  cou  des  chamelles. 
Bientôt  dans  leur  manteau  les  saints  feront  un  pli. 
Cad,  Zebulon,  Azer,  li  rij  -nTin,  Nephtali 
Se  tiendront  sur  le  luuni  uébal  pour  te  maudire, 
les  fenuBCS,  les  enSinls,  te  suivront  de  leur  rire. 
Pour  tes  p.T;.  pour  lr<  yeux,  qu'aveuglera  Tenfér, 
Le  ciel  sera  de  brouzc  cl  la  terre  d«  fer. 
Un  lit  de  pourpre  endort  tes  superbes  paupières  | 
Mais  Dieu  t'écrasera  la  Icte  fiiiic  ileux  pierres, 
£t  nous  verrons  un  jour  les  peuples  enfin  grands 
Avec  tes  os  blanchis  lapider  les  tyrans. 
Ç.nr  on  n  vu.  Criunwt  II,  sur  plus  d'un  trône  impie, 
Pharaons  de  Mempbis,  sultans  d'Étbiopie, 
Papes. 'dues,  empereurs,  despotes  empourprés, 

Se  fnire  un  jeu  >ani;l3nt  des  peuples  torturés. 
Mais  dans  tous  ces  fléaux  dont  le  Seigneur  nous  frappe, 
Cromwell,  un  homme,  un  mage,  un  monarque,  un  sa- 
Aut.'itit  lue  loi  h.irili.  cruel,  astucieux,  [trape, 
C'est  ce  qu'où  n'a  pas  vu  sous  le  sokU  des  cieux  ! 
—  Sois  mnnditt 

CSOaWKLl. 

Avex-vousfioi? 

CAM. 

Non.  Pas  encore. 
Sois  maudit  au  voudiaot!  sois  maudit  à  l'aurore  ! 
Sois  maudit  dans  Ion  dmr!  maudit  daus  lun  coursier! 
Oans  (et  armes  de  boisi  dans  les  armes  d*acier  ! 


caoawiLL. 

Isl^lltout? 

<:\iiR. 

Oans  l'air  que  le  séphyr  t'apporte! 
Dans  le  ciel  de  ton  lit!  dans  le  seuil  de  ta  porte! 
soisnandUl 

caoHwau.. 
Esi-ee  tout  enfin? 
caaa. 

Mon.  Sois  maudit! 

ctoawm. 

Vous  vous  dédiirerez  les  poumons!  —  tout  est  dit?  — 
Écouter-moi  :  frappé  d'une  ancienne  disgrâce, 
Vous  êtes  en  prison.  Frère,  je  vous  fais  grâce, 
Allez  !  |e  rompe  vos  fers. 

CAïa. 

Bt  de  quel  droit,  lyrau  ?  — 
CommeU-lu  pas  assez  d'iniqaités  |>ar  an  ? 
De  (es  forfaits  encor  veux-tu  grossir  la  liste.' 
Pniii  quoi  vlens-tu  frapper  ma  tour  de  ta  baliste? 
M'arraelMT  aux  eadiots  où  mes  jours  sont  plongés? 
Mais  |Kiur  rompre  mes  fers,  dis,  les  as-tu  forgés? 
Tu  m'accordes  laa  grâce  !  —  Ah  !  despote  implacable! 
Comme  ta  rage,  il  faut  que  ta  clémence  aecaUef 
Par  le  Long  Parlement  je  fus  mis  en  prison} 
Je  l'avais  mérité  par  une  trahison. 
J'avais  du  joug  sacré  repoussé  les  entraves; 
J'avais  marqué  deux  parts  dans  le  hiitin  des  bnTCS. 
Je  SUIS  puni  :  je  vis  dans  le  fond  d'une  tour 
Où  des  barreaux  eroisés  caprlsonnent  le  Jour, 
L'araignée  à  nuMi  lii  Mispcnd  sa  toile  fréle 
Où  la  diauve-suuris  embarrasse  sou  aile; 
Du  sépulcre  la  nuit  f entends  sourdre  le  ver; 
J'ai  faim,  j'ai  soif;  l'été,  j'ai  chaud  ;  j'ai  froid.  l'hiver. 
C'est  bien  fait.  Je  me  courbe,  et  je  donne  l'exemple, 
■aistoi,  RoU,  de  quel  droit  viens-tn  toncherau  temple? 
En  dt)is  tti  seulemeirt  df^rnnger  un  julier? 
Ce  qu'ont  lié  les  saints,  le  peux-tu  délier? 
D'ailleurs,  cflîiice-t-oo  les  traces  de  la  ftHidre? 
Les  saints  m'nul  eoiidainuL'.iuil  n'a  droit  de  m'absoMlre; 
£1  dans  ce  peuple  vil  je  marche  avec  fierté, 
Seul  veitige  vivant  de  leur  autorité. 
Pin  foudroyé,  j'ét.ile  au  fond  du  iirécii)ice 
De  mon  front  abattu  l'auguste  cicatrice. 
Tu  %-eux  briser  mes  frrs  de  farce!  —  Anglais,  voyt-z 

(}uel  effréné  lyrau  \ini>  foule  sous  si  >  pieds! 
Va,  je  préfère  cncor,  moi  Carr,  moi  qui  le  brave. 
Le  carcan  du  captif  au  collier  de  Tesclave. 
Que  dis  je?  J'aime  mieux  mon  sort  que  ton  destin. 
Ha  tour,  que  ton  palais  ««nrombré  de  butin; 
Je  ne  donnerais  pas  ma  peine  pour  ton  crime. 
Pour  ton  sceptre  usur|)é  ma  chaîne  légitime  ? 
Car,lousdeoxcrimineis,Dieu,quand  nous  serons  morts. 
Comptera  tes  forfaits,  pèsera  mes  remords.  — 
Rouvre-moi  ma  prison  !  —  Où  si  tu  me  veux  libre, 
—  Absolument,  —  remets  l'État  en  équilibre, 
Rends-nous  te  Parlement.  Ensuite,  nous  verrons.  — 
Tu  viendras  avec  uit  i    i   i>dciuieowbant  nus  front». 
Tous  deux  reinls  d'iiue  corde,  cl  nous  souillant  la  tee, 
Sous  irons  à  sa  barre  implorer  uulre  grâce. 
Cromwell,  en  attendant  ce  Jour  tout  soubnité, 
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Kcttds-ntil  ni<  >  fi-r^  ;  ix>|ic(-ie  au  moins  mai  liberté. 

—  rai!i  dune  taire  ta  meule!— In  non  cachot,  {MVl-ttre, 
Je  >ui&  le  «eul  Anglais  dont  tu  uc  j>ois  yas  uutitre; 
Oui,  le  »eul  libre  !  —  U,  je  te  laaudU,  Croniweli, 
Là.  tous  deux  je  nouc  éKtt  00  holocausto  au  ciel. 
Ma  pri.s(>M  '  à  P.  iirrcindre  en  vain  lu  me  condamnes; 
Ma  prtMiri  i  Et  s'il  faut  citer  des  loii  profaue^ 
£1  des  loxioa  monda  in«  à  vos  e«eun  commiiMW, 
J>  relourae,  m  vertu  de  Vhabeas  eorput. 

CaOHWKLL. 

A  votre  aile!  —  H  invoque  un  Mil  que  rien  n^abroge. 

TiicK,  dan»  là  tribune  des  fout. 
Sa  pri&on  !  il  se  trom]>e,  il  veut  dire  sa  Iorp. 

Can  aort  8«reiarn(  «a  uiliru  dri  hum  du  |ir«|i|ih 

■niMmcoaB,  bas,  à  GarlanU. 
Cm  Cit  le  ical  de  nous  qui  soit  boinmc. 

von  Mm  %A  votu. 

Ilosaititîih  ! 

GWre  aux  saints  !  Gloire  au  Cliru^t!  Giwirc  au  Dieu  du 
Longs  jours  au  Protecteur  !  [Sina! 

•rilMMiik,  «Uif«t4      Im  iaqiMhMUoM  4»  Cw»  •!  1m  MclanatÎM* 

tf  agitant  $on  poignard. 

Mort  au  roi  de  Sudume  ! 
irat  càaueu,  mum  katteiard^n. 
AirHe/  ra$«assin  ! 

caoaWEu,,  écartant  ta  garde  du  ge$te. 
nilcs  plaee  à  «et  bonne. 

Vue  vuulu-TOUS? 

aTRKnoOflB. 

Ta  mort. 

CftoaWKLt. 

Allex  en  liberté, 

ABetcopais. 

61i!«l»K«COHI. 

Je  suit  le  vengeur  smeiié. 

Si  ton  cortège  impur  ue  me  fermait  la  hniicde.  .. 
cioMiKgu,  faiêant  signe  aus  soldats  de  le  laisser 

fariea. 

sTKttucoaa. 
Ab!  ce  n*e(t  |Mlnt  un  dlMOurs  qui  le  loiwbe. 


si  Ton  n^aiTélait  mon  bras... 

cnonvau. 

trap|ii'/. 

arnoinooMi,  A/mhI  itii  pa»  et  levant  sa  dague. 

Meurs  donc. 

Tyran! 

VOIX  UXTtS  LA  ruLLK. 

Qnol  !  par  te  meurtre  il  répond  au  pardon  ! 

Pi'ii-;»  t*,is«;,i>i,iii '  Hi'ure  le  parricide! 

I.t-  |><'U|>lc  irulignr  •Vmparc  île  S;n<<i-rri>iiiti  i|ui,  luul  m  M  Jt'ImIUwl, 
'   *— tlior»  4I0  l«  ■•Ile- 


cRolWELL,  à  Thurtoé. 
Vojei  ce  qu'ils  en  font. 

Tl,,,,|,„  .,.,t. 

VOIX  liO  rUfLK. 

Af  soramex  le  perflde  ! 

CROVWELI.. 

l'rërcs,  je  lui  pardonne.  11  ne  sait  ce  qu'il  fait. 

VOIX  »ti  ntiru,  ou  éthorw. 
AlaTamIse!  iire.ni  < 

R«nlrr  Thurloé. 

TaviMH,  à  Crama>etl. 

Le  peuple  est  satisfait. 

La  Tamise  a  reçu  \v  fiirinix  apdtre. 

t.Ronwri.i .  à  part. 
La  clémence  est,  au  fait,  un  moyen  comme  un  autre. 
C'est  toi^ours  un  de  ni»ina!~Hal»qu*à  de  tel»  trépas. 
Ce  bon  peuple  pourtant  ne  slaocoutume  \}ds. 

tuf  piow.— Oa  »*«nlnia  que  le»  eti»  iti  jmr  <■«  dp  iitiutiplu-  Je  )« 
foule,  Crotuwcll,  mr  n.<u  trôai-,  prmbli  .  .v,  it  .  iNi.^.btvMCDt 

le*  McUisatiaiM  «MUraat»  dr  U  iBUjIiiMte  cl  ilr  l'armer. 

otinvoa,  bat,  à  MiUen, 

Une  victime  humaine  immoli^e  à  l'idolef 
Tout  est  à  lui;  rarnit'»'  cf  te  pc\\\ih'  fri\o(«v 
Rien  ne  lui  manque  entin!  li  a  ce  qu'il  lui  faut. 
Nos  eflbrta  n'ont  servi  qu*à  le  placer  plus  baut. 
On  l'ose  en  vain  braver;  on  !'f><ic  t-n  vniii  t'omtviiire. 
Il  peut,  l'un  après  l'autre,  à  pré«.enl  noii^  alialtrc; 
Il  inspire  Tamour,  il  inspire  reJlh»i; 
Udoit  être  content! 

caoHwui.,  rêveur,  à  part. 
Quand  donc  $eniî-je  roi  ? 
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mJE  SUR  CES  NOTES. 


Ce»  aoles  ont  cté,  comme  l'avani-propo*,  arrackécs  à 
raiilear.  Il  ea  cat  ponrttnl  dam  le  iMHnbr*  qui  dépea* 

dcDl  de  la  préhct,  qui  tvi  fi.tu  partie  inté{|Mnlc,  et 
qu'elle  amouit  natarclleiuLui  avec,  clic  :  celles-là.  Tau- 
tenr  M  Mgrctte  poiot  de  kt  «voir  éerilM.  T«nltt  le» 
autres,  qui  ne  se  rallacbeol  qu'au  drame,  sont  ft  n-i. 
Il  e«l  peu  de  vers  de  cette  pièce  qui  oe  puistcoi  duuuer 
lieu  ft  été  «tirtiu  d*bitloii«,  h  des  étalages  de  eeieaee 

locnlp.  Avec  quelque  Imhiik;  volonté,  rnulcnr  fût  [m  f  ii  i- 
lement  élargir  et  dilater  cet  ouvrage  jusqu'à  troin  tomes 
Harâ  à  quoi  bon  faire,  des  quatre-vingts  «u  cent 
volumes  '  qu'il  il  ilû  lire  et  |iressiin  r  d.uis  f  e!ui-ci ,  I'»S 
caudataires  de  ce  livre  ?  Ce  qu'il  prétend  donner  ici . 
e*csl  flNiTre  de  potlc,  non  talienr  d'ériidit.  Apris  qa*on 
a  «posé  derant  le  apecMiaiir  la  dteoratias  du  ihéàtre, 

■  flaoi  «MMyter  t«m       Mimaim  mu  la  rérolutioB  d^Aogtolett*, 
Mmmin  »fitté  PwoUttmni  Smm,  ttmUttvt,  ÂU»wf  tk§ 


pourquoi  le  traioer  derrière  la  toile  <'i  hn  eu  uiuutrer 
les  équipes  el  les  poulies?  Le  mérite  poétique  de  ffenvre 
gagnc-t-il  ];r-inrrr  lio»e  h  ces  preuves  irstimoniales  de 
l'histoire?  ^ui  doutera  cherchera.  i)aas  les  productions 
de  iHiuaginatiOB,  it  n'est  paa  de  ^'éeat  jmittpnÊipt»,  La 
poésie  fait  peine  k  voir,  .lin-i  tK  rmr'-jiqtiement  CB terrée 
sous  des  ooles  :  c'est  le  pluuib  du  cercueil. 

Ou  ne  tronrera  doue  prolialïlenieiit  pas  dans  les  notes 
ce  qu'on  y  cherchera  :  elles  sont  numériquement  fort 
incomplètes.  L'auteur  les  a  tirées  au  hasard  d'un  amas 
énorme  de  dâiiais  et  de  nalérianx;  il  a  pris  non  les 

plus  iniporlcinles,  mais  les  premières  ^  nii-  s  Peii  prii- 
pre  A  ce  travail,  il  l'a  fort  mal  fait,  fi'iuiporte,  les  voilà 
telles  qo*ell«s  sont.  On  Tfirataprès.lcs  avoir  lues,  qn'il 
eAt  niai»  téIu  brilcr  ions  ces  copcaui. 


Cnmmtt  foUtif—f  pwaplilel 
yUsSwjsfol;  CnmmUmi 
Hm  «mUi  lai  « 
iWésveUlw 


I,  £11 

f,  «II*  dasotiflf 'ItffMftrv 
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PAÉFACE. 

I.  —  ».  8. 

.-  .€/rfrméM  toi  MImw  *<1«Ét— f  t  i  élM  Irtp  •prrcel  «ur  |p  glab*, 
•ih«  «t  (fBMi  ri  •«  IMtwM  :  4*  U  •••  dMM  4'«iï|rf>«,  te  gMtM. 

II.  ^  *.  8. 

de»  4^b«»r4e«l  U»  sœ*  Mir  Ir*  «ulm  :  «le  U  lei  oii^raliuni  àr*  pro- 

111.-».  11. 

•        MoQr,  *Dw>  Uiln  du  fai</  uQ  iTpr  d'imiUllon,  du  jiwlMfiM  un 

Oui  Mos  Uoui€,  OUI  encore,  el  loi^jours  oui  !  C'ctl  ici 
I*  icn  de  wcitlet  ita  illiwiN  fcrivato  étran^  qui  a 

t'K-ii  \iiiitir  s'wrnprr  dp  Pantriir  de  ce  livre,  et  île  lui 
prouver  ao(r«  estime  cl  notre  rccoanaitMOce  en  rcle- 

rstbie  rritiqiie  jirenft  nete,  telles  sont  ses  textuelles  ex- 
pressions, de  la  déclarattoa  faite  par  Tauieur  daas  la 
prifcin  Jwi  «litre  ouTrage,  q«e  :  ■  Il  m*y  m  aicf«aiâ|tn 

•  nî  rvmfitili'tiHe  :  mais  eo  lidérntiirn  comme  en  toutes 
<  cJioses,  deux  seules  divisions,  le  bon  el  ie  nuiavais , 
■  le  be*B  «t  le  diliveae,  le  vrai  et  le  An».  •  Tant  de 
•olrnnilé  'i  citn-A  iti  i  ctile  proFetiion  de  fni  n'iMii  pas 
narftiire.  L'auirur  u'ea  ajanais  dévié  et  o'eu  déviera 
praieie.  Elle  peut  ee  ceoeilter  i  merrellle  une  celle  qui 

-  fait  du /iiiV/  lin  criiii!l.i(Ii>ii.  (lu  ijiutei'jiie  un  cFé- 

•  acat  de  Tart.  ■  L'une  ne  contredit  pas  Tauire.  La 
diyjw—  im  beau  M  du  laid  daoa  Pari  ne  ajmélrMe  pas 
•vce  caledc  la  «ature.  lica  D*cal  beau  ou  laid  dana  lea 


arts  que  par  rcaéealion.  Une  chose  difforme,  horrible, 
Udenaa*  iransponfe  avec  Térîlé  et  poésie  dans  le  do- 
lUalna  ife  Part,  deviendra  belle,  admirable,  sobliae 
aaua  rien  perdre  de  sa  moasiruowié,  et  d*ane  antre 
part,  les  plus  bdlea  ehoseï  du  monde  faussement  ou 
systématiquement  arrangées  dans  une  composition  ar> 
tifîcicllc,  seront  ridicules,  burlesques,  hybrides,  laitle*. 
Les  orgies  de  Cnllot,  la  Tenlation  de  Salvalor  Rosa  avec 
aon époaTanUl)lc  démon,  sa  MHée  avi  c  tiui(es  ses  for> 
mes  repfltidsanli's  de  riioi  t  et  Ac  rariKi;;o,  le  Triboulet  de 
Bonifui  iu,  le  incudiaui  rongé  de  Termine  dc  Murillo,  les 
ciselures  où  Benvcnuto  Cellînî  fait  rire  de  ai  hidentea 
fi(;(irrs  rf,ir\s  Ip»  nr.)î>esques  et  les  ac.inthes,  sont  des 
choses  laides,  selon  la  nature,  belles,  selon  l'art;  tandis 
que  rieo  ]i*cat  plue  leAf  que  Mua  eea  profila  f[reei  «t 
romain»,  qnr  ce  bc.in  iili'nl  de  pièces  de  rapport  qn'éinle 
;  sous  ses  couleurs  violitres  et  cotonneuses  la  seconde 
fcole  de  David.  Job  et  Phiioelète,  aree  leura  pkica  aa- 
nieuses  ri  fétides,  sont  beaux  ;  les  roit  el  reines  de  C<tm- 
pislron  sont  fort  laids  dans  leur  pourpre  et  sou*  leur 
ceoronae  d'aripeau.  Une  diaae  bien  6îie,  une  eibaee 
mal  faitf .  voilà  le  beau  cl  le  laitl  de  l'art,  L'anienr  nvn-- 
déjà  expliqué  sa  pensée  eo  assimilant  celte  distincuou 
à  celle  du  vnt  ai  du  /buit,  du  law  et  du  «Mueub.  Du 
reste,  dans  Tort  tonm.  1  m»  la  nature,  le  grotesque 
est  un  élément,  mais  nuu  le  but.  Ce  qui  n'est  que  gro- 
ictqua  n*«M  paa  aonplci. 

IV.  -F.  If. 

'  ftn  An  t%tS\m**  liMnarifitM,  K«»li)lr,  Sapimctr,  Euci|<i4f,  >ju«  *omy 
'  AfiiilaphM»«tnMi|«7 

I     Gea  deux  oomt  «ont  iei  réunis,  naît  non  eonfendni. 

Arisiupli.iiit'  est  iiicoiiipiir.ihli  nient  au-dessus  de  Piaule. 
Aristophane  a  une  place  à  part  daoa  la  poésie  «te*  an- 
cîena»  caoraw  INaiBine  dana  leur  pbiloaopUe. 
On  icni  pourquoi  Téranco  n'eat  paa  nomnié  dana  ce 
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ptmge,  avec  les  deux  comiques  populaire*  de  l'anti- 
qniié  :  TéraiiM  mi  ddyà  une  moniuia  «f^eée»  le  poëie 
du  MkM  des  Sciiiions,  une  cepèce  de  Gwwei  romtia. 

V.-r.«. 

C'Mt  lui  caAa  qui,  eolornat  tour  à  tour  lo  Bi4iu*  dr«m«  de  l'imagUM* 
liOD  du  Hldi  et  de  l'inuf  inalioa  du  fiord,  feit  |{*nbkd0r  Slg«aMr«U««li- 
tour  éà  ioa  Juaa  al  naffût  ■égkklaf hilèt  aatoitr  é»  tarnut. 

Ce  grnnd  drame  de  rhorame  qui  se  damne  domine 
U»uleal««iiiumiiMiinn.<i  dti  mojeoàge,  Policfaioelley  que 
te  dieble  «npoHc  a»  i;r;iud  «uttieneM de  Me  cirre* 
foiin,o'ea  est  qu'une  forme  triviale  et  populaire.  Ce  qui 
frappe  aiogulièretnent  quaod  oo  rapproche  cet  deux 
COmédiea  jumelles  de  Dom  Juam  et  de  Fautif  c'*esl  que 
don  Juan  est  le  matérialiste,  Faust  le  spirilnalitle.  Celui* 
ci  a  goûlé  tous  les  plaisirs,  celni-l&  toutes  les  sciences. 
Tooe  deux  eut  aiUquc  l'arbre  du  bien  et  du  mal  :  l'un 
en  a  dérobé  les  frniti«  l'autre  en  a  feuilié  la  racine.  Le 
premier  se  damne  pour  jouir,  le  second  pour  connaître. 
L'un  est  un  grand  seigneur,  l'autre  un  philosophe.  Don 
Juan,  e*eal  le  corps  ;  Faust,  c'est  Te^prit.  Cet  deux  dra- 
ace  a«  eempKlcat  rnu  par  rauire. 

....       Ogre»,  Ica  Aulaee,  In  P»jne>,  elc. 

Ce  li'csl  pas  h  l'iniliii-,  iirbrf  ,  que  se  ralLiclu  ui , 
comme  uu  le  pcDsc  commuuc'uit^ui ,  les  superstitions 
qui  ont  fait  éclore  la  billodc  allemande  du  JUm  thê 
Aulnei.  Les  Aulnes  (en  bas  latin  ah  unœ)  soni  de*  façons 
de  fuUcis  qui  jouent  uu  ccriaiu  rôle  d^ins  les  iraditioos 
hoiifroiie». 

Tîî.-  P.IS. 

■••  •  Il  jette  dapcMiiar  aaup  .ur  la  .cuil  de  la  pod.M  ataderae  t>»te 

Cette  eiq»rfarion  frappante.  Uomèrt  bouffon,  est  de 
M.  Charles  Nodier,  qui  l'a  créée  pour  Rabelais,  et  qui 
noua  perdonnera  de  Faroir  étendue  k  Cervantes  et  à 

VllI.-!".  tî. 

«hutor4totiiiid,  rapopd*  idvmiM  nnalaif«,  i«  peiBl 

h«ls. 

Mais,  dira-t-on,  le  drasie  peint  aussi  l'histoire  des 
peuplée;  oui,  maie  oonne  *Je,  non  eomiue  hUÊntr».  Il 

laisse  à  l'Iiislorien  l'cviicle  sci  ie   îles  f.iits  jji'ih'i  miix  , 

l'ordre  des  dates,  les  grandes  masses  à  remuer,  les  ba- 
tailles, les  conqnétrs^  les  démembremcnla  d'empires, 
tout  T'exiérieiir  de  l'Iiisioire.  Il  en  prend  l'intérieur.  Ce 
que  l'hisloirc  oublie  ou  dédaigue,  les  déuils  de  costu- 
act,  de  uMors,  de  phyaiomMuiea,  le  deeaMu  dee  4v4ne- 
meau,  l.i  vie,  en  un  mot,  lui  appartient;  et  le  drame 
peut  être  immense  d'aspect  et  d'enaeaible  quand  ces 
pefiiee  cboeee  aoini  prise»  dans  une  grande  nailn,jpMHaH 
«MNit  aMpMMi.  Hais  il  liai  se  garder  de  «bereher  de 


l'histoire  pure  dans  le  drame,  fiit-il  /Metort^iM.  Il  écrit 
dee  ^gendee  et  non  dee  fteteei  il  eal  cbnmiqne  cl  B«n 
dtrenekqtiqm. 

IX.  -».  15. 

I— >«ilé,lainMl«ato«— «l»ie«l,t>i*  a  saMto,  IVM«i«fei*fiBAa. 

D'où  vieui  que  Molière  est  bien  plus  vr^i  qne  noe 
tragiques?  Disons  pins,  d'où  Tient  qu*il  est  presque 
loiijoiir!i  vrai'  C'est  que,  tout  emprisonné  qu'il  est  par 
les  préjugés  de  son  temps  en  deçà  du  pathétique  et  du 
terrible,  il  n*ea  mêle  pas  moins  à  ses  grotesques  dee 
scènes  d'une  grnnde  siil)Iimité  qui  enrapl^te^t  l'huma- 
nité dans  ses  drames.  C'est  aussi  que  la  comédie  est 
bien  plus  près  de  la  nature  que  la  fragédie.  On  oeofutt 
en  effet  telle  action  dont  les  perron na;^es  .  sans  cesser 
d'être  oaiurels,  pourront  constamment  rire  ou  exciter 
le  rire;  cl  enetm  Ice personnagee  de  Molière  pleureni- 
ils  quelquefois.  Mais  comment  coneeroir  tin  événement, 
si  terrible  et  si  borné  qu'il  soit,  où  non-sculemeat  le* 
prineipeux  adenre  n*aient  jamais  un  sourire  snr  les 
lèvres,  filf-ce  de  sarcasme  cl  d'ironir,  in.ii.s  em-firc  où 
il  n'y  aura,  depuis  le  prime»  jusqu'au  confident,  aucun 
être  bumain  qui  ait  un  aeefte  de  rire  et  de  nature  bu- 
maine?  Molière  enfin  e.<tt  plus  vr.ii  qtie  nos  Iragiqaes, 
parce  qu'il  exploite  le  principe  oeuf,  le  principe  mo- 
deme,  le  principe  dramaltqae  :  le  grotesque,  la  eonié> 
die;  tandis  qu'ils  épuisent,  eux,  teui-  force  et  leur  génie 
a  rentrer  dans  cet  ancien  cercle  épique  qui  est  fériné. 
monte  vletix  et  «leé,  dont  ta  vérité  propipe  u  nos  twnpe 
ne  sjur.ii!  J'aiiletirs  sortir, paroe  qu^il n*npee  la  forar 
de  la  société  moderne. 

X.  -  ».  t». 

Que  le  peile  m  |*(de  ««itUnit  d«  cafter  ^«i  <|o«  ee  Mil,  |>«»  |>li«. 
>fca>ips«K  y»  n*m«»,  pe»  |iw  fchUl^r  g—  Cm— ilis. 

Ce  n'est  pas  non  plus  en  accommodant  des  rontans, 
Aiesent-ils  de  Walter  Scott,  pour  la  ecène,  qu'nn  fcru 
faire  à  l'art  de  grands  profjrès.  Cdi  est  bon  la  première 
ou  la  seconde  fois,  surtout  quand  tes  translateurs  ont 
d'autres  titre»  pin»  eolidee;  mais  eda  au  fend  ne  wèDe 

à  rien  qu'à  iiiibstituer  une  imitation  n  ni  '  l  Ure. 

Uu  reste, eu  disant  qu'on  ne  doit  copier  ni  bhakspearr 
ni  Sebilicr,  nous  entendons  perler  de  cce  imitateurs 

iii.il.iilroils  (lui.  flierf  h.inl  des  règles  ftù  (  es  piW'tes  n'oat 
mis  que  du  génie,  reproduisent  leur  forme  sans  leur 
esprit,  leur  écorce  sans  leur  sére  :  et  non  dee  traductions 

hnliilernenl  f.iiles,  que  d'.inlies  vr.iis  piu'les  en  pour- 
raient donner.  Madame  Tastu  a  admirablemeat  traduit 
plusieurs  scènes  de  Sbakspetre.  H.  Ëmile  llescbamps 
reproduit  en  ce  moment  pour  notre  thé&tre  Roméo  et 
Juliette;  et  telle  est  la  aouplease  puissante  de  aoa  ta- 
lent ,  qu'il  fait  passer  t<»t  Sbàkspcare  dans  ses  vers 
comme  il  y  a  déjà  fait  passer  tout  llorace.  Certes,  ceci 
est  aussi  un  travail  d'artiste  et  de  poëte,  un  labeur  qui 
n*cxelnt  ni  Torigindiléf  ni  la  «îe,  ni  la  m^aliea.  Cem 
de  celle  faten  que  Ice  pealmiaMe  ont  traduit  Jeb. 
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XI.—  9,fù. 


1M        I»*  Mli. 


On  rst  étooDé  de  lire  dansGmhe  les  ligne*  sutTantes  : 

•  ft  nif  «  poinr,  I  propremeai  parler,  de  penonaagea 

•  hi*IOI  ii]'i<-4  I  II  yxii'sic;  si  iilectimt,  qil.iriil  le  lini'K!  TCHl 

«  repré»rnirr  le  luooiJc  qu'il  «  conçu,  il  fiait  à  ccruiiu 
■  iaditîdu»  <tu*i(  rraeonire  dant  rbUtoîre  l'honneur  de 

•  leur  empninifr  leurs  Doms  potir  les  a)i|ilii]uer  aux 

•  étrtê  de  m  crcation.  —  Uthtr  Kuntl  umi  ^Ittrthmm 

•  (lor  f  Arl  et  rAniiquilé).  •  On  *ent  oA  mènerait  eette 
fiociHor.  prise  :ui  vérirux  :  «Iroil  au  f.iux  et  au  fantasli- 
^ac.  Par  bonheur  Tilluslre  poëte,  h  qui  elle  a  sans  doute 
■o  joar  aemblé  Tmio  par  un  c6ié,  puitqu'elle  lui  est 
érbappcv.  ne  la  pratiquerait  cerlaioemeot  pas.  Il  ne  com- 
poserait p*ê  à  coup  iàr  un  NabomeloonneunWcnber, 
M  IfapoUna  coniBa  un  FuMt. 

XII. -r.  91. 


.1  lai  •«irndr*îl  dVire  frM«,  n' 
Mlf  r4  lai  •!  lax  la  lavoir. 


L'aiitettr  de  re  drame  en  caiiiail  un  jour  avec  Talma, 
M,  daaa  me  converMlion  qu'il  écrira  plu*  lard,  lors- 
fv'on  oe  poom  pinaini  suppo«er  rialeniiond'appuyer 
ton  tmrr*  on  ton  dire  sur  des  «utoriiés,  exposait  an 
graad  coaaMien  qnelquca-iinca  de  aea  idéea  sur  le  «t\  le 
■e.  —  Ah  onif  a''leria  Talma  finierronipint 
II;  c'est  ce  que  je  mVpiiise  à  leur  dire.  Pas  de 
beaas  veral  —  Pn»  beaux  rer*!  c*est  Tinslinct  du 
génsa  qai  trovrait  ce  précepte  profond.  Ce  sont  en  effet 
les  iaaii»  wm  4|ni  inent  lea  belles  piè«ei. 


XIII.  —  r.  28. 


17  i^xTr      .irt  ém nnim  i 


I  11  flM»d*HM 


i,nm1a 


Tnict  encore  «ne  contraTenlion  de  Tantenr  aux  lois 
4e  Deqyréans.  Ce  nVti  pas  sa  bnte  s'il  ne  se  aonnict 

;  anx  ariirle*  :  t  inyl  foi*  nur  U  tuftirr,  etc.,  PoU»- 
MTSM  cesse,  etc.  Nul  n'est  responsable  de  set  iofir- 
nsités  «a  de  ses  impnissanees.  Dn  reste,  nous  serons 

lotrjours  les  premiers  à  rendre  homma(;c  h  ce  Nicolas 
§r>i'<  111.  h  ce  rare  et  escdient  esprit,  à  ce  janséniste  de 
■otrc  p<i>  sie.  Ce  n'est  pas  Sa  faute,  à  fui  non  plus,  si  les 
profrueurs  de  rhétorique  l'ont  affublé  du  sobriquet  ri- 
dicule de  Lryttlateur  du  Pamai$e.  U  n'en  peut  mais. 

Certes,  si  l'on  examinait  comme  code  le  remarqu.tbie 
P«>rnie  de  Inilean^  on  y  Ironreraît  d'étraii|;r<i  <  hoses. 
Q«e  dire,  par  exemple,  du  reproclw  qu'il  adresse  à  un 

poilc  de  ce  qu'il 

^HN^liV  999  ^99^IÊ9%  tfMHtfM  9^  ft^99  Mil  WVfafi^'* 

ra'it-iî  donr  ]<■%  f'irr  pir^T  mniTrif  on  pnrl^  S  la  COUr? 

^oilà  les  bergers  d' opérai  tleveuut  types.  Disons  encore 

»  origi- 


naux de 
l'un: 


teatipa  :  Holièr*  «t  l«  Praidm.  11  dit  4ê 


C'Mi  fut  IS  quo  ««li^tr  iUMtaMt  *M  écrili, 
f<lsitl-#(r»  4a  SM  art  «A  ■MsparU  !•  yrii. 

Il  ne  daigna  pa»  mentionner  l'autre.  Il  est  vrai  que  Mo- 
lière et  U  Fontaine  ■«  aavaieiit  ni  ctrrigtr  ni  ptUr, 

ACTB  PREMiBH,  —  ut  comité. 

I.  — r.SO. 

ViiilA  liirn  In  t.>T>!rnp,  «t  oVtl  le  mjm«  li«u 

(/un  Ckwrt*,  è  Wutcrtler,  «bandoBn^  tir  Oira, 

Spui,  ditpulint  u  lilr  mfrtt  ton  ifâ^mr, 

krnit,  pour  fuirCrvmwcU,  «b9Wi  dam  l«adr«a  mAaa. 

TriiH  deux  en  riret(lcroicilord  Wilmoi)  nonsétione 
«  convenus  de  nous  réunir  k  Londrea  aux  Troû-Gnuêf 
*  dans  le  Hfarehé  au  Tin,  el  de  nous  informer  de  'William 
«  Ashburnham.  • 

{Mémutim  de  Ckorkt  tltttrta  /Wf»  dis  ^orvester.) 

II.  -  ».  54. 

C'e*t  tiiui  que,  fiiirle  è  mon  double  doTairi 
lU  in  pas i«*  M  rai,  ssm  MMalUs  b  *«ir> 


Tons  les  détails  de  ce  foit,  avec  les  conséquences  qu'il 
1  deDi  ee  dreme,  aont  liie  loriqnee. 


III.  —  r.  34. 
Va«s  saivss,  •sveasklt  —  Binsls  JM 

Pièee  dn  tempe. 

IV.  -  p.  56. 


Ca  CSste  «al  m  aadsitw,  m  viafl  abwa  èt  p«ia. 
Basa  la  tAailiM,  amM  4*  ei«a«lHM, 
■«  aaap  fsrlaMMaiM  H  sëfw»  aa*  < 


Oodqvce  eoniemporatna  éerivent  Strùteghtm.  Noua 

rappelons  que  ce  bi^nrrf  c.irartère  deCerrcalf  I 
tous  les  autres,  donné  par  l'histoire. 

T.-r.S». 


Banbaar,  in?  pire  eottojtMW. 


Les  fnnntiqi(r-s  dr  ccuc  snric  avaient  l'usage  de  rem- 
placer leurs  noms  de  baptême  par  quelque  sobriquet 
religieux  tiré  pour  Tordinaire  de  la  BiMe  ou  exprimaal 
une  réflexion  pieuse.  Le  f^^^l•  <lf  ci-  Priiiie-Coii  fT.oiii»- 
Dieu  )  Barebooe,  membre  dn  parlement,  s'appelait  : 
51-  ciiwW-iiVlaa»ye»i>ieH<iyeiir«eeiia-edoa*oai><iie^l<- 
damné-Barehtmi'  :  A'nh  le  peuple,  poor  OfOir  |llae  tôt 
fsilf  l'appelait  le  IJamné-BMwboma. 

{Mêmtim  4t  UOm,  ttote,  Imm  U,  p.  t16.) 
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Le  favMOTVr  4b  rui|  Jojfo. 

Le  corm  iir  Ihm  i-,  ci-<Ii'v.ini  laillcitr.  «va»  enle%'é, 
•tsiaté  de  qiiaraote  cavaliers,  Charles  l*"'  du  cbàleau 
^VtAmbf,  eoinié  de  N«rtbiiB|ilon,  où  le  teaiinit  le» 
comniiasn  il  <  s  .lu  V;xr\em9M{iMH.  Ce  Ail  le  eonaieD- 
cemeot  de  sa  fortune. 

Tll.-r.44. 

ie  hs»  k  U  »mnti  éa  roi  CHwiIm. 

Historique.  Au  mte,  afin  é'ifàtffux  ma  lecteur  U 
fastidieuse  répétition  de  ce  mot,  noni  le  préreoons 
qu1ai«  eommc  dans  le  palais  de  Cromwell,  comme  dans 
la  C''''"*^^  '""'^  Westminster,  l'auteur  n'a  haMrdé 
aucun  détail,  si  étrange  qu'il  puisse  paraître,  qui  ii*eit 
ou  ton  germe  ou  son  analogue  dans  l'Iiistoir*-.  L'  s  per- 
sonnes qui  connaisMOi  k  fond  l'époque,  lui  rendront 
celte  justice,  que  tout  ce  qui  se  pam  iam  ce  drame 
•*eat  passé  ou,  ce  qui  rerient  «n  mine,  a  pu  •«  pateer 
dam  la  réalité. 

JC  TS  DEUXIÈME,  —  tw  «spiom. 
1«  —  p.  45. 

s.  à.  JHonmignêur  U  Pnttteur  de  la  réptM^mr 

Cette  lettre  t»t  nn  doemaent  exact  de  ta  ^plonatie 

Mazariii,  ramené  seulement  .nii\  proportions  de  la 
scène.  Toute  cette  sctoe  des  ambassadeurs,  dans  set 
moindres  incidenu,  est  de  lliîaloîre. 

il.-r.4«. 

QfaMwali  A  IdUlMia»  »•  ml  pas  •*alli«r  1 

«Cronmell  ne  put  jainaitae  déhire  de  la  rodeaie  de 

son  éducation  ei  .le  son  humeur.  Il  parla  toujours  avec 
diffusion  et  mauvais  goût.  L'enthousiasme  et  la  dissi- 
mulation étaient  ei  mêlée  h  la  plupart  de  ace  actions, 
qu'il  était  difficile  de  décider  qui  <  ti»  /:  lui  remportait  tlu 
Âinalique  ou  de  l'hypocrite.  C'est  qu'il  était  effective- 
meoc  rua  et  l'autre  I  un  beat  dep^  comme  je  fai  oui 
dire  k  Wilkins  et  à  Tilloison.  Le  premier  avait  époaaé 
aa  soar,  le  second  sa  mère.  • 

(BoaMtT*  Hithirê  4»  mtn  femjM.) 

III.  — r.  48. 

A  iiui  rutéra 
L^fAVVfé  pttrtnyiM         m>u»It»iI  «on  frrr«  ? 

Ppii  (1p  temps  nnpnravnnt.  il  avait  fait  décapiter.  i>our 
meurtre  ifun  snji't  anglais  daiu  une  rixe,  le  frère  de 
ramboaaadear  de  Porioipl,  don  Paaialcon  S*. 


IV.  -  p.  50. 

Ul^  tMMtotaaci  Baisa*  CMm««V. 

Ëlis.ibelh  Bourchier,  en  effet,  ne  put  »  nn  lis  s'ac<  .m- 
tnmer  k  ses  titres  et  prendre  le  pli  de  sa  fn^riuue.  Son 
éioOMmeai  dura  lonie  m  rie. 

V.  -  p.  50. 

Le  m.nrquit  d*ArKyl«,  grand  prévôt  UNdilaire  de* 

Uet  Uébridee. 

TI.-p.51. 

Votre  agrat  pie*  êr  CltariOT. 

On  cooaait  la  fin  tragique  de  ce  malheuiwux  eapilaioe 
Nanniiig. 

TU,  — ».BI. 

...  m  Driit  niiM.-  «Il  iiioitji  >"nl  morU,  )c  Mag  «uulaMIlMrt  lN*t 
«  El  |i  vi«a*  d«  l'cgliM-  j  rendre  ftiùc  à  Iliru.  > 

Textuel. 

VIII.-  P.53. 
Va,  lab  liBDfailla,  aai. — «m  CsMSaa  nwtaallsa 

«  ...  Celui  ci  traita  l'avis  de  bagatelle.  U  dit  qu*aD  cm 
recevait  tous  les  jours  de  pareils,  qui  M  leodraicvl  qB*à 
ffiire  croire  .m  momie  que  le  Protecteur  avait  i  crain- 
dre pour  sa  vie  ;  ci  qu'eu  y  prêtant  une  attention  trop 
aampuleuse,  il  se  donnerait  un  air  de  erainla  qui  aoB- 
vaoait  nul  4  un  attssi  grand  homme.  * 

(BoRKBT,  tiislotn  de  mom  tempt.  ) 

IX  

... 

L«  priTilniic  uaiq«i.Mit  q«l  aplati  pat  niiiMM, 
Ba Taaavai* la  CaiMt q«« nMlailia]»iMa. 

Ce  W'illl.im  Murray,  geoiilhomme  «le  l.i  clianiLro,  <]iii 
avait  été  dans  son  enfance  appelé  à  la  cour  pour  rece- 
voir le-finiet  toutes  Ica  fois  que  le  prince  de  Galles 
(Charles  I")  le  iiu-riiiiit,  êl.iit  frère  de  sir  Robert  Mur- 
ray, colonel  au  service  de  France  sous  ftichelieu,  homrac 
de  téte  et  de  eouraye.  It  y  a  aoavent  île  ces  «xirèmei 
qui  se  touchent  dam  les  funilks. 

JCTS  TROISIÈME,^ 
I.  — r.4»9. 

CKAMADOCU. 
B.l-rr,  ixHtr  éti v  «tiabtr  d'afiir  dea  r«rnr,  ?  elr. 

Il  est  inutile  de  rappeler  au  lecteur  que  ee genre  de 
plaiianteriea  de  mauvais  goût  avait  court  et  faiaait  ktr- 
tnae  I  cette  époque. 
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H.  —  V.  70. 

HMt  béMmi 
frli  iltiim.  lin 

LcA  per«oao«9  i  qui  celle  duuMon  tenbleni  étranf;e, 
y  [iniiiiiMl  voir  eneore  un  écbBiiiillon  de  Peaprii  du 
lemps.  tin  amphigouri,  une  énigme  h  \a  façon  de*  allé- 
goriea  de  ooire  poêle  Théophile,  importé  en  Angleterre 
•m  leimtre»  mmiète  du  goit  français. 

f  'r^i  rr  niéiiif  Tb^phile.  si  rxnlir  pnr  Sctidéry  au 
déinioent  de  Corneille,  cl  valaul  luiciix  ilii  reste  que 
«cMe  rcmnmmdalion  ne  le  fèrail  croira ,  qui  écrïTait 
d»ns  son  exil  —  •>  Oti\iy-je  à  regretter?  li;  ciel  cstaTSsi 
prèsd'iry  que  de  Paris.  •  Uadame  de  Staël  ilail  moins 
poCle  4|imimI,  prêt  da  lie  de  Genève,  «He  «teriih  tout 
su  <  <">nir.iirp  :  ~  Ah!  mmi  dUr  TatmOf  le  mimeii  dit 
Ui  rue  Saint-tfOMOri! 

lîl.  -  r.  71. 

Brai*a«t         al  tevMalas, 
!•  4ns  «Mitt  taal  dat  Omit* 

Le  SuM'Pael  de  Londree  t^tucl  a  un  dàme,  et  a*ert, 
malgré  toute  sa  réputation ,  qu'une  bâtarde  contre- 
i^nuwe  du  Saint-Pierre  de  Rome,  comme  notre  Pan- 
tkàtm.  L^encienne  cathétirale  de  Seint-P.iul ,  détruite 
a*tt  son  admirable  flèche  dans  un  i;raud  incendie  (ce- 
lui de  ItîGC,  si  notre  mémoire  est  bonne),  était  un  de 
cet  ■nniiimte  gothique»  li  Berreîlleaz  et  ai  irrépora* 

IV,  — ».7!. 

Pilr«  ;  ^cl  ml  \r  y\\i»  iliablr 
Bu  «ieu%  ^irk  ou  du  Tirui  Mol]  ? 

I  r  -l,'  mon  f.imilirr.  \c  rlt.ihlf  du  pcttpfc,  rn  Angleterre, 
l'appelle  /e  f  tewjf  Aick.  Celle  chanson  est  encore  d'uu 
Mtrraie  foàt  KNil  hieioriqiie.  Toyei,  eomne  archiétyiie, 
rnire  les  cbuMOM  de*  «HTilicn,  kt  jMMvAe  4t  ikutU 
Ltmdmg. 

V.  P.  73. 

THDKLOB. 

■ilord,  le  Paclemenl 

CMBWIU.. 

m9i<«aHsM«l 

Le  mot  est  historique,  l.e  Parlement  attendit  trois 
bcares  pcodaai  que  Groawell  visitait  les  chcvMX  fri- 
qac  toi  av^  dwanèe  le  éuc  de  Uoittein. 

Pciaiare  «aeief  d*»prte  iiae  gnvurt  dn  icmpe,  dont 
rMi««r  poeeède  uù  rnt  et  curieux  eseoipleîre. 


VII.  ~  p.  77. 

8aa  «ril  m  ta«»»it  v«ir  le  b«l  V**  j'ai  cknaké. 
Il  r«MV  iMpu^aar,  il  ail  trap  44banM. 

La  pro|>osition  et  la  réponse  sont  tontes  deux  hislo- 
riqdei,i2e*//ro/}  damnablvptentdfbauché, d'uCromwéllt 
pour  mû  pardonnerla  mort  de  ton  pire.  An  reste,  cti.icttn 
dos  avis  exposés  dans  ce  conseil  privé  résumr  bdèleineut 
une  des  opinions  «les  honmeedu  lenpt  ftur  la  queetfon 
de  foire  roi  Gromwell. 

TlII.— 

Vmei  !«•  dwaivr*  ImU«i  tvU*  em  Parlenient. 

Tout  ce»  textes  de  loie  Miit  réele. 

IX.  -  r.  M. 

On  Toîi,  rn  irixliijut  AabaoD,  Aelium,  elc. 

Le  combat  pour  la  rff;ence,  entre  le*  troupes  de  Da- 
vid et  celles  d*lsboscib,  fils  de  Saiil,  eut  lieu  près  de  la 
pifctnedeOilMOD. 

X.  -  !..  04. 

...  ttot  «MfaBti  faa*  «M  ▼idso. 

Le  fait  de  le  vision  est  vrai,  quoique  à  peu  près  oabUé 

de  rhisliiire.  Cflle  ^  i.sion  a  domine  lontc  In  vir  de  Croin- 
well.  Il  en  parlait  sans  cesse,  tantôt  avec  raillerie,  laniùi 
avec  terrear,  et  dÎMÎt  «voir  été  «onveot  cbèlié  dans  son 
enf.ifice  pnur  s*élre  vante  qu'un  fantôme  lui  avait  prédit 
qu'il  serait  roi.  Cette  circonstance  dramatique  jette  un 
jour  trop  nouvoiu  dans  PJmm  de  Groiawcll  pour  que 

Pauteur  In  dédni;>n'it  II  fnifnit  1.1  mettre  eattUVrejCtb 
nécessité  seule  a  pu  le  décider  à  hawrtier  celle  «equÎMe, 
aprto  la  viaion  de  Macketh* 

XI.  —  r.  M. 

El  In  Olrusr»  (N-ntrnairM 

Qui  Muffleni  «a  hi»aat*ea  »w<». 

Ces  vers  inintelligibles  sont  icxtuellement  (radiiiti;  âc% 
sourates  du  Coran  contre  lea  eocbanlcur*  et  les  msgi- 
cîcnnea.  Il  parait  qn*oo  leur  MippoiaituoegrandeTorto, 

puieqti'on  les  f;r.iTnit  sur  les  amulettes.  L'atilcur  n  dii 
tee  traduire  aveuglément,  mais  il  déclare  tout  le  premier 
qQ*il  tt*y  eonpreod  riea. 

JCTM  ÇUJTMiÉMB.  —  tk  •iHTimi.B. 

l.-r.  W. 

«BOllwaL^  diyitW  eu  êoUkâf  elc. 

Ce»  ivaveelieeeiueut»  élaiem  eounmu»  au  PrMeeienr{ 
Il  t*en  lerTati  fréqueuiBeni  pour  épronrer  aa  garde. 
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JCTS  ClJfÇUiÉMB.  —  m  wwnxu. 


l.^r.  120. 


nUrafir  M*         «Mira  MjrUrpMHlar, 
tVtondné  «m  M«H  b  Barra  M  !•  Mbhct. 

Les  moDoaies  et  le«  banoière*  de  la  république  an- 
glnise  portuenl  d*«a  cAlé  aocbirpc  et  un  pdincr,  de 
l'aulMane  firoixcl  mlaiirier. 


II.  -r.  194. 

M,  éàmê  !•  CrMpaB  0  Mmil  WÊifi^-tMam. 

Cette  (jaieiéde  mauvais  goùl  donne  la  dale  de  l'époque 
et  la  couleur  du  pays.  On  appelait  le  Parlement  la  Crou- 
pion (/Ae  Rutnp).  Ln  Barebonc  en  avait  été  orateur,  et 
Barebone  signifie  maigrv •échine. 

L'aulour  n'a  pas  cru  devoir  refuser  à  la  fidélité  histo- 
rique et  locale  de  son  drame  la  reproduction  franche  on , 
n  Ton  T«ui,  brutale,  de  c«  genre  de  lésas'  «iiyfms,  qui 
ont  souvent  hceiMn  d'une  en|ilieilHMi  pour  Aire  budli- 
gibles. 

III.  -*.  194. 

Kl  co*     fpttMU,  q>t  «'«a  Ttoaim  par  huit» 
A*  jaidw  4ii  Mflnsr  iaaasr  da»  I 


Lien  publie  benlé,  Mme  ki  règnes  préeidentt,  par  les 
bntdeun  et  le»  proeiiiuéea. 

IV.  — r.  120. 

On  dolUlut  ce  nom  au  régiineut  de  Crontwell. 
T.  — ».W7. 


VoyeiM  M  Douii  fcrooi  un  priwtcBl  i 
Kl  •■  la  Buraadal  *aul  mon  Bietlibar. 

BciiT  noms  d'cpécs  fameuses  dans  le»  temps  li^roï- 
ques  de  la  cbevalerie.  Duraodai  était  Tepée  de  Holand, 

Cicalibir  rëpéed'Eeptuidian,  A  mom  étmu  bonne  mé- 


Mallirw»  K  il*  i\ 
cceur  eux  Sluarit. 


TI  ».198. 

it  trèt-popnliire,  quoiqne  dévoné  de 


TH.  -  ».  m. 

nilanll  —cmtaA  Samuel  olfrail 


Toyes  ce  dieeoan  eonterré  dans  le*  proeè*-v«rb«ax 

du  temps  :  a  Milord,  on  a  souvent  observé  que  lorsque 
»  Samud  offMil  an  Mcrifice,  il  ténanùt  à  SeU  les 
•>  i'paulee  dea  victlmee,  afin  de  lui  noolrer  quel  <taic 

•  le  poids  du  gouvernement.  La  considération  de  cette 

•  vérité  •  hit  dire  i  Masunilicn  qo'aucan  de  oenXf  etc.  * 

niT.— 


Pari*  l!w,far  naifri 


Le  eolonel  Barrf ,  aeeond  6b  de  Crarowell,  lord- 
lieutenant  d'Irlande.  Aussi  ferme  pt  niissi  déridé  que 
Richard  était  mou  et  iusouciant,  Ilarry  Cromwell  ëlail 
de  cet  homnce  qui,  comne  Napoléon,  lont  tonjonre, 
(]iicl  que  «oit  leur  ordre  de  naisnnce,  lea  alnéa  de  leur 
farailte. 

IX.  -  p,  131. 

ArtSIatl 

Qw*n4iM«esif  yarti^MlaaiiaManaaMf 

Tont  ee  (Uwoure  eei  en  germe,  et  eonienl  en  pwpreo 
termes,  dans  la  baranguc  diffuse,  emphaliqne,  obaoïre, 
interniinabte,  que  Cromwell  adrena  au  penpie  I  ee 
UMMuent  eritiqne  de  sa  vie.  Oo  «  a  acrupuleuaeoient 
ronecrv é  Ice  umu  caractériMiqne», 

X.  —  p.  1S2. 


■Ifbattl. 


Il  y  adenecevers  une  irréfgnlarité,  que  \v  »  je  siuis 
»  nanrj  et  eau.  »  de  Ftariin'  ntilnristraii  an  bfsoiii,  mais 
qui  est  plus  que  justiiicc  par  la  nccessilé  de  couserver 
ici  à  Cromwell  ta  lettuellc  et  pitioroqne  eapraMioii. 
C'eM  le  caa  de  laiaeer  crier  Biebdet. 

XI.  —  V.  188. 

BetalaladrrMé  ié»  l'aurar* 

ttm  likM  i  Tjtairo. 
Le  leetenr  de?ine  que  ce  Hewlet,  c*élail  le  bonrrenn. 

C'est  lui  qui  Joua  plus  larduttrôleai 

les  procès  dc«  r^cidc*. 
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PRÉFACE. 


CHte  pièce,  représentée  dix -hait  mois  après 
//ernani,  fui  faîlc  trois  mois  auparavant.  l.o<i  «icux 
drames  ont  été  composés  en  I8i9  :  Alarion  de 
lMmt9  9nyùntBwfumtvn  Mplcmbre.  Aeeia  prés 
de  quelques  changements  de  déuil  qoi  ne  modifient 
en  rien  ni  la  iloniiéf  foriflanicntalp  de  l'ouvrage,  ni 
k  aalure  des  caractères,  ni  la  valeur  rcsp^ve  des 
passions,  ni  la  inuclie  de$  éTénenenls,  ni  même  la 
distribution  des  Mèoe»  oo  rintention  des  épisodes, 
Tauit  ur  donne  an  public,  nu  tf)oi<:  'l'août  1831,  sa 
pièce  telle  qu'elle  fui  écrite  au  mois  de  juin  1829. 
Aaon  fcnanicment  pnrfbod,  aoaine  mutilation, 
«■nne  aondure  faite  après conp  dans  rintérieur  du 

drame,  auftitti-  imin-ff'''!'ii\Tr  noT!^■(•llf^  si  ce  n'est 
ce  travail  d'ajusU-iDciil  qu'<.-\igc'  luujotirs  la  repré- 
•«ilaiMMi.  L'auteur  s'est  borné  à  cela,  c'ealriniite  i 
finie  vu  les  bturds  extutaMS  de  son  «Buvre  ee»  qael- 
qiK  s  r(ij.'iiures  sans  lesquelles  \f  dnime  00  pourrait 
s  encadrer  solidement  dans  le  théâtre. 

Celte  pièce  est  done  restée  éloigoée  deux  ans  du 
IMÉire.  Çnant  a«x  motib  de  eelio  snspensioo,  de 
joillet  1829  à  juillet  1850,  le  public  les  connaît  : 
i-IIp  ^  fil*  IVirri'c;  l'auteur  a  été  empêché,  il  y  a  eu, 
ei  1  auteur  ccxira  peut-être  uu  jour  celte  pcUte  bis- 
taire  ilciBi>|ioliliqae,  deml-lltiénire,  il  y  a  eu  eela 
de  la  censure,  prohibition  successive  des  deux  mi- 
nistères Martignac  et  l'oliiniac,  volonté  formelle  du 
roi  Charles  X.  (Et  si  1  auteur  t  ient  de  pruuoucer  ici 
ee  «Mt  de  <»M«r*  sans  y  joindre  d^épilbète,  c*«st 
qs*il  fn  «ombattue  assez  publiquement  et  assci 
loneti*Ti»p5  pendant  qu'elle  régnait,  pour  être  en 
droit  de  ne  pas  l'iusullcr  maintenant  qu'elle  csl  au 


♦ 

rang  des  fmiamnces  tombées.  Si  jamais  on  mail  bt 

relever,  nous  verrions.) 

Pour  la  deuxième  année,  de 1 830 à  1 85 1 ,  la  suspen» 
sioDde  JferAMi  d»  £ofiii«a étévtdontaire.  L'airtenr 
i*est abstenu.  Et,  depuis  cetteépoque,  plnsieursper* 
sonnes  qu'il  n'a  pris  rhonnrnr  f?r  mnn-tftrf  hii  ayant 
écrit  pour  lui  demander  s'il  existait  encore  quelques 
nOQTeanx  obslacfc»  à  la  représentation  de  cet  ou- 
vrage, l'auteur,  en  les  remerciant  devoir  bien  voulu 
s'intéresser  à  une  chose  si  peu  importante,  leur  doit 
une  explication;  la  voici  : 

Après  radmiraUe  révoMion  de  1830,  le  tbéilre 
ayant  conquis  sa  liberté  dans  la  liberté  générale, 
les  pièces  que  la  censure  de  la  reslaurntion  avait  in- 
humées toutes  vives  briêèrtnt  du  ci  âne,  comme  dit 
Job,  la  pierrt  éê  /ftir  iombeau,  et  s'éparpillèrent 
en  foule  et  à  grand  bruit  snr  les  théâtres  de  Paris, 
où  le  public  vint  les  applaudir,  encore  toutes  hale- 
tantes de  joie  et  de  colère.  C'était  justice.  Ce  dégor» 
gcmenl  des  cartons  de  la  censure  dura  plusieurs 
semaines,  A  la  grande  satisbction  de  tous.  La  Co- 
rnédic-I'rançaisc  songea  à  Marion  de  Lorme.  Quel- 
ques personnes inOuenles  de  ce  ihéàire  vinrent  trou- 
ver l'auteur;  elles  le  pressèrent  de  laisser  jouer  son 
ouvrage,  relevé  comme  les  autres  de  Ifntenlil.  Dans 
ce  nioineni  de  malédiction  contre  Charles  X,  leqna- 
Irième  acte,  défendu  par  Charles  X,  leur  semblait 
promis  à  un  succès  de  réaction  politique.  L'auteur 
doit  le  dire  iei  frandmneat,  comme  il  le  déclara 
alors  dans  l'intimité  aux  personnes  qui  faisaient  cette 
démarche  près  de  lui,  et  notamment  â  la  grande 
actrice  qui  avait  jeté  tant  d'éclat  sur  le  rdle  de  dona 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 


Suij  ce  Tut  j^tmiseiiient  celle  raison,  ta  probabilM 
tPun  ntech  de  réaetion  p&lHique,  qui  le  dèlemiM 
A  garder,  pour  quelque  (cnips  ciicorc.  sonMivnge 
pfx  porlcrcuillc.  Il  sentit  qu'il  ci.ui.  Ini  «lansun  cas 
particulier.  Quoique  placé  depuis  plusieurs  années 
dans  les  rangs,  sinon  les  plus  illustres,  du  nofais  les 
plus  laborieux,  de  l'opposition  ;  quoique  dévoué  et 
acquis.  iJcpu}«  qti'il  avriif  À'^v  (l'liiMiirii(>.  à  toutes  les 
idées  de  progrès,  d'améliorations,  <)<■  lilii  rtc;  quoi- 
que leur  ayant  donné  peut-être  quelques  gages,  et 
entre  autres,  précisément  une  année  auparavant,  é 
prnprti;  df  relie  même  Marion  de  Infttrp  i!  •  r  -^nTi 
vint  que,  jeté  à  seize  ans  dans  le  monde  liKérairc 
par  des  passions  politiques,  ses  premières  opinions, 
r'est^i-'dire  ses  premières  illuaims,  avaient  été 
trtvalistes  et  vciidAcnnoN  ;  il  <;o  «oiivint  qu'il  avait 
écrit  une  Ode  du  Sacre  à  une  époque,  il  est  vrai, 
où  Charles  X,  roi  populaire,  disail  aux  acclama- 
tions de  tous  :  Pfm  dtetnsurt!  pitu  d»  hatMar- 
iles  !  Il  ne  voulut  pas  qu'un  jour  on  pût  lui  re- 
procher ce  passé,  passé  d*erre«ir  «ans  doute,  mais 
aussi  de  conviction,  de  conscience,  de  dcsiuléres- 
sement,  comme  sera,  il  l'espère,  toute  sa  vie.  Il 
comprit  qu'un  succès  politique  à  propos  de  Cbar- 
Ns  \  (onii>é,  permis  à  tout  autre,  lui  était  défendu 
à  lui  i  qu'il  ne  lui  convenait  pas  d'être  un  des  sou- 
piraux par  où  B*échappeniit  la  colère  publique; 
qu'en  présence  de  cette  enivrante  révolution  de 
juillet,  sa  voix  pouvait  se  mêler  à  celles  qui  applau- 
dis&aieol  le  p«'U|iie.  non  à  celles  qui  maudissaient  le 
roi.  Il  fil  son  devoir.  Il  fit  ce  qne  lonl  homnie  de 
coiur  eût  fait  à  sa  place.  Il  refusa  d'autoriser  la  re- 
présentation de  sa  pièce.  D'ailleurs  h's  succès  (Ir 
scandale  cherché  et  d'allusions  politiques  ne  lui 
sourient  guère,  il  l'avoue.  Ces  succès  valent  peu  el 
durent  peu.  C'est  Louis  Mil  qu'il  avait  voulu  pein- 
<lrf  flaiis  sa  Itonnc  foi  d'artiste,  et  non  te!  fie  «ses 
descendants.  El  puis  c'esl  précisémeol  quand  il  n'y 
a  plus  de  censure  qu'il  Tanl  que  les  auteurs  se  cen- 
surent eux- mêmes,  lionnètemciil.  ronseiendeuse- 
ment.  >êvi'Tetni'iif .  r'e<;t  ainsi  cjn'ils  placeront  haut 
ladiguiié  de  l'art.  Quand  on  a  toute  liberté,  il  sied 
de  ^rder  Innle  mmnre. 

Aujourd'hui  que  trois  eenl  soisante-cinq  Juars, 
c'est-à-dire,  par  le  lcmp«!  où  nous  viv(ms,  tniis  cent 
ioixantc-cinq  événements,  nous  séparent  du  roi 
tombe  ;  aiyourd'bui  que  le  flot  des  indignations  po- 
pulaires a  cessé  débattra  les  dernièies  années  crou- 
lantes de  la  restauration,  comme  la  mer  qui  se  retire 
d'une  grù\  e  déserte  ;  aujourd'hui  que  Charles  X  est 
plus  oublié  que  Louis  XIII,  l'auteur  a  donné  sa  pièce 
au  public,  et  le  publie  l'a  prise  comme  l'auteur  la 
lui  a  donnée,  naïvement,  sans  arrière-pensée,  comme 
chose  d'art,  bonne  ou  mauv.iise.  mais  voilà  Iniil. 

L'auteur  s'en  félicite  cl  en  félicite  le  public.  C'est 


quelque  cbosc,  c'est  beaucoup,  c'esl  tout  pour  bes 
hommes  d'art,  dans  ce  moment  de  préoooupalions 
politiques,  qu'une  affaire  littéraire  sait  prise  litlé- 

rairemeni. 

Pour  en  iinir  sur  cette  pièce,  l'auteur  fera  remar- 
quer ici  que.  sons  la  branche  atnée  des  Hourbontr 
elle  eût  été  absolument  el  éternellement  exclue  du 
ihéàtri-,  '^ms  la  révolution  de  jnillf»?  flic  tiNmII  ja- 
mais éie  juui^.  Si  cet  ouvrage  avait  une  plus  haute 
valeur,  on  pourrait  soumettre  cette  observation  aux 
personnes  qui  affirment  que  la  révolution  de  juillet 
:t  nni'tî  lr  A  l'irt.  Il  serait  fnril-  do  (lémonlrer 
que  celte  grande  secousse  d'affraiicbisserocnt  el  d'é- 
mancipation n'a  pas  été  nnîaiUe  i  Fart,  mais  qu'elle 
loi  a  été  utile;  qu'elle  ne  lui  a  pas  été  utile,  mais 
qu'elle  lui  ,i  été  ttéccs^.iirc.  Et  en  effet,  dans  les  der- 
nières années  de  la  restauration,  l'esprii  nouveau 
du  dix-neuvième  siècle  avait  pénétré  tout,  réformé 
tout,  recommencé  tout,  histoire,  poésie,  philosophie, 

tout,  excepté  le  thé.lire.  Kt  à  ce  phénomène  il  y 
avait  une  raison  bien  simple:  la  censure  niuraii  te 
théâtre.  Aucun  moyen  de  traduire  ualvemeni,  gran- 
dement, loyalement  sur  la  scène,  avec  Timpartfaililé, 
mais  aussi  avec  la  sé\  érilé  de  l'artiste,  un  roi,  un 
prélrc,  un  seijîneur.  le  moyen  âfre,  l'histoire,  le 
passé.  La  censure  était  là,  indulgente  pour  les  ou* 
vrages  d'école  cl  de  oonventionf  qui  fiudeat  tout, 
cl  par  conséquent  déguisent  tout;  impitoyable  pour 
l'art  vrai,  consciencieux,  sincère.  A  peine  v  a-»-ileu 
quelques  excq)tions  ;  à  |>eine  trois  ou  quatre  œu^Tcs 
vraiment  historiques  et  dramatiquei  outilles  pu  se 
glisser  sur  la  scène  dans  las  rares  momanta  oél  lu 
police,  occupée  ailleuns,  en  laissait  la  por(f>  entri»- 
biillée.  Ainsi  la  ccui^ure  tenait  l'arl  en  échcA:  devant 
le  théitre.  Vidocq  bloquait  Corneille.  Or,  la  eeasnre 
faisait  partie  intégrante  de  la  restauration  :  l'une 
ne  pouvait  dis|)araltre  ^in.  l'autre.  11  fallait  donc 
que  la  révoluli(Hi  sociale  se  œtopléUt,  (tour  que  la 
révolution  de  l'art  pùt  s'achever.  Un  jour ,  juil- 
let 1890  ne  sera  pas  moins  une  date  littéraire  qu'une 
date  politique. 

Maintenant  l'art  est  libre  :  c'est  à  lui  de  rester 
digne. 

AJouions-le  en  terminant.  Le  publie,  cela  devait 

^tre  et  cela  est,  n'a  jamais  èlé  meilleur,  n'a  jamais 
été  plus  éclairé  ni  plus  grave  qu'en  ce  momenl.  Les 
révolutions  uni  cela  de  bon  qu'elles  mûrirent  vile, 
et  é  la  fois,  et  de  tous  leseôtés,  tous  lesesprits.  Daoa 
un  temps  Comme  le  nôtre,  en  deux  ans,  l'instinct 
des  masses  devient  goftl .  I-es  misérables  mots  à  que- 
I  relie,  clattique  el  romantique,  sont  tombés  dans 
I  l'abîme  de  18S0,  comme  ^IuMHê  et  pUieImM» 
•lans  le  gouffre  de  17S0.  L'art  seul  est  resté.  Pour 
liste  ffni  étudie  le  iiublic,  et  il  faut  l'étudier  sans 
c(*>s<>.  c'est  un  grand  encouraf^ent  de  sentir  se 
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(J«-\flo|>|ier  chaque  jour  au  fond  dos  masses  une  in- 
IcUigeuct:  de  plus  eu  plus  scricuM:  et  profonde  de  ce 
qui  oonnent  i  ee  «ièiBto,  «n  liuératiire  non  motas 
qu'en  politique.  C'osl  un  beau  spectacle  de  ^^\'n  ce 
public,  hiircelé  par  lant  d'inléréts  nialériels  qui  le 
prc$j»£o(  cl  le  Liraillcul  saus  rclàcbe,  acoiui  ii'  eu 
fonle  au  pranières  Iraulbrflaalions  de  l'art  qui  m 
renouvelle,  lors  même  qu'elles  sont  aussi  inconiplè- 
Ifs  el  aussi  défectueuses  que  celle-ci.  On  le  sent  at- 
loiiiX,  lupaliuquc ,  pldlu  de  bou  \ouluir,  soi! 
qifM  l«i  Aite,  dans  une  Mène  dlnstoire,  la  kçan 
da  pa«^;  suM  qtr<':i  fa<^$e.  dans  tm  'li  .'ine  de 
psssioii.  la  leçon  i!i  in. s  les  temps,  (j  ites,  selon 
iMiMc  ji^tjnaiii  moment  n  a  éLé  plus  propice  au  dt  auie. 
Ce  aonil  IVne,  pour  edai  i  qui  Dieo  en  aurait 

dooitié  ie  génie,  de  créer  |OUt  un  Uiéàtre.  un  tliciliv 
vaste  et  simple,  un  el  l'ariè.  nation  il  par  l  liisioire, 
|Kj|iiiljur«  ^âr  U  vérité,  buiiiaiu,  ualurei,  universel, 
par  In  panlM.  PMics  dramaliquies,  i  r«nivra  !  Elle 
olIitUe,  elle  est  Ipaiew Tons  avet  affiûre  à  un  grand 
{>eupk  haUlai  Ma.9andat  duwet.  11  en  a  vu  e(  il 
m  a  fak. 

&liaiMl|j|ÉVét  >1liiècle  présent,  le  paA  eslim* 

tueuse.  Le  Ihéàtre,  maînleoaat,  p«-ut  ebranU-r  les 
niullrtud^^-^  ■  I  «  rennn^r  dans  b'iir-i  dernières  pro- 
foodettt». >4lUxelaia,  le  iwsuple,  c'était  une  épaisâe 
««■■••«Itqidierait  ne  pei'„Mjaii  qu'une  frai- 

il  7   Am  «qprila,  et,  deiu  le  nombre,  de  fort  été* 


vés.  qui  di^nt  que  la  poéik  morte,  que  Tari  est 
impossible.  I'ourquoi?tout  est  toujours  possible  à 
tatu  les  moments  donnés,  el  jamais  plu  de  choses 

ne  furent  possibles  qu'au  temps  on  nous  umiiis. 
f'ertis.  oti  peut  tout  attendre  de  ces  ^'ciiéralioiii 
nouvelles  qu'appelle  un  si  uiagnitique  avenir,  que 
vivifie  nne  pensée  si  hante,  que  sovtient  une  foi  si 

lé^ilinie  en  ciles-inèines.  r,';iu((  ur  de  e»-  draine,  qui 
esl  bien  fier  de  leur  a|ipartenii ,  (pii  <  >(  l>ii  ti  ^lorieii» 
d'avoir  vu  quelquefois  son  uoiu  dans  Icui'  boucbe, 
quoiqu'il  soit  le  moindre  d'entre  eux,  l'auteur  de  ee 
drame  espère  tout  de  srs  jeunes  ( miieniporains, 
inèiiieun  gran<l  poète.  t^)ue  ce  f;énie.  caeln^  encore, 
s'il  csiste,  ne  se  laisse  pas  décourager  pai  ceux 
qui  crient  à  raridité,  i  la  sécheresse,  au  prosaïsme 
des  temps.  Cne  époque  trop  av.ioréc  '  p<isde  gétiîe 
primitif  possible  ?...  —  I..ii^^ez  -  les  [i.irler.  j<  nne 
itouioïc!  Si  quelqu'un  eût  dit  à  la  lia  du  dix. -hui- 
tième BÎéde,  après  le  régent,  après  Voltaire,  après 
Beaumarchais,  après  I.ouis  \\  ,  .q^rès  i.i^lioSln), 
a[)rès  M;irnt,  que  les  t^ii.nltioa^nes.  les  (^Koleuia- 
^nts>  grandioses,  poétiques  cl  proijue  fdbukux, 
étaient  encore  possibles,  tons  les  sceptiques  d'alors, 
e'i'st-à-dire  la  s(m  iete  tout  entière,  eussent  haussé 

les  épaules  i  l  ri.  Kit  bien  !  ;iu  roniiiu  ih  euirnl  du 
dùk-ucu^ictiie  siècle,  un  a  eu  Teiupire  et  l'empereur. 
Pourquoi  maiotenaot  ne  viandrait'il  pas  un  pot  ie 
qui  serait  à  Sbalupcare  ce  que  Napoléon  est  è  Char- 
lemagne? 

Aoùi  lêii. 
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MABIOn  DB  LOHMI. 

DIDIER. 

LOUIS  XIII. 

Li  ukUQVu  Di  SAVERNY. 
ht  ajutQOU  SI  NANGIS. 
L*A!IGELT. 

M.  DE  LAFmTA^. 

Lk  Bic  DE  llKI.I.H.AfiDE. 

Lit  ■AKQuis  BK  BUICUANT£ÀU,  ls  comtk  as  GASSÉ. 
u  noom  m  BONCHAYANRBS,  u  cistauik 
mBCNIREBARON,  li  comte  de  YILLAC,  u  cbb- 
TAiiiR  DE  MOMTPESAT,  officicts  du  régiment 
d'Aiyou. 


LE  SCABAXOUGBB,  LB  6BACIEUI,  LE  TlIL. 

LEBRAS,  comédiens  d«  pvof jim. 

LE  CRIETÎll  PrBLlC. 

Lk  cAPtTAiwK  ^UAATENIER  de  k  ville  de  films. 
UN  GEOLIER. 
UN  GREFFIER. 

UN  CONSEILLER  pvèf  la  gnod'dMiiilHe. 

Dahe  rose. 

Dk»  SKIttHECRS  ttti  tfVBa  DV  KOI. 

Du  oanmit* 

Dn  coatomn  ■■  tBonvct. 


1638. 
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U  BENDEZ-VOCS. 


Pl!.tibONNACiES. 


HARlOll  n  lOUU. 


Lk  maiouii  w  SAVIBHT. 
Dakb  ROSS. 


tac  ckao^MV  à  coucher.  —  Aa  fpad,  um  fMétra  «uvril*  sur  iid  balcon.  A  droite.  «M  lubie  «?eo  aae  lenpe  et  wi  6M(«iiil. 
à  faMcU»  «M  fttrte  lar  lm|iMN«  l«l«Bbe  iioe  portière  en  UpiMWM.  thm  Ttalif*,  m  lit. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

■ARI09  BB  LORME,  négligé  ti-it-paré,  atitte  prié 
lie  la  table  et  brodant  une  lapisaerie;  li: 
M  SAVERMT,  tout  jeune  homme  blond  tanê 
imeheê,  têtu  à  la  derniii*  mode  de  1638. 

Mvmrr,  $'ûrpn>cha  ni  de  Marion  «f  cilkf raJkMil  é 
rembrauer. 
ifc— cHtoui  nuu»,  ma  petite  Marie! 

s*m(i>.  le  lefioufiant. 
Ké^nctikuM-Bou»  de  moins  pré$.  Je  rou*  prie. 
tkwwan^  inÊîêtmut. 

Oa  mdI  teber  ! 

■AMOK,  avec  eotért. 
Mootktfr  le  iMi^uit  ! 

Qaclcoamiix! 
?«tfc  twclie  «A  peHWs  «iet  oqirieee  pins  4«n. 


■saiOT. 

▼«w  «BbUw... 

SIVUNY. 

Non  |ia»  !  Je  me  touvieus,  imi  t>«l(e. 
■stnwi  à  part, 
LlnporiwiriÉfklieux! 

SAVnHT. 

Parlei,  madeiiiolselle: 

ijun  devons-nous  pm^tr  de  la  brusque  façon 
Dont  vous  quittes  Paris?  et  pour  quelle  raison, 
Tandis  que  Ton  vous  èberebe  à  la  place  Royale, 
Vuii!>  retri)uvé-je  à  Bloi»,  cachée?...  Ah!  déloyale! 
Qu*est-oD  ici  venu  tmt  depuis  deux  mois? 

HSKIOII. 

Je  rni«  ce  <|u<'  jr  vrnx,  ei  veux  c* qiie  je  dois. 
Je  suis  libre,  monsieur. 

tsviniiT. 

Libre  !  et  dites,  madame, 
Sont-ils  libres  aussi  ceux  dont  tous  avez  l'âme? 
Mol,  Gondi,  qui  passa,  Tautre  jour,  devant  ooiu>. 
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MARION  DL  LOKMË. 


L»  moitié  âc  sa  messe,  ayaol  tin  Jiicl  pour  tous; 
Mesmonri,  LePres&i6oy,d'Arquien,  les  deux  Caussades, 
Tons  de  Tofre  étput  A  flcbés,  si  moMade^ 

Que  leurs  frtnmrs  romnip  pxtx  vous  voudraient  à  Paris, 
Pour  leur  faire  après  tout  de  moins  tristes  mari»! 
■AUim,  tomriant* 

n  BMovillain?.» 

TouilottM  il  alow. 

M&IHHI. 

BlGlrate? 

•*<vnirr. 

11  TOUS  idon. 

Celui-là  voua  déteste. 


C'est  le  seul  amoureux.  —  Et  le  vieux  préiklent  i 


Bon  nottd^?... 

Ri<at  plu»  (ofi. 

Leloup! 

9AVMITT. 

Mnis.  çn  Tott5  atlendanl, 
Il  a  votre  iKjrlrait,  cl  fait  mauilc  tléijie. 

Oui,  voilà  bien  deui  «ns  qu'il  m'aime  eo  elHgie. 

SWCRHT. 

Ah!  qu'il  ainenU  mieux  vousbrûlerl— ÇA,  mlmeal, 
Peut-on  fuir  tant  d'amis? 

■ARioN,  iérieuic  et  haïssent  le»  ^  eux. 

■aiqvIS,  pr^isément. 
C«'  sont,  à  parler  franc,  les  causes  de  ma  fuite  : 
Tous  ces  brillants  péchés  qui,  jeuae,  m'ont  séduite, 
H*oDt  hissé  dans  moa  eoBur  qiM  regMls  trof  leureot. 
Je  viens  (t.nis  In  retraite,  et  peut-être  au  COnveilti 
Expier  une  vie  impure  et  d^ucbée. 

Gaseoiw  qp'Une  «nwurcttp  est  IMeuotts  caehéef 

Que  Jamaie  eoaeaible  en  ne  dut  Toir 

Un  voile  et  tant  d'éclairs  sous  les  cils  d'un  œil  imir. 
C'e»t  impossible.  —  Allons  !  vous  aimei  en  province  I 
dore  un  A  beau  roman  d*un  djnoOneot  ai  mince! 


Il  D'en  est  rien. 

8AVSB!fT. 

Gainons  I 
naaioit. 

Rose,  queUfe  heure  «Sl*il? 
RAtt  MME,  du  debon. 

Minuit  bientùl. 

MAtieiii,  à  put*. 
Wuiit! 

SAvaanT. 
Ledttoureitaubttl 
Pour  dire  ;  Allei-voua^n! 

UAaiOK. 

Je  vil  Iprl  retirée,.. 


Ne  recevant  personne  et  de  tous  ignorée... 
Puis,  it  vous  peut  si  tard  arriver  des  malheurs.. 
Getle  me  est  déserte  et  plctne  de  voleurs. 

aavniiT. 

Soit  :  je  serai  v(dé. 

■ation. 
Parfois  on  assassine! 

•AVgRKT. 

On  m*assasslnera. 

«vRisn. 
Sais... 


Vous  êtes  divine  ! 
Mais,  avant  de  partir.  Je  veux  savoir  de  vous 
Ouel  est  rbeorsi»  heiser  ful  noot  sneoMè  I  tous. 

MàMOn. 

Personne. 

SAVnilT. 

Je  tiendrai  secrftfs  vos  p-iroles. 
Nous  autres  gens  de  coor,  on  nous  croit  têtes  folles, 
Hédinnta,  curieux,  indiacreta,  Imoillona  :  mais 
Nous  bavardons  tonjours  et  ne  parions  Jamais.  — 
Vous  vous  taisex? 

n^Moi. 
Je  reste. 

nAatoa. 

Ib  bien,  oui,  que  mTtsqMMle  ! 
J*aime  et  jVttends  quelqu'un  ! 

SA  Vian  Y. 

Paries  donc  de  la  sorte  ! 
A  la  bonne  heure  !  Où  donc  rattendes-vous? 
uAaioa. 

Id. 

«Avntuy. 

Et  quand? 

■  4RI0IT. 

Dans  un  instant. 

(Us     «u  baleoB  el  étmÊtu, 

Pent^tre  le  voici. 


Kott. 


AS«««t»t. 

Vous  voilft  content? 

aavEK!<T. 

Pas  trop. 


Partes,  de  grftcc. 

SAVEENT. 

Oui,  mais  nommez-le-moi,  ce  galant  qui  mecbasse 
Et  iiour  qui  je  me  vois  ainsi  congédier. 

■ASIO». 

Je  ne  connais  de  hii  que  le  nom  de  Didier. 
Il  ne  connaît  de  moi  que  le  nom  de  Marie. 

SAVu^Y.  éclatant  de  rire. 

■AftlOlf. 

Tral. 

sAVEa.'ïY,  riant. 
Mais,  pasquedieu,  c'est  de  b  l>ergf  ne 
Que  ces  aniUés-li  1  e'est  du  Serrais  tout  pur. 
n  va  donc,  pour  ontn  r  v m  rfi  ,,!.  r  ce  mur? 

MAftlU.l. 

Peut-être.  —  ■ainfsnant,  partet  vite. 
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A  pnt. 

Il  m'assomme. 
•âVKIltY,  reprenani  ton  sérieux. 
Savet-Tow  MideniciBt  f-'il  est  bon  gentiUioouiie? 

)iAaiu\. 

Je  ii*en  oit  rien. 

«ATBR2IT. 

Gonmaenl! 

Je  pars... 

Enrorp  tm  mot. 
J'oubiUis  ;  un  nutciir.  (jni  u'esl  i>as  uti  grimaud, 

Il  lire  aa  Iïtt*  d«  m  porbe  rl  le  rrmel  4  Harion. 

A  lût  pour  vous  ce  livre.  11  came  un  bniii  énorme. 

■âUMir,  liMamt  le  titre. 
Im  Gmirimmé»  d'autour,  à  Mario»  tfe  £onMe. 

On  ne  parle  à  Paris  que  Guirlande  d'amour, 
It  ^csl,  avec  te  CU,  le  gnnd  succès  do  Jour. 

lAiiox,  preunut  /«  iiure. 
C'esl  fort  galaut.  Bonsoir. 

e&TUUtT. 

A  qttni  bon  être  illustre. 
>  enir  à  BI<m$  filer  Taipour  avtc  un  rustre  ! 

lARiuif ,  appelant  dame  Rote. 
fNMffMisdu  marquis,  Rosi-,  «-t  ]f  (lirigei. 

SAYBkNY,  têtuant, 
Jbrioo!  ■■rfonl  hâas!  vous déro8ei( 


SCÈlfB  IL 

Cllr  Trnne  le  perle  par  lii<]u>  llr ''.iTrfn*  MtMrtî. 

Ta,  va  donc  !...  Je  tremblais  que  Didier... 

Minuit  sonne. 

Af»ia «««î*  HW|ll  Mttp*. 

■Innft  filais  II  devrait  être  nrriTé... 

SJ4«  <•  au  ImIcoo  et  r«|Br4e  diM  te  raa. 

Personnel 

KQe  rrrirmtifiÊÊÊmÊtmnf  bernenr. 

Être  *n  retard!  —  Déjà!  — 

t  D  jntaa  bomnr  patait  derrière  U  baluatrade  du  balaoD,  U  Tuni  hil 
|e«Ai>.9e«t.  entrr  rt  é^j^e^r  mtr  un  faulruil  .on  manlcau  «t  nae  epëc 
4r  «aaïa.  Lr  rmiuine  du  t<  114  t,  tout  noir.  Daltiaoa.  —  11  fail  ua  pai, 
•'•rrMr,  rt  n^arde  ^uel^uci  iaatart»  ■ariaa  aialaa  «t  l«a  fc«s 


SGËNE  III. 

nAtJOR,  ievamt  tout  à  coup  lesxeus,  atecjoie. 

Ha! 

A<.    .   I  ' 

Me  la(s»«r  caiiipter 

L*hm*  «n  vons  «llendant  ! 


UMIB,  gravement. 

J'héfiilaii  à  monter. 
X.VRI05,  piquée. 

khi  monsieur I 

SlDiER,  tan* y  prendre  garde. 

Tout  i  rbeure,  au  pied  de  ces  muraillt'i», 
i'ai  senti  di  piiié  s^émouvolr  mes  entrailles. 
Oui,  de  piliê  pour  vous.  —  Mui.  funeste  et  maudit. 
Avant  que  d'achever  ce  pas,  je  me  suis  dit  : 
«  Là-baot',  dans  sa  vertu,  dans  sa  bennté  premiire, 
u  Veille,  s.iii>  t.n  Le  encore,  un  ange  de  lumière, 
•  Un  être  chaste  et  doux.  îk  qui  sur  les  chemins 
o  Les  passants,  à  genoux,  devraient  joindre  les  mains. 
«  El  moi,  qui  >ui>  je  hélns!  qui  rampe  avec  la  foule? 
«  Pourquoi  troubler  cette  eau  si  lu  llc  qui  s'écoule? 
«  Pourquoi  cueillir  ce  li>?  Pourquoi  d'un  soufSe  impur 
»  De  cette  âme  sereine  aller  ternir  l'arur? 
«  Puisqii'Ji  ma  loyauté,  candide,  elle  se  fie, 
«  Elle  que  l'innocence  à  me«  yeux  sanctifie, 
■  Ai-je  droit  d*kceepter  ce  don  de  son  amour, 
«Et  de  mêler  ma  bnime  h  mn  nuit  à  son  Jour?» 

liARio?!,  à  part. 
Ç*,  Je  crois  qu*U  me  fait  de  la  tbéoloj^e. 
Serait-ce  un  buguenot  ^ 

Mais  la  douée  magie 

I  lie  votre  voix,  venant  jusqii'fi  mni  dnns  ta  nuil. 
M'a  tiré  de  mou  doute  cl  prés  de  vous  conduit. 
HABIOn. 

Qvoll  voui  m*avea  oui  pnrier?  réinuge  cbose! 

DU>I£R. 

Avec  une  autre  voix... 

BAVON,  clrcment. 

Celle  de  dame  Rose. 
iTest-ee  pas  qu^on  dirait  une  voix  d'homme?  Kllc  » 

I.é  parler  nidt'  et  fort.      flais,  puisque  VOUS  M>ili'i, 
Je  ae  vous  en  veux  plu».  —  Séyes-vou»,  Je  vous  prie, 

Lui  aMMMWl  OM  flM  fit»  évite. 

Ici. 

MDTia. 

Non,  à  vos  pieds. 

li  a'Mawd  rar  ua  taira aeal  aoi  piadi  de  larion,  vl  la  rrgard*  qMtqjoe* 
iMim»4aa»  hm  «mlnpkUaB  maetle. 

—  Êcoutez-moi,  Marie. 
J'ai  puur  tout  nom  Didier.  Je  n'ai  jamais  connu 
Mon  père  ni  ma  mère.  On  me  déposa  bu. 
Tout  cnfnnt.  sur  le  seuil  d'une  «"(îlise.  Une  femme. 
Vieille  et  du  peuple,  ayant  quelque  pitié  dans  l'âme. 
Me  prit,  fntma  notnriee  et  ma  mère,  en  chrétien 
M'éleva,  puis  moirrut.  me  Inis^aiit  (oui  son  bien. 
Neuf  cent»  livres  de  rente,  à  peu  prés,  dont  J'existe. 
Seul,   vingt  ans,  fai  vie  amère  et  triste, 
I  Je  voyageai.  Je  vis  les  hommes  ;  et  jVn  pris 
£n  haine  quelques-uus,  et  le  reste  en  mépris; 
Car  Je  ne  vis  qu*oigueil,  que  misère,  et  que  peine 
Sur  ce  miroir  terni  qu'on  nomme  face  Iniinaine. 
Si  bien  que  me  voici,  jeune  encore,  et  pourtant 
Vieux,  et  du  monde  tes  comme  on  l^est  en  eorlanli 
Ne  me  heurtant  à  rien  oii  je  ne  me  déi  lnr  : 
Trouvant  le  monde  mal ,  mais  trouvant  i'iiumute  pire. 
Or,  je  vivais  ainsi,  pauvre,  sombre,  isolé. 
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Quaad  vous  êtes  yentte,  et  m'avcr  ron'iolt'. 
J«  ne  VOIU  connais  pas.  Au  détour  d'une  rue. 
G*Mt  &  Paris  qu*un  loirTous  m'êtes  apparue; 
Puis,  je  voHS  ai  parfois  rencontn'e.  et  toujours 
J'ai  trouvé  doux  vos  yeux  et  tendres  vos  discours. 
rtâ  nalnt  de  tous  aimer,  J*kl  Ail...—  Haïaid  étranfer 
Je  vous  relmnv(>  ici,  partout,  connue  mon  angt! 
Enfin,  troublé  d'amour,  flottant,  irrésolu. 
J*ai  voulu  TBvt  parier,  Toua  arei  bfen  voulu. 
Maintenant,  disposer  dp  mon  copiir.  rte  m.)  vie. 
A  quoi  puis-je  être  bon  dont  vous  ayez  envie? 
Quel  est  rhomme  ou  Pol^et  qui  tous  est  importun  ? 
Voulez- vous  qiiHqiK*  rhosp.  H  vous  faut -il  quelqu'un 
Qui  meure  pour  cela?  qui  meure  sans  rien  dire 
Et  trouve  tout  «m  sang  (rap  payé  d*un  sourire? 
Vous  lebttt-U?  ]y^.-h-.',  ordonnez,  mevold. 

xjiRion,  souriant. 
Tous  êtes  singulier,  mais  Je  vous  aime  aiasi. 

niniKR . 

Vous  m'aimez  !  prenez  garde,  une  telle  parole, 
Htfas!  ne  se  dit  pas  d'une  hçon  frivole. 

Vous  m'aimez!  Savez-vous  ce  que  c'est  que  r.imotir? 
Qu'un  amour  qui  devient  notre  sang,  notre  jour, 
9ul  loniïtemps  étouffé^  s^lhime,  et  dont  la  flamme 
S'accroît  iiufisniiimciil  i-ii  |iiirifiant  rAm<>. 
Qui  seul  au  fond  du  cœur,  où  nous  les  entassions, 
BrAle  les  vains  débris  des  antres  passions  ! 
{Jv'itii  amour,  h  la  fuis  s;ui>>  t  ^iuiir  <  t  sans  borne. 
Et  qui,  même  au  bonheur,  survit,  profond  et  moroe.' 
— Dites,  citpce  ramour  dont  vous  parilex? 

■ABioa,  daine. 

Vraiment... 

anirn. 

oh  !  vous  ne  savez  pas,  jp  vous  aiitip  ardptninpnt  ' 
Du  jour  où  je  vous  vis,  ma  vie  encor  bien  sombre 
Se  dora,  vos  regards  m^lairèrent  dans  Tombre. 
Dès  lors,  tout  a  changé.  Vous  hriHef  !i  mps  tpux 
Comme  un  être  inconnu,  de  l'espèce  des  cieux. 
Cette  vie,  oft  longtemps  gémit  mon  cœur  rebelle, 
Je  la  vois  sous  un  jour  qui  la  rend  presque  belle; 
Car,  jusqu'à  vous,  hélas!  seul,  errant,  opprimé, 
ral  hitté,     souffert...  Je  n*avaia  point  aimé! 

Pauvre  Didier  I 

annaa. 
■arie!.. 

■&BI05. 

E!h  bien,  oui,  Je  vous  aime  I 

Oui  je  vous  aime.. .autant  qnt'vousm'aitripz  vous-même. 
Plus  peutrétrel...  Cest  moi  qui  suivis  tous  vos  pas, 
Et  je  Buto  toute  à  voua. 

UHOMftOmhant  à  genoux. 

Ob  1  ne  me  trompez  pas  ! 
A  mon  amour  si  pur  que  voire  amour  réponde, 
Et  mon  bonheur  pouira  ftire  la  dot  d'un  monde, 
£t  mes  jours  ne  seront,  prosternés  k  vos  piedSf 
Qu'amour,  délice  et  joie...— Oh  I  si  vous  me  trompies! 

■ABIOR. 

Pour  croire  à  mon  amour  que  vous  faut-il?  réooute. 

DIOliR. 

Une  preuve. 


■AaiON. 

Parltk.llMl? 

Vous  êtes  (ans  doute 

Libre! 

lAUOR,  mwc  omtemw. 

Oui... 

aiBlEB. 

Prenei-mol  pour  frère,  pour  appui  ; 

Épousez-moi  ! 

■ABion.  à  part. 
Pourquoi  suis-je  indigne  de  lut  ! 

DIDIER. 

Eh  bien? 

aA^RION. 

Eaia... 

BIDIEII. 

Je  comprends.  ûr]ihelio,saus  turiui/c, 
L^Budaoe  est  Inouïe,  étrange,  et  J'imporloM. 
Laisses-moi  donc  aMM  deuil,  OMS  ■aMC,aMB  abandon. 

Adieu. 

IlililmfM^r  •uti;r,!HiH«||«*«|iMl. 
MAB10.1. 

Didier,  DMlerl  que  dites-vous? 

DiniF.R.  rrrrnrifit. 

Fardoo. 

Mais  pourquoi  balancer?  Compreads4u  bien,  larlc. 

Nous  être  l'un  à  l'autre  un  monde,  une  patrie. 
Un  ciel!...  Vivre  ignorés  dans  un  lieu  de  ton  choix, 
Teaebcr  un  bonbouri  dite  ttwiaamt  roial... 
Kiaion. 

Ah!  ce  serait  le  ciel! 

DIBIBB. 

En  veux-ttt? 
■ARUHi,  à  jmrtM 

Haut. 

Je  ne  [mis.  Jamais! 

BiU  **«rrMlM  im  htm  d*  OUivr  «l  tomb*  mir  •■•  (•«iwul. 

nmna,  fftaeM. 
L'offre  était  peu  généreuse 
De  ma  part.  U  sufBt.  le  n'en  parierai  pbis, 
AUons! 

KARio^.  à  part. 
Ah  !  maudit  soit  le  jour  où  je  lui  plus  ! 

■•ut. 

Didier  !  Je  vous  dirai...  VOUS  me  déchires  Tâme... 
Je  vous  expliquerai... 

•wim,  froid9m9nt. 

Que  Usiei^vons,  madame. 

Quand  je  suis  arrivé  ? 

n  ipCMtd  u  liTr«  «or  U  UM«  et  Ut  : 

La  GuiriamU  d'amour. 

A  Marion  de  torme. 

Oui.  la  beauté  du  jour  ! 

JHanl  In  litre  •  trrr»  «Tec  Tiolrncc. 

Ah!  vile  eréalure,  impure  entre  Im  femmes! 
aABiON,  trtmNanU. 

Monsieur... 

niBIEB. 

Que  ISiites-vuus  de  ces  livres  infâme»? 
Comment  soirt-iU  ici? 
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«ABIM,  faibttment  et  baissant  ènjrwn. 
Le  hasard... 
DI»Itt. 

Savez-vous, 

T<N»  dont  foil  «st  tl  pur,  dont  le  fktmt  est  *i  doux, 

Save/  vous  ce  que  cV'<it  que  Marion  de  I^orme? 
line  femme,  de  corps  belle  et  de  cœur  difforme  ! 
Uae  Phryné  qut  verni  i  tout  homme,  en  tout  lieu, 
SMtBOur  qui  fait  honte  et  fait  horreurt 
la  titt  dan*  m«  wo/sm. 

Gnod  Dieu  ! 

Ca  bmit  <e  fut, mm dlfp«lji (fif iw  —  àAmn  Hkim ari»  : 

Au  meuHrel 

MMU,  itonné. 
■ai»  quel  bruit  dans  la  place  voisine  ? 

Lw  «ri*  csatiaiiMit. 

A  I^Ue  !  au  meurtre  ! 

BiaitB,  rtgardarU  au  balton. 

C'est  quelqu'un  qu*on  assassine... 

DfMsd  »OB  ryrr  rl  rn)mm\\r  U  lwlBtlri»<li-  'lu  txli  an.  Xtrioa  M  lève, 
«•an  i  Iw  M  chcreb«  k  le  relcair  par  toa  BualMii. 
■ABlOlf. 

Bidlatltivoas  rT!'-)iTn<  r    ^Ils  TOUS  tueronU— mtaxi 

ai»i£R,  sautant  dan*  ta  rue. 
■ait  cTaitlBl  ^Tilt  UMcont,  le  pauvre  bomnel 

a«hM(  M»  aamlMltenU  : 

Arr*le«! 

— TcMf  tom,  ■QDsieur! 

Poussez  !  — Tfens,  misëraMe  ! 

MAHOii,  «tl  bateon,  mec  farfvvr. 
O  «M!  iiK  eonlre  deux  ! 

VOIX  »Ain  IX  «01. 

Mais  cet  homme  «st  le  diable  ! 

t.*  rli(^urt]s  d*armr*  drcroit  yru  4  }>rii^  pui«  cr«sr  tout  a  fait,  llruit  1^9 
fm       a*clM(acnt.  Oa  *oit  r«p«riiilr«  Didier  qui  eacalnle  lo  baleon. 

anwB,  «Hcoiv  an  dehùn  tftt  Miêofi  «I  liNtrnd 

rc/s  la  rue. 
Vous  >ou:i  tior»  «i'atfaire.  Allez  votre  chemin. 

8AvnirT,  du  d^totê. 
Je  De  m'en  irai  {>.1>^  «>.ins  vous  serrer  la  main, 
Sans  vous  remercier,  s'il  vous  pUlt. 

BiBoa,  avec  ikHaseii  r. 

Passez  viti  ' 

De  vos  remercimenis,  monsieur,  je  vous  tiens  quille. 
iavttiiT* 

JevouaraDercbai! 

IlMMatoWM*. 

SI  SI  ta. 
Eh  !  sans  monter  ici, 
Jte  pM«c*-vow  d*en  bat  ao  dira  :  Grand  merd? 


SCÈ.\E  IV. 
HAIION,  DIOlU,  SATUMY. 

aATtmv,  MKMiMf  dmnê  ta  thambn  t*ipia  à  la 

main. 

Pardieu,  la  trraniiie  est  étrange,  et  trop  forte, 
Br  aa  aanvar  la  Vie  Ci  ne  mettra  la  porla  ! 


I  —  La  porte,  cVm  *i  .lire  'i  l  i  feut'tre!  —  Non, 
I  II  ne  sera  pas  ûii  qu'un  iiuiiiiue  de  mon  Dcm 
I  Soit  bravement  sauvé  par  ua  bon  gentilliomme 

;  sansluidirarlarquia...— tonondontonvousnomme, 

I  Monsieur? 

I  M«an. 

I  Didier. 

SAVEailï. 

Didier  ét  «pioi? 
amia. 

Didier  de  rien. 

çà,  Ton  vous  tue,  et  moi,  Je  vous  seeoun.  drnt  Me»; 
Allei-vous-ett. 

tAviamr. 

Voilà  vos  façons  !  —  Par  ces  traîtres 
Que  ne  me  laissiez-vous  tuer  sous  vos  fenéjres  ! 
rensse  aimé  mieux  cela,  car  sans  vous,  sur  ma  foi. 

J'étais  mort.  Six  Lirrons,  six  voleurs  contre  moi! 
Mort!  six  larges  poignards  contre  une  mince  épée!... 

At«*o«*«at  UtriiM  ^  jMfm4l  a  ehmhi  i  VMtm. 

Mais  vous  aviez  ifi  Trime  bien  occujmm 

Je  comprends;  je  dérange  uu  eotretieu  furt  doux; 

Pardon. 

A  pari. 

Voyons  pourtant  la  daiue. 

M l^IfF"**     Mltlim  tmnMUÊU,  et  u  rmonatit.  —  Baa. 

Quoi!  c'est  vous! 

Manlranl  Biiiier. 

C'est  doue  lui! 

■saioa,  bo$. 

Ah!  monsieur,  vous  me  perdccf 
SAVCRifY,  saluant. 

■  ABiON,  bas. 
C'est  la  première  fois  que  j'aime. 

niBiiB,  à  part. 

Sur  mon  âme. 
Cet  homme  la  regarde  avec  des  yeux  hardis  ! 

n  rwtmnrn  U  lamiie  d'un  coup  S*yala|. 
SAVXaNT. 

Quoi  donc,  vous  éteignec  cette  lampe? 

MMXka 

Je  dis 

Dull  convient,  s'il  vous  plall,que»oua  portkmsensem- 
a&viajnr.  [Me. 

Soit;  je  vous  suis. 

Adieu,  madame, 
aiaua,  o  imrt. 

A  quoi  NssemMe 

Ce  niu(ue4? 

A  SaMraT- 

Venez  doo«  ' 

SAViaXT. 

Tous  êtes  brusque,  mais 
Je  vous  dois  d'être  en  vie.  et  s'il  vous  faut  jamais 
Dévoûmenl,  aéle,  ardeur,  amitié  ftateroeiie...  — 
Marquis  de  Saverny,  Paris,  bétd  de  Ilesle. 
•laiia. 

Bon! 

A|Mfl. 

La  voir  par  un  Tnt  p\nmirii'c  .lin^i  1 

llaawIrDl  par  le  ti«l<  «n.  Un  roirnil  U  vnii  lit  Didier  ili-fioia, 

Votre  route  cet  par  U;  —  la  mieune  est  pur  ici. 
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MàfilON  DE  IJOBME. 


SCE.NE  V. 
MAEIOH,  «AU  ROSK. 

XARIU!<. 

Mme  Rose  ! 

P«m«  Roaa  p«nit.  Lut  lauBtfaut  U  (cnétce 

Femei. 


On  (lir;nt  nirclle  pleure. 


Il  Ml  leiiii>s  de  dormir,  tuaddine. 


A  VOUf  lUttCf . 


Ottt,c*e8tvotK  beuK, 


Vene2  m'accommoder. 


BABB  aosK,  /a  déêhabilUiHt 

Ï.ÏI  bien, 

MadaiM,  Jc  aoiMiwr  de  oe  loir  Mt-ll  bien? 

D&BB  BOM. 

Galaiit  ? 

■AKiun. 
HM. 

Rose,  il  ne  m'a  pas  même 

BiMliniin. 

Mas  ROSE. 

Aior»,  qu'eu  faiteh->ott»? 
■Aiiwi,  pensive. 

Je  Vain». 
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ACTE  DEUXIÈME. 


LA  BENCONTRE. 


PBESONNAOBS. 


1\RI0N  DILOBHX. 

moiER. 

U  ■Ai«an  BB  SAVnifT. 

L'ANGELT. 

Lt  ■AftQVif  n  BRICHAIITIAU. 
iB  rmmm  «b  IOIICHAVANRU. 


Blui». 


Le  COITK  DE  GASSK. 

Lb  CBBTAUB»  BB  ROCUËBARON. 

LB  OIBVBUBB  BB  MONTPESAT. 

Lbgobtem  VILLAC. 

LB  CArmiKTE  (tl^ARTENUK. 

Lb  gbibob  riDuc. 


«Um  le  fond  la  *illc  de  Bloi»  tu  «mpii.iliëàtrc,  cl  le»  Jour»  de  S«in(->irolM  »nr  la  colliM 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Lb  CnaTK  M  GASSÉ.  le  sabocis  o£  BRICIIANTEAU,  le 

TICOITB  BE  BO.NCIIWANNES,  LK  CBKVALIKB  BBKO- 

CUEBAROV.  rii  $ont  atsi^  à  f/p<r  frjblps  derant  la 
porte  ;  le»  uns  fument,  les  autres  jouent  ans  dés 

taJoiAsiEAi,  te  levant,  à  Caste  qui  entre. 

CNHé!  — > 

Tl.      <•  rr<-|ttU  IIMia. 

Tu  Tiens  ;»  BIiuâ  juindre  le  récimenl? 

Lv  mIiubI. 

J««m  te  eomfëmtnUu»  4«  loo  enlcRCBMiit. 

Bwiri 


CV-.I  In  mode.  Or.iiiee,  avec  4es  foveura  bleues. 

Sn  v(>z  vous  bien  que  Uois  est  A  fuanote  lieues 

De  Pans? 

BRICHAnfBAV. 

CcstlaOUJie! 

eAMi. 

Et  cela  fait  crier 
Lm  femmes.  Pour  nous  suivre  il  fauC  s'expatrier! 

BORCBATAiiBBS,  M  déloumant  du  jeu, 
■ODsienr  iimA  ét  Farls? 

mcilBMON,  quittant  ta  pipe. 

DU-on  quelques  BouveDec? 
•Aist,  bbImmI. 
Point  —  Goneine  toqjaon  «let  en  l*«lr  toi  eerreiles. 
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MAEION  DE  LOBIE. 


Galdie  a  Tordre.  A»t  est  due.  Pni»  des  rien*  I  IMion  : 

n«  trenU  liti|;iii  rioU  on  a  fait  pendaison. 
Toujours  nombre  de  dueift.  Le  troi»,  c*éuit  d'Angennos 
Contre  Arquien,  pour  avohr  porté  du  point  de  Gênes; 
Lavardin  avec  Pons  s'csl  rencontré  le  dix 
Pour  avoir  pris  à  Pons  la  femme  de  Sourdis; 
Soitrdis  avec  d'AtUy  pour  une  du  théâtre 
De  Mondori.  Le  neuf.  Nogent  avcr  liâtre, 
pour  avoir  mat  «"i  rii  trois  vende  Colletet; 
Gorde  avec  Mar(;;iill.in,  pour  Pheure  qu*ll  étaH; 
D^umièrc  avec  Gondi,  pour  le  pas  à  l'éfjlise; 
Et  puis  tous  les  Brissac  contre  tou»  les  Soubise 
A  propos  d'un  pari  d'un  cheval  contre  un  chlcn. 
Bnfln,  Caussade  avec  Latournelle,  pour  rien, 
Pwir  le  plaisir  :  Cauasade  a  tué  Laloumelle. 

miGUAKTIAV. 

Hcunttx  Paria  I  les  dueto  ont  rapri»  d«  plot  belle  ! 


C'est  ta  nuide. 

BRicn^iTEAr. 
Toujours  festins,  amours,  coralMiU. 
On  ne  peut  s*amuser  et  vivre  que  IMnib. 

lUilUnl. 

Mais  ou  s'ennuie  ici  de  façon  paternelle  ! 

A  (.  ■ 

Tu  dis  donc  que  Cau&sode  a  tué  Latournelle  ? 
akMà. 

Otti»d*aD  beau  coup  >l'<"-ior. 

On*aveE-vons  Ift«  mon  cber? 

Songez  que  ce  n'est  plus  la  mode  du  bel  air. 
Ai0uilIettesI  boutons!  d'honneur, rien  n'est  plus  triste. 
Dca  nmuda  et  dea  ntbanaf 

Refais-nous  donc  la  liste 
De  tOM  cea  daela.  Q«*en  dit  le  roi? 

«âHt. 

Le  cardinal 

Bat  ftarienx,  et  veut  un  prompt  remède  an  nml. 

Point  de  courrier  du  camp?  • 

«ASSt. 

Je  crois  que  par  surprise 
Nous  avons  pris  Figu^re,  ou  bien  qu'on  nous  l'a  prise. 

Kéfléchimnt. 

C'ait  i  nous  qu'on  l'a  prise. 

socBsaAaoR. 

Et  que  dit  de  c*  coup 

Uroi? 

OASSt. 

Le  cardinal  n'r  «^t  pn<:  content  du  tout. 

HfM  lut  ta  «MIT?  Le  fol  se  porte  bien  sana  doute? 

Non  pas.  Le  cardinal  a  la  fièvre  et  la  goutte. 
Et  ne  va  qu*en  litière. 

BRicnAnTEAi;. 
Étrange  original! 
Quand  noua  le  purioos  roi,  tu  lépunda  canttnat. 


I  aant. 

Que  di»-je? 

Pas  de  nouvelle?  —  Mais,  un  miracle,  un  prodige 
Qui  tient  depuia  deni  mois  Parla  en  paiaion? 

La  talle,  le  déport,  In  di>|iari(ion... 

BaiCBAStTaili. 

De  qui? 

GkS$t. 

I  De  Manon  de  Lorme,  de  la  belle 

î  Desbdlee. 

iHCiaimAr,  d'un  air  myilèrieux. 
A  ton  tour  écoute  une  nouvelle, 
meeatlci. 

CASSÉ. 

Vraiment!  à  Blois! 

nKIAIITIAV. 

Incognito! 
oAiit,  hAuuunt  It»  ipamiet. 
■nion  !  —  Toui  mlllea,  monsieur  de  Brldiaateeu  ! 

Elle  ici!  Marion  !  elle  qui  fait  la  mode! 

Mais  c'est  que  de  Paris  ce  Blois  est  l'antipode  ! 

Regardez.— Tout  est  laid,  tout  Mt  vieux,  tout  est  mal. 

^piiironl  If»  tour»  dr-  Snltlt-^  it  ola» 

Ces  clochers  même  ont  l'air  gauche  et  provincial! 

•OCUnAkOR. 

C*csl  ml. 

nRICRAUTEAC. 

Douterez-vous  que  Saverny  rittTUC? 
Cachée  ici?  déjà  d'un  grand  amant  pourvue? 
Lequel  même  a  sauvé  Savemjr,  s'U  vous  plaît. 

De  voleurs  qui  la  nuit  l'avaient  pris  au  collet. 
Bons  larrons,  qui  voulaient  faire  en  cette  renron(i->> 
L'aumône  avec  sa  bourse  et  voir  l'heure  à  sa  montre. 

GAASt. 

Mais  c'est  louto  une  lii'triirf  ' 

KOCHKBARO.x,  a  Li  ichattleau. 

En  étes-vott»  biea  aôr? 

BRtCHASTEAC. 

Comme  j'ai  six  besanls  d'argent  sur  champ  d'azur. 
Si  bien  que  Savcruf  depuia  u\  d'autre  envie 
Que  de  trouver  cet  homme  auquel  il  doit  ta  vie. 

BOilCBAVAN.^ES. 

Maia  il  peut  titan  Tailer  trouver  chef  èDc. 

niGuaini&u. 

non. 

Elle  a  changé  depuis  de  logia  et  de  non. 
On  a  perdu  sa  trace. 

■•riaD  M  OMmt  trarafMM  ImImmI  b  itoS  ém  ibSSlM  mm  Sm 
Jwtii><H<Qiil»mw,M«oiwtfr«i— fUl»|iwi>e— »— i»»!- 


Al»!  —  C'est  ta  mode. 

.•0:«CBAVA5IIE8. 

Ainsi  rien  de  nouveau? 


GASSa. 

Il  fallait  que  je  vinsse 
A  Bloia  pour  retrouver  Marion  en  peovlnee  ! 

Katfmin.a»  Vidas  «I  Se  ■lM>lp<Iu^  pulMrtWktalM 

TILLAC. 

■oi,  je  te dta que  non! 

noirrpESAT. 
Moi  je  te  dis  que  si  ! 

TILLAC. 

Le  Corneille  est  nauvat<;  ! 

BO.'fTPESAT. 

Traiter  ComeWe  ainsi  t 
Corneille  enfin,  rauleur  du  CM  et  de  MMite  t 
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ACTE  II,  SCÈNB  1. 


Time. 

Mèlite  soit!  j>n  doi«  avouer  le  mérite; 

■ais  Corneille     fait  que  descendra  depiii<i, 

GoauM  ib  font  tous!  Pour  toi  je  fais  ce  tjue  je  puif  : 

Parfe-fnoi  de  MèUle  et  de  ia  Galerie 

Du  PmUùêl  Mais  le  Cid,  qu'est  cela,  je  t«  prie? 

CAJSt,  à  Montpesat. 
■ouitiircstaMdM. 

Le  Cid  ei>t  bon  ! 
VlUAC 

nécbant ! 

Too  Cid,  mais  Scitdéri  l'écrase  en  le  louchant! 
OmI  Style!  ce  ne  sont  qne  eiMMes  ttagnlièm, 
Ooe  façons  de  parler  h3!5<îps  et  femili^rpit. 
n  nomme  à  tout  propos  les  choses  par  leurs  noms  ! 
PMI»  ie  Cté  est  obteiite  cl  blene  les  caoont. 

Cid  n'n  pas  ]e  droit  d'^poiispr  son  amante. 
Tiens,  mon  cher,  as-lu  lu  Pjrrame  et  Brodamante* 
^Nand  CoTBeîUe  en  fm  de  pereOt,  donne-m'en. 

Lu#i  autôi  le  grand  et  dernier  Holimait 
•e  «OMkar  MaiNl.  (TeK  b  gnade  tracédie  ; 
■aiefeOM; 

TU14C. 

Mt  fi  •  r»nie  Tilne  et  hardie, 

Croit-if  ji3<  égaler  ini^ssiciirr.  de  Bnisfoiiert. 

Càapelain,  Serisay,  Mairel,  Gombaull,  Uabert, 
Mm,  «rr,  varet,  Desmarets,  Malleville, 
Doryer,  Chf  ri>y.  Colletet,  Gonberville, 
Toute  raeadémie  enfin  ! 

araaanào,  wHmt  de  pitié  ei  haunmU  tet  ^utet. 

C'est  excelleQt! 

Mi  «MMlcar  ▼eut  erèerf  inventerf  Insolent  ! 

Créer  après  Garnier!  après  le  Théophile! 
Après  Uardjr!  Le  liti  créer,  chose  facile! 
tanne  ai  cce  esprits  hmeux  avaient  laissé 
Qoelque  chose  après  eux  qui  ne  fût  pas  uséi 
^'^Trtain  IMCSSOS  le  raillr  d'une  f^Wk»!... 

BOCHUAkON. 

GsfMOie  est  un  «nquani. 

>0aC«AVA^!«K4. 

Mai»  i'évéque  de  Grasse, 
■oHenr  Cedatn,  n'k  dit  qu'il  «  tanieoup  d'esprit. 

«MTflSàT. 

■caiiMHip! 

VlUAC. 

s'il  écrivait  arfr^-m^nt  rjiî'il  n'écrit. 
S'il  suivait  Aristote  et  La  buimt:  (uéltiode... 

■e«*it  iir^.  f3it<>s  la  paix.  Corneille  est  à  b  mcwle! 

H  succède  à  Garnier,  comiBe  font  de  nos  jour» 

^  panda  «kapean  de  feutre  an  toques  de  Tdeurs. 

MONTPESAT. 

noi,  je  suti  pour  Corneille  et  les  chapeaux  de  feutre. 
«AMt,  à  JTMMIpeM/. 

l^twunrloiBt^ 

ATillM. 

Garnier  est  irin-beni.— J«  mis  neuire. 
■nia  Corneille  a  du  Jion  pnrMa. 


ITïiiAe. 
D'aosofd. 
aOGBtBAKOn. 

D'aceord. 

Ceit  nn  garçon  d'esprit  et  que  JVsthne  laH. 

BUCB4»TKAC. 

sais  ce  Comeillolà,  c'est  de  coaHe  noblesse? 

Boritrnvnn^. 
Ce  iiuru  sent  le  bourgeois  d  une  façon  qui  blesse. 

BORUATASaBa. 
Famille  de  robins,  de  petits  avocats. 
Qui  s«  sont  fait  des  sous  en  rognant  des  ducats. 

Bllf* TADf rW,  qui  t>  •'•urotr  i  une  Ubie  «rul  «IM  iHmw,  

Xn  Mtr,  Tatoan  m  bnadabmifft  d'or 
TILUC. 

Messieurs,  si  le  public  goûte  ses  rapsodies. 
C'en  est  fait  du  bel  art  des  tragi-comédies! 
Le  théttre  est  perdu,  ma  parole  d'honneur! 
C'est  ce  i|iic  Richelieu... 

CASSÉ,  regardant  l'Augely  de  trorers 

IMtes  donc  monseigneur, 

Ott  parles  pins  bas.. 

BftiCBA5TBA0. 

Basie  *.  au  diable  rialnMwe  ! 

NVst-cc  donc  pas  assez  q  i-  s^l  lats  et  tînaoca, 

li  ait  tout,  que  de  tout  ii  puisse  disposer, 

Sans  qne  sor  notre  langue  11  vienne  encor  peser? 

Meure  le  Richelieu  qui  déchire  et  qui  flatte! 
L'homme  \  la  main  sanf^nte,  k  la  robe  éeariate! 

Kociananaii. 
A  quoi  donc  sert  le  roi? 

BBICUarBAV. 

Les  peuples  dans  la  nuit 
Vont  marchant,  l'œii  fixé  sur  un  flaml>eau  qui  tuit. 
Il  «st  ie  flambeau,  lui  ;  le  roi  c'est  la  lanlerae 
Qnl  t«  saoTo  dn  Tcnt  sous  sa  vitre  un  pen  terne. 

BORCBWAnNES. 

Oh  !  puiasions*nons  un  jour,  et  ce  jour  sera  beau, 
Du  Tcnt  de  notre  épée  éteindre  ce  flambenni 

•OCBKBABO^. 

Ah!  si  chacun  pensait  eaaime  moi  sur  son  compte!... 

BBfCtAITTBAir. 

.Nous  nous  réunirions... 

A  BMellMtBDOT. 

Qu'en  penses^,  vicomte? 
aOBCBAVAtfHBS. 

Et  nous  toi  donnerions  un  bon  coup  de  Jarnae? 

r,'\>(.n.Y.  SI-  feront,  d'une  rnir  lugubre. 
Un  complot!  Jeunes  gens,  songes  A  Marillac! 

viLiAC,  fji  cnanl  Monipeaat  à  l'écart. 
Chevalier,  tout  à  l'heure,  à  propos  de  Corneille, 
Tu  m'as  parlé  d'un  ton  qtii  m'a  choqué  l'oreille} 
Je  voudrais,  ù  mon  lour,  le  dire,  s'il  te  plait, 
Deux  mots. 

noamsAT. 

Ar«péa? 

TIUAC. 

Oui. 

■onmaAT. 

▼cnx-lu  le  pistolet? 


Digitized  by  Google 


m 


MABiON  DE  LOIXB. 


VILLAC. 

L*tfii  et  Tantre. 

aO'tTPE^KT.  lui  firenunt  le  bra». 

Cliercituus  mii  Ique  coin  |»ar  la  ville. 
l*âiiosLY.  te  lerant. 
I  l)  duel  !  Sniiveiiei-vous  du  sieiur  de  louttevUlc  ! 

^loHvctle  eun«l«rD»tion  «Ion»  ■'••■■■•«•oc.  VWw  «t  MaM|MMl  «• 
ROCBCIIAROSI. 

Onrt  ni  cet  homne  mHr  qui  me  Ml  p«ir,  mi  foi  ? 

l\St.UJ. 

Mou  nom  est  TAugely.  Je  suis  ItouSoo  du  roi. 

mciMnAv,  riant. 
Je  ne  m'étonne  plus  que  le  roi  snit  si  triste. 

■oRCiiiVMns,  riant. 
Cest  un  plalunt  bouffon  qu'un  fou  «ardinaltele! 

l'ajigklï,  debout. 
Prenez  garde,  ine«steur8!  le  minisire  Ciii  pui&&ani 
C*ett  nn  large  faudieur  qui  vcne  II  flot»  le  aang  ; 
Et  puis,  il  couvre  tout  de  ta  MNitane  rouBe, 
El  tout  fit  dit. 

MorldJeu! 

■ocm>4aofi. 

Dit  diable  «i  Je  bouge! 

BH1CBA.KTKAU. 

çà,  près  de  ce  bouffon  Platon  est  nn  rieur. 

Eltlre  unr  Toulr  4>-  prupin  qui  tort  nm  ct  if  maiwu  «IdMTM  Ik 
plarr;  *u  milieu,  le  tavcut  paUta  k  «W*>t,  «ircc  qiMlM  Mlal*  4* 
*illc  ro  Vtrtif, «Ml  «m  Mm  l«  «T— «M4b  ««In  hM4M 

Umbour. 

4)tte  vient  donc  faire  ici  ce  peuple  ?  —  Ab  !  le  crieur  ! 
Ooe  vientpil  nous  chanler  en  fiait  de  patendire? 

■RKUAIITIAII,  à  un  bateleur  qui  est  vtêlé  à  la  fouh 

€t  qui  porte  un  tinge  sur  ton  dos. 
Mon  bon  ami,  lequel  de  fom  deux  foit  Tofr  l'autre  ? 

aoxTPESAT,  o  RoctiebaroH, 
Voyez  donc  si  nos  jeux  de  cartes  sont  complets. 

■onmiit  lis  qoalM  ytieiâ  d««Uleaa  llrré». 

Je  gage  qu'en  l'iiii  il't  ii\  on  n  pris  rr?  valets. 

LK  caïKCR  rtBLic,  d'une  toix  nasillarde. 
Bourgeois,  tilcnee! 

miCHx^T»       hds,  à  Cliixsé. 

11  e&t  d'une  mine  farouche, 
Et  sa  voix  doit  user  ton  nez  plus  qne  sa  bouetw. 

LE  CKIKl  II. 

•  Ordonnance.  —  Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu... 

loMJiAVAiiiiBs,  tof,  â  BrtekanlÊam. 
Manteau  fleurdelisé  qui  cache  Ricbellcol 

ÈeouteXfiMiiiettrs! 

LnoaiECB,  poursuivant . 

...<iRoi  de  France  et  de  Navarre... 

BBicBAiftBAV,  à  Uonchatannes. 

tin  beau  nom  dont  jamais  ministre  ii*cst  avare. 

u  CiiBvn,  ponmUvtmi. 

•  ...A  tous  ceux  qui  verront  ce.s  présentes,  salut! 

u  uluc. 

•  AjFtnt  considéré  que  dnqoe  roi  voulut 

•  Exterminer  le  dud  par  des  peines  sévères; 


.  Que  malgré  les  édits,  signés  dos  rois  nos  pétes, 

.  Lf  s  (iiK-ls  ^ont  aujourd'hui  plus  nombreux  que  Jamais; 
«  Ordonnons  «\  mandons,  voulons  que  désormais 

•  Les  duellistes  félons  qui  de  sujets  nous  privent, 

•  Qu'il  en  survive  un  st-ul  on  «iiu-  tous  deux  survivent, 
«  Soient  pour  être  amendés  traduits  en  notre  cour, 

•  Et,  nobles  ou  vftains.  soient  pendus  haut  et  court; 

•  El,  pour  rendre  en  tout  point  Pédit  pins  rfflcace, 
«  Benonfons  pour  ce  crime  à  notre  droit  de  grâce. 

•  Ccst  notre  bon  plalstr.  —  Signé  loois.     TIub  bus, 

•  EicimjBD. 

Ipdigulion  |Mrm>  las  geatUthoanir* . 

aaicaAnTBAv. 

Nous  p(>ndus  comme  des  lanlibast 

BONCBAVAflJIBB. 

Mous  pawire  I  DitcsHnoi  eoiuaent  rendrait  se  noaMae 
OU  1*00  trouve  unr  (  onl    i  |> 'lidre  un  gentilbOKme? 
LB  CBIËI.R,  {wursuionnl. 

•  lions,  prévôt,  pour  que  tous  se  le  tiennent  pour  dit, 

.  Enjoit;iions  <|u't'n  la  plaie  on  attaclic  l'i'dit.  ■ 

Deux  T«lrU  de  Tille  alUclicat  un  griod  écriuiau  à  uae  pslrar«  m 
Ar  fui  «art  iTon  nnrSdMlle. 
DKSSt. 

A  la  bonne  beurc,au  moins!  c'est  Tédil  qu'il  but  pendre! 
BOHCnAVAinns,  «ecouciii  In  fMe. 

'  Oui,  comte!...  —  en  attendant  celui  i|ui  Ta  fait  rendre. 

lecriaBrMrt.  La  ^apla  M  ratira.—  Butta  Saveray.  —  1«jmw 
•MmMMviWwwr. 


SCÈNE  II. 

Las  raictoBiiT»;  LK.HAK^ui»  bbSAVEENY. 

BBicHANTBAi-,  allant  à  Saterny. 

Mon  cousin  Saverny  !  —  Eb  bien,  as-tu  trouvé 
L'bomiue  qui  des  larrons  l'autre  nuit  t'a  sauvé? 

SAVEBtfT. 

Non.  Par  la  ville  en  vain  je  cherche,  je  m'infbrme; 
Les  voleurs,  le  jeune  homme,  et  Xarion  de  Lorme, 
Tout  s'est  évanoui  oomiw  im  rêve  qu'o*  a. 

BBICRAirrEAt. 

Mais  tu  dois  l'avoir  vu  quand  il  te  ramena 
Gomma  un  «liféfien  tiré  des  main»  de  rinlMèle? 

Il  a  d'abord  du  poing  renversé  la  cliandelle! 

SASSi. 

C'est  étnnfe. 

aMClMTIAV. 

Pourtant  tu  la  reconnaîtrais 
En  le  reneontrant? 

SAVBBtlT. 

Mon,  Jo  u*al  point  vu  sas  traits. 
aaraïAjmAV. 

Sahi*lu  son  nom? 

sAvaenv. 

Bldipr. 

HOCaBBABO!!. 

Cen'estposun  nomdliomme. 
C'est  un  nom  de  bourgeois. 
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C'est  Didier  qu'il  !»eiioiuiue. 
Beaucoup,  qui  sont  de  née  elqiii  Ibnl  Im  rainqneurs. 
Ont  bien  dv  plus  grands  noms,  mah  non  de  plus  (grands 
loi.  J'avais  six  voleurs;  lui.  M^i-ion  de  Lorme;  [cœurs. 
Il  la  quitte,  et  me  sauve.  Ah  I  OM  dette  est  éaOflQe, 
Et  je  1.1  lui  |>jir;ii.  je  VOUS  le  JllK  A  tOlUI, 
De  tout  mou  sant;! 

VILLAC. 

Marquis,  depoU  quand  payn^TOW 

tm  dettes? 

SAVE»:iT,  fièrement. 
J'ai  toujours  payé  celles  qu'on  paye 
Avec  du  sang.  Mon  sang,  c'est  ma  seule  monMie. 

laawlMlMté  lullMnlrfc.0»v«illMlraél(«»4*la«ilte»^Mrfriir 
JI^»BptelMi«,obli«  —  ■Miiwr  mai  <U— w  «mtéfwMre 

mÊÊ*»  M«riM  «t  WMtt  m  mrfi  Mier  m  Mit  rtvaor,  autcbMi 


SCENE  ni. 


,  «'araiif  <ifif  lentement  du  fànd  du  théâtre 
ians  itrc  rri  ni  ententtu  dc^  nutre^. 
Marquis  de  Savent}  !...  —  Je  vaudrais  bien  revoir 
Ce  fat  qui  fut  près  d*dle  effironlé  Fautre  soir j 
J'ai  son  air  sur  le  cœur. 

B05caAVi.^5£s,  à  Sacernj'  qui  cauie  avec 
BriehniUeau. 

Saverny ! 
DIDIER,  à  part. 

Ccstmoa  honme! 

!«•  à*-  rAlig<-l«  q*ti  d^ftifiif'  iJij«»i  Tin  mobile  cl  silcoricill. 

B05caAV4!<i.^E9,  <i  Sapemjr  qui  w  retourne, 
rem  rédlt? 

SAVEB5T. 

Quel  «dit  ? 
•omiATAincEs. 

Qui  noua  MMone 

an  dvd? 

su  !: R M' 

Mdi»  €'esl  très-sa^. 

muiaÂiimv. 

.  .  Oui,  mis 

peine  de  la  cvidel 

SAVER^v. 

M  !  tu  railles  i  —  JaaaaJs. 

pende  les  vilains,  c'est  (rMiien. 

nuaAimAt,  lui  montrant  l'àcriieau. 

»      ,  Lis  toi-m«n»e, 

l*édil  est  snr  te  nnr. 

lATiBiiT,  apercetfatit  Didier. 

Ah  '  cttp  fnre  hl^^m** 

Mie  lire. 

Itelat  hét  llmnaM  au  snnd  ounlean! 
l-loodMr!- 

le  croit  qu'il  est  lovrd,  Mdianlian. 
tiers»  aetto.  1 


MMta,  qui  ne  l'a  paa  quitté  tle$jr«nSf  iemt$it 

lentement  la  tête. 

H«  partef-vons? 

»AVLH:1T. 

Pardieu!— Pour  récompense  hoonMe, 
Liaez>noiis  rterttean  pbcé  sur  votre  tétc. 

BIHIS. 

Moi? 

sAVEBjrr. 

Vous.  —  Savez-Toos  pas  épeler  l'alphabet? 
MMU,  «s  ItMnf. 

r%  st  i\nlit  (|iti  punit  tout  bretteurdu  Sibel, 
Qu'il  soit  noble  ou  vilain. 

SATBBITV. 

Vous  vous  trompe;,  hrave  homme. 
Sachez  qu'on  ne  doit  pas  pendre  un  bon  gentilhomme; 
£1  qu'ilii'esldansce  moude,où  lousdroits  nous  sooldus, 
Que  les  vilains  qui  soient  fUits  pouT  tire  pendus. 

A««  gcntililuinuaM. 

Ce  peuple  est  insolent! 

A  Viilîcr,  en  rionant 

Vous  lises  mal,  mou  maître! 
Mais  TOUS  avei  la  vue  un  peu  bosse,  peut-être. 

Olez  voire  ^^l.^ppn^l.  von*;  Virez  rnicuv.  —  Otczî 

DiDitK,  renversant  ta  table  qui  e$l  devant  lui. 
Ah  !  prencx  garde  k  vous,  monsieur,  vous  m'insultes. 
Maintenant  que  j'ai  lu.  ma  récompense  lionm'lc 
U  me  la  faut!  —  Marquis,  c'est  ton  sang,  c'est  la  téte! 

SAVBBnr,  eourtant. 
Nos  titre"!  h  loirs  deux,  certes,  sont  bien 
Je  le  devine  peuple,  il  me  flaire  marquis. 

DIBIBB. 

Peuple  et  mnrq'ti«  pnnrroiil  se  colleter  ensemble. 
Marquis,  si  nous  mêlions  uotre  sang,  que  l'en  semble? 

SAVBwnr,  reprenant  eon  eérieux. 
Monsieur,  vous  allez  vile,  et  tout  n'est  ]>as  fini. 
Je  me  nomme  Gaspard,  marquis  de  Saverny. 
nToin. 

Qttt  m^porte 

SAVsasï,  froidement. 
Toiei  mes  deux  témoins.  Le  eonto 
Dr  n.issi^;  l'on  n*n  l  it-n  l\  lîire  sur  son  compte; 
El  monsieur  de  VilJac,  qui  tient  A  la  maison 
in  fenUbde,  dont  «tt  le  marquis  d'Aubusson. 
■aintenant,  êtcs*vwts  uoble  homme? 

nuiaa. 

Que  m'importe  ? 
Je  iH  siifs  qu'un  enfant  trouvé  sur  une  porte, 
Et  je  n'ai  pn<  de  nom;  mais,  cela  suffit  biLii, 
J'ai  du  Mnj;  A  i  ipandre  en  échange  du  lien  ! 

Non  pas,  monsieur,  cela  ne  peut  suffire,  en  somme; 
Mais  un  enfant  trouvé  de  droit  est  gentilhomme, 
Attendu  qu'il  peut  l'être,  et  que  c'est  plus  grand  mal, 
Désrader  un  seigneur  qu'auoblir  un  rival, 
ic  vous  rendrai  raison.  --  Votre  heure? 


Soit.— Yons  n*' 
imeépée' 


Tout  de  suite. 

aAVttRT. 

pa»  la  qualité  susdite?... 

niMBB. 

Il 
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MARION  DE  LORHC. 


SAVBRNT. 

Il  n'a  pas  d'épée!  Ah!  païquedicu, 
C*est  nul.  On  vout  iirtndnlt  pourqoelqu'tatt  débat  llcv. 

OITranl  m  propre  épMi  OMIot- 

I..-)  voiilfz-vous  ?  EUe  est  MHc  et  Ucn  IrCmpée. 

t'Aa«*lyMlè«a>lire»<-n  .  |.,  .  «•<  h  pttowto 4 BMil». 

Pour  Mk  une  folle,  «ml,  preaet  Pépée 

D'un  Uni.  ^  Toim  <tcs  brnvr.  et  lai  fera  honnenr. 

Rieuanl. 

En  échange,  faontcs,  pour  me  porter  bonheur 
Vous  ne  Iat<î'5crpjr  prendre  un  bfliit  de  votre  corde. 
MfiiEK,  prenant  l'épée,  atnèremeut. 

soit. 

Au  iiHr<{ui>. 

■idnlenant  Diea  fuse  en  bons  miséricorde! 
BHicBANTCAD,  êouiatU  de  Joie. 
Vn  bon  duel!  c'est  charmant! 

eATninr,  à  Oiditr, 

■eieoùnmisflieUre? 


sous 

Ce  réverbère. 

GAS8É. 

AUone,  mciiieurs,  étes-vous  fous? 
On  n'y  yoil  pet.  lU  Tont  t^borgner,  par  seinl  George  ! 

DIDIEK. 

On  7  ToU  aieex  clair  pour  se  couper  la  gorgel 

•AVERNY. 

Bien  dit. 

TtLLAC. 

On  n*f  voit  pei  I 

nintt». 
On  y  voit  assei  clair, 
Vous  dM«  !    chaque  épée  est  dani  rombre  lui  «dair, 

Mîons,  marquis! 

Toui  deut  jelteal  leur*  rautcui,  Sl«nl  iMrl  <lKr«MI»  àmt  Ul  M 
Mla«il«l^a'llf  jaUcntdi  r.         .  .  pâli  Mil 

SAVtK^V. 

Monilcor,  i  vos  ordrea. 


En  garde  ! 

Ib «rViWrt  te  Itw  «l  hmttblll  pied  4  p. '•  i .  m  nUnct  et  «Tc*  f ur.  I.  r  - 


SCENE  IV. 

e 

Lia  ntdaiinaj  HAUOH. 
MAKien. 

Ottcl  eat  ce  bruit? 

AfnurMrt  nMkr  mm  1*  f4*wMM. 

Didier! 

Aui  coalMlUou. 

Arrêtât 

II»  >— Imllwil*  wilift. 

AleB»nic! 

Qu*etl-ce  que  cette  femme? 

nieitt,  ce  Mlonmani. 

Ah  Uif  II  ' 

mancmkMkWtiAy  accourant  a  Savernjr. 

Teuteat  perdu  f 


Le  rri  de  cette  femme  au  loin  s'est  entendu. 
J'ai  des  archers  de  nuit  vu  briller  les  rapMm. 

Sulrenl  In  archer*  avec  de*  lorrbM. 

aaicuANiEAii,  o  Savert^. 
Faia  le  nxwt,  on  tu  Pee  ! 

eAvinuT,  *e  laittanî  tomber^ 
Ah! 

Les  maudites  picm«! 

Didier  ^ui  orail  l'aTair  lue,  •'•rvM*. 
tt  QAriTâlRB  ODAUTtStlIl. 

De  par  le  roi  ! 

BaicHAjiTEAL',  uuM  gêmtHêtiMtmêê, 
Sanvooa  le  mamuia  !  il  cat  i 

&'U  est  pria! 

l«*fma 

LE  CAPITAINE  QL  ABTe^lER. 

Arrêtez!  messieurs!  — Pardieu, c'est  furt! 
Venir  ae  battre  en  duel  aoua  la  propre  lanterne 
De  réditi 

A  DMH>r. 

Tlf'11lif/-V(M1S  ' 
IM  «relier*  Mitiitrat  e%  dtMi  œ.  at  Ridirr  qui  e«t  r«««  >eul. 
UmiIiwI aawsy  MwAS  1>  <rrri-  n  rnlaure  dn  gratiUli«minr'.. 

Et  cet  autre  i  l'ail  terne, 

Qu 'est-il ?ion  non? 

BBICBA:<ITEAir. 

Oaspard,  mardis  de  Saverny. 

n  est  mort. 

lE  r\PIT\I\r  Ot  XBTf^lEB. 

Mort  !  al(in>  son  procès  est  fini, 
n  IMt  bien,  cette  nort  vaut  encor  nicus  que  Tautre. 

Oue  dit-il  ? 

LE  CAPiTAi'^E  QrABTEiiEE,  fl  Didier. 
Mni  II  tenant,  cette  aflEaire  est  la  vôtre. 

Venez,  monsn-ur. 

tBMtDl'lK-r  M',. M  r.^t,'.  I.'.  |;>-oUMNM 
Savcrnj  de  l'autre. 


■r< 


•imn,  à  SSarioH,  immoM*  de  ttmur. 
Adieu,  Marie,  «uUict*aMi! 


Adieu! 


lltMltMl. 


SCÈNE  V. 

MARION,  L'ANGELT. 

HAKIOK,  courant  pour  le  retenir. 
Didter!  pourquoi  cet  adieu-là?  pourquoi 

rottbiler? 

ialiatab  ttpMNMli  eUc  revient  rtn I^Amalf  MM  WIgMM». 

Est-il  donc  perdu  pour  cette  alEilre? 
Honaieur,  qu^a-t-il  doue  fait,  et  que  veut-on  lui  faire? 
l'ahoilt. 

niai  r*""' !••»■■■•> la  ■■ê««aattlim«<bVMtl*4«fil*Mt. 

Uaei! 

Elle  lit  et  recule  aTee  Iwrreur 

■«aïon. 

Pipu'  jii^fe  Dieu!  la  mort'  ils  me  l'ont  pris! 
Us  le  laroni!  c'est  moi  qui  le  perds  par  mes  cris! 
J^ppelala  au  aeeeur»  ;  nuia  i  nea  cria  funèbres 
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La  mort  venait,  bâtant  m$  pas  dans  les  ténèbres! 
—Cal  impo«sU»Iel  un  duel,e»t-«e  un  si  gtand  torbU? 

y^-«a  pu  qu*oa  ne  peut  le  condanner? 

«Ml. 

■Aitftir. 
Mai*  il  peut  s'échapper? 

L*&ITOEtT. 

Les  Diufaiiks loot  bailles! 

■ÂBIOII. 

Ak!  cVit  Mi  ^  hn  fcis  m  crime  avec  mes  fautes  ! 
Bien  le  Ikttppc  pour  moi.—  Hou  Didier!  — 

Saves-vous 

Il  I.  (  Vst  lui  pour  rien  ne  mV  fît  semblé  trop  doux? 
UiKu  !  le:>  cachou  !  la  mort!  peut-être  la  torture  !... 

i.*AraUT. 
FevUMre. — Si  fon  Ten  ( 

■AKION. 

■aiijepnlsifmirtare 

Voir  h  roi  '  Le  roi  poflÉ  uù  cmtr  mltnent  royal, 
llf^lgrftce? 


L  Al^GElT. 

Oui,  le  roi.  Mais  non  le  cardinal. 
MAHio^,  égarée, 
un»  qu'en  fiercs-vous  dooe? 

lTatigelt. 

L'affaire  est  capitale  i 
11  Ikinl  qa*il  rouie  au  bas  de  la  pente  felale. 

■atiON. 

CretthorriUef 

A  l'Angrly. 

Monsieur,  vous  me  glacez  d*e[fh>i  ! 
St  qui  doàe  êtes-TOUs? 

i'axckiy. 

Je  &uii>  bouffon  du  roi. 

■ARtOIV. 

0  mon  Didier'  jp  siii<!  iinlif^nn.  vifr.  infâme. 

aiai«  ce  que  Dieu  peut  faire  avec  des  mains  de  femme. 

Je  te  le  nontrenU.  le  te  suis! 

tu»  tort  da  etté  par  où  ml  mtl  Oiiliar. 

i*ANfiCLY,  reêlé  seul. 

Dieu  sait  oi^  ! 

ttnnwt  xBt  6fé»  Ukêtu  à  *nn  yar  S<Ji». 

Ç»t  qui  dirait  qtt*id  c'est  moi  qui  suis  te  feu  f 
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L4  GOHÉDIE. 


PERSONNAGES. 


MARIOK  DE  LOB  ME. 

Le  xabqcis  de  SA^TR^'T. 
Le  HJUiQCU  DE  KANGIS. 
M.  m  LAFVEHAS. 
Lb  MÀligoii  M  BlICHAimAU. 

Ghftletv  d«  Haiigit. 


LE  GRACIEUX. 
LE  T.KILLEBRAS. 
LE  sr  ARAMODCHE. 

Ut  VALET. 


Un  parn  dans  le  goùl  île  llcnii  IV,  —  An  foml,  sur  mir:^  li.iutciir,  on  voil  le  ch.ltoaii  de  >iin[;i'.,  neuf  et  vieux.  Le  vieux 
dotgoo,  à  oftvc»  et  U>iirellc»i  le  neuf,  maiM>o  haute  en  brique*  à  coin*  de  pierre  do  taille,  à  (oit  pointu. —  La  grande  port* 
du  vicas  dotyos  cal  tewliie  île  noir»  et  de  leb  «■  jr  diiCie(w  tm  4e«aMR,  oelni  d««  fiimllet  de  Ne«gia  «t  de  SeTcraj. 


SCÈi>E  PREMIERE. 

M.  DE  LAFFr^î  \S  ;  ;)e/i7  costimtc  de  vtarji'slrat  du 
temps.  Le  hasquis  be  SAV£R>iY,  déguisé  eno/Jlcier 
du  régiment  U*J!nfo»î  iMustachn  «t  nfy«te$  noi- 
rtêt  wt  empléin  êur  l*m(L 

lAVRlAS. 

^TOUs  fiiez  présent,  mon'.jf'ur.  %  l'nljînr.ule ? 

SAVER.w,  lettuuisanf  sa  moustache. 
■oosieur,  J'avais  rhooneur  d'être  son  < 
n  ett  mort. 


Le  nurquu  de  Savcrny? 


«AVEBNT. 

Bien  mort! 
D'une  botte  poussée  en  tierce,  qui  d'abord 
A  ivtnpu  le  pourpoint,  puis  s'est  fait  une  voie 
Entre  les  côtes,  par  le  poumon,  jiiiqu*au  Me 
Qui  fait  le  sauj;,  ainsi  que  vous  devDt  «nvoir, 
Si  bien  que  la  blessure  étâit  horrible  ù  \oir  ! 

LAfFEMA*. 

Ccrte,  m  miiriail  à  moins  ! 

8AV£K»Y. 

Une  botte  «Mas&iae! 
Toi»  <Cei  done,  noiuicur,  docteur  en  midceine? 
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SAVKKXT. 

Moq. 

VOM  Piref  pourlast  étudiée  ? 
Dani  Arislote. 

LAFFEVAS. 

Auâ&i  VOUS  eu  parles,  morbleu! 

«AVUltT. 

■a  foi,  je  suis  d'un  cœur  fort  ^pris  df»  malice; 
.Notre  bh;  plait.  Je  fai&  le  mal  avec  délice  ; 
l^ne  A  tuer.  Auaai  J*ca»  toijoan  I«  deMtin 

me  fairf  à  x-n!-;!  ;in<  soldnt  ou  mt'ulccin.  \ 
J'ai  loDglemits  liôtilé.  Puis  j'ai  choisi  i'épée.  [occupée 
CMt  noins  sftr,  naais  plat  pfwnpL — J*«ub  bien  Tàme 

I  1  11  r'iH  iil.  â't'ivc  .K  tciir,  |io€le  et  moutreur  d'uurs;  ' 
.«ai»  j'aiiae  assez  dîner  et  souper  tous  le»  jour».  I 
r«i]i  des  «un  tt  d«i  vm  I 

Pour  celte  fanlai&ie, 
ToM  artcf  doue,  idob  dier,  appris  la  poétie? 

SATinT. 

Ca  peu,  dans  Aristote. 

uimu*. 
Et  TOut  élki  connu 

Du  ourquii? 

SAVER?CT. 

Je  ne  suis  qu'un  soldat  parvenu. 

II  était  lieutenant  que  j'étais  anspesi>adc. 

Vraimeol  ! 

flATnWT. 

J'étais  d'aixtnl  :<  inoiisii'iir  CaUMade, 
Lequel  au  cokwei  du  marquis  me  donna, 
laigre  était  le  cadean;  Too  donne  ce  qu^on  a. 
Il»  m'ont  f.iil  officier;  j'ai  la  moustache  noire. 
It  j'en  vaux  bien  un  autre,  el  voiJà  mon  bUtoire! 

On  vous  a  donc  chargé  dc  venir  an  château 
Avertir  l'oncle? 

\vr  r  vriii  coHsiu  Brictiaoteau 
Je  Mm  venu,  iraiuaiii  »oa  cercueil  eu  carrosse,  i 
Four  ittt*on  IVnterre  iei,  eomne  on  eût  fait  m  noce. 

ivrrtMw. 

Comment  le  vieux  marquiâ  de  Kaogts  a-t-il  pris 
la  uoit  de  «on  neveu? 

Saas  bruit,  sans  pleurs,  sans  cri». 

Il  ritiMU  Uni  pourtant  ! 

•Avnirr. 
Comme  on  aime  sa  vie. 

«  iif  uits.  il  n'avait  qu'un  .miniir,  qu'une  envie, 
^u'un  espoir,  — cenevea,qu*ilaimaitd'uncœurchaud,  I 
Quoiqu'il  ne  Teftt  pas  vu  depuis  cinq  ans  IrientAt. 

Kmm-  «a  f^nJ  du  lh«âtrr  Ir  ririii  mart^iii*      ^anff  i».  — ■  ChrTriiï  blanc».  J 

viM^i.  p«lr.  Ira  hraii  rTDi»r*  «ur  \m  |ioiliinr.  Il«bit  A  l«  mode  àc.  • 
Mnri  1^;  grsn'l  >lr*ijtl.  !  ■  plnqu"  rt  Ir  rordoo  ilii  >ninl«Csprit.  Il 
mati  hr  l.^nt#-iik«-«.i  fi  if  M%rr*r  Ir  tbrâlre.  ^t'iif  gardr*,  \rtua  dr  druil, 

im  kulUbtrdr  .ur  l\-^«ulr  droilr  rl  li*  iuoM*qi]rt  «ur  IV^muIi'  i;«U4lir,  I 

W  aanvai  pM  itohranfvt^iMi^M  dMlanc«fi*wHHa>l  quand  Ut'ar*  | 


LAFFUAS,  te  regardant  paner. 
Pauvre  homme! 

Il  *•  ««  IM  4a  IhétiM  M  Mit  I*  Mf^uw  4m  fWM. 

SAVE«:vT,  à  part. 
Mon  cher  onele! 

iMt*  Bn«)i*al««a  qui     4  ft^my. 


SCÈNE  II. 

Us  ntatftj  BAICHANTKAU. 

niCBA5TE\l!. 

Ail  !  deux  mot»  à  l'oreille. 

Uni. 

Mais  cJppui*;  qu'il  rst  mort,  il     porte  ^  merveille! 
>\vtii>v.  has.  lui  inontrnnt  le  tiiatguis  qui  passe. 

Regaiilc,  LrichaHltaii.  —  Pourquoi  in'.is-tu  forcé 

De  lui  porter  ce  coup  que  jetais  trépaasé? 

Si  nous  lut  disions  tout?  Veux-iu  pas  que  J'essaye?... 

BRICUA:VTEAr. 

Garde-l'en  bien.  11  faut  que  s-a  douleur  soit  Tiaie. 

Il  faut  iju'à  tous  les  yeiiv  il  |>l(Mir<-  :ilioiu1aainwnt. 
Sou  deuil  est  un  coté  de  ton  détiui»emeut. 

SAvinut. 

Mon  pauvre  onelel 

aaiCBAXTKAII. 

n  se  peut  MentM  qu^l  te  revole. 

S'il  u'est  mort  de  douleur,  il  eu  mourra  de  Joie. 
De  leb  coups  sont  trop  torts  pour  on  TlcUlanf . 
•McnAiiraàV. 

■on  cher. 

Il  le  tait. 

SAVERHY. 

J'ai  grand'peine  à  voir  6on  rire  amer 
Par  mooMiMs,  son  silence  et  ses  pleurs.  Il  me  navre 
A  baiser  ce  cercueil  ! 

BBICnAIITEAU. 

Un  cercueil  sans  cadavre. 

SAVBa^. 

Oui.  mni<i  il  m'a  bien  mort  et  sanglant daOS  SOU  OSNir. 

C'esl  là  qu'est  le  cadavre. 

lArrBHAs,  fwetumt. 

Ah  '  pauvre  vieux  seigneur  ! 
Comme  on  voit  dnns  «es  yeux  )e  f|]rt(;rin  qui  le  mine! 

BRicuA.^TEAi;,  bas,  à  Saveinx. 
Quel  «tt  «et  Imbum  noir  «t  do  mauvaise  mine? 

sAviaiTT,  floec  un  ^latf'^nomfict. 
Oucique  ami  qui  se  trouve  au  cbftteao. 

micuautbav,  baê. 

Le  corbeau 

Est  noir  de  même  et  vient  à  l'odeur  du  lomiwan. 

Plus  que  j.mi;iis.       Uii.  —  C'est  une  f.ire  in[^rnfp 
Et  louche,  <i  rend  le  un  ton  prudent  comme  Sucrate. 

Rrnirt'  Ir  ■aarijiiî.  dr  ^angi.f  tniijour.  |ilDn^r  «tant  un*?  (irofoiidr  térftie- 
Il  *i«Bl  è  pat  In  ta,  ata*  |Mrai<ra  vstr  p«f  aoaa*,  •''■•«••ir  tar  n  kane 
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SCfeNE  III. 

LB8  HtMES;  LE  1IARQCI8  DE  NANGIS. 

LAPri;*v<^.  aflntif  au-devant  du  vieux  tnarqui». 
Ab  !  monsieur  !«•  uiar«iuis  !  nous  avons  bifii  perdu. 
G*<élait  un  neveu  rare,  et  qui  vous  eiH  rpiidii 

vifiMt'»;';*»  liii-n  dotfpf».  Avr^r  vcnis  ji-  h'  pleure. 
Be<-iu,  jeune,  on  n'éliiil  point  de  nature  meilleure! 
Servaitl  Dieu,  réservé  près  des  fènmes,  Uiiqourt 

Juste  rn  vP's  nrtioiis  rt  «-riiff  en  di-roiirs. 
(Ju  seigneur  partait,  brave,  et  que  chacun  célèbre! 
■<wrJr«il«tr 

SAVER.^v,  bas,  à  Brfckanteau. 
1.1  iliahie  ait  i'oraUon  Ainèbre! 
Il  m<  loue,  et  le  rend  pliu  IrUte,  sur  ma  foi! 
Toi,  pour  le  conMiler,  dis-lui  du  ma!  de  mol. 

•aiCIAlITIAll,  A  Laffvma$. 
Vous  vous  tnunpez,  monsieur.  J'étais  du  même  grade 
Que  Savcriiy.  C'était  un  mauvais  camarade. 
Un  fort  méchant  sujet,  qui  dans  ces  derniers  tempi 
Se  gâtait  tous  J*  *;  joirn».  Brave,  on  l'est  à  vingt  ans  ; 
Mais,  après  tout,  sa  mort  n'est  pas  digne  d'estime. 

LAFFEavS. 

Un  duel!  Mais  voyez  donc!  le  grand  mal!  le  grand  crime! 

A  Bfkbtalrau,  i'm  tiw  fOfatu»t4,  loi  noatranl  mmi  éfte. 

Vous  êtes  officier? 

BftloaAitTBAt),  du  même  ton,  lui  montrant  «a 
perruq^e. 
Vous  éles  magistrat? 
SATUinr, 

Canliaue. 

BRtrnv^TEAC. 
0  était  quiiiU'UX,  menteur,  ingrat. 
Peu  r^jretlalde  au  fond  ;  il  allait  aux  église*. 
Mais  pour  cligner  de  l'opil  avfc  les  Cidalises. 
Ce  n'était  qu'un  galant,  qu'un  fuu,  qu'un  liberliu. 
MVIRRT,  ta*. 

Bien,  bien  t 

MICBàirrSAIF. 

Wt'C  SCS  chefs  indocile  et  mutin. 
Quant  à  M  bonne  mine,  il  l'avait  fort  perdue, 
Soitait,  «vait  sur  r«ii  une  loupe  étendue, 
De  bhiiid  devenait  roux,  (  t  dt  l  onrhéboisu. 

SAVEit;»y,  ha». 

Asaet. 

BRicaArmut). 
Puii  11  jdiuiit,  on  8*en  e«l  aperçu, 
il  eût  joué  son  âme  aux  dés,  et  je  parie 
Qu'il  avait  au  brelan  mangé  sa  seigneurie. 
Tout  son  bien  chaque  nuit  «*eo  allait  au  grand  trot.  ^ 
saviairr,  tirant  par  la  manche,  ban.  j 
Aaseï,  que  diable,  assez  !  tu  le  consoles  tropl 

LArr&aAS,  à  Brichanleau.  j 
m  parler  d^un  ami  dénmt,  c'est  sans  excuse  !  ' 

T.'Ku:n\^rt\v,  montrant ^vermr.  > 
Demandez  à  monsieur. 

B\VEH>V.  ! 

Ail '  iiuii.  ji'  me  récuse.  I 
LArrKHAs,  alffctueuteuieni,  au  rieux  marquit,  | 
MonMignciir,  monseigneur,  noua  vau»  «ODMleroiiK.  { 


On  a  6on  meurtrier;  —  eb  liiea!  nous  le  pendrons  ! 
Il  est  sous  bonne  garde,  «t  son  afKiire  est  «Ar*, 

Comprend-oii  le  uiarquis  de  Savemy  ?  Je  jure 
Ou'il  est  des  duèlsque  nul  ne  peut  répudier; 
Mats  s'aller  hatlre  avec  je  ne  snis  <|iiel  Didier! 
8AVEa:fV,  a  pari. 

Didier? 

la  *i*as  Mf^uli,  qat  m*  naU  f«aial  InIi  la  «otot  ummWI*  «t 

LAFFbv  AN,  cssM/anf  une  larme  et  le  Muivani  des^eus. 
En  vérité!  sa  douleur  ne  pénètre. 

Vn  VALRtMCOlIfVlSl. 

Monseigneur! 

BWcnaiRBav. 
Lalstez  donc  tranqniUe  fotn  maître  I 

ut  VAUT. 

C'est  pmir  rentenmnent  du  fe»  marqaiB  finspnrd. 
Quelle  heure  flie-tH>n  ? 

BUeaàHT&AO. 

Tans  la  saura  plus  taré. 

LE  VAIET. 

Puis,  les  comédiens,  qui  viennent  de  la  ville. 
Pour  celte  nuit  céans  demandent  un  asile. 

Pour  ieti  comédiens  le  jour  est  nul  choisi  ; 
Mais  l*liosplialHé,  e*est  un  devoir  aussi. 

Muniraiil  un'  |;r*ugr  k  la  gaurtie4lt  ftéllKi 

Donne<-leur  celte  grange. 

LB  VAUT,  tenant  une  lettre. 

Une  lettre  qui  presse 

Unant. 

■onsieur  de  Laffemas... 

LAPrOAS. 

Donnei.  C'est  maa  adreaaa. 
BKICBABTBAV,  tof,  A  Seeer^jr  ^ut  eei  reeU  pam^ 

dont  un  coin. 
Ilàlons  nous,  Saverny  !  Viens  tout  expédier 
Pour  ton  «Dtcrremeut. 

La  tiraot  yar  la  MBacWi 

Çt,  rève>*tu? 
sAvianT,  à  pari. 

Didier! 


SCÈNE  ly. 

LAPnMAS,  eeui. 

C'est  le  sceau  de  l'État.  —  Oui,  le  grand  sceau  de  cire 
Rouge.  Allons!  quelque  affiire!  Ouvrons  vite. 

■  ■essirc 

»  Lieutenant  criminel,  on  vous  fait  ici  part, 

••  Que  Didier,  l'assassin  du  féu  marquis  Gaspard, 

«  S'esl  échappé...»  —  Mon  Dini!  ( 't  st  un  inalhi  urénOnuC! 

•  Une  femme,  qu'on  dit  la  Marton  de  Lorue, 

«  L^accompagoe.  Teuilte  nu  plus  I6t  revenir.  • 

—  Vite,  des  chevaux  !  —  Moi  !  qui  croyais  le  tenir, 
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ACTE  m, 

Boa  !  une  affive  cncor  majiquée  et  mal  conduite  ! 
■albettrî«iird«rL,|>M  unf  Lhin  «8tiiiort,IViatre  enfuiie! 

Ail  '  jf  K'  ri  prt'iKlr.ii  ' 

Jl  •i.i  I  —  LaUe  uav  Iroupa  <ta  cviti<:<ii«a>  de  campagne,  buminea, 
frmiuc»,  enftul»,  rn  oMtuu»  lie  <'at«clcfe.  Parmi  rut,  lariun  *l 
B»d<«r  wêVu  à  r««f«n— le;  Kdiat  emCt  i*itm  ftutd  UMn  et  ca- 
»iief f  i  tPwm.  mmifn. 


SCÈNE  y. 

Le»  COlll.l>lL.\!!,  MAUIU.N,  DIUIKK. 

un  VALCT,  coMdMltaiU  /e«  comédiens  à  la  grange. 

Voici  votre  logis. 
Vous  êtes  chez  monsieur  le  m.irquis  de  Naagis. 
Tenet-Tout  décemment  et  tâchez  de  vous  taire, 
Cxt  Dou»  afiQU  im  mort  que  demain  l'on  enterre. 
Surtout  se  nCICt  ^  de  dnoiOBs  et  de  bruit 
Au  chante  que  pour  son  âme  on  cliantera  la  nuit. 

LE  liRACiErx  (petit  et  bos$u). 
SoasfenHtt  moins  delmiit  que  tousTflflchiensdcdtasse 
Qui  vmtToat  aboya  ni  aux  jambes  quand  m  passe. 

LE  VALET. 

■ab  des  cUcns  n«  sont  point  des  baladins,  mon  cher. 

lE  TMiirBRA"!,  au  CtacteriT. 
Tais-toi  f  tu  nous  fi.i;is,  loi.  cuuclit  r  t  ri  jilein  air. 

I  r  f  al«l  sorl. 

u  scAmAnoccas,d  àfarion  et  à  Didier  qui îutqu»4à 

99mt  rewtit  fmmtètiet  «faits  un  coin  du  théâtre. 
Ç),  maintenant  causons.  Vous  voilà  de  la  troupe, 
roorqnoi  monsieur  couraitportant  madame  en  croupe, 
Si  Ton  est  deoz  époux  ou  deuK  tendres  amants, 
Si  Ton  fkiit  la  police,  ou  bien  les  nécromans 
qak  tenaient  médiamment  madame  prisonnière, 
Gâta  ne  me  regarde  en  aocnne  manière. 
Que  joùrex-vous?  voilà  tout  ce  que  je  veux  voit  : 
— tôonle,  tu  feras  les  Chimèwes,  «il  noir! 

MMtt,  ituKgnif  à  part* 
lui  voir  ainsi  parler  par  un  vil  saliiinbanQUc! 

LE  !>c/iR\aoccBE,  «  Didier. 
Quant  à  loi,  si  tu  veux  d'un  beau  r6le,  il  uous  manque 
Cn  matamore.—  On  est  fendu  comme  un  compas. 
On  fait  1.1  i;ro>4p  voiv  ri  l'on  marche  à  ivr.iiul^  yn^. 
Puis,  quand  on  a  d'Orgoa  priâ  b  femme  ou  la  nièce, 
On  vient  tuer  le  More  i  ta  Ën  de  la  pièce. 
C'est  un  rUe  tragique.  Il  t*lral(  entre  tons, 
ninu. 

rnmiiw  il  TMt  plaira. 

Bon.  Mais  ne  me  dis  plus  vou». 

Tu  me  Banques. 

Salut,  matamore  ! 
•DiiB,  d  part. 

Ces  drôles  ! 

Ls  »CAR\aoi:cH,  aux  autres  comédiens. 
&ur  ce,  bisons  la  soupe,  et  repassons  nos  rôles. 


SCÈNE  \L  171 


SCÈNE  VI. 
MARIO»,  moisit. 

I    Di  DUR, apréf  MN  long  silence  et  arec  un  rire  amer, 
Marie  !  eh  bien,  Tabime  est-il  asses  profond  î 
Tous  ai-je,  misérable,  asses  conduite  au  tond? 

Vous  m'avez  voulu  suivre!  hélas,  ma  destinée 
I  Marche,  et  brise  la  vôtre,  à  sa  roue  encbaitiée. 
£h  bien,  où  sommes-nous  ?  —  Je  vous  l'avais  bien  dit. 

HARiuH,  tnmblante  et  joignant  tee  auHne. 
Didier!  est-ce  un  reproche? 

DIDIER. 

Ah  !  que  Je  sois  maudit. 

Et  plus  maudit  du  ciel,  et  plus  proscrit  des  hommes, 
Qu'on  ne  le  fut  jamais  et  qw  nous  ne  le  sommes, 
Hélas  !  si  de  ct  cttur^  dont  toi  seul*  es  la  foi, 
Jaiii.ii>  il  liPiif  snrfir  un  rf*prnrfif>  pour  toi! 
Quniid  tout  me  frappe  ni,  ine  npousse  et  m'e.sile; 
N'es-tu  pas  mon  sauveur,  mon  espoir,  mon  asile? 
Qui  Irninpn  le  fycMipr?  Orii  vint  limr-r  mfs  fers? 
Qui  descendit  du  ciel  pour  me  suivre  aux  enfers? 
AToe  le  prisonnier  qui  donc  s'est  fait  captive? 
.\vec  le  fugitif  qui  s'est  fnit  firnifive? 
Quelle  autre  eut  eu  ce  cœur,  plein  de  ruse  et  d'amour 
Qui  délivre,  soutient,  console  tour  à  tour? 
Moi.  fntn!  c!  in<'-rhnnt.  m'.is  tu  pns.  faible  femme. 
Sauvé  de  mon  destin,  hélas!  et  de  mon  Ame? 
iTas-ttt  pas  en  pitié  de  ce  pauvre  opprimé? 
Soi,  que  toutlûil<;'^ntt.  ne  m'as-tu  pas  aimé? 

■.VRI0.1, /^/eumii/. 
Didier!  e*est  mon  bonheur,  vous  aimer  et  vous  suIwk! 
iiiniKR. 

Oh  !  laisse,  de  tes  yeux,  laisse,  que  je  m'euivre! 
Dieu  voulut,  en  métant  nne  Ame  &  mon  limon, 

A(  (  f  ini|)a(îner  mv>  Joim  n  iriin  anf^e  el  d'un  démon  : 
Mais,  ubi  qu'il  soit  béni,  lui  dout  la  grÂee  élrange 
■e  eadie  le  démon  et  me  laisse  voir  range  ! 

a.vRtox. 

Vous  êtes  mou  Didier,  mon  maître  el  mou  seigneur. 

■unt. 
Ton  mari,  n*est-<t  i>a^  ? 

XARiu.^,  à  part. 

Hélas! 

MMia. 

Que  de  bonheur. 
En  quittant  cette  terre  hnplacabte  et  Jalouse, 
Te  prendre  et  l'avouer  pour  danw  et  pour  épouse  ! 
Tu  veni  bien? dis,  réponds. 

MARIOR. 

le  serai  votre  teeur, 

El  vous  serez  mon  ^re. 

Bianm. 

oh  non  !  cuttc  doucinir 
De  l'avoir  devant  Dieu  pour  mienne,  pour  sacrée, 
Ne  la  reftise  pas  ft  mon  Ame  altérée  ! 
Va,  lu  peux  avec  moi  venir  en  sûreté. 
Car  l'amant  à  l'époux  garde  la  pureté! 

Rani«ii,4^r<. 

Hétas! 
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DiBIU. 

têftt-wm  bin  qud  élatt  mim  Mipptlee? 

Souffrir  qu'un  baladin  tous  parle  et  vous  saliss*'! 
Ah  !  ce  B*c»t  |MU  la  moiodre  eutre  tant  de  douleur» 
Que  d«  vou«  voir  nUée  A  ces  vils  iMleleun! 

Vous,  chaste  et  noble  fleur,  jetée  nvcc  ces  femmes, 
Avec  ce»  hommes  plein»  d'iinpurelés  infimes! 

DJdler,  prudent. 

DIDIER. 

Dlea!  que  j*«i  eombftttu 

Contre  ma  colère!...  Ah  !  col  hnnime,  il  vous  dit  lu  ! 
Quand  moi,  moi,  vulre  ^-poux,  à  peine  eucor  je  l'ose. 
De  crainte  d'enlever  i  ce  front  quelque  choee! 

Vivez  bien  avec  eux,  il  y  va  de  vos  jours, 
Dtenieul 

DtBin. 

Elle  a  raison,  elle  a  raison  toujours! 
i|uoiqucàchaque  instant  mon  mau\ais  sort  renaisse, 
Tu  me  donnes  ton  cour,  Ion  bonheur,  ta  jeunesse  ! 
D'oi^  vient  que  tous  ces  dons  sont  prodigués  |>our  moi, 
Qui  seraient  peu  payé»  du  royauim-  (l'un  roi? 
Je  ne  t'oifre  eu  retour  que  mi«iCre  et  folie. 
Le  ciel  le  donne  à  moi,  l'enfer  à  root  te  lie. 
Pour  mériter  tous  deux  ce  parl^ige  inégal, 
<}a'ai-^e  donc  fait  de  bien  et  qu'as-tu  fait  de  oud? 

HARiOn. 

Ah  Dieu  !  loot  non  bonheur  me  vient  de  vous. 

Ecoute, 

Quand  tu  |>arl<'>  ,un>i.  lu  le  penses  sans  (fouir. 
Mais  je  dois  t'avL't  tir,  oui,  mon  astre  est  mauvais, 
jHgnore  d'où  je  viens  et  j'ignore  où  je  vais. 
Mon  cifl  est  noir.  —  Marie,  écoute  une  prière.  — 
Il  eu  est  temps  encor,  toi,  retourne  en  arrière, 
Laisse-nol  suivre  seul  ma  sombre  route  ;  hètas  ! 
Après  ce  dur  voyage,  et  quand  ]<•  M  i  ii 
La  couche  qui  m'attend,  froide  d*un  froid  de  olacc, 
Est  étroite,  et  pour  deux  n'a  pas  assez  de  place. 
-Ta-t'enI 

■ABIOR. 

Didier,  Je  veux  dans  rombrectsanslémofau, 
Parteger  avec  vous...  ~  oh  !  celles  du  moins! 

Que  veux-tu  donc?  sait-tu  qu*a  me  suivre  poussée, 

Tu  vas  cherchant  l'exil,  la  misère  !  Insensée  ! 
Et  peut-être,  entends-tu?  de  si  longues  douleurs 
QtK'  tc^  yeui  adorés  s*éteindront  dans  les  pleura  f 

Ah!  je  le  jure  ici,  cette  peinture  «sit  vraie, 
Bl  tu  ma  CrIs  pitié  !  Ion  avenir  mVffrare, 
Va-t'an! 

aARio.1,  éclatant  en  sangloté. 
Ah  !  tuei-moi,  al  vous  vouki  encor 
Parier  ainsi! 

8«agIoUnL 

■on  Dieu  1 
main,  Ut  prenant  dan*  ses  bras. 

Marie,  ô  mon  trésor  ! 
Tant  de  lames  I  j*aurai«  donné  mon  sanji  pour  une  ! 
Fais  ce  que  tu  voudras  !  suts-mol,  sols  ma  fortune, 


Ma  gloire,  mon  amour,  mon  bien  et  ma  vertu  ! 
■aiie!  ab!  réponda-moi^  Je  paria,  m*«atanda4n? 

SAkiu^,  «e  tlégageant  de  ses  bm$, 
Ahl  vous  m*avei  fait  mal. 

BimiB,  à  ^enoiur  et  courbé  $isr  m  wuttm, 

Aloi  qui  mourrais  pOUT^Cl 
a&Eiox,  souriant  dans  ses  larmtt. 
Voua  m*avei  fhit  bleu  mal,  méchant! 

auiKi. 

Tous  êtes  belle! 

Il  >Wu^  Mir  I.  biMàtSiSMik 

Un  seul  baiser  !  au  front,  pur  comme  nos  amoun . 

llUbalMMltapl.  —  TMwdMvamiMTaffirSaMavwtviMi*, 
Beprde-nol,  Marie.  —  cncoiv,     aiii>i.  —  t0H|ouM! 

U  ckACllliX,  entrant. 
On  appdie  dona  Gbimène  dans  la  Rran^e. 

HarioB  M  M**|i«4ri|^ilamin«M>l  •('«apré.ile  Didtrr.  —  En  méin*  tomp» 
qui-  If  Gractrux,  pnirr  S«>rraf  qui  t'ttrélr  «a  foui  iu  tbmitf  et 
ron.Klrri'  nttf-nlivfrii.-ik*  Van-in  «AD.  voir  SiSllV  ^Kftft  MtflSMVli 
mut  1«  Imbc  cl  4|u*Bnc  brouMÎIIv  lui  rairiw. 

sAVEi.tY,  au  fond  du  thèétn  «um  <fr«  m,  épwt. 
Pardieu  t  c'est  Narion  I  IVcntufe  ait  étranca  f 

aiaM. 

Ghimtee! 

U  OUACinx,  à  Didier,  qui  veut  xuirre  Mariom. 
Mcstez  là.  Vou&,  moiu>ieur  le  jaloux, 
Je  vcns  vous  taquiner. 

DiniFn. 
(^rp»-Diéu  ! 

■anoR,  tes,  à  DiiUer. 

Cootenes-Vaw! 

9Uia*  M  ttmM,  Me  «aire  Aim  !■  graage. 

s  iVERiT,  au  fond  du  théâtre,  à  part. 
Qui  doue  lui  fiait  courir  le  pays  de  la  sorte? 
Serait-ce  le  galant  qui  m'a  prêté  main-forte 
Et  sauvé  fautre  soir?...  Son  Didier!  e*eat  cda. 

Caire  laScma*. 

LAVKBAS,  en  habit  de  v^age,  taluata  Sntri^jr. 
Monsieur,  je  prends  coi)î',C'  de  V(iii!t... 

8Avu.fv,<a/waitl. 

Ab!  vonivom, 

■oniicttr!  Tons  nous  quittez... 

nru. 
lArraïaa. 

Ou'avex-vottsdflocàrire? 

SAVERiY,  riant. 
C'est  une  folle  histoire,  et  Ton  peut  vous  la  dl(«. 

Parmi  ces  li.itcli  iirs  qui  ne  font  qu'arriver, 
Là,  devinez  un  peu  qui  je  viens  de  trouver! 
ijurrassa. 

Parmi  ces  bateleurs  7 

8AVEI5r. 

Oui. 

niant  p!un  foTl, 

Manon  de  Lorme  ! 
LArruAS,  ttessailkaU. 
■arionde  Lomel 

anm,  f    tfepufa  leu  >•  arrivée  a t$ rtynnf  fUié 

sur  eus. 

Il  N  tkn  É  mm  htmt 
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UTim,  riant  toujourt. 

Il  faut  que  j'en  informe 
ToaC  Pirft.  —  AOef-veiM,  nonticur,  de  ««  eOlé? 

L\rruAS. 
Ont  t  le  fait  j  sera  fidèlement  porté, 
■lis  Met-vom  bien  sAr  d'avoir  cru  reeoanallre...? 

SAVEK^Y. 

Vive-Fnuic«  !  Ou  connaît  sa  Marion,  |>eul-£lre  ! 

r— Uhat  t»m»  M 

J*ii  sur  moi  son  porlrail,  doux  n*'?!'*  fo'. 
Vudit'  lit  pi'indre  exprès  par  rimagier  du  roi. 

Comparez. 

■•■Iml  la  fOTto     b  fnag*. 

On  la  voit  pnr  i  ■  H(  ; -nie  ouverte... — 
En  Espagnole,  —  avec  une  tiaM^uiiie  verte... 
uvraus,  portant  t9$ymg  tour  à  tomr  êur  tê 
portrait  et  sur  tu  frange. 
C'est  elle!  lUrion  de  Lomé!... 

A  |i*rl. 

Je  le  tiens! 

A4«lle  u  coBiMsaen  i>arm\  tom  ces  ptfèiis? 

6AVER?tT. 

8«M  fneir  vn,  J*eo  Jiire  !  Eh  !  sans  être  bégiicules, 
CetdaMt  B^ainent  ;>n^   nirtr  )r  pays  seules. 

LA»iLJi\s,  à  pari, 
MsoBf  Tfte  garder  le  porte.  Il  tendre  Ueo 

Que  jf  J<'ii)éi<-  .iprt'^  Ir  fjux  conédico. 
A  eoup  sûr,  il  est  (inii  ! 

IlMWl. 

e4VBUVT,  rtganUttit  sortir  Laffcmas,  à  part. 

J'ai  fait  quelque  »ottise. 

fiiliiwliBl  unifili1|iiWMiî  l'i  •   r"T'1t'-|  -nrrTÎI 

— fiMcOc  est  cette  daoK,— ici,  dans  Fombre,— assise? 
LeChteine? 

Avec  wdcaailé. 

Seigneur,  Je  ne  sais  pas  son  nonL 

■i«tf»l>»4it. 

fiHec  i  ce  seisocur,  sou  heble  conpiKnoji. 


SCÈNE  VII. 

DIDIER,  SAVERNY. 

«e  tournant  ver»  Didier. 
restM0iielcui?lMlesHiwi...— leii  c'estsinsnllcroonme 
a^e  tigaids...  Alleas,  iii.ii>    >i  iiii,c*cstnM>nlMMinne. 

SU  ■Vlait  CB  piiseB,  vcm  resseeddet,  non  dicr... 

Il  \om^  s'il  n'était  mort,  vou»  arei  un  faux  air 
tfma  boBiM...->KH>e  soo  sans  «nr  sa  léle  reteabe  I... 
'  A  ^  Jtal  dit  den  mois  qui  l'ont  nie  dam  la  tOMbe. 

CM  !...  "  Vois  Mes  BMIerf 


Vous,  le  marquis  Gaspard  ! 

SAViaiTT. 

c'est  vous  qui  vous  irouviei  Cttiain  soir  quel^  part. 
Doue,  je  vous  dois  la  vie... 

n  «lipifiadktli*  bm  dmrto,  BUItr  mmiI*. 

•wiea. 

Excusez  ma  surprise, 
MarquUt  mais  Je  croyais  vous  ravoir  bien  reprise. 

«\>  rnsY. 

Point.  Vous  m'avez  sauvé,  non  tué.  Maintenant, 
Tous  Aiul-11  un  second,  un  fMre,  un  lieutenant? 
Quevoulet-vousdenoi?  mon  i)ieB,nionsanK,oottdine? 

DIUlEa. 

Non,  rien  de  tout  cela!  mais  ce  portrait  de  Hmma, 

SavmyMJunn.'  1.'  {.  irinril. 
Aa4reaM«l,mrrg«[ijoiiii  U  p«fb«||. 
Oui  !  voilà  son  beau  froiil.  son  œil  noir,  son  cou  blanc. 
Surtout  son  air  candide,  —  il  est  bien  ressemblant. 

SAVnWT. 

Tenstremei? 

aieita. 

Cest  pour  vous,  dites,  qu'elle  fit  faire 

Ce  portrait? 

SâTiainr,  ai?ec  un  geste  afjlrtnatif,  saluant  Didier. 

A  présent,  c'est  vous  qu'elle  préfère, 
Tous  quelle  aime  et  ebolsît  entre  tant  d^nonreui. 
Beureux  bomme  ! 

niWtR,  avec  un  rire  ielatant  et  désespéré. 

Ist-ee  pas  que  je  snis  bien  beitreuji! 

SAVEaxY. 

Je  TOUS  fais  compliment.  C'est  une  bonne  fille, 
I  Et  qui  n'aime  jamais  que  des  fils  de  famille, 
i  D'une  telle  maîtresse  on  a  droit  d'être  fier, 
I  Cest  honorable;  et  puis  cela  donne  bon  air; 
C'est  le  bon  goût  ;  et  si  de  vous  quelqu'un  8*lnffsraw 
On  dit  tout  haut  :  L'amant  de  :iiarioa  de  Lormc  : 

DMIm Tcal  lai  «cmlro  tr  partr»ii,  H  refbw  4a  1«  raM««ir. 

Non.  i;;irdr/  le  portrait.  Elle  est  à  vous  ;  ainsi 
Le  portrait  vous  revient  de  droit;  gardez. 

BIMSt. 

Merci. 

Il  Mrr*  U  yarlrail  4am»  m  fMUiac, 

Siviairr. 

Mais  savez-vous  qu'elle  est  chnriTinnlr  en  Espagnole!  — 

(Donc  vouÂ  me  succédeic!  —  lu  peu,  sur  ma  parole, 
Gonune  le  roi  Louis  succUe  à  Pbaramond.  — 
M    o    nt  les  BrisEaCj^oni,  tons  lesdeiiz—qnini*ont 

Supplauté. 

aiML 

froirif/  voiî-'*,..  If  cirtlinnl  lui-même! 
Puis  le  petit  d'Eftiat,  puis  les  trois  Sainte  Mesme; 
Puis  les  quatre  Arsentcau...  —Vous  êtes  dans  son  coHir 
In  bonne  compagnie 

RutaL 

Du  peu  nombreuse... 
niam,  à  pari. 

Horreur! 

saviaiiT. 

Çfi.  vons  me  rnnterez...  Moi,  pour  ne  rien  vous  taire. 
Je  passe  ici  pour  mort,  et  demain  on  m'enterre. 
Yons,  vons  anres  Ivompé  sbires  «t  sénéebauk, 
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Marion  vous  aura  fait  ouvrir  le<«  c<irho(«; 

Vous  aurez  joiot  eu  roule  une  troupe  ambulante, 

lf*esl-ee  pas?...  Ce  doit  llie  une  bi«toirt  oeclteiiti  ! 

MOtBt. 

Toute  une  hiittoire! 

•avisht. 

F.iif  .1.  pour  vont,  AiU  les ymx  doux 
Saus  doute  à  quelque  archer? 

BiBtiB,  d*vn0  toix  dt  t&nnêm. 

T^te  et  «ans  !  croyei -voiu? 

5AVB»:iT. 

Quoi!  terki^Toua  Jaloui? 

Riant. 

Oh!  ridicule  énorme! 
JàlOM  de  «piî?  jaloux  de  Marion  de  Lorm! 
U  pauTre  entant!  n'allez  pa^»  lui  Caire  un  semoa. 
Bioua. 

Soyei  tranquille  t 

A  part. 

0  Bien  !  un  démon  f 


SCfcNB  VIII. 

LAFFEMAS,  LB  GRACntUX. 

ta  «aiciEt'x,  à  Laffkmtoê. 

Scigoeur,  je  oe  sais  pas  ce  que  ▼oof  Toutez  dire. 

Uumph  !  costume  d'alcade  et  figure  de  sbire! 
Un  petit  œil,  orné  d*un  Immense  sottrein 
(MM  doute  il  jonc  ici  U-  rôle  (I';i1j;na^il  ' 

LUtiMASt  tiratU  une  bourse. 

tl  «EACiEvx,  se  rapprochant,  bas,  à  Laffemas. 
Notre  Chimène  est  ce  qui  vous  intrigue, 
£t  «eoi  vonlei  Wfoir...? 

tArtMA»,  hos,  en  souriant. 

Oui,  quel  est  ion  Aodrigue. 

LB  OtACtEOS. 

aoa  galant? 

Oui. 

LK  GRACIEUX. 

Celui  qui  gémit  soQft  sa  loi? 
uniMM,  WMC  itnptaiênee. 

Est-U  U? 

u  macnvx. 
Sans  doute. 
LArrUAS,  ê'approckanî  vivement  de  lui, 

th\  fii»-le-iMOl  voir, 
u  asACiivXf  née  mt»  prônée  rinirenee. 

C*«Bt  mol. 

J*en  suis  fou. 

I  ■SilMM  Uuippatnté  «Vkrifiie  «vee  ééfil,  fié»  M  nppCMh*  faiMnl  ] 
Wiiw  M  trauno  à  Tarpitlr  et  aux  y«vi  d*  Omim. 

LAfFClAS. 

Connais-tu  le  son  des  |{énovincs? 
u  «nACinix. 
Ah  Dlctt  !  eetic  mnsiqtte  a  des  douceurs  divines  ! 


■.AffinAB. 

A  ftH. 

ralnmnlNdler! 

Aa  iltMMMK. 

Vois-tu  cette  bourse? 

u  «BACiniX. 

Combien  ? 

utmkAS. 

Vingt  génovines  d*or. 

ta  «BACiinx. 
■umplil 

:  tAPrUAS,  /ni  fkismiU  «DUMOr  ia  bourse  souê  le  XM. 

V  eux-tu  ? 

u  oiACiBCX.  M  arrachant  ta  houree. 

Je  veux  bien. 

B'Ba  IM  Uiéitral,  Il  LaRemai  <iut  J'cciHtl««Tac  anti^U. 

Monseigneur  1  si  ton  dos  portait,  —bien  son  centre, — 

Une  bos«c,  en  {grosseur  é^ale  à  ton  gros  ventre. 
Si  tu  disais  remplir  ces  deux  sacs  de  ducats. 
De  louis,  de  doublons,  de  sequins,...  en  ce  cas... 

I  irrCHA!),  vl'tWMMml. 
Eb  bien  !  que  dirais-tu  ? 
U  OBACf  BOX,  MelTanl  Is  ioiirse  da%e  su  |iocAo. 

J^pocbemis  la  somme, 

El  je  dirais  : 

AvM  «m  pnTaa^p  r«T*(ci>c«. 

M»  roi,  voii<  (*tps  un  bon  homme! 
LArrsMA»,  à  partf  furieux. 
Fcsie  du  jeune  singe  l 

USBAGiEi  x.  à  part,  riant. 

Au  diable  le  vieux  chat! 
&AVVB)iA8,  à  part. 
ils  se  sont  entendue  ait  ras  qu'on  le  chercliât. 
C'est  ua  complot  tramé.  Tous  se  tairont  de  même. 
Ob  !  les  maudits  lalans  d^ÉgypCe  et  de  Mbême  1 

An  Gfa^-î<*Mi  qui  .Vn  ra. 

^a,  rends  la  bourse  au  moins  ! 
LB  «BACiBDX,  SB  ffutoufiMMif  sPiifi  MIS  tragù/ue, 

Pourqïii  me  prrnex-Tims, 
Seisnciir?  et  l'uuivers,  que  dirait-il  «le  nou»? 
Vous,  proposer,  et  mol,  Mre  bi  chose  inAme 
De  TOUS  vendre  à  prix  d'or  une  téle  cl  mon  Ame  ? 

n*OTl*«>Ur. 

LArrEXAS,  ie  retentoU, 
Fort  bien  !  mais  rends  l'argent. 

LE  GRACiKt  x,  toujouts  sur  te  mêine  ton, 

Jegarde  mon  honneur, 
■Ije  n'ai  pas  décompte  à  vous  rendre,  seigneur! 


SCÈi>E  IX. 

LAFFBIAS,  seul. 

Vil  baladin  !  l'orgueil  en  des  fluMi  Si  basset! 

S'il  se  pouvait  qu'un  jour  en  mes  mains  tu  tombasses. 
Et  si  je  ne  chassais  un  plus  noble  gibier... — 
Comment  dans  tout  cela  découvrir  le  Dulier?  — 
Prendre  toute  la  bande  en  masse,  «i  puis  In  fhire 
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Meltre  h  la  question,  on  ne  peut.  —  Quelle  affaire! 
CV^t  cliercber  une  aiguille  en  loul  un  champ  de  blé. 
Il  Itaidralt  m  crentcl  iTakMiiilsIc  endiablé 
Qni.  ronf^rant  ciTirrp  rt  pfomb,  niîl  ;t  nu  lapSTMlla 
D*ur  pur  que  ce  ilucot  d'alliage  recèle.  — 
Mourncr  uns  na  prise  anprte  de  monseigiteav 
le  cardinal! 

Sais  «m...  qneHe  Idée!...  6  boaiieur!... 

Uc*(  pria! 


£h,  meHieurt  d«  la  Iroupe  ooiiiquc. 


Deux  mot»! 


SCàllB  X. 

Lu  atsE»^  LK»  coataitns,  parmi  eux  MARlOIf  et 


u  acaaaaovaii,  à  La/fhwÊa». 

Que  nous  veut-on  ? 

Sans  phrase académiiiue. 
Voici  ;  —  Le  cardinal  ni  ;i  commis  à  l'efFel 
Be  trourer,  pour  jouer  dan»  let>  pièces  qu'il  fait 
Aat  MnDeoU  de  lobir  que  hii  laisse  le  prince, 
Dr  bon»  comédiens,  s'il  en  esl  en  province. 
Car,  Balgré  ses  efforts,  son  théâtre  est  coditc 
Il  hd  Mt  pen  d'honneur  pour  un  cardinal-duc. 

qui  otrnrru»  «tm  curioMtè  er  qui  u>  |mim. 

la  «ucuox,  à  part,  comptant  Im  ^hutoint»  d* 

Laffemnt,  dam  un  coin. 
ttouie  :  il  m'avait  dit  vingt  !  il  in*a  volé  !  Vieux  drôle  ! 
utruM. 

Dile^moi  tour  à  tour  chamri  nn  hont  de  rA!p, 
Tous!  —  pour  que  je  choisisse  et  que  je  juge  enfin. 

4  part. 

rd  te  tifc  4e  là,  le  Didier  icra  io  I 

■«H. 

b*->-\oii»  .ui  toiiipicl? 

Banas  t'tfytwtmk)!  lui  uvvtueiit  tU  CitUer,  »i  rhcrtba  k  TtatraUiar, 
Didier  recule  et  U  rfpou»»«, 

U  fiftAGiBox,  aUoHt  à  eux. 

Bh!  veaei  donc,  tous  antres? 

MAMOH. 

Juite  ciel! 

Lt.  r.RXClElX. 

Ête^fou<«  heureux  d'être  des  nôtres? 
Avalr  de*  babila  ncufk,  tons  ks  Jmrs  un  régal, 
V  âiTf-  tnm  les  soirt  des  Yen  de  cardinal! 

C't^i  un  sort! 

Tan*  Us  rwMifMMnuifml  devant  Laflrm»».  aariaD  et  Dicter  parmi 
r  MM  ■■^■ilac  awi— ,  l'ml  Si*  aa  <art«|  Uê  bna  an«i(c* 
I  ««MNira,  ■iMab*  m*  SUiav  4€t  }«u 

Lt  otACticx,  en  tHe  de  la  troupt. 


EAt-Mi  cru  que  ce  corbeau  sinistre 
)  m  canttnalHninUtre? 


I  AFrKMA<(.  au  Gfûtimx. 
Toi,  d'abord.  Quel  es-tu? 

u  snaciinz,  avec  tHi  grand  aatat  af  un*  pirouetle 
fui  fait  mêOTtSr  sa  boue. 

Ji"  *tiis  le  Gracieux 
De  la  troupe,  et  v«|d  ce  tiui  je  sais  le  mieux  : 

injii;i!>lrt!iu,  ikur  de*  uu^uc* 
Ce  ne  «ont  quV-noraMW  perroquet. 
De  (oal«  celte  Kmmu, 
Ob  voit  sortir  I  roitoa 

Génc,  çrlxft,  roue,  amende. 
Ad  moindre  «içne  évident 
D'itao  p«rraque  pins  fmade 
Qa'oB  noan*  l«  prMdeitt. 

L*aTOcal,  r'e»l  un  «iilii^je 
De  moU  totulMDl  »ur  le  jaf«. 
Cal  on  inéUDKc  natois 
De  ktin  et  de  patois... 

LiirrE!i4s,  r  interrompant. 
Tu  chantes  Aws,  à  rendre  envieuse  une  «ritaie  ! 
Tais-toi! 

ta  aBAciKvx,  riant. 

Lf  <  Ii.nil  esl  friiiN,  in.ds  la  chanson  eal  Vnte. 

LAvraiiAs,  au  .i^caraiMOucAe. 
A  votre  tour. 

u iGAftA>ottC8E,  initiant. 
Je  suis  Sciraniouchi',  seigneur. 
J'ouvre  la  scène  dans  la  Duègne  d'honneur  t 

n.  I  Uiti  itii 

<  Rien  n'est  plus  lieau,  disait  une  reine  d'Espague, 
•  Qu'un  évéqne  i  raiitel,  un  geodartne  en  «anpagne, 

«  Si  ce  n'est  «îriine  .'iii  lit  et  voleur  ,iu  gibet...  » 


l'îat. 


Tnill'-lir.l  «II. 


i  l  (j)  1 1  *  I ,;  ne  «u  Taillrlira»  de  |iarlar.  La 

iir.>ii<lrrn<  al  el  ae  redrnaa. 


U  TAïuaaaAs,  avec  empkaê». 
Moi,  je  suli  Taillebras.  Tarrlve  du  Tltlbet, 
j^l  puni  le  grand  Khan,  pris  le  flogol  i 
LArniAS. 

Autre  cboMf 

Sat  à  Savarny,  qui  eat  debout  yrrèi  de  lixi. 

Vraiment!  que  Manon  est  belle! 

Ll  TAILLEBRAS. 

C'est  pourinnt  du  meilleur.—  S'il  vous  plait, cependant. 
Je  serai  CJiarleuiagne,  empereur  d'Occident. 

Il  dcdame  avec  emphaae. 

•  Quel  étrange  destin!  ù  ciel!  je  vous  appellel 
«  Soyet  témoin,  A  ciel,  de  ma  pelue  cruelle; 

«  Il  me  faut  dépouiller  moi-même  de  mon  bien, 
«  Délivrer  à  un  autre  uo  amour  qui  esl  mien, 
■  En  douer  mon  contraire,  et  remplir  de  liesse, 
«  M'enfleliaol  l'estomac  d'une  amére  triniesse. 

•  .\insi  pour  vous,  oiseaux,  an  bois  vous  nenichex; 

a  Ainsi, moucbcs,pourvousauxcbamps volunerucbex; 

•  Ainsi  pour  VOUS,  moutons,  vous  ne  portez  la  laine; 
«  Ainsi  pour  Toui,  taureaux,  vous  n'écordiezla|ilulJi«.« 

LArrssAs. 

A  Saretay. 

Bon.  —  Tudieu  !  les  beaux  vers  !  c'est  dans  la  Brada- 
De  Garnier!  Quel  poète  I  [mont* 
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MARION  DË  LUllMË. 


A  \ulre  liiUT,  charmatitel 

T«IKIM»?  ^,  , 

aulioil,  trembianki. 

■oi,  je  sutB  la  CMmtMf 

VraimcDl!^ 

Lft  CUiiièo«?  en  ce  ca$,  vous  ave>  tta  «imiit 
QhI  lue  en  duel  quciqirun... 

aARio.n,  eflrayée. 

LAmXAS,  ricunnnt. 

J'ai  buune  méuiuire, 

Bt  qui  aenuve... 

BABIOK,  à  yaarf. 
Dieu! 

Cootei-noiu  eetle  bUleire. 
MABion.  à  dtnd  toumêt  ven  Didier. 

«  Puisque,  pour  t'empêcher  de  courir  au  In'-pas, 
•■  Ta  vie  et  ton  honneur  sout  de  faibles  appas I 
«  Si  jamais  je  t'aimai,  cher  Rodricuc,  en  reraiiehe 
■  Oéfends-tot  maintenant  pour  m'ùtrr  à  don  Sanclie. 
o  Ciiinl'.iis  pour  m'affranchir  d'une  condition 
«  Qui  iu«-  UvTv  à  l'objet  de  mon  aversion. 
•  Te  diniHe  encor  plus  ?  va,  songe  k  la  défense, 
«  Pour  forcer  mon  devoir,  pour  m'imposer  silence; 
»  El  si  lu  sens  pour  moi  ton  cœur  encore  épris, 
«  Sors  vainqueur  d'un  conil>al  dont  Cbimèneest  le  prix!» 
tirthim  M  lèva  am  f alMUri*  «t  t«i  baîM  U  m»ia.  lUrimi,  fU», 
rugmtàn  VUtér,  qui  dcmvr*  ImaMtWIe,  le»  ^aas  Wtiëa. 
I  AffKMVS. 

Certe,  il  D'e»l  pas  de  voix  qui,  mieux  que  vous  ne  faites, 
Nous  prenne  au  fond  du  eonir  par  des  fibres  secrMe»; 
Vous  êtes  adorable  f 

A  S«Tcri»j. 

On  ne  peul  le  nier, 

Le  Corneille,  après  tout,  ne  vnni  pas  le  Garnier. 
Pourtant,  il  fait  eu  vers  meilleure  cuatenaacc 
Depuis  qu'il  a  rbonneur  d'être  i  Son  iminenee. 

A  Marîua. 

Quel  talent,  quels  beaux  yeux!  T<niB  enterrer  ainsi! 
Vous  u'ètes  pas.  madame,  à  TOtre  place  ici. 
4sseyex-T0us  donc  là. 

lU>MM«liUlai|wamariaa4aTnBiv»''Ma««irfit4*J«lal.BI«Meule. 
MÂÊSMfbM  à  Diilifi,  acte  atu/oisse. 

Graud  Dieu  !  resLons  ensemble! 
umaue,  touriant. 

Mais  venez  prf-s  di;  moi  vous  a^sn.i^. 

Didief  rT|M)UMr  a«ria«  «]ui  virât  tomtri'^r  eUr«yée  sur  le  b«oc,  yt** 
dp  L«flrina.. 

■▲uoR,  à  part. 

Ah!  je  tremble. 

L&rrEius,  towiénté  MttHo»d*Hm  tUr  de  reproche. 


nrnittt.  à  Laffemas  qui  ricane  avec  triomphe^ 
Vous  pouvez  à  présent  lous  les  congédier  ! 
Tous  ares  votre  proie  :  elle  reprend  ^.l  dis  inc. 
Ah }  celte  Joie  enfin  vnii<;  coûte  as<o^  de  peine! 
■AtiON,  courant  à  iui. 

Didier! 

DIDIER,  arec  wn  rrtjnrd  glacé. 
De  celui-ci  ne  me  détournez  pas. 


Vous,  votre  nom? 

Didier  bit  un  p*.  «en  Laffrina.,  jriir  M>n  naulc*»  cl  eafonce  m>i> 

•iBIKa»  d'un  ton  grave. 

Je  suis  Didier. 
«AMioa,  lArnn&s,  «atuht. 

Didier! 


lia  «1  vlaiil  iMBkcr  a««aiiUa  au  la  baM. 
ALattaM*. 

Autour  de  moi  J'ai  vu  tourner  t<  «  pns, 
Oemon!  j'ai  dans  les  yeux  vu  la  sinistre  flamme 
De  ce  rayon  d*cnfèr  qui  t'ilturainait  fâne! 
Jf  pduvais  fuir  ton  piéj;e,  inutile  à  muitii''; 
Mais  tant  d'efforts  perdus,  cela  m'a  fait  pitié  ! 
Prends-moi,  faif^moi  payer  ta  pauvre  perfidie  ! 
■.AfiUAS, aneo  une  co'i'rr  conccttirée  et  ^«/f^rçamt 
de  rire. 

Donc,  vous  ne  jouei  pus,  nonsleor,  la  eooiédle? 


C'est  toi  qui  l'as  jouée! 

LArrnas. 

oh  !  Je  la  joûrais  mal. 
Mais  j'en  fUs  une  avec  monsieur  le  cardinal} 
C'est  nne  tragédie,  —  où  vous  »»m  un  rôle. 

Mirion  pouMe  un  rri  d'rffroi.  Didier  .r  .i.  loiiroc  «va** 

Ne  toumei  pas  ainsi  la  léte  sur  l'épaule. 
Nous  Irons  jusqn*«u  bout  admirer  votre  jeu. 
Allez!  reeenmandct,  monsieur,  votre ébm  à  Diett. 

SAUOH. 

Ah!... 

En  ce  manient  le  marqoi,  d«  Iftng^i  Ttfmu»  m  taiSa  UrfSiMi  **»- 
jour.  dan.  M  première  attaKida  et  avec  «oD  p«lo4aa  é»  laMa^afiSiaf . 
A.i  <f.'i<  M»ti..o ,  a  «^aiiltt  t  «a  iMt—  ^»  lat  anlanaH,  téla, 

mtacl  et  immobile  ! 

tarruAS,  au  marquiê  de  Sangi». 

Moii-^iiMir  le  m.'trfiiits.  ]»•  rérlnme  uiain-fortc. 
Bonne  nouvelle  !  mais  prétez-moi  votre  escorte. 
L^assassin  du  marquis  Gaspard  s*était  enftii, 
Hais  nous  l'avons  repris. 

aARio:«,  se  jetant  aus  genou  je  de  Laffemat. 

Vonsieur,  pitié  pour  loi! 
LAFFEikS,  orec  yalafitrrff. 
Vous  à  mes  pieds,  madame!  Eh!  ma  place  est  aux  vdtres. 
■  vaioii,  toujours  à  genoux  et  joignait  tes  maiiu. 
Ob,  monseigMor  le  juge!  ayez  piUé  des  autres. 
Si  \ mis  voulez  qu'un  .jour  un  jirne  plus  jalOUX, 
Prêt  à  punir  aussi,  prenne  pitié  de  vous! 

LarrsaAs,  souriant. 
Nais  quoi!  e*estun  sennon.  vraiment,  que  vous  nous  fai 
Ah!  madame,  régnez  au.v  Imls.  brillf^  m\  fétes,  [le»! 
Mais  cet  boouae  a  tué,  c'est  un  meurtre... 

«MU,  é  Marten, 

Debout! 

Mtim  M  Mva  t>aa»Ma>ia. 

A  LairciiiM, 

Tu  mens!  ce  n'est  qu'un  duel. 

lAWinAS. 

Monsieur! 

DIBIKR. 

TnmensIte^Je. 
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ACTE  m, 

l,AfffUU». 

Paix  !  —  Le  saiin  veut  du  sang.  Cette  rigueur  iD*«0liBe. 
Il  a  tué  !  tué.  qui?  —  Le  noarqui*  Gaspard 

De  Saieroy,  — 

Miirilruril  11.  .le  >nngi». 

Neveu  de  ce  digne  vieillard., 
Jevae  s^igoeur  parbit!  c*estla  plus  grande  perte 
Pour  la  France  et  le  roi!...  S'il  n'était  pas  mort,  certe. 
Je  M  dû  pas...  mon  cœur  n'est  pas  de  rocbe...  «i  si.» 

«àTER^T,  faisant  un  pas. 
GcIbî  que       croit  mort  nVst  pas  morl.    Le  ▼Oicl. 

tloaaeawal  géa^ral. 

ikrmAs,  trtêtaiUtttU, 

Ga<ipard  de  S;ivt  rny!  Sais  i  moins  d'Un  prodJse!... 
ib  ool  là  son  cercueil  ! 

«ATKK.TT ,  arrachant  «e«  fauuet  momtaehn,  «m 
empiâtre  et  sa  perruque  noire. 

Il  o'esl  pas  mort,  vous  dis-Je! 

■«  Rconmîsicx-vottf  ? 

u  »K  SAXGI9,  comme  lirciflv  d'un  rête, 

pou*$e  un  cri  et  te  jette  dans  set  brat. 

■on  Gaspard  !  non  nereal 

IM  ««tant  ! 

Uf  «r  tirnnrni  clr«M(«n>ciit  cmbraM^». 

aaftHm.  tombant  à  ffenout,  et  ieeyeux  au  ciel. 
Ail  !  Didier  est  sauvé  !  -  Juste  Dieu  ! 
»i»ia,  froidement,  à  Sacernx- 
A  quoi  bon  ?  Je  Toalais  mourir. 

■aSIOK,  lOU^ureprosU  rnée. 

Dii'ii  le  protège  î 
waa.wiL,cotUinuant  sans  l'écouter. 
A"1rptn«*nf  rroyp^-vnii'^        in'i-ùl  i>ri'*  ftSODpM^e) 
El  que  je  n'eusse  pas  routjm  Uc  rtjici  un 
SatoiJe  d*aral|^ée  à  prendre  un  moucheron? 
La  mort  i<{  (1<-*f>rmni-  !<■  ^i  iil  hwn  (|in'  j'envie. 
Vuu»  me  servez  i>ien  mal,  |K)ur  me  devoir  la  vie. 

■AUOR. 

Que  dit-il?  iroaa  vivrez  * 

LATFMAS. 

ÇA,  tout  nVst  paa  fini. 
Esl-fl  tikr qa«  c^l  là  Ga>[inni  de  Saremy? 

a.vitio:«. 

Oui! 

Cest  ce  qu'il  cou^icut  d'vclaircir  à  cette  heure. 

MatMi,  fttr  montntnt  te  margute  éeNamçU  fut  lient 

toujouis  Sucerti)'  embrassé, 

Icgardca  ce  TieiUard  qui  sourit  et  qui  pleure. 

lArriiAS. 
Est-ce  bieD  tt  Gaspard  d«  Saircmy? 

Comment 

FouTci-Tom  en  douter  à  cet  «nlifassenent? 

LE  «vKvt        "«A^cis,  se  délQumattt. 
5i  e*Cftt  lui!  mon  fiaspard!  mon  fils!  mon  sang!  mon  Ame! 

A  MariM. 

ft*a-f-il  pas  demandé  si  «'était  lui,  madame? 

LvrrciA».  nu  nmrquix  dp  \angis. 
AiuAi  vouk  affiraMi  que  c'est  votre  neveu 
Caspnid  de  Savcray? 
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u  HaïQris  DE  If  ASMi,  «me  fitrte. 
Oui! 
tamnaa. 

D*après  cet  aveu, 

A  S«««Mif. 

De  par  le  roi,  marquis  Gaspard,  je  tous  arrête. 
-  Votre  épée! 

LE  x  vBviH  ainAMia. 
0  mou  fils  ! 

MAMOn. 

Ciel! 

IIUIB. 

Encore  une  tète  ! 

Au  fait,  il  <Mi  faut  deux  nu  raniinal  romain 

C'est  le  moins  qu'il  revienne,  une  dans  cbaque  main  ! 

U  KABOVIS  u  VAimit. 

De  quel  droit? 

LAFFSaAS. 

Demandca  compte  à  Son  Êanlnence. 
Tous  Sun  ivnnis  au  dud  tombent  tous  Pordonnance. 

A  Savprny. 

Donnci'moi  votre  épée! 

muta,  regardant  ^vert^. 
Insensé  ! 

sATni(Y,l/nnif  son  épée  afin  présen  tn  ntà  Lqffitmtie^ 

La  voici. 

LE  HARoi  is  DR  TTAmis,  Carrl'tant.  ■ 
L'n  instant!  devant  moi  nul  n'est  seigneur  ici. 
Seul  j'ai  dans  ce  château  justice  basse  et  haute; 
Notre  sire  le  roi  n'y  serait  que  mon  hôte. 

Me  remettez  qu'à  moi  votre  épée. 

9mttvf  M  iHnei  tun  tfét  Ml*  mw      wm  Sw» 

lArruAs. 

En  honneur. 

C'est  un  droit  féodal  fini  déchu,  monseigneur. 

Monsieur  le  cardinnt  pourra  m'en  faire  un  blAue, 
Xais  moi  qui  ne  veux  pas  vous  affliger... 

inana. 

Infâme  ! 

LAFFCSAS,  s'incliiiant  derant  le  marquis. 
J'y  souscris.  En  revanche,  à  présent,  pour  raison. 
Prêtez  moi  Miln-  i;anli»  avec  voire  |)ri<nn. 

u:  MMioii'»  iiK  >v\t.is,  u  se»  ijaides. 
Vos  pèl(>  «iiil  i-ti'  \.is-.:ni\  de  mes  ancétrcfl. 
Je  VOttsdéreiuU  ;i  tous  de  faire  un  pas! 

LAifiJiAS,  d'une  toix  tonnante. 

McsiMllres! 

Érnitti'z,  jo  sni-i  juîîe  au  «errel  Irihiinal, 
Lieuteiiaiil  ciiuiiiiel  du  seigiudi  Lnrdiiial. 
Ou*on  les  mène  tous  deux  en  prison,  il  importe 
Oue  quatre  d'enlre  vous  veillent  à  chaque  porte. 
Vous  en  ri'-potidez  tous.  Or.  vous  seriez  hardis 
De  ne  pas  m'ohéir;  car,  si,  lorsque  je  dis 
\  l'un  de  vous  qu'il  aille,  ex^cule  et  se  taise, 
U  hf'site.  alors  c'est  —  que  sa  liMe  lui  pi^se. 

1.4  .  .   t*       .  t  ntr.iinrnl  rq  aîU'nre  lr«  tl'-ui  [iri.imntrrt.  I,» 

ni«r^uî»  de  TitnKii  «r  dcinucne  imitât  et  wche      jeux  d«  m  nain. 

siaiOR,  à  Laffèmae, 
Tout  est  perdu  '  nii  1  leur,  si  votre  cœur.,. 

LAFFi.KA8,  bos,  o  Morton. 

Ce  soir. 
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MARION  DE  LORMB. 


Je  Tsmdini  deux  mnt^.  si  voti<i  me  venet  voir 

M^Hio>,  à  pari. 
Que  me  veiil-il.^  Il  a  des  sourires  funèbres. 
G*esl  une  ftme  profonde  et  pleine  de  lénèlim. 

S4>  jeUnt  «•(•  eUiar. 

Didier! 

mem,  froUÊBaïamt. 

Adieu,  madame! 
uuuon^  friuoHnant  du  êon  tie  ta  vois. 

Eti  bien,  qu'ai-je  duuc  fait? 

Ahl  naUieiireiMe! 


DtBtIK. 

Oui,  malbeureuse  en  effet. 
B&miiT,  /f  emàraMefe  marquiê  die  Ntmtgtê,  pm'0  f 

tourne  vert  Laffemaa. 
■onsîeur,  donWorrï-l  on  le  pnîmcnt  pour  detix  tites? 

un  VAI.ET,  entrant,  au  vieux  maïquii. 
Qe  nonwlgnear  Gaspard  les  obsèques  sont  prêtes  ; 
Pour  la  cérémonie  on  \  ienl,de  votre  vois* 
Savoir  rbeurc  el  le  jour. 

LArrEVAS. 

Bevenex  dam  an  moie. 

Im  paém  umumtmnt  Win  «(  awaimj. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


LE  ROI. 


PERSONNAGES. 


MAXJON  DE  LOKn. 

tfwis  xnt . 

M.  wmtàtfMMM. 


Le  dcc  de  BCLLEGABDE. 

Uil  ■OlSQVKTAItK. 

Un  niwm. 


Le  cbÉtetn  de  Chanbovd. 


La  «alk  dtt  fisrdet  au  rh<l«au  da  Cliainhonl. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 


Li  »rc  ve  BELLEGARDE,  riche coêtume de cour,avec 
ttmin  t«9  hrodertitê  H  imite9  Iw  AnMietf  le  eor* 

it'''U  (ht  yn'rii  -  f'  <!.rrit  ntr  TUf  rl  !n  phepif  mnn- 
teau.  ht  BAB^i  1»  ui,  NA.\GL<»,  grand  tleuH,  ei  tou- 


Ooodainné? 


U  WDC  M  IBUIttAMI. 

LE  aARoiifl  n  ITAMW. 

CoodatiMi*  ' 

u  KtC  Bt  SLLLEtiAIIPt. 

Bim.  Biii  h  ral  Ihil  grtee. 


c'est  un  droit  àc  son  trrtn*',  un  devoir  de  s.!  r  icc 
Soyez  tranquille.  Il  est,  de  cceur  conune  de  nom, 
FUi  d*Heiiri  quatre. 

u  aÂiQiiw  M  SAirste. 

Et  moi  J'en  fii<:  It>  compegoon. 

u  DIX  UE  DELlEfiARDE. 

Tive  Dieu!  douc  «vont  pour  le  père,  «tcc  joie, 

llsf'  phi?  d'un  pourpoint  dr  frr,  et  non  dp  soie* 
Marquis,  allci  au  fils,  mouircz  vos  chevtiux  gris. 
Il  pour  teul  plaidoyer,  dites  :  Yentre-SaiuMîrjs! 

—  Oue  Richf'Iir  n  lui  donne  une  raitOH  mcilleiiref 

—  Mais  cachez- vous  d'abord. 

n  lai  aa*M  «m  peru-  UUr.le. 

II  ri)-ndrn  (ont  ."i  l'Iieure. 
Puis,  à  vous  parler  franc,  vos  babils  que  voici 
Soht  coupés  dliDe  mode  i  Iteire  rire  Id. 
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HABION  DE  LORHB. 


Rire  de  mou  deuil  ! 

LE  DIX  ne  BELLECARDE. 

AU  !  tous  ces  mucueU  !  —  Gompère, 
Tenez-vous  là.  Le  roi  viendra  biculùl,  j'espêr». 
Je  le  disposerai  contre  le  cardinal. 
PiTi<.  f|iinrid  je  frapperai  du  pied,  i  c«  signal 
Vous  viendrez 

ipt  a&BQi  is  DE  tAMin,  tut  $eiTBnt  Ia  mai». 

Difti  vous  î»riyeî 
LE  DEC  DE  vtUMiKKOt.à  uH  moutquetat're qut  sc 
prOMéne  «fètWfl/  une  pt-tile  porte  dorée. 

Bé,  monsieur  de  NaraiUe, 

Oue  fail  le  roi  ? 

U  «Ol'SOCETAIRE. 

Hon  duc,  8a  M^eslé  tnT«ille... 

iUUMiit  )•  vais. 

Avec  UD  homme  Doir. 

LB  me  BS  BKLU6ARDE,  a  part. 

Je  crois  que  justement 
C'est  un  arrêt  de  mort  qu'il  ^ii^nc  l'ii  (  <  iiiomcnt. 

AlAvira^  UArquii,  rn  lui  terrant  U  maia. 

Courage? 

Eu  allendanl  que  je  vous  avertisse, 
Begardez  ces  plafonds  qui  iORt  du  Primatice. 

Ib  Mrlaattau  d«a*.  tutra  UuiMfM  (nM  atraO,  fm  Xmpvti»  porK 


SGÈiSE  II. 

EAUON  ;  UB  ftAtHS. 

u  BAUBMWHS»,  rf0  garât,  à  MarUm, 
Madme,  od  nWre  pas. 

M&BiON,  aran^ant. 
■onticur 

u  ■A.LLEBABiui,  mettant  xn  h  tilebonie  «K  travers 

de  la  porte. 

Oon^entre  point. 

MARIO'*,  arpc  (fcftafn. 
Ici  contre  une  dame  on  met  la  iaiicc  au  poinn  ! 
AillMirs  c*«sl  pour. 

ti  mii9Q«itTAns,  rlantf  ai»  katl^rttier. 
Attrape! 
■AUOR,  d'une  vot»  ftrme. 

Il  faut,  monsieur  le  garde, 
Que  je  parl<'  ;\  l'instLiiil  .ni  duc  de  Bellcgard*'. 

LE  BALLEBARDiER,  baissant  sa  luUebarJe,  à  part. 
Hun  !  tous  ces  verts  gala  n  ts  ! 

UUOlSVl  (  TAIRE. 

Madame,  eotrei. 

Ma  «In  ■(  i^aruMa  fmn  pM  MierHU. 

U  lALua^um,  à  part,  et  la  regar4unl  «lis  tofii 

4»  t'ait. 

C'est  clair! 

Le  bon  vieux  duc  n'est  pas  si  vieux  qu'il  en  u  Pair, 
ladit  le  roi  l'eût  fait  mettre  i  la  tour  du  Loum 


I  Pour  donner  reodez-vous  chez  lui. 
I    LE  aoDSQCETAiRE,  fàtêout  ëtfUê  uu  hattt^nlier 
dt  m  lairv. 

\  La  porte  s'ouvre. 

'  u  iM'itic  porit!  «Vw***.  M.  4»  laff—M  «■  iMl  MmI  i  la  muim  wm 

!     rtnilesa  ie  frthamilh  Miqaal  ^  * 

I     tnmetie  tôt». 


I  SCÈNE  III. 

■ABION,  LAmilAS. 

CwtO  flr  iiircTi"  d«U>Bidrut.  Ktrion  m  délonra»  «tk  borrmr. 

L\rrEiAs.  s'atanntHt  rerê  Morion à puê  teutg, bu». 

Que  faites-vous  céans? 

■ARtON. 

Et  vous? 

taakMi  Mn«l«  le  p«rrli««t^«l  IVtola  dnâai  m*  j«m^ 
L&ffTUUAS. 

Signé  du  roi. 

I  UAftioii,  uprèê  u»  ûeup  éWi,  tuekant  aois  visage 
d»$«ê  maint. 

;  Dieu! 

t&rm&s,  «e  peiseAuiil  é  ton  orttHt. 

Voulez-vous? 

larira  Irmiilla,  ci  Ip  rcgmiie  ra  (ter.  Il  Gw  •«*  jeux  «nr  cru»  i» 

Xarion. 

T«nx-tn? 
■Aiiou,  te  repoussa  n  t . 

Tentateur  !  laisse-moi  ! 
lArruMi,  w  ndrettanl,  mee  un  ricsMUMUf. 
Donc  voua  no  voulez  pas? 

!  MAKIO]!. 

Grolf-lu  que  je  te  cndgiie? 
Le  roi  peul  fkive  grâce,  et  «*est  le  roi  qui  rigiie. 

lAiriXM. 

issajrei-eii.  —  Oser  dn  bon  vouloir  du  roll 

UlllilMtMlaaM,puit  rctii.  nl  |...it  à  couptur  ••■pH,«MtMlwknt 

el  »r  |frf nrhr  k  «oa  oreille. 

i  Prenez  garde  quitn  jour  je  ne  veuille  plus,  moi! 

j  lliMkl««r»l«4M4«adl«gw4t. 


SCÈNE  lY. 

HA&ION,  u  BCC  BK  BELLKGAKDfi. 

HARion,  allant  au  duc. 
Monsieur  le  duc,  ici  vous  êtes  capitaine. 

LE  BVC  BB  BBLUOAlMt. 

QiHri,  duMPiiMQte,  c*estTous  t 

QiMfmilci-vous,Bariiii^ 
■aiien. 

Voir  le  roi. 

U  BVC  BB  BBUMABBB. 

Quand? 
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SarrbeiiM. 

U  MIC  n  BIEUGARDB. 

Eh.  l'ordre  cstbrefî—Pottrqiuti? 

'  «iiit'lque  cho'ie. 
u  me  M  BuxECAKDB,  éclatant  4a  rir». 
Allons,  fiiiles  VMur  le  foi. 

I  cOe  r  va  t 

Ctstttoreftis? 

àlatâ  je  suis  vôtre  ! 

«ouriiiiit. 

nous  Miiimec<iioiu  jamais  rien  refusé  l'uii  TautN? 

C«tt  ffwt  bieD,  nMiadsiiear,  nais  paiteral-Je  au  roi  ? 

Dre  Dr  BEI I tr. \nnr. 
Parlez  d'abord  au  «lue.  Je  vous  donne  ma  foi 
Ou«  Tona  verrcf  ie  roi  tout  k  Vhtmt  au  pasuse. 
Ini-  rnn«ons  cependant.  Çà.  pptitp'  p^l-oti  sage? 
Vous  en  noir!  on  dirait  une  dame  d  honneur, 
f  oot  ateieg  tant  i  rire  anuafois. 


Monseigneur, 

Je  ne  ris  plus. 

u  OVC  OE  BEtLEG-iKOK. 

Pardieu  !  mais  je  croie  qu'elle  pleure. 

Vou<  ' 

■Akiû^,  essuyant  ses  larmes,  dUinc  voix  ferme. 
MonaaiBueur  le  due.  Je  veux  parler  sur  llieure 

Avrai. 

LZ  DlC  DE  BELLECAaOE. 

■ait  dans  quel  but? 

HAltON. 

Ah!  c'est  pour... 
U  aoc  as  aiuioAun. 

Est-ce  aussi 


■Alton. 
Oui,  duc. 

BAïaa,  M  owMmt  te  faJeifa. 

Enlrpz  iri. 

Je  nets  les  mécontents  dans  celte  galerie. 
9t  sorict  pas  anraat  le  signal.  Je  tous  prie. 

W.iri.m  ratr»".  Il  rcfrrtnr  U  porte. 

J'eusse  pour  le  manjui.-»  fait  tf  coup  ha:<ardeux; 
Il  n'en  coûte  pa«  plus  de  travailler  pour  deux. 

*  r~  *"  **"*  "  — i"*  -*  "  Titimi  min  w 

f*  e»  rwa  èfMMt*.  inm  r  Aifrif. 


SCÈNE  V. 

LEâ  COURTISAIS. 

LB  BEC  BB  Bttuaâam,  «v  rftrc  «Te  B§aupriaH, 
■oïljoar,  doc. 

u  ace  at  nseMiifcv. 

Bonjcnr.  duc. 

U  DCC  BE  BKLLKGAKiie. 

lt^diU««7 

neroa  me»,  t 


Lt  »DC  aa  atAoratàO. 

On  parle 

D*iai  ooitvaaa  cardinal. 

UairC  DE  BELLECARriF.. 

Qui?  l'archevêque  d'Arle? 
ti  acc  Bi  BK&vratAV. 

Non.  r<^v/^rptc  (l'Aotirn.  nu  moins,  toutParb  croit 
Ou'ii  a  le  chapeau  rouge. 

L*ABBt  aa  «om. 

tl  lui  K  vient  de  droit. 
Cf&t  lui  qui  commandait  rarUUcrie  au  si^ 
De  la  Kocbelle. 

i.E  DCC  BB  aiuasAkaiB. 

Oui-dal 

i.*Amn.T. 
.l'approuve  le  saint-ridge. 
Va  cardinal  du  moins  fait  selon  les  canons. 

t*knt  SB  fioim,  riant. 
CefouderAngely! 

l'asicblt,  saluant. 

Votisleiir  sait  tous  mes  noms. 

Eatre  Laflraitt.  Taui  !<■<  courli^mi^  1'.  ..i..iif  ni  ni.  i,> ,  ,-i  .'nnprrwrnl 
autour  de  lai.  La  duc  de  li<<tl«(trde  In  abw-rra  avec  liKaMir. 
LB  DCC  DE  BELIBSABDB,  à  t'AUgoly, 

Bouffon,  quel  «st  cet  bomme  h  fourrort  iTlicnaltte? 

t'4RfiKLT. 

A  qui  de  tonte  part  on  (Ut  ri  bonne  mine? 

ir  nir  de  BEI  I  K;  ^^t;^ 
Oui.  Je  n'ai  point  eucor  vu  cet  liouuue  céans. 
Kat-ee  que  c>st  quelqu'un  de  monilevr  dHteUana? 

l'anoblY. 
On  l'accueillerait  moins. 
U  WG  nnuMAMB,  Pma  $ur  Lafflmoê  qut  ta 
pnrnvp. 

Quels  airs  de  grand  d'E&paguc! 
iVaoBLT,  bat. 
C'est  le  sieur  Latfemas,  intendant  de  ( 
Lieutenant  criminel. 

u  aoe  »B  BBtEBOABaB,  èa». 

T.ii'iiti  iMTil  irifornal? 
Celui  qu'on  surnommait  hourreau  du  cardinal? 
i*A]ieBLY,  las. 

Oui. 

LE  DCC  DK  BSU.EGABVB. 

Cetbonneàlacourl 

i'angelt. 

Pourquoi4>as ,  je  vous  prie  ? 
Un  chat-tigre  de  plus  dans  la  ménafferiel 

Vous  le  pri'Sfiitenti-if • 

LB  Bvc  BB  fiKLL&GAKDs,  acec  hauteuf. 
Ah,  boollltal 

£n  iionneur. 
Je  le  ménageras  si  fêtais  siaod  selipieur. 

Soyi'7  de  «es  ami«!.  Voyez  î  ctinriin  le  ffitc. 

s  a  ne  vous  prend  la  main,  il  vous  prendra  la  tête. 

n  TA  ahetalwr  Liairm*>  rl  Ir  prr.rnln  aM  te»  f  al  I 


tAtTBius,  talmant. 

le  duc... 

LB  aoc  ai  BBtXBOAkOB,  saluant. 
•,Ja. 


t» 
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MARION  m  LOUIB. 


Vnti-IMcu!  I 

Où  «odanwi-iMnif  IoidIh's  i  . .  —  Monsiairdeftididieiil.. 

Lt  rsemm  m  mbas,  ieMaut  de  rire ,  a  u  fond  û»  /« 
êaUe,  dtmê  un  grcup*  4»  eourHtan». 

Cbannant  ! 

Quoi? 

a.  M  «OIMI. 

Harion,  là,  dans  b  gal«rie! 

WariOD? 

«.  DE  10045. 

Je  hilM»  cette  plalfanlerie  : 
■arUm  diex  Louis  le  ciiasie,  c'est  chamiâhtî 

0(ii-da,  monsieur,  c'e«t  trêMpIrltnel,  Trtînwnt ! 

IR  DlC  DE  BELLECiABUE,  OM  COmlC  (le  Chai  llfirt'. 

Mno  sieur  ic  )ouv«tier,  avei-vou»  quelque  proie  ? 

Bonne  cbas&c  ? 

LK  COaTE  as  CHAHN ACt. 

Nulle.  Uier,  j*ens  une  fimiM  Joie, 
Les  loups  avaient  mangé  trois  paysans.  DVibord 
Tai  cru  que  nous  aurions  force  loups  à  Chambord. 
■ah!  i'kl  fouillé  le  bots,  pas  un  loup,  pas  de  trace  ! 

Von,  que  sala-tii  «te  gai  ? 

L'AHOHkT. 

mien  de  ce  qui  se  passe. 
Ah!  si teit.  —  On  va  pendre,  à  BeaugeaCT,  Je  croi. 
Deux  hommes  pour  un  duel. 

t**Bst  Di  eoim. 

Bah  !  |»our  si  pau  1 

L*  pclîle  porto  4«r4«  •'•urrv. 

«11  «ensiik. 

Leroil 

Eaire  Ir  roi,  t««l  "n  noir,  pilr,  t-h  lMii**é«,  ira»  le  arâ»-K»|irU 
•u  pourpoinl  cl  «u  Diantrtu.  i.1i.iih-,i,  tur  U  --  ToUlIn <mrli' 
*mn»  M  dérou*rent  c4  M  rangrot  ro  iilcacc  nir  dtu*.  haim.  —  Lei 


SCÈNE  VI. 

Las  ratctoEUTs;  LE  ROI. 

u  toi  mUa  k  |M*IcbI«,  Itatar**  un»  lever  le  Ul«  l«  t«mU  4e«  courli- 
ygla  •'«rr«U  WT  le  aerut  dit  «Milrv.  et        <|Mlv""  i»***"^ 

I  an  AmSdaUNlIe. 

LE  ROI,  sur  ie  depani  de  la  «cène.' 
Tout  ra  de  mal  eo  pis...  tmil  !^ 

àmE.  «•■rliMMf  ■«•0  m        4e  Ute. 

Hmlenrs.Diett  tous  ffardet 

Il  «ejrti*  dunt  un  |;Tnn.|  liul.wil  •  1  i',-  j.  i  .iF  .n     rin- Ht . 

Abl  j'ai  bien  mal  durini,  muimcur  de  Bulicgarde! 
u  atc,«*4HNinf  an/,  arec  trois  profond*»  réoértneo*. 
Hais,  sire,  ou  ne  dori  pins  maiulenant. 

uc  SOI,  vicemeut, 

R*est-ce  pas? 

Tout  rilat  marche  au  gouffre  et  se  hftie  à  urauds  pas  ! 

LB  DVC. 

Ah,  siie  !  Il  est  guidé  dW  main  fwte  et  laiye... 


tE  KOI. 

Oui,  le  caidinaMnc  poHe  une  looide  «haise  r 
ttneo. 

Strel 

UMH. 

A  se<  vif-ntps  mains  j«"  devrais  l'épargner. 
Mais,  duc,  —  j'ai  bien  asMX  de  vivre,  sans  régner! 

Il  «PC. 

Sire,...  lecaTdîoa1n*est  i>a^  vieux... 

LE  KOI. 

BeHesarde, 

Tianehcment,     i  i   i  n'écoute  et  ne  regarde,  — 
Que  pentes-vous  de  lui  ? 

ta  suc. 
De  qui,  sire  f 

u  aoi. 

De  toi. 

De  l'Émioence? 

UBOI. 

Eh,  ouf! 

w  ave. 

Mon  regard  éblaul 

Peut  le  fixer  h  peine 

Il  BOt. 

Ist-ce  votre  fhindilse? 

Pouriaut  point  d'Éininence  ici,  —  rougu  ui  grise!  — 
Pas  d*esplon  I  Parlei,  que  eraignez-vou:»  ?  Le  r«i 
Vent  votre  avis  tout  franc  sur  le  cardinal. 

LB  me. 

0«oi! 

Tout  franc,  sire? 

LE  ROI. 

Tout  franc . 
LE  DIX,  hardiment. 

Eb  bien!— C'est  un  grand  liomme. 
taaei. 

Au  besoin,  n'est-cr  ra<?.  vous  Tiriez  dire  à  Rome? 
EoteDdez-vous?— L'Etat  souffre,  entendez-vous  bien  ? 
Intre  hii  qpil  Ml  tout,  et  mol  qui  ne  suis  rien, 
u  MC. 

Ah!... 

lE  ROT. 

Eégle  t-il  pas  tout,  paix,  guerre,  Étal,  financc5.' 
Pait-il  pas  h»ls,  édiu,  mandemenU,  ordonnances? 
Il  est  roi,  dis-je!  il  a  dissous  par  (i\ilii>Mii 
.  La  ligue  catholique}  il  ^ppe  ia  maison 
D*Autriche,  qui  me  veut  du  bien,  *-  dent  est  la  reine. 

LE  DIX. 

Sire  !  il  vous  laisse  au  Louvre  une  garenne. 
I  Vous  avez  voire  part! 

I  LE  ROI. 

Avec  le  Danemark 

Il  iulrigue  ! 

LE  Dre. 

Il  vous  a  laissé  fixer  le  naïc 
De  l'argent  aux  joailliers. 

u  aoi,  dont  l'hwnourougmenle. 

A  Rome  U  tait  ia  guerre. 

LE  DUC. 

1 11  VOUS  a  laisaè  seul  rendre  m  édit  naguère. 
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Qui  défend qu*UJi  bourgeoi^quand  même  U  le  voudrait^  ' 
Mange  plu  d*a«  éeu  par  léte  au  cabaret. 

LE  ROI. 

Ki  Un»  les  beaux  traité  qu'il  arrauge  eo  cachette  1 
ti  aire. 

Ki  voCM  nndtt^auft  de  chaste  k  la  Ptaiwtielle?  | 

tM  BOI. 

Lui  seul  fait  tout.  Vert  lui  requêtes  et  placets 
Se  précipitent.  Moi,  je  suis  pour  kl  Français 
Coe  ooibre.  En  csl-il  un  qui  |iMlr  ce  qu'il  déaire  i 
Tienne  ft  moi? 

1%  DEC. 

QtMiid  «B  a  les  topouallcs,  «ire! 

la  «oMr*  in  m!  va  «Mbanl. 

LE  ROI. 

Il  veut  donner  mon  ordre  à  monsieur  de  LyOM, 
Son  frère i  mais  non  pa»,  j'entre  «o  rébellion! 
UMW. 

Il  toi. 
Ad      défOÛU  ih  >  sieM. 

LS  DEC. 

Sire,  l*cnTie1... 

LE  ROI. 

Sa  nièce  Onabalet  mène  une  belle  vie  ! 

il  »cc. 

UwMiMaea!.» 

LE  aoi. 

n  a  deux  cenla  fardca  à  pU! 

I  ■  ave. 

■ab  U  n'en  a  que  cent  i  cheval. 

ut  MI. 

C*«MplUél 

Ll  iOO. 

Sira,  il  sauve  la  Prance. 

LE  ROI. 

Oui,  duc!  il  perd  mon  âme! 
Wmm  bm  U  fait  la  gucm  à  noc  paient,  —  rinlftine! 
Be  fanlre  il  aigne  un  pacte  aux  huguenota  auMob. 

Pal»  «I  j*oMib  compter  les  téict  sur  mes  doigtt, 

Les  t#tes  qu'il  a  f;ii«  luiiil».  r  rn  Grève!  Toutes 
Bc  laet  amis!  sa  pourpre  est  faite  avec  de<  soutte» 
Bt  lenr  »ang  !  Et  c*ett  lui  qui  niliabtlle  de  deuil  f 

l  K  1)1  t  . 

Tnrtle4>il  mieux  les  siens?  Epargna-t-il  Saint-Preuii.' 
u  toi. 

S'il  a  i><iiir  ceux  qu'il  niiiu'  une  teudKCSe anCrc, 
Cette,  U  m'aime  ardemment  ! 

IlMViileimiiitrel 

UMC. 

■ail  aifc,  11  croit  loolourt  af  ir  A  v««  aoohaila, 
0c*t«d«le,«*r,d*Toiié.. 

u  aoi. 
lelebcifll 

Il  me  g^ne.  il  m'opprime!  et  je  ne  suis  ni  maître, 
!ii  lihre.  aM>i  qui  sois  quelque  dioae  peuMlre. 
A  feive  de  MitdMr  S  pi*  al  loutd»  «ir  moi. 

Craint  il  pas  k  la  (In  de  réveiller  le  roi? 

Car  pr^  de  moi  chélif,  si  oraude  qu'elle  brille, 

M  fortune  à  mon  tmiffle  incesÂammeni  vacUle, 


El  tout  s'écroulerait  si,  disant  un  seul  mot. 
Ce  que  je  veux  tout  bas,  je  le  roulait  tout  haut! 

Cet  homme  fait  le  bon  mauvais,  le  mauvais  pin*. 
Comme  le  roi,  l*filat,  d^li  malade,  empire. 
I  Cardinal  au  dehors,  cardinal  au  dedans. 
Le  roi  jamais!  —  11  mord  l'Autriche  à  belles  deuts. 
Laiste  prendre  h  qui  veut  mes  vaisseaux  dans  le  golfa 
De  Uasco(;nc,  me  ligue  avec  Gustave-Adolphe... 
I  Que  sais-je?..  U  est  partout  comme  l'ime  du  roi. 
Emplissant  mon  royaume, «t  ma  Camille,  et  moi! 
Abl  j«  sols  bien  «  ptaindref 

AHnnt  à  In  frai*^(rr. 

Et  loi^ours  de  la  ploie  ! 

LE  Dre. 

Votre  3l^jeslé  donc  souG^e  bien  ? 

U  noi. 

Je  m'ennuie. 

Mi»i,  I<-  i)ri  rnî>  r  (!«>  Frnnr*».  rn  fin'  li-  ilrriiirr  * 
Je  chanctrais  mon  sort  au  sort  d'un  braconnier. 
Ohl  chasser  tout  le  Jour!  en  vos  aUures  hranches, 
N'nvoirrif  nqiti  vnii<:  };fiip,  et  dormir  sous  les  braocbCSÎ 
Rire  des  gens  du  rui!  chanter  pendant  l'éclair. 
Et  vivre  libre  au  bois,  comme  l*oiseau  dans  Pair! 
Le  manant  e^l  t\u  iiiriirr^  tnnilrf  rf  roi  dans  son  bougt», 

—  Mais  toujours  sous  les  yeux  avoir  cul  homme  routfc. 
Totijourt  là,  grave  et  dur,  me  disant  &  loisir  : 

—  «  sire!  il  faut  que  ceci  soil  votre  bon  plaisir!  ■ 

—  Dérision!  Cet  homme  au  peuple  me  dérobe. 
Comme  on  Mt  dNin  enlbnl,  fl  me  met  dans  sa  robe, 
Et  quand  un  passant  dit  :     niT  st  c  e  «loin  (jiie  je  vol 
Dessous  le  cardinal?     On  rqioiid  :  C'est  le  roi! 
— Puis  ce  sont  tous  les  jours  quelques  nouvelles  Ibites 
Hier  ilt-s  liu|;ii('iiot>,  aujourd'hui  dt  >  iliii  lli>li's 
Dont  il  lui  faut  la  téle.  —  Un  duel!  le  grand  forfait! 
lais  des  têtes  toojours!  —  Qu^csl-cedonc  qu'il  enlSsil? 

Ml«g*rl«  ft^lf  Sn  pM.  latf U  mr^ii  4»  !!•■§»  «t  Ummb. 


SCÈNB  VII. 

I.f  s  stSLS;  .HARION,  it  «\Rviis  lté  NANGIS. 

Le  oar^iiti»  Sa  Kangii  «'avaaaa  «««•  m  «aila  4  ^dqaat  paaSy  fai,  «t 
■at«afaM«a«  larw.  Maria»  laiwba  à  ga— ■■  è  la  parla. 
U  MAKieW  M  MMU. 

Justice! 

u  ftOI. 

Contre  qui  ? 

u  naiovis  Bt  n&mn. 

Contre  un  tyran  sinistre, 
Armand,  qu'on  nomme  ici  le  cardiaal-miuislre. 
M\aio^. 

Grtee! 

Ll  ROI. 

Pour  qui? 

nAâiOR. 
Didier... 

UMAlQlllS  SE  .tAKeiS. 

Pour  le  marquis  Gaspard 

De  Saveruy. 
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HABION  0£  lOMIB. 


M  KOI. 

J'ai  xn  ces  deux  uonu  quelque  part. 
LE  «AROI^tS  »B  RATOIS. 

Sire,  grâce  et  justice  ! 

1.1;  ROI. 

El  quel  titre  est  le  vôtre  ? 

Je  «lis  «ncte  de  l'un. 

LB 101,  à  Marion. 
Tous? 

Je  suis  sttur  de  Tautre. 

U  ROI. 

Or  0,  IV»nelc  et  la  sœur,  que  T«ule<-vou«  lel? 
UKAtQ«isBiiiAiici<-.  moiiiKiiit  touràtamr ImdêMS 

main»  du  roi. 
De  cette  main  justice,  cl  de  Tatitre  merci. 
Hoi,  Gtttliaitmc,  iiiar<|iii>  de  Nangis,  capitaine 
De  cent  lances,  baruri  du  mont  et  de  la  pbinc. 
Contre  Armand  Duplfssis,  rardinal  Richelieu, 
Requiers  mes  deux  seicnrurs,  le  roi  de  France  et  Dieu. 
C'est  de  justice  enfin  «ni'ii  i  ]c  >tiN  t  w  ([uélc. 
Gaspard  de  Saveruy,  pour  qui  je  fais  requête. 
Est  mon  ncvau. 

HAtlo:^.  fri»,  «M  tnarqui<t. 
Parlez  pour  les  dcus,  monseigneur! 
tt  UàaQVM  M  MAROU,  fontinvani. 
Il  eut  le  mois  dernier  nue  aflUre  d'honneur 
Avec  un  gentilhomme,  avec  un  capitninc. 
Un  Didier,  qui;  ju  croîs  d*;  noblesse  iitct;rlaiiie. 
Ce  fut  un  tort.  —  Tous  deux  ont  fait  en  hravaa  ||»nt. 
Hala  le  nlniatre  avait  apo  ti*  des  flersents... 

LE  nul. 

Je  sais  rattiire.  Aasex.  Qu*avez-vo«i  i  me  dire? 

Ls  MARoius  DE  hatou,  m  ntevanl. 

Je  (il-,  «(n'il  f-i  bien  temps  que  vous  y  songiez,  Sire, 

Que  le  lardiiicil-iJuc  a  de  sombres  projets, 

Et  qu'il  boit  le  meilleur  du  sang  de  vos  si^ls. 

Votre  père  Henri,  de  mémoire  royale, 

N'eût  pas  ainsi  livré  sa  noblesse  loyale; 

n  ne  la  Avppait  pas  cans  jr  lort  regarder; 

Et,  bien  gardé  par  elle,  il  la  «avnil  («nnlcr. 

11  savait  qu'où  peut  faire,  avec  des  gens  d'épées, 

Ouolqtioclioao  de  mieux  que  des  tdtes  coupées; 

Qu'ils  sont  bons  :\  l;i  fpierre.  Il  ne  l'ignorait  point. 

Lui  dont  plus  d'une  balle  a  troué  le  pourpoint. 

Ce  temps  était  le  bon.  J*en  ftis,  et  je  l'honore. 

Un  peu  de  scigncurii'  y  ]»:ïl|iii.iit  tiif  orc. 

Jamais  k  des  sei0neur&  uo  prélrc  n'eût  touché. 

On  n'avait  point  alors  de  téte  il  bon  marché. 

Sire! en  desjnin  s  in.iin      tuimu  i  t  iixoù  noussommos, 

Croyez  un  vieux,  gardez  un  peu  de  gentiUbomuies. 

Tous  en  aurez  besoin  peut-être  k  votre  tour. 

Ili'Iri'.!  vous  (jt'inirci  peiil-t-di-  i|iii  lnni' jour 

Que  la  place  de  Crève  ail  élc  6i  fêtée, 

Et  que  tant  de  seigneurs  de  bravoure  indomptée, 

Vers  qui  se  tourneront  vos  regrets  envieux. 

Soient  mort!  depuis  longtemps  qui  neseraienl  pasvieux! 

t^ir  noua  lonmcs  luut  dunids  de  la  guerre  civile, 

Et  1«  locslo  d'hier  grande  eneor  dans  la  ville. 


I  Soyez  plus  ménager  des  peines  du  bourrcao. 

C'est  lui  qui  doit  garder  son  estoc  au  fourreau, 
Non  pas  nous.  D'échafauds  montrez-vous  économe. 
Craigne*  d*avoir  un  Jour  A  pleurer  tel  bnve  homme. 
Tel  vaillant  de  grand  cœur,  dont,  A  Theuri'  «(u'il  est* 

!  Le  S4|uelelle  blanchit  aux  chaînes  d'un  gibet! 
Sire!  le  sang  n'est  pas  une  bonne  rosée; 
Nulle  moisson  ne  vient  sur  la  Grève  amiaéo. 
Et  le  peuple  des  rois  évile  le  hnlcon. 
QuaBd  aux  dépens  du  Louvre  on  peuple  Monifaucon. 
Meurent  les  courtisans,  s'il  faut  que  leur  voix  attle 
Vous  amuser,  prndnnt  qitp  le  bourreau  traT.niHp! 
Celte  voix  des  Batteurs  qui  dit  que  tout  est  bon, 
Oulaprés  tout  on  est  flb  d*Henrl  quatre,  et  Bourbon, 
si  haute  qu'ell"  soit,  nr  rnuvn'       sans  p-Mnc 
Le  iMuit  sourd  qu'en  tombant  fait  une  téte  humaine. 
Je  vous  en  donne  avis,  ne  jouex  pas  ce  Jeu, 

1  Roi,  qui  -•■n  /  un  jour  fai'f  à  face  .ivec  Dieu. 
Donc  je  vous  dis,  avant  que  rien  ne  s'accomplisse. 
Qu'à  tout  prendre  il  vaut  mieux  un  combat  qu'un  sup- 
Que  ce  n'est  pas  la  joie  et  l'honneur  des  États  [plice; 
De  voir  plus  de  besogne  aux  bourreaux  qu'aux  soldats; 
Que  c'est  un  i>asleur  dur  pour  la  France  oft  vous  êtes. 
Qu'un  |in'lti-  qui  se  paye  une  dlme  de  tètes; 
Et  que  cet  homme  illustre  entre  les  inhumains, 
Qui  touche  à  votre  sceptre,  —  a  du  sang  à  ses  Mninsl 

LE  ROI. 

Monsit  iir  1«  cardinal  est  mon  ami.  Qui  m'aime 

L'aimera  ! 

LE  MAïqSn  n  «AIMM. 

Sire !... 

LE  ROI. 

Aflsei.  Ctai  nu  autre  moi-iutne. 

U  UAlQUIS  M  RAMia. 

Sire!... 

U  Ml. 

Pins  de  harangue  à  IronMfr  nos  esprital 

M>Bli«nl  M*  cImt^uh  qui  giMuuMat. 

Ce  sont  les  harangueurs  qui  font  nos  cheveux  gris. 

LE  «VROn»  DE  RAHUIS. 

Pourtant,  sire,  uu  vieillard,  une  femme  qui  pleure! 
Cost  do  Tlo  flt  de  omH  qu'il  s*agit  h  ccUe  heure  r 

LE  ROI. 

Que  demandez- vous  donc  ? 

u  HAïqina  au  namu. 

T  n  grAce  de  Gaspard! 

UAXIO.V. 

UgrAoedaUdler! 

1  i:  ROI. 
Tout  ce  qu'un  roi  dépari 
En  grActs,  trop  souvent  est  pris  A  la  Justice. 

•l\Kli)^. 

Ah!  sire!  à  notre  deuil  que  le  roi  compatisse! 

Savez-vons  ce  que  c'est?  Deux  jeunes  insensés, 
I  Parmi  diifl.  jii-i|n',iii  fninl  de  rjliînn-  prmsst'sî 
j  Mourir,  grand  Dieu  !  mourir  sur  uo  gibcl  infâme  ! 
I  Vous  aurez  pKié  d'eux  I  —  Jo  no  sais  pas,  moi  ffeomie, 
!  Comment  on  parle  aux  rois;  pleurer  peut-être  est  mal. 
i  Mais  c'est  un  monstre  enfin  que  votre  cardinal! 
1  Pourquoi  leur  en  veui-U?  qu'ont*Ds  fait?  il  n'a  même 
i  Jamais  vu  mon  Dhllar.  ->HélMi  qui  ni  vu,  l'atano. 
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A  feur  âcf,  tous  deux,  1rs  (ufr  pour  un  duel! 
Leur»  narres!  songei  doncî— Ah!  c'e*lliomble!— OciçlJ 
▼oui  ne  le  ▼«odict  pest^.-^Ak!  femmes  que  nous  tom- 
ITotts  nesavonspasbienparlcrfommolts  hommes;  [mes! 
Vous  n'avons  qae  ^es  itleurs,  de^  cris,  et  des  genoux 
Que  le  Kswl  ta  Ml  plate  et  brise  sous  nous! 
Il*  ont  eu  trtrf.  c'est  Trai!  —  Si  I.  iii  fanle  vous  blesse, 
Tene»,  pardoniiez-tair.  Vous  savez  ?  la  jeu  nesse  ! 
■oa  Btou  !  les  jeuMS  sens  cevent-Us  ce  qu'ils  foni ? 
Tour  un  fie^tt- ,  un  coup  d'œil,uii  mot,— !M)uvent  au  fond 
Ce  n'est  rien,  —  on  se  blesse, oo  slrrile,  oh  s'emporle. 
Us  cbeees  tous  les  jours  se  pessent  de  la  sorte  ; 
Ûiacun  de  ces  messieurs  le  sait.  Demandez  leur,  (heur! 
Sire.  —  Sst-ce pas, messieursf-^Ab  Dieu!  l'affreux  mal- 
Dire  que  TOUS  pouvez  4fiiA<mot  sauver  deux  tfiies  ! 
Ob!  je  TOUS  aimerai,  sire,  si  vous  le  faites  ! 
Crtee  !  grice  l  -—  Oh,  mon  Dieu  !  si  je  savais  parler, 
Vous  ««■ll•g,^flous  diriei  ;  Il  faut  la  consoler, 
C'est  une  pauvre  enfoot,«oii  Didier c*cst  son  Ame...  — 
j'«ie«fc.  Adret  ^! 

LE  KOI. 

Q«P*cit4e  que  eette  dame? 

■ABion. 

l'oe  soair,  Ij^esté,  qui  tremble  à  vus  geuouK! 
vew  wmêÊtn  m  peuple... 

UROI. 

Oui,  je  me  dois  à  tous, 
le  dtael  e'a  JaouJs  Ml  de  iwages  plus  amples, 
■laieii. 

li  faitt  de  la  pitié,  sire  1 

ueoi. 

Il  faut  des  exemples. 
U  «AKQCtS  »s  NAJieU. 

Dtn  ettlUils  de  vingt  ans,  siref  songei-r  bien. 
Afcl  lew  Age  k  tons  deux  Tua  la  moitié  du  mien* 

■sieettf,  voas  avee  «ne  mère,  une  lemme. 

In  fil>.  iiiiel.iirun  enfin  (|iic  vous  aimc2  dans  l'âme, 
L'o  frtre,  sire  !  —  £b  bien  !  pitié  pour  une  smur! 

Ul  MI. 

Vm  Mre!  mb,  m^aiM. 

Il  réfléchit  UB  inaUal. 

Ah!  si  fait.  J'ai  MOimiBn. 

AycreoTtsl  U  mit*  4»  Bat^pii». 

Çft,  Mrqiiis  de  itangis,  quelle  est  eette  brigade? 

Sommes-nous  a*>it't;iS?  allons-nous  en  croisade? 
Four  BOUS  mener  ainsi  vos  gardes  sous  les  yeux, 
ticf'Toiis  due  et  pair? 

UMAÏQCIS  DK  5.1^GIS.  I 

Non,  sire,  je  suis  mieux  i 
Qu*m  duc  et  pair,  créé  par  des  cérémonies; 
Je  suis  béton  breton  de  quatre  baronnies. 

LE  sec  DE  BtLi  Ec  vnnE,  fi  part. 
L'orgueil  est  un  peu  fort  et  par  trop  maladroit! 

LS  «01. 

Iten.  Dans  votre  manoir  rem|iortez  votre  droit, 
Monsieur^  uiai»  taissez-Dous  le  nôtre  sur  bos  terres. 

U  ■saQStt  SI  XANois,  frUionmant. 

Sire  '  an  nom  de  TM  pèrci, 
Considérez  leur  âge  et  leurs  torts  expiés,  {  j 


Et  rorgueil  d'uu  vieillard  qui  se  brise  ^  vos  pieds. 
Grâce  I 

!)•  t«t  faU  MD  «IgM  brustfu*  ai-  i.^Aèrr  rl  4«  mI^»  U  M 

Irnlriiirnl. 

Du  roi  Hoirl,  >  olre  pt^re  et  le  odtre, 
Je  fus  le  compagnon;  et  j'étais  là  quand  rdulre... 
L'autre  monstre-  enfonça  lepoiguard...— Jusqu'au  soir 
Je  gardai  mon  roi  mort,  car  c'était  mon  devoir. 
Sire,  j'ai  vu  mon  yi-rr,  Iif^las  !  et  mes  six  frères 
Choir  tour  à  tour  au  choc  des  factions  contraires. 
La  femme  qui  m'aimait.  Je  l\ii  perdue  aussi. 
''I.iintcii.'itit.  —  le  vieillnrd  qtie  \r)}i$  vnvr?  Ici 
Lsl  connue  un  patient  qu'un  bourreau,  qui  s'en  joue, 
A  pour  tout  un  grand  jour  attaché  sur  la  rone. 
Le  Seigneur  n  hrisA  me^  membres  tonr  A  tour 
De  ^ia  barre  de  f,  r.  —  Voici  la  fin  du  jour, 

Et  j'ai  le  dernier  coup.  —  Sire,  Dieu  vous  consers  <■  ' 

n*ÊtU9fTmtamitmtmt,tiîml,W»thn  te  Irve  iM'oiblrmmw  i  »iii»,„. 
U-rnioufaiilrdan.  I*,  ul..,,,  ,  i,,;  ,,!  ,|,.  |  ,i.  ,\o,.  .'iu  rtbiarl  du  roi. 

LE  aoi,  e$tUi)ant  utic  larme,  et  le  auimnt  tteê/'euSf 
à  Btitegurde. 

Pour  ne  pas  défaillir  il  f  uit  iiu'un  roi  s'observe. 
Bien  faire  est  malaisé...  Ce  vietiiard  m'a  touché... 

Il  rrtn  un  manirul  rt  >url  I—,-— [  ■       m  iHbMot 

Aujourd'hui  pas  de  grâce!  hier  j'ai  trop  péché. 

Pnnr  vous,  duc,  avant  lui  vous  veniez  de  médire 
Mainte  chose  hardie  et  qui  pourra  vous  nuire, 
Quand  au  cardinal-duc  Je  redirai  ce  soir 

La  conversation  que  nous  venons  d'avoir, 

i'eu  suis  fâché  pour  vous.  Désormais  prenez  garde, 
•saint 

Ahtjlilbieii  mal  dormi,  mon  jiaiivre  ncllegaïde! 

Congcditol  du  gale  |>rJn  cl  courliMni. 

Vessieurt,  laissei-none  seuls.  AUef . 

Demeure,  loi. 

Tout  !«•  iDonde  «art,  nwfXé  Xarioa,  que  le  roi  ne  *oil  pu.  Le  duo  i» 
Bcllcgarde  l'aprrrnil  areruupic  au  «euil  de  la  porte  et  \»  •  «U«. 
LE  DUC  DE  BELLEtiARDE,  bat,  à  MaHOH, 

Vous  ne  pouvez  rester  à  ia  porte  du  roi. 
Ou*y  taitea^Teus,  collée  ainsi  qu'une  suiue  ? 
Ha  diife»  aUet-teu»^. 

■ABIOn. 

J'attendrai  qu'on  m'y  lue. 
L*Aueii.r,  tee,  dwc, 
Laisset-la,  due. 

Bw,taarlM. 

Restez. 

Il  revMBl  auinéa  du  («  %<ti  «-«tt  «nia  Su*la(nad  fB*l««il  M  (S?« 


SCÈNE  yiii. 

u  KOI,  L*AN6ELY. 

LE  SOI,  OMC  Ml*  êoupir  profond. 

L*Angely!  l'Angcly, 

Viens!  j'ai  le  cœur  malade  et  (ramertumc  empli. 
Point  de  rire  à  ia  bouche,  et  dans  mes  yeux  arides, 
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KARION  DE  LORHE. 


Poiut  ile  pleurs.  Toi  qui,  seul,  quelquefois  me  dirides, 
Vient.— Toi  qui  ii*m  Jamais  peur  de  ma  m^e«lé, 
Fai«  hiire  dans  mon  ftme  un  raroo  de  gallé. 

L'A5GELY. 

N'est-ce  pas  que  la  vie  est  une  chose  amère, 

Sire? 

UBOI. 

Hélas  ! 

El  que  lliomme  est  un  MNiffle  épfaémtre? 

LE  BUI. 

Vji  «Nifle  î  et  rien  de  plas. 

t'AllOELV. 

N'e&t-ee  pas,  diles-moi, 
Oa*on  est  Uen  mallieiircttsd'ttra  bonne  et  d*élre  ml, 
Slr«? 

LK  ROI. 

On  a  double  charge. 

Et,plu(ôl  qu'être  au  monde. 
Que  mieux  vaut  le  (onbeau,  si  Tombre  en  est  profonde? 
u  noi. 

Je  l'ai  toi^ours  dit. 

L'AtGCLY. 

sire!  être  mort,  ou  pas  né. 
Voilà  le  setil  bonheur.  Mais  l'homme  esl  condamué. 

LE  ROI. 

Que  ta  me  £ais  plaisir  de  parler  de  la  sorte  ! 

Tu  «itcraos. 

i'amîelv. 

Une  fois  au  tombeau,  pcu&e2<voos  qu'on  en  $ortc  ? 
ta  ROt,  dont  ta  iritietu  a  été  loufoun  eroUwntùvx 

pdi  ulcs  du  fou, 

Nous  le  saurons  plus  lard.  —  J'en  voudrais  £lre  li. 

Fou,  Ja  auts  aaalbeurenx  '    Fntenda^to  bien  cela? 

l'asgelt. 

Je  le  Tob. — Voa  reipinls,  votre  AMe  amaigrie, 
Voire  deuil 

LK  ROI. 

Et  comment  veux-la  donc  qae  je  rie? 

Car  avec  moi,  vois-tu?  tu  perds  ta  peine.  —  A  quoi 
Te  sert  de  vivre  donc?  Beau  métier!  fou  de  ntfî 
Grelot  faussf',  —  [lantin  qu'on  jette  et  qu'on  ramasse. 
Dont  le  rire  vailli  n'est  plus  qu'une  grimace?  — 
Que  fais-tu  sur  la  terre,  A  jouer  arrêté? 
Poorquoi  vis-tu? 

l'a.r«kit. 
J«  vis  par  curiosité.  (l'Ame  ! 

Mais  vous,— ,^  fjnoi  bon  vivrr'    Ah!  jo  vmt<«  plains  dans 
Comme  vous  êtes  roi,  mieux  vaudrait  être  femme! 
Je  ne  suis  qu^n  pantin  dont  vous  tenez  le  fll; 
Mais  votre  liabit  royal  cicho  nu  fil  i»his  sulilil 
(Hte  Lieul  un  bras  plus  fort,  et  moi  j'aime  mieux  être 
Pantin  aux  malnsd'un  roi,sire,qa*attx  nuinsd*nnprMre. 

t'  n  ►!!.  cil  . 

LE  ROI,  rétani  et  de  fjius  en  plus  tritle. 
Tu  riSf  nais  tu  dis  vrai;  c'est  un  homme  infernal. 
—  Satan  ponrraif-il  p.Ti  s'Atrc  fait  cardinal? 
Si  c'était  lui  dont  J'ai  i'âme  ainsi  possédée? 
Qu*en  dis-ttt? 


L'AKfiU-Y. 

Vai  souvent^  sire,  e«  la  même  idée. 

lE  ROI. 

Ne  parlons  plus  ainsi,  ce  doit  être  un  péché. 
Vois  comne  le  nalbeur  snr  moi  s'est  attacM  : 

Je  virn<i  irl;  j'nvnis  de;  rormorans  d'Espaf^ne,  — 
Pas  une  goutte  d'eau  pour  pêcher!  —  La  campagne! 
Point  d'étang  assez  laive  en  ce  maudit  Cbambord 
Pour  qu'un  ciron  s'y  voie  en  s'y  mirant  Ju  horâ  ' 
Je  veux  cbasser  j  —  la  mer  !  je  veux  pécher;  —  la  plaine  ! 
Suis'je  nsett  malbeiireax  ? 

l.*allCEI.T. 

Oui,  votre  vie  est  pleine 

D'affimix  chaerrins. 

LE  ROI. 

Comment  me  ooosolerais-tu! 

I,*â1f«II.T. 

Ti  iipz,  un  autre  encor.  Vous  tenez  pour  verlo. 
Avec  rvlson,  cet  art  de  dresser  les  alètes 
A  la  chasse  aux  perdrix;  un  bon  chasseur,  vous  l'êtes. 
Fait  cas  du  teuconnler.. 

u  noi,  vivtment. 

Le  fauconnier  est  Dieu! 
l'a^qilt. 

Eh  bien  !  il  en  est  deux  <itii  vont  mourir  sons  peu. 

LK  ROI. 

A  la  fois? 

i*AnoiiT. 

Oui. 

unoi. 

Qui  donc? 

L'AKOBtr. 

Deux  Aimenx! 
unoi. 

Qui,degrAM^ 

l'&neatT. 

Ces  jeunes  gens  poor  qui  l'on  vona  demandait  gidcc... 

'   LE  ROI. 

Ce  Gospord?  ce  Bldler?... 

l'a?iceit. 

Je  crois  qu'oui,  les  derniers. 

u  ROI. 

Quelle  calamité!  vraiment,  deux  fauconniers! 
Avec  cela  que  l'art  se  perd  !  Ah!  duel  funeste! 
Moi  mort,  cet  art  aussi  s'en  va,  —  comme  le  reste! 
—  Pourquoi  oe  duel? 

Mai»  l'un  à  l'autre  soutenait 
Que  mièie  au  grand  vol  ne  vaut  pas  l'alftiaet. 

I.E  ROI. 

Il  av;iil  tort.  ~  l'ourL,iul  k'  cas  ii'e>l  pa^  pc-niiablc. 

Vn  tilL-Bci*. 

Mnis  après  tout,  mou  droit  de  grâce  est  imperdable. 
Au  gré  du  cardinal  je  suis  toujours  trop  doux. 

OaiîlMWt 

K  l'Angrly. 

RieheHea  wut  leur  mort. 

l'ajiselt. 

Sire,  que  voulez-vous  ? 

u  M»,  après  réflexion  ei  tittnc*. 
lismoumnt! 
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LE  noi. 
Pauvr«  faucouuerk  ! 
L*AmBLT,  aUaitt  à  ta  fintitre, 
VojCSdono.  sirr  ' 

IC  loi,  »e  détournant  en  tursaul. 

l'ASfiEl  Y. 

Regardez,  je  vous  prie  ! 
tt  tof ,  M  t«»anf  et  «Itani  à  la  fenêtre. 

Qu'est-ce  !" 

l'a!i«cly  ,  lui  montrant  quelque  clto*e  en  dehorê. 
0«  Ticiit  relever  la  «enUneile. 
uioi. 

Eb  bien? 

Qvd  est  ce  dr6le  ain  gâtons  Jaaiiee? 

MM  toi. 

Rien. 

Uceponl. 

Il  Ml  hd  autre  bonne  à  II  place. 
«KeU4iC«aiaritoat  bas? 

Il  toi. 

Le  mol  de  pMse. 
ËaaÊomi  téimt'tu  donc  en  venir? 

i*Air«ii,T. 

A  ceci! 

Oiie  I^*  rois  ici-bas  font  KcnlincIIe  aussi. 

Au  lieo  de  pique,  ils  ont  un  sceptre  qui  les  charge. 

QoaBd  Ht  Mil  lent  leur  temps  trAné  de  lonff  en  larse, 

L,i  mort,  ce  caporal  des  rois,  iiKt  cii  Ii  ur  Ik  ii 

lo  autre  p«rle-fccplr«,  et  de  la  4»art  de  Dieu 

Loi  dMne  le  mot  d'ordre,  et  ce  mot,  c'est  :  ajnntct  ! 

lE  ROI. 

Mm.  C'e»t  :  jcmcs. — Ali!  deux  faucooniers,  perte  iu- 
UtBMmnMit?  [mense! 
i'aioeit. 

Comme  vous,  comme  moi.  —  Grand,  petit, 
La  nMMi  déirote  tout  d'un  ésal  appétit; 

Mais,  tout  pressés  qu'ils  sont.  I<'><  innrls  'Ii>rinent  àTaise. 
MoBftieur  le  cardioal  vous  obst'de  et  vous  pèse, 
Attendez,  sire!  —  Vn  jour,  un  mois.  Pan  révcrta. 
Lorsque  nous  aurons  bien,  durant  le  temps  \<>iilii, 
Faii  tous  troi«,  moi  le  fou,  vous  Ir  rul.  lui  l*  mailre, 
Kouf  noua  endonairoM;  et  aï  dw  i|ii'<in  puisse  être, 
&i  grand  que  soit  un  homme  au  compte  de  l'orcucil, 
^ul  n'a  pbis  dr-  ^ix  pieds  de  iiaut  daos  le  cercueil! 
Lui,  voyei  Jcja  comme  en  litière  on  le  traîne î... 

LE  ROI. 

Oui.  la  vie  est  bien  sombre  et  la  tombe  est  sereina.  — 
Si  je  ne  t'avais  |>as  pour  m'égayer  un  peu... 

l'amcelv. 

Sire,  précieéBuat,4e  virus  vnus  dire  adieu. 

I  F,  Bill. 

l'aicely. 
Je  vom  ftidite. 

La  ani 

Allons,  quelle  folie  ! 
ta  aerriea  dea  raia  la  nort  actdc  délie. 


t'àsaaLv. 

Auari  valida  aunirir! 

LE  ROI. 

Ea-lu  foa  pour  de  bon, 

i  'a^ICRI  Y 

Condamné  par  vous,  roi  de  i-iuiice  et  Bourbon. 

Ls  aoi. 

8i  ttt  railte»,  bouffon,  dis-nous  où  nous  en  sonnet. 

l'a^uely. 

Sire,  J*étaie  du  duel  de  ces  deux  gentilsfaonnes. 

lion  ^\W:r  vn  •'tnîL,dtt  nOÏDS,  Si  CS  n*est  ttOi. 

Je  vous  la  rends. 

Ut  txa, prenant  l'éppp  cl  l'rraniiiiauf. 

Vraiment!  une épée!  oui,  nia  foi. 
D*oft  ta  vienl*elle,aml? 

I,*AIIGELT. 

Sire,  on  est  gentilhomme. 
Vous  n'avca  point  Eait  griice  aux  coupables,  en  aonuna , 
J'en  suis. 

u  aoi,  ^rore  ef  iombre. 

Alors,  bonsoir  !  Laisse-moi,  pauvre  fOu, 
Avaol  qu'U  soit  coupé,  t'embrasser  par  ton  cou. 

Il  CBihraHe  TADgcIf . 

L'A?ir.Etv.  à  part. 
11  prend  terriblement  au  sérieux  la  chose  1 

ta  aor,  après  nn  êltenee. 
Jnmnh  !i  In  iiislicc  mi  \r.ii  mi  m-  s'o]i|»ase. 
Mais,  cardinal  Armand,  vous  êtes  bien  cruel. 
Deux  fameux  fliuconniers  et  mon  fbu,  pour  un  duel! 

11m  pfMHéMVivaMealagil"  et  U  tnnio  iiir  K-  frwal,  MÏ«M  tawM 

V.1,       console-toi.  la  vie  est  bien  ami're; 

lieux Tautlatombe,et  l'homme  est  un  souffle ^diènitoe. 

l'a^uelv. 

Diable  ! 

La  loi  amulww  d*  «a  yroncuer  et  parait  vialamaianl  f^té. 

Li  aoi. 

Ainsi,  pauvre  fou.  tu  crois  qu'ils  te  pendront 
l'anuelt,  à  part. 
Comme  U  y  Ta!  j'en  ai  la  sueur  sur  le  fronti 

8a>il 

A  moins  d'un  mot  de  vous... 

tSBOI. 

Oui  donc  me  fera  rire?— 
Si  l'on  sort  du  tombeau,  tu  viendras  me  le  dire. 
C'est  une  occasion. 

i'a^gelt. 
Le  iue»sagt:  est  charmant  ! 
La  rai  aaallmaJsMprammcr  •  (tranJ.  pa», aSt<M>«Ht at  14  la 
patvia  A  rAasalj. 
L8  SOI. 

L'AttgtIyl  quel  triomphe  au  cardinal  Arnand! 

Croiwaal  m  bra*. 

Crois4n,  si  Je  Toulais,  que  Je  serais  le  maître? 

L*Altt;tl  V. 

Moutaisoeeùt  dit  :  Qm«  tai»-je?  et  Rabelais  :  Peut-itn . 
La  BOt,  oreo  «n  ge»t»  ife  fêâotuthn. 

Bouffon ,  un  parchemin  ! 

L'^D||<-ly  lui  pmrntr  »Tec  napcrtarairiil  ua  pafclmnia  qui *e  trou*, 
«tir  itoc  lahl«  prr.  «l'uai*  ocriloire.  Le  rui  écrit  IMf^OtfitaNIBaBt^Ml' 
^«a  mata,  puia  ttai  la  parckeaain  à  1*  Aagaly. 

Je  TOUS  fSsis  grâce  i  tous! 
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HA&IOS  m  UMÊE, 


A  touttrate? 


ttioi. 


Oui. 


L*AmiLT,  eoitraiU  à  Afarfo». 

aadama,  animt  A  senûnxî 

RerocKlex  leroi! 

SMion,  tremblante,  è  genûtUf, 
Nous  avons  notre  grAce? 

Et  c'est  moi... 

QueH  genoux  fiaut-U  donc  queyembrasse? 
Les  vùtrcâ  ou  les  siens  ? 

tx  MI,  élonnéf  emminant  Marion. 

ont  v«ut  dire  ceet? 

Est-ce  un  piège? 

VÊMn.Xf  donnant  le  parchemin  à  Alan'on. 
Prenez  le  papier  que  voict. 

LE  BOI. 

A  |Mrt. 

SuU-Jcdupe? 

Uo  iostaDtl  Hadane!  U  teut  dm  rendre 

Celle  feuille... 

HARI05. 

Grand  Dieu  ! 

Au  Ni,  «Tw  kwliMM»  trn  mattuit  w  e«fii- 

Sire,  venez  la  preiMlfe, 

Et  m*arracber  au»»  le  cceur  1 

L*  fwi  »%ttttt  «1  re«u]e  rinbarraiié. 

l.*A«ou>Tf  bas,  à  Mai  ion. 

Bon,  gardez-la. 

Tenet  ferme!  le  roi  ne  met  pas  »cs  mains  là. 
u  101,  à  Mario»* 

Donuei,  dis-Je  ! 

HASIOil. 

Prenez, 
u  Ml,  tefZMfil  tttyeu», 

Qudk  est  cntte  lirtee? 


L'AJicEtY,  bat,  à  Mariom. 
Il  n^Hcralt  rien  prendre  au  eonet  de  la  reine  ! 
u  toi,  congédiant  Marion  du  getle,  aprèt  un  mo- 
ment d'hésitation,  «t  aanê  lever  loêjreuMêuroUe. 
Eh  bien,  allez! 

■auoN,  tnlmani  pi  ofonUmemi  I»  f«f. 
Courone  eauver  lee  priumnlera! 

l'ancelt,  au  roi. 
Cet!  la  eoMT  de  DMier,  Pnn  des  deux  fkuconDlere. 

!  E  ROT. 

Elle  est  ce  qu'elle  veut  !  mais  c'eat  élraoge  comme 
Elle  m'a  ftitt  bainer  les  yeus«  —  mol  qui  suis  î 

Bouffon  !  tu  m'as  joué.  G*est  i 
Qu*îl  liult  qne  Je  t'accorde. 

l'asout. 

Ih,  fini  aeeofdci  donc! 
Tonte  srAoe  «st  «s  poids  qu*iin  roi  dn  coenr  s'enlève. 

LE  HOI. 

Tu  dis  vrai.  J*ai  toujours  souffert  les  jours  de  Grève. 
Naugis  avait  raiiOD,  un  mort  jamais  ne  sert. 
Et  Montflineon  peuplé  rend  le  Louvre  désert. 

C'est  une  trahison  que  de  veuir  en  face 
Au  âl»  du  rot  Uenri  rayer  sua  droit  de  grAce. 
Que  fiiis-je  ainsi,  déchu,  détrôné,  désarmé? 
Cunitiif-  (Lins  un  >t']>ukrL-,  en  cet  homme  enfermé? 
Sa  robe  e»t  mon  linceul,  et  mes  peuples  me  pleurent. 
Non!  non!  je  ne  veux  pas  que  oesdetueDCanlsmewenti 
Vivre  est  un  don  du  ciel  trop  visible  et  trop  bcan. 

Bien  qui  lait  où  l'on  va  peut  ouvrir  un  tombeau, 

Un  roi,  non  !  —  J<-  lis  n  iuls  ions  deux  à  leur  I 
Ils  vivroat.  Ce  vieillard  et  cctic  jeune  fille 
Me  béniront!  C'est  dit.  J'ai  iïi^w,  moi  le  roll 
Le  cardinal  sera  furieux  ;  tuais,  ma  foi, 
Tant  pu!  cela  fera  plaisir  à  Beiiegarde. 

1,'Anou.y. 

On  peut  Nen  une  fois  être  rai  pnr  méstrde! 
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L£  CARDINAL^'' 


PERSONNAGES. 


màMon  Si  loris. 

DIDIER. 

Li  HABQCis  n  SAVRRIiY. 
H.  N  LAFFEXAS. 
DX  CONSLILLER  4IA  nAM*< 
,^J|Pli|LRRAU. 


LE  GEOLIER. 

LE  GUlCIIETira. 
OCVKIKB». 

Halluakmus. 

Gabm». 

Pkoilb. 


L*  «toajoa  d«  BMifMwj.  —  Un  prtea.— An  fondf  i«  do^joiii  tout  à  l'eotour  un  graul  mr.— A  fancbe,  noe  baate  porto  m 
,  —  A  diMte,  BM  petite  porto  wttoiwéo  diM  h  «w.  Pr««  do  lo  porte  do  droito,  «oo  taUo  do  piorro,  w  kow  do 


SC£j!iË  PR£HIÈR£. 
nsomrRms. 


r  mil»  4«  «MM- «Mi  i  ta  gMMht.  UkfMa 

ruoiiu  OBVAiBB,  piochant. 
■m!c*Mtdar! 

nmnm  «wrun,  phcktmt. 

Petto  Mit  du  grot  mir  qu*ll  noot  Auit 
J«(cr  par  terre! 

TBointan  OBTBiu,  piochant. 
Merre,  as-tu  vu  récbaJknd? 
ruatta  ooruu. 


n  wAta  forf  H  la  MMBtv. 

La  porte  «I  éUQite,  et  Jamaii  la  UiMre 


cardinal  n'y  passerait  entière, 
taoïsikai  ouviua. 


Du 


muta  09? ana,  arec  un  geste  a/firmalif. 

Avec  de  grands  rideaux. 
Yingtipwtn  iMNBact  i  pied  la  portent  mr  le  doe. 

nf  i  xiF-mr.  orvHiCR. 
Moi,  j'ai  vu  la  macliine,  un  soir,  par  ud  temps  sombre, 
Qttlk  «ardMll...  Oa  «ftt  dK  Lévialliaii  daai  Toailire. 

TROItltME  OI  VRIEH. 

Que  vient-il  ici  faire  avec  tatil  do  sergent»? 

vBimaa  omrana. 
Voir  rf\ëcution  de  r> '^        jeunes  (^cds. 
11  est  malade,  il  a  besoin  de  se  distraire. 

amxilai  ocnraiBa. 

PlaliMB»! 
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HA1U0N  DE  LORHB. 


Ai'tu  va  rfehafiiiMi  nofr,  mm  fMre? 

Ce  que  e*Mt  qu^étrt-  notiln! 

raUlEK  Ul  VHIER. 

ItoonttottU 
MVSitM  onviin. 

Il  faut  voir 

SI  Ton  ferait  pour  nous  un  bel  édiaftind  noir! 

FBEIIER  OUVRIER. 

Qu'onl  donc  fail  ces  seigneun,  qu'on  les  tue?  Ileiu, 
GomprendB-tu  cela,  loi?  [laurice, 

OIVRIER. 

Non,  c'est  de  la  justice. 

lUooaliauaatl  MaMHrl*  «ur.  KMra  ImWtmm.  Le»  rnivricm  m  <•■- 

trol.  Il  .tri»»-  pmt  If  foml  dit  UhMDN»»  «MÉOM  Trnmil  d'une  V«»T 
inli  ri<-iiir  Jr  U  pri.on.  Il  .•■rT#le *«>T«»i  U(»0O«ript v  «1  p.riil  e»«- 

ni.ner  U  lir.'-rh.  •  i  1. m  J  ...n.  .  .in.  Ifjur»  ..rdm  1»  br.'.  lii-  Unu-,  il 
Irur  r*il  Ireiilrnii  un  lul.  a  I  julr,  un  ,;i«lld  d»ii|>  noir,  qui  I»  <»c  hr 
I  nlicrciiii-nl.  il  \  f  rDn|{«li.     i  l   .        .Ml  iik'  hu-  li-ni|>i  |«tiiil 

■■riDB,  en  hUnr,  ToilrL-.  tllr  rnif»'  pai  U  ([r«ii4r  |x>rt<>,lr«vor»c 
npMan<«>  !••  lh>  ilr<^,  rl  <«uil  fr^pprr  no  guu  lu  i  di-  In  pt-lilc  poil/, 
Laa'^iaaa  M  «lin|«  dw  nl<M  e4U  à  {MU  Irai*.  L«  (itielwi 


SCENE  II. 

MAftlON,  LAFFEMAS. 

jiiVRio:^.  mot^natt  ««t  parekemtn  «•  fuiehatiar. 

Ordre  du  roi. 

u  GticaiTin. 
■adane,  on  n>nt^  pa*. 

Comment? 

Si0aé  du  cardinal. 

LE  amcnrin. 

Entrez. 

LaSvnai,  an  nMlM«t  d'wiiret,  m  mUtunu,  coaMd>rc  en  «niranl 
■ariMt  «t  ravîMl  *m  «Ma.  Le  g ««balÏM  ratmac  I*  pwl^ 

Mills  quoi,  vraiment, 
c'est  ciicur  vous  !  ici  !  ~  L'endroit  est  équtTOque. 

■AMON. 

J'ai  la  grâce  ! 

LAiruus,  montrant  le  sien. 

El  BOi  Tordre  qui  la  révoque* 

n  V  H I .  >  >  (I  rec  un  cri  U'affroi^ 
L'ordre  est  d'iiicr  lualiu  ! 

ï  f  Tiiit'ii  de  cille  nuit. 
HAkiu?!,  les  maiujt  *»r  ieêyeMX. 
Oh!  pliift4*«a|KHr! 

LàrFEKAS. 

L'e>|)oir  iiV'st  qu'un  éciair  qui  luit. 
La  démence  des  rois  est  chose  bien  franil*^* 
Elle  Tient  à  pas  lents  et  fuit  it'iin  |>ied  agile. 

MARIO}!. 

Pourtant  te  roi  lui>mème  A  les  sauver  s'émeut  !... 


urrEJiAS. 

lat-ce  que  le  roi  peut  quand  le  cardinal  veut? 

HARfn<^. 

0  Didier  !  la  dernière  e^ipérauee  est  éteiiile  ! 
LàmiAS,  te». 

Pas  la  demlire. 

aAsio.i,  à  part. 
Ciel! 

iAmaaS,  «e  rapprochant  d'elte,  bas. 

11  est  dans  celle  enceinte  — 
Un  homme...—  qulun  seul  mol  de  vous— peut  Caire  iei 
Plus  heureux  qu^un  roi  m^mr,  et  plus  puissant  ansai! 

aARlON. 

ObIva-t*ent 

i,\rFrn\<. 
Est-ce  ià  le  dernier  mot? 
■Aitoir,  at9C  Ausileifr. 

Degvâee! 

LAFFEIUS. 

Qu'un  caprice  de  femme  est  chose  qui  me  passe! 

Vous  étiez  autrefois  tendre  fariirmpnt. 
Aujourd'liui— qu'il  s'agit  de  sauver  voire  amant..— 

■ABiOii,  nnterrompant. 
II  f.iiil  ijuc  vous  soyez  un  îiciimin'  liii  n  inHinc. 
Bi«u  vil,  — décidément!  —  pour  croire  qu'une  femme, 
—  Oui!  Marion  de  Lonne,  —  après  av<^ almi 
Un  liuinme,  le  |>lus  pur  i|ue  le  ciel  ait  formé, 
Ajirès  s'être  épurée  i  celte  chaste  flamme, 
Apr^  s'élre  refait  une  Ame  avec  cette  âme. 
Du  haut  de  cet  amour  si  suhlimc  et  si  doux. 
Peut  retomber  si  bas  qu'elle  aille  jusqu'à  vous  ! 
lArruM. 

Aime*4e  dune! 

Le  mODstref  il  va  du  erine  au  vke  ! 
Latsse-nolpvre! 

LArffUUS. 

Donc  je  n*al  plus  qu'un  aervka 
A  Tout  remlN  à  pvéaent  I 

MAMOn. 

Quoi? 
LAirOAS. 

Si  vous  voulei  voir 
Je  puis  vous  faire  enirar.  — >  Ce  s«ra  pour  ce  M»ir. 

MARION,  trmuhkuU  d»  Umt  son  cori». 
Diau!  ce  soir! 

LAFFESAS. 

Oui,  ce  soir.— Pourvoir  par  la  pwtiève, 
Monsieur  le  cardinal  viendra  dans  sa  litière. 

Jlniao  «•!  plongiT  d*n«  une  prafoada  «I  «oanrvlti**  vé««ri».Ta«ta 
coup,  cllr  p«iM  trt  dcui  ult  mr      n«at««  M  mmmm 

vett  Laflcm». 

■  ARION. 

Gomment  feriei-vous  du  ne  pour  les  faire  évader? 

LAifLiAs,  bas. 
Si...  vous  vouliez...  —  Alors  je  puis  faire  garder 

Cette  I)ri-('lM\  par  où  vienJiM  Son  Émllience, 
Par  deux  hommes  à  mui... 

ll^rMlladn  !:•>><'  dr  U  p.'lilr  porir. 

Du  bruit...— On  vient,  je  pense . 
BARI0.1,  M  tordant  lté  main». 
Bl  vous  le  univerei? 
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Oui. 

Pour  (oui  dire  Id, 
L«s  murs  ont  trop  d'échos...— Ailleurs... 

■Auw,  avec  dé$t9p«lr. 

•■tvrr.  —  SarioB  lomS.-  .i  ,;''jiim».  liHini.'*  \cri  Ir  f^uirlirl  de  |a 
p<iM>R.  Pu»  rllr  ir  It-Tti  *v<i>«^  un  RiauTciurnl  rooriilnir  «i  ilwfaratt 
par  U  grande  yatir  a  la  suitr  d«  lalimw.  —  Lv  |ic(il  fytclMl 
•'MTT*.  Calml,  «•  ailMU  «Tu  (raa|ir  )l«  |«r4«»,  tavMay  •« 


SCÈNB  IIL 

DIDIER ,  SAVERNT. 

tanniy,  <éiu  à  U  drraièr*  and»,  «lira  avco  p4tul«a««  •! 

Mlicr,  iMtt  »•  noir,  p<to,  É  |^  Inl*.  *-  f-"'— .  riT^ 

tel  IM  «•D*iil.  —  !•  f«MlM  pto*  l«4«iM  hatlo- 

toCan  a  •raUiHll»  pi4«  ila  rldMa  ooir.  —  BidÏM     **aM«*lr  «it 

»AVU5i  ,au  (jeùikr  qui  tient  de  lui  ouvrir  ta  porte. 

.  1       '  Herci! 
ht  ton  air  ' 

u  6&OUEII,  le  liraiU  à  l'écart,  bas. 
.  ^popwffBwir,  à  vous  dsux  moUi,  de  jjrAce. 

«àVttJIT. 

QMir*! 

u  Moun ,  toûiMfil  <f«  W««  e«  jilif v  te  «oâr. 

^^ig^X-vous  fuir? 

SAVKA5T ,  vivement. 

Par  oft  f!ittl-il  fu*»»  passe? 
u  sioun. 

C'esi  mm  affuie. 

BATIMT. 

Vrni? 

Le  grAlier  fait  un  n|iie  4e  léic. 

■oliftienr  le  cardinal. 

Vous  TOuli''/  mVmpPchpr  de  rctoiirner  hti  bit  ! 
Pardieti!  }«ou»  danserons  encor.  La  bonne  chose 

Atl  ^à,  «{uand? 
U  «toum. 

Ce  snir.  ^'i  la  nuUclOM. 
SAVKMT,  te  frottant  les  mains. 
d*boiuiear,  je  tais  charmé  de  quitter  ce  logia. 
VoA  me  tient  ce  secuur»  ? 

Du  marquis  de  KangUt 

UTBUT. 

Hw  boD  oDcle  ! 

A  jtropoSfC'e&tpour  tou;idtiux,Je  pense? 

u  QWUIS. 

Je  •*«■  puis  innrcrqu*»!. 

Pour  double  récoinpease? 

i  t  r.eotitt. 
Je  a'eo  puis  sauver  qu'un. 


lAVIUUT,  hoclliint  lit  tu». 

(^u'uu? 

Bw,  M  ftSUar. 

Alors,  éeoutei* 

laoUtol  Didier. 

Voltt  edui  qu*il  faut  sauter. 

1.1  OKutiPlt. 

VuuÂ  idiiisanlcz. 
a*vmiiY. 

Mon  pus.  —  Lui. 

LB  6K0LUB. 

HoBselBueur,  quelle  idée  est  la  tdlre! 
Votre  oncle  fait  cela  pour  vous,  non  pour  un  autre. 

Est««e  dit?  En  ce  cas,  préparez  deux  Hnceuhi. 

Il  lourD^  lp  dn*  au  |*i*tVlirr,  qui  M»rt  ëlMUktf.  —  Snirft  un  ifrelAer. 

Bon  !  —  On  ne  {lourra  paii  rester  un  instant  seul»  ! 

UOBimtR.  saluant  les  prisonniers. 
M(  ssicTirs,  un  conseiller  du  roi  près  la  grand'duunbrc 

Va  venir. 

IIUIUV  «Il   :>'-aU«tMrl. 

8AV£B.>Y. 

Bien.  — 

En  riant. 

Avoir  vingt  an^,  être  en  septembre. 
Et  no  pas  voir  octobre!  —  Est-ce  pas  ennuyeux  ? 
DIPIER,  tenant  le  portrait  à  ta  main,  immuhHc  s  m  te 

devant  du  théâtre,  et  comme  absorbé  dans  une 

contempMton  pr^tut$. 
Viens,tiens.legifde>moi . -Bien ,  (es  yeux  sur  mes  yeux . 
—  Ainsi  !  —  Comme ettoest  belle!  etqueliegràceétran^e! 
Dirait-on  une  femme?  Oh  non!  c^est  un  fNintd^ngel 
Dieu  lui-nir-iiK  .  cm  douant  ce  regard  de  candeur. 
S'il  y  mit  plus  de  flamme,  y  mit  plus  de  pudeur. 
Celte  iMuche  d'enfant,  qu'entr'ouvre  un  doux  caprice, 
Palpite  d'innocence  ! . .. 

J«UBtA  lmn>  la  portr.i  (  it  >-c  tioteaM. 

Oh  !  i'oiu  >jiioi  ma  nounrice* 
I  Ali  lieu  de  recueillir  le  pauvre  enfant  trouYé, 
M'a-t  eiie  pas  brisé  le  front  sur  le  pavé! 
Qu'est-ce  que  j'avais  fait  à  ma  mère  pour  naître? 
Pourquoi  la  malheureuse,  —  elle  était  plus  peut-être, — 
En  m'exilant  du  sein  qui  me  dut  réchauffer, 
Fut-elle  pas  ma  mère  asseï  pour  m^étooffisrl 

s  wKRRT,  menant  du  fond  du  préan. 
'  Retardez,  mon  ami,  comme  cette  hirondelle 
Vole  bas!  Il  pleuvra  ce  soir. 

■uim,  MHS  l'tntendre. 

Chose  infidèle 
Et  folle,  qu'une  femme!  élre  inconstant,  amer. 
Orageux  cl  proloud,  comme  l'eau  de  la  mer! 
Il<*bs!  à  celte  mer  j'avais  livré  m>i  voile, 
Je  n'avais  dans  mon  ciel  rien  qu'une  seule  étoile, 
J'altals,  j*ai  hit  naufrage,  et  j'aliordc  au  tombeau  I 
PourlaiM,  j'^lais  né  hon.  l'avenir  m'était  beau; 
i'avais  jieut-élre  même  une  céleste  flamme,— 
Un  caprlt  dans  le  «aur!... — O  malheureuse  femme! 
Oh  '  n'ri«-tii  pas  frémi  de  me  mentir  ainsi. 
Moi  qui  laissais  aller  mon  âme  à  ta  merci  ! 

BAVmUIT. 

C'est  encor  Mariou  î — Vout  avei  VOS  idées 

Là-dessus. 
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BIAAION  DE  LOHME. 


IHMW*  MM  CéeoHter,  ramatsant  U  portrait  et  y 

fixant  te» yeux. 
Ouoi  !  parmi  les  choses  dégradéet 
Il  faut  to  ri'jt  lcr.  fcinuif  qui  m'as  (rompé! 
Démou,  tl'utiti  aïk  d'aiii;i*  aux  yeux  euveloppé! 

Il  rrmvl  le  portrait  >nr  nos  ca-wr. 

Reviens  là,  c'est  ta  place  !  — > 

Un  biznrrc  prodij^e! 
Ce  portrait  est  vivant.  —  Il  est  vivant,  te  dis-jc  !  — 
Tandis  que  tu  domals,  en  sikMe  et  sans  bruit, 
teonle,  il      ron^é  le  ro-nr  toute  la  nuit! 

Pauvre  ami!  ~  De  la  mort  disons  qm  iqnc  panrie. 
Cela  m'attriste  uu  peu,  mais  cela  le  console. 

MMBB. 

Oue  me  demandez-vous"'  Je  n'ai  point  écouté. 
Car,  depuis  qu'on  m'a  dit  ce  nom,  il  m'est  resté 
Utt  étourdissement  dont  f al  Vkmt  affiiiMIe. 
Je  M  ne  souviens  pas,  je  ne  sais  pns.  j'oiiblle. 
BAvaaHY,  lui  preHani  te  bras. 

La  mort? 

MUiâ,  «9eeJoi9, 

Ah! 

8AVf  H>  V. 

Oui,  parlez-moi  de  mort,  mon  ami. 

(ju'est-ce  cnlln? 

DIDIII. 

Cette  nuit  nve?-vous  biea  donni? 

Trb4naL  —  Moa  lit  est  dur  à  meurtrir  qui  la  toncte! 

■ou.  —  Quand  vous  serez  mort,  mon  ami,  votre  couche 
Sera  plus  dura  eneor,  mai*  vous  dwmlrei  U«n. 
Voilà  tout.  On  a  blco  Teufer,  mai*  ce  n'^eit  riM 

Près  de  la  vie  ! 

sAvea^T. 

Allons!  ma  cr.iiiitf  s'est  enfuif. 
Hais,  diable!  être  pendu,  \uiiù  ce  qui  m'euiiuie  ! 
atoita. 

Bb!  e'tit  ImiiJflurt  la  mort,  n'en  demaudei  pua  tant! 

SAVEIIIT. 

A  votre  aiaei  mal*  moi.  Je  ne  avis  p««ooleot, 

Je  rriiii«  poil  lif  mourir,  je  le  dis  sans  jactance, 
Quand  la  mort  est  la  mort,  et  n'est  pas  la  potence. 

La  mort  a  mille  a«tp*'>ct<>  ;  le  Qlbet  en  est  un. 
Sans  doute  ce  doit  être  un  moment  importun 
OnamkstiMMidvottsdtfliDtcommeoneoafliftuiielamrae, 
Ef  vfTK  serre  la  gorge,  et  vous  fait  jaillir  l'âme! 
Mais  apr^  tout,  qu'importe!  et  si  tout  est  Imco  uoir, 
Pourvu  que  «nr  la  ferre  ou  n«  puisée  rien  voir,  — 
Qu'on  soit  sous  tin  tidiibcaii  <|ui  v m  [h  ^e  el  vous  cloue. 
Ou  que  le  vent  des  nuits  vous  tourmente  et  se  joue 
A  rouler  des  débris  de  vott»,  que  les  corbeaui 
Ont  du  gibet  de  pierre  arrachés  par  laayMOiil,-^ 
Qu'est-ce  que  cela  fait? 

savoutY. 

Vous  Ctes  philosophe  { 
aniaa. 

gue  le  bec  du  vautour  déchire  mon  étolDe, 


Ou  que  le  ver  la  ronge,  ainsi  qu'il  tait  d'un  roi. 
C'est  Talhire  du  corps  :  mais  que  m*lroporte,  à  moi! 
Lorsque  la  lourde  tombe  a  clos  notre  paupière. 
L'âme  lève  du  doigt  le  couvercle  de  pierre. 
Et  s'envole... 


SCÈNE  IV. 

Lu  atHM;  un  tXUfSEILLlR  A  M  •■AUft'ciammui 

*»fffaniteoêtttmet  nouns,  QàMtm, 

u  fiiotitt,  «umntfant. 
HoDSiour  le  conseiller  du  roi. 

Lt.  co^t)itLLn,saluant  tou  r  à  tour  Sa  ternf  et  DUier. 

Messieurs,  mon  ministère  est  pénible,  et  la  loi 
Bat  Sévère... 

j'eiUends.  Il  n'est  plu»  d'espéranee. 
Eh  bien,  pariez,  monsieur! 

I  l  COt'vEllItR. 
Il  déroule  un  |i«rrb<*ioia,  «(lit. 

«  Mous,  Louis,  rolde  France 

»  Yl  dn  Navarre,  au  fond,  rejetons  le  pourvoi 

•  Que  lesdits  condamnés  ont  formé  près  du  roi; 

•  Pour  ta  forme,  des  leurs  ayant  I*ânie  touchée, 

«  Nous  commuons  îi nr  [>i;ine  à  In  tiMe  troDchée.  • 

9\\ikh>x,  avec  joie. 
A  la  bonne  heure  ! 

UOOnaiiLLER.  s(i! liant  de  nouveau. 

Ainsi,  messieurs,  tenez-vous  prits, 
Ce  doit  être  aujourd'boi. 

MDiaa,  qui  e$t  n$té  dan$  «oa  attitude  réveuee. 

Je  disais  donc  qu'après. 

Api'»'-:  h  morl,  qu'on  ait  mis  le  cadavre  en  claie. 
Qu'on  ail  sur  cbaque  membre  élargi  quelque  plaie, 
Qu'on  ait  tordu  Im  bras,  qu'on  ait  brisé  les  oe, 
Qu'on  ait  souillé  le  corps  de  ruisseaux  en  ruisseun. 
De  toute  cette  chair,  morte,  sanglante,  impure, 
Lime  inaortelle  Mit  sans  tiche  et  H»ii  UeHore  I 

u  oomnmn ,  revmant  «nr  ses  poti  à  Didter, 
Messieurs,  occupei-voos  de  pnsaer  ce  grand  pu; 

Pensez-y  bien. 

■ondcur,  ne  m'interrompei  p». 
BAVEamr,  ^/«meM<,  à  DùUtr* 
Plus  de  gibet  I 

nnim. 

Je  sais;  on  a  changé*  la  ft'le. 
Le  cardinal  ne  va  qu'avec  son  coupe-téie. 
11  laut  bien  l'employer;  la  hache  rouillemit. 

8AVERNT. 

Tiens!  vous  prenez  cela  froidement  !  l'intérêt 
Ist  grand  pourtant. 

Au  comcilter. 

Merci  de  la  bonne  nomèlie. 
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■oMieur,  je  la  Tooëvab  neillnm  «icor. -  Mon  zèle. . . 
Ab!  iMirdoo.  ▲  quelle  heure? 

U  COHSEILLU. 

A  nenf  heoMSt  ce  soir. 

niDIER. 

lien?  que  du  moins  k  ciel,  comme  mon  cœur,  soi!  noir. 
84VIMT. 

M  fera  TéchaOud? 

u  oonstitm,  wioKtruHide  ta  main  la  cour  roiêine. 

Ici,  dMis  la  emir  même. 
l«Bieigii«iur  doil  venir. 

■••fci.  t» it»T  cvramrDro  à  Ixiiucr.  On  apYr^eit  rrulcnirui  *u  fond 
Inllrr  U  hallebarde  <le*4lcui>cii|ijicUctqui«c  pruincocai  en  tilcnea 


SCEiNE  V. 
DIDIER,  SATEUrr. 

,  ÊthmnaUment,  après  un  $ileneê. 

A  ce  momeni  suprftne. 
Il  e«fiTi«lif  de  songer  au  sort  qui  nous  aueiid, 
^ous  iommes  à  peu  près  du  même  ^çe,  et  pourlint 
Je  suis  plus  vieux  que  vous.  Donc  je  dois  faire  en  sorte 
Que  BM  Toix  jusqu'au  bout  vous  guide  et  vous  e^Uorle, 
D^alaBl  plus  que  c'est  moi  qui  vous  perds  :  le  déâ 
Ti»tde  moi;  vous  viviez  heureux,  il  m'a  suffi 
Be  londier  votre  vie,  hélas!  pour  la  corrompre. 
Tolfc  «art  tous  le  mien  a  ployé  Jusqu'à  rompre. 
Or,  nnu*  f  nf  rrdis  tous  iiotix  enscinMe  dans  la  nuit 
Do  tootlieau.  Teuoiis-uuu.s  par  Ja  main... 

On  mtond       coup*  d<-  mifUMI- 
SAVStirr. 

Qvt*tst  ce  bruit? 

DIDIEB. 

Ccft  réehaAiBd  qu'on  dresse,  ou  nos  cercueils  qu'on 

mnmUm>émtl»n:  [clone. 

C««tl«MBl. 

'  pas  le  cœur  de  rbomme  dcboue. 
U  Vie  cBCor  mus  tient  par  de  Mcvela  cAléa...  — 

lii»  Je  croia  qu^Uoe  toIx  nous  appeUa...  feonlaal 

Tn  iiuurrau  cooy. 
SATEKNT. 

K«a,  «*icat  llieure  qui  sonne. 

•maa. 

Onifllmnl 

Ca4piMtUlB»«M|>. 

a&maT. 

AlaclMptfle. 

QtMlr*  «Htm  Map*. 

C'est  toi^ours  une  voix,  frère,  qui  nous  appelle. 
SAVianT. 

•■«H*  one  heure. 

"  f        «T» r* »4m  M»c  U  UWr  ilr  firttc  H  m  tM»  «f  tr*  maint.—  On 


T>e  trébucher  an  seuil  qui  nous  reste  h  franchir* 
Uu  iépulcre  sanglant  qu'un  Itourreau  nous  apprête 
La  porte  est  basse,  et  nul  n*y  païae  avee  sa  tète. 
Vri'rc  !  niions  (rim  p.i<;  ferme  au-dev.int  de  lours  roups. 
yue  ce  soit  i'échafaud  qui  tremble,  et  non  pas  nous. 
On  veu(  notre  tète?  ehî  pour  n'être  pas  en  Amie, 
Au  bonneau  qui  l'attend  il  faut  la  porter  baute. 

Il  t'approchn  ic  Sarera;  imumbilo, 

Gottiaga!». 

Il  toi  ftmà  U  kiM,  et  «'apMfoU  qu'il  doti. 

Il  dort.  —  Xt  moi  qui  lui  prêchais  si  bien 
La  cowrase!...  il  dormait  !  qu'est  le  mien  pr£fl  du  sien  ! 

Son,  toi  qui  peux  dormir!  —  Bientdlme  viendra  llieore 

De  dormir   mnri  lniir.     Oh,  pourvu  que  tout  meure! 
Pourvu  que  rien  d'un  cœur  dans  la  tombe  enfermé 
Ne  vive  pour  haV^  eequil  a  trop  aimé  ! 

La  ouil  rat  Iniil  à  fait  louibrr.  Prndaatqnr  Uidirr  tr  l'I. n,  .' <!i-  |.lii>r» 
|ilo«  ilan.  «ri  ih-bm'...,  rnlrrnl  («r  la  lirrrhe  An  f»nd  Xaiiun  ei  |n 
f  ■.■..]„■,  I  ,  i;,  nii.T  11  [,r. .  .  ,lp  aTrr  unr  (i,r  .r.urde  si  un  paqiirl. 
Il  Aryatr  )<•  paijurl  Cl  U  lanba-ius à  totce.  Pum  il  •'•*uae  ««ve  prê- 
tai.,ru.n  <«r«nMlM,^lMttMitfa/iw  totM»,  pMe, 


SCÈNE  VI. 

Laa  itlES}  lARION,  u  GEOLIKR. 

LB  OMitta,  à  Marion. 
Surtout,  soyet  dehors  avant  l'Iiaure  indiquée. 

Il  iVloif  ot.  rcadullatit  Ir  rp.lr  Jr  U  wrna  H  Baotisua     •«  pronienrr 

j|\Hio:f. 

Kilo  l'avancr  rn  rbaDr.-laat  el  CMUinr  abMrbée  im  ma  faMSa  <l« 
4*M«pi>ir.  »«lcnpa«a  Impt  «napaiavlaBaia  aHria««lM|«,«aMa 
li  alla  ekcrahaU  k  aabaar  f«alq«ta  ohaaa. 

...8a  lèvre  est  un  fer  rouge  et  m'a  toute  marquée  .' 

T»«lè  eaap,du*l*umbi«,  eUr  apccv<ùl  Didier,  p«iwa«  ma  «ci,  court,  k; 

]•'■■.  i,Hi,' .  t  i...iuha  lMlaiaBt*iaa»fiaa«a. 
Didier!  Didier!  Didier! 

Mnn,  comme  éveUii  «»  iunat$t. 
Elle  ici I  Ken! 

a^uBlan  froid. 

—  C'est  VOUS? 

» levant  la  tête. 
Qui  veux-tu  que  ce  soit?  —  Ob!  laisse!  à  tes  genoux  ! 
Je  me  sens  si  bien  U!  —  Tes  mains  !  tes  nuins  chéries. 
Donne-les-moi. t.  >  mnin»;!— CommeilslcMirit  meurtries! 
Des  chaînes,  n'est  ce  pas?dcsfers?...— Les  loaUieureux! 
Je  suif  iei,T«ift>tu?c*c$t  que... — c'eet  bien  «fteus! 

KUafleiifc.  On  iVnirnd  aaaglaiar, 

sioiEa. 
Qa*af  et-Tom  A  pleurer? 

I\RI0?>. 

Non.  Est-ce  que  je  pleure? 

Non,  Je  rh. 

Elle  rit. 

Noua  idlons  nous  enfuir  tout  à  llwnre. 
Je  ris,  je  snis  contente,  il  vivra  !  c'est  passé  ! 

Ma  ianha  avr  laa  geOM»  d«  Vidier,  et  ploure. 

Oh  1  tout  cela  me  tue,  et  j'ai  le  coeur  brisé  ! 


Madame.. 
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HIRIOR  DE  LORVE. 


„   U  dlIT. 

aeto  ee  dèstttoMa«nl.i'ai  wné  cc«d«in  homan. 

On  pi'iit.  >.»its  t'ln>  vu,  sortir  ilf  I!«  riiii;t'iiry. 
Nou»  itreodronit  uiii;  ru»  au  U»ut  «le  ce  iuu)'-4;i. 
akb«Uen  t»  t«air  voir  comme  oo  titeuto 
S*'>  (irilrt's.  (i.itiloiis non-  <lf  ik'mIp*  une  mllMlte. 
Le  canon  tirera  pour  m  veuu«.  Auiw 
Tont  alort  Mt  peMa  li  lÙMia  MHnmM  Id  ! 

Mun. 

Cett  bien. 

Vitr'  — Ah.mon  ni<'ii'  c'fsi  l)i*'n  lui!  cVstiiii  niiHiu-! 
SMiril  ParleiHgu)i(lone.M0Q  Ilîdier,  je  vous  ûme! 

Toaa  dites  tme  nie  au  <i(!  tour  de-  ce  mur? 

UktHOK. 

Oui,  i'cix  viens,  j  ai  tout  tu.  C'wt  un  ohemiR  lr«t-«ûr. 

J*«l  rfgirdé  fermer  la  drniitVi-  tvtH  irt-. 

Nous  y  r^-nronlrrniiis  i(iu'liiin'S  fi  nîmes  peul-élre. 

U'ailleur»,  on  \uus  iircmlra  iiour  lui  passant.  Voilà. 

Quand  VOM  aerex  bien  loin,  —  mellejt  ces  hablU-IJIi  !  — 

Nous  Hroni  de  ▼ow  voir  déguisé  de  la  sorte. 

Vile  ! 

•iMM,  npouBMnt  ki  hahUê  du  piwt. 
Bien  ne  |imie. 

Ah]  la  innrt  ost  A  l,i  portai 
FuyoïUjlMdier!        <      <iui  viens  toi. 

Pourquoi? 

Pour  vuui>  sauver!  Grand  Dieu!  «jubile  demande, moi! 
Pourquoi  ee  ton  elacé? 

BIBTU, atpec  lin  sourire  trislc. 

Yuui  i>avc2  4U1-  uuus  sommes 
tien  souvent  inseoais ,  novs  «pires  pauvres  hommes  ! 

Vietiâlolivteu»!!^  ltuip»piej>{>c,*^ns:»tliL'vauxiotit|jrt  t>j 
Tout  ce  que  tu  voudras,  tu  le  diras  aprte. 
iBls  partons  I 

BiMSt. 

Que  Ml  tt  cet  homme  qui  reB>rde  7 

L'cbi  le  gLùlicr.  Il  c-i  rr'Sî'"-  comme  la  garde. 
Dootiez-vous  de  ces  geus?  Tous  avez  l'Air  Arappd... 

Non,  rion.  —  C'est  que  souvent  on  peut  être  trompé. 

U&BlOIf. 

(ili  viens!  --  Si  lu  s;i\;<is,  cIkhhk-  iii-t.iiit  qui  ->V:coiik\ 
Je  tueur»  :]c  trois  Liilciitlrc  au  loiu  mardifr  La  fuulc, 
Oh!  hitons-nous  de  fuir,  Je  Ten  prie  à  genouz! 

iiiiiiER.  tunnhiiiil  Surf  in  eiiilonnf. 
bite^moi,  j»«ur  ktiuil  tic  nous  Jtui  vuacz  vous? 
■àiTOii,  un  moment  intoriUe, 

Gaspard  esl  i;«-nérru\,  il  n«?  m'a  point  nommée! 

Hnlll. 

ËÂt-ce  ainsi  que  Didier  parie  à  »a  l>ieu-auu««  I 
Mon  Didier,  qu'area-vous  contre  moi? 


Je  rien. 
Voyons,  1*  v<  /  ht  u'm  et  rcKardez-uioi  Utcu. 

Oui,  c'est  bien  ressenblaDt. 

Mon  Didii  r,  je  t'adore, 

■afs  viens  donc!  .,  , 

aiMKt. 

Voulez-viras  me  regarder  encore? 

MÂMioN,  tei'i'lii'f  nùifi  If  ritjditl  dc  Didier. 

A  jMri. 

Dieu  !  les  baisers  de  l'autre,  est-œ  vrïl  ke  vettatt? 

■mi. 

lîcoiUcz  miii,  Didipr,  vous  ;)V<z  un  secret. 
Voii>  I  (i>  mal  pour  moi.  Vous  avez  quelque  dKHK ! 
li  fritii  iu<>  dirt'  tout.  Vous  savez,  on  suppose 
Souvent  !«  mal;  et  puis,  plus  lard,  on  est  HoW 
ounnd  lin  imillu'ur  surviiiil  pour  un  secri;!.  caché  ! 
Ail  !  j'nvaii  aulr(:fol>  m.i  pari  djiis  vos  p^nefes! 
TiiUtfS  ces  CiiM)S<"--l'»  s  Mst-î  lk-  donc  paHsét-.s? 
No  in'aiiih  /  vnn>  dcuic plUb?^VOM SAuvient-UdellOlS^ 
Ui:  U  i>i>titc  (  li.iml>ro  oft  j'étais  autrefois? 
Comme  n»ai  tum^  :iim:otK  dans  tttte  pilK  profonde! 
oiM'  l  'i  tiiil  lin  oiildi  d.'  toute  «  hoso  au  monde I 
Sfuit'tueiit,  vous,  ^ailoi»,  vous  Cla'i  inquiet. 
Souvent  J^i  dit  :  —  Son  Dieu!  si  qàeliiu'uii  le  voraitr 
—  CVf.-iitt  hnrni.'int'-  rnjoiir.i  loiil  i>ordu.—  Cli^n';'imc. 
Couiliieu  m'MVt;!- V0U6  dit  de  foit»,  eu  ui(>($  de  &âUUQ£, 
Que  J'étais  votre  amour,  que  J'avais  tins  spcroti^ 
(jiic  je  fi  r;)i>  df  vous  tout  trc  «[ucie  voudrais! 
gueileâ  grâce»  jatuaiii  vuui>  ai-je  deuNtudée»? 
Vous  savez,  bien  souvent  J'euiré  ^yù^ii  tîltea  : 

'  Maïs  niijniird'liiii  «  ('liiT:!  —  Il  y  v;i  de  vos  jours? 
\h\  vivez  ou  mourez,  je  vous  suivrai  toujourij 
Toute  chose  avec  vous,  Didier,  me  iteié  donee, 

'  l.,-i  riitli!  ou  l'ijrli;ir;<nd!...  Kli  l>ii'ii  '  il  me  r«'|*OttiSe! 

iL^issez-oioi  votre  main,  cela  vous  est  é|pit, 
Won  front  sur  vos  genoux  ne  voue  fait  pas  4* '■mil 
I  J";ii  coutil  pour  \L'iiir  :  jr  sui!>  hie»  fati);urp. 
Ab  !  qu'esl-ce  qu'ils  diraient  ceux  qui  m'ost  va  ai  gaie. 
Si  contente  autrefois,  de  me  voir  pfeONrlil  '  " 
I       As'tu  (juciqii.'  itrit  f  sur  moi?  dIS'-mol  "e^t  ^ 
Hi  l  is  I  M.uUre  à  tes  pieds  la  pauvre  malheor^ise! 
C'est  um-  c  hose,  ami.  vnimi»Rl  Men  AwllMin^V 
Que  Je  n<-  pinssi-  pns  ol>t*!iiii'  un  snil  luot 
Di-  \oii>  !  —  Liitiit  ou  dit  <:e  qu'où  a.  —  Non.  plulôl. 
Pi>ii;u;irdcz-miii.    -  Vovoiis.  mi's  litrincs  sout  tariez, 
Kt  je  veux  te  sourire,  «  t  je  x'iix  que  lu  rlee. 
l't  si  tu  ne  lis  pas,  je  ne  l'aiiiu-rni  [jlns! 

le  lis  n>,sLjS  luUi{t.*;Uip»  tout  ce  que  tu  voulus, 
C'est  ton  tour.  Dans  les  fors  Ion  ime  s'est  aigrie, 
Parie>moi,  voyons,  parie.  :ipp<'lle-molMtfiel... 

Marie,  ou  Marion? 

■AUOH,  f  nnhiiut  épouvaiilve  à  tértt* 
Didier,  iH«ye<  clétuâtt^i   ,  .  . , 
MMtt,  d'NNe  toi»  torrélo* 
Madame,  on  n'entre  p.')s  ici  facilenieiit ! 
Leb  l)a»tille»  d'État  kout  uiul  et  jour  gardées, 
US  portes  sont  de  fer,  IcviMlm'Mt  vingt  eoudéci, 
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que  dcTanl  vot  pa»  la  prison  s*ottTr«  ainsi, 
k  qpi  Tou  ê(es-voo9  praatituée  ici? 

MMIOR. 

Dtficr,  qui  Tom  a  dit?... 


Personne,  le  derinc. 

JTARlOf . 

!  jVn  jure  ici  par  la  bonlé  divine, 
Citait  pour  TOUS  sanrer,  Tons  arracher  dici, 
Fvar  fléchir  les  boarreaux,  pour  ^raas  saDverl 


Merci  ! 

CrofMnl  In  bm. 

âfc!  qn*on  soit  jusque-là  sans  pudeur  et  sans  âme, 
Oat  véritablement  une  iionta,  ■■dainr  ! 

BfHHWlMÉlwt  y St  ftm  mtm  —>  wfUiïM  S»  «ri> 

M  donc  est  le  marchand  d'opprohre  et  de  mépris 

Qui  se  fait  acheter  ma  (été  à  de  tels  prix  ? 

Où  donc  est  Je  geôlier  ?  le  juge?  où  donc  est  rjwmaw? 

Que  je  le  broie  ici,  que  je  réenia  comme 

Cacil 

U  brÏM  U  farlntl  «BlMMt  maiM. 

— Le  juge  !  —  Allcf ,  messieurs  !  Alites  des  lois 

Et  jugei!  Que  nrimjiorlr,  ;i  moi,  que  le  faux  poids 
Qui  fait  l^fMttrs  jucher  votre  lialaoce  infime 
SoH  la  UtênÊi  hoauna  oa  llioiuiciir  dline  lemmeî 

—  Allex  le  retrouver! 

■Alton. 

Oli  !  ne  me  traitai  pas 
Ainsi!  de  tos  mépris  poussée  à  chaque  pas, 
Je  trwMa  ;  m  mot  de  plus,  Didier,  Je  tombe  morte! 
Ah  '  <ii  jamais  amour  fut  \  ni*',  nrdente  et  forte, 
Si  jaauis  homme  fut  adoré  parmi  tous, 
Mdicr!  Wdlcr  I  c*«st  tous  par  noi  ! 

BfBin. 

Ab!  taisez-vous,  [me; 
— raorais  pu,— pour  ma  perte,— aussi,  moi,  naître  (em- 
J'aurais  pu. —comme  une  autre,— étravile,élrainfime. 
Me  donner  pour  de  l'or,  vendre  au  premier  vena 
Co  aiMiir  à  son  grcs  iialf,  tendre,  ingénu  ;  — 
■aïs  s*il  était  venu  vers  moi,  bonno  et  facile, 
Vb  honnête  homme,  épris  d'un  honneur  inil>écUr; 
Si  j'a^ai.s.  d'aventure,  en  passant  rencontré, 
l  n  cœur  d'illusions  cncor  tout  pénétré  : 
Plutôt  que  de  ne  pas  dire  à  cet  homme  hoiitiL'Ir 
•  Je  suis  cela  !  *  —  Plutôt  que  de  lui  faire  fête  ; 
MnlAl  fne  de  ne  pas  moi-même  ravertir 
Oue  mon  oeil  chaste  et  pur  ne  faisait  que  mentir; 
fluUU  qu'être  à  ce  point  perlïde,  ingrate  et  fausse, 
rcaaae aîné  nia»  creuser  de  ne»  ongles  ma  fosse! 
HAaioa. 

Oh! 

DIDIER. 

(}ue  vous  ririez  bien  si  vous  pouviez  vous  voir 
€ai»t  vous  11  mon  ccsor,  cet  étrange  miroir! 
Que  voii<  n\(^     Il  f;ilt  de  le  briser,  madame! 
Vous  étiez  là  candide,  et  pure,  et  chaste  !...  0  femme  ! 

t'avait  fhUoat  hoaine,  au  cour  profond  et  doux, 
It  fni  tli  «i  longtcapa  aimée  à  dan  «enoia? 
u  «iBun. 


Ah!  le  temps  marche,  et  l'instant  s'envole  ! 
Didier!  Je  n*ai  pas  droit  de  dire  une  parole, 

Je  ne  sols  qu'une  f(>mmp  h  qui  l'on  ne  doit  rii  i)  ; 
Vous  m'avez  réprouvée  et  maudite,  et  c'est  bien! 
Et  J*ai  mérité  plus  que  haine  et  que  risée. 
Et  vous  (Mes  trop  bon.  tl  mou  âme  brisée 
Vous  bénit;  mais  voici  l'heure  où  le  bourreau  vient; 
Lui  que  vous  oubliez,  de  tous  il  se  souvient; 
M.iis  j'.ii  (Iis|)iiN(-  tout.  Vous  pouvez  fuir...     ÉcoiltC  : 
Ne  me  refuse  pas,  —  tu  sais  ce  qu'il  m'en  coûte  :  — 
'  Frappe-moi,  laisse-mol  dans  Popprobre  oà  je  suis, 
Repovsse-fliol  du  pied,  marche  sur  mol;  —  mais  fotol 
oiaiiK. 

Fuir!  qui  tair?  H  n*Mt  rien  que  j'aie  à  fuir  au  monde 
Dors  vons,— et  Je  vous  fliis,— et  hi  tombe  est  profonde, 
uoiouu. 

L'henra  paiae. 

■  «RIOR. 

Viens,  fuis  ! 

aiam. 

J'-  neveux  pas! 

HARKIS. 

PiUé!... 

DIDIER. 

Pour  qui? 

■AUon. 

Te  voir  saisi,  grand  Dieo  !  te  voir  lié. 
Te  voir... — Non.  d'y  penser  j'en  mourrai  d'épouvante. 
—Oh!  dis,  viens,  viens!  veux-tu  que  je  sois  ta  senante? 
Tenx-tu  me  prendre,  avec  mes  crimes  expiés. 
Pour  asoir  quelque  chose  à  fouler  sous  tes  piét? 
Celle  (^ue  lu  daignas  nommer,  aux  Jouia  d'épreuve. 
Épouse... 


Ta 


Ëpouse! 

On  rnlrad  Ir  e«aM4*a>IVlDi0ncDicnl. 

Alors,  voici  qui  vous  fait  veuve. 

UABtO^. 

Didier]... 

LE  CEULIER. 

L*heure  est  passée! 

.  lalM  !■  eoawator  Sa  l«  smnd'ebaabrr, 
formi  dM  tnrafaw,  4a  IwarrMa,  M  Mi*t 

qui  ini>tt'1<-nt  II'  1li4SllV. 

Ah! 


SCÈNE  m 

Las  Btass;  Lg  CONSEILLER,  r.K  BOURRJ^U, 

rXOPLE,  SOLDATS,  KTC. 

u  omsiiuiB. 

Messieurs,  je  suis  prêt. 
usaio:v,  à  Didier. 
Quand  je  le  l'avais  dit  que  le  bourreau  viendnll! 

DiDi£R,  au  conseiller. 
Nous  sonnes  prêts  aussi. 

u  ConsEii  I.En. 

Quel  est  celui  qu'on  nomme 
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MARION  DE  LORME. 


KiM|iil»4e8aTeriir7 

Wllv  M  itMlrmt  Ai  d*lgt  >«i|f|  «•doraé. — *«  I 

U  lOlItlIAV,  ««couanl. 

Hai«  comme 

U  dort!  —  Eb,  monseigneur I 

SAVBtiiT,  M  frottant  le$reus. 

Aht  oommentontrilspu 

M'ôier  luoD  bon  «otnmeil  ! 

!?  nV*!  qit'intPTTompii. 
SAVERNY,  à  demi  éveille,  upercemnl  Mai  ion  ei  la 
aaluant» 

TtemI  je  Hntà»  de  voii'<  jti<i(«>inent,  belle  dame. 

LE  C0:<(9EILLKft. 

Af  ec>ve«M  bien  i  Uen  ffeeomniaiMlé  votre  Ane? 


8t  4e  la  dire  id,  «M  le  boBhew  euprêne  ! 

Didier!... 


Oui,  monsieur. 

Li  ooimiuBe,  Int  priaenlant  un  parehtmùi. 

Bien;  veuillez  me  sij;nrr  rr-  papier. 
SAVKft?cY,  prenant  le  parchemin  et  le  parcourent  des 
yen». 

C'est  le  procès-TerSnl.  -  -  Ce  «orn  «inf;iilIop. 
Le  fécil  de  ma  mort  signé  de  mon  parafe  ! 

A«  enAtr. 

■oittieiirf       avet  ttAt  trois  hafet  d^orllMgnplic. 

Il  reprend  1<  i  'Ilhjk'  i  i  U-.  corrig»» 

Toi  qui  m'as  éveillé,  tu  vas  me  rendormir. 

u  coirsif  uia,  4  Didier. 

Didier? 

BMÛr  •»  pr^Mnte.  Il  lui  puwlaflaMa 

Voire  nom  là. 

■uien,  «e  eaehant  Injrew, 
Dit  ii  '  c('t.i  Fait  frémir! 
DiuiKB,  signant. 
Jamais  I  rien  tigner  Je  n*eat  autant  de  joie! 

tfVt  gurdtf*  foot  U  haie,  rt  I»  rntrnînmt  (ou.  «I  -'uv. 

SAVU.1T,  à  quelqu'un  de  la  fouie. 
Hoosleiir,  ranfu-vw»  done  pour  que  cet  entent  vole. 

mmcR.  «  San  rnr. 
Mon  fr«^rGl  c'est  pour  moi  que  yous  faite»  ce  pas. 


pas? 


■ARio!«,  courant  a  lui. 
Et  moi,  v«us  ne  m*e 
Didier,  embra<i<:)'z moi  ! 

DiDiKH,  tnonlrant  Savertijr, 

C'est  mon  ami,  madame. 
VKitioy,  joiijnnnl  les  mains. 
Oti  !  que  vous  m*accable2  durement,  faible  femme 
Qui,  sans  eease  aux  genoux  on  du  juge,  ou  du  roi, 
Demande  grAce  k  tous  pour  \  ous,  à  vans  pour  niol! 

1 1  *e  préripiW  Ttwu  IwloDtliaMMIl  et  fesAlBl  mlwiM*. 

Eh  bien  non  !  non.  mon  ffpiir  ^^e  bri.se!  c'est  horrible! 
Non,  je  l'ai  trop  aimée!  il  est  bien  impossible 
De  la  quitter  ainsi!  —  Mon,  c'est  trop  malaisé 
Dp  pnrdfr  un  front  dur  qtirrnrf  le  CVUrestbrIsél 
Viens!  oh  viens  dans  mes  bras! 

nia  WfMMawaMmnnil  i»at  wi  brai. 

Je  vais  mourir;  Je  t'aime  1 


Tiens!  paamfenime!— Ah!  dites-moi,mîment. 

Est-il  un  seul  de  vous  qui  dans  un  tel  moment 
RefUsit  d'embrasser  la  pauvre  infortunée 
Oui  s'est  à  lui  sans  cesse  et  tout  i  tût  donnée? 
ravais  tort!  J'avais  tort!— Xessieun,  voulez-TutK  donc 
Que  je  meure  à  ses  yeux  sans  pilié,  sans  pardon  ? 
—Oh!  viens,  que  je  le  dise? —  Entre  toutes  les  femm«, 
El  ceux  qui  sont  ici  ui'approuvt  nt  il.im  leurs  émcs. 
Celle  que  j'aime,  relie  à  «nu  n-sle  ma  foi. 
Celle  que  je  vénère  eutiu,  c'est  eiicor  loi  !  — 
Car  tu  fUs  bonne,  douce,  aimante,  dévouée I  — 
Écoule-moi  :  —  ma  vie  est  t\^l\  dénouée. 
Je  vais  mourir,  la  mort  fait  tout  voir  au  vrai  Jour. 
Ta,  si  ta  m^  trompé,  e*eat  par  eneés  d'amonrl 
-  rt  ta  rîiiife,  d'ailleurs,  l'as-tu  pas  expiée! 

—  Ta  mére  en  ton  berceau  l'a  peut-être  oubliée 
Gooune  moi.  —  Pauvre  «nfkint  !  tonte  jeune,  ils  miront 
Vendir  ton  imutcence!...  —       r  -Iève  ton  front? 

—  Écoutez  tous  :  —  à  l'beure  où  je  suis,  cette  terre 
8*clliMe  comme  une  ombre,  et  la  booebe  est  sincère. 
Eh  bien,  en  co  moment.  --  du  liant  de  IV-chafaud, 

— Quand  rinnoccnt  y  meurt,  il  n'est  rien  de  plus  haut  ! 
larie,  ange  du  ciel  que  la  terre  a  flétrie, 
Mon  amour,  mon  épouse,  —  écoute-moi,  Marie,  — 
Au  nom  de  Dieu  vers  qui  l«  mort  va  m'entratoaot. 
Je  te  pardonne! 

MABiox,  éloufftê  dë  Airmet. 
Ociel! 

DIDIER. 

A  ton  tour  maintenant. 

Il  •'■faaiMiiU*  davaatcUa. 

Pnnkmn«*moi! 

■Auon. 

Didier!... 
DIDIER,  toujours  à  genoux. 

Pardonne-moi,  te  dis-jc  ! 
C'est  moi  qui  fus  méchant.  Dieu  le  fr  i[>|M-  ot  t'afflige 
Par  moi.  Tu  daigneras  eucor  pleurer  ma  mort. 
Avoir  fait  ton  malbeur,  va,  c'est  un  grand  remord. 
Ne  me  le  laisse  pas,  pardonne-moi,  larie! 

HARION. 

Ah!... 

DIDTER. 

Dis  un  mot,  tes  mains  sur  mon  front,  je  t'en  prie. 
Ou  si  ton  cœur  est  plein,  si  tu  ne  peux  parler. 
Fais-moi  signe...  Je  meurs,  tl  but  me  consoler! 

XwIm  lui  ImpoM  Im  ■MfaM  *or  l«  firMt.n*e  t«Hf«  •(  PMikNiM 

«troilrmrnt.  nv,  ,  >mi  .  un  irr  ii«  jai»  MImI*» 

Adieu!  —  Xarcboiis,  messieurs  ! 

nanoit. 

Xn*  M JaHa  tpH»  ealrahi  <-t  In  •uMal». 

Non,  c'est  une  folic! 
Si  l'on  croit  l'égorger  aisément,  on  oiAHê 
Que  je  suis  \^  ?  —  1fp';sietir*.  mp>;<  :'MTr^  >'pargnez-nons! 
Voyons, comment  faut-il  qu'on  vous  parle?  à  genoux? 
1*7  volU.  Maintenant,  si  vous  avei  dans  l'âme 
Quelque  diose  qui  tremble  à  la  vote  dîme  I 
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Si  INeu  ne  vont  a  pas  maudiU  et  ttappéa  loua. 
Ne  me  le  Uiei  pat  !  — 

Aux  ftpccUttfurt. 

Et  VOUS,  iite«sieur«,  et  vous, 
Lorsque  vona  rentrera  ce  soir  dans  vos  hinilles, 

Vous  ne  manquerez  pas  tic  mères  et  de  filles 
Qvi  voua  diront:  —  Mon  Dieu  !  c'est  un  bien  grand  for- 
Tous  pouviez  remp^clier,  vous  ne  l'avez  pas  fait  !  [fait! 
—  Didier!  on  doit  savoir  quil  biul foe  J>-  vous  suive. 
Us  ne  Toaa  tùront  pas  s'ils  veutcot  ^  Je  vive! 
DiBiea. 

San.  1.1  isse-iBOi  mourir.  Cela  vaut  mieux,  voia-tttl 

Jla  bles.«ure  est  profotiiît'.  amie'  HIe  aurait  eu 
Trop  de  peine  à  guérir.  Il  vaul  mieux  que  je  meure. 
Seulement,  si  jamais,  —  vois-tu  comme  Je  ptewe!— 
I!n  autre  vtpiit  vor>  toi,  plus  heureux  ou  plus  beau. 
Songe  à  tua  pauvre  ami  couché  dans  le  tombeau  ! 

■AllOII. 

Kon  •  tn  vivras  povr  moli  aoDt-ib  donc  iiilleliUea? 

Tu  vivras  ! 


v.^  r}'f<.  pas  des  diosos  Impossibletj 
A  ma  tombe  plutôt  a^outume  tes  yeux. 
tmSimtitmiA.  Tola>lu,  mort,  tu  nHilmeras  nleoi; 
J'.inrïi  âim  ta  mt^moire  une  place  sacrée; 
Mats  vivre  près  de  toi,  vivre  l'âme  ulcérée, 
O  eiet  ;  Moi  qui  n*aunU«  Jamais  aimé  que  toi, 
T'itj<  f»  >  j<'iir>.         tu  bien  y  songer  sans  eflh)i? 
Je  te  ferais  pleurer,  j'aurais  mille  pensées, 
lloe  je  ne  dirais  pas,  sur  les  eboses  passées  ; 
J'aurais  l'air  d'épier,  de  douter,  de  souffrir. 
Tu  serais  maUwureose!  —  Oti!  laisse-moi  mourir! 

u  oomiiut»,  â  Marion. 
Il  faut  dans  un  moment  que  Ir  cardinal  passe. 
11  sera  teaaps  eocor  de  demander  leur  grftce. 

MAKION. 

Le  cardinal!  c'est  vrai.  Le  cardinal  viendra. 

II  viendra.  Vous  verrez,  me^siciir»;.  cin'il  m'entendra. 

Mon  Didier,  tu  vas  voir  ce  que  je  vais  lui  dire. 


Ah!  comment  pcux-lu  croire,  enfin  r'e<»  un  ftt'Iire, 
Que  ce  bon  cardinal,  uo  vieillard,  un  cbrélieu. 
Ne  le  pardonne  paa?  —  Ti  me  pardonnes  bien  ! 

Rmr  hlMM  liniwrt.— WM»  Ml  éignv  A  taat  d«  m  Uirr.  Hanoii 
«oouleiiTM  lavwir.  —  tm  iwaf  eoop.  «onn^i,  kUicr  tappuir  ..ir 
SflTflnya 

DiniicR,  au  peuple. 
Vous  qvi  venes  id  pour  noua  voir  au  passage, 

Si  l'on  pnrip  do  nous,  rende/  nous  ténioignafje 
t^iiv  tous  deux,  sans  pâlir,  nous  avons  écouté 
Celle  beore  qui  pour  nous  sonnait  rétemiléî 

I.aMaMt4clMa4te^ctola4raj«n.  l  e  TonraoCr^icwhaiiU  brrrb« 
aa  Mr  (Mb*.  ImU  U  lilirrr  |it|;anlrM|ue  liu  rardlaal,  porWr  |Mr 
■*lBtt.^Halre  («rlM  ï  pird,  rnlourM-  |>*r  trrolraulmgf.nl.  .  |:.,rtiiti( 
if  \tAU\MfArê  cl       luri'li».  Ule  p>|  crarUlr  et  «rmaricviuiaroM* 

 II''  I"  li'  "  I  ■■•  r,,:.        ,1,  J,  liti«e.onl  rrrnidt,  mi« 

travfrM!  Icnlrnicnl  |r  fo»ii  du  Ifat'àtrc.  Riuorur  dao»  U  fuulc . 

■Atlon,  te  traînant  wur  /et  mafnêjusqu  'à  la  litière, 
et  se  tordant  leê  brog. 

Au  nom  dp  votre  rhrisf.  nti  nom  de  votre  née. 
Grâce!  (jrâce  pour  eux,  monseigneur! 

en  VOIX,  aorftf m  dé  ta  ttiièr». 

Pas  lie  );râce  ! 

VarÏMi  tomhr  nir  Ir  par*.  —  1.  litière  p**M>,  cl  !«•  carl<  gr  dca  dmux 
rofulainot  <  <•'  nu  l  r  u  iii^i  rh.'  <  t  toUkwt  fuito.  —  halttMpifti 
pil«  «ur  l«ut*       à  Qiaad  bruit. 

>Aaio*,aeii/e. 

JDIaM  Uvti44MDl«lH4*«hl*far  Im  inaiiit  «n  rcuardam  autour  dVilr. 

Qu*a-tHl  dit?— Oft  sonMls  ?  —  Didier!  Didier!  plus  rien! 
Personne  ici!...  —  Ce  pcupiel  iiair*oeun»tvtf  on  bien 
Est-ce  que  Je  suis  foUe? 

P«  !•  «*«  .a  «n.»  ai„«iu  _  nwi..  M  «ft  ,ri  tor- 


il revient! 
fcv  nAum,  dearfant  te  petiph. 

Place!  pince  ! 
r,  Mout,  échetelèe  et  montrant  la  litière  au 

Ktgnrdet  tous!  voilà  l'homme  rouge  qui  passe î 

alla  laMob*  mu  la 
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L^ralev  de  ca  dnoie  éerif«it«  il  y  a  pen  de  w- 
■aiflM,  à  prtpM  d*iiD  poète  mort  avant  l'àgc  : 

•  .  .  .  Dans  co  inunicnl  de  inrléo  et  de  tour- 
mente  lUtéram:,  qui  laut-il  pliiinilre,  ceux  qui 
c  Bcmaitotteeiix  q«i  combattent?  Sans  doute  c*esl 
«  pillé  de  voir  un  puête  de  TH^t  aos  qui  s'en  va, 
«  une  lyre  qui  se  brise,  un  avenir  qui  s'évanouit  ; 
t.  mais  u*est-ce  |>a$  quelque  ciiuse  aussi  que  le  rc- 
«  pea?  N*cst-il  pa&  penni»  k  «eax  autour  deaqueb 
k  a'aanaaaent  inoeuamiMiil  calomnies,  injures,  iiat- 

*  nés.  jalousies,  sourdes  nient'' lla^s(•s  trahi<ons; 
«  hommes  tuyaux  aiuqucls  ou  lait  une  guerre  dc- 
«  h))  aie  ;  b unîmes  dévoués  qui  ne  voudraient  enfin 
c  qoe  doter  le  pays  d'une  liberté  de  pins,  celle  de 
<  l'art,  ri'lle  de  l'inlelligencc;  hounnrs  lnf>orieux 
<.  qui  poursuivent  paisiblement  leur  œuvre  de  cou- 

icieoce,  en  proie  d'un  cMé  à  de  viles  aaadiinirtMNia 
«  de  censure  et  de  police,  en  bntle  de  rautre,  trop 
■  souvent,  à  ringratitiidc  d(.s  esprits  m**mcs  pour 
'  lesquels  il"!  tr.ivnillciil  ;  ne  k-ure»t-ii  pas  |>ermis  de 

retourner  queU(ueluis  la  icie  avec  cttvic  vers  ceux 
«  qui  sent  tombés  derrière  enx,  et  q«i  donnent 
c  dans  le  loodieau?  Invideo,  dbait  Luther  dans  le 
t  cimrti*  r»"  «le  Worm^,  inriden,  quia  quiescunl. 

«  (Qu'importe  toutefois  ?  Jeunes  gens,  ayons  bon 

•  eonrafe  !  Si  rode  qu'on  nous  veuille  bire  le  pré- 
seul,  l'avenir  sera  beau.  Ïjc  romantisme,  tant  de 

V  Cuis  niald(*f1iii  n'c^t  .Hmil  [ircri'lnv  r(  r'rsf  là  sa 
«  déttttitiua  reelU-,  iiue  ttbvraiistnt:  va  iiiuralure. 
«  Cette  vérité  est  déjà  comprise  à  peu  près  de  tous 
»  les  bons  esprits,  ci  le  nombre  en  est  graml  ;  et 
«  bîcntd!,  car  l'asavre  est  d^  bien  avancée,  le  libé- 


*  ralisme  tilléraire  nesera  pas  moins  populaire  que 

«  le  libcratisrm»  politique.  La  liberté  dans  l'arl,  la 
liberté  dans  la  société,  voilà  le  double  Iiut  auquel 
«  doivent  tendre  d'un  inCnie  jkis  tous  les  esprits  con- 
«  séquents  et  logiques;  voiU  la  double  manière  qui 
>^  rallie,  à  bien  peu  d'intelligences  prés  (lesquelles 
<i  s'éclairiToiil),  I<t»le  la  jeiuicis»'  si  forte  et  si  p.i- 
"  Ucntc  d'aujourd'hui  ;  puis,  avec  la  jeunesse  cl,  à 
«  sa  tète,  réHte  de  la  génération  qui  nous  a  |wécé* 
«  dés,  lous  ces  sages  vieil!  u  ls  «lul,  après  le  premier 
«  intiiiHMii  de  d<^ltnnce  et  dVxamen,  ont  reconnu 
u  que  ce  que  Tout  leurs  flU  est  une  conséquence  de  ce 
«  qu'ib  ont  fait  eni-mémes,  et  que  la  liberté  litlé- 
■  raire  est  fille  de  la  liberté  politique.  Ce  principe 
>i  est  celui  du  siècle,  et  prévaudra,  ("es  ultrai  de 
u  tout  genre,  clasaiques  ou  monarchiques,  auront 
K  beau  se  prêter  secours  pnar  refaire  l'ancien  rc- 
ic  gimede  tontes  pièces,  société  eilittérature,  chaque 
«  progrès  du  pnys.  f  haqtie  (téveloppement  des  in- 
«  telligences,  chaque  pas  de  la  liluTté  fera  crouler 
u  tout  ce  qu'ils  auront  échafaudc.  Kt,  en  délinilive, 
■t  leurs  efforts  de  réaction  auront  été  utiles.  En  ré- 
"  volution,  tout  iiiôuvenicnt  fait  avancrr.  La  vérité 
et  lî»  liherii'  oiii  cela  d'excellent  que  tout  te  qu'on 
fait  pour  elles,  et  tout  ce  qu'on  Tait  contre  elles, 
M  le*  sert  également.  Or,  après  tant  de  grandes  cho- 
«  les  que  nos  p^es  ont  failcs.  et  que  nous  avuns 
•<  vues,  nous  voilà  sortis  de  la  vieille  foriiie  so»  iale; 
>:  comment  ne  sortirons-nous  pas  de  la  vieille  forme 
•I  poétique?  A  peuple  nouveau,  art  nouveau.  Tout 
«  en  admirant  la  littérature  de  Louis  \l  \  ,  »i  bien 
«  adaptée  i  sa  nonarcbie,  elle  saura  bien  avoir  sa 
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liUérature  propre,  et  personnelle,  et  naiionalc, 
«  celte  France  acluclle,  celle  France  du  dix-ncu- 
•t  vième  siède,  i  qui  Mirabeau  a  bit  n  liberté  et 
«  Napfik'oiî  sa  puissance  » 

On'oii  pardonne  à  l'auteur  de  ce  drame  di-  se  ci- 
ter ici  lui-inèine,  ses  paroles  ont  si  peu  le  don  de  se 
gnvtr  dans  ks  esprits,  quil  anrail  souvenl  besoin 
de  les  rappeler.  D*aiiteiin,aajiHifd*baî,ii  n*e>l  pcnt- 
étre  point  hors  de  propos  de  remettre  sous  les  yeux 
des  lecteurs  la  page  qu'on  vient  de  transcrire. 
Ce  n'est  pas  que  ce  drame  puisse  en  rien  mériter  le 
beau  nom  d'art  nouwa»,  de  jwéafe  namntie,  loin 
de  là;  mais  c'est  que  le  principe  de  la  liberté,  en 
lillcralure,  vient  de  faire  un  pas;  c'est  qu'un  pro- 
grès vienl  de  s'accomplir,  non  dans  l'art,  ce  drame 
est  trop  pcn  de  diese,  mab  dans  le  publie;  c*est 
que,  siiiis  I  I'  rapport  du  moins,  une  p.irtie  des  pro- 
nostics hasardes  plus  haut  viennent  de  !>c  réaliser. 

Il  y  avail  péril,  en  eftet,  à  changer  ainsi  brus- 
quement d'auditoire,  è  risquer  sur  le  théAtre  des 
tentatives  confiées  jusqu'ici  seulement  au  papier  qui 
aouffip  lonli  le  publie  de?  livres  est  bien  différent 
du  public  lies  spectacles  ;  et  l'on  pouvait  craindre  de 
voir  le  second  repousser  ce  qiM  le  premier  avail 
accepte.  Il  n'en  a  rien  été.  Le  prince  de  la  liberté 
littéraire,  déjà  compris  fiar  le  monde  qui  lit  et  qui 
médite,  n'a  pas  cic  moins  couiplélcmenl  adopté  par 
celle  immense  foule,  avide  des  pures  émotions  de 
Tart,  qui  inonde  chaque  soir  les  tbéàu-f»  de  Paris. 
Oite  voix  hatsleet  puissante  du  peui>le,  qui  ressem- 
ble à  celle  de  Dieu,  veut  désormais  que  la  poésie 
ait  la  même  devise  que  la  politique  :  TOUaAffci  tt 

UBUTÉ. 

Mainlenni^t   ^  icniM»  W  jut.'l*''  i!  v  n  un  public. 

Et  cette  liberté,  le  public  la  veut  telle  qu'elle  doit 
élre,  se  conciliant  avec  l'ordre  dans  TÉtat,  avce  Part 
dans  la  NUéralure.  La  liberté  a  une  sagesse  qui  lui 
est  propre,  el  sans  laquelle  elle  n'est  p:i  ;  rrirtiplèle. 
Que  les  vieilles  règles  «Je  d'Aubignac  uieurcnl  avec 
les  vieilles  coutumes  de  Cujas,  cela  esl  bien  ;  qu'à 
une  littérature  de  eour  succède  une  littérature  de 
peuple»  cela  est  mieux  encore  ;  mais  surtout  qu'une 
raison  intérieur*»  se  rencontre  au  fond  de  toutes  ces 
nouveautés,  ^tue  le  principe  de  liberté  fasse  son 
aSaire,  mais  qu'il  la  bssc  bien.  Dans  les  lettres, 
oottime  dans  la  société,  point  d'étiquette,  point 
d'anarchie  :  des  lois.  Ni  tâtons  rouges,  ni  bonnets 
rouges. 

Voili  ce  que  veut  le  public*  et  il  veut  bien.  Quant 
é  nous,  pardéférenee  pouree  public  qui  a  accueilli 
avec  Innt  d'indulgence  un  e«<îai  qui  en  méritait  si 
[leu,  nous  lui  donnons  ce  drame  ai^ourd'hui  tel 
qu'il  a  été  représenté.  Le  jour  viendra  pentrétre  de 

'  Leiireaus  Ëdiieurs  des  PoiiMei  de  M.  Dovalk. 


le  publier  tel  qu'il  a  été  conçu  par  l'auteur,  en  in- 
diquant et  en  discutant  les  modifications  que  la 
scène  lui  a  fait  subir.  Ces  détails  de  critique  peuvent 
ne  pas  l'Ire  sans  intérêt  ni  sans  enseignements,  mais 
ils  s«  inhlrraienl  minulicux  aujourd'hui;  la  liberté 
de  l'art  est  admise,  la  question  principale  esl  réso- 
lue, i  quoi  bon  s'arrêter  aux  questions  secondaires? 
nous  j  reviendrons  du  reste  quelque  jour;  el  nous 
parlerons  aussi,  bien  en  détail,  en  la  ruinant  par  les 
raisonnements  el  par  les  faits,  de  cette  censure  dra- 
matique qui  est  le  seul  obstacle  4  ta  liberté  du  théâ- 
tre, mainlenant  qu'il  n'y  en  a  plus  dans  le  public. 
Nous  essayerons,  A  nos  risques  el  périls  et  par  dé- 
vouement aux  choses  de  l'arl,  de  caractériser  les 
mille  abus  de  cette  petite  inquisition  de  l'esprit, 
qui  a,  comme  l'autre  saint-oHIoe,  ses  juges  secrets, 
ses  bourreaux  masqués,  ses  tortures ,  ses  mutila- 
tions, el  sa  peine  de  mort.  Nous  déchirerons,  s'il  se 
peut,  ces  langes  de  i>olice  dont  il  esl  honteux  que 
le  théfttre  soit  encore  emmailloté  an  dix-neuvième 
siècle. 

Aujouririiiii  il  ne  doit  y  avoir  place  que  pour  la 
reconnaissance  et  les  remercimeols.  Cestau  public 
que  Panteur  de  ce  drame  adrcaae  les  siens,  et  du 
fond  du  cœur.  Cette  œuvre,  non  de  talent,  mais  do 
conscience  el  de  liberté,  a  été  générrusenienl  pro- 
tégée contre  bien  des  inimitiés  par  le  public,  parce 
que  le  public  est  toujours,  aussi  lui,  eonsdeneieus 
el  libre.  Grioes  lui  soient  donc  rendues,  ainsi  qu'à 
cette  jeuneisp  puissante  qui  a  porté  aide  el  rtir  à 
l'ouvrage  d'un  Jeune  homme  sincère  et  indépendant 
comme  ellel  Cest  pour  elle  surtout  qu'il  travaille, 
parce  que  ce  serait  une  gloire  bien  haute  que  l'ap- 
plaudissement de  celle  élite  de  jeuni'^  liniiunr^  in 
telligenlc,  logique,  conséquente,  \rain)CMt  libérale 
en  liMéralnre  comme  en  politique,  noble  génération 
qui  ne  se  icflne  pas  k  ouvrir  les  deux  yeuxà  la  vé- 
rité et  h  recevoir  la  luniière  des  deux  côtés. 

^>uant  à  son  œuvre  en  elle-même,  il  n'en  parlera 
pas.  Il  accepte  les  critiques  qui  en  onl  été  faites, 
les  plussévéres  comme  les  phu  bienveillantes,  parée 
qu'on  peut  profiter  à  toutes.  Il  n'ose  se  flatter  que 
tout  le  monde  ail  rnmjiris  tlu  premier  coup  ce  dmme, 
dont  le  romancero  geneial  est  la  véritable  clef.  Il 

prierait  volontiers  les  personnes  que  cet  ouvrage  a 

pu  choquer  de  relire  le  d'il,  ifieêmide,  ou  plutôt 
toul  Corneille,  et  liait  Molière,  ces  grands  et  admi- 
rables poètes.  Ikît te  lecture,  si  pourtant  elles  veulent 
bien  faire  d'abord  la  part  de  Pîmmense  infériorité 
de  rantCUrd'/Zemafii,  les  rendra  peut-être  moins 
sévères  pour  certaim-s  clioses  qui  ont  pu  les  blesser 
dans  la  forme  ou  dans  le  fond  de  ce  drame.  En 
somme,  le  moment  n'est  peut-être  pas  encore  venu 
de  le  juger.  Hernani  n'est  jusqu'ici  que  la  première 
pierre  d'un  édifice  qui  existe  loulconstreit  dans  la 
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tète  de  son  auteur,  mais  dOQt  rcnseaible  peut  seul 
donner  quelque  valeur  à  ce  dnone*  Peut-être  oe 
tnNivcn-l-oo  pas  mtttvaisenn  Jour  la  f«nt«i«to  qui 

lui  .1  pris  ("ÎP  tîiottre,  comme  l'architecte  de  Bour- 
ges, une  porte  presque  moresque  à  sa  cathédrale 
gothique. 

Sa atlcodant,  ce qii^il  a  fait  estlnen  pende  clioae, 

il  le  sait.  Puissent  le  temps  et  la  Turce  ne  pas  lui 
inanqueT  pour  achever  son  œuvre  !  Elle  ne  vaudra 
qu'autant  qu'elle  sera  leruiinée.  Il  n'e»t  pas  de  ces  ^ 


poètes  privilégiés  qui  peuvent  mourir  ou  s'ioter- 
rompre  avant  d'avoir  flni,  sans  péril  pour  leur  mé- 
moire; il  n*cst  pu  de  ceux  qui  restent  grandt*  même 

sans  avoir  complété  leur  ouvrage,  heureux  hommes 
dont  on  peut  dire  ce  que  Virgile  disait  de  Carthagc 
ébauchée. 

Opéra  pendcol  intcrrupU,  oiiiMqn* 
Miirartrai  ieg«Kl«»! 

■J  mars 
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SCE.NE  PREMIERE. 

fi0«4  JOSCFA  DUARTE,  r/eiUe ,  en  noft,  a««e  l« 
eOrpM  de  sa  Jupe  cousu  de  jais,  à  ia  mod9d*I$9- 
Mtela  Catholique;  don  CARLOS. 

M^A  JOSCFA  «eit/c.  Elle  femvs  les  rideaux  cra$ttoinê 
dt  l9  fènHre,  «i  met  «n  ontrc  quelques  fautamiU. 
"n  /m/  t>e  li  uni'  petite  porte  tlèrobée,  é  rfivlto. 
Elle  écouU.  On  fraiipe  un  ttcond  coup, 

«rntt  r«  «léi»  lot?  C'cftl  bjen  i  refcaUer 

Vite,  ouvrons. 

UaMWIWh  p«tilc  portr  ro*M]ii^r.  CnIrK  éon  Carlua,  l«  in<nl»u  tur 

l>»ilf  ■  1  l«  <  lin(  >u.  1'  •  V'  iK. 

Bonjour,  beau  cavalier. 

Ulr  l'iatrodatl.  Il  rrarifi  mo  manUaii,  rt  Itutw  voir  un  riclx cMluoM 
4*  «iiMW*  H4«  MM,à  U  «MtillaDa  de  iil».  lUola  n^m*» 
tmm  U  «M  «4  itcttlc. 

giMi  !  ttigneur  Sernani,  ce  n'est  pa»  tous?  nutn-lbrle! 
AuCraf 

MM  CABto».  /nf  $ai$i$9ant  le  hra$. 

Hfvx  mots  itr  plus,  dui'-fînc,  vous  ëleSBorlc! 

Il  u  r^i^ardr  fiimMnl.  tiilt      lait  rlTiaj^. 

stiift-je  cbei  dpM  Sol,  iabc^au  vieux  duc 

D<  Pasirana.  son  oiicic.  un  l)on  soigneur,  caduc, 

Vtnrrable    jaloux  ?  Dites,  La  bclU;  adore 

L  n  caTalirr  »ans  harbe  etMUf  IWNMUdie  eneOK, 

El  n-çflit  t.iu>  It  s  soir>.  mnlgré  les  envieux, 
Lr  jeune  amant  lan»  hart)«,  à  la  barbe  du  vieux. 


Suis-je  bien  infurioé/ 

Vous  ré[>otidrex,  [leut-éLre. 
MUA  ioairA. 
Vous m'avei défendu  de  din  ii(  ii\  mott,  n»ttro. 

DON  CABLUS. 

Anisi  n*eii  Tcnx-Je  qu*un. — Oui,  non.  T«  dame  cat  bien 
Doua  Sol  d«  Silra  ?  Ta  rl< . 

BOX  A  jo»i:r\. 

Oui,  pourquoi  ? 
BOX  GAau». 

Pour  rien , 

Le  due,  son  vieux  futur,  est  absent  à  cette  heure? 

BOXA  JOSBTA. 

Oui. 

DON  cxnnii. 

Sans  doule  elle  atteod  $on  jeune? 

aoXfc  J09K?A. 

Oui. 

DOS  Cj^KLOS. 

i}ttejene«treî 

OiINA  JOSEfA. 

Oui. 

DO^  CAULO». 

Duègne,  c'est  ici  qu'aura  lieu  renlrelien? 
BOXA  JOStrA. 

Oui. 

BOX  CABIOS. 

Caebe-moi  céans. 

DO.%A  JOSKTA. 

Vous? 

BOX  CAKIOS. 

Moi. 
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HBRNANI. 


Pourquoi? 


1 


MM  CAWM. 


Pourneu. 


MohTouicAdier? 

Wi\  CAKLOS. 

Id. 

tùn\  JOSCFA. 

Jamais. 

MM  CàMaM,  timnt  dê  ta  cefnturtum  poignard  êt  une 

bourse. 

Uaicnez,  madame, 
Cboitir  de  cette  bonne  on  bien  4e  eette  lame. 

DO!iA  josEFA ,  pretMMt  te  Aoiim< 
Vous  êtes  doue  te  diable? 

•01*  CAKUM. 

Oui.  Jiit'Gi'f- 

M»NA  jo$DA,  ouvrant  une  armoire  élroile,  dans  le 
mur. 

Entret  ici. 
iHtN  GAKLOS,  ejrofttifiaM^  l'armoire. 
Cette  boite! 

IWSA  jtiSEFA,  rcfnrmant  Varmoirt» 
Va-l'eu,  hi  tu  u'ea  veux  pas. 
non  CAIUI5,  rouvrait  t*arm»ir», 

81. 

L'atuniAiBl  meore. 

acnit-ce  récurie  où  tu  met»  d'aventure 
Lt  mancbe  du  balai  qui  te  sert  de  nonture  ? 

Oiif 

MfHK  iQSitA,  joignant  les  maint  avec  tcandale. 
Un  bonae  kl  ! 

■0RC4MAS,  dans  l'armoire  restée  ouverte. 

C'est  une  femme,  esl-ce  pas, 
Qu'attendait  ta  maltresse? 

0  ciel  !  j'eiilendi»  ie  pas 
De  dont  Sol.  Seigneur,  fèrmcx  vite  la  porte. 

Kll^  |iOU».e  !■  portr  dr  rariuolrr  qui  Mr  rrtc.tmt. 

•OR  CABLOS,  de  l'intérieur  de  l'armoire. 
Si  V4Wia  dites  un  mol,  duiipie,  tous  êtes  noiCe. 

Bo?(A  jostFA,  seule. 
Qu'est  cet  homme  n*  iéuts  mou  Utcu,  si  j'appelais!... 
Qui?  bon  madame  et  moi,  tout  dert  dana  le  pataia. 

Bail  '  l'autre  va  venir.  In  chose  le  regarde. 
Il  a  sa  bonne  épée,  et  que  le  ciel  nous  garde 
Oereofer! 

reMM  U  bMine. 

Après  tout,  «e  n*est  pas  un  voleur. 

InlM  tow  Sut,  m  U*ii«  i  lou  JMetli  cach*  la  baarie. 


SCÈ1!I£  II. 

Ln  ntets;  oon&  SOL,  puiê  HBIKAKI. 

B07IA  SOI. 
MJIA  JOSITA. 


Ab!  Je  crains  quelque 

llernani  devrait  élri-  ici.  —  Voici  qu'il  monte. 
Ouvre  avant  qu'il  nefMppe,  cl  rais  vile,  rt  sol» prompte. 

jMcfii  oa*N  1*  p«lSto  fori*.  Bail*  RMaMi.  Craad  «aRiMa,  fMne 
cImi|mwi.  Bmm«i  ,  «wrtam»  nMlanaa*!  4*  Afafoo  ,  gri*  ,  a««o 
ypc  eiiïmia  ér  mir,  un'  '  i      'm  |iai(uril,  ri  unoac i  MeaisMMV. 

BOHA  SOL,  courant  à  lui, 

ncmani! 

Dona  Sol  !  Ah  !  c'est  vous  que  Je  vois 
EiiRn  !  et  cette  voix  qui  parle  est  votre  volv  ! 
Pourquoi  le  SOfi mit-il  mes  jours  si  loin  des  vôtre*? 
J'ai  tant  besoin  de  vous  pour  oublier  les  autres  * 

•oaA  SOL,  louchant  ses  vêtements. 
lésus!  votre  tnantcao  raliselle.  U  pleut  done  bien  ! 

■BMAin. 

Je  lie  talc. 

boua  aoL. 
Tout  devet  avoir  frobi!  ' 
naaNAin. 

Ce  n'est  rien. 

■ona  Ml., 
otes  doue  oe  manteau. 

IIEItf(A?(l. 

Dona  Sol,  mon  amie. 
Dites-moi,  quand  ta  nuit  vous  ète^  eiidorinîp. 
Calme,  innocente  et  pure,  et  qu'un  sommeil  jOfeuJi 
Eatr*ottvre  votre  bouebe  et  du  doigt  cMt  vos  yens. 

Un  ange  vous  dit-il  combit  n  von^  Ha  douce 
Au  malheureux  que  tout  at>aiiUuiitie  et  repousse? 


Ami,  vous  avez  bien  Uinlé!  Mafidltea^moi 

Si  vous  avei  froid. 

kkanAiff. 

Moi  '  je  tin'il''  ]it''~  ih-  l'^i. 
Ah!  quand  i'amour  jaloux  bouillonne  dauh  nos  télés. 
Quand  notre  eonir  se  gonie  et  aVmiriH  de  tcmpétci. 
Qu'importe  ce  que  peut  un  nuage  des  airs 
Nous  jeter  en  passant  de  temp^  et  d'éclairs! 
non  A  soi,  M  dèfétstmt  ton  «Mitlfwy. 

Allont)  doiiiit'/  la  cape  cl  Vi-\)t-i'.  avec  cllt  ! 

fltasAHi,  la  main  sur  son  épée. 
Von.  C*ett  mon  antre  amie.  Innocente  et  fidde  ! 
Dona  Sol,  le  vieux  duc,  votre  futur  éponX, 
Votre  oncle  est  donc  absent! 


Joaelb? 


OulfOetiebMifeest  à  nous. 
mmiTAm.  [heure; 
Cette  heure!  et  voilà  tout.  Pour  nous,  plus  rien  qu'une 
Après,  qu'importe?  il  Unit  qu'on  oublie  ou  qu'on  meure. 
Ange!  une  heure  avec  tous!  une  beure,  en  vérité, 
A  qui  voudrait  la  vie,  et  puis  rétemité? 

•OHA  sot. 

Hernani  ! 

BfcaNA:<il ,  amèrement. 
Que  je  sois  heureux  que  le  due  sorte 
roiiiiiK'  iiii  lanuii  {\u\  Irciuble  et  qui  force  une  poKe, 
Vile,  j'entre,  et  vous  vois,  et  dérobe  au  vieillard 
One  heure  de  vos  chaula  et  de  votre  tegard. 
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El  je  sv^  }iifn  heureux,  et  s.in^  «foule  on  in'tinie 
t>e  lui  voler  une  heure;  el  lui  me  prend  ma  vie  ! 
WKIk  Ml. 

Caimcz-Tmi». 

JOMfa,  Al» iéelwr  MO  manli>aii. 

Jo«rfa  M»rl. 

WUnfmiM  ■!  hîl  tifM  i  iMMKi  4a  molr  pti*  4Vtk>. 

Bt«:i\5i,  «fln«  rcnlciitlic. 
Donc  le  due  est  aliMiil  du  clidteau? 
Do^\  SOL,  touriant. 

Comme  vous  êtes  graud! 

Il  est  abMIll? 

DO^A  SOL. 

Chère  ânt, 

Xc  pejuons  plus  au  duc. 

■tiNAin. 

Ah!  pensons-y,  madame! 
O  Ticillard  !  il  vous  aime,  U  va  vous  épouser! 
(jvti  doue!  Yoos  prit-il  pat  rautre  Joor  on  baiier? 
Vj  piM  pcoier  ! 

MUA  SOL,  Muriant. 
C'est  tt  ce  qui  TOUS  désespère! 
im  liaîs(rd*«iiek!  au  front!  presque  un  boiser  de  père  ! 

.\on  ;  un  haUer  d'amant,  de  mari,  de  jaloux. 
Ah!  votts  &erer  à  lui,  madame.  Y  penï><*z-VOUi? 
o  I'tn<ifn%é  Ticillard.  «lui.  I;i  It'If  iriclirn'p, 
i'our  achever  sa  rouie  tl  ûnir  sa  juuMiée, 
A  besoÎD  d^ite  friome,  et  va.  spcrtro  a\aré. 
Prendre  uni*  jeiinf  fîllt  '  <\  Mcillrtnl  iti^ciiM"' 
Pradaol  que  d'une  luaiii  il  a'nttacho  ù  la  votre, 
Ne  Toît-il  pas  b  mort  qui  Tèpouse  de  Taulre? 
Il  vrent  dans  no*  amours  s<>  jrter  Mans  frayeur! 
Vieillard,  va-l'en  doooer  mesure  au  fo»»oyeur  !  — 
Oui  teit  ce  oiariage  ?  On  tous  force,  j'espère  ! 

DOM  soi. 

Le  roi,  dit-on,  le  veut. 

■IBRAin. 

Le  roi  !  le  ml  '  Mon  père 
lil  oiort  sur  Téctiafoud,  condamné  par  le  sien. 
Or.  quoiqu'on  ait  vieilli  depuis  ce  Ailt  ancien, 
Pur  l  omlirt'  du  feu  roi,  pour  son  fils,  |>our  sa  \<'tivf, 
Pour  tous  le5  siens,  ma  Itaine  est  encor  toute  neuve  ! 
luL,  Mort,  ue  complu  plus.  Et  tout  enAinl.  je  fis 
Lf  serment  de  >t  iii;<  r  mon  |>ère  sur  son  fils. 
Je  le  clicrdiai&  partout,  Carlos,  roi  des  Castillesl 
Car  la  haine  est  vivaee  entre  nos  deux  familles. 
Le>  p^res  ont  lutté  sans  piti^,  sans  remord», 
Trealcans!  or, c'est  en  vain  que  les  pères  sont  morts! 
La  haine  vit.  Par  eux  la  paix  n'est  point  venue, 
Car  l«-4  fils  srtiil  lit  bout,  et  le  duel  continue. 
\h  !  c'est  donc  toi  qui  veux  cet  exécrable  hymen! 
Tant  mieux.  Je  te  cherchais,  tu  viens  dans  moo  chemin. 
•OR*  ML. 

Chargé  d'un  mandat  d'anathème. 
Il  faut  que  i*»"n  arrixr  à  iircffiiiyt r  inoi-m^me! 
Uttutet.  L'homme  auquel,  jeum-.  ou  ^uus  destina. 


Ftuy  de  Silva,  votre  oncle,  cîl  duc  de  Pasirann. 
Ricite  iioame  d'Aragon,  comte  el  grand  de  Castille. 
A  déhui  de  Jeunesse,  U  peut,  4  Jeune  fille. 
Vous  apporter  tant  d'or,  df  bijoux,  de  joyaux 
Que  votre  front  reluise  entre  des  fronts  royaux; 
Et  pour  le  ranff,  l'orgueil,  la  ffloire  et  la  richesse, 

mainte  rririf  ]M  iil-rIri-  r  iivir.i  ^:1  ditt  fic-M' ' 
I  Voilà  donc  ce  qu'il  est.  Moi  je  suis  pauvre,  el  n'eus 
I  Tout  enfent,  que  les  bois  oft  Je  ftiyais  pieds  nus. 

Pi  iit  t'irv  .1u^-i  <|ur1<|ue  blason  Illustre 

I  Qu'une  rouille  de  sang  U  celte  heure  déiustre  : 
I  Pevt-ètre  ahje  des  droits,  dans  l'ombre  ensevelis, 
nii'tin  rlr,i|i  iIT*  h  if.'iiiil  noir  cache  encor  sous  ses  plis. 
Et  qui,  si  mou  attente  un  jour  n'est  pas  trompée, 
Pourront  de  ce  fourreau  sortir  avec  l'épée. 
En  attendant,  je  n'ai  reçu  du  ciel  jaloux 
Que  l'air,  le  jour  cl  l'eau,  la  dot  qu'il  donne  à  tous. 
Or,  du  duc  ou  de  moi  souffrez  qu'on  vous  délivre, 
n  faut  choisir  de»  deux,  l'épouser,  ou  me  suivre. 

MUA  ML. 

Je  vous  suivrai. 

Panni  mes  rudes  compagnons? 
Proscrits  dont  le  bourreau  sait  d'avance  les  noms. 
Gens  dont  Jamais  le  fèr  ni  le  eonir  ne  s'émousM, 
Ayant  tous  quelque  sanj»  k  ypii^fr  qui  les  pou>>i«>  ' 
Vous  viendrez  commander  nia  bande,  comme  on  dit.' 
Car,  vous  ne  savez  pas,  moi,  je  suis  un  bandit! 
Quand  tout  me  poursuivait  dans  toutes  les  E<ipaf;nes, 
Seule,  dans  ses  forêts,  dans  ses  hautes  montagnes, 

I  Dans  ses  rocs  où  l'on  n'est  que  de  l'aigle  aperçu, 

,  La  vieille  Catal'i[;(ic  m  ^I^re  m'a  reçu. 
Parmi  ses  montagnards,  iibrc»,  pauvres  et  graves. 
Je  grandis,  et  demain,  trois  mille  de  ses  braves, 
si  ma  voix  dans  Inir-^  munis  fait  résonner  ce  cor. 
Viendront...  Vous  frissonnez,  réfléchissez  encor, 
Xe  suivre  dans  les  bols,  dans  les  monts,  sur  les  grèves, 
Cbr/  (l>■^  Ii<nmnes  pareils  ,tiix  démons  de  vos  rt^ves, 
Soupvo»»t-«'  tout,  les  yeux,  les  voix,  les  pas,  le  bruit. 
Dormir  sur  l'herbe,  boire  au  torrent,  et  la  nuit 
Entendre,  en  allaitant  quelque  enfant  qui  s't'\t'ille. 
Les  balles  des  mousquets  siffler  à  votre  oreille. 
Être  errante  avec  mol,  proscrite,  et,  s'il  le  fSint, 
Me  suivre  où  je  suivrai  umn  père,  —  A  l'éeliatUMl. 

BU.V&  SOL. 

Je  TOUS  lulmi. 

BER^AM. 

Le  duc  est  riche,  grand,  prospère. 
Le  doc  n'a  pas  de  tache  au  vieux  nom  de  son  père. 
Le  duc  peut  tout.  Le  duc  vottt  OOt»  AVeC  SA  main, 
i  Trésors,  titres,  bonheur... 

I  MMA  ML. 

'  Nous  partirons  demain. 

Uernani,  n'allez  pas  sur  mon  audace  étrange 

I  Me  blâmer.  Ètes-vnus  mon  démon  ou  mon  ange  ? 
Je  ne  sais,  mais  je  suis  votre  esclave.  Écoutez, 
Allez  oi^  vous  voudrex.  j'irai.  Restez,  parlez. 
Je  suis  à  vous.  Pourquoi  fais-je  ainsi?  Je  l'ignore. 
J'ai  besoin  de  vous  voir,  et  de  vous  voir  encore. 
Et  de  vous  voir  toujours.  Quand  le  bruit  de  vos  |»as 
S'eSace,  alors  je  crois  que  mon  cœur  ne  bal  i>as  ; 
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HERWANI. 


Vous  me  m^inquei,  je  suis  absente  de  moi-même  : 
Mais  dè»  qu'eufio  ce  pas  que  j'entends  et  que  j'aime 
Vient  frapper  mon  oreiHe,  alors  il  nie  souvient 

Que  je  vi^.  ff  je  sens  mon  âme  qui  revient. 

HEH:<ANi,  ta  serrant  dan»  att  bras. 

Angel 

uuyx  SOL. 

A  minuit.  Demain.  Amenez  votre  escorte. 

Sous  ma  feiitMre.  Allc2,  je  senU  bntve  et  Ibrte. 
Vous  frapperez  trob  coups. 

■UIIAIII. 

Satrcf-Tous  qui  je  suas, 

Maintenant? 

WHA  SOL. 

Monsetfpieur,  qu'importe?  Je  VOUS  suis. 

Bt.nn.\^t. 

Non,  puisque  vous  voulez  me  suivre,  faible  femme. 

Il  f.int  <yiio  VOUS  sachiez  quel  nom,  quel  ranR,  qucllcâme, 
^uel  destin  est  cacbé  dans  le  jtAIre  llernani. 
VOUS  vouliez  dTttU  WgUà^  voulez-vous  d*un  banni  ? 
uoychtLton,oiicran(  (irer  frarn  s  la  pa  rte  de  l 'a  rmoin. 
Quand  aurez-vous  fini  de  conter  votre  histoire? 
Croyes-vmis  donc  qu*oii  soit  si  bien  dans  une  armoi  re  ? 

■•MMBl  icral*  Aamé.  iwM  M  pnMM  «a  «vl  •!  m  HUg^  daai  k-i 
lifM,  M  Smm  iur  éMCtilM  ém  «SIirM. 

HEKKAMi,  la  main  sur  to  foi^e  «fe  sois  épde. 

Quel  est  cet  Iwaune? 

•0R4  «01. 

0  fiel'  an  secours! 

Taisei-Tous, 

Dona  Sol!  vous  donnez  Wveil  aux  yeux  jaloux. 
Quand  je  suis  près  de  vous,  vcuillez,quoi  qu'iladvlenne, 
jfe  rérlamcr  jamais  d'autre  aide  que  la  mienne. 

A  don  CwUtt. 

Que  Aitsiez-vous  là? 

Moi?  mais,  à  ce  qu'il  paraît, 
Je  ne  cbevanebals  pas  ft  travers  la  forêt. 

Qoi  raille  après  TafFroul  s'expose  à  faire  rire 
Aussi  son  béritier! 

Chacun  son  tour,  racssire! 
Partons  franc.  Tous  aimez  madame  et  ses  yeux  noirs. 

Vous  y  venez  iiiir< t  Ii'>  \<'itr.  >  tous  les  soirs. 
C'est  fort  bien.  J'aime  aussi  madame,  et  veux  connaître 
Qui  j'ai  vu  tant  de  fais  entrer  par  la  fenêtre, 
Tandia  que  Je  restais  à  la  (>ortc. 

■BRXAai. 

En  lionneur. 

Je  TOUS  ferai  sortir  par  où  j'entre,  seigneur. 

DOa  CARLOS. 

Nous  verrons.  J'offre  donc  mon  amour  a  madame. 

Partageons,  voulez-vous?  J'ai  vu  dans  sa  bille  âme 
Tant  (r.imniir,  de  bonté,  de  tendres  sentimenis, 
Que  madame,  à  coup  sûr,  en  a  pour  deiiv  ainnnls. 
Or,  ce  soir,  VOttlant  mettre  h  Kii  mon  entreprise, 
Pris,  je  pense,  pour  vous,  j'entre  ici  par  surprise  ; 
Je  me  cache,  j'écoule,  à  ne  vous  celer  rien  ; 
Mais  j'entendais  Irès-mai  et  j'élouiTais  très-bien; 
Et  puis  je  chiffonnais  ma  veste  à  la  française. 
Ma  foi,  je  sors  ! 


aaaiiAiii. 
Ha  dague  aussi  n*est  pas  à  l*aise, 

Et  veut  sortir. 

BOR  CARLOS,  /«  toluaut. 

Monsieur,  c'est  coume  11  vous  plaira. 
laiRARi,  Ifroiil  aois  tpé«. 

Ëuitardel 

RoD  Caria*  Un  «m  tftm- 

Du^A  sot  .  <n  jetatUttUr*9U». 
Uernaui  !  ciel  ! 

•09  CAltOS. 

Calmez-vous,  senora. 

HRRRA5I. 

Dites-moi  votre  nom. 

UO^  CARIOS. 

£tal  dites-moi  le  vôtre! 
nnUAVi. 

Je  le  garde,  secret  et  felal,  pour  ttU  antre 

Qui  doit  tin  jour  sentir,  sous  mon  i^euou  vainqueur. 
Mon  nom  à  son  oreille,  et  ma  dague  à  son  cttur! 

OO.'V  CARLOS. 

Alors  quel  est  le  nom  de  l'autre  ? 

■  RRXAIII. 

Que  t'nsiMne? 

£u  garde!  défends-loi! 

lit  etaliMt  Inart  é^imt.  Omm  S«I  tMtbe  IrvmblMt*  «n  «■  ftstMfl- 
On  «NlMrf  4«  «MIM  *  b  fMta. 

•oirA  sot,  M  fevoul  «eee  effini. 

Ciel  !  on  frappe  à  la  |K>rle  ! 

Lm  rkaariMU  •'Mt^Uoi.  latt*  JoMté  par  la  polih»  part*  M  tantaSfaf**. 

■taivARr,  à  Jottfii, 

Ottiira|ipe  ainsi? 

aoRA  josirA,  à  dona  Sol, 

Madame  !  un  coup  inattendu  ! 
C'est  le  duc  qui  revient  ! 

aORA  SOL. 

Le  duel  tout  est  perdu! 

Malheureuse  ! 

•ORA  JosErA,Jeton/  les  yeux  autour  d'elle. 
Mon  Dieu  !  l'ineonnu  t  des  épées! 

On  se  baUnll.  Voil.'i  (te  Iitllr '^  équipées! 

Le»  Jrui  rutu^atUtti»  rrnirlirni  Iciir»  ôp«««  Amu»  \%  fourrtsan,  doo 
Carlui  .VaTrlxiiiu'  .le  «on  oiuitaâii  al  rabal  taa  ckaféMi  Mr  M* 
yen»  On  fr«|>|i«de  DaurMa. 

UnNARl. 

Qucfeire? 

Oa  (rappc. 

HM  VOIX,  «M»  tfeJkors. 
Dona  Soi,  ouvrez-moi  I 

••■a  J«Mh  bit  lia  paa-vw»  la  patte,  Unnaal  rirr4l«. 
BIMAIII. 

N'ouvrez  pas. 
BORA  josKTA,  Mf^N/son  cAa|wlel. 
SRint  Jacques,  mon  seigneur,  tiret-ttotts  de  ce  pas! 

Un  f ta|>|M!  <ie  auu«  r*n. 

URRHARt,  monirunt  l*armoire  à  don  CarhNt, 
Cacbons-nous. 

BOR  CARIOS. 

DansTarmoire? 

Enlrcz-y,  je  m'en  cliarge. 

Nous  y  tiendrons  tous  deux. 

SOR  CABini 

Grand  merci,  c'est  trop  large. 
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aER^ÀM,  moHfmttt  ta  pHiH  porig. 

Fuyons  par  là. 

D01  CARLOS. 

■onioir.  Pour  moi,  je  mt«  ici. 
Ab!  têie  et  sang  !  selpicar,  vmii  ne  palm  ceci  I 
Si  je  barricadais  rcaliie? 

■W  CARLO»,  à  Jost/ti. 

Ouvrez  la  (torle. 
■miAivi. 

aoR  CARLOS,  o  Josefa  tntertlite. 
Oaire*  done,  voiu  dfs^Je! 

D0.1*  SOI. 

le  sut*  morte! 


SCÈNB  m. 

Us  Hiau;  aon  &UT  GOXEZ  0£  SILVA,  v  alkt!.  avkc 
nw  FuaaMiix. 

vos  acT  coaxx,  iarAa  et  cheveus  blanc»}  en  noir,  fa 
Tuitom  iPor  fl«  «o«. 

f>*»<  homiriM  rh«x  ma  ni^fn  h  celle  heure  de  oultf 
Veaex  tous!  cela  vaut  la  lumière  et  le  bruit. 

A  dons  Sol, 

Par  saint  Jean  d'Avila,  je  crois  que,  sur  mon  Ame,  [mf . 
Nous  sommes  troisrhez  vous!  c'est  trop  de  denx,mada- 

Me»  jeanes  cavaliers,  que  faites-vous  céans?  — 
Ouand  nom  arfons  le  CId  et  Bernard,  ces  géanb 
[>e  t'EApagne  et  du  monde  allaient  par  les  G-istilles 
■oBonol  les  Tieillard»  et  protégeant  les  filles. 
CVtaient  des  beauBca  forts  et  qui  trouvaient  moin^ 
Leur  fer  et  leur  acier,  que  vous  votre  velours,  [lourds 
Ce*  boaROKs-là  portaient  respect  au\  barbes  grises, 
laissent  agenouiller  leur  amour  aux  églises, 
>e  trahissaient  personne  et  donnaient  pour  raison 
Qu'ils  avaient  à  garder  Tbonneurde  leur  maison. 
S%  roulaient  une  femme,  ils  la  prenaient  sans  tacbc, 
En  plein  jour,  devant  tous,  et  l'épée,  on  la  hadie, 
Ott  la  tance  à  la  main.  —  Et  quant  à  ces  félons 
Qui  te  !^ir,  et  les  yeux  tourués  vers  leurs  talons, 
Ne  liant  qa'l  la  nuU  leurs  maneeuvres  Inl&aies, 
Drr'ili.  nt  niix  maris  la  rh-T^trl*'  rfri  frinmo^, 
J*aftrjii«  que  le  uid,  cet  aieiil  de  nous  tous, 
Les  eût  tenus  pour  vils  et  Mt  mettre  à  senoni, 

qti'il  eût.  fléfîraif.inl  Iciir  iiolilesse  usurpée, 
Souffleté  leur  blason  du  plat  de  son  épée!... 
Volik  ce  que  feraient,  J>  son^e  avec  ennui, 
Le*  hnmmr»"!  rl'niit refois  aux  hommes  d'aujourd'hui. 
~  Qu'étes-vous  venus  faire  ioi  ?  C'est  donc  à  dire 
Qoe  je  ne  sols  qu'un  Tleox  dont  les  Jeunes  root  rire! 
On  va  rire  dt  m<.i.  >..I,I.)t  ,\f  Z^iniora! 
Et  quand  je  passerai,  téte  blanche,  on  rira  I 
Ce  «'est  pas  vous  du  moins  qui  rlrex!... 

Duc. 


aoa  air  ««un. 

■  Silence! 
j  Ouoi  !  vous  avez  répie,  et  la  dai;ue,  él  la  lane*, 
I  La  chasse,  les  festins,  les  meutes,  les  faucons, 
j  Les  chansons  àchauler  le  soir  sous  les  halcous, 
I  Les  |iliiiiii'>  iu  diapeau,  1rs  c.isnqu<>s  de  soie, 
,  Les  bals,  les  carrousels,  la  jeunt^-^r,  1 1  joir. 
Enf.inls,  l'ennui  vous  c-iC"»'  '  ^  i""!  pnVj  au  hasard, 
Il  vous  faut  un  hoclu-t  :  vous  prenez  un  vieillard! 
Ah  !  vous  i'avex  brisé,  le  hochet! 

aER.^Ani. 

Bxcellencel 

I  nO!T  ROT  GOXEZ. 

Qui  donc  ose  parler,  lorsque  j'ai  dit  :  silence! 
BxaitAai. 

Seigneur  duc... 

00.1  RCT  Goasx. 
Cavalier»!  suivez^moil  soiveamolf 

.Hef;s!eiirs,  rtvf>ns-tif>ii<i  frrit  rcfn  pniir  rirr'  Oiioi! 
Un  trésor  est  dn-z  moi;  c'est  l'honneur  d'une  fille, 
D^une  fèmme,  rhonoeur  de  toute  une  Ihmiile; 
rpllp  fillf,  je  l'aime,  *'llf  r^i  ni  i  nitVe  et  doit 

j  Bientôt  changer  sa  bague  à  l'anneau  de  mon  doigt; 

I  le  la  erois  chaste  et  pure,  et  sacrée  à  tout  homme. 
Or,  il  faut  que  je  sorle  «îie  lu  tire,  cl  moi  qu'on  Uonune 
Ruy  Gomez  de  Silva,  je  ne  puis  l'essayer 
Sans  qu'un  larron  d'honneur  se  glisse  É  mon  foyerl 
ArriiVc,  jrunes  gens!  Ah!  ce  sont  là  vos  fêtes! 
Des  bâtards  rougiraient  d'agir  comme  vous  faites. 

j  Non.  C'est  bien.  Poursuivez.  Al-je  autre  chose  eneor? 

Il  ......  s."  . 

Tenez,  foulez  aux  pieds,  foulez  ma  Toison  d'or, 

I  II  jetle  MD  cbapMa . 

'  Arrachez  mp<  rhrvntx.  failos-eii  chose  vilp. 
Et  vous  pourrez  tit main  vous  vanter  |»ar  la  ville 
Que  jamais  débauchés,  dans  leurs  jeux  insolenla, 
N'ont  sur  plus  noble  front  souillé  cbeTeux  plus  btaiws. 

aOKA  SOL. 

louscigneur». 

ao5  RTY  coïr?,  a  jrî  valets. 
^  Écuyers,  écuyers,  à  mon  aide, 

■a  haehe,  mon  poignard,  ma  dague  de  Tolède, 

Aut  dmi  jcunci  grnt. 

£1  suivez  moi  tous  deux! 

BON  CâiMM,  fationt  un  pa9. 

Duc,  ce  n'est  pas  d'aboid 
De  cela  qu'il  s'agit.  Il  s'agit  de  la  mort 
De  Maxiroilieo,  empereur  d'Allemagne. 

Il  j<tt>»»B1— <«1M,C<      l'Oin  Tf  ■•10  >  iniii!' cact«  pir  •OKChapMU. 

nos  aoT  QOHu. 
Raillet'VOw?...  iHeul  le  roll 
aoRA  SOL. 

Le  roi  ! 

nsa.iA5i,  don(  tes  j  eux  s'allument. 

Urold*E$pagni' 
aoa  CARLOS,  iyrauemeii#. 

nui.  rnrlni.  Si'i[;nnir  duc.  i  «-tii  donc  insensé? 

Mou  aicul  l'empereur  est  mort,  je  ne  le  sai 

Que  de  ce  soir.  Je  riens,  tout  en  hâte,  et  moi-même. 

Dire  I  I  rliose  à  loi.  féal  sujet  que  j'aime. 

Te  demander  conseil,  incognito,  la  nuit. 
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Et  Vnffnln  est  bien  »impte,  et  voilà  bien  du  bruit! 

B<>a  Ru»  Camr*  r«n«ol«  M*        d'ao  «if  M.  Il  nÉMÎM* Cariw, 

que  JoB«  Sol  trfmrir  m\rr  crainlr  rt  lurpriM,  H  Mttofltd  IotMMI| 

4«ilieMr«i         un  cuiu,  lî&<*  «li^*  ycwt  titinrrUnU. 

DO^  ItCY  GUMCZ. 

nuls  pourquoi  Uni- 1  Dut  ù  m'iiuvrir  cette  porte? 

uu>  c  vmos. 
Belle  raison  !  lu  viens  a  v«:c  toute  une  e!>cor(e  ! 

Quand  un  «pcrrt  cl  Kl.il  m'amt-nc  m  (ou  palais, 
bue,  e!»t-ce  pour  l'aller  dire  à  lous  lei>  valets? 

MR  «HT  OOBB. 

AlteNey  pardonnci;  rapparnurc ... 

BOX  CARLOS. 

Bon  père. 

Je  t'ai  fait  gouverneur  «in  cli'it'  ati  de  Finm^rf; 
■aii  qui  dois-je  à  pnéscat  faire  ton  gouverneur? 

MN  ftVT  COHIS. 

Bon  CAKLOS. 

Il  rafflt.  NVn  parlons  plus,  KiBQCur 
Dooe  l*enperenr  est  mort. 

ooR  acT  coau. 

L'afeul  de  Votre  Mtease 

Est  mort? 

D05  UAHLOS. 

Bue,  tu  m'en  vols  pénétré  4e  tristesse. 

OOIt  KVT  eOHB. 

(jui  lui  succède? 

aoa  c&aios. 

Un  dur  de  Saxe  est  sur  les  rangs. 
Fraii(oifi  premier,  de  France,  est  un  des  concurrents. 

•on  aoT  fiOiKS. 
IHk  vont    lassembler  h'<.  élrctcurs  d'empire? 

UO!!  CARLOS. 

ne  oDtcbolii,  Je  crolSt  Aix-bMaiapdte,  ou  Spire, 
Ou  mneflort. 

005  RVY  bO««£. 

Notre  roi,  dont  Dieu  garde  les  jours, 
N'a-t'il  pensé  Jamais  à  Tempirc? 

DO.f  CAaLOS. 

Toujours. 

D05  HVT  «OHBft. 

C'est  a  vous  qu'il  revieut. 

00  X  RU  Y  COHU. 

Voire  pére 

Fut  archiduc  d'Autriche,  cf  l'empire,  j'espère. 

Aura  ceci  présent^  que  c'était  votre  aïeul, 

Celui  qui  vient  de  cboir  de  la  pourpre  au  linceul. 

DO'V  (:\HI  ()'<. 

Et  puis  on  est  bourgeois  de  Gaiid. 

oon  RIY  coxss. 

Dans  mon  Jeune  âge 
Je  le  vis,  voire  .iiciil.  llcln^'  tuI  je  >urnnni"' 
D'un  siècle  tout  entier.  Tout  est  mort  à  présent. 
c*élai(un  empereur  magnifique  et  puissant! 
non  CMU». 

Rome  est  pourmoi. 

ent  Riv  GOXLZ. 

Vailbnt,  ferme,  poiut  tyrauoique. 


Cette  t£te  allait  bien  au  vieux  corps  gerinaiiique. 

MIT  G*ai09. 

Ce  roi  François  |>n'mi(  i .  ' '<  t  un  ambitieuxl 
Le  vieil  empereur  mort,  vite  il  fait  les  doux  yeux 
A  IVmpire!  A-t-il  pas  sa  Vranee  três^hréCienae! 
Ah!  la  part  est  pourtant  belle,  et  vaut  qu'on  s*ytlMmet 
I  L'empereur  mon  ateul  disait  au  roi  Louis  : 
I  Si  j'étais  Dieu  le  p«re,  et  si  j'avais  deux  Ils, 
Je  ferais  l'ainé  Dl«n,  le  scoond  rol  de  FMnoe. 

An  4m. 

Crois-tu  que  François  puisse  avoir  qudqne  espéranee? 
mn  noY  ««m. 

C'est  ua  victorieux. 

no!f  CAkioe. 

II  f;iiidrail  tout  changer. 
La  bulle  d'or  défend  d'élire  un  étranger. 

ton  aev  oonn. 
Acteompte,  seigneur,  vous  i-u  s  roid^Espagne. 

non  cAaLos. 
Je  suis  bourgeois  de  fiand. 

•on  no  Y  corn./.. 

La  dernière  campagne 
A  fait  monter  bien  haut  le  roi  François  premier. 

iHin  CARLO». 

i.'aii;it  qui  va  peut-être  éclore  à  mon  Cimier 
Peut  aussi  déployer  ses  ailes. 

•on  MT  flOBEZ. 

Votre  Altesse 

Sait-elle  le  latin  ? 

BOnCAUM. 

■al. 

no5  Rcr  conn. 

Tant  pi».  La  noblesse 
D'Allemagne  aime  fort  qu'on  lui  parla  laUn. 

t>0^  CARLOS. 

Ils  se  contenteront  d'un  espagnol  haulaiu, 
t:ar  il  importe  peu,  croyez-en  le  roi  Charle, 
Quand  la  voix  parle  haut,  quelle  langue  elle  parle. 
—  Je  vais  en  Flandre.  Il  faut  que  ton  roi,  cher  Siiva, 
;  Te  revienne  empereur.  Le  roi  de  France  va 
Tout  remuer.  itTCtts  le  gagner  de  lîtesse. 
Je  partirai  sons  peu. 

I)0>  RiV  GOHEZ. 

Vous  nous  quittez.  Altesse, 
Sans  purger  FAcagon  des  rebelles  mauditi> 
Qui  partout  dans  dos  mont^  lèvent  leurs  fronts  hardis? 

1^o^  CABLOS. 

J'ordonne  au  duc  d'Arcos  d'exterminer  la  bande. 

•on  kvT  SOKU. 
Donnez-vous  aussi  Pordreau  chef  qui  la  eomaaande 
fie  se  laisser  f&ire? 

DO:i  CARLOS. 

Eh  !  quel  est  ce  Char?  son  nom  ? 
non  an  coais. 
Je  rignore.  On  ledit  un  rode  compagnon. 

Bah  I  je  sais  que  pour  l'heure  il  se  cacbc  en  Galice. 
Et  j'en  aunl  raison  avec  quelque  milice. 
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Df)\  RI  ï  COIEZ. 

De  faux  avis  alors  le  «iisaienl.près  d'ici. 


P«iix «vis!  Celte  anlt  t»  me  lo^es. 

•M  m  «mut,  •'imcUmÊntjusqii  'à  lern. 

Merci, 

AtlCHCl 

Faites  tous  hotuieur  au  roi  mon  hôte. 

l  n  'vaMs  mtrat  «r^e  im  tawArmtx.  l«  Até  la*  »a«e  wr  ij«us  haie» 

|u«^'é  U  pofftr  du  fund.  Crp^iidanl  dqMeal  t^ppfwl 
d'Bera««i.  L«  rei  lei  éfui  Iihi*  dcui.) 

MRA  Mt,  bai,  â  tfemani. 

Demain,  sous  ma  fënétrp,  à  minuit,  ttians  Aiutf, 
To«M  ftopiWKi  des  mains  trois  fois. 

■ttjiAjn,  bai. 


MiicuuiM,  Apaif. 

Demain. 

SevflNs  qnc  pogr  rentrer  Je  vont  oflkt  h  nain. 

t1  'ai  <t>)nn4*  ti  ni«fn  rt  *4  T<-ro«i(Tii;i  j  la  porir,  —  Ella  fort. 

eeK5A5i,  ta  main  dans  sa  poilnne  »ur  ta  poignée  de 


iCAXLos.  rcri'ttant ,  a  jxirt. 

Notre  homme  a  ta  mine  attrapée. 

Il  pr«a4  Bersani  i  fuirl. 

Je  voo^  ai  fait  Thonneur  de  toucher  votrp  ^péc. 
Monsieur,  vous  me  seriez  &uspecl  pour  cent  raisons, 
■ais  le  roi  doo  GwlM  réinigoe  ans  IraUtons. 

ADez.  Je  daigne  encor  protc(;er  votre  fuite. 

»nt  »rT  fionEz.  rerenani  «»  montrant  Uernani. 
Qu'est  ce  seigneur? 


itM«el«a 


Il  part. C'est  quelqu'un  4c  manille. 

vaM*  al  la»  tuDbMut .  La  dna  f^MtM  la  rai*  mm 
ctf  •  à  to  j 


SCENE  IV. 

HIKHAMt,  «en/. 

Oui,  de  ta  suite,    roi!  de  ta  suite!  —  J'en  suis. 
Nuit  et  jour,  en  (-ffi  i,  |i.is  ;i  |»,is,  je  t«  JttU! 
Un  poignard  à  ta  main,  l'œil  fixé  sur  ta  trare. 
Je  vais!  Ma  race  en  moi  poursuit  en  toi  la  race  ! 
£t  puis,  le  vuilà  donc  mon  rival  !  Uo  instant, 
Entre  aimer  et  liaïr  je  suis  resté  flottant  : 
Mon  cœur  pour  elle  et  toi  n'était  point  assez  large. 
J'oubliais  en  l'aimant  ta  haine  qui  ne  diarge; 
.Mais  puisqut  In  le  veux  .  pui.sque  c'est  toi  qui  vient 
Me  faire  souvenir,  c'est  bon,  je  me  souviens! 
Mon  amour  fiiit  pencher  la  Inlaoca  incertaine. 
Et  tnmKp  lotit  rnlir  r  du  côté  de  ma  haitu'. 
Oui,  je  suis  de  ta  suite,  et  c'est  loi  qui  l'as  dit! 
Va,  jamais  courtisan  de  ton  lever  maudit. 
Jamais  seijjneur  baisant  ton  ombre,  nu  inninrdome 
Ayant  à  le  servir  abjuré  son  cieur  d'homme, 
Jamais  chiens  de  palais  dressés  ft  suivre  un  rai. 
Ne  spnml  sur  tes  pas  plus  as^itliH  que  moi  ! 
Ce  qu'ils  veulent  de  toi,  tous  ces  grands  de  Caslitie, 
C*est  quelque  litre  crenx.  quelque  hochet  qui  brille. 
C'est  quelque  mouton  d'or  qu'on  se  va  pendre  au  COU; 
Moi,  pour  vouloir  si  peu,  je  ne  suis  pas  si  fou  ! 
Ce  que  je  veux  de  toi,  ce  n'est  point  faveurs  vaines. 
C'est  l'âme  ilv  ton  rorp-,  c'est  le  sanR  de  tes  vaincs. 
C'est  tout  ce  qu'un  poignard,  furieux  et  vainqueur, 
EnrfttuUlantlongtcmps  peut  prendreaufond  d'un  cœur. 
Va  devant,  je  le  suis.  Ha  vengeance  qui  veille 
Avec  moi  toujours  marche  et  me  parle  à  l'oreille! 
Va,  marche,  je  suis  là,  je  te  pousse,  et  sans  bruit 
Non  pas  cherche  ton  pas,  et  le  presse,  et  le  suit  f 
Le  Jour  lu  ne  pourras,  6  roi,  tourner  la  léte. 
Sans  me  voir  immobile  et  sombre  dans  ta  féte  ; 
La  nuit  tu  ne  pourras  tourner  les  yeux,  ô  roi. 
Sans  voir  mes  jeux  ardents  luire  derrière  toi  ! 

Il  ■aat  par  U  priiic  porte. 
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Um  cour  ouTMi*.  ^  A  fM^,  fmada  non 4*  VkM  île  SilM,  «tM  an«  foD«tr«  à  balcon;  «a-denoat  d«  U  iéBéirc , 
aii«peUUsport«iàfliwteelwifcBil»dctMwon«id«*  ruas.  —  U  crt  miit.  —  On  voit  briller  f  A  et  là,  au  Ik^adat  te 
^Uicca,  qaal^uaa  feaétrai  cocore  édaîrjw. 


SCÈNE  PREMIERE. 

Don  CAllOS,  MW  SANGUZ»  MW  VATIAS,  MV 
BIGAU». 

Il»  MriVMl  Mm*  fMllMi  éum  CartM  en  Ute.  lU  •anl  cnvclapitM  àr 
iM^mtalrcui  dunltcurt  t'it^fi  •oulirrol  Ir  bord  inr<'r)<-ur. 

DO»  CARLOS,  cia$ninant  te  balcon. 
Toflà  bien  le  baleon,  la  pori«...  Mon  «iir  boni. 

Vuntrial  I*  traiXtr  pu  n".  -f  fH'  i  i  Vvir.  »- 

Pas  de  lumière  encor...  Bcs  lumiërfs  partout 
Où  je  n'en  voudraii  pas,  bon  à  cette  feotlre 
00  J>ii  voudnlB. 

Seigneur,  réparions  de  ce  traître. 
El  T«u«  I^TCS  iaiaié  partir  !... 

son  CÂiLOS. 

Comme  tu  dl>> 

nOM  HATtAS. 

Et  peut-être  c'était  le  major  des  liandits! 

Qu'il  en  soit  Ip  m.ijir  ou  bien  le  cainl  iinc. 
Jamais  roi  couronné  n'eut  mine  piu»  liaulaiue. 

Son  nom,  eèignear? 

aov  CABMW,  t—xeuM  *ttr  ta  fénitrc 

Hunnz  .  Frrnan...tttn  non  en  i. 

Hernanli  pent-élre? 


non  CÀRL05. 

Oaf. 

D(i>  '■V^l  Ilf.Z. 

Ce»t  lui. 

CealHcrnuii? 

Le  chef  î 

aoK  9*!mtt,  eu  roi. 

Vi"  SCS  propoi  vniis  rt  ^tf-l-il  nii'nioirf  ? 
OOK  c\HL0S,  êan*  quitter  la  fenêtre  «tetj-eux. 
Bh  !  Je  n*eiilen4ais  rien  dans  leur  maudite  armoire  ! 

DOM  SAJfcno. 
Mais  pourquoi  le  lâcher  lorsque  vous  le  tenez? 

■m  Cârlw  M  MiMitM  granaiaBtatte  nfirtB  «i  Bm*. 

DOT  C\R10S. 

Comte  de  Motilet-t  y,  vous  uu'  que<>tioniu'Z  ' 

£1  d'ailleurs  ce  n'c^t  point  le  souci  qui  m'arrête. 
J'en  veux  à  sa  maîtresse  et  non  point  à  sa  léte. 
Rien  de  plus. 

DON  RlCAtOO. 

Pourquoi  pas  à  toutes  deus,  seigneur? 

ixitf  CABLOS. 

Comte,  un  digne  conseil,  et  qui  vous  fait  honneur  ! 
Vous  allei  droit  au  bot!  tous  avet  la  main  prompte! 

Do:<i  RiCARUO,  ê'ittclinant. 
Sous  quel  titre  platt-il  an  roi  que  je  «ois  comte? 

C'est  miprist 

i>0!i  RicAsno ,  à  Sauche*. 
Le  roi  m*a  neminé  conte. 
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•M  CAtUW. 

Assfi! 

lieu!  i'ai  laissé  lomlier  ce  titre...  Ramassex. 

•OH  UCA190,  t*iHel(attnt. 
lerei,  teigiu-ur. 

ttox  SAXCBU,  o  t/ON  Malias, 

Beau  comte!  un  comU  de  «urprtoe! 

■m  Cariât  m  f  iimiIm  «u  fond  d»  iii.iiri-,  rvamiflMi  une  tapaliNC» 

toy  ■ATiA»,à  </on  .Vci  ndtrz,  *ur  te  dorant  tin  théâtre» 

Mais  que  f«"i3  le  roi,  la  Ix  lli-  uni'  fois  pi  ist  ? 

Bon  SA^CHKL.  regardanl  iiicardo  tle  travers. 

n  b  fen  conlcMC,  at  paii  diiM  dlumnaiir  ; 
fuit,       en  ait  un  flis.  il  «pr»  roi. 

BO?l  MATU8. 

Alton?  donc'  tJTi  hAtnrdî  cnmto.  fftf  on  altesse. 
Ou  De  iauraîl  tirer  un  rui  d'une  comteâie  ! 

MHI  BAKCW. 

d  to  fen  nmqiilw,  «Ion,  mon  cher  mrqpb. 

MU  lATUS. 

0»  gatde  let  bfttanis  pour  lee  pays  conquit. 

On  Irv  r.lit  \i<f-roi<.  Col  h  ci  la  qu'ils  scrvciit . 

wnr  cAKtM. 

Binit<«ii  pas  des  yeux  jaloux  qui  nous  obaerreiii?.» 

Eofio,  eavoiU  deux  qui  Vétciguent!...  alkHMl 

Wf--'\e»rf',  que  les  In-laiils  de  l'altente  sont  lonRs! 
(jui  fera  mardier  l'heure  avec  plus  de  vitesse? 
■on  aAircm. 

C«sl  ce  que  nene  dlion»  eoutent  cbei  Telre  Aliène. 

•en  câBue. 
CtfnâÊM  que  du*  ram  ne»  peuple  le  redit. 

La  dernière  est  éteinte  ! 

VMnAvHvltkalMD  d<i  dau  Soi,  loMjounMb. 

0  Vitrage  maudit! 
<^BaBd  t*tfIu>Miaf-la?  Celle  miik  eit  Iden  eomhce. 
Dona  Sol  !  viene  Iwillercemiiie  iio  eelK  dans  Tenibre  ! 
lat-tt  Blouit? 

MM  klCAfelO. 

Xlnuit  bientôt. 

MM  CABLOfl. 

11  filut  ftair 

Pourtant!  A  tout  moment  rniitrc  peut  surrenir. 

La  fr*/trc  de  dva*  5«l  t'rcUirr,  «a  Toil  mu  ombru  •>  <l>  ..  u  r  «ut  li  < 
«îtraui  luiiiinrui. 

■e5  amis!  un  flambeau!...  son  ombre  à  la  ftnttre!... 
Jamais  jour  ne  me  fut  plus  charmant  h  voir  naître. 
HAtons-nous*  faisons-lui  le  sicnal  qu'elle  attend  : 
Il  f.njt  friin  iT  i\r-  iii.iins  trois  fois.  Dnris  un  instant, 
Ve*  diuis:  vuu»  d^lft  la  voir!  Mais  noire  uombre 
\  a  refhrajrcr  peut-être...  Allex  teu»  trol»  dans  rombre 
Là-ba<.  «^j>ifr  l'nulrp.  Amis,  j».irtaf;«>orîs  n<iiis 
Les  drux  amants;  lenei,  à  moi  la  dame,  à  vuus 
LcMfSDd. 

<«rand  merci. 

s'il  virnt  ()"  l'embu^ade 
Sortez  vite,     )^<\Mrt  au  dr6le  une  eitocade! 

vrcTO»  Ho«o.  t 


«  Pendant  qn'il  rrprondr.'»  «es  esprit*  sur  le  srit, 
!  J'emporterai  la  belle  et  nous  rirons  après. 
•  N*ellef  pai  eependant  le  foerl  Ceet  u*  Imnre 

Après  tout;  et  la  mort  (l'un  Iioinmc  p<f  chosp  (;ravp' 

Lr»  ftrif{nruri  ■^inclinent  et  a4>tU'ut.  buA  Cariât  le*  laÏMa  •VloigncVg 
pu»  fiappr  d»  niiin»  a  Irnit  rrpriir»;  4l>Wi*S4*M  !•  IcOllTV  •'•■•' 

ri«,  cldvM  Sol  pMaitfar  ic  balcon. 


SCÈNE  II. 

Don  CABLOS,  DU.1A  SOL. 

nanx  SOI,,  ai»  bateon. 
Est-ce  vous,  Uernani? 

•on  GABtM,  d  part. 

Iliablr  '  HP  (Virions  pas? 

Il  ffa|>pe  de  auuTriu  dei  main». 
MflA  Mit. 

Je  desceujls. 

tuftnm  I*  Jant  h  eiipw  ilt»  Vm  mamnA  mfwU  U 

P«*iltpartr  «'oavrc,  doiia  8«lMrl,inM  iMipaA  b  ■Mtafdibeil! 

Hernani ! 

tt:  t  T  ..iij  1  r  il  ti  (  t.i      r  1  r 
Don  Carl<*«  rabal  »r>n  chajifau  <*4  . nrii  ^  i  t:--  jnTjumnrQt  ««t.  rll.'. 

Sol  laikw*  loin  ^M'r  ^nlnnipi'- 

Bleu!  ce  n'est  point  son  pasl 

Dot  (.\iii.oa,ein»MMldeaeellB  rtttttùmt  parlé  bras . 

,  DooaSolI 

DONA  aOL. 

Ce n*cil point  SI  voit!  Ail!  anUMureuse! 
won  cAiLos. 

Ihl  iiMUe  TOix  ▼cuz-tn  qui  eoK  plveammireiise? 
C'est  farajoun  un  amant,  r  t  t'est  an  amant  mil 

DON A  SOL. 

Le  roi! 

DOM  CARLOS. 

Souiiaite,  ordonne.  Un  royaume  est  à  loi! 
Car  celui  dont  tu  veux  briser  la  douce  entrave 
C'est  le  roi  ton  seigm-ur.  r'ist  Carins  (on  c.se[.T\p! 

Do?(A  SOL,  cherchant  à  «e  dégager  de  sei  bras. 
Au  secourt,  Bemani... 

non  C.VRIOS. 

Le  juste  et  digne  effroi  ! 
Ce  n'est  pas  ton  bandit  qui  te  tient;  c*c8t  le  roi! 

DO:«A  SOL. 

I^on,  le  bandit,  c'est  vous!  A'avez-vouB  pas  de  honte? 

Alit  pour  vous  au  visase  nne  migeur  me  monte! 

Sont-ce  là  des  exploits  dniit  lr  roi  frra  bruit? 

Venir  ravir  de  force  une  femme,  la  nuit! 
.  Ab!  qUVemanlTautmienx  cent  fois!  Voijepiedaim 

ii'ii  v;  rhonini*'  naissait  où  If  iilai  e  <on  âme, 

bi  le  cœur  seul  Cai&ait  le  brigand  et  le  roi, 
j  A  lui  serait  le  sceptre  et  le  poiftoard  I  f4H. 

MM  CABiiie,  eMq;noiif  de  Pattirer» 

Madame  !... 

WHIA  SOI. 

Oubliez- VOUS  qiip  mon  pifc  éUdt  ceiite? 

ao.l  CABLOS. 

Je  TOUS  leni  duebesse. 

BOXA  BOL,  le  rvpousuint. 

Allei, c'est  une  honte! 

14 
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HEINANI. 


H  ne  peut  être  rien  entre  nous,  don  Carlos. 

Mon  vieux  pt^re  a  |M>ur  vou»  versé  son  sang  h  Ilots. 
Moif  je  «ub  fiUe  DOblo,  et,  de  ce  hang  jalouse^ 
Trop  pour  ta  taToriteel  trop  peu  pour  i'ûpouse! 

DO^  CARLOH. 

Eh  bien  parlagrz  donc  et  mon  trAne  et  mon  nom! 
Venez.  -  Vous  serez  reine,  iinpcralrtce... 

•OVACOi. 

Von. 

C*e«l  un  pié(;e.  Et  d'aillenri.  Altesse,  avec  franchise, 
S'a|;il-il  pas  de  v»ii>'  S'il  f,iiit  «[uo  jr-  If  ilisf, 
J'aime  mieux  avec  lui,  mon  Uernaui,  mou  roi, 
ViTre  errante,  en  dehors  dn  monde  et  de  la  loi, 
\ynnt  fniin.  ayant  soif,  fuyant  tonte  l'année. 
Partageant  jour  à  jour  sa  pauvre  destinée. 
Abandon,  guerre,  exil,  deuil,  misère  et  terreur, 
Que  d^ftre  impératrice  avec  un  empereur. 

OOtl  CARLO». 

Que  cet  homme  est  heureux  ! 

BOKA  SOL. 

<}i)oi.  panvf«»proscrilniémel 

VO'i  CAtLOS. 

Ou*U  eaitbien  d*ëtrepaiimctprowrit,pttiaqu*onraim<! 
Moi  jp  suis  seul  !...  Un  ange  accompagne  ses  pas! 
Donc  vous  mclialsscz? 

MMk  SOI. 

Jr  ne  voii<;  nimp  p.T?. 
bon  CARLOS,  la  $aisismtil  aci-c  violence. 
Eh  bien!  qu'Importe? 

wonk  SOL. 

0  ciel  !  quoi  !  vous  êtes  Altesse, 
Vous  êtes  roi  !  Duchesse,  ou  marquise,  ou  romtCSSe, 
V«ti>  ti'.nvez  qu'à  choisir.  Les  femmes  de  la  cour 
Ont  toujours  un  amour  tout  |>rét  pour  voire  amour; 
Hais  mon  proscrit!  qu*a-t-il  reçu  du  ciel  awef 
Ail!  vous  avez  Caslille,  Aragon  et  Navarre, 
El  Xurcic  et  Léon,  dix  royaumes  encor. 
Et  les  fkouods,  et  rtndc  avec  les  mines  dVr! 
Y(iit<;  nvez  un  empire  auquel  nul  roi  ne  touche. 
Si  vaste  que  jamais  le  soleil  ne  s'y  couche  ! 
Et  quand  vous  avei  tout,  voudreg-rous,  tous,  le  roi  ! 
Méprendre,  pauvre  fille.  >t  lui  qiri  n'a  nuc  moi?.., 

Ellr  w  jrllc  k       jfrb.ju\  .  il  cKi  ti.  bt'  a  l'i  iiirftiiier. 
DOX  CARLOS. 

Viens,  je  n'écoute  rien,  vit  ns!  si  lu  m'accompagnes, 
Je  le  dounc...  choisis...  quatre  de  mes  fspagoes! 
Dis,  totquelles  Tenx-tn?  choisis! 

aOilA  SOL. 

Pour  mon  honneur. 
Je  ne  veux  rien  de  vous,  que  cê  poignard,  seigneur  ! 

■Ha  lui  mncIm  U  fotgntti  <•  m  crinlan) ,  tl  la  U«hc  M  ramto. 

Avancée mnintenani,  faites  un 

a05  CAâLOS. 

U  bellel 

pJa  ne  m'élmnc  plu>  si  l'on  aime  un  r(  lielli\ 

Il  veut  imtre  un        IIooa  S«I  lt*rr  \e  puiga*t4j. 

nojiA  toi. 
Pour  un  pas  je  tous  lue  «t  m  tue... 

Il  rceak.  BU*  m  MoiltM  rl  aria  ; 

Reroanl!... 

Ocniaui!... 


I  BON  04tUM. 

I  Taisez-vous. 

•bua  bol,  le  poigmrd  teté. 

Vn  pas,  tout  est  ini. 

BO  CARLOS. 

I  Hadame^  à  cet  «cis  nu  doncour  est  rèduitef 
J*ai  n  pour  vmis  fovcer  trois  iionime*  d«  na  suite. 


SCENE  III. 
9011  CAILOS,  MUA  SOL,  SnNAXI. 

uniiAtn,  wurgitêani  tout  à  coup  étrrière  M. 

Vous  en  oubliez  un. 

X.f  r«.i  >«'  r€l*»ttf  iir,  4'l  «nii  ||,.runi  immAbïlr  ilnr.ric  Iwf 

le,  bru.  rroÏM'.  .uni  If  lon|;  mânlF«u  qui  IVrivrloppr.  rl  U*  Urgrbond 
de  «on  rlM|«r><i  rrlrr,'.  Doua  Ha!  pmtM«  un  rri,  c«url  à  lui  rl  l'eMaara 
iktetW»». 

■niiAM,  iMMoAifa,  »e$yeu»  MmetUmU  fiaèê  tmr 

le  roi. 

Ah  Ile  eteln'tat  témoin 
Que Tolontierf  Je  Tcus^ie  ^^ti^  rherdwr  ptam loin! 

»0<«A  ML. 

Heroauf,  sauves-mei  de  Ini! 

■laitAKi. 

Soyei  tranquille. 
BOir  CABua. 

MonttTpy  !  Oiie  font  ilnnr  mes  amis  par  la  viOé? 
Avoir  laissé  passer  ce  chef  de  bohémiens! 

Ay|iriaM. 

Mentctcrl 

BXB!IA!fl. 

Vos  amto  sont  au  pouvoir  des  miens, 
j  Et  ne  réclamez  pas  leurépép  iinpni>saiitt'  .  [>.nixante. 
{  Pour  trois  qui  vous  viendraient,  U  m'en  viendrait 
Soi?(ante  dont  nn  seul  tous  vaut  tous  quatre.  Ainsi, 
Vidons  entre  irou^  deux  notre  querelle  ici. 
Quoi  !  vous  portiez  la  main  sur  cette  noble  fille  ! 
C'était  d'un  Imprudent,  seigneur  roi  deCastille, 
Et  d^in  Uche. 

BOX  CARLOS,  uouriant  avec  dédain. 
Seigneur  handU,  de  vous  A  mol 
Pas  de  reproche! 

nER^A^I. 

tl  raille  !...  Oh  !  je  ne  suis  pas  roi; 

Mais  (|iinnd  un  roi  m'insulte  et  pour  •turrroit  me  rallie, 

Jiu  cuhre  va  haut  et  me  monte  à  sa  taille! 

El  prenez  garde!  On  craint,  lonqu'on  De  Hit  affront, 

pins  qu'un  cimier  de  roi  la  rougeur  de  mon  fronl! 
Vous  êtes  insensé  si  quelque  espoir  vous  leurre. 

Il  lui  .«itti  11*  br«». 

Savez-vous  quille  main  vous  élreint  h  celte  heure? 
Écouler  :  votre  pére  a  fail  mourir  le  mien, 
Jf  \ons  hais.  Vous  avez  pris  mon  titre  et  mon  bleu. 
Je  vous  hais.  Nous  aimons  tous  deux  la  même  femme. 
Je  vous  hais,  je  vous  liais;  oui,  je  le  hais  dans  l'Âme, 
im  CABLoa. 

iloosieur! 

BMiiAar. 

Ce  soir  pourtant.  lonff  h.iine  avait  fui  ' 
Tout  ce  qurjecliercbats, c'est  elle...  .\h!  Dieu!  c'est  lui! 
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Don  Cwlos,  tt  Toilà  prit  à  toa  pn^  plé^e. 
Ni  ftoite  Dl  cecoun;  je  le  UenA  et  ra»iég«l 
Seul,  entouré  partout  4l*eiiiicaqis  adÊÊnH, 
Que  ras-iu  fiure? 

•osi  GAitM,  fièrement, 
lUoDs!  voiM  ait  qncatioaneil 
heiii«\:ti. 

Ta,  va!  Je  oe  Yeux  pas  qu'un  bras  obscur  te  ftappe, 
n  ne  sied  pas  qu'ainsi  au  TeasMnee  m^échappe. 
Tu  ne  seras  touché  par  aa  autre  ^ae  bmiI. 

Défends-toi  donc. 

Il  liri"  «nn 
tOK  CAILOS. 

Je  suis  votre  seigneur  le  roi, 
frappei;  nais  pas  de  duel. 

BUHAift. 

Seîgaettr,qu*il  te  souvienae 
goliier  eacor  ta  <b^e  a  rencontré  la  aiieaae, 

aea  cAuas. 
Je  le  pâmais  bier.  risnorais  votre  nom, 

Vous  iguiiricz  mon  titre.  Aujourd'hui,  compafvnon, 
Vou»  savex  ^  je  im  et  Je  «aïs  qui  vous  «tes. 

BiaWAIft. 


hOlt  CAKLOS. 

Pas  de  duel.  AssasuJacs-mol  i  biles! 

Crois-tu  donc  que  pour  nous  il  soit  des  noni^  sacrée? 
çk,ia4Mns-ttt? 

B01  CARLOS. 

Tons  m'assassinerez. 

■eroaoirKuV.  D«n  r  .irl-..  n».-  .i.-.  >.  .n  tJ',ii|;l- «nr  lui, 

Ahl  TOUS  croyei.  bandits,  que  vos  brigades  files 
Taarvont  impunément  s*épandre  dans  mes  viileif 

f;  •  t  ints  «le  .•..irij;.  rli.irjji'-s  de  meurtres,  malheureux, 
>  UU9  |Miurrez,  après  tout,  faire  les  généreux  ! 
et  que  uooi  daignerons,  nous,  vietimes  trompées, 
Aooblir  Tn>  pnij;nards  du  choc  de  nos  épées!... 
lion  !  le  crime  vous  tient!  partout  vous  le  traînez  : 
SoQ»,  des  duels  atee  tous!  arrière!  assassinez  ! 

B<r«>ni,  «ombre  >  i  p.  n.il,  loiimu  rifr  quriqari  inilantt  .h'  U  m.iin  l.i 
pn^Mc  d*  Ma  ♦il**-,  pu»  te  teluurne  briat^cmut  Ter»  l«  roi,  rl 

Mm»  h  kaa  ««r  !•  paf«. 

nsinAKi. 

Va-t'en  donc. 

L«  t«i  M  TMmMM  kétmi  *cnlai,«lla  r<garb»*cc  UUia. 

Nous  aurons  des  rencoalres  meilleures. 

Ta-l*«a. 

D05A  SOL. 

■onHeniani! 

aoii  cAaLos. 

C'est  Men  :  dans  quelques  heures 

Je  «erai.  mni  le  roi.  dnns  le  palais  ducal. 
Mon  premier  soin  sera  de  mander  le  fiscal  I 
A-iroû  fiiU  gwtire  A  prix  votre  téte? 

acaaaar. 

Oui. 

aaacAtioi. 

Maître, 

Je  vm»  IfCBS  de  ce  Jour  sujet  rebcUe  et  liallre, 

j.  vr.-  -  t  ri  ivrri  -  Pirloutje  vous  pooraais, 
Je  vou»  fats  mellre  au  t>au  du  royaume. 

inRaai. 

tf  sais 

1^. 


aoa  CAUos. 

Bien! 

Mais  la  France  est  auprès  de  rËajtajîne, 
C*Mt  un  port. 

Je  vais  être  empereur  d'Allemagne. 
Je  vous  fiais  mettre  au  bon  de  Fempire. 

anaARi. 

A  ton  gré. 
J'ai  le  reste  du  monde,  où  je  te  braverai. 
11  est  plus  d'un  asile  où  ta  puissance  loaibe. 

1)0.%  CAKLOS. 

U  quand  j'aunri  le  monde? 

Alors  j'aurai  la  tombe. 

BON  CMIOS. 

Je  saurai  déjouer  vos  mm pints  insolents. 

HennAsi. 

La  vengeance  est  boiteuse,  elle  vient  i  pas  lents. 
Mais  elle  vient. 

nos  CAHLtis,  riant  avec  dédain. 
Toueber  b  dame  qu'adore 

Ce  bandit  ! 

nEKiiA.fl,  dont  le»xcux  s'allument. 
Songes-tu  que  je  te  tiens  encore? 
Ne  me  rappelle  pas,  futur  fr's.ir  romain. 
Que  Je  t'ai  là,  chétif  el  petit  dans  ma  main. 
Et  que  il  je  serrais  cette  main  trop  loyale, 
J'écnseraUdansr«un»  i  ri  :!  împértalel 

Box  L  \RI  «iS, 

Faites. 

aaanÂRi. 
Ta-t*en,  va-tVn. 

lIltoMBBMiiMa  rl  Irjrllr  >iir  Im  rpaul--<au  loi. 

Fuis,  et  prends  ce  manteau  : 
Car,  dans  nos  ranc$,  pour  toi.  je  cralnsquelquecouteau. 

Le  r«i  •Vnvdof  po  du  maalrtu. 

Pars  tranquille  à  présent!  ma  vengeance  altérée 
Pour  tout  autre  que  moi  fait  ta  téte  sacrée. 

DON  CAKLOS. 

Monsieur,  vous  qui  venei  de  me  parler  ainsi. 
Ne  demandea  an  Jour  ni  grâce,  ai  merci. 

Il  Mrt. 


S€ÈNB  lY. 

BERNANI,  aou/i  SOL. 

noitk  SOL,  saisitsant  ta  main  d'Uernani. 
Maintenant,  luyons  vite. 
■laaAn,  ta  rrjHWSMNf  arec  une  douceur  grate. 

Il  vous  sied,  mon  amie. 
D'être  dans  mon  malbeur  toujours  plus  ralKenaie, 
De  n'y  point  rennni  «  r.  et  de  vouloir  toujours 
Jusqu'au  fond,  jusqu'au  bout,  accompagner  mes  Jours. 
C'est  un  noUe  dessein,  digne  d'Un  cœur  lldéle! 
M.ii>,  tii  le  vois,  mon  Dieu,  pour  tant  accepter  d'elle. 
Pour  l'entraîner,  sans  honte  encore  et  sans  regret, 
n  n'est  plus  temps,  Je  vols  réebaAiud  de  trop  près 

Que  dites- vous  ? 
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QSaifANI. 


Ce  roi  que  je  branii  en  ftwe 

▼a  me  punir  d'avoir  osé  lui  faire  grâce. 
II  fuit  ;  il»'jà  peut-être  il  est  dans  son  palaiS} 
Il  appelle  SCS  gens,  ses  gardes,  ses  valets, 
Se»  adf  ncvra,  m  bourreaiit... 

B0!IA  SOL. 

Ileruani  !  Dieu  !  je  tremble  ! 
tti  Uen  !  Iiltoiu-iioiu  donc  alois,  ftqrons  cnteubte  t 

Ensemble!  non,  dod;  Tbeure  en  est  passée!  hélas  ! 
Bona  Sol,  h  mes  yeux  quand  la  te  réTélaa, 
Bonne,  et  daicn:uil  rn'ainitT  d'un  amour  secourable. 
J'ai  bien  pu  vous  offrir,  moi,  pauvre  misérable, 
■a  montagne,  mon  bois,  mon  Uimiit,  —  ta  pillé 
M'enhardissait,  —  mon  pain  de  proscrit,  la  moitié 
Du  lit  Tert  et  touffii  que  la  forêt  me  donna  j 
■ait  l'ofiHr  la  ramlié  de  l*éehafand!  paidonne, 
Dooa  soit  l^édiabud,  -  c*est  h  mol  lanll 

DO^K  SOL. 

Ponrlanl 

Vont  me  l'aviez  promis  ! 

DCR!«Jii«i,  tombant  à  se»  çenouM. 

Ange!  Ah!  dans  cet  instant 
Où  la  mort  vir  nt  peut-être,  où  s'approcbe  dans  l'ombre 
Dn  sombre  dénoûment  pour  un  destin  bien  sombre, 
Je  le  déclare  Ici,  proscrit,  traînant  «u  flanc 
Un  souci  profond,  né  dans  un  lierceaii  sanni.inl. 
Si  noir  que  soit  le  deuil  qui  s'épand  sur  ma  vie, 
J«  toit  un  homme  heureux  et  je  veux  qu'on  m'envie  ! 
Car  vons  in'avtz  .Tim«'  !  Mr  vous  nie  l'ave/  dit  ! 
Car  vous  avez  tout  bas  béni  mon  front  maudit. 

BONAaOl. 

Sonifte  que  Je  te  suive. 

Ah  !  ce  serait  un  crime 
Que  d*arracher  la  Beur  en  tombant  dans  Tablme! 
Va  :  j'en  ai  respiré  le  parfum  !  c'est  assez  ! 
Homme  à  d'autres  jours  les  jours  par  moi  froissis! 

flpniise  ce  vieill;tT-(i  '  c'vnI  moi  ((iii  le  délie. 

Je  rentre  dans  lu  uuU.  Toi,  soi»  lu'ui  tuse,  oublie! 

MNA  eOL. 

Non.  jeté  !;ui<;,  je  veux  ma  part  de  ton  ilnceal! 
Je  m'attache  à  tes  pas. 

Oh  !  laisse-moi  fuir  seul. 
»onk  SOL,  au  désespoir,  llemanisur  le  seuttdèla 
porte. 

Ilernani  !  tu  me  fuis.  —  Ainsi  donc,  insensée. 
Avoir  donné  sa  vie  et  se  voir  repoussée  ! 
Et  n*«voir,  a|»res  tant  d^amovr  et  tant  d'ennui, 
Pai  mémie  le  bonlinir  dr  mourir  prés  de  lui! 

BEii5.v!«i,  hésitant. 
Je  suie  banni,  ]e  cuis  proBcrlt,  Je  mil  hmeatel 

DOUA  sot. 

Ah!  TOUS  été»  ingrat  '. 

HttHAin,  retenant  avec  ûmùsir. 

Eh  bien  !  non.  non.  je  reste. 
Tu  le  Yeux;  me  voici.  Viens!  oh  !  vîen&  dan»  mes  bras! 
Je  reste  et  resleni  tant  que  tu  le  voudras  ! 
Oubliono*lca  :  restons.  Bleds-loi  sur  cette  pierre. 

n  M  pb*«  i  Ma  pieSi. 


Des  flammes  de  tes  yeux  inonde  ma  paupière  ^ 
Parle-moi  I  ravis-mol!...  M^eet-ce  pas  qu'il  est  doux 

D'aiiiur-  r  i  (!|.  sentir  qu'on  vous  aitnf  à  Rfnoux? 
D'être  deux?  d'être  seuls  1  et  que  c'est  douce  chose 
De  a«  porter  d*anoiir,  ta  noit  quand  loat  fopoee? 

OIi!  Jalsse-moi  dormir  Pt  r^vrr  sur  ton  sdn, 
Dona  Sol!  mon  amour!...  ma  beauté!... 

imaa  ooli,  se  teoaitl. 

te  tocsin! 

Entends-tu?  le  tocsin  ♦ 

asaKANi,  toujours  assis  à  ses  genous. 

tb  !  non,  c*eit  notre  noee 

Oii'on  soniio. 

le  brun  irt  rloch«  ■>igiupii!<'.  Cti»  i»a£u«,  fitiabeu»  et  luiiirM  «m 
fiallm,  '•■>•  Im  nin,  Mt  to  uUê. 
DON 4  SOL. 

Lève4oi,  fuis,  grand  Dieu,  Soragoase 

8*anttme! 

ntRXAiii,  se  soulevant  à  demi. 
Nous  aurons  une  noce  aux  flarabeon  ! 

DOUA  SOL. 

C'est  la  noce  des  morts  !  la  noce  des  tombeaux  ! 

BERi4^i,  se  recouchant  »urjl«baii/ùéÊplÉnt. 
Viens  dans  mes  bras. 

no!TrA6!tAa»,  l'ipie  à  ta  main,  aeeouramt. 

Seigneur!  les  sbires,  les  alcades 
D»'l)oiiriHMii  dans  la  place  en  iongae»  cavakadesl 
Alerte,  u)i>D!>eigneur  ! 

Ilrrnani  ir  1ft«. 

aoAA  aoL,  jt»d/e. 

Ahlluravaiibiendlt. 

U  aONTAOIlAMn. 

Au  secours  ! 

naRAnt,  au  montagnard. 

He  voici  î  c'est  bien  ! 
CBis  coircs,  au  dehors. 

■ortaubomlttl 
■KMARi,  û»  monlaffnard. 

Ton  épée... 

Adieu  donc! 

aOifA  SOL. 

CMt  mol  qol  Ibli  tt  perte! 

Où  vas-tu? 

t«i  «Mlmrt  b  pMlta  ppfla. 

Tiens,  fuyons  )iar  cette  porte  owcvte! 

RERNAIfl. 

Dieu!  talsier  mes  amis,  que  dta-tu? 

Tuaiulleateib. 

aoRA  aoL. 

Gesctamenrs 

R>'tfnaDl  HfriMBi. 

Me  brisent,  souviens-toi  que  si  lu  meurs,  je  meurs. 
uanAiii)  ta  tenant  awAranïa» 

On  baiser. 

ws\  soi. 

Mon  époux,  mon  Hemani,  mon  maître! 
nBRifAVi,  la  battant  turiafifvnt. 

Uélas,  c'est  le  premier  ! 

nOStA  SOL. 

(Test  le  dernier  peul-étre. 
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ACTE  TROISIÈME. 


«oine  t*t  «u  ciiil«au  de  Silva,  Jaus  le*  aMiita^aes  il'Ara|;OD.  _  La  galerie  <1«&  porlrails  Je  familk  de  Silv^t  graudc  Mlle, 
4o*l  CCI  portraiU,  entoures  de  riche*  bordure»,  et  surmonU'a  de  oouroooe*  ducale» et  d'évuttUMiorét,  font  la  dt^ooralioa. 
km  imi  aam  Unie  |i«rt«  goUii^iie.  Eatra  chaqut  p«rtrait  uo*  pu»p)i«  complète,  taDtc*cw«riaiir«»de*tteleailiiléf«iita. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

•ma  sol,  «m  Uame  «t  d^tout  davant  un*  tubit. 

•ort  RUY  GOMEZ  DE  SILVA.  en  habih  magnifi- 
fttÊ»,  asêù  dauê  un  grund  fauteuil  ducai  de  toi» 


D0.1  RCY  ttVMEi. 

Mbi  c^cst  a^lomiliai  !  Dam  une  Inun  «n  «cni 

Maduche>><e!  plus  d'oncle*!...  «>l  ron  in 'embrassera ! 
Sa»,  m'as-tu  pardonné?  J'avais  tort,  je  l'avoue, 
ru  6ûi  rougir  ton  front,  JW  Ml  pAlir  ta  joue; 
J'.ii  ><jii|>\omi<'  trop  vile,  cl  je  n'aurais  point  dA 
Te  coudamaer  ahisi  sans  avoir  eiitondu. 
Que  Papparence  ■  tort!  Injustes  que  noas  sonnes! 
Orte.  il»  étaient  I>ien  là,  les  deux  beaux  jeunes  hommes! 
Ccst  égal.  Je  deTais  n'en  pas  croire  mes  yeux, 
■ait  que  TCiiS-4a,  ma  pauvre  MAillt?  quand  on  «st 
•on A  SOL,  im  m ohile  »t  grave.      [vieux  ! 
Vin»  repariet  toi^ours  de  cela  ;  qui  tous  iilAme? 

BO!<l  RCT  GOHKZ. 

■oi.  J>us  tort.  Je  derais  savoir  qu'avec  ton  âme 
On  n'a  point  de  galiinl^.  qiirtnd  on  est  dona  Sol, 
Et  qu'on  a  dans  le  cœur  de  bon  t»ans  espagnol. 
boua  sol. 

Orte,  il  e<.t  bon  et  pur,  Hioiiseif Dcurj;  et  peut-étte 
On  le  verra  bientôt. 

Mm  BrT«oiB,««lsMisl«lafteisf  Aalte. 

f'route,  on  n'est  pas  maître 
•»  aoi  màmt,  amoureux  comme  je  suis  de  toi. 


Et  vieux.  On  est  jaloux,  on  c-^t  iruViiant  î  Pourquoi? 
Parce  que  l'on  est  vieux.  Farce  que  beauté,  grâce, 
Jeuneiio*  dam  autruif  tout  Mt  peur,  tout  meoaoe. 
Parcp  qu'on  est  jaloux  des  autres  et  honteux 
De  soi.  Dérision!  que  cet  amour  iwiteux 
Oui  BOUS  maet  au  eetur  tant  d'ivresse  et  de  iaouue, 
Vif  ouh!!!'  Il'  corjis  en  rajeiinis'iant  !'<1mcf  — 
Qu>iiitl]»asseun  jeune  pâtre,— oui,c'eu  est  là!— souvent. 
Tandis  que  nous  allons,  loi  chantant,  moi  rêvant, 
Li;i  (l  ins  son  pré  vert,  moi.  dans  mes  nuin  ?.  allées, 
Souvent  je  dis  tout  Ins  :  0  mes  tours  écroulées. 
Mon  vieux  donjon  ducal,  que  je  vous  donnerais  ! 
Ofi  !  que  je  dotincrais  mes  blés  et  mes  forêts, 
£t  les  vastes  troupeaux  qui  tondent  mes  collines, 
Mon  vieux  nom,  mon  viettx  titre  et  toutes  mes  raines, 
El  tous  mes  vieux  aïeux  qui  bientôt  me  verront, 
Pour  sa  ciiaumière  neuve,  et  pour  son  jeune  front!... 
Car  ses  dievcux  sont  noirs;  car  son  «il  reluit  cornow 
Le  tien.  Tu  peux  le  voir  et  dire  :  Ce  jeune  homme! 
Et  puis  penser  i  moi  qui  suis  vieux.  —  Je  le  saii  ! 
Pourtant,  j'ai  nom  Silva,  mais  ce  n'est  plus  assef . 
Oui,  je  me  dis  cela.  Vois  à  quel  point  je  t'aime  ! 
Le  tout,  pour  être  jeune  et  beau  comme  toi-même  ! 
Mais  à  quoi  vais-je  ici  rêver?  moi,  jeune  et  beau  ! 
Qui  le  dois  de  ai  loin  devanctt  m  tonlMMl 


Oui  Mit? 

■en  MT  «on». 

Hais,  va,  crois-moi,  ces  cavalirr?;  frivole<; 
M'ont  pas  d'amour  si  grand  qu'il  ne  s'use  en  paroles. 
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UERNAM. 


Oii'iine  fille  aime  et  croie  un  de  cps  jouvpneeatix, 
£Ue  eu  meurl  ;  il  en  rit.  Tous  ces  jeunes  oiseaux, 
A  raile  viv«  d  peinte,  m  lanifouNUS  nius** 
Ont  un  amour  qui  mue  ainsi  que  leur  plumage. 
Les  vieux,  dont  l'âge  éteint  1»  vofx  et  les  couleurs. 
Ont  l'aite  plas  fldtle,  et,  moins  beaux*  Mat  neillettrs. 
Niiusaimonsitieii.  Nos  |>.is  sont  lourds? yrii\  .irtJo? 
Nos  frontii  ridé»?  au  cœur  ou  n'a  jamais  de  rides. 
Hélas!  quand  un  vielUant  aime.  Il  faut  IVparffner; 

Li'  ciriir  fsl  toujours  ji'iiin'  cl  iiciil  loiijniini  saigner. 
Ah  !  je  l'aime  eu  époux,  en  père  !  et  puis  encore 
De  cent  autres  fiafoos,  comme  on  aime  ]*aurore. 
Comme  ou  aime  les  fleurs,  (  «niunt'  on  ;iinii'  les  cieu.x  ! 
De  te  voir  tous  les  jours,  toi,  ton  pas  gracieux, 
Ton  iront  pur,  le  beau  feu  de  ta  douce  pruneOi... 
Je  tiêf  et  J'ai  dans  t'imc  une  rote  étemelle. 

ooua  sol. 

Héhs! 

lion  Rt  T  nniTFT. 

Et  puis,  vois-tu.  Il  moud<j  Iruure  l>eau. 
Lorsqu'un  homme  s'éleint,  et,  laml>eau  par  lambeau 
S'en  va,  lorsqii'il  lii'-lniche  au  marhre  de  la  tomhe, 
Qu'une  femme,  ange  pur,  innocente  colombe, 
Veille  wr  Idl,  I^Mie,  et  dnlgne  encor  soulHr 

L'iniitilo  vtritf.ird  qui  n'p*t  bon  qu'à  mntirir. 
C'est  une  œuvre  sacrée,  et  qu'à  bon  droit  on  loue, 
Que  ce  suprême  effart  d'un  eoeur  qnl  se  déroue. 
Qui  rnn''ole  un  mntiraiit  jusqu'à  la  fin  du  jour. 
£t,  sans  aimer  peut-être,  a  des  semblants  d'amour. 
Ah  I  tu  seras  pour  moi  cet  ange  an  cttur  de  femme. 
Qui  du  pauvre  vicilhin!  n'-jouit  ciu m-  ràme, 
Et  de  ses  derniers  ans  lui  porte  la  moitié, 
Pille  par  le  respect  et  sour  par  la  pitié. 

ftO.^A  fiOl.. 

Loin  de  me  précéder,  vous  pourrez  bien  me  suivre, 
Monseiffnenr!  ee  n^esl  pas  une  raison  pour  virre 
Que  d'être  jeune.  Ilélas  !  je  vous  le  dis,  souvent 
Les  vieillards  sont  tardif»,  tes  Jeunes  vont  devant! 
El  leurs  yeux  brusquement  refiermeni  leur  paupière, 
Conine  un  aépalere  ouvert  ékoA  retombe  b  pierre. 

won  utr  covcs. 
Ob!  les  sombres  discours!  Mais  je  vous  gronderai, 
Infent!  un  pareil  jour  «it  joyeux  et  sacré. 
Gomment  à  ce  propos,  quand  l'heure  nous  appelle, 
N'ètes-vous  pas  encor  prête  pour  la  chapelle  ? 
Hais,  vite  !  babillez-vous.  —  Je  compte  les  instants. 
La  parure  de  noccl 

■01TA  sot. 

Il  H-ia  toujours  temps, 
uo.t  RIT  coau. 

Non  pas. 

As  pagD  fui  mlM. 

Due  veut  laques? 

U  PKGt. 

Monseigneur,  à  la  porte, 
Vn  homme,  un  pèlerin,  un  mendiant,  n'importe, 
Bit  là  qui  TOUS  denmnde  asile. 

•ON  MY  «OHEZ. 

Quel  qu'il  soit, 

Le  bonheur  entre  avec  l'étranger  qu*on  reçoit. 

Qu'il  vienne.  —  Du  dehors  a-t-on  quelques  nom'elle$? 
Que  dit-on  de  ce  chef  de  baudils  infidèles 


Qttl  remplit  nos  forêts  de  sa  rébdlion  ? 

u  rACs. 

C*eii  est  (hit  dUemani;  c'en  est  fUt  du  lion 
De  fa  montagne. 

BOXA  sot,  fi  part. 
Dieu! 

non  nrr  ooiez,  au  pag*. 

Quoi? 

tK  rAOB. 

La  troupe  est  d»MriiiIi'. 
Le  roi,  dit-on,  s'est  mis  lui-même  à  leur  poursuite. 
La  tête  d'Henwnl  vaut  mille  écus  du  roi. 
Pour  rinatnnt{  mais  on  ilit        c-t  mort. 

•oua  soi.,  ù  part, 

Ab!san 
HenuDi  1  ••• 

iH>:V  BtV  60IEZ. 

CrAce  au  ciel  I  il  est  mort,  le  rebelle  1 

On  peut  se  réjouir  m.TinlnnK»  r\\{rc  brllp. 
Allez  donc  vous  parer,  mu»  aiuuur,  mon  orgueil, 
AujounThul,  double  Mte. 

aoi<.  "  part. 

Oh  !  des  habita  de  deuil 


SGÈJMfi  IL 

Don  KITT  GOHBZ,  tt  PAGK. 

005  BtTY  coacz,  au  page. 
Fais-lut  vite  porter  t*écrin  que  Je  lui  donne. 

n  te  nitM  énn  baiOTtl. 

Je  veux  la  voir  parée  ainsi  qu'une  madone. 

Et,  grâce  à  ses  yeux  noirs,  et  grftce  à  umn  écrio. 
Belle  à  faire  à  genoux  tomber  un  pèlerin. 
A  propos,  et  celui  qui  nous  demande  un  gite! 
Dis-lui  d'entrer]  fais  lui  mes  excuses  :  cours  vile. 

La  |Mi(«  Min*  «(  wrt. 

Laisser  son  bêle  attendre  !...  Ab  !  c'est  mal  ! 

Miév». 


SCÈNE  III. 

Dox  RUT  GOXEZ,  UiaNAIil. 
■nRAUi,  «'nrrlfaiif  sur  I»  »mU  «/«  ta  jwi*. 


paix  et  bonheur  à  vous  I 

•oa  UV  aOUlt,  le  saluant  de  la  tuoin. 

A  toi  paix  et  bonheur, 

MonbMc!... 


Il* 

H*«s-ttt  pas  pMeritt? 
UaVAItl,  ê'ùtclinant. 

Oui. 

BO]t  nOT  «OMB. 


Tu  Tiens  d'Armilla»? 


Sans  doute 
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ACTE  111,  SCÈNE  IV. 


m 


Non,  j*ai  prit  une  antre  mat*. 

on  wlwttftlt  par  l  < 

BON  RliT  bout. 

la  troupe  da  banni, 

K*«$l<epa«? 

Je  ne  laU. 

Le  cbef,  le  Uernaui, 

QMitevient'U?  sais-tu? 

Seigneur,  quel  est  cet  boinine  ? 
MUt  Mt  «ont. 
Tri  ne  le  connais  pas?  tant  pis  !  la  grosse  lomaK 
>e  sera  point  pour  loi.  Vois-lu,  ce  llemani, 
G*cst  no  rebelle  au  roi,  trop  tongtemps  impuni. 
Si  tn  «as  a  ladrid,  In  I*?  pourras  voir  pendre. 

Je  u*f  vais  pas. 

MIT  RI  Y  GOlfï. 

Sa  téte  est  à  qui  veut  la  prendre. 
nnwMi,  à  part, 

On*oa  7  ^ennc. 

BOX  BCY  fioaix.  . 

Où  T8S-tu,  bon  pilerin  ? 
iiaaANi. 

Seigneur, 

Jcmsàdaiagoifla. 

Un  vœu  ?  fait  en  l'honneur 
VNn  salai?  da  Sotre-Oane? 

Oui,  duc,  de  ^olre-Daioe. 
MUT  avT  «ons. 

BdPiiar? 

Vcl  Pilar. 

BOÏO  RI  Y  fiovn. 
Il  faut  u'avoir  point  d'âme 
Pooroe  p«iat  acquitter  les  toux  qn*on  tait  aux  saints. 

le  tirn  .irrom|tIf,  n'as-tit  »l*nii(ri"5  fifsseins? 
Voir  le  PiJier,  c'est  lâ  tout  ce  que  tu  désireii? 
uanan. 

Ooi,  Je  Teux  voir  brûler  lei>  flambeaux  et  tes  cires. 
Voir  Notre>Itoioe,  au  fond  du  sombre  corridor, 
Laii«  en  sa  châsse  ardente,  avec  sa  cbappe  d'or  ;  — 
■t  psis  B*cn  retourner. 

Bon  BCV  «OSEZ. 

Fort  bien  !  Tan  non,  man  IMre  ? 

Je  suis  Waj  de  SUva. 

Mon  naa»? 
aaii  aoy  aoBsz. 

Tu  peux  1«  taire, 
SI  ta  vfox.  Uni  n'a  droit  de  te  savoir  fci. 
Viau^  pasdaaaoder  asile? 

Otti,  due. 
aaa  amr  aoais. 

Merci. 

Sais  k  liiciiTenu.  Keste,  ami  !  ne  le  fùs  faute 


De  rien.  Quant  à  ton  nom,  tu  te  nommes  mon  Mie. 
Qui  que  ttt  sois,  c'est  bien  t  et  sans  être  inquiet, 
,  J'accueillerais  Satan,  «-i  Dieu  me  l'i  nvoyait, 

La  iMrli*  *Aurrr  a  di*uK  hallvnl..  Uvinn  >ni  coirc  Avec  m  parure  Ur  itui- 
rié^.  Fafjr»,  valrl».  il<'U\  fruirura  por l« n I  lor  M  MUMio  <lr  vrluiiii 
nn  oalTrvt  d'aeisr  eiwté  4|u'clln  VMl  d*|iaMr  un  MO*  IakW,  «•  qwi 
trmtémm  un  f  khr  érri*  :  «oaMMa  da  4a«bc«M,  kncalM*.  cattior, 
|Mf  iet,  krilUatt,  «le. 


SCENE  IV. 

Pou  KUT  GMEZ,  HCRNANI,  aoii&  SOL. 


i,OTMiMr#  4Ma  9*1  «««a 


d«a  yem  m1c«Ii,mm 


wyi  aiY  coau. 
Toid  ma  Notre-Dame,  a  moi!  l*avoir  priée 

Te  portera  bonheur. 

Il  Ta  prt'wmter  la  iwain  •  duaa  Sol,  lAiijuur.  pélc  rl  grave. 

.Ma  bciit;  mariée, 
Venei.  Quoi  !  pas  d'anDi  an  !  pas  de  ronronne  encorî 

HER.^A^i,  d'une  roix  loiiiuiiile. 
QulTCUt  ligner  ici  mille  carolus  d'or? 

Tmm  m  ralVBrngnl  élMa«s.  11  déchir*  m  rubc  de  piktia,k  (Mil* 
•«*  pMi  c«  farkil  «t  iM«liiM«d»  l— rtifiBTd. 

Je  suis  Hernani  ! 

oo.iiA  SOL,  à  part,  acecjoîe. 
Ciel!  vivant! 
laaaARi,  0»s  taM$. 

Je  suis  cet  homme 

km  dm. 

Ou'on  cbercbe.  Vous  vouliez  savoir  si  je  me  namuic 

Perea  ou  Diégo?  non  !  je  me  nomme  Uemani  ! 

C'est  un  bien  plus  beau  non,  c'est  un  nom  de  banni, 

C'est  un  nom  de  pm^rrlf .  —  Vous  voyez  cette  léte? 
Elle  vaut  asseï  d'or  pour  payer  votre  fèlc! 

Aut  v*Ma. 

Je  vous  la  donne  à  tous  !  voirs  serez  bien  payés  ! 
Prenez  :  liez  mes  mains,  liez  mes  pieds,  liez! 
.Vais,  non  :  e'est  inutile^  une  chalae  me  Ile 
Que  Je  ne  romprai  poitit. 

voitA  SOL,  à  part. 
lUlheureuseî 

aoa  aoT  aonns. 

Voile  ! 

ça,  mon  hôte  est  un  fou  ' 

BKBHARI. 

Votre  Mlc  est  un  bandit. 

BOM  SOL. 

oh  !  ne  l'écoutez  pas. 

nintin. 

J'ai  dit  ceqnej^i  dit. 
BOM  BUT  «on». 
Mille  carolus  d'or,  monsiewl  la  somme  est  forte. 
Et  je  ne  suis  pas  sAr  de  tous  mes  ssas. 

aniiani. 

Qu'importe? 

LivreiHBOit 

aoa  BliT  OOBEl. 


MiairAfi,  aux  raleU. 
Ueniaui  ! 
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HBaNANl. 


uti.iA  KOL,  d'une  voix  éteinle,  à  ton  oreille. 

Oh  !  lais>toi. 
nrR"T\M.  se  retournant  à  demi  vert  «/OM  Sol, 

On  se  uurie  ici!  Je  vtux  imi  être,  moi. 

Au  duo. 

Ma  fiancée  aussi  m'attend.  Elle  est  moins  belle 

Que  la  vôtre,  teigneurj  mais  ii*est  pas  moîi»  fidèle:  — 

La  mort!  —  Aucun  de  tous  ne  hit  un  pas  encor? 

OORA  ML,  bat. 

ParpKié!... 

IIERXA5I,  aux  valelt. 
Mes  amis,  mille  carolus  d'or. 

BOR  RVT  OOUn. 

Cest  le  démolir 

utii;<  vM,  à  UH  jeune  valet. 

Viens,  (oi  ;  tu  gagneras  la  MOHM* 
lUehe  alors,  de  valet  du  redeviendras  luHDflW. 

Tous  aussi  voai  trenUei!  !  ai-je  asscs  de  mallMur! 

•on  BOT  soan. 
Frère,  à  loucher  ta  Mte  ib  risqueraient  la  leur. 
Fus9os-tu  Hernani,  fusses  tu  cent  iels  pire, 
Pour  (.1  vie.  au  lieu  d'or,  offril-on  un  empire^ 
Mon  bâte,  je  te  dois  proléger  en  ce  lieu, 
Même  contre  le  roi,  car  je  te  tiens  de  Dieu! 
8'tt  tombe  un  seul  cbeveu  de  ton  front,  que  Je  meure  ! 

A  d»B  Sel. 

M<i  nlt^ce,  vous  serez  ma  femme  dans  une  heure. 
Rentrez  cbez  vous.  Je  vab  flaire  armer  le  chAteau, 
J'en  vais  Csmier  la  porte. 

n*wt. 

Oh  !  pas  même  un  couteau  ! 

Mi*M  «M  iélWW,  p«ti  a^BReUk  «1  M»  tB**llw  «Mt  NT Um,  NVIMI 

T«ta  Bm— i  mtwe  —«MIS. 


SCËN£  V. 

■IMAIII,  MWA  80L> 

H*Maai(  tmurtll*,  o«MU*r«  «vm  «m  r«fat4  freid  Vitrim  mitfM 
lfU»im»U*M^9uif  <i  tin  *ii  11  1  -u-,  ■'■lliinmt. 

ULU>AM.  • 

Je  voua  tait  eomptimeni  !  —  Plus  que  Je  ne  puis  dire, 
La  parure  oae  charme,  et  m'enchante,  et  J^ndmire  ! 

Sans  doute  loul  est  vrai,  tout  est  bon,  tout  est  bcaut 
U  u'oserait  tromper,  lui,  qui  touche  au  tombeau. 

n  pm4  rnne  aitfii  Tauln  IabIm  Im  fUee»  t»  Vtttim. 

Rifn  n'y  inanijue!  cotli<rs,brillants,  pendants  d'oreille, 
Couroone  de  ducitesie,  auaeau  d'or...  —  A  merveille! 
Grand  merei  de  Tamour  sûr,  fidèle  et  profond  t 

Le  précieux  écrin  ! 

êoHAUH.ruaucoffrefXfovilli  fim tireun poignard. 
Vous  n'allr/  p  is  au  tond. 

ITrtn«ni  p-Hi.,"  tia  cri  et  tomb«  ytotirtU'  -  u  »«  •  pied». 

t'e»t  le  poignard  qu'avec  l'aide  de  ma  palrouue 
le  pris  au  roi  Carlos  lorsqu'il  m*ofHt  on  trène, 
Itque  Je  reriis.ii  imur  vous  qui  m'uutrogez! 

HEn5A!<t,  loujouri  à  genoux. 
Oh!  laisse,  qu'à  genoui,  daos  tes  yeux  affllffés 


t  J'efl<ace  tous  ceii  pleurs  auter^  et  pleins  de  cbarme.'^. 
Et  tn  prendras  après  tout  mon  sang  pour  les  larmes  î 

pn^\  «01,  nltrndric. 
Ilernaoi!  je  vous  aime  et  vous  panlotiue,  et  n'ai 
Que  de  raauMir  pour  vont. 

Elle  m'a  pardonné. 
Et  m^fme!  Qui  pourra  faire  aussi  que  moi-nnèiiie, 

.\pr*'S  ce  que  j'ai  dit,  je  mr  pardonne  et  m'aime?... 
Oh  !  je  voudrais  savoir,  ange  au  ciel  réservé, 
Oft  TOUS  avex  marché,  pour  baiser  le  pavé  ! 

iiiix  ><or.. 

Croire  que  mon  amour  eût  si  peu  de  mémoire  ! 
Que  jamais  ils  pourraient,  tousces  hommes  sans  gloire. 
Jusqu'à  d'autres  amours,  plus  nobles  à  leur  gré, 
KapeUsser  un  cœur  où  son  nom  est  entré  ! 

■nWANI. 

Délas  !  j'ai  blasphémé!...  Si  j'étais  à  ta  phKO, 
Doua  Sol,  j'en  aurais  assex  ;  je  serais  lasse 
De  ce  fou  furieux,  de  ce  sombre  insensé 
Qui  ne  sait  caresser  qu'après  qu'il  a  Messé  ! 

DOV.i  SOI». 

Ah  !  vous  ne  m'aimez  plus  ! 

BU^&HI. 

(»h  !  mon  cœur  et  mon  âme, 
I.  C'est  toi  !  l'ardent  fofer  d'où  me  vient  toute  flamme. 
C'est  toi!  ne  m*en  veux  pas  de  fnir,  lire  adoré 

DO^A  SOL. 

Je  ne  vous  en  veux  pas,  seulemeot  j'en  mourrai, 
■aanani. 

Mourir!  grand  Dieu!  pour  moi  se  peut- il  que  tu  meure«? 
DO^A  SOL,  pleurant  et  tnmbnntdtMt  un  fauteutL 

(Pour  qui,  sinon  poui-  vou»? 
HWiiAiii,  é'tttêtyamt  prit  ff'«//«. 
nh  '  tu  pleures!  tu  picores! 
El  c'est  encor  ma  faute!  et  qui  me  puuùra? 
Car  tu  pardonneras  encor  !  Qui  te  dira 
Cf  |n-  i  '  xriiffrc  ;iii  niiiiris,  lorsqu'une  larme  noie 
La  ilHinme  de  tes  Si  eux,  dont  l'éclair  est  ma  joie  ! 
Oh  f  mes  amis  sont  morts!  Oh  !  je  suis  insensé  ! 
Pardonne!  Je  voudr.iis  aiuu  r.  je  ne  le  sai. 
Hélas!  j'aime  puurtaol  d'une  amour  bien  protonde! 
Ne  pleure  pas;  mourons  pIutAltQue  tt*ai']e  un  monde! 
Je  te  la  donnerais  !  Je  suis  bien  malheureux! 

BONA  «oL.  $c  jetant  à  ton  cou. 
Vous  êtes  mon  seigneur,  vaillant  et  généreux! 
Je  vous  aime. 

HEH.'fA!*!. 

Aht  l'amour  srnit  un  bien  suprême 
Si  l'on  pouvait  mourir  ili'  (n>p  aimerl 

B0.1A  SOL. 

Je  faine! 

■  Ilernani!  je  vous  aime!  et  je  suis  toute  à  vous. 

Bvnwai  Uimt  (•mlwr  w  Utm  rar  wa  éfaal*. 

BBanswr. 

Oh!  qu'un  coup  de  poi;;i   r  t  1   t  i  me  ^evdtdOUSl 

mtnk  boi,  Muppitanle. 
QvuÂ  !  n«  eraigncB-vous  pas  que  le  ciel  tous  punisse 
De  parler  de  la  aorte? 

BKBIlAiri. 

■h  bien  !  qu'U  noua  unisae. 
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ACTE  111,  SCàNE  VU. 


ttl 


Tu  le  veux!...  qu'il  en  iuit  ainsi  !  j'ai  résisté!... 

T«|i|         ,  iâta  la»  brai  I'ub  de  l'aulrr,  w  re|(«r<teol  ■Teo  «ilaM-.unt 
«•■*,  MB*  «alMidf  a,  «t  oamow  abaMrbé*  4aM  l«an  «agai^a.  Bv>  Ru; 
•  •*wrM»Mn—  fHMtMttU  •••il. 


SCÈNE  YL 

mmAlll,  loii  lUT  60HB,  ibllA  80L. 

•o^  KUY  GuiEz,  immobile  etcraftaniteM  brat. 
Voici  donc  te  paimeot  de  l'hospitalité  ! 
Voilà  c»  (pie  eéens  notre  hôte  nous  apporte  I 

Tout  liriii      .l.-Uiiii  ni-nl  comtfir  r^TriIlr*  vn  «iir»aui. 

Bon  seigneur,  va-t'ea  voir  si  ta  muraille  esl  forte, 
Si  b  porte  est  hit»  cU»e  et  farcber dans  sa  tour; 

De  ton  château  pour  nous  fais  cf  rff.ils  le  tour; 
Ciiercfae  en  loa  arsenal  uoe  armure  à  ta  taille; 
Beuaye,  i  soixante  ans,  ton  harnols  de  bataille! 
Voici  la  loy.iulé  donl  nous  paîpons  ta  foi! 
Tu  fai»  cela  pour  noua,  et  nous,  ceci  pour  toi.  — 
SainU  du  del!  Jlai  véen  plus  de  soixante  années, 
J\-<i  vu  1)i(Mi  des  bandits  aux  mains  empoisonnées. 
J'en  ai  vu  qui  mouraient  sans  croix  et  sans  p«ter| 

vu  Storce, J*af  va  Borgia,  je  vois  Luther; 
Mais  je  n^i  Jamais  vu  perversité  si  haute 
Çni  D*eût  craint  le  tonnerre  en  trahissant  son  bâte! 
Ce  n'est  pas  de  mon  temps!  —  Si  noire  trahison 
Péiriae  un  vieillard  au  seuil  de  Sa  maison. 
Et  fait  <jut'  le  vteitx  maître,  en  attendant  qu'il 
A  l'air  d'une-  ^lalue  à  mettre  sur  sa  tombe! 
Mores  et  Castillans!  —  quel  est  cet 

U  tr>«  Ir»  Jtmn  «t la*  fUllarr  >ur  te>  |wrtrail«  qui 

O  vo«s!  tous  les  Sllva  qui  m'écoutcz  ici, 
Pardon  si  devant  vous,  |mrdon  si  ma  coliro 
Dit  I  hospitalité  mauvaise  COnieiUère  !  — 
Ob  !  je  me  vengerai  ! 

ntn> 

Ruy  Gomcz  de  Silva, 
SI  Jaauib  vers  le  elel  noble  front  s^éleva, 

Si  j  tu^ais  cd'tir  fut  grand,  si  Jamais  âme  haute, 
C'est  la  vôtre,  seigneur  !  c'est  la  tienne,  ù  muo  b4te! 
■o<  qui  te  parle  ici,  je  sois  coupable,  et  n*ai 
tivu  .1  (lire,  sinon  que  Je  suis  bien  damné! 
Oui,  j'ai  voulu  le  prendre  et  l'enlever  ta  f^mme  : 
Oui.  1*01  voulu  sooQIer  Ion  lit;  ool,c\>sl  infAme  ! 
J'ai  du  >,iiu;  tu  feras  très-bien  de  loTerser, 
D'esMif  er  ton       el  de  n'y  plus  penior. 

MUA  SOL. 

SeigMr,c*ii*«ilpaaliil!...  no  fInppeiqueaioIriBéaiel.. 

BBB11A<II. 

Attendex,  dona  Sol  ;  car  cette  heure  est  suprême. 
Celte  heure  m'appartient.  Je  n*al  plus  qii'dlo.  Ainsi 
LJiissex-moi  m'expliciucr  nvpr  le  duc  ici. 
Duc!  crois  aux  derniers  mots  de  ma  bouche  :  J'en  jure, 
Je  Mie  coupoMej  niais  sois  tranquille,  —  elle  eat  pure. 

Ab  !  moi  seule  ai  tuul  (att  ;  car  je  l'aime. 

A  •■«•10*9  Oamii  «r  dri.iurav  rn  I  Ilaal^  «1  $n  VU 

M  mm  rcfard  lerriMa. 
•OHA  SOL,  à  gêH9U9. 


AOJi  M)Y  ooata. 
▼ottsrtiuiez* 

Tremble  doue. 

Bruit  d«  Iratwpvnta  M  Mmb.  Aa  {We*  f»î  «Um. 

Qu*est  ce  brait? 

ut  fAOB. 

Cestleroi,  OMinselsnoiir,  en  penonne, 
Avee  un  ^rot  dVdim  et  son  béraut  qai  •oom. 

MUA  SOL. 

Oieiil  le  Mi!  Dernier  coup! 

u  MB,  au  duc. 

Il  demande  pourquoi 
U  porte  est  dose,  et  veut  qii*ioii  ouvre. 

non  BOT  eoBBi.  . 

OuvmauNi! 

MBA  Ml. 

Il  est  perdu! 

Iton  Ruy  GoBciTaè  l'a«AcatoUeMn,4|ui  «I  wa  propre  y»tl»>lt,rttt 
deram à finelM.  U|ftmi  muawit; !•  poHnil  l'iiiiiiu  iiiiMMuim 
fwto,  al  faliM  T*ir  «m  «Mha«l*  praiifud*  teéla  mmt,  U4««t« 
IMBM  «an  lènaBi. 

II0:<  RCY  COMEZ. 

MoBsienr,  enlret  ici. 

BBBBAB1. 

Ma  téte 

Est  à  toi,  livre-la,  seigneur,  je  la  tiens  prête. 
Je  suis  ton  prisonnier. 

llaHlraSMala  aatihelta.  OanBay  Gonm  pr»>i?  le  rnuott,  tuut  «t 
Htom,allayattTai>  rt'\  Lriit  à  m  pta«t. 
BOBA  ML,  au  duc. 

Se^pnenr,  pilM  poor  Int. 

LE  P&6B,  OMlfOIMf, 

Son  Altesse  le  roi  ! 

BaM  Sai  kaiM*  rriairtMatslM*  Mila.  La  parte         à  dam  Mu 
B»l*a  4a«  Carias  a*  haWt  4a  gnatra,  «aM  d*aBa  Cmta  4a  1» 
igalaaMM  «rMéa,  4a  pariaiiaaiar*,  4*an|a«biMi«rt,  4'*r> 


kaMriarti  il  avaoaa  1  p*>  IraU,  U  main  gauohe  lur  It  pommeau  de 
MB 'p4«, la  4roite  dam  u  poitrlar,  *l  6ic  lur  le  y'n-\i%  duc  un  aril  da 
drflancc  «Ideeolàre.  li-  .lu.-  vu  nu-ilrvnDt  <Iu  n>i  d  !<•  «uUif  |iii>f.)n- 
demeat.  Silcaca, attente  rl  terreur  à  Tralaur.  BdId  le  loi,  arrivé  «a 
Cm*  4ti  4aiB,  U«a  hnMfaaaMMl  U  llie. 


SCÈNE  VII. 

00.1  RUï  GOAIËZ,  boua  sol,  «o«/«e,  ao.x  CARLOS, 


UON  CARLOS. 

D*où  vient  donc  aiijouni'hui, 
Mdii  cousin,  que  ta  porte  esl  si  hipn  verrouillée? 
Par  les  ^iuts  !  je  croyais  ta  dague  plus  rouillée  f 
Et  je  ne  savais  pM  qu'elle  eAt  hâte  ft  m  point. 
Quand  nous  te  venons  voir,  de  reluire  à  ton  poing  ! 

Oaa  Ray  CaOM*  vrai  parim,  le  roi  peurauit  arec  ua  ^eile  iaspteieaii. 

C'est  s'y  prendre  un  peu  tard  pour  faire  le JeuaelMMinM! 
Avons-uous  des  turbans?  serait-ce  qu'on  me  i 
ou  BoabdU,  el  000  Carlos,  répond , 
slMor  IB  kene  et  nous  lever  le  poBt? 
MB  BVT  «OBIS,  ê'imeiinmmt. 

Seigneur! 


Digitized  by  Gc)( 


HBRNANf. 


bO}f  CAftLOS,  à  «es  gentilthommtê. 
Vrwm  les  defii!  Mhitict-Toi»  dei  portes  ! 

||«M  iilltiliri  imiiiii.fliirlnii-T  ni'rr ~r~p~lTr tt^t"  tt  Irifl* kaW 
êmt  ta  Mil*.  Om  CatiM  n  toHm  «m  la  duc. 

Ahl  vont  réveillez  donc  les  rébt'llians  mortes! 
Pardieu  I  si  vous  prenez  de  ces  airs  avec  laoi, 
lle«sietfrs  les  ducs,  le  roi  prendra  des  airs  de  roil 
Et  j'irai  par  les  monts,  de  mes  mains  aguerries. 
Bans  leurs  nids  crénelés,  tuer  les  seigueoriesl 

BOX  auY  Goau,  se  redreatant, 
AUcsse,  lesSilva  sont  layaux. 

Ma  caauM,  arec  colère. 

Sans  détours, 
R^nds,  duc,  ou  Je  fais  raser  tes  onze  tours! 
De  l'inceniJif  ('teint  il  itsIp  tmc  (^tinn  llc, 
Ue«  bandits  morts  il  reste  un  chef  :  —  qui  le  recèle? 
Cest  toi! ce  Heroani,  rebelle  empotsoiineiir, 
Ici,  dans  Ion  chftleau,  lu  le  caches  ! 

005  SGY  coau. 

Seignenr, 

Cest  vrai. 

•01*  CkRlOS. 

Fort  h'ww  !  Jf  veus  sa  tête  011  McD  I»  Uwne, 
EnUods-Ui,  mou  cousiu  ? 

•OIT  BOT  ooaiB,  «'rno/inaiif. 

lûs  qttU  cela  ne  tienne  ! 

Voaa  serez  salisfait. 

lam  Sal  at  caeka  b  Ma  4aB*  w*  ataiat  al  iobiIm  tar  qb  làotaiût. 

•0?I  CAKl  O.s.  rildoiiCl'. 

Ah!  lu  rameadesl...  Va 
Cbercber  mon  prisonnier. 

lia  AM«Miaalei  brua,  Iwior  U  tHf  ri  tetir  un  inttaatrSvaor.  Iiaraiat 

4aa«  S*ir»lM«r«rnl  vn  .ilnn  r  <■!  aijilr.  (l'rtiialionteealraîrct;  f^aSu 

Ir  duc  rrlv«r  «oa  r>»nl,  prrnd  U  main  'in  tm<  .  |.  inrnr  i]p«*ol  l<r  plu> 
unnrn  ilrt  |(orlr«il«t  criui  qui  U  paierie  à  droltr  du  *pr«^ 

Utrur, 

•on  acT  ooaaa,  montrant  le  vieux  portrait. 

Écoulez  !  —  des  Silva 
C'est  ratné,  c'est  l'aïeul,  l'ancélre,  le  ffrand  homme  ! 
Don  Silvius,  qui  hit  trois  fois  consul  de  &one. 

Ma«i»eni«l  d'impaiirnaa  da  Gailat. 

Écoutez-moi  :  —  Voici  Ruy  Gomez  de  Silva, 
Grand  maître  de  Saint^aeqae  et  de  Galalrava. 

Son  armure  géantr  inùt  mal  h  nos  tailles. 

Il  prit  trois  cents  drapeaux,  gagna  trente  batailles, 

Conquit  au  roi  ■otril,  Antequera,  Suei , 

ïtijar;  et  mourut  iiaiivrc.  —  Altesse,  saluez. 

H  «'inrliDr,  •«  drruuvcf  et  pu^  k  un  autre.  L«  roi  IVroul^  a^eft  une 
îiii|Miticnc«  rl  unv  ciolén*  lonjoura  crotaaaiil«9. 

Prés  de  lui  Juan,  son  fib,  cber  aux  âmes  loyales. 
Sa  main  |>our  un  lerroent  valait  les  mains  royales. 

A  UB  autre. 

Son  Gaspar,  de  Meudoce  et  de  Silva  l'honneur! 
Toute  DoMe  maison  tient  à  SHva,  seisneur. 
Sanduval  tour  à  tour  imus  craint  et  nous  époUM. 
Xanrique  nous  euvie  et  Lara  nous  jalouse. 
Alencastre  nous  hait.  Nous  touchons  1  la  fois 
Du  pied  à  tous  les  duc>.  du  front  h  fous  îrs  rois  ! 
—  Vasques  qui  soixante  ans  garda  la  foi  jurée!... 

Oatta  SSaiMlkMaa  S*  ni. 

J'en  passe,  rt  des  mpiHcurs!  —  Celle  téle  sacrée, 
C'est  mon  père,  U  fut  grand,  quoiqu'il  vint  le  dernier. 
.Les  Nom  de  Grenade  avaient  hit  prisoonler 


Le  comte  Aivar  Giron  sou  ami;  mais  mon  père 
Prit  pour  l*a]ler  chercher  six  cents  hommes  de  guerre. 
Il  fil  tailler  en  pierre  un  comie  Alvar  Giron, 
Qu'à  sa  suite  il  iraina,  jurant  par  son  patron 
De  ne  point  reculer  que  le  emnte  de  pierre 
Ne  tournât  front  lui  mi^me  et  n'nllât  ew  airléro; 
;  Il  combattit,  puis  vint  au  comte,  et  le  suuva. 

non  catMO,  Aors  «Te  M, 
mon  prisonnier} 

BOt  ROT  COXEZ. 

C'était  un  Gomez  de  SUva. 
vnUh  donc  ce  qu'on  dit,  quand  dans  cette  demeure 
On  voit  tous  ces  héros... 

ww  csBUM,  fivppmnt  du  iU$d, 

Mot)  prisonnier,  sur  l'heare ! 

iin>  aiY  GONbZ. 

na'iaclinc  drTant  ir  km,  lut  prend  U  main  «t  li'  ni'-ni-  <|rvanl  le  drrata* 
paritail,  S«rnc**  la^iwl  mt  «laM  leraaai.  Baaa  Sal  le  Mit  4aa  yaw 
araa  anU*a. 

Ce  pnrtmil,  r'est     mif-n.  —  Roi  don  CarloS,  OMtel ! 
Car  vous  voulez  qu'on  dtse  en  le  voyant  ici  : 
■  Ce  dernier,  digne  flls  d'une  raeo  al  haute. 

Fut  un  Iriiitrt'.  rt  vendit  la  téle  dn  son  hod  ' 

Le  rot  dècoaccrtt  aVloignc  «Tre  colère,  ni  rcale  un  inatmat  ailcai^iou, 
laa  lètrca  trembUnIca  «I  l'iril  MaaMMé. 
BON  CARLOS. 

Duc,  ton  cbAttaa  me  géne,  et  je  le  mettrai  bas! 

DOM  RCT  GOIEZ. 

Car,  voua  me  la  pairiez,  Altesse,  n'csKe  pas? 

BOX  CABLOS. 

Duc,  j'en  ferai  raser  les  tours  pour  tant  d^udUCC, 
Et  je  ferai  semer  du  t^h^tnvrp  sur  la  \)Uct, 

uu,>  atv  Goxtx. 
Mieux  voir  croître  du  chanvre  Oft  ma  tour  s'élcva, 
Qu'une  tache  ronger  le  vieux  non  de  Silva. 

Aux  {«ctrails. 

N'est-il  pas  vrai,  vous  tMi? 

Bon  caiLos. 

Duc,  celle  téle  e^  udlre, 

It  tu  ■i*aTals  promis... 

aos  acT  coaas. 

J'ai  promis  l'une  ou  lluiire, 

Rc  d4*(<ourruBt. 

I  Je  donne  celle-ci.  Prenez-la  ! 

MR  CASLOS. 

.«a  bonté 

£st  à  bout .'  livre-mol  cet  homme  ! 

aoH  wt  «ovn. 

So  Vérité, 

raidit. 

t»o^  CARLO»,  à  sa  sHt'le. 
Fouillez  partout  !  et  qu'il  ne  !>oil  point  d'ailc. 

De  cave,  ni  de  tour... 

BON  RCT  GOaRZ. 

Mon  donjon  est  idèlc 
Conune  mol.  Seul  II  sait  le  secret  avec  mol. 
Moui  le  garderons  bien  tous  deux. 

my  c\RL08. 

le  suis  le  roi. 

B0:i  RGT  COKES. 

A  moins  de  démolir  le  château  pierre  à  pierre, 
D'asaaasiner  le  maître,  on  n'aura  rien! 

aoa  CAUoa. 

Prière, 
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tout  est  vain  '  Livrp-mot  le  bandit, 
B,  on«  téte  et  cbàieau,  j'abattrai  tout, 
ww  KT  soin. 

rai  dit. 

Mm  CàlUM. 

Ih  bien  donc  !  au  lictt  d*yiic,  alon  J'aurai  deux  Ittcs. 
—  Jorgt,  arrétet  le  due. 

MMiA  MUamehe  ton  rnîle,  et  se  jette  êHlr»  Je  tv/,  fe 
duc  et  leâgardeê. 

Kol  don  Carlos,  voit»  <tea 

!'n  mattvai-.  roi  ! 

90%  c.viLos,  se  détournant,  acec  un  cri  de  surprixn. 

Grand  Dieu!  4|ae  voiS'je?  dona  Sol  I 

i^llesse,  tu  n'as  pas  Je  cceur  d'un  Ei^pacnot  ! 

f  cABim,  tronbli  el  e/i«fieeftHif. 
'  le  roi  vous  êtes  bien  sévère. 

11  **ap|ic»eb4>  ér  don*  Soi.  A  *«•■  kaue. 

Cest  VOUS  qui  m'avez  mis  au  cœur  cette  colère. 

Un  kaBBe devient  ange  ou  monstre  )-iv  vous  louchant! 

Ah  !  quand  on  e«l  haï.  que  vite  on  est  méchant  ! 

Si  vous  aviez  voulu,  peut-être,  ô  jeune  tille, 

J'éuis  snud  !  j'euMe  été  te  lion  de  Oatille} 

Vwi«  m'en  failps  !e  t'i[',rf  avec  votrp  rf»iirroi«. 

Le  fOJiàqui  rugit,  madmiir  !  talM-^-vous! 

■■■aai  lui  jcii'-  un  rr|;.ii<l  iii)prri4-ut,  ili'MCliMi 
&•  loutMnl  Ti't»  la  dus. 

Fantant,  JVMirai.  Mon  ownio.  Je  t'estime. 

Ton  scnipule,  après  loiil.  |k  uI  î^piiiMct  lécitime. 
Soi»  fidèle  k  ton  hôte,  infidèle  à  ton  roi  ; 
Cto.  bim  ;  1*  la  feb  friee  et  «uis  melUcur  que  loi. 
rmilM .HMlmr n  1  t.i  nitVi-  cdiiKne otage. 

nos  KGY  iiOXKX. 


iK)5\  w>!  ,  interdite, 

Xoi!  seigneur! 

aon  CAtLO*. 

Oui,  TOM. 

•on  lOT  oonn. 

Pas  davantage! 

Ob!  la  grandt'  clt  mcnceî  ô  (îliiiitux  vainquenr, 
Qui  ■ènage  la  l£t«  el  torture  le  coeur! 
IcOestlee! 

Cboi»!»  :  doua  $ul,  ou  le  traître. 
Il  mt  fmt  l'iin  de«  deux. 

BOK  ROY  G0H£Z. 

Olil  vous  êtes  le  maître  ! 

no^\  soi. 
Sauvexmoi,  monseigneur! 

■■•••NirvItariRBi  liro>i{>  a  |.«ri. 

Malhftireiîfsp ,  il  le  faut! 
Ulf  du  uiou  oncle  ou  l'autre!...  luoi  plutôt! 

A»  ttti. 

Je  TOUS  sais. 

son  CAliios,  à  part. 
Par  It's  v.iints,  l'idée  est  triomphantCt 
U  fiMidra  bien  enfin  s'adoucir,  mon  infante. 

a— S«l»»—  mttm,iramwn«t  f  fwrmilm  paifpmre ^*M»mA» 

Qu'emportez- VOUS  là? 


DONA  BOL. 

Prince,  uu  joyau  précieux. 
MX  CAtu»*,  teuHant, 

Ah,  voyoi». 

bO.^A  »OL. 

Vous  verrez. 
0mm»,  qsi  «M  tMié  ft«fMid«aiFn(  Blnâwbi»  d«M  M  Amlaitr, 

00^  Rl'V  bUXi.£. 

Uona  Soi!...  terre  et  cleiix! 

Dona  Sol!... puisque  l'homme  ici  n'a  point  d'entraillM, 
A  mon  aide  !  cruule;,  armures  et  murailles  ! 

Il  rourt  un  roi, 

LaisseiHDoi  mon  enfiintl  Je  n'ai  qu'elle,  ô  mon  roi! 

non  CAiLOs,  tâctiant  te  main  de  dona  Sol. 
Alors...  mon  prisonnier! 

L«  doo  baiiM  u  Me  rt  Maib|«  M  pvoi»  à  udv  bartîMa  «giUUaa  ;  fl 
nUiMa  K|»id«  Ica  jMvtrtit*  ca  jmaBMit  !••  mûm  T«t*  «la. 

SOX  XOY  (;i)ni!7. 

Ayez  ptlié  de  moi, 

Vous  tous  ! 

Il  raît  HB  ft»  ven  te  pottr  aaïf  nér.  Ooa*  S«l  le  mit  dn  |ti»  ;  il 
'  tm>ra««aeM«««>altapartnila. 

Ah!  voilex-vous!  votre  regard  m'arrête. 

TT  •'•<r«nee1nlenicnl  T«r»  ma  fwrirail,  |hu*  m  «IhIihiidc  de  nouTeau 
T*r*  to  Mi. 

Tu  le  veux.'... 

MX  CAXU». 

Oui. 

•OXA  iOL. 

Bien! 

BOX  MT  «mtB,  tombent  ans  geturtfg  du  fot. 

Von  7  par  pillé, prends  on  titef 

»0S  CARLOS. 

Ta  nièce  1 

Ro"»  m  YcnnEi.  sp  referont. 
Prends-la  donc,  et  laisse-moi  Thooneur. 
MX  CAiioo ,  rxpreHaiil  te  «Ml»  ito  rfOM  iSW 
frexsUanla. 

.\dieu,  duc  ! 

no.x  Rir  aoxis. 

Au  revoir  ! 

llMtlda IVhI  I« ««(fui  w  ratîr»  ■▼MdaM Sd,  {mte D M««te  «al*  wr 

•on  |>oigit«r<l. 

Dieu  vous  garde,  seigneur! 

Il  irvii  nt  .UT  Ir  il' vgnl  Jii  ihrilre,  halrlanl,  imraobilr,  un.  |>lu>  rirn 
•rmr  ni  entrnd<«*,  iVit  ùxe^  Ir*  br**cro«M*i  .ur  la  puilrinr-  Crpendanl 
\f  roi  Bdrl  avrc  dona  Sol.  La  tuile  drt  irigorur.  Mirl,  apri^  «it  lis 
k  dfui,  eluKun  k  tun  rang.  11.  wr  |MirleBt  i  vois  bawa  aolra  eux.  M» 
qu'ili  MBi  MTiM,  dan  Ruf  G»mn  lave  la*  7m, lai  prawèai  oiataBr 
de  lui  al  mit  qu'il  a*t  ml.  Il  aaurtè  la  MnWa,  délacé  d«n  tfttt 
^fmm^  ptsaflia,  k»  Mmia  tattlaadaai,  al  Ita  dtfpaw  aw  w*  labla  ) 
puiall  «•     iparirail,  yi«Ma  la  tm»n  i  k  ^rk  ae  aaama. 


SGÈ1«£  VIII. 
Box  IIFT  «OMIS,  lIBBNANl. 
itort  RCT  aoaia. 

Sors. 

Xnnani  parait,  '"11  Kiii  :       I         '  -  '         i>-f,  tar  la  laM«> 

(Moisis.  Don  Cario»  c>l  hura  de  la  maison. 
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UKBMANl. 


11  s*agil  maintenaol  de  me  reudre  raiiMn. 

Choisis,  et  Mions  vite.  Allons  donc*  te  meln  tremble? 

Un  dueU  Nou(Qe  |K>uvoo»,v>«illard,combalUre  ensemble. 

Bov  ivT  «e«n. 
Poarqiwl  donc?  as-tu  peur!  n'es-tu  point  noble?  Enfer! 
Roue  ou  non,  pour  croiser  le  fer  avec  le  fer. 
Tout  homme  qui  m'outrage  e»t  assez  geulilhomme  ! 
■mMii. 

VieillAidi 

DO^  BDY  ttOatt. 

Vieiunetncr,oiiTleiunMirir,Jetuiebo«Be. 

Mourir,  oui.  Tous  m'avez  sauvé  malgré  mes  vœux; 
Drae  at  ^  «st  I  tous,  leprenes-ia. 

MR  BUT  Min. 

Tu  veux? 

Ne  i*m  prends  qu'à  toi  seul  I  Cest  boa  I  Rils  ta  iirilre. 

Ob!  c'est  k  loi,  seigneur,  que  je  fiais  la  dernière  ! 

non  Bor  mbib. 
Parie  I  ravira  Sd^air  ! 

BBBNARI. 

Mon,  non,  à  toi  I  vleUlaHl, 

Fr.ippp  moi.  Tout  m'csl  hmi,  (î.i[;uf.  l'ih'c  ou  poigoard! 
Mais  fais-moi,  par  pitié,  cette  suprême  joie  I 
Due,  avant  da  aMMirir,  permets  que  je  la  voie! 
ngn  bvt  amiia. 

La  voir  ! 

■lair&iii. 

Au  moins  permets  que  j'entende  sa  vols 
Une  dernière  fois,  rien  qu'une  seule  fdis! 
Je  ne  lôTinnii  rien.  Tu  seias  là,  mon  père. 
Tu  ne  prendras  après. 

BON  BUT  aona,  Monfraiif  la  porte  magquie. 

Saints  du  ciel,  ce  repaire 
Bst-11  donc  si  profond,  si  sourd  et  si  perdu, 
Qu*B  uVUt  entendu  rien  ! 

BtaitAiii. 
Je  B*iil  rien  entendu. 
rynn  rct  coaez. 
11  a  tiUu  livrer  dona  Sol,  ou  toi-même. 


BKBflAill. 

A  qui  livrée? 

oon  BST  aotti. 

Au  roi. 

UBBUAm. 

Vii  iltard  slupideî  il  hADe! 

I  BON  BIT  60BU. 

11  rainer... 

Il  nous  l'enlève,  il  est  notre  rivai. 
B0«B«T«0UBB. 

0  in.ilWiftion  ?  irifs  vassaux,  à  cheval! 
I  A  cheval  !  poursuivons  le  ravisseur  î 

■BBRUir. 

Éroirtp 

La  vengeance  au  pied  sûr  tait  aïoins  de  bruit  eu  roule. 

Je  t'appartiens,  tu  peux  ne  tuer.  Me  vem-tu 

M'cmpliiycr  h  venijer  ta  nièce  et  sa  vertu  ? 
'  Ma  part  dans  ta  vengeance!  ob  !  fais-moi  cette  grAcc! 
I  Et  s*ll  fSnt  embrasser  tes  pieds,  )e  les  embrasse  ! 
;  Suivons  U-  roi  loiis  deii\  !  Vieni^,  je  serai  ton  bni, 

Je  te  vengerai,  duc  ;  après,  tu  me  lûras. 

BOB  BoraoïBn. 

Alors,  eonne  ai^wird'hui,  le  taiMeia*4u  Ikire? 

BBBRABI. 

Oui,  duc. 

B01  ROT  MMOB. 

Qu'en  jures-tu? 

BBBNAm. 

La  mp  de  non  père. 
DOiv  irr  ooa£z. 
Voudras-tu  bleu  tal^néne  un  Jour  t>D  souvaBir? 
BKUtARI,  M  pré$en  ta  n  t  le  cor  qu'il  dfe  4fs  au 

ceinture. 

ieoule,  prends  ee  eor.  Quoi  qu*ll  puisse  advenir, 

Quand  lu  voTi(îras.«!ri{înnir.qiit  I  que  soit  lo  lieu. l'heure. 
S'il  te  passe  à  l'esprit  qu'il  est  temps  que  je  meure. 
Tiens,  sonne  de  ee  eor,  et  ne  prends  d'autres  sottM, 
Tout  sera  f;iit. 

ao.i  RtY  tiOBEX,  lui  tendant  la  m«im* 

TBBMitt? 

Vous  tous,  soyez  témoins. 
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Le*  eaff aux  qui  rcnfermenl  )e  lomheAii  <Ip  rharlenugne  t  Aix-la-Chapcllc  j  do  graodes  voùict  d'architecture  iombanie. 
Cnsfificnbu.  PImm etnlrct.  Chapiteaux  d'oi«e«in  «té*  ■«on.— A  droite  le  loaibraa  de  Charlcmacne,  avec  aM  polHa 
fm*e  de  bronxe  basse  et  cialrëe.  Une  *eule  lampe  Mipendoe  k  UDe  clef  de  voùle  eo  éclaire  l'intcription  :  Kakolo  macho. 
—  B  cat  mût,  oa  se  voit  pas  le  fbod  du  Miilerniai  rail  §•  perd  d«M  le*  arcade»  et  le*  piliers  qui  s'colro-croiscDt  dam 


SCÈ^E  PREMIÈRE. 


Bmi  CABL08,  WNi  MCABBO,  gnmé»  matUtmUM, 


MHS  UC4MO,  iite  HU€,  une  lanierM  à  la  main. 
CcMki. 

Mil  CAKLM. 

Ctti  ici  que  la  ligue  s'assemble, 
Oa»  Je  f«lt  dau  au  nwln  les  tenir  tous  ensemble! 

Ah'  monsieur  Télecleiir  dp  Trêves,  cV«t  ici  ' 
Vous  leur  prêtez  ce  lieu  !  Certe,  il  etl  hiea  choisi  ! 
ta  «oir  eMBpkil  pfotpêfc  *  r*lr  te  ottoMMÉbM  : 

n  f «t  bon  d'.iifTiiispr  leî  »tylets  sur  dp?  fomKc?. 
iNHUtant,  c'est  jouer  gros  :  la  téte  est  de  retU^»» 
■wlewin  les  afMMlnfl,  «t  nom  vtmmi.  - 

TU  fi.nt  bien  df  chuiMr  imur  une  telle  affaire 
L'o  sépulcre!  ils  auront  inoiti»  de  chemin  à  faire. 


Cm 


le  foi  ^^'t<>rll|pnt-iUUCQioiO? 


canins. 

C'est  |>lus  qu'il  n'est  besoin. 


MHV  CAItM. 

Oi"!  Rodolphe  extermina  Lothaint. 
Bien.  —  Ooe  fols  encor,  comte,  redites-moi 
Let  iMMUi  dM  conjurés,  où,  OMinwnt  et  pourquoi. 

MHIUCAUM. 


AOn  CAKIOS. 

i*  nii  pourquoi  le  hmwt  due  oootpiro. 
Il  Tout  un  AUonaBd  d'Allemagne  à  l'empiio. 
MM  aiGAmao. 


DOX  CVRI.OS. 

Hobenbourg  aimerait  mieux,  je  croi, 
L'enfer  avee  Fnutfoto  ^  io  dd  atoe  moi. 


D'aotrr  '  f5r  re  cél^TOIRt 
fAUcaiietn... 


DOD  Gil  TcUes  Ciron. 

MM  CAIUM. 

GaMillo  ot  Noire-Daaie! 
U  M  lévoUe  done  contre  son  roi,  l'in^kme? 

ton  BICAKIX). 

Od  dit  q«*il  TOOi  trouva  chez  madame  €ifOB, 

Vn  soir  qtie  vous  venii  z  de  le  faire  liaron. 

Il  veut  venger  rtionneur  de  sa  tendre  <»>mpaga«. 

MNCâlIM. 
C'est  donc  qu'il  se  révoltp  atoisi 
—  Qui  nommo-i-oo  encore  ? 
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HEKHANI. 


DOn  KICABBO. 

OndteavwMdx-lfc 
Le  fé?éreiid  Taaquei,  évèqur  d'Avib. 

Esl-ce  aussi  pour  venger  lâ  vertu  de  sa  feraoïe? 

Puis  Guzmnn  de  T.nra,  mécoDleDt  qui  réclame 
Le  collier  de  votre  ordre. 

MM  CA.1L0». 

Ail  !  Guzraan  de  Lara! 
Si  ce  n'e&t  qu'un  collier  qu'il  lui  faut,  il  l*aura. 

BOK  RICARItO. 

LcducdeLutMllKNirg.  Qua  n  t  a  u  x  plans  qtt*on  lui  prête». 

aoR  CAâLOS. 

Le  due  de  Lulaeibourv  «at  trop  srand  d«  U  Ute. 

DO^  iiir\Ri>o. 
Juan  de  liaro,  qui  veut  Astnrga. 

•QUI  CABLOS. 

Ce-  ?înrn 

Ool  toiyours  fait  doubler  la  solde  du  bourreau. 

MM  BMàtM. 

c*<at  tout. 

DON  CARLOfl. 

Ce  ne  sont  pas  toutes  mes  tét^.  Comte, 
Cela  ne  Mt^c  sci>t.  ii  j<'  "  ^i  pas  mon  coeople. 

IKI^  HIOAKttO. 

Ob  !  Je  ne  nonune  pa»  quèlquca  bandila,  favéa 
Par  Trêve  on  par  la  France... 

aoii  CARLOS. 

Hommes  sans  préjugés, 
Dont  1p  polfîTinrd,  toujours  prêt  à  jouer  son  nlle. 
Tourne  aux  plus  gros  écus,  comme  raiguille  au  pôle  ! 

•oa  aicaaao. 
Pourtant  j'ai  distingué  (frtix  hardis  compagnons, 
Tous  deux  nouveaux  venusj  un  jeune,  un  vieux, 
ton  GABMS. 

Leurs  noms? 

Leur  âge? 

Le  pbii  Jeune  a  vingt  ans. 
MMCAnwa. 

C'est  dommage. 

■on  «ICABM». 

Le  vleni,  ioisamte  an  moins. 

non  CABLos. 

L*on  n*a  pas  encor  Tige, 

Et  l'autre  ne  l'a  plus.  T.mt  pis.  J'en  prendrai  soin. 
Le  bourreau  peut  compter  sur  mon  aide  au  besoin  ! 
Mais...  serai-je  empereur,  seulement? 

aon  BMAito. 

Le  collège, 

A  cette  heure  aasemlilé,  délibère. 

non  CAiioe. 

Que  sais-je? 

Ils  nommeront  François  premier, — on  leur  Saxon, 

Leur  Frcd.  ric  h-  Sat;>'  !  -        Luther  a  raison. 
Tout  va  mal  !  Beaux  faiseurs  d«  nugetlés  MMurées! 
N'acceptant  pour  misons  que  les  raisons  dorées  I 
Un  Saxon  hf-rtlniue!  un  comte  Palatin 
Imbécile!  un  primat     Trêves,  libertin! 
-Quantanmidelolitne,  Uest  pounBoi.~lles  princes 


I  De  Ue»se,  plus  petits  encor  que  leurs  proviiirrs! 
I  De  Jeunes  Idiote,  des  vieillards  débauchés! 
I  Des  roiiroTinr<:.  fort  bien!  mais  dps  lAtes... chercbei. 
Des  nains,  que  je  pourrais,  concile  ridicule. 
Dons  ma  peau  de  lion,  emporter  comme  Hercule, 
Et  ipii.  (fi^innlllntti^s  du  tnantoau  violet. 
Auraient  la  léte  encor  de  moins  que  Triboulet! 
—Il  me  manque  trois  voix.  Rieardo,  tout  me  manque! 
Ah  !  je  donnernis  Cniid.  TolAdf  H  Srtiamatique. 
[  Mon  ami  Rieardo,  trois  villes  à  leur  choix,       [voix  : 
{  Pour  trois  voix,  s'ils  voulaient  !  vois-tu,  pour  eca  troia 

Oui,  trois  de  mes  cil^s  th-  Cistillc,  ou  de  Flandre, 
;  Je  les  donnerais!  —  sauf,  plu»  tard,  à  les  reprendre! 

I     BîwtJ»  -lu*  ptfttMMmemt  l«  »>i  *  ■■»      chfwi  —r  —  Mto. 

Vous  vous  couvrei? 

aon  BiCABBo. 

Seignettr,  vous  m*mt»  tutofé. 

Me  voiià  grand  d't>|>agne. 

non  CABLOS,  d  part. 

Ah  !  tu  me  fais  pitié. 
Ambitieux  de  rien  !  Engeance  intéressée  ! 
Comme  t  travers  la  nôtre  ils  suivent  leur  pensée  * 
Pour  un  titre  ils  vendraient  leur  fimn,  en  Vérité! 
Vanité!  vanité  '.  tout  u'e&l  que  vanité  ! 
IHcu  seul,  et  rcmpereur  sont  ||randa,--^le  anint-père! 
Le  reste,  rois  et  ducs!  qn^-^t  'pia? 

DOlf  BICVRtHJ. 

■MtJ'eiptK 

Ou'tls  prendront  Vntrc  vitesse. 

Do.t  CARLOS,  d  part. 

Altesse!  Altesse!  mol! 
J*ai  du  asaUtenr  en  tant .  —  s'il  fallait  rester  roi  ! 

P05  RiCARRO,  â  part. 
Bastef  empereur  ou  non,  ne  voilà  grand  d*BspagDt. 

non  CARLOS,  /i<im/. 
Sitôt  qu'ils  auront  fait  l'empereur  d'Aliemagoe, 
Qttd  signal  i  la 'ville  annonecm  son  nom? 

Do^  mcAiino. 
Si  c'est  le  duc  de  Saxe,  un  seul  coup  de  canon; 
Deux,  fi  e*est  le  mmcaia;  Iroia,  ai  «*est  Votre  Allesae. 

MN  CARLOS. 

El  cette  doua  soi!  Tout  m'irrite  et  me  blesse! 
Comte,  ai  Je  suis  Mt  empereur,  par  hasard. 
Goura  In  chercher.  p<  it  <  rr<   n  voudra  d'un  Céaar! 

oon  RicARuo,  touriani. 
Votre  AHesse  est  bien  bonne... 

■en  CAMOO,  i*iÊU0mmpant  avec  hauteur. 

Ah!  là-dessus,  silence. 
Je  n'ai  point  dit  encor  ce  que  je  veux  qu'on  peufo. 
—  Qunnd  saum-i-on  le  tinm  de  l'élu? 

DON  RICABM. 

■nitjjeeroia. 

Dans  une  heure  nu  plus  (;ird. 

DO.^  CARLOS. 

Ob!  troia  voix!  rien  que  trois! 

Mais  écrasons  d'abord  ce  ramas  qui  ron^pire, 
Et  nous  verrou!)  après  à  qui  sera  l'enipire. 
Va-l*eu.  Cost  liwuro  où  vont  venir  les  eon]uréa. 

Ah!...  la  clef  di:  f<im1)c;iil  !... 

aoa  RiCARito,  remettant  ta  clef  au  roi. 

Seigneur,  vous  aoagcroR 
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Au  CMDte  de  Liubourg,  gardien  capitulaire, 
me  Ta  confiée^  et  Mt  tout  pour  vont  plaire, 
non  CABLOs,  le  conjfidiù»t» 
tu»  tout  ce  que  j'ai  dit,  tout. 

•OR  liCAiBo,  a'inciinant. 

J^yvaiideeepoi, 

Altesse. 

BON  CAM.OS. 
11  liittt  trois  coups  de  canon,  n*eit-ce  pot? 

bon  Riciirdo  •'inrlfue  <•!  Rurl. 
'  Afin.,  rr»l^  «rul,  (omtH*  «l.ni*  iiii'-  p^,^^>I).il  m'\         s*-»  br«. 
rrniM-Bl,  M  téar  M  Béchil  tur  m  poilrior,  il  U  rrirvr  rl  M  taarav 
w«f«  le  iMtlMMi. 


SCÈI«i£  II. 

Dwi  CAftUM. 

Ch-irl*'maçnp,  pnrdnn  !     rr<;  voûtes  solilairea 
Ne  devraient  répéter  que  paroles  austères. 
Ta  fladigaes  «m  doute  à  ee  bourdonnemenl 
Que  nos  ambitinns  fnnl  sur  (on  monument. 

—  Ah',  c'rst  un  beau  spectacle  il  ravir  la  peosée. 
Que  TEurope,  ainsi  Mte,  et  comme  0 1^  laissée  f 
Un  édifier,  avec  deux  hommes  au  sommet. 
Deux  dMfi  élus  auxquels  tout  roi-né  se  soumet, 
fwfifc  tous  les  États,  duchés,  icis  militaires, 
Kapiiues,  marquisats,  tous  sont  liéféditaires; 
lais  le  peuple  a  |>arfois  son  pape  ou  son  Gésar, 
Tout  marche,  et  le  hasard  corrige  le  luisani. 

De  là  vient  Téquilibre,  et  toujours  Tordre  éclate. 
Électeurs  dt-  drni»  iVor.  rardinaux  d't'cirlatc, 
Double  sénat  sacre,  Uuiil  la  terre  s'émeut, 
5e  sont  là  qu'en  parade,  et  Meu  veut  ce  qu'il  veut. 
Qu'une  idée,  au  besoin  di  ^^  temps,  un  jour  édose, 
Ille  grandit,  va,  court,  se  mêle  à  toute  chose, 
9e  tait  homme  ; — saisit  les  ccBors,  ereusa  un  sillon  ;  — 
Maint  roi  la  fnule  a!i\  infds  oti  lui  met  lin  hftillon 
Sais  qu'elle  entre  un  matin  à  la  diète,  au  conclave. 
Et  tous  les  rois  soudain  verront  l'idée  esclave, 
5îir  leurs  têtes  de  rois  que  5cs  pied?  courberont. 
Surgir,  le  globe  en  main,  ou  la  tiare  au  front  ! 

—  Le  pape  et  rcmperear  sont  tout.  Bien  a*est  sur  terre 

0«>-  p.ir  eux  ft  pour  eux.  Un  suprônie  mystère 
Vit  en  eux,  et  le  ciel,  dont  ils  ont  tous  les  droits, 
Lenr  fUt  nn  grand  Dtstln  des  peuples  et  des  rois. 
Le  monde,  au-dessous  d'eux,  s'échelonne  et  se  groupe. 
Us  font  et  défont.  L'un  délie  et  l'autre  coupe. 
Vn  est  la  vérité,  rnitre  est  ta  forée.  Ils  ont 
Leur  raison  en  eux-méme,  et  sont  parce  qu'ils  sont. 
Quand  ils  sortent,  tous  deux  égaux,  du  sanctuaire, 
L'm  dans  sa  pourpre,  et  Taulre  avec  son  blanc  suaire, 
L^Mivers  ébloui  contemple  avec  terreur 
Ce«  *le?(x  tnniiiés  de  Dieu.  If  p.ipe  et  l'empereur! 

—  L  tuip»  rrur!  l'empereur^  élrt  empereur!  —  0  rage, 
Ke  pas  l'élrc  — et  sentir  son  cœur  plein  de  courage! 
QfîM  fut  heiireiii  celui  qui  dort  dans  ee  tombeau, 
tpi'il  fui  grand  !  de  son  temps  c'était  encor  plus  beau! 
O^Mitetial  —  FMirianleettalomlMfltlIitfaoïw! 
Tntit  i^t-tl  donc  «■!  ppif  fpte  ce  soit  ]h  qu'on  vienne? 
fjooi  donc,  avoir  clé  priuce,  empereur  et  roi  ! 


Avoir  été  colosse  et  tout  dépassé  !  Quoi  ! 

Vivaut,  pour  piétiestal  avoir  eu  l'Allemagne! 

Quoi  !  pour  titre  César  et  pour  nom  Gharinaasne!^ 

Avoir  été  pins  frmnd  qu'A nnibal,  qu'Attila, 

Aussi  grand  que  le  uioude!...—  et  que  tout  tienne  là! 

Ab!  brigues  donc  Pempire  et  voyet  la  poussière 

,  Que  fait  lin  empereur!  Couvrez  la  terre  entière 
De  iiriiil  et  de  tumulte.  —  Élevei,  bâtisses 
Votre  empire,  et  jamais  ne  dites  :  •  G*est  assez!  • 
Si  haut  que  soit  le  but  nfi  votre  orjîneil  aspire. 
Voilà  le  dernier  Icnne!...—  Oh!  l'empire  !  l'empire! 

I  Ovc  m'importe?  J'f  touche  et  le  trouve  mon  gré. 
Quelipie  ehose  me  dit  :  •  Tu  l'auras.  >  Je  l'aurai! 
Si  je  l'avais!..  —  0  ciell  être  ce  qui  commence! 
Seul,  debout,  au  plus  haut  de  la  spirale  immense! 
D'une  foule  d'Étals  l'un  sur  l'autre  étagés 
Être  la  clef  de  voûte,  et  voir  sous  soi  rangés 
Les  rois,  et  sur  leur  téte  essujier  ses  sandales; 
Voir  au-dessous  des  rois  les  maison^  téodales, 
Siargraves,  cardinaux,  doges,  ducs  â  n>  urons; 
Puis  évéqnes, abbés,  chefsde  clans,  hauts  barons;  [mes, 
Puis.flen  s  et,  soldats;  puis,  loin  du  faite  où  nous  som- 
Dans  l'ombre,  tout  au  fond  de  l'ahiine.  —  le>  hommes. 

;  Les  hommes!  c'est-à-dire  une  foule,  une  ua  r, 

I  Un  grand  bruit  :  pleurs  et  cris;  parfois  un  rire  amer. 

I  Ah!  le  peuple  !  —  océan  !  onde  sans  re-sse  émue! 
Où  l'on  ne  jette  rien  sans  que  tout  ne  remue! 
Vague  qui  broie  un  tréne  et  qui  berce  un  tombeau I 
Miroir  où  rarement  un  roi  se  voit  en  beau  î 
Ah  !  si  i'nn  regardait  parfuis  dans  un  flot  sombre. 
On  y  verrait  au  fond  des  empires  sans  nombre. 
Grands  vaisseaux  naufragés,  que  son  flux  et  reflux 
Roule,  et  qui  le  gênaient,  et  qu'il  ne  connaît  plus  ! 
Gouverner  tout  cela!  monter,  si  l'on  vous  nomme, 
Ace  faîte!  y  monter,  sachant  qu'on  n'est  «juHm  f  nmme! 
Avoir  l'abime  là!  —  Mallieureux!  qu'ai-je  eu  moi? 
tire  empereur!  mon  Dieu  !  j'avais  trop  d'être  roi. 

Ti'rte  il  n'est  qu'un  mrirlr  l  de  race  peu  eornmOtta 

IDont  puisse  s'élargir  l'âme  avec  la  fortune  ! 
Hais  mol!  qui  me  fera  grand  ?  qui  sera  ma  loi?... 
Qui  ne  conseillera  ?  — 

Il  IomIm  à  |ct<<>i<i  .t^Mini  Ir  lonibruu. 

Lharleuiagne,  c'est  toi! 
Ah  !  puisque  Dieu,  pour  qui  tout  obstacle  s'etitee, 
Prend  nos  deux  majestés  et  les  met  face  à  face. 
Verse-moi  dans  le  cœur,  du  fond  de  ce  tombeau. 
Quelque  chose  de  graml,  ^  sublime  et  do  beau  ! 
oh!  par  tous  sescrtt^s  fais-moi  voir  toute  chose! 
Moutre-moi  que  le  monde  est  petit,  car  je  n'ose 
T  toucher;  apprends-moi  ton  secret  de  régner. 
Et  dis-moi  qu'il  vaut  mieux  punir  que  parddnuer, 
^'est-ce  pas?— Ombre  auguste!  Empereur  d'Allemagne, 
Oh!  dis-moi  ce  qu'on  peut  faire  après  Charlem^ne  t 
Parle,     âM  en  partant  ton  soufTle  souverain 
Ue  briser  sur  le  front  cette  parte  d'airain  !  -— 
Ou,  si  tu  ne  dis  rien,  laisse,  en  ta  paix  profonde, 
Carlos  étudier  ta  léle  comme  un  monde.  — 
Laisse  qu'il  te  mesure  à  ioisir,  ô  géaut! 
Car  rien  n'est  iei-lMS  si  grand  que  ton  néant! 
!  oue  la  cendre,  à  défaut  de  rondire,  me  conseille  !... 

'        1 1  «|>f  rut  he  u  clef  <le  la  ««rnir*. 
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Bnlrani !  —  Dieu  !  s*U  allait  me  parier!  a'évtilie! 
S'il  était  là,  dcl>out  et  marchant  à  pas  lents  t 
Si  j'altaia  ressortir  avec  des  cheveux  bhmca! 
Entrons  li»udouK. 

Brvil  d«  pat. 

On  vienti  qni  donc  ose«è  ectte  heure, 
Hors  moi,  d'un  porell  mort  éveiller  la  denoure? 
Qui  donc?... 

\.r  brail  •*approcla«. 

Ah  I  J'ottbliaia  !  ce  aont  inea  MMiafn*! 

Il  MTM  la  ftrtm  4«  ta»fcaau,  «|«*a  »»fi)WH  mu  hri. 
0*4^  plu*i«iin  bomnm  marcbaill  4 
■nuleanx  et  leur»  chaf  r«ii> 


SCtiMi  III. 
US  CONJUliS. 


Jti  «Ml  1m  mm  aM  awirati  es  ••  prvMai  U  iMia,  1*mÀ 
^  fuclfaç»  |i«r*i«  i  *«n  kttw. 

•  BKDXlftattXMUVkt. 

Qui  xivi-  ' 

jfjkSMiOk  coNiliRt,  portant  uns  Ifrcht  aUumùe. 
'*  Ad  Msusla. 

•mxitiE  cn'^jrat. 

Perançusta. 
nuBiAoàlnMii* 

r       ■.    Le»  saints 

Nous  protègent!  v'  ■ 


i.e«i  mor»";  nous  servenll 
vauiu  coiMiiat. 

Wennovtgwde! 

■rail  4«  (M*  imtn  Taoïbrr. 

DKCxitac  conivut. 
jopk  aaas  L'oavak. 


Qui  Tiff? 


Per  angusta. 

KM*MM«a^|aftf.  Bru  il  <1*  pat. 

nnièt  cMiitat,  a»  irohième. 

Regarde, 

n  vioitciieerqadqtriin. 

taoïsiEtiE  coRicmft. 

▼ont  lans  l'oasai. 

Ad  angnstê. 

Taoïsii»  co?iirRt. 

Per  aiipiista. 

Bnireal  it  bout  «aux  CMjttf**  fui  ««Itaaycat  du»  ti§m  Bjitérimi 


PRBSIEB  CO?(JtRÊ. 

C'est  bien,  nous  voilà  tous.  GuUia, 
Vils  le  rapport.  Amis,  l'ombre  attend  la  lumidre. 

ht»  ««^««^a  a*«Mayaol  «•  4ra>i-Mr«la  Mr  àm  lambaam.  La  yfaaim 
•a^imé  ftn—  tmmt  è  la«r  àmnA  tant,  at  «kaam  dîna»  a  m  lataha 
>  ww  aiw  «n'A  liaal  i  la  man.  M*  l«  prcniar  ea«jar<  va  »'amatf  m 
lOaaaa  mu  uaa  t»»ht  a»  e— 1«»  J«  — cale,  «t  yHw  htmu  yt*  U»  awton. 

LK  atlC  »B  fiOTlA,  M  UmiU. 

Amia,  Charles  d'Espagne,  étrangor  pnr  m  nAre, 
Prétend  au  saint  emj^re. 


paamaa  coiucat. 
Il  aura  le  ( 

tAKCwvûfiMktj^nt  sa  lotche à  lêmettéerûmmt 

du  pied. 

Ou*il  en  soit  do  son  liront  conoo  d«  en  tambcm  ! 

TOVB. 

Que  ce  soit! 

rasHiBB  conjviÉ. 
Mort  à  lui. 

M  BDC  BB  OOTBA.. 

Qu'il  meure! 

fOB». 

Qu'on  naBMle! 

•on  jvaw  il  lAko. 
Son  pin  «st  Allemand. 

LB  aOC  DE  Lt'TZKI  BflrRG. 

Sa  mÈra  c&t  Espagnole. 

I  F.  Dec  DB  GOTBA. 

Il  n Vst  plus  lapognoi  «t  n*«st  pn»  ilsmind . 

Mort!  -  .:  .  1  i  . 

s  :  1   (Mecteurs  allaient  en  «t  moment 

Le  iiommur  empereur!  :    .  j  ' 

funn  ooHJont. 

Lui!  jamais! 

BOH  au.  TBLLBB  aiBOR. 


AuriB,JetOllBla  tétc  r-t  in  riMiiMintc  y 

nianua  conjuaa. 
S*il  â  1«  snint  enqtire,  tt  devient,  quel  qu'A  stril, 
Très^ngUBlo,  ol  Dieu  seul  peut  le  touolMr  dtt  doifL 

LK  acG  aa  ooTia. 
l  e  plus  sûr,  c'est  qu'avant  ^4tN  tngiirte  II  ei|4re! 

PBKHlini 

on  ne  l'iUra  point. 

TOCS. 
Il  n^MM  pBB  IV 

rarïira  co^ira*. 
Combien  faut-it  de  bras  (tour  )e  mettre  au  liuceui  ? 


Un  seul. 

Munt  «eiMOii. 
Gomliion  Hnt-il  de  coups  au  omr? 

TODS. 

Un  seul. 

fnniut  ooijvit. 

Qni  frappera? 

TOCS. 

Hoiistous. 

BlBaiBa  co^jrat. 

La  vicliiue  e$t  un  Iraiire. 
Ils  font  un  smparsnr;  nous,  faisons  on  gmnd  prêtre. 

Tirons  au  sort. 

Lpi  coBjuri^f  «erWnil  Irart  D«ma  «ur  U«r»  UUvUw ,  4ccbireiit  U 
rruillr,  U  rauVnl      y  ont  l'un  ■|>tr<  l'antoa  laJalVÉiaal'MtMaNn 

l—ab— »,  puM  lp  prrmier  ronjurc  dil  : 

Prions. 

llaM  l'^aBanniaal  1 1«  pitaria»  «mjm'ë  m 

Que  l*élu  croie  en  Dieu, 
Frappe  comme  un  Romain,  meure  comme  un  HâRmi! 
Il  faut  qu'il  brave  roue  et  tCDailles  mordantes  ; 
Qu'il  chante  aux  chevalets,  rie  anx  lampes  ardentes. 
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ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


CaAn,  que,  pour  Uier  et  mmig,  rittgoé, 
llteieloal. 

0  liil—  éM  parabeaiiM  fcninB, 

Qvd  nMi? 

nmK  CONJrRt.  à  haute  90{Jt, 

Urrnaoi ! 

UMun,  MrteN/  dt  ta  fbute  4m  tù^fmréê. 

Je  te  tieu,  toi  que  i'ai  Ai  longtemps  ponnaîTie, 
▼eogeance! 

won  RI  Y  r.onf  z.  prenant  Hemantàpttrtm 

Oh!  cède-moi  co  coup! 

Bi.KnAl<(l. 

NonlMroMvlel 

Oh!  ne  m'enviei  pa^  mn  fortimp,  spinnpiir! 
C'est  la  première  fois  qu'il  m'arrive  bonlieur  ! 

MR  MT  lOMII. 
Tun'asrii'ri  FTi  M^n.  (otif,  flpf^,  châteaux.  vasf;plages, 
Cent  mille  paysan»  dans  mes  trois  cents  villages, 
Pour  ee  eoap  à  linpper.  Je  le  Ici  donne,  «ni  I 

mWAHI. 

.Non! 

u  «m:  w  ootMA. 
Ton  bra»  porterait  un  coup  nolns  aAmii, 

VieUlard! 

MIT  MT  sons. 

Arrière,  vous  !  sinon  le  bras,  j'ai  rinet 
in  roniUee  du  fourreau  ne  jujfei  point  la  lane* 

AUMaMl. 

ftB^appaitiens! 

lIMâHI. 

Ha  Tie  i  Toas,  la  sienne  à  mol. 

nrv  GoiEz,  tirtinl  le  corde  »a  ceinture» 
ïh  bien,  écoute,  ami  :  je  te  rends  ce  cor  ! 

■nirAiit. 

Quoi  ! 

La  Tie  !  Ib,  que  m'importe,  ab!  je  tiens  ma  vengeance! 
Avee  Wcii,  dnne  eeci  Je  suis  dnntellisenee  f 

i'at  m  n  père  à  venper...  peut-être  plNSeoeor! 
—  Elle,  me  la  r^ds-tu? 

•ofr  icT  eovn. 

j  n  iiin  i  s  !  Je  rends  ce  cor. 

3«n! 

not  amr  «onii. 

léflécbis,  enfoot. 

nwiAitf. 

Dire.  In  Use-moi  ma  proie. 

OON  Kl'V  GOMCt. 

■k  Men  !  mmdlt  sois-ln  de  m'dter  cette  joie  ! 

n  nmei  le  c«r  t  m  rrinlniM-. 

nmn  coMjrat,  à  HerHani. 
Frère,  avant  qu'où  ait  pu  l'élire,  il  serait  bien 
S'attendre  dés  ce  soir  r.iHos... 

KeeraifpiexrieD! 
Je  sai5  commpni  ni  n'eusse  un  homme  dans  la  tombe. 
naauR  cofjiabi  <;  itnttou  te»  mains  à  JUrnani. 
<N*  l««te  InUson  sur  le  traître  retombe, 

tl  ïïipti  ioit  a\er  voii*  '  Noiss.  comtes  etbifons, 
i'U  péril  !>An»  tuer,  continuons!  Jurent 

vicToa  1160.  3 


ne  frapprr  tour  'i  tour  et  sans DOm y  iOOStnire 
Carlos  qui  doit  mourir. 

TOOB,  tirant  §eur$  éféea. 

Juron<;! 

tx  DUC  DE  GOTBA,  uu  premier  conjuré. 

Sur  quoi,  mon  frère? 

Il  prcod  tan  ipév  pu  U  |i«iolc  et  IVIcTa  «u^dmii»  da  ta  Utt. 

Jurons  sur  cette  croix  1 

TOOS,  itérant  Ipurs  f-pf-ps. 

yii'il  iut'ure  impénitent! 

On  rnlrn.l  un  <«iip  de  eanon  élaigni^.  Tout  .'arr^lrnl  ea  .ilcnna.  I« 
parle  ixi  tombeau  >>oir'nuTie,  |ian  Caria*  f«rall  tar  Ip Mail.  rAI«, 
il  éraula.  l'owcand  coup,  lin  I««MAm«,  ||  gtt«l«  1«at  S  failli  1M- 


SC£M£  IV. 

Sou  GARU»,  iraHANI,  Mm  KVT  60MBZ, 
US  COHJDBiB. 

DOK  C4aUM. 

Messieurs,  allei  plus  loin!  l'empereur  vous  entend. 

T««»  ta  BamtHiaux  •'<l«gaaMè  la  foU.  riofoiMi  (ilaaca.  U  (ail  nn  pa* 
dant  lr>  lenébrn,  «i  <flim  f^MI  y  tMmf/Ê»  k  ^tànm  ka  w^lwM 
nucu  et  inmabUc». 

Silence  et  nuit!  —  L*eseaim  en  sort  et  %*j  replonge. 

Croyez-vous  que  ceci  va  passer  commf  un  son[;e? 

Frappes,  c'est  Cbarles  Quint!  frappez,  faites  un  pas! 

Voyons,  oserei-Tous?  non,  tous  nVwerez  pas. 

Vos  torches  flamboyaient  sanf;Iantfs  nous  ces  voûtes; 

Mon  souffle  a  donc  suffi  pour  les  éteindre  toutes! 

Hais  vofu,  et  loumei  vos  yeux  irrésolus. 

Si  j'en  fteiiis  beaucoup,  j'en  allume  eiicor  plus. 

Il  frappr  tic  ]«  clef  de  frr  lur  U  forte  «li^  ]iri»risi^  ilu  taisbr^u.  A  ca 
bruit  Iniileiln  profondeur!  du  M'  ilurtaiti  ae  rempItMeal  dv  toUala 
parUat  do«  lotaba*  «t  daa  partyiMBw;  à  lao,       l«  4<m  A*AlMb,  I* 

Accoure*,  mes  faucons!  j*al  le  nid,  J*ai  la  proie! 

Ans  eoojurda. 

J'illumine  à  mon  tour.  Le  sépnIcK  flamboie, 
Regardez  I 

kn  MlAila. 

Venez  tous,  car  le  crime  est  flagrant. 
uaRARi,  regardant  /«•  êotdotê, 
A  ta  bonne  heure  !  —  Seul,  il  ose  sembtait  trop  grand* 
C'est  bien.  J'ai  cru  d'abord  que  c*était  Cbarteanagne. 
Ce  n'est  que  Cbarles-Quint  ! 

D0?r  CABLOS. 

Con  tiétable  d*BspBgtte  ! 
Amiral  de  f:asUtle!  id!  Désannez-les. 

Oa  MMan  ta  muaj/mét  «I  ap  I«*44hwim- 

tos  ricaudo, nceoMnittf  ele'iflc/rMRjj'iiif n'4lerrv. 

H^esté! 

non  caauw. 
le  le  Ibis  alcade  du  palais. 

noT  RicxniK).  s'inch'nant. 
Deux  électeurs,  au  nom  de  la  chambre  dorée, 
Tiennent  compUnwnler  Ta  Hqjcslé  sacrée! 
•oncAMoe. 

Qu'ils  entrent. 
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HBaNANI. 


Dona  Sol! 

Itîranla  »lur  «I  <orl.  Eiilrml,  atto  ••■bMWS  t  tamtmt^  t»  h14b 

Bohfnic  «tI  !<•  dur  de  B*virr«,  xf  Ut*  rn  drap  dW,  «wjrono»  rm 

^ombrru»  U"!  !■        il-        .-m'ur-  .iHr  ;lM«»d«  (li>rl»nl  I»  Iwninwn-  .Il 

rCiB|iirr,  l'aigln  *  dffui  f       l>cu»»oii  d'B>r«|tna  «u  mjli<  u. 

Le*  «oldato  iVrartml,  M!  Tingiciil  rn  lutir,  rl  fonl  |i«Mgn  aux  drui 
«tertaiiniJaa^B'*  l'oHwnwr,  qu'iltadu»»!  ptvfatuMnKiil,  el  <|*^ 
ttmi  leur  Mdut  m  tMifavnt  «teftaut. 


SCÈNE  T. 

D«N  CARLOS,  I.K  uic  oc  BAVIÈRE,  LK  ROT  nlOn&VE 
HEVNANI,  BUY  GOIEZ,  U8  CORJURtl. 

Sire!  roi  des  Romaini! 
Maji'slf^  tr^«  sarr^f,  empereur!  d.iiis  \(is  mains 
Le  monde  est  nininleiiant,  car  vuub  avL'2  Tempirc. 
Il  «Si  I  VOUS,  ce  trône  «ù  tout  monarque  aspinl 
Frédéri'-.  Avr  ,lv  Saxe,  y  fui  d'.ihnrd  élu  : 
Mais,  vuu»  jugeant  pins  dicne,  il  n>n  a  pas  voulu. 
Vencs  done  reeevolr  la  eonrontie  et  le  glofae. 
Le  saint  Empire.  6  roi,  votis  rpv^f  de  la  robe; 
Il  vous  arme  dn  glaive,  et  vous  ^tes  lrë!>-t{rand  ! 

WK  CkXIM, 
V'm'i  I  I  mercier  le  colléRC  en  rentrant. 
Allez,  mCMieursi;  merci,  mon  trèrv  de  Bohême, 
■m  couain  de  Bavière;  allez  !  J'irat  noi-néme. 

Vt»  il«l4Nlf«  Vniwnl  la  main  «le  VtmfWVU  «l  i*»!**!, 

LA  roi  i.c. 

Vintl  vivat! 

•OR  CAILOB,  à  pari, 
i>  nia!  —  U  tout  in*«  HH  pa«n9«- 
ImpCMur  !  —  Au  rcAia  de  PrédérJe  le  Sage. 


SCÈNE  VI. 

Les  aUBSj  RlCARDfl,  doxa  SOL. 

nu^A  SOL,  contlufte  par  don  Rt'rarth. 
De.s  soldat»!  l'empereur!  ù  ciel  !  coup  imprévu  ! 
HenMttili» 

Dona  Sol  ! 
BOR  RVT  WUÊXtàeôli  iVUernani. 

Bile  ne  lD*a  point  vu! 

D«na  Solcoarlà  ■•TMmi,  il  la  faUtMldM  A'an  rrgard  de  MAaner. 
■BB«AHI. 

Madame... 

BoiA  aoL,  Uranî  le  poignard  de  son  Min. 

J'iii  t(Mijoiir>  ><>ri  poijîiiard  ' 
■uiHAJii,  lui  tendant  tes  brat. 

Mon  Mlle! 

r\nt.o«. 

Au«  eaajurrt. 

Silence,  tous!  —  Votre  ftme eil-ellenlierBîe? 

Il  convient  que  je  dninie  au  monde  une  leçon. 
Lara  le  Castillan  et  Gotha  le  Saxon, 


Vous  tout!  que  veuiL-on  Caire  ici?  parlez! 

otnAin  flÊft  un  pa*. 

Sirr. 

La  chose  est  toute  simple,  et  l'on  peut  vous  la  dire 
Nous  gravions  la  fentenee  au  nur  de  Battlianr; 

Tl  lin*  un   [iaîi;nar(î  r\  Vnf^iir. 

N0U6  rendions  à  César  ce  qu'un  doit  à  César. 

•OR  CAILOB. 
A  don  RujOmmii 

Bien  !  —  Vous,  traître,  Silva? 

ma  BVT  coati. 

Lequel  de  nous  deux,sire? 
BKRnAM.  se  retournant  rers  te»  conjurés. 
Noa  tCtes  et  l'empire!  il  a  ee  qu'il  désire. 

Le  bleu  manteau  des  rois  pouvait  g^ner  vos  pas  ; 
La  pourpre  voua  va  mh-ux,  le  sann  n'y  parait  paa  ! 

no!»  c\«Los,  à  «Ion  liny  Corner, 
Mon  cousin  de  Silva,  cVst  une  félonie 
A  f  tii  i  (kl  hlason  rayer  la  baronnlel 
C'est  haute  trahiton.  don  Rtty.  •.nn^yes-y  bien. 

Dm  Kl  Y 

i.ea  rois  Bodrieue  fbnt  les  comtes  Julien. 

I  no'x  rvKLos,  au  itnr  tl'.lfrala. 

Ne  prenez  que  ce  qui  peut  être  duc  ou  comle. 
Le  reste... 

!«•  |tmii  aaifaNn  MvlMit  i»  |*M>f«  te  otaludi  ah  aa(  naté 
nmaal.  le  4ne  4'Aleala  Im  aHtavre  tê  gttém» 

Il  est  sauvé!... 
HERRAHi,  sortant  du  groupe  des  conjurés. 

Jeprélendsqa*on  mécompte! 

A  dan  Cartoa. 

Puisqu'il  s'agit  de  liache  icij  puisqu'Heroani, 

Pfttre  obsenr,  sons  (es  pieds  passerait  impuni; 

Ptiis<|iif'  son  rrniil  ii'rst  p!ii«i  nu  niveau  de  ton  j^bive; 

Puisqu'il  faut  être  grand  pour  mourir,  —  je  me  lè^e  ! 

Dieu,  qui  donne  le  sceptre  et  qui  te  le  donna, 
I  M'a  fait  duc  de  SùRorlx'  i  (  <liir  de  Cardona, 
1  Marquis  de  Xonroy,  comte  Albalera,  vicomte 
I  Be  6or,  seigneur  de  lieux  dont  j'ii^nore  le  conple. 
I  Ji>  suis  Jean  (l'.\raj;(ui.  i;raml  maître  d'Avis,  né 

Dans  l'exil,  fiU  proscrit  d'un  fèrc  assassiné 

Par  sentence  du  tien ,  roi  Carlos  de  castille. 

Le  meurtre  est  entre  ikuis  affaire  de  famille. 
I  Vous  avcx  récbafaud,  nous  avons  le  poignard. 

Done  le  ciel  m'a  (kit  doc,  et  rexil  montagnard. 

Mais  puisque  j'ai  sans  fruit  aiguisé  mon  épée 
j  Sur  les  monts,  et  dans  l'eau  des  torrents  retrempée, 

tl  mat  mm  etwiwaa. 

I  Couvrons-muis, graiid>»l'F->|ianiie. 

Tuu*  Im  eunjurr»  graad»  d'£>|Migar  m  lOUTreat  ta  ai^ata  >W|ia. 

Otti,n««t<l««ôroi, 
Ont  le  droit  de  totnVr  couvertes  devant  toi! 

Atix  jirttMtnnirri. 

Silva.  Haro.  Lara,  gens  de  titre  et  de  racCf 

Place  i  Jean  d'Aragon  !  ducs  et  comtes,  ma  place  ! 

Ans  cMrliMB*  rt  aiii  garda*. 

Je  suis  Jean  d'Aragon,  roi,  bourreaux  et  valets! 
Et  Si  vos  édiafauds  sont  petits,  changei  les  ! 

I  11  va  «■  jsMre     frMpr  4«a  tignrvn^ 

BOXA  SOL. 

Ciel! 
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ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


ni/* 


non  CARi  nS. 

Ea  effet,  j'avais  oublié  cette  bisloirc. 
mnmàm. 

Celnl  dont  le  flanc  saif^no  a  mpillonrf  in^molw. 
L'affront  que  l'offen»eur  oublie  en  Insensé 
▼it,  cl  toqj'oon  r«na«  au  émir  de  rblieasit 

iiiiv  CARLOS. 

IkMic,  je  suis,  c'est  un  titre  à  n'en  point  vouloir  d'autr«s, 
Tito  de  père»  qui  tout  choir  la  tête  des  v<ôtret? 

Du>  <  »oL.  o  ijenoux  decant  l'emperetW» 
Sire,  pardon I  pitié,  sire!  loyex  clément! 
On  ftappei-noua  tmii  deux,  car  11  est  mon  nnanl, 
Son  époux.  En  lui  seul  je  respire!  Oli  !  je  treilMe.» 
Sire!  ayez  la  pitié  de  nous  tuer  ensemble! 
Majesté!  je  me  traîne  à  vos  sacrés  genoux! 
}•  I  .niiii  '  il  e•tàllMlico■ll^lere1DpiIcàTont!  — 
CMlgrâceI 

Quel  penser  sinistre  vmr^  nhsortu 
BOR  ciLauM,  arec  un  goupir  profond. 
inom,  rcIcTea-Toos,  dadwMe  d«  Séfwlic, 
Alb.itern.  marqiilM  de  Monrof...  — 

A  a«tauii. 

Te»  aalm  •QM.don  Jwo? 

Qui  parle  ainsi  ?  le  roi? 

MK  CMIO». 

Ko0,  r«pg|pfreur. 

^tjjjl^    aoKA  SOL,  «e  t-ehvant. 

u  Odel! 
•MCMIM,  la  monfrnul  à  Hernani. 

Duc  !  voilà  ton  épouse. 
UBHAin,  iuyvi»  au  eM. 

iotte  OieiT  ' 

pon  c\RU>8,  À  don  Rhx  Cornes. 
■M  coMto,  ta  DoblMae  est  jabuse, 

le  lall^ÉMiS  AfÉgOn  prat  «'pnrisrr  silva. 

.  .£.^1 1         MT  aoMu,  ëombre. 

■wi»,  r^réant  dona  Solatcc  amour  ^  tuUmut 
: 'k'n^*'!  «M^rossée. 
^  Oil  iMlnia««*en  val 

Il  j«tl«  iM  poignard. 

MNU  lOL,  da^i  lukruê  d'Uernani. 

MWHKTSX. 

Je  n'ai  plus  que  de  Tamniir  dan^  l'âme. 

Sol! 

CAEU»»,  à  part,  la  main  dont  ta  poitrinê. 
itelBs-toi,  cenir  Jeune  et  plein  de  flamme! 

Laisse  r^ner  l'esprit  que  longtemps  tu  troublas. 
Tes  amours  désormais,  tes  maîtresses,  hélas  ! 
Ceat  rAlleniaBoe,  c'est  la  Flandre,  c'est  l'E-spagne. 

1\>  il  iiif  .ur  k4  baaiitrro. 

L'empereur  est  pareil  à  l  aiglc  sa  compagne  : 
A  la  place  du  emar  il  n'a  qu'uo  écwiwn  l 
uanaai. 

Ak!  VOUS  éle«  César! 


DOT  CAUtO*. 

De  la  noble  maison, 
Don  Juan,  (on  cour  «t  di^ne... 

annlr*ot  dont  Ssl. 

Il  est  dif^ne  aussi  d'elle. 

—  A  genoux, duc! 

a«rMai  «'«aaMoin*.  Om  CmIw  dvikcW  m  TcMtoa  d'or  M  te  lui  ya«M 
M  raa. 

HiTois  rp  riillfcr; 

Il  (a«  «.ÏO  cjïCi',      l'rn  frjj  jir  Irci.  Itii.  .ur  rt'jinul*. 

s«)is  fidèle. 
Par  saint  Étlenne,  duc,  je  te  tais  chevalier. 

Il  la  r«U*«  •!  rralmiMo, 

Hais  tu  l'as,  le  plus  doux  et  le  plus  beau  collier! 
Celui  que  je  n'ai  pas,  qui  manque  au  rans  suprême. 
Les  deux  bras  d'une  femme  aimée  et  qui  vous  aime! 
Ah f  tu  va»  être  heureux  ;  moi,  je  «ni»  «mperenr. 

Ai»  «Mjnrdt. 

Je  ne  sais  plus  vos  noms,  messieurs;  haine  et  fàrenr, 
Je  veux  tout  (inMirr  Allez  :  je  vous  pardoniu  ! 
C'jest  la  le{0»  qu'au  monde  il  convient  que  je  donne. 

IH  COfUvaKS,  à  genou». 
GtoirehCariM! 

Ml  RUT  aonn,  à  don  Carloê. 
Moi  seul,  je  reste  condamné. 
aoR  CAkLoa. 

£t  moi! 

uon  BUT  coau,  o  port. 
■al»  «MMW  l»i  je  a*al  point  paidoimé  ! 

Qui  donc  aous  change  tous  ainsi  ! 

Toa». 

Vive  rAllemagne  ! 

Uonueur  A  Charles-Quinl  ! 

aoii  CAUOs,  «e  toumuiU  «ara  la  fomtaw. 


seuls  tous  deux. 

Tau  M  retirMil  M  taui  im  iMSln. 


SCÈNE  VII. 
Don  GAUOS,  œul,  ê^inetinant  devant  /a  foasfteair. 

Es-tu  content  de  noi? 

Ai-je  bien  dé|'Oi!i'!i'  îc«  niistTi  s  du  rdi?  ■  - 
Ah!  j'étais  seul,  |>«rdu,  seul  devant  un  empire; 
Tout  un  monde  qui  hurle,  et  bouillonae,  et  conspire. 
Le  Danois  à  punir;  le  ^.l;;lt  i.fn-  à  payer; 
Venise,  Soliman,  Luther,  François  premier  : 
Mille  poignards  jaloux,  luisant  déjà  dans  l*ombre; 
Des  i«n  jji  >.  des  écucils,  des  menaces  sans  nombre. 
Vingt  peuples  dont  un  seul  ferait  peur  à  vingt  rois. 
Tout  pressé,  tout  pressant,  tout  h  Mire  *  la  lais  ; 
.le  fiii  crié  :  "  Par  où  faut-il  que  je  commence?  » 
El  tu  m'as  répondu  :  «  Von  fils,  par  la  clémence  !  • 
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ACTE  CINQUIÈME. 


A  iS>«ra0o»&«.  —  Vnn  Urratse  du  palait  d'Arigon. —  Au  fond,  la  rarop«  d'un  c»calier  qui  s'enfonce  dant  le  jardin.  ~  A  droite 
el  ik  cauclie,  dcuKfMtM^Bntat  Mt cette  temtM  que  term»,  •«  fond  du  ihéAtrc,  une  balustrade  surmontée  de  daw 
nagt  4'«rcMlM  ■ofit^B«i,  ■n-<l<>'i<iu«  et  au  travori  desquelles  on  voit  le*  jardin»  dn  piilftit,  Iot  jcU  d'M*  daoB  TobIim» 
le«  ho«qn«U  BTCc  dmê  Inaiiftres  <|iii  »'v  |>romènent,  et,  au  fond ,  !«•  firftca  gothiqiiM  «t  mtm  dn  fàUiu  ilhnmiié.  tl  «M 

nuit,  '^•n  (  iili  iiil  ili  *  fii iif.ii'fs  <  loijjiK  i  s.  iJi'.v  en  (liiiiiinf),  t  par-,  l^oli'-i  <ni  ,;r()ii|>i  ^.  Irrucrst  ril  ri  t  l  i.i  l.i  tel  raiM» 

—  Sur  le  devaul  du  Ihéitrc,  un  grou{)e  de  Jeuoca  aeigncun,  leura  masques  À  Ut  maio,  riant  cl  causant  à  grand  braiU 


scëhb  première. 

SANCHEZ,  Do:«  MATIAS,  wo«f  RICARDO,  DOi 
FRANaSCO,  tmn  GARCIE-SUABIZ. 


nnt  (}.iHcl£. 
Ma  foi,  vive  la  Joie  et  vive  Tépousée! 

i»0R  BATiAS,  regartiaHf  au  balcon. 
8an|(0Me  w  soir  m  met  à  b  erdsée... 

tio^  r. \RriE. 

Et  fi\t  bien  !  on  ne  vil  jamais  uoce  aux  flamiieaux 
Pins  eaie,  el  ouit  plus  douce,  et  narlés  pkii  beaux I 

Mm  lATtAS. 

Bon  empereur  ! 

MM  SAHcni. 

IW.irqiiis.  certain  soir  qu'à  la  hrunc 
Nous  aiiioos  avec  lui  tous  deux  chercbaol  fortune, 
Oai  non»  cOt  dit  qo*uD  Jour  tont  flniralt  ainsi? 
Mm  iMAtM,  l^iHhrrompMl. 

kfu  anlfMi 

Écoiitpz  l'histoire  que  voici  : 
Trois  galants,  un  bandil  que  rédiafaud  réclame, 
Pttis  on  due,  pois  un  roi,  du  mtmt  eœur  de  femme 

Fo nr  I    M  -r     I;,  folt.  L'BSSMt  dOOIlét  qul  l*» ? 

C'e»l  le  iMiidil. 


f 


Mai^  l'ion  t\uc  âo  simple  en  cela. 
L'amour  cl  U  fortune,  ailleurs  comme  en  Espagae, 
Sont  jeu  de  d*«  pipta  ;  c'est  l«  TOleur  qui  gagae. 

DON  BICiiaDO. 

Moi,  j'ai  fait  ma  foriiine  à  voir  fhtre  l'amour. 
D'aJMWd  «MDBle,  puis  ctand,  puis  ileade  de  eour, 
J*attorlUen  ea^rioyé  mon  temps,unsqu*mis*eo  dmrte. 

non  AAITCBEZ. 

Le  secret  de  monsieur,  c'est  d'être  sur  la  route 
Ou  roi.., 

MR  aicAsao. 
Paisaat  valoir  mes  droits,  mes  actions. 

DON  GARCIB. 

Vous  avex  profité  de  »es  distractions. 

non  aàTiAs. 

Que  devient  le  vieux  dae?  flUtpil  clouer  sa  bière  ? 


Marquis,  ne  t'tet  pas»  car  c'est  une  âme  fière. 
U  aimait  dona  Sol.  ce  vieillard  !  Soixante  ans 
Ont  fkH  iOS  ahereux  gris,  un  jour  les  a  faits  blaocs. 

ion  «iaan. 
Il  n*B  pas  npnni,  diton,  à  Sangoase? 

[  nnt  HANCHEZ. 

1  Vouliex'vous  pas  qu'il  mil  son  œrcueU  de  la  nooe? 
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ACTE  V,  SCÈNE  I. 


lu»"» 

Lt  <|ue  fait  l'empereur.-' 

WHf  Mncm. 

L'cnpcrfur.  aujourd'lmi. 
Est  tmte.  Le  Luther  lui  donne  de  reiinut. 

MN  ktcâno. 
Ce  Luibfr?  bpaii  siijf't  de  soucis  el  d'alarmes! 
Que  j'en  finirais  rite  avec  quatre  gens  d'aram  ! 

•on  HATiAa. 
Le  Solinam  «Uttf  lui  fait  ombre. 

MH  6AtCIB. 

Ah!  Itttber, 

Solim.iti,  Ncpliinus.  le  Diable  et  Jupiter, 

une  me  font  ces  sens-là?  les  femmes  sont  Jolie*, 

La  MMiwmlc  est  itre,  et  J'ai  dH  cent  Iplic*. 


Voilà  rcMonUd. 

BOK  KfCiVBBO. 

Garcie  a  rni>.<iii  :  --  Moi, 
Je      SMi>s  |)Ius  le  mt-mv  un  jour  <)<•  ftMi-,  H  croi 
^u'un  iDa»«]ue  que  je  mets  me  fait  une  autre  lùle, 

tolf  SARCBEZ.  has,  à  MaHit^. 
Que  n'est-ce  alors  tous  les  jours  féle  ! 
aov  'mNciM»,  mtHtmnt  ia  porte  à  drofie. 
MttttlgBfnr^.  n\'^f  'f  ji-r;  l  t  '  )Mml)rr  d^";  <'[)Oii\? 
•o<i  oiatiiK,  avec  un  siijnc  de  têle. 

90W  ht  ytknM  T«nfr  dans  rinstant. 

mm  ra&nciaf». 

Croyez-vous  ? 

■on  oAtai. 

th!  tau dottto. 

•OB  ntAnciaco. 
Tant  mieux  l  répouste  est  «  belle! 

MU  ftICARDO. 

Qde  l'empereur  est  bon!  —  lleroanl,  ce  rebelle, 
Avoir  la  Toison  d*or!  —  Marié,  pardonné! 
Loin  de  lâ,  s'il  m'eût  cru,  l'fmpereur  eût  donné 
Lit  de  pierre  au  galant,  lit  de  plume  à  la  dame. 

Dox  SA:«caEZ,  bas,  à  don  MaUa$* 
plie  je  le  c rt  verais  volontiers  de  ma  lame. 
Faux  »eigneur  de  clinquant  !  parvenu  làcbe  et  vil  ! 
fMrpeint  de  eenle,  «npli  de  conseib  d^alsyaiU. 

Que  dites-Tous  là? 

aov  lATiA»,  ba$,  à  d»n  ^«««Aes. 

Génie,  ici,  pat  de  querelle  ! 

k  *m  li— 

n  mit  cbante  un  sosnet  de  Pétrarque  à  sa  belle. 

Mit  liARCU. 

Avez'vous  remarqué,  messieurs,  parmi  les  fleurs, 
Les  femmes,  les  habits  d«  toutes  les  couleurs, 
C«  spectre,  qui,  debout  contre  nue  briwtMde, 
•e  SOB  dOflDino  Aoir  lartiait  la  mtiseaiade? 

son  HlCAItDO. 

Otti,pa«di«tir 

•ON  GARCII. 

Qu'^t-ce  donc? 
•en  «icàiM. 

Mais.  taille,MMiair... 
L'rst  don  Fraocasio,  général  de  ia  mer. 


Mou. 

»0M  «Amai. 

Il  o*a paa qitiu<'  '~')ri  [iT;is<|iie? 

Ou»  rttAHCisco. 

Il  n'avait  garde. 

c'r  >t  le  duc  de  Sona,  qui  veut        le  regarde. 
Rien  de  plus. 

BOlt  tlCAKVO. 

Non.  Lf  duc  m'a  parlé, 
•on  GAicu. 

0«'esl-cc  alors 

Que  ce  masque?  —  Tenez.  le  voilà. 

Caua  un  deaiiao  noir  fai  travans  UnUrmcat  la  faa4  4u  UlMIra,  f^M 
■e  rMnnatt  «t  te  rainM  4m  jni,  mu  ««M  pMaitM|iH^N 
(«ri*  à  aux. 

Mil  «AJicaïa. 

Sllet  morU 

MarehenL,  voici  leur  pas. 

•ON  GAaci»,  au  domino  noir. 

Beau  masiiuc!... 

—Sur  mon  âme, 

Henelgneun,  dans  ses  yeux  j'ai  vu  luire  uneflamiae. 

UOX  M\TI\8. 

Si  c'est  le  diable,  il  trouve  à  qui  parler,  pardieu! 

l.aBa<^iMa%nr«|*,  U  MfW*i  flMWnil:  il  rwicM  lattt  iaUHil. 

Je  vous  jure  qu'il  a  deux  prunelles  de  feu  ! 

J.a  OMH^tto  reprcDil     aunn-hr  «I  diuparail  par  r»Maltor  ;  IVHi  la 
•uivi  ni        vriii  avec  clM. 

oo:(  raA.tcisco. 
La  vision  est  sombre  autant  qu'on  le  peut  dire. 

DO:i  GARCIK. 

Bastc  !  ce  qui  fait  peur  ailleurs,  au  bal  fait  rire. 

MM  aAacun. 
Quelque  mauvala  pbiMintl 

■ou  GARCtE. 

Ou  si  c'est  Lucifer, 
Qui  vient  noua  Voir  dauaer,  en  attendant  reufer. 


Bon  sauchbz. 
Ceit  à  eoap  lAr  quelque  bottiaonerie. 

BUn  U&TIM. 

Nous  le  saurons  demain. 

MR  BAucnis,  à  don  Math: 

Regardai,  Je  tous  prie. 

Que  devient- il? 

•OR  UATiAS,  à  la  batustmde  de  la  terrasse. 
Il  a  deacendu  reacalier. 

PUia  rien. 

B0!f  SAtCBEZ. 

Rjrant. 

C'est  un  plaisant  drôle!.,.  C'est  singulier. 
B0!<  GARciE,  o  Ufic  damû  qui  passe. 
■anpiiaey  duaoaa-ttous  celle^i? 

Il  lui  pr^«csla  U  maim. 

LA  BAaa. 

■on  cher  comte. 
Voua  cavei,  avec  vous,  que  nos  mari  les  compte. 

mn  GARUS. 

Raison  de  plus  !  cela  l'amuse  appareuiiueut. 
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^34 


HBRNAKt. 


C*<st  son  ptaltir;  Il  oempte,  et  noat  daiuoM. 

U  4am«  lai  iimmfU  miânt*  itoMwlMl. 
M»  tàKCMtl. 

Vraimciil 

DOM  HATIA». 

Voici  les  mariés...  Sikuce! 

t»lt«M  BarMM  •l4l«M  M  M  Jn*MBt  k  mnii.  Vm  f«Mla  te  ■■»- 

qur«,  dr  d>m«  •!  4*  avtgncurt.  U<  ut  haMrtlrttw»  l^aU^IM» 
livrM*  !«•  mlnBli  ^yalre  iiagct  !«•  prMilBt,  (•■••««•■•«I  l'te 


SCÈNE  IL 

nSRNANI,  D05A  SOL,  SA»CU£Z,  MATIAS, 
KIGAKDO,  FIANGISGO. 

UKNAUi,  êaluant. 

Ghcfsmibl 

MU  ftiC4»M,  uUant  à  lui  et  i'inclinant. 

Ton  bonheur  fait  le  nôtr^  Fxrfllence! 
MIN  raAFfCisco,  contemplant  doua  Soi. 
Saint  Jacquet,  rnooMigneur  !  c'est  Vénus  qu'il  conduit. 
MV  «Aiicait,  à  Htmtmi, 

Soyex  beuKtn,  seigoeur.  —  Partoas,  il  est  minuit. 

T^aJiil  Mflt  la  MMMaMfliWt  4*  fa  MtM  «ai  «ait,  Im  Umtmn»  «l  Im 
tmmiènt  ^loign^M  a^igMBl  pw  4«gf««i  I*  aaii  «1  fa  lifaMa  m- 
vfapBaDt  peu  *  pM. 


SCÈNE  III. 

ntlKAllI,  MUA  SOL. 
SORa  ML. 

lUVenvoBlcalB,  c'est  lu'ii  pst  tard,  m  ne  MDdUc. 

■KailANi. 

Ange  f  il  Ml  to«i}oort  tard  pour  Itre  «enlt  MiMaMe. 

Ce  bruit  me  fatiguait.  Est-ce  pas,  clier  seigneur, 
Que  toute  cette  Joie  étourdit  le  bonheur? 

Tu  dis  ?rai.  Le  l>onIteur,  amie,  est  ciiose  grave; 
n  veut  des  cours  de  bronze  et  lentement  s'y  grave. 
Le  plaisir  l'effarouche  en  lui  jetant  des  fleuri»; 
Son  sourire  est  moins  prés  du  rire  que  des  pleurs  ! 

MRA  sot. 
Dans  TOI  r«ui,  «e  sourire  est  le  jour. 

Il  tibatehs  i  raalraiaer. 

—  Toutftilieure! 

IIF.HXVM. 

Oli  !  je  suis  ton  esclave  !  Oui,  demeure,  demeure. 
Pais  ce  que  tu  voudras,  je  ne  demande  rien. 
Tu  sais  ce  que  tu  fais  !  Ce  que  tu  fais  est  bien. 
Je  rirai,  si  tu  veux,  pour  le  plaire...  —  Mou  Ame 
Brtkle.  Eh  !  dis  au  vokan  qu*tt  élouffs  sa  flamme, 


Le  volcan  (eracra  ses  gouffres  eutr'ouverts. 
Et  n'aura  sur  ses  trocs  que  fleurs  et  gaioQS  verts. 
Doaa  ML. 

I  uii  !  que  vous  êtes  bon  pour  une  pauvre  femme, 
llcrnani  de  mon  ceeur!... 

naiTATii. 

Quel  est  ce  nom,  madame  i 
Oh  !  ne  me  nomme  plus  de  ce  nom,  par  pitié! 
Tu  me  fais  souvenir  que  j'ai  tout  oublié! 
Je  sais  qu'il  ("xistnit  niitrcfnis,  dans  un  ré%'e, 
Uo  Ueniani  dont  i'usii  avait  l'éclair  du  glaive, 
|}n  homme  da  la  aott  et  des  monts,  un  proscrit, 

,  Sur  qui  le  mot  vengeance  était  p.Trioiit  écrit. 
Un  mallieureux  iraiuant  après  lui  raualliémel 
Hais  Je  ne  coMoais  pas  ce  Hornanl.    Moi,  J*aim» 
Les  jeux  et  les  festins,  je  suis  noble  espagnol. 
Je  suis  Jean  d'Aragon,  mari  de  dona  Sol! 
la  sois  baureux! 

DOTA  SOI. 

Je  suiii  lieureu»e! 
■mam. 

Que  m'importe 
Les  tiaillons  qu'en  eolraul  j'ai  laissés  à  la  porte  ^ 
void  qm  Ja  revlena  i  mon  palais  en  deuil. 
Un  ange  du  Seigneur  m'attendait  sur  le  seuil  ! 
J'entre,  et  remets  debout  les  <»lonnea  brisas, 
ft  raUume  les  feux.  Je  rouvre  les  croisées. 
Je  fÉis  amcher  l'herbe  au  pavé  de  la  cour; 
Je  ne  suis  plus  que  joie,  eocbanteownt,  amour  ! 
Ou*on  me  rende  mes  tours,  mes  vassaux,  mes  basUltes, 
Mon  panache,  mon  <:ii!|;e  nit  conseil  des  Caslillct, 
Vienne  ma  doua  Sol,  rouge  et  le  front  baissé. 
Qu'on  nous  laim  tous  deux,  et  le  reste  est  pûaé  ! 
Je  n'ai  rien  vu,  rien  dit.  rien  fait.  Je  recommence. 
J'efface  tout,  j'oublie!  ou  sagesse  ou  démence, 
ie  vous  ai.  Je  vous  aime  et  vous  Mes  mon  bien  ! 

MXA  BOL,  tman^nantw  Téitw»  d*or. 
Que  sur  ce  velours  noir  ce  collier  d*or  lUt  bien  f 

■KSHARI. 

Vous  vttcs  avant  moi  le  roi  mis  de  la  sorte. 

DOriA  SOL. 

Je  n'ai  pas  remarqué.  Tout  autre,  que  mHmporle  ? 

Puis,  eit-ce  le  velours  ou  le  satin  encor? 

Non,  non  duc,e*cst  Ion  cou  qui  sied  au  collier  d'or. 

u  *««ir«alrafaw. 

youséics  noMcet  fler,  noM«ignedr...>-tovt  arbenreî 
Un  nonanti  v«is-tn  lnan,c*est  la  joie  ■  et  je  pleure! 

A  U  baluAlndc. 

Viens  voirla  belle  nuit,-HBon  due,  rie»  qu*nn  moment. 

Le  temps  de  re<'pirf'r  d  tl*-  voir  seulcnifiil  ' 

Tout  s'est  éteint,  flambeaux,  et  musique  de  féte. 

Kien  que  la  nuit  et  nous.  Félicité  parfaite! 

Dis,  ne  Iccrois-lu  pas?  Sur  noits,  tout  eadomaot. 

l.a  nature  A  demi  veille  amoureusement. 

Pas  un  nuage  au  ciel  !  Tout,  comme  nous,  repose. 
I  ViLir>.  rt-pire  avec  moi  l'air  embaumé  de  rose! 

Regarde  :  plus  de  féux,  plus  de  bruit.  Tout  se  tail. 

La  lune  tout  A  I^Tieure  A  lliorlfon  moufail 

Tandis  que  tu  p;u  l.ns  ;  —  sa  lumière  qui  tremble 

Et  ta  voix,  toute»  deux  m'allaieut  au  cœur  ensemble, 
'  Je  ne  sentais  joyeuse  et  calme,  (t  mon  amani  ' 
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ACTK  V,  SCÈNE  IV. 


Ha 


£1  j'aurai»  bieu  voulu  utourir  eu  et  OMOMirt. 

■IMAJR. 

Ah!  qui  n'oublirait  tout  à  cette  voix  céleste! 

Ta  ptrole  est  un  dunl  on  rien  d'bumaio  n«  re»le. 

ton\  80L. 

Ce  silence  esl  trop  noir,  ce  caUae est  trop  profond. 
H't<.  ri<»  voiiHrai<i-(ii  point  voir  une  étmir  au  fond? 
Ou  qu'une  voix  des  nuits,  tendre  cl  délicieuse, 
s*élevMil  imil  à  cMip,  chantât?.» 

■nwMif  «ONffan/. 

Capricieuse  ! 
Tmil  i  nmm  ea  ftqriit  la  lamUie  «t  les  ehaalt  ! 

mn\  SOT  . 

Le  bal!  nais  ira  oiseau  qui  clmnlerait  aux  champs! 
On  rossIipMl  pevdu  dans  INMnbre  et  dans  la  mousse, 

Ou  qurlqur  flùCc  nii  loin  '  C.ir  h  uvA^\t\nc  est  iloiirp. 
Fait  Vime  bamoaieuse,  et,  comuie  ua  divin  divur, 
tveilla  Dtflle  Totx  qui  chantent  dans  le  caur  ! 
Oh!ce serait  <liJi'ui;tnl' 

—  Dient  ie  svls  «nueéef 
nrnf  \in,  lêimÊùHIuU,  à  pan. 

Un  auge  a  oMnpiû  0»  penséc...- 
Ton  boa  ange,  sans  doute  ? 


t .  Oui,  SMUi  hon  aoRc  f 

Encor!.. 

DOHà  SOL,  tourtant. 
1)011  Juao  !  je  reconnais  le  son  de  voire  cor  ! 

iTcst-oepa»? 


ttriM  TOns  dans  celte  sértnade 

IkaioUj^? 

■mnani. 

]|0MOilié,tu  l'as  dit. 

OO.IA  SOL. 

Bal  ni-i:i--.nii'  ' 

Ah'  que  j'jiine  tiien  mieux  le  cor  au  fond  de»  boi»!... 
tl  puis,  c'ebl  vtolri.  cor,  cVsl  comme  votre  voix. 

Le  car  rvcommcaor. 

aMRAHi,  à  part. 
Ah*  le  tigre  est  en  bM  ^i  hurie  «t  Tcnt  sa  proiel 

DO.'VA  SOI.. 

Don  Juan^  cette  li.imionie  emplit  le  cœur  de  joie  !... 

HER^Ail,  se  lecani,  terrible. 
Kommei-nioi  lleniaui!  nommez-moi  Ilemanil 
Avec  ce  nom  fntal  je  n'en  ai  p«tv  fini  ' 

BO.^A  JOL,  tiemblanie. 

Ott*avci-irous? 

■KIKAfll. 

Levlemard! 

DO-ÏA  SOI.. 

..  Vicu!  quels  regards  funèbres! 
Le  vieillard  qui  ni  dxii»  Ws  ieiiétji'e$!... 

wcleiinn'tiTphi?  ' 

•m  A  MM 

Où  VOUS  égare/- vous? 


Qu'est-ce  que  ce  vieillard  .* 

HUINAIIJ. 

LevieiltanI! 
I  aena  sei» 

I  A  genoux 

;  Je  l'en  supplie,  ah  !  disl  quel  secret  U  dtehire? 
I  Qu'as-tu? 

HinfAirr. 
Jeraijnré!... 

SOL. 

Juré? 

el  pauc  U  main  .ur  Mns  franl. 

■ttNAm,  à  part, 

Qu^allals-ie  dite! 
I  Hpareiionii4a... 

I  lltui 

I  Moi,  rien  !  de  quoi  t'ai-je  j^rié? 

ion&  «M.. 

Vous  avci  dit... 

VWMIM. 

Non,  non;  j'avais  l'esprit  troublé... 
Jesouffre  un  peu,  vois-tu!  N'en  prends  pasd'épouvanle. 
■enA  SOI.. 

Te  bnimqueh|in  eheie?  entonne  i  la  servante! 

■naani,  djMff. 
IlleTeuti  il  lèvent?  Ha  non  serment. 

Kienl 

Ce  dernil  être  fiiit!...  -  Ah 

OO.'VA  SOL. 

Tu  sonihes  dnnc  bien? 

BER^Alfl. 

Une  Messure  ancienne,  et  qne  J*ai  cm  femée, 

A  part.  H«al. 

Se  rouvre...  Lluit;iiuii»-la.  —  Uoiia  Sul  bien-aimée, 
Kcouie  :  ce  coflfret  qu*en  dee  Jours  antlns  heuteux 
Je  portais  avec  moi... 

BOMA  SOI. 

le  sais  ee  qoe  tu  feM. 

Eh  bien,  qu'en  vcux-lu  faire? 

aEBXANI. 

Un  flacon  qu'il  renlterme 
Contient  un  élixir  qui  pourra  mettre  un  terme 
Au  mal  que  je  ressens...  Va  ! 

'■     aCRA  SOL. 

J'y  vais,  raonseisnettr. 

nibNtI  p«r  U  parte S«W« 


SCÈNE  IV. 

HERItAM,  $eul. 

Voilà  doue  eu  qu'il  vient  faire  de  mon  boubeur! 
Voici  le  doigt  filial  qui  luit  sur  la  mnrallle! 

Oh!  que  l<i  doliiii'r  anit'rr'nifiit  me  lailh-! 

u  loinbc  tla«i»  iàvbc  |ito;aB4i*     i.'«>ii\  y  l.n    n  >  ..'tm',  ]>ui.  M  tleiuyrn<' 
brii*.|tii*  nient 

FJi  bien  ?...  Mais  tout  sr  tait.  Je  o'eutends  rien  venir. 

Si  je  m'étais  trompé  ! . . . 

•'«ri«)lc  pétris*. 
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HEINAXI. 


SCËNE  V. 

—  <  Quoi  qu'il  puisse  advenir,  [re, 
«QuandUi  voudras,  vieillard, quel  que  soit  le  lieu,  l'iieu- 

•  8*11  (e  poite  I  respril  quMI  est  tein|W  que  Je  meure, 

•  Viens, sonne  de  ce  cor.  cl  ne  prends  d'autres  soins! 
«  Tout  tera  fiiiL  Cepactecutle»  morts  pour  témotos  : 
IhlilÉBitMitettpUfUI? 

nmAm,  à  voix  basit. 
C'est  lui! 
iM  HAeom. 

Dans  ta  (îcmeure 
Je  viens,  el  je  te  dis  qu'il  est  temps.  C'est  mou  heure. 
Je  te  trouve  en  retard. 

Bieo.  Quel  etl  too  plaisir? 

Que  feras-iu  de  mot?  Parle. 


Tu  peux  choisir 
Du  fer  ou  du  poison.  Ce  qu'il  faut,  Je  l'apporte. 
Rou»  partiront  tout  dei». 

Soit. 
U  ■aaom. 

Prioni-ooiu? 

Qtt^inportef 

tB  ■àeqirB. 

Qat  prends-lu  ? 

rauvan. 

h»  poison. 

u  aASQ». 

Bleui  donne-aM»!  la  imiB. 

Bots,  pour  que  je  tininse. 

■ifpnii  «iiiiinAii  11  M» ia  m liTri't  r"*  *" 

Oh  1  par  pitié  !  demaio  !  — 
Oh  !  s'il  te  reste  m  cmur,  duc,  ou  du  moins  une  âmii; 
Si  tu  n'es  pas  un  spectre  échnpjié  di-  la  (îamme; 
Uu  mort  damné,  fantôme  ou  dciuou  Uesurmaiii; 
SI  Dieu  n*ia  point  eneornrii  aurtmi  front:  «  Janmist  a 
SI  lu  sais  ce  que  c'est  que  ce  bonheur  swprAint- 
D'aimer,  d'avoir  vingt  ans,  d'épouser  quaud  uu  aimci 
81  Jamais  tanne  aimée  a  trembM  dam  les  bras, 
Attends  Jusqu'à  demain.  —  Demain  to  miendnsl 
La  aàSQua. 

Simple  qui  parie  ainsi  !  demain  t  demain  !  —  ta  nilksi 

Ta  cloche  a  ce  matin  sonné  tes  funérailles! 
Et  que  ferals-je,  moi,  celte  ouil?  J'en  mourrais. 
It  qui  viendrait  le  prendre  et  t*cmp«icff  apr«s7  [vret 
Seid dcscendreau toni  1) ea u  !  j  eu  ne hftmnMjlIfhtttne Mii- 

Ih  Uen,  Doo  I  al  d«  toi,  démon,  Je  ma  délivre I 
Je  n*«Mlfnl  pas. 

Ll  HASQl'E. 

Je  m'en  doutais. — Port  bien. 


Sur  quoi  Uoiu:  m'a»-lu  fait  oe  serment?  Ali,  sur  rian. 
Peu  de  cboM,  aprto  tonll  La  têtoda  ton  père. 
Gela  peut  s\NAIicr,  la  jeunesse  cet  Uflre. 

BKanAiii. 

■on  p«re! — Mon  père  I...  Ah  1  l*tn  perdrai  la  nlioa  !... 

ht  BASOUt. 

Non,  ce  n'est  qu'un  parjure  et  qu'une  trahison. 


lincl... 

LK  nasQoa. 
Puisque  les  aînés  des 
Se  font  jeu  maintenant  da  fniuer  leurs  pnnlat, 

Adieu!... 

IIIUlMpMfMtMfli*. 

tiERsiam. 
Me  l'en  va  pas. 

Ll  n&SQVI. 

Alors... 

Tieillaid  cruel.' 

Revenir  sur  mes  pas  à  la  porte  du  ciel!... 

I,  MM  «oir  le  iiiaM|ufl  qui  mI  igtawl  fffW  éa  la 


SCENE  TI. 

Las  Htais;  doua  SOL. 

tm^K  sot. 

Je  n'ai  pu  le  trouver,  ce  coffret! 

IIUIUII,éj»Or/. 

Dieu!  e*estdle! 

Daos  quel  moment! 

Bona  m. 

Ou'a  t-il?  je  l'effraye,  il  clinnfflle 
A  ma  voix!  —  yue  iteus-tu  dans  ta  main?  quel  soupçon! 
Que  ticua-ttt  dans  ta  main  ?  réponds. 

—C'est  du  poison! 

lunanz. 

6nnd  Mcu  I 

BOXA  SOL,  à  Hci  nani. 
Que  Cai-je  bit?  quel  barrible  mfaUra!... 
Tous  melrom^et,  don  Juan  !... 

aaaaAHi. 

Ah!j*ald8lelafaire. 

J'ai  promis  de  mourir  au  duc  qui  me  sauva. 
Aragon  doit  payer  cette  dette  à  Silva. 

•oaa  au.. 

Tous  n'éles  pas  k  lui,  mais  A  moi.  Que  vftmfVti» 
Tous  vos  autres  serments  ? 

aaMia«irnMHN. 

Bue,  l'amour  me  rend  fiocte. 
Contre  vous,  contre  tous,  duc,  je  le  défeodrai. 

non  BVT  «onn,  immtbtit, 
Jtètandi-le, iîtttpriix  r  ntre  unf*»~*"*»"^' 

BONA  90L. 

fludrarment? 
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ACTE  V,  SCÈNE  VI. 


J'ai  Juré. 

MUA  SOI. 

Non.  non  ;  rien  n»  tt  Hej 

Cela  ue  ut  peut  pas!  criioe,  allcnlal,  folie! 

MM  kvr  MHai, 

Alhliu,  duc! 

Wwwi  Uil  lia  («ta  pe«r  oMif.  Omis  Soi  eh«rctic  k  l'arréur. 
■EIllIAni. 

Laissez-mui,  dmia  Sol.  il  lr>  hiit. 
Le  duc  a  ma  parole,  et  oion  père  tu  lù-liauU 

«m*  m,  à  don  Rujr. 
U  vaudrait  mieus  pour  vous  aller  aux  tigres  même 
Arrather  leurs  petits,  qu'à  moi  celui  (jue  j'aime. 
Sarez-vous  ce  que  c'est  que  dona  Sol  i  Longtemps, 
Par  pitié  pour  >otre  âge  et  pour  TM  MlMOte  ai», 
J'ai  fait  la  Slle  doucp.  innocente  et  timide; 
lais  vuyez-vous  cet  œil  de  pieurs,  de  rage  bumide? 

nie  lire  db  poignanlde  mii  •cin. 

Torcz-Tous  ce  poignard?  Ah!  vieillard  insensé', 
Craignez-vous  pas  le  fer,  quand  l'œil  a  meuacé? 
Frenez  garde,  don  tu;  !  —  Je  suis  de  la  famillo,- 

Moo  oncle!  écoutez-moi,  fHs«ié-je  voire  fille, 
Malheur  si  vous  portez  la  main  &ur  mon  époux? 

t'iir  jrii«)«  polpunl  «t  Imnbe  k  (eaoua  drraat  le  due. 

Ah  !  je  loffitw  à  vos  pieds  !  Ayez  pitié  de  nous  ! 
6i<eef  Mlas?  monseigneur.  Je  ne  suis  qu'une  femme. 
Je  sui*  faillie,  ma  force  avorte  dans  mon  âme. 
Je  me  brise  aisément...  Je  tombe  à  vos  genoux  1 
âbf  Je  vmtt  en  supplie,  ayez  pitié  de  nous! 

■09  MY  «4Mn. 

DOJM  Sol! 

DOUA  80 L. 

Pardon»C2  !...  .Nous  autres E^apioleg, 
Notre  douleur  s'emporte  à  de  vives  paroles; 
Vous  le  savez,  ilélas!  vous  n'étiez  pas  mécliaul  ! 
fixa  !  vous  me  tuez,  mon  o«d«,  m  te  Imcliuit! 
Pttiéiieraime  t^nt' 

BOK  ai  T  GovKZ,  êombre. 
Vous  l'aimez  trop! 

■BtRAHI. 

Tu  ptearcsi 

MUA  SOL. 

Ho»,  MB,  Je  M  tms. ptt,  ann  amour,  que  tu  BMim! 

A  don  Ruy. 

non,  je  ne  te  veut  pas.  Faites  grâce  au^lourd'hui; 
Je  tau»  aimerai  Ment  «uMt,  Tuus. 

aou  MT  «ans. 

Après»  lui  ! 

ABaHÉ. 

■MHÉi|ifM«k« teM«4«  Mlèfia. iMaSd Mj«Mt MV  i«  ktw. 

•ouA  tmu 

Ob  !     eueor!  DiigMa  loua  dent  n*eiitendfe. 

Mil  m  Y  COHKZ. 

Le  sépulcre  est  ouvert,  et  Je  ne  puis  alleudre. 

a05A  SOL. 

Cninstaot, monseigneur!. .mondonJn-rn'  \h'  lousdeux 
Vous  êtes  bien  cruels!  —  Qu'est-ce  que  je  veux  d'eux.' 
rn  instant!  voilà  tout...  loiticequeje  rédauMl... 
ï-iifin  on  laisse  dire  à  cette  pauvre  femme 
U  ^'eJle  a  dans  le  cœur!  Ob  I  laissez-moi  parler... 


BON  aoT  «ami,  à  MtmmiU. 

J'ai  hftte. 

•oua  sot. 

nessei^neurs!  VOUt  DM  Mte»  (renbhr  ! 
Que  TOUS  ai-je  donc  fitil? 

niHxifi. 

Ail  !  son  cri  me  déchire. 
■OUA  SOL,  lui  retenant  toujours  le  bra». 
Vous  TOjreu  bien  que  j'ai  mille  choses  à  dire. 

BON  atT  ooun,  à  Hemmmt, 
Il  Riut  mourir. 
BOHA  soi,  toujourg  pendue  au  cou  d'Hernatti. 
i  Don  Juan,  lorsque  J^aurai  parlé, 

;  Tout  ce  que  tu  voudras  lu  le  feras. 

nie  lot  amialM  U  Sole. 

Je  l'ai. 

Bile  âira  U  Sala  am  T«as  4'Banaai  al  da  vèeillatd  fliaai. 
BOB  BOT  eOUBB. 

I  Puisque  je  n'ai  (  t'ans  nfTaîre  qu'?!  deux  femmes. 
Don  Juan,  il  faut  qu'ailleurs  j'aille  chercher  des  àmesj 
Ta  feis  de  beau  BermeiiU.]iar  te  sang  dont  In  aort, 
Et  je  vais  à  ton  père  eu  parler  ehea  in  maria! 
—  Adieu!... 

n  Ml  «Mtfiia*  NtUr.  UéfiMMi  la  nUMt. 

BKRBAMt. 

Duc,  arrêtez. 

A  dona  Sol. 

nélas  !  je  t'en  conjure. 
Veux-tu  me  voir  faussaire,  et  félon,  et  parjure? 
Veux-tu  que  partout  J'aille  avee  te  trahison 

Écrite  sur  le  front?  Par  pitié,  ce  poison, 
Reud»-le-moi!  Par  l'amour,  par  notre  àme  immortelle! 
BORA  BOL,  «Om^lW, 

Tu  vaux? 

Xlkboil. 

TteuB,  maiuAeuaot. 

m»N  BBT  COBIZ. 

Ah!  c'était  donc  pour  elle! 
m^K  SOL,  'cn^/an/dlferNaN^/a/lotedirew/u/rfia. 
Prends,  te  dis-je. 

BBBBAni,  a  don  lluy. 
ToiS'tu,  misérabte  vieillard? 

DOÎIA  SOL. 

Ne  (e  plains  pas  de  moi,  je  l'ai  gardé  U  part. 
inBAm ,  pfÊuua  te  /tel». 

Dlaul 

SaVA  BOft. 

Tu  ne  m'aurais  pas  ainsi  toissd  te  mienne, 

Toi!...  tu  n'as  pas  h  rmi  d'une  épouse  chrétieune, 
Tu  ne  sais  pas  aimer  comme  aime  une  Silva, 
Mais  j*ai  htt  te  première  et  suis  traoqyilte. — Ta! 
loli  11  tu  van! 

USHNABI. 

HétaB  i  qu'as^tn  hil,  malhcuKUBe! 

DOBA  flOL. 

C'est  toi  qui  l'as  voulu. 

.  BBBBAn. 

cvst  unemartaAvuse!... 

B0!(A  SOL. 

Hon.  —  Pourquoi  donc? 

Bi.n>\M. 

Ce  philtre  au  sépulcre  conduit. 
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nBftNAm. 


Uevlons-iious  pas  dormir  ensemble  cette  DUit? 
gulnporte  dans  quêl  lit! 

Mon  père,  tu  le  venges 

Sur  moi  qui  iVuMiasI 

Il  parle  U  Tiulo  à  u  Iraucbc. 

MIU  SOL ,  <e  jtkiHt  §mr  Atf. 

Ciel  I  iet  teulcuM  étwÊagtêl 

Ail!  jclU'.  loin  de  toi  ce  phillre!...  ma  rai-><>f! 
S'égare.  —  Arrête!  hélas  !  mon  don  Juait  !  ce  putson 
Est  Tivaot,  ee  poiion  dans  le  cour  Ml  édor* 
Une  hydre  à  inilli-  tir  irts  (jui  ronge  et  qui  dcvorc! 
Ob  !  je  ne  savais  pua  qu'un  souffrit  à  ce  poiut  i 
<)u*aitpee  donc  que  eeta  ?  c'est  du  feu  !  ne  boii  point  I 
Ohl  Itt  MuCHrab  trop  ! 

naMARi,  à  don  Rujr. 

Alii  don  âme  est  cruelle! 
FMiftift-tu  p«i  choitir  d'autre  poison  pour  die  ? 

u  twil  rt  jel(«  I*  tol«. 


Quefsya-lu? 

■tawAifi. 

aORA  ML. 

Viea*,dnKni  Jeune 
DMumelMr». 

U***UMT«at  l'un  pr^tdc  raut(«. 

Esiree  pus  qu'on  «oufllre  lioirrllilfnMnt? 

ntUANI. 

NOOl 

Dnx\  SOL. 

Voilà  notre  nuit  de  noce  commencée! 
Je  auto  bien  pile,  dia,  pour  une  Bancée? 

anaA«t. 

Ah! 

DON  RCT  conn. 
La  laUlUé  t'accomiil  i  t . 

Désespoir! 

O  tounnentt  Bona  Sol  f^ntifFrir,  et  moi  le  voir! 

Wi^K  SOL. 

Ca1nw>lol.  le  luia  mieux. — Yert  des  darlés  nourdles 


\()ti>  niions  luiit   Theitre  ensemble  ouvrir  nos  ailes. 
Partou>»  d'un  vul  égal  vers  un  monde  meilleur. 
Uo  baiser  seulement,  un  I 
Bo'iwtnuwi. 

non  avT 

0  douleur! 
■ERi«A!<i ,  d'un»  vota  affhtbliê^ 
Oh  !  béni  soit  ie  ciel  qui  m*à  MU  noe  vie 
D'abimes  entourée  et  de  spectres  suivie, 
Hais  qni  porind  qttf.  1»^  d*un  si  rudi'  i-hcniin. 
Je  puisse  m'endormir,  ma  bouche  sur  ta  main! 

non  uoT  sous. 
Ils  sont  encore  heureux  ! 

huna:«i,  (/'une  i;o/.r  lie  plut  en  ptuê  faibie. 

Doua  Sol,  tout  est  soObre.» 

Souffres-tu  ? 

•U!«\  SOL,  d'une  vois  éjfuhment  éitinie. 
Rien,  plus  rien. 

RKlINAfll. 

Vois  tude«lettsdattsroad>re? 

BONA  SOL. 

Pasàieor. 

KiitiA?rr,  I 
Voici... 


iouinant  ta  tête  qui  niotnie. 
lort! 

DOnA  SOL. 

Mort!  non  pas!...  nous  dormont. 
Il  dort  !  c'est  non  <ponx«  voit'tu,  nous  nous  aimons. 
Nous  sommes  couchés  là.  C'est  notre  nuit  de  noce... 

a*aM  Toim  «^étinal. 

Ne  le  révelllef  pas,  sdftteur  due  de  Hendoee  ! 
Ilestlas... 

Elle  rrloarne  I*  flf  «re  d'BerMBi. 

Mon  aaMNir,.tleM-toi  vtrs  moi  loumé... 
Plus  près...  plus  pila  eneor... 


•OR  aCY  bOSEZ. 


Morte!...  Obi  Je  suisdamné. 
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PRÉFACE. 


L'apparition  de  ce  drane  au  Ibéllre  a  donné  lien 
1  an  iMlc  ninislcriel  inouï. 

f.r  fpndfTii.iiii  (if  la  première  rcpréM-nlalion,  l'au- 
Uur  reçut  de  M.  Jousiain  de  la  balle,  directeur  de 
la  flcène  au  Théâtre-Français,  le  billet  tuivanl,  dout 
fl  eooaenre  prtcinueflBcnl  ràii%iiial  : 

«  Il  e^t  di\  heures  et  deiiiie,  et  je  reçois  à  l'in- 
k  stanl  l'ordre  '  de  suspendre  les  repi'ésienlalioiis 
«  d«  Jtoie'MHM*.  Ccat  K.  TaykNrqai  me  ounum* 
«  luqM  eet«idt«  de  k  pari  dm  miiiiim. 

>  Ce  i5  novembre.  > 

Le  premier  raoavenientde  l'auteur  fui  de  douler. 
(,'.ictf  rt^it  arbitrain»  nn  point  d'être  incroyable. 

£a  effet,  ce  qu'on  a  appelé  ia  Charte- y irUidil  : 
n  Les  Fimaçaie  ont  le  dnil  ûtfmtUw^»  »  Remar- 
qwx  qmt  le  texte  ne  dit  p«  ienkaienl  h  étM 

{'imprimer,  mai^  larpPtnrnt  el  LT^ifidemenl  le  droit 
ét  publier.  Ur,  le  théâtre  n'est  qu'un  moyen  de 
pnlilicaUon  conune  la  pmae,  ca«iaie  la  fgmmt, 
eMMDe  la  Ulbogvaphie.  La  liberté  du  Ihéitn  est 

donc  implicilemeni  écrite  dans  la  Charte,  avec 
i-iufi"*  autres  lilierlés  de  la  pensée.  J,;i  lui  lon- 
lUmeulale  ajoute:  •<  La  ctHturt  ne  pourra  jamais 

Un  félMi».  »  Or,  le  leste  ne  dit  pas  le  cMWMfw 
4»Êjmtrmam»f  le  cutêun      litre* ,  il  dit  la  cen- 

tur^.  U  rensure  en  fcenéral.  toute  censure,  celle  du 
ibeAtrc  coninie  C4>ll«  des  écrits.  Le  théâtre  ite  sau- 
rait done  déaoffinaia  4t»e  légalemenl  eensnté, 

'  U  moi  «al  aaolifaé  dans  le  billet  écrit. 


Ailleurs,  la  Charte  dit  :  «  La  confiscation  est  abO' 
lia,  »  CNr,  la  aappraaaieo  d'une  pièce  de  tbéétfe 
après  la  représenlalion  n'est  pas  seulement  un  acte 
monstrueux  de  censure  et  d'arl)ilraire,  c'est  une 
véritable  coo/iscalion,  c'est  une  propriété  violem- 
mcnl  dérebée  au  tbéélie  et  à  rauteur. 

Enfin,  pour  que  tout  soit  net  et  clair,  pour  que 
les  quatre  ou  cinq  gr^inls  [irincipes  sociaux  que  la 
révolution  française  a  cuulcâ  en  bronze  restent  in- 
tacts sur  leurs  piédesiaœt  de  granit,  pour  qu'en  ne 
puisse  attaquer  soumoiseaient  le  droit  conunnn 
(îes  Français  avec  ces  quarante  mille  vieilles  armes 
ébréchces  que  la  rouille  cl  la  d^uétude  dévorent 
dans  Tarsenal  de  nos  leis,  b  Charte,  dans  un  der- 
nier article,  abolit  eipressémeot  tout  ce  qui,  dans 
les  luis  anicrieufeB,  serait  oonlraire  k  son  texte  et 
à  son  <»prit. 

Ged  eil  lernid.  La  suppression  ministérielle 
d'une  pièce  de  Ibéétre  aUeote  i  la  liberté  par  bi 
censure,  à  la  propriété  par  la  confiscation.  Tout 
notre  droit  public  se  révolte  contre  une  pareille 
T«ie  de  fait. 

L'autenr,  ne  pouvant  croire  é  tant  d*inMlcnce  et 
de  Allie,  courut  au  théâtre.  Lé  le  fait  lui  fut  con- 
lirnié  de  toutes  parts.  Le  ministre  avait  en  effet, 
de  son  autorité  privée,  de  son  droit  divin  de  minis- 
tre, intimé  l'erdSr»  en  question.  Le  ministre  n'avait 
pas  de  raison  à  donner.  Le  ministre  lui  avait  pris 
sa  pièce,  lui  avait  pris  son  droil,  lui  avait  pris  la 
cho-se.  11  ne  resuit  plus  qu'à  le  mettre,  loi  poète,  à 
la  Bastille. 

Nous  le  répétons,  dans  le  temps  où  nout  vivons, 
lorsqu'un  pareil  acte  vient  vous  tiarrer  le  passage  d 
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vom  prtndn  bnuquement  tu  collei,  la  première 
impiciiiioii  ttt  un  profond  élonncnicrit.  Mille  qucs- 

tlnm  se  pressent  (Inn*;  votre  esprit.  —  Hù  est  la  loi? 
Où  est  le  droil  'f  i^sl-ce  que  cela  petu  «^f  i^'^sct  ainsi? 
Est-ce  qu'il  y  a  eu  cii  eOcl  quelqut  (  liu^e  qu'un  a 
appelé  la  révolution  de  juillet?  Il  est  évident  que 
nous  ne  sommes  plus  i  Paris?  Daos  quel  pachalik 
vivons-nous?  — 

La  ik)mcdie-Fraucaisc,  slupéiaitc  el  cunstcrnce, 
voulut  cnoora  essayer  quelques  déroardies  près  du 
ministre  pour  obtenir  la  révocation  de  celte  étrange 
décision;  mais  elle  perdit  sa  peine.  Le  divan,  je  nu- 
trompe,  le  consfii  des  ministres  s'était  assemble 
dans  la  journée.  Le  25,  ce  u'élait  qtt*ttn  ordre  du 
ministre:  le  Si,  ce  fut  ttU  Ordre  du  ministère. 
Le  23,  la  pièce  ii"tM;)it  que  suspendue;  ]•■  -JT  c!!!- 
Tut  dcfiuitivemcui  dé/^ndue.  Il  fut  mente  vjijohU 
au  tbéélre  de  rayer  de  son  affiche  ces  quatre  mots 
redoutables  ;  £e  Bot  t'amuse.  Il  lui  fut  enjoint  en 
onlft»  à  ee  malheureux  Théâtre  Frnneais.  de  ne  pas 
se  plaindre  et  de  ne  souffler  mot.  l'eul-écrc  serait-il 
beau,  loyal  et  noble  de  résister  à  un  despotisme  si 
asiatique  :  mais  les  théâtres  n*csentpM.  La  erainie 
dn  relrnit  de  îeurs  privilèges  les  Tiit  serfs  et  sujets, 
taillahies  et  corvéables  à  merci,  eunuques  et  muets. 

L'auteur  demeura  et  dut  demeurer  étranger  à 
ces  démarches  du  Ihéilre.  Il  ne  dépend,  lui  polie, 
d'aueuii  initiistre.  Ces  prières  et  ses  snllieitations 
que  son  itiièrct  niesquiiieiiienl  consulté  lui  eonseil 
lait  peut-être,  son  devoir  de  libre  écrivain  les  lui 
dëfeiidait.  Demander  griee  au  pouvoir,  c'est  le  re- 
connaître. La  liberté  et  la  propriété  ne  sont  pas 
choses  tl'nTitirhaimbre.  Un  droit  ne  se  traite  pas 
comme  une  laveur.  Pour  une  faveur,  réclamez  dc> 
vint  le  minîilre}  pour  un  droit,  rèdamet  devant 
le  pays. 

C'est  donc  au  pays  qu'il  ^'-idressc.  11  a  deux  voies 
pour  obtenir  justice,  l'opinion  publique  et  les  tri- 
bunaux, il  Icschobit  loolcs  deux. 

Devant  l'opinion  publique  te  procès  cstd^jn^ 
et  gagné.  El  i' i  ITilcur  doit  remercier  hantemerit 
IOUt4»  les  personnes  graves  et  indépendantes  de  la 
littérature  et  des  arts,  qvi  lui  ont  donué  dans  cette 
occasion  tant  de  preuves  de  sympathie  et  de  eor* 
dialîté.  Il  enmpt.iit  d'nvanre  sur  leur  appui.  U  sait 
que,  lorsqu'il  s'agit  de  lutter  pour  la  iibertédc  l'iu- 
Idligcncc  et  de  la  pensée,  il  n'ira  pas  seul  au  combat. 

Et,  disom4e  ici  en  panant,  le  pouvoir,  par  m 
.nssez  lâelie  rnlrul,  s'était  flatté  d'avoir  pour  auxi- 
liaires, dans  eelle  oernsiori,  jusque  dans  les  raM«rs 
de  l'oppositioii ,  les  passions  littéraires  soulevées  i 
depub  si  longtemps  amour  de  rantcur.  Il  avait  crn 
l<'s  haines  littéraires  plus  tenac»  encore  que  les  j 
haines  politiques,  se  fondatil  sur  ee  (jin<  !<•«  yri'- 
mières  ont  leurs  racines  dans  les  amours-propres,  i 


et  kt  second»  seutcment  dans  les  iniéréts*  Le  pou- 
voir s*est  trompé.  Son  acte  brutal  a  révollé  les 

hommes  honnêtes  dans  tous  les  camps.  L'auteur  a 
vu  se  rallier  h  lui,  pour  faire  face  à  l'arbitraire  et 
à  l'injustice,  ceau>là  mêmes  qui  l'attaquaient  le 
plus  violemment  la  veille.  Si  par  hasard  quelques 
haines  invétérées  ont  persiste,  elles  res^rettent  main- 
tenant le  secours  momentané  qu'elles  ont  a[tportc 
au  pouvoir.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'honorable  el  de 
loyal  parmi  tes  ennemis  de  raulenr  est  venu  Id 
tendre  la  main,  quitte  à  recommencer  le  corobst 
litlératre  aussitAt  que  le  cnmliat  politique  sera  fini. 
Kri  Franu.',  quiconque  est  persécuté  n'a  plus  d'CQ- 
nemis  que  te  persécuteur. 

Si  mainten^^nt,  après  avoir  établi  que  l'acte  mi< 
nistèriel  eM  «Kiieux.  inqualifiable,  impossible  en 
droit,  nous  voulons  bien  descendre  pour  un  mo- 
ment i  le  discuter  comme  fait  matériel  et  â  cber- 
cher  de  quels  éléments  ce  fait  semble  devotf  être 
composé,  la  première  question  qui  -^e  |»rèsente  cul 
celle-ci,  et  il  n'est  personne  qui  ne  se  la  soit  faite  : 
—  (,)ucl  peut  être  le  motif  d'une  pareille  mesure? 

Il  fiiut  bten  le  dire,  parce  que  eela  est,  et  que,  si 
l'avenir  s'occupe  un  jour  de  nos  petits  hoinmi^  et 
de  nos  petites  chostô,  cela  ne  sera  pas  le  dclaîl  le 
moins  curieux  de  ce  curieux  événement,  il  parait 
que  nos  fabeurs  de  censure  se  prétendent  seandah 
lisés  dans  leur  morale  par  le  Roi  t'amuse;  celte 
pièce  u  rè\ollé  la  [tudeur  des  gendarmes;  la  bri- 
gade Léotaud  y  était  et  l'a  trouvée  obscène  ;  le 
bureau  des  monirs  s^est  voilé  la  face;  M.  Vidooqu 
rougi.  Enfin  le  mot  d'ordre  que  la  censure  a  donné 
à  la  police,  el  que  l'on  balbutie  depuis  quelqnr^i 
jours  autour  de  nous,  le  voici  tout  net  :  C  eti  que 
la  piéee  «si  /mutorufo  .*  —  floli,  mas  maltrest  si- 
lence sur  ce  point* 

Kxpliqn<'i?-nou';  pourtant,  non  pas  avcc  la  police, 
à  laquelle,  uiui,  boiuièle  liouime,  je  dé£rads  de 
parter  de  ces  matières,  mais  avee  le  pelit  nombre 
de  personnes  respectables  et  eonsciendenacs  qui, 
sur  des  ouï-dire  on  après  avoir  mal  entrevu  la  re 
présentation,  se  sont  laissé  entraîner  à  partager 
cette  opinion,  pour  laqoeUe  peul-élre  le  nom  seul 
dn  poêle  inculpé  aurait  du  élre  une  suSsante  réib- 
tation.  Le  drame  est  inqirimé  aujourd'hui.  Si  vous 
n'étiez  pas  à  ta  représentation,  lisez.  Si  vous  y  èticr, 
lisez  encore.  Souvenez-vous  que  cette  represeiiLa- 
tion  a  été  moins  une  représentation  qu'une  ba< 
taille,  une  espèce  de  bataille  de  Monllhéry  (  qu'oû 
nous  passe  cette  comparaison  un  peu  ambitieuse) 
où  les  Parisiens  et  les  Uourguigaens  ont  prétendu 
chacun  de  leur  o6té  avoir  ewpocM  As  vfuMfu, 
comme  dit  Matthieu. 

î.a  |»ièee  est  inifiinr  ifr  ^  rrr»\ e7-vnus?  Est-CC  par 

le  fond  .''  Voici  leiond.  litboulei  esi  difforme,  Tri- 
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battlel «ri  MiMt, AâNoiel  ttt  booffm  de  «tur; 
iripli.' waèreqiû  le  teinl  niôcliani.  TribonliBl  hait 

II'  ri»i  y  T*-'»  qu'il  rsl  If  roi.  !i  -  -  i:T"<'Ui<>  pnrrc 
qu'ils  >oia  ics  ieigiiettr»,  Uummvi  (tarce  qu'U» 
e'oat  pas  bras  uneboiee  mr  ledes.  Ses  leql  pawe- 
tempecst  d'eiurf  lutirter  tans  reUdheles  seigneurs 
nmCrr  Ir  roi,  brisant  le  \\his  f;iil)lo  au  plus  Tort.  Il 
(k|ir«ve  1«  nM,  il  le  corntiiipl,  il  l'ahriitil:  il  !<■ 
piwMeèle  tyrannie,  i  rigiKtfaot»,  «u  v  tce;  illeliebe 
à  tfaTCfs  bmlea  lea  fiunîtiea  dea  flaotilalioiiiaïaa, 

lui  iiiiiiilraiil  s.itis  cesse  du  doigl  l.i  friniur  à  sô- 
cluire,  \n  s<rur  à  enh  vt-r,  la  filli'  à  drstiodurer.  Le 
rai«ci»(ij>  icj»  luaijus  de  Triimuicl,  u'c^t  qu'au  pauUu 
ta«t-p«iaaaDl  qui  tanw  tonlea  lea  «usteoces  au 
nnJi«  u  .1  '!  -  !■  î  uulTon  le  fail  jourr.  l  u  jour, 
milieu  (i'uiu  lete.  au  iiioiiit-ut  iiieiiic  où  l'i  ihou- 
kl  puu»&4;  Ui  ioi  à  uukvcr  lu  feiutue  de  .U.  de  ikiaâé, 
M»  aie  1^iat>Y«liicr  péqèlre  josqn'au  roi  et  lui  k- 
praAe  WuKlemeal  le  déaboaaeur  de  Diane  de  Poi 
lii-ri.  f>  |»t^re  auquel  le  roi  a  pris  sa  lille.  Triboulel 
ks  raèlW*^  i'iuiuiic.  La  |>er«;  i«ve  k  lir«ui  uiaudii 
TribapItftuRA  ecd  découle  toute  U  pièce.  Le  sujet 
vécilaMe  Je  drame,  c'est  ta  malèdietion  de  M.da 

Saint  -  yaliier .  ÉeoUle/.  "\  ous  eles  au  second  acte. 

U:(i«Lii^€4iclii>ii,  sur  4|ui  f^l-eile  Uxuiit^  /  )>ur  Tri- 
be«M  fm^  vAt  Noo.  Snr  Tribotilel  qui  est 
iMBMMi^^llâoail^pèrtt,  «{oi  a  un  onur,  qui  a  une 

fille,  Trîijouk'l  a  une  Ulle,  (oui  es(  là.  Trilxjulel  n'a 
que  sa  Hlle  au  monde;  il  la  eaclie  à  tons  les  yeux, 
daM  .uu^Ui^riiitr  di-scrt,  dans  une  uiuisun  solitaire. 
fluftJMWMiMBler.daoa  la  ville  la  oentagion  de  la 

d/liauclic  cl  du  vice,  plus  il  tient  <.a  fille  iiiolee  et 
imink».  Il  élève  '"ti  •  rifant  dans  rinnoeenee,  dans  la 
UÀ  cl  tiau»  la  puiieur.  plus  grande  craiule  estl 
ifuVlMiMiwab»  dam  le  mal,  car  il  sait,  lui  né- 
«  hjnl,  tout  oc  qu'on  y  stiufTre.  Kh  bien  !  la  n)alc- 
diclion  du  vieillard  allciiif'rt  Trilxmlet  dans  la 
i^mJis  ebate  qu'il  aintc  au  monde,  dans  sa  tille.  Ce 
aitaiËaii»ï|uu1riiioal<-t  puuMe  an  rapt,  ravira  n 
lilki  DRSaeolat.  Ij>  lioufTan  lera  ftvppépar  la  IVo 
violence  ciaclemon»  ^'  même  manière  que  M.  de 
S»iDlrVaUier>  MX  pui<i,  utte  (im«  m  liile  séduite  et 
fmêm^lkl^Bàm  no  piège  an  reï  ponr  la  vcoger; 
illinaUlii  qpiri  y  tombera.  Ainsi  Trtboulet  a  deux 
«lèves,  le  ri>i  el  sa  lille,  le  roi  qu'il  dresse  au  viee. 
iA  JiUctJj^'ii.fail  crollre  )>oiir  la  vertu.  L'uu  perdra 
fMgifirAinMt  «u4cvar  puur  l«  roi  madame  de 
Caaaii,  ^Inl  aa  Me  qu'à  enlève.  11  veut  aaaaMiner 

le  roi  pour  venger  sa  lille,  e'esl  sa  fille  qu'il  assas- 
sine. Ix*  clialimonl  ne  s'arrête  pas  à  moitié  clieniiti; 
le  n^fflliçUittp  lia  père  du  Diauc  s'accuiuplii  sur  le 

*  La  ronftanre  tir  l'aud'iir  dans  le  rrsiili.tt  de  l.i  lec- 

imvfs»  tcik  *iwtna  Ééemairc  4s  foirt  re- 


Sans  dente,  ce  n'ecl  pas  i  nom  dé  décider  si  c'est 
là  une  idée  dramatique;  man  à  ooop  sûr  e'eal  li 

une  idée  morale. 

Au  Tond  de  l'un  des  autres  ouvrages  de  l'auteur, 
il  y  a  la  Fatalité.  Au  fond  de  eelni-ci,  il  y  a  la  Pro- 
vidence. 

Nous  le  redisons  cxprcsif^menf ,  ce  n'est  pas  avec 
la  police  que  nous  discutons  ici,  nous  ne  lui  faisons 
pas  tant  d'boooeur,  c'est  avec  la  partie  du  public  à 
laqudle  cette  discussion  pent  sembler  nécessaire. 
Poursuivons. 

Si  l'ouvrage  est  mnral  par  l'invcnlion,  est-ce  qu'il 
serait  iuiuioral  par  i'ekéeution?  La  question  aiusi 
posée  nous  parait  se  détruire  d'elle-même,  mais 
voyons.  Probablement  rien  d'immoral  au  premier 
ni  au  second  acte.  Est-ce  la  situation  du  lri>)«i''-im> 
qui  vous  choque?  lisez  ce  IruisièiDe  acte,  et  dites- 
nous,  en  toute  probité,  si  Kmpression  qui  en  ré- 
sulte n'crt  pas  profotidémcnt  ebmle,  vertueuse  et 
honnête  ? 

Est-ce  le  quatrième  acte?  mais  depuis  quand 
n'est-il  plus  permis  à  un  roi  de  courtiser  sur  la 
scène  une  servante  d^nberge?  Cela  n'est  même 

nouveau  iti  tlnris  l'histoire,  nî  au  Ihê/itre.  Il  y  a 
mieux,  I  bisloirc  nous  permettait  de  vous  montrer 
François  \"  ivre  dans  les  bouges  de  la  rue  du  Pé- 
lican. Mener  un  roi  dans  un  numvnh  lien,  cela  ne 
serait  pas  môme  nouveau  non  plus.  \a:  théâtre 
grec,  qui  est  ïe  théâtre  classique,  l'a  fait:  Shak- 
speare,  qui  est  le  llièilrc  romantique,  l'a  tau; 
eh  bien  I  l'auteur  de  ce  drame  ne  Ta  pas  lUt.  Il  sait 
tout  ce  qu'on  a  écrit  de  la  maison  de  Saltabadîl. 
I  Mais  pourquoi  lui  faire  dire  ce  qu'il  n'a  pas  dit? 
pourquoi  lui  faire  Tranchir  de  turce  une  limite  qui 
est  lont  en  pareil  eas  et  qu'il  n'a  pas  franchie? 
Cette  bohémienne  Maguelonne,  tant  calomniée, 
n'est,  assurément,  pas  \Am  effrontée  que  loutes  les 
Useltes  el  toutes  les  Marions  du  vieux  théâtre.  La 
cabonede  Sallabadil  est  une  bMellerie,  une  Uverae. 
le  cabaret  de  tmPvmmmémfimt  une  auberge  sus- 
pecte, un  coupe-gorge,  soit,  mais  non  un  lupanar. 
C'est  un  lieu  sinistre,  terriliie,  horrible,  effroyal>le, 
si  vous  vonles;  ce  n'est  pas  un  lien  obscène. 

Iteslentdonc  lesdétaiU  du  style.  Lises  i.  L'au- 
teur accepte  pour  jupe*;  <lr  11  tiWf  rtfi'  Tiisif  r<"  <I(» 
soa  style  les  persomics  mêmes  qui  tt'efîaruuchent 
da  ia  nourrice  de  Juliette  et  du  père  d'Ophelia, 
de  Beaumarclids  et  de  Regnard,  de  PÉeah  dn 
Ftmtnet  et  iVJmphîtryon.  de  Dandin  et  de  Sgana- 
rdle,  et  de  ia  grande  scène  du  Tartufe,  du  Tarhs/b 
accusé  aussi  d'immoralité  dans  son  temps  !  Seule- 
ment, I&  oft  .il  fallait  être  franc,  il  a  cru  devoir 

m.irqiicr  que  ta  pièce  ctt  iroprimce  telle  qu'il  Va  f*i(e, 
et  poo  telle  qu'on  !'•  jooée,  c'cM-è-Are  qu'elle  coelietil 
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l'élre,  à  ses  risques  et  périls,  mais  loqjours  avec 
graTÎté  «l  menivc.  Il  vent  Tart  dwile,  et  non  l*tit 
prade. 

La  voilà  pourtant  cette  pièce  contre  laquelle  le 
Niiaistre  chercbe  à  soaiever  tant  de  prévenlional 
Cette  iixiiiMramé,  cette  oteeénité,  la  Tdtt.niie  à 
nv*  ijndk  pitié  !  Le  pouvoir  watt  fas  raitOM  ca- 
chées, et  nous  les  indiquerons  tout  à  l'heure,  pour 
ameuter  contre  te  Roi  t'amuse  le  plus  de  préjuges 
possible.  11  aurait  bien  voulu  que  le  public  en  vint 
i  étouffer  cette  pîèee  sanf  renlendie,  poor  on  tort 
imaginaire,  comine  Othdio  éUMÊk  Sktàauon». 
Honeêt  lago  ! 

Mais  comme  il  se  trouve  qu'Othello  n'a  pas  étouffé 
Desdemoua,  i^cii  lago  qni  se  déanaqiM  et  qui  s'en 
charge.  Le  iwidaiaia  de  la  icprésenlatioD,  la  pièce 
est  défendue  par  ordre. 

Certes,  si  nous  daignions  descendre  encore  un 
instant  à  accepter  pour  «ne  miante  cette  fletim 
ridicule,  que  dans  cette  occasion  c^cst  le  soin  de  la 
morale  publique  qui  émeut  tios  maîtres,  et  que. 
scandalisés  de  l'étal  de  licence  où  certains  théâtres 
saot  tombés  depois  deux  «w,  ilsonlTonln  i  la  On, 
poussés  à  bout,  fiûra,  A  tiavers  toutes  les  lois  et 
tous  les  droits,  un  exemple  sur  un  ouvmi^p  et  sur 
un  écrivain;  certes,  le  choix  de  l'ouvrage  serait  sin* 
gulier,  il  Tant  en  convenir,  mais  le  choix  de  l*éeri> 
vain  ne  k  serait  pas  moins.  Et,  en  eflfet,  quel  est 
l'homme  auquel  ce  pouvoir  myope  s'altaque  si 
étrangement?  C'est  un  écrivain  ainsi  placé  que.  si 
SOU  talent  peut  être  contesté  de  tous,  son  caractère 
no  Pest  do  personoo.  Cesl  nn  honnête  homme 
avéré,  prouvé  et  constaté,  chose  lyre  et  vénérable 
en  ce  temps-ci.  C'est  «n  poëte  que  roito  même  li- 
cence des  théâtres  révolterait  el  iadigticrail  tout  le  . 
premier;  qni,  il  y  a  dix*liuit  mois,  sur  le  bruit  que 
l'inquisition  des  théâlics  allait,  être  flMglIemcnt 
rétablie,  est  allé  de  sa  personne,  en  compagnie  de 
plusieurs  autres  auteurs  dramatiques,  avertir  le 
ndnittre  qn*U  eût  i  se  gaidcr  d'Un*  pardllo  mesufe; 
et  qui,  là.  a  rèelamé  iMUlement  une  loi  répressive 
des  excès  du  théâtre,  tout  en  prolcsl^nti  f-nrtfrc  l,i 
censure,  avec  des  paroles  sévères  que  ie  ministre, 
i  coup  sûr,  n'a  pas  oubliées.  Ccst  nn  artiste  dévoué 
i  fart,  qui  n*a  jamais  ehercbé  le  succès  par  de  pan< 
vrr^  titoyens,  qui  s'est  habitué  toute  sa  vie  à  regar- 
der ie  publie  fixement  et  eo  face.  C'est  un  homme 

ua  asNs  granl  aoaibre  de  détails  qae  le  livre  impriné 

comporte,  et  qu'il  avait  rclr.inché«  pour  le»  tuiccptîbi- 
litéi  de  l«  scène.  Aiou,  par  excnplc,  1«  jour  de  la  re- 
préaentaiioa,  au  lieu  de  ces  vers  : 

J'ai  au  Minr  MafaelMM,  uoa  fort  l>«ll«  fila 
Qui  (lama  ilaaa  h  na  at  ^'S*  Iraëva  «MitiDa. 
ne  attire  «bai  em  la  (daat  «sa  bdH. 


sincère  et  modéré,  qui  a  déjà  Uvré  plus  d'un  o»m- 
balponr  toute  Ubcrlé  et  conliu  tout  Oldliaiiu; 
qui,  OB  IttV,  dans  la  demièn  uaHéade  li  nsteu- 

ralion.  a  repoussé  tout  ce  que  le  gouvememml 
d'alors  lui  oUrail  pour  le  dédouuiiager  de  l'interdit 
lancé  sur  JfSerisii  da  Làniu,  et  qui,  un  an 
l«rd,  en  1830,  la  révduliou  de  juillet  étant  fidte;,  a 

refusé,  malgré  tmis  les  rrnisf>i!<i  flt>  ^nn  rntiTPt  nin 
lèrîcl,  de  laisser  reprcscnlcr  c^Uc  même  Marion  de 
Lorm;  tant  qu'elle  pourrait  être  une  occasion  d'at- 
taque el  dlnsnlte  contre  le  rai  tembè  qui  fMt 
proscrite;  conduite  bien  simple  sans  dtHtée,  qcft 
tout  homme  d'honneur  eût  tenue  à  sa  place,  mats 
qui  aurait  penl-étro  dû  le  rendre  inviolable  éhot- 
mais  à  toute  cenrare,  et  i  propos  de  laqwflefl 
écrivait,  lui,  en  août  1851  :  «  ...  Lm  suceès  de 
K  sraiidale  eliorché  et  rl'allnsions  politique*  ne  lui 
<i  sourient  guère,  il  l'avoue.  Ces  succès  valent  peu 
a  et  durent  peu.  Et  puis,  c'est  préciaimMM  quùnd 
a  11  n'y  a  plus  de  censure  qu'il  ftutqua  ht  auteurs 
"  se  censurent  eux-mêmes,  honurtrmfnt,  ronsrîen- 
u  cieusemeot,  sévèrement.  C'est  ainsi  qu'ils  place- 
«  roni  haut  la  dignité  de  l'art.  Quand  mi  a  tonte 
•  liberté,  il  sied  de  garder  toute  munin  >à  «  ^' 

.ftiL'fz  maintenant.  Vous  avez  d'un  cAté  l'homme 
cl  son  œuvre;  de  l'autre  le  ministère  et  ses  actes. 

A  présent  que  la  prétendue  immoralité  de  ce 
drame  cal  réduite  à  néant,  è  présent  q«n<Mtit  M> 
chafaudage  des  mauvaises  et  honteuses  raisons  est 
là,  gisant  sous  nos  pieds,  il  serait  temps  de  çt:rna- 
Icr  le  véritable  motif  de  la  mesure,  le  motif  d'anU- 
chambre,  le  motif  do  cour,  le  motif  «eaiuMu  inu» 
tif  qu'on  ne  dit  pas,  le  motif  qu'on  n'ose  s'avouer  â 
soi-mt'^me.  le  motif  qu'on  avait  si  bien  caché  «ous 
un  prétexte.  Ce  motif  a  déjà  transpiré- -dans  le 
publie,  cl  le  public  a  deviné  Jusl«;  Hous  iftuf  diiaui 
pBS  davantage.  Il  est  peut-être  utile  à  nolbe  uauM 
que  ce  soit  nous  qui  offrions  à  no<  adversairr* 
l'exemple  de  la  courtoisie  cl  de  la  modération.  Il 
est  bon  que  la  leçon  de  dignité  et  do  sagaiM  anlt 
donnée  par  le  particulier  au  gonvernemoBli-|nr 
relui  qui  est  per>;<'rn!('  à  Cflui  (juî  |H'r-érn(p.  D'ail- 
leurs, nous  ne  sumiues  pas  de  ceux  qui  pensent 
guérir  leur  blessure  en  empoisonnant  U  plaie  d'wa- 
trui.  Il  n'est  que  trop  vrai  qu*fl  y  v  tm  tiùiailMi 
acte  de  eeitp  pièce  un  vers  où  la  sa;,'aci(é  maladroite 
de  quelques  familiers  du  palais  a  découvert  une 

Sahabidil  a  dit  :  -  r 

J'ai  ma  Mrar,  aoe  jasBa  el  belle  créature. 

Qui  cIk-z  nous  aux  paM«nt»(Iit  '  i  I  <',,-  nture} 

Votri-  honinir  ta  vienilrait  conMiltrr  une  imit.  ' 

Il  y  a  eu  égalemeni  des  variantes  pour  plusieurs  au- 
tres verit  mais  eale  as  vaut  pat  la  paiae  #y  InsfSMr. 
■  Toycs  is  pvMMeib  AMa  db 
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allusion  (je  voas  demande  un  peu,  moi,  une  ] 
«îoa  I  )  à  laquelle  ni  te  public  ni  ranleur  n'avaicBt 

songé  jusque-là.  mnis  qui,  une  fois  f!<'iïoiirL'e  de 
celte  facoo,  dcvii'iit  la  j^lus  cruelle  et  la  plus  mn- 
glante  des  injure;».  11  n  t^i  que  trop  vrai  que  ce  vers 
a  suffi  pour  que  ralBehe  déconcertée  du  Théâtre- 
Français  rerùt  l'ordre  de  no  plus  offrir  une  seule 
fois  à  la  enrio«;!!ii  <Ju  public  la  petite  plir.ise  sédi- 
tieuse :  /«  Hoi  s  amuse.  Ce  vers,  qui  est  un  fer 
ne  le  «(erom  pas  id;  nous  ne  le  signa- 
aiUcnrs  qu'à  la  dernière  extrémité,  et 
si  l'on  est  assez  imprudent  pour  y  acculer  notre 
«jffcf^-  Nous  ne  ferons  pas  revivre  de  vieux  scan- 
ilariqncs.  Nous  épargnerons  autant  que 
à  une  personne  haut  placée  les  cnasé- 
queooes  de  cette  élounlericde  courlis.ins.  On  peut 
fiure,  mnhBe  à  un  roi,  une  guerre  généreuse.  iNuus 
la  faire  aiuii.  Seulenient,  que  les  puis- 
néditent  sur  rinconvénicnt  d'avoir  pour  ami 
rotir5  qui  ne  sait  écraser  qu'avec  le  pavé  de  la  cen- 
sure les  allusions  imperceptibles  qui  viennent  se 
poMTsnrknr  Tisagc. 

Hom  ne  savons  même  pas  si  nous  n'aurions  pas 
dans  la  latte  quelque  indulgence  pour  le  ministère 
lui-même.  Tout  ceci,  à  vrai  dire,  nous  inspire  une 
grande  pitié.  Le  goavemenient  de  juillet  est  tout 
BonveattHié,  il  lAïqne  trente  mois,  il  est  encore  au 
b«;rceau.  il  a  de  petites  fureurs  d'enfant.  Mcritc-t-il 
en  effet  qu'on  dépense  contre  lui  beaucoup  de  co- 
lère virile?  Quand  il  sera  grand,  nous  verrons. 

Gcpcadanl  i  n'envisager  la  question,  pour  un 
instant,  que  sous  le  point  de  vue  privé,  la  eonfisca- 
liot)  retisori.ite  dont  il  s'agit  cause  encore  plus  de 
doiunuge  peut-être  à  l'auteur  de  ce  drame  qu'à 
loai  aatoe.Bn  effet,  depuis  qnatorie  ans  qu'il  écrit, 
il  n'est  pas  un  de  se'»  ouvrages  qui  n'ait  eu  l'hoii- 
iif'Tir  malheureux  d'èlre  elioi«ii  pour  champ  de  ba- 
taille à  Sun  apparition,  cl  qui  n'ait  dispru  d'abord 
pendant  un  temps  plus  on  moins  long  sous  la  pous- 
sière, la  fumée  et  le  bruit.  Aussi  quand  il  donne 
une  pièce  au  théâtre,  ce  qui  lui  importe  avnnt  toiii. 
ne  pouvant  espérer  uo  auditoire  calme  dès  la  prc- 
miète  soirée,  ^csl  la  série  des  représentations.  S^il 
urrive  que  le  premier  jour  sa  voix  soit  couverte  par 
le  lumnlt*-,  que  sa  pen»;<^e  ne  soit  pas  comprise,  les 
jours  suivants  peuvent  corriger  le  premier  jour. 
MIèrmami  a  eu  cinquante-trois  représentations;  Ma- 
ri0n  deLorme  a  eu  soixante  et  une  représentations; 
/r  P.oi  i'amuie,  grâce  à  une  violence  mini'^lériello, 
n'aura  eu  qu'une  représenta  lion.  Assurément  le 
toft  eût  A  Tantenr  est  grand.  Qui  lui  rendra  intacte 
et  Ml  point  oà  die  en  était  cette  troisième  exi>c- 
rtcnre  si  importante  pour  lui  Qui  lui  dira  de  quoi 
rOt  élé  suivie  celle  première  représentation?  Qui 
toi  rendra  le  public  du  lendemain,  ce  public  ordi* 

TiCTOa  Boco.  1 


I,  ce  public  uns  anii  clsai» 
ennnnîs,  œ  public  qui  ensdgne  le  poète  et  que  le 

po?lc  enseigne? 

Le  moment  de  tran&itiou  politique  où  nous 
sommes  est  curieux.  Cest  un  de  ces  instants  de 
btigue  générale  où  tous  les  aetes  despotiques  sont 

possibles  dans  la  société  même  la  plus  infiltrée  d'i- 
dées d'éinaneipalion  et  de  liberté.  La  Franre  a 
marché  vile  en  juillet  1830;  elle  a  fait  Irai:!  itoimes 
journées;  elle  a  fait  trois  grandes  étapes  dans  te 
champ  de  la  civilisation  et  du  progrès.  Maintenant 
beaucoup  SonI  harassé'»,  heanconp  sont  e^'iouflli^^, 
beaucoup  deniauiiout  a  lairc  tiallv.  On  veut  retenir 
les  esprits  généreux  qui  ne  ae  lassent  pas  et  qui 
vont  toujours.  On  veut  altemlre  les  tardifs  qui  sont 
restés  en  arrière  et  letir  donner  le  temps  de  rejoin- 
dre. f)e  là  une  crainte  singulière  de  tout  ce  qui 
marche,  de  tout  ce  qui  remue,  de  tout  ce  qui  parie, 
de  tout  ce  qui  pense.  Situation  Uiarre,  facile  k 
comprendre,  didicile  à  définir.  Ce  sont  toutes  les 
existences  qui  ont  peur  de  toutes  les  idées.  C'est  la 
ligue  des  intérêts  froissés  du  mouvement  des  théo- 
ries. C'est  le  commerce  qui  s'effarouche  des  sys- 
lènu  ";;  c'est  le  marchand  (|iii  \eut  vendre;  C*CSl  ta 
rue  qui  effraye  le  comploir}  c'csl  laboulique  armée 
qui  se  défend» 

A  notre  avis,  le  gouvernement  abuse  de  cette  db* 
(position  au  repos  el  de  celte  crainte  de«  révolutions 
nouvelles.  11  en  est  venu  à  tyranniser  pctttenu'nt.  11 
a  tort  pour  lui  et  pour  nous.  S'il  croit  qu'il  y  a 
maintenant  indifférence  dans  les  esprits  pour  les 
idées  de  liberté,  il  se  (rompe;  if  n'y  a  que  lassitude. 
Il  lui  sera  demande  sévèremeiil  compte  un  jour  de 
tous  les  actes  illégaux  que  nous  voyons  s'accumuler 
depuis  quelque  temps.  Que  de  cberoin  il  nous  a  Ait 
faire  !  II  y  a  deux  ans  on  pouvait  craindre  pour 
l'onlrc,  on  en  est  maintenant  à  trembler  pour  la 
liberté.  Des  questions  de  libre  pensée,  d'intelligence 
et  d'art  sont  tranchées  impérialement  parles  vitirs 
du  roi  des  barricades.  Il  est  profondément  triste 
lie  voir  comment  se  termine  le  révolution  de  juillet, 
muiier  formata  tupernè. 

Sans  doute,  si  Ton  ne  considère  que  le  peu  d'im« 
porlance  de  l'ouvrage  et  de  l'auleur  dont  il  est  id 
question,  la  mesure  ministérielle  qui  les  rrap|>o 
n'est  pas  grand'chose.  Ce  n'est  qu'un  méchanl  petit 
coup  d'état  litténire,  qui  nia  d'autre  mérite  que  de 
ne  pas  trop  dépareiller  la  cnllt  ction  d'actes  arbi- 
traires à  lTr[ii<-lle  il  lait  suite,  '\lai.s  si  l'on  s'  f/ ^  f 
plus  tiaut,  un  verra  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement 
dans  cette  affaire  d'un  dnme  et  d'un  poike,  mais, 
nous  l'avons  dit  en  commençant,  que  la  liberté  et 
la  propriété  sont  toutes  deux,  sont  tout  entières 
engagées  dans  la  que>tiun.  Ce  sont  là  de  hauts  et 
sérieux  intérêts^  et  quutquc  l'auleur  soit  obligé 

IG 
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d'enUmer  celle  importante  aflaire  par  un  simple 
procès  commercial  avTliéili«>Fnnç»9,  ne  pouvant 
attaqm  r  directement  le  minisiftre  barricadé  derrière 

les  fins  de  non- recevoir  du  cnnsril  rl'État,  il  c  sin're 
que  sa  cause  sera  aux  yeux  de  tous  une  grande 
cause,  le  jour  où  il  se  présentera  à  la  barre  du  trn 
bunal  consulaire,  avec  la  KhertA  k  sa  droite  et  la 

propriêtr  h  sa  finin  hr.  Il  jinHcri  lui-même.  be- 
soin, pour  l'indépendance  de  son  art.  Il  plaidera 
son  droil  rermcmcnl,  avec  gravité  et  simplicité, 
sans  haine  des  personnes  et  sans  crainte  aussi*  Il 
coDipte  >iir  \v  friiicours  fie  tini>,  >iir  l'.ippui  frnnr 
et  cordial  de  la  presse,  sur  la  justice  de  l'opinion, 
sur  réquilc  des  tribuiuiux.  11  réussira.  Il  n'en 
doute  pas.  L'étal  de  siège  sera  levé  dans  la  cité  Uu 
téraire  comme  dans  la  cUo  (lolilique. 

Quand  cela  wr.i  fait,  qu.ind  il  aura  rapporté  chez 
lui,  intacte,  inviolable  el  sacrée,  sa  liberté  de  |M>cle 

et  de  eileyen,  il  te  remettra  paitiUemenl  i  rouvre 


:  de  sa  vie  dont  on  l'arrache  vitticmmeni  et  qu'il  eût 
{  voola  ne  jamais  quitter  un  instant.  11  a  sa  besogne 
à  dire,  il  le  sait,  et  rien  ne  l'en  distraira.  Pour 

I  moment,  un  r'ile  politique  lui  vient;  il  ne  l'a  pas 
:  cherche,  il  l'accepte.  Vraiment,  le  pouvoir  qui  s'at- 
taque i  nous  n'aura  pas  gagné  grand*dMMicei|Qe 
nous,  hommes  d'aK,  nous  quittions  notn  léebe 
consricnrirn'sp.  tranquille,  sincm»,  prfirnnrtr.  nntrc 
tâche  sainte,  notre  tâche  du  passé  et  de  Tavenir, 
pour  aller  nous  mêler,  indignés,  offenses  cl  sévères, 
i  cet  auditoire  irrévérenl  et  railleur,  qiri,  dépôts 
qtiin/p  ans,  regarde  passer,  avec  des  huées  et  de» 
sitllets,  quelques  pauvres  diables  de  gàchetirs  poli' 
tiques,  lesquels  s'imaginent  qu'ils  bâtissent  un  édi- 
fiée social  parce  quils  vont  Ions  les  jonrs  i  grand* 
peine,  suant  el  soulTlant,  broueltcrdts  las  de  pro- 
jets de  lois  des  Tuileries  au  l'alais-Bourbon  et  du 
l'atais-Bourbon  au  Luxembourg  ! 

50  novembre  lii3S. 
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ACTE  PREMIER. 


M.  DE  SAINT-V ALLIER. 


PBRSOmiAGES. 


rHAvroTS  PUHBR. 
TRI  BOULET. 

1>f  «AtNT-TAUm. 
(M  Ml  NT  MAROT. 
M.  DE  PIENNE. 
a.  DE  GORDES. 
■.raVABllAlUAII. 


H.  DE  BRION. 

01  «ONTCHENU. 
m.  m  MONTMORENCY. 
M.  DE  COSSK. 

M.  DE  LA  TOI  n-LANDRï. 
Ha  DAM  K  DE  COS&E. 


fo^fi'i*  Je  nuil  su  Louvre,  S.illos  ni.i.";nifii(iif  ;  plrinr^  d'hoamM  cl  Jc  femmes  rn  paruro.  Fl.iml>caiiT,  niusiqur,  ilam<  s, 
idaU  de  rire.  —  De*  yaleU  portant  àc$  pUt«  d'or  et  de*  vaiateilet  d'émail,  des  groupe»  de  tet^eurs  et  de  dames  pamot 
«I  iij  i  tmt  1»  lhéilM.-U  Mto  titv  *  M  «m  raaba  Haaehil  l«  vilfMi.  Om  MrtaÎBe  lilwrté  règMt  b  Mta  i  m  pM 


SCkm  PREMIÈRE. 


me  t'a  peint  Titien.  M.  D£ 
TOiR-LANDRÏ. 


U  ROI. 

,  )e  T«in  mener  Ik  ffn  ceU«  mnlim* 

t'ri^  r>  11111)'  t»ii]rn<'OtN.'.  rt  de  MiSNUM*  OlNCim, 

§aoi  doute,  mais  charmaote! 

«.  n  iji  Trai-iAimT. 

It  voitt  It  meoDtrei 

Le  dinanclie  k  récuse? 

u  ROI. 


J*5  Tai»  c)uiqu«  dimanche. 


H.  n  LA  TOCR-LANMT. 

ItToUàtwiilVan 

Deux  mois  que  e«la  dure? 

ItROt. 

Oui. 

M.  W  Là  TOSl-MlinT. 

Labelt« 

UR»I. 


M  là  lOVR-LàllMT. 

PrH  «le  l'Mtf-1  Cossé? 
i«  ROI.  nrcc  wn  signe  a/lirmalif. 
Dans  l'endroit  où  Ton  trouve  un  grand  mur. 
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LE  ROI  S'AMUSE. 


M.  DE  l,«  tUlR'LA.IDRT. 

AbIJeni. 

ït  voiM  la  suivez,  sire? 

LB  ROI. 

Une  farouche  Tieille, 
Qtii  l<it  n^rde  les  yeiix,  et  la  boucbe,  el  Toreille, 

Est  toujours  là. 

M.  n  1.4  TO««'lâIlllBV. 

Vraiment? 

LS  KOI. 

Et  le  plus  curieux, 
r'csl  qiif  le  soir,  un  homme,  à  l'air  mystérieux, 
Très-bicD  enveloppé,  pour  se  glis&cr  dans  l'ombre, 
D*une  cajie  fort  noire  et  de  la  nvlt  tort  seabre, 
InlredanslaBiiii  n 

a.  Itt  Là  TO0B-L4IIDKT. 

Bh,  faites  de  nlme! 

LB  BOt. 

neiD! 

La  matioii  est  iermèe  tt  murée  au  prochain  ! 

Par  Voire  Mi\je$té  quand  ia  dame  est  suivie, 
VOUS  B't^lle  parfels  donné  sisne  de  vie? 

t.E  ROI. 

Mais  à  certain!!  regards,  je  crois,  sans  trop  d'erreur, 
Ouille  D'à  pas  peur  mol  d*iniurm«nlable  hMienr. 

H.  DE  LA  TOtB-|i*l»BT. 

Sait-elle  que  le  roi  t'aime  ? 

is  Boi,  avec  un  9tgn«  nigmUf. 

h-  niP  (li'f^iiise 
D'une  livrée  en  laine  et  d'une  robe  grise. 

n.     lA  TOOBoiAKBBT,  tlant. 

Je  vois  (lue  vous  ailiu'ï  d'un  nmniir  épuré 
Quelque  auguste  Toinon,  luailresae  d'uu  curé! 

CairCBl  plMÏaiin  M-ign«ur>  «l  Tnboule*. 

LE  sol,  à  M.  de  la  Toui-Lundry. 
Chut!  on  vient.  —  En  amour  il  faut  savoir  se  taire. 
Quand  on  veut  réuasir. 

IMIMIU  «m*  TtihMht,  ^  »*Ml  âf  prMh4  pM^Mt  OM  teaiérM 

paNlw  M  Im  •  «ItMldllM. 

N'est-ee  pas? 

TBIBOCLET. 

Le  mystère 

Est  la  %vn\c  enveloppe  où  la  fragilité 

b'uue  iulrittue  d'amour  puisse  être  en  sûreté. 


SCÈNE  IL 

LE  ROI,  TRIBOULET,  M.  DE  GORDES,  PLVSttVBS  SlI- 
«BBiiBS.  L9$  ê0ignturM  gupei^ement  titu$.  Tri- 
boulet,  dans  eon  epitunu  de  fm  eomme  t'a  peitU 

Boniface. 

Le  roi  rt-'^arUr  |ML»k4:r  un  groupe  de  femmeft. 
■  .  DE  L\  TOCR-LAifBBT. 

Madame  de  Vendôme  ist  di  vinr>  • 

■  .  DE  liUKDEA. 

Mesdames 

D'AlbectdeHonleheTreail  sont  de  fort  belles  lemmes. 

LB  BOI. 

Madame  de  Cossé  tes  passe  Unîtes  trois. 


■  .  us  UOBDtS. 

Madame  de  Gossé!  sire,  baissez  la  voix. 

Lui  MDitwl  M.    Omis     fmm  m>  (M44a  lbé4irc-  —  H.  i»  Cmm, 

BrantAini-, 

Le  mari  vous  eoleud. 

LBBOI. 

I  Ih,  mon  cher  Simiane, 

Qu'importe! 

n.BBOOiBBS. 

Il  l'ira  dire  à  madame  Diane. 

LB  BOI. 

Qa*impoi(e! 

TBiiiUDLET,  à  M.  de  Gorde$, 
Il  va  fâcher  Diane  de  Poitiers. 
Il  ne  lui  parie  pas  deiuiis  huit  jours  entiers. 

M.  UK  UUIlDe><. 

S'il  rkllatt  tenforer  à  son  mari  ? 

mnoBUT. 

J'espère 

Que  non. 

■  .  DB  GOBBES. 

Elle  a  payé  la  grâce  de  son  père. 
Parlant  «piiUe. 

TBIBOCLET. 

A  propos  du  sieur  de  Sainl-Vallier, 
Onelie  Idée  avait-il,  ce  Tieillard  singulier. 
De  mettre  dans  un  lit  nuptial  s»  Diane, 
Sa  fille,  une  beauté  choisie  et  diaptiane. 
Un  ange,  que  du  ciel  ia  terre  «vait  refn, 
Tout  péie-m^e  avec  <nf  srni-ih.ii  bossu! 

H.  US.  (.UBDES. 

C'est  on  vieux  «mi.  —  J'étais  sur  son  éduCsud  mèiM 

I  Otiand  il  reçut  sa  grâce.— Un  vieillard  prive  cl  hiéme. 
—  J'étais  plus  près  de  lui  que  je  ne  suis  de  toi. 
—Il  ne  dit  rien,  sinon  :  Que  Men  ffairié  le  roi! 
il  est  fou  maintt'uant  tout  à  fait. 

u  BOI,  pattant  avec  madame  de  CobU. 

Inhumé  ne  ! 

Voutpnrteif 

■BBABB  OB  COflSi,  soi(|n>aiil. 
Pour  Soissons,  oh  mon  nutfi  m'emmène. 

LE  ROI. 

N'est-ce  pas  une  honte,  alors  que  tout  Paris, 
Il  les  plus  grands  seigneurs  et  les  plus  beaux  esprits, 
Fixent  sur  vous  des  yeux  pleins  d'amourenie  envie, 
A  l'instant  le  plus  beau  d'une  si  belle  vie, 
;  Quand  tous  feiseurs  de  duels  et  de  sonnets,  pour  vont. 
Gardent  leurs  plus  beaux  vers  et  leurs  plus  fameux  coups, 
Al'heureoù  vosbeaux  yeux,  semant  pertoutlesflafflmes, 
I  Foui  sur  tous  leurs  amants  veiller  toutes  les  femmes, 
1  Que  vous,  qui  d'un  tel  lustre  éblouissez  la  cour 
'  Que,  ce  solfil  parti,  l'on  doitto  s'il  fait  jour, 
1  Vous  alliez,  méprisant  duc,  empereur,  roi,  prince, 
Mllcr,  astre  bourgeois,  dans  un  ciel  de  province  ! 

■AliBHI  BB  OOSei. 

Cabnex-vous  ! 

^  LBBOI. 

1  Non  iinii,  rien.  C.i;>r-ff»  nrijî'n.Tl 

j  Que  d'éteiadrc  le  lustre  au  beau  milieu  du  t>al  ! 

Bii«f«H.S«CaMé. 
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MhBKWW  N  COMt. 
Voici  MM  Jaloux,  Mre! 

lUe  f  uilU  TivcaMal  1*  rvi. 

LB  moi. 

Ah  !  le  diable  «It  lOB  Ime! 

A  Triboulel. 

Je  n'en  ai  pas  molnt  fkiU  on  quatrtin  à  sa  femme! 
■uol  Vtft'Û  aiOBtré  ces  deroien  vert  de  moi?... 

TâlBOOlKT. 

jeMiia  pasdevendeTous.  — Des  vende  roi 
Seal  loqjouit  trl»>itaavaJi. 

UMH. 

DrMel 
TUMnn. 

Que  La  canaille 
Fasse  rimer  amour  et  jour  vaille  que  vailk-. 
M^h  (inS  du  la  beauté  gardez  vos  lot:;  divers, 
Sirr,  faites  l'atuuur,  Marot  fera  lei»  vers, 
M  qui  rlne  défose. 

ut  9Mf  awec  entfiousiasme. 

Abl  ritser  pour  les  l>eUe$ 
Oda  bansse  le  cetur. — Je  ruax  mettre  des  ailes 
k  maa  doi^on  royal. 

TSIBOOLST. 

G*cst  en  faire  yn  nottUn. 

Il;  BUI. 

Si  Je  ae  rojais  là  madame  de  Coi«Iin, 
Je  le  intais  iMctter. 

flatWtiHaAwa'ffCoKlin  i  l  ]>ar>il  l»i«Jfe«»«r qUtljUM §>lMrt«riii. 

TiUttuuLCT,  à  part. 

Suit  le  renl  qui  Remporte 

Autti  vers  celle-là  ! 

M.  BB  eoMBs,  a'approchant  th  TrUot^t,  H  lui 
faiiant  f«murqU9r  oe  qui  m  jfMee  «t*  /biuf  du 
tkiàir: 

Vuici  par  l'autre  porte 
Madame  de  Cossé.  Je  te  gage  ma  toi 
QuViie  laisse  tondier  son  gant  pour  que  le  roi 
Le  ramasse. 

TSmOVUT. 

ObsenroQS. 

■■iHwrOt  CMié«  ^  «ail      éfpit  l«  ■UaaltoM  e*  Ml  ywr  malma 

i»  tmÙlm  M  ttMMM  la  Im^iMl  4*  m«4*«ic  «le  CMaé,  airee  qui  il 
«Da  «TOUTeiMlioa  qui  parait  Furi  !•  nJn  . 

H.  BseoBBia,  à  Triboulet. 
L'ai-Je  dit? 
TinoouT. 

Admirable! 

■.  as  OOBBBS. 

VoUàlciiNici»is! 

TBIBOtiLBT. 

One  ^BDM  est  un  dialde 

Tre»-j>«rt<MtioDBé. 

t«nia*n«  btailhia  ■MteM4»CM»<«llwl«w*»la  mim.  lUaiil 
rx  kakllv  (aiavral.  Tout  k  nmf  M.  ét  Co»>é  mira  par  U  parte  du 
fa«4 ,  S.  im  ttotin  Ifr  (ait  ranar^rr  à  Triboulat.  — daCani 
a^Mla r«'l  lii'-  iMi  Ir  i;ru'i|"'      r»i  «I  de  M  frraaai 

a.  Dz  ooBJiu,  à  TribouiH. 
UoHvi! 

■AOUaai  Los.>Ê.  njit  ricrant  son  mari,  au  toiqui 
la  tient  pretque  »mbriu»ée. 

Ouittons-iKMit! 

nia  gltn»  in  ■itoi  e»  fatal  tH^ihH. 


TaiaoetiT. 

Que  viciil-il  faire  ici,  ce  gros  ventru  j;iloux? 

La  roi  l'approoka  d'an  baAel  au  fund,  et  *a  fait  trertcr  è  Uaifa. 

K.    «oMt,  ê'UMUftmi  »ur  C»  «feoa«l  du  IJkédlrv, 
tout  riptur. 

;  Que  se  disaient-ils? 

'  P>*f  pfaahaaTaaTiTiaiié*aM.Jalatiiar  iMriry.falM  hUalgaa 
a  ^am^lfm  ahaM  ft  hil  Jir*. 

Quoi'' 

I         a.  D£  LA  TUCK-LAaDBY,  tnjrêtén'euMmsHt. 

Yotre  femaie  est  Inen  belle! 

M>eaCaM<fla«ibiabal*a  k  CoriJni|iiipafallBTairaaiai^Mliaa 

I  rhow  a  lui  coafiar. 

I  a.  DE  GOBOER,  bas. 

:  Qu'est-ce  donc  qui  vous  trotte  ainsi  par  la  cervelle? 

I  Pourquoi  regardez-vous  si  souvent  de  côté? 

M       C Ip quitta  a»r«  hiirornr  et  M  Irou»!"  f«,    a  fn<  <•  i.v.  i  Tnli  jn 
let,  qui  l'attire  <I'ub  air  diKrct  daat  ud  coin  du  tbeétrr,  paudaolqua 
KU>dafi9id««  aide  la  Tour-Laadry  riool  a  gor||«  àtfUijét. 

TRiBoctET,  ba»,  à  M.  de  Cot$é. 
Moosieur,  vous  ave/  Pair  tout  encharibotté  ! 

UMaMdarÎNattu'Kii^'  irdo.   «.  Coiattaltaftferiaiii. 
LK  Boi,  revenant. 
Oh  !  que  je  suit  heureux  !  Près  de  moi,  non,  Hercules 
El  Jui>it.  r      simt  que  des  fats  ridiciili-! 
L'Olympe  est  un  laudia  I  —  Ces  femmes,  c'est  charmaDt. 
Je  suis  heureux  t  et  toi? 

TRIDOILKT. 

CoDsidt-rablemeot! 
Je  ris  iQul  bas  du  bal,  des  jeux,  des  aBMHiietles} 
Moi,  Je  critique»  et  TOUS,  vous  Jouiisesj  vous  êtes 
'  lleureuz  comme  un  roi,  sire,  et  mol, comnw  tm  bossu. 

LE  ROI. 

Jour  de  Joie  où  ma  mère  en  riant  m*a  oonfUl 

BegaHaot  M.  dr  Ci»m'  qui  aaita 

Ce  monsieur  de  Cessé,  seul,  dérange  la  Kte. 
Comment  te  iembl< -(-iil* 

TRIBOOLBT. 

Outrageusenient  béte. 
la  aoi. 

Ah  !  n'importe  !  excepté  ce  jaloux,  tout  me  plait. 
Tout  pouvoir,  tout  vouloir,  tout  avoir!  Triboulel, 
I  Quel  plaisir  d'être  au  moude,  et  qttU  fut  bon  de  vivre! 
Quel  bonheur  1 

Taiaooun. 
Je  ends  bien,  sire,  vous  êtes  ivre  î 

'  1.E  mu. 

Mais,    bas,  j'aptryûiï...  le»  Ijeaux  yeux  !  Ie$  beaux  bras! 

TBiaovuv. 

■adame  de  Cessé? 

LB  SOI. 

Tiens,  tu  nous  farderas! 

Il  dkaate. 

Vivcul  les  g'ii  dimauclie* 
Du  p«uple  de  Parts! 
'  QmsillMfiMnRMSSOBiUuiclMa... 

vaiBOVitT,  cAuntonl. 
Quand  las  hoaaM»  seul  qtk  I 
lU  aatlaai.  Balta  (iHiaiin  faBlilalMMnr*. 
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LE  ROI  6*AKU8B. 


S€feNE  IIL 

M.  DF.  CORDES,  M.  DE  PARDAtl.LAN,  jeune  page 
bioniif  M.  DE  VlC,  ■aJtkb  CLEMENT  MAROT,  e» 
lUMt  49        dt  eAamfriw  dm  f»t;  puis  M.  DK 

PIENNE.  MM  ou  deux  nutrpn  getttihhomnies.  f>v 
temps  en  tempi  M.  DE  CUSSÉ  qui  êe promène  d'un 
0ir  rêveur  et  trè$-eèrieus. 

n  tne^T  n\ROT,  saluant  M,  d$  Gordee. 

yue  savez-vous,  ce  soir? 

M  MUM. 

Uen,qiwlaiilcMtlMl]« 

Et  que  ie  roi  ii'aiiuis«. 

Ah  !  c'est  une  nonvtne! 

Le  toi  s'amuse:*  Ati  diable l 

M.  »i  GO&st,  qui  passe  derrière  eus. 

It  C>lt  IrtS-BMlhMITeBX, 

car  UD  rof  ^1  s^aimise  «et  un  roi  daneereiix. 

Il  pMW  «HlfV. 

M  «mm. 

Ce  pnme  gru  Cossé  me  mpt  la  mort  dau  l^lme. 

M  \ROT.  Ixti. 

Il  parait  que  le  rui  :>L-rrt'  du  priis  ^4  femme? 

m.  M  MtWU. 

Vby  Tollà  ce  cher  fhic! 

Il*  M  Mlurnl. 

BBFiiaiiE,  d'un  air  mrst^rieur. 

Mes  amis  !  du  nouveau  ! 
Une  chose  à  brouiller  le  plus  sage  cerveau! 

l  ue  chose  admiral)k'î  une  cho^v  risibte! 
Line  chose  amoureuse!  une  chose  impossible! 

H.  01  GOUM. 

Quoi  donc? 

Il  In  rUIMMMiMiqi«MII*w4«M< 

OtUl! 

A  MaNl,  ful«M  «IM  MiM«r  •*M4'«ulrM  te*  mMte. 

Vrnez  r:>,  tnn H re  Clément  Harotî 

MAKor,  approchant. 
Que  me  veut  monseigneur? 

SB  nimn. 

Tous  êtes  un  grand  wt. 

SABOT. 

J«  no  me  croyais  grand  on  aucune  numlère. 

Jt.  DE  PirA-^K. 

J'ai  lu  dans  votre  écrit  du  i^iége  de  Pescbière, 
Geo  ven  tm  Triboulet  :  •  Fou  do  tMe  écorné. 
Aussi        h  trente  nm  que  lo  Jour  qu'il  Cft  né...  —  » 

Vous  élus  un  grand  sot! 

UABOT. 

Qtto  GniMdo  ne  danbo 

je  vous  comprends  ! 

n.  BB  mntiB. 
■  Soit. 

Monsieur  de  Simîane, 


I 


Monsieur  d<>  Pant;iill.iii. 

4m  Om^m,  a.  d*  PudaîJUa,  Baral  ■«  S.  da  CatU  f>I  «•!  «Ma  M 
JoUm  m  ffiMifa ,  bal  — wto  aniMiff  êm  im. 

Drvittci,  s'il  vonaptadt. 
Une  chose  inouïe  arrive  à  Triboulet. 

a.  BB  FABBAILLAII. 

UestdevonvdraU^ 

H.  D£  COâSa. 

OnraMtconnélaMe? 

MAROT. 

On  Ta  servi  tout  cuit  par  bavard  sur  la  table  ? 

H.  OB  riBnnB. 
\(in.  (  Vst  pins  drdle.  Il  a...  —  Devlitct  oe  qu'il  >•  — 
C'est  incroyable  ! 


Point. 


Un 


Un  duel  avec  Gargantua? 
H.  BB  riimn. 

H.  DK  rARDAlUAB. 

pius  laid  que  lui? 
H.  0£  riEKHB. 


«ABOT. 

Sa  poche 

Maine  d*«en»? 

m.  ftE  COSSÉ. 
L'emploi  du  clucn  du  touroe-broctw? 

■ABOT. 

Un  rendea-vous  avfc  in  vîprf^o  nti  pandiaf 

H.  VIS  00IDE8. 

Une  tac,  par  baaatd? 

■.  ne  i>iE.t>E. 
Je  vous  le  donne  en  diji  ! 
Triboulet  le  boutbn,  Triboulet  le  dilfomie, 
Cherdiea  bien  ce  qu'il  r<       luelqnecliofe  d'énorme! 

MAROT. 

SaboiiC? 

M.  DE  PIETilVB. 

^on.  Il  a...  —  Je  vous  le  donne  en  cent!  — 
QnenaitresM! 

Tm»  Matmi  4*  tin. 
HABOT. 

Ab  !  ahl  le  dnecst  fart  plaiaant. 

M.  BB  r&BBAlUàll. 

Le  bon  conte  f 

H.  DE  piEnnB. 

Messieurs,  j'en  jiirf»  «tir  mon  âme, 
Et  je  vous  ferai  voir  la  porte  de  ia  dame. 
Il  y  ^a  tous  les  soirs,  vttu  d'un  onantean  brun, 
L'air  siimhrr  tt  fiiriftiic.  comme  tin  i>o<*te  à  jeun. 
Je  lui  \L>u\  faire  un  tour.  Rôdant,  à  la  nuit  close, 
Près  de  IHAtel  Cossé,  J'ai  découvert  la  clMce. 
GardeX'niol  le  secret. 

MAEOT. 

Quel  snjrt  de  rondeau  f 
Quoi  l  Triboulet  [i  nuit  se  change  en  Cupldo! 

H.  ut  P&RBAILLM,  riiUÊt, 

Une  flmmo  a  meMer  Triboulet! 

■.BBaOBBH,  rianf 

Une  selle 

Sur  un  cheval  de  bois! 
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MAMul,  ItUHt. 

Je  crois  que  ia  doncUe, 

Si  quelque  aulre  B<  «Ifnnl  di  l>,ir(iii;iit  Calais, 
Aurait  lout  ce  qu'il  f^ul  puur  cliam>r  les  Anglaib! 
TMwmt.  taniMt  M.     Vie  «  de  flram  «Mt  mb  4*igtmr  m 
bouche. 

1.  n  Miimi. 

Gliul! 

a.  H  MUiittAH,  à  M.  de  Ptenn». 

D'où  vient  que  le  roi  sort  aussi  vers  In  l»r(im' 
ToMf  le*  jours,  «t  tout  seul,  comme  cbArdiant  fortune? 
a.  n  nr.nnt. 

Vie  Dons  dira  ceta. 

U.  DE  Vie. 

Ce  <|ue  je  mis  d^iaboid, 
CMt  que  Sa  ■ajestt-  parait  >^nnuser  ItMt. 

H.  OE  COSSft. 

Ah!  ne  b^m  pariet  |i«sl 

M  VIU. 

Mais,  que  je  me  soucie 
De  quel  cAté  I«  vent  poiiase  sa  ftmtaisie. 
Pourquoi  le  $oir  il  »ort,  dans  sa  cape  d'hiver, 
■écoiiiiaissable  eti  tout  de  vùtenu'iits  t>l  d'nir, 
SI  de  quelque  feuétre  il  se  fait  une  porte, 
K*élaai  pM  marié,  aaes  amis,  que  u'importet 

m.  ne  cosst,  hochant  lu  tête. 
Va  roi,  —  les  vieux  seigneurs,  messieurs,  savent  cela. 
Prend  toujours  diex  quelqu'un  tout  le  plaisir  qu'il  a. 
Gare  à  quiconque  a  soeur,  femme  ou  fille  A  si^iltiirn' 
l^n  puissant  en  galté  ne  peut  songer  qu'i  nuire. 
Il  e»t  bien  des  sujets  de  craindre  là  deduns. 
B'ODeltOui  lie  qui  ht  OU  Voit  tnotes  It^  deoUi 

M.  lit.  vie,  bas,  aux  autres. 
CowM  il  a  peur  du  rolf 

M,  as  PARniTi  i^^. 

Sa  femme  fort  charmante 

la  a  moins  peur  que  loi. 

lABOT. 

C'est  ce  qui  répouvaale. 
a.  ai  aoBBis. 
Cossé.  vous  avez  ti.if.  11  .  st  Irès-imporiant 
fte  nuinteoir  le  roi  gai,  prodigue  et  conteat. 

a.  ai  nimiK.  à  M.  û9  Gonte$. 
Je  >ui>  (le  i<in  a>i>.  coinli' '  tm  nii  qui  ^'ennulO} 
G  est  une  fille  en  noir,  c'est  uu  ùlé  de  pluie. 

a.  at  rAi»4iUM. 
C«A  «n  amonr  «ans  duel. 

a.  ac  vie. 

C'est  un  Baeon  pMa  d^a. 

■AftOT.  f'Il  S. 

U  roi  revient  avec  TriiM>ulel-Cu|i(do. 


SCÈNE  IV. 

Lis  mtnks  ,  LE  ROI,  TRIBOULET. 

VniaorUT,  entrant,  rt  romni"  pnnrstfiimitt  «ft« 

conversalien  commencée. 

Oet  MvaaU  I  li  eo«r!  moMlmoiild  rare! 


Ik  HUl. 

Fais  «ntaadre  raison  à  oia  seeur  de  Havarre, 
Elle  veal  m'calourer  de  snvanis. 

TKIMGLXT. 

Bntre  nous, 

roriN  i  ih  /  ifi-  rtH  i.     (|itf  j'ai  bu  moins  que  vous. 
Donc,  sire,  j'ai  sur  vous,  pour  bien  juger  les  choses. 
Dus  tous  leurs  résnitots  ei  dans  toutes  leurs  eauses, 

l'ii  .ivaiilinv  iiniiK'iiM-.  l  i  inAmc  (iciix,  je  croi. 
C'est  de  n'être  pas  gris,  et  de  n'être  pas  roi. 
>-  Plutôt  que  des  savants,  ajres  Id  la  peste, 
La  Hèvre,  et  coterai 

LK  BOI. 

L*avis  est  un  peu  leste. 
Ha  sœur  veut  m*entourer  de  savants! 

TaiBODUT. 

C*esl  bien  mal 
Df  la  part  d'une  .«œur.  -  Il  n'csl  pas  d'animal, 
Pas  de  corbeau  goulu,  pas  de  loup,  pas  de  chuuclle, 
Pas  d'oison,  pas  de  bœuf,  pas  intime  de  poeie, 
l'.iN  de  uiiihoniétan,  pas  di:  Ibéologien, 
l'as  «l'éctieviu  Uaniaud,  pas  d'ours  et  pas  de  rliii-n, 
Plus  laid,  plus  dievebi.  plus  repoussant  de  formes, 
j  Plus  caparaçonné  d'abMii  énormes, 
I  Plus  hérissé,  plus  sale  et  plus  ponflt'  cl*>  vent 

Vue  cet  âne  l>àté  qu'on  appelle  uu  savant! 
I  -  Manque/  vous  de  plaisin,  de  pOUVOir,  de  ConquétCS, 

*  El  de  femioes  en  fleur  pour  parhuner  vos  fttas? 

LE  SOI. 

lié!...  ma  soeur  Marguerite  UD  soir  m'a  dit  três-bas 
Que  les  femmes  imi  intirs  ne  me  suffiraient  pas, 

Et  quand  je  m'enuuirai... 

TatMVlRV. 

Médecine  innuip. 
Con.seiller  les  savants  à  quelqu'un  qui  s'ennuie! 
Madame  ■aqpwrite  «st,  vous  en  oonvleadrat, 
Toujours  pour  les  partis  les  plus  d«sespéi^. 
M  aoi. 

Bh  bien,  pas  de  savanU,  mais  dnq  ou  six  poetM... 

TRIBOn  KT. 

Sire!  j'aurais  plus  peur,  étant  ce  que  vous  êtes, 
D*un  poète,  toujours  de  rimes  barbouillé, 
Ouc  Beliébuth  n'a  peur  d'un  noiiplUoa  aiottîllé. 

I.Ë  KUt. 

Cinq  ou  six 

vaiaooicT. 
Cinq  ou  lix!  c'est  toute  une  écurie  ! 
C'est  une  académie,  UM  ménai;erief 

■•otnM  Maral. 

N'avons-nous  pas  asset  de  Marot  que  voici, 
Sans  mws  «mpoiaonner  de  \wue»  ainsi  ! 

■AHOT. 

Grand  marai! 

A  furt. 

Le  bouffon  eAt  mieux  fait  de  se  taire. 

I  TRIBUtLCT. 

I  Les  femmes,  sire!  ah  Dieu  !  c'est  le  ciel,  c'est  la  terre! 
j  C'est  tout!  Mais  vous  avez  le»  femmes!  vous  avez 
{  Les  femmes!  laissez-moi  tranquille î  VOUS  ftves. 
De  vouloir  des  savants  ! 

!  LE  KOI. 

I  Mol,  fiai  de  DentillMmme! 
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LE  aOl  S*AMU5E. 


Je  m'«n  soucie  autanl  qu'un  poisson  d'une  pomme. 
tdBto4«  rira4*M  «n  grvops  au  tmL 

I  E  nni,  d  Triboulet. 

Tiens,  voilà  des  muj^ueUi  qui  se  raillenl  de  loi. 
Trib«d«l  w  te*  4«niitf  «1  tMfaat. 
TRIBOOIR. 

Non,  c'est  d'uu  aulre  fou. 

LE  noi. 

B:ili'  de  qui  donc? 

TftlBULJ-tT. 

Un  roi. 

LE  KOI. 

Vr«i!  gu«  cbanlentrOs? 

fUBOVLET. 

sire,  ils  vous  disent  avare, 
El  (|u'argcat  et  fevean  «>n  vont  dan»  la  Mmmt 
^*on  ne  Aitt  rien  pour  eus. 

u  toi. 

Otti,j«lMlN>Ift4ici 
T«lM  tel  (f«i«.  —  HonUIinui.  Itrion,  ■AOtmOKQCy. 
TRIBOLLST. 

Juste. 

I  R  ROI. 

Ces  courtisans  !  engeance  détestable  ! 
J'ai  flait  Tan  amiral,  le  second  connétable, 
El  l'autre,  Montcbenu,  maîJrr  de  mon  hôtel. 
Ils  ne  sont  pas  contents  !  as-tu  vu  rien  de  tel  ? 

TRIBODLIT. 

Mais  vous  pouvez  encor,  c*eftt  juatice  à  leur  rendre. 
Les  faire  quelque  chose. 

LE  ROI. 
Et  quoi  ? 
TRIBOCLST. 

Fallei'Ies  pendre. 
M,  M  rirriB,  riant,  aux  troiê  urifjnpura  qui  êont 

toujouië  au  fond  du  theàttt. 
Mcaeieun,  entendei'Toua  ce  que  dit  Tribovlet? 

■  .  DE  BRIOni. 
Il  j»U«  «ur  le  Toa  un  tifgard  de  <wUm. 

Ottl,  ccrte  ! 

a.  nK  BOHiaoasiiGT. 
niepalra! 

a.  UB  aoTiTCDEni). 

Misérable  valei .' 
TRiBouLir,  a»  roi. 
Mais,  sire,  vous  devez  avoir  parfois  dans  l'Ame 
Un  vide...  —  Autour  de  voue  D*avoir  pas  uoe  fiemme 
Uuiii  l'œil  vous  dise  non,  dont  le  canr  diia  oui  I 
unoi. 

Qu'en  sais-lu? 

TMBOOtBT. 

N'ôtrp  aimé  qiM  d*un  ecaur  éUoul, 

Ce  n'est  pas  être  aimé. 

it  aot. 

Sais  tii  si  pour  moi-m^me 
Il  n>»t  pas  dans  ce  monde  une  femme  qui  m'aime? 

TanraotiT. 
San»  vaos  eonnattre? 

LB  aoi. 
Ihouf! 

Sans  compromettre  i< 
Ma  petite  beauté  du  cui-^e^ac  BuaBr< 


-  TRIBUCLCT. 

Une  boorgeaiaa  donc  ! 

LE  ROI. 

Pourquoi  non? 
TanonuT,  ptpemtnt. 

Prenex  (pinic. 
Une  bourgeoise  !  6  ciel!  votre  amour  s«  hasarde, 
tes  fiourgeoia  eont  parMa  de  (SBroocbea  Bonalna. 
Qiiandoii  louche  ii  leur  bien, la  marqueenre-ti  nn\  maiiiSi 
Tenez,  conlenioos-nous^  fotis  et  rois  que  nous  sommes, 
Ses  femmes  et  des  ciftura  de  vos  lions  ffentllslionacs. 

LE  ROI. 

j  Oui,  je  m'arrangerais  de  la  femme  à  Cossé. 

TRiaovLsr. 

Frenea-la. 

LB  ROI,  riont. 
Cett  tadle  A  dire  et  malaleé 

h  fhire. 

TRIBOOLBT. 

£ulevons-la  celle  nuit. 

U  noi,  ofoairon/  >/.  de  Conté. 

Et  le  conta? 

TRIBODLKT. 

BtiaBaatIlia? 

LB  101. 

Oh  uou  ! 

TanOCLET. 

Pour  légler  votra  «oaipte, 

faltea-ie  duc. 

LE  ROI. 

Il  est  jaloux  comme  ua  bourgeois. 
II  refusera  tout  et  ertra  sur  les  toits. 

Tniiiot  LET,  rêveur. 
Cet  homme  est  fort  ^oant,  qu'on  le  paye  ou  l'eaite... 

nipnbqaél4MtteMaBli,H.  daCMié  nWrapfMdhé  fit  Satriti*  Ai 
roi  PI  du  rnu,  «t  il  <«wH«  l—r  «wwHwiSioB.  TrBiuiliiS»  ftfy  i» 

frnat  «rrc  joi*-. 

Hais  il  est  un  moyen,  commode,  très-facile. 
Simple,  auquel  je  devrais  avoir  d^à  pensé. 

H.  1*  Com4  •*  npp<««lw  «BCvra  «t  4t«kla. 

—  Faites  couper  la  léle  à  monsieur  de  Gotaé» 

M.  éa  Loni  mi  r«culc  lotit  aErayà. 

—...On  suppoae  un  coniplot  avec  lIspaBoe  ou  lone... 
«.  DE  coaat,  ioteloiif. 

Oh  !  le  petit  .salaii  * 

LE  ROI,  riant  et  fi  uppanl  9mfPipttUlêiloM»dtCmi' 

A  TrU>aiil«t. 

Là,  fbi  de  gentiUionune, 

T  penses-tu?  couper  la  tête  que  voilS? 
Regarde  cette  léle,  ami  !  Vois-tu  cela  ? 
S'il  en  sort  uoe  idée,  elle  est  toute  cornue. 

TRIBOVLKT. 

Comme  le  inmda  auquel  elle  était  contenue. 
m.  OR  oosat. 

Couper  «•  tête  1 

TRinoOLVr. 
£b  bien  '. 

u  an,  é  TVjftottlcf . 

Tu  le  pousse*  i  iNHIt. 

!  TBIBOILET. 

i  1  Que  diable!  on  n'est  pas  roi  pour  se  géncr  en  tout, 
j  Pour  ne  point  M  paaier  ta  aaoindfe  tentalale. 
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ACTE  I,  SCÈNE  V. 


>e  ««opcr  te MIei  ah*  r«    i**"» «Me. 

TRIBOILLT, 

Hais  c'est  tOMt  simple.  —  Où  donc  trsl  la  nécessité 
De  ne  pM  toim  conper  la  tttc? 

■.  •■  OMSt. 

Sa  vérité  i 

Jel»cUllinl,dr«lel 

vanociET. 

Ok!  je  ne  tous  crains  guère  ! 
latoafé  de  puinanls  anxquda  Je  AUs  la  s«erre, 
Je  ne  crains  rie»,  monsieur,  car  je  n'ai  turleeOtt 
Autre  choM  à  risquer  que  la  tête  d'un  feu. 
Je  ne  craiae  rien,  «Imb  que  vu  boMe  aie  rentre 
Au  corps,  et  corn  me  à  tous  ne  tombe  dans  le  venlre, — 
Ce  4|tti  m'enlaidirait. 

a.     CMil,  Ut  main  wur  moh  i/té». 
Maraud  ! 
u  aoi. 

Conle,  airtiei.  — 

Viena,  fMt 

n  «^MfM  •?  MTtllMalM,  m  flmt. 

Jl.  DE  CORDES. 

Le  roi  se  tient  de  rire  les  cdtéal 
as  pAaBAïuAa. 
GoauM  à  la  imMk  chosi  il  rit,  U  alMtoaner 

■ABOT. 

Ccii  cnrtetts.  On  ret  qui  s*anuse  en  personne! 

ta* te !•  fatal  la  faa  4Mfû4t,lm  iiiiailliMi  m  f>pfnii>iat,«t 
aaivMl  Tribaalat  4'ua  rffwl  it 

m.  DB  DBION. 

Veogewa-nmu  du  boufFon  ! 

TOUS. 

i! 


n  eaC  cttlnsaé. 
far  oÉ  lÉpnndre?  uw  donc  h-  rmpper? 

a.  B£  riBilRB. 

Je  le  »i. 

>ou<  irav  rniiiri'  lui  chncutt  quel^M nocunef 
Kous  puuvuns  nous  venger. 

Ta«f  M  lapffaclMSt «vaa  wriarflé  4u  U.é»  fteant. 

Trouvez-vous  à  la  brune, 
Ce  soir,  tous  bien  armés,  au  cul-de-sac  Bussy,— 
PvBs  de  lliMel  Coasé.*^  Fhu  on  mot  de  ceci. 


Je  deTioe. 


CcUdit? 

TOCS. 

CWdit. 
M.  aarniiNE. 

Silence!  il  reulre. 

TBiBOVLKT,  Seul  lie  son  côté,  à  part. 
AqtiijoueruntourmaiDleuaDl.'— auroi  ?... — Diantre! 

va  ▼BUT,  eitlnaiil,  bat,  à  TribouM* 
ifoiiMt-nr  de  Sairit-Tallier,  nn  vieillard  tout  en  wiir, 
DeoMOde  à  voir  te  roi. 

TCiBoeuT,  «e  fMlm«t  Jea  mUtu, 
Xordieul 
lon»ieur  de  Sitint-Vallier. 

Bav«laiM«t. 


C'est  clMrmantlcoauneiiidiidUe! 
■ala  cata  va  n«a«  taire  nn  eaelandre  eflIvTaUel 

Branituiiilillo  au  funJ  ilu  Ihi'Jlrr,  k  u  |raaÉayafia> 

vaiÊ,  votx,  ou  tUkorê. 

Je  veux  parler  au  roi  ! 

M 101,  ^interrompant  tte  m  «muerit. 

non  !...  qui  donc  est  entré? 
Lk  atu  VOIX. 

Paritr  ju  rui! 

U  aoi,  ««BeMeuf . 

non,  non  ! 

Va  fUnlIurd  *4ta4l  4«ail  pataa  la  fuulc,  cl  tkbI  m  itUcet  dcvaat  U 
r  M,  .|u  II  fafttiafao— L TaaaW» «aartita»» >*<aaftaait  waa é«w- 

BCDirnt. 


SCÈNE  V. 

LB9  BkMKBi  M.  DE  :>Al?îT-VALLI£Ri  jrraiw/  deuU, 
iorfte  «t  ehet>9vt  btanct. 

M.  UB  SAINT-VALLIkS,  UU  rOt, 

Kl  je  vontpartenif 
LB  aoi. 

Monsieur  de  Saint- Vailierl 

u.  M  aanT-TAUjaa,  imm^H$mut$»tt, 

C'est  ainsi  qu'on  me  nomme. 

Ln  roi  Uiiun  (lU        lui  a,cc  eaUr«.Triboul«l  Tanéla. 
TBIBOeUT. 

Obi  aire!  buaBei-moi  haranguer  le  bonhomme. 

A  U-da  Sdat-Tallicr,  avaa  aà«  altiltulr  Uiciirtlc, 

Monseigneur!  —  vous  aviez  conspiré  contre  nous, 
Nous  vous  avons  fait  gr&ce,  en  roi  clément  et  doux. 
Cestau mieux. Quelle rageà(iréscntviciil vous  prendre 
D'avoir  des  petits-fils  de  monsieur  votre  gendre? 
Votre  gendre  est  affreux,  mn!  h:Mi.  niai  tourné,- 
Marqué  d'une  verrue  au  beau  uiiia-u  du  né. 
Borgne,  dlMOt  ka  uns,  velu,  chétit  et  Utnc, 
Vcntnt  comme  monsieur, 

n  «Mat**  M.  4a  Cowé,  qui rabro. 

bossu  comme  noi~niêflie« 
Qui  verrait  votre  fille  à  sou  côté,  rirait. 
Si  le  roi  vy  mettait  bon  ordre,  il  vous  ferait 
Des  petits-fib  lurtii^,  des  petits-fils  horribles, 
Roux,  bréche-dtiits,  manqués,  «ffroyaliieB,  risibles. 
Ventrus  comme  monsieur, 

MailUaaiaMataM.taCaMé,i)uM  Mlue.etijui  l'iDiligne. 

et  bossas  comme  moi! 
Votre  gendre  est  trop  laidt  —  Laisses  faire  le  roi, 

El  vous  aurai  un  jour  des  petils-fils  ingambes 

Pour  vous  tirer  la  barbe  et  vous  grimper  aux  jambes. 

Im  «aailiaiat  appliDilawt  TrIbaMial  avca  4ca  iMrfaa  at  ém  Mal* 

de  rîrc. 

a.  ttK  SAINT- VALLIBB,  saits  regardai  le  bouffbn. 
Une  insulte  de  plus!  —  Tous,  sire,  écoutei-moi, 
Comme  vous  If  devez,  pui<ifi»e  vous  ï  lt  s  roi  î 
Vou!>  m'avez  fait  un  jour  meuer  piedii  uus  en  Grève; 
Là,  vous  m'avez  fait  grâce,  ainsi  que  dans  un  rive; 
Et  je  vous  ai  béni,  ne  sachnnt  en  effet 
Ce  qu'un  roi  cache  au  fond  d'une  grâce  qu'il  fait. 
Or,  vous  «vies  caehé  aaa  bonle  dans  la  aleue.— 
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LE  ROt 


S*AMUSE. 


Oui,  sirr,  sans  respect  pour  uatt  race  ancienue, 
Pour  l«  MBg  d«  PolUcn«  noble  députe  nille  ans. 

Tandis  que,  revenant  de  la  Grève  à  pis  Innfs, 

Je  priais  daas  mon  cosur  le  dieu  de  la  victoire 

Ou*il  TOUS  donnât  mes  jourt  de  vie  en  Jonn  de  gUMre, 

Vous.  Fr.inrrti«:  «le  Vnloi«,  1p  <oir  du  méuiejour, 

San»  craiult;,  sans  pitié,  !>aiis  pudeur,  sans  amuur. 

Dam  Totre  lit,  tombera  de  le  vertu  des  femmes. 

Vous  a\i  /  fioiiti  im-iil  smis  VOS  baisers  InCllDCf, 

Terni,  Qétri,  souillé,  dé&hoooré,  bri^ 

Diene  de  Poitiers,  comteese  de  Brésé  ! 

Quoi!  lorM|ue  j'alleiidaiN  f  irn't  qui  me  <  niulamiie, 

Tu  courais  donc  au  Louvre,  à  ma  clia^lc  Diane! 

tt  lui,  ee  roi,  saeré  chevalier  par  Bayard, 

Jeune  homme  auquel  il  faut  des  plaii>ir$  de  vieillard. 

Pour  quelques  jours  de  plus  dont  Dieu  seul  saille  comp- 

Ton  père  sous  ses  pieds,  te  marchandaU  ta  honte,  [te. 

Et  cet  affreux  Irëleau,  chose  horrible  à  penser! 

Qu'un  malin  \e  bourreau  vint  en  firève  dre«ser, 

Avaul  la  lin  du  jour,  devait  être,  A  misère  t 

Ou  le  lit  de  la  fille,  ou  l*écliafaud  du  |K-re  ! 

O  Dieu!  qui  nous  Jugez!  qu'avez-vous  dit  là-haut, 

Quand  vos  r^ards  ont  vu,  sur  ce  même  écbataad, 

Se  vautrer,  triste  et  kmehe,  et  sauRlanie  et  iOttlIMe, 

I.a  luxure  royale  en  clémence  habillée  ! 

Sire  !  eu  faisant  cHa,  vous  avez  mal  agi. 

Que  du  sang  d'un  vieillard  le  pavé  Ml  rougi, 

C'était  bien.  Ce  vieillard,  peut-être  i-esperlaUe* 

Le  méritait,  étant  de  ceux  du  connétable. 

Mais  que  pour  le  vieillard  vous  ayez  pris  l'enhnt, 

Que  vous  ayez  broyé  sous  un  pied  triomphant 

La  pauvre  femme  en  pleurs,  à  s'effrayer  trop  prompte, 

C*est  une  chose  impie,  et  dont  vous  rendret  compte! 

Vous  nvr/  (It'p.T;';^  voire  itrf>it  d'un  grand  i>as. 

Le  pîre  était  à  vous,  mais  la  fille,  non  pas. 

Aht  vous  m'avez  fait  griiee!— Ah!  vousnommes  la  chose 

Une  grâce!  el  je  stii»;  tin  iti(;rn1.  je  «iiipprme! 
—  Sire,  au  lieu  d'abuser  ma  fille,  bien  plutôt 
Oue  o*étes-vous  venu  vous-même  en  mon  cachot! 
Je  Vous  aurais  rrif  :   -  r  iileî-itioi  tnnurir!  prAce, 
Ob  !  grdce  pour  ma  tille,  el  grAce  pour  ma  race! 
Oh!  feltes-moi  mourir!  la  tombe,  et  non  raAvntl 

tèti-  plirti'it  (jti'uri''  -otiilliire  ,'ui  front! 
Oh!  mon  seigneur  k  roi,  puisqu'ainsiTun  vous  nomme, 
Croyex-vous  qu*ttnehrélien,un  comte,ttn  gentilhomme, 
Soit  moins  décapité,  T(\'ui)di  /.  muu  si  ii;ii(  iir. 
Quand  au  lieu  de  la  léte  il  lui  maiiçiue  l'hunoeur  ? 


~  J'aurais  dit  cela,  sire,  el  le  soir,  dan»  l'église, 

Dana  mon  «eraiaU  aangtant,  baisant  ma  barbe  grise. 

Ma  Dianr  au  cœur  pur.  ma  flilc  au  front  sacré, 

Uooorée,  eùi  prié  pour  i>on  père  lioooré! 

— Sire,  Je  ne  viens  pas  redemander  ma  file; 

Quand  on  n'a  pl(i«  tl'Itontirnr.  on  n'a  plus  de  famille. 

Qu'elle  vous  aime  ou  uuii  d'un  amour  insensé. 

Je  n^i  rien  à  reprendre  oA  la  honte  a  passé. 

r.anlt  z  la.     Si  iilement  je  me  suis  mis  en  téte 

De  venir  vous  troubler  aiusi  dans  chaque  féte. 

Et  Jusque  ce  qu*nn  père,  un  Mre,  ou  quelque  époux, 

I.ri  *  Iiiise  arrivera.—  nous  ait  vengés  de  vons, 
Pàle,  à  tous  vos  banquets,  je  reviendrai  vous  dire  : 
—  Vous  avei mal  agi,  vous  avee  mat  Ml,  sire!  — 
Et  vous  m'écouterez,  et  votre  front  terti 
Ne  se  relèvera  que  quand  j'aurai  fini. 
Vous  voudrai,  pour  fbreer  ma  vengeance  i  se  taire. 
Me  rendre  an  hoarreau.  Von.  Vous  ne  Toserez  Caire, 
De  peur  que  ce  ne  soit  mon  spectre  qui  demain 

HaMtnMMtM». 

Bevienne  vous  pafler,  —  cette  téie  à  la  main  ! 

LE  SOI,  comme  s^iff-  qu^'  rft^  rolère. 
On  s'oublie  à  ce  point  d'audace  et  de  délire!...— 

Duc  !  arrêtez  monsieur  ! 

a.  d«  ticDBe  Uîl  UD  M(U«,  cl  itmm  haVthmréien  w  plaçant  ét  s^a^iM 
c*l<  daft.Staiiat-Vallifr. 

ntwoDLCT,  riant. 

Le  bonhomme  esl  fou,  sire  '. 
M.  Bk  iÂmr-VALUti,  Iveautlebtw. 
aoyci  maudits  tous  deux  I  — 

Aani. 

Sire,  ee  n*est  pas  bien . 
Sur  le  lion  mourant  vous  làcbei  votre  diien! 

A  TrîlMalet. 

Oui  que  lu  sois,  valet  à  langue  de  vipère, 
Qui  fais  risée  ainsi  de  la  douleur  d*un  père, 
Sois  maudil!  — 

Av  rot. 

j'avais  droit  iri^trn  par  VOUS  Inlté 
Comme  une  m^csté  par  une  majeslé. 
Vous  êtes  roL,  moi  père,  et  l*Age  vaut  le  trdne. 
Nous  avons  tous  les  deux  au  front  une  COUTOnoo 
Où  nul  ne  doit  lever  de  regards  insolents. 
Vous,  de  fleurs  de  Us  d*or,  et  moi.  de  cheveux  Mânes. 

Riii,  ([iiaiiii  un  «aerilîiîe  ose  insulter  la  vôtre, 

C'est  vous  qui  la  vcngez]  —  c'est  Dieu  qui  venge  l'autre  ! 
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ACTE  DEUXIÈME. 


SALXABADIL. 


P£RSO!Vi\AG£S. 


PftAMÇOIS  PBIMIBK. 
TMiODLET. 
■LAKCBE. 
SALTABADIL. 

CLKMTNT  WAROT. 
M.  J)£  PI£>ME. 

M.  m  GORDn. 


M.  DE  PAUAAILLAX. 

M.  \w.  nniox, 

M.  DE  J10MCU£MI. 
H.  DE  HONTHOBINGY. 
M.  DE  COSSÉ. 
Dabi  Bi,aAAI>£. 


L(  Il  <  ''in  lo  plus  ilétert  tiii  cul-ile-tac  Bu^ty.  A  droite,  une  petite  maiMii  de  ditcrèlc  apparenci',  hm  i-  une  jx  iite  cour 
cBiourcc  d'iia  mur  f{ui  occupe  une  partie  du  thrAirc.  Dans  relie  co«r,  quek|u«a  arbre»,  un  baoc  de  pierre.  Dans  le  nur 
uc  fmt»  qai  Anuw  mu  la  ru««  Mir  le  mur,  une  terrasse  éiroiie  cMverleil'ua  tml  tappoi-té  |Mr  de*  âtcadM  iim  to  (ofcl 
4e  h  rmaisMuec.  —  La  porte  du  premier  éttçe  de  la  maison  donne  sur  cette  terrMie  qui  communique  avec  la  cour  par 
mm  defrë.  —  A  gauche,  les  murs  trè*-liâu(»  de»  jardins  de  l'bùlcl  de  Cossë. —  Au  fond,  des  maisvas  cloiguvcsi  le  clocber 
4e  Saiii»-S«T«riii. 


SC£iN£  Pil£ilIÉR£. 

TRIBOL'LET,  SALTABAIIII..  -  J'tintatit  une  partie 
de  im  êcéue  M.  D£  PlEiii\£  et  M,  DE  GORJ}£S  au 
fimâ  du  théâtre. 

Trilmolrt,  cTi^  '  ''--y]  <  il^ua  maoUan  et  aucuu  «le  «cft  «ItribuU  de 

ku«S*«,  partit  <l>ii>  la  iu«,iM  *r  diriK<-  l«  porte  pratiquée  Amut 
I*  mmt.  In  kamnr  t«ta  da  aoû  et  agalennal «««vert 4Hm«  «apv, 
Aiai  te  ta*  est  t«l*«4  par  «m  «pfe,  I*  niit. 

TRiBocLKT,  rHeur. 
O  vieillard  m'a  maudil! 

i*WMMi,  /•  éditant. 

^iin'iptir. 

TRiBoi  LKT,  te  tlvItiuinuHt  avec  humeur. 

Ah  ?... 


.  dans  «a  imkiIw. 

Je  D^w  ri«a. 

Je  ne-  tiemande  rien,  inoii:tii:ur!  ti  doDc! 
iRiiODiir,  M  faisant  signe  de  ie  kttêaer  tranqvtlie 
et  de  ê'étoigner. 

CV&t  bien  ! 

Ial*enta.i«fi«ue««  M.  de  (...r.i.-..  'v>' •'""«Mol  «■•btervelienaii 
Coa4  du  ll>r<ilrc. 

i.*BOMKK,  teeetuant, 
Honiienr  me  juci*  niai.  Je  suis  homme  d*ép<e. 
TRiBwtiKT,  reculant, 

Aparl. 

F>l-rp  lin  voleur? 

L'aoxu,  t'approchant  d'un  air  doucereux. 

Hoasievr  a  b  aine  oeeupée. 


■ 


Digitized  by  Google 


LE  aOl  S'AMUSB. 


Je  von»  voU  tous  Iw  Min  de  ce  cAté  rôder. 
V«tt»  aTCi  Pair  4*kvirir  un*  tmm»  k  fudcr  I 

^  TMIOVUT. 

A  part. 

DiaUef 

■ant. 

Je  ne  dl»  pet  me»  aBMfes  an  aatm. 

n  vaut  paiMr  nuur  ;  rbonuia  la  Nllant, 

■ai*  C*cit  pour  votre  bien  qu*on  se  m6Ic  des  vôtres. 
SI  VOUS  me  coMafatici,  vons  one  traiteriei  mieux. 

Peut  être  à  votre  femme  un  Ait  Mt kl  «loux  je$t. 
XI  v<Nts  4tes  jaloux? 

TaiBODLiT,  impati«nli. 

Que  voulez-vous  en  somme? 
L'nnvKi:,  aûee  UH  tourire  aimable,  baê  «t  vite. 
Puur  i|iu  Kiue  paraguaate  on  vou»  tftra  votre  homme. 

TRiBouLit,  nêpintit. 
Abl  c'est  fort  bien! 

L'Honn. 

aioMieur,  Tone  vofet  que  Je  mis 

Vu  bouaite  bomme. 

TCiaoviiv. 

p.-,(r' 

Il  que  si  je  tous  suis. 

C'est  pour  de  bous  dessei  n  s . 

TSISOIlLn. 

Oui,  certe,  un  bomme  ntOe! 

L*BO)IME.  tllOllc.%lriin-Ut. 

Le  ijardieu  de  Thoontur  des  dames  de  la  ville. 
nnovuT. 

Et  combien  prenex^voiu  pour  tuer  un  gdant? 
x^Boaai. 

C*ett  seton  l«  galant  qv^on  lue,  —  cl  le  talent 
Qu'on  a. 

taiSOULET. 

Pourdépteberun  grand  self  nenr? 
t*aoua* 

Ah!  diantre! 

On  COWt  plus  d'un  péril  de  coups  d'épée  au  ventre. 
Ces  gens-l.^  soi\i  armés.  On  y  risque  sa  ebair. 
Le  grand  seigneur  est  cher. 

TnnoouT. 

Le  grand  seigneurestcher! 
Est-ce  que  les  bourgeois,  par  hasard,  se  permelleiil 
Be  se  fûre  tuer  entre  ens? 

i.*mnuu,  souriant. 

Hais  ils  s'y  metleot! 

—  c*eit  vo  luxe  pourtant.  —  Luxe,  vous  comprenez, 
Qui  reste  en  général  parmi  Ips  pcns  biei!  ru'---. 

Il  est  quelques  faquins,  qui,  pour  de  grosses  sommes, 
Ttennenl  è  se  donner  des  airs  de  gentiMMNBnes, 
Et  nie  font  (r-ivnrlh  r.  —  Mais  ils  me  font  pitié... 

—  On  me  donne  moitié  d'avance,  et  la  moitié 
Après. 

TRiBOULET,  hochant  la  tète. 
Oui,  vous  risquez  le  gibel,  le  supplice... 
i.*ionai,  «ourtoul. 
Non,  non,  nous  redeVbns  un  droit  à  la  police. 

TXIBOOUT. 

Tant  ponr  un  bonme? 


l'hojimk,  avec  un  »iijne  a/firmatff. 

A  moins...  que  vous  dirai-je,  moi?... 
Qn*oa  n*ait  tué,  mon  iMeu  I...  qu'on  n'ait  tué...  le  coi! 

TRIBOCLtT. 

El  comment  l'y  prends-tu  ? 

L'noam. 

Monsieur,  je  tue  en  ville 

On  ebex  moi,  comme  on  veut. 

TinOOUT. 

Ta  nMUlère  ert  dvile. 
i,*aoniB. 

JVii,  pour  aller  en  vffle,  vu  eslec  Uen  pointu, 
rattends  rbmnme  le  soir... 

TRIBOVLST. 

Gbes  loi,  comment  Mf4n? 

l'HOlME. 

i'ai  ma  saur  Maguelonne,  une  fort  belle  fille 
Qui  danse  dans  la  me,  et  qnV»n  trouve  genlHIe. 
Elle  attbre dwi  nous  i<  r<i   '  »c  nnU... 

TBJBUULST. 

Je  comprends. 

l'howe. 

Vous  voyez,  cela  se  fait  sans  bruit, 
Cestdéeent.  —  Donnex-raoi,  monsieur, votre  pratique, 
Vous  en  serez  content.  Je  ne  tiens  pas  boutique, 
Je  ne  fSis  pas  d'éclat.  Surtout,  je  ne  suis  point 
De  ces  gens  h  poignard,  serrés  dans  leur  pourpoint, 
Qui  vont  se  mettre  dix  pour  la  moindre  équipée. 
Bandits  dont  le  courage  est  court  comme  l'épée. 

n  Ht*  4*  4tM*MM  «apc  une  4fé»  «H— rtM— «t  IHf — . 

Toki  mon  Imlninent.  — 

TrUMHbl  taoulo  dVffrai. 

Pour  vous  servir. 
TftiMiiftvr,  tomtiéinnt  Pépéa  aoeo  ëurprise. 

Vraimeoti 

~  Merci,  je  n'ai  besoin  de  rien  pour  le  moment. 
x*BOMn,  reifief/ofti  /'épés  «fous  h  fimmam, 
i  Tant  pis.  —  Quand  vous  voudrez  me  voir,  je  mepWMUént 
Tous  lej<  jours  ^  m'Ai  devout TbAtel  do  Maine. 

Mon  nom,  SaUatiadii. 

TBIBOllLBT. 

Bohême  ? 
l'iomb,  saluant. 

Et  Bottigulgnon. 
u.  M  «onuM,  ietimint  sur  .ses  tuhMteêf  ««  /lusd 

théâtre. 

Bas,  4  M.  àe  Ficmia. 

Un  bomme  précieux,  et  dont  je  prends  te  nom. 

i.'HOîtjiE,  à  Trihouict. 

Monsieur,  ne  pensez  pas  mal  de  moi,  je  vous  prie. 
TBiBoeur. 

Mon.  Que  diable.  Il  but  bien  avoir  une  Industrie  ! 
L'noanE. 

A  moins  de  mendier,  et  d*étré  un  fainéant. 
Un  gueux.— J*ai  quatre  enlbnts... 

TaiBonxT. 

Qu'il  serait  malséant 

Se  ne  pas  élever...— 

L«  coogMiaat. 

Le  dél  vous  tioine  en  joie  ! 
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ACn  II,  SCÈNB  111. 


a.  Bt  riKNm,  à  M.  de  Gorde»,  au  fond,  momÀranl 
TribouM* 

Il  Ml  §niaà  Jour  «neor.  Je  «iiiiM  qu*il  ne  mw  vole. 

Tout  «leni  M>rt«Bt. 

TKiBouLET,  a  i  homme. 


Vnount.  le  saluanf. 
Aditisias.  Tout  votre  senriteur. 

Ilamn. 

TliBorixT,  le  regardant  t'élot'gner.. 
\otr«  5ommf>  (dus  1c>  di'iix  S  l.i  même  hniilenf* 
Ine  langue  avérév,  une  lame  pointue, 
le  soi*  nMame  qni  rit,  il  est  rbonme  qui  lae. 


SCÈNB  II. 


L  bemaïf  4i*^(U^  Tribonl^t  oavrc  douc-cmeal  Im  petite  porlc  prAtufticr 
J«a>  le  mor  it  U  cour  ;  il  reg«f  J«  «o  drhnr*  arer  prccauUoa,  pu»  il 
%àf*  la  clef  4»  U  Mvtnrc,  «t  rcfenn*  Mi(B««MOM«t  te  pwrla  «B  4a- 


TBIBOtlET,  «eu/. 

Ce  Tieflfarl  m*e  nnudit*...— Tenant  qu*il  me  parlait, 

Peniîitit  ijn'il  mi'  rriail  ;  —  Oli f  «ioi'i  maiiilit.  vnlrt!  — 
le  raiUaù  m  douleur,  —  oh,  oui  l  j'étais  infâme, 
râif.  inaftfanis  répottranle  dus  TAnie.  — 

^rafood^cal  rtrcur  «<  la  mai»  aw  Mo  froat. 

Ah!  \3  nature  et  1m  liommcs  in*ont  ffiit 
Biea  méciuiiit.,  bien  cruel  c*l  bien  lâche  en  effet! 
OWjeîdtteboaibBÎÔrage!  être  difforme! 
Toiijotir»  rpttr  pptisAe'  pt.  qu'on  veille  on  qu'on  dorme, 
^^nd  du  monde  en  rêvant  voua        fait  le  tour, 
Bcl««ber  sor  ced  :  Je  tnia  bouffon  de  cour! 
>p  v*Miloir,  ne  pouroir,  no  devoir  <  t  ne  faire  , 
Qttt  rire  !  —  Quel  excès  d'oi)i>rol)rc  et  de  misère  ! 
QMi!  ce  i|ti*ont  le«  soldats,  ramassés  en  tnmiiem 
Autour  d«  ce  hsilinn  qu'ils  appellent  drapeau, 
U  qui  reste,  après  tout,  au  loendUint  dlspagne,' 
A  reeelev*  ea  Tanla,  n  Ibifet  due  eea  bêgae, 
A  tout  horame.  ict-ha.«,  qui  respire  et  se  meut. 
Le  droit  de  ne  pas  rire  et  de  pleurer,  s*il  veut, 
le  ae  rei  pael — 0  Wcallristo  et  nnmm  maTalM, 
rri>  d.ins  un  rorps  mal  fiilt  oft  je  suis  roalàlVliie, 
Tout  remptt  de  dégottt  de  ma  difformité, 
Jalatn  4e  teale  Ibree  ei  <e  loote  beauli. 
Entouré  de  splendeurs  qui  me  rendent  plu«  <  ml  ri- 
Parfois,  tenracbe  et  seul,  si  je  cbercbeun  peu  l'ombre, 
Si  Je  Tem  feenellUr  et  cataBcr  an  moment 
Von  Ame  qui  sanglote  et  pleure  anu  r  i  nu  r  t 
JfoB  maître  tout  à  coup  survient,  mon  joyeux  maître, 
Oei.  toat-pttiieant,  aimé  dea  tmmu,  eontent  d^être, 
\  f"r<  e  de  bonheur  oubliant  le  tiimbeau, 
Wrandfjcyae,  et  bien  portant,  et  roi  de  France,  et  beau, 
■e  ptOMt  arce  le  pied  dans  Pombre  où  Je  smipire. 
Il  me  dit  en  baillant  :  Bouffon!  fais-moi  donc  rire! 
— Ofauvre  fou  d«  cour!— C'est  un  homme,  après  tout! 
— Ik  bien  !  la  paieiOB  qui  dana  mb  àae  beut. 


La  rancune,  rorgueil,  la  colère  hautaine, 
L*enTie  et  la  ftirenr  dont  sa  poitrine  est  pleine. 

Le  ralrul  éternel  de  quetipu-  afTrrux  di  ssein. 
Tous  ces  noirs  sentiments  qui  lui  rongent  le  scia. 
Sur  nn  ûgne  du  maître,  en  lui-mime  II  les  broie. 
Et,  pour  quiconque  en  veut,  il  en  fait  de  la  joie! 

—  Abjection  I  —  S'il  marche,  ou  se  lève,  ou  s'assied, 
Toujours  il  sent  le  AI  qui  lui  tire  le  pied. 

—  Mépris  de  toute  part!  —  Tout  homme  l'humilie. 
Ou  bien,  c'est  une  reide,  une  femme,  jolie. 
Demi-nue  et  charmante,  et  dont  il  voudrait  bien, 
Oui  le  laisse  jouer  sur  son  lit,«»mme  un  chien!— [mes. 
Aussi,  mes  lieaux  seigneurs,  mes  railleurs  gentilshom- 
Hum!  comme  II  tous  hait  bien!  quels  ennemis  nous  som- 
Gomme  il  vous  fait  parfois  payer  cher  vee  dédains![mcsl 
Comme  il  sait  leur  trouver  des  contre-coups  soudîdns! 
Il  est  le  noir  démon  qui  conseille  le  maître. 

Vos  fortunes,  messieurs,  n'ont  plus  le  temps  de  uttre. 
Et.  <ilôt  qu'il  a  pu  dans  <ips  onn;Ir~  ^.tlMr 
Quelque  belle  existence,  il  l'effeuille  à  plaisir  I 
—Vous  raves  fiait  méehantf^Odonleur!  est-ce  vivre? 
Mêler  du  fie!  au  vin  dont  un  autre  s'enivre, 
Si  quelque  bon  instinct  germe  en  soi,  l'effacer, 
fttourdir  de  grelots  Tcsprit  qui  veut  penser, 
TrnvrrM  r'.  <  inque  jour,  comme  un  mauvais  génie. 
Des  fêles,  qui  pour  vous  ne  sont  qu'une  ironie, 
Déuralir  le  bmiheur  des  heureux,  par  enaul, 
N'avoir  d'aml)ition  ({u'anx  ruines  d'aulrui. 
Et,  contre  tous,  partout  où  le  tusard  vous  pose, 
Vorter  toujours  en  toi,  mêler  i  tonte  diose. 
Et  garder,  et  cacher,  sous  un  rire  moqueur 
Un  fond  de  vieille  liaine  extravasée  au  cœur! 
Oh!  Je  rais  aalbeiireux.  — 

Sa  liTsI  ém  fclBC  de  pUrre  où  îl  emt  «mm. 

Nais  ici,  que  m'importe? 
Suis-je  pas  un  autre  homme  en  passant  eetta  porte? 

Oublions  un  instant  le  monde  dont  je  sors. 
Ici,  je  ne  dois  rîen  apporter  du  dehors. 

Rrtorti liant  4aat  M  réraria. 

—Ce  vietilard  m'a  maudit!  —  Pourquoi  eette  pensée 
Revient-elle  toujours  lorsque  je  l'ai  chassée? 
Poiirvn  qu*il  n*!aille  rien  m'arriver! 

M— a—t  la*  éfiilaa 

8«ii»joftMi? 

Il  Ta  à  la  porte  da  U  naaitao,  al  fiappc.  Ella  aVavM.  Cm  JaWM  SUa 
tibie  de  btuc  ca  wrt  (I  ae  jetlc  j»f aaaioml  daaa  ■ 


SC£»£  111. 
TUIOUJ.VT,  MLAUÇHS,  eiuKlfe  aam  itRAIia. 
TniBoeuT. 

Ma  fine! 

Il  la  tem  tur  m  poilriar  «toc  IraaipOTl. 

Oh!  mets  tes  bras  alentour  de  mon  cou 
—Sur  mon  cœur!— Prêsdc  toi,  tout  rit,  rien  ne  me  pfete, 

Enfant,  je  suis  heureux,  et  je  respire  à  l'aise! 

Il  la  regarde  d*nn  œil  rnivrir. 

—  Plus  belle  tous  les  Jour»!— Tu  ne  manques  de  rien, 
Ois?— IS'Iu  blea  Id?— — .fc-a-j-**  mm> 
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iiLiMCBE,  dans  ie»  ftnw. 
Comme  vous  êtes  bon>  mon  père  ! 

Voii,  je  t*aime. 

Voilà  tout.  N'es-tu  pas  ma  vie  et  mon  sang  même  ? 
8i  j«  n«  nmis  iMint,  qu'est-ce  que  Je  fenif. 
Mm  Bien! 

ILlKOil,  lui  posant  la  main  $ur  le  front. 

Vous  soupirez,  quelques  chagrins  a«cr«U, 
N'est-ce  pas?  Ditos-les  à  votre  pauvre  fille. 
Béla»!  Je  ne  Mis  pas,  moi,  quelle  est  ma  fomille. 

TBIBOOUT. 

Mtait,inM'«BaspM! 

•  J'Ignore  votre  nom. 

niweuT. 
One  t*lBiporl«  non  nom  ! 

BLAJICUK. 

Nec  voMns  de  Chiaon, 

l>c  la  petite  ville  nfi  jp  fus  élcv/'p. 
■e  croyaient  orpheline,  avant  votre  arrivée. 
Tnvotatr. 

J'aurais  dû  t'y  laisser.  C'efil  •  lé  l'iu'^  prudent. 
Hais  je  ne  pouvais  plus  vivre  ainsi  cependant. 
J'atnris  bcaoln  de  loi,  bemln  d*nii  eœ«r  qui  m*«line. 

BLANCBE. 

81  vous  ne  TOidet  pas     pailer  d« 
niBOVur. 

Nesorsiaottis! 

■ismai. 

Je  suis  ici  depuis  deux 
Je  suis  allée  en  tout  è  TégUse  boit  fois. 

T«IBOVLCT. 

HoD  bon  père;  au  umIm,  parittHUoI  de  nMMSrer 

THtroritT. 
01»  !  ne  réveille  pas  une  pensée  amère, 
Ne  Bse  rappelle  pas  qu'autrefois  J*ai  lrou?é, 

TA.  si  tu  nVt.ii«;  1.1.  jr  dirais  :  j'ai  révé, — 
Une  femme,  contraire  à  la  plu|Mrt  des  femmes, 
Qnif  dans  ce  monde,  oft  rien  «*lippareille  les  Ames, 
Me  voyant  «fiil,  inftrmr,  et  pauvre,  et  détesté, 
M'aima  pour  ma  misère  et  ma  difformité! 
BBe  est  morte,  emportant  dans  ta  tonibe  avee  die 
L'an(;èliqiie  >e<  r<  i  de  son  amour  fidèle, 
De  600  amour,  passé  sur  moi  comme  un  éclair, 
Rsf on  du  paradis  tombé  dam  mon  enter! 
Que  la  terre,  toujours  3  nous     evoir  prête. 
Soit  légère  à  ce  seia  qui  reposa  ma  léle  ! 

Toi  awilo      restée!  — 


UbI  verses  dans  sson  sein  toutes  vos  peines.' 


;  1.-. 


£b  bien,  mon  Dieu,  merci  ! 

B  fimn  ut  e»ch»  w  ffunl  Sam  m»  ■«toi 
BLARCU. 

Que  VOUS  devez  souffi-irl  tous  voir  pleurer  ainsi, 
Nom,  }e  ne  le  veux  pas,  non,  oela  «w  déeUre! 

Et  que  dirais-tu  Uuuc  !>i  lu  uit:  suyais  rire! 


Non. 

A  quoi  bon  me  nommer  ?  Je  suis  ton  père.  —  Écoute. 
Hors  d'ici,  vols-tu  Mon,  pent-éife  on  me  redoute, 

Qui  sait?  Van  me  méprise  et  l'autre  me  maudit. 
Mrtn  nom,  qu'en  ferais-tu  quaad  je  te  l'aurais  dit? 
Je  veux  ici,  du  moins,  je  veux,  en  la  présence. 
Dans  ce  seul  coin  du  monde  où  tout  soit  innocence, 
N'Atre  pour  tni  qu'on  père,  un  père  vénéré. 
Quelque  chose  de  sainl,  d'auguste  et  de  sacré! 


Mon  p^^^' 

TRiBocLET,  lo  seriatU  apec  emporl«méut  dans  $e$ 
hrm». 

Fsl  il  aillptir^  tin  cœur  qui  me  réponde? 
Oh  !  Je  t'aime  pour  tout  ce  que  je  hais  au  monde  ! 
—  Assieds-lot  pris  de  moi.  Vient,  parions  de  cela. 

Dis.  .Tiine>  lii  ton  père?  et  puisque  rrri  voil'i 
EnsemUe,  et  que  ta  main  entre  me»  niaiiis  repose, 
Ou'eet-ee  donc  qui  nous  force  I  porter  «Tautre  diose? 
Ma  fille,  ô  seul  bonheur  que  le  •  ici  in'-iit  pormia» 
D'autres  ont  des  parents,  des  frères,  des  amis, 
iJne  femme,  un  mari,  dés  vassaux,  un  eertéye 
D'areuls  et  d'alliés,  plusieurs  enfants,  que  sais-je? 
Moi,  je  n'ai  que  toi  seule  !  Un  autre  est  riche, — eh  bien, 
Toi  seule  es  mon  trésor,  et  loi  seule  es  mon  Mmiî 
Un  autre  croit  en  Dieu.  Je  ne  crois  qu'en  ton  àflM! 
D'autres  ont  la  jeuMe<5'-f  ot  l'rîinntir  d'unr  fcnuM. 
ils  ont  l'orgueil,  l'éclat,  la  grâce  et  la  âauté. 
Os  sont  beaux;  nul,  T<ri*<tu,  Ja  nVd  que  u  beauté  ! 
rhfrp  enfnnt  •  -  Ma  cité,  mon  pays,  ma  famille, 
Mon  épouse,  ma  mère,  et  ma  sceur,  et  ma  âlk. 


■on  bonbenr,  um 


,et 


etsaaiai. 


Non  univers,  •■'est  toi.  toujours  toi,  rien  que  loi! 
De  tout  autre  côté,  ma  pauvre  âme  est  froissée. 
—  Ob  I  si  Je  te  pctdaisf ...  —  Non,  c*est  une  penaéo 
Que  je  ne  pourrais  pas  supporter  un  moment  ' 
~Souri«-nioi  donc  un  peu.— Ton  sourire  est  charmant  i 
Oui,  c'est  toute  la  mère!  —  Ule  é«aK  aust  b«Da. 
Tu  te  passes  souvent  la  main  au  front  comme  elle. 
Comme  pour  ressujrer,  ear  il  faut  au  «mur  pur 
Un  front  tout  Innocence  et  des  clenx  tout  nnr. 
Tu  rayonnes  pour  mol  d'une  angélique  flamme, 
A  travers  ton  beau  corps  mon  âme  voit  Ion  Ame, 
Même  les  yeux  fermés,  c'est  égal,  je  te  VOls. 
Le  jour  me  vient  de  toi.  Je  me  voudrais  parfois 
Avptif;!»».  i»f  l'œil  voilé  d'obscurité  profonde. 
Afin  de  n'avoir  pas  d'autre  soleil  au  monde  ! 


Ohlqnejo 


s  bien  vous 
TBIBOVLET 


I 


Je  suis  heurem  irv  qin-ir?     vrfi<  ,ip(>rçoi. 

.Ma  fille,  c'est  avsez  pour  tjue  mon  cœur  »e  fonde. 

Il  lui  pMM  U  IMIB  «tani  kr»  «h«*mt  «n  Muriaal. 

Oh  !  les  I  IL  a  u  v  cheveux  Boinl  enfant,  vous  étiai  biande. 
Qui  le  croirait  ? 

ntâRCBB,  pivfsflstf  im  «fr  wraaanwf. 
Un  jour,  avant  le  couvre-feu. 
Je  Toudmis  bien  sortir,  ei  TOir  Paris  ni  peu. 
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ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


TUTBOGLET,  iuipétueuteutent . 
JaouU,  janau  !  —  Ma  filU,  avec  dame  Bérarde, 
Tv  n*u  |anai»*Mrtf«  «u  mniw  i 

BLânat,  tnmhlanie. 

Kon. 

Prends-ir  garde  f 

Je  ne  vais  qu*ft  rég^be. 

TiiBocLET,  à  part. 

0  ciel  !  on  la  verrail^ 
On  b  suirraît,  peut-être  on  m»  rmlèretait  ! 

La  fillf  (f'tm  l>oiifFbn.  cela  se  dé&honorft 
El  l'on  ne  sait  «{u'ea  rire!  ob!  — 

Haut. 

Je  t>D  prie  encore, 
•este  iei  reaUgrméel  —  Bnfiuit!  s<  tu  savais 

Comme  r.iir  lît-  Paris  aux  femmes  est  mauvais.! 
Comme  les  déliaucbés  vont  courant  par  la  ville! 
OhîlMsdlpMmiaHoiitr 

KtfMt  In  yrui  «M  rici 

0  Dieu  !  dans  cet  asile, 
FabcMlIre  «on  tes  yeux,  préserve  des  doolenrs 

El  du  Vint  orageux  qui  flétrit  d'autres  fleurs. 
Garde  de  toute  baleine  impure,  même  en  réve, 
Povr  f«*)Bn  Mlhettreux  pi^rc.  à  sesliciim  de  Irèvc, 
En  jiuîssc  rcspin  r  le  parfum  abrité,  ^ 
Cette  rose  «^frAce  et  de  vi^nité  ! 

li  mm\*  mt  i«to  Am«  m*  iMi«»,  «I  ptonfv. 

RI.A^CHE. 

Je  ne  parlerai  plu«  de  sortir,  mais,  par  grAce, 
XepknafitaiBilI 

IBIlOVtBT. 

,  ^  ,  N  -        Km,  cela  me  délasse, 
ral  laaIitrmnBattI 

^  .  levant. 

Kait  e*cst  Ifop  n*oiil»Ucr. 
dfiUir  NfiMMlN  non  collier. 

BLmcix,  Vembraitant. 
Eevtei^lç^^-vous  bientôt,  dites? 

^  TUtovur. 

^  *^  '  Peut-élrc. 

ToK-ta,  ma  paune  enflut,  J*  ne  suis  pas  non  maître. 

Oame  Bérarde! 

niXt  BtRXRBB. 

Quoi,  monsieur? 

winoniT. 

Lorsque  je  vien, 

tai«ttBn  nn.ptt  wiit  cnbw? 

BAJUlAtARDC. 

Je  le  croiâ  bien, 

C«f«sidlMrt! 

II«it|  iinMi  mH.  ttminaM^aMirtteMlknMfPMalttoroi. 

YniWHLET,  tenant  Blanche  embraiêi». 
Adieu,  ma  fille  Men-aimée  ! 

adoMB^raH*. 

laport^  MT  le  qiMi.  vi>n>  la  tenex  fermée? 

'  Srr*r4«  fail  nn  ùglic  afiTaMUf. 


!  Je  sais  une  maison,  dtriiic^rp  Saint-Germain, 
I  Plus  retirie  enoor.  Je  la  verrai  demain. 

[  BLA:<(CnE. 

I  Mon  pùpp,  rellc-ci  me  plail  pour  la  temuw 
D'où  Ton  voit  des  j  inlins. 

TBIHOCLET. 

V*T  nwnle  pas,  de  sriicc  ! 


Marehe-t-on  pas  dehors? 

Il  »•  •     porte  de  1>  ■  •.„,,  i'niivf  .  t  r.  -;;,r,l.-  „,  r,  i,i,|„,riudc  dai»  la 
rue.  Le  lui  w  cache  ilau  un  rarnnrrmrDl  prr«  il*  la  parle,  .|a<>  Tfi" 

BLMcn,  montrant  la  fcnaxxe. 

Quoi  !  ne  pui«-Je  le  soir 

Aller  respirer  là? 

TRiBoritT,  rercnant. 
Prends  garde,  on  peut  t'y  voir. 

I   PoaJmt^u'fflkla      ImmS,  le  mS  m  (Haac  4«w  U  OMir  p«r  te  port^ 
AauMB4nrt«. 

Vous,  ne  mettes  Jamais  de  lampe  à  In  fenêtre. 

DAME  }RtMKi^vt%.  joifjnnnt  les  mainn. 
Et  comment  voulez-vous  qu'un  honune  ici  pénétre? 

BU'  rrloiirnp  cl  •p.'r^oit  \f  tni  iIsrriÂre  r«rbn.  TMo  »*t»laiianil 
«ImU*.  *«  aiMBcat  M»  umn  te  kMMiw  p««r  eriar,  te  ni  M  J««to 
aaw  ta  fùffttttïm  wwm  bmitt*  q«a*allc  prtHMl,  ^>llr  pèMû  Am«  m 

mniii,  rt  tiui  la  fait  lairr, 

BLAxciiE,  ci  Triboulet,  qui  est  aUè  viêiterla  terntâêe 

9990  une  tautgnu. 
Quelles  précautioMÎ  mon  père,  dites-nni, 
Mais  que  craignes-vons  dmu 

T«IBUlLi.r. 

Klen  |K)ur  moi,  tout  pour  toi! 

Il  te  MfM  «■*•!•■■•  (iiit  dan»  aa>  bn*. 

■tondie,  ma  Alla,  adieu  ! 

VBNyMdahhDlme  l'i  -  li.  nt  .uni.;  Blrard*  Mai** Ttib*»|ei 

LK  nof,  à  part,  derrière  l*arbr; 
Triboulet! 

Il  ril. 

Comment  diable! 
La  fille  à  Triboulet  1  l'histoire  est  impayable! 

TBIB01I.ET. 

An  inoillrtil  ilr  ..irlir  il  n  i  ii  ol  «ur  »€•  |>a». 

JV  pense,  quand  lu  vas  à  réglise  prier, 
Parsoone  ne  vous  suit? 

DAJIE  BËRARBB. 

lamals! 

niMCLET. 

II  faut  crier 

81  Ton  tnos  salnlt. 

SAXE  BCRARDE. 

Ah!  j'appellerais  main-forte! 

TBIBOILBT. 

Et  puis,  n'ouvrez  j.nmniî  si  l'on  frappe  à  la  porte. 
DAXE  bebabde,  comMe  encliéristant  4urte$  précau- 

mitê  49  TrAomM. 
Quand  eesendt  te  roi! 

TBIBOOLET. 

Surtout  si  c'est  le  roi  ! 
na»BraM*«Ma*e  tmt  r  >>    'n  .  i  «oriMtelhtMMtefarto 

arrc  •oîn- 
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LE  ROI  S'AMUSE. 


SCfeN«  IV. 
BLANCHE,  BAH  BiKARUE,  LE  ROI. 

BLàRCU,  pgmtiMf  éeoutami  In  pw  dë  fM  jiérv,  qui 

M'éloigne» 
J'ai  du  remords,  pourtant  ' 

Do  renord»  !  et  pourquoi  ? 

Comme  à  la  moindre  ciiuse  li  s'effraye  et  s'aUirmc! 

10  portant,  dans  ses  yeux  j'ai  vu  luire  une  larne. 
Paiivrr  p^^f  !  si  bon'  j'.itrrnts  dft  l'nvprtir 

Que  le  dimancbe,  à  l'heure  où  nous  pouvons  sortir. 
Un  Jeune  bonne  noua  luit.  —  Tu  nia,  ce  beau  Jeune 
n\«c  cCRvnDE.  [homme? 
Pourquoi  donc  lui  conter  cela,  madame?  en  somme. 
Voire  pire  oit  an  peu  Muvage  et  aingnlicr. 
Vous  taObaei  donc  bien  ce  jpime  cavaUer? 

BLA?(CBe. 

■ol  le  haïr!  ob  non  !  —  Hélaa  !  bien  au  contraire. 

Depuis  qiir  je  l'ai  vu  rit  n  ne  petit  m'en  dtstndre; 
Ou  jour  où  son  regard  à  mou  regard  parla. 
Le  reste  n*est  jdus  rien.  Je  le  vota  tonjourt  11, 
Je  Mfi^  h  lui'  vois-tu,  je  m'en  fais  une  iiléo...  - 

11  me  semble  plus  grand  que  tous  d'une  coudée  I 
Gomme  11  est  brave  et  doux  f  oomno  U  «it  noUo  et  fler, 
■érarda  l  et  qu'à  cheval  il  doit  «voir  bel  air  I 

•AIB  atSABOt. 

Ccsk  vrai  qaVi  est  Armant  î 

IM*  ptM»  rrt*  <«  ni,  «ni  Ittl  a«M«  us*  f«igai*4s  fUwia'itf  ,viVII* 

■LAnCBK. 

Un  tel  homme  doit  éîTf... 
aAUB  BkaAaDB,  tendant  la  main  au  roi,  qui  lui 
domtê  tOHiour»  rfe  Purgent, 

AoeonpU. 

tLàlHSIt. 

Itana  tes  jeux  on  voit  son  tœtu  paraître, 
un  grand  cour  I 

DABK  BkRAaOB. 

Gerlo,  un  cour  bamenaol 

A  «fe^W  SMlflM  ait  iMM  Bér.nU>,       tw4  b  «Ml»  m  I«$  «ai  u 
M  MBiplit  de  fitatt  a*M. 

Valeureux. 
wn  BiiABBB,  conifniMii/  «««i  manigt, 
FonnldaUet 

*  Et  pourtant...  bon. 

•an  Bttani,  t^ndaml  te  wmin. 

Tendrai 

Généreux. 
I      BlkAiii,  UudaiU  ia  main. 

Magnifique  ! 

■Uiicttf  avte  un  profond  êonpfr, 
llmeplattl 


uKtk.  ut^HAHDB,  tendant  ionjour»  la  utain  à  chaque 
met  f  M'afte  dit. 

tniiie  est  sana  pareille! 
Ses  yeuxï  —  Son  front  !  —  Son  nex!...  — 
U  noT,  4  pmrt. 

0  Dieu!  voilllavieille 
Qui  m'admire  en  détail!  je  suis  dévalisé  I 
•uivcn. 

Je  Caine  d*ca  parler  aus^i  i  <  i 

•AIB  BÊR.IRDB. 

Je  le  soi. 
LE  «01,  à  part. 

De  l'hmlc  sur  le  feu  ! 

BAU«  BtaaaM. 
Bon,  lendre,  un  cmnr  immemo. 

Valeureux,  généreux... 

LB  Boi.  vidant  aet  iNidkaa. 

niable!  elle  recommence! 
tkUK.  itâiiAKOB,  continuant. 
C'est  un  très-srand  seigneur,  il  a  l'air  âigant, 
Il  quelque  rhose  en  or  de  brodé  sur  son  gant. 

BU«  lend  la  imhi.      roi  \m  (ait  Mf/Ê» <|u'ii  •'■  fim  twm, 
•UNCIB. 

Non.  Je  ne  voudrais  pas  qu'il  fût  «plfjnpiir  ni  princp. 
Hais  uo  pauvre  écolier  qui  vient  de  sa  province. 
Gela  doit  mieux  aimer. 

»MIE  nfRAUDt. 

C'est  possible,  après  tout. 
Si  vous  le  préfifret  «ImI. 

A  part. 

Drôle  de  goût  ! 
Gervcia  déjeune  fille  où  tout  se  contrarie! 

Iwf— t  «BoorB  de  t«adr«  I*  mwa  m  ni, 

Ge  beau  jeune  homme-tt  vous  aine  à  la  ftofîe. 

!■•  *«i  ■•  dMUM  fn. 

k  part. 

lacrols  notre  Iiomme  li  sec.  -Plus  un  son.plu»  uniDOt. 

BLARCiiB,  tOHjours  tant  voir  l»  roi. 
Le  dinuinebe  Jamais  ne  revient  asseï  tél. 
Ouand  je  ne  le  Mtis  |ias,  ma  tri-.ti'>sc  est  bien  grande. 
Oh  !  j'ai  cru  l'autre  jour,  au  moment  de  l'oAund^, 
Ou^l  aUait  me  porter,  et  le  cour  mia  battu  ! 
J'y  sonuc  nuit  et  jour!  De  son  côté,  vois-tu. 
L'amour  qu'il  a  pour  moi  l'absorbe.  Je  suis  sûre 
Que  toujours  dans  son  Ame  il  porte  ma  figure. 
C'est  un  homme  ainsi  lUt  !  oh  !  ih  la  se  voit  bien  ! 
D'autres  femmes  que  moi  ne  le  louchent  en  rien. 
Il  n'est  pour  lui  ni  jeux,  ni  pass«-temps,  ni  féte, 
11  ne  pense  qu'à  moi. 

•AHBBtBAMDt,  faiaant  un  derHier  effort  et  tendant 
la  main  au  rui. 

J'en  Jurerais  ma  télel 
LK  aot,  ô^arit  xnn  annoa»  qt^il  tui donne. 

Ma  bague  pour  la  léte  ! 

BLA5CBK. 

Ah  !  je  voudrais  souvent^ 
En  y  sûugeant,  le  jour,  ia  uuit,  en  y  rêvant, 
L'avoir  là,...  —  devant  moi,... 

l.«roiaort<ioM«MlMMa«l*«NawUr«4ftM«xfrt*a'«l)^SU**  U 

...pniir  lui  dire  à  luî'mime  • 
Sois  heureux  !  sois  content  !  ob  oui,  je  t'ai... 

Bn«  M  MMHM,««itb  T«i  à  maiiMiB,  al  ■'WtifMipMMd*. 
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u  m,  Ail  iMMfMi  ht  bnê, 

le  t*aiiDe! 

Aebèret  ttMm  !->0hr  dis  :  le  l'aine  '—Ne  cnins  rien. 

Dans  une  telle  houchc  un  tel  mot  va  si  bien! 
■LiUiGJiK,  effrajrée,  cherchant  des  yeux  daine 
Bèrardtj  qut  a  dieparu. 
Bérarde  ! Pbis  personne,  d  Dieu»  qui  me  réponde! 
Penonoe! 

U  »oi,  toujours  à  genoux. 
]>eux  amants  heureux,  c'est  tout  on  inonde! 
BLA^fcBE,  tioHblante,  ' 
lon&ieur,  d'oà  vcuez-vous? 

u  lot. 

De  l'f^nfer  ou  du  del, 
Qu'importe!  que  je  soU  SaUia  ou  Gabriel, 
JoVabMl 

BLAJiC». 

Ode!!  6  eiel!  ayes  pitié...  —  jV-spère 
Oa*Ott  ne  voma  point  vul  Mr(ez!-']Ueu!  ei  mon  p£re... 

LE  SOI. 

Sortir,  quand  palpitante  en  mes  bras  je  le  tien», 
Lorsqur  j«>  ratipriiens!  tor&queUmSippartienaf 
—  Tu  m'aimes!  lu  l'ai>  dit! 

BLx^Qal,  confuse. 

Il  m*4coutailI 
ut  loi» 

Sans  doute  ! 

Quel  coneert  pla«  divin  veux-tu  donc  que  J^écouie? 

ILiXCBE,  aupptiantc, 
Ah!  TOUS  n*wet  parlé.  —  Maintenant,  par  pitié, 
Son! 

u  aot. 

Sortir,  quand  non  sort  à  ton  sort  est  lié, 

Oinnd  notre  (lmi?ili'  «'liMle  .m  m^me  horizon  brille. 
Quand  je  vien&  éveiller  ton  coeur  déjeune  fille. 
Quand  le  ciel  m'a  efionii  pour  ouvrir  h  Pamonr 
Ton  .'(iii>-  \i.      •Micdrc  1 1  t.*)  paupi^^re  au  jour! 
Viens,  regarde,  oh  !  l'amour,  c'est  le  soleil  de  l'âme  ! 
Te  Mtts-td  récinulKe  i  cette  douce  flamme  1 
Le  sce|»ire  que  ta  m«»rt  vous  donne  et  vous  reprend, 
La  ^ire  qu'on  ramasse  A  la  stxrrc  en  courant, 
Se  feire  un  nom  fliroetix,  «voir  de  grands  domaines, 
tire  empi  i<-iir  on  rnj.  ^■v  >,i;it  cîiost",  humaines; 
Il  n'eat  »ur  celte  terre,  où  tout  passe  .1  son  tour. 
QU*aaeelNise  qui  soit  divine,  et  c'est  l'amoui  ! 
llanclie,  c'est  le  bonheur  que  ton  amant  l'apporte, 
Le  bonheur,  qui,  timide,  allendail  à  la  porte  ! 
La  Tie  est  une  Heur,  l'amour  en  est  le  miel. 
CV>1  la  colombe-  unie  à  l'aigle  dans  l«del« 
C'e»l  la  grâce  tremblante  à  la  force  appuyée, 
Ce»t  la  main  dans  ma  main  duucemcnl  oubliée... 
i!  aimons-noust 

n  dkorch*  à  ranKtMMr.  Bla  w  «Ut. 

Niiii'  T,.'iissi'z! 

Il  u  mm  dam  tt  brui,  et  lui  prriul  un  baitei. 

«Il  /toarf  dm  tkèétn,  êur  ta  terme», 
à  part, 

U  va  bien! 

ic  toi,  à  part, 

est  prue  ! 

Haut. 

Dis-moi  que  tu  m'aimes  1 
Ticrok  «cco.  S 


•an  attaiu,  au  fimd,  à  paH. 

Vaurien! 

i£  SOI. 

Itancbel  redis-le-moi  I 

Bt&iicai,  batston  l  les  yeux . 

Tous  ro'avex  entendue. 

Tous  le  savez, 
u  loi,  Pembraxtnnt  fie  noureau  OMC  truiuport. 
Je  suiâ  heureux] 
tt-ancii. 

Je  suis  perdue! 

Lt  Ml. 

Non,'  heurcute  avec  moi  ! 

aiAncn,  é'arrachant  de  nés  bras. 

Vous  m'êtes  étranger. 

IMtes>miH  votre  nom. 

•aut  BfeasRDE,  au  fond,  à  part. 

11  est  temps  d'f  songer. 
•lanQua. 

Vous  n'êtes  pas  au  moins  seigneur  ni  gentHbomme? 
Mon  pére  les  craint  tant! 

u  ROI. 

Mon  Dieu  noo,Jeine  nomme... 

—Voyons?... 

Ciaucher  Jlabiet.  —  Je  suis  un  écolier... 

Trés-pauvre... 

n&ui  BtRARbE.  occiipi-c  m  ce  moment  mimeé 

compter  l'arf/fii(  qu'il  luiadOHtli. 

E~t-il  uK'nleur! 

ir  iDaatraut,  une  Untcrne  KMi»ii«  i  U  main. 

1.  M  ruHiiK,  bas,  à  M,  de  PardaiHan. 

Ceslld,ebevaUert 
OAJii  Btaam,  bas,  et  descendant  prieipUammêat 

Ut  terrasse. 
J*enlonds  qpidqtt*Un  dehors. 

BlànCttC,  i  ffi  ay  re. 

C'est  mon  pirc^peul-éire! 
nam  atkainB,  au  rai. 
Partez,  nonsieurt 

u  aoi. 

Que  n'ai-Je  entre  mes  nains  le  traître 
Qui  me  dérangé  aill^i! 

BLAScva,  à  Bérarde. 

Vais-le  vite  passer 

Parla  porte  du  quai. 

Ls  ROI,  à  Blanche. 

Quoi  !  déjà  te  laisser  ! 

ll*»lttera8«lu  demain? 

Bi.\>cnK. 
El  vous? 
U  ROI. 

na  Vie  entière! 

BLA?ICai. 

Ahf  TOUS  me  (ronperea,  car  Je  trompe  mon  pêr«! 

LE  sot. 

Jamais  !— Un  seul  baiser,  Blanche,  sur  les  beaux  yeia. 

naat  nlnARBi,*  part. 
Mais  c'est  un  cubrasseur  tout  à  fait  Airieux! 
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LE  ROI  9AHUSE. 


iiLA>uut,  faisant  quelque  résistance. 
Non  !  non  ! 

L«  rai  l'cmbraMPi  •!  r«Blre  a.wtcA»mo  Bâriids  <Un>  U  ibu««b. 
■Ïambe  Trtla  ^«clqiM  unp*  U»  t^iix  1s4i  mr  ta  frU  f»t  tm  A  ni 
wrii  ;  i-al.  cita  fratae  «tta-wAtta.  FaadaM  m  tattp^tà,  ta  ra« 

pniplr  iK-  i;rlitillllMMM*  SraiM,  M«V«rli  Ai  Matam  «I  tt*lfll4*. 

ni.>rrnc»,Cl   ni  Marut.  ri  |.)ij(ii.'nl  «ucce<*i*emMII 4e  KonM  M 

M.  <i.-  l'ni J«ill<iii  I.a  nu  -  ■  -l  Ir.  -iiuiir.  ■  •  Untrtnr  aMUiiie  ■)«  rr» 
mmwut*  r>l  b«m«*li(«.  H>  «r  Tunt  nilie  eut  drJ>  «ignc*  Je  rcconiMu- 
•imee,  cl  te  «akiMalta  iMi*Mde  ItaMlM.  9m  T«talta*  rail partaol 
MM  édielta. 


SCÈNE  V. 

LK8  uwTitsuoHSfc»,  puis  TRIBOULET,  puis 
BLANCHE. 

ttaBobrrcparnil  f*r  U  pnrir  du  |irpni{<iT«to(eM>rtatemMM.III*ttaM 
Atamiiu  >in  llAiiitK'.4<i  i)>'f  <^>  t.urx  «on  Titagf. 

BL41ICUC,  «ur  /(i  terraâse. 
fiaiieher  Habict  !  n«m  de  celui  que  j*Unie, 

OfaTe-toi  d.iii'i  mon  rtrnr! 

H.  it£  PIEUSE,  «MX  gentilshommes. 

■ettieunî  e*esl  eUe-ménie! 

Voyons  ! 

a.  DE  bORDES,  dédaigneusement. 
Quelque  beauté  bourgeoise! 

Je  leplrins 
Si  lu  fuii  Ion  ré&al  des  ronnnos  de  vilains  ! 
En  M  nwnesl  Itaack*    niou  r    ,  de  r«f«k  f  m  ta»  fMlibbtauMC* 
peuTcnl  ta  Teiri 

a.  BB  nuiM,  à  AT.  4e  Gvrtiet, 
Gomment  b  trouvea-tu? 

«MOT, 

La  ri1aineeat|oll«! 

a.  DE  GORUEfl. 

G*eat  une  lée!  un  an(;f  !  une  (;ràcn  nccompUe! 

a.  SE  rABUAiLLA:«. 
Ouoi  !  c'est  là  la  nuiltresse  h  measer  Triboulel! 
Le  aoumoia! 

a.  m  «uiBaa. 
te  tequin  1 

■  \aoT. 
Ln  pliiit  beOe  au  plua  laid. 
C*est  juate.  —  Jupiter  aiun-  ;i  croisi-r  lo  races. 
BtaBaka  rMite  eket  «Ita.  On  m»  «oil  fiu»  ^u'uia  laniète  à  uat  feoëlto. 

U.  BB  m^na. 

Messieurs,  ne  perdons  p;i>  nnin  U  mpsen  grînuioet. 
Nous  avons  résolu  de  punir  Tribouk-t. 
Or,  nous  sommes  ici,  tous,  &  rheure  qui!  eat, 
Avec  noire  rancune,  cl,  do  plus,  ntie  échelle. 
Escaladons  le  mur  et  volons-lui  sa  belle. 
Portons  la  dame  au  Louvre,  et  que  Sa  Majesté 
A  soD  lever  deBuin  trouve  celte  beauté. 

1.  UE  C0<<SÊ. 

Le  iiti  URlUa  Li  iiiam  dessus,  que  je  supi'o-i'. 
a\»0T. 

Le  diable  i  sa  façon  ilélu  oiitllera  la  ctio^e! 

H.  Ufc  riEifKË. 

Bien  dit.  A  rttitvre! 


H,  M  Mun. 

Au  Ml)  c'est  un  morceau  de  roi. 

Satr*  Triba»l«4. 

TtiMOLBT,  rSveurf  «i*  /ànd  du  tkèâtn, 

Jeretiei'-     i  qiM)!  bon?  Ah!  je  ne  «ai?  pourquoi! 

M.  bk  cusst,  aujt  gentilshommes,  [^blonde, 
çà,  (rouvcx-voua  ai  bien,  nessieura,  que,  brune  et 
Noire  roi  prenne  ainsi  la  femme  <t  loul  le  monde? 
Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  le  roi  dirait 
Si  quelqu'un  usurpait  la  reine? 

'  rmaoBLET,  QwnfmU  de  quelques  pas. 

Oit  !  mon  secret  ! 
—Ce  vieillard  m*a  maudit!— quelque  cfauae  me  trouble. 

L«l»iulcet  (■  é|MiiM<i>i'i1  B<!  «oit  |>a«  H-  de  II«rl«e[pé*a«llli,«t^i«*il 
le  Ueurtc  en  p«BMiat. 

Qui  va  lA? 

OB  aoBBES,  revenant  toui  effaré,  bas,  etux 
gentUshomtnee, 
TribOtttet,  ncsaieurs! 

BB  coast,  ba$. 

Victoire  double! 

Tuons  le  traître! 

m.  OK  PiaaaB. 

Oh,  non  ! 

u.  BB  CfissK. 

Il  est  dans  notre  main. 

M.  DE  piaaxa. 
Et  nous  ne  rauriqns  plus  pour  en  rire  denmlD  I 

M.  DE  r.onuES. 
Oui,  si  nous  le  tuons,  le  tour  n'est  plus  si  drèle. 

a.  BB  cosst. 
Hais  il  vft  noua  gêner. 

■àbot. 

Laissei'BU>i  la  parole. 

Je  vais  nrrnrr;rr  tmit. 

TaiaoïLET,  {/u(      resté  dans  son  coin  aux  aguctê 
et  t'omith  tendue. 

On  s'est  parlé  tout  baa. 
MAROT,  approcliant. 

Tribottlet! 

1  lunot  I  i:t,  d'une «ùùt terriUe. 

Qui  va  là  ? 

lABOT. 

Là,  ne  nous  mange  pas. 

C'est  moi. 

TBIBOVIBT. 

Qui  toi? 

M*  BOT. 

flarot. 

TRITîoi  I  r:T. 

Ah  !  la  nuit  est  si  noire! 
■&aoT. 

Oui,  le  diaUe  a*est  fait  du  ciel  une  écritoire. 
TaiBouLxi:. 

Dans  quel  but?... 

HAROT. 

nous  venons,  ne  l'as-lu  pas  pensé? 
Enlever  pour  le  roi  ntadame  de  Gosié. 

TRiBOBiar,  reepimnt. 
Ah  !...— Très-bien  I 

H.  »B  oosst,  i  pari. 
Je  voudrais  lui  rompre  quelque  mendire  ! 
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ACTE  II,  set. NE  \  . 


TRiunri  rT.  à  \fnrot 
Daiscommi-iit  fi-rvz  vous  pour  cnlrerdans  sa  chambre  P 
■MMnr. 

PonBci-iBOi  voire  «lef. 

B.  il»  Cuut  toi  pu»  ««  rlrf.  qu'il  tnniinrl  ■Trilmulvl. 

Tien»,  louche  celle  clé. 
T  tens-Cn  le  Mison  de  CMsé  ei«elé? 

TRiBoi  LCT,  polpaniiact^. 
Lti  Irois  fi'uille$  de  scie,  oui. 

Mou  Difu,  sui»  je  l>éte! 
Voilà  I1i6tel  Co$$é.  Que  diable  av«i»-Je  en  tôle? 

A  ItMt,  «a  lai  rMAul  la  clef. 

V<Mi«  cnlerci  tà  teame.  .m  f;fos  QMsé?  J*eo  suis! 

XAKOT. 

Noos  sonne»  lou»  masqués. 

nnocieT. 

Eb  bien,  un  masque  ! 

■ai«l  M  «Mi  an  iiia*(N«  «l  «jmlr  M  aaafaa  aa  twarfsua  f»*!!  lai 
aMad*  mr  l«  T«ai  ot  wr  la*  anilka. 

ElpuU? 

M%BOT. 

Tu  nous  iH'ndws  I  tt  liplle? 

^falil»IHIOm     *pplic|Ucot  l>i'h<'llr  au  mur  dr  U  lernMM.  HaMi  « 

eaa<iâ»l  TnboalM,  «a^u*)  il  U  lail  Icair. 

TiivoiiuT,  /et  MuMf  êurdcMlt, 

Hun!  étes-vous  en  nombre. 

Je  n'jf  %ois  plu»  du  tout. 


SI  \  BOT. 

C'est  que  la  nuit  est  !»ombro 

Aut  aiilrr*.  ra  riani. 

Vous  pouvez  crier  haut  et  mareher  d'un  pas  lourd. 
Le  Itandcau  que  voilà  le  rend  avetiRle  e<  sonrd. 

Lo«  fîrBlilihomin*-»  manirnt  IVi'lielIr.  rofoni  .  ni  U  pi>tt.  .In  |it.  'iiter 
«-Ul'i*  iur  U  lerr*»«i»,  rl  j»i-in*lrrnl  \\tn%  la  iiiatiwtta.  4  n  lunin.'itt  n|irL-» 
I  -tJtilVui  rO|»iir.iit  ilan»  la  «'Oiir^  (lunt  ît  ouvi  p  ta  ptirtr  rn  ilnlana;  pui« 
le  groupe  liml  «ntiri  uritfi  à  *tm  tour  dana  U  caur,  et  fraoctiil  la 
parla,  aaiparlaat  Blaaalia  diaw  ipua  ot  MlUamtfa,  ^  tm  débat . 

BLA5C0I,  àehimAH,  «fana  VéMgneminî. 

Mon  père,  à  mon    ■  ..ifi  ~  '  ù  mon  père! 

voix  OBOBJiTii  8iiuiiMt!<,  daH$  l'étoignemctil . 

Vicloire! 

1  I .  .1 1*:,  :ir^i       !i(  ,11  '     IV  ■  i>cbe. 

TSreoDLKT,  resié  seul  au  hos  de  l'échelle. 
me  font-ils  ki  Aiire  mon  |>irrKatolre? 

—  Ont  ils  hienidt  fini'  qm  lli-  dérision! 

il  lârbr  l'rfhplir,  porto  la  luain  à  iod  m«>i[ar  «t  rvnranlre  In  baa^MU. 

J*ai  les  yeux  bandés! 

llarraekaMwbaaiaauviMMi  Ria«iu<-.  A  la luiatéméalalaBlaraaiMfda 

quiaMcouUimttfrTe, îl  y  ««il 'jurlqur  rliM«d«Maar,  il  tcraaiaiM 

ft  rrrtkDnatt  1«>  vuili-  <lr  4A  filli'  ;  il  ne  r*'t«HiTiir,  IVi  Iti-llo  r«t  at>pUi|ii«*<^ 
fti»  uiuT  ïic  »u  Irfrn*..*,  1*  (Mirïc        .a  innit«in  r*t  «inrrlf,  il  *  rutrc 

rani  >i  II  1 1  11  r>  I  [  1 1  1 1 1  <'  I  r  '  ,1 .1  r  ,1 1 1  un  ninni«-iil  - .  |  r-  •  l  >  .<  i  tmal  «lanii'  Br— 
rardti  l>MbUt<t*i£«'.-  *-t  ilrini'T«'lur.  Il  1«  ffi*^dr<lt'  avrr  nlMprur,  pu»  il 

«'arraebo  lr<  chr«riiK  M  p«M«aMfiialfNm  ara  iiiarlicnin.  BnS»  la 

Tott  lut  trrirttt. 

(ili  '  la  malédiction  f 

Il  laiaba  ^Taaaai. 
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ACTE  TROISIÈME. 


LE  ROI. 


PERSONNAGES. 


F&AMÇOIS  PUMll. 

TMBOULIT. 

BLAMCn. 

■.roSAINT'VALLIER. 
CLfMKNT  MAKOT. 
■.  DE  nBNMB. 


m.  Dl  CORDKS. 

1.  DE  l'VRDMLLAN. 
M.  DE  XONTCUJEllO. 
M.  DE  COSSÈ. 

PAisn  Mt  «nmiMomBM. 


L'talielMnlirada  »^  tn  Unm.—1himm,  ciMlBr<»,  meuble»,  upi»»«rie»  daiu  le  ffoûl  de  la  ren«i««i«e.  —Sur  le d*ra*t 
de  U  »c*Dc,  une  faWc,  un  fiinteuil  et  ua  pliaat.  —  Au  fond»  une  grewie  peru  dorée.-A  c«ucbe.  le  perte  de  le  eheeibre 
k  coucber  du  roi,  revêtue  d'une  pertièra  ca  UpÏMeri*.  —  A  dvoiU,  «■  drMMÎr  diefgé  de  «euteUce  d'or  et  d'émis.  — 
U  perte  du  fcad  ifuwtf  mr  «•  neil. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 


a.  M  QOIMS. 

,  amni^ns  la  fin  de  l'aventure. 

K.  DX  PAHD4ILLAII. 

li  faut  que  Triboulet  s'intrigue,  W  lortll», 
It  ne  deriae  pas  que  u  belle  est  ici! 

a.  DE  COMi. 

Qu'il  cherche  sa  maltresse,  oui,  c*Mt  fort  bien!  mis  ti 
iM  porUm  celte  nuit  nom  Mt  nw  rinlMduIre  ? 

X.  ne  so^tchkhd. 
Tous  les  huissiers  du  Lou\re  ont  ordre  de  lui  diK 
Ou*ib  n*ont  point  vu  de  Henné  entier  céan  in  nuit. 

M.  nE  F^RDAILLAN. 

De  plus,  un  maii  laquais,  drdle  aux  roMt  Initruit, 


Pour  lui  donnrr  te  chanf;(>,  «"it  all»^  Mir  sa  portp 
Dire  aux  gens  du  imuffuu  que,  d'une  cl  d'autre  sorte. 
Il  avait  vu  traîner  i  TbAlel  d'Uautefbrt 
Une  ienne,i  mintiit.  qui  fie  (t<^baitail  fort. 

a.  BB  cossfi,  riant. 
Bon,  rhdtel  d*iiaulcl»rt  le  Jette  loin  du  Lonm! 

X.  t>r.  nORDCS. 

Serrons  bien  sur  ses  yeux  te  bandeau  qui  les  couvre. 
■Ator. 

JW  ce  mntln  au  drôle  envoyé  ce  billet  : 

Il  Urv  un  pâpipr  H  lil. 

u  Je  viens  de  l'enlever  la  belle,  ô  Triboulet  t 

«  j<>  )*i  initiôiif.  s'il  faut  l'en  donner  de«  nouvelles, 

«  Hors  de  France  avec  moi.  » 

Ton»  rirnt. 

H.  es  Goaau,  à  Marot, 
Signé? 
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ACTE  m,  SCÈNE  II. 


■AtOV. 

JcmdelUVfllM! 

a.  DE  PARDAILLAN. 

)  Il  va  cherclwr! 

B.  M  CO»8É. 

jejouU  de  le  voir, 
m  oonn. 

Qtt*il  va,  le  malheureux,  avec  son  désespoir, 
ses  poinp  crispés,  ses  deuU  de  colère  serrées, 
Hûm  i»7fr  en  un  jour  des  dettes  arriérées  I 

14  fart*  latérale  •'ouTrv.  EnlM  !•  ni,  V<lu  d'un  magniriqur  néglige  du 
—lia.  Il  Mt  an^ompagix^  ieJI.  it  Pitriinc.  Tout  |p>  courliMoi  •« 
•■■(•atVtM  drceUTf'  nt.  I     r»i  rl  M   <l.  Pi.  iiu"  tn-nl  tux  él'UU. 

iB  aoi,  désignant  la  porte  du  fond. 
Ella  «tu? 

■  .  ftK  riENtE. 

La  maîtresse  à  Triboulet  ! 

UMI. 

Vraiment  l 

Oiea  !  souBer  sa nultitsse  à  iboii  fou  !  c'est  diarmaol! 

u  nnaa. 
Sa  BaltrCfte,  ou  sa  Tfmnw  ! 

LL  Rui,  à  part. 

Une  femme!  une  Ëller 
Je  ne  le  mais  pas    pt  rc  de  rniniiie! 

a.  D£  riË?i». 
Lefoiia  ve«i-UToir? 

u  aoi. 
Pardien  î 

9.  d«  ri'-on^  «'^r  (  '  t  rri  M'ra  tin  moment  aprr*  Kkulrfiaut  Blaiii:lr-,  ^  >)il«« 
M  l<H<le  cbancduite.  1«  (wi  >'awi<^  naucbaUinuical  dau  ton  fau- 

1,  as  naiffli,  à  Btanche. 

Ha  belle,  entrez. 
Vuu»  tremblerez  apr^  tant  que  «ous  la  voudrex. 
Vous  élcs  pris  du  roi. 

BLAUCBE,  toujoHt  s  TOitée. 

Cest  le  roi  !  ce  jeune  bomne! 

Mltaaorl  mJmw  aas  |i4cri*  4n  r«t. 
k  iiTMBa«llMNat,brMifOTMuna«thît«t|Mklwt4«i 


scèhb  il 


LE  ROI,  BLANCHE. 


L«  ni,  («M  m)  ««M  itM«lM,«al*««l*  «•U*  t»!  la 

utaoï. 


ILAIfCOe. 

«McbarMahleilcIell 

u  BOI,  dctelaill  de  rire. 

Foi  de  GenUlhommc, 
■épriae  m  liiit  axpria,^  suis  lavi  du  tour. 

Vive  Dieu!  ma  beauté,  ■ 
Viens  dans  mes  toas  ! 


Le  roi!  !••  roi!  laisser  moi,  sire!— 
Mon  Dieu!  je  ne  sais  plus  comment  parler,  ni  dire...— 
— loBNcnr  Cauehcr  llaliiet...--lfon,voiis  «tes  letoi.^ 

oh  !  qui  que  vous  soyez,  ayez  pitié  de  moi  ! 


LE  ROI. 

Aroir  pitié  de  toi,  Blaocbe!  moi  qui  t'adore! 
Ge  que  Gaadwr  disait,  Fraufois  te  dit  «ncoie. 

Tu  m'aim^'î,  ft  jf»  t'ntmp.  nt  nous  sommes  heurevs! 
Être  roi  ne  saurait  gâter  un  amoureux. 
Kaftintita  ae«roraislMfnvBa^TdeK,aiolnB  peot-^liv. 
Parce  que  le  hasard  m'a  fait  un  peu  mieux  naître. 
Parce  que  je  suis  roi,  ce  n'est  pas  un  motif 
De  me  prendre  en  horreur  subitement  tout  Tiff 
J6n*ai  paslebonbf'iir  d'i^trc  un  manant,  qu*imporle! 

BLASCBE,  à  part, 
comme  11  rit!  6  mon  Pieu,  Je  voudrais  être  morte! 

u  Ml,  nurkKiU  al  riiaiil  jv/im  anoofia. 
Oh'  It"-  fr-ti's.  les  jeux,  les  danses,  li  >  (ouniois, 
ï.<f!>  duux  propos  d'amour  le  soir  au  fond  des  bois, 
Cent  plaisirs  que  la  nuit  couTrira  de  son  aile, 
VoiI.1  Ion  avenir  niii|ii('I  k-  init  ii  se  iiit'If  ! 
Ob  !  soyons  deux  amants,  deux  heureux,  deux  époux  ! 
Il  feut  un  jour  vieillir,  et  b  vie,  entre  nous, 
Ci'dc  iidfff.  (>i"i,  ni;ilj;rt'-  h--  .uin  qui  la  morcellent, 
(Quelques  instants  d'amour  par  places  élincelleut, 
N*esl  qu*un  triste  haillon  sans  ces  paillettcs-llf 
Bl.iriclif.  j'ai  réfléchi  souvent  à  tout  cela. 
Et  Toici  la  sagesse  :  honorons  Dieu  le  père, 
Aimons  et  jottissons,  et  Msobs  twnne  chère! 

•laugu,  otferrde  el  iweMAmf. 

0  met  iflustoiMl  qu*U  est  ptn  resaemfatant! 

LB  BOl. 

Quoi!  me  ewyais-Ui  donc  un  amoureux  tremblant, 

1  II  cuistre,  un  de  ces  fous  lugubres  et  sans  flammes. 
Qui  pensent  qu'il  suffit,  pour  que  toutes  les  femmes 
Et  tous  les  ctturs  charmés  se  rendent  devant  eux. 
De  poysscr  des  soupirs  avec  un  air  piteux! 

MAHGBB,  la  rêpouêtaut. 
Laisses-mol  !  —  malheureuse  ! 

LE  101. 

oh  !  sais-tu  <|ui  nous  sommes? 
La  France, un  peuple  entier,  quinze  millions  d'hommes, 
Richesse,  honneurs,  plaisirs,  pouvoir  sans  frein  ni  loi, 
Tout  est  pour  moi.  tuijt  est  à  moi,  ju  suis  le  roll 
£l)  bien!  du  souverain  lu  ttera»  souveraine. 
Uanehel  Je  sols  la  ral;  loi,  tu  sens  te  rdne  I 

La  reine!  el  votre  feiume! 

LB  BMf  r/SMl. 

Innocence  î  ù  v  ert»  ! 
Ah!  ma  femme  ifcéi  pu»  ma  uiailresse,  vois-tu 

BLA5CHB. 

Voire  aattresse!  ob  non  !  queUe  honte! 

LB  BOI. 

Lalèra! 

BLAIfCBB. 

Je  ne  suis  pas  à  vous,  non.  Je  suis  à  mon  père  ! 

I.K  ROI. 

Ton  père!  mon  bouffon!  mon  foti  !  mon  Triboulet! 
Ton  pére  !  il  est  à  moi!  j'en  fais  ce  qui  me  plait! 
U  veut  oe  que  Je  vaux  ! 

•iAirciiy  phUTttiU  OUI c rem etU  al  I*  file  dmu  aea 

rnains. 

0  Dieu  !  mon  pauvre  pérc 


Digitized  by  Go( 


^06 


LB  ROI  S'AMUSE. 


guoi,  tout  est  donc  à  vous  ! 

III»  «Hifloil».  II  le jMe  *  M»  pM*  pMr  h  «MMibr . 

M  w»,  ««fc  un  «ecemt  tMemdrU 

Bl.Hifhr'  nfi'  ttimVs  bien  cli<^re. 
itiauclie!  MC  pleure  plus.  Viens  sur  mou  cœur! 
BUSCBE.  réiMant. 

lanwU. 

IR  Boi.  Icfidrt  tncnt. 
tu  ue  m'as  (las  encur  redit  que  tu  m'aimais. 

«I.AMCM. 

Oli!c*«itfliii! 

LE,  EOI. 

Je  t'ai,  sans  le  vouloir,  blessée. 

>o  sanglote  donc  ]k\<  coiiiini-  une  ll^■Irli^>.i';e. 
Oh  !  plutôt  qu«  (le  faire  aiusi  pleurer  tes  yeux, 
IViniprais  mieux  mourir.  Blanche!  j*aiinenils  mieux 
Pass,  1  il. Ml-  iiion  royaume  et  dans  ma  seigneurie 
Pour  un  roi  sans  courage  et  «ans  vbeviilerie  \ 
Va  roi  qui  fait  pleurer  une  femme!  d  mon  Dieu  ! 
Lâcheté! 

BLANCHE,  égarée  et  mntflùtant. 
iTest-ce  pas?  tout  ceci  n'est  qu'un  jeu? 
Si  TOUS  êtes  le  roi,  J*al  mon  père.  H  me  pleure. 

Fatlrs-mni  rnmoner  pr^s  (Je  lui.  .Tf  (?einenrc 
Devant  riiOtel  Cossé.  Jlais  vous  le  savez  bien. 
Oh!  qui  donc  étes-vous?  je  n*y  comprends  pins  rien. 

(  iiiiiiiic  ils  m'oiil  emiKirtée  avec  des  cris  di'  fiMe  '  | 
Tout  ceci  comme  un  réve  est  limuillé  dall^  ma  lete. 
naurant. 

Je  ne  sais  même  plus,  vous  que  J'ai  cru  si  doux, 

!>i  je  \uus  aime  eiicor! 

aCCMlttnl  AVVC  un  riiouvriiM'nl  «tr  U-rmir 

Vous,  roi  '    .r.T)  pcitr  tir  vous! 
Lk  HOi,  chei  cltant  a  la  prendre  dans  se»  bras.  ; 
Je  vous  fbis  peur,  médianlel 

•uucn,  t*  r^imttut. 

Oh  !  laissez-moi  !  • 
il  101,  te  iemtU  de  ptuê  prés.  \ 

Qu^enteuds-je?  i 

Un  baiser  de  pwdon! 

ttaMak,  aa  débatUmi. 

Non. 

ttaot,  riant,  a  part. 

Quelle  fille  élraiige  ! 

•lAicnSt  «^édkvJM»^  die  «•#  bnn, 
Laiflca-moi!  —  Cette  porte!... 

tn»«p«t^l  la  |wrte  ■!•  b  chamWo  in  m  wvmia,  «'y  |>f<eif  Ma,  •(  fo 
ntSwflM  vialamMl  in  r  alla» 

u  Boi,  prantfMJ  wtta  ptâiiu  clef  d*or  à  an  eafiif  miv. 

Ob!  j*ai  la  clef  sur  moi. 

Il  oia\  ro  U  porif*,  U  ^ou«.r  virrmrnl,  cnlr'-,  f  \  \n  teivimt  «ur  lui. 

«AaoT,  en  obsenatio»  à  la  porte  du  fond  depui» 

Elle  se  réfufîic  en  la  cbambre  du  roi  ! 
0  la  pauvre  petite! 

H.  d*  Oordw. 

Bé.  comte!  [ 


I  SCÈNE  III. 

^  lAROT,  jVMfS  LtS  GEXTILSBOmS,  tMêMÎte 

,  TRIB01'I,ET. 

I 

M,  M  ooaacs,  à  Marot. 

Est-ce  qu*on  rentre  ? 

HAROr. 

1  Le  lion  a  tratoé  la  brebis  dans  son  antre. 
I  ■.  HE  pxiuMu&w,  sawfottf  de  Joie. 

'  Oh  î  pauvre  Triboulel  ! 

R.  M  riSA^iK,  qui  est  resté  à  la  porte  et  qui  a  tes 
yeux  ftsés  vers  le  dehors. 

Chut!  le  voici! 
m  oouia,  Ims,  seigneurs 
I  Tout  doux! 

Çl,  n*a7«ns  rair  4e  rien  et  lenoBS^nmn  Uen  tons. 

Messieurs,  je  suis  le  seul  qu'il  puisse  recoonailre. 
Il  n'a  parlé  qu*A  moi. 

n.  Dr.  pii'^'TE. 
Ne  faisons  rjcii  paraître. 

InIfVTtiboulri  Kirnnr  (Nirail  rlian|;<t  m  lui.  II.  twlaaaeiraif 
iadilTèrcal  da  IwaCM.  «aataaMUit,  il  «M  tré»  pila. 

X.  an  nuint,  ^ramt  Vttir  de  poursuivre  s$ne  eùnver' 

sation  commencée,  et  faisant  des  yetix  nur  plu* 
jeunes  gcutiUliomtttes  qui  compriment  des  rires 
étouffée  en  vpjrant  Triboulel. 
Oui.  im  -.sieiirs, c'est  alors,— Eh!  bonjour.  Tribottlet,— 
Qu'un  fil  cette  chanson  en  forme  de  couplet  : 

n  cIltBir, 

nii.Hi.l  BonrbM  vit  MwMille, 
il  a  <Jil  à  se»  geut  : 
Vrai  Dtottl  que)  eafûuîne 
TrottvenNM-omM  <ûdftD>? 

nnoDut,  eoutiuuant  Ut  ehuneon. 

Au  BOit  de  la  Coulombe 
L*  puMse  «Mt  étroit, 
MoDlAfviit  ton*  «aantUe 
Eu  MNiflut  i  leur*  doicli. 

Ntrof  «I  aiijilaiiiiiMMieM*  ïMKïfua*. 

-nu. 

Parfait  ! 

nnoetiT,  qui  s'est  avonei  lentement  jusque  sur  le 
devant  du  théâtre,  à  part. 
Où  peut-elle  être? 

Il  tn  riiaifi  >  ffcitomt  i 

Nvolèrant  igiu  cBMnible 
S»  «OttflaBt  à  lann  deif  ta. 

1.  MmM»t9ppiaudissaHl. 

Ti  iboiili't,  br.iVo  ! 
TllBOOLKT,  examiuant  tous  ces  visayes  gui  i-ient 
auiosir  do  lut. 

A  |Mirt. 

Ils  ont  tons  fait  le  coup,  e*esl  sAr  i 
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I.  B£  coist^  frappant  sur  t'cpaulc  de  Tribouiet, 
mec  ttn  grot  rire. 

Quoi  de  nouveau , 

THMcttT,  aur  anlreêf  montroHt  Jf.  de  Cesei. 
Ce  t;<*tiUlhomnie  «rt  lugubre  h  Toir  rire. 

CaatredtMBl  M.  i»  Cou*. 

—  Çuoi  4e  uouTeau,  boufiTon  ? 

H.  DKCoast,  riant  toujours. 

Oui,qucvieuâ  lu  iiuusdîre? 
ntwivtsr,  le  regardant  de  ta  tête  oHspiedi. 

Que  si  vous  vous  mettez  à  faire  le  ch<irmniit, 
TOUS  allex  devenir  encor  plus  assommanl  ! 

>1i>iÉ«l  tuM  la  pranitto  paTlia  io  la  faina,  TriteulM  a  Faif  èm  clhar  • 
Bbr*|4*n*n><"f'i  ili^  fntrict.  Lv  yUf  »<>uTaat,  M*Mg«t<l  '•'kI  in4i- 
r#4tc  pr<^occup«lion.  ^urlqurfoi^,  qii«a4  il  €M|I  qu'oii  n*a  pal 
I  (t  û  9'ir  hit,  il  iji  )  '  I-  •  un  mcfjlilr,  il  lounir  Ir  buiilun  d*iinc  portr 
p«»<ar  voir  tl  etU^  r*£  irtmft^.  Du  irkl**.  il  4'au««*  «vrr  tnim  romnir  A 
•on  hjihiludc,  J'unr  in«oi«-i«  i»>il.  11  .  ,  iri«iurignt'-  rt  «Irg»)"*)-.  In 
ga&liMMnairVt  4o  Iru  r  r6l«,  rîcanrnt  enlrr  rot  et  »r  font  Ht*»  ligaeif 
tMilM  parlai  4a  cbaici  «i  d'aaina. 

TiiMniT,>elaitl  w»  rtfanf  </«  côté. 

A  pari. 

OÙ  Tout-its  cachée?  ^Ob!  cije  la  leur  demande, 
lU  M  riront  de  moi! 

âa««ita«tnai«l<l*nB  airriaai. 

Marot,  m  \  Jnir  (.-f  iyraode 
Vjue  tu  ne  te  sois  pa»  cette  nuit  enrhumé. 

■AioT,  Jotwnf  to  ëurpriee. 

Cette  nuit! 

TBOOCUET.  clignant  de  VctU  d'ini  aii  il'intdligence. 

Vu  boa  tour,  et  dont  je  suis  cliarmé! 
H&liOT. 

Quel  tour? 

nnoiuR,  ik00iiaN<  la  tête. 
our! 

HABOT,  ^run  air  candide. 

Je  me  suis,  pour  toute»  aventures, 
Le  couvre-feu  sonnant,  mis  sous  mes  couvertures. 
El  le  soleil  brillait  quand  je  me  suis  levé. 

TRIROl  LET. 

Ab!  tn  n'es  pas  sorti  celte  nuit  ?  J'ai  rêvé  ! 

a.  DE  p\RDMLL.\'<.  l>aSj  à  M.  dc  l'iennc. 

Tiens,  due,  de  mon  mouchoir  il  regarde  ta  lettre. 
TRicuiLtr,  taieeaat  retawtberle  mtnêcheir, 

A  part. 

Son,  ce  n*est  pas  le  sien  1 

n.  aa  nvivi,  àqaeiquei  jcuneegene  qui  rteal  au 
fond. 
Messieurs! 
taiaotuT,  4  fwr/ 

Où  peut  elle  éirc. 
m.  et  navivB,  è  AT.  de  Gordee. 

Qit*avai-^<>n-  diiiic  -I  rir<'  .linsi!* 

a.  o£  bUKiM»,  regardant  Maml. 

Pardieu,  c*esl  lui 

Vui  nous  Mt  rire  \ 

TBicoi  LET,  à  part. 
Ils  sont  bien  joyeux  aqjourd'bui  ! 
VI.  i\ï  Luniifs.  rt  Miïrot,  en  riant, 
>e  me  regarde  pas  de  tel  air  malbouuèle, 
00  ie  vais  te  Jeter  Triboulel  à  bi  tète. 


I  laiDULLET,  à  M.  de  Pienne. 

Le  roi  a*esl  pas  encore  éveillé? 

n.  KnE!*:«e. 

Noa,  vraiment  ! 

TaiBOCttT. 

9e  fiait-il  quelcpie  hniit  dans  son  a|)|>artcmcnt  ? 

Il  veut  apiicttcliBr  de  la  poite.  H.  4«  Pardaillaa  lo  rclwtl. 

n.  aa  rABB&iLiA.!!. 

Kevapa<  n'vr'iticr  S;i  Mwjfsté' 

a.  ot  (>oiu)i:.s,  d  M.  de  l'ardaillan. 

Vicomte, 

Ofrtquin  ili'  M  u-Kt  iiMii-  friLl  lin  iil.ii>:iiif  cuiilc. 
I  Les  trois  Guy,  revenus,  lua  foi,  l'un  ne  sait  d'uù, 
Ont  trouvé  Tauire  nuit,  ~  qu'en  dit  ce  maître  Km?  — 
Leurs  femmes,  toutes  trois,  avec  d'autres... 

I  nAUOT. 

Cacbées. 

TRIBOILET. 

.  Les  morales  du  temps  se  foui  m  relàcliées? 

n.  BB  ooesi. 
Les  femmes,  cVst  vi  (mitre! 

TRiootLCT,  à  M.  de  Cassé. 

Ob!  prenci  garde  î 
K.  at  «OMt. 

Quoi^ 

TBIBOiri.Kr. 

Pren^  garde,  nonsieiM-  <N;  Cossé! 

a.  UM»B. 

Quoi? 

TaitOtTLET. 

Je  voi 

Quelque  cbose  d*aflh;ux  qui  vous  pend  i  roreitte. 
a.  at  cossi. 

Quoi  dooc? 

TBiBoi  LCT,  lui  h'ant  au  nez. 
Une  aventure  absolument  pareille  ! 
m.  BB  cosst,  te  menafant  avec  colère. 

Hunf 

TRIGOllilT. 

Messieurs.  r.iiiiin.il  t■^t,  MiiimcTif,  ourieux. 
Voilà  le  cri  qu'il  tait  quand  il  est  furieux. 

Cantr<-rai.«i.l  a.d«Caat4. 

—  Hun! 

Tou»  riptil.  BntM  un  KrnUnmnn»  kla  livrca  d«  la  raiiir. 

M.  iil.  !•!  ^.^^r.. 

Qu'est-ce,  Vandratjun  '. 

iM  onrriUionB. 

La  reine  ma  maîtresse 
Uemande  à  voir  le  roi  pour  affaire  qui  presse. 

n.  4a  rioBiia  lu)  fait  M{tAa  ^a»  la  ahaw  art  impaNÎMa.  La  gaatot- 

MnJamc  dc  Bri-zé  n'est  pas  chez  lui  pourtant. 

H.  DR  piEfXE,  avec  impatience. 
Le  roi  n*e6t  pas  levé  ' 

L£  bi::^Tii.tianae. 

Comment,  due  (  dans  Hnslant, 

Il  était  avec  vous. 

M.  08  riKKAB,  dont  i'/tumenr  redoublCf  et  qui  fait  a» 
gentitltomme  des  si'jtics  que  eetui'Ci ue  comprend 
pas  et  que  Tribeutet  obierve  avec  un»  attention 
.  profonde. 

■  Leroicbassel 
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U  SIHTIUOHU. 

Sans  paires 

Et  tans  piqueur»  alors  ;  car  lous  ses  équipages 
Sootlà. 

m.  M  KimiB. 

Dial»lr>  ! 

P«rl«nt  «u  genlilhnmiDi!  «ntre  deux  yeux  st  avec  mUt«. 

On  vous  dit,  eomprencz-voua  ceci? 

Que  le  roi  ne  veut  xoir  personne' 

TRiBotLET.  CLfatani,  d'une  t  our  de  tonnerre. 

nie  est  ici  t 

EHe  est  avee  le  roi  ! 

ÉlMMC«MSl  «atrv  b*  g«nlil>hoinme*. 
m  «OROES. 

QuVt-il  done  ?  il  délire! 

Elle! 

niBOirur. 

oh!  vous  sayezbien,  messieurs,  qui  je  veux  dire  ! 
Ce  n'est  pas  une  affaire  à  me  dire  :  Va-renî 

—  femme  qu'à  vous  tous,  Cos^é,  Picnnc  et  SlUllI, 
Brion,  Monlmori m  y  !  la  fvmmo  di-solée 

Que  vous  ave2  hitr  dans  ma  maison  volée, 

—  Monsieur  de  Pardaillan,  vous  en  éliez  aussi!  — 
Oblie  la  reprendrai.  mes«i<-(irs!  —  Elle  est  ici! 

a.  DE  pit>:\E,  riant. 
Trlboulel  a  perda  sa  maîtresse!  —  gentille 
Ou  laide,  quM  la  cherche  nflletir«;. 

TauovLET,  effrajant. 

leveiK ma  fille! 

TOVB. 

Sa  aiie  ! 

TBiBOiiLKT,  croisant  les  bras. 
C*est  ma  fille!  —  Oui,  rief  mainlenaiitt 

Ah!  vous  reste/  muct'^'  voif;  Irniivoï:  sttrprrnant 
Que  ce  bouffuu  «oit  pî^re  et  qu'il  ait  une  tille? 
Les  lonps  et  lea  seigneurs  n'oat'ils  pas  leur  Ismllle? 
Ife  pulS'Je  avoir  niis>i  la  mienne!  idlons!  asset! 

O'unn  Toii  Utrribio. 

Que  si  vous  plalsanliea,  c*est  dnrMant,  finisses! 

31.1  fitle,  je  la  veux,  voyez-vous!  —  Oui.  l'on  cause. 
Ou  cliuchote,  on  se  parle  eu  riant  de  la  chose. 
Hoi,  Je  n'ai  pas  besoia  de  votre  air  Irlouiphaiit. 
■es»ei(;ncurs!  Je  vous  dis  qtt*il  me  Huit  mon  enfiiotî 

n  te  jette  lur  U  porte  4m  ro]. 

Elle  eiit  là! 

Tmm  Im  lOBlikhaamM*  w  ^ImwdI  devuil  k  porto,  ot  VMfSakaBl. 
«fttOT. 

Sa  folie  en  furie  i  -(  loiirin'o. 
TKifiODLET,  reculant  avec  déiespoir, 
Gourtisans  î  courtisans  !  démons  !  race  damnée  ! 
C'est  donc  vrai  qu'ils  m'ont  pris  ma  tille, ces  bandits! 

—  Une  femme,  à  leurs  yeux,  ce  n'est  rien,  je  vous  dis! 
<)uand  le  roi,  par  bonheur,  est  un  roi  de  débauches, 
LeNfenunes  «les  seicneurs,lor8qu'ilsiie»ontpas  gauches, 
Les  servent  fort.  —  L'honneur  d'une  vierge, pour  eux. 
C'est  un  luxe  inutile,  un  trésor  onéreux. 

Un*'  feijiine  e«t  un  champ  qui  rapporte,  unaltmne 
Dont  le  royal  loyer  se  paye  à  chaque  terme. 
Ce  sont  mille  fteveurs  pleuvant  on  ne  *ait  d'où, 
C'est  un  gouvernemenl,  nu  cottier  sur  le  cou, 
l'n  lai  d'accroissemeaU  fue  laas  cesse  ou  augmente  \ 


I  Le*  rfffudflAl  tout  ra  f«cc. 

—  En  est  iî  p.trmi  vous  un  seul  «jui  me  clémente' 
N'est-ce  pas  que  c'est  vrai,  messeiyueur»?  —  En  effet. 

Il  TU  de  t*ua  à  l'iiiilro. 

Vous  lui  vendriez  tous,  Si  ce  n'est  d^  bit, 

Pour  un  nnm,  pour  un  titre,  ou  iMite  autre  chimère, 

A  S.  de  Briun. 

Toi,  (a  femme,  Brion  ! 

\  M.  de  Cor^M. 

Toi,  ta  soeur! 

Aa  jeune  page  PardùUa». 

Toi,  la  mère! 

irnytftMVWMUVcrre  de  via       k«mt,«tMIIMtk  Mn«» 

ittéamaÊsa, 

Quand  Rourhon  vit  ManeiOe, 

u  a  dit  k  »cs  giim  ■■ 

Vrai  di«4il  ^ael  capitaine... 

TaiiovuT,  se  retoKman/. 

Je  ne  «..lis  .1  (\\it\\  tient,  \ie()iii(e  J'Aulnissnn, 

Que  je  le  brise  aux  dents  Ion  verre  cl  ta  chanson  ! 
a  M*. 

Qui  le  croirait?  des  ducs  et  p.iirs.  de?  pr.inds  d'Espagne, 
0  honte*  !  un  Vermaudois  qui  vient  de  Ctiarlemagne, 
Un  Brion,  dont  Taleul  était  due  de  Milan, 
Un  Gonles-Siniinne,  un  Pienne,  un  P.Trd.iilI.in. 
Vous,  un  Jluntmorency!  — le«  plus  grands  noms  qu'on 
Avoir  été  voler  sa  fille  i  ce  pauvre  homme  !  [nomme, 

—  Non,  il  n'iiiip:irtieiit  point  à  ces  Rrarules  ni.iisons 
D'avoir  de«  cœurs  si  bas  »ou6  d'aussi  fiers  Uasons  ! 
Non,  vous  n*en  êtes  pas  !    Au  miUeo  des  huées 

:  Vos  inèns  :hi\  1.k|ii;i;s  se  SOOl  prOStituées ! 
Vous  éles  tous  bâtards  l 

«.  n  «oaan. 
Ah  Ç.V  drOlet  ' 
imiaoDi.n'. 

Combien 

Le  roi  \r>m  donne-t  il  pour  lui  vendre  moB  bien? 
U  a  payé  le  coup,  dites? 

S^anwlHMil  Im  •h«Teux. 

Moi  qui  n'ai  qu'elle  ! 

—  Si  je  voulais.— Sans  doute.—  Elle  est  jeuue,  eUe  est 
Cerle,  Il  me  la  palralt!  [belle  ! 

Lra  rrg«r<UBl  loai. 

Est-ce  que  voti«  rai 

S'imaf;ine  qu'il  peut  quelque  rfinse  ponr  moi? 
Peut-il  couvrir  mon  nom  d'un  nom  comme  les  vtJtres? 
Peut-il  me  foire  beau,  bien  lïilt,  pareil  aux  autres? 

—  En  fer!  il  m'a  tout  pris  !  —  Oh  !  que  ce  tour  cliarmailC 
£^t  vil,  atroce,  horrible,  et  s'eât  fait  lâchement! 
SoéUrats!  assassins!  vous  êtes  des  InMmes, 

De«  V(!lenrs,dcs  haudils,  des  tnnrmenli  ii:  lî.  foQimcfî 
Xesseicncurs,  il  me  faut  ma  lille  !  il  me  la  faut 
A  ta  fin  !  allex-vous  me  la  rendre  bientét?  [tre, 
[  — Oli'  voye/»-  Cette  m.iin.-  m.iin  (|ni  n'a  rien d'ilius- 
Main  d'un  homme  du  peuple,  et  d'un  cerf,  eld'un  rustre. 
Celte  main  qui  parait  désarmée  aux  rieurs. 
Et  qui  n'.T  \ms  d'eiH  i  .  i  des  ongles,  messieurs! 

—  Voici  luiiijtemps  déjà  que  j'attends,  U  me  semble! 
Rendet-la-moil  —  La  porte  !  ouvrez-hi! 

Il j«U» S« ■Mnraa  hirietu  «aria  pocic       ,'.  i,  n  I.  nt  in,;.  I,  . 
lil*h«HHMi.l|hrit«e»BlM«i»facl^ue  i.'fnpa el  rciral  cnrm  (ombrr 
■vr  le  Savaai  Su  ihMtM,  lMletoal,kgM«««. 
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ACTE  Ul,  SCÈNE  IV. 


CO0tfCnoi!  dix  contre  un! 

Eh  bien  !  Je  pleure,  oui  ! 

Mtrol,  lu  t'es  de  moi  bien  assez  réjoui. 
Si  tu  sardes  une  Ame,  une  tète  impirée, 

l  u  ririir  iriiominc  ilii  peuple,  encnr.  $nu%  tn  livrée. 
Où  me  Tonl-ib  cactiée,  et  qu'en  ont-ils  fait,  dit? 
Elle  ett  IH,  n*est-ee  pas?  Ob!  panai  ces  maudits, 
rMson>  r.iiis.  roininiiiH'  cri  frères  que  nous  sommes! 
Toi  »eul  as  de  l'esprit  dans  tou»  ces  gentilsbommes. 
■afot!  mon  bon  larotl  —Tu  te  tais? 


Oh!  TOjret! 

Je  demaDdc  pardon,  mcMeigneon,  sous  vue  piedii 

Je  suis  malade...  Ayer  pitié,  je  vous  rri  prie! 

—  J'aurais  un  autre  jour  mieux  pris  l'espièglerie. 

■als,  TOfes-TOua,  souvent  J'ai,  quand  Jetais  un  pas,* 

Bieti     >  innm  dans  le  corps  dont  je  ne  parle  pas. 

On  a  comme  cela  ses  mauvaises  journées 

Quand  on  est  conlreteit.  —  D^nis  bien  des  années, 

Jr  Mji>  \oti'i'  Imuffan  :  jt'  tlom.imlr  merci! 

Grâce  !  ne  brisez  pas  votre  bocbel  ainsi  !  — 

Ce  pauvre  Trilnmlet  qui  vous  a  tant  ftiit  rire!  — 

Vraiment  !  je  Jie  n.iÎn  plu>  iii;iiiileii,inl  que  vous  dire. 

&cndcz-uoi  mon  enfant,  niesseigneur»,  reodez-moi 

la  fille,  qn*on  me  cache  en  la  chambre  du  roi! 

■on  unique  trésor  !  —  .Me»  bous  seigneurs  !  |>ar  grAce, 

Qu'csl-ce  que  vous  Toules  à  présent  que  je  fasse 

fans  ma  fltte  ? — Mon  sort  est  déjà  si  msuvais  ! 

(Titaît  la  .<><>ule  cbose  au  monde  que  j'avais! 

TaM  f  kidrat  I*  «itcBO».  Il  «o  rclév*  iémpM, 

Ab  Diea!  Vous  ne  sarei  que  rire  ou  que  vous  taire! 

C'est  donc  un  grand  plaisir  de  voir  un  pau>  re  p(>re 
Se  meurtrir  la  poitrine,  et  s  arracher  du  front 
cAeveuT  que  deux  nuits  pareilles  blanchiront! 

1^  1  ■[      ,4  (Laiiibr'  tiu  roi  ."uii%rr  bni*<(tii  rin-tit.  rUti*  lit-  rn  »<>fl 

tfrrivf,  tfttr,  ra  di->Mj><:,  tirol  tumber  daa*  ir«  1>cm  <1c 
•M  ff*  »W  «*  aii  Urribir. 

■on  père!  ab! 

niKouLET,  la  serrant  dan»  sc3  bras. 

mon  enfiiot!  ahl  c'est  eUe  !  ah!  ma  fiUe! 


Ah!  messicn»! 

Voyez-vous?  c'est  toute  lua  famille, 
■on  ange!  — KUe  de  moins, quel  deuiidans  ma  maison! 

—  Mo'^seigneurs,  n'est  ce  pas  que  j'  u  nis  bien  raison, 
Qu'on  ne  peut  m'en  vouloir  de»  saufilots  que  je  pousse, 
Bt  qu'Une  telle  entant,  si  charmante  et  si  douce 
(jrj'i  la  voir  seulement  on  dcxiendrait  meilleur, 
Ceiâ  ne  se  perd  pas  sans  des  cris  de  douleur  ? 

AUUmI*. 

—  >e  cr.iin-  pîiis  rien.     r"él;iit  une  plaisanterie. 
C'était  pour  rire.  —  Us  t'ont  fait  bieu  peur,  je  parie. 
Sais  ils  sont  bons. •'Ils  ont  vu  conne  je  t'himais. 
Uanc-he,  ils  nous  laisseront  Iranqulllcs  désormais. 

Aam  my  wir». 

—  K*«*t-«c  pas? 

A  Blaiirlir,  rn  la  >rrraDl  liant  >r,  )>i«i. 

Quel  bonbeur  de  te  revoir  encore  ! 
ral  tant  de  Joie  au  c«ur,  que  maintenant  J^ignore 


Si  ce  bevfen;  —  je  ris,  moi  qui  pleurais!  — 

De  te  perdre  un  moment  pour  te  molr  après  1 

—Hais  pourquoi  pteurer,  loi? 

niiÂUcn,  voilant  dans  ses  tmiins  ion  vittgt  COtfVOrf 
d«  larme$  et  de  rougtur. 

■alhoureuv  que  nous  sonnes  ! 

La  bonté... 

TBiaooLST,  tntMiUant, 
QuediS'tu? 

BUHcn,  cachant  ta  Idf»  dan»  la  paitrinc  4c  son 
père. 

Pas  devant  tous  ces  hommes! 
■ougir  devtdt  vous  seul  ! 

niBOnUT,  M  foumanf  arec  un  tremblement  de  mgc 

vers  la  porte  du  rot. 

Oh!  Pinfâme!  —  Elle  aussi! 
BL\:tcHE,  tanglotant  et  tombant  à  tc$  pied». 
Rester  seule  avec  vous! 

niMBLiT,  fàitant  trois  pae,  et  balayant  du  fette 

ton»  tte  eeigneurn  interdits. 

Allez-vous-en  d'ici  ! 
Et  si  le  roi  François  par  malheur  se  hasarde 
A  passer  prés  d'id, 

A  S.  lie  Vrrmandoif. 

Vous  êtes  de  sa  garde. 
Dites-lui  de  ne  pas  entrer,  —  que  je  suis  ift! 

n.  DB  PIE7I.1E. 

On  n*a  Jamais  rien  vu  de  fou  comme  cela. 

B.  DE  GOKDES,  lui  faitant  signe  <lv  se  retirer. 
Aux  fous  comme  aus  enfants  on  cède  quelque  cbo»e. 
VeiUons  pourtant  de  peur  d^aeddont. 

Il,  aarliTnt, 

THiituuutT,  s'aêsejranl  sur  le  fauteuil  du  roi  et 
r^cani  ea  fUle. 

Allons,  cause. 

Dis-moi  tout.— 

n  M  lalMitM,  at  a^amaat  >.  4m  CaMtf  ^«i  a«t  t««M,U  Mrttva  * 
dnai  ca  tuî  ninnlranl  ta  parle. 

e/-\ (lUs  eiilenilu.  m<in>e!i;in'iH'? 

X.  DE  cosst,  tout  en  se  retirant  comme  subjuguépar 

Vateendant  dn  hoaffbn. 
Ces  fous,  «éU  se  croit  tout  permis,  en  honneur  ! 

llMirt. 


.  SCEiNE  IV. 

■LANGHB,  TlUOUIiXT. 
niaoBunr,9niw. 

Pnrle  à  pri'-Nent. 

BLA,M.ub,  iesj  t'uj:  liaisscs,  iniei  rottiifue  de  aanglol». 

Mon  père,  il  faut  que  Je  VOUS  oonte 
Qu'il  s'est  hier  glissé  dans  la  maison...  — 

rti-tiranl  rl  )n  naïna  «ur  »r«  yeux. 

J*ai  bonté! 

Ttibaulrl  la  krrrr  <lao.  .r •  kra.  i-l  lui  oair  le  froBl  aiw  IrmiraMe. 

— DepuislouBtemps,— J'uuraisdik  vouspirierplusl6t, 

Il  me  suivait.  — 

j  S'iDUrr«iB|wst  ciie«r«. 

i  II  taut  reprendre  de  plus  baul. 
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LE  ROI  S  AMUSE. 


—  Il  ne  me  |Mriait  pa«.  ^  Il  faut  que  Je  vmis  dife 
Oiie  ce  Jeune  homme  alliii  le  dimanche  h  Téglise...— 

TaiBOtLKT. 

Oui  île  roi! 

t!i  rnntiTiuant. 
yiie  toujours,  pour  élrc  vu,  ji-  croi, 
Il  rernintt  ma  chaise  en  {tattant  près  de  mol. 

b*unr  voit  <lr  pliii  rn  plu»  fAïUIr  t*ricorr. 

Uicr  dans  la  tnabon  il  a  su  s'inlroiluire...  — 

TRIBOULET, , 

Que  Je  tVparRn(;  au  moio»  l'angoiMe  de  tout  direl 

Ju  «itiviue  le  reâtc  !  — 

0  douleur  !  il  a  pri«. 
Pour  en  marquer  ton  Front,  rnpprohre  et  le  mépris  ! 
Son  baleine  a  souillé  l'air  pur  qui  rcuvlronao! 
Il  a  brulalemeot  effeuillé  ta  couronne  ! 
ttlauclie!  6  mon  seul  asile  en  l'ëlat  où  je  suis! 
Jour  qui  ne  réveillais  au  sortir  «le  leurs  nuits  ! 
Ainc  par  qui  mou  Ame  à  la  vertu  remonte! 
Voile  de  di|^uilé  déployé  sur  ma  houle  ! 
Seul  abri  du  maudit  h  qui  lonl  dit  adieu  ! 
Ange  oublié  chez  moi  par  la  pt1i>'  iIc  ii! 
Ciel  !  perdue,  enfouie,  en  cette  bouc  luimunde, 
La  seule  cbosc  sainte  où  Je  crusse  en  ce  monde! 
Que  vais-ji'  fi*  vi  iiir.  nprf'^  ee  eoup  falal. 
Moi  qui  Aam  cette  eour,  prostituée  au  mal, 
Hors  de  moi  coanne  en  moi*  ne  royais  sur  la  terre 
Que  vice,  effronterie,  iminidrur,  ndtiH^re. 
Infamie  et  débaucbc,  et  n'avais  sou»  les  cîeux 
Que  la  Tiruinité  pour  reposer  mes  yeux  1  — 
Je  m'étais  résifiné,  j'acceptais  ma  mi>("'re. 
Les  pleurs,  l'attijecliou  profonde  et  neces^ire, 
L*or8«eil  qui  toujours  saigne  au  tond  du  cœur  hrité, 
Le  rire  ihi  mf-pri',  ^ur  mo*  m.iiix  ni^piisé, 
Oui,  loutui  ces  douleurs  où  la  bonté  se  mêle, 
Tcn  voulais  bien  ponr  moi,  mon  Bien,  mais  non  pour 
Plus  j'étais  tombé  l>as,  pIu^  jr  I.t  soiilais  Iiaut.  [elle. 
Il  faut  bien  uo  autel  aupriL-s  d'un  écttafaud. 
L*aulel  est  renversé!  — Cadte  ton  front,  —  OUI.  pkure, 


!  €Mre  entant  !  Je  l*ai  trop  Ml  parler  tout  à  l'heure. 

I  >"esl-ce  pas?  pleure  bi<  ii.      Une  part  de  dottteurt. 
A  ton  âge,  parfois,  s'écoule  avec  les  pleurs.— 
Verse  tout,  al  tu  peux,  dans  le  coeur  de  ton  père? 

,  Blanche,  quand  J'aurai  fait  ce  qui  me  reste  à  faire, 
I  Nous  quitterons  Paris.—  81  J*éeliappe  pourtant! 

Quoi,  suflil  il  d'un  juui  puur  ijue  luul  uliange  taul! 

I  Se  rrlrvftnl  «v<^^  fumir. 

:  0  malédiction!  qui  donc  m'aurait  pu  dire 
Que  cette  cour  Infime,  cffirénfe,  en  délire, 

Qui  va.  qui  court,  broyant  et  la  femme  et  l'enfant, 
Kcbap|iée  k  travers  tout  ce  que  Dieu  défend, 
I  N'effaçant  un  forfait  que  par  un  plus  étrange, 
I  Éparpillant  au  loin  du  sanj;  et  de  la  fan|;e, 
'  Irait,  jusque  dans  l'ombre  où  tu  fuyais  leurs  JCIIS. 
'  Éclabousser  ce  feront  chaste  et  religieux  ! 

I     *  Sp  Icmrnani  vrr«  la  rhmmbf*' <lii  I  M. 

0  roi  François  premier!  puisse  Oieu  qui  m'écoute 
Te  faire  trébucher  bientôt  dans  celte  route! 

Fulasa s'ouvrir  di  iii.iin  le  m'|iu1(  if  (ni  tii  i  Diirs! 
BLARCBi,  levant  Us  jreujc  au  cid. 
apn*. 

n  Dieu  •  n'écoutez  pas,  car  je  l'aime  toujours! 

Bruit  ttll  fnaU  *Ju  lllcitri';  «Inn.  I«  («nlrrir  rili-ririirr  |Mir«U  UA  «;ortr^£ 
avMUabrt  de  iirniiMioniiii-.   \  l.-iir  uHt;  U.  ric**e. 

a.  PS  naanx,  appelant. 
■onsieur  de  lontebenn,  faites  ouvrir  la  grille 

Au  sieur  de  Saint-Vallier  qu'on  mène  à  la  Bastille. 

Le  (nraiw 4«  lelJ*).  ilrlitr  drut  i  dauaa  Utnà.  àM  nMOMOlOtt  H.  4« 
SnaUVaHiar,  q»'il<  rni»utrnt,        ImstU yarM,  Oa'y  «t»èt»  •« 
iMirw  Tcn  U  cJikBbre  du  rai. 

m.  ai  SAiar-VALUBa,  d'une  toix  haute. 
Puisque  par  votre  roi  diaatrages  abreuvé. 

Ma  malédiction  n'a  pas  encor  trouvé 

lei'bas  ni  là-haut  de  voix  qui  me  réponde. 

Pas  une  foudre  au  ciel,  pas  un  bras  d'homme  an  UMNlde, 

Je  iri'>i)(Te  [)Iiis  rii'ii.  Ce  rot  prospérera. 

TSiBOiLET,  retenant  la  lète  et  le  regardant  en  face. 
1  Comte! TOUS  vous  trompex.^  Quelqu'un  vous  vengera. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


BLANCHE. 


PEBSONNA6ES. 


THtMHTtlT. 
BLAKCm. 


8ALTABADIL. 
■AGUELOÏtiVB. 


L»  gii\c  àétrrle  voitine  iJe  la  Toiirncllc  («ncii-nnc  porlc  «le  l'an»).  —  A  droiU-,  ihil-  masure  »ii»c-i'aiiU-iiieni  inculilée  de 
gTtn%e*  polerica  ci  d'c*cab«aii x  de  eliéne,  «vcc  UD  premier  étage  en  grt-nier  où  Ton  distiii{;iie  un  i;r«l»at  j>ar  la  fenêtre. 
Le  devenlnre  de  cette  ai«»ure,  tonrnée  vers  le  «peelaleur,  eat  tellement  «jour  ipi'on  en  voit  tout  rmtéricnr.  Il  y  •  une 
taMe,  tiM  ehemioée,  et  eu  fend  tin  raide  escalier  ifni  mène  an  iTrenier.  Celle  «lea  faeci  de  celte  mesure  qtii  r«ti1« 

I.<  <!'  r.ii  l<  iir  1*1  |H  V(i'f>  irilin    poi  li  s'iMni  r  rii  itr<l,iiis.  I.r  riim  i  »t  mal  juiiil,  troii''       (  i  <  •.        ^  i  t  .li  (i  rili.  s, 

tl  il  tr%t  fartie  de  vuir  au  travers  et'  <|Ui  ic  \i>kiw  daii>  i<i  m<iti.û».  Il  y  a  uit  juthiw  crdlë  îi  la  |>or(e,  qui  e»t  recouverte  au 
dekee*  d^uu  eavcnt  et  surmonléc  d'une  en«riçnr  d'auberje.  —  Le  rcslc  du  lliéàlrc  repri^senle  la  j^réte.  A  cauclie,  d  y  a 
nea»  pmpet  cb  ruine  m  bu  du^«l  coule  In  Seine,  et  dui  lequel  e»t  icellé  le  Mipport  de  te  doehe  du  bac.  —  Au 
fMd,  M  de»  de  la  rieièM»  le  < 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

TAIBOULET,  BUlNCUE,  en  </eAor«;  SALTABADIL 

Pr'a^i.Bl  to«Cr  c«Ur  Kxtkr,  Triboulcl  duit  avoir  l'air  ini|vicl  rt  iirémv 

riip«  1^'  .1  <.  i-o'i  ^.1  craÎDl  d'iHv  '   <  I  '  r  .•  ti  ;^  <  ,  vu  et  *\itytn.  Il  duît 

T^(«r<i*-r  M>uvrtti  .iiiottr  àe  lui,  ri  »urt»iit  «lu  l'ùlo  >le  la  Hwavrv. 
SsltalMtdii,  aaMs  dswu  r«iiWr,-r,  |>i<'.  J'use  UM«,  «'occupa 4 fonrlHr 
■M<«é*t«roa  Maarirecalrwlf»  «Ir  w^iwpaMeèeetf. 

TKtBOCLKT. 

It  |«  raines? 

blaucbs. 

TITIOri.ET. 

Je  t'ai  pourlMi  lai»»^ 
TiMi  U  ien|M  de  Boérir  cet  ammir  Inwncé. 


ir  i'itn 


ntMDUT. 

0  puivrc  rœiirde  fenne!  —  llaU  explique 

Tes  raisons  de  raimer. 

Je  ne  Mis. 

TftlIOOLBT. 


Oilétnngel 


Cest  unique! 


BLARCUE. 

Oh!  non  pas.  c'est  bien  cela  qni  fait 
Ju&teinenl  que  je  l'aime.  On  reiicuiitre  en  effet 
Des  hoinniLS  qiiel<|iiff(ii.s  qui  VOUS  sauvent  la  vie, 
I)*'s  maris  qni  vous  font  rioht*  ♦*(  dif^nr»  d'envie. 
Les  aime-l-on  loiijonrs  ' --  l.iii  ne  m'a  fau,  je  croi, 
Oue  du  mal,  et  je  Taimc,  cl  j'ignore  pourqaol, 

Tpiipz.  c'i  -t  :i  ( f  iniitil  qu'il  u'c^l  rien  quej'oliblie, 
fcl  que  i  il  le  fallait.  --  voyez  quelle  folie!  •— 
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LE  ROI  ffAHOSE. 


Lui  qui  m'est  tl  fatal,  vous  qui  m'êtes  si  doux, 
Mon  père,  je  mourrait  pour  lui  couune  pour  vm»! 

TninoCUT. 

Je  te  pardoMue,  euEaoi! 

BiAitcn. 
Mais,  ^ouln,  il  ni\iliM. 

TtIBOOLKT. 

Non!  — toile! 

BU^CBE. 

Il  me  l'a  dit  !  il  me  l'a  juré  menel 
Bt  ]iuis  II  dit  st  MeB,  et  d^in  «ir  A  vainqueur, 
Pc  rri;  rho<;i-s  d'aiMOur  fjni  vnit^  prennent  au  coeur! 
El  puis  il  a  des  yeux  si  Uuiix  pour  uue  femme! 
G*cst  un  roi  brave.  Illustre  et  beau  ! 

ntB»i)i.iT,  éetataul. 

C'est  un  infime  I 
Il  ne  «en  pas  dit,  le  Udie  suliomeur, 
Qu*ll  m*ait  impuoCment  arr.-irhé  mon  bonlieur! 

Voua  aviez  pacdonné,  mon  ptee... 

nwouuT. 

Au  sacrilège  ! 
Il  ne  Miait  le  tempe  de  connaître  le  piège. 
VoiU. 

BLAnCHS. 

Sepuie  un  mois,  —  je  voua  parie  en  tremUant — 
VovB  avez  l*alr  d'aimer  le  roi. 

TRIBOl'LCT. 

Je  fiii*  semblant. 

—  Je  te  vengerai,  Blauche  l 

Êpargnez-moi,  mon  pire! 

TBIBUILET. 

Te  viendrait  il  du  moins  au  cœur  quelque  colère, 
S'il  te  trompait? 

iLAHcaa. 
Lui?  non.  le  ne  crois  pas  cebi. 

TRIBOILET. 

Et  st  lu  le  voyais  de  ces  yeux  que  voili? 
Dis,  s*ll  ne  Caimait  plus,  tu  raimeraii  encore? 

BLANCHE. 

Je  ne  sais  pas.  —  Il  m'aime,  il  me  dit  qu'il  m'adore; 
Il  me  l'a  dit  bierl 

.TaiBocLET,  amèrement. 
A  quelle  heure? 

BLANCHE. 

Oier  aoir! 

laiBUtLtT. 

Bb  bien!  regarde  donc,  et  vois  si  tu  peut  voir! 

Il  i<liig—  à  Hiaolw  w      B  w ■Mir  éa  fa  ■il—  ;  «Mt 

BiARCBi,  toe. 
Je  ne  vois  rien  qu'un  homme. 

TBiBoi'LET,  baiêsant  oUëti  la  VoiX. 

Attends  un  peu. 
U  rv»,  Téta  M  liapU  aHMOT,  parati  dans  la  aaUa  baMa  de  rkMaUaria. 
11  taira  fat      yaUla  parla  qui  aaai 


SCÈNS  II. 

LSS  nkUSi  U.  ROI,  MACUELON.V£. 

U  wt  toypoiwrrdpBmlada  Satlabaiti,  ^  at  ntmut*^ 
bnii^a««aeot  daat  ta*  aftffiMiaa. 

LK  BOI. 

Deui  cboses,  sur-ie-dump. 

•AlTSBAmi. 

Quoi? 
ÎX  toi. 

Ta  sceur  et  mon  verve. 
vaiaoetET,  dehors. 
Voilà  ses  moeurs.  Ce  roi  |«ir  la  grice  de  Dieu 
Se  ris^pie  souvent  seul  dans  plus  d'un  méchant  lieu. 
El  le  vin  qui  le  mieux  le  grise  et  le  yonverne 
Est  celui  «pie  lui  verse  une  llébé  de  UTeme  ! 

M  toi,  (Ibm  le  coiarel,  eJkanlMf. 

SouTent  femin*  varie, 
Bies  fol  «al  qui  •*}  fi«  l 

Un*  feflUD*  MHVMit 

H'at  qu'une  plom  eu  veMI 

SilUbadil  MtaU4  lilailciruHtinrnt  i-h<-ri  hor  d*n»  U  .  .- \  ukiii  -  un 
kaalaiUaat  m  va?r«  qu'il  apporte  wr  U  tiblr.  Pu»  il  fra(>|M-  irui 
aMptmpfabae  ataaltpaiBHiaati  de  «a  langue  <•(«•«.  a  .igul,  mam 
Ml*  jMaaSHa^vftmaa  lMrft«aiSaBBa,laiU  al  n«alc,4etecad  IWa- 
lier  ea  «wlanL  Dé*  qu'elle  entre,  la  tak  eheraha  è  IWWaatw,  aai* 
elle  lui  i  ". 

LS  noi,  à  SuUabadil  qui  t'est  remis  gravement  a 
frtUtr  $on  baudrier. 
L'and,  ton  eclBlUfon  deviendrait  bien  plus  ebir 
Si  tu  rUlaiS  un  peu  nettoyer  en  plein  air. 

SALTABABIL. 


BLA.M.UL,  ItfibuiUuilt. 

Mou  père! 

feadanl  hMl«  la  •etne  qwi  Mit,  ella  deaieure  eolUe  i  la  cr«*BMe  da  uur , 
Ngacdaftl,  faaaUM  iMil  ca  f ai  m  paMt  dam  fialdritar  da  la  aalle, 
inaMeal!**  k  laM  la  («Ma,  BftMe  par  d'à» 
caaTMhif. 


Je( 

lliel*w,«*»a  iwriwu<»tle  «al,auwel.pafiadud«fc«.aieartaa 
la  refermaalMtr  lai.  Cne  fa»  banda  lamina,  il apaifakTribasIoi, 

rrf  qui  il  m-  iliti(;f  •l'un  ait  ilif  nfilèn.  VMldaatln^ 
qu'il»  ccb>B|{ciii,  la  jcuao  BII«  Ml  de*  egeeerie*  aa  Wt,  « 

ob»tr\r  ii>  '     Il  rr  ■iir. 

êkLtkBàMU.,  bat,  à  Tribouiet,  dèsigaaut  du  doigt  l» 

Voulez  vous  qu'il  vivo  ou  hieU  qtt'DneilK? 
Votre  bomme  est  dans  nos  mains.-  Là. 

Tk»ooi.nr. 

Reviens  lotità  l'heure. 

Il  lai  (aiK'igor  d«  •'rlai||B«f'.  Salubadil  dti|i*riil  à  p**  IcnU  dcrricr*  U 
»iaM>panfal.reaJe«teel«illpt  lt,fan«lQtiB*lajea— BafciMiewe» 
qui  \»  t  apauMt  tm  rie»!. 

nAnntumn,  ^ne  le  rot  vnU  «m(r«a«ar. 

Nenni! 

ttaoï. 

Bon.  Dans  rinstant,  pour  te  serrer  de  près. 

Tu  m'as  très-fort  battu.  .Nenni,  c'est  un  projTrt  « 
Menui,  c'est  un  grand  pas!  —  loiyours  elle  recule  ! 
—Causons.— 

La  buli.  lui.  iiri'-  «0  rapproche. 

Voilà  huit  jours.~C'est  à  l'hôtel  d'Hercule... 
—Qui  m^avait  mené  tt?  mous  Tribouiet,  je  crois,— 
Que  j'ai  vu  tes  beaux  yeux  pour  la  première  fois. 
Or,  depuis  ces  iiuit  jours,  belle  enfiinl,  je  t'adore, 
Je  n'aime  que  toi  seule  ! 
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ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


«AfiirstOT^ii:.  riant. 

Et  vingt  autres  eacore! 
loiMiear,  vans  n'kTct  rair  i*nn  IHiertiD  porlUt! 

LE  ROI,  l  îati!  rnis'n'. 

Oui,  j*ai  fait  le  mal&eur  de  plus  d'une,  eu  effet. 
C«$t  mi.  Je  soif  un  monslie  r 

Oh  Me  fiât! 

U  Mt. 

Je  l^iire. 

^à,  tu  m'as  ce  matio  meoé  daoa  ta  masure, 
■fchante  bAtcDerie  où  Ton  dîne  fort  mal 
Avec  du  via  que  tail  Ion  frère,  un  animal 
Fort  kid,  et  qui  doit  être  un  drôle  bien  farouche 
VoHT  nonirer  son  mufBe  A  cùlé  de  ta  bouche. 
Ccsl  ësal,  je  précaids  j  passer  cette  nnlt 

■Aerttomn,  é  part. 
■on,  cela  va  tout  seul  ! 

Mm  f*i,  qui  vrat  «Deorc  r««feiMMt. 

Laistex-mol} 
u  MT. 

Qnedebntil! 

nAomoiniB. 

Serct  n^e! 

LK  101. 

Voici  la  Mge«se,  ma  chère. 
—  AiMOHft.  e(  JoaisiOM,  et  Mtons  iioniie  dière. 
Je  pense  IMestns  comme  feu  Snlomon. 

K&fiCKLOIlNK. 

Tn  ta^ao  cateret  ptessonveot  qn^iu  sermon  r 
u  MM,  tel  HsniAiNl  le«  bm, 

Vagudonoe! 

Hâsviunnni,  Mie^ppant. 
DeMkin  ! 

LK  ROI. 

Je  renverse  la  table 

Si  tu  rpffi«  re  mnl  ^anvafîf  pf  déleslahle. 
Jamais  une  beauté  ne  doit  dire  demain! 
■aetnAiniB,  «'«jqwANrfaenileiif  d*iM  coup  Hvêwmt 

^'asêeoir  gaiement  twla  laM»  é  «dfé  éu  roL 
Ih  bien,  faisons  la  paix. 

U  n«i,  M  pmumf  to  mtain. 

Mon  Dieu,  la  hfllr  mnin! 
El  qu'on  recevrait  mieux,  sans  être  un  bon  apôtre, 
senflet»  de  cellel*  que  caresses  d*ai»e  autre! 

\  ous  vous  mo^uex  ! 

LR  ROI. 

Jamais! 

■A6CU05XI. 

Je  suit  laide! 
u  tôt. 

Oh!  non  pas. 
Rends  donc  plus  de  justice  à  tes  divins  appas! 
Je  brûle!  ignores-tu.  reine  des  iiibiiin.iiiio';. 
Comme  l'amour  nous  lient,  nous  aiilrts  (■;ipitaines, 
El  que.  quand  la  beauté  nous  accepte  pour  siens, 
^OMS  SMUBes  braise  et  fin  jiiï*|iiL'  clicz  les  lussiens! 

■ABCSLOS^i.  eciuiuni  de  rire. 
Vous  avtt  in  cela  qHdqne  part  dknt  UB  livre, 
u  101,  épëri. 

c  eu  posAibie. 


I  Hiiil 

tJn  baiser! 

MAUVttMM. 

Allons!  vous  êtes  ivre  ! 
LE  ROI,  touriani. 

Vamourl 

Vous  vous  raillez,  avec  voire  air  mignon. 
Monsieur  IMnaonciant  de  beHc  Immoir  ! 

ta  101. 

oh  non! 

La  toi  riNMbiwH. 

MAmiuMm. 

C'est  as6ei! 

LE  ROt. 

Çà,  je  veux  t'épuuser. 
RMIllMiiin,  riant. 

Ta  parole? 

I.B  ROI. 

Quelle  fllle  d^mour  délicieuse  et  folle  ! 

Il  u  prrnd  tut  •<••  (;.'n.iui  .,•  n,.-l  .»  h,i  [.in  11  r  liMil  II».  Klli'  I  .1  .  I 
niiiiaudff.  tIUfirh<~  ri'i  n  ]>rul  «upporlcr  davADUgv.  t^Ue  r^tuurnr, 
pdl.      irrnililjiiii-,  nn  Tlibouirt. 

TsisoDun,  oprèt  l'avoir  regardée  un  imtant  e» 
»iiênc0. 

Eh  bien!  que  penses-lu  de  la  vengeance,  enltat? 

blaucik,  pouvant  à  peine  parler. 
Otnih1son!—L*ln{n^t!— Grand  Dieu!  mon  cœur  se  fend! 
oli!  (  niiiiiit'  il  nii-  trompait!  —  .Mais  c'est  qu'il  B*a  point 
nai.s  c*est  abominable,  il  dit  h  celte  femme  [d'ftnc. 
Des  choses  qu'il  m'avait  àt-jà  dileti  à  moi! 

C«ch«al  M  t^lc  d*n>  la  |»itriiio  dr  ton  p«rs. 

—  Et  cette  femme,  etil-elle  effrontée!  —  oh!... 

TRiaocLBT,  à  voix  baae. 

Tais-loi. 

Pas  de  pleurs.  Laisse-moi  le  venger! 

■LâUCll. 

Hélas! -Faites 

Tout  ce  que  vous  voudrez. 

TIUOCLET. 

Merci! 
■LAncai. 

firand  Mieu!  vous  êtes 
KA«7aat.  Quel  dessein  avez-vous? 

TtlIOOLKT. 

Tout  est  prtt. 
Ne  me  le  reprends  pas,  cela  m'éloufferail! 
icoule.  Va  chez  moi.  prends-y  des  habits  d'Iioinme, 
Un  dieval,  de  Targeni,  n'importe  quelle  somme. 
Et  pars,  sans  l'arrêter  un  initant  en  clipmin. 
Pour  Évreux,  où  j'irai  te  joindre  après-demain. 

—  Tu  sais,  ce  coffre  auprès  do  portrait  de  la  mire? 
L'habit  est  là.  —  Je  l'ai  i1'.ivnnco  ç\i>rés  fait  faire,  — 
Le  cheval  est  sellé.— Que  tout  soit  fait  ainsi. 

Va.  —  Surtout  earde-toi  de  revenir  kl, 
Car  il  va  s'y  paaser  une  chose  terrible. 
Va. 

BLAXC  IIK. 

Tenet  avec  moi,  mon  bon  père  ! 

TiliODUT. 

Impossible. 

Il  l'cnbiMM. 

BLânCll. 

Ah!  je  tremble! 
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LB  ROI  S'AMUSE. 


TRI BOULET. 

Fais     «jiif  je  te  dis.  i 

|>«Bd*Bl  tante  ««II'-  »ri'-nr  et  la  •tiiTanlr,  1(1  roi»t  1l«gi"  l"i.rn-,  i,.ii|.inr>  i 
daM  !■  Mil*  kaiMi  «oaUBurat  <i«  »c  r«irc  dr«  *Ka..^ru^  ti  de  I 
parlOT  haiH  «n  nMt.— l'nr  fui»  Bl>nrh<-  rl.rlun<^r,  Tfi- 


SCÈNE  IlL 

TMBOULET,  9ALTABADIL,  dehor$.^  lAGUnOHMI, 
tS  lOI,  tlûn*  ta  maitOH. 

TvwttViComptantdet  èeus  d*or  dmtniSabaUoML 
Tu  m^en  demande»  vlnut,  eu  voici  «raliord  dis. 

S'aTtilaiitait  oMBinl  de  !«•  lui  4<mD«r. 

Il  («sse  UA  la  nuit,  pour  sOr? 
MUAIANL,  qui  a  itè  examintr  l'koriMon  ùvant  de 
répondre. 

Le  temps  se  courre. 
TKiBoouT,  à  part. 
AU  bit,  il  ne  va  pas  toujours  coucher  au  Louvre. 

SOftl  tniMpâlle}mDt  une  heure  il  va  pIeUT<rtr. 
La  tempête  et  ma  saur  k- 1'<  t  iendront  ce  soir. 

TBIBUtLBT. 

AiiUiittit,JefevieiM. 

SVI.TABADIL. 

N'en  prenez  pas  la  peine. 
Je  puis  jeter  tout  seul  un  cadavre  à  la  Seine. 

TRinot'tTT. 

Non,  je  veux  l'y  jeter  moi-m^'me  ! 

a*iTA»&Bn. 

A  votre  gré. 
Tout  consu  dans  un  sac,  je  vous  le  livrerai. 
TKiBocLET,  M  donuont  Pargent. 

Bien.— A  minuit!  —J'aurai  le  reste  de  la  somme. 

«MT^n^ntT . 

Toul&erafait.— Couimenl  nommez-vous  ce  jeunehom 
nnouLUT.  [miç? 

Scui  iifim''  Vfiiv  tn  ^nvoii'  le  mien  é(;a1ement? 
Il  s'i-ippellc  le  crime,  et  moi  le  châtiment! 

niari. 


8CÈri£  IV. 
tn  ntan.  mo^nt  TRIHOIILET. 

SAtLTABADiL,  retté  »etU,  examinant  l'horiton  gui  se 
charge  de  nuage».  La  nuit  cet  pretifue  tombée; 
quelques  ét  lai)  ■<:. 

L'orage  vient,  la  ville  en  est  prcsi^uc  couverte. 

Tant  mleux^  tantdt  la  Rrève  en  sera  plus  déserte. 

Autant  iiu'on  peut  juger  de  tout  ceci,  ma  fui, 
Tous  ces  sens-là  mW  Pair  d'avoir  on  ne  mit  quoi. 


Je  ne  devine  rien  de  plus,  i^te  me  quille I 

Uadiac  Avec  Hnguckioac. 

u  toi,  entrant  de  lui  prendre  ta  taiOe. 
Vaguelonne! 

aA«tu.0!l!fE,  lui  échappant. 
AdcodosI 

I  F  «OI. 

0  l.T  [nt'cliarilr  fille  ! 
ïM.i  ELo:*!«t,  cliatitnnt. 

Bourgeon  qoipotitM:  ca  avril 
Net  pea  de  vin  an  birit. 

LE  BOI. 

Quelle  épaule!  quel  bras!  ma  clinrm^iiilo  rnnt'mie. 
tdi'il  r<t  Ittnnrî     .Iiipiti  r!  l  i  Iwlle  analomie! 
PoiiniiJoi  tanl-il  que  Dieu  qui  fît  ces  beaux  bras  nu« 
Ait  mis  le  cœur  d'un  Turc  dans  oe  oorpa  de  Vénus? 

■AftnWUHB. 

l^irelenlaire  ! 

n*(MI*uul  rnrnrr  roi. 

Point.  Mt»u  frère  vient. 

tirti«S«lléhaiU,fiyMtaMMlè  y«H*Mr|iiL 

Qulmporle! 

HAOtBtOHIII. 

Il  tonne. 

SALTABABII.. 

1!  vn  plPiTvoir  d'une  admirn]ilo  «nrtp 
I.E  BOI,  frappant  «ur  rèpnntv  tic  Salttibadtt. 

t 

Bou.  Qu'il  pleuve.  —  Il  me  plait  celle  auil  de  choitir 
Ta  ebambre  |HMir  logis. 

■  ACIlKLOIXnE. 

C'e:it  votre  bon  plaisir  ? 
Prend-il  des  airs  de  roi  t  —  Monsieur,  votre  famille 
S'kbmnera. 

iS«llnli*i]il  la  lirr  )ur  Ir  bra«  rt  lui  fail  iv*  «ig»!**. 
LE  BOI. 

IJe  irni  ni  grand'mère,  ni  flUe, 
Et  je  ne  tiens  a  rien. 
s&tTASàaiL,  à  part. 
Tant  mieux! 

Im  |ilyir  comMMra  à  (Muter  I  largn  [.«mm.  Il  p.i  a«ii  wmi*. 

I  LB  kol,  à  Sattf^iii. 

I  Tu  coucheras, 

I  Mon  cher,  à  l'écurie,  au  diable,  où  tu  voudras. 

SALTABAUl,  SiOfttOISf. 

'  Merci. 

^  en  aUumtmt  une  lampe. 

I         Va-t'en  ! 

I  ut  lOt,  éelnfuiii  de  rire  et  tout  haut. 

I  U  pleut!  veux-tu  pa»  que  je  $orte 

'  D'un  tempe  A  ne  pus  mettre  un  poète  à  la  porte? 

u  va  fOfOTd**  *  u  IMM. 

I  sAtTABAMi.,  tas,  a  Maguelonne,  lui  mantimntl'er 

qu'il  a  dans  la  main. 

l  Laisse-le  donc  rester!  —  Dix  écus  d'or!  et  puis 
'  Dix  antres  à  minuit! 

braeimacnicnl,  au  roi. 

i  Trop  heureux  si  je  puis 

I  Olfrir  pour  cette  nuit  à  monseisneur  ma  chambre  î 
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LK  Rui,  riant. 
uii  y  grille  en  juillet,  en  revanche  en  décembre 
On  7  sèie,  est-ce  pat? 

saltababii,. 
Monsieur  la  veuHl  voir? 

LE  KOI. 

Voyons. 

^«tu'MJil  pfcorf  I*  Un>p«.  L«  roi  va  dir*  dam  meUea  Hwlàl'oraRla 
4e  ■■gMrU'Diir  l'ui.  loiM  4mn  BMtmt  l'MlwUa^i  «MMàl^éUf* 
Mprricar,  SalUkadil  pr4c<danl  le  roi. 

aifiCUON.xc,  reslce  sente. 
Panvre  jeune  bomme  ! 

AllaaiittMlnMM. 

Oh  mon  Dieu!  qu^il  hit  noir! 

O» «•*! («r  la lacurnr  JVd  h«<t<  "jïinht.in  .1  loMi^aailayMaliir. 

«ALTABibit,  au  roi, 

Toki  le  Ut,  montieur,  Ja  ciiaite,  et  puis  la  table. 

IT.  ROI. 

Ctimbirn  de  pieds  en  (out^ 

Il  NfaHaallatBallvcnK  lit  U  lii,  la  ubieatlaahalia. 

Trois,  six.  ni-uf, —admirable! 
Tes  loeubks  étaieol  donc  à  .Mariguan,  mon  cher, 
ifu'ih  sonl  (Miit  <''cl(>|>é»  ? 

Vaff  vaciMBi  ia  la  Incarnr,  dool  In  ««TicaMC  toatlcanéi. 

Et  l'on  dort  en  plein  air. 
>t  vilrt-*,  ni  volfls.  Impossibif  qu'on  liaile 
U  veut  nui  veut  entrer  de  façon  plus  iionnite  ! 

â  Saltahadil,  ^«I  «imi  4*aUa«ier  ua«  rrillau**  «ii  la  toble. 


84LTABA0Ii. 

Otie  Dieu  tous  garde  ! 

Il«»ri,  |>ouur  U  port»  «I  ou  1". m  ,  u  1  r  .1      .  mirr  Icolrincot  I'< 

LK  KOI,  seul,  débouclant  son  hautirier. 

Ah  I  je  ftuis  las,  raortdieu!— 
Dooe,  en  attendant  mieux,  je  vais  rlormir  lui  peu. 

II  p«M  tai  la  <  haitp  K>n  cliapeau  i-i  •on  fpér,  JiSait  «ta  ItiiUe»  cl  »*«taB<l 
•  ur  11  lit 

Vue  celte  Saguelonnc  eit  frakbe,  vive,  alerte 

tm  *aif«Mant. 

JV>pèré  f»icn  «ju'il  a  labsé  la  porte  ouverte. 

—  Oui.  rVsl  bien! 

Il  mr  f.  r^url,  .  I  l  un  munirnl  apréa  ao  le  Tail  prafottUNMtaadainrf 
Mr  Ir  (rabat.  CrpcnJaat  MagatlaBa*  at  MtaMit  «Mt  taaa4«tta 
4aaa  U  aallr  ■•Mrîani*.  l'ataigaa  teWW  4apuia  ^al^ua*  iaataala.  Il 
cMiaa  l'ikréira  darlttlccl4*aalalf».*  alMiqaateiiaBi  detcaupida 
*—mttw».  aaKvrUaap  cal  aariaa  pré*  Aa  la  laUe,  ^uelqur  roulure  è 
la  main  >*>ii  (c«  r>-  ai  lic»<-  «  ijcr  d'un  air  ri-Qi  rhi  la  bouU-ille  qu'a 
èMt*^-*-  le  r«>*-  T%*u«  «â^'ux  ^aiJi'Hl  f^urlqur  Uia$f*lii  «ilracHi  oMnmo 
fféafOipr»  é'mmtiàtagrayr. 

■AftDUOnilB. 

Ce  jeune  bomme  est  charmant  ! 
aAWABAan. 


Il  met  vingt  éeue  d*br  dant  ma  poebe. 

■aoomjoRia. 


Je  crou  bien. 

CumbieB? 


•ALT&BAMIi. 

*agccloi:tb. 
il  valait  plus  que  cela. 

SAtTABADIL. 

Poupée! 

^ a  voir  là-haut  »*U dort.  KVt-U  paa  »n«  épda? 

D^-^r^-nd^-la. 

■  .  :-<-l«o»r  „Uit  l 'origr  r.t  dam  laula  w  violrnc*,  On  roil  |urj>lro 
Nm^  <l.ife#éin-BlaaHM,««taarhaMte41mMBr,lub»(tff<ih«val, 


drt  battf  ft  drt  «'pemn.,  en  nmr;  cll«  «'aTaniN-  laMtaMant  V«M  U 
oMwira,  laMiù  SalUbaAU  bail  «t  f«a  Baf  aakmiM,  4aaa  la  (iwaiar, 
«amidéra  a*«e  w  Uapa  la  raS  i»<anai. 

iiA(;ii;io^>E,  fe.t  Innnet  9U» ytug. 
Quel  doiuiiia|;e  I 

Hlapread  IVp^. 

U  dort.  Pauvre  Bar(on ! 

tUc  Tadctaaad  rt  aappaftalVpéc  i  «oa  ftéra. 


SCiiiXE  V. 

I.E  ROI  enilonni  dans  le  f/rctu'ct%  S  \I,T  \E\nil,  et 
UAUUELONNE,  dans  la  salle  èawc,  BLA.\CI1£  de- 
hor$, 

aiAHcn,  vBtmnt  à  pa»  tenté  dans  t'ombre,  à  la  lueur 

des  éclairs.  Il  tonne  à  chiupiv  instant. 
une  chose  terrible?  —  Ah  !  je  perds  la  raison. 
— n  dort  passer  la  nuit  dans  cette  maison  mi^me. 
-  Oh!  je  sens  que  je  tOuche  à  quelque  instant  suprême! 
-^Mon  p^re,  pardonnez,  vous  n'êtes  plua  ici. 
Je  vous  désobéis  d'y  revenir  ainsi. 
Halsj«n*y  pois  tenir.  - 

&'apii«a«b«al  4a  la  aaaîtaB. 

Qu'est-ce  donc  qu'on  va  ftiire? 

Comment  (  .    va  t  il  finir?  — Moi  qui  naguère, 
Igooraul  l'avenir,  le  monde  et  les  douleurs. 
Pauvre  fille,  vivais  cachée  avec  des  fleurs, 
■vil'  voir  -oiidain  jetée  en  d('>  dioses  si  sombres!  — 
:Ua  vertu,  mua  bonheur,  bélas,  tout  est  diH:ombres  ! 
Tout  est  deuil!— Dans  les  cojurs  où  ses  flammes  ont  lui 
L'amour  ne  laisse  donc  que  ruine  après  lui? 
De  tout  cet  incendie  il  reste  un  peu  de  cendre. 
Il  ne  m*aime donc  plus!  — 

Bderanl  la  Idie. 

11  me  semblait  entendre, 
Tout  ft  Pbeure,  à  travers  ma  pensée,  un  grand  bruit 
Sur  inn  fiHr.  II  loiui.iit.  ji-  t  rois.  —  L'affreuse  nuM! 
11  u'esl  rien  qu'uae  femme  au  désespoir  ne  fasse. 
Moi  qui  cmlsnais  mon  ombre  !  >- 

oti  !  qu'cst-cQ  qui  se  paste.^ 

Elle  a«aD«'c,  puis  rr«lll9. 

Tandis  que  je  suis  là.  Dieu  !  j'ji  Ir  ofetir  saisi. 
Pourvu  qu'on  n'aille  pas  tuer  quelqu'un  ici! 
NagMiaaM •taaUiMtt  ae  rcmoiuai  à  caiiwr  tea  la aalla «awlNe. 
8ALTABA0IL. 

Quel  temps! 

■AccELomn. 
Pluie  et  tonnerre. 

ftAlTABABtL. 

Oui,  l'on  faii    <■(  iii'  lif>ure 
jlauvais  ménage  au  ciel}  l'un  gronde  et  l'autre  pleure. 

StAaCUB. 

81  mon  père  savait  à  présent  où  je  auial 

■A0QU.0R1». 

Mon  Mreî 

Di  AMCUE,  tresêailiant. 
On  a  parlé.,  je  crois. 

UU>   diHi»    Ir-Mblaal  «eti  la  maiaaa  «t  appUqa*  *  U  fmia  da  mar 

a»*  a«av  H  m  Mrinia. 
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■MViumiiE.  I 

non  frire!  | 

SALTilBABIL. 

ttpoi*? 

SaU-lu,  moD  frère,  à  quoi  je  pense  ? 

ÈàtitàMàMO.. 

von. 

•ÂLTABâJlIl. 

Au  diable  ! 

■AcmiiOHinc. 

Cl'  jciinr  hommo  est     fort  Imnnp  mine. 
Grand,  fier  comme  Apollo,  beau,  galant  par-dessus. 
Il  m'aime  tort.  Il  dort  comme  un  enfuit  Jéaus. 
Neletuon»  pi^ 

BLA.'tcHK,  gui  entend  cl  toit  tout.  , 
Ciel!  I 
8ALTABADIL,  tirant  d'un  coffre  un  rirur  snc  de  toile 
0t  un  pavé,  «t  préêeutant  le  sac  à  Maguetouua, 
d*un  air  tmpoêêible. 

BeeowlMnel  tout  de  raltc 

Ce  Tiem  lac. 

■Acmotm. 
Pwnqooi  donc  ? 

SALTABAML. 

Pour  y  mettre  an  plut 
Ouaod  J*aaru  dèpAcbé  là-liaut  ton  Apollo, 
Son  cadavre  et  ce  sr«s,  et  tout  jeter  à  l'eau. 

MAGVELOKNK. 

■aie... 

SALTABADIL. 

Ke  le  uièle  pas  de  cela,  Maguehmiie. 
■AavBunrat. 

SI... 

SALTABABIL. 

Si  l'on  t^éeoulalt,  on  ne  tarait  personne. 

I^ACOOlBIDMldA  lift  ttK* 

BtARCBB. 

Ouel  eet  ce  couplet? 

N'est-ce  pas  dans  l'enfer  qii*>  Je  roRarde  ainsi! 

nAosaLoniix,  se  mettant  à  raccommoder  le  sac. 
J*«béie. — Jtoia  caneons. 

SAITABADIL. 

Soit. 
uooiMmii. 

Tu  n*aa  p«  de  haine 

COQire  ce  cavalier? 

au.TABiunt. 

Mol  '.  lin  (Miittninr  ' 

J'aime  lefi  gens  d'épée,  eu  étant  moi-wtiuie  un. 

■Ascnoiin. 
Tuer  un  beau  garçon,  qui  n'est  pas  du  commun, 
four  un  méchant  iraesu  fait  comme  une  S  ! 

SAITAB&MI.. 

En  somuM, 

l'ai  reçu  d'un  bossu  pour  tuer  uu  bel  homme, 
Cela  m'est  fort  égal,  dix  lent  t«M  dUMMd. 
J'en  aurai  dix  de  plue  en  livrant  rkomme  mort. 
Livrone.  Ceet  clair. 


MAGiir.i  o^'^E. 

Tu  peux  tuer  le  petit  homme. 
Quand  U  va  reptiaer  avec  tonte  la  aomme. 
Cela  revient  au  même. 

BUJICaB. 

Omon  père! 
BMVKioiinn. 

Est-ce  dit? 

SALTABADIL,  regardant  Magnehune  en  fàce. 
Hein?pourqui  me  prends  lu,  ma  sœur?  suis-je  unbandit? 
Suis-je  un  voleur?  tuer  un  client  qui  uie  paye  ! 

nA6i!EL0<iiiB,  lui  wkotUrant  un  fayot. 
Eh  bien  !  mcU  dans  le  sac  ce  fegot  de  futaie. 
Dana  l'ombre,  U  le  prendra  pour  son  homme. 

SALTABABIL. 

Cesttart. 

Comment  veux  1 1l  qu'on  prenne  un  fagot  pour  un  mort. 
C'est  immobile,  sec,  tout  d'uue  pièce,  roide, 
Cda  n*est  pas  Tivant. 

BLANCHE. 

Que  cette  pluie  est  froide  ! 
nAoemoaim. 

tSfteepourlttl. 

SALTABADIL. 

Chansons 1 

nàCl'Pt(TV\E. 

Mou  bon  frère  ! 

SAUBABAnil.. 

Plustm»! 

il  faut  qu'il  meure  !  Allons,  tais-toi. 

■AeciLOimB. 

JeneTcnspns! 

Je  réveille  et  le  fais  évader. 

iLAncnt. 

Rnnne  nie! 

SALTABABtL. 

Et  les  dix  écns  d'or? 

BACrELO^fUE. 

C'est  vrai. 

BAlTABAHt. 

Là,  sois  gentille. 

Laiase-moi  AUre,  enfant  ! 

nAevnoRRi. 

Non.  Je  veux  le  Min'  r' 

lii|[urloniic  M*  pUrc  d'un  air  dc'teriuÎD^  dcT.nt  i'cM-alicr  jHiur  tkarT«^ 
1p  ]Mi«M;;r  À  .on  rrr^rff.  SalUbadit,  TBioru  par  M  rr.i.iADc*,  Itff IMt 

•mr  lo  4*Taal  d«  la  wte*  «1  parait  «bervhaT  da**  «aa  atyvU  m  mm/pm 
4m  ta»t  WMiOîrtt 

SAITACADII. 

Voyons.— L'autre  à  minuit  viendra  me  retrouver. 
Si  d'Ici  là  quelqu'un,  un  To^Reenr,  n'importe, 

Vient  nons  deinaiirlcr  (;îtf  »■!  rr.t|iiM'  Tt  nnlrc  iMïrte, 

Je  le  prends,  je  le  lue,  et  puis,  au  lieu  du  tien 

Je  le  mets  dans  le  sac.  L'autre  n'7  verra  rien. 

Il  jouira  toujours  autant  dans  la  nuit  close. 

Pourvu  qu'il  jctlc  à  l'eau  quelqu'un  ou  quelque  chose. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  toi. 

■AflOBLOBirn. 

Merci. 

Hais  qui  diable  veux-tu  qui  passe  par  Ici? 

SALTABADIL. 

i  Seul  moien  de  sauver  ton  bomme. 
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•Aaviioiiiit. 

A  pareille  iwure  ? 

n  Dieu,  vous  me  I.  niez,  vous  voulez  que  je  mewre! 

Faut-il  que  pour  Tingrat  je  francbitse  ce  pas? 

Obi  Don.  Je  iui«  trop  Jeune!— Oh!  ne  me  pounex  pas. 

XOD  Dii'ii  ' 

Il  lonne. 

■Mffnomit. 

S*il  vient  quelqu'un  dans  une  nuit  pareille^ 
Je  m'engage  à  porter  la  mer  dans  ma  corbeille. 

SAlTABABIt. 

Sipcnoonene  vient,  ton  hvnn  i'Minn  iioinmecslniort. 

BLAHCBE,  piêsonnani. 
■«rreur  !  —  Si  fappHals  le  Rnet  ? . . .  mat*  non.  toot  dort . 

D'.iilli-iir>-.  cfl  lioini:i:  I  i  d.' tionrcmil  mon  p<^r('. 
Je  ne  veux  pas  mourir  pourtant.  J'ai  mieux  à  faire; 
S*ai  non  père  à  Migner,  à  consoler,  et  pnls 
Vourir  avant  seize  ans,  c'est  affreux.  Je  ne  pute! 
0  Mcu  !  MflUr  le  fer  entrer  dans  ma  poltrioc  ! 
Abî 

Vtte  horloge  fra|tpr  nn  fMVNp. 
GALTABAOiL. 

la  Mnir,  rbeare  «onne  à  l'hofloge  viriBinc. 

Cest  onx»  heures  trois  qaarts.  Personne  avant  minuit 

.Ne  viendra.  Tu  n'entends  au  dehors  aucun  bruit? 
n  ftaut  pourtant  finir,  je  n'ai  plus  qu'an  quart  d'heure. 

MAGCELOIRB. 

Von  frère,  encore  uo  peu  ! 

■LAltClK. 

Quoi  !  ci'itc  femme  pleure! 
£t  moit  je  reste  U,  qui  peux  le  secourir! 
Poiiqii^  ne  ■l'alnie  pins,  je  n*ai  |dus  qu**  moarJr. 
tt  bhm  t  nottrona  pour  loi.—  ^mimi 

C«tté«al,c*CBtborriblel 

SALTABADiL.  é  Mttffiutonne. 

>on.  Je  ne  puis  attendre  enfin,  c'est  impossible! 

BLA^ICBB. 

Enror  si  l'on  savait  comme  ils  vous  frapperont, 
Si  l'on  ne  souffrait  pas  !  mais  on  vous  frappe  au  front, 
Ab  visage...  Ob!  non  Dieu  ! 
êàlTÂMkWt,  e$$ajraHt  toiijourx  île  se  dégogttltê 
Magttelonne  qui  l'ai  réte. 

Qut  veux- lu  que  je  fasse? 
Cra«»4a  pM  que  ^lel^tt^lll  Vkndra  prendre  SU  pbM»? 

T.t  \<«cHc,  gnMkmt  «mm  to  plut9. 
Je  »ui»  glacée  ! 

B*  AirigMBi  vm  b  fmtm. 

Allons! 

■Mourir  ,i\  ;int  >i  froid  ! 

kilt  MT  iraittf  ra  cktorrUal  juH|iràl«  |iat<r,     7  ttmfftitfn  faîbU  tvaf, 

■AoenoniiB. 

Oa  frappe! 

SALT.VBADIL. 

Cest  le  vent  qui  fïiit  craquer  le  toil. 

*"  *—  tfff»  4»  OM«M«. 

■M0U0II5B. 

On  fimppe! 

Bb  Mur!  (nirrir  U  lae«ra« ?«(aid«  Mtm*. 
TICTOB  UVGO.  3 


^ALfAt&BII.. 

C'est  étrange! 

UàAWumn,  à  BtKnch*. 
irott!qu*eal-ce? 

ASatUhwiil. 

ifnjanaebomme. 

iLARCiB. 

I  Asile  pour  la  nuit! 

flMTABAVa. 

I  II  va  fain-  ini  f^ersomne! 

■AOOBlOX.fX. 

Oui,  la  auU  sera  bmgae. 

BLANCHE. 

Ouvrez  ! 
SAiTABABTl,  il  Mo'jtdi  lOHH». 

Attends!  —  MortdieuT 
Donne-moi  mon  couteau  que  je  l'aiguise  un  peu. 

m*  M  étmmv  Mit  oMtaa        ilfidM  M  br  il<m  frat. 
RLA7ICIIE. 

Ciel  !  j'entende  le  couteau  qu'ils  aiguisent  ensemble! 

MAeviLoimi. 
Pauvrejennebmame!  1!  ft  .i|>i><  h  son  tambean. 

j  Jelrenible! 
Quoi,  je  vais  donc  mourir  ! 

Tombant  À  grnnui. 

0  Difii.  \  1 1-«  iini  jf  vais. 
Je  pardonne  à  tous  ceux  qui  m  uni  île  mauvais, 
Mon  père, et  vous,  mon  Dieu!  |>ardonnez-leur  de  aiénie, 
'  Aii  roi  Franeois  pn  mit  r.  (|ii<  je  pl.iins  et  que  j'alne, 
,  A  luus,  même  au  déinon,  même  à  ce  réprouvé 
I  Qui  ro^attcod  lA,  dans  Fmabre,  avee  un  fer  lavé! 
^  J'offre  pour  un  ingrat  ma  vie  en  lacrifice. 
S'il  eu  eil  plus  heureux,  ob!  qu'il  n'oublie!  —  et  puisse, 
Dan»  n  -praspérité  que  riea  ne  dail  tarir. 
Vivre  longtemps  celui  paar  qui  Je  vais  nourirî 

Se  IcTAiit. 

—  Llioninie  doit  ^tre  prêt  ! 

Kb  va  fnppcr  de  bmvm*  è  b  pwir. 

■BatEUMMa,  à  Saltahodil. 

Ué  \  dépêche,  il  se  lasse. 
SALTADAOtL,  ettojratU  9tt  iame  sur  une  table. 
Bon.  —  Derrière  ta  porte  attends  que  je  me  place. 

BLAKCHE. 

J'entends  tout  ce  qu'il  dit  !  Oh  ! 

aaluMll     (bM  iifiito»  b  r*'b«  â»  imbUm  M*na( 
Mmw  «m*  b«Mh«  tb  ftMMM^  MHi«,«aM  b  mbImv  m  if**. 

■AavtLomii,  é  SallabadH. 

J'attends  le  signal. 
BALTAïAaiA,  dnrièn  /•  porfe,  h  cov/eau  é  ta  mtain. 
Ouvre. 

■AcrBi^RRi,  wtnnt  à  Blaneht. 
Entrez. 

ci.A^ciiE,  à  part. 
Ciel  !  il  va  me  faire  bien  du  mal! 

MâccBiaaitK. 

Eb  bien  !  qu'attendez- vou«? 

BL&ncBa,  é  part. 

La  srrur  nidr  le  fr^rc. 
—0  Uit'ii!  pardonnez-leur!— Pardunnez-iiioi,mon père! 

ktbralf  Au  moroonl  ou  rllr  parait  .ur  1«  muiI  dr  la  rahuc, «M  Tvit 

IS 
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TRIBOULET. 


PBnSONNAGBa. 


F&AM^Ol»  PREMIER. 

mtooiJT. 
ivAifcn. 


SALTAfiAUlL 

BoMu»  n  ti 

On 


nma  w  nmi. 


Même  tiécoraûoR,  MulcoMnl  quand  l«  toile  »«  l^vo,  la  tMison  de  Sallabtdil  ««t  complaicsiMl  fermée  an  rafard  :  la 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

TBnomjtT. 


L'orage*  diotinni  'Ir  vii.Irn.i'   la  y] 


[l  [l'y  • 


^cl^uat  ^olaira  •!  |i«r  mamrnii  mu  lunaerte  luinuia 

TRlumUT,  seul. 

Je  Tai?  donc  m»^  vi^fif;^ r  '     Enfin  la  fhns<>  p^f  faite  !  — 
Voici  bientôt  un  moi)»  que  j'attends,  que  je  guette, 
iMté  booflba,  cMlml  Bon  trovMe  fBtfriear, 

Weurnnt  df^  pleurs  do  sahr  ?niis  mon  in.i«;qiip  rieur. 

lUamaanl  ose  port*  !>»••  dam  la  devanture  de  la  mataao. 

CcM*  portt...<-  Oh  !  tenir  et  touelicr  m  ▼«nsetnce  ! — 

C'est  bien  par  là  qu'ils  von!  m*»  l'npportpr,  je  pense  ! 
II  n'est  pas  l'beure  eucor.  Je  reviens  cependant. 
Oui,  Je  regarderai  ta  pwte  m  attcodaDt. 
Oai,  c^eat  toi^wn  eeto.—  ^ 

Qud  Impt!  auil  demplêre! 


Une  tempête  au  ciel  !  un  meurtre  sur  In  terre! 
Que  )e  snia  gnad  ici  *  ma  colère  de  feu 
Va  de  pair  cette  nuit  avec  celle  de  Dieu. 
Quel  roi  je  tue!  Un  roi  dont  vini;t  antres  dé|>endrntt 
Des  mains  de  qui  la  paix  ou  la  guerre  s'épandent  ! 
Il  poHe  maintenaat  1»  poUa  dn  mende  entier. 
I  ou.niil  il  n'y  ?era  plus,  comme  tout  va  plier  1 
Ouaijtl  j'aurai  retiré  ce  pivot,  la  secousse 
Sera  fuie  et  lerrftie,  et  mm  nnln  qof  la  |MMaae 
Kfiranlrra  longtemps  (mitr  l'Enropi  '  n  i>U  iir>. 
Contrainte  de  chercher  son  équilibre  ailleurs  !  - 
Songer  qut  ai  deonln  Dieu  dianilà  la  terre  : 
—  0  terre,  quel  volcan  vient  d'ouvrir  son  cratire? 
Qui  donc  àneul  aioù  le  chrétien,  rottoman, 
CléoMnt  MPC  Dorta,  CterieH^inL,  aoHnan? 
Quel  C«'>ar.  <i"i>  l  .T<'->iis.  q  u  i  ,;  i.  rrier,  queltpdlre. 
Jette  1^  nations  ainsi  Tune  nur  l'autre? 
Qvel  km  te  m,  Imidikr,  terre,  conunn  II  hil  piall? 
La  larra,  «ne  tamiir,  vipoDdnIt  :  TrIbMitot  t  — 
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oh!  jouis,  Til  JioufFon.  d.ins  ta  fierté  profonde. 
La  TcDgeance  d'un  fou  faa  osciller  le  inontle  ! 

Illilin  ilitT  f-  ---  -  braiU  de  l'ora(c,  os  «HIMmI  1—1  »r  isionii  ■ 

■imiit! 

Il  c»url  •  U  iB«i»in  ri  T:      <  .  i«  porta faiM». 
VOIX  DE  L'lKT£HieCl. 

TRIBOBUr. 

■Oi. 

lA  TOU. 

Bon. 

L*  pMUMB  ÎAtéricar  ét  U  fvtia  i'ootm  Mttl. 

TBtMMrur. 

Vite! 

LA  TOIX. 

ir*en(r«i  psi. 

MuMil  Wrt  M  mnqMat  par  u  |MMMm  ialSIriaar  4*  la  porir.  Il  iir« 

fmt  <Êmu  OTivartara  m*mn  Mrail*  ^tMrlqil*  «lta*«  it-  pnani,  unr  rapt-rr 

|>«(|Urt  flr  rtriil'-  t'lilôfi,;n<',  ijli'rtli  <1  j*  1 1  n   (J  i'  i%\ i  t   [Ir  jnf  ii„n»  r.ili- 

•cwiUt.  Il  n'a  pM  d«  lutuirre  a  ta  naio,  il  n'jr  m  «        d«a<  i> 


SCÈNE  IL 
TIIIOOLET,  SALTASàBIL. 

SAI.TA8ADIL.  [pas. 

0>f!  c'«Al  lourd.— Aidez-moi,  monsieur,  pnur4|Uelques 

Trilwulrl,  afile  4'DBr  joli:  conTaUiTe,  Tat^  •  «iiiiorler  tttr  ledavant 

!•  >'«'••  m  l«af  M«  àt  iMwliwir  hifM»,f«i  fanril  «Mlmir  tin 

cadarrr. 

— TottchomiM  estdaoi  ce  ne. 

rKIMOI.KT. 

Voyons-le!  quelle  joie! 

•AITABAOIL. 

Pardieu  nonl 

TUBOl  I  LT 

Que  craiii»-tu  qui  uous  voie? 

S&ITABAOÏI.. 

Le«  arehen  de  l'i'i  ni  llc  et  les  guetteurs  de  nuit, 
Dinblf  •      de  flambeau!  c'est  bien  a«sei  du  bruit.  - 
L'ari}enl  ! 

ntMckiT,  t»i  remettant  »n«  boune. 

Tiens! 

KxaaaiMBt  la  tac  éUs4«  à  Icrrr  prnilant  q»r  Taolrv  caaiplr. 

Ucst  donc  des  boDhcundani  la  baine! 

SALTABADIL. 

Vou»  aiderai-je  un  peu  pour  le  jeter  en  Seine? 
niiostiT. 

j'r  taMni  tout  seul. 

»4l.TABAiiii.,  in^tstanl. 

A  Dom  deux,  c'est  plas  emirt. 

Tmrori  ET. 

L  u  ennemi  qu'on  porte  en  (erre  n'est  pas  lourd. 

lALTAaAMI.. 

Vous  vr«i!<-/  (\\rf  rri  Seine?F.h  blen,mallief  AvotrCBisc. 

Allant  à  un  point  dn  parapri. 

Ke  le  jelea  pas  là.  Celte  place  e»t  mauvaise. 

tmi  maamat  aa*  bv4«lie  4aaa  la  parapet. 

Ici.  c*e»t  trè&-profi>ad.  —  Faites  vite.  —  Bonsoir. 
Il        «t  Cm**  la  iMiaaararlal. 


SCÈNE  111. 

TftIBODLBT. 

TataooisT,  teul,  rœil  fisé  êur  /e  mc. 
1 1  est  1.^  !  —  Mort  !  —  Pourtant  je  voudrais  Incd  le  voir. 

TéUBl  la  aaa. 

cVst  égal,  c'est  bieii  lai. — Je  le  seas  sons  ce  voile. 
Voiri  ses  éperons,  ^i  traversent  la  toile.— 
C'est  bteo  lui  !  — 

Sa  radrMaaal  ai  iBallaBl  la       aar  la  lae. 

Mnintciinnt,  monde,  re(;arde«iBoi. 
Ceci  c'est  un  bouffon,  et  ceci  c'est  uu  roi  !  — 
£t  quel  roi!  le  premier  de  tous!  le  roi  suprême  I 
Le  voilà  sous  rn<  s  pieds,  je  le  tiens,  c'est  lui-même. 
L.1  Seine  pour  sépulcre,  et  ce  sac  pour  linceul. 
Ouidonealbitcela? 

Craimtlaabcaa. 

Eb  bien  oui,  c'est  moi  seul.  — 
Non,  je  ne  reviens  pas  d'avoir  eu  la  victoiae, 

El       fn'iiiilf?  demain  n'riisnrniil  d'y  croire. 

Que  dira  l'avenir?  quel  long  étooneiueut, 

Parmi  les  nations,  d'un  tel  événement! 

Sort,  qui  nous  mets  ici,  comme  tu  nous  en  dtes! 

Une  des  majestés  hunuincs  les  plus  hautes, 

Quoi,  François  de  Tdois,  ce  priuce  au  cœur  de  feu, 

Rival  de  Cliarics-Quint,  un  roi  de  France,  un  dieo, 

—  A  l'éternilé  prt^.  —  un  fîaîrneur  de  batailles 
Dont  le  pas  <'t)rnnlait  !< s  bases  des  murailles. 

Il  liiiini'  i!>-  lempacn  Irmp*. 

L'homme  de  Marignao»  lui,  qui,  toute  une  nuit. 
Poussa  des  batailloni  l%in  sur  l'autre  à  (^rand  bruit. 
Et  qui,  quand  le  jour  vint,  les  mains  de  sanc  trempées, 
>'avait  plus  qu'un  tronçon  de  trois  grandes  épées, 
Ce  roi!  de  l'univers  par  sa  gloire  étoilé! 
Dieu  !  comme  il  se  sera  brusquement  en  allé! 
Emporté  tout  à  roup,  dans  sa  toute-piii'î'snrice. 
Avec  son  nom,  son  bruit  et  sa  cour  qui  l'encense. 
Emporté,  comme  on  fait  dVin  enfant  mal  venu, 
Vnc  n»it  ijti'iJ  tonnait,  par  quelqu'un  d'inconnu  ! 
Quoi  !  celle  cour,  ce  siècle  et  ce  règne,  fumée! 
Ce  roi,  qui  se  levait  dans  une  aube  enflammée, 
Élteint,  évanoui,  dissipé  dans  les  airs! 
Apparu,  disparu,  —  comme  un  de  ces  éclairs! 
Et  peut-être  demain  des  crieurs  Inutiles. 
Montrant  des  tonnes  d'or.  sVri  ironl  \r.n  les  villes. 
Et  criront  au  passant,  de  surprise  éperdu  : 

—  A  qui  retrouvera  François  premier  perdu! 

—  Cest  nervdUeoi!  — 

Aprè*  oa  vilaaaa. 

■a  mie.Ô  ma  pauvre  afllid^e, 

Le  voilà  lïnin'  |iiini.  le  \(>il"i  ildiic  \iT>j;('t  ' 

Oh  !  que  j'avais  besoin  de  soo  sang!  un  peu  d'or. 

Et  je  l'ail 

St'  iiz-iK  TtJiut  Tn|;c  ,lir  Ir  rftili^  t  r . 

Scélérat!  peux-tu  m'enlendre  cncor? 
Ma  flile,  qui  vaut  plus  qne  ne  vaut  la  eourcmne. 
Ma  fille,  qui  n'avnif  f.iil  dr  mal  à  personne, 
Tu  me  l'as  enviée  cl  prise  !  tu  me  l'as 
Rendue  avec  la  honte,  —  et  le  malheur,  hélas! 
Eb  bien  !  dis,  m'entendsHtt  f  maintenant,  c'est  étrange. 
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Oui,  rV<it  moi  qui  suis  là,  qui  ris  et  qui  me  vetl$ef 
|>arce  que  Je  foignais  d'avoir  tout  oublié, 
Tu  t*étais  endorail  !  —Tu  erajaifl  donc,  pitié  I 
F.n  roJ^rc  rl'iin  |M'r<  .lisrnient  édenlée  • 
Oli,  uon  I  dan»  celle  lulle,  eulre  nous  su&citée, 
Luti«  du  Mbie  au  forl^  le  MMc  ett  le  TtimpiMir. 
Lui.  qui  kVhail  U»  |ii«ds,  il  te  ronge  le  eenirt 
Je  le  liens. 

f*  pMrahaDi  im  pt«*  m  ylai  mt  ta  «m. 

M'enlPitilH-lii'  (  'l'st  mni,  mi  tT^ntillinnimp. 
Moi,  €i>  fou,  ce  boufFon,  mni,  celte  moitié  d'bomme. 
Cet  animal  douteux  i  qui  t»  di»ai«  t  Chien  ! 

tl  rrii(.p.-  \r  .  rr. 

C'est  que,  quand  la  veiiRnancc  est  en  nous,Tois-tu  bien? 
Dans  le  esnr  le  plus  mort  tl  n*esl  plut  rien  vA  danae, 

r.f  tiliis  cliiMif  jrrnniîit,  Ip  jiliis  vil  «.o  transflomief 

L'e»clavc  lire  alors  &a  haim*  du  fourreau, 

Et  le  chat  devient  tigre,  et  le  bottUbii  bourrera  ? 

Uh!  que  je  voudrais  bien  qu'il  pût  m'entendre  enci»re. 
Sans  pouToir  remuer!  — 

SepwataMJaMMVMii. 

■*«ntendfl-tu?  je  Tabborre  ! 
Ta  voir  au  tond  du  lleuve,  où  tes  jours  sont  finis. 
Si  quelque  courant  d*cau  remonte  i  Saint-Denis  i 

8c  relevanl. 

A  Teau  François  uremier  ! 

11  ft0»i  l«  «M  fw  um  hmut  it  U  lr«in«  hm4  éc  \'e»a.  Au  uvnmrnt 
•M  W I»  4éfm0  mr  ta  pffrt,  ta  ftria  b»M»  4*  ta  Bai'on  •'rnir'ou- 
tfimt  ptteMitaa,  ■•fMta*a«  «d  wri,  wtpaéê  aaiMit  arw 
ioqaiélnd*,  TaH  ta  gwta  4e  ^ufilfii'aa  qui  B»  wwtt  lÏM,  fMlM  M 
rpparail  up  in,l«nl  «prn  mrrr  Ir  rni,  auqu*!  alta  «flI^M*  fmt 
•i(nm<|u'il  n'y  a  plu»  (irrwDno  la,  fil  qu'il  prui  t'rm  altar.  ttlvraotr* 
rn  r^fcrmanlU  |  i>ti'  .  •  1  U  rni  lra«<'i»e  I"  fooit  J»  ilu-iiirr  ilnn»  l.i 
dîteotÎM  ^ur  lui  a  indiquée  Hiii^ui-lonne.  C*^*l  le  mittm'nt  où  Tri- 
kaVlalMliipMr  k  fAUMCr  l«  »ac  imn*  la!t«in«. 

TBtaovuT,  ta  main  êur  ie  MO. 
Allons! 

u  aoi,  cAuN/ai»/  au  fond  du  thMrê. 

Souvent  femnx*  vu  rie, 
Sien  iU  ni  qui  >'j  fie. 

itiioautf  irtêittUlanl. 

Quelle  voix  !  quoi? 
lHusloRS  des  nuits,  vous  jotte»-Tous  de  moi? 

Il  M  iMMiru  «I  fréU  IVrciUr.  tSM.  Lv  Mi  •  4i«ffMr»}  imI*«ii  !*«•- 

VOI\  BV  ROI. 

Souvent  foaiDO  varie. 
Bien  Ibt  «M  qui  **y  Ne. 

TRICOILKT. 

0  malédiction  !  ce  n*est  pas  lui  que  j'ai  f 

Ils  le  font  ('vn(ier,quclqil*UII  l'a  prOt^, 
On  m'a  tromiié  !  — 

CmmmI  t  ta  MabM,  dMt  ta  tuftiiB  •■ftfriaiira  Mt  M«ta  MVWM. 

Bandit  ' 

La  ninutanl  tira  y<-ui  (Ominr  pour  IVicaladcr. 

~  C'est  trop  baut,  la  fenétret 

B«*rMnl  an  mt  a**^  ran<ar. 

Mais  qui  doue  ra*a-t-il  mis  à  sa  place,  le  traître? 
Quel  liiiiocent?<-  JetremUe.. . 


S  AMI  SE. 

toOclMOt  fa  «M. 

Oui,  c'est  un  eurpt  humain  ! 

Il «thi— te «"P  ba»É»fo  MB  |ioigBaie,«lf  Nua*<i«**<* 

Je  n'y  vois  pas!  —  La  nuit! 

Sr  ralourBAD  l  'garr. 

Quoi!  rien  dans  le  chemin! 

I  Rii  ii  •I.'iiis  cette  maison!  pn-'  un  flambeau  qui  iwille! 

j   ^'al-f«udanl  avec  dawapinr  ««r  Ir  rur|M 

I  Attendons  un  éclair. 

1 1  rMlc  ^MsIfaM  !««ta«to  l'tril  ê»4  «tir  ta  Mr  mIt'mwH,  «wrt  il  «  Ot* 


SCÈNE  IV. 
TRIBOOLIT,  ILANCIIK. 
nieorttr. 

Uk  Aetatr  |MN«  ;  a     M*«  '  '  <  .Ter  un  en  rrrni'li>iiir 

-     ftUe  !  Ah  Dieu  !  ma  Bile  ! 
Va  Site  !  Terre  ci  deux  !  c'est  ma  flile,  i  présent  ! 

Tilanl  u  nain. 

Dieu  !  ma  main  est  UMuilIte  !  à  qui  duiic  est  ce  saog? 
— HaflDe  !— Ob!jem*yperds!c'estui»prodlgehofTil»te! 

C'pst  iinr  vision'  Oh  mm.  ('•■sT  im|>o>siMe, 
Elle  est  partie,  elle  est  eu  rouie  pour  Évreux! 

To*b*M  k  g— —m  ptita  im  earp*,  ta*  jtrnm  •>  «hI. 

0  mon  pieu,  n'est-ce  pas  quf*  r'osf  tm  rére  affreux, 
Que  vous  avez  gardé  ma  fille  sous  votre  aile, 
Itque  ee  n'est  pas  elle,  6  mon  Diett?^ 

i  l'BiMaeSMalrfMMri  jciie  MM  «tawlMûtnaBctaTunf»  piteal 
I  le»  feux  tnmt»  je  Uharta. 

I  Si!  c'est  elle! 

C'est  bicD  elle  ! 

Sa  jataal  «iit  Ir  rorp»  arro  dM  •aa^tolf . 

Ma  fille!  enfant  '  rrimiuls-moi,  dis, 
j  Ils  t'ont  assassinée!  oh!  réponds!  ob!  bandits! 
Personne  id,  (tnnd  Dieu,  que  llierrlble  iMBille! 
Parle-ni"i  '  inrl''  îiifii  '  inn  flilp.  rt  rip|,  ma  fille! 
•LAUCBk,  comme  l  anïmce  aux  cris  de  âOH  père,  en- 

tr*ou»tant  tn  paupière  tl  d'une  rois  éteinte. 
Qui  m'appelle? 

TRiBOCLXT,  éperdu. 
me  parie  !  elle  renne  an  peut 
Son  cttur  bat,  son  tell  s'ouvre,  elle  est  vivante,  S  Dieu  ! 

Xlto  ta  rd^a  k  demi  ;  alla  ml     eheaii»,  laal  a*Magto>Ue«  ta*  aW- 
vM«  4pa*».  Le  ba*  d«  earfa  fui  Ml  tcalé  vite.  Ml  Mabé  inm  ta  m*. 

OS  sui»-ie? 

TBiBuiLET,  ta  soulevant  dans  ses  bras. 

Mon  enfant,  mon  seul  bien  sur  la  terre, 
Reconnais- tu  ma  voix? m'enteuds-tu?  dis? 

BIABCBB. 

Mon  père!... 

TBTBOUUT. 

'  Blanche!  que  t'a-t-on  fait?  quel  mysl^»re  infcml?  — 
Je  craiuii  en  te  louchant  de  te  faire  du  mai. 
Je  n'y  vois  pas.  Ha  fllle,  aMu  quelque  bleasuie? 
Conduis  inn  main  ! 

BLAUCHB,  U'mne  voix  entrecoupée. 

Le  fer  a  loudiè  —  j'en  suis  sûre  — 
—  Le  eour,    Je  l'ai  senti...— 
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TfttMiim. 

Ce  coup,  qui  i'a  fra^ipé  i* 

Ah  !  tout  est  de  ma  faute,  —  et  je  vous  ai  trompé.  -~ 
—Je  raimaU  trop,— je  meur&—pour  lui. 

niWMut. 

Sort  im]>TacnMe! 

Pri&e  dans  ma  vengeance!  M  c*esl  Dieu  t^u^  m'accable! 
CoBUBcnt  donc  onl-Us  lliil!  ma  Ule,  oqritque-tol! 
IMs! 

■LASCHB,  motiraHle. 
Ne  ne  folles  pas  parier! 

TftiaOOUT,  to  couvrant  de  baiaers. 

PardoDoe-moi.  [peiicbel 
■ais,  mit  MToir  conmeot,  te  perdrtf— ohf  toa  fioul 

BL&NCRB,  toitant  un  effort  pour  êe  rttoumêr. 
Ob!..  de  l'autre  côté...  -  J'étouffe!... 

TRiauiLiT,  ia  touletant  avec  augoitu. 

Blanche!  Blanclic! 

Jsi  meurs  pas!... 

s*  rdmrnuM  iittitftti. 

Au  »ecour«!  iinclqu'un!  personne  ici! 
Esl-cc  qu'on  va  laisser  mourir  ma  fiJIe  ainsi  ! 
—  Abf  la  doche  du  bae  est  là,  sur  la  muraille, 

^r.'i  p.iiisn-  l'tifanl.  p«'ii\  tu  in'allcndri'  nii  peu (|uc j'aille 
Ciieixhvr  de  l'eau,  sonner  pour  qu'un  viciiuei'— un  in- 
»MlMritii*(ffM4iw«<i*Mlwtiil».  [slanl, 

fs'ou,  tu  ne  le  veux  pas? llle  faudrait  pottrtanl! 

Affttmmt  mmt  la  ^ nilUr. 

QHClqu*UD!  — 

Cette  maÎMtu,  (jrand  Dieu,  c'tbl  uia-  tuiiilio! 

Oh!  ne  meurs        curan).  mon  Ihmii-.  ma  colombe, 
•lauche  !  si  tu  t'en  \a»,  aïoi,  je  n'aurai  plus  rien  ! 
Rc  «eurs  pu, |e  l*ea  prie! 

BiARCRK. 

Ob!... 
TBiaoeur. 

Muii  l)ras  n'est  pas  bien, 
Sj'est-ce  pas,  il  te  gène?  —  Alleuds  que  je  m«  place 
Autfcmeot.  —  Ks*tu  mieux  emmne cela?  —  Par  crâce, 
TAcbe  de  respirer  jiiitqu'à  ce  que  quelqu'un 
Vienoe  nous  assister  !  —  Aucuo  secours  !  aucuo  ! 

■lAncift,  d'tiiM  Ml»  éte/nlff  9t  sreo  tffitrt, 
rntfmDei-ltti!  mon  père...  —  Adieu  ! 

Sa  tSia  iBlMil 

TmiMvuT,  ti*wr»chani  te»  cheveux. 

Blanche!...— Elle  expire! 

11  evutl  à  U  clocke  du  two  et  U  ••«•«c  a*M  turwut, 

A  l'Ude!  au  murtre!  au  feul 

RmMBtiBUiiriu-. 

Tàclie  eitcor  de  me  dire 
On  Mt!  an  MolenentI  parle-nolf  par  pitié  I 

Bii»!— t  it  la  ralawr. 

Pourquoi  veux-tu  rester  ainsi  le  corps  plié?  [morte! 
Sette  ans!  non,  c'est  tnq>  jeune!  oh  non  !  tu  n'es  pas 

BLiiii  hc'  a*-lu      qiiittrr  ton  pfre  de  la  snrlc! 
L>i'«.t.'  qu'il  itf  iltiil  pluÀ  l't  iilcndrt?  ô  Ui€u!  |>uurquoi? 

BAt#ral        c^na  du  prupir.  arrouraal  mu  bruil  «viki  BaMfcaailS. 

Le  ciel  fut  sans  pitié  de  te  donner  à  moi! 

Vue  ue  l'a-l-il  reprise  au  moins,  ô  pauvre  femme, 

Avut  de  Bic  noDtoer  la  beatilé  d«  Ion  âme? 


Pourquoi  m'a-t-il  laissé  connaître  mou  irosur? 
Que  n'e!>-(u  morte,  liélas!  toute  petite  encor, 
Le  jour  où  de»  enlknl»  en  jonant  le  Mcsséfent! 
Mon  entant,  mon  enflant  ! 


SCËI4E  V. 

Lks  NàxLSi  iioaiii'-M.  KMnts  i»i  rk-ieLC. 

Set  paroles  me  serrent 

Lecoiar! 

taiBoeur,  a»  relomriunU* 
Ah  !  vous  voilà!  VMM  venes  maintenant! 
Il  est  bien  temps! 

rnaast    «allai  m  «iMMttiw,  fwi  liMt  on  l^t  àla  Mala. 

AMtt  des  cbevaux  toi,  manant? 

Une  voilure?  dis? 

LK  CBABBBTIBB. 

Oui     Comme  II  aac  Bccoue! 
Oui?— Eh  bien,  prends  ma  tète,  et  nieisi  la  sous  ta  roue. 

Il  taviaataajelar  lur  la  oornt  de  Blasaha. 

XaflUe! 

U?l  DES  ASSISTA  JITS. 

Quelque  meurtre  !  un  père  au  démopuir  ! 
Séparotta-les. 

Ilf  vaalosl  «mtrciaer  Triltaulet  ||itS  taMfcat. 

TRIDOCLET. 

Je  veux  rester!  je  veux  la  voir! 
I  Je  ne  vous  ai  point  fait  de  mal  pour  me  la  prrndre! 
;  Je  Ilf  vous  connais  pas.— Voulez  vous  bien  iirLiilciidre.' 

A  une  f«in>H«. 

Madame,  vous  pleurez,  vous  êtes  bonne,  vous! 
Uites-leur  de  ne  pas  mVmmener. 

La  fcl  -  iritrr'  F  iti'  juiur  Ilu   11  r*  \  i>-iit  {tri'«  '1'^  Bt»<A#. 

T&ittotLST,  tombant  à  genoux, 
A  genoux! 

A  genoux,  misérable  !  et  meurs  à  côté  d'elle  ! 

LA  rtMK. 

Ab  !  calmei-vous.  SI  elest  pour  crier  de  pins  bella. 
On  va  vous  remmener. 

TBiBOiiLBT,  égeré. 

Kon,  non!  Iaisie«!^ 

Jeeroi 

Qu'elle  respire  encore!  die  a  besoin  de  moi! 

Allez  vile  cher;  In  r  di:  -'  cours  â  la  ville. 
Latsses-la  dan»  uie:>  bra»,  je  serai  bicu  IraoquUle. 

Il  la  frmà  MMt  A  bit  aiir  lui  et  ranaafa  aamow  bm  «èra  wtm  «abal 

Non  !  elle  n'est  pas  morte!  ob!  Dieu  ne  voudrait  pas. 

Car  enfin  il  le  sait,  je  n'ai  qu'elle  ici  bas. 
Tout  le  monde  vous  bail  quand  vous  êtes  difforme. 
On  vous  fuit,  de  vos  maux  personne  ne  s'iuforme, 
Elle  m'aime,  elle  !  —  elle  est  ma  joiO  et  mon  appui. 
\  Quand  on  rit  de  son  père.  «  llr  pleure  avec  lui. 
Si  belle  cl  morte!  oh!  non!  — l>uiitiez-moi  quelque  chose 
Pour  essiijer  son  front.  — 

|||»i«mM  l«fr«at. 

Sa  lèvre  est  encor  rose. 
Oh  I  si  vous  llaviot  vue,  oh  !  Je  la  vois  encor 
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Quand  elle  nv.iit  deux  an»  ant  M*  duanm  d'or! 
Elle  éUil  bloudv  alors  !  — 

tm  MW*  mu      oŒorÊft—  ipintenn  i. 

0  ma  pauvre  opprimée! 
;\la  Blanche!  mon  bonheur!  ma  fiUe  bieu-aiiuée!— 
Lorsqu'elle  était  enfant,  je  la  tenait  ainsi. 
F.Ilc  donn.iit  sur  moi,  loul  commp  b  vok  i! 
Quand  elle  s'évfillail,  6i  vou»  «aviez  «juei  ange! 
Je  n«  lui  MmUais  p«  quebpie  ehoie  iTélnage, 
Elle  me  «souriait  avec  ses  ypux  divin»;. 
Et  moi  Je  Un  baisais  ses  deux  petites  mains! 
Paam  «guMit  ! — Morte,  lA  non  r  elle  dort  et  repoM. 
Tout  à  l'heure,  messieurs,  c'était  birn  mitre  cbOM, 
EUe  s'est  ce|i€ndaul  réveillée.  —  Oh!  j'attend. 
Vont  rdin  voir  rotivrir  tu  yens  dtM  un  lutanl! 
Vous  voyt'j:  nninti  nmt.  messieurs,  que  je  raisonne. 
Je  suis  tranquille  et  doux,  je  n'offense  personoe. 
Puisque  je  d«  ttlâ  rien  de  ce  qu*ea  me  détand. 
On  peut  bien  mt  laiMer  regarder  aon  enl^i^t. 


Il  la  oMiiMipie. 

Pas  nne  ride  au  ft«nt!  pas  de  doulenrs  anciennes  I— 
'  J'ai  déjà  réchauffé  ses  oMlna  entre  lei  nlennes, 
Voyei,  tottdici-lcs  donc  un  peu! 

Kmtia  u  méimim. 

LA  rnn,  à  TribouM. 

Le  chirurgien. 

TBifioriET,  au  chirurgie ti  qui  s'approche. 
Tenez,  regardex-Ia,  je  o'em|i^berai  rien. 
Elle  est  dtanonie,  n'est-ce  pas? 

u  cniMMiui,  ejrtfMifion/  Blanche. 

Elle  est  morte. 

Elle  a  dans  le  Hanc  gauche  une  plaie  asscx  furie. 
ht  «ang  a  dft  causer  la  aort  en  l*étottfl!uit. 

TRIBOOtET. 

I  J'ai  (ué  mon  enfant!  j'ai  tué  mon  eufaut! 
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PRÉFACE. 


première  édilionde  ces  Odes  (juinlSSi)  éUU 
précédée  de»  réfleuoos  qu'on  va  lire  : 

«  Il  7  a  denx  intentions  dans  la  publication  de  ce 

livre,  rinteritioii  liliérairc  cl  riiid  iii  ion  puliiiqnc; 

•  mais,  dans  In  pcnsce  lic  rattti  iir,  la  iJi  i  nitTC  est 
"  la  cooscqucnce  de  la  proinière,  car  i'iiisloire  des 
«  hommes  ne  présente  de  poésie  que  jugée  du  haut 

des  idées  monarchiques  et  des  croyances  religieu- 

»  ses. 

On  pourra  voir  dans  l'arrangcnienl  de  ces  Odes 

•  une  division  qui,  tiéauinuiiis,  n'est  pas  uiélboUi- 
«  quemeot  tracée.  Il  a  semblé  k  l'autcar  qne  ksémo- 
>^  lions  d'une  Âme  n'étalent  pas  moins  fécondes  pour 

•  la  poésie  que  1*  s  révolutions  d'un  empire. 

>-  àu  reste,  le  domaine  de  la  poésie  est  illimité. 

•  Sons  le  monde  téel,  il  eiiale  un  monde  idéal,  qui 
«  se  owBtre  resplendissani  à  VaÂl  de  ceux  que  des 

•  méditations  graves  ont  accoutumes  à  voir  dans  les 
>  choses  plus  que  les  choses.  Les  heaux  ouvrages  de 
^  poésie  en  tout  genre,  soit  en  vers,  soit  en  prose, 

•  qui  ont  honoré  noire  siècle,  ont  révélé  «cite  vé- 
^  riiéà  peine  soupçonnée  auparavant,  que  la  poésie 

■  n'est  pas  dans  h  fur  nu-  ifes  idées,  mais  dans  les 

■  idées  elk'fr-uiéiiR's.  La  poésie,  c'est  tout  ce  qu'il  y 

•  a  d*iiilime  dans  tout.  » 

n  c<îr  permis  prui  -Olre  aujourd'hui  à  l'auleur 
d'ajouter  à  ce  peu  de  lignes  quelques  autre»  oi>ser- 
«aiion»  sur  le  but  qu'il  s*esl  proposé  en  composant 
ers  Odes. 


I  Convaincu  que  tout  écrivain,  dans  quelque  sphère 
1  quesVxercc  son  esprit,  doit  avoir  pour  objcl  prin- 
cipal d'être  utile,  et  espérani  qu'une  iulenlioii  hono- 
rable lui  ferait  pardonner  la  témérité  de  ses  essais, 
il  a  tenté  de  solenuiser  quelques-uns  de  ceux  des 
prinripaux  «oum  niis  iIl-  notre  époque  qui  peuvent 
être  des  leçons  pour  les  sociétés  futures.  Il  a  adopte, 
pour  consacrer  ces  événements,  la  forme  de  l'Ode, 
parce  que  c'était  sous  cette  Torme  que  les  inspira- 
lions  des  premiers  poWes  apparaissaient  jadis  aux 
premiers  peufilcs. 

Cependanl  t  (  ide  Trançaise,  généralement  accusée 
de  froideur  et  de  monotonie,  paraissait  peu  pn^re 
à  retracer  ce  que  les  trente  dernières  années  de  notre 
histoire  présentent  de  louchant  et  de  terrible,  de 
sombre  et  d'éclataul,  de  monstrueux  et  de  merveil- 
leux. L'auteur  de  ee  recueil,  en  rédéchissant  sur  cet 
obstacle,  a  cru  découvrir  que  cette  rroideur  n'était 
point  dans  res<:rii('e  de  l'Ode,  mais  seulement  dans 
la  forme  que  lui  ont  jusqu'ici  donnée  les  poëteslyri- 
ques.  Il  lui  a  semblé  que  la  cause  de  celte  mODOlonle 
était  dans  l'abus  des  apostrophes,  des  csdamalioiMt 
j  des  prosi»p(>iK  i  s,  et  autres  ligures  véhémentes  que 
i  l'on  pruilif^uuil  dans  l'Ode;  moyens  de  chaleur  qui 
glacent  lorsqu'ils  sont  trop  multipliés,  et  étourdis- 
sent au  lieu  d'émouvoir,  il  a  donc  pensé  que,  sifon 
plaçait  le  mouvement  de  l'Ode  dans  les  idées  pItttAt 
,  que  dans  les  niuis  <i  «le  pinson  en  asseyait  la  com- 
position sur  une  idée  toudamculale  quelconque  qui 
fût  appropriée  au  sqjel,  et  dont  le  déretoppement 
s'appuyit  dans  toutes  ses  parties  sur  le  développe^ 
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iiieiil  de  rv>unetneiit  qu'elle  racoalenit;  eu  8ub»U- 
luant  aux  coaleon  usées  el  fausses  de  la  mythologie 

païenne  les  couleurs  neuves  el  vraies  delà  tlioognnio  ' 
otirélieiine,  on  pourrait  Jeter  dans  l'Ode  quelque 
chose  de  rinlérél  du  drame,  cl  lui  faire  parler  en 
outre  ce  langage  austère,  consolant  et  religieux,  dont 
a  besoin  une  vieille  six  itH»^  qui  sort  enror»'  li>ulc 
chaiRi  tante  des  saturoales  de  l'allkéîsme  et  de  Ta-  i 
uarchic.  i 
Voilà  M  que  Panteur  de  ce  livre  a  tenté,  mais  1 
sans  se  flatter  du  succès  ;  voilà  ce  qu'il  ne  pouvait  | 
dire  à  la  première  édiliciti  de  son  recueil,  de  peur 
que  rc^poxé  rie  ses  doctrines  ne  parût  la  défeuse  de 
SCS  ouvrages,  il  peut,  augourd'hui  qoesesOdesont 
subi  réprcttve  hasardeuse  de  la  publication,  livrer 
au  lecteur  ta  fiensée  qui  le»  a  inspirées,  cl  qu'il  a 


ea  la  salisfaclion  de  voir  déjà,  sii»on  approuvée,  du 
moins  comprise  en  partie.  An  reste,  ce  qui!  désire 

avant  tout,  c'est  qu'on  ne  lui  croie  pas  la  prétention 
(le  Tni  ver  une  roule  ou  de  créer  un  genre. 

l>a  plupart  des  idées  qu'il  vicnl  d'énoncer  s'appli 
quent  principalement  aux  sujets  historiques  tniléi 
dans  ce  recueil;  mais  le  lecteur  pourra,  sans  qu'on 
s'élentk'd.ivantnpc.  remarquer  dan?  le  reste  lemémr 
bui  littéraire  el  un  semblable  système  de  composi- 
tion. 

On  arrêtera  ici  ces  observations  préUminaires,qni 

exigeraient  un  >«>liime  de  dtHcloppemcnt.  et  aux- 
quelles on  ne  fera  peul-èlre  pas  attention;  mais  il 
but  toujours  parler  oomme  si  Ton  devait  être  en- 
tendu, écrire  comme  si  Ton  devait  être  hi,  et  penser 
comme  si  Ton  devait  être  médité. 

IMeOTribNlStt. 
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Void  de  mMiwilcs  prenm  pour  on  contre  le  sys- 
lime  de  composition  lyrique  iodiqné  aillenrs  *  por 

Tauleur  de  ces  Odes.  t<'  n'est  pns  «.ans  une  défiance 
exlrènie  qu'il  les  présente  à  l'examea  d(»t  gens  de 
fo«t;  car,  s'il  croit  âdeo  lliéorios  nées  d*cUMlet  «On- 
uriwicicnie»  et  de  nédilràono  oMidMO,  d*nn  antxe 
côté,  il  croit  fort  peu  à  son  talent.  Il  prie  donc  Irs 
hommes  l'clain''^  df  vouloir  bien  ne  pas  étendre  jus 
qu'à  ses  doclrtiieslilléraires  l'arrel  qu'ils  i>erunlsans 
donle  fondési  prononcer  contre  M»  ctBtîipoétiqnes. 
Anslote  n*eflt'U  pas  imiocenl  d«  Irogédîoi  de  Talilié 
d'Aubignar  ' 

Cependant,  maigre  sua  obscurité,  il  a  déjà  eu  la 
donleor  devoir  Ms  principeslittéreires,  qu'il  croyait 
irréprociiables,  calomniés  on  do  moins  mal  inter- 
prété*. t:'c5;l  ce  qui  le  détermine  aujourd'hui  à  for- 
iiiier  cette  publication  nouvelle  d'uac  déclaration 
simple  et  loyale,  laquelle  le  mette  i  l'abri  de  tout 
«oapçon  dliMtiedoi»  la  qnerelle  quidi?iae  anjonr- 
d''hui  le  public  lettré.  Il  y  a  maintenant  deux  partis 
dans  la  littérature  comme  dans  l'État,  et  la  guerre 
poétique  ne  parait  pas  devoir  être  moins  acharnée 
qae  la  gnerreiodale  niett  Auiense.  Les  denx  camps 
comblent  plus  impatients  de  combattre  que  de  trai- 
î«  r.  Il»,  ^'obstinent  à  ne  vouloir  point  parler  l.i  nuHtie 
langue;  ils  n'ont  d'autre  langage  que  le  mol  d'ordre 
àriiMénenr  et  lecri  dognevrei  rexiirienr.  €e  n*e»t 
pao  le  nMTcn  de  s*cnlendre. 

'  #'«f«2  la  préface  prtcéUante. 


Qoelqnes  vois  imporlanlee  néanmoins  se  sotit 
élevées,  depuis  qndqne  temps,  parmi  les  clameurs 

des  <Ieiix  armées.  I>es  conciliateurs  se  Sf>nt  présen- 
tés, avec  de  sages  paroles,  entre  les  dcui  frottis  d'at- 
taque. Ils  Mroot  pentrétre  les  premiers  immolés, 
mais  n'importe  !  I7es|  dans  leurs  rangs  que  Pantenr 

de  ce  livre  veut  être  placé,  drti-il  y  être  confondu, 
il  discutera,  sinon  avec  la  même  autorité,  du  moins 
avec  la  même  boniic  foi.  (it*  n'e<>t  pa»  qu'il  ne  i>'at- 
tcnde  aux  Imputations  les  plu»  étranges,  aux  «ocn- 
Sations  les  plus  singulières.  Dans  le  trouble  où  sont 
les  esprits.  le  danper  de  parler  est  plusprnnd  encore 
que  celui  de  se  taire;  mais,  quand  il  s'agit  d'éclairer 
et  d^élreédairé,  il  faut  regarder  oà  est  le  dev(ttr,et 
non  où  est  le  |>éril  :  il  se  résigne  donc  II  a:;çifcra» 
San:  In  ii:(fi'(n  jet  qui  ttions  les  plus  redoutées, et, 
cotiMiie  le  petit  enlanl  ihébain,  il  osera  secouer  la 
peau  da  lion. 

Bl  d'abord,  pour  donner  quoique  dignité  à  cette 
di.scussion  impartiale,  dans  laquelle  il  cherche  la 
lumière  bien  plus  qu'il  ne  l'apporte,  il  répudie  tous 
ces  ternies  de  convention  que  les  partis  rejettent 
réciproquement  comme  des  ballotts  vides,  signes 
sans signitication,  expressions  sans  expression,  mots 
vnatne^;  qtie  cli.irun  délinit  au  besoin  de  .ses  haines 
ou  de  ses  préjuges,  el  qui  ne  servent  de  raisons  qu'à 
ceux  qui  n'en  ont  pas.  Pour  lui,  il  ignore  profondé- 
ment ce  que  c'est  que  le  ^enro  etossif  ne  et  que  le 
gctirr  rnrnanti'que.Sehm  une  femme  depénie. qui, 
la  prcimere,  a  prononcé  le  mol  de/iY/éra/urs  roman- 
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iiquemVnncejCettediciaionie  rapparie  aux  deux  1 
^mndê»  èmdu  mondé,e9U*  futa  préeidi  PUabti»- 

sement  du  chri$lianitvte  et  celle  qui  l'a  suivi 
D'après  le  sens  litd^rnl  <\o  cctto  explication,  il  sem- 
ble que  le  i'artuUa  pertlun'r»\\.  uii poëuie c/oMt^ue, 
et  la  U9niriod9  une  aam  mmmnUqu:  11  oc  paraît 
pas  démontre  que  les  deux  mots  importés  par  ma- 
Hnine  de  Staël  soient  ai^ourd'biii  compris  de  cette 
façon. 

En  iittératnref  comme  en  toute  ciiose,  il  n'y  a  que 
le  iioa  et  le  maoTais,  le  beau  cl  le  diAirme,  le  vmi 

fl  le  faux.  Or,  sans  rUiIilir  ici  de  comparaisons  qui 
exigeraient  des  restrictions  cl  des  développements, 
le  beau  ^  dan^  Shakspeare  est  toot  aussi  classique 
(si  cfMsIfuesignîfle  digne  d*«treétiidié)qae  le  AsMM 
dans  llacinc;  et  \cfaux  dans  Voltaire  est  tout  aussi 
romnntique  (  si  romantique  veut  dire  mauvais  )  que 
le  faux  dans  Calderun.  Ce  sont  là  de  ces  vérités  naï- 
ves qui  ressembleot  pins  encore  i  des  pléonasmes 
qu*à  des  asiorocs  :  mais  où  n'csi-on  pas  obligé  de 
descendre  pour  convaincre  rentétemenl  et  pour 
dcconccrler  la  mauvai&c  foi  ? 

On  olgedera  pcut-élre  ici  que  les  deux  mots  de 
guerre  ont  dcpaisqnelque  temps  changé  encore  d'ac- 
ception,  et  qui"  rrrlnius  critiques  <ont  convenus 
d'honorer  désormais  du  nomdcc/a««i^Me  toute  pro- 
duction de  l'esprit  antérieure  à  noire  époque,  tandis 
que  h  qualiAoïtion  de  noiiMiili'f  m«  serait  spéciale- 
ment restreinte  à  reitc  Hiiérature  qui  grandit  et  se 
déveirvppo  avec  le  dix-neuvièn>e  siècle.  Avant  d'exa- 
luiner  en  quoi  celle  lilléraluru  est  propre  à  notre 
siècte,  on  demande  en  quoi  elle  peut  avoir  mérité 
on  encouru  une  désignation  exceptionnelle.  Il  est 
nvotiuu  que  chaqu»'  iilfèralure  s'cmpn  int  itlu^;  ou 
moins  prolondéineol  du  ciel,  des  tuœurs  et  de  l'bis-  \ 
loire  du  peuple  dont  die  est  Pexpreasion.  11  y  a  donc 
autant  de  littératures  diverses  qu'il  y  a  de  sociétés 
dificrenles.  Bnvifl,  Homère,  Virgile,  le  Tnsse,  Mil- 
Ion  cl  CornciUe,  ecs  hommes dunl  chacun  représente 
une  poésie  et  une  naliuu,  n'ont  de  commim  entre 
ens  que  le  génie.  Oiacon  d*eux  a  exprimé  et  a 
fécondé  la  pensée  publique  dans  son  pays  et  dans 
son  temps.  Chacun  d'eux  a  créé  pour  sa  sphère  so- 
ciale un  monde  d'idées  cl  de  scuUuienls,  approprie 
au  mouvement  et  à  l'étendue  de  cette  sphère.  Pour^ 
quoi  donc  envelopper  d'une  désignation  vague  et 
collective  ces  création?;  qui.  pour  èlretotiles  niiiinées 
de  la  même  âme,  la  vérité,  n'eu  sont  pas  moins  dis- 
semblables, el  souveol  contraires  dans  leurs  formes, 
dans  leurs  élémcntset  dans  leurs  natures?  Pourquoi 
en  même  temps  cette  oootradictîon  binrre  de  décer* 

*  Del'Alkma^nt. 

*  11  CM  înucile  de  déclarer  que  celle  expression  est 
einployie  iei  dam  umic  mmi  éiaidDe. 


iner  à  une  autre  littérature,  expression  imparfaite 
encore  d*unc  époque  encore  incomplète,  llionoeur 

ou  l'outrage  d'une  qualification  également  vague, 
mais  exclusive,  qui  la  scparedes  li{téralur«  qui  l'ont 
précédée?  Comme  si  elle  ne  pouvait  être  pesée  que 
dans  Pantre  plateau  de  ta  balance  !  Comme  si  elle  ne 
(levait  être  inscrite  que  sur  le  revers  du  livre  !  D*oà 
lui  vii'Ht  ce  nom  de  roma'ilfrjv  ?  Esl-ee  que  VOUS 
lui  avez  découvert  quelque  rapport  bien  évident  et 
bien  intime  avec  la  langue  roMmce  ou  «veuine?... 
Alors  expliquei-vous;  examinons  la  valeur  de  celte 
allégation:  prouvez  d'abon!  qu'elle  est  fondée;  il 
vous  restera  ensuite  à  démontrer  qu'elle  n'est  pas  in- 
signifiaule. 

Hais  on  se  garde  fort  ai^ourd'hul  d'entamer  de 

ce  côté  une  discussion  qui  pourrait  n'enfanter  que  le 
ridicuttu  muê  ;  on  veut  lai^^^^  r  à  ce  mol  de  roman- 
tique un  certain  vague  fanUbUque  cl  indéûuis&able 
qui  en  redoulik  rhorrenr.  Aussi,  tous  les  anatbè* 
mes  lancés  contre  d'illustres  écrivains  et  poètes  con- 
temporains peuvenl-ils  se  réduire  à  cette  argumen- 
tation :  —  »  Nous  coudamitons  la  littérature  du 
«  dix  •neuvième  siècle,  parce  qu'dle  est  ff«iii«i<if- 
u  qu0...  —  Et  pourquoi  est>elle  romantique? 
>'  l»,Trce  qu'elle  est  In  litlératnre  du  dix  neuvième 
siècle.  Il  —  On  ose  aiiirmer  ici,  après  un  mûr 
examen,  que  l'évidence  d'un  lel  ratsoonemcnl  oe 
parait  pas  absolument  incontestable. 

Abandonnons  eniin  celte  question  de  idoIs,  qui 
ne  peut  sufTire  qu'aux  esprits  viipcrlieiels  dont  elle 
est  le  risiblc  labeur.  Laissons  eu  ]iaiv  la  procession 
des  rbétenrs  et  des  pcdagt^ues  apporter  gravement 
d(  !'(  MU  claire  au  tonneau  vide.  Souhaitons  longue 
haleine  à  tous  ces  pauvre5  Sisyphes  es^oufllcs.  qui 
I  vont  roulant  el  roulant  sans  cesse  leur  pierre  au 
baul  d'une  butte  : 

!  PttllU  initmahilis  uiidd 

Altigêtf  «t  imiu  Slifx  itUerfttm  €9ereel. 

Passons,  et  abordons  la  question  de  ehoses^car  la 

frivole  querelle  des  romantiqm»ê  et  des  eiaiêi^mei 

n'ejit  que  la  parodie  d'une  importante  discus«;ion. 
qui  occupe  aujourd'hui  les  esprits  judicieux  et  les 
âmes  méditatives.  Quittons  donc  la  Batnoluiiyrçmm' 
chie  \}o\iTÏ Iliade.  Ici  du  moins  les  adversaires  pcn* 
vent  espérer  <lc  s'entendre  |»arce  qu'ils  eu  sotit  dif:ne5. 
Il  y  a  une  discordance  absolue  entre  les  rat^  cl  les 
grenouilles,  taudis  qu'un  iulimc  rapport  de  iiublesëc 
cl  de  grandeur  existe  entre  Achille  et  Uedor. 

Il  faut  en  convenir,  un  mouvement  vaste  et  pro- 
fond travaille  iMtérieurenu'ul  la  littérature  de  ce 
siècle.  ^)uelques  hommes  distingués  s'en  élomienl, 
Cl  il  n'y  a  précisément  dans  tout  cela  d'étonnant  qae 
leur  sui7ri»e.  En  effet,  si  après  une  livoIntîiM  poli- 
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liquoqui  a  frappe  la  soci»-!)'  t\<im  tuutos  SMSommi- 
ti^s  H  dans  toutes  ses  riiciiie-»,  qui  a  touche  à  toutes 
tes  gloires  et  k  loulc*  les  inf«inics«  qui  •  tout  démni 
et  tout  roélè,  m  point  d'avoir  dressé  l'échafaiid  à 
l'.ibri  lie  In  trntr.  ft  mis  la  hnclrc  «nti^  !,i  fj.inlr  dtr 
glaire;  après  une  eommotion  ftlraynulc  qui  n'a  rien 
laisse  dans  le  cœur  des  hommes  qu'elle  n'ait  remue, 
rien  dan»  Tordre  deseboses  qu'elle  n*l»it  déplacé;  si, 
disons-nous,  après  un  si  prodigieux  év(^nemenl,  nul 
changement  n'ap(Kirii's<;.iit  dans  IVsprtf  rf  fl,in<!  le 
caractère  d'ua  peuple,  n'est-ce  pas  alors  qu'il  fau- 
drait S'étonner,  et  d^n  étonnemcnt  sans  bornes?... 
—  Ici  se  présente  nne  «  tiji-dion  spédense  et  déjà 
développée  avoT  une  cornif  lii  M  rr^prrlrïble  par  des 
hommes  de  talent  et  d'auti»rile.  C'est  précisément, 
<iisenl-ib,  parce  que  celle  répotnlion  littéraire  e^t 
le  résultat  de  notre  rétuUntt&m  pottttqu;  que  nous 
en  déplorons  le  triomphe,  que  nous  en  condamnons 
lesœuvrcs.  —  Cette  conséquence  ne  parait  pas  jusi»-. 
L^ittératore  actuelle  peut  être  en  partie  le  réiullut 
de  h  révolalion,  sans  en  être  Y9fpre$tioH,  La  sodé- 
lé,  telle  que  llavait  faite  la  rérolution,  a  eu  sa  litté- 
rature. bidoiiNC  <•(  iiirptc  comme  r!Ie.  Celle  littéra- 
tare  et  celle  sofèélé  sonl  merles  ensemble  et  ne 
Kfivroat  plus.  L'ordre  renaît  de  toutes  paris  dans 
ks  institutions;  il  renaît  également  dans  les  lellres. 
Li  religion  con^rrrrr  la  liberté  :  nous  avons  des  ci- 
toyens. I.a  foi  épure  l'imagination  :  nous  avons  des 
poètes.  La  vérité  revient  partout,  dans  les  mœurs, 
dans  les  lob,  dans  les  arts.  La  littérature  nouvelle 
est  Traie.  Et  qu'importe  qu'elle  soil  le  résultai  de  la 
rf^olrilion?  !.a  nioi?<«on  est-elle  moins  belle,  parce 
qu'elle  a  mûri  sur  le  volcan?  Quel  rapport  trouvez- 
voos  entre  les  laves  qui'  ont  consumé  votre  maison 
et  ré|»i  de  blé  qui  vous  nourrit? 

î.r<  phi^  rrand*  poêles  du  innnfle  sont  vrnn*!  apn's 
de  grandes  c^tlamités  publi(]Ufs.  Sans  parler  des 
chantres  sacrés,  toujours  inspirés  par  des  malheurs 
passés  on  ftitnrs,  nous  voyons  Homère  apparatlre 
après  la  chute  de  Troie  et  les  catastrophes  de  l'Ar- 
K^liile;  Virgile,  après  le  triumvirat.  Jeté  au  tnilioii 
des  di»:ordesdes(jueirescl  des  Gibelins,  Dante  avait 
été  proscrit  avant  d'être  poète.  Hilton  rêvait  Satan 
cbcs  CroiDwcll.  Le  meurtre  do  Henri  IV  précéda 
(••mpill**.  R.Tiiiic.  Molière,  Roileau.  ;i\,'iioiit  ns-sislé 
aux  oragi-s  de  la  t'roode.  Apres  la  rcvulmiuii  fran- 
çaise, ClNrteBubiiaDd  s'élève,  et  la  proportion  est 
pardée. 

Va  ii>-  iniii«.  ('tniinnn'!  poiiif  de  rollo  Ii,ii<orj  remar- 
quable enlre  les  grandes  époques  politiques  el  les 
belk-s  époques  littéraires.  La  marche  sombre  et  im- 
posante des  événements  par  lesquels  te  pouvoir  d'en 
haut  se  manifeste  aux  pouvoirs  d'ici-bas,  l'unilé 
ileruellc  de  leur  cause,  l'accord  <toleimel  de  letiri^ 
résultats,  onl  quelque  chose  (jui  frappe  profondé- 


ment l;i  |>en!i(''i'.  Ce  qu'il  \  .(  d<'  siililinie  i  l  d'inminr- 
tel  dans  l'homme  se  K-veille  comme  en  sursaut,  au 
bruit  de  foulesoes  voix  merveiHeuses  quîavertiMem 
de  Dieu.  L'esprit  des  peuples,  en  un  religieux  silence, 
entend  longtemps  retentir  de  catastrophe  en  cata- 
stro[)he  la  parole  uiyslcricuse  qui  lémuignc  dans  les 
ténèbres.. 

Quelques  âmes  choisies  recueillent  cette  parole  et 
s'en  fortiOent.  Quand  elle  a  cessé  de  tonner  dans  les 
événements,  elles  la  font  éclater  dans  leurs  inspim- 
tions.  et  c'r-^t  aitwi  que  les  enseignements  céleslcs 
se  continuent  par  des  chants.  Telle  est  la  mission  du 
génie  ;  ses  élus  sont  cet  tentinelle»  laittéet  par  le 
Sefftuur  «ur  tn  leurs  de  JinÊêolemt  et  qui  ne  ee 
tairont  ni  jour  ni  nuit. 

Lrt  Httéralnrc  présente,  telle  que  l'ont  créée  les 
Chateaubriand,  les  Siaél,  les  Mennais,  n'appar- 
tient donc  en  rien  i  la  révolution.  De  même  que  les 
écrits  sophistiques  et  déréglés  dès  Voltaire,  des  Di- 
derot et  des  nel\ ont  été  fl'avane*-  l'expression 
des  innovations  sociales  écloscs  dans  la  décrépitude 
du  dernier  siècle;  la  littérature  actuelle,  que  l'on 
attaque  avee  tant  dinstinet  d'un  cAté  et  si  peu  de 
sagacité  rie  l'autre,  est  l'expression  anfiripée  de  Iîi 
société  religieuse  et  monarchique  qui  sortira  sans 
doute  du  milieu  de  tant  d'anciens  débris,  de  tant  de 
ruines  récentes.  It  faut  le  dire  et  le  redire,  ce  n'est 
pas  lin  hcsitiii  de  nouveauté  qui  tourmente  lesesprits, 
c'e^l  un  licsiiin  de  vérité;  et  il  est  immense. 

Ce  besoin  de  vérité,  la  plupart  des  écrivains  supé- 
rieurs de  l'époque  tendent  à  le  satisfaire.  Le  gout, 
qui  n'est  autre  chose  que  l'awlM^lé  en  littérature, 
leur  n  enseigné  que  leurs  oMvn«re<!.  vrnis  pnnr  le 
fond,  devaient  ët rc  égalenienl  vrais  dans  la  tornic; 
sous  ce  rapport,  ils  onl  fait  faire  un  pas  à  la  poésie. 
Les  écrivainsdes  antres  peuples  et  des  autres  temps, 
même  les  admirables  poêles  du  grand  siècle,  onl 
trttp  souvent  oublié  dans  l'exécution  le  principe  de 
vérité  dont  ils  viviliaient  leur  composition.  On  ren- 
contre fréquemment  dans  leurs  plus  beaux  passages 
des  détails  empruntés  à  des  mœurs,  à  des  religions, 
ou  à  de«i  époqties  trop  étranftëre»;  au  sujet.  Ai»isi 
Vhoiloge  qui,  au  grand  amusement  de  Voltaire,  dé- 
signe au  Brutus  de  Shakspeare  Flicure  oi  il  doit 
frap|K>r  César,  cette  Aor%e^qui  existait, comme  on 
vuit,  bien  avant  qu'il  y  erti  do  horlogers,  se  retrouve, 
au  milieu  d'une  brillante  description  des  dieux  my- 
thologiques, placée  par  Boilcau  à  Ut  main  du  Tempe. 
Le  eano»,  dont  Calderra  arme  les  soldais  d'Héra- 
clius  et  Milton  les  archanges  de  ténèbres,  est  tiré, 
'  tliiiis  Vfuic  Hur  Xamur.  par  dix  mille  vaillants 
I  Alcides  quicfi  font  pétiller  les  rempart*.  El  certes, 
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puisque  les  AUsiân  du  MgblttMir  do  PnmMM  lirait 
do  canon,  1«  AiImi  deMilton  {wni  A  tonte  fturoe  eon- 

Ùdérer  col  anachrnnismo  rommo  cîo  bonna  gutrrc . 
Si,  t\i\m  nn  %wc\c  lillcr.iiro  ciicdrc  bnrbnrt'.  le  it«*ic 
I^>iiioynt*,  aulfur  d'un  i>oëiiie  de  $ai»l  Louis,  (ait 
«QMMT  lêÊ  tnpm  tIeiiimMê  par  Im  «on  du 
uoin*  Euminuitif  un  Age.  éclairé  nous  montre 
.1.  R.  Ron«s<!au  envoyant  (dans  son  Ode  au  comte  de 
Luc,  dont  le  mouvement  lyrique  est  fort  rcmarqua- 
Ue)  un  prophète  fidèle  jueque  ûkem  In  dtems  tn- 
terroger  le  Sort;  et,  on  trouvant  Tort  ridicules  les 
iXcrh'des  dont  Camoi'ns  nljsôdf  les  rompapnons 
de  Uama,  ou  dé&irerait,  dans  le  célèbre  Passage  du 
Hhi»  de  Boilenu voir  anire  cboseqnedcs  JVSbïMm 
cmlnUMê  fiùr  devant  Louis,  par  la  gctee  de  Dieu, 
roi  de  Franccet  âv  Navarre,  .-iccoupagné de iCS  ma- 
réchaux des  caui|>.<i  et  armées. 

Des  citations  de  ce  genre  se  prulongcraicitl  à  l'in- 
fini, mab  il  est  inutile  de  les  mnlUplier.Sî  dépa- 
reilles fautes  de  vérité  se  présentent  fréquemment 
dans  nos  meillnirs  nutcurs,  il  faut  se  garder  de  leur  en 
faire  un  crime.  Ils  auraient  pu  sans  doute  se  borner 
1  étudier  les  formes  pures  des  divinités  grecques, 
sansleuremprunler  leurs  attributs  païens.  Lorsqu'à 
Rome  on  voulut  eonvertir  en  saint  Pierre  un  Jupi- 
ter o(x*npieH,  ou  commença  du  moius  par  ôter  au 
maître  du  tonnerre raigle  qu'il  foniûtsottsses  pieds. 
Mais  quand  on  coondère  les  immenses  services  ren- 
dus à  la  langue  et  aux  lettres  pnr  no-;  premiers 
grands  pnrlr^;.  on  s'humilie  devant  leur  m-iiif.  et  on 
ne  se  sent  pus  la  force  de  leur  reprocher  un  dufaui 
de  goût.  Certainement  ce  défont  a  été  bien  itaneste, 
puisqu'il  a  introduit  en  France  je  ne  sais  qnd  genre 
faux,  qu'on  a  fort  bien  nommé  le  genre  scohutique, 
genre  qui  est  au  classique  ta  que  la  supci  »iiiion  el 
le  fimatisme  sont  i  la  religion,  et  qui  ne  contre- 
balance aiqottrd'lini  le  triomphe  de  la  vnîe  poésw 

'  Les  per^anci  de  bonne  foi  compreodroni  aisément 
pourquoi  nom  cttoM  ici  fr^aemmcntle  non  de  Boi- 
Imo.  Les  fautes  de  (;orii,  (Inii<>iiii  bomnic  d'uD  goût  nissi 
pur,  001  quelque  chose  de  frappant  qui  les  rend  d'un 
mile  exempte.  H  ftot  que  l'abteoee  de  rérili  mit  bien 
roiiirairc  à  la  poésie,  piiisqn'clle  dépare  même  les  vers 
de  Boiieau.  Quant  aux  critique*  malTeilUnt*  qui  vou- 
draient voir  dut  ee«  diilioiis  nn  nianqiM  d«  respoci  h 
un  grand  nom,  ils  saurout  que  nul  ne  pousse  plus  loin 
que  l'auteur  de  ce  livre  IVsItinc  pour  cet  cxcellcot  esprit. 
Boiieau  partage  avec  nuire  Racine  le  incrile  unique  d'a- 
voir fixé  la  langue  française,  ce  qui  sulBrait  poor  prou- 
ver que  lui  aussi  a\:\h  un  gi'-nÎK  m'-ntrur. 
'  *  losistoas  sur  ce  point,  afin  d'ôler  tout  ptëuutc  aux 
MolMyatila.  S*i1  cet  mile  «t  parlMs  njeCMoire  d«  njen- 
nir  quelques  tournures  usées,  de  renom  cirr  qnetqufs 
vieilles  expression*,  et  peut-être  d'essayer  encore  d'em- 
Mltr  noire  Tereifieaiion  par  le  pltoitndedo  mètre  et  la 
parelé  de  la  rime,  on  ne  saurait  trop  r^ter  qneift  doit 


que  par  raulorité  respectable  des  iUustres  malfret 
ches  lesquels  il  trouve  mallieureuscment  des  mo- 

drles.  On  n  rnwmblé  ri-dessns  qnr-!i|m's  ovemples 
p<ireil.s  entre  eux  de  ce  faux  guul,  cuipruntcs  à  la 
fois  atix  écrivains  tes  plus  opposés,  à  ceux  que  les 
scolastkfuea  appellent  elaar/f mm  et  i  ceux  qu'ils 
qualillent  de  romantiques;  on  espère  par  là  faire 
voir  que,  si  (^Ideron  a  pu  pécher  par  excès  d'igno- 
rance, lloilcau  a  pu  faillir  aussi  par  excès  de  science; 
et  que  si,  lorsqu*on  étudie  les  écrits  de  ce  demkr, 
on  doit  suivre  religieusement  les  règles  imposées  an 
langage  p  ir  h-  i  riiiquc  il  faut  en  même  temps  s? 
garder  s(Tupulcu>>cint-u(  d'.tdopter  les  fausses  cou- 
leurs employées  quelquetuiâ  par  li-  poêle. 

Et  remarquons  en  passant  tpie,  si  la  littérature 
du  grand  siècle  de  Louis  le  Grnnrt  eill  invoqué  le 
christianisme  au  lieu  d'adorer  les  dieux  païens  ;  si 
ses  poètes  eussent  clé  ce  qu'étaient  ceux  des  temps 
primitifs,  des  prMres  chantant  les  grandes  choses 
de  leur  religion  et  de  leur  patrie,  le  triomphe  des 
doctrines  sophistiques  du  dernier  sit^'le  eiil  été  beau- 
coup plus  dilhcile,  peut-être  même  impossible.  Aux 
premières  attaques  des  novateurs,  la  religion  e\  la 
morale  se  fussent  réfugiées  dans  le  sanctuaire  des 
lettres,  sous  la  garde  de  tant  de  grands  hommes.  \jc 
goût  national,  accoutumé  à  ne  poinlséparer  les  idées 
de  religion  et  de  poésie,  eût  répudié  UAit  csmî  de 
poésie  irréligieuse,  et  flétri  cette  monstruosité  non 
moins  comme  un  sacrilège  littéraire  que  eonune  un 
snrrilége  sneial.  Qui  peut  c.ilcukr  ce  qui  fut  arrivé 
de  la  philosophie,  si  la  cause  de  Dieu,  défendue  eu 
vain  par  b  vertu,  eAt  été  aussi  plaidée  par  le  gé- 
nie'/...  Mais  la  France  n'eut  pas  ce  bonheur;  ses 
poètes  iialiounux  étaient  presque  tous  des  poêtc<; 
païens,  et  notre  littérature  était  plutôt  l'expression 
d*nae  société  idolâtre  et  démocratique  que  d*iinc 
sodélé  monarchique  et  chrétîeime.  Aussi  k$  philo- 

t'arrcier  l'esprit  de  pcrfiectionaeinent.  Toute  ionovatioa 
contraire  à  le  nature  de  notre  prosodie  et  an  génie  de 

notre  langue  doit  être  signalée  eouiuie  un  attentai  «os 
premiers  principes  dn  goût. 

.4prèt  une  si  francbe  déclaration,  il  sera  sans  doute 
permis  de  faire  observer  ici  aux  hypcrcritiquêe  qcic  le 
vrai  talent  regarde  avec  raison  les  règles  comme  ta 
limite  qu'il  ne  faut  jamais  franchir,  et  non  comme  le  sen- 
tier qu'il  faut  toujolur» suivre.  Ellea  rappellent  incessam- 
mi'iil  1,1  peiisc<>  vfTs  nn  rentre  unique,  le  bi'/iu:  m.iis  v]h'y 
ne  la  cireunscrivcot  pas.  Ltt  règles  sont  en  litter.viurc 
ce  que  sont  les  lois  en  norale  :  elles  ne  penvcot  «ont 
prévoir.  Tn  homme  ne  sera  jamais  réputé  vertueux, 
parce  qu'il  aura  borné  sa  conduite  à  l'observance  du 
Code.  Un  poëte  ne  sere  Jameis  ripnté  grand,  parée  qn*iH 

se  scr.T  cniiifntt' «riVriri- sniv.iiii  le.  r<'i;li'5.  I,.!  mor.ilo  n<' 
résulte  pas  des  lois,  mais  de  la  relii;ion  oi  de  la  vertu. 
La  littérature  ne  vit  paa  senleaient  p^r  k-  qoùi  j  il  Ami 
qu*dle  soit  vivifiée  par  la  poésie  et  fécondée  par  le  génie. 
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!iophe5  parvinrent-ils.  m  moins  d'un  sièck*.  à  chasser 
des  cœurs  une  religion  qui  n'éUil  pas  dans  les 
csprili. 

Ceat  swtoiit  k  ré|Mi«r  le  mal  bit  par  les  aoph  istes 

que  doit  s'attrichor  .nijntirrl'hui  If  pnî'lr;  1!  finit  mar- 
cher devant  h'*>  peuples  comme  une  lumière,  et  leur 
montrer  le  chemin.  Il  doit  les  ramener  i  tous  les 
gfUMb  principes  «f ordre,  de  monle  et  dlionnenr; 
et,  pour  que  sa  puissance  leur  suit  douce,  il  faut 
que  tontes  les  filircs  du  cœur  humain  vibrent  sous 
«es  doigts  comme  les  corfles  d'une  lyre,  il  ne  sera 
jamais  rédw  d'anémie  parole,  si  ce  n'est  de  cdic  de 


j  Dieu.  Il  «e  rai)[«'ll<'r;i  inujonrs  ce  que  ses  prédéces- 
seurs ont  trop  oublie,  que  lui  aussi  il  a  une  religion 
et  nne  patrie.  Ses  chants  célébreront  sans  cesse  les 
gloires  et  les  infortunes  de  son  pays,  les  austérités 
et  les  rnvis>rnionfs  de  ?nn  cuUe,  afin  qtie  ses  aïeux 
et  ses  contemporains  recueillent  quelque  cli<»se  de 

I  son  génie  et  de  son  Auie,  et  que,  dans  la  postérité,  les 
antres  peuples  ne  disent  pas  de  lui  ;  «  Celui*là  clian* 
lait  dans  une  terre  barbare.  i> 

I  fm  qud  MfjMHf,  èmrkm  ferra /kt  A/ 

I  Février  18tl. 
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l^ar  la  preniière  fois,  Paatcor  ha  Reeveil  de  coin* 

positions  lyriques,  dont  les  Ode$  el  Ballades  for- 
ment le  troisième  volume,  a  cru  <h'\  .sir  sf'p-mT  h'< 
genres  de  ces  composiliotis  ]>ar  uiu-  division  mar- 

U  conlinae  à  comprendre  sous  le  titre  (VOile$  toute 
inspiration  pnr«'in«*iil  r<Ii;r»fti<r.  toiih-  ftttflf*  [itir»'- 
ment  antique,  toute  traduction  d'un  événement 
oonlemporain  «a  d*iiiM  ImprctuioD  penonneUe.  I^es 
pièces  qu'il  intitule  BaUmIm  ont  ua  curacièrc  diiïu- 
renl  :  ce  sont  des  rsqiii«;<M>«  d'un  genre  capricieux  ; 
tableaux,  rêve»,  scènes,  récits^  légendes  supetitli- 
tleuMS,  traditions  populaires.  L'aoïenr,  en  les  com- 
posant, a  essayé  de  donner  quelque  idée  de  ce  «pie 

jiniivnirnl  rtrrlrs  pormc^dr*^  prcriiirr';  troubadours 
du  uiu)'eu  âge,  de  ces  rapsodes  chrétiens  qui  nV 
vaient  au  nKWde  que  leur  épée  et  leur  guitare,  el 
s*en  allaient  de  cbftteau  en  château,  payant  rhoqtita- 

nvi'r  df  îî  f hnnts. 

h  it  n'y  avait  beaucoup  trop  de  pompe  dans  ces 
exprc&siuus,  l'auteur  dirait,  pour  cumplclcr  son 
idée,  qu*il  a  mis  plus  de  son  âme  dans  les  <MM, 
plus  de  son  imagination  dans  les  Ballatla. 

Au  reste,  il  n'attache  pas  à  ces  clas^irirnlionsplus 
d'importaucc  qu'elles  u'ca  lucrilenl.  ik:aucuup  du 
penonacs,  dont  l^pinion  est  ^rufti,wA  dit  que  ses 

Ode»  n'étaient  pas  desodes;  soil.  Beaucoup  d'autres 
«Hroni  «ans  «înute.  avec  non  ninins  de  raison,  que 
ses  ballade»  ne  sont  pas  des  balladcsj  passe  encore. 
Qu'on  leur  donne  tel  autre  titre  qu*on  voudra,  l'au- 
teur y  souscrit  d'avunce. 
A  cette  occasion,  mais  en  laissant  atMolumenlde 


I  eftté  ses  propres  aomgef,si  imparCiitt  et  ai  Incoa* 

plels,  il  hasanlcra  quelques  réflexions. 

On  entend  tous  lesjour>.  .i  propn*  dr»  prodnrtinns 
littéraires,  parler  de  la  dignile  de  tel  genr^,  des  con- 
eemmeeede  telautre,  desflmMMde  celui-ci,  de<loll> 
fK</«<  de  celui-là  :  la  (ra^âdfa interdit  ce  que  le  roman 
pfrnifi;  1,1  c7ifiM»on  tnlère  cf  que  Vode  d(*fprtd,  ftc. 
^  1/auteur  de  ce  livre  a  le  malheur  de  ne  rien  com- 
,  prendre  à  tout  cela;  il  y  chercfae  dCa  dioses  d  0*7 
voit  que  des  mots  :  il  lui  semble  que  ce  qui  est  réd- 
I.  riiont  1)1. ui  cl  vr.ii.oi  he.iu  cl  vrai  partout;  que  ce 
qui  est  dramatique  dans  uo  roman  sera  dramatique 
:  sur  la  scène;  que  ce  qui  est  lyrique  dans  ua  couplet 
j  sera  lyrique  dans  une  strophe  ;  qu'enfin  et  lOHjonrs 
In  si'uli' ftisiiiiction  vt  rilable  dans  les  œuvres  de  H  - 
,  prit  est  celle  du  bon  et  du  nanvais.  F^a  pensée  est 
une  terre  %ierge  cl  fiioonde  dont  les  produciioas 
^  veulent  croître  librement,  et  pour  ainsi  dire  amba- 
.  sard,  sans  se  classer,  sans  s'aligner  rti  p1niitcs-ban- 
des,  comme  les  bouquets  dans  un  jardin  classique 
^  de  Le  Nùli-e,  uu  cuiuuie  les  fleurs  du  langage  daus 
un  traité  de  rhétorique.  , 

11  ne  Ta  ut  pas  croire  pourtant  que  cette  liberté 
rînivr  pn^luirc  le  désordre;  bien  an  ronirain*.  Dé- 
vcluppons  notre  idée.  Cloaiparcx  un  moment  au  jar- 
din royal  de  Versailles,  bien  niveilé,bien  taillé,  bleu 
I  nettoyé,  bien  ratisM-.  liii  n  sablé;  tout  (4eia  de 
pfliîrs  cn^radrs,  de  petits  bassins,  de  petits  bosquets, 
de  triton»  de  bronze  folâtrant  en  cérémonie  sur  de» 
I  océans  pompés  à  grands  frais  dans  la  Seine,  de  Ihu- 
I  nés  de  marbre  courtisant  les  dryades  allégorique- 
I  ment  renfermées  dans  une  multitnde4*ib  coniques, 


993 


lie  laurien  cylindriques,  d'orangers  sphcriques,  de 
myrtes  elliptiques,  et  d'aotm  triiKS  dont  la  forme 

naturelle,  Irop  Irivi.ilo  sans  doute,  a  (^lé  (îracicusr- 
menl corrigé*»  |)ar  la  s<'rptite  dujariiinifr;  c(iiii|)at*'z 
ce  jardin  si  vanté  à  une  forci  primitive  du  nouveau 
monde,  vree  ses  eriires  fésnts,  ses  hniles  herbes, 
sa  végétation  proTonde,  ses  mille  oiseaux  de  niiiir 
couleurs.  s<-^  larges  avenuesnû  l'ombre  et  la  lumière 
ne  se  juucui  que  sur  de  la  verdure,  ses  sauvages 
Innnotiies,  ses  gronds  flettvcs  qui  chsrrienl  des  ties 
de  fleurs,  «i€i^  immenses  cataractes  qui  balancent  des 
arcs-en-ciel  !  Nous  ne  dirons  pas  :  Où  est  la  mafrni- 
ficcnce?  où  est  la  grandeur?  où  est  la  beauté?  mais 
simidenieat  i  Oft  est  Fordia?  oà  est  le  désordre? 
U,  des  eaux  captives  on  détournées  de  leur  coun, 
Rejaillissant  que  pour  rrnuitir;  des  flieux  pétrifies;  ' 
des  arbres  transplantés  de  leur  sol  natal,  arraches  de 
leur  climat,  privés  même  de  leur  forme,  de  leurs 
fruits,  et  forcés  de  subir  les  grotesques  caprices  de 
la  serpe  et  du  cordeau;  partout  enfin  l'ordre  naturel 
contrarie,  intencrti,  bouleverse,  détruit.  Iri.  au 
contraire,  tout  obéit  à  une  loi  invariable;  un  l>ieu 
toMe  mre  en  tout.  Les  gouttes  d*eaa  suivent 
leur  pente  et  font  des  Qeuves  qui  feront  des  mers; 
les  semence*;  choisissent  leur  terrain  et  produisent 
une  forél.  Chaque  plante,  chaque  arbuste,  chaque 
arbre  nall  dnn  sa  saîsoo,  cfoll  en  son  Heu,  produit 
son  fruit,  meurt  à  son  temps,  hi  ronce  même  y  est 
belle.  Nous  le  demandons  encore  ;  Où  est  l'ordre? 

Choisissez  donc  du  chef-d'iruvre  du  jardinage  ou 
de  l'œuvre  de  la  nature,  de  ce  qui  est  beau  de  con- 
ventioo  on  de  ce  qui  est  liean  sans  les  règles,  d'une 
littérature  artificielle  ou  d'une  poésie  originale! 

On  nous  objectera  que  la  (nr<  i  vierge  cachedans 
ses  nugniûqucs  solitudes  nulle  anniiaux  dangereux, 
et  que  les  bassins  marécageux  du  jardin  français 
recèlent  tout  au  plus  quelques  bétcs  insipides.  C'est 
nn  malheur  «an*  (l<iule;  mais  à  tout  prendre,  nous 
aimons  mieux  un  crocodile  qu'un  crapaudj  nous 
préférons  une  barbarie  de  Sbakspeare  i  une  ineptie 
de  (^mpislron. 

Cl-  qu'il  est  très-important  de  fixer,  e'csl  qu'eu 
littérature  comme  en  politique,  Tordre  se  concilie 
menreîllenscmenl  avec  la  liberté;  il  en  est  même  le 
résultai.  An  rate,  il  but  Ucnae  garder  de  confondre 
t'-.rdre  nver  la  régularité.  La  régularité  ne  s'allaelie 
qu'a  la  forme  estéiùeure  ;  l'ordre  ré.snitc  du  lond 
même  des  choses,  de  la  disposition  iiilelligcnle  des 
éléiaents  intimes  d'un  sujet.  La  régularité  est  une 
tombinaison  matérielle  et  parement  humaine;  l'or- 
dre est  pour  ainsi  dire  divin.  Ces  deux  qualités  si 
divertes  dans  leur  essence  niarciieiit  rréqueinnieni 
ranesaos  f  autre.  Une  calbédrale  gothique  présente 
mm  ordre  admirable  dans  sa  naïve  irr^nlarilé;  nos 
cdificcs  français  modernes,  auxquels  on  a  si  gau- 

victo»  mw».  S 


chement  applique  rarcbiteclure  grecque  on  ronuune , 
nViArent  qu*un  désordre  régulier.  Un  homme  or-' 

diuaire  pourra  toujours  faire  un  ou\raf^c  régulier; 
il  n'y  a  que  les  grands  esprits  qui  .sachetii  ordonner 
une  cuiiiposilion.  Le  créateur  qui  voit  de  haut  ur-> 
donne;  rimitateur  qui  regarde  de  prte  régularise  : 
le  premier  procède  selon  la  loi  de  sa  nature,  le  der* 
nier  suivant  les  règles  de  son  école.  L'art  est  une 
inspiration  pour  l'un;  il  n'est  qu'une  science  pour 
Tautre.  En  deux  mots,  et  nous  ne  nous  opposons 
pas  à  ce  qu'on  juge  d'après  Mite  observatioD  les  deux 
littératures  dites  classique  et  rûtnantiqtte,  la  régu- 
larité est  le  goût  de  la  médiocrité,  Tordre  est  Icgoàl 
du  génie* 

Il  est  bien  entendu  qae  la  liberlé  ne  doil  jamais 

être  l'anarchie;  que  l'originalité  ne  peut  en  auran 
cas  servir  de  prétexte  à  l'incorrection,  Kans  une 
œuvre  littéraire,  l'éxecution  doit  être  d'autant  plus 
irréprocbable  que  la  conception  est  plus  bardie.  Si 
vous  voulez  avoir  raison  autrement  que  1^  autres, 
vous  devez  avoir  rlix  fois  raison.  Plus  on  dédaitrnc 
la  rhcloriquc,  plus  il  sied  île  respecter  la  graiuiii;iire. 
On  ne  doit  détrôner  Arislote  que  pour  Aire  régner 
Vaugelas;etil&ttt  aimer  V Art  poétique  de  Uoileau, 
sinon  pour  les  principes,  du  moins  pour  le  style. 
Un  écrivain  qui  a  quelque  souci  de  la  postérité 
cberehera  sans  cesse  i  purifier  sa  diction,  sans  effa> 
ccr  toutefois  le  caractère  particulier  par  lequel  son 
expression  révèle  ^indi^  idualilé  ile  sone-]irtt.  l.e 
néologisme  n'est  d'ailleurs  qu'une  triste  ressource 
pour  Timpuissance.  Des  fautes  de  langue  ne  rcn- 
dnmt  jamais  une  pensée;  et  le  style  est  comme  le 
cristal  :  sa  pureté  fait  son  éclat. 

L'auteur  de  ce  Recueil  dé\eloppera  |>eut-étre 
aiileuii»  luulccqui  n'est  ici  qu'indiqué,  yu  il  luisoil  . 
permis  de  déclarer,  avant  de  terminer,  que  Pesprit 
d'imitation,  rr  iituandc  par  d'autres 'comme  le 
salut  des  écoles,  lui  a  toujours  paru  le  fléau  de  l'art; 
et  il  ne  condamnerait  pas  moins  Tiniitation  qui 
s'attache  aux  écrivains  dits  nwMifiMfWM,  que  celle 
dont  on  poursuit  les  auteurs  dits  claan'queê.  Celui 
qui  imite  un  poêle  foman//<^«e  devient  n/i  cssiirp- 
nient  un  c/atfi^ue,  puisqu'd  imite',  ^uc  vous  soyez 
récho  de  Bacine  on  le  reflet  de  Sbakspeare,  vous 
n'éics  toujours  qu'un  écho  et  qu'un  reflet.  Quand 
\ous  \iendrez  à  bout  de  calquer  exactement  un 
lioinme  de  génie,  il  vous  manquera  tot^jours  son 
originalité,  c'est-à-dire  son  génie.  Admirons  les 
grands  maltra;  ne  les  imitons  pas.  Faisons  autre- 
ment. Si  nous  réussissons,  tant  mieux;  si  nous 
échouons,  qu'importe? 

■  Cet  mot»  sont  employés  ici  dans  l'acc«pltoo  a  demi 
eompriae,  bien  que  'doo  dcHnie.  qa*on  leur  donne  le 
plus  généralemeat. 

I» 
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Il  existe  certaines  eaux  qui,  st  vous  y  plungezune 
Oenr,  nn  fruit,  mi  oisetn,  ne  vmu  lêf  rendent  au 
boai  de  quelque  temps  que  revêtus  d'une  épiiMe 
croftio  do  pierre  sous  laquelle  on  devine  encore,  il 
est  vrai,  leur  forme  primitive  j  mais  le  parfum,  la 
nveur,  ta  vie,  ont  disparu.  Les  pédantesques  ensei- 
gnements,  les  pr^ugés  «colastiqaes,  ta  contagion 
de  la  routine,  la  manie  d'imitation.  pnKluisont  le 
même  effet.  Si  vous  y  enscvelisseï  vos  facultés  na- 
tives, votre  imagination,  votre  pensée,  elles  n'en 
sortiront  pas.  Ce  que  vous  en  retireica  oonserren 
bien  peut-Mre  quelque  apparence  d'eapril, de  talent 
et  de  fféiiie;  mais  rr  sm  pcfrifi^. 

A  entendre  des  écrivains  qui  se  proclament  cia»-  . 
êtguêi,  cdtti-U  s*éeartede  ta  rouledu  vrai  et  du  beau  ; 
qui  nesnit  pas  servilement  les  vestiges  que  d'autres  j 
y  ont  imprimés  avant  lui.  £rrear  t  ces  écrivains  j 


confondent  la  routine  avec  l'art;  ils  prennent  l'or- 
nière pour  le  chemin. 

Le  poêle  ne  doit  avoir  qu'un  modèle,  la  nature; 
qu'un  guide,  la  vérité.  Il  ne  doit  pas  écrire  avec  ce 
qui  a  élé  écrit,  mais  avec  son  inie  et  avec  son  cœur. 
Ho  tau  ha  Kvres  qui  dreuient  cntfe  les  mains  des 
hommes,  deux  seids  doivent  être  étudiés  par  lui, 
Ilomcrc  et  la  Hidlc  C'c^f  fjtn-  cos  deux  lisnos  véné- 
rables, les  premiers  de  luu!»  par  leur  date  et  par  leur 
valeur,  presque  aussi  anciens  que  le  monde,  sont 
eux-mêmes  deux  mondes  pour  ta  pensée.  Oo  j 
retrouve  en  quelque  sorte  la  création  tout  eotièra 
considérée  sous  son  double  aspeef.  dans  Homère 
par  le  génie  de  l'homme,  dans  la  Bible  par  l'esprit 
de  Dieu. 

Oel«bMllH. 
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ODE  PREMIÈRE. 


LE  POETE  OAKS  LES  KÉVOLUTIONS. 


>  te  vent  chasse  loin  des  ctni|Migne« 

Le  Rland  tombé  dps  rameaux  verts; 

•  Cbéne,  Il  le  bat  sur  le»  montagnes; 

•  leqnift  il  te  bat  sur  tes  own. 

<i  Jeune  hnmmf*.  ain«i  1»'  -ori  nous  ppetee, 
«  >e  Joins  pas,  dan»  ta  fuUe  ivresse, 

•  Les  OMcn  du  maoàt  è  l«t  nnllkeim; 
!  G.iriloii>.  coiipaMfs  et  viclimes. 

•  Nos  rciuurds  |iour  nos  propres  crinies, 

•  Nos  pleurs  pour  no»  propres  douletvi!* 

<}uoi!  mes  cbaoU  sonl-iU  témiraim? 
Paat-lt  <lo«c,  en  ees  Jour*  d*elfrol, 
ResU  r  M>urd  aux  cm  de  ses  frères? 
Rc  souffrir  juMis  que  povr  Mi? 


Mourir  •Mn%  ^  l'Jrr  mon  rjiri^lioi«  ! 

b»M  prrcrr,  Mm  foulrr,  mdi  |>êlrir  daiu  l«ur  l«a|e 
Cm  kMiMMn  haifeMtiBMM  4»  Mtt... 

AuMiCaiiin. 


non,  le  fKiëtc  sur  la  terre 

Console,  exilé  volontaire. 

Les  tristes  humains  dans  leurs  fers; 

Parmi  les  peupies  en  délire. 

Il  s'élancf.  .iinu'  <ti  m  l;''re. 
Comme  Orphée  au  tt^tm  des  enfers  ! 

<•  Orphée,  aux  |  i  i;  >  éternelles 

■  Vint  un  moui<;ul  ravir  les  morts; 

•  Toi,  sur  les  tttes  criminelfes 

•  Tii  chantes  IMiyinne  du  n  inoids. 
«  Insensé!  ((uel  oi^ueii  t'enlraine? 
«  De  quel  drmt  Tiens-tu  dans  fîsrène 

■  Juger  s;iiis  avoir  comballu? 

•  Censeur  échappé  de  rentence, 
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d  I.aiMe  Tieillir  ton  innocence. 
«  Avant  de  croire  à  ta  vertu!  • 

Quand  le  crime.  Python  livide. 
Brave,  impuni,  le  frein  des  lois, 
la  MuM  devient  l*Bi»éaide  : 
AïKinou  >ni<it  ^on  rnrqimi*? 
Je  cède  au  Dieu  qui  me  rassure; 
rifjnore  ma  vie  encor  pore 
QupIs  maitx  le  sort  xful  atlacher; 
Je  suis  &aas  orgueil  mon  étoile  ; 
ronge  dédiire  bi  voile  : 
U  voile  uuve  le  nocher. 

•  Les  hommes  vont  aux  pr^riiiircs  ! 
.  Tes  chants  ne  les  sauveront  pas, 

«  Avec  eux,  loin  dos  cicux  propices, 

•  Pourquoi  donc  égarer  tes  pas? 
«  Peux-tu,  d^s  les  jeunes  années, 
•>  San&  briâcr  d'autres  destinées, 
m  Kompw  la  chaîne  de  tes  joan? 

Fpnrnnp  la  vie  éphémère; 
"  Jeune  homme,  n'as-tu  pas  de  mère? 

•  Fode,  n'as-tn  pas  d*anioaM?  • 

Eh  bien!  à  mes  terreatret  flammes. 

Si  j<-  iiu  tir>,  IcN  i-it-ux  vont  sYnivrir, 
L'amour  chaste  agrandit  les  Ames, 
Et  qui  sait  aimer  sait  monrir. 
Le  |>oCle,  en  des  temps  de  crime. 
Fidèle  aux  justes  qu'on  opprime. 
Célèbre,  imite  les  héros; 
Il  a.  Jaloux  de  lent  martyre, 
Pour  les  victimes  une  lyre, 
l'no  téte  pour  les  bourreaux? 

0  Ou  dit  que  jadis  le  Poète, 

•  Chantant  des  jours  encor  lolnlains, 

»  Sïivrtil  h  In  tprre  inquiète 

«  Révéler  ses  futurs  destins. 

-  flais  toi,  que  peux-tu  pour  le  monde? 


Tn  part.ijyc'i  <;a  nuit  profbnde  : 
»  Le  ciel  se  voile  et  veut  punir; 

•  Les  lyres  n*ont  plus  de  prophète, 

«  El  la  Muse,  avoiinl*'  et  muette, 

•  (ie  sait  plus  rien  de  l'avenir  !  » 

Le  mortel  qn'iin  Dieu  mômn  nnime 
Marche  à  l'avenir,  plein  «l'ardeur; 
Cest  «n  s*^nçant  dans  l'ahlme 
Qu'il  en  soTidc  la  profondeur. 
U  se  prépare  au  sacrifice  ; 
Il  sait  que  le  bonheur  du  vice 
Par  l'innocent  est  expié; 
Prophète  à  son  jour  mortuaire, 
La  prison  est  son  sanctuaire. 
Il  réchafiiid  est  son  trtpied! 

«  Qoe  n*e*-tu  né  sur  les  rivages 

«  Des  Abbas  fl  des  Cosroes, 

•  Aux  rayons  d'un  ciel  sans  nuages, 
■  Parmi  te  myrte  et  Taloes! 

«  Là,  sourd  anx  m.itix  que  lu  déplorCS, 

•  Le  poète  voit  ses  aurores 

«  Se  lever  sans  tronble  et  sans  pleurs } 
«  Et  la  colombe,  chère  aux  sages, 
«  Porte  aux  vieilles  ses  doux  messages 
«  Où  l>monr  parle  avec  des  flenrs!  • 


Qtt\ia  autre  au  céleste  martyre 
PréItTe  un  repos  sans  honnevrl 

T-.i  (îIoitT  i  >t  le  but  où  j'aspire; 
On  n'y  va  point  par  le  bonheur. 
LVifeyon,  quand  VOctm  gronde. 
Craint  que  les  vent',  ne  troublent  V( 
Où  se  berce  son  doux  sommeil  ; 
Mais  pour  l'ai(;lon,  fils  des  orages. 
Ce  n'<  si  (ju  i  travers  les  nuages 
Qu'il  prend  son  vol  vers  le  soleil  ! 
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•  Qui  de  nous,  en  posant  une  urne  cinéraire, 
«N'a  trouvé  quelque  ami  pleurant  sur  un  cercueil? 

•  Autour  du  froid  tombean  d*nne  épo«H«  on  d*uu  frère, 

•  Qui  de  août  9*»  mené  le  dcdll?  » 


4w«.  CUMT,  wtrrititri  H  ttUatamt. 

—  Ainsi,  sur  les  malheurs  de  la  France  éplorée, 

Gémlssidt  la  Muse  sacrée 

Oui  nous  montra  le  ciel  ouvert. 
Dans  ces  chants  où,  planant  sur  Rome  et  sur  Palmyrt- , 
Sublime,  elle  annonçait  les  dovleors  du  nmrtyre 

Et  l'humble  bORhonr  du  désert  I 
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Depuis,  à  nos  tyrans  rappi^Irint  totis  leurs  crimes. 
Et  vouant  aux  r«-uu>rds  ce»  cceurs  sans  repentirs, 
IDe  a  dit  •  En  ces  temps  la  FMbm  eut  éM  vidinn; 

•  Mais  la  Vendée  eut  des  martyrs  '  ■ 
—  Oéplurable  Vendée,  a-t-«n  séciié  tes  larmes 

■aicheMB,  ceinte  de  tes  «rmes. 

Au  premier  ranp  rîp  nos  purrricrs? 
Si  raonoeur,  si  la  Foi  n'est  pas  un  vain  fantôme, 
■Mtre-noi  quels  palais  ont  renq»taci  ie  «baume 

De  les  nistiqnes  chevalienl 

Hélas  I  td  te  souviens  des  Jours  de  ta  misère! 

Des  flots  de  sang  baignaient  tes  sillons  (iiA.t^trs. 
£t  le  pied  des  eounien  n'y  foulait  de  pous»i«re 

Que  la  cendre  de  tes  cités  ! 
Ceux-là  qui  n'avaient  pu  te  vaincre  avec  i'épéo 

Semblaient,  dans  leur  rage  trompée. 

Implorer  Tcnfer  pour  appui  ; 
Et,  roitiHit  sur  la  pbiine  en  torrenU  de  fumée, 
Le  vaste  embrasement  poursuivait  ton  armée. 

Qui  ne  fuyait  que  devant  lui  ! 


n 

La  Loire  vit  alors,  sur  ses  plages  désertes, 

S'assemljlt  r  li  s  tribus  ilt  s  vengeurs  de  nos  rois, 
Peu|»le  qui  oe  pleurait,  fier  «le  ses  nobles  pertes, 

One  sur  le  Trdne  et  sur  la  Croix. 
Cétaient  quelques  vieillards  fuyaut  leurs  toits  en  flam- 

C'éuient  des  enitnts  et  des  femmes,  [mes, 

Sntris  d'un  reste  de  héros  ; 
Au  mibeu  d'eux  marchait  leur  Patrie  exilée; 
Car  ils  ne  laissaient  plus  qu'une  terre  peu|l)ée 

De  cadavres  et  de  bourreaux. 

On  dît  qu'^'n  ce  moment,  dans  un  divin  dt^lire, 
Un  vieux  prêtre  parut  parmi  ces  fiers  soldats, 
Comité  un  sidnl,  cbai^  d*ans,  qui  parle  du  martrre 

Aux  nobles  anf^p*;  dr*  rmnbats  ; 
Tranquille,  en  proclamant  de  sinistres  présages, 

Le*  soDvenirs  des  anciens  Ages 

S't'%  eiUaienf  dans  son  cœur  f^laci^; 
Cl,  racontant  le  sort  qu'ils  devaient  tous  attendre, 
la  vois  de  Tarenlr  semblait  se  fisire  entendre, 

Dnaa  set  dlseour»  pleins  du  passé. 


ni 

•  Au  delà  du  Jourdain,  après  quarante  années, 
-  jj^eu  promit  une  terre  nu  enAuits  d*Israel  ; 

•  Au  delà  de  ces  flots,  après  quelques  jouméés, 

•  Le  Seigneur  vous  promet  le  ciel. 

'  Os  bords  ne  rerront  plus  vos  phalanges  errantes. 
<  Dieu,  sur  des  plaines  dévorantes, 
Vous  |iri-[ian>  un  tombeau  lointain  : 
«  Votre  a»tf  e  duit  s'éteindre,  à  peine  à  son  aurore; 

•  Sais  Sttuoo  «spirant  peut  ébrankr  emsore 

•  iaaeohWMadn  puustla! 


..  Vos  «T'ifMTii  r»  i>'-riroiii.  Hais,  toujours  invincibles, 
u  S'ils  iicpvuvcni  punir,  ils  sauront  se  venger: 
«  Car  ils  venonl  eneor  ftilr  ces  soMata  terribles, 

«  Devant  qui  fuyait  l't'tranger! 
»  Vous  ne  mourrez  pas  tous  sous  des  bras  inlrépides  : 

«  Les  uns,  sur  des  nefS  bomieîdes, 

«  Seront  j<  t*'>  aii\  fluts  mouvants; 

•  Ceux-là  promèneront  des  os  sans  sépulture, 

•  Et  cacheront  leurs  morts  sous  une  terre  obscure, 

«  Povr  iee  dérober  aux  vivants  ! 

«  St  vous,  6  Jeune  chef,  ravi  par  la  victoire 

«  Aux  hasards  de  Morlagiie.  aux  périls  de  Saumur, 
»  L'honneurde  vous  frapper  dans  un  combat  sansgloire 

«  Rendra  célèbre  un  bras  obscur. 
«  Il  ne  sera  donné  qu'à  bien  peu  de  nos  INres 

•  Be  revoir,  après  tant  de  guerres, 

•  La  place  où  furent  leurs  foyers  ; 

»  Alors,  ornant  son  toit  de  ses  armes  oisives, 
"  chacun  d'pux  attendra  que  T»iptj  rende  i  nos  rives 
Lta  11»,  qu'il  préfère  aux  lauriers. 

-  Vendée,  ô  noble  terre'  ô  ma  triste  |>atrief 
»  Tu  dois  payer  bien  cher  le  retour  de  tes  roii! 
«  Avant  que  sur  nos  bords  croisse  le  fleur  cbérle, 

I m  sang  l'arrosera  dcuv  fuis. 
"  .Mais  aussi  lorsqu'un  jour  l'Europe  réunie 

«  De  Parhre  de  ta  tyrannie 

"  Aura  brisé  les  rejetons,  [njense, 
<>  Tous  les  rois  vauleronl  leurs  camps,  leur  flotte  im- 
«  Et,  seul.  Je  Rot  Chrétien  mettra  dans  la  balance 

«  L'humble  glaive  des  vieux  Iretone  ! 

•  firand  Dieu  I— SI  toutefois,  après  ces  Jours  dUvresse, 

«  Blessant  le  cœur  ai|;ri  du  héros  oublié, 

•  Une  voix  insultante  otfrait  à  sa  détresse 

«  Les  dons  ingrats  de  la  pitié; 

•  Si  sa  mère,  et  sa  veuve,  et  sa  fllle  épioréCS, 

«  S'arrêtaient,  de  faitn  dévorées, 

•>  Au  seuil  d'un  favori  puissant, 
"  Rappelant  à  celui  qu^inqdore  leur  misère, 
«  Qu'elles  n'ont  plus  ce  I^U.  cet  époux  et  ce  père 

•  Qui  croyait  leur  léguer  sou  sang; 

«  Si,  [>aii^  re  et  délaissé,  le  cltoypn  fidMc. 
••  Lorsqu'un  traître  enricbi  se  rirait  de  sa  foi, 
«  Entendait  au  sénat  calomnier  son  lèle 
1  par  celui  iiui  ju-'.fa  son  Roi; 

•  Si,  pour  comble  d'alfroals,  un  magistrat  injuste, 

•  Déguisant  sous  un  nom  auguste 

>  L'abus  d'un  insolent  pnuvuir. 

"  Venait,  d«  vils  soupçons  cbargeant  sa  noble  téte, 

•  Lui  demander  ce  ter,  sa  première  conquête,  — 

«  Peul^lve  son  dernier  espoir, 

•  Qu'il  se  résigne  alors  '  —  Par  ses  crimes  prospères, 
«  L'impie  heureux  iMiiHc  ao  fldéle  souffrant  : 

»  .Vais  que  le  juste  pense  aux  forfaits  dt*  nos  pères, 
o  Et  qu'il  songe  à  son  Diiu  mourant. 

•  Le  Seigneur  veut  |>arfois  les  triomphe*  du  vloe  j 

>  Il  veut  aussi,  dans  sa  Justiee, 
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a  Que  rinnoceot  vere«  dt's  pleurs  ; 
Souvent^ dans  se:»  desseins,  Dieu  suii  d'élranges 
«  Lui  «pii  line  Mten  avi  inrernales  joiO, 
•  It  larle«ii  Minles  doulnin!  • 

IV 

Le  vieillard  «*arréla.  Sans  croire  à  son  Lingage, 
11»  quIUèrcot  ce»  bonU  pour  n'y  pliu  revenir  j 


I  El  tous  croyaient  couvert  des  léo^HPet  <i«  TAge 

I        L'esprit  qui  voyait  Tavenlr!  — 
;  Ainsi,  faible  t-ii  soldats,  mai>  fort  (*n  lettownte, 
(>  débri»  d'une  iUustre  armée 
Suivait  sa  bannière  eu  lambeaux; 
El  ces  derniers  Français,  que  rien  ne  put  défendre. 
Loin  de  h-iir  ti-mple  en  deuil  et  de  leur  chaume  en 
Allaient  conquérir  des  tombeaux  !  [cendre. 


ODE  liiOlSlËMË. 


LES  VIERGES  DE  VERDUN. 


Le  |iri^lre  fwrtrra  l'etole  blanche  «I  noire 
U>r«|ua  IcvMiaU  ftamlwaui  paur  vaut  •*iiilmHc#»M; 
Ma  d»  Imirn        cbrrau  railaol  l«an  fiNM» 
ici  jauMt  IH«  flmtwMi. 

A.  CvtMra, 


I 


f 


II 


Pourquoi  m'a|>porle2-vou.<«  nia  lyre, 

Spectres  légers?  ~~  que  ▼onks-voil»? 
Faiitaslii|iU'.s  1m';uiI<*>.  vv  lii|tul)ic  sourire 

M'anuonce-l-il  voire  courroux  if 

Sur  ▼os  éefaarpM  éebitantet 
Pourquoi  flotle  à  longs  plis  ce  crêpe  menaçanl? 
Pour<|uoi  sur  des  (ieslons  ces  chaînes  iofultantes, 

El  ces  races  teintes  de  sang  ? 

Retirez-vous  :  rentrez  da  ns  les  sombres  abîmes.. .  [beaux? 
Ah!  que  me  montrez-vous?...  quels  sont  ces  trois  tom- 
Quel  est ee char  aSimix,  surehargé  de  victiuu  s  .< 
Quels  sont  ces  meurtriers  oorivfrts  d'iinpiii  s  Limlx  aiix? 
J'enletidi»  des  ctiaiils  de  uiuilj  j'enlemls  dc^  cri:»  dv  fêle. 

Cacbet-moi  le  ciiar  qui  s*arréte  ! . . . 
Un  fer  Initfment  tumiie  à  mes  regards  troublés;  - 
J'ai  vu  couler  du  saug...  Est-il  bien  vrai,  parlez, 

Qu*il  ait  rejailli  sur  na  t«te? 

Veut- /-vous  dans  mon  Ame  éveiller  le  remord  ? 
Ce  sanK...    n*en  suis  point  coupable! 

Kiiyi  /.  Vicrjïi  s;  fiiyr?.  Kmnille  déploralUe... 
Lorsque  vous  a*étie«  plu»,  je  n'étais  pas  encor  ! 
QttVi^>vovs  de  moi?  J'ai  pleuré  vos  misères  : 
Dois-ji*  donc  expier  les  crimes  de  nu  s  pères? 

Pourquoi  troublez-vuuj»  mou  repus? 
Pourquoi  m'apportei-vous  ma  lyre  Mmissante? 
Demandez-vous  des  chants  U  ma  soix  innocente, 

Ki  des  remord»  à  vos  bourreaux? 


Sous  des  murs  entourés  de  cohortes  sanglaniesi. 

Siège  te  sombre  tribunal. 
L'Accusateur  se  lève,  et  ses  lèvres  tremblantes 

S'agitent  d'un  rire  iiift-riial. 
C'est  Tainville  .  on  le  voit,  au  nom  de  la  patrie. 
Convier  aux  forfaits  cette  horde  flétrie 

D'assassin ]',j]:>'-^  S  I-mm-  i-mr; 

Le  besoin  du  a^u^j  le  luuruKiUej 
Et  sa  voix  homicide  a  la  hache  Aimante 

Oésinae  les  UHes  du  Jour. 

Il  parie  :  —  ses  licteurs  vers  l*eneeinte  totale 

Tr;ilM»'nt  les  innlliciirciix  que  sa  riin-iir  >it;iialf  ; 
Les  portes  devant  eux  s'ouvrent  avec  fracas  ; 
Et  trois  vteines,  de  (pAce  et  de  pudeur  parées, 

l)e  leurs  compagnes  entourées. 

Paraissent  parmi  les  soUats. 
Le  peuple,  qui  se  lait,  frémit  de  son  stteiiee  : 
Il  plaint  son  esclavaRe  en  plaignant  leurs  malheur», 

£t  repose  sur  l'innocence 
Ses  reganb,  las  du  crime  et  troublés  par  ses  pleur». 

Eii  quoi!  quand  ces  lieautés,  lâchement  acouécs, 
Vers  ces  Juges  de  mort  s'avançaient  dans  les  ten. 
Ces  murs  n'ont  pas,  croulaiii  sous  leurs  vodici brisées. 

Rendu  les  monstres  aux  enfers! 
Que  faisaient  nos  guerriers?... Leur  vaillance  trompée 
Prélait  au  vil  couteau  le  secours  de  Pépée;  [Imt». 
[  Ils  sauvaient  ces  bourreaux  qui  souillaient  leurs 
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Bêlas!  ua  même  Jour^  jour  d'opprobre  el  de  gloire, 
Voyiii  loffMU  BODler.tu  clwr  de  la  Ticloin, 
Il  toa  pCie  «H  char  du  Iftpu! 

Quaod  nos  chefs,  entouré»  des  armes  étrangères, 

Couvrant  nos  cyprès  de  lauriers, 
Vers  Pari!i  tcritt-mi  til  reportaient  leurs  lianuière», 
Frédéric  sur  Verduii  dirincait  ses  guerriers. 
Verdun,  premier  rempart  de  la  France  opprimée, 
D'un  roi  libérateur  crut  sali!*  r  l'iinnée. 

En  vain  tonnaient  d'bombles  lois  : 
Vcfdiin  «e  fcvétti  de  t»  robe  de  UHit, 
lu,  libre  de  se-^  f-  r^  stnt  offrir  sa  conqilflle 

Au  monarque  viugeur  des  rois. 

Alors,  Vit>nï'"S?  vos  mniii^  {rc  fut  là  votre  crime!) 
Oc»  festons  de  la  joie  oruéreul  les  vainqueurt. 

Ah!  pareilles  à  la  victime, 
La  hache  à  vos  rt-(;.Trif>.  se  c;i<  Iiaii  ^  mî^  des  fleurs. 
Ce  n*cst  pas  tout  :  bêlas!  sans  chercher  la  vengeance, 
QoaiMl  DOS  bannis,  bniTant  la  mort  et  rindioence, 
Combattaient  nos  tyrans  encur  mal  affermis. 
Vos  nobles  cœurs  ont  plaiutde  si  nobles  misères; 
Votre  or  a  secouru  ceux  qui  furent  no»  MVM, 

Et  B'AaieBt  pas  aoa  cnoeinls  t 

guoi  !  ce  trait  glorieux,  qui  trahit  leur  belle  âme. 
Sera  doue  ITarrét  de  leur  laorl! 

■ais  non,  rArci!<.i(rnr.  que  leur  aspect  enflanaM, 

Tressaille  tl'uu  iiuuteux  transport, 
il  vent.  Vierges,  au  prix  d'un  affirètti  sacrifice, 

En  laiîs.int  vos  hieiifrns  \ti\j^.  v.wir  au  supplice  ; 
Il  croit  vos  chastes  atur»  par  la  crainte  abattus. 
Su  «épris  qui  le  cauTre  accepta  1«  partage, 
Soiiiitt'/  v<>ii>  ii'iiii  r<irr.iit.  r  i  il  f A  m  f  aréopage 
Vous  absoudra  de  vos  vertus  ! 

Répondez-moi.  Vierges  timides  : 
Qui  d'un  si  noble  orgueil  arma  ces  yeux  si  dwixf 
■iâet,  qui  flt  rouler  dans  vos  regards  buniMee 

Les  pleurs  généreux  du  courroux? 

Je  le  vois  à  votre  courage  : 

Quand  l'oppresseur  qui  vous  outrage 


N'eût  pas  offert  la  honte  en  ofihranl  son  bienfiait. 
Coupables  de  pitié  pour  des  Pianfais  fidtles, 
Vous  n'auriex  pas  voulu,  devant  dci  loU  cnidkt, 
Nier  un  si  noble  forfait! 

C'en  est  donc  fait  :  déjt  SOUS  la  Ittgubra  encalnte 

A  relnili  l'.itn  l  tljclé  par  la  fureur. 
Daii»  un  iiiuel  murmure,  étouffé  par  la  crainte, 
Le  peuple,  qui  l'écoute,  exhale  SON  borreur. 
Regagnez  des  cachots  le*  sinistres  demeures, 

O  Vierges!  encor  quelques  heures... 
Ab  !  priez  sans  effroi,  votre  âme  est  sans  remord. 

rnupeï  ces  Innntie*  ehevelure*;. 
Où  la  main  d'une  mére  enlaçait  des  Heurs  pures. 
Sans  y€it  qu'elle  y  nClait  les  pavots  de  la  mort! 

Bientôt  ces  flieurs  eucor  pareront  votre  léte  ; 
I.ea  anges  vous  rendront  ces  symbotas  louchants; 
Votre  hymne  de  tré|i.i>  -.erii  l'Iiynine  de  féte 
Que  les  Vierges  du  ciel  rediront  dans  leurs  cbanls. 
Vous  verrei  pris  de  vous,  dans  ces  dMnirad*lniNMesee, 
'  charlotte,  autre  Judith,  qui  vous  vengea  d*avanee{ 
Cacolle,  Èlisabetb,  si  malheureuse  en  vain  ; 
Et  SombreoU,  qui  trahit  par  ses  pAleurs  soudaines 
Le  sang  glacé  des  morts  cirenlaut  dans  ses  veines  | 
Martyres,  dont  reocens  plaît  au  Martyr  divin  1 


m 

Ici,  devant  mes  yeux  erraient  des  lueurs  sombreS} 

Des  visions  troublaient  mes  sens  épouvantés  j 

Les  spectres  sur  Baonfrontbabinçaientdans  les  onbres 

De  I(>ni;v  li'iccnl-.  eiisiii|;I.intés. 
Les  trois  lunilieaux,  le  ctiar,  les  écbabiuds  funèbres, 

l^ppanireut  dans  les  ténèbres; 
Tout  reiitni  d.ins  1,t  nuit  des  siècles  révolus; 
Les  Vierges  avaient  fui  vers  la  naissante  aurore; 
le  ne  retrouvai  seul,  et  je  pleurais  eoeore 

Quand  ma  lyre  oc  dkantait  phis! 

Oeinbre  18IH. 
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ODE  QUATRIÈME. 

QUIBERON. 


I 

Par  ses  proprei  rnnwf  te  Mauilit  se  dèrolte, 

Uans  le  Démon  vainqueur  on  voit  l'Ange  proscrit; 
L'anatlième  éternel,  qui  poursuit  son  étoile, 

Dana  ses  snn  i-s  métneMt  écrit. 
Il  e5t,  lorsque  di   ciciii  nous  otthlions  là  voie, 

D«s  jours  que  Dieu  sans  donic  envoie 

VouriUMis  rappeler  les  enfers  j 
Jours  »;)ti(;l:)r)(s  qui.  voués  au  triomphe  du  crlne, 
Comme  d'alfrcux  rayon»  écbappés  de  l'abiiue. 

Apparaissent  sur  Tunivers. 

Poètes  qui  toujours,  loin  du  siècle  où  nou»  nommes, 
dianlres  des  pleurs  sans  Un  et  des  maux  mérités, 
Ghorchez  des  attentats  tels  que  la  voix  des  hommes 

N'en  ail  point  encor  raconté»; 
Si  quelqu'un  fient  à  tous,  Tantant  la  jeune  France, 

Nos  exploits,  notre  tolérance. 

Et  Qoa  temps  féconds  eu  bienfaits, 
Soyef  contents;  lisez  nos  récentes  histoires, 
ÉToqiMS noa TerCns,  interrogej;  nos  gloires:  — 

Tous  pourrei  choisir  des  (iwfaits! 

Moi,  je  n'ai  point  reçu  de  la  Mam  fttnèbre 
Votre  lyre  (!<•  hron/c,  A  rhantre*.       rciinn;!;  ' 
Mais  je  voudrais  Hétrir  les  tiourreaux  qu'où  tt-ltljrc, 

Et  Tensor  ta  eanse  des  morts, 
le  voudrais,  un  momen?  !rnrihlaiitl*llB|nir  fiénlo, 

Arrêter  «a  gloire  impunie 

Qu*oa  pousse  à  Uimmortalité  ; 
Comme  aiitrcfuis  un  Grec.  inali;n'  li  >  vents  raitidcs. 
Seul,  retint  de  ses  bras,  de  ses  deuls  iulrépides, 

L*«tqulf  sur  iei  nen  «n|MrléI 

II 

(julberon  vit  jadis,  sur  soa  bord  solitaire, 
Des  Français  assaillis  s*appréter  ft  mourir, 
Puis,  devant  les  dt  ii\  cht  fs.  l'airain  fhmant  se  taire, 

Et  les  raoss  désarmés  s'ouvrir. 
Pour  sauver  ses  soldats  Pun  d'eux  offrit  sa  Lé  te; 

L'auli  f  ac  (  i  iita  i ctte  conquête. 

De  leur  traité  gage  inhunuiio; 


Pm^itr  md»  t  mutmli». 

TkCIt. 

Et  nul  guerrier  ne  crut  sa  promesse  frivole. 
Car  devant  les  drapeaux,  téuKiins  de  leur  parole. 
Tons  deux  t*ét8iettt  donné»  la  nain  ! 

La  phalatiKe  fidèle  alors  livra  se»  armes. 

Ils  marchaient  :  une  armée  environnait  leurs  pas. 

Et  le  peuple  accourait,  en  répandant  de»  lanoes. 

Voir  ces  preux,  sauvé:»  du  trépas. 
Ils  totttaient  en  vaincus  les  champs  de  leurs  nnettres  ; 

O'  fut  «m  vifux  temple.  *nn'i  prêtres, 

QUI  reçut  ces  vengeurs  des  rois; 
Mais  l'humble  autel  manquait  *  b  pieuse  enednle. 
Et  pour  se  cons<iler,  dans  cpIIc  prison  sainte 

Leur»  yeux  en  vain  ctiercbaieul  la  croix  ! 

Tous  prièrent  rrHcmblc,  et  d'une  voix  plaintive, 
Tous,  se  frappant  le  »ein,  gémirent  à  genoux; 
Un  seul  ne  pleurait  pas  dans  la  trHni  captive  : 

C'était  lui  (|ui  mourait  |iour  tous; 
C'était  Sombreuil,  leur  chef  :  jeune  et  plein  d'espérance. 

L*heure  de  son  trépas  sVivance; 

il  la  salue  avec  ferveur. 
Le  supplice,  entouré  des  apprêts  funéraires. 
Est  beau  pour  un  chrétien  qui,  seul,  va  pour  ses  Mns 

^pirer,  semMabla  «u  Sanvcnr. 

-  Oh  !  cessez,  disait-il,  ces  larmes,  ces  reproches, 
«  Guerriers;  votre  saint  prévient  tant  de  douleurs  ! 

•  Combien  à  votre  mort  vos  nniis  rt  vos  proches, 

•  Uéla»  !  auraient  verse  de  pleurs  ! 

«  Jo  romps  avec  vos  fera  mes  dialnes  éphénîéres; 

A  vo«  épouses.  1  Ml,  tni.rfs. 

•  Consenez  vo»  jour»  précieux. 

«  On  voiM  rendra  ta  paix,  ta  lihertè,  ta  vie; 

•  Tout  ce  bonheur  n'a  rien  que  mon  cœur  vousMIvie  : 

•  Vous,  ne  ra'eoviei  pas  les  cieux!  « 

Le  sinistre  tambour  sotuia  l'heure  dernière; 

Les  bourreaux  étaieot  prêts  :  on  vit  SombreoU  partir. 

La  sesiir  ne  fut  point  là  pour  leur  ravir  le  Mre,  — 

Et  le  héros  devint  martyr. 
L'exhortant  de  la  voix  et  de  son  saint  exemple. 

Un  évèque  exilé  du  temple. 

Le  suivit  au  funeste  lieu  ; 
I  Afin  que  le  vainqueur  vit,  dans  son  camp  rebdie. 
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>ourtr,  près  d'tin  iolAat  h  «nn  prince  Mile, 
lin  prêtre  Adèle  à  son  Uieu  ! 

m 

Vi>u>  |K»iir  qui  ivit  versé  le  sang  cspialoire 
■éaiSMi  le  Seigneur,  louei  llieureux  Sombreua; 
Olui  qui  monte  au  ciel,  brillant  de  tant  dc  0loiK, 

K'a  jMis  beioin  de  clunU de  deuil! 
■•«Dis,  «n  Ta  TOUS  rendre  enfla  une  |>alrie } 

r..i|itifs,  la  liberté  chérie 

Se  montre  à  vous  dan»  Tavenir. 
Oui,  de  TM  loog^  Bialbeurs  eluolcv  bi  fln  pfochaiue  ; 
Vo$  prisons  vont  s'ouvrir,  on  brise  votre  chaîne; 

Chantez!  votre  exil  va  finir. 

En  effet,  —  des  carhnts  In  porte  fi  nmiuf  bruit  rOttle. 
l'a  étendard  parait,  qui  tlolle  ensanglanté; 
Des  cheii  et  des  sttMato  IVnTironnent  en  ftrale. 
En  invoquant  la  Lilicr)^' 

*  Quoi?  disaient  les  captifs,  déjà  Ton  nous  délivre!..  » 

Qwlqves-VRS  s^empreasent  de  tnirre 
!,i hoiirrcaux  (îcvemis  incint  urs; 

•  Adieu,  leur  criait-on,  adieu,  plus  de  souff^nce; 

«  !loiisiioasreTem»QstoiM,libres,dinsnotrePnnee!> 
SU  defaienl  se  revoir  «Ulcurs. 

Bientôt,  Jusipi^ltS  priions  des  captifs  en  prières, 

Arrive  iin  snnrd  fracas,  par  l'écho  répété  : 

C'eiaieiil  leurs  Hers  vainqueur»  qui  délivraient  leurs 

Bt  qui  remplissaient  leur  traité  1  [frères, 
Sans  troubler  les  proscrits,  ce  bruit  vint  les  surprendre} 

Aucun  d'eux  ne  savait  comprendre 

Oa*on  pAt  se  jouer  des  serments  ; 
t'^  ifi>;4i*  lit  .'itix  soldats  :  ••  Votre  foi  nous  protège;  • 
k(  pour  toute  réponse,  un  lugubre  cortège 

Les  traîna  sur  des  corps  fUmanla! 

Le  Jonr  flt  plaee  i  ronibre  et  la  nuit  à  l'aurore  j 
Hélas  !  et  pour  mourir  traversant  la  cité, 
Les  ovules  proscrits  passaient,  ii.issaieot  encore. 
Aux  yeux  du  peuple  épouvanté! 


Chacun  d'eux  racontait,  brûlant  d'un  saint  délire, 

A  ses  compaf;noDs  de  martyre 

Les  nulheurs  qn*il  awit  soalfcrts; 
Touii  succombaient  «n»''  prinv  -  ■  n  -  m  -ite.  sans  murmnrr. 
Regrettant  seulement  qu'il  tailui  un  iiarjure 

Pour  les  immoler  dans  les  fiers  ! 

A  coups  mulUpliés  la  hache  abat  les  chines. 

Le  vil  cIi;i>M'iir.  d.in-^  r;iiilre  ignoré  du  soleil, 
Éésorge  leulemeul  le  lion  dont  ses  chaînes 

Ont  surpris  le  noMe  sommeil. 
On  massacra  longtemi»  In  tribu  sans  défense. 

A  leur  mort  ««sistait  la  France, 

Jouet  des  bourreaux  triomphants; 
Comme  Jadis,  aux  pieds  des  idoles  impures. 
Tour  à  tour,  une  veuve,  en  de  longues  tortures. 

Vil  expirer  se»  sept  enfants. 

C'étaient  là  les  vertus  d'un  Sénat  qu'on  nous  vante  ! 

Le  sombre  Isprit  du  nul  sourit  en  le  créant  ; 

Mais  cr  rnr\t^  dtiv  rent  bras,  fort  de  notre  épouvante. 

En  son  sein  portait  son  néant. 
Le  colosse  de  fer  s*eat  dissons  dans  la  Ihnge. 
I  iK  îlic.  alors  que  tout  change, 

Pense  voir  ses  CBuvre*  durer; 
■ais  ce  Pirgnnlion,  dans  ses  traraus  frivoles. 
Ne  peut  iloiiiit-r  I;i  \ii'  aux  horribles  IdolCS 

Qu'il  se  fait  pour  les  adorer. 

nr 

On  dit  que  de  nos  jours,  viennent,  versant  des  larmes, 
Prier  au  champ  Ihtal  oft  ces  preux  sont  tonbéi. 

Les  vierges,  les  soldats  fiers  de  leurs  jeunes  amcs. 

Et  les  vieillards  lentà  et  couriiés. 
Du  ciel  sur  les  bourreaux  appelant  l'indulgence, 

Là,  nul  n'implore  la  vengeance, 

Tous  demandent  le  repentir  ; 
Et  chez  ceâ  vieux  Bretons,  témoins  de  tanl  de  crim^. 
Le  pèlerin,  qui  vient  invoquer  les  victimeSt 

Souvent  iui>mérae  est  un  martyr  ! 

r«vriw  1S3I. 


ODE  CINQUIÈME. 

LOUIS  XVIL 


I 

la  CCS  temps  là,  du  ciel  les  portes  d'or  s'ouvrirent  i 
lu  Sniat  des  lainis  ému  les  tau  se  découvrirent  : 


j  Tous  les  cieux  un  iiioniiMit  brilN'Tfnl  dévoilés; 
Et  les  élus  voyaient,  lumineuses  phalanges. 
Venir  une  Jeune  ânîe  entre  d«  Jeûnes  anges 

I       Sous  les  portiques  étoiMs. 
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C'éUUl  un  bel  enfBDi  qui  fuyait  de  la  l«rre{  — 
Son  «eil  Meu  du  malheur  portait  l«  tigne  austère  : 
Ses  blonds  cheveux  Holtaieiit  sur  ses  traits  pAUMlott; 
El  les  vierges  du  ciel,  avec  de»  ctiauts  de  fête, 
Aux  palmes  du  Martyre  unnaatent  iyr  n  tM» 
La  couroinie  dea  innocents. 

Il 

Oo  enteodit  des  voix  qui  disaient  daus  la  nue  ; 
^  *  Jeune  anife.  Dieu  sourit  il  la  gloire  InBéoue  ; 

VicTi'i.  rctitrf  (f.Tti's  «^ri  lir.Ts  (intir  ne  plus  en  sortir; 
El  vous,  qui  du  Très-Haut  racontez  les  louanges, 

•  Séraphins,  prophètes,  arcbanifes, 

«  f>»nitci-?ous,  c*est  un  Roi;  dianlex, c'est  unBartyr!  > 

—  •  Oft  donc  ai-je  Wfgné?  demandait  la  Jeune  ombre; 

•  Je  suis  un  priMiiiiiit  r.  j<-  iif  miIs  iioiul  un  rui, 

•  Hier  je  m'endormis  au  fond  d'une  tour  sombre. 
«  Où  donc  ai-je  régné?  Seiipieur,  dltes-le-moi. 

«•  Hélas  !  mon  pére  est  mort  d'une  mort  bien  ainére  ; 

•  Ses  bourreaux,  à  mon  Bieu,  m'ont  abreuvé  de  bel  j 
<•  Je  suis  un  orphelin  ;  je  v  ienscherdMmft  mire, 

«  Qtt*en  nus  rèmi*ai  vue  au  ciel.  • 

Les  anges  répondaient  :  —  <•  Ton  Sauveur  te  réclame. 
■•  Ton  Dieu  d'un  monde  impie  a  rappelé  Ion  flme. 

—  Fuis  la  terre  insensée  oU  l'on  Tu  i^e  la  Croix, 
••  Od  Jusque  dans  la  mort  descend  ie  Régicide, 

>  Oli  le  Meurtre,  d*horrenn  avide, 

•  rouille  dans  les  tonrtManx  pour  y  chercher  des  rois!  - 

—  •  Quoi  !  de  ma  longue  vie  al-Je  achevé  le  reste  ?  • 

Dis.iit  il;  «  tous  mes  maux,  les  ai-je  enfin  soutferls? 
••  Est-il  vrai  qu^un  geôlier,  de  ce  réve  céleste, 
«  Ke  viendra  pas  demain  m'éveiller  dans  mes  fers? 
Captif,  de  mes  tourments  cherchant  la  fin  prochaine, 

•  i*ai  prié.  Dieu  veut-il  enfin  me  secourir? 

«  Obi  n'est-ce  pas  un  songe?  A-i>il  brisé  n»  chaîne? 

•  Ai-je  en  te  bonheur  de  mionrir? 

•  Car  vous  ne  saves  point  quelle  était  ma  misère! 

•  Chaque  Jour  dans  ma  vie  amenait  des  malheurs  ; 
m  Et  lorscftie  je  pleurais,  je  n'avais  pas  de  mérc, 

•  Pour  chauler  à  mes  cris,  pour  sourire  à  mes  pleur>. 
a  D'un  châtiment  sans  fin  languissante  vicliine, 

•>  De  ma  tige  arr.u  hée  comme  un  tendre  arbrisseau, 
«  J'étais  proscrit  bien  jeune,  et  j'ignorais  quel  crime 

•  J*avals  commis  dans  mon  lierceau. 


«  El  pourtant,  écoulez  ;  bien  loin  dans  ma  mônove, 
■  J*ai  diMUreui  souvenirs  avant  ces  temps  d*cflhii; 

«  J'entendais  en  dormant  des  bruits  confus  de  gloir*, 

•  Et  des  peuples  joyeux  veillaient  autour  de  moi. 

•  Un  jour  tout  disparut  dans  un  sombre  mystère  ; 

«  Je  vis  fuir  l'avenir  à  mes  deslins  promis; 

•  Je  n'étais  qu'un  enfant,  faible  et  seul  sur  la  terre, 

«  ilélas  !  et  j'eus  des  enuemis! 

Ils  m'ont  jcli'  vivant  sims  des  murs  funéraires; 
•>  Mes  yeux  >oués  aux  pleur»  u'oul  plus  vu  le  soleil  j 
«  Mais  vous  que  Je  retrouve,  anges  du  ciel,  mes  frères, 
"  Vous  m'avez  visité  souvent  dans  mon  sommeil. 
»  MesjourssesoDt  flétris  dans  leurs  maius  meurtrières, 
«  Srigneur,nMislcs  méchants  sonttoujottrs  malheureux; 
•>  Oh  !  nr  soyez  (t.iK  snurd  comme  eux  à  mes  prières. 
«  Car  je  viens  vous  prier  pour  eu*.  » 

El  les  auges  chantaient  :  —    L'arche  à  toi  se  dévoile. 

•  Suis-nous  :surtoo  beau  hroDtDousmellronsuaeéloiie. 

•  Prends  les  ailes  d^asur  des  chérubins  vermaib. 

•>  Tu  viendras  avei^^  noui  hcrcer  l'enfant  qui  pldlK, 
«  Ou,  dans  leur  brûlaute  demeure, 

•  JB^tÊM  MMifli  Jnainaax  «Réunir  las  sateflil  • 


111 


Soudain  le  chœur  cessa,  les  élus  écoutèrent  : 
;  Il  baissa  son  regard  par  les  larmes  terni; 

'  Au  fond  des  rieiix  muets  les  mondes  s'arrêlèreill, 
£1  i'élemelle  voix  paria  dans  l'infini. 

u  n  Koi!  je  t'.ii  cnrdé  loin  des  grandeurs  hunalUCS. 
«  Tu  t'es  réfugié  du  Irène  dans  les  cbaioes. 
«  Va,  BMu  Als,  bénis  tes  revers. 

•  Tu  n'as  point  su  des  rois  l'esclavage  suprême, 

•  Ton  froul  du  moins  n'est  pas  meurtri  du  dtadèaMr, 

•  Si  tes  bras  sont  meurtris  des  fers. 

«  Enfant,  tu  t'es  courbé  sous  le  poids  de  la  vie. 
[  "  Et  la  lerre.  pourtant,  d'es|>érance  et  d'envie 
j        •  Avait  entouré  ton  berceau  ! 
I  -  Viens, tonSei|;nt'ui  lui  même eutsesiicailcursdivine*. 

»  El  mon  fiLs,  comme  loi,  roi  couronne  li'épiiies, 

•  Porta  le  loeptre  do  roseau!  > 

Biœmhte  1822. 
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ODE  SIXIEME. 


LE  RÉTABLlSSEMEiNT  DE  LA  STATUE  DE  HENRI  IV. 


IntiMtunt..,  Putri  cireum  umtgHvyM  putlim 


Je  voyais  t'ékver,  dans  le  lointain  «les  Ages, 
0«  moniments.  espoir  de  teai  roU  glorieui| 
Puis  je  voyais  crouler  les  fra^lcs  lOMget 

Df  CVS  Fragiles  demi-dieux. 
AUx^itUrt..  un  pécheur  des  rives  du  Pyrée 

Fouie  (a  statue  ignorée, 

Sur  le  pavé  du  Parlliéiion  : 
Et  les  premiers  rayons  de  la  naissante  aurore 
In  vain  dans  le  dèwirt  interrogent  encore 

Les  onclt  débris  de  Menuion. 

Ont-ils  dene  prétcndn,  dans  lewr  esprit  superbe, 

Ou'un  hninre  inrttiim»'  âûi  les  rendre  immtiricl*  ' 
Demain  le  temps  peut-£tre  aura  cacbé  sous  l'herbe 

Leurs  imaginaires  autels, 
proscrit  à  sou  tmir  peut  remplMCr  lldole; 

De*  piédestaux  du  Capitoie 

SyDa  détrône  flarîas. 
Aux  outrage»  du  sort  in^t-nst-  <|ui  s'oppose! 
Le  sage,  de  raflh»Dt  dont  rrémit  Tbéodoee» 

8omit  avec  DteArius. 

D'un  brro«  toutefois  l'image  auguste  et  cbère 
Hérite  du  re»|>ect  qui  payait  aes  vertus  : 
Trnjan  donUne  encor  tes  i-ham|i«  qne  de  Tibtre 

fxiuvrrnl  Ips  letnpip*  abattus. 
SMHJveuL,  lorM|u'eii  l'horreur  dei»  discordes  civiles 

La  Icrrenr  pbmait  sur  les  villes, 

^ti\  rrt<!  t1c<;  pf»ii[i|ps  r«'vnlté<. 
l  n  hrrm,  respirant  dans  le  marbre  immobile, 
4rvttaU  lont  à  conp  par  son  fcgaid  tranquille 

Le»  fMtien  épouvantés  t 


ils 


o*  Piri*  snr  ton  prinee  oea  lever  son  bras 


u 


loin  ces  jours  de  notre  bistoire 


Od  l*aspect  de  Henri,  ses  vertus,  sa  mémoire, 

N'ont  pu  désarmer  des  ingrats? 
Que  dis-je?  lis  ont  détruit  sa  statue  adorée. 
Hélas  f  cette  horde  égarée 

Mutilait  l'airain  renversé; 
Et  cependant,  des  morts  sotiilLmt  le  saint  asile. 
Leur  sacrilège  main  demandait  à  l'argile 

{.Empreinte  de  son  front  glacé  1 

Voulaient-ils  donc  jouir  d'un  portrait  plus  fidèle 
Du  héros  dont  leur  baine  a  payé  les  bienfaits? 
Voul;n'-tit  ils.  rt^prouvnnt  Ifitr  fureur  criminelle. 

Le  rtiidre  à  nos  yeux  satisfaits? 
Non  ;  mats  c'était  trop  peu  de  briser  son  Image  : 

II'^  voiinifiil  encor,  dans  leur  rage, 

Briser  son  cercueil  outragé. 
Tel,  troubbintle  désert  d*nn  rugissement  sombre. 
Le  tigre  en  se  jouant  rlit  rclie  à  dévorer  Tombre 

Du  cadavre  qu'il  a  rongé. 

Assis  prt^s  de  la  Seine,  en  mes  douleurs  amères. 

Je  me  disais  :  «  La  Seine  arrose  encore  Ivry, 

It  les  iots  sont  passés  où,  du  temps  de  nos  pires. 

Se  peignaient  les  traits  de  Henri. 
Hous  ne  verrons  jamais  l'image  vénérée 

D*un  roi  qu'à  la  France  éplorée 

Enlfva  sitôt  le  trépas  ; 
Sans  saluer  Henri  nous  irons  aux  hataiillcs. 
Et  l'étranger  viendra  cberclier  dans  nus  murailles 

Vn  héros  qoll  n*y  verra  pas  !  • 


m 


Où  coure<-vous?  —  Quel  lii  uil  tiaii,  s'élève  et  s'avance  ? 
Qui  porte  ees  drapeaui,  signe  heureux  de  nos  rois? 
Dieux  !  qurllr  masse  au  loin  semble,  en  sa  marche  im 

Broyer  la  terre  sous  sou  poids?  [inense, 
Répondei...  Ciel!  c'est  hii!  Je  vois  sa  noble  téte... 

Le  peuple  fler  de  m  conquête, 
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Répète  en  chœur  »uu  nom  cliéri. 
0  ma  lyre,  lai«-tol  dim  la  publhiiM  i^msei 

Que  i^craifiK  tt>  coiici  rts  iir<H  des  cita nUd'atUgKWe 
De  la  France  aux  piedâ  de  Ileari  ? 

Par  mille  bras  (rainé,  le  lourd  colos*»-  r(»ii!i'. 
Ail  !  V0I0D6,  joigDOD6-nous  à  ceâ  efforts  pieux. 
Qu*iiii|Hnie  st  mon  bm  «t  perdu  dans  la  ftnile 

Henri  me  voit  <ln  liant  des  cieux. 
Tout  un  peuple  a  voué  ce  bruaxe  à  la  mémoire, 

O  chevalier,  rival  en  ivoire 

Des  Bayard  el  di  s  Iiii(îuesclin  ! 
De  l'amour  des  Français  ref ois  la  noble  preuve, 
Nous  devom  ta  alatne  an  denier  de  la  vcwve, 

A  Taibole  de  l'orplielin. 

N>n  doutes  pa»  :  Taspeet  de  celte  imase  auguste 

Rendra  nos  maux  moins  i;r;Mi(ls.  tiotn-  tionlieur  plus 
O  Français!  louez  Dieu;  vous  voj  cz  un  Roi  juste,  [doux, 

Un  Français  de  plus  parmi  vous. 
Désormais,  dans  ses  yeux,  en  volant  à  la  giolre, 

Nous  viendrons  puiser  la  victoire  ; 

Henri  recevra  notre  M  ; 
Kt  (jiiand  on  parlera  de  ses  vertus  si  chères, 
Nos  enfants  n'iront  pas  demander    nos  pères 

Comment  souriait  le  bon  Roi  ! 

IV 

Jeunes  amis,  dansez  autour  de  celle  enceinte  ; 
Mélet  vos  pM  Joyeux,  niAlea  voa  liautein  «banta. 


Henri,  car  sa  bonté  dans  ses  traits  est  empretule, 

Bénira  voe  transports  tonduols. 
Près  des  vains  monuments  que  des  tyrans  s*âivieiit. 

Qu'après  de  longs  siècles  achèvent 

Les  travaux  dNin  peuple  opprimé, 
Oti'il  i-st  beau  cet  airain  011  d'un  Roi  (utélaire 
La  France  aime  h  revoir  le  geste  populaire 

Et  le  ri  (;ard  accoutumé? 

Vue  le  lier  conquérant  de  la  Perse  avilie, 
tas  de  léguer  ses  traits  i  de  frêles  métaux, 

Menace,  dans  l'accès  de  sa  vaste  folte* 

D'imposer  sa  forme  à  l'Alboe; 
Qu'un  Pbaraon  cruel,  superbe  en  sa  démence, 

Couvre  d'un  obclistjue  immense 

Le  içrand  néant  de  son  rernieit. 
Son  nom  meurt,  et  bientôt  Fuinbre  des  Pyramides, 
Pour  l'é(i'aii[;tT,  perdu  dans  ces  plaines  arideSi 

£st  le  seul  bienfait  de  roivMU  ! 

Un  jour  (nous  repoussons  tout  prénfeftineste!) 
Si  des  ans  ou  du'sort  les  coups  encor  vainqueurs 
Brisaient  de  notre  amour  le  monument  modeste, 

Henri!  tu  vivrais  dans  DM  cœurs; 
(îependant  qiir  ilu  Nil  les  mon(a(;nes  altiéRS, 

Cacbaut  cent  royales  poussières, 

Du  monde  inutile  ferdeau, 
Du  lemp"!  et  dp  la  mort  nffestenl  le  passage, 
Il  ne  sont  déjà  plus  à  l'œil  ému  du  sage 

Onc  b  ruine  d*utt  tombcMi. 


•i»iaiiiSCOt)ije-tii  


0D£  SEPTIÈME. 
LA  MORT  DU  DUC  DE  BERRY. 


Le  Ucurlrr  ij'iinc  liiain  >  înli'nte  htite  ir*  lirB<  ir> 
plut  Mcrr»,  la  Vint  virnt  rnlciver  te  J^tiiie  bommv 
flgciManC,  al  U  naltiaar  «'appvMba  ■■■■l»  Ml  ca* 
«M*  TCiS  M  MitiaiitojMMdvnta. 


I 

MoiliTons  les  transports  d'iinp  tvre<sp  iiKetist'e; 
Le  passage  est  bien  court  de  la  joie  aux  douleurs  ; 
La  non  ahne  â  poser  sa  raain  lourde  et  glacée 

Sur  (le-'  fmitiv  roiirrnnif's  ilc  flfiirs. 
Demain,  souillèsiiecendrc,  humbles,  courbant  ut>s  lèles, 
La  vain  aonvenir  de  nos  Mtc» 
Sera  pour  nous  preaqae  an  reoMrds  ; 


Nos  Jeux  seront  suivis  des  pompes  sépulcralea; 

Gardiez  nous,  malheureux!  l'hymne  des  Salurôalca 
Sert  de  prélude  au  cbant  des  Morts. 

Il 

Fuis  les  banquets  .  fais  trêve  à  ton  joyeux  délire, 

Paris,  triste  cité!  détoume  tea  raeûd» 

Vers  le  elNV*    l'on  vuit  aux  aeoords  de  la  lyre 
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s'unir  l«s  prcstiRPS  arls. 
Cboeun,  iDlerrompex-voiWi  cwiei,  dansM  Uf/Ut»; 

Oo'on  change  en  IttMbM  fkinirtirM 

Ces  fntx  purs,  ces  brUUuiU  WnÉibwii»;  — 
Dans  celte  eaceiate,  auprès  d'une  coticbe  MDglmle. 
j'eDlends  un  prCtre  ttinl  dont  la  Mis  chancdiBlie 

Dit  ta  prière  dei  tondwaiix! 

80»  ce»  ianlirto  tnvpé»  des  Malt  de  la  Joie, 

Près  d'un  lit  où  «.ouiiire  un  tnfnir.int  t'it  iidn. 
D'âne  famiile  auguste,  au  désespoir  eo  proie. 

Je  TOift  le  eorléoe  épeniu. 
Cttt  «n  père  à  genoux,  c'est  un  frère  en  àlimei, 

rri<>  •^œur  qui  n'a  point  de  larmes 

Pour  câliner  ses  sombres  douleurs  ; 
Car  lea  alfreitt  reren  ont,  dès  son  plus  jeune  iye, 
Dans  <si*<  yeti\,  cnAnmirti'"  d'un  si  màleeounga. 

Tan  la  MJurce  df  bv^  pleurs. 

Sur  réchabud,  aux  cris  d'un  sénat  sanguinaire, 
Sa  mère  est  morte  en  reine  et  son  père  en  héros  ; 
Elle  a  vu  dans  les  rei  >  |i*'  r'ir  son  Jeune  Mre, 

Et  n'a  pu  trouver  des  bourreaux. 
Et  quand  des  rois  ligués  la  main  brisa  ses  cbaines, 

Loogleflips,  sur  des  rives  lointaines, 

E!l<"-  n  fui  nos  hnnl<  d<'^<ol(^s; 
Elle  a  re%u  la  France,  après  tant  de  roii>ères, 
Fonr  apprendre,  en  rentrant  au  pelais  de  ses  pères. 

Que  ses  mtm  n'étaient  pas  comblés  î 

Pte  Mn,  e'eal  «na  éponw».  Oli  !  qui  peindra  ses  cra  i  n 

Sa  force,  se-»  iIomx  «oini.  «on  amour  ns^idn'  [tes, 
■éias!  et  qui  dira  ses  lamentables  plaintes, 

Quand  tant  espoir  sera  perdu? 
Quels  étaient  nos  transports.  «1  viorge  de  Sicile, 

Quand  oasuére  à  la  main  docile 

Derry  Joignit  sa  noble  main  t 
Devais-tu  donc,  princesse,  en  touchant  ce  rivase. 
Voir  sitdt  suocédcr  le  crêpe  du  veuvage 

Ad  chaste  votle  de  l'hymen  ! 

gf  rry.  quand  nous  vantions  ta  paisible  contjuèk'. 
!«os  chants  ont  révclUé  te  dragon  endormi  i 
L'Aii-TTi  lii<'  i  n  i;ron(t.iiil  1  f  I  vé  sa  léla, 

El  l'enfer  même  en  a  frémi. 
Elle  a  n«i  :  soudain,  dn  milieu  de»  ténibrca, 

clément  poussa  des  cris  funUmif  : 

RavatUac  agita  ses  fers  ; 
Il  le  «onsira,  étendant  «es  deni  ailes  livides, 
Ans  apphmdissemenls  des  ombres  régiddes. 

S'envola  dn  lland  des  entiers  1 

Le  Déimm.  vrrs  nos  bords  loiirnaiil  son  vol  funeste, 
Vuulut,  brisaut  ces  lis  qu'il  flétrit  tant  de  fois, 
Epui»er  d*nn  aeni  eoup  le  déplorable  reste 

D'un  sang  trop  fertile  enboos  rois. 
Longtemps  le  sbire  obscur  qull  arma  pour  son  crime, 

R^reiir.  autour  de  U  victime 

Promena  sesaffreus  loisirs; 

Enfin  le  ciel  permfl  <)ue  non  v<r«  s'aceomplisse  : 
Pleuronit  tous,  car  le  meurtre  a  choisi  pour  complice 
Vf  tnmtllc  de  nos  plaiiira! 


Le  fer  brille...  un  cri  part  :  guerriers,  vnlez  aux  aroMSl 
C'en  est  tait  :  la  duchesse  accourt  en  pAlissant; 
son  bras  soutient  Berry  qu'elle  arrose  de  larmes. 

Et  qui  l'inonde  de  son  sang. 
Dressez  un  lit  funèbre  :  est-il  quelque  espérance?... 

Hélas!  un  lugubre  silence 

A  niiidainné  son  triStO  dpOUX. 
Assistez-le,  Madame,  en  ce  moment  horrible  ; 
Les  soins  crueU  de  l'art  le  rendront  plus  terrible. 

Les  oAtres  le  randrent  pins  doux. 

Monarque  en  cheveux  blancs,  hâte-toi,  le  temps  presse; 
Un  Bourbon  va  ranirer  su  s'  in  d<  >es  aïeux; 
Viens,  arroiirs  vers  rp  fils,  l'espoir  de  ta  viaUlCSSe: 

CïF  U  uiaiu  doit  fermer  ses  yeux  ! 
il  a  béni  sa  fflle,  à  son  amour  ravla; 

Puis,  des  vanités  de  sa  vie 

Il  proclame  un  noble  abandon; 
Vivant,  il  pardonna  ses  maux  à  la  patrie  ; 
Et  son  dernier  soupir.         du  l)ieo  (pi'Ô  prie. 

Est  encore  un  cri  de  (lardon. 

■  Mort  sublime!  A  regrets!  vois  sa  grande  ftmc,etpleore; 
Porte  au  ciel  tes  clameurs,  à  peuple  désolé. 
Tu  l'as  trop  peu  connu  :  c'est  k  sa  dernière  bcure 

(JllO  II'  ll(''rOS  s'rst  n'vrli' 

Pour  consoler  la  Veuve,  ap|K>rUz  l'Orpheline; 

Donnez  sa  fllle  k  Caroline, 

La  nalurf  encorr*  n  sps  droits. 
Mais,  qoaud  périt  l'espoir  d'une  tige  féconde, 
Qui  ponm  conioler,dans  sa  terreur  proltMMle, 

La  France,  veuve  de  ses  rois? 

A  niorrIMe  récit,  quels  cris  expiatoires 

Vont  ponssrr  nos  {;itr»rriers.  fameux  par  Iriir  valeur! 
L'Europe,  qu'ébranlait  le  bruit  de  leurs  victoires, 

Va  retentir  de  leur  douleur. 
Mais  fnl,  quv  dins-tu,  chère  et  noble  Vendée? 

Si  longtemps  de  sang  inondée. 

Tes  regrets  seront  superflus  ; 
Et  lu  seras  M-m!il;<Mf  à  la  mère  .k  calilt'c. 
Qui  s'assied  sur  »a  couche  et  pleure  iucousolée. 

Paire  que  son  enfSint  n'est  pins  ! 

Bieiitùl  vers  âaint-Uenis,  désertant  nos  murailles, 
Au  bruit  sourd  des  clairons,  peuple,  prêtres,  soldats. 
Nous  suivro^^  !i  pa«  l*>nts  le  di.ir  des IttnérailleS, 

Eulouré  des  chars  des  combats. 
Hélas  I  jadis  souillé  par  des  mains  téméraires, 

Saint-Denis,  où  durtnait-tit  ses  pércs, 

A  vu  d^à  bien  des  forfait»  ; 
Du  moins,  putose.  a  l'ahrl  des  eomplols  parriddes. 
Sous  ces  murs  profanés,  parmi  ces  tombCS  Vides, 

Sa  cendre  reposer  en  paix! 

iii 

'  D'Eiighien  s'étonnera,  dans  les  célestes  sphèMS, 
De  voir  sil6t  l'ami  cher  à  ses  jeunes  an», 
A  qui  le  vieux  Goiidé,  prêt  à  quitter  nos  terres, 

I      Léguait  ses  devoin  bienIbiMnts. 
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A  Taspect  de  B«rry,  letir  dernière  espéfMMC* 
Def  rou  que  révère  la  France 
Les  onbrM  IMMiront  d*eflk«i  ; 

Deux  héros  gémiront  mir  Ir  iirs  rares  ♦•Ipinle* 
El  le  vaiaqueur  d'ivry  viendra  mêler  ses  plaintes 
Aux  pleun  du  tiinqitcurde  Rocroy. 

Ainsi,  Bourbon,  au  bruit  du  forfait  «aoguiiuire. 

On  te  vit  ver*  d*Arlo(i  accourir  diaaié  ; 

Car  lu  savais  les  maux  qu«>  laisM  an  c«BUr  d*nii  ptre 

Uu  fils  avant  l'âge  iminolé. 
Mai*  bientdt,  chancelant  dans  la  marclie  iueertaioe, 

I/affreux  souvenir  de  Vinccnne 

Vinl  s'offrir  h  les  sens  placés; 
Tu  pâlis  ;  et  d'Artois,  dans  la  douleur  commune, 
SenÂla  presque  oublier  la  réeenta  inltortma, 

Pour  plaindre  tes  rercn  passés. 

Et  toi,  veuve  éplorée,  au  milieu  de  IVmse, 
Attends  df«  jr>ur>  plus  dnii^,  rsp^re  un  sorl  mpi!lptir; 
Pfand»  ta  sœur  pour  iiiodfle,  et  puisse  ton  courage 
lire  aussi  srand  que  ton 


Tu  porteras  commr  rllp  xmc  urne  funéraire; 
Comme  elle,  au  sein  du  sanctuaire, 
Tu  ({émiras  sur  un  cefcadl; 

L'Iîyffrf  (li's  fartions,  qui.  sor!i  r1<"^  ti  tfrtiii- 
A  marqué  pour  la  sœur  tant  d  epuques  funèbres. 
Te  ftiil  aussi  t«a  Jour  de  deitllf 


nr 


Pourtant,  A  frêle  appui  de  la  tige  royale. 
Si  Dieu  |»ar  ton  secours  signale  son  pouvoir. 
Tu  peux  sauver  la  France,  et  de  PRydre  inlernale 

Tromper  cncor  l'affmix  fspoir. 
Ainsi,  quand  le  Serpent,  auteur  de  tous  les  crimes, 

Touait  d'avance  aux  noirs  abîme» 

L'homme  que  son  furfîiil  [imlil. 
Le  Seigneur  abaissa  sa  foroucbe  arrogance; 
Une  rèmme  apparut,  qui,  Mble  et  sana  défense* 

Brisa  du  pied  son  (Iront  maudit! 

r^vriav  isaa. 


ODE  HUITIEME. 


LA  NAISSANCE  DU  DUC  DE  BORDEAUX. 


Le  eicl.  .  prodigno  l«ur  fmrut  mîraclm. 
paiUrUé4«  Ji»rpli  renUolaai  U  lcrr«  S* 


Savei-vous,  voyageur,  (tourquoi,  dissipant  t'onibrr. 
D'innombrables  clartés  brillent  dans  la  nuit  sombre? 
Ouelle  immense  vapeur  rougit  les  deux  convetts? 
It  pourquoi  mille  cris,  frappant  la  nue  ardente. 

Dans  la  ville,  au  loin  rayonnante, 
GonuM  un  coneeK  contas,  s*élèvent  dans  les  airs? 


Il 


0  joie  !  d  triomphe!  6  mystère! 
Il  est  né  l*Bnflint  glorieux, 
L'Ange  que  promit  à  la  terre 
Un  Martyr  partani  pour  les  deux  ! 
L^Meirfr  voilé  se  révèle. 
Salut  à  la  flauMM  nouvelle 


Qui  ranime  l'ancien  flambeau  I 
Honneur  à  ta  première  aurore, 
O  jeune  lis  qui  viens  d'éclore. 
Tendre  fleur  qui  sors  d'un  tuuitieaii  ' 

C'est  Dieu  qui  l'a  (ionmV  |p  r»ic»i  de  la  prière  ; 
La  cloche,  balancée  aux  tours  du  sanctuaire. 
Gomme  aux  Jours  du  repos,  y  rappeQe  nos  pas. 
C'est  T)H  ii     l'ri  i-ttiru^  le  nit-ii  di'  i.i  victoire!  — 

Chez  les  virux  martyrs  de  la  gloire 
Les  canons  ont  tonné,  cooime  nu  jour  des  ooflÉbals. 


Ce  bruit  si  cher  *  ton  oreille. 
Joint  aux  voix  des  temples  bfnis, 
N'a-t-il  donc  rien  qui  te  réveille. 
O  loi.  qui  dors  à  Saint-Denis? 
Lè«e-ioi!  Henri  doit  te  plabe 
An  sein  du  bei^ean  popvlalie; 
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Act-ours  !  6  père  triomphanl! 
Ininv  sa  lèvre  trompée, 

Ef  virn«;  voir  si  In  fjrnndc 
Pèse  aux  mains  du  royal  enfant. 

Hélas!  il  est  obsfnt.  il  r";t  .111  >(''m  des  jiistfs. 
Sans  doute,  en  ce  moment,  de  ses  aïeux  augustes 
Le  cortège  Yen  lui  s*!avance  consolé  : 
Car  il  rendit,  mourant  sous  des  coups  parriCÎdWf 

Un  héros  i  leurs  tombes  vides. 
Une  race  de  rois  à  leur  tr4n«  isolé. 

Parmi  tous  ces  nobles  fantômes. 

Qu'il  élève  un  front  couronné. 

Qu'il  soit  fier  dans  les  saints  rojranidM, 

Le  père  du  roi  noHVpnii-iié  ! 

Uae  race  longue  et  subinne 

Sort  de  rimmorlelle  Tieline  : 

Tel  un  fîpijvc  mys!érleii\. 

Fils  d'un  mont  frappé  du  tonnerre. 

De  son  coan  fécondant  la  terre. 

Cache  sa  source  dans  les  deux  1 

■oBBcar  an  rejeton  qui  deviendra  b  ttge  ! 

Ht  Jiri,  nouveau  Jo.is.  shiim'  par  1111  proiîit;»'. 
A  l'ombre  de  l'autel  croîtra  vainqueur  du  sort  ; 
Vtt  )oar,  de  ses  vertus  notre  France  embellie, 

A  ses  sœurs,  comme  Cornélie, 
Bira  :  Voilà  mon  flis,  c'est  non  plus  tieau  trésor. 


m 

0  toi,  de  ma  pitié  profonde 

Reçois  l'hommage  solennol. 
Humble  objet  de»  regards  du  munde^ 
Privé  du  regard  paternel  ! 
Pij|->fs  tu.  iiA  dans  la  souffrance, 
Et  de  ta  mère  et  de  la  France 
Consoler  te  longne  douleur  t 
Que  le  bras  divin  t'environne, 
il  puisse,  6  Bouriion,  ia  couronne 
toi  ne  pas  être  un  niallieor  ! 

Oui.  souris.  Orphelin,  aux  larmes  de  ta  mère! 
Écarte,  en  le  jouant,  ce  rrépe  funéraire 
Qui  voile  Ion  berceau  des  couleurs  du  cereueil; 
Chasse  le  noir  pass*^  qui  in)ii>  allri^te  encore; 

Sois  à  nos  feux  comme  une  aurore! 
leods  te  Jour  et  la  Joie  i  noire  del  en  deuil. 

Ivre  d'e«poir,  ton  Eoi  lui-même, 
Consacrant  le  jour  où  tu  nais, 
T'ini|»>>r.  avec  le  saint  baptêno* 
Le  baptême  du  Béarnais. 
La  Veuve  t^offre  i  IHirpliélInof 

\>r«  loi.  I  nniliiil  par  rilt'-roine. 
Vient  ton  aïeul  en  cheveux  blancs; 
Il  la  faule,  Imifante  et  Hère, 
S*  (irt^^se  à  ce  Louvre,  où  naguère. 
Muette,  die  entrait  à  pas  lents. 


Guerriers,  peuple,  chantez  ;  Bordeaux,  lève  ta  tèie. 
Cité  qui,  la  première,  an«  Jours  de  la  conquête, 
tendue  aux  fleurs  de  lis,  as  proclamé  ta  foi. 
It  toi,  que  le  Martyr  aux  combats  eût  guidée, 

Sors  de  ta  douleur,  6  Vendée! 
Un  roi  naît  pour  la  France,  un  soUat  naît  pour  loi. 

IV 

Rattachez  la  nef  à  la  rive  :  — 
La  Veuve  reste  parmi  nous,  . 
Et  de  sa  patrie  adoptive 
Le  ciel  lui  i>emble  enfin  plus  doux. 
L*espoir  i  la  Vrance  rencbalne  : 
Aux  champs  où  fut  fnppé  le  chénc 
Dieu  fait  croître  un  frele  roseau. 
L*amour  retient  rhnmliie  colombe; 
Il  faut  prier  sur  une  tombe, 
Il  faut  veiller  sur  un  berceau. 

Dis,  qu'irais-iti  îm  i-  her  au  lieu  qui  le  vit  naître. 
Princesse?  Parihénope  outrage  son  vieux  oiaitre 
I  L'étranger,  qu'attiraient  des  bords  exempts  d'hivers. 
Voit  Palernit^  en  fiin  ur,  voit  M< -sim-  l'n  alarmes, 

Et,  plaignant  la  Sicile  eo  armes, 
De  ce  ftanéhre  tden  fliH  iM  sanglantes  ners: 

Mais  que  li  >  lifiix  Volcans  s'éveillent! 

Que  le  soutHc  du  Dieu  jaloux 

Des  sombres  géants  qui  sommeillent 

Rallume  enfin  l'nnicnt  courroux; 

Devant  les  flots  brûlants  des  laves. 

Que  seront  ces  hautains  esclaves. 

Ces  chefs  d'un  jour,  rfs  {îrand-^  «nldnts  ? 

Courage!  ô  vous,  vainqueurs  sublimes!  -- 

Tandi»  que  vous  marchci  aux  crimes , 

La  terre  tremble  sous  vos  pas  ! 

teste  au  sein  des  Français,  6  fille  de  Sidle  ! 

Ne  fuis  pa-.  pour  de»  bords  -rn  i  Ir  iionbcur  S*eiile, 
Une  terre  où  le  lis  se  relève  immortel  ; 
Où  dn  Peuple  et  des  tois  Tuolon  salutaire 

N'i'st  point  cet  hymen  adullèrc 
Du  trône  et  des  partis,  des  camps  et  de  l'autel. 

V 

Nous,  ne  craignons  pfais  Ica  tempêtes! 

BMVon^  rtinri/on  menaçant  : 

Les  forfaits  qui  chargeaient  nos  tètes 

Sont  rachetés  par  llnnooent  ! 

Quand  ie$  nrvrhers,  dans  la  tourmente. 

Jadis  voyaient  l'onde  écumante 

Bntr*ouvrir  leur  ftéle  vaisseau. 

Sûrs  de  I;i  <  Irnn  rin'  <'(ernfHe, 

Pour  sau\  tr  la  nef  criminelle 

Ils  r  suspendaient  un  beraenw. 
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Oh  !  disaient  les  peuples  du  monde,  ■ 
»  Lm  derniers  tenps  sont-ils  vena»  ? 

"  Nos  pas,  dans  une  ntiil  profonde, 

•  Suivent  des  clieniin<>  inconnus. 

•  Oft  Ta-t-on?  dans  la  nait  perfide, 
"  Quel  est  ce  fniinl  qui  nous  ipiide, 

«  Ton»  courbé!»  sous  un  bras  de  fer? 
■  Est-il  propice?  cit-il  fùneste? 
«  Est-ce  la  colonne  (  l'Ii  sif  ^ 
«  £st-ce  une  flamme  de  l'enfer? 

<•  Les  tril»"!       «  Iiofs     dirigent  • 

<•  Le»  troupeaux  chassent  les  pasieors; 

•  Bl  les  Boêpires  des  EoU  se  brisent 

•  Devant  les  fni<eeaiw  des  Pri^teurs. 

•  Les  irâues  tombent}  Taulel  croule; 

•  Les  ftielions  naissent  en  faute 
Sut  les  bords  des  deux  Océans; 

«  Et  les  ambitions  serviles 

•  Qui  domatent  connue  des  reptiles, 

•  8e  lèvent  eouune  des  géants  ! 

•  Ab  !  malhearf  nom  avims  fhilt  gloiie, 

«  Hf'Iîivî  (l'attenlafs  inouïs, 

•  Tels  qu^en  cherche  en  vain  la  uiémoire 
>  Dans  les  siècles  «vanoiris. 

«  Malheur!  tous  nn».  ^»rf;^i^s  r;)|>|>(Ilent, 

•  Tous  tes  signes  nous  le  révèlent, 
«  Le  jjour  des  arrêts  solennels. 

«  L'homme  est  di^ne  enfin  des  abîmes  ; 
«  Bt  rien  ne  manque  A  ses  i»ugt  crimes, 

•  Que  les  chMiuMUts  «ternes.  • 

Le  Très-Haut  a  pris  leur  défense, 
LoTsqu*ils  craignaient  ton  abundon  ; 

L'homme  peut  épuiser  roffcnic. 
Dieu  o'épuise  pas  le  pardon  ! 
il  mène  au  repentir  l'impie  : 
Lui-même,  pour  nous,  il  expie 
L'oubli  des  lois  qu'il  nous  deOM| 
Pour  loi  seul  il  reste  s^-vère; 
C'est  la  Yiclîme  du  C;<lvaire 
Qui  flécbit  le  Dieu  du  Sina  ! 


Il 


Par  un  autre  berceau  sa  main  nous  sauve  aMore! 

Le  monde  du  bonheur  u'om-  entrevoir  l'aurore, 

Quoique  Dieu  des  mécbaulÂ  ait  puni  les  déës; 

Et  troublant  lears  «onseils,  dispersant  leurs  phatongef, 

XOIM  ait  donné  Vw»  de  ses  Anges. 
Comme  aux  antiques  jours  il  nous  donna  son  Fils. 
Tel,  lorsqu'il  sort  vivant  du  gouffre  des  ténèbres. 
Le  Propbète  voit  fuir  les  visions  funèbres  ! 
La  terre  est  <oiis  ses  pas,  le  jour  luit  à  ses  yeu»; 
Hai£  lui,  tout  ébloui  de  la  tlamme  éternelle, 

Longtemps  1  sa  vue  infidèle 
La  hieur  de  PeDler  voile  Téelat  des  deux. 

Peuples,  ne  doutez  pas!  cliantez  votre  victoire. 
Co  sauveur  nait,  vétu  de  puissance  et  de  gloire } 
II  réunit  le  glaive  et  le  sceptre  en  faisceau  ; 
Des  leçons  du  malheur  naîtront  nos  Jours  prospirci, 

Car  de  soixante  Rois,  ses  pères. 
Les  ombres  sans  cercueils  veillent  sur  son  berceau  ! 

Son  nom  seul  a  calmé  nos  tempêtes  civiles. 
Ainsi  qu'un  boucUer  il  a  couvert  les  villes. 
La  révolte  et  la  baine  ont  déserté  nos 

Tel  du  jeune  linn.  qui  liti-m?me  s'i^nore. 

Le  premier  cri,  paisible  encore, 
PaH  de  l'knlre  royal  ftilr  cent  monstres 

III 

Quel  est  cet  eofaiit  débile 
Qu'on  porte  ans  aaeré 
Toute  une  fniile  iinmohilê 
Le  suit  de  ses  yeux  ravis; 
Son  front  est  nu,  ses  mains 
Ses  pieds,  que  des  nœuds 
M'ont  ]K>int  commencé  de  pas| 
La  flilMeste  eneor  rencbalne; 
Son  regard  ne  voit  qu'à  peine 
Et  sa  voix  ne  parle  pas. 

C'est  un  Roi  parmi  les  hommes; 
En  entrant  dans  k  saint  lieu. 
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Il  devient  eeque  nous  i 
c'<-st  un  homme  aux  pied»  de  Dieu  ! 
Cet  enfant  ist  noire  joie; 
Dieu  pour  sauveur  nous  l'envoie. 
Sa  loi  VabaiMe  aojoanrbiii. 
Les  Rois,  qu'armp  ^on  Innnprre, 
Sont  tout  par  lui  sur  la  terre, 
Il  ne  MBt  rk»  dcvinl  lui  ! 

Que  tout  tremble  et  «'humilie. 
L*or8ueil  viortél  parle  en  vain  ; 

Lf  Lion  roy.il  >p  plip 
Au  joug  de  TAgneau  divio. 
Le  Pire,  entouré  d'étoOet, 
VefsTEnfïint,  faible  et  sans  voilei 

l><«ioend,  sur  les  vents  portt^; 
L'Esprit  Saint  de  feux  l'inonde, 
II  nV>t  iMK'or  né  qu'au  monde, 
Qu'il  naiste  k  Véietiùté  ! 


larie,  ans  rayons  nodestes, 

Oeuretise  et  priant  toujours, 
Guide  les  Vierges  célestes 
Vers  son  vieux  temple  aux  deux 
Toutes  les  saintes  Armées, 
Parmi  les  soieik  semées, 
SuiTeat  son  dm  triomphant  ; 
L.1  Charité  les  dt^vance, 
La  Foi  brille,  el  l'^s^aoce 
S'assied  pris  de  llnunblB 


IV 


Jourdain!  te  sourient-il  de  ce  qu*ont  vu  tes  rives? 
Rasvèr»  «a  pllcrin  prés  de  tés  eaux  captives 
TîM  s*asseolr  et  pleura,  pareil  en  sa  ferveur 
A  ces  Preux  qui  jadis,  terrible  cl  saint  cortège, 
Ravirent  au  joug  sacrilège 

t  «C  te  tombeau  sauveur! 


Ce  Chrétien  avait  vu,  dans  la  France  usurpée, 
IWhM,  a«ld,  eiiartre»,  lois,  tomber  sons  une  épéc; 

TfTtiK  «ans  honneur,  les  forfaits  impunis; 
tX  lui,  des  vieux  croisés  clierchail  l'ombre  sublime, 
El,  t^exilant  prit  de  SoHme, 

:  «tt  Uett  nounit  plenniil  ses  rois  bannis  ! 


L^ean  dn  saint  Beuve  enpHI  sa  gourde  voyageuse  ; 

Il  partît;  il  revit  notre  rive  or.n;eus<>. 
ignorant  quel  boniieur  aUendail  son  retour, 
It  qu'à  l'enCittt  des  rais,  du  Aind  de  r  AnUe, 

Dan^rlait,  nouveau  Tobie, 
Le  twnèdr  divin  qui  rend  l'aveugle  au  Jour. 


Qu'il  soit  6er  dans  ses  flots,  le  fleuve  des  prophète»! 
Peuples,  l'eau  du  salut  est  présente  à  nos  fUes; 
Le  ciel  sur  cet  Enfant  a  plarf  sa  ftivpiir; 
Qu'il  reçoive  les  eaux  que  reçut  Dieu  lui  même; 

Et  qa*à  fonde  de  son  baptime, 
Le  monde  rasauié  reconnaisse  un  Souveurl 

A  vous,  comme  ft  Glovis,  prince.  Dieu  se  révèle. 

Soyez  lu   mi  l*  s.iint  la  oolonne  nouvelle. 
Votre  àiim  en  vain  du  lis  efface  la  blancheur  ; 
Quittes  rorgoeil  du  rang,  Torguell  de  Tlnnoeenre} 

Dieu  vous  offri-.  dans  sa  puissaurc, 
La  piscine  du  pauvre  et  la  croix  du  pécheur. 


L'Enfant,  quand  du  Seigneur  sur  lui  brille  Taurore, 
Ignore  It^  martyre  et  sourit  à  la  croix; 
Mai»  un  autre  baptême,  hélas!  alteod  encore 

Le  fhint  infortuné  des  Rois.  — 
Des  jours  viendront,  jriinc  hnmmf,  où  toa  ftOC  trou- 

Du  fardeau  d'un  peuple  accablée,  [blée, 

Prémlm  d'un  eAwi  pieux, 
Oiinrid  i'Vv\|i  ,  t.iir  fni  répandra  l'huile  austère, 
Formidable  prévient  qu'aux  maitres  de  la  terre 

La  colombe  apporta  des  cienx. 

Alors!  à  Roi  chrétien,  au  Seigneur  sois  semblable; 
Bâche  être  grand  par  toi,  comme  U  est  grand  par  lui  ; 
(fàr  le  sceptre  devient  un  fiirdeau  redoutable 

,   Dès  qu'on  veut  s'en  Caire  un  appui. 
Un  vrai  Roi  sur  sa  téte  unit  toute»  les  gloires; 

Et  si,  dans  ses  justes  victoires. 

Par  la  mort  il  est  arrêté, 
Il  voit,  comme  Bayard,  une  croix  dans  uta  glaive. 
Et  ne  fait,  quand  le  ciel  la  tem  renlèvo, 

Que  changer  d'ImnwrtalUél 

A  LA  Hl'SE. 

Je  vais,  6  Muse,  où  tu  m'envoies  t 

Je  ne  sais  que  verspr  drs  pleurs; 
Mais  qu'il  soit  fidèle  à  leurs  joies, 
Ce  luth  fldile  k  leurs  douleurs! 
Ma  voix,  dans  leur  réci  nle  histoire. 
N'a  point,  sur  des  tons  de  victoire, 
Appris  II  louer  le  Seigneur. 
0  Rois,  V ici i mes  couronnées! 
Lorsqu'on  chante  vos  destinées. 
On  sait  mal  chanter  te  bonheur. 

«ai  imi. 


«ICrM  MAO. 
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ODE  DIXIÈME. 

VISION. 


7.  Ç^i^MamÊmiiéhiâ,Him  fmf^imt 
».  Ftt^êH  mtfmttmlm  «mM*  te  «mtftttm  faa.  mtmhm  «Mrrica 

■a  (i/iaaiiM/ùHM  mini*  (M  ; 
9.  Çdmm»  tmittê  dit*  mtftri  thftténmt,  tl  im  M  ImI  étfktmma, 

il**N  M. 

r*>C<-  que  MM*  MMM»  MM»  te*  «alM  MUf»,  «1  BM* 

oubU«  4aB>TDto«  AtMWt 
Piiitque  to«»  «o»  jimrt  MA  llillit  H         ••■»  MWM» 


Voici  ce  qu'ont  dit  les  propbile», 
Aux  jours  où  CM  hofliDiM  pi«ux 
Voyaifnl  <-n  sonnf  -^'ir  leur-;  t(*tr> 
VE»prit-Saint  descendre  des  cieux  : 

•  Dès  qtt^in  siècle,  éleint  patir  le  monde, 

•  Redescend  dnns  l.i  nuit  profonde, 
u  De  gloire  ou  de  boute  cUargé, 

•  Il  va  répondre  et  compartlire 

«  Devant  le  Dieu  qui  le  fit  naître. 
«  Seul  juge  qui  n'est  pas  jugé.  « 

Or  écoutez,  fils  de  la  terre. 
Vil  peuple  à  la  tombe  appelé, 
Ce  qu'en  un  rêve  solitaire 
La  vMoii  m*a  révélé  :  — 
C'était  dans  la  Cité  flottante. 
De  joie  et  de  gloire  éclatante, 
Ot  le  jour  nVi  |Mi  de  soleil, 
D'où  iiorlit  la  iircmifro  aurore, 
El  d'où  résonneront  encore 
Lee  clairons  do  dernier  réveil  ! 

Adorant  t'Essence  iitconiuie, 
Les  SainU,  les  Martyrs  glorieux 
Contemplaient,  sons  l'ardente  nue. 
Le  Triangle  mystérieux! 
pri^s.  du  trône  où  dort  le  tonnerre. 
Parut  un  spectre  centenaire, 
Par  l'Ange  des  Français  conduit; 
Et  l'Ange,  vélu  d'un  long  voile, 
Était  pai^  Ik  l'humble  étoile 
Qui  mène  au  ciel  la  sombre  ouil. 

Dans  les  cieux  et  dans  les  abîmes 
Une  Tolx  alors  s'entendit. 


Qui  jusque  parmi  ses  victimes 
Fit  trembler  l'Archange  maudit. 
Le  char  des  Séraphins  fidèles. 
Semé  d'yeux,  brillant  d'étincelles. 
S*arrèta  sut  son  triple  essieu; 
Et  la  rotif.'aiix  flamme*,  briiyanles» 
El  les  quatre  ailes  tournoyantes 
Se  turent  au  soulBe  de  IHeu. 

LA  von. 

I.  Déjfi  ilii  Livre  séculau^ 

•  La  page  a  dix-sepl  fois  tourné; 
«  Le  gouffre  attend  que  ma  colère 
<i  Te  pardonne  ou  t'ait  condamné! 

«  Approche  :  —  je  tiens  la  balance  : 
>  Te  voilà  ud  dans  ma  présence, 
»  siècle  innocent  ou  crimiru  l. 

•  Faut-il  que  ton  souTenir  meure? 

«  lépouds,  un  siècle  est  comme  une  heure 

•  Devant  mon  regard  éternel. 

•  —  J'ai,  dans  mes  peo&ers  magnanimes, 

•  Tout  divisé,  tout  réuni; 

»  J'ai  soumis  à  mes  lois  sublimes 
«  Et  l'Immuable  cl  i'inAni; 
«  J'ai  pesé  tes  volontés  mêmes... 

LA  VOIX. 

u  —  Fantôme,  arrête!  tes  blasphèmes 
-  Troublent  mes  Saints  d'un  juste  cffiroij 
••  Sors  de  ton  orgueilleuse  ivreme; 
«  Doute  aujourd'li ut  de  ta  s.-it;esse, 

•  Car  tu  ne  peux  douter  de  moi. 

«  Fier  de  tes  aveiu;It  s  sciences, 

•  M'as-tu  pas  ri,  dans  ie«  clameurs. 
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•  £1  de  moD  être  ei  de<  crof  aoce» 

•  Qui  gardent  Im  lob  et  les  mimin? 

■  De  la  mort  souillant  le  myitère, 

•  N'as-tu  pat  effrayé  la  terre 

•  Vnn  crime  aux  humains  inconnu  ? 
>  Des  rois,  avant  les  tem|M  eéicstss, 

•  N*as4v  pas  réveillé  les  restes? 

Ll  SIÈCLE. 

•  ^  0  Dieu  !  votre  Jour  est  venu! 

TA  VOIX. 

•  —  Pleure,  ô  siècle  !  D'al>ord  timide, 

•  L*emttr  grandit eeniiBe  un  géant; 
«•  L^atbée  invite  au  réfijicide  : 

•  Le  diaos  est  fils  du  néant. 

-  raîmais  une  terre  lointaine  ; 

•  Vn  Roi  bon,  une  belle  Reine 

•  Conduisaienl  son  peuple  joyeux; 

•  Je  bénissais  leurs  Jours  augustes; 

•  lépoods  :  qu'as-tu  fait  de  ees  Justes? 

LK  SIÈCLE. 

•  —  Seigneur!  je  les  vois  dans  vos  cieux. 

LA  VOIX. 

«  Oui  :  lYpoiivrifiip  enfin  t'éclaire  ! 

•  C'est  moi  qui  marque  leur  séjour 

■  Aux  répmùvés  de  ma  coMret 

•  Comme  ;iiî\  i  lus  fie  mon  ainonr. 

•  Qu'un  rayon  loube  de  ma  face. 

•  Soudain  tant  s'teine  «u  s'eibce, 

•  Tevt  naît  ou  fdoanie  au  tmabcnu. 


•  Jlon  souffle,  propice  ou  terriUe. 
«  Allume  Tinceodie  horrible, 

«  Comme  il  éteint  le  pur  flambeau  t 
■  Que  l'oubli  muet  (e  dévore. 

LB  SIÈCLE. 

«  —  Seigneur,  votre  Ims  s*«st  Iev4; 

•  Seigneur,  le  maudit  vous  implore! 

LA  VOIX. 

>  Non  :  tais^oi,  Siteie  réprouvé  f 

LK  SIÈCLE. 

«  —  Eb  bien  donc  !  l'Age  qui  va  naître 
«  Absoudra  mes  forfaits  peut-Mn 
«  Par  des  forfaits  plus  odieux  !  • 
Ici  gémit  i'bumble  Espérance, 
Bt  le  bel  Ange  de  la  France 
De  son  asile  voila  ses  yeui. 

LA  voir. 

«  Va,  ma  main  t^ouvre  les  abîmes; 
«  Un  siècle  nouveau  prend  TesBor; 

•  Mais,  loin  de  l'absoudre,  ses  crimes, 
u  Maudit!  t'accuseront  encor.  • 

It  eomuM»  Poungan  qui  gronde 
chasse  à  grand  bruit  jusque  sur  Ponde 
Le  flocon  vers  les  mers  jeté. 
Longtemps  la  Voix  inexorable 
Poursuivit  le  Siècle  roirpihle, 
gui  tombait  dans  l'£teruité. 

mi. 


ODE  ONZIÈME. 


BUOi^APAHTË. 


Ar  Am. 


1 

Qemnd  hi  Icfve  engloutit  les  dtés  qui  la  «ouvrent  ; 

Que  le  vent  sème  au  loin  un  poison  vnynfynir  ; 
Quand  l'ooragao  inugit,quand  des  monts  brûlants  s'oii- 

C*cst  le  idveil  du  Dieu  vengeur.  -  [vrent, 
V  si.  Ia>*^nl  enfin  les  clérnetiri  et'lestes. 

Le  monde  à  ces  signes  funestes 

Ose  répondre  en  les  bravant, 
l'o  bomme  alors,  choisi  par  la  main  qui  foudroie, 
De»  aveugles  fléaux  ressaisissant  la  proie, 

Fnralf ,  «oonne  on  fléau  vivant  ! 

Parfois,  élus  maudit»  de  la  fureur  Huprèmr. 

lotre  les  nations  des  hommes  sont  passés, 


Triomphateurs  longtcmpa  armés  de  VanntkCme,  — 

Par  l'anath^me  renversés! 
De  l'esprit  de  Nemrod  bcritiers  foriDidai>le$, 

Os  ont  sur  les  peuples  coupables 

Régné  par  la  flamme  cl  le  fer! 
Et  dans  leur  gloire  impie,  en  désastres  féconde. 
Ces  envfvés  du  cid  sont  appnros  an  monde, 

tionuM  s^  vcnalant  de  Tenter! 

II 

Naguère,  de  lois  affranchie. 
Quand  la  Reine  des  nations 
Descendit  de  bi  monarebie^ 
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ProftliUiée  aux  factions, 

On  vit,  dam  ce  cIhkm  MUd», 

Naître  de  l'hydn»  téetcido 

Un  despote,  empereur  d'un  camp. 

Telle  MMJvent  la  mer  qui  gronde 

Dévore  une  plaine  féconde 

Et  vomit  MQ  tonbre  vokaa. 

H^aiiord,  InwlilBnt  du  Mil  les  hautei  eilMOOilws, 

Il  vint,  chef  populaire,  y  romliatire  en  courant. 
Comme  pour  insulter  des  tyrans  dans  leurs  tombe». 

Sous  sa  tente  de  eonquéraut.  — 
Il  revint  |>our  n^n'"''*  ^i"*  i^f*^  compagnons  d*fennes. 

En  vain  Tangusle  France  en  larmes 

lie  promettait  dN)o«n  plus  beanxi 
Quand  des  vieux  Pharaons  il  foulait  la  couronne. 
Sourd  à  tant  de  néant,  ce  n'était  qu'iui  grand  trône 

Ou*ll  rêvait  tnr  leurs  srandt  (ombeMZ  ! 

Un  sang  royal  teignit  ^  pourpre  usurpatrice, 
t'n  guerrier  tat  frappé  par  ce  guerrier  wu  M. 
L*Anarrhie,  à  Vincenne,  admira  son  eOMpUw»  — 

Au  Louvre  elle  adora  son  Eoi. 
Il  fallut  presque  un  Dieu  pour  COOMCrairMlfeMMie. 

Le  Prêtre-Monarque  de  Bomê 

Vint  bénir  son  front  mennrnnt; 
Car  sans  doute,  en  secret  effra)  t-  de  lui-même, 
11  voulait  recevoir  son  sanglant  diadème 

IMS  naiu  d*od  le  pardon  descend. 

m 

Lorsqu'il  veut,  le  Dieu  sccourable. 
Oui  livre  au  mécliant  le  pervers. 
Brise  le  juuct  tormidaUe 
Dont  il  tourmentait  l'univers. 
Celui  qu'un  instant  il  seconde 
Se  dit  le  seul  maître  du  monde  j 
Fier,  il  s'endort  dans  ton  néant; 
Enfin,  bravant  la  loi  commune, 
Uuand  il  croit  tenir  sa  fortune, 
Le  fantAme  échappe  au  géant. 

rv 

Dans  la  nuit  des  forflitts,  dant  l*éclat  des  victoires, 

Cet  homme,  ignorant  Dieu  qui  l'avait  envoyé» 
De  cités  en  cités  promenant  ses  prétoires. 

Marchait,  sur  sa  gloire  appuyé. 
Sa  dévorante  armée  avait,  dans  son  poiiage, 

Asservi  les  tils  de  Pélage, 

Devant  les  fils  de  Galgacus  ; 
Bt  qmnd  dans  leurs  foyers  il  ramenaU  aei  braves. 
Ans  fêtes  qu'il  vomit  h  cci  vainqueur*  flselinrca, 

Il  invitait  les  rois  vaincus  ! 


Dix  empires  conquis  devinrent  ses  province*. 
Il  ne  fut  pas  content  dans  ton  wgncM  Mal.  — 

Il  ne  voulait  dormir  qu'en  une  cour  ic  princes. 

Sur  un  trdne  contineotal! 
Ses  aigles,  qui  volaient  sons  vingt  den  pavsemfes. 

Au  Nord,  de  ses  longues  armées 

Guidèrent  l'immense  appareil; 
Mais  là,  parut  l'écueil  de  sa  course  hardie. 
Les  |i«uples  sommeillaient  :  un  sanglant  Incendie 

Fut  Taurore  du  grand  révall  ! 

Il  tomba  Bot;  —  pula  dans  sa  raote, 

Tl  voulut.  fantAiTîf  f-niirmi. 

Se  relever,  afin  sans  doute 

De  ne  ping  tomber  b  demi. 

Alors,  loin  di-  sa  tyrannie. 

Pour  qu'une  eCh-ayanle  harmonie 

Frappât  rorgueti  anéanti. 

On  j<  ta  cf  captif  suprême 

Sur  un  r()(  her, débris  Uii-aéme 

De  ijiii'i<itiK  anefon  monde  engbMia! 

Là,  se  refroidissant  comme  un  torrent  de  lavc. 
Gardé  par  ses  vaincus,  chassé  de  l'univers. 
Ce  reste  d'un  tyran,  en  s'éveillant  esdatO, 

N'avait  fait  que  changer  de  fers. 
Des  Irdnes  restaurés  écoutant  la  fanfkro, 

n  brOlait  de  Icdn  comme  on  pbara. 

Montrant  l'écueil  au  nuttonnier. 
Il  mourut.  —  (juand  ce  bruit  éclata  dans  nos  villes, 
Le  monde  mpin  dans  les  fureurs  civile*, 

DélNié  de  son  prisonnier! 

Ainsi  Torgoeil  s*égare  en  sa  marche  édataale, 

Colosse  nê  d'un  souffle  et  qu'un  rcpard  abat.  — 
ii  Ht  du  glaive  un  sceptre,  et  du  trône  une  tente. 

Tout  son  régne  fut  un  conbal. 
Du  fl*^au  qu'il  portait  lui  mt'mo  Iributab*, 

Il  tremblait,  prince  de  b  terre  i 

Soldat,  on  vantait  sa  valeur. 
Retniul>('  dans  son  cœur  comme  dans  un  abime, 
Il  passa  par  la  gloire,  il  passa  par  le  crime, 

Bt  n*eat  arrivé  qu^n  malheur. 

V 

Peuples,  qui  ponrsulTez  dliommagM 
Les  victimes  et  les  l)ourr«Mux. 
Laissei-le  fuir  seul  dans  les  âges  : 
Ce  ne  sont  point  là  les  héros  ! 
Ces  faux  dieux,  que  leur  siècle  encense, 
Dont  l*a\  (>nir  hait  la  |»uissanrc. 
Vous  trompent  dans  votre  sommeil; 
Tels  que  ces  nocturnes  aurores 
Où  passpnt  (îc  î^nruls  météolOS, 
Mais  que  ne  buil  pas  le  soleil. 

UMt  ISSS. 
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ODE  PREMIÈRE. 


Â  M£S  ODES. 


Mes  odes,  c'est  Tiiutaiil  de  déployer  TM  ailes. 
Chctdia  d*ttn  nêne  ttam  kt  voAtM  inuDortcllesi 

Le  moment  c>\  |>rii|ii(f...  AIIdiis! 
La  foiMlre  eu  grondaol  voui  éclaire, 
<l  1»  tmpête  popnbin 
Se  drre  an  t«I  4êft  aquUoD*. 


qui  ré»»  loncteni|M  le  jour  du  sacrifice, 
i,  l'heure  où  vient  l'orale  est  une  heure  propice; 
■ai»  moi,  mus  un  riel  calme  et  pur, 
St  JliTai»,  fertuoé  géaie, 


Dans  la  lumière  et  ritarniuiiie 
Vu  flotter  ym  robet  d^ainr; 

Si  nul  probualeur  n'eût  touché  vos  offrandes; 
Si  nul  reptile  impur  sur  tos  dustcs  guirlaDdes 

yVi"it  tr.iîrH-  SCS  iicriiils  nt'iristants; 

Si  la  terre,  à  votre  pas&age, 

ll*eOt  evludé  4>utre  nuage 

Que  la  vapeur  dlun  doux  < 


J'aurais  Mni  la  mujie  et  clianté  ma  victoire. 

J^urais  dit  au  poCle,  élancé  vers  la  gloire  : 
«  0  ruis&pau  !  <|ui  cherches  les  mers, 
o  Coule  vers  Tocéau  du  monde 
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•  Sans  craindre  d'y  m(kr  ion  onde; 

•  Car  Mi  flot»  ne  sont  pas  amers.  • 

U 

KeUMIIxqui  deToubli  ne  fiiit  point  les  tén«'l)ri>s  ' 
Heureux  qui  ne  sait  pas  combien  d'écbos  fuoibres 
Le  bruit  d'un  nom  foit  retentir! 

Et  Si  la  gloire  est  inquiète! 
Et  <i  1,1  palme  du  pot'tr 
£i>t  une  palme  de  uiarlvr! 

Sans  craindre  le  chasseur,  IVirafîP  ou  le  vcHige, 
Heureux  l'oiseau  qui  plane  et  l'oiseau  qui  voltige  ! 

Hoireux  qui  ne  veut  rien  tenter! 

Heureux  qui  suit  ce  qu'il  doit  suivre? 

Heureux  qui  ne  vit  que  pour  vivre. 

Oui  ne  dunte  que  pour  ditutcr! 

m 

Vous'  i)  mes  chants,  adirn  !  rhrrchez  votre  Aimée! 
Bientôt,  sollicitant  ma  porte  refermée, 

Vous  pleureret,  au  sein  du  iinilt, 

Ce  temps  où,  l  arht's  sous  des  TOilM, 

Vous  étiez  pareils  aux  étoiles 

Qnl  ne  IwUlent  que  pour  la  nuit; 

ouand.  tour  à  tour,  prenant  et  rendant  la  balance, 
yuehiucs  amis,  le  soir,  vous  jugeaient  en  silence, 

l'oi  lts,  par  la  lyre  émus, 

Qui  fuyaient  la  ville  sonore. 

Et  transplantaient  les  fleurs  d*|Bllire 

Dans  les  jardins  d*AcadénnM. 

Comme  un  ange,  porté  sur  ses  ailes  dorées, 
Vous  ▼eniei,  murmurant  des  parâtes  saeréca. 

Pour  abattre  et  pour  relever. 

Vous  disiez,  dans  votre  délire, 

Tant  ce  fue  peut  clianier  la  ipttt 

Tattt  «e  ^ua  l'ima  paut  rèvar. 

Disputant  un  prix  noiile  en  une  sainte  arène. 
Vous  bissiez  tout  l'Olympe  aux  fils  de  l'Hlppacrtaa, 

Kivaux  de  votre  ardent  essor } 

Ainsi  que  Taoumit  d*Atalanle, 

Pour  rendre  leur  course  plus  lente, 

Vous  leur  Jetiez  les  pommes  d'or. 


On  vous  voyait,  suivis  de  sylphes  et  de  fées. 
Liant  d'anciens  faisceaux  à  nos  jeunes  trophées. 

Chanter  les  camps  et  leurs  travaux. 

Ou  |K)USfcr  dos  rrh  pr(ti>h<Hi(itie*. 

Ou  demander  aux  temps  gothiques 

Leurs  vieux  eontes,  toujours  nauveaia. 

Souvent  vos  luths  pieux  consolaient  les  coarunnes, 
Et  du  tait  du  trépied  vous  défeudiet  les  trdiies  ; 

Souvent,  appuis  d.^  l'innocent. 

Comme  un  tribut  expiatoire. 

Vous  mêliez,  pour  flédilr  nUsUlire, 

Une  larme  k  des  flots  de  sang. 

IV 

c'en  e»l  fait  maintenant,  pareils  aux  hirondelles. 
Partez;  i|u*un  même  but  tous  retrouva  fldéles. 

Et  niui.  pourvu  qu'en  vos  combats 

De  votre  foi  nul  cœur  ne  doute; 

Et  qu'une  âme  en  secret  écoute 

Ce  que  tous  lui  diret  tout  bas  ; 

Pour>  u, quand  sur  lesSotâ,eu  vingt  courants  contraires. 
L'ouragan  dUMsen  Tos  Toiles  téméraires, 

Qu'un  seul  ami,  plaignant  mon  sort. 

Vous  voyant  battus  de  l'orage, 

Pose  un  fanal  sur  le  rivage, 

g^afllige,  et  vous  souhaite  un  part} 

D'un  mil  moins  désolé  je  verrai  vos  naufrages. 

Hais  le  temps  presse,  allezl  rassamUei  vos  covraccs. 

U  faut  combattre  les  méchants. 

C'est  un  sceptre  aussi  que  la  lyre  ! 

Dieu,  dont  nos  Ames  sont  Fempire, 

A  nia  un  pouvmr  dans  tes  dmnia. 


V 

Le  pol!le,  inspiré  lorsque  la  terre  iSBore, 

Kc»<ieTnhlr  h  ces  grands  mont^  que  la  UOUVcUe  aUTOre 
Dore  avant  tous  à  son  réveil, 
Et  qui,  longtemps  vainqueurs  de  Tondu*, 

GarJi-nt  jusque  dans  la  nuit  sombre 
Le  dernier  rayon  du  soleil. 
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ODE  DEUXIEME. 


I 


Le  fort  àti  Baliouk,  cotuiue  une  mer  profoude, 
A  m  écMlli  osM  «t  Mt  fouftc»  MVTmto. 

<{Tii  ne  voit,  dans  les  deslins  du  monde, 
Que  le  comlnt dtts  AoU  MNU  la  lutie  des  venu! 

I  n  soiiffl?  itniiiense  et  fr>rt  domiiii'  ct's  tempètM, 
la  njou  du  ciel  fiam^  à  Iravera  celle  uuiL 

i  Cit»  4*  BMit  Bile  It  etl  dM  Mies, 
te*  «•iabnit* 


Uf  Mdef  ttmr  i  tonr,  e«*  gigMrteiqtict  fMm, 
BdKrvnts  par  leur  sort,  semblables  dans  leurs  vœux , 
TroQTeDt  un  hui  p;ireil  par  âf^  riuit»>s  cnntraires  . 
Et  leurs  ânaux  divers  briUeui  des  mêmes  f«ux. 


n 


■ne!  a  n'est  point  de  temps  que  les  regards  n'embras- 
Tu  suis  dans  raTcoir  leur  cercle  solennel  ;      [  seul  ; 


Cir  Iw  JqMit,  fit  k*  âM,  «t  le»  lièdes  m  Ueceot 
Qu*ttn  fOlea  paattger  dus  k  flcuTe  élerael. 


Bourrceos,  n'en  dootes  pu,  D*cn  doatet  pet,  vkUdie$i 

Elle  porte  «  tr  «nus  tipii\  «son  immortel  flambeau, 
Plane  au  soiuiuc  l  tl«rs  mont»,  plonge  au  fond  des  abim«s, 
It  iemeot  fonie  un  tenpie  ob  nanqiHiit  un  tendic«a. 

EDe  «i^MHe  une  palme  aux  héros  qui  KuccombenLi 
Du  cliar  des  conquérants  brise  le  fréle  essieu, 
ll:»rrhp  m  rêvant  au  ln  iiii  di-^  i  inpirps  qui  tombent, 
£4  dau2>  tous  les  chémiu&  muulrt-  Ivi  i>Hb  de  Dieu! 

Du  vittis  palais  des  temps  elle  pose  le  faite; 
Les  idèdes  à  sa  voix  Tiennent  se  rénnir  ; 
Sa  main,  comme  un  captif  honteux  de  sa  déftdtc. 
Traîne  tout  le  passé  Jusque  dans  Tavenlr. 

Recueillant  les  dtbris  du  monde  en  ses  naufrages, 
Son  sii  de  mers  en  mers  suit  le  yasle  vaisseau, 
Et  Mil  voir  tout  emenMe,  «m  deux  bornes  de 
Bl  la  premitre  tonbo  et  le  dcraler  bcceeau  ! 


ODE  TROISIEME. 


LA  fiANDË  MOIRE. 


,jp  priai*. 
Cm.  no»it- 


^  f.otjrds  faisceaux  il'-  rolnntirs.  fn^!pv  ' 

«  Fiers  chAleaux  !  moil«i&teà  couvent»! 

•  Cloîtres  pewbevj 

•  (M  sémlMaliBt  lot  i 
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«  Où  riaient  It»  luiaqueU  juyeiu  !  ; 
»  Ucux  ot  le  cœur  met  ses  ehinitm  ! 
«  ÉgUlCt  on  |irlalenl  nos  mères, 

•  T<wn  où  conibalUteiit  om  aleus  ! 

•  ftrvift  où  notre  orgueil  s'enflamme  ! 
-  Mniï^ons  de  Dieu  !  manoirs  des  roii! 
«  Temples  que  gardait  l'oriflamme, 

«  Palais  que  proMceait  h  croU  !  ^ 
«  Réduits  d'amour  î  arcs  H?  victoires!  I 
•>  Vou»  «]ui  témoignez  de  iiuii  gloires, 

•  Vous  qui  proclanet  nosgrandeurt! 

■  Chapelles,  donjons,  monastère»! 

•  Jlurs  voilés  de  tant  de  uysltres, 

«  Mitn  brfllanto  de  tant  de  •plcndcnn  i 

•>  0  débrift  !  ruio^  de  France 

■  Que  notre  amour  en  vain  défend, 

Stjniits  di'  joie  (iii  de  mtufTnnce, 

•  Vieux  moDumeuls  d'un  peuple  eufont! 
«  Reste»,  sur  qui  le  temps  s*avance! 

«  Ite  TArmorique  à  la  Provence, 

a  Vous  que  l'honneur  eut  pour  abri  ! 

>  Arceaux  tombés,  voûtes  brisées! 
«  Vestiges  des  races  passées  ! 

■  Ut  aacri  d'un  fleuve  tari! 

«  Oui,  je  crois,  quaml  je  vous  conlempie* 
«  Des  béros  entendre  l'adieu  ; 

•  Souvent,  dans  les  débris  du  tempte, 

•  BrlUe  comme  un  rayon  du  Dieu. 

«  Mes  pas  errants  cherchent  b  trace 

•  De  ces  fiers  guerriers  dont  l'audace 
«  Faisait  un  trône  d'Un  pavois  ; 

u  Te  fl''imiM!c.  otihliant  Ips  heures, 

•  Au  vieil  écho  de  leurs  demeures 

•  Ce  qui  lui  reste  de  leur  v»b. 

•  Souvent  ma  muste  aventurière, 

•  yenivnint  de  rêves  Mndatnt, 
.  reitT'Hi  h  cuirasse  guerrière, 

El  l'écharpe  des  paladins; 
«  s*armant  d*un  fer  rongé  4e  nyaille, 

•  Elle  déroba  leur  dépouille  : 

>  Aux  lambris  du  long  corridor; 
«  It  vers  des  r^ons  nonvetles, 

>•  Pour  hâter  son  coursier  sans  alIcs, 

•  Osa  cbausser  l'éperon  d'or.  j 

I 

«•  J'aimais  le  manoir  dont  I»  rniite  [ 

•  Gadie  dans  les  bois  ses  détours, 
<•  St  dont  ta  porte  sous  ta  voAte 

•  s'enfonce  entre  deux  larges  tours  ;  I 
«  J'aimais  i'i^saim  d'oiseaux  funèbres  ' 

•  Qui  sur  tes  toits,  dans  les  ténèbres,  | 
"  Vient  grouper  ses  noirs  l>ataillons;  | 

•  Ou,  levant  des  voix  sépulcrales, 

•  Tournoie,  en  mobiles  spirales 

•  Autour  des  Users  pavlUoiis. 

•  l*«im«l«  ta  tour,  verte  de  lierre, 

•  Ou*<lnuule  ta  clodie  du  soiri  i 


>  Les  marches  de  la  croix  de  pierre 

•  Où  le  voyageur  vient  s'asseoir; 

•  L'église  veiUant  sur  les  tombes, 
»  Ainsi  «îu'on  voit  d'hniuhles  colmnlHïS 
«  Couver  les  fruits  de  leur  amour; 

■  La  citadelle  crénelée, 
«  Ouvrant  se^»  brus  sur  la  vallée 

■  Gomme  les  ailes  d'uo  vautour. 

»  J'aimais  h  hfffroi  des  alarmes; 
«  La  cour  où  sonnaient  les  clairons  ; 

•  Lu  saÂle  où,  déposant  leurs  armes, 

•  Se  rasscmlilait'iit  les  hauts  barons  ; 
«  Les  vitraux  éclatants  ou  sombres, 

•  le  carcan  ftoid  où,  dans  les  ombres, 
•■  Sous  des  murs  que  le  temps  abat, 
«  Les  preux,  sourds  au  vent  qui  murmure. 
<  Dorment  coucbés  dans  leur  armure, 
t>  Comme  b  veilte  d'un  oombat. 

•  Anjounlliui,  parmi  les  eascadto, 

••  Sous  le  dôme  des  bois  touffus, 

•  Les  piliers,  les  sveltes  arcades, 
«  Hélas!  penchent  leurs  fronts  confus; 
«  Les  fbrleresscs  écroulées, 
u  Par  la  chèvre  errante  fotiléM, 
u  Couriienl  leurs  tètes  de  granit; 
«  Restes  qu^on  aime  et  qifon  vénère! 
tt  L'aigle  "i  It  rir-  tours  suspend  SOD  tlK, 

•  L'biroiiUtfUe  y  cache  son  nid. 

<•  Comme  cet  oiseau  de  passage, 
•>  Le  puele,  dans  tous  les  temps, 

•  chmtba,  de  voyage  eu  voyise, 

•  l.p-'  rmii'"^  >'t  le  printemps. 
«  Ces  débris,  chers  à  la  patrie, 

•  Lui  parlent  de  chevutarie  ; 
-  La  gloire  habite  leurs  néants; 

•  Les  béros  peuplent  ces  décombres;  — 

•  SI  ee  ne  sont  plus  que  des  ombres, 

•  ce  sont  des  ombres  de  Béants! 

«  0  Français!  respectons  ces  restes! 

»  Le  ciel  bénit  les  fiJs  pieux 

•  Qui  gardeut,  dans  les  jours  funestes, 

■  L'héritage  de  leurs  aïeux. 
<>  Comme  une  gloire  dérobée, 
«  Comptons'cbaque  pierre  tombée; 

•  Que  le  temps  suspende  sa  loi  ; 
«  Rendons  les  Gaules  à  la  France, 
»  Les  souvenirs  à  l'espérance, 

•  Les  vieux  palais  au  jeune  roi!...  <• 

It 

~  TaiS'toi,  lyre!  Silence,  ô  lyre  du  poète  ! 
Ab!  laisse  en  paix  tomber  ces  débris  glorieoi 
Au  (gouffre  où  nul  ami,  dans  sa  douleur  muctlO, 

Ke  les  suivra  longtemps  des  feux  ! 
Témoins  que  lesficui  tcmpsomiuisiésdnn  notre  kge^ 

GurdieiM  d'un  puaté  qvlon  oning». 
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Ah  !  fuyei  ce  sitele  ennemi  1 
Cmulez,  restes  sacrés,  ruines  soleniidlesl 
Fowrqnoi  treOlertocor,  dernières  senliaeUM 

DIbb  ctap  pour  J«N»i«  «ndonni  ? 

Oa  plntM,  —  qiMiH  tenps  ta  naicte  toit  Ulée. 

Oii<*i  donc'  n'avons  non-;  point,  parmi  nous,  ces  héros 
Qui  cliassèrent  les  rwia  (!«;  Ic:ur  tombe  iosuttée. 

Que  les  noHs  ont  «ut  pour  bourreaux? 
BouDciir  ^  rrs  viiillanb  que  nuire  orgueil  renOOinie! 

Gloire  à  ces  braves  !  i>parle  et  Rome 

Jaâiaif  s'ont  vu  d'exploits  plus  beaux! 
Gloire!  ils  ont  triomphé  de  ses  funèbres  pirrreft» 
Us  ont  brisé  des  os,  dispersé  des  poussières! 

Gloire  !  ils  ont  proscrit  des  tombetox  I 

Quel  Dieu  leur  in^pirn  r»-*  travaux  intr^pidpi? 
Tout  joyeuiL  du  uéaul  par  leurs  soins  découvert, 
Peut-Ctf*  a*  M  Toolaient  que  des  sépulcres  vides. 

Comme  ils  n'avaient  qu'un  ciel  df^serl  ? 
Ou,  domptant  les  respects  dont  la  mort  nous  fascine, 

Lenr  aiafii  fieni^lre,  en  m  racliM, 

Trappnif  qirrlque  aiipusle  arbrisseau; 
Et,  courant  en  ei»poir  à  d'autres  hécatombes 
Lear  ntVmt  oottnge,  en  attaquant  ce*  tombes, 

rtM<fiB  ttaiiKie  us  bmeui?.» 

Qa*ib  vkmmtÊà.  Milateiittl,  qm  leur  Idnile  «*étanee. 

Qu'ils  <c  rn«=ptnh!ent  tous,  ces  soldats  aguerrit! 
Voilà  des  ennemis  dignes  de  leur  vaillance  : 

Bcs  TirfttM  et  des  débris» 
Qu'ih  entr<»nt  sans  effroi  sfuis  ces  portes  aovsrteSj 

Qu'ils  atftiéseot  ces  tours  désertes} 

lais  ^*ib  li'dviilteDlpis  la  pivn  de  cm  miiMilIss, 


Ces  ombres  qui  jadis  ont  gagné  des  balaiUes 
Les  prendraient  pour  des  étrangers  ! 

Ce  siècle  entre  les  t^mps  veut  ^Ire  Militaire. 
Allons  !  frappez  ces  murs,  des  ans  eocor  vainqueur». 
Kon,  qu*n  ne  reste  rl«n  des  vlein  Joars  sur  ta  tem  : 

Il  n'en  rf-ff  rien  d.irif  nn<  rrrirr». 

Cet  héritage  immense,  où  nos  gloires  s'entassent. 
Pour  les  oonTcoin  pooples  qui  passent. 
Est  trop  pesant  h  soutenir; 

Il  retarde  leur  pas,  qu'un  même  élan  ordonne. 

Que  nous  tait  te  passé?  Dn  temps  que  Slsu  nous  donne. 
Nous  ne  fardons  que  raveDlr. 

4 

Qu\m  ne  nons  Tsnte  ph»  nos  erMdtes  ancêtres  ? 
Us  voyaient  teurs  devoirs  où  nous  voyons  nos  droits. 
Nous  avons  nos  vertus.  Nous  égorgeons  les  prêtres. 

Et  nous  assassinons  les  rois.  ~ 
Sélas!  il  est  trop  vrai,  l'antique  ilonneur  de  France, 

La  Foi,  sœur  de  rininit)!e  E>pérance, 
Uot  fui  notre  âge  infortuné  ; 
Des  anciennes  vertus  te  crime  a  pris  ta  place  ; 

ncactip  Ifur*  sentiers,  romme  la  ronce  eUhce 
Le  seuil  d'un  temple  abandonné. 

Quand  de  m's  «nu>enirs  la  France  dépouillée. 

Hélas!  aura  perdu  sa  vieille  majesté, 

Lui  disputant  eneor  quelque  pourpre  souillée. 

Ils  riront  de  sa  nnditt''! 
Mous,  ne  profanons  point  cette  mère  sacrée, 

Consolons  sa  gloire  éplorée. 

rf  notons  ses  astres  (Vtipsés. 
Car  notre  jeune  muse,  affrontant  l'anarchie. 
Ne  veut  pas  secouer  sa  bannière,  btenchte 

De  la  poudre  des  temps  passés. 

18». 


ODE  QUATRIÈME. 

A  M0,\  PÉHE. 


I  I  Consumer  lou<<       joiirt  pu  siérilo'i  pensées, 

i        Toute  mua  àuie  en  cliautA  perdus! 


Q«ôi  loailenrs  une  lyre  et  jamais  une  épée  !  | 

Trtiijour*  d'un  rnil*»  ohsnir  ma  vie  enveloppée!  |  Et  cependant,  livrée  anx  tyrans  qu'elle  Iirave, 

Toitit  d'arène  guerrière  à  mes  pas  éperdus  I...  La  Gr^e  aux  Rois  chrétiens  montre  sa  Croix  esclave  I 

m  eelêre  en  sitopkas  cadencées  I  i  Et  I*Espagne  i  grands  cris  appelte  nos  ciptaitsi 


Digitized  by  Google 


318 


OOES  ET  BAIXAOBS. 


Car  elle  a  de  Terreur  connu  rtmsw  «mèK: 
ËL,  comme  un  orpbdm  ifu^M  Hnalw  k  M  ain. 
Son  ffMS  titee  a  pwiu  r«pp«i  dM  tMIlM  Ml. 

Je  i4v«  quelquefois  que  }«  ttlii*  tem  bWv», 

O  mon  père!  et  je  vais,  tiaiis  rnrdtur  qui  m*«llève. 
Suivre  au  pays  du  Cid  nos  glorieux  mU«U, 
Ou  faire  dire  aux  tts  ^  Spwle  févoUée 
Qu'un  Français,  s'il  ne  put  rendre  auxfiffeeiWlTfrUe, 
Leur  wt  nuire  un  UoaiëM. 

Songes  vains  !  lais  du  moins  ne  cmh  pas  que  ma  muse 
Ait  pour  tu  compagnons  des  cbanls  qu'elle  refuie. 
Ion  père!  le  poste  est  tdtte  wat  guerrien. 
Des  honneurs  imniorlcTs  il  revél  la  victoire  ; 
Il  chante  sur  leur  vie;  et  Tamaul  de  la  gloire 
Comme  toutes  les  fleur»  aime  tous  les  lauriers* 

n 

o  Français!  des  combats  la  palme  TOUS  décore  : 
Courbés  sous  un  tyran,  vous  éliet  grands  encore. 
Ce  Chef  prodigieux  par  Tous  s'est  ('!<  \  <  ; 
Sun  immnrtftlHA  sur  vm  gloire»  se  fonde, 
Et  rien  n'etfacera  de»  annales  du  monde 
Son  mm,  par  tw  glalvea  gravé. 

Ajoutant  une  page  à  toutes  les  histoires, 

il  attelait  des  Rois  au  char  de  ses  victoires. 
Pieu  (1.1  ns  sa  droite  aveugle  avait  mis  le  trépas. 
L'univers  haletait  sous  son  poids  formidaUt. 
Comme  ce  qu'un  enr.ini  ;>  tracé  sur  le  sable, 
Ica  empires  confus  s'essaient  sous  ses  pas. 

Vtatlé  par  la  fortune,  il  fut  puni  par  elle. 
L'imprudent  confiait  son  destin  vaste  et  frêle 
A  cet  orgueil,  toujours  sur  la  terre  expié. 
Où  donc,  en  sa  folie,  aspirait  ta  pensée, 
■alheureux!       voulais,  il.ins  ta  route  insensée. 
Tous  les  tr»)nes  pour  m.nf hepied ? 

Son  jour  vint  :  on  le  tit,  vers  la  France  alarmée. 
Fuir,  traînant  après  lui  coinnw  un  landiean  «Tannée, 
Gbars,  coursiers  et  soldats,  pressés  de  louk<  parts. 
Tel,  en  son  vol  immense  atteint  du  plomb  funeste. 
Le  grand  aigle,  tombant  de  Tempire  céleste. 
Sème  sa  Ivaaa  an  loin  4e  son  plumage  épar». 


Qu'il  dorme  naintenant  dans  son  lit  de  poussière' 
On  ne  voH  pfaw,  autow  *e  «  eonebe  gaarrlèfe. 
Vingt  courtisans  royaux  épier  ^nn  rr\ v]  ; 
L'Europe,  si  longtemps  sous  sou  bras  palpitante, 
ne  compte  plus,  amiie  aux  portes  de  an  lenle, 
Lm  iNuras  do  aan  noir  aanmadl. 

leprenei,  6  Français,  votre  gloire  u&urpée. 
Asseï  dans  tant  dVzploHs  oti  n'a  vu  qu'une  Ipée! 
A>>t  /  de  la  louange  il  fatiiîua  U  voix! 
aesurea  la  hauteur  du  géant  sur  la  poudre. 
Qud  alfl^  ne  vatucraU,  armé  de  votre  fbndre? 
Kl  qui  ne  icratt  gn»d,  dn  hnnt  da  fM  pofob? 

L'étoile  de  Brennus  luit  eneor  SUT  voi  Ul«. 
La  Vîctoire  eut  toitjours  du  Françris  k  ses  IMes. 
La  paix  du  monde  entier  dépend  de  leur  repos. 
Sur  les  pas  des  Xoreau,  des  Condé,  des  Xaiatnùlies, 
Ce  peuple  glorieux  dans  les  chnmpa  da  imtalltoi 
A  loiiiours  usé  ses  drapeaux. 

m 

lui,  luon  père,  ployant  la  tente  voyageuse. 
Conte-nous  tes  éciieils  de  ta  route  orageuse. 
Le  soir,  â'itn  cercle  étroit  en  «lilenre  eiitour»'. 
Si  d'opulents  trésors  ne  sont  plus  luu  partage. 
Va,  (es  fllsiont  contenta  d«  ton  naUe  hériuge  i 
Le  plus  beau  patrimoine  est  un  nom  révéré. 

Pour  moi,  pulgqnlUhnt  yii>,etmonomnpqi  murnmii, 

Pendre  aux  lambris  poudreux  ta  vénérable  armure; 
puisque  ton  étendard  dort  prfs  de  ton  foyer. 
Et  que,  sous  l'humble  abri  de  queliiuei  vieux  poKiques, 
Le  coursier,  qui  m'emporte  aux  luttes  poétiques, 
Laisse  rouiller  ton  char  guerrier; 

Lègue  à  mon  luth  ebseor  Tédat  de  Ion  épée; 

Et  du  moins,  qu'à  ma  voix,  de  l.i  vie  occupée. 
Ce  beau  souvenir  prête  un  charme  solennel; 
le  dirai  tes  eombaU  aux  muses  attentives. 
Comme  un  enfant  joyeuv.  parmi  ses  sœurs  craintives, 
Traîne,  débile  et  Aer,  le  glaive  paternel. 
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0D£  CINQUIÈME. 


LE  REPAS  LIBRE. 


4  WMÊtt,  M  iaar  étmÊtM,  *  la  fMt»  4»  !• 


t,rirv]ii*.i  rantiqu»-  OlvTnj  r  imnvihnt  î'fvangil^^ 
Le  prêteur,  appuyaul  il  uu  Inbuual  truelle 


LH  Mf.  avait  pro<rrit  de*  Thr^Ueiis  pleins  de  joie. 
Vicunet  qu'allendaient,  acharnés  sur  leur  proie, 

titmt  oftait  un  ttttin  à  leur  élite  sainte; 
ùmm  il.  nr  lef  bonb  <ln  cttlice  dWMlaibt 

\er>.iiil  un  pvii  «le  inii'l. 

Sa  piUé  4cs  martyr»  i^orait  Ténergie, 
Buolcr  ptr  nue  MteOTgle 
Ccn  ^VppéUt  te  dcL 


U  pourpre  recevaK  ces  eonvlm  i 
tt  faleme  fumait  dan»  de  larges  ( 

Ceinte  df  myrtes  fleuris; 
Le  miel  d^U^t^Ia  durait  les  vins  ûc  Malvui»ic, 
tt.  iam  les  Tases  d'or,  les  parfums  de  l*Aile 

Laiaicnt  leur»  pieds  aseurtris. 


T«  M  pi«M«  aMnt  IM  ttOrals  d«s  iiois  I 
MiiMjit  les  forêts  et  dépeaptatt  les  ofldes 
ceb^  rcpM; 


On  eût  dit  qu'épuisant  la  prodigue  nature, 
^Iwfls  coK^it  aux  banquets  i^Èpkmt 
Ces  élus  du  Irépw. 

Les  tigres  cependant  s'agitaient  dans  leur  cktiiie  : 
Les  léopards  captif!;  de  la  sanglante  wèM 

Cberchaieut  le  noir  chemin  | 
tt  bientôt,  aoins  cruels  que  les  fonnnai  de  lenw, 
Ceemonstres  s'élo  n  naien  l  d'être  ap]4MUUs|lirl1lonimc, 

Baigné»  de  gang  bunaio. 

On  jetait  aux  lions  1e'«  cniifoscurs,  les  pnHi'es. 
Telle  une  main  servik  k  de  dédaigneux  maîtres 

Oin>e  un  nets  smurenz. 
Lors(|u\-)ii  poinpeuxkanquetsiégeaitleursaintconsliTe, 
La  pAle  mort,  debout,  comme  un  muet  csclaTe, 

8etennK4inttM( 


0  roia^  coutte  nn  fMln«  t*éeonte  «etm  Tle. 
la  coupe  des  grandeurs,  que  le  volBriM  onviOt 

Brille  days  votre  main  ; 
Knis  nn  eoneert  jnyeus  de  ta  fMe  épbtefcv^ 

Se  Bêle  le  cri  >ourd  du  li|;re  itopulalN 
Qui  vous  attend  demain  ! 


1 
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ODE  SIXIÈME. 

LA  LIBERTÉ. 


1 

I 

Otiand  l'itnpif  a  porté  foulrage  au  «anctualN, 
i  uul  fuit  te  temple  vn  deuil,  de  splendeur  dépouillé  ; 
Mais  1«  prêtre  fidèle,  i  genoux  sur  la  pierre, 

Pr<M}i{;ii«*  plus  d'cncpiis,  n'paiitl  [  ht-^  dr  prière, 
Caurbc  plus  bas  son  front  devaul  l'aultl  »ouilié. 

Il 

Mon,  tur  nos  tristes  bordi,  6  belle  voyageMêl 
Sœur  auguste  des  Rois,  fille  sainlc  lif  Dieu. 
Liberté  !  pur  flambeau  de  la  gloire  urageuse, 

Hon,  Je  ne  t*al  point  dit  adleo  ! 
Car  mon  luth  est  de  ceux  dont  le<i  voix  impwllines 

Pleurent  toutes  les  infortunes, 

léniswnt  toutes  iesTeriM. 
Mes  hymnes  dévoués  ne  traînent  point  la  chaîne 
Du  vil  gladiateur,  mais  ils  vont  dans  l'arène 

Du  iloccttl  des  martyrs  fétus. 

Dans  Tâge  qù  le  c<ciir  porte  un  souffle  magnaniiue, 
Oft  nmraine  I  Faven  1 1  jet  t e  un  défl  wbUne, 
Et  inoriire  à  sa  menace  un  sourire  hardi  j 
Avant  rbeure  où  périt  la  fleur  de  respérance. 

Quand  rime,  lasse  de  soufhraoce, 
Vana  d«  Amis  oHrtln  à  l*aride  midli 

Je  disais  :  •  Oh,  salut  !  vierge  aimable  et  sévère!  ; 
«  L»  ttonde,  4  Libarlé,  anlt  les  MUes  élut; 
»  Comntf'  une  jpunc  éponge  il  t'aime,  et  te  rérèro 
«  Comme  une  aïeule  en  cheveux  blancs! 

•  Salut!  tu  Mis,  de  l'Ane  écartant  les  entraves, 

«  Descendre-  an  cachot  des  esclaves 
•  Plutôt  qu'au  palais  des  tyrans  { 

•  Aux  concerts  du  Oédron  mêlant  ceux  du  Permesse, 

•  Ti  voix  douce  a  toujours  quelque  illuslM  pvomesse 

«  Qu'entendent  les  liéros  mooFants.  • 

Je  disais.  Souriant  à  mon  Ivresse  austère. 
Je  vis  venir  à  moi  les,  «âges  de  la  terre  : 
«  Voici  la  Liberté  !  plus  de  sang  !  pius  de  pleurs  1 
«  Les  peuplas  réveillés  s'inclinent  devant  éOe, 


.  m  Viens,  é son  Jevne  «nunl  1  car  vold  llmnorldler...* 
I  II  JlaccounM,  portant  des  palmce  cl  de*  icui*. 

m 

0  Dieu  !  leur  Liberté,  c'était  un  monstre  immense» 
Se  nommant  Vérité  parce  qu'il  était  nu. 
Balbutiant  les  cris  de  l'aveugle  démence. 
Et  l'aveu  tîii  vie**  iiiyénu  ! 
j  La  fable  eût  pu  duiiuer  à  ses  fureurs  impie» 
L*onKte  flétrissant  des  Hirplee 

La  dépouille  de  Rome  ornait  l'impure  idole. 
Le  Tâutour  remplaçait  l*!ai^  à  son  Opltole. 
L*Bnter  peiqdait  son  panthéon. 

Le  Supplice  hngaid,  la  ToHiire  éoumuile 

Lui  cotidtiisnient  la  Mort  comme  une  hpurciise  amante. 
Le  Monstre  aux  pieds  foulail  tout  un  peuple  inoocent^ 
nies  sages  menteun,  aux  paroke  diTincs, 
flontenaienl  ses  pas  luurds,  quand,  pami  les  ntincs. 
Il  chancelait,  ivre  de  sang! 

Hélant  les  lois  de  Spnrtc  aux  fftes  de  Sodntne. 
Daus  tous  les  attentats  cherchant  tous  les  fit'aus. 
Par  le  néant  de  rtme  II  croyait  grandir  rhomme. 

Et  rt^vcillait  le  vieux  cliaos. 
Pour  frapper  leur  courouue  osant  frapper  leur  lâte. 
Des  Rois,  perdus  dans  la  tem|iéte, 
Il  brisait  le  trône  avili  ; 
'  Et,  de  l'éternité  lui  laissant  quelque  reste. 
Daignait  &  Dieu,  muet  dans  son  exil  céleste, 
OflHr  un  édnnge  d*oiiUl  t 

IT 

El  les  sages  disaient  :  «  Gloire  à  notre  sagesse? 
«  Voici  les  jours  de  Rome  et  les  temps  de  la  Grèce  ! 
«  Nations,  de  vos  Hois  brises  Tindlgae  frein. 
«  Liberté',  n'ayez  plii<s  de  maîtres  que  vous-même  ; 
•  Car  nous  tenons  de  toi  notre  pouvoir  suprême, 
«  Sois  done  heureux  et  libre,  6  peuple  sonrerain!...  • 

Tyrans  adulateurs  !  caresses  mensongères  ! 
0  honte!...  Asie,  Afrique,  où  sont  tous  Tos  nilans? 


Digitized  by  Google 


ODES  Et  BALLADES. 


Que  leurs  M;eplres  sont  doux,  et  leurs  chaînes  légère» 

Près  de  ce*  boorreaux  iamltantol 
Hends  c'"''-'*    f'»"!*-  aiyt-fip  (>n  l«»lenaa(oii|iie, 

Au  vil  luoiislrt-  trÉlbiopie, 

Varun  fer  jakM»  mutilé! 
Gloire  aux  muets  cachés  au  harfin  du  prophète! 
Gloire  à  Fesdave  obscur,  qui  leur  livre  sa  léte, 

Bu  moin»  en  tilenee  immolé  ! 

Le  sultan,  sous  des  murs  de  jaf.pr  et  de  porphjrre. 
Jetant  à  cent  beautés  un  dédaigneux  sourire, 
Foule  b  |^our|M<e  et  Ter,  et  fambre  et  le  eonil  j 
It  de  loin,  en  passant,  1»  yf  itpn^  peut  ronmJlre 

OA  aoat  le»  plaisirs  d«;  bon  uiaitrc , 
A  la  léle  qui  pend  aux  portée  du  flétan. 

Peuple  heureux!  évcillnrit  In  rt'vollf  liardfe, 

Parmi  ses  toits  troublé»,  dans  roottirc,  bien  souveut» 

Llagniet  janissaire  égare  rinceiidie 

Snr  r.iiJp  hriiyantp  du  vent. 
Peuple  heureux!  d'un  vizir  sa  vie  est  le  domaine } 

Un  peiM»,  que  la  mort  promène, 

Fli'fril  sdii  riv;if;c  in^rl^; 
L'eMiarage  le  courbe  au  Joug  de  Tépouvanlc  : 
Peuple  troli  f»U  beureuxt  dl?lns  flaget  qu'on  vante, 

lln<^paevolNUberlé! 


0  France,  c'est  au  ciel,  qu'en  nos  Jours  do 
A  fui  la  Liberté,  mère  des  «aiots  exploits} 
Il  fkut,  pour  réfléeliir  cet  astre  Inlélaire, 

Que,  pur  «f  ins  t  >iis  st»s  Hots,  le  fleuve  popolaire 
Coule  à  Touibre  du  trdne  appuyé  sur  les  loi». 

Un  dieu  du  joug  du  mal  a  délivré  le  monde. 
Parmi  lea  opprimée  il  viut  prendre  son  rang  ; 
Kois!  —  en  tcbhx  fraternels  sa  parole  est  féconde; 

Peuple!  —  il  fut  pauvre,  humble  etMNlfltaul. 
La  Liberté  sourit  à  toutes  les  M'rtimet, 

A  tous  les  dévoûments  sublimes. 

Sauveurs  des  Étals  secourus; 
A  ses  yeux  la  Vendée  est  sœur  des  Thermop]^  : 
Et  le  même  hiurier,  dans  les  mêmes  asiles, 

UnU  laleilierfM  et  Codrui. 


▼I 


Ouand  l'impie  a  porté  feutrage  an  sanctuaire. 

Tout  fuit  le  temple  eh  il   i  l   l-  si)leii(irur  dépouillé; 
Mais  le  prêtre  fidèle,  a!«i>i^  dans  la  poussière. 
Prodigue  plut  d*encens,  répand  plus  de  prière. 
Courbe  plu»  bot  ton  front  devant  l'autel  souillé. 

iaillfl  1821, 


ODË  SEPTIÈME. 


LA  GUERRE  D'ESPAGNE. 


&b  !  que  la  Koyaulé,  puissante  et  vénérable. 
Tille,  un  cbcveux  biancMe,  des  éget  révciUit} 
Perçant  de  ses  rlarl<'-s  leur  nuit  im|>éuétmble, 

Oà  tant  d'astres  ne  brillent  plus; 
lumun«ltant  Paîgle  au  cygne  et  l'hotoorM 
S'élevant  de  tombes  en  tombes  ; 
Géant,  que  grandit  son  Aurdeau  ; 
Consacrant  snr  Paotel  le  fér  dont  elle  est  ceinte 
WL  mêlant  les  rayons  de  r«ur  'ult  saiole 
,  flcnront  du  royal  bandeau  ; 


etbaUe!- 


Oh!  ifue  la  Royauté,  peuples,  < 


Son  bras  fbrt,  quand  bouillonne  une  foule  rebelle, 

Couvre  les  sceptres  d'une  croix. 
Ce  colosse  d'airain,  de  se^  mains  séculaires. 

Dans  les  nuages  populaires, 

Lève  un  jihare  aux  feux  éclatants  ; 
Et,  liant  au  passé  l'avenir  qu'il  féconde, 
Peee  à  la  fait  ses  pieds,  en  vain  battus  de  Ponde, 

Pur  let  deux  rivipet  du  tempe. 


U 

jUlSSi,  que  de  malheurs  suprêmes 
Elle  impoee  tus  infortunés. 
Oui*  MMM  le  |oug  dct  diadêmet 


Digitized  by  Google 


StI 


ODES  ET  BxiLLADES. 


CDiii-brr.'nt  li  iirs  fr.mts  condam:u's! 
11  raul  que  leur  coeur  soil  subUme. 
Affiroatnt  la  feoin  et  nUae, 
Li-ur  nef  ne  doit  pas  fuir  l'écuell. 
Un  Roi  digue  4»  U  coaroDM 
Ne  sait  pat  dtMMMlN  d«  tvto». 
Mal*  tt  itK  dMoaaiN  m  cnoMil. 


Sf>  («ourba  sous  leur  pied  Itardi  ; 
Nation»,  de  la  veille  i  lanr  dwtae  échappiVi, 

Oh  qui  par  Mix  avei  vfrn  ; 
Einpjri's,  poletilaU,  cité*,  royaumes,  prince»  ! 
,  ipoteMBls  États,  qui  fûtes  noa 
ra'Utoat  vatam? 


Il  faui,  comme  un  soldat,  qu'un  priaea  dt  una  é\>ét. 
m  tout,  des  factions  quand  l'astre  impur  a  lui. 
Que,  nuit  i  t  jour,  bravant  leur  attenta  Iroapée, 

tn  glaive  veille  auprès  de  lui, 
Oa  ^jU*  da  son  armée  il  se  fasse  un  «orllffa; 

Q„o  -on  fif r  palais  se  prof<'[îP 

D'un  camp  au  front  étiiKdaiit  ; 
Car  da  la  Bafauté  la  fioarre  est  la  compagna  : 
On  ne  pptit  tp  brifirr,  scpptrr»  d* 

San»  briser  le  fer  de  Roland  ! 


III 


Koland!  —  N'esl-il  pas  vrai,  noHf  l'iii  de  la  Guerre, 
Que  ton  ooibref  éveillée  aux  cris  de  nos  guerriers, 
Aineludiipsdeftonoevat»  lorsqu'ils  passaient  nagaért, 

Les  prit  pour  d'anciens  clievalit  r»  ' 

Car  le  héros,  atêi*  sur  sa  tombe  célèbre, 

t«s  voyait,  vert  les  bords  de  Vkbn 

l>('l>loyant  leur  vol  immortel. 
Du  Iiaut  des  monts,  pareils  à  l'aigle  ouvrant  ses  ailes, 
Secouer,  pour  chasser  de  nouveaux  infidèles, 

L'édaUnt  elnler  de  larlell 

Mats  un  autre  héros  encore, 
Fétase,  reflhri  des  tjmDS, 
Pélage,  autre  vainqueur  du  More, 
Dans  les  cieux  saluait  nos  rangs. 
ku  ehar  où  notre  gloire  brilla. 
Il  attelait  de  !n  C-istille 
Le  vieux  lion,  tier  et  soumis; 
BipélanI  notre  cri  d^alannes. 
Il  mêlait  sa  lance  i  nw  «met, 
El  sa  %-oix  noua  diialt  :  Amis! 


nr 


Des  pas  d'un  conquérnnl  I'F.<<pagne  cnoori 
Pleurait,  prostituée  k  notre  Liberté, 
Entre  les  bras  aangtants  de  VtiïnjMÊ  aaMinte , 

Sa  royale  virginité. 
Ce  peuple  altier,  chargé  de  despotes  vulgaires. 

Maudissait,  épuisé  de  guerres. 

Le  monstre,  en  ses  camps  accouru; 
Si  las  des  vils  tribuns  et  de^i  tyrans  serviles. 
Que  lui-même  appelait  l'étranger  dans  ses  villes, 

Sant  IMnir  d^êlre  sccount  I 

Les  français  sont  venus:  —  du  Rhinjusqu'au  Bosphore, 
Fanples  de  l'aquilon,  du  coucliant,  du  midi, 
PMiiqnot,  Toutdonllefront,4uereflMtrottbleeacore, 


Os  ont  appris  i  PanafcUe 

Cr  qtir  pèse  le  fer  gaulois  ; 
Mais  par  eux  l'Espagne  a&anchie 
Ke  pont  rougir  de  leurs  expMU  ; 
Tous  les  pcuiiles,  que      n  seconde. 
Quand  l'bj'dre,  en  désasii  eti  féconde, 
Toome  vers  eux  son  triple  dard, 


Ont.  liRiii's  coiiirt-  >a  furie 

Le  temple  pour  même  patrie, 
la  eroii  pour  connian  étendard. 


Pourtant,  qur<  di'sônn.tt.*:  Madrid  taise  k  l'histoire 
Des  succès  trop  longtemps  par  son  orgueil  redits. 
Et  le  royal  captif  que  ringrate  victoire 

Datr«  «p"!  murs  envoya  jadis. 
Cadix  nous  a  vengés  de  l'affront  de  Pavic. 

A  fambre  d^ln  bécot  rarie 

La  gloifp  n  rendu  Utu-  rtroits; 
OuUiant  quel  Français  a  puric  »«$  entrares. 
In  flèra  Itpagoe  a  TU  f t  Ica  tnaini  de  nos  bnrct 

gavent  briaer  ka  Km  dw  rote  ! 

Préparez,  Castillans,  des  MIet  lolenncllee, 

Des  nuirs  de  H:iragosse  aux  champs  d'Almonadd. 

Mêlez  à  nos  lauriers  vos  palmes  fraternelles  ; 

«aiante!  Bayard,  —  ebantont  te  Cld  ! 
Qtt*iu  vieil  Escurial  le  vieux  Louvre  réponde; 

Que  votre  drapeau  se  confonde 

A  nos  drapeaux  irtetorlenx. 
Que  Gadès  édifie  nn  autel  sur  sa  plage! 
Que  di'  lul-inéme.  aux  monts  d'où  se  ICVa  Pélege, 

S'allume  un  feu  uiy»t«neuk  ! 

Pour  ti^moiRiKT  de  leurs  paroles. 
Où  sont  ces  nouveaux  Décius? 
Le  brasier  attend  let  Seévoles! 

1.C  (gouffre  attr-tHÎ  îf-  (  urlius! 
Quoi!  traînant  icui»  frouts  dans  la  poudre. 
Ton»,  da  BeuriMO  qui  tient  la  taira. 
Embrassent  K-s  sacrés  i',enoux!>.*— 
Ah!  la  victoire  est  généreuse. 
Leur  canea  inique  «tl  ■nfcenwuie, 
lia  sont  vabieua,  ikaaut  abmna! 


Un  Bourbon  pour  punir  ne  voudrait  pas  coodietlre. 
Le  droit  de  son  IrioMlffco  Wf  lOHjours  le  pardon. 
Pourtant  des  ibetiona  qua  mu  bras  vlcak  d'abattre 


ODES  fiT  BAU.ADES. 


IT  Meint  le  âmmr  brandon. 
Oli!  de  combien  de  maux,  peuples,  il  vous  déliTr«! 

Hélas!  à  quels  forfoils  se  livre 

Le  Monstre,  h  ses  pieds  frémissant! 
Rom  qaH  Pavons  vaincu,  nous  Mnes  sa  rnnquCte. 
ïimis  «mvon*.  Jorsqix'  tomhe  mie  royale  léte. 

Combien  il  en  coule  de  sang  ! 

f»  nnt  niK'iTier*,  venez!  vos  mères  sont  contentes! 
Vû»  bra»,  terreur  du  monde,  en  deviennent  Tappui. 
Asset  on  vit  crouler  de  trAoes  cous  vos  tentes! 

Ri  li'vei  le«  roi'-  niii  nird'Jiiii. 
Dieu  met  sur  votre  char  son  arche  glorieuse  j 

▼otre  lente  victorieose  ' 

Est  son  tabernacle  iiniiiortel; 
Bti  saintes  légions  votre  étendard  dispose } 


n  veut  que  votre  casque  A  sa  droite  reiiofe 
Entre  les  vases  de  Tautd  ! 


VII 

C'en  est  fait  :  loin  de  Tespérance 

Chassant  le  crime  épouvanté, 

LP'i  cinix  rommettent  à  la  France 

La  garde  de  la  Royauté. 

Son  génie,  éclairant  les  trannes. 

Luit  comme  la  lampe  aux  sept  flammes, 

Cachée  aux  temples  du  Jourdain; 

Gardien  des  trdnes  qoMI  relève. 

Son  n'iHve  est  le  céleste  glaive 

Qui  flamlMie  aus  portes  d'Éden  ! 


ODE  HUITIÈME. 


A  L'ÀAC  DE  TBIOMPUË  DE  L'ËTOILE. 


I 

Li  FraM*  a  des  paUa,  des  tombeaux,  des  portiques, 

n*"  M'  irx  cliAleaux.  Ion»  plfins  de  bannières  antiques, 
H«rrui4ue$  joyaux,  conquis  dans  les  dangers; 
Sa  pieuse  valeur,  prodigue  en  lers  eiemples. 

Pour  parer  de  superbes  temples. 

Dépouille  tes  camps  étrangers. 

On  voit  dans  ses  cités,  de  monuments  peuplées. 
Roase  et  ses  dieux,  Xemphis  et  ses  noirs  mausolées  ; 
Le  Uou  de  Venise  en  leim  murs  a  dormi; 
Uqnand.  pour  embellir  nos  vastes  B^ibyloocs, 

Le  bcooxe  manque  à  ses  colonnes, 

nie  on  deatande  à  renncndf 

Lorsque  luit  aux  combats  son  armure  enflammée. 
Sou  osiiamme  auguste  et  de  lis  parsemée 

rha^*e  les  encadrons  ainsi  que  des  troupeaux; 

Puis  elle  offre  aux  vaincus  des  dons  après  les  guerres, 


ViaaiW- 

Et,  comme  des  hochets  vulgaires, 
T  mMe  leurs  propres  drapeaux. 

Il 

Arc  trifimphal!  la  foudre,  en  terrassant  ton  inaiire. 
Semblait  avoir  frappé  ton  front  encore  à  naître. 
Par  BM  (Spfotts  nouveaux  te  voilà  relevé  ! 
Car  on  n'a  pas  voulu,  dans  notre  illustre  armée, 

4tt*U  fût  de  notre  renommée 

Dn  monument  inadievéî 

Dis  aux  siècles  te  nom  de  leur  chef  magnanime. 
Qu*on  lise  sur  ton  front  ^f»  nul  laurier  sublime 
A  des  gin  n  i  -;  français  ne  peut  sr  (tt'rohcr. 
Lève-loi  jusqu'aux  cieux,  portique  de  victoire! 

Que  le  géant  de  notre  gloire 

Puisse  passtf  sans  se  courber  ! 

Hôvcatlir»  18S3, 
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ODE  NEUVIÈME, 

LA  MORT  DE  MADEMOISELLE  DE  SOMBRBUIL. 


t 

LfKl  eneare  un  hoamuige  à  la  vertu  qui  rtime! 

AaMI  tu  dérobas  des  hymne»  d'anathèaw 

Au  Ainèbre  Isaie,  au  triste  Ézéchlel  ! 

Pour  consoler  les  morts,  pour  pleurer  les  Tictiaies, 

Lyre  !  il  faut  de  ces  chants  sabUmes 

Sont  tous  les  échos  sopt  au  ciel. 

Bile  «usai.  Dieu  l'a  rappelée  !...  — 
Les  cieux  nous  rnvinipnt  Sombrcuil; 
lU  oui  repris  leur  exilée  : 
Woin  loua,  baiiiUaf  (rainons  le  dcvil. 

Répondez,  n-t  nn  vu  snn  ombra 
S'évanouir  dans  la  nuit  sombre. 
On  fkilr  Ters  le  Jour  Immortel  ? 
La  vit-on  monter  ou  descendre? 
Où  déposeroDs-nou«  sa  cendre  ? 
Ist-ce  à  la  tombe?  est-ce  à  l'autel? 

lie  ^urei  pas»  —  prions  :  les  saialâ  l'ont  r^:lamée;  j 

Priona  :  adorea-ia,  vous  i|ttl  Tavei  aimée  :  | 

me  est  avec  ses  sceurs,  anges  purs  et  charmants, 
Ces  vierges  qui,  Jadis,  sur  la  croix  attachées. 

Ou,  comme  au  sein  des  fleursjsurdesbrasienicouchées,  i 

9*endormirenl  dans  les  toaments.  j 

Sa  vie  était  un  pur  mystère 
tt*lnnooenee  et  de  saints  remords'] 
Cette  âme  a  passé  sur  1r?  (f-rre 
Entre  les  vivant»  et  les  luorU. 
Souvent,  hélas!  rinItarUinée, 
Cdinin»!  si  de  sa  dcstiiifc 
La  mort  eût  rompu  le  Ueo, 
Sentit,  avec  des  terreurs  vainea, 
Se  glacer  dans  ses  pâles  veines 
Un  sang,  ^i  n'élait  pas  le  sien  I 

U 

O  Jour  I  oft  la  trépu  perdit  son  privilège, 

Où,  rachetant  un  meurlrc  au  prix  d*un  aaerlMve. 


4Wm  laerym»  rwtmm- 

Le  sRng  des  morts  coula  dans  son  sein  virginal! 
Entre  l'impur  Iveuvage  et  le  hr  parricide, 
Les  boomaux  poursuivaient  l'héroïne  timide 
Vont  IniaKe  fkinèbre  et  d*un  rire  infernal! 

Son  trfaniplie  est  dans  son  supplice. 

Elle  a,  levant  ses  yeux  au  ciel. 

Bu  le  sang  au  même  calice 

Où  Jésus  mourant  but  le  fiel. 

Oh  !  que  d'amour  dans  ce  courage!... 

Mais,  quand  périrent  dans  l'orage 
Ses  pareiiUi,  que  la  France  a  plaints, 
Pour  consoler  l'auguste  flile 

Dieu  fut  rr-iitin  famille 
Et  Uti  vcuveâ  cl  d'urptielios. 

III 

Car  il  lui  fut  donné  de  survivre  au  marlyn-  ^ 
Elle  fut  sur  nos  bords,  d'où  la  foi  se  retire, 
Comme  nn  rayon  du  loir  reste  sur  rborixon  ; 
Dieu  la  mar^  d'un  aigna  entre  toutes  les  femmes  ; 
Et  voulut  dans  son  rhamp,  où  glanent  si  peu  d*âmrs. 
Laisser  cet  épi  mûr  de  la  sainte  moisson. 

Elle  était  heureuse,  ici  même  ! 
Ou  bras  dont  il  venge  ses  droits. 
Le  Seigneur  soutient  ceux  qu^il  aine 
Et  les  aide  à  porter  la  croix. 
Il  moulre,  eu  vîmous  étranges, 
A  Jaeob  l'échue  des  anges, 
A  SaUl  les  antres  d'Eiidor; 
Sa  uuin  mystérieuse  et  sainte. 
Sait  cacher  le  mial  dans  rabainthe, 
Et  k  candra  dans  laa  fruits  d*or. 

Sa  constante  équité  n'est  jamais  assoupie  : 

Le  méchant,  sous  la  pourpre  où  son  bonhanr  «'expie. 

Envie  Tin  tuil  de  chaume  au  fidèle  abattu  ; 

Et  qn  iiiii  l'impie  heureux,  bercé  sur  des  abîmer. 

Se  crée  un  enfer  de  ses  crimes. 
Le  juste  en  pleurs  se  fait  un  ciel  de  sa  vertu. 
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On  dit  qu'en  dépouillant  ia  vùr. 
Elfe  jnrut  la  ref^tter, 

Elje!  I  (li  N  it  gnrds  d'envie 
Sur  iti  kta  qu'elle  allait  quitter. 

•  —  O  non  Bfm  !  rttard«s  mon  heure. 
«  Loin  (le  la  xjlltc  où  l'on  [ileur* 

•  Suis-Je  digne  de  m'envoit^r? 

•  Ce  n*est  pis  li  mort  que  j'implore, 

•  Seigneur;  j<-  puis  souffrir  encoN, 
«    je  iFeux  eocor  coiuoler . 

Jf  pir^    nyi'z  pili»'»     cf'ux  qiif  j'atmiidonne ; 
«  Qutl  amour  leur  rendra  l'amour  que  je  leur  donne? 
•  Foomprai  do  saint  bonheur  «itôt  me  couronner? 
-  Lair-fîpz  mon  Ame  encor  sur  leurs  maux  se  répandre; 
•>  Je  n'aurai  plus  au  ciel  d'opprimé»  à  défendre, 

•  Ni  d'oppresseurs  à  pardonner!  » 

Il  fout  donc  que  le  ju&te  meure  !  — 
En  vain,  dans  ms  regrets  nommés, 


Ont  pasÀc  devant  sa  demeure 
Tous  ses  pauttes  accoutumés. 

Maintenait I.  ô  fîls  des  «-hnumiéres, 
Payei  son  aumône  en  priiVes  ; 
Siilr«i-la  d'un  pieux  adieu. 
Orphelins,  veuves  déplorables, 
Vous  lotis,  faiMfs  f  l  rni<-ér.ihles, 
Ima{;i-ï  augustes  «le  Dieu  ! 


IV 


0  Dieu!  ne  reprends  pas  ceux  que  la  finmme  anime. 
8i  la  ▼erUi  s'en  va,  que  deviendra  le  crime? 
Où  pourront  «in  médmnt  se  reposer  les  yeux? 
N'enlève  pas  au  monde  «n  p^pnir  salutaire. 

Laisse  des  justes  sur  la  terre  ! 
N'as-tu  done  pas,  Seigneur,  asseï  d'anges  aux  deux? 

Dëri-Mbrc  IS33. 


ODE  DIXIEME. 


LE  DERNIER  CHANT. 


OMutr.  qui  'l«ignatnWMiil*n(r<laBiuD«rarrirr««uMi  Inni^ii^ 
qii<-  yr,  ii!rinf ,  relournr  iiimnii-rKini  sut  crli-iir.  il,  inrur. 
A4i«u,  coDMiUiriiis  4«  mcijouri,  loi  qui  |Miliifo«<  me»  plni 
■im,  al  Mm  y|n»  mmtmamttêmHum*! 


Il  toi,  dépose  aussi  la  lyre! 

Qu'importe  le  dieu  «pii  t'inspire, 
A  ces  mortels  vains  et  grossiers  ? 
On  en  rit  quand  ta  main  l^ncense. 
Brise  done  ce  luth  sans  puissance! 
Descends  de  ce  char  sans  coursiers  ! 

—  Oh  -  qu'il  est  saint  et  pur  le  transport  du  poflte, 
oitnnd  il  voit  en  espoir,  bravant  la  mort  muetle, 
i>u  voyage  des  temps  sa  gloire  revenir! 
Sstr  i«s âges  futurs^  de  sa  hauteur  suhlime 
Il      pf  n^-he,  écout-TT»»  -oii  lointain  souvenir; 
Et  f-on  nom,  comme  un  poid»  jeté  daus  un  i 
ftvciDe  mOie  dehoa  au  Ibnd  de  ruvonir. 


Je  n'ai  point  cette  auguste  joie. 
Les  siècle*  ne  sont  point  ma  proie 

l,a  gloire  ne  dit  pas  mon  rang. 
Ma  Sif*^.  ^iT  ri>ra{;e  qui  groiide, 

VICTOR  HCCO.  3 


Kst  tombée  au  courant  du  monde, 
un  Us  aux  flots  d'un  torrent. 


Pourtant,  ma  douce  Muse  est  innocente  et  belle. 

L'astre  de  Bethléem  a  des  regards  pour  eUo  : 

J'ai  suivi  fiMMtil'i»  1  i«iile,  aux  r"i^  p  fsieurs  pareil. 

Le  Seigneur  ai  a  dunué  le  don  de  sa  parole, 

Car  son  peuple  l'ooblfe  en  un  UMie  sommeil; 

Et.  soit       iiiMn  luth  pleure,  ou  menace,  ou  console, 

Xes  chaiiU  vultnt  à  Dieu,  comme  l'aigle  au  soleil. 

Mon  âme,  à  sa  source  embrasée. 

Monte  de  pensée  en  pensée  ; 

Ainsi  du  ruisseau  prfeieia 

(Hk  l'Arabe  altéré  s'abreuve, 

La  goutte  d'eau  passe  au  grand  fleuve, 

Du  fleuve  aux  mers,  des  mers  aux  deux. 

Mais,  û  fleurs  sans  parfums,  foyers  sans  éiinrelles. 

Si 
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Uomm«s!  l'air  parmi  vous  manque  i  me»  larges  ailes. 
Voire  monde  est  bornée  votre  louflle  est  mortd  ! 

Les  lyres  sont  pour  vous  comme  des  voix  viilsaim . 
Je  m'enivre  d'absinthe  :  enivrez-vous  de  miel. 
Bien  :  —  aimez  vos  amours  et  combattez  vos  guerres. 
Voua,  dont  lloil  mort  m  ftime  à  tout  myon  du  del  ! 

Sans  éveiller  d'écbo  sonore 
J'ai  haussé  ma  Toix  faible  encore  ; 
Ff  ma  h  ro  m\  fibres  d'acier 
A  passé  sur  ces  âmes  viles, 
Gomme  sur  le  pavé  des  vlUes 
L^ongle  réiODMnt  du  courtier. 

En  vrin  fal  Mt  gronder  la  vengeance  étemelle  ; 

En  vnin,  j'ni.  i>niir  fli'i  Iiir  leur  ;1itic  criminelle. 
Fait  parler  le  pardon  par  la  voix  des  douleurt. 
Dn  haut  des  ciein  tonnants,  mon  austère  pensée. 
Sur  cette  terre  intçrnle  où  (jeriiK  nl  les  malheurSt 
Tombant,  pluie  orageuse  ou  propice  ro«ée« 
N'a  point  flétri  FlTTile  et  fteondé  les  fleuri. 

Du  tombeau  tout  franchit  la  porte. 
Llmmme,  hélas  !  que  le  temps  emporte, 
En  vain  contre  lui  se  débat. 
Kien  de  Dieu  ne  trompe  i'aUeotei 


Et  la  vie  est  comme  une  lente 
Où  Ton  dort  avant  le  eombol. 

Voilà,  tristes  mortels,  ce  que  leur  àme  oublie  ! 
L'urne  des  ans  pour  tous  n'est  pas  toujours  remplie. 
Vais  qu'ils  passent  en  paix  mm  le  ciel  outragé! 
Qu'ils  jouissent  des  jours  dnns  leurs  frêles  demeures! 
Quand  dans  l'éternité  leur  sort  «era  plongé, 
Lealnseoiés  en  vain  s'attacheront  aux  benres, 
Conmc  aux  débria  épata  d'Un  vniaaeau  aubaeisé. 

Adieu  donc  ce  luth  <pii  soupire  ! 

Muse,  ici  (ti  n'as  phis  rr^npirr- 
O  Muse,  aux  concerU  immorlel»  ! 
fuis  in  foule  iful  te  contemple  ; 
Referme  les  voiles  du  temjile  ; 
llenda  leur  ombre  aux  chastes  autels. 

Je  vous  r;ippnrte,  o  Dieu,  le  rameau  d'espérance.  — 

Vrnci  le  divin  glaive  et  la  céleste  tance  : 

Vwi  mai  atteint  le  but  oft  fêtais  envoyé. 

Souvent,  des  vents  jaloux  jouet  involontaire, 

L'aiglOO  MWpeod  aon  vol,  à  peine  déployé; 

Souvent,  d*na  irait  de  feu  cherchaol  en  vain  la  terre, 

L*écUr  reaaonte  m  cid,  inna  «voir  toodrayé  ! 

ua. 
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ODE  PREMIÈRE. 


A  MONSIEUR  ALPHONSE  DE  L. 


VMtftaal  jt  u*éUi$  Ai  :  •  Abritons  moo  navire. 
S*  km»  fins  mm  ▼«fb  W  t«ot  qui  ta  âtàùn. 
Car  boni  ce  luth.  Mm  chants  peut-être  auraietil  vécu 
Si^oDs  coame  m  soldat  qot  revient  sans  murmure 
ta^ymiU'e  >  ■—  cheret  mi  nlm  mte  < 
B  •"cateC 'vaiMfacav  e«  itiaen  i  • 


ie  M  demaiMbUâ 


pUu  A  la  Muse  que  J'Uac, 


le  FMI*  atee  Jale  au  tomlMmi  doit  aViAir  ; 

S'il  ne  souriait  pas  au  moment  où  Ton  pleure, 

Clutcua  lui  dirait  :  «  Voici  l'iieure! 
«  Pourquoi  M  pii  chanter,  puisque  tn  vas  novrlr?  • 

Cest  que  la  aort  n'est  jiai  oa  qie  la  foule  en  pense  ! 
C*eat  nastant  oA  notre  âne  ohUanl  «a  récompense. 
Où  le  fils  exilé  rentre  au  hvin  imternel. 
Quand  nous  penchons  près  d'elle  une  oreille  inquiète, 
La  voix  du  trépassé,  que  nous  croyons  muette, 
à  «Munenoé  ni|âuw  énumA  i 
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Plus  lAl  que  je  n'ai  dû,  je  revieai  dus  la  lire  ; 
■lia  tu  le  Tenx,  ani  i  Ta  muse  cat  w»  eonpIiM  ; 

Ton  bras  m'a  réveillé  ;  rVsl  toi  qui  m'as  dil  Vr»' 
«  Dam  la  mêlée  encor  jetons  ensemble  un  gage. 

•  De  plus  en  pliw  eUe  s'engage. 

•  Vaidioni,  et  coofeMOU  te  n«iii  de  JMovi!  « 

rmi»  donc  à  tes  cbants  quelques  chants  tioiénlfca. 

Prends  ton  luth  immortel  ;  nous  combattrons  en  firères 
Pour  les  mènes  autels  et  les  mêmes  foyers. 
Montés  an  même  char,  comme  un  couple  homérique, 
Nous  tendrons,  pour  lutter  dans  Partae  Ijriqne, 
Toi  la  lance,  moi  les  coursier». 

Pola^  pour  ftlre  une  part  à  la  faiblesse  humaine. 
Je  ne  sais  quelle  pente  au  combat  me  ramène. 
J'ai  besoin  de  re%'oir  ce  que  j'ai  combattu, 
De  jeter  sur  l'impie  un  dernier  anatbtae, 

tf  dire,  A  toi.  ijuc  je  t'.iinir. 
F.l  de  chanter  encor  un  hymne  à  la  vertu  I 

UI 

Ah  !  nous  ne  sommes  p!ii-  an  Icmp^  où  !c  poeic  | 
PariaU  au  ciel  en  préUrc,  à  la  terre  co  propbete  l 
fjm  Hobe,  iMie,  appanusac  e«  dm  champs. 

Les  peuples  qu'il-.  vii  n<!roiit  jnger,  punir,  absniidrr. 
Dans  leurs  yeux  pleins  d'éclairs  mécoauaitront  la  foudre 
Qui  tonne  en  éclats  dans  lenrs  dMnts. 

Vainement  iU  iront  s'écriaut  dans  les  villes  ; 
«  Mus  de  rébelUonst  plus  de  guerres  civiles  ! 

•>  Viix  awft'Is  (lu  Venu  d'or  |><iiiri|ii(jl  d;itis(T  tOUjoUrs? 
«  Dagua  va  s'écouler  j  Baal  va  disparaître. 

•  U  adipieai*  •  dit  i  ton  prêtre  ; 

«  Pour  tkire  piallenoe ,  fis  n'ont  que  peu  de  Jours  !  • 

«  Kois,  peuples, couvrei-Tonsd'onsacsoainédeeendre! 

•  Bientôt  sur  la  nuée  un  juge  doit  descendre. 

«  Vous  dormez  !  que  vos  yeux  daignent  enfin  s'ouvrir. 

•  Tyr  appartient  aux  flots,  Gomorrhe  à  Tlncendle.  . 
«  Secouez  le  sommeil  de  votre  âme  engourdie,  I 

«  fit  réreltlei-voua  pour  mourir!  | 

I 

I 

•  \h  !  malheur  au  puissant  qui  s'enivre  en  des  fêtes, 
«  Hiant  de  l'diiprimé  qui  pleure,  et  des  prophètes! 

«  Ainsi  que  Baidiazar  ignorant  ses  malheurs, 

•  n  ne  ToK  pust«ux  murs  de  la  salle  hniytBte, 

»  Les  mots  qu'une  main  flamboyante 
«  Trace  en  lettres  de  feu  parmi  les  nœtids  de  fleurs  ! 

•  II  sera  rejeté  comme  ce  noir  ««'nie, 

»  Effrayant  par  sa  gloire  et  par  son  agonie, 

•  Qui  tomba  Jeune  eoeer,  dont  ce  ilèeie  ni  rempli. 
»  Pourtant  Napnli^nn  du  mnndp  était  le  fiiîte. 

■  Ses  pieds  éperonné»  des  rois  pliaient  la  téte, 

•  Ik  leur  t«i«  SBidatt  le  pli. 


•  Jlalheur  doue  !  —  Malheur  même  au  neodiani  qui 

•  Hf  pocrile  et  Jaloux,  aux  portes  du  satrupol  [fhqip», 
«  \  rr<irl:)v<'  en  «r*  fers  '  au  maître  fn  son  rhftieau, 

A  qui,  voyant  marcher  l'innocent  aux  supplices, 

•  Entre  deux  meurtriers  compOect, 

«  n'étend  point  tous  les  pat  mq  plutridi*  mmilcau  ! 

•  tolheur  i  qui  dirt  :  •  Va  mère  est  adritêre!  • 

•  A  qui  voile  un  nrur  vil  smis  uti  l.inj;.Tj^<'  austère! 

•  A  qui  change  en  blasphème  un  serment  efiflacé  t 

•  AU  flatteur  médisant,  repUle  ft  deux  Tlsagea! 

«A  qui  s'.iiiiinnrrt  M  s,i>;i'  enlrc  t  oiiS  ]C$  MgeS  ! 

•  Oui,  malheur  k  cet  insensé! 

"  Peuples,  vous  ignorez  le  Dieu  qui  vous  flt  naître! 

•  Et  pourtant  vos  regards  le  pavent  reconnaître;  ^ieu. 
"  Dans  vos  biens,  dans  vos  mam,  ft  tonte  heure,  eu  tout 

•  Un  Dieu  coni|>l>'  vii>]oiii-s.  un  Dieu  régneen  vos  fêtes. 

«  Lorsqu'un  chef  vous  mène  aux  conquêtes. 

•  Le  bras  qui  vous  entraîne  est  poussé  par  uu  Dieu  ! 

-  A  sa  voix,  en  vos  temps  de  folie  et  de  crime, 

«  Les  Révolutions  ont  ouvert  leur  abime. 

«  Les  justes  ont  versé  tout  leur  sang  ptiéeleux  ; 

••  Et  ie«  peuple»,  Imnpcau  qui  dorm:iif  ^mii  If  glaive. 
«  Ont  vu,  comme  Jacob,  daus  un  étrange  rêve, 

•  Des  anges  remonter  aux  deux  I 

•  Frénusseï  donc  !  Bientôt,  annonçant  sa  venue, 

•  Le  elalMNi  de  rArdunge  entr'onvrira  ta  nue. 

•  Jour  d'éternels  tourni(  iil>  '  jour  d't'tcnifl  Ixjnheur! 
«  Respleodissaol  d'éclairs,  de  rayons,  d'auréoles, 

•  Dieu  vous  UMmtrtn  vos  Idoles, 

•  it  vous  demandem  :  «  Qui  doue  est  1o  Sdgneur  !  * 

•  La  trompette,  sept  Ibis  sonnant  dans  les  nuées. 

"  Pousser.!  jus(ni'.i  lui.  poli  s,  cvtrnui  rs. 

•  Les  races  à  grauds  flots  se  heurtant  dans  b  nuitj 

•  Jésus  appdiem  sa  mère  vlrgfaMle  ; 

•  It  la  |>orte  céleste,  et  la  porte  infernale 

•  S'ouvriront  ensemble  avec  bruit  ! 

«  Dieu  vous  dénombrera  d'uno  \<<ix  solennelle. 

•  Les  rois  se  courberont  sous  le  vent  de  son  aile. 

•  Cliacun  lui  portera  son  espoir,  ses  remords. 

>  Sous  1^  mers,  i>urlesiiii)tit>.     fond  descatueumbes. 

•  A  travers  le  marbre  des  tombes. 

<•  Son  souffle  remûra  la  poussière  des  morts  ! 

»  0  sti'rl.  '  ,irrache-toi  de  tes  penser*;  frivole*. 

»  L'air  va  bientôt  manquer  dans  t'esiiace  où  tu  voie>  ' 

•  Mortels I  gloire,  ptaisirs,  Mens,  tout  est  vauilé! 

"  A  qiioiprn'er-vonsdonr.  vriu<qiii  «fnnsvosdenN'Ult  fe 

•  Vouiez  voir  en  riant  entrer  toutes  les  heures?... 

•  Viterallél  rttemttél  • 

IV 

Nos  sages  répondront  :— «Que nous  veulentces  hoauueï .' 
4  thnesoutpasdumondeatdutemfpsduiituMm  somme». 
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•  Ce»  poClM  àoiii-iU  aéi  au  sacré  \aUou  f 

•  Où  dmw  «I  teur  Olynpe?  oli  donc  eil  leur  ParusM  ? 

j  Quel  est  liur  Dieu  qui  nous  menace? 

-  A-t-il  le  ctiar  de  Xar»?  A-t-H  l'arc  d'Apollon  ? 

•  S'ils  veulent  emboucher  le  clairon  de  Pindare, 

•  IToDl  ib  pas  Hiéroo,  la  ftlle  de  Tyndare, 

»  Castor,  Poliux,  rûlde  et  le»  Jeux  dr>  \ii  ux  temps, 
'  L'arf  tif  où  l'cnren^  roiilf  en  lonijs  flots  de  fumée, 

•  La  roue  aux  rayons  d'or,  de  clou»  d'airaiu  semée, 

•  Bt  les  qmdrisee  éebiUinU? 

•  Pannittoi  nous  elltafer  de  clartés  symboliiiueft? 

.  Nmi».  «limons  ijti'oii  ti  Miv  rfi.-irnu-  on  ci»":  rf:  iri(>  hitro- 

•  Qu'on  y  fasse  lutter  Méualque  et  Palémon.  [iiques, 
«  fonr  dire  l^avenir  à  noire  ine  débile, 

•  On  a  l'écumante  sibylle, 

•  Que  bat  à  coups  pressés  l'aile  d'un  noir  démon. 

•  Pourquoi  dans  nos  plaisin  nous  suivre  comme  une 

•  PonrqnoInmisdéTOilerdaDs  sa  nudité  sombre  Nombre? 
L*afteux  séiMiK  rc .  ouvert  devant  nos  |>«s  trenMants? 

•  AD."»cn^oii.  ih.iriv'-  dii  poids  des  ans  moro«ps, 

•  Pour  songer  à  ia  mort  se  comparait  aux  roses 

«  QnJ  noundeni  sur  ses  cheveux  UaDci. 

•  Virgile  n'a  jamais  laissé  fuir  de  sa  lyre 

•  Ocs  Tcrs  qu'à  Lycoris  son  fiallus  ne  pût  lire. 

-  Toujours  l'hymne  d'Horace  au  sein  des  ris  est  né; 

•  Jamaii»  il  n'a  ver&é  de  larmes  immortelles  : 

•  La  poussière  des  cascatalles 

•  Seule  a  mouillé  sou  luth  de  injrtei  couronné  !  • 

V 

Vtiilâ  de  quel>  dédains  leurs  âmes  satisfaites 
Accueilleraient,  ami,  Dieu  même  ei  ses  propbèles! 


I  £t  puis,  tu  les  verrais,  vainemeal  irrité, 
I  Cootinuer,  jofeux,  quelque  festin  folâtre. 

Ou  pour  dormir  aux  >uii>  d'uiit-  lyrt  Idolâtre 
Se  tourner  de  l'autre  côté. 

Mnis  (iiTiinporte?  accomplis  la  mission  sacrée. 

Uiante,  juge,  béniSj  ta  bouche  est  inspirée! 

Le  Seigneur  en  passant  t*a  touché  de  sa  maiu} 

El  pareil  au  rocher  qu'avait  frappé  MObe, 
.        Pour  la  foule  au  dés*>rt  assisp, 
j  La  poésie  en  flots  s'échappe  de  ton  sein  ! 

^  Moi  '  fiis&é-je  vaincu,  j'aini'  Tni  (,i  victoire. 

I  Tu  le  sais,  pour  mou  coeur,  ami  de  toute  gloire, 

I  Les  triomidies  d'autnii  ne  sont  pas  un  aAront. 

PoHe,  j'eus  toujours  un  chant  pour  les  poètes; 

Et  jamais  le  laurier  qui  pare  d'autres  leies, 
Ne  Jeta  d'ombre  sur  mon  fh»nt  ! 

Souris  même  à  l'envie  amère  et  discordante. 
Elle  outrageait  Homère;  elle  attaquait  le  Dante. 

I  SiMis  rarclii'  ti  i(iiiii»iiali'  vUv  insulte  .iu  guerrier. 
11  faut  bien  que  ton  nom  dans  ses  cris  retentisse  ; 

Le  temps  amène  la  Justice  : 
Laisse  tomber  Forase  et  grandir  ton  laurier! 

Vi 

Telle  est  la  majesté  de  tes  concerts  suprêmes. 
Que  tu  semblés  savoir  (oinincnl  \cs  anges  mt^mr^ 
Sur  les  harpes  du  ciel  laissent  errer  leurs  duit^i»  : 
Ou  dirait  que  IHeu  même,  iBspInmt  ton  audace, 
Parfois  dans  le  désert  t'apparait  hiet  A  face, 
El  quHl  te  parle  avec  la  voix! 

1  Oclabra  UfU. 


ODE  DEUXIEME. 

A  M.  DE  CHATEAUBRIAND. 


thilt  «««a^i  «*«le<»r*l  «ont  Uatltu  <li!  pMcrm 


I 

il  rst  ,  ChateMbrIaad,  de  glorieux  navires 
Qui  veulent  Touragan  plutôt  que  les  xépbires. 
11  est  des  astres,  riils  des  deux  élincelaBU, 


Mondes  volcans  jetés  parmi  les  autres  mondes, 

Qui  volent  dans  les  nuits  profondes 
Le  front  paré  des  feux  qui  dévorent  leurs  tencs. 

>  Le  Génie  a  partout  des  symboles  sublimes. 
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Se«  plus  ciiers  favori»  sont  toujuun  d«s  victimes, 
Bt  dÂtTCBtâiix  rcvtrt  VkM  qja»  mom  «Imou; 
Une  vie  éminente  est  sujette  aux  orages; 
La  foudre  A  des  éclats,  le  ciel  a  des  nuages 
Qui  ne  •'arrêtent  qo^am  grmê»  mmiU  t 

Oui,  tout  grand  conir  a  droit  aux  grandes  iafortunes  : 
An  iniM  qo»  le  M»fft  ewiTe  des  leb  eeMMOce, 
C*esl  un  tribut  d'hnnneiir  par  In  trrre  payt'. 
lie  grand  bomnie  en  soyfflraot  s'élèveaurangdes  justes. 

legloiN  en  iceMiOfsaMiiiitct 

rien  qnl  Mit  ^hii  lienu  qa*m  laurier  favdtvjéi 


Atwil  dent  «M  coar,  dIe-aBol,  qnUbli-ta  ftife? 

|(,i<i.  nnhlr  rnftint  d'une  ora)";<^iJSf'  -phère, 
Que  nul  maUieur  n*étonne  et  ne  trouve  en  défaut, 
De  «Ci  anlf  des  rote,  raret  dans  le»  lempMei, 

(Hti,  ne  sachant  flatter  <|iraii  péril  de  levntM«e> 
Les  eourtisent  sur  r^ch^nid  î 

ce  n*eit  !«•  Ienqv*un  tr6n«  a  rdranvé  la  Mie, 


Ce  n*est  pas  dans  les  lenp»  de  puinsance  et  de  file. 
Que  la  Iwenr  dee  oowe  enr  de  tels  fronts  descend. 
Il  faut  Vo'ifh-  f<u  «^ourroux,  l'écueil  eila  writ  inwMtrr, 

Puur  que  le  pilote  qui  sontoe 
Jette  an  plîare  Mureur  nn  esB  reeoonalfianC. 

Va,  c'est  en  vain  déjà  qu'aux  jours  de  la  conquête. 
Une  main  de  g<nnt  a  peaé  lor  la  tite; 
Et  chaque  toh  qu'au  guiiffro  «Mitrafnt^p  .'t  nmode 
La  tremblante  patrie  errait  au  gré  du  crime, 
Ble  eut  pour  elippiqrcr  an  pendMNrt  de  ndMM 
Ton  ftiitnt  ^  ne  w  canfbe 


UI 


A.  ton  tour  soutenu  par  la  France  unanime. 
Laisse  donc  s'Oeeoniplir  ton  dcitln  magnaitUne  ! 
chacun  de  tes  revers  pour  ta  gloire  est  compté. 
Quand  le  sort  t'a  frappé,  tu  lui  dois  rendre  grâee. 

Toi  qtt*ott  foil  i  ebaque  disgrâce 
Tomber  plus  kaut  oneor  que  tu  nVlala  wonlé! 
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L£S  FUNÉRAILLES  DE  LOUIS  XVIIL 


La  foule,  au  seuil  d'un  temple  en  priant  est 
Mères,  enfants,  vieillards,  gémissent  réunis  j 
■t  l^Urain  qu'on  balance  ébranle  dans  la  nne 

Les  hauts  clochPrs  de  Saint-Denis. 
Le  sépulcre  est  troublé  dans  ses  inornes  ténèbres 

La  Mort  de  eea  eoiwbea  tanlbree 

lps<rrrp  les  rangs  incomplet^ 
Silence  au  noir  s^our  que  le  trépa»  pruiége  !  — 
Le  Idl  Gkréllen,  suivi  de  son  denier  eorUge, 

BntiodaB 


i;n  autre  avait  dit 
•  Ce  grandi 


•  De  ma  i-ace 
sera  le  port; 


«  Je  veux,  aux  rois  que  je  remplace, 

•  Succéder  jusque  dans  la  BNCt. 

»  Ma  dépouille  ici  doit  dcscnndrp! 
»  C'est  puur  faire  place  à  ma  cendre 

•  Qu*iM  dépeupla  ees  noits 

•  It  fnitt  un  notivcaii  maitri»  au 

•  A  ce  sépulcre,  que  je  fonde, 

•  Ilftintdei 


•  Je  pTMneis  ma  poussière  à  ces  voûir»  funestes. 

•  A  eet  Insigne  konneur  ce  temple  a  seul  deo  draUs} 
f  Car  je  veux  que  le  v«t  <|ui  ron| 

•  Ait      dévoré  des  rois. 

•  It  lorsque  mes  nevevx,  dans  tour  I 

•  Domineront  TEurope  entière, 

•  Du  Kremlin  a  rgscurW, 
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«  Afln  <Tiif  je  sommeille^  escorté  de  leurs  ombres^ 
*  Datis  mon  linceul  impérial!  • 

Celui  qui  di&ail  ces  |)arule& 
Croyait,  soldat  audacieux. 

Voir,  en  nia);nifiinie!;  symboles, 
Sa  de«Uoée  écrite  aux  cieux. 

étrdntM  iBUdroyantOt 

Son  ai[;k'.  aux  serres  naiiiboyanlc», 
Eût  étouffi  Taigle  romain  j 
La  Tlctoire  était  sa  conpaene  ; 
Et  le  Globe  de  Charleina(;nc 
Était  trop  l^er  pour  sa  main. 

Eh  bien!  dp*  potentat*;  ce  furiaidable  maître 
Itaos  l'espoir  de  sa  mort  par  le  ciel  fut  trompé. 
De  fe«  aaiMtlom  e*eit  la  seule  peut-être 

t)rrnf  !f  (vit  lui  soit  échappé. 
En  vaiD  tout  mondait  sa  marche  meurtrière } 

Bn  mia  m  gtoire  ioeendialrc 

En  tous  lieux  porlnif  smi  tlnm'u  )!!  ; 
Tout  chargé  de  Caisceaux,  de  M;eplres,  de  courouues, 
ce  vaste  nilaiem  ^tmvim  et  de  trt^acs 

H«  pat  ittiirpcr  an  tanbeMil 

Toiriié  sous  la  main  qui  châtie, 
L'Europe  le  fit  prisonnier. 
Premier  roi  de  sa  dynastie, 
n  ea  lac  aOMi  le  dernier. 
Cne  lie  où  prondent  les  leinp<^te« 
Reçut  ce  géant  des  conquêtes, 
Tyian  que  aul  B*oiait  Juger, 
Vieux  nnf^'p''  T*N  <ia"*  s*  Blisère, 
Dut  Tobole  de  Bélisaire 
A  la  pitié  de  réUaager. 

Loin  do  sacré  tonbeau  qa^  s'amageait  aagnère, 

CVst  là  qiif,  dépouillé  du  royal  appareil, 
U  dort  enveloppé  de  8oa  maoïeau  de  guerre, 

Sans  compagnon  de  son  somnidl. 
Bt  tandis  qu'il  n'a  plm  de  i'einpire  du  monde 

Qd'iin  noir  nx  her  l)attu  de  l'onde. 

Qu'un  vieux  !>aule  i>allu  du  vent, 
Vu  Bol  longtemps  banni,  qui  fit  nos  jours  proepèrcSi 

BesCPi'H  f!ti  11!  lU-  Tivirt  on  re;u)sjient  WS  pèfeS) 
Suu»  La  garde  du  Dieu  vivant. 

m 

c'est  qu'au  gré  de  l'iiuiublc  qui  prie. 
Le  Seigaear,  qui  doane  et  reprend, 
Reiul  à  l'Exilé  sa  patrie. 
Livre  à  l'exil  le  Conquérant! 
Men  TOttlait  qu'il  maurOt  en  Tranee 


Ce  Roi,  si  grand  dans  la  souffrance, 
Qui  des  douleurs  porlidl  te  sceau; 
Pour  que,  victime  consolée, 
Du  seuil  noir  de  son  mausolée. 
Il  pAt  voir  encor  son  berceau. 

IV 

oh  !  qu'il  s'endorme  en  paix  dans  la  nuit  funéraire! 
?fVt-il  pas  oublié  ses  maux  pour  nos  malheurs? 
Ne  nous  lègue- (  il  pas  à  son  f;f  iiéreiix  frère, 

Qui  pleure  en  essuyant  nus  pleurs  ? 
N*a-t-i1  pas,  dissipant  nos  rêves  politiques. 

De  notre  âge  et  des  temps  anti^es, 

Proclamé  l'auguste  traité? 
Loi  sage  qui,  deaplant  la  tovgat  populaire 
Donne  aux  sujets  éeatix  un  maître  tulélaire. 

Esclave  de  leur  lil»  rtr  ' 

Sur  nous  un  Roi  Chevalier  veille. 

Qu'il  conserve  Paspect  des  cleui  ! 

Que  nul  bruit  de  longtemps  n'éveille 

Ce  sépukre  silencieux! 

Hélas  I  le  démon  régicide. 

Qui,  du  sans  des  Bourbons  avide, 

Paya  de  meurtres  leurs  bienfaiu, 

A  comblé  d'asBCf  de  victimes 

Ces  murs,  dépeuplés  par  des  crimes, 

Bl  repeuplés  par  des  forfaits! 

Qu'il  sache  que  jamais  la  couronne  ne  tomlie! 

Ce  haut  sommet  échappe  à  son  fatal  niveau. 

In  supplice,  oA  des  rois  le  eorps  mortel  succombe. 

N'est  pour  eux  qu'un  sacre  nouveau. 
Louis,  chargé  de  fers  par  des  mains  déloyales, 

Dépouillé  des  pompes  royales. 

Sans  cour,  sans  fiuerriers.  san<  hérauts  j 
Gardant  sa  royauté  devant  U  hache  même. 
Jusque  sur  récbalbud  proava  son  droit  suprême, 

Bn  fusant  grâce  i  tes  bonmaux  ! 

V 

De  Saint-Denis,  de  Sainte-Hélène, 
Ainsi  je  méditais  le  sort  ; 
Sondant  d'une  vue  incertaine 
Ces  grands  mystères  de  la  mort. 
Qui  donc  étes-vous.  Dieu  superbe? 
Quel  bras  jette  les  tours  sous  llierbe, 
change  la  pourpre  en  vil  lambeau? 
D'où  vient  votre  souffle  terrible, 
El  quelle  est  la  main  invisible 
gui  garde  les  cleCs  du  toqibeau? 

s^nv*  leu. 
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ODE  QLâTKIEME. 


LE  SACRE  DE  CHARLES.  X. 


SimpUr  fidêê  ■  iiilnia» 
Ifat  l'ut^aeil  m  Uite,  <|iic  U 


L'()ri;ui-il  deputf  trente  ans  est  Ten-f  iir  de  la  Icrre, 
C'est  lui  qui  sous  les  droits  étouffa  le  devoir; 
C'est  lui  qui  dépouilla  de  son  divin  mystère 

Le  MBCtoaire  du  pouvoir. 
L'wgnell  enfinta  seul  nos  fureurs  téménlm, 

Et  ees  lois  dont  tant  de  uos  firires 

Oat  tubi  l'arrêt  criminel, 
El  ees  lignes  sanglants,  et  ces  hMeoiM  Ntet, 
Ot,  Mir  un  écl);ir.iiul  ■>.•  procKiinant  prt^tMtfll, 

De»  bouncjux  créaient  rÉlernel! 

En  vain,  pour  dissiper  ceUe  inj^ralp  folie, 
Lm  leçons  du  Seigneur  sur  nous  ont  éclaté { 
Dan*  les  bits  uerreUleux  qa«  notre  siède  enbUe, 

F.n  valu  Dieu  s'est  nianife->'  ' 
En  vain  un  Conquénuil,  mu  aiiir»  enUiimuiées, 

A  rempli  du  brait  des  armées 

Le  monde  en  s(  >  frr>  i  ii|;(>iiriîi  ; 
Des  peuples  obstinés  l'aveuglement  vulgaire 
Nil  point  Yu  qadl*  main  poussait  Mt  chars  de  guerre 

Bn  Seplantrioii  au  Vidl  I 


If 


Qai  Jamais  de  Glovis  sorpasia  l'insolence. 
Peuples?  dans  son  orgueil  il  plaçait  son  appui. 
Ne  mettant  que  le  monde  et  lui  dans  la  baïauee, 

Il  crut  qu'elle  penchait  sont  lui. 
tl  bravait  de  vingt  rob  les  armes  épuisées; 

Des  nations  s'étaient  hrisées 
Sur  ce  Sicaubre  audacieux  ; 
Sur  la  terre  à  ses  yeux  rien  n'était  redoutable  : 

Il  fellut,  pour  rourhT  o<>ttf»  tAte  indomptable, 
Qu'une  CdlMiiiltc  \  (fit  ji ,  cieux  ' 

Peuples  !  au  même  autel  eUe  est  redcbceudue! 
Ella  vient,  éeb^pée  ans  profanations, 


GomniL'  t^lle  a  de  Clovis  fléchi  l'Araei 

Vaincre  rorgueil  des  natùuk». 
Que  le  tièele  *  son  loor  comme  un  ni  almmilie. 

De  la  voix  qui  réconcilie. 

L'oracle  est  enfin  entendu; 
La  Royauté,  longtemps  TeUVO  de  aei  COUQnnw, 
De  la  chaîne  d'airain  qui  lie  au  cid  le*  Ifftocs, 

A  retrouvé  Pannean  perdu. 


Ut 


Naguère  on  avait  tu  les  tjrans  populaires. 
Attaquant  le  paasé  comme  un  vieil  ennemi, 
Pwirsuivre.  sous  l'abri  des  marbres  séculairaa. 

Le  trésor  gardé  par  Remy. 
Du  pontife  endormi  profiuwnl  le  front  pile» 

De  sa  tunique  épiscop»!^ 

Ils  déchirèrcut  les  lanibeaux  ; 
Car  ils  bravaient  la  Mart  dans  sa  majesté  sainte  ; 
Et  les  virilbrd-^  souvent  s'trri;ii*-nf  |)lfiii>  de  crainte: 

»  Que  leur  ont  donc  fait  les  lomiieaux;:'  « 

M;iis  lroin|iaiit  des  vautours  la  fureur  crimlodle. 
Dieu  garda  sa  colooilte  au  lis  abandonné. 
Elle  va  sur  on  Roi  poser  eneor  son  aile  : 

Cu  hoiilii  ur  à  Cbarle  est  donné! 
Charles  sera  sacré  suivant  l'ancien  luagCf 

Gomme  Salomon,  le  lul  sage, 

Qui  goûta  les  célestes  mets. 
Quand  Sadocb  et  Malfaan  d'un  baume  rarroaèrcnt. 
Et,  s'approcbant  de  lui,  iiir  le  firont  la  baisèrent. 

En  disant  :  •  gu'il  vive  à  jamais!  • 


IV 


l.e  vieux  pays  des  Francs,  parmi  ses  métropoles. 
Clompte  uuc  église  illustre,  où  veuaieut  tous  nos  roi». 


ODES  El 

De  ce  pas  triompha iit  dont  IreuiMent  les  dCOX  pMes, 

S'humiiier  devant  la  Croii. 
IdB  pcBple  en  raeooUl  eent  prodiRcs  antique»  : 

Doul  Ils  Miiits  aimaient  les  détounj 
Un  sénpUD  nlIlÉf t  à  acs  portes  fermées  ; 

S(  les  nniies  Jn  ciel,  quand  passaient  leurs  anoéei. 
Plantaient  leurs  drapeaux  sur  ses  tour»! 

C'est  là  que  pom  lit  ÎMe  nri  ifn-sse  des  tropliée.4. 
Vor,  U  laoUre  et  Ta^ur  pareutles  ooirs  plUers 
ConuBe  uti  de  ces  palais  où  voltigeaient  les  fées. 

Uans  les  rêves  des  (  In  viilu  i  -. 
D'un  trtac  et  d'un  autel  les  splendeurs  s'y  répoodeul; 

Ses  fcaloBS  de  flambeaux  confondent 

Lcm  nifom  pnn  dans  le  saint  lieu  ; 
Le  lia  royal  s'enlace  aux  arrhp<  ftit^Iriiri'>; 
Le  aoletl,  à  travers  les  vitraux  arculaires. 

iMe  aux  fleurs  des  cmcs  de  feu. 

V 

l'oiei  que  le  cortège  à  pas  égaux  s*avaiiee.  ' 
Le  pontife  aux  guerriers  demande  Ciiarlbs  Nk. 
L'autd  de  Reims  revoit  l'Oriflamme  de  France, 

tetrouTée  ans  nrars  de  Cadix. 
Les clocbes  dans  le-<  ii  ^  t nitent;  !e  canoB gronde; 

Devant  l'Ainé  de»  luis  du  monde 

Tout  un  peuple  tombe  à  (jenoux; 
Mille  cris  de  triomphe  en  sons  confus  se  hrisentj 
PoU  le  Roi  se  prosterne,  ft  le*;  évi^rjues  disent  : 

—  «  Seigneur,  ayez  pilii-  de  nous! 

-  C<^liJi  qui  vient  en  pnmpc  à  l'autel  du      ii  juste, 

•  t'est  l'héritier  nouveau  du  vieux  droit  de  Clovis, 

•  Le  dief  des  Douse  Pairs,  que  son  appel  auguste 

r.nnvoque  en  r*'-;  •;nrr('s  |Mrvi>. 

•  Se»  preux,  quand  de  sa  voix  leur  oreille  est  frappée, 

«  Toueltent  Te  pommeao  de  l'épée, 

•  Et  renneint  pAIil  d'effroi  ; 

.  Lorsque  ses  Uginns  rentrent  après  la  guerre, 
■  Leor  iDarche  p^iciAque  ébranle  encor  la  terre  :  — 

•  O  Dien  !  prenez  pttié  du  Eoi! 

«  Car  TOUS  êtes  plus  grand  que  la  grandeur  des  hommes! 
«  XmisTous  lottons,Seignei)r.iiou$  vouseonftstons  Dieu! 
«  Vou>  nous  placez  an  f.uic.  ft  <l(fs  que  notis  y  Sommes, 

M  A  la  vie  U  faut  dire  adieu  ! 
.  Tons  Mes  sabaolfa,  le  Dieu  de  te  vicloire! 

-  L»'s  Chérubins,  remplis  de  gfoirr. 

«  Vous  ont  proclamé  Saint  trois  foisj 
>  louis  Totre  éternité  le  temps  se  précipite; 

•  %'ou4  tenez  tl.in^  vus  mains  \c  monde  qui  palpite 

•  Comme  un  pa&sereau  sous  nos  doigts  !  • 

VI 

Le  ftoidil .  «  ^ous  juron<>.  comme  ont  Jur^  nos  pères, 

•  Dr  rendre  A  nos  sujets  paix,  amour,  équité  ;  [pères. 
D'aimer,  aux  mauvais  jours  comme  cndes  temps  pros* 


1        «  La  Charte  de  leur  liberté. 
•  Sous  vivrons  dans  la  foi  par  nos  aïeux  cfaérie. 

•  Des  Ordres  de  ebevalerle 

•  Nous  suivrons  le  chemin  étroit. 

«  Pour  sauver  l'opprimé  nos  pas  seront  agiles. 
«  Ainsi  nous  le  Jimms  tnr  les  sainU.  Ëvangiks  : 

•  Que  Dieu  toit  en  aide  au  bon  droit  !  • 

HottUoie  et  Saint-Denis  !  —  Voilà  que  Clovis  mime 

Se  lève  pour  l'entendre,  et  les  deux  saints  guerriers« 
I  Cbarlemagne  et  Louis,  portant  pour  diadème 
I       Une  auréole  de  lauriers  ; 

Et  Charles  sept,  guidé  par  Jeanne  encOT  ravie; 

(Et  François  premier,  d«<ii(  Pavie 
Trouva  l'armure  sans  défout  ; 
1  Et  iUi  li.  t  nier  Martyr  l'héroVqtte  fantôme, 
I  Ce  Roi,  deux  fois  sacré  pour  un  double  royaume, 

I        A  l'autel  et  sur  l'écliafaud  ! 

I 
I 

i  Devant  ces  grands  témoins  de  la  grandeur  fi-auçaise, 
I  Le  Saint  Chrême  de  cliai  le  a  rajeuni  les  droits. 
Il  reçoit,  s;iiis  faiblir,  celte  Couronne  Ob  pèse 

La  gloire  de  soixanto  riji<,. 
L'.\rchevè<iue  bénit  l'(f.pée  liérétlitaire, 

Et  le  Sceptre,  et  la  Main  austère 

Dont  mil  «ifynt*  ii'e<f  (Irmptill; 
Puis  il  plonge  ,l  itur  tour  dans  le  divin  «alite 
Ces  Gants,  qu'un  roi  Jamais  n'a  Jetés  dans  la  lice 

Sans  qu*ttn  monde  en  ail  retenli  ? 

VII 

Entre,  6  peuplel-  Sonnez,  clairons,  tambours,  fanhref 
Le  prince  est  sur  le  trône;  il  est  grand  et  sacré  ! 
Sur  la  fbule  ondoyante  il  brille  comme  uo  phare 

Des  finis  d'une  mer  entouré. 
Mille  chantres  des  airs,  du  peuple  heureuse  Imafe, 

Mêlant  leur  voix  et  leur  plumage, 

Croisent  leur  vol  sous  les  arwanx  ; 
Car  les  Francs,  nos  aïpiiT,  croyaient  voir  dans  la  nue. 
Planer  la  Lit>erlé,  leur  mère  bien  connue, 

Sur  raile  errante  des  oiseaux. 

Le  voilà  Prêtre  et  Roi  !  —  De  ce  titre  sublime 
Puisque  le  double  éclat  Sur  sa  couronne  a  lui, 
Il  faut  qu'il  sacrifie  :  ttù  donc  est  fai  Vietime?  — 

La  Victime,  c'est  encor  lui  ! 
Ah!  pour  les  Rois  Arancaisqu*ttnsceplreestfbrmidable! 

ils  guident     pptipip  indomptable. 

Qui  des  peuples  règle  l'essor; 
Le  monde  entier  gravite  et  penche  sur  leur  trdne; 
Mais  aussi  l'indigent  que  ctierclip  Iriir  aiiitiAne, 

Compte  leurs  jours  comme  un  trésor  ! 

Vin 

PRIfRK. 

0  Dieu  !  garde  h  jamais  ce  Roi  qu'un  pnipir  adore! 
Romps  de  ses  ennemis  les  flèches  el  les  dards, 
gu'ils  viennentdueouehant,  quils  viennent  del*aumre. 
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Sur  det  counicrf  o«  tur  de«  cUart! 
Cliariet,  «0«n*  «■  Mm,  t*a  |ni  voir  fcw  i  fece! 

Du  moins  qu'un  lnni;  bonheur* 
Ses  bien  loogues  atlversilé». 


Qu'lci-bas  éti  élu*  il  ail  I  tubil  4le  féte. 
Prtte  à  «Ml  Urant  rayai  ém  nyom  de  U  Ute  ; 
lelsdcax  ««fw  i  ses  c6tés  ! 


ODE  CL\U(J1ËMË. 


AU  COLONEL  GUSTAFFSON. 


«M 


ttOm 


Os  siècle,  jeune  encore,  c»!  «Jrjà  pour  ThUloire 
Presque  une  éternité  de  natteurs  et  de  gloire. 
Tous  ceux  qu'il  a  vii*  na!trp  ont  v  ieilli  dans  vinfîl  an». 
U  «eoibie,  tant  sa  place  est  vaste  en  leur  mémoire, 
Quil  ne  paut  achever  ses  desUu  édalanls, 
Sans  imner  avae  Inl  la  grand  coda  des  taoqM. 

Cheides  peuples  fameux,  en  des  Jours  qu'on  reaemme, 
Pour  un  siècle  de  gloire  il  suffisait  d'un  homme. 
Le  iié4re  a  déjà  vu  |>asser  bien  des  Suabeaax  I 
n  peut  latter  sans  crainte  avee  Atliène  et  Ioom  : 
gue  lui  fait  la  grandeur  des à^t*  les  plus  beaux? 
il  les  doaUae  laus,  rien  qoa  par  ses  tonlicaia  ! 

A  peliie  U  était  né,  que  d*Bn|^en  snr  la  poudre 

Mourut,  sous  un  arrêt  que  rien  ne  peut  absoudre. 
U  vit  périr  Moreauj  Byron,  nouveau  Biiiga. 
Il  vit  dee  demt  vengés  ionber  avec  aa  fradra 

r.<*t  aij;1t'  dont  le  vol  douze  ans  se  fialigua 
Du  Caire  au  Capltole  et  du  Tage  au  Volga  t 


«  —  <)a*iaporte?dlt  la  Isnle.  Ah  !  lalMaMlM  tenpétcs 

«  PCnftrr   i;rn'^vir,  tonner  sur  ces  siihlimrs  téles; 

-  Pourvu  qui:  diaque  jour  amène  son  festin, 

«  Qm  taojoiirs  la  sotoO  rafonne  pour  nos  Mtea, 

-  Et  qu'on  nous  îaissf  on  paix  coiilti  notre  destin, 
>  Oublier  jusqu'au  soir,  dormir  jusqu'au  OMlin  ! 

«  Que  le  crim*  s,'é]{\c  H  que  riinioc.  nt  tonili.-. 

•  Qu'importe?— D6sliérMsontniorU?iiaixAleunooibe! 
«  —  ■taotW'iiêHMS...  qol  sait  si  densain  nous  vlmits? 

•  Quand  nous  auronsatteint  le  terme  où  tout  suooaariie, 

•  Mous  dirons  :  Le  temps  passe!  et  nous  ignorerons 
a  Ouds  vents  ont  amené  l'orage  sur  nos  fronts.  • 


Ce  ne  sont  point  là  tes  paroles. 

Toi  dont  nul  n'a  Jaatais  douté, 

Toi  qîti  «nn<  rflAche  t'inmoles 

Au  culte  de  la  Vérité! 

Tietine  et  vengevr  des  vlclinies. 

Ton  eœiir  nwv  dévoûments  sublimes 

8'offtit  en  tout  temps,  en  tout  lieu  ; 

Toute  te  vie  est  un  eieapla; 

Il  (a  grande  .'itii<>  est  comme  un  templa 

D'où  ne  sort  que  U  voi&  d'un  Veu! 

Il  suffit  de  ton  témoignage. 
Pour  que  tout  nu>nel  iodiné 
Aille  rendre  un  publie  honnage 
A  ce  qu'il  avait  profané. 
Ta  bouche,  pareille  au  temps  même, 
X'a  besoin  que  d'un  mot  suprême 
Pour  récompenser  ou  punir. 
Et,  parlant  plus  haut  dans  notre  Ige 
Que  La  flatterie  et  l'outrage, 
Dicte  l'histoire  à  raventr! 

Puisqu'il  n*est  pins  d*autrca  niradee 

Que  les  hommes  nés  parmi  nous. 
Tu  succèdes  aux  vieux  oracles 
Que  l'on  écoutait  à  genoux. 
A  la  voix,  qui  juge  les  races. 
Nos  demi-dieux  ohanRfnt  rtf  places  ; 
tkimme,  à  des  chants  mj'siérieux, 
Quand  la  nuit  déroulait  ses  voiles. 
Jadis  on  voyait  lc«  étoiles 
Oescenilre  ou  monter  dans  les  cieuv  I 

Four  mériter  ce  rang  auguste, 
Aux  vertus  par  le  ciel  offert. 
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Qui  plus  que  lui  flit  oobtc  el  juste? 
Et  qui,  surtout,  a  plus  souffert? 
Cet  homme  a  payé  tant  de  gloire 
Par  des  malheurs  que  la  mémoire 
Ne  peut  rappeler  sans  effroi  ; 
C'est  un  enfant  des  Scandinaves; 
C'e»t  Gustave,  fils  des  Gustave»  ; 
Ccit  un  exiM;  c*«il  un  roi. 

I 

III  I 

I 

• 

Il  avait  un  ami  dans  ses  frakhes  années 
Comme  lui  tout  empreint  du  sceau  des  destinées. 
C*Cit  ee  jeune  d'Enghien  qui  Itot  MMIMiné! 
Gustave  h  ce  forfait  se  jeta  sur  ses  armes  ; 
Mais  quand  il  vil  l'Europe  insensible  à  ses  larmes. 
Calme  et  ttolqoef  II  dit  :  •  Pourquoi  donc  suif-Je  né  ? 

.  Puisque  du  meurtrier  les  nations  vassales 

•  Goinlient  leurs  fironu  tremblanU  sous  ses  mains  co* 
"  Puisque  s;«  m  !nt;tf'  des  princes  e-ît  la  loi  ;  [lossales, 

•  Puisqu'il  est  le  soleil  qui  domine  leur  sphère; 

•  for  MO  Irène  aujourdliui  Je  n*ai  plus  rien  il  faire, 

•  loi  qui  Tonilnls  régner  en  roi  !  • 

il  eédn.  —  Sien  montrait,  pir  eet  exemple  Insigne, 

t/uM  refuse  parfois  la  victoire  au  plus  digne; 
^iie  plus  tard,  pour  punir,  il  apparaît  soudain } 
Ou*il  fait  seul  ici  bas  tomber  ce  qu'il  élève! 
Et  que  pour  balancer  Bonaparte  et  son  glaive, 
U  Allait  déjà  plus  que  le  sceptre  d'Odin  i 

Gustare,  Jeune  eneor,  quille  te  diadème^ 

Pour  que  rien  ne  manqiiAt  à  sa  grandeur  suprême. 
Et  tant  que  de  Tfiurope,  en  proie  aux  longs  revers, 
Soas  les  pas  du  géant  vacilla  réquilibre, 

piiu  ham  <\n'-  t'.ii-  In-  rnt^  il  }v\-i  son  front  iiiiire, 
Éctiappe  du  troue  et  de»  fers  ! 

I? 

ConÉbien  d*nn  Id  exU  diffère 

I.F  rmlhf  iirdn  tyran  liannt. 
L^r«qu'au  fond  de  l'autre  hémisphère, 
n  tombe  conftu  et  puni! 
Quand  -diis  1.1  Iwiini-  nnivt  r^elle 
L*IJ»urpatcur  enfin  chancelle, 
Dnns  sa  cliotc  il  est  insulté  t 
En  vain  il  lutte  opiniâtre  ; 
■t  de  sa  pourpre  de  tbéitre 
Binn  ne  restei  a  nudité! 


Sa  morne  inibrtune  est  pereille 

A  la  mer  aux  bords  détestés. 

Dont  l'eau  morte  à  jamais  sommeille 

Sur  de  fastueuses  cités. 

Ce  lac,  noir  vengeur  de  leurs  eriMCS, 

Du  firl,  qui  tnnudit  ses  abîmes, 

Ne  peut  réfléchir  les  tableaux; 

Il  Pan  eberche  en  vain  quelqÎM  ddme 

De  l'éblouissante  Sodoine, 

Sous  les  ténèbres  de  ses  flots. 

Gusl.TVe'  Ame  ffirle  cl  loyale  î 

Si  parfois,  d'un  bras  raffermi, 

Tu  reprends  ta  robe  royale. 

C'est  |>mir  couvrir  quelque  ennemi. 

Dans  ta  retraite  que  J'envie, 

Tu  portes  sur  ta  noble  vie 

Un  souvenir  calme  et  sans  Sel; 

Reine,  comme  toi,  sans  asile, 

La  vertu,  que  la  terre  exile. 

Dans  ton  grand  cour  retrouve  un  ciel  ! 


V 

Ab  !  laisse  croître  l'herbe  en  tes  cours  solitaires  ! 

Oue  timporte,  au  mHieu  de  les  pensers  anstircs , 

Qu'on  n'ose,  de  nos  jours,  saluer  un  héros; 

Et  que  chez  d'autres  rois  puissants,  heureux  encore. 

Une  foule  de  ebars  ébranlent  dès  Taurore 

les  grands  pavés  de  marbre  et  l*«iur  des  vitraux  ? 

Tu  règnes  cependaut  !  lu  règnes  sur  toute  Ame 
Dont  ce  siècle  glacé  n*a  pas  éteint  la  lamme; 
Sur  tout  cœur  né  poiir  croire,  aimer  et  secourir; 
Sur  tous  ces  chevaliers  que  tant  d'oubli  protège, 
fitnuiges  eonrlisans  dont  le  rare  cortège 
N*aocoort  au  seuil  des  rois  qu*à  lluttre  d*y  mourir  ! 

In  tons  lieux  où  la  fini,  rbonneur  et  le  génie 

Rendent  un  libre  liomœ;<i;e  ;^  la  \erlii  h.iniiie. 
Ton  nom  règne,  entouré  d'un  éclat  immortel. 
Par  un  beau  dévoihnent  toute  vie  animée. 
Toute  ploire  iioinelle.  en  notre  âge  allumée. 
Est  un  flambeau  de  plus  brûlant  sur  ton  autel  ! 

m  maître  !  ni  sujel  ! — SenI  homme  sur  la  terre. 

Qui  d'un  pouvoir  htrmnin  ne  sois  pas  tributaire, 
Dieu  seul  sur  les  destins  a  de  suprêmes  droite } 
El  comme  la  comète,  anx  clartés  vagabondes, 
Marche  libre    travers  le!;  soleih  et  les  mondes, 
Tu  pesses  i  cùlé  des  peuples  et  des  roii  ! 

SrjilmkM  IS3S. 
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ODË  SIXIÈME. 

LES  DhUX  ILES. 

Uiln-iivtti  d  «lu  kl  cti  >*u<i.  j*  *«!«  iitn  om  tl  nlall*. 

B.  1. 


Il  lot  ili  ii\  lies  doiil  un  nioiidr 

St^l>are  k'*  deux  Océans, 

Et  qui  de  loin  dumiueul  l'uiidt-. 

Comme  det  télM  d«  séant». 

On  (IcvtiH*.  fit  voyant  leurs  cime», 

^ue  l)if  u  les  lira  des  ablutes 

Pour  an  formidable  dessein  ; 

I.i  iir  fr-finl  (li>  coups  de  foudre  fume, 

Sur  leurs  flancs  nus  la  mer  écume. 

Des  TolcaM  sroDdent  dam  leur  sein. 

Ces  lies  uù  le  flot  se  broie 
Bntre  des  écueils  décharnés, 
Sont  cdinme  d»  --  \.ii>M  aux  de  proie. 
D'une  ancre  éternelle  cncbainés. 
La  main  qui  de  ces  noirs  rivages 
Disposa  les  sites  sauvaj;es. 
Et  d'effroi  les  voulut  couvrir. 
Les  fit  si  terribles  peut  être, 
Pour  que  Bonaparte  y  put  naître, 
Et  Napoléon  y  mourir! 

•  — Ufkit  son  berceau  !—IA  sa  tombe!  • 

Pour  les  siècles,  c'en  est  assei. 

Ces  mots,  qu'un  monde  oame  ou  tombe, 

Ne  feront  jamais  effiMés. 

Sur  ces  Iles,  à  l'aspect  sombre. 
Viendront,  à  Tappel  de  son  ombre, 
TOUS  les  peuples  de  l'avenir; 
Les  foudres  qui  frappent  leurs  crèlCS, 
El  leurs  écueils,  et  leurs  tempêtes. 
>e  iiout  plus  que  &ou  souveuir  ! 

Loin  de  nos  rives,  ébranlées 
Par  les  orages  de  son  sort, 
Sur  ces  deux  Iles  isolées 
Dieu  mit  sa  naissance  et  sa  mort. 
Afin  quNI  pût  venir  au  monde 
Sans  qu'une  secousse  profonde 
Annonçât  son  premier  moment. 
Et  que  sur  son  lit  militaire. 


Ktiflii.  =;nn<  remuer  In  terre. 
Il  pût  expirer  doucement  ! 

U 

Comme  tt  était  rêveur  au  matin  de  son  âge! 

Comme  il  était  pensif  au  terme  du  voyage' 
C'est  qu'il  avait  joui  de  son  réve  insensé^ 
Du  in^ne  et  de  la  gloire  il  savait  le  mensonge; 
11  avait  vu  de  )>i  •  >  t  que  c*est  qu'un  tel  ton^. 
Et  quel  est  te  néant  d'un  avenir  passé! 

Enfont,  des  visions,  dans  la  Corse,  sa  mère. 
Lui  révélaient  déjà  sa  couronne  épbémére. 
Et  l'aigle  impérial  planant  sur  son  pavois; 
Il  entendait  d''avati(-i-.  «-n  '«a  superbe  attente. 
L'hymne  qu'en  toute  tangue,  aux  portes  de  sa  teaic. 
Son  peuple  universel  chantait  tout  d'une  voix  : 

m 

Acci.anânotf. 

.  Gloire  k  Napoléon!  (îloirc  nii  uKiitri'  suprême! 

•  Dieu  même  a  sur  son  front  posé  le  diadème. 

•  Du  ftll  an  Borysttaène  11  régne  Iriompitanl. 

•  Les  r()i>.  liU  ili>  cent  rois,  s'inclinent  quand  il  fUM. 

a  Et  dans  Rome.  Il  ne  voit  d'espace 

•  Que  pour     trdnc  d'un  enfint! 

<•  Pour  porter  son  tonnerre  aux  villes  effrayée», 
«  Ses  aigle«  ont  toujours  les  ailes  déployées. 

•  Il  régit  le  Conclave  ;  il  comniamle  au  jm 

•  Il  méic  à  ses  drapeaux,  de  sang  toujours  biunié». 

•  Des  croissant»  pris  aux  Pyramides, 

•  Et  la  croix  d*or  du  grand  Tvan  i 

•  Le  lameluk  bronié,  le  Goth  plein  de  vaillanc*, 

•  Le  Polonais,  qui  porte  une  flamme  à  sa  Unre. 
.  Prêtent  leur  force  aveugle  à  ses  ambitions. 

«  Ils  ont  son  vœu  pour  loi,  pour  foi  sa  renonmée. 
••  On  voit  marcher  dans  son  armée 

•  Tout  un  peuple  de  nation,s  ! 


Digitized  by  Google 


OAEB  ET  0AU.âDE5. 


8S7 


'  Sa  main,  ^'il  touche  un  bul  où  son  orgueil  aspin*.  i 

•  Fail  à  (jucique  soldai  Taunidnr  d'un  empire.  [ 

•  Ou  dit  veiller  des  rois  au  seuil  de  sou  |>atui<i,  j 

•  Pour  qu'il  puisse,  eu  quittant  les  combats  ou  les  lèU>s. 

«  Dormir  en  paix  dans  ses  conquêtes,  ; 

•  ConuM  UD  iièchflnr  sur  wft  ileU  f 

•  Il  a  bâti  si  haut  son  aire  impériale,  [ 

•  0»*U  aoos'Minlilc  Inliiler  mUc  •pMre  Métl« 
0(1  jamais  on  n'entend  un  orage  éclater! 

Ce  u'est  plus  qu'à  ses  pieds  que  gronde  la  leiupéle  ; 
«  Il  IMntt,  iMNir  ftiner  m  Me,  | 

•  OiMla  Itadre  pM MOtoatcr!  •  | 

IV 

Là  foudre  remoiita  !  —  Renversé  de  son  aire. 

Il  lomba,  tout  fUmant  de  cent  coups  de  tonnenv.  I 

Les  rois  punirent  leur  tyran. 
On  revpooa  vivant  sur  un  roc  solitaire;  ■ 
Et  le  géant  captif  fut  remis  par  la  terre  | 

A  la  sarde  d«  rocéan. 

I 

i 

Oh  !  comme  à  Sainte-Uéléue  il  dédaignait  vie. 
Quand  h!  soir  il  ▼oyait,  anree  un  ail  d^envie,  ! 

Le  soleil  fuir  sous  l'hori/nn  ; 
Et  qu'il  i'égaraii  sur  le  sable  des  grèves,  I 
Jusqu'à  ce  qu'un  Anglais,  l'arrachant  de  ses  rf  ves. 

Le  runeuAt  dans  sa  prison  ! 

Conne  arec  désespoir  ce  prtnee  de  la  guerre 

$>nlen<)<<il  .tn  iis.  r  \><ir  tous  ceux  qui  naguère 

Divinisaient  son  bras  vainqueur! 
€ar  des  peuples  ligués  la  clameur  solennelle 
Répondait  à  la  voix  implacable,  éternelle, 

Qui  se  laaMHtait  dans  son  cœur  ! 

V 

luniCKTiov. 

•  BoBte  !  opprobre  !  nwlbeur  !  anathème  !  fengeance  ! 

-  (,>u»  1.)  i<-rr<-  !•(  Ii  v  (  ii  u\  rr,ip|ieti(  d'iniriligence! 

•  Enfin  nous  avons  vu  le  colosse  crouler! 

•  Que  puisse  retomber,  sur  ses  Jours,  sur  sa  cendre, 

•  Tous  les  pleurs  qu'il  a  fait  répandre, 

•  Tout  ie  sang  qu'il  a  (ait  couler! 

-  Qv*èSOa  nom.  du  Volga,  du  Tibre,  de  la  Seine. 

•  D«>s  mur«  de  l'Alhambra.  des  fossés  de  Vinoenne, 

•  De  Jaffa.  du  Kremlin  qu'il  brûla  sans  remords,  ; 
■  Bn  plaine*  du  carnage  et  des  champs  de  victoire, 

-  Tonne,  mmmc  iit>  écho  de  sa  fatale  gloire, 

w  La  inalcdiclioq  des  mort»  ! 

•  ou'îl  voir-  .iiitoiirde  lui  se  presser  sr*  virlimf'i  *  ! 

•  gue  tout  ce  peuple,  en  foule  écbap]ié  des  nbimes ,  i 

-  InwMBbrable.  annonçnnt  les  sccrals  du  oeicueil, 
«atilé  par  le  Ht^  siloniié  pur  la  loudre,  I 


■  lleurtanl  confusément  rfps  01  noirri^  de  poudre, 

•  Lui  fasse  un  Josapbal  de  Samte-lléléne  ea deuil! 

"  Qu'il  vir  p  potir  motirir  fous  les  jniirs.  ."i  luute  heure  ! 
"  ^ue  le  fier  conquérant  baisse  les  yeux  et  pleure! 
»  Sachant  sa  gloire  a  peine  et  riant  de  ses  droite, 

•  Des  gfiMii  rs  ont  rli;iri;i-  d'iirn-  <  tiaine  glaoée 

«  Cette  main  qui  s'était  lassée 
•  A  courber  les  tètes  des  rois  f 

-  Il  crut  que  sa  fortune,  en  victoires  féconde . 
«  Tatncralt  lesonrenir  du  peuple  roi  du  monde  ; 
'  Mais  Dieu  vient,  et  d'un  souffle  éteint  son  noir  flam- 
<•  Et  ne  laisse  au  rival  de  l'éternelle  Rome  [beau, 
<  Que  ce  qu'il  faut  de  place  cl  de  temps  à  tout  homme 
>  Pour  se  coucher  dans  le  tmnbêau. 

•  Ces  mers  auront  sa  tombe,  et  l'oubli  la  devance. 

•  En  vain  à  Saint-Denis  II  fit  parer  d'avance 

■  Un  sépulcre  de  marbre  H  d'nr  étincelant: 

>  Le  ciel  n'a  pas  voulu  que  de  royales  ombres 

•»  Vissent,  en  revenant  pleurer  sous  ces  murs  sombres, 

•  Dormir  dans  Irur  tombeau  son  cadavre  insolent  !  ■ 

VI 

On*une  coupe  vidée  est  amère  !  et  qu'un  rére 

roninicnré  d.iris  rivrc^-vc.  nvec  terreur  s'achève! 

Jeune,  on  livre  à  l'espoir  sa  crédule  raison  ; 

Vais  on  Mmii  plus  lard,  quand  PAme  est  assouvie, 

nélas  !  et  qu'on  revoit  sa  vie. 

De  l'autre  bord  de  l'borison  ! 

Ainsi ,  quand  TOUS  passez  au  pied  d'un  mont  sublime. 

Longtemps  en  conquérant  vous  admirez  sa  cime, 

El  ses  pics,  que  jamais  les  ans  n'humiUrout; 

Ses  Isrlts,  vert  manteau  qui  pend  aux  rocs  sauvages, 

F.f  pp<  roiirrtiinf;  de  nii:tf^r« 
Qui  s'amoncellent  sur  son  front  ! 

Montez  donc,  el  tentez  ces  zonr'i  inrr.n'ni<»s  !  — 
Vous  croyiez  fuir  aux  cieux .. .  Vo  u  s  \  ous  perdez  aux  nues  ! 
le  mont  change  a  vos  yeux  d*aspect  et  de  tableaux  : 
C'est  un  i;oiiffri-  obsrurci  do  sapins  centenaires» 

Où  les  torrents  et  les  toooerres 

Ooiaent  des  éclairs  et  dca  Ëotsi 


VU 

Voilà  l'image  de  la  gloire  : 
D'abord,  uo  prisme  éblouissant, 
Puis  uo  miroir  expiatoire, 
Où  1;i  pourpre  parait  du  sang! 
lour  à  luur  puissante,  asservie. 
Voilà  quel  double  aspect  sa  vie 
Offrit  à  ses  âge»  divers. 
Il  faut  à  son  nom  deux  histoires; 
Jeune,  U  luTentail  ses  victoires  : 
Vieux,  il  méditait  ses  revers. 
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En  Cône,  à  hainte-llél^ne  encore, 
mm  !«■  mdts  dl^ver,  le  nockar, 
Si  qiirlqiir  orappiix  météorf 
Brille  au  sommel  d'un  noir  rocher. 
Croit  THir  le  foabre  capltaint 
Projetant  son  ombre  lointaine, 
louDolMle,  croiMT  te»  bra» 
Il  4lt,  qne  pour  dcmiêra  MM, 
Il  vient  réffnpf  dans  la  tempête, 
Goaune  il  régnait  dans  le»  combais  ! 


S'il  perdit  un  empire,  il  aura  deux  patries. 

De  CM  aenl  aoavenir  illustres  et  IttriMi 

I/iinr  aux  mer*  d'Annibal,  l'autre  anx  mers  de  VaMO} 

£1  Jamais  de  ce  siècle  allesUnt  la  merveille. 


On  ne  prononcera  son  nom,  sans  qu'il  éveille 
Amt  botdi  da  Moade  as  dMHe  éeh«! 


Telles,  quand  uu«;  bombe  ardente,  meurtrière, 
■éerit  dans  ra  ciel  noir  te  confie  ineeaAaére. 
Se  balance  au-d-  v--"-^  «les  murs  ^pomanf^s. 
Puis,  comme  un  vaulMur  chauve,  à  la  serre  crueik. 
Qui  freppe  «n  «'«beUant  h  lem    mm  «Oe, 
T«Bbe«  «I  tailNe  à  snod  Mt  le  ptfi  dM  dKe; 


I  cknle.  Ml  voit  I 

La  boiK  h<-  (lu  mortier.  îanic  noire  et  sonore. 
D'où  monta  pour  tomber  le  globe  au  vol  pesant. 
Et  la  plaee  eO  b  boiriie,  éeleite  en  BilvafBoo, 

Noiiriit.  en  vomissant  la  mort  de  SCS  «OlfailICS, 
Et  s'éteignit  en  embrasontf 

JaiUat  UOi 


ODE  SEPTIEME. 


LA  COLONNE  D£  LA  PLAGE  VENDOME. 


I 

0  monument  venfeur!  TropMc  Indélébile  ! 
Bronze  qui,  toornojraiit  sur  ta  base  immobile,  . 
Semblai  porter  au  ciel  ta  gloire  et  ton  néant  ; 
Et,  de  tout  ce  qu'a  fait  une  main  colossale, 
Seul  es  resté  debout  ;  —  ruine  trloaplwl* 
Derédiflce  du  géant! 

Débris  du  Grand  Empire  et  de  la  Grande  Ansée, 
Colonne,  d'où  si  bout  parle  la  renommée  ! 
Je  t^Jae  :  r4lnn§ar  t^adialro  a?ee  aAwl. 
J^ime  (PS  vieux  héros,  sculptés  par  la  VklOiK; 

Et  tous  ces  faaltoies  de  gloire 

On!  se  preoseiil  autour  de  loi.  . 

J'aime  il  voir  sur  le?  Bancs,  Colonne  élincelante, 
Revivre  ces  soldats  qu'en  leur  oude  saogiaul^ 
Ont  rouM  le  Bonabe,  et  le  Ibin,  et  le  P6t 
Tti  mpts  comme  tin  jTiterrlpr  le  pied  stir  ta  MSfailt, 
J'aime  ton  piédesul  d'armures,  et  ta  téte 
HoBt  le  pOMdie  estm  diâpoaat 

An  brome  de  Henri  mon  orgueil  te  marie  : 
J'alne  à  tors  voir  tons  deai,  honneur  de  la  patrie, 


I  immoHeis,  dominant  nos  troubles  passagers, 
I  Sortir,  signes  JoBMaax  d*»aioar  «(  de  eaHt*« 

Lui,  de  Pépargne  populaire, 

Toif  des  arsenaox  étrangers! 

QM  de  Ms,  ta  le  saJa^^aand  la  naît  aeitt  acs  foOcs 

Fait  fuir  la  blanche  Inné  ou  trcmhlrr  étoile*, 
Je  viens,  triste,  évoquer  tes  fastes  devant  moi  i 
Il  d*ao  «d  eateBuné  déférant  lott  hiatefre. 
Prendre,  convive  obscur,  ma  part  de  tant  de  |^0toe. 
Comme  un  pétre  au  banquet  d'un  Roi  ! 

[  (.tiie  de  fois  J'ai  cru  voir,  d  Colonne  française, 
'  Ton  airain  ennemi  rugir  dans  la  fournaise' 
Quk  i1«  fuiik,  rammant  des  combattants  é}»ars. 
Heurtant  sur  tes  parois  leurs  anaOidtMMllléeay 

J'ai  ressH^filé  c«  môlépî 

Qui  t'assiègent  de  toutes  parts  ! 

Jamais,  6  monument,  même  ivres  de  leur  nombre. 
Les  étrangers  saas  pear  n'ont  passé  sous  ton  ombre. 
Leurs  pas  Q*MmiilenA  point  Ion  Inanae  aewMeaiB. 
Quand  le  sort  une  fois  les  poussa  vers  nos  Vliaa* 
Ils  a'osaleat  Mal»  lemrs  parades  oisives 
llevaat  tes  baïalllea  d<kMa  I 
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Vais  quoi!  n'cDlends-je  point,  avec  desourds  murmures, 
te  ta  base  h  ton  front  Invire  la  arnirm? 
tolonne!  il  m'a  semblé  quYbIoui$sanl  mes  yeux. 
Tes  bataillons  cuivrés  cherchaient  à  redescendre... 
i)ue  tes  demi-dieux,  noirs  4*une  héroïque  cendre, 
Intcmnipaient  soudain  leur  marciie  Ten  les  eteux! 

Lear  voix  mêlait  des  noniii  à  leur  vieille  devise  : 
—  •  TAttKmra,  Ruoio^  DâtuiTii  et  Titrai!  •  — 
Et  leurs  niKles,  iDrtaiit  de  leur  puissant  sommeil. 
Suivaient  d'un  bec  ardent  cette  aigle  à  double  téle, 
•«•I  renl,  ami  de  Touibra  «A  son  csior  slrnite* 
Se  laliae  A  leur  regard,  comme  aux  Deux  du  saleil  ! 

Qu'est-ce  doue? — Et  pourquoi ,  brome  envU  dt  Rome, 
Voi»-je  le*  légions  frémir  comme  un  seul  bratme? 
Quel  impossible  oulra((e  à  ta  hauteur  atteint? 
Oui  donc  a  réveillé  ces  ombres  immortelles. 
Ces  aigles  qui,  battant  ta  base  de  leurs  ailes. 
Bans  leur  ongle  captif  peesaent  leur  foudre  éteint  ? 

III 

Jecomprends:—rétranger,qui  nous  croitsans  mémoire, 
Veut,  feuillet  par  feuillet,  déchirer  notre  histoire, 
Écrite  avec  du  sang,  à  la  pointe  du  fer.  — 
Ose-t-il.  imprudent  !  heurter  tant  de  trophées? 

De  ce  hronïe.  forpé  de  foudres  étouffées, 
Chaque  étincelle  est  un  éclair! 

F*t-ee  .Napoléon  qu'il  frappe  en  noire  .irmée? 
Veut-il  de  cette  gloire  en  tant  de  lieux  semée, 
gisputcr  rbéritage  à  nos  Tknx  généraux? 

Tniir  un  fardeau  pareil  il  n  la  main  débile  : 
L'empire  d'Alexandre  et  les  armes  d'Achille 
Ne  se  partagent  qu*aux  héros. 

lais  non  :  PAutricbien,  dans  sa  fierté  qu'il  dompte, 
Est  content,  si  leurs  noms  ne  dbent  que  sa  honte. 
II  f.iil  de  sa  défaite  un  litre  à  nos  yuerriers. 
it  craignant  des  vainqueur»  moins  que  des  feudalaires, 
M  puKdoBW  aux  ieuroua  de  nua  ducs  nWtairca, 
gi  ee  ne  sont  que  des  laurtera. 

Imnxe!  il  n'a  donc  jamais,  fier  pour  une  victoire. 
Subi  àe  tes  splendeurs  fU^cct  expiatoire? 
D'oà  vient  tant  de  cMirage  à  cet  audacieux' 
Crott-il  impunément  toucher  à  nos  annales  ? 
et  eOMcat  donc  UMi  ces  pages  triomphales 
Qut  lu  dénmlef  dms  les  deux? 

gypce  vm  langage  obseur  à  ses  tegaids  timides? 

Ih!  qu'il  s'en  fas^i  Tn<-truire  au  pied  des  Pyramides, 
A  Vienne,  au  vieux  liremliu,  au  morne  Escurtal! 
Qu'il  en  parle  i  ces  Rois,  cour  dorée  «t  nombreuse, 
Qai  naguère  peuplait  d'une  tonU  poudreuse 
Le  vestibule  impérial! 


A  quoi  pen&e-t-il  donc  l'élranger  qui  nous  brave.' 
iTavions-nous  pas  hier  l'Europe  pour  esclave? 
Vous,  snbir  de  son  jouH  l'iriiff^iif  t  iiinn' 
Non!  au  cbamp  du  combat  nous  pouvons  reparaître. 
Ou  nous  a  mutilés;  omis  le  temps  a  peut-être 
fait  croître  Pongle  du  lion. 

De  quel  droit  viennent-ils  découronner  no^  gloires? 
Les  Bourbons  ont  toujours  adopté  des  victoires. 
Nos  Rois  t'ont  déftnidiî  d'un  ennemi  tremblant, 
O  Trophée!  à  leurs  pieds  tes  palmes  se  déposent; 

Et  si  tes  quatre  aigles  reposent, 

C*est  à  Tombre  du  drapeau  blanc. 

Quoi!  le  globe  est  ému  de  volcans. éleetriques; 

Derrière  l'Océan  grondent  les  Amériques  ; 
Stomboui  rugit  ;  Uelié  remonte  aux  Jours  anciens  i 
Lisbonne  se  débat  aux  mains  de  TAn^eterre... 
Seul,  le  vieux  peuple  franc  s'indigne  que  la  terre 
TremUe  i  d'autres  pas  que  les  siens! 

Prenez  garde,  étrangers  :  ~  nous  ne  savons  que  faitti 
La  paix  nous  berce  en  vain  dans  son  oisive  sphère, 
LVéne  de  la  guerre  a  pour  nous  tant  d'attrait  ! 
Nous  froissons  dans  nos  mains,  hélas  I  inoccupées, 

Des  lyres,  à  défaut  d'^pées  î 

Nous  chantons,  comme  ou  coaibaltrail  ! 

Prenez  garde!  —  La  France,  où  grandit  un  aulre  Age, 
N'est  pas  si  morte  eneor  qu'elle  sonifre  un  outrage  ! 
Les  partis  pour  un  temps  voileront  leur  tableau. 
Contre  une  injure  ici,  tout  s'unit,  tout  se  lève. 
Tout  s'arme,  et  la  Vendée  aiguisera  son  glaive 
9m  la  pierre  de  Waterloo. 

Voua  dérobes  des  noms!— Quoi  donc?Paut-ilqu*onnll|e 

Lever  sur  tous  vos  champs  des  titrer  de  bataille? 
Faut-il,  quittant  ces  noms  par  la*  valeur  trouvas. 
Pour  no$gloires,cheK  vous,chercber  d'autres  baptêmes? 

Sur  l'airain  de  vos  canons  mêmes 

Ne  sont-ils  point  asaet  gravés? 

L'étrauRer  briserait  le  blason  de  la  France! 
Ou  verrait,  enliardi  par  notre  indiffitrence. 
Sur  nos  fiers  écussons  tomber  son  vil  marteau  ! 

Aht...  comme  ce  Romain  qui  remuait  la  terre. 
Vous  portez,  6  Français  !  et  la  paix  et  la  guerre 
Dans  le  pli  de  votre  manteau. 

Votre  aile  en  un  moment  louche,  à  sa  fantaisie, 
L'Afrique  par  Cadix  et  par  Moscou  TAsIe. 
Vous  chassez  en  courant  Anglais,  Russes,  Germains, 
Les  tours  croulent  devant  vos  trompettes  fatales^ 

El  de  toutes  les  capitales 

Vos  drapeaux  savent  les  chemins. 

Quand  leur  destin  se  pèse  avec  vos  destinées. 

Toutes  les  nations  s'inclinent  détrônées. 

La  gloire  pour  vos  noms  n'a  point  assea  de  bruit. 
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Sans  cent  autour  dé  vous  les  États  se  d4^placent.  \ 
Quand  Ti»tre  aitre  pamit,  tons  les  autres  s*«fliM«Qt|  1 
Quand  vovs  narcbei  Tuniven  suit! 

Qu»  TAutrirhe  va  rampant  de  ncEuds  vous  en\  ironne. 
Les  doux  géants  de  France  ool  foulé  la  couraBDe! 
L'hiitoire,  qui  des  temp»  ouvre  le  PaoUiéOD, 
VoDtK,  empreint!!  aux  deux  fhnU  <im  Vautour  d*Alle- 

La  «inif  ile  de  Charlernague,  [UMffne, 

LV-jaruii  de  Napoléon. 

AU«x!  —  Voui  n'aves  plus  l'Aigle  qui  de  son  aire 
Sur  tous  les  fronts  trop  Itauts  portait  votre  tonnerre; 
Mais  il  %'ous  reste  encor  t*OriHaniine  et  les  lis. 
Mais  c'est  le  Coq  gaulois  qui  réveille  le  monde  j 
Et  son  cri  peut  promettre  à  votre  uult  profonde 
L'aube  du  soleil  d'Austeriitx! 


C'cit  iwl  qui  me  tairais!  Moi  qu'enivrait  naguèrp 
Mon  nom  saxon^  mêlé  parmi  des  cri^  (!•-  j;iierre  ' 
Mni.  qui  suivais  le  vol  d'un  drapeau  triomphant' 
Qui,  juit;nan(  aux  clairons  ma  voix  entrecoupée. 
Eus  pour  premier  bocbet  le  nœud  d'or  d'une  épéef 
Moi,  qui  fus  un  soMat  quand  J'étais  un  enfant! 

Non.  Frères!  non.  Français  de  cet  âj;e  d'attente! 
Nous  avons  tous  grandi  sur  le  seuil  de  la  tente. 
Condamnés  b  la  paix,  aiglons  bannis  des  eieux. 
Sachons  du  moins,  veillant  aux  gloires  pAleroeRe*, 
fiarder  de  tout  affront,  Jalouses  sentinellee. 
Les  armures  de  nos  aïeux  ! 


ODE  UUlTiEMË« 


FIN. 


Ainsi  d'un  peuple  entier  Je  feuilletais  TbistOire  ! 
Livre  fatal  de  deuil,  de  grandeur,  de  victoire, 
Et  je  sentais  frémir  mon  lulb  contemporain, 
Gbaque  lais  que  passait  un  grand  nom ,  un  grand  crime, 

et  que  l'iiTH-  -ur  l'riutre,  avec  un  bruit  SUbUme, 
Reiunit^aieiii  les  pages  d'airain. 

Fermons-le  maintenant  ce  livre  formidable. 
Cessons  d'interro^ier  ce  sphinx  inabordable 
Qui  la  ffarde  en  silence,  â  la  fMs  monstre  et  dieu. 
L'éniiymp  qu'il  propose  échappe  h  bien  <lts  lyreS) 
Il  n'en  écrit  le  mol,  sur  le  front  des  empires, 
Qu*en  lettres  de  lans  et  de  feu. 


Il 


Me  cheicbons  pas  ce  mot.  —  Alors,  pourquoi,  poète, 

■Ne  t'endormais- lu  pas  mit  la  lyre  muette? 
Pourquoi  la  mettre  au  jour  et  la  prostituer? 
Pourquoi  Ion  cbant  sinistre  et  ta  voix  inseuiée?...  — 


I 


C'est  qu'il  fallait  à  ma  pensée 
Tout  un  grand  peuple  h  remuer. 

Des  révolutions  J'ouvrais  le  goufRre  immonde  ' 
C*est  qu'il  faut  un  chaos  à  qui  mit  fkire  un  mondr. 
c'est  qu'une  (;r.indc  voix  dans  ini  nnii  m'a  parlé. 
C'est  qu'enfin  je  voulais,  menant  au  but  la  foule. 

Avec  le  siede  qui  s'écoule 

Confronter  le  siècle  écoulé. 

Le  tSénie  a  beaoln  dNin  peuple  que  sa  flanuse 

^iiinie,  éclaire,  écliauffe,  embrase  comme  oneime. 
Il  lui  faut  tout  un  monde  à  régir  en  tjrran. 
Dés  qu'il  a  pris  son  vol  du  hant  de  la  friaise. 

Pour  que  l'ouragan  xoit  h  l^aiae. 

Il  n'a  pas  trop  de  l'Océan  ! 

C'est  i;i        peut  ouvrir  ses  ailes;  I.'i.  qu'il  gramtf 
Sur  un  ahime  large  et  sur  une  eau  profonde; 
C'est  lA  qu^il  peut  bondir,  géant  capricieux. 
Et  tournoyer,  debout  dans  Torag^  qui  tombe. 

D'un  pied  s'appuyant  sur  la  tombe. 

Et  d'un  bras  soutenant  les  cieux! 
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ODE  PREMIÈRE. 


LE  POETE. 


tMBlM|llet« 


Qa'il  |ia&se  eo  paix,  au  seiu  d'uo  monde  qui  l'ignore, 
L^sn^tc  inforliiaé  que  md  Ame  dévore! 

ResptTlPz  *f>«  noble»  malheurs; 
Fuyei,  ù  plat&ira  vains,  son  existence  austère; 
Sa  palne  qui  grandit,  jalouse  et  solitaire^ 

lté  pCDt  croître  parmi  vo»  fleura. 

Il  voirffrp         dr  mmix.  san>  y  joindre  vos  joies! 
Cliatjuc  pa»  qui  renfonce  en  de  sublimes  voies 

Vm  na«  dooleur  est  compté. 
H  plettre  sa  Jcunciit  avant  ¥àgt  envolée. 


VICTOR  anco. 


Sa  vie,  humble  roseau,  qui  se  courbe  accablée 
DU  poids  de  IMmmortalilé. 

Il  pleure.  6  belle  enfance,  et  la  grAce  et  tes  diarme», 
i:t  Ion  rire  ititiiK  i  rit  i-l  tes  naives  larmes. 

Ton  bonheur  doux  et  turbulent, 
El,  loin  des  vastes  cieux,  l'aile  que  tu  reposes. 
Et,  dans  les  Jeux  bruyants,  ta  couronne  de  MMCS 

Que  flétrirait  son  front  brûlant  I 

Il  acctisi-  et  son  <\tdc  ci  ?^c>.  chants,  et  sa  lyre, 
£t  la  coupe  enivrante  où,  trompant  son  délire, 

La  0loire  vene  tant  de  flel. 
Et  ses  voin,  poursuivant  des  pfoncsies  funestes, 
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Et  son  cœur,  ol  la  Muse,  el  ton$  ce*  dons  célestes, 
Hélis  !  qui  ne  sont  |n»  le  cid  ! 


n 


Ah!  ri  du  moins,  courht-  sur  le  char  de  la  vie. 
L^bymne  de  f^on  triomphe  et  les  eris  de  Tenvie 

Passaient,  sans  troubler  son  sonneil! 
S'il  pouvait  danftlVNibli|)r>  |>ir(  r  sa  mémoire! 
Ou,  voilé  de  rayons,  se  eaolier  dans  sa  gloire. 

Comme  un  anfie  dans  le  soleil! 

.Vais  sans  cesse  il  fout  suivre,  en  la  commune  arène. 
Le  flot  qui  le  repousse  et  le  Ilot  4|ui  renUraInc  ! 

Les  hommes  Ifoiiliti  ril  son  rliemin! 
Sa  voix  grave  se  perd  dans  leurs  vaines  paroles. 
Et  leur  IdI  orgueil  ptle  à  leun  joueta  ArîTOlea 

L«  accplre  qui  pèse  *  ta  main! 

Pourquoi  traîner  ce  roi  si  loin  de  ses  royaumes? 
Qu'lmporle  à  ce  géant  un  cortéjje  d'atomes? 

1  ils  du  monde,  c'est  vous  qu'il  fuit. 
Que  fait  A  l'immortel  votre  éphémère  empire^ 
Sans  les  chants  de  sa  voix,  sans  les  son*  de  sa  lyre, 

^'avez-vous  point  assez  de  bruit  ? 


III 


Laiaaez'le  dans  son  ombre  oft  descend  la  lumière. - 

Savez-vous  qu'une  Muse,  épurant  sa  poussière* 

Y  charme  eu  secret  tien  ennuis? 
SI  que.  laissant  pour  lui  les  étemelles  fêles, 

La  coinniltc  du  Christ  fl  VmrM  des  PrO|ihèlea 
Souvent  y  visitent  ses  nuiLs? 

Sa  veUie  redoutable,  en  ses  visions  saintes, 


Voit  les  soleils  uaissanli)  et  les  sphères  éteintes 
Passer  en  foule  au  fond  du  ciel; 

Et,  suivant  dans  l'espace  un  chœur  hrftlnnl  d'nrrh.mfrre. 
Cherebe,aux  mondes  lointaias,  quelles  formes  étranger 
T  rerèf  l'fetre  unlrersef. 

Savez-vous  que  ses  yeus  ont  des  regards  de  flamme? 
luvez-voiis      le  voile  étendu  sur  son  âme 

Ne  se  lève  jamais  en  vain? 
De  lumière  dorée  et  de  flammes  rougie. 
Son  aile,  en  un  instant,  de  l'infernale  wfH* 

Peut  monter  au  banquet  divin. 

T.ni'is*^/  donc  tnin  de  vous,  à  mnrtpls  téméraires. 
Celui  que  le  Seigoeur  marqua,  parmi  se»  Irères, 

De  ce  signe  fttneste  et  beau, 
E(  dnnt  l'iril      revoit  plus      niys|èrf»s  sombres 
Que  les  morts  effrayés  n'en  lisent,  dans  les  ombtYS, 

Sous  la  pierre  de  leur  tumbeau  ! 


I? 


ITn  Jour  vient  dans  sa  vie,  où  la  Muse  elle-même, 
D*un  sacerdoce  auguste  armant  son  luth  suprême. 

L'envoie  au  monde  ivre  de  sang, 
AHn  que.  nous  sauvant  de  notre  propre  J 

U  apporte  (Pen-lKtiit  à  l'homme  qui  i 
La  |>ntr«»  du  luut-Puissant. 

Un  formidable  esprit  dmend  dans  sa  pensée. 
Il  parait;  et  soudain,  en  éclairs  élanoée. 

Sa  parole  hiK  comme  un  feu. 
Les  peuples  prosternés  en  foule  l'environnenli 
Sina  mystérieux,  les  ffaudres  le  couronnent. 

Et  son  front  porte  tout  un  Dieu. 

A««i  lass. 


ODE  DEUXIÈME. 


LA  LYRE  ET  LA  UAAPË. 


7i  BU,  Hifï^onu  ht  S, 


Att*rmi*  éUttii,  matmHt  alttrmm  Otmm 

VnmuM. 

ACT.  «MMt. 


tk  lYRE. 

Dors,  A  flls  d'Apollon  !  ses  lauriers  te  couronneot, 
Dors  en  paix  !  Les  neuf  Sœurs  l'adorent  comme  UU  rot  ; 
De  leurs  chœurs  nébuleux  les  Songes  t*eiiTlronnent; 
La  Lyre  chante  auprès  de  toi  I 


Éveille-toi,  jeune  homme,  enfant  de  I.i  misère! 
Un  rêve  ferme  au  jour  tes  regards  obscurcis. 
Et  pendant  ton  sommeil,  un  indigent,  fou 
A  ta  porte  eu  vaiu  s*est  assis! 
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U.  LY&E. 

Ton  jeune  âge  est  cher  i  la  Gloire. 

Enfant,  la  Muse  ouvrit  tes  yeux. 
Et  d'une  iramorteUe  mémoirp 
Couronna  ton  nom  radieux  ; 
En  vaiii  Saturne  te  menace  : 
Va,  rolympf  est      «hi  l' ifi  (--e. 
Les  fouies  ont  fait  les  «iii  uv  : 

LA  lAin. 

Domme,  une  femme  fut  la  mère. 
Elle  a  fi!piin'  sur  ton  herceau  ; 
Souffre  donc.  Ta  vie  t^phéinère 
Brille  et  ireniMe,  alnrî  qu*un  flambeau. 
Dieu,  tnn  maître,  a  d'un  signe  austère 
1  rare  ton  cheiniu  6ur  la  terre, 
Et  marqué  U  place  au  tombeau. 

LA  lYKK. 

Chante.  Jupiter  rèpne  et  l'univers  l'implore; 

Véau«  emlira^  Mars  d'un  Mûri»  gracieux  ; 

Iri*  brille  dans  Pair,  dans  les  ebam|M  brille  Flore; 

Gbatilt    tf's  immortels,  du  couchant  à  l'aurore. 
En  troi»  pan  parcourent  les  deux! 

LA  HARPE. 

Prî«!  Il  n*estqu*un  Trai  Bien,  juste  dans  sa  clémence. 
Par  la  fuite  des  temps  sans  cesse  rajeuni. 
Tout  s'acbère  dans  lui,  par  lui  tout  recommence. 
SoD  être  emplit  le  monde  ainsi  qu^nne  taie  immense  ; 
L*Éit«niël  vit  dans  Holini. 

I  \  I.TIIK. 

Ta  douce  Muse  4  fuir  t'invite. 
Cherche  un  abri  calme  et  serein; 

les  mortels,  que  le  sage  évite. 
Subissent  le  siùclc  d'airain. 
Tiens;  près  de  tes  Lares  tranquilles, 
Tu  verr;)>  di-  loin  dans  les  villes 
Mugir  la  Discorde  aux  rt'nl  voix, 
(^'importe  à  Ttieureux  suiUaire 
Que  l'Autan  dévaste  la  terre. 
S'il  ne  JUt  qu'agiter  sr^  haM 

i  \  H\iii'»:. 
Dieu,  par  qui  tuut  furfiiit  s'expie, 
■aicbe  avec  relui  qui  le  sert. 
Apparais  il  iiiH  la  foule  impie. 
Tel  que  Jean,  qui  vint  du  désert. 
Ta  doM,  pwie  aux  penpiea  du  monde  : 

Dis-leur  \n  lempfle  qui  |;roade. 
Révèle  le  Juge  irrité; 
El.  ponr  mieux  fhipper  leur  oreille. 
Ont'  t,i  \oix  s*élève,  pareille 
A  la  rumeur  d^une  ^léf 


L'Aigle      l'oiseau  du  Uieu  qu'avant  tous  on  adore. 
Du  Caucase  à  l'Athos  PAIgle  planant  dans  i'klr. 

Roi  du  feu  qui  féconde  et  du  ffit  qui  dévore. 
Contemple  le  soleil  et  vole  sur  i'éclair  ! 

LA  lAkn. 

La  Colombe  dc«cend  du  ciel  qui  la  salue, 

El.  voilant  rF-prit-Sniiit  -ious  son  regard  de  feu, 
Cliere  au  N  leillard  rlioisi  comme  à  la  Vierge  élue, 
Porteun  rameau  dansrarclie,ann«noeaumondenn  Dieu! 

LA  LTkB. 

I  Aime!  liros  régne  à  Guide.  f\  l'nlympr.  au  Tarlare. 
Son  flambeau  de  Seslos  allume  le  doux  phare, 
Il  eonsume  llion  par  la  main  de  Piris. 
Toi,  fuis  de  belle  en  ln  Mc.  cf  rhnnf^p  aver  leurs cbarmes. 
L'Amour  n'enfante  que  de»  larmes; 
Les  Amours  sont  frères  des  Kis! 

LA  lAm. 

L'.\mour  divin  drfi'nd  de  la  lîainc  inri-niali'. 
Cberclie  pour  Ion  cœur  pur  une  âme  virginale; 
Chéris-la;  Jéhovah  chérissait  Israël. 
Deux  êtres  r[w  dans  rotniu  c  imil  iiii  ^aînl  mystèro, 

Passent  en  s'aimant  sur  la  terre, 

Comme  deux  exilés  du  cid  ! 

LA  LTUI. 

Jo»i<!  c*c>(  an  ni  iivc  dos  ombres 

ijuc  va  le  fleuve  des  vivants. 

le  sa^e,  s*il  a  des  Jours  sombres, 

T.rs  lais-f  aiiN.  ilit-iix,  les  jette  aux  vcnis. 

Eiiâu,  comme  un  pâle  convive. 

Quand  la  mort  imprérue  arrive, 

!)<•  sa  couche  il  lui  tend  la  main; 

Et,  rianlde  ce  qu'il  ignore, 

S'endort  dans  la  nuit  san»  aurore. 

En  rêvant  un  doux  lendeflaain  ! 

LA  HARPE. 

Soutiens  ton  frère  qui  chancelle. 
Pleure  si  ta  le  vois  soufFi-ir  : 
Veille  avec  soin,  \n  u-  ;r\t  r  /<  lr. 
Vis  en  songeant  qu  il  tant  mourir. 
Le  pécheur  croit,  lorsqu'il  succoanbe. 
Que  le  néant  (  st  dans  la  tombe. 
Comme  il  est  dans  la  volupté; 
Mais  quand  range  impur  le  réclame. 
Il  s'épouvante  d'être  une  Ame, 
Et  frémit  de  l'Éternité! 

Le  pointe  écoutait,  à  peine  à  .son  aurore. 

Ces  deux  lointaines  von  qui  descendaient  du  ciel; 

Et  j.îiis  tard  il  osa  parfois,  liit  ii  faillie  cnrorc. 
Dire  k  l'écho  du  Pinde  un  byinoe  du  Carmel! 

ATtttia». 
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moïse  sur  le  NIL. 


•  HM  saart,l*onde  «et  plus  fraîche  aux  premiei»  fnx  du 
«  Venei  :  le  moissonneur  repose  ea  son  s^onr;  [jour! 

La  rive  es!  soiilaire  encore; 
V  Hempliis  ^-IHe  à  peine  un  murmure  confus  i 
«  Et  nos  chastes  plaisirs,  sous  ces  bosquets  touflùs, 
a  K'ont  d'antre  témoin  que  raurore. 

•  Au  palais  de  mon  père  on  voit  briller  les  arts; 

•  Mais  ces  hards  plein*;  île  0(Mir>  rhr»rmenl  plus  mc'-  re 

«  Qu'un  bassin  d'or  ou  de  porpliyrc;  lf,!*rds 
y  Ce*  ehanU  aériens  sont  mes  coneerta  chéris; 
■  Je  préfère  aux  parfums  qu'on  brûle  en  nos  lambris 

«  Le  souffle  embaumé  du  zéphire  ! 

•  Venez  :  l'onde  est  si  rnïme  rf  le  riri  r^t  %\  piirî 
«  Laissez  sur  ce»  buissons  flotter  les  plis  d'azur 

•  De  VOS  ceintures  transparentes; 
Dil;iohi  /  ma  ronronne  et  ri'-  voiles  jaloirx; 

<  Car  je  veux  aujourd'hui  folâtrer  avec  vous, 

«  Au  sein  des  vagues  murmurantes. 

«  QàtODS>nous...  :Vais  parmi  les  brouillards  du  matin, 
<•  Que  Tols-je?  —  Renardez  à  Hiorizon  lointain... 

»  Ne  craignez  rien,  tilles  timides! 
"  C'est  sans  doute,  par  l'onde  entraîné  vei"s  les  mers, 

•  Le  tronc  d*uu  vieux  palmier  qui,  du  fond  de^  déserts, 

•  Vient  visiter  tes  Pjrranides. 

«  Que  dis-je  !  si  j'en  crois  mes  regards  indécis, 

<  Ceat  la  barque  d'IIermés  ou  la  conque  dlsis, 

«  Que  pousse  une  brise  It'iîtVe. 
«  Mais  non  :  c'est  un  esquif  uu,  dans  un  doux  repos, 

•  Taperçola  un  enhat  qui  dort  au  sein  des  flots, 

«  Gomme  on  dort  au  leiii  de  aa  mère! 

•  Il  sommeUe;  et,  de  loin,  i  voir  son  lit  Bottant, 

•  On  croirDtt  voir  voguer  sur  le  fleuve  inconstant 

«  Le  nid  d'une  blanche  colombe. 

•  Dans  sa  couche  enfiintine  il  erre  au  gré  du  veut  j 

•  L'eau  le  Iwlance,  il  dort,  et  le  goulTre  mouvant 

•  Semble  le  bercer  dans  sa  louibe  l 


•  n  s*éveiHe  :  aceoum,  A  viergea  de  ItempMe! 

•I  II  crie...  Ab!  quelle  mér*-  :i      livrer  ton  AtS 

»  Au  caprice  des  flots  mobiles? 
«  Il  tend  les  bras;  les  eaux  grondent  de  toute  part. 
4t  Hélas!  contre  la  mort  il  n'a  d'autre  rempart 

•  Qu'un  berceau  de  roseaux  fragiles. 

«  Sauvons- le.. .  —  C'est  peut-être  un  enfant  d'Israël. 
"  Mon  père  les  proscrit  ;  mon  jvère  est  bien  cruci 

«  De  proscrire  ainsi  l'innucénce! 
"  Faible  entent!  ses  malheurs  ont  l  iiiii  mon  amour, 
■  Je  veux  être  sa  Tn^re  ■  il  mr-  il.  vrn  le  jour, 

•  .S'il  ne  me  doit  pas  la  naissance.  • 

Ainsi  fi.irl.tit  Tphis,  l'cspoîr  d'un  Roi  pmss.-jnt 
Alors  qu'aux'bords  du  Ml  son  cortège  innocent 

Suivait  sa  course  vagabonde; 
F.l  (■<•«  jcnnes  beautés  ((u'elTe  pff;içolf  eiicor. 
Quand  la  Fille  des  Kois  quittait  ses  voiles  d'or. 

Croyaient  voir  la  Tille  de  POnde. 

Sous  ses  pieds  délicats  déjà  le  flot  frémit. 
Tremblante,  la  pitié  vers  l'enfant  qui  gémit 

La  guide  en  sa  marche  craintive; 
Elle  a  saisi  res<|uif  !  fi<'rt<  ili-  ce  doux  pniHs. 
L'orgueil  sur  son  beau  front,  pour  la  première  fois. 

Se  mêle  t  la  pudeur  naïve. 

iiienlôl  divisant  Tonde  et  brisant  les  roseaux. 
Elle  apporte  A  pas  lenU  l*eal!aM  nnvé  des  eons 

Sur  le  liord  de  l'arénc  humide; 
b(  ses  sœurs  tour  à  tour,  au  front  du  aou%'eau-flé, 
Offirant  leur  doux  sourire  i  son  «il  étonné. 

Déposaient  un  baiser  timide! 

Accours,  toi  qui,  de  loin,  dans  un  doute  cruel. 

Suivais  (Ic^^  ynix  ton  flls  sur  c}ni  ^<'ilUlltleciel{ 

Viens  ici  comme  une  étrangère  j 
>e  crains  rien  :  en  pressant  HoCse  entre  tce  bras. 
Tes  pleurs  et  tes  transports  ne  te  trahiront  pas. 

Car  Ipbis  n'est  pas  encor  mère  ! 
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Alors.  t.inJi>  qu*heureusc  el  d'un  pas  triomphant, 
La  Vierge  au  roi  faroucJte  amenait  rbumbte  en^nl, 

Baigné  ée»  Uxmn  materuelles. 
Un  entendait  en  chœur,  dans  lei>  cieux  étoilés, 
Det  aoget,  dmnl  Dieu  de  leun  ailes  voiUf , 

Chanter  les  tftt*  éternelles. 

•  Ne  gémis  plus,  Jacob,  sur  la  terre  d'exil} 

•  Ne  nél«  plu*  tes  pteim  «vx  flols  impurs  du  Nil  i 

«  le  Jvunlila  va  llMvrir  les  rives. 


"  l.e  Jour  enlîn  appimhe  uù  wv»  les  champs  pMmis 
1  •  Ges^en  verra  sVnfiiir,  malgré  leurs  eoBCBiS, 
«  Les  tribus  si  longtemps  captives. 

•  Sous  les  trait»  d'un  enfaot  délaissé  sur  les  flols, 
«  C'est  Pélu  du  Sina,  c'est  le  roi  des  Fléaux, 

"  Qu'une  viêrye  «luve  de  Totide. 
«  Mortels,  TOUS  dont  l'orgueil  niécunnail  TÉternel, 
*■  lUcbîsseï  :  un  berceau  va  sauver  Israi'l, 

<•  Un  berceau  doit  sauver  le  monde!  » 

Nviwf  uns. 


ODE  QUATÏUÈME, 

LE  DÉVOUEMËM. 


Ttcft. 

»m»  !•  «NI»,  la  pwto  4<««Mll  tout  «■  ^  aMurt;  ■••«■ 
—■g*  «hM  la  cM  M  •'M^il  *■!<  yr»M.;  nui*  Im  aMUsa* 
««Mm  i^hilaM  éa  OMpi  mm  r  i»,  u»  «oiM  da  AiMlrailiM. 
NtUMHan^B'MaWMMMtrltta  périt 


I 

Je  rend*  grArr  air  Seigneur  •  il  m'n  iloiin»^  l.i  vi»  ' 
La  vie  e^t  cbére  à  l'iioaime,  entre  les  dous  du  ciel^ 
!îou4  bénissons  tonjoafs  le  Dieu  qui  nous  convie 

Au  bnuquet  d'absinthe  et  de  miel, 
lu  nœud  de  fleurs  s«  mêle  aux  f<-rs  qui  nous  enlacent; 
Pour  vieillir  parmi  ceux  qui  [lasi^eni, 
Tout  homme  est  content  de  !»ouffrir  ; 
L\ilat  du  jour  nous  plail  ;  l'air  des  cieux  nous  enivre. 
Je  rend»  grâce  au  Seigneur  :  —c'est  le  Iwnheur  de  vivre 
Qui  Ibit  la  fftolre  de  mourir! 

MaÊtmntm  le  mortel  qui  meurt,  triste  victime, 
>an<>  qu'un  frère  sauvé  vive  par  son  trépas. 
i»aBs  refermer  sur  lui,  comme  un  Romain  sublime, 

Le  gouttrt  où  se  perdent  ses  pas! 
Infortuné  le  peuple,  tm  proie  à  l'anathéme, 

Qui  voit,  se  consumant  lui-même, 

Périr  son  nom  et  son  orgueil, 
Sans  que  toute  la  terre   sa  chute  s'incline. 
Sans  qu'un  beau  souvenir  reste  Mir  vt  ruine. 

Comme  uu  flambeau  sur  un  cercueil! 


guand  Dieu,  las  de  Hortaits,  se  lève  en  sa  colère, 


Il  suscite  un  fléau  formidable  aux  cités. 
Qui  faiisse  après  sa  taite  un  effkvi  séentalre 

Aux  murs,  longlenip^  inli  iliiii  s. 
D'un  vil  germe,  ignoré  des  peuples  eti  démeuce, 

Un  Géant  pflle,  un  Spectre  immense 

Sort  cl  grandit  au  milieu  d'eux  ; 
Et  la  Ville  veut  fuir,  mais  le  Monstre  fldéle, 
CoBUDe  un  horrible  époux,  la  couvre  de  son  aile, 

Kt  rétrelnl  dans  ses  bras  hideuxl 

Le  peuple  enfouie  alors  sovs  le  mal  qui  fermente  [cons; 

Tombe,  ainsi  ((n'en  nos  chninp-;  Ir»  n(  i|';f>  aitv  blancs flo- 
Tout  succombe,  el  partout  la  mort  qui  s'alimente 

Renaît  des  cadavres  Kconds. 
Le  Monstre  l'une  à  l'autre  eiichaine  SCS  victimes; 

11  les  traîne  aux  mêmes  abiuesi 

Il  se  repalt  de  leurs  lambeaux  ; 
Et  |varmi  les  bûchers,  le  deuil  el  le:>  décombreS, 
Les  vivants  sans  abris,  tels  (|ue  iriini»ires  omltfies, 

Errent  loin  des  morts  sans  lombtaux. 

Quand  le  cirque  s'ouvrait,  aux  jnurs  ilrs  funérailles. 
Tous  les  Romains  eu  paix,  par  leurs  licicur^  couverts, 
Voyaient  de  loin  lutter  les  captil»  des  batailles. 

Livrés  aux  tiî^rp<  di'srrts. 
Ainsi  dans  leur  effroi  les  nations  s'assembleut; 

Un  long  cri  moDl«  ma  cieux  qui  tvenibleai, 
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Au  loin.  i!p  m<>r<  en  mer<  porti*'. 
Le  luundf  armé,  rraignanl  l'Hydre  aiu  aik*s  rapides, 
Gaidc  SMS  tour  fléau  ce»  nonraiiU  homicidei. 

Et  les  uwoace,  épouvanté! 

III 

Alors  ii'esl-il  pas  vrai,  sybarites  des  villes, 

(ijue  le&  jeux  sont  plus  doux.  «>t  les  |>laisirs  meilleure, 

Lonqii*un  loaU  plus  affkvux  que  les  haines  civiles. 

Sème  <'n  d'autres  luurs  le-i  doiili  tirs  ? 
J.uiu  des  couches  de  feu  (lu'infecle  un  cerme  iinmonde, 

<}tt*avec  charme  l'enfaut  du  monde 

Sur  un  lit  parfuiin'  s'ciidorl  • 
£1  qu'un  savoure  mieux  l'air  natal  de  la  vie, 
Quand  tout  un  peuple  en  deuil,  qui  pleure  et  nous  envie, 

lesjilre  ailleurs  un  vent  de  mort  ! 

chacun  reste  absorbé  dans  un  cercle  éphénif-re. 
I.  i  iiK'Tc  i  inlirasse  en  paix  l'enfant  iiiii  lui  Muirit, 
:»au»  s'iuluiau  r  de»  lieux  où  le  sein  d'une  iiiere 

Est  mortel  au  flis  qu*U  nourrit! 
Quelque  pitié  vutipire  nu  fond  des  CtBttTS  S*éveille, 

Entre  les  fêtes  de  la  vciUe 

Et  les  Ktes  du  lendeuiain  ; 
Car  tels  sont  les  hiimnins  •  pinindre  les  ifnportnAe« 
11»  passent  à  côté  d'une  grande  infurluoe^ 

Sans  s'arrêter  sur  le  ctaernin. 

I? 

Quelques  hommes  pourtant,  qu'un  feu  secret  anime. 

Se  lèvent  de  la  foule,  et  chacun  dans  leurs  yeu» 
Cherche  quel  beau  destin,  quel  avenir  sublime 

Rayonne  sur  leurs  fronts  joyeux.  -  - 
Un  triomphe  i  rl.itnnt  prnt-^tr«-  les  rédame? 

yuel  e>|ioir  ciinre  leur  âme? 

^uel  bien?  quel  trésor?  quel  honneur?,.. — 

Aillai  tfiiiiniir>.  hi'ln<'  ilMt-  rc  iiitinrh'  sli^rile, 
i>i  la  vertu  (laraît,  .1  son  aspect  tranquille 
Nous  la  prenons  pcNir  le  bonheur! 

Opeupli-s!  ces  mortels,  qu'uu  Dieu  yuide  el  seconde, 
Vont  d*un  pas  assuré,  d*ttn  regard  radieux, 
Combsittre  le  fléau  devant  <;-ij  fuit  inonde: 

Adresse2-leur  vos  lon^»  adieux. 
Et  vous,  6  leurs  parents,  leurs  épouses,  leurs  mères  î 

f'oiitene?  vt)S  l.inups  améres  ; 

Laissez  les  victimes  s'offrir  : 


Ne  les  poiii  stiivc z  {las  de  plaintes  téni('mire*i  : 
Uevaienl-iis  préférer  aiKun  d'entre  leurs  frères 
A  ceux  pour  qui  Ton  peut  mourir? 

Bieol^l  s'ouvre  pour  eux  la  cité  solitaire, 
lllle  spectres  vivants  les  appellent  en  pleurs. 

Surpris  qu'il  soit  i  ncnn'  im  ttidi  ttl  mu  I,i  terre 
Qui  vienne  aux  cris  de  leurs  douleurs. 

Us  parlent  ;  «t  déjà  leur  voix  lussore  et  suide 
Ces  pcirplf'?;  ([u'un  fléau  livide 
Pousse  au  tombeau  d'un  bras  de  fer. 

El  le  loustre,  attaqué  dans  les  murs  qu'il  uppritoe, 
i  Frémit  comme  Satan,  quand,  sauveur  et  Victime, 
Va  Dieu  parut  dans  son  enfer  ! 

ils  contemplent  de  près  l'Hydre  non  assou\ie. 
Pour  ravir  ses  secrets  résignés  à  leur  sort. 
Leur  art  audacieux  hii  dispute  la  vie, 

Ou  l'interroge  dans  la  mort. 
Qii.ind  leurs  s(>rotir^  «ont  ynim.  leur  priMc  consoh. 

Ll  mourant  t-roil  à  leur  parole 

Que  le  ciel  ne  peut  démentir; 
Et  si  le  trépas  mém»*.  enfin,  fnppe  leur  féte, 
UeTapôtre  serein  l'humble  voix  ne  s'arrête 

Quiau  dernier  soulBe  du  martyr! 

0  mortels  trop  heureux  !  qui  pourrait  voua  atteindre. 

Vous  qui  domptp/  I.-»  mori  eu  affrontant  «es  coiii»s  ? 
Lor-squ'cn  vous  aduiirani  la  foule  ose  vous  plaindre, 

Je  vous  6uis  de  mes  pleurs  Jatoux. 
! nfort mu*  !  jamais,  victime  volontaire. 

Je  n'irai,  pour  sauver  la  terre. 

Braver  un  fléau  dévorant, 
\i,  calmant  |».ir  m.  s  snius  ^(•-  dniileiirv  meurtrières* 
Mêler  ma  plaiute  amie  et  mes  saintes  prières 

Aux  soupirs  impurs  d'un  mourant! 

Hélas!  ne  puis-je  aussi  m'immoler  pour  mes  frére>' 
N*cst-il  plus  d'opprimés?  n'est-il  plus  de  bourraaus? 
Sur  quel  noble  échafaud.  (t:in«  quels  murs  ftinénÎTCS 

Chercher  le  trépas  des  héros? 
Oui,  que  brisant  mon  corps,  b  torture  saufflaate. 

Sur  In  c\  ,n\.  ."i  ma  soif  brûlante 

Offre  le  breuvage  de  fiel  ; 
Fier  et  content.  Seigneur,  je  dirai  vos  louanges; 
Car  t'.)iii;i'  ilu  m.irlyre  est  le  plus  beau  des  anges 

Qui  porlcui  le»  iraes  au  ciel  ! 
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ODË  CINQUIÈME. 

A  L'ACADÉMIE  DES  JEUX  FLORAUX. 

ÊUfU*  «MM  /iuW»  mmm  Ir    tin  I  ajnu. 

Un». 


Parmi  les  juge»  de  l'aréiic 
L'athlète  fut  admis^  Tainqueur  bko  fiiiMc  emwr. 
Jamais  pourtant,  emnt «wr  Im  monU de PyvèM, 

U  n'avait  réveillé  de  Iielle  suzeraine 
Aux  sons  hos|>ilaliers  du  cor, 


Vous  dont  le  poétique  empire 
Vftrod  des  bords  du  RhAne  aux  rives  de  TAdour, 
\ous  dont  Part  tout-puissant  n'est  qu'un  joyeux  délire, 
Roi»  des  combats  du  chant.  Rois  des  Jeux  de  la  lyre, 

0  mailrri  du  savoir  d'amour  f 

AiMU  belle  qu'à  sa  nais«aiice, 
rakc  MMe  M  fit  4cf  am  et  des  dmileafi; 

Ltleinji»  •ifrnhle  en  pn<«ant  respcrlrr  -fur  t"tf'nnce; 
Il  la  gloire,  à  ses  yeux  se  voilant  d'iiaïucviict;, 
CMh*  «M  lainlan  «m»  dei  Seim. 

Mut!  enflmt.  J'ai  pour  na  mère 
OifiHi  quelques  rameaux  dans  vos  sacrés  bosqucUf 
Votn  nuio  s'e»i  offerte  i  ma  outia  téméraire} 
Unager,  veus  m'arei  aceuefUl  eoDune  un  frère, 

BMI  aHMir  dut  vm  banquels. 


D'une  fée,  aux  Uiiataiueï  sphères, 
jaiMte  il  ii*avatt  dit  le<  maffiques  jardlof  ; 

Ni,  le  snir.  pour  charmer  des  dames  peu  sévères, 
Conté,  près  du  foyer,  les  exploili  des  trouvèm, 
Et  les  anwrs  des  paladins. 

Vautres,  d*ttDe  toix  iainiortelle. 

Vous  peindront  d'heureux  Jours  en  de  joyeux  accords. 
Moi,  la  douleur  m'éprouv  e  et  mes  cbaoUvienneni  d'elle. 
Je  um9k  et  je  console,  et  iiM  mttse  Adèle 
Se  sauvient  de  ceux  qui  sont  maHs  • 


—  \wtmm\T/rmy  

ODE  SIXIÈME. 

LE  GÉNIE. 
1  JD.  le  €liit<mlrii«b. 


MBttMl  I  «Um  «waiM,  timt  aiMi  «R,  ta  njwmté  êm 
a«ai«,4mléM>i«MMM«4MFWiphi«MBii-  CwMtofSi 
«^M  «Mt  pw  I*  WMh  «Mil*  ^  t4gMMt  «éfiliMMKM  par  la 

force  da  cararlcro  el  U  gTMwicur  4m  pMMéW,MM4llMffar 

\c%  éy^tkKtuenXt  «iiKiurU  il*  doivrntMtniMadfff. SflM#M^ 

In--»  cr  iAn«  jxkI'  I  II*  .  *i  iiU  ïlr-  l<-iir  r  nt  1'  ui  miftlion  rem- 
plK,  il«  duparaiMrnl  ra  l«»MBt  à  r«itrair  de*  ordtc*  ^u'il 
■I.  9.  a>  M  MmaHi 


I 


lifticur  h  t'rnfntit  d»'  I.i  trrrr. 
\rui.  dans  ce  monde  injuste  et  vain, 


Porte  en  son  Ame  solitaire 
Un  nyon  de  l'Esprit  divin  ! 
Malheur  à  lui  !  l'impure  Envie 
S'acharne  sur  sa  noble  vie. 
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S«inbbbi«  au  Vautour  él^rneli 
Et,  de  800  Iriomiilic  irritée, 
Punil  ce  nouveau  ProtnélJiée 
D'avoir  ravi  le  feu  du  ciel! 

La  Gloire.  fantAme  «  t^leste. 
Apparaît  de  loin  à  ses  yeux; 
H  subit  le  pouvoir  funeste 
De  son  sourire  impérieux! 
Ainsi  l'oiseau,  faible  et  timide, 
Veut  en  vain  fuir  l'hydre  perfide 
Dont  I'cbU  le  cbarme  et  le  poursuit  ; 

Il  voltif^o  (le  rime  eiine. 
Puis  il  accourt,  et  meurt  victime 
Du  doux  regard  qui  Va  séduit. 

Ou,  i>'il  voit  luire  enfin  l'aurore 
Du  jour  promis  i  «es  efforts. 
Vivant,  si  son  front  se  décore 
Du  laurier  qui  croit  pour  les  morU  { 
L*erTeur,  rignoraoce  bautaijie. 
L'injure  impunie  et  la  liai  ne 
Usent  le$  jours  de  l'Immortel. 
Du  malheur  impoaant  exemple, 
La  Gloire  l'admet  daitt  ton  temple 
Pour  rimmoler  sur  mhi  autel  ! 

n 

Pourtant,  fallût<il  £lre  ca  proie, 
A  l*iQ|usUee,  A  la  douleur. 

Qui  n'îirrf'ptcrnit  nvec  joie 
Le  génie  au  prix  du  lualheur  ? 
Que!  morte),  sentant  dans  son  Ame 
S'éveiller  la  cri» -ti'  nrimmf 
Que  le  temps  ne  saurait  ternir. 
Voudrait,  redoutant  sa  victoire, 
Au  st  iii  «riiii  !K»n!n'iir  s.iiis  mémoire 
Fuir  sou  Iriilc  et  uoblc  avcuir? 

Ctiateaubriand,  je  t'en  atteste. 
Toi,  qui,  déplacé  parmi  nous. 
Reçus  du  eiel  le  don  funeste 
Qui  blesse  notre  oipwil  Jalmii; 

Quand  ton  nom  doit  survivre  aux  Ages, 
Que  t'importe,  avec  ses  outrages, 
A  toi.  géant,  un  peuple  nain? 
Tout  doit  un  tribut  au  génie. 
Eux,  ils  n'ont  que  la  calomnie  ; 
Le  serpent  tt*a  que  son  venin. 

Brave  la  haine  empoisonnée  ! 
le  nocher  rit  des  flots  nuMiTants, 
f.nrsqiif  -^n  ixmijio  couronnée 
Entre  au  port  à  l'abri  des  vents. 
Longtemps  ignoré  dans  le  n»nde. 
Ta  nef  a  lutté  contre  l'onde 
Souvent  prête  à  l'ensevelir; 
Ainsi  Jadis  le  vieil  Homère 

Errail  int  hhimi  -uv  l\  \i  t  i  <  . 

Qu'un  jour  son  uum  devait  remplir! 


III 

Jeune  eiicor,  quand  des  mains  du  crime 
La  France  en  deuil  reçut  des  fers. 

Tu  fuis  :  le  souffle  qui  t'.inirae 
S'éveilla  dans  l'autre  univers. 
Contemplant  ces  vastes  rivages. 
Ces  grands  fleuves,  ces  bois  sauvages, 
Aux  humains  tu  disais  adieu; 
Car  dans  ces  lieux  que  ThonMie  ignore. 
Du  moins  ses  pas  n'ont  point  encore 
Efficé  les  traces  de  Dieu. 

Tu  vins,  dans  un  temps  p\un  tranquille. 

Fouler  cette  terre  des  arts, 

Oft  croit  le  laurier  de  Virgile, 

Où  tombent  les  murs  des  Césars. 

Tu  >is  la  Grèce  humble  et  domptée; 

Ucla»  !  il  n'est  plus  de  Tyrtée 

Chez  ces  peuples,  jadis  si  grands  ; 

Les  Grées  rr«iirl>t*nt  Iriir';  fronts  serviles. 

Et  le  roi  her  des  Thermopylcs 

Porte  les  tours  de  leurs  tyrans  ! 

Ces  cités  que  vante  l'histoire 
Pleurent  leurs  enfants  aguerris; 
Le  vieux  souvenir  de  Ipur  gloire 
N'iiabile  plus  que  leurs  débris. 
Les  dieux  ont  ftii  :  dwu  les  prairies, 
Adieu  les  blanches  théories  ! 
Plus  de  jeux,  plus  de  saints  concerts! 
Adieu  les  fêtes  fraternelles! 
L'airain  qui  gronde  aux  Dnrrlnnelles 
Troui>le  seul  les  temples  déserts. 

Mais  si  l;i  Gr^'ee  est  snns  prestiges, 
Tu  savais  des  hcux  solennels 
Ot  sont  de  plus  sacrés  vestiges. 
Des  monuments  plus  éternels, 
Une  tombe  pleine  de  vie, 
et  Jérusalem  asservie 

Od'iiii  |i;k-|i,i  fniiîc  saii'-  n  m n  i!, 
Et  le  Bédouin,  fils  du  Numide, 
It  Garthage,  et  la  Pyramide 
Tente  immobile  de  la  mort  ! 

Inftn,  au  ftoyer  de  tes  pères. 

Tu  >ins,  rapportant  pour  In-xir 
Tes  maux  aux  rives  étrangères. 
Et  les  hantes  leçons  du  sort. 
Tu  déposas  ta  douce  lyre  : 
Dés  lors,  ia  raison  qui  t'inspire 
An  sénat  parla  par  ta  voix; 
Et  la  Liberté  rassurée 
Confia  sa  cause  sacrée 
A  ton  bras,  défenseur  des  Rois. 

Dans  celte  aréoe  où  l'on  l'admire. 
Sois  fler  devoir  tant  comlMtltt, 

Honoré  du  double  martyre 
Du  génie  et  de  la  vertu. 


Digitized  by  Google 


ODES  ET  BALLADES. 


S49 


Poursuis,  remplis  notre  espérance  ; 
Sers  ton  prince,  éclaire  la  France 
Dont  les  de^Uns  voul  s'accompUr. 
L*Anarctiie,  altière  et  serrile. 
Pâlit  devant  lun  front  (ram|uille 
Qu'un  tyraa  n'a  point  foil  pAlir. 

Que  l'envie,  aux  perver»  unie, 
Te  poursuive  de  ses  clameurs. 


Ton  noMe  essor,  flls  du  Génie, 

T'enlève  à  ces  vaines  rumeurs. 
Tel  Toiscau  du  i-ap  des  Tempêtes 
Voit  les  nuages  sur  nos  télés 
Uouler  leurs  flots  séditieux; 
Pour  lui,  loin  des  bruits  de  la  terre, 
Ucrcé  par  son  vol  solitaire. 
Il  va  s'endonnir  dans  tes  «ieux  ! 


ODE  SEPTIÈME. 


LA  FILLE  D'O-TAITl. 


Qo»  Uil'il  iarna  calui  ^fu  m  dattUur  mlltmà  î 
Saiw  iomim  il  «NiinM  f*»,  celui  «{«Vite  «iiM  <••!■ 
m  Vmit.  Dtlorida. 


•  0*  disHBoi,  lu  veux  ftiir?  et  ta  vtrik  ineonslante 

V.i  Menti"'!  tt»'  «  t^s  bonis  ('t  nîr\t  r  ;i  mes  yeux? 
«  Cette  nuit  j'entendais,  trompant  ma  douce  attente, 

•  Cbanter  les  matelots  qui  repliaient  leur  tente. 

«  Je  pleurais  à  Iran  cris  jof  eux  ! 

'  Pourquoi  quitter  notre  ile.-"  Kti  ton  Ue  étrangère, 

•  Lescieuxsont-ilspluslMaav?  a-t-onmoinsdedouleurs? 

■  I  f»  tipu».  fptniîd  iti  tnmirrrx.  pleiireront-ilsIeurfMre? 
'  Couvnront-ils  tes  os  du  plane  funéraire 
«  Dont  on  ne  cueille  pas  les  leurs  f 

•  Te  souvient  il  du  jcuir  où  les  vents  salutaires 
'  T'amenèrent  vers  nous  pour  la  première  fois? 
-  Tu  m'appelas  de  loin  mmis  nos  bols  solitaires, 

Je  ne  t'avais  point  mi  JuM|iiVilnrs  sur  nos  terres, 

•  Et  pourlaul  je  vins  a  la  voix. 

•  Oh  '  j'étais  belle  alors  ;  mais  les  pleurs  m'ont  flétrie. 

•  Ite^ie.  n  jeune  étranger!  ne  me  dis  pas  adieu! 

•  Ici,  aous  parlerons  de  ta  mère  chérie; 

«  Tu  sais  que  je  nie  ptais  aux  chants  de  la  patrie, 

•  Comme  aui  louanges  de  Ion  Dieu. 

•  Tu  rempliras  mes  jours  :  <k  loi  je  ra^aiiandonne. 

.  tjiir  r  ii-j,  fiii  |.i]ur  fuir?  Demeure  sous  nos  deux. 
<  Je  Guérirai  tes  maux,  je  6erai  douce  et  lionne, 

•  Et  je  t'appellerai  du  nom  que  Ton  te  donne 

•  Dans  le  pays  de  les  af eux  f 


•  Je  serai,  si  lu  veux,  ton  esclave  Bdèle, 

Pmirvu        ton  rr;;;ir(l  liriUi'  h  iiit-  yeux  ravis. 
•>  Re^te,  ù  jeune  étranger  !  reste,  et  je  serai  belle. 
«  Mais  tu  n^imesqu'nn  temps,  comme  notre hlrondefle; 
«  Hol,  Je  t'aime  comme  Je  vis, 

•  Hélas! luveux  partir.— Aux  luuuUqui  fonl\u  naître, 
«  Sans  doute  quelque  Tierge  espère  ton  retour. 

-1  Eh  bien!  dai(;ne  avec  toi  m'cmiiifiicr.  A  mon  uutitre! 
«  i«  lui  »erai  »ouuii«e,  et  Taimerai  peut-être, 
«  Si  ta  Joie  est  dans  son  amour! 

■  Loin  de  mes  vieux  parents,  qu'un  tendre  orgueil  eni- 
'  Du  bois  où  dans  le»  bras  j'accourus  sans  effroi,  i,\re, 

•  Loin  des  fleun,despolmiers,  je  ne  pourrai  plus  vivre. 

"  Je  mourrais  s**iiIp  iri.  Va.  Irtisse-moi  te  suivrCf 

•  Je  mourrai  du  moins  prés  de  loi. 

'  Si  l'humble  liananier  accueillit  la  venue. 
'  Si  tu  m'aimas  jamais,  ne  me  repousse  pas. 
»  .\e  l'en  va  pas  sans  moi  dans  ton  Ile  inconnue, 
«  De  peur  que  ma  jeune  Ame,  errante  dans  la  nue, 

•  N'aille  seule  suivre  tes  pas  !  » 

Quand  le  matin  dora  les  voiles  higitives, 

En  vain  on  la  (  ln  i«  lui  sous  son  donic  Ii'jit  rj 
Uu  ne  la  revil  pluâ  dans  les  trais,  sur  les  rives. 
Pourtant  ta  douce  vierge,  aux  paroles  plaintives, 
N*ètail  pas  avec  rétranger. 

Janvier  ISSI. 
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-  'HHei6i(<*:/Sâ«B»**  

0D£  HUITIÈME. 

L'HOMME  HEUREUX. 
7L  0H,MUit  •uttinoiier. 


«  Je  vous  aUiorrc,  d  dJcuxt         si  jeune  encore, 

«  Je  i)Ui'>  déj?!  if  que  j»'  Vfiix; 
"  Accablé  d«  \Qi  dons,  ô  dteux,  je  sous  abhorre. 
«  Que  voinai-Je  donc  AiH  pour  conHer  tow  ncsTWX? 

•  Du  détroit  de  Léaiidrc  aux  coloiiues  d'Alcide, 

•  Ses  vaisseaux  parcourent  les  mers; 

-  Mon  palais  ciigloiitil,  ainsi  qu'un  goiifTiv  .ivlde» 
«  l^s  trésors  des  cités  et  les  fruits  de»  déserts. 

•  Je  dors  au  bruit  des  eaux,  au  son  lointain  des  lyres, 

«  Sur  un  lit  aux  pieds  de  vermeil  ; 
»  Et  sur  mou  front  brûlant  appelant  les  léphires, 
«  Dix  vleites  de  llndus  TeiUeot  pour  mon  sonneil. 

Je  laisse,  en  mes  banquets,  à  l'ingrat  panisite 
«  Des  mets  que  repousse  ma  main  ; 
•<  Et,  dans  les  plats  dorés,  ma  foim  que  rien  n'excite 
«  Dédaigne  des  pois&oos  nourris  de  sang  humain, 

>  Aux  bords  du  Til)re.  aux  monU  quivonissentleslave*, 

•  J'ai  des  jardius  délicieux} 

«  Xea  donaiBes,  partout  coiirertt  de  mes  esclaves, 

•  Fatiguant  mes  couitien,  importunent  mes  yeux! 

••  Je  vois  ka  grands  me  craindre  et  César  me  sourire  ; 

•  Je  protège  les  suppliants; 


•  J*at  des  pavés  de  marbre  et  des  bains  de  poiptayn; 
j  •>  Mon  ehar  est  salué  dtin  peuple  de  dieots. 

I  •  Je  m*eonttie  au  forum.  Je  m'ennuie  aux  arènes; 

•  Je  il<  m.in<lf  'i  tous    One  f.ut-ori' 

I 

<  »  Je  fais  jeter  par  jour  un  esclave  aux  murènes. 
I  «  Et  Je  m'amuse  à  peine  i  ce  Jeu  de  Caton. 

•  Les  femmes  de  l'Europe  et  celles  de  TAsie 

«  Touchent  peu  mon  cetitr  d^à  mort; 

•  Dans  une  coupe  d'or  Teunut  me  rassasie, 

•  El  le  pauvre  qui  pleure  est  Jaloux  de  mon  sort! 

•  D'Implacables  faveurs  me  poursuivant  sans  eessc, 

«  Vous  m'avez  flétri  dans  ma  Hmir. 
0  Dieux  !  donnci  l'espérance  à  ma  froide  jeunesse  j 

•  Jcvous  rends  tottscesldeiupottrun  peu  deboniMur.* 


Dans  le  temple,  traînant  sa  langueur  opulente. 
Ainsi  parlait  Cebus  de  sa  couche  indolente  ; 
11  Uaapbémait  ses  dieux  ;  et  bénissant  le  ciel. 
Un  nmrtyr  expirait  devant  Timpur  autel! 

tau 
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ODE  NEUVIÈME. 

L'AM£. 


Je  n»  tw>  f  uri  dcstSp  irvwUs  Tcipitt  4t*  uaricbi  •rM" 

btuMm  i       rvlintirr»,  ïTt  totilrol  rh  r%  lè  termtiHH  fume 

iiifiiiiS  i.t.iiii  liiii  |iifriU  <  Mtroi  In  I  .t>  I  li'  ■  honi- 
iui-i  iiif.  ^ftiuiUt:  4io  tuR  t«n       lu  t  t.°lavar«t 

4l«a«  1'  »  éïhi-rvr*,  U  iiiorl  ii*«ura  |ilu«  »ur  Itti  ^tf 

pouruir,  lu  «rr»  ua  dieu  ioNutrlct  ci  incarrapliUv' 


Vils  du  Ciel,  j«  ftiirai  les  boonciirt  de  la  tem; 

Dan»  mon  abaissement  je  mettrai  mon  orgOCU; 
Je  Miis  le  roi  iMoni,  superbe  el  solitaire. 

Qui  veut  le  IrAne  ou  te  cercueil; 
Je  hais  le  brtiit  du  monde,  et  je  crain»  t»  poysiiire. 

La  retraite,  paisible  et  Aère, 

Réclame  un  cmir  lodépewiaiit; 
Je  ne  reux  point  d'esclave  et  ne  veux  point  de  dUltre; 
Laisser- moi  rêver  seul  au  désert  de  mon  être  :  — 

J*y  cherche  le  buiiison  ardent. 

Toi.  qu'aux  douleurs  tli»  riioriimi»  un  Dieu  raehé convie, 
compagne  m>U6  les  cieux  de  l'humble  humanité, 
Pusagtrc  Inunorieile,  cadave  de  la  vie. 

Et  reine  de  l'éternité, 
Ame!  auK  iufelanlaheureuxcommeaus  heures  funèbres, 

iajroBDe  au  tond  de  mes  ténèbres; 

Hf^nr-  Mir  im  -  ^cn^  tnmhattii'i; 
Oh!  de  lou  M:eptrc  d*or  romps  leur  chaîne  fatale, 
Il  trait  cl  jmir,  pareitte  à  TanUquc  vcitale, 

'?<iUc  an  fni  sacré  dei  vertus. 

C*t-ce  loi  dont  le  souille  a  visité  na  lyre, 
Va  lyre,  cbaste  sœur  des  harpes  de  Sien  ; 
Et  qui  viens  dans  ma  nuit  avec  un  doux  sourire, 

Coame  une  belle  vision? 
Sur  laes  terrestres  fers,  6  Vierge  glorieuse, 
Pose  l'aile  mystérieuse 
^>ui  t'emporte  au  ciel  dévoilé. 
Vien»-tu  B^pprendre,  écho  de  la  voix  intiuic, 
Qael4{uc  <«^rrt  d'nrnoiir.  de  joie  OU  d'iiaraïunie, 
Q»c  le>  anges  l'ont  révélé.' 


Vis-tu  cet  tmiis  d'innocence. 


où,  quand  rien  n'était  maudit. 
Dieu,  content  de  sa  putii)>ance. 
Fit  le  nwnde  et  s*applaudit  ? 

■Vis-tu.  dans  cf<  itro^ix'res. 
Ou  jeune  aïeul  de  nos  pères 
fcve  endnnter  le  révHl; 

El,  dans  la  sainte  plialanife. 
Au  front  du  |)remier  archange 
Luire  le  premier  soleil? 

Vis-tii.  ili'K  (orii  nls  de  l'élre. 
Parmi  de  brùlutits  sillons. 
Les  astres,  joyeux  de  naître, 
s'échapper  en  totirhillon';; 
Quand  Dieu,  dans  sa  paix  féconde. 
Penché  de  loin  sur  le  monde, 
rontrmpinit  rcs  i;rriiitls  tableaux, 
Lui,  centre  commun  des  Ames, 
Foyer  de  toutes  les  0ammes, 
Océan  de  tous  les  flots? 

Itf 

Suivais-tu  du  Seigneur  la  marche  soienuelle. 
Lorsque  l'Esprit  porta  la  parole  étemelle 
De  rahlme  des  eaux  aux  régions  du  feu  ; 
Au  jour  où,  menaçant  la  terre  virginale. 
Comme,  d'un  char  léger  pres.sant  l'ardent 
Un  roi  v.nncu  refuse  nue  lulle  inégale, 
Le  Chaos  éperdu  s'enfuyait  devant  Dieu,' 

As-tu  vu,  loin  des  cieux,  châtiant  tes  complices, 
I.»'  Roi  cl;i  iM.il,  arint'  flu  sceptre  des  supplices. 
Dans  le  gouffre  ou  jamais  la  terreur  ne  s'eodorl? 
Lictt  fboèlire,  oti  pieurant  les  songes  de  la  terre. 
Le  crime  se  réveille  enfanlnnf  le  rnnord, 
Et  qu'un  Dieu  visita,  revêtu  de  mystère, 
Quand  d*enlier  en  enfer  il  poursuivit  Ja  HoK? 
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IV 

Moatrê-mol  riternel,  donnant,  comme  un  royviraw. 

Le  temps  à  l'épli^mère  el  r»^|i.ti  c  à  l'atome; 
L«  vide  olMtCur,  des  iiuilÂ  tombeau  siluucieux.  i 
Les  foudres  se  crouaot  dans  leur  spbère  Umnanle, 

Et  la  com^ff  rnynnnrrntf» 
Tralnaol  &a  chevelure  é|»arse  dans  les  cicux. 

Mon  f<iprit  sur  ton  aile,  A  puissante  compagne. 
Vole  de  fleur  en  fleur,  de  montagne  eu  uionlagne, 
ftemonfe  aux  cbamiM  d'azur  d'où  IHioMnie  Dut  bannU 
Du  serrrt  ('■trrnri  I»  vr-  \r  suitr  au>ti'rc; 

Car  il  voit  pUi!>  loin  que  la  terre  : 
Ha  pensée  est  un  omnde  emnl  dan»  rinflni. 


Mai»  la  vie,  à 


taw!  adet 


l^Mnbre. 


Des  feux  de  Teunemi  compte  avec  soin  le  noiubre, 
tX  «ou»  le  jour  brûlant  ainsi  qu*en  la  nuit  tombre, 
Sttrrellle«v  loin  tout  lIioriiQD. 

Je  M  nib  iNiint  eelul  qii*nnc  ardeur  vaine  enflamme. 
Qui  refuse  à  son  ranir  un  .imniir  t*(ia»te  et  saint, 
Porte  à  Dagon  l'encens  que  Jetiovah  réukune, 
Et,  voragenr  aan»  guide,  erre  autour  de  ton  iBM« 
Comme  «ntour  d*ua  «ratère  éteint. 


Il  n'ose,  offraul  4  Si«u  i»  uudilé  pan^. 
Flétrir  les  fleurs  d*fden  d^iii  sooHe  erlnlMl} 
fils  banni,  qui,  traînant  sa  misère  ignorée, 
Mendie  ei  pleure,  assis  sur  la  bome  sacrée 
De  niéhlage  palentd. 

El  l«'s  Anges  entre  eux  disant  •    Vnif^  l'impie? 
«  U  a  bu  de»  faux  bien»  le  philtre  empoisonneur; 
«  Devant  le  juste  beurewt  que  soo  crime  s*e»pk  ; 

"  Dieu  r<'j>  tli'  Miii  .niii-'  HIe  sVsl  assoupie 
•  Durant  la  veille  du  Seigneur.  * 

Toi,--|MilsMS*Ui  UentAl,  secouant  ma 
Uelourner  radieuse  au  radieux  s<'jniir! 
Tu  remuuleras  pure  à  la  source  première. 
Kl,  eeaiBe  le  soiea  emporte  sa  buaièfe. 
Tu  B*empertem  que  rameur  ! 


▼I 


Salheureux  rinsensé  dont  la  vue  asservie 

Ne  sent  point  qu'un  <^[int  s'agite  dans  la  vie' 
Voriel,  il  reste  sourd  à  la  voix  du  tombeau } 
Sa  pensée  est  sans  aile,  et  son  c«rar  est  sans  i 

Car  il  marclif.  ii;rii)t,itil  <<>u  .iinc. 
Tel  qu'un  aveugle  errant  qui  i»orte  un  vain  Aambeati. 


ODE  DIXIEME. 


LE  CHAM   DE  L  AULNE. 


Brnnn&SMiMi  ««ih      (•ii>  inui 


L'altilète  vainqueur  dans  Tarénc 
Bst  en  bonnenr  dans  fai  cité  ; 

Son  nom.  -.nis       ]c  trriipa  l*eDlnilne, 
Par  les  peuples  est  répété, 
Depuis  cette  piaffe  iDféeoiDde 
Ofi  <Iiu  i  -m  la  IniriK-  du  monde 
L'Hiver,  vieillard  au  dur  sommeil. 
Jusqu'aux  lieux  ob,  qwuMl  naît  ilMtrwe, 
On  entend,  sous  l'onde  sonore, 
Hennir  les  eoarslers  du  Soleil. 

Voici  la  féte  d'Otympie  ! 
Tressex  l^ntbe  et  le  laurier! 


C>ue  les  dieux  confondent  l'impie! 
Que  hintl^  audaee  aaamqib 
Se  réveille  au  cemrdu  guerrier  t 

Venet,  vous  que  la  gloire  euebataw. 

Ynyï  /  Ii>  iin'tr.  -.  irViioIToii. 
Pour  voire  victoire  prochaine, 


gui  jadis  a  vaincu  lllm. 

Venei  de  Corfnthe  et  de  Crète, 

I>e  Tyr,  aux  tissus  précieux. 
De  Scjrlla,  que  bat  la  lea^e. 
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Pmir  troir  de  plu»  tant  dans  les  deun  ! 

Vcnct  de  Tlle  des  Colombes, 

Venex  dos  mers  df  l'Arrhipol. 
De  Rbode,  aos  riclies  liécaloiniie», 
OonC  Ici  snerrier»  jusqu'ea  leurs  tombe» 
De  lelbMic  entendent  l*li|^l! 

Veoei  du  pafau  centenaire 
Dont  Cécrops  a  fondc^  la  (oiir  ; 
D'Argos,  de  Sparte  qu'on  vénèrr  ; 
De  Lemno»  oè  imit  le  tonnerre, 
D*Amatbonte  où  naqnll  l'Amour! 

Les  temples  saints,  l^m  gynécées, 
chargés  de  verdoyants  restons. 
Tels  que  de  jeunes  fiancées, 
Sons  des  gDiriBDdes  enlaeées, 
Ont  caeM  leon  chastes  firontons. 

tes  Archontes  et  les  Épbores 
Dans  le  st.ide  se  sont  assis; 
Les  vierges  et  les  caoépbores 
Ont  pnrillé  les  amjdiores 
Suivant  les  rites  d'ileusîs. 

On  a  consulté  la  pythie. 

Cl  (|ui  I  II  rt"\,nil. 

A  l'heure  où  »'éveille  Clytie. 
D'un  vautour  tbuve  de  Scytbie 
On  a  Jrtd  la  plume  au  vent. 

Le  vainqueur  de  la  course  agile 


lereTra  deux  trépieds  divins. 

I  l  1.1  roupe  apreste  et  fraffile 
Dont  Haccliiis  a  toiirlié  l'arcile 
Lorsqu'il  goAta  les  premiers  vins. 

Celui  dont  le  disque  mobile 
Kenversera  les  trois  faisceaux. 

Aura  eelle  urne  indélébile. 
^)ue  sculpta  d'une  main  habile 
Phlégon,  du  pays  de  Naxos. 

Juges  de  la  gloire  iouocente, 
(Tous  offrons  an  lutteur  ardent 

Une  ehlamyde  éblouissante 

De  Sidon.  qui,  riche  '  I  [viiissante. 

Juin)  le  caducée  au  Iridi  nt. 

Lutteurs»  discoboles,  athlètes. 
Déparex  vos  forces  au  bain  ; 
Puis  venez  vaincre  dans  nos  fêtes. 

Afin  d'obtenir  des  poPle"! 

Vil  chant  sur  le  mode  thébaiu  ! 

L'athlète  vainqueur  dans  l'arène 
Est  en  honneur  dans  la  cité; 
Son  nom,  sans  que  le  temps  Tentralno, 
Par  les  peuples  est  répété. 
Depuis  cette  plage  iurécunde 
Où  dort  sur  la  borne  du  monde 
1/Hiver.  vieillard  an  dur  «ommeil. 
Ju^u'aux  lieux  où,  quand  naît  l'aurore. 
On  entend  sous  Tonde  sonore 
Hennir  les  coursiers  du  Soleil. 

Jamirr  l^2<i. 


ODE  OiNZlEMË. 


LE  CHANT  DU  CIRQUE. 


César,  empereur 

Le  inonde,  k  te  plairt;  unanime, 
A  te»  fete»  doit  concourir  ! 
Éternel  héritier  d^Auguste, 

«i.iliii  '  iu  rrice  immorli  I  *•(  jtivie. 
O^ar  !  MUS  salué  par  ceux  qui  vont  mourir  ! 

s*-uï  .  ntr.  ir.ns  |f-^  rnU.  Ci'sar  aux  dieux  de  Rome 
Ceut  eu  liUaiiuns  offrir  le  sang  de  l'homme. 


I  A  nos  solennités  nous  invitons  la  Mort. 

1  De  mon>tre«  i)ntir  nos  jeux  nous  dépeuplons  \c  monde; 
iNous  mêlons  dans  lecircjue,  où  fume  un  sang  Immonde, 
Les  tigres  d'Hircoaie  aux  barbares  du  Nord. 

Des  cohksses  d'airain,  des  vases  de  porphyre, 
Des  ancres,  des  drapeaux,  que  gonle  le  léphire, 

Parent  du  champ  fatnl  li  s  mm  »  éblouissants; 
I  Les  parfums  ciiargeal  l'air  d'un  odorant  nuage, 
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Car  le  peuple  romain  aime  que  le  carnage  | 
Extasie  n»  vwptut»  ptnni  des  lloU  d^enoens. 

Iles  porles  toul  à  couji  Ips  gonds  d'acier  Kémlssenl. 
U  totile  entre  en  froissant  les  grilles  qui  fn^niisseni .  , 
Les  panthères  d^im  Vnmhrf  ont  lro*sailli  d'effroi.  j 
Et  pous&aul  mille  cris  «m'un  long  bruit  accompagne, 
comme  un  fleuve  ipandu  de  monUgne  en  montagne. 
De  degrts  en  degrés  roule  le  peuple^roi.  { 

Les  deux  chaises  d'ÎTOire  ont  reçu  les  Édiles. 
L'hippopotame  informe  et  les  noirs  crocodiles 
Nagent  autour  du  cirque  en  un  large  canal  ; 
Dans  leurs  cages  de  Her  les  cln<|  cents  lions  Rrondcnl  ! 

I.  o  Vfstali^^  on  rhmir.  (Jont  lo  ih.\i\U  -c  répondent. 
Apportent  I  auU  l  rhasle  el  k-  feu  xn  jJ"'*^'- 

L'œil  nnli  iil.  1<-  sein  nu,  l'impure  courtisane 

Près  du  foyer  sacré  pose  un  trépied  profane. 

On  Toile  de  cyprès  Taulei  des  suppliant». 

A  Iravcr-  1»  tir  cortf^nt"  et  de  rois  et  d'esclaves. 

Les  Sénateurs,  véius  d'augusles  lalidave». 

Dans  la  foule,  de  tolo,  coai)rtent  tous  leurs  cltenls. 

Chaque  vierge  est  assise  auprès  d'une  matrone. 
A  la  vois  des  tribuns,  on  voit  autour  du  trdne 
\.ç<i  soldats  du  Prt  l'urc  <  ti  rerHe  lie  rîii»|ïer; 
Les  prêtres  de  Cybtle  talonnent  ia  louange; 

II,  sur  de  vils  tréteaux,  les  histrions  du  Gange 
Chantent,  en  attendant  ceux  i|ui  vont  s*égorger. 


Les  voll*!...  —  Tout  le  peuple  applaudit  et  menace 
Ces  captifs,  que  César  d'un  bras  puissant  ramasse 
Des  temples  de  Manès  aux  antres  d'Irmensul. 
Ils  entrent  tour  à  tour,  et  le  licteur  les  nomme; 
Vil  troupeau,  que  la  Mort  garde  aux  plaisirs  de  kOflte. 
Kt  ^e  d'un  fer  brtiant  a  marqué  le  Consul! 

On  découvre  en  leurs  rangs,  i  leur  tête  penchée. 

Des  Juif>.  tr.iîn.iiil  ii.irduit  iiiic  lioiiU- en  lit"'*- ; 
Plus  loin,  d'aUicri»  Gaulois  que  nul  péril  n'alkil  j 
Et  d*lnflraes  Chrétiens,  qui,  dépouillés  d^nnures. 
Refusaniauxl>ourreaux  leurs  cliantsou  leurs  murmum, 
Vont  souflrïr  sans  orgueil  et  mourir  sans  combat. 

Bientét,  quand  rugiront  les  bêtes  échappées. 

Les  murs,  tout  hérissés  de  piques  et  d'épées, 
Livreroul  celle  proie  entière  à  leur  fureur.  — 
Du  trône  de  César  ht  pourpre  orne  le  Mlc, 
Afin  qu'un  jour  plus  douv,  durant  r.irilente  fftte. 
Flatte  les  yeux  divins  du  cléraeul  Empereur. 

César,  empereur  magnanime, 

l.p  monde.  ^  tr-  plairr  nnnnime, 
A  tes  fêles  doit  concourir  • 
Éternel  héritier  d'Angusie, 
Salut  !  prince  immortel  rl  juste. 
César!  soi*  salué  par  ceux  qui  vont  mourir  I 

Jaaiîn  1824. 


ODE  DOUZIÈME. 

LE  CHAxM   DU  TOURNOI. 


SrrTaitl*  A'umur,  rcfkrSct  iumu  Mwl 

*<-h«f«u<t«  ti»r»ili«: 
L»r>  juùletra  forl  f  jo» ru.rmMl, 


Largesse»  é  chevaliers  !  larges»e  aux  suivants  d'armes  ! 
Venez  tous!  soit  quHni  sein  des  jeux  ou  des  alarme*. 
Voire  écu  de  Milan  porte  le  v< n  dr;i|;on. 
Le  manteau  noir  d'Agva,  semé  de  blaudieâ  larmes, 
La  fleur  de  lis  de  France  ou  la  CNix  d*AFagnn. 

Déjà  la  lice  est  ouverte  ; 
Les  clercs  en  ont  fait  le  lour; 
La  bannière  blanche  el  verte 
Flotte  au  front  de  chaque  tour; 


La  foule  éclate  en  paroles; 
Les  légères  bandcrâles 

Se  nii'Icnt  en  ^  nlti]:f':int  ; 
Et  le  héraut  du  portique. 
Sur  l'or  de  sa  dalmatique 
Suspend  le  griflton  dTaigcnt. 

Les  maisons  peuplent  leur  faite; 

Au  loin  {;rnn(lc  It-  l»»-ffroi  ; 

Tout  nous  promet  une  fétc 
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Uigne  des  regard»  du  Roi. 
La  R«ine  à  ce  jour  snprénie 
A  ili-  soti  «^{tar^ne  même 
Con&acré  douze  deniers, 
tt,  pour  rembeltir  encore. 
Racheté  des  fers  du  More 
Douie  chrétiens  prisonnier*. 

Or.  comme  la  loi  Tordoniie, 
Cbevalier»  au  coeur  loyal. 
Avant  qa«  le  clairon  M»nn«, 
Écouteirédtt  royal! 
Car.  sans  Tcntendre  en  silène», 
Celui  qui  sai^t  la  laucc 
X*a  pins  4|ii*uii  gbive  naudit. 
C.myez  ces  conseil)»  pro«juVf  «.  ' 
C'est  ce  qu*onl  dit  à  nos  pCres 
CciR  ft  qui  Dieu  ravait  dit  ! 

D'abord,  des  saintes  louanges 
Chantex  les  versets  bénis. 
Chantez  Jésus,  les  Arrh.Tnge*, 
Et  monseigneur  saint  Denis  ! 
Juf«i  ior  les  ivangilcs 
Oiip.  si  vos  bras  sont  fragiles. 
Rien  ne  ternit  votre  honneur; 
One  vont  poimcx,  sMl  se  lève, 
lontrerau  Roi  %otre  glaive. 
Comme  Totre  4me  au  Seigneur! 

D'un  saint  tniicher  In  dépouille! 
Jurez,  comtes  et  barons. 
Que  nulle  Aingc  ne  souille 
f.'nr  |iirr  Je  vo>.  éperons' 
Que  de  SCS  vas&aux  fidèle&. 
Dans  ses  noires  citadelles, 
Nul  dp  vous  n\  >t  le  bourreau  ! 
Que,  du  sort  bravanl  Tépreuve, 
Fonr  rnrplMliR  «t  b  vrave 
Votre  épée  est  sns  irarreau  ! 

Preux  que  flMBmur  aecoraiiagne, 
>Vi(iMit-z  pn>  les  \er(iis 
Des  vieux  pairs  de  Cbarleauigne, 
De«  vieux  champions  d*Artusl 
ttibcnr  an  vainqueur  sans  gloire. 
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Qui  doit  sa  lArlif  virfnire 
,        A  de  hideux  nécromans! 

Konle  au  guerrier  sans  vaillanre 

Oui  romlinf  la  noble  lance 
Avec  d'impuri»  lalismau»! 

'        Vn  jntir.  sur  k>  murs  funestes 

!        De  sou  infâme  château, 

.       On  voit  pendre  ses  vils  restes 

[       Aux  bras  d'un  sanglant  poteau; 

I       Éternisant  ses  supplices. 

j        les  enelianteurs,  ses  complices, 

I        Dans  les  ombres  déchaînés. 

Parmi  d'affreux  sortilèges, 

A  leurs  festins  sacrilèges, 
j       Mélenl  ses  os  décharnés  f 
I 

I        Mais  gloire  au  guerrrier  austère  ! 
'       Gloire  au  pieux  châtelain  f 
I         Chaque  lif'Ilc  s.ins  mystère 

Brode  son  nom  sur  le  lin. 

Le  mélodieux  trouvère. 

A  son  f^laive,  qu'on  vrsi  rv. 
Consacre  un  chaut  immortel. 
I       Dans  sa  tombe  est  une  féej 
Et  l'on  donne  à  son  trophée 
Pour  piédestal  un  autel. 

Donc,  en  vos  àtues  rourtoises, 
i        Gravez,  pairs  et  damoisels. 
La  loi  des  joutes  gauloises, 
Et  des  galants  carrousels! 
Par  les  juges  de  l'épée, 
Par  leur  belle  détrompée. 
Les  félons  seront  honnis. 
Leur  opprobre  est  sans  refuges  : 
Ceux  que  condamnent  les  juge:» 
Par  les  dames  sont  punis? 

Largesse, ô  chevaliers!  largesse  aux  suivants  d'arme>! 
i  Venei  tous!  soit  qu*an  sein  des  jeux  ou  des  alarme», 

Voirr  écii  (ic-  Milm  porte  le  vert  dragon, 
I  Le  manteau  noir  d'Agra,  semé  de  blanches  larmes, 

I  La  fleur  de  Us  de  Franc*  ou  ta  cirolx  d'Aragon. 

l 


Digitized  by  Google 


3B0  ODBS  ET  BALLADE8. 

•  '««©^•'.«t^wé***'  

ODE  TREIZIÈME. 

L'AISTECHUIST. 


Ayrèa^ve  I»  miUe  «i»  iwrniH  tni«niln,  l«W  —vmirUf. 
il  MrtiM  M  prbm,  et  a  (Moit*  Ié*  ■■IImi  *^  *** 
fMin  «oiM  4»  mQ»4«,  6*§  H  Bayai» 


I 

tl  vîcudra,  —  quand  viendront  les  dernièrM  ténèbrrs; 

Que  In  MllVCf  des  jours  tarira  ses  (ormits  ; 

Qll*on  vrrra  les  soleils,  au  front  des  ouit»  funèt>m. 

Pâlir  comme  des  yeux  mourants; 
Quand  Pabîme  inquiet  rendra  des  brulUdans  riNnIire; 

^ue  Penfer  comptera  le  nombre 

De  %cs>  soldats  audacieux  ; 
Et  i|u*eii1lo  le  ftirdeau  de  la  suprême  Yoûte 
Fera,  rnmmr  i?n  \  'u-»\  rliartout  poudreux de  SU  fOUte, 

Ciitr  l  a.vt'  atl.ulili  îles  deux. 

Il  viendra,  —  quand  la  mt^re,  au  fond  de  ses  eniraille». 

Sentira  tressaillir  t>on  fruit  ^-pouvanté; 

Quand  nul  oe  «llinni  phis  les  saintes  ^némiUes 

Ou  juste,  en  sa  tombe  attristé; 
Lorsque  approchant  des  mers  sans  lit  et  sans  ri\'a8€â, 
LlMMuna  entendra  gronder,  «nm  le  nissetn  des  âges, 

Lava^uedel'éteniilé. 

Il  viendra,  —  quand  rtM^ueil,  et  le  crime,  et  la  Mn*, 
De  Tanliquc  Alliance  auront  enfreint  le  vœu; 
Quand  les  peupleit  rerront.  rraignant  leur  In  pracbaine , 
Du  monde  décrépit  se  détacher  la  chaîne; 
l.rs  astres  se  heurter  dans  leurs  chemins  de  feu; 
fcl  dans  le  ciel,  —  ainsi  qu'en  ses  salles  oiaire». 
Un  Mte  ie  pramène,  attendant  ses  convives,  — 
Muer  et  lepMaer  Tombre  immense  de  Dieu. 

n 

Parmi  les  nattons  il  luira  comme  un  signe, 
n  Tiendra  de*  captifk  diasiper  la  nnfon; 

Le  Ri  ii;ti(  iir  lVii\t  t  r,i  [lour  dévaster  la  VigOC, 

Et  pour  disperser  la  moisson. 
Les  peuples  ne  sauront,  dans  leur  Mupeur  profonde, 

Si  M»  (laiio  <|ii('li|Ui'  ;iiitr)>  mOUde 

Ont  porté  le  sceptre  ou  les  fers  ; 
It  dont  leurs  ebants  de  deuil  et  lenrs  hf  mnet  de  Me, 
Ils  se  di'iii.iiKli  ront  si  les  feux  de  sa  tMe 

Sont  des  rayons  ou  des  éclairs. 


I  TaolAt  ses  traits  au  ciel  emprunteront  leunCharmr»  ; 
Tel  qu'un  ange,  vétu  de  radieuses  armes, 
Tout  son  corps  brillera  de  reflet»  Matants, 
Et  ses  yeux  souriront,  baignés  de  douces  larmes. 
Comme  la  Jeune  aurore  au  front  du  beau  printemps. 

Tantôt,  hideux  amant  de  la  nuit  solilain-. 
Noir  dragon,  déployant  l'aile  aux  ongles  de  fer. 
Pâle,  et  s'épouvanlant  de  son  propre  myttin. 

Du  sein  profané  de  la  terre 
Ses  pas  r* nuit  iiioiil-  r  les  vapeurs  de  l'enfer. 
La  nature  cnleudra  sa  voix  miraculeuse, 
!  Son  souffle  emportera  les  cHés  aux  déserU; 
Il  {^ttiflrr.T  (1rs  vpnK  la  course  nébuleosej 
U  aura  dts  chars  dans  les  airs  ; 

Il  domptera  la  flamme,  il  raaidiera  sur  l'oodc; 

IOn  verra  l'arène  iuMeonde 
Sous  ses  pieds  de  Beurs  s'éaaBlIler; 
,  Et  les  astres  sur  lui  descendre  en  auréole; 
I  Et  les  morts  tressaillir  au  bruit  de  sa  parole, 
!       Gomme  a*ils  uRiieiil  s*év«l1ler! 

I  Pleuve  aux  flot»  débordési,  voicmitwnoliwinn». 

:  Il  n'aura  point  d'amis  pour  avoir  plus  d'eadntti 
'  Il  pi'ser;)  sur  tous  de  tonte  sa  hautcor; 
Le  monde,  où  paisera  le  funeste  IbntAme, 
Paraîtra  sa  oonquéte  et  non  pas  son  royaume; 
Il  ne  sera  qu'un  aaltra  où  iMeu  fnt  un  pasteur. 

Il  semblera,  courbé  sur  la  terre  asser\M-. 
I  Porter  un  autre  poids,  vivre  d'une  autre  vie. 
Il  ne  pourra  vieillir,  il  ne  pourra  changer. 
Les  fleurs  que  nous  cueillons  pour  lui  seront  flétrie»; 
Sans  tendresse  et  sans  foi,  dans  toutes  nos  patries 
Il  sera  comme  un  étranger. 

Son  attente  jamnis  ne  sera  l'espérance  : 
Battu  de  ses  désirs  comme  d'un  flot  des  mers, 
sa  seieneeen  secret  enrlra  rignorance. 

.        Ft  n'.iurn  que  des  fruits  nmcrs. 
1  II  brav  era  l'arrêt  suspendu  sur  sa  téie. 


ODES  ET  BAUMES. 


Calme,  ooodBt  afant  la  l«npéie. 

St  muet,  comme  après  la  mort  ; 
Kt  son  cœur  ne  tem  qu'une  arène  inseusihie 
Où  dans  le  noir 'combat  d'un  hymen  impossible. 

LeCrine  étrelndn  le  lemcrd  t 

Du  lemp»  prêt  à  finir  il  taitira  le  mie. 

Son  bras  du  dernier  port  éteindra  le  fanal  ! 
Dieu,  qui  combla  de  maux  Mtn  envoyé  céleste. 
Accablera  de  biens  le  Icnie  Infernal. 
Couché  sur  se*;  plaisirs  .linsi  qnr  proii-s. 
Se»  yeux  n'exprimeront,  durant  son  vain  pouvoir. 
Que  la  bonté  cadiée  ni  aria  des  AtuMes  Joiet , 
■t  rorgncil  ^ni  ae  lète  au  ftmd  dn  désespoir. 

De  Penfer  aux  mortels  apportant  les  messages, 
fta  main*  Mmant  l'erreur  au' champ  de  la  raison. 
Hélera  dans  sa  eoiipo,  oâ  boiront  les  fiiux  sages, 
Les  venins  anx  parfiunis  et  le  miel  au  poison. 


Comme  un  funèbre  nntr,  entre  le  del  et  lliomuie 

il  osera  placer  un  efFroyable  adieu  ; 
Ses  forfaits  n'auront  pas  de  langue  qui  les 
El  l'athée  effirayé  dira  :  Voilà  mon  Dieu. 


m 


F.iifîii,  (|ii.ni(l  ri'  tiéraut  du  suprême  mystère 
Aura  de  crime  en  crime  usé  ses  noirs  destins, 
Que  la  sainte  vertu,  que  la  fol  salutaire 

Trouveront  tous  les  cœurs  éteints; 
Quand  dn  signe  du  meurtre  et  âu  sceau  des  supplices 

Il  aura  marqué  ses  cowpiK  i-s  ; 

Que  son  troupeau  sera  compté; 
Il  quittera  la  vie  ainsi  qu'une  demeure, 
It  son  régne  ici-bas  n*aura  pour  dernière  iteure 

Que  nieute  de  ritemité. 


ODE  QUATORZiËMË. 


EPITAPHE. 


Kir  fwmlwritii 


Jeune  ou  vieux,  imprudent  ou  sage. 
Toi  qui,  de  cieux  en  cieux  errant  comme  un  nuage, 
Suis  nnstinct  d*un  plaisir  ou  l'appel  d'un  besoin, 

Voy3f»eiir,  OÙ  vas-lii  si  loin? 
N'est-ce  donc  pas  ici  le  but  de  ton  voyage  .^ 

M^>rt  r]iM  pnri"iil  pose  un  piPfJ  virtorieiix, 
A  ciMivfrt  inés  spltiideurs  d'ombres  expiatoires, 
■oo  nom  même  a  subi  son  voile  Iqjurieux; 

f  '      mnrnr-  nu!)li  r.irlie  h  ton  œil  curieux 

S'il  est  dans  mon  néant  quelqu'une  de  tes  gloires. 

P  t^^.inl.  comme  loi  j'ai  p.is-;*'-. 
Ijt  fleuve  est  revenu  se  perdre  dans  sa  «ource. 
Vïîa  silenee  ;  assieds-toi  sur  ee  marbre  brisé. 
Po'^c  un  instant  le  poids  qui  ftitigue  ta  course  : 
j'cas  de  aséme  un  fardeau  qu'Ici  j'ai  déposé. 

Se  tu  veux  du  repos,  si  tu  cherches  de  l*ombre, 
T»  couche  est  prèle,  accours  !  loin  du  bruit  on  y  dort. 
Si  Ion  fkagile  esquif  lutte  sur  la  mer  sombre, 
Vicas,  c*cat  tel  réeudi;  vl«m,  c*eat  tel  te  porti 


Ne  sens-tu  rien  ici  dont  tressaille  ton  âme? 
Kieii  i|ui  borne  tes  pas  d'un  cercle  impérieux  ? 

Sur  Taslle  qui  te  rédame. 
Ne  lis-tu  pas  ton  nom  en  mots  mrstérleux  ? 

Éphémère  histrion  qui  sait  son  râle  à  peine. 
Chaque  homme,  ivre  d'audace  on  palpitant  d'effroi. 
Sous  le  sayon  du  pftUre  on  la  robe  du  roi, 
Vient  paiaer  ft  son  tour  ion  beura  sur  la  toène. 

Ne  fUttle  pas  les  morts  d'un  pied  indiflRérent: 
Comme  moi.  d.ms  leur  ville  il  le  faudra  descendre  ( 
L'homme  de  jour  en  jour  s'en  va  pâle  et  mourant, 
Et  tu  ne  sais  quel  vent  doit  emporter  la  eendre. 

Mais  devant  moi  ton  cœur  A  peine  C!»l  agité! 
Quoi  donc!  pas  un  soupir!  p.is  même  une  prière! 
Tout  ton  néant  te  parie  et  n'est  point  écoulé  I 

Tu  passes  ;  —  en  efifcl,  qu'importe  cette  pierre? 
Que  peut  cacher  la  tombe  à  ton  oeil  attristé? 
Quelques  os  desséebéi,  un  reste  de  poussière, 
Mfu  peut^re,— et  réIernMf 
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ODE  QUINZIÈME. 
UN  CHANT  DE  FÊTE  DE  NÉRON. 


21  m.  it  \>. 


Hast». 


Vmis  '  l'pnniii  nniis  Uic,  et  \c  sa|{e  l'évil»-  ! 
Venez  tous»  admirer  la  féte  où  vom  invile 
NérvD,  GéMf,  consul  |Mvr  to  tcoutène  Ibis  i 
Néron,  m.iitr«>  <lii  mon.ii-  i  l  dieu  de  ni»niu»iii*, 

Qui,  uir  le  mode  d'Ionie, 
Chante,  en  s*aocompagnant  de  b  lyre  à  dix  voix  ! 

Que  mon  Joyeux  appel  sur  l'heure  tous  rasMmblc  ! 
Jamais  vous  ti'aurez  eu  tant  de  ptalslrs  ensemble. 
Chez  Pallas  l'affranchi,  chez  le  Grec  Agénor; 
M  dans  ces  gais  festins,  d'où  s'exilait  la  géllO| 
Où  Tauslère  Sénèque,  eh  louant  Diogène, 
luvalt  le  fUenie  dans  IVnr  I 

Ki  lorsque  sur  le  Tibre,  Aglaé,  de  Phaièrc, 
Denl-nue,  avec  nous  voguait  dans  sa  galère. 
Sous  des  tcnirs  d'Asie  aux  hrillantM  couleurs; 
Ni  quand  au  son  des  lutbs,  le  préfet  des  Batavcs 

Jetait  aux  lions  vioft  «sdarM, 
Dont  on  «vail  cadié  lu  cbalncs  soin  de»  Beun  ! 

Venez,  Rome  i  vos  yeux  va  brûler, — Kone  entière  ! 

j'ni  f.iil  Mir  ci-tle  lour  npiwrlcr  ma  litière 
Pour  contempler  la  Samme  eu  bravant  ses  torrents. 
Que  sont  les  vains  co«Dl»la  des  Ugrea  et  de  rbonme! 
Les  sept  monts  aujourd'hui  sont  un  grand  cirqii)-.  où 
Lutte  avec  les  feux  dévorants.  [Rome 

C'est  ainsi  qu'il  convient  au  ntaiire  de  la  terre 
De  charmer  «on  ennui  profond  cl  solitaire  ! 
Il  doit  lanciT  {Kirfois  la  foudre,  comme  un  dieu! 
Hais,  venez,  la  ouit  tombe  et  la  ftte  commence! 

n«  jà  l'Incendie,  hydre  immense, 
lAw  son  aile  sombre  et  ses  langues  de  feu  ! 

Voyez  vous  ?  voyez-vous  ?  sur  sa  proie  enflammée. 
Il  déroule  eu  courant  ses  replis  de  fumée; 
il  semble  caresser  ces  murs  qui  vont  pMr} 

Dans  sp-s  cTnbrn<!«eni('nls  les  |i;iJ;iis  s'évaporent... 
—  Ob  !  que  n'ai-je  ausisi,  moi,  des  baisers  qui  dévorent. 
Des  careseee  qui  fiant  mourir! 


Ecoulez  ces  nimfur<i,  voyez  ces  vapeur-  -  tm!ir  ^ 
Ces  hommes  dans  les  feux  errants  comme  de»  ouiiirr>. 
Ce  silence  de  mort  par  degrés  renaissant  1 
Les  colonnes  d'airain,  les  porh-s  d'or  >'écrqulent! 

Des  fleuves  de  bronxe  qui  ruuleot 
Portent  des  flots  de  flamme  au  Tibre  fMmissant! 

Tout  péril  1  jaipc,  marbre,  et  porpiiyre,  et  statues. 
Malgré  leurs  noms  divins  dans  la  cendre  abattues. 
Le  fléau  triomphant  vole  au  gré  de  mes  vœux, 
il  va  tout  envahir  dans  sa  course  «grandie. 
Et  l'Aquilon  joyeux  toumenterincendle. 
Gomme  une  Icnpéte  de  fenx. 

Fier  Capitole,  adieu  ?  —  Dans  les  ftttx  qu*on  excite. 

L'aqueduc  de  Sylla  semble  un  pont  du  Cocyte. 
Néron  le  veut  :  ces  tours,  ces  dômes  tomberont. 
Bien  :  sur  Rome,  à  la  fois,  partout,  la  flamme  gronde  î 

—  Rends-lui  grâces,  Reine  du  monde  : 
Vois  quel  beau  diadème  il  atlacbe  à  ton  fh>nt! 

Infant,  on  me  disait  que  les  voix  sibyllines 

Promell;ii«'nl  l'aN enir  .ruv  iniir.<  tie<  ,'>eiil  rollhi»-.. 
Qu'aux  pieds  de  Rome,  enfiu,  mourrait  le  tcm|>sdoinpié. 
One  son  astre  immortel  n*était  qu^  ion 
Mesnmis!  dites-moi  combien  d'heures) 
Peut  durer  son  éternité? 


Qu'un  incendie  est  beau  lorsque  la  nuit  est  i 
Éro'ilralc  lui-même  eût  envié  mn  (îloire. 
U'un  peuple  à  mes  plaisirs  qu'importent  leii  douleurs  ' 
Il  fuit  ;  de  toutes  parts  le  brasier  i'enviroiuie...— 

Olez  de  mon  front  ma  couronne. 
Le  féu  qui  brûle  Rome  en  flétrirait  les  fleurs. 

Oiiand  le  sarifT  rejaillit  sur  vos  robr-  rir  fOte, 
Amis,  lavez  la  tache  avec  du  vin  de  Crète ^ 
L^aspeet  du  sang  n*esl  doux  qn^au  regard  des  méduurts. 
rouvrons  un  jeu  cruel  de  voluptés  sublimes. 
.Valbeur  à  qui  se  plait  au  cri  de  ses  victimes!— 
Il  faut  l'étouflter  dans  des  cbants. 
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Je  puois  cette  Rome  ei  je  me  veage  d'elle! 
Ne  poiinail-dl«  pat  «hm  ciie«M  Inid^ 
Tour  à  tour  Jupiter  et  re  Chrt-it  o<1ieiix? 
Qu'eufio  à  leur  niveau  sa  terreur  me  contemple  I 

Je  veux  aToir  amsl  mon  temple, 
Panque  cet  vile  YomsriiM  n'ont  p«4nt  anei  de  dieui. 


Quand  la  demoi&elle 
S'envole  m  éé^u*  i 

Souvent  Si)  mhe  din] 
Souvent  sou  aile  e$t 
ân  mlUe  darde  det 


L'Aigle,  c'r>(  le  génie!  oiseau  de  la  tempête, 
Qui  dM  monts  les  plus  lieuts  cherche  le  phis  haut  lUte  | 
Dont  If  cri  fier,  du  jour  chnnte  l'ardent  réveil; 
Qui  ne  souille  jamais  sa  serre  dans  la  fange, 
■i  dont  rail  flamboyant  incesMmment  échange 
Bes  édafn  avec  le  MleU. 

Son  nid  n*esl  pai  un  nid  de  monme;  c*eit  une  aire, 

Ouelqttp  rnrhrr,  rmiM  p  tr  un  coup  de  tonnerre, 
4|iiek)ue  brèche  d'un  pic,  épouvantable  aux  yeux. 


J'ai  détruit  Rome,  afin  de  la  fonder  plus  belle. 
Mais  ^0  sa  dinte  an  moins  brise  ta  croix  rebelle! 
Plus  de  chrétiens!  aile/,  extr-rmin»  z  îes  tous' 
^ue  Rome  de  ses  maux  punisse  en  eux  les  causes; 
Bxterminei!...  —  Esclave t  apporte-moi  des  roses. 
Le  parAin  de»  roies  est  doue! 


'mtiaUf  rl  voUgr, 
tWabjttl»  (lallrur*, 
>■  plu*  qua  iiur  les  fleuri 
é«us  ri*aau  ém  •MII«*| 

a«MiS  CaiaiM- 


Ile, 


naiiasr. 


Quelque  croulant  asite,  aux  flaiicib  de»  monts  sublimes, 
Dn'on  voit,  battu  des  veots,  pendre  entre  deui  abîmes, 
le  noir  précipice  et  1m  cieux  ! 

Ce  n*Mt  pat  lliomble  ver,  tes  abeRles  dorées, 

'  La  verle  dein  ^i  <•!'»',  .niix  niirs  hif^arri'es. 
Qu'alteiuleni  se:»  petits,  béants,  de  faim  pressés; 
Non!  e*est  roiseao  dovtenx,  qui  dans  la  nnit  végète. 
C'est  l'immonde  It'z.ird.  r'i  si  lo  serpent  qvil  jette, 

>       Hideux,  aux  aiglons  hérissés. 


ODE  SEIZIÈME. 

LA  DEMOISELLE. 


t  n  tien  Mit  P*iiiiDrr.  C 
Ella  va  parcourant  toui 
flaa»  M  BiM  |aauia,  ma 


dorée 
let  hivers, 
prée, 
déchirée 
buissons  verts. 


O*  1*  Mmit  ravi  Mir  I 


Ainsi,  jeunesse  vive  et  fré! 
Qui,  fégarant  de  tous  cdtéi 
Voles  où  Ion  instinct  t'apji 
Souvent  lu  déchires  ton  ail 
Aux  épin»  des  voluptés. 


ODE  DIX-SEPTIEME. 

A  MUA  ÂMl  6.  B. 
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Nid  royal  !  poWs  Mmbre,  et  que  ifttB  lot  de  odfe 
La  roulante  avalanche  en  boiiili!>s.iiil  altUfk! 
Le  génie  y  noarrit  ses  fils  avec  amour. 
Et,  tournaDt  au  soleil  leurs  yeux  renplit  de  ianmes, 
SOIM  son  elle  de  feu  couve  de  jeunes  àmcs, 
Qui  prendront  des  ailes  un  jour  ! 

Pourquoi  donc  iVtnntifr,  ami.  si  sur  la  téte. 
Lourd  de  foudres,  d^à  le  nuage  s'arr<lc? 
Si  qwcUque  impur  reptile  en  ton  nid  ae  dâiat? 

Ce  sont  I  ^  I  ri mirr-  jeux.  rVsl  ta  premii^r*»  f^^tc 
Pour  vouii  auire^i  aiglons  chaque  heure  a  sa  leoipéte, 
dn^ue  Itetin  est  un  comlMt. 

nayonne,  il  en  est  temps!  et  s'il  vient  ub  orage, 

En  prisme  éblouissant  (:h:ui(;e  le  noir  ninge. 
Que  ta  haute  pensée  accomplisse  sa  loi. 


Tiens,  joins  ta  nain  de  frire  i  m  amln  IMensilK. 

VofU'.  prrrul>  ta  lyn-;  -.tifM.  OlIfIC  It  JOBBeaBe; 

tloilf,  tloile,  lève-loi! 

La  brume      Ion  fnihe.  ami.  va  disumidre 
Fais-loi  contiaitre,  ait;luii,  du  suii'ii.  d«*  ia  foudre. 
Tiens  arracher  un  nom  par  tes  chants  inspirés; 
Tiens;  celte  gloin-  en  (mftp  h  f.Tnt  dp  traits  vulgaim. 
Ressemble  aux  fier!»  «lra|>eaux  qu'on  rapporte  desguer- 
Plna  beaux  quand  Ils  sont  dédiirés  !  [m, 

Vois  l*iftstre  diereln  qui,  royal  météore. 

Roule,  en   r  (frnssissaril  des  mondes  qu'il  dévon*; 
Tel,  A  jeune  géant,  qui  t'accrois  tous  les  jours, 
Tel  ton  génie  ardent,  loin  des  routes  tracées, 
Intrainanl  dans  son  cours  des  mondes  de  pensées. 
Toujours  marche  et  grandit  toujours! 

a^ecmbre  ISS?. 


ODE  DIX-HUITIÈME. 


JÉHOVAH. 


Itomité  tmim  nnl  rardintt  ttrttr  H  fmutt  nf»r  rat  ttkt». 

j.'hov>),  Ml  I*  aiilin  te  tettfMat,  a»M  m*  a  hii 

lourarr  lp  inaa^> 


Gloire  à  Dieu  seul  !  son  nom  rayonne  en  ses  ouvrages  ! 
Il  porte  dans  sa  main  l>inimt  réuni; 

Il  mil  rélernité  par  delà  tous  les  âges, 
Par  delà  tous  les  cieux.  il  jeta  l'infini. 

Il  a  dit  au  chaos  sa  parole  fécom!." 
Et  d'un  mot  de  sa  voix  laissé  tomber  le  monde  ! 
L^relnnge  auprès  de  lui  compte  ha  natloos  ; 
Quand,  des  jour«  et  àv>  I      franehlaiant  le» espèces, 

Il  dispense  aux  s\ix.\^.s  leurs  races, 
It  mesure  leur  tempe  aux  générollons  ! 

Rien  n'arrête  en  sou  cours  sa  puissance  prudente. 
Soit  4|uc  son  souille  immenae,  aux  «uragani  parril. 

Pousse  de  sphère  en  sphère  une  «■om^le  ardente, 
Ou  dans  un  coin  du  uiuude  t-lei^jne  un  vieux  soleil! 

Soit  qu'il  sème  un  volcan  sous  l'océan  qui  gronde, 
1k>urlie  ainsi  que  des  flots  le  front  altier  des  monts, 
Ou  de  l'enfer  troublé  touchant  la  voûte  immonde, 
Au  fond  des  mers  de  feu  chasse  les  noirs  démons  I 

Ohl  la  création  se  meut  dans  la  (x  tist-e, 
Seigneur!  tout  suit  la  voie  en  tes  desseins  tracée, 
Ton  bras  jette  un  rayon  au  miUeB  des  lûvera. 


Défend  ta  veuve  en  pleurs  du  publicain  avide, 
On  dans  un  dd  lointain,  s^our  désert  du  vide, 
Crée  en  paseanl  ud  unlvertf 

L'hoiniiir  [i>si  rien  sans  lui.  rhomme.  débile 
Que  le  malheur  dispute  un  momeul  au  tréiias. 
Dieu  lui  donne  le  deuil  ou  lui  reprend  la  joie. 
Du  berceau  vera  la  tombe  il  a  compté  we  pas. 

Son  nom,  que  des  élus  la  harpe  d'or  célèbre, 
Est  redit  parles  voix  de  l'univrrs  sauvé. 
Et  lorsqu'il  relenlil  daos  son  écho  funèbre, 
LVnfer  maudit  son  roi  par  les  eleux  réprouvé! 


Oui,  les  anges,  les  sidnls,  lee  tpbères  étoOées, 

Et  hs  Smps  (li  s  morts  di  vanl  toi  rassemblées. 

0  Dieu  !  font  de  ta  gloire  un  concert  solennel} 

Et  tu  veux  bien  que  rhomme,  être  bnuMe  et  pérlsaaUe. 

.Varchant  dans  la  nuit  mm-  le  saMe. 
Mêle  un  chant  éphémère  à  cel  hymne  éternel! 

{■loire  à  Dieu  seul  !  son  nom  rayonne  en  ses  oumfe*- 
H  porte  dans  sa  main  l'univers  réuni  ; 
Il  mit  Téternité  {>ar  delà  tous  les  âges. 
Par  delà  tous  les  cieux,  il  Jeta  rintni  I 
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Preods-iuu}  tel  quo  je  »uy. 


ODE  PREMIÈRE. 


PEElflER  SOUPIR. 


C'cal  fiM)  j  «I  naemttté  de*  rcf*rd* da*!  It 
•mUc  arec  me*  regard*  oa  brillât  m  mMi 


ÈÊÈà  kÊOntUA.  I 

HhMwpiiibflt 


ma  douc«  «nie, 

 ,  I  fit  et  jouis  des  betux  joursj 

Sur  le  Seuve  du  temps  mollemvnl  endoroile, 
1 1«8  floto  suivre  leur  conn! 


Ta,  le  sort  le  sourit  encore, 
U  de!  De  peut  vouloir,  dissipe  tout  eflhii, 
<^'ua  Jour  trMe  inocède  à  la  joreose  aurore. 
U  dd  doit  m'éeoolcr  quand  pour  toi  je  rimptaffC. 
Mit  «nair  cMMma  M  pète  foe  fur  «Ml  î 


Bientôt  tu  peux  m'étre  ravie  : 
Peul-iCre.  loin  de  toi,  demain  JMnl  laaguir. 

Quoi,  di'j.'i  loiit  est  sombre  il  fatnl  daiMaU  Via! 
J*ai  dû  t'aioMr,  je  dots  te  fuir  ! 

Puis,  —  hélas  !  sur  mon  front  que  le  malheur  retoMbe! 
11  faudra  tfOi^à  rabsence,  de  nouveaux  désirs, 

Vu  tentlnieot  bien  doux  sneeoudie  : 

Tu  m'oubliras  dans  les  plaisirs. 

Je  ne  •ouviendral  dana  la  toasbe. 


ODES  ET  BALLADES. 


Oui.  je  mourrai  :  déjà  ma  lyre  en  e^t  en  deuil. 
Jeuue,  je-  ui'éteiudrai,  laissant  peu  de  mémoire, 
Sans  peur;  puisque  de  front  J'ai  contemplé  la  i^oir». 

Je  puis  voir  de  prtS  le  n  roui'il. 
VÈiyiét  immortel  e»t  prîj!  dvi  uuin  niyaiimeâ, 
Il  la  i^ire  et  la  mort  ne  sont  que  dnii  (Hntèmi 

Bn  habit  de  Mto  ou  de  deuU! 


Tis  heureuse,  ô  ma  Jeune  amie, 
Jouis  en  paix  de  tes  beaux  joursl 
Sur  le  fleuve  du  temps  moUaMnt 
Laia«e  les  ioU  autm  leur  coutl 


ODE  DEUXIÈME. 


BEGRET. 


0  «'mI  lrt>iaré  p^ilow,  roiuiBV  pomt  fuira  voir 
0«c  éiA  bonheur  m         mt  «ncwr  le  puuvnir, 

TaujoMr*  Tune  poar  r«utrie  eti.U'^cv  fË<c«M>éc, 
PMMMDtr*  •  «ralir  ■*«>  un  feu  pareil. 
Doubla  el  bf  Alaal  rayun  né  d'un  même  intail, 
ViTuii  coaMM     Mal  Mn,  ialin»  at  par  • 
»a»hh>ha  it^  lof  o«>  awa  4m»  aUt  <^  «y, 


M  n>a— »  ■  lipf  <  leur  arJ—r  nitnaa, 

CVtt  alori  que  Pan  Toit,  et  rapîJj'  i  l  h<ji-1«, 
Cbacuoe,  4a  U  foulv  aeartaal  l  e  jsaiwur, 
TnvMMT  Vmàftn  at  valar  à  aa  aonir. 

Aima»  M  Tiw*.  WMm. 


Oui,  le  boiiiietfr  bien  Tite  a  pané  inu  ma  vief 

On  le  suit;  dnns  ^cs.  bras  on  se  livre  au  sommt'il  ; 
Puis,  comme  cette  vierge  aux  cliamps  créiois  ravie, 
On  te  velt  Mal  i  aon  réveil. 

On  te  cherche  de  loin  dans  Tavenir  immense, 

Ihi  loi  crie:«oli!fevlens,eoni|MSD«ndenMijowif  • 

Kt  le  plaisir  nccoitrt  ;  inai<i  <»ns  rempHrlUlCMa 

De  celui  qu'on  pleurt-  toujours. 

Moi,  si  Pimpur  plaisir  m'offre  sa  vaine  flamme, 
Je  lui  dirai  :  u  Va,  fuis,  et  respecte  mon  sort  : 
«  la  bonheur  a  laissé  le  nfpni  dans  mn  àma; 
•  Bab  toi|  tu  lalMca  le  ranoidl  » 

Pourtant  je  ne  dois  |H)iiii  troubler  votre  délire, 
Amie  j  Je  veux  paraître  igoorer  le*  douleurs  ; 
Je  ionris  avec  vaya.  Je  foui  eadM  ma  lyre, 
LonqB*elle  est  liuiBUf  de  plaotsl 


Cbaenn  de  tous  peut-être,  «n  aoa  < 

Sous  de»  ris  passai; ers  étouffe  un  long  renn  t  ; 
Bêlas!  nous  souffrons  tous  ensemble  sur  la  terre, 
Bt  nom  «ovfftrons  tous  en  secret! 

Tu  a*ai>  qu'uue  colouit>e,  à  l&>  loi^  asservie  ; 
Tu  meta  tous  les  amoun,  ▼ier^s,  dans  «ne  leur. 

Mai"  :')  •TiHiî  bon  1*  La  fleur  passe  comme  la  Via, 

L'uihuau  t'uil  cuoime  le  bonheur  ï 

On  est  honteux  dt  s  pleiin  ;  on  roii{7it  dp  sp<s  piint^ 
Des  innocents  cliat(nui>,  de»  M>uvemrs  touchants; 
al  ums  n'étions  sous  1m  terrestres  ( 
gna  peur  la  laie  ci  pour  las  iiimols  ! 


\\  il  m'a  donc  fui  sans  me  laisser  de  traça, 
■ais  pour  le  retenir  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu, 
Ce  temps  où  le  bonheur  brille,  et  soudain  s'effice, 
Gomme  un  aourfre  Inleirompiif 

r^viteiau. 
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ODE  TROISIÈME. 

AU  VALLON  DE  CH£RiZY. 


I«e  Vttfl^niT f ^BSlicd  Mus  votre  omhrt-  immnhilf, 

■cm  vaDon;  trttte  et  seul,  il  coiueiuplc  en  révanl 
L'«lMMi  qui  fkiU  roiMta,  Vmu  que  tonUle  un  reptile 
n  le  Jonc  quVBlte  le  vent! 

Bétas!  iniomme  fuit  rhomme;  et  souvent  «vant  nge 
Dans  un  c«ear  noMe  et  pur  se  gliue  le  malheur; 
Heureux  l'humble  ro$eau  qu'alors  un  prompt  orage 
Eo  pa&sant  brt&c  daus  sa  fleur  ! 

Cet  orage,  6  fiilloa,  te  voyageur  rimpiore. 

D^jà      de  Ml  course,  il  est  bien  loin  encore 

Du  terme  où  ses  maux  vont  finir  ; 
Il  voit  devant  ses  pas,  seul  |»our  se  soutenir* 

Am  rayons  iiéhtiliMix  de  >a  Funèbre  aurore, 
Le  gmad  désert  de  l'avenir! 

le  défoùts  en  dégoûts  il  va  traîner  a  Vie. 

V^ie  lui  font  ces  faux  biens  qu'un  faux  ort;ueil  envie? 
il  cberctie  un  cœur  fidèle,  aim  de  ses  douleurs  j 
■ais  en  vain  :  nuis  Mooora  n'aplaniront  «a  vole, 
5ul  parmi  les  mortels  ne  rira  de  M  joie, 
Kul  oe  pleurera  de  ^  pleuM  ! 

son  «ovt  crt  rabandon;  et  «a  vie  isolée 

Ee^semble  au  noir  cyprès;  qui  croit  dan'-  1.)  vallée. 
Loin  de  lui,  le  lis  vierge  ouvre  au  jour  son  bouton; 
Et  Jamais,  <gaf  aot  son  oosbre  malheurense, 

jcuiH-  .iin<nir<  usi' 

A  ses  sombres  rameauji  n'eulace  un  vert  feston. 

Avant  de  gravir  la  montagne, 

|}a  moment  au  vallon  le  voyageur  a  fui. 
Le  Mlenoe  du  moins  répond  i  son  eoout. 
O  est  Md  dans  la  foule  :  ici,  douée  compagne, 
l.n  MiHiido  eit  avec  lui! 


«MMiMMMnir,  M  •••  fmit. 

r*.  W. 
r«.  ift. 

Ja  Mb  devcau  ««fifiar,.,..  •!  j*«t  cImicM 
«|iil«'alBgw«il  vnt  aial,  «tsiil  n>tt  wtwt. 
PoroMli  k  Ma*  pa*  <•  tuîVM  <a  InM. 

1  Isolés  comme  lui.  mais  plus  que  lui  tranquilles, 

i Arbres,  garons,  riants  asiles. 
Sauvée  ce  malheureux  du  regard  des  humains! 
I  Riikspîjiix.  livrez  vos  Imrtls,  ouvrez  vos  flots  dociles 
.\  ses  pieds  qu'a  souillas  la  fange  de  leurs  villes, 
Et  la  poudre  de  leurs  chemins  ! 

Ail!  lai>sez-lui  chauler, cont>oU'  sous  \os  ombres. 
Ce  long  songe  idéal  de  non  Jours  It-s  plus  sombres, 
La  vit  t;t''  111  front  si  pur,  au  sourire  si  beau  ! 
Si  pour  i'iiyuien  d'un  Jour  c'est  en  valu  qu'il  l'appelle, 
lAisaei  du  moinf  rAver  i  son  âme  immortelle 
l*étemel  hymen  du  tumbeau! 

t.;i  terre  ne  tient  point  sa  pensée  asservie; 
Le  bel  espoir  l'enlève  au  triste  souvenir; 
Deux  ombres  désormais  dominent  sur  sa  vie  . 
Littoe  est  dans  le  passé,  rautre  dans  revenir  ! 

Oh  !  dis,  quand  viendras-tu?  qud  Dieu  va  te  conduire. 

Être  charmant  et  doux,  ver«  celui  que  tu  plains? 

Astre  ami,  quand  viendras-tu  luire. 
Comme  un  soleil  nouveau,  sur  ses  jours  orphelins? 

Il  ne  t'obtiendra  point,  chère  et  noble  couquéte. 
Au  prix  de  ces  vertus  qu*tl  ne  peut  oublier; 

Il  lai^si'  nu  i;r»'  du  vi  nt  le  jonc  coutIm  t  sa  téle; 
11  sera  1«  grand  chêne,  et  devant  ta  tempête 
Il  saura  rompre  et  non  plier. 

Elle  approche,  il  la  voit;  mais  il  la  voit  sans  crainte. 
Adieu,  flots  purs,  bereenox  épais. 

Beau  \ri'h<n  in'i  l'un  trouve  un  écho  pour  sa  plnintOi 
Bois  heureux  où  l'on  souffre  eu  paix  ! 

Heureux  qui  peut  au  sein  du  vallon  solitaire. 
Naître,  vivre  et  mourir  daus  le  champ  paternel! 

n  ne  connaît  rien  de  In  lerre, 

Il  ne  volt  Jamais  que  le  ciel  ! 
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Oim  ET  SALU0S8. 


ODE  QUATRIÈME. 


A  TOI. 


Coam-a 


Lyn  toniîtemps  oMve,  éTcUtei-vons  eneore. 
Il  te  lève,  et  nos  chant»  le  s.ilûrunt  (oujuiin 

G«  jour  que  sou  doux  nom  décore, 

Ce  jour  «acré  panai  les  jour»! 

O  Vierge  !  à  mou  cofknce  uo  Dieu  t'a  révélée, 
Belle  et  pure  ;  ei  rCviat  non  sort  mystérieux. 
Comme  une  blanebe  étoile  aux  nuaf^iMt  mêlées 
Ws  nés  pliM  Jeuim  an»  Je  te  tU  dans  am  cieiix  ! 


Je  te  disait  alors  :  •  0  toi.  mon  «spéranM, 

"  Viens  j>rir( rf|jB  un  bonhi'iir  qui  Mc  tinit  pas  Unir.  » 
Car  de  lua  vie  vncor,  dans  ce»  jours  d'ignorance. 
Le  passé  n'avait  point  obscard  ravenlr. 

Ce  doux  penclianl  devint  une  indomptable  flamme} 
El  je  pleural  ee  tenps,  éeouM  sans  retour, 

oii  la  vie  était  pmir  mon  .Ime 
i,c'  tuttiQ/e  d'un  eufaut  iiue  berce  un  vague  amour. 

Aiiiniinl'liiii,  réveiH.u  f  ^  i   irtime  endormie. 
Sombre,  au  lieu  du  tN>iilif  ur  que  j'avais  tant  rêvé, 
Devam  mes        troablés  par  Tespérance  «mlc, 
Avec  un  rire  aSt«m  te  malheur  a*est  levé! 


Quand  seul  dans  cette  vie,  bêlas  I  d*éeueils 

Il  fiui  boire  le  fiel  donl  le  calice  ei>t  plein; 
San»  les  pleurs  de  sa  bieo-aimée 
Ottc  reste-t-il  i  rorpbdiu? 


Si  les  beiureux  d'un  Jour  parent  de  fleurs  tctirs  télé». 
Il  ftllt,  souillé  de  cendre  et  vétu  de  lambeaux  ; 

Mi  pour  lui  la  cuupe  dei»  fête:» 

lessemble  à  Turne  des  tombeaux  ! 

Il  est  ehez  les  vivants  comme  une  lampe  éteinte. 
Le  nondc  en  ses  «bwleurs  se  plait  i  rexiler; 


Seulement  vers  le  elel  il  élève  sans  crainte 

Ses  ycuZf  cbarfés  île  pleurs  qui  ne  peuvent  couler. 

nais  toi,  consote-moi,  viens,  consens  à  me  suivre, 

'  Arraclif  Je  mon  sein  If  liait  i-tivt  nimé, 

Daigne  vivre  pour  moi,  pwtir  toi  Ltisse-moi  vivre, 
'  J'ai  bien  asscf  aouffert,  vierg4.%  pour  être  aimé! 


Oh  !  de  ton  doux  sourire  embelliS'Uioi  la  vie! 
Le  plu.s  grand  dei  bonheurs  est  encor  dans  I 
La  lumière  à  jaiiiaiN  iie  me  fut  point  ravie, 
Viens,  je  suis  daai>  la  nuit,  mais  je  puis  voir  le  Jour  ! 


■es  cbants  ne  dierdient  pas  une  illustre 

E'  -'i'  f  uit  me  courber  sous  r«»  fnl;il  lionrieur. 
Ne  craitiii  rien,  ton  époux  ne  veut  pas  que  sa  gloire 
Retentisse  dans  son  bonbeur. 

Goûtons  du  chaste  hymen  le  charme  solitaire. 
Cae  la  NIiHté  nous  cache  i  tous  les  yeux. 

l.r     ]-.rii'  f  mil  fit"  suf  la  terrc 
K'euleud  j>as  deux  oiseaux  qui  voient  dans  les  cteuxf 

Mais  si  ma  jeune  vie,  à  tant  de  flots  livréi-. 
Si  mon  destin  douteux  t'iuspire  uo  juste  efiroi, 
Alors  fuis,  toi  qui  h»  nu»  épouse  adorécf  — 
Toi  qui  fus  ma  mère,  attenda^wil. 

Bientôt  j'irai  dormir  d*un  sommeil  sans  alano». 
Heureux  si,  dans  la  nuit  dont  je  serai  couvert. 
Un  uni  indifféreut  donne  en  passant  des  larmes 
Â  muu  lutb  oublié,  sur  mon  tombeau  désert  ! 

Toi,  que  d'aucun  rpvm  Ip*  rfiiii>s  n'osent  t'aUdndrr. 
'  El  puisses-tu  jamal^,  gémissant  à  Ion  tour. 
Ne  ngt^Ur  eetui  qui  mourut  sans  se  plalmire. 
Il  qui  t'aimait  de  tant  «Tkmourf 

1821. 


Digitized  by  Google 


ODES  HT  BALLADES.  96S 


ODE  CINQUIEME. 

LA  CHALVE-SOUHIS. 


«t  ta  tW  ca^4...  Viam  4mm,  ja  la  «feaDlara»  ém 
cUmom  ^  ««rrlla  4«>  aiiMtiAm  ■*«•!  ap- 
priaa*. 

■tnani.  AvriiwM. 


Oui.  je  le  reconnais,  je  t*al  vu  dans  mes  songes, 
Tmle  oiseau  !  mais  sur  moi  vainemeat  tu  prolonges 
Les  cercles  inégaux  de  ion  vol  ténébraïaj 
Des  sp<>rtrp<;  éveillés  porte  ailleurs  les  message*} 

Va.  pour  craindre  tes  uoirs  présages, 
Je  a«  Mis  iNrtal  coiu|«bte  et  ne  suU  point  tteureuxl 

Afteiids  4a*enin  b  vieive,  à  mOD  «ort  attcrvie, 
OiM  te  «Id  eomne  on  ange  envor«  dans  ma  vie. 
De  ma  longue  espérance  ait  couronné  l'orgueil; 
▲lor»  lu  reviendras,  troublant  la  douce  féle, 

JOJCItM,  déployer  tes  .nies  mu-  létO, 

Ainsi  que  deux  voïIm  de  deuil  ! 

S«Mir  du  hibou  funèbre  et  de  l'orfraie  avide, 
■élant  le  houx  lugubre  au  nénufar  livide. 
Le*  flUcsde  Satan  t'invoquent  sans  remords; 
Fuis  Talwi  qui  wm  eache  et  Pair  que  je  respire; 

•e  ton  ongle  hideux  ne  louche  pas  ma  Itto, 
De  peur  de  réveiller  des  morts! 

La  ouit,  quand  les  démons  dansent  sous  le  ciel  sombre. 
Tu  sois  le  cbaur  magique  en  tournoyant  dans  Touibre. 
L'Iiymne  infernal  t'invite  au  conseil  malfaisant. 
Fui»  !  car  un  doux  parftam  sort  de  ces  fleurs  nouvelles; 

Fuis,  il  flint  A  les  nuirncs  ailca 
L'air  du  imabcmi  natal  et  la  vapeur  du  sang. 


Qui  t'amène  vers  moi?  Viens-tu  de  ces  collines 
Où  la  lune  s'enlkiit  sur  de  bUuidies  ruinn? 
Son  Front  est.  comme  toi,  sombre  dans  sapUeur. 

Tes  ycu\  dans  leur  route  iiiitrtaiirp 
Ont  iluuc  suivi  les  feux  de  ma  luuipe  luîiilaineP 
Attiré  par  la  gloire,  ainsi  vient  le  malbeur! 

Sors-tu  de  quelque  tour  qu'habite  le  TerUge, 

Nain  bizarre  et  cruel,  qui  sur  les  monts  voIUge, 
Prèle  aux  feux  des  marais  leur  errante  rougeur, 
Rildaus  l'air,  des  grands  pins  courbe  eu  criaulles  cinir», 
Xt  chaque  soir,  rôdant  sur  le  bord  des  abtanes. 
Jette  aux  vanlours  du  gouftte  un  pUe  voyageur? 

En  vain  autour  de  moi  ton  vol  qui  se  promène 
Sème  une  odeur  de  tombe  et  de  poussière  humaine; 
Ton  aspect  m'importune  et  ne  peut  m'effrayer. 
Fuis  donc,  fuis,  ou  demain  je  livre  aux  yeux  profeJiCS 
Ton  corps  sombre  et  velu,  tes  ailes  diaplianes. 
Dont  le  pâtre  conteur  orne  son  noir  foyer. 

Des  enfants  se  joûronl  de  ta  dent  furieuse  ; 

Vne  vierge  viendra,  tremblante  et  curieuse, 
i  De  son  rire  craintif  l'effrayer  à  grand  bruit; 
j  £t  le  jour  le  verra,  dans  le  ciel  exilée, 
I       A  rnlUe  oiseaux  joyeux  mêlée, 
i  D'Un  vol  aveugla  et  loard  dierdier  an  vain  la  nuit. 

âviaïaaL 
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ODE  SIXIÈME. 

LE  NUAGE. 


C«  beau  iiiuge,  ô  viergel  aiu  biuuiuea  vii  part-il. 
BlenlM  In  le  tcrm,  gfondaal  sor  notre  tMe, 

Alix,  rli  iiii]  -  (le  la  IimiiÎTC  ;)inn^"^<  r  h  (iTii[iAf>' 
El  leur  r«;u(lre  en  éclairs  les  rayuiiâ  «lu  M)leil. 

Oh!  qu'un  .inj;c  lon(;ti'nip'! d'un  soiifRf  salutaire 
Le  souUeuiit  en  son  vol,  Id  que  Tonl  vu  les  yeux  ! 
CWy  ill  d«seeiid  Ttn  BWii,  le  niMSt  dM  deux 
ITMt  fittê  4|u*uii  bMniUarid  «ir  la  terre. 

Vote,  poar  orner  le  aoir,  oe  rniln  0  cet  mi, 
Vtstre  ^Mit,  Meood  en  eplendcure  Inoononee, 


ptai  4mi  ^  ta  i^ièrt     Il  IMW. 

ea*HMèU 

Cluui0e  en  cortège  ardenl  l'amas  jaloux  des  nues 
Le  Génie  est  plui  grandi  dlenvletts  courewié  ! 

La  leupéte  qui  fuit  d*uu  orage  esl  tuivle. 

LUMne  n  peu  de  beaux  Jours;  UMb,  dan*  eon  dd  «Aiear, 

L'amour,  soleil  divin.  [«Mit  dnnT  d*an  fettpur 
Le  nuage  erranl  de  la  vie. 

lii't  1-  '  ton  bonii  minf^p  att\  hommes  est  pareiL 
Bu  iiiùi  lu  If.  verra5,  grondant  sur  notre  léle. 
Aux  cbanpe  de  b  baHre  amnaier  la  fampite, 
It  leur  rendre  en  édiire  les  rajons  du  soleil  f 

Avril  Ull3. 


ODE  SEPTIÈME. 

LE  CÂliCHËMAR. 


Sur  mon  eein  haletant,  enr  ma  iMe  inclinée, 

Écoute,  ct'dc  nuit  il  est  venu  s'asseoir. 
Poeant  «a  maiu  de  piomb  sur  moa  Ame  eacbainée, 
9ana  rondire  U  la  DMMatntt,  onanne  une  fleur  ftinée, 
Aux  epeetret  qui  aaiMcnt  le  aoir. 

Ce  aonatre  aux  Uteente  prend  flngtffomm  nonveUes. 


Olil  j'ai  (bH      ing» f...Tl      «a-dcMutdat  AMaMéli* 

rfiomiin'  «11-  dtTr  ir    qti'i'Ljit   nn>n    n.ikjjr  ,      I '«^  4» 

oui,  la  nuin  de  rhomme  ne  peut  jamai»  léler,  ai  «■  M'a» 
«oMimM,  mi  m  lugM  «xprincT  en  fMatam  ^"itiail 


nnlM  d*une  eau  donnante  il  lève  son  front  Mea; 

Tantôt  son  rire  éclate  eu  rouges  étincelles  ; 

Deux  éclairs  sont  ses  yeux,  deuxflaaunes  sont  tes  ailes* 

Il  vole  sur  un  lac  de  feu  î 

I 

1  Comme  d'impur»  miroirs,  des  léadires  mouTaaic» 
'  lépètentMDtMveeDcorcleaalonrdeltti; 
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Son  hont  contas  m  p«rd  dans  des  vapeon  vinuitc»; 

fl  remplit  l«*  sommeil  de  vaguer  épouvanlci. 
Kl  lais&e  à  i'âine  un  loug  euuui. 

Vierge!  too  doux  repos  n*«  polal  de  noir  aembnfe. 


La  niiitd*un  pas  Mfer  court  tur  ton  IhNit  vomett. 

Jamais  jusqu'à  ton  cœur  un  rêve  afféux  ne  plonge; 
Et  quand  ton  âme  au  ciel  »*euvole  daii»  uo  Mofe, 
Un  «nge  garde  ton  toauneil  ! 

Avril  I 


ODE  HUITIÈME. 


LE  MATIN. 


Le  Toile  du  malin  sur  les  nionls  te  déploie. 
Vois,  un  rayon  naissant  blancliit  la  Ticïlle  tour; 
Bldéjà  dans  U  s  cu  ux  s'unit  avec  anoor, 

AiJisi  que  la  gloire  à  la  joie. 
Le  preaier  cbaat  des  bois  ans  premiers  fcm  du  jour. 


Oui, souris  i  Téclal  dont  le  cid  iti  décure!  — 

Ta  fcna*»  si  deonin  le  ceretwU  aw  défore. 
On  soidl  ansol  iNau  Inite  k  ton  dteapoir. 


Bl  les  mêmes  oiseaux  cbauler  la  même  aurore, 
•nr  mon  lombeau  muet  ei  noir! 

Mais  dans  l'autre  horison  rime  atoit  oit  invie. 

L*aYenir  sans  fin  s'ouvre  k  Tèlre  iUimilé. 
Au  matin  de  Péternité, 
On  »«  réveiUe  de  la  vie, 

d'une  nuit  sombre  ou  d'un  rtve  agité! 


ODE  NEUVIEME. 


MON  ENFANCE. 


I 


J'  'i  <lt  H  r^t-H  de  {;uerrf>  «-n  mon  àaïf  inquiète; 
J 'durais  été  soldat,  si  je  n'étais  poctc. 
!i«  vmh  Monnci  point  que  j*aime  les  guerrîm  ! 
Souvent,  pleurant  sur  eux,  dans  ma  douleur  muette, 
J'ai  trouvé  leur  cyprès  plus  beau  que  uos  lauriers. 

Enfant,  sur  un  tamhoiir  mn  rrèche  fut  pnsvv. 
béOà  um  casque  pour  moi  l'eau  sainle  fut  pui.sée. 
Ta  soldat^  m'oadiragcattl  d'un  belliqueux  Aiisceau, 


f to  fMW  mtvt 


«k. 


De  quelque  v  ieux  lambeau  d'une  baonière  usée 
TU  les  langes  de  mon  berceau. 

Vahui  If  s  chars  poudreux,  les  armes  éclatantes, 
une  muse  des  camps  m*cmporla  sons  les  tentes  ; 

Je  iloritii-^  srir  l'aiFùt  tU'^<  r.inon<»  mpiirtricrs  ; 
J'aimai      tiers  coursiers,  aux  crinières  tlollaotes, 
It  réperon  froissant  les  ranques  itriers. 

J'aimai  le»  fort»  U>nnanU,aux  abord»  dirticik-s; 
Le  glaive  nn  des  cheli  guidant  les  rangs  dodiet  ; 
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La  ved«(l«,  perdue  en  uu  bois  imilé; 
Bt  le*  vl«ia  lMUi|loiii«  qBi  pamiMil  dans  kê  viih», 
Avec  «B  drapeau  in«Ulé. 

Mon  envie  admirait  et  le  bussard  rapide, 
Pantit  de  gerbes  d'or  ta  poitrine  intrépide. 

nie  panache  l)lrinr  ()<■■<  ai^ilo  lari*  i*-rs. 

It  les  dragons,  mêlant  sur  leur  casque  gépide 

Le  poil  taché  du  tfi^  am  crins  noirs  des  oounlers. 

Et  j'accusais  mon  âge  ;  -  -  .\h!  daus  uneombre  obscure, 
«  Grandir,  rlvre!  laisser  refroidir  sans  narmure 

^<  Tout  rc  innf;  jeune  el  pur.  bouillant  chez  mes  pareils. 
•  Qui,  dans  un  noir  combat,  sur  l'acier  d'une  armure 
•  Gottienlt  à  flots  si  vennells!  » 

El  j'invoquais  la  guerre,  aux  sc<^ue$  effrayantes  j 
Je  vomis  «n  espoir,  dans  les  plaines  bruyantes. 
Avec  mille  nim«>iirs  d'hommes  et  de  chevaux. 
Secouant  à  la  foi»  leurs  ailes  foudroyantes, 
L*iin  mirratttfoigntidseriaffradtedeuscanpariniia. 

J'entendais  le  son  clair  des  trenUaDtes  ^fnbales. 
Le  roulement  des  dttrs,  le  aiflcment  des  halles, 

Et  dp  monceaux  dt-  morts  semant  leurs  pas  sanglanta. 
Je  voyais  se  lieurlt:r,  au  loin,  par  intervalles 
Les  eccidnNM  étineelMt»! 

II 

Avec  nos  camp»  vainqueurs,  dansi  l'Europe  asservie 
J'errai,  Je  parcourus  la  terre  avant  la  vie  ; 
Et,  tuitt  '  iif  nii  encor,  les  vieillards  recueillis 
N'écouLaic-iu  racontant,  d'une  bouche  ravie, 
■n  Jours  si  peu  noanbreux  et  dijà  si  remplis! 

Gheidix  peuples  Talncu»-  je  passai  sans  défense. 
Et  leur  respect  craintif  étonnait  mon  enfonce. 
Dans  l'âge  où  l'on  est  plaint,  je  semblais  protéger. 
Quand  je  balbutiais  le  nom  chéri  de  France, 
Je  DsliaiB  pAlir  Tétranser. 

Je  Tlsilai  cette  Ile,  en  noirs  déiirls  ffeondc, 

Plus  tard,  premier  degré  d'une  chute  profonde. 
Le  haut  Cenis,  dont  l'aigle  aime  les  rocs  lointains. 
Entendit,  de  son  antre  où  l'aralancbe  gronde, 
Soi  vieux  gtacont  erier  tous  mes  pas  enitmllM. 


Vers  l*Adi(T«'  et  l'Ariio  j<-  vins  des  bords  du  IMb*. 
Je  vis  de  i'Oocideai  l'auguste  labylooe, 
tome,  toujours  vivaute  au  fond  de  acs  lombMOt, 
Reine  du  monde  encor  hh  un  débris d<  tnAse, 
Avec  une  pourpre  «u  lamlieaux. 

Fuis  Turin,  puis  Florence  aux  plaisirs  toujours  piMe. 
i  Naple.  aux  hurds  t-inbaiinn-s.  où  le  prititoiiips  s'arrMs 
I  Et  que  Vésuve  en  feu  cuuvre  d'au  dau  brûlant, 
;  Comme  un  guerrier  jakNix  qui,  témoin  d'une  Me, 

Jette  au  milieu  des  fleurs  MO  piOMlie  aanstaml. 

'  L'Espagne  m'MmeUIII,  livrée  à  la  oouquéle. 
jf  friHH-fiis  le  ikrgare,  où  mugit  la  tempête; 
De  loin,  pour  un  tombeau  je  pris  l'Escuriai; 
Et  le  triple  aqueduc  vit  t'InellBcr  ma  Idte 
Devaut  aoD  front  Impérial. 

tk,  je  voyais  les  fenx  des  baltes  mUilaires 

Voircir  les  murs  croulant-»  des  villes  >oIilaireSî 
La  tente,  de  l'église  envahissait  le  seuil  ; 
Lm  rira  dea  Mridats,  dans  Im  nints  mooasléics. 
Par  récbo  répété»,  sembtalenl  des  cria  de  deail. 

in 

I 

Je  revins,  rapportant  de  mes  i-our>es  loinlames 
Camme  un  vagne  MseeoB  de  Ineors  iBoeftaîBm. 

Je  rêvais,  commo  si  j'avais,  durant  mes  j(>nr>, 
Rencontré  sur  mes  pas  les  magiques  fontaines 
Dont  ronde  enivre  pour  toujours. 

L'Esp3<:ne  n?e  montrait  ses  couvents,  ses  bastillef; 
Burgus,  sa  cathédrale  aux  gothiques  aiguilles; 
Inin,  ses  toits  de  bcria;  Vittoria,  ses  tours; 

El  toi.  ^  rtllriiffilitl.  \i-<  yinlrtis  dp  famill'--* 

Fiers  de  laisit^r  rouiller  des  chaînes  dans  leur»  c^vn. 

Mes  souvenirs  germaient  dans  mon  âme  échaalNe; 
J'allais,  chantant  de^  vers  d'une  voix  étouffée; 
It  ma  mère,  en  secret  observant  tous  mes  pas, 
Pleurait  et  souriait,  disant  :    C'est  une  fce 
•  Qui  lui  parie,  et  qu'on  ne  voit  pas!  • 
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ODE  DIXIÈME. 

A  G  Y. 


Il  m  pour  tout  roortfl,  soit  que,  loin  de  t'envie, 
tri  asiri*  aux  rayons  purs  iilvmtnc  sa  >ie. 
Soit  qu'il  «Tiive  A  pas  lents  un  cerrie  de  douleurs. 
Et.  regmtant  quelque  ombre  à  son  amour  ravie, 
VelletMtprts  de  «a  laape,  et  répande  dee  pleonj 


Il  ett  des  jours  de  paix,  d'ivresse  el  de  mystère, 
OA  Mlic  c«ear  «mwre  un  channe  involontaire, 
na  VmT  vihrr.  animé  d'ineibbies  accorda. 
Crimme  si  l'àme  beureuse  entendait  de  la  terre 
L*  kmil  Tague  et  lointaia  de  la  cité  des  morte. 

SouTent  ici,  domplaol-mes  douleurs  étouffée», 
■ea  heabciir  9*&ef»  eemne  un  dittctu  de  Men, 
Avec  M*  Min  de  nacre,  aux  nebtles  coulenn. 


On».' 

Ses  tours,  ses  portes  d'or,  ses  pièges,  ses  trophéi>.s. 
n  ees  fhiUs  mervetltens  et  eee  masique»  flcim. 

Puis  soudain  tout  fityait  -.  sur  d'iufOrmes  décombres 
Tour  à  tour  1  nm  yeux  paesalent  de  pMee  onbre»  ; 
D'un  crApp  ni»hulpnx  le  ciel  était  vnil^; 
El  de  spectres  de  deuil  peuplant  ces  déserts  somb^'^. 
On  tendieao  doninatt  le  palaie  écnnilé. 

Vallon  !  J'ai  bien  bouvent  laissé  dans  ta  prairie, 
Gonmie  une  eau  mnmntninte,  errer  ma  rêverie; 
Je  n'ouhllrai  jamais  ces  fugitifs  instniifs; 
Ton  souvenir  sera,  dans  mon  âme  attendrie, 

un  «on  Irlite  et  doux  )|tt*<m  écoute  loiiglemiM. 


ODE  ONZIEME. 


PAYSAGE. 


Lmi^k  fêfaft  enflinl  :  —  •  Tien»,  ne  disait  la  Muse,  | 

M.  Il»  Miir  !<'  I><--iii  Ctômc  nî^'^is  sur  mon  riiitcl'  ^ 
Il  u'e»!  dan»  mes  trésors  rien  que  je  te  refuse, 

•  Soit  fue  rallier  dairon  ou  niumble  coroeuMue 

•  Attendent  ton  aouflle  immortel. 

■>  Hais  fui»  d'un  monde  étroit  l'impure  turbulence; 
^  Là  rampent  les  ingrats,  là  régnent  les  méchante. 

•  Sur  un  luth  inspiré  lorsqu'une  âme  s*éiance, 
■  n  but  que.  l'écoutant  dans  un  chaste  sil 

•  L'écho  W  rende  tons  se»  ctonU! 


ttmt  «Mif  M  rof  M  ' 
UmMa 

•  Gholele  4|oelque  désert  pour  j  cacher  ta  vie. 

<■  Dans  \mr  omhre  s.irré»*  emporte  ton  flnrnbpau. 
«  Heureux  qui,  loin  des  pas  d'une  fouit'  asservie, 

•  Dénrimnt  set  concert!  aux  clameurs  de  l*envi«. 

•  Ufue  M  sloire  à  son  tombeau  t 

«  L'horizon  de  ton  Âme  est  plus  haut  que  la  terre. 

•  Mats  cherche  à  ta  pensée  un  monde  harmonieux. 

•  OA  tout,  en  Texaltant.  charme  ton  c<sor  austère, 

•  Où  des  saintes  clartés,  que  nulle  ombre  n^ltére. 

•  Le  doux  reflet  suive  tee  yeux. 


Digitized  by  Google 


»0 


0DB8  BT  BALLADES. 


o  Qu'ii  soit  uu  frais  vallon,  ton  jMiiilile  royaume, 

•  Où  finii  réglantier,  le  fMte  et  le  tfaleul. 

«  Tu  penses  voir  parfois,  errant  comme  un  fanlAme, 
Ces  magiques  palai»  qui  naissent  sous  le  chaume, 
•I  Dne  let  beanx  eoale»  de  llaienl. 

Qu'une  tour  en  ruine,  au  âanc  de  la  tuunUgne, 
«  Tende,  et  Jette  son  «alm  «ne  fols  d'un  lac  d'iesur. 

u  l,e  S()ir  qti'iîTi  f<  Il  ât>  pfttrc,  nn  fond  de  la  campagne, 
«  Comme  un  ami  dunt  l'oeil  de  loin  nous  accompa^e, 
•  Perce  le  crtpoiciile  obeear. 

«  Quand,  guidant  sur  le  lac  deux  rames  vagabondes, 

•  Le  efel.  dam  ce  nrfroir,  t*oflHra  lee  takleaiR, 

.  Qu'uni'  mnllr  mu'c,  t  u  (it'roiilanl  sesoinl 

»  Montre  à  tes  yeux,  baissés  sur  tes  vague;»  profondes, 
>  Set  flot*  se  Jeuant  dana  les  fleta. 

•  Que,  viaitant  partOi»  une  Ue  aolitaire 

•  It  dea  iMiNla  oinbngéa  de  feuiOagea  OBOUvanta, 
Tu  puisses,  savourant  ton  exil  volontaire. 

•  lo  «tience  éfiier  s'il  est  quelque  mystère 

«  Dans  le  brait  dea  eaux  et  des  Tenta. 

«  Qu'à  ton  réveil  jojrenx ,  tes  chants  des  jeunea  mèies 

•  T'annoncent  et  l'enfance,  et  la  vie  et  le  J<Nir. 

•  Qu*iinrulaMatt|MiaeMiptèi  datai  fleura  éiMaaèrei, 


«  Cennne  entre  ka  dotot  soIds  et  les  teadrea  cfataeret 

•  PMieot  reapémiec  et  ruMivr* 

«  Qu'il  iolt  dana  la  contrée  m  fooTenlr  MHe 

•>  De  quelque  bon  seigneur,  de  hauteur  dépooiW, 
<  Ami  de  l'indigence  et  toujours  aimé  d'elle; 
«  Et  que  chaque  vieiUard,  le  citant  pour  BWdèle) 

•  Diae  :  •  Tooa ne rkvei paa  vul  • 

u  Loin  du  monde  surtout  mon  culte  le  réclame. 
«Ma  leVNiplièteardentf  qui  vit  le  dctoomt, 
«  Dont  Trefl.  nn  sein      miits,  ])rin.iit comme  uneBam 
«  Et  qui,  de  l'Esprit  Saint  ayant  rempli  son  daut,  [»<'. 

•  AllaH  iwriant  dana  ledéaeH!  • 

Tu  le  disais,  ô  Muse  !  et  la  cité  bruyante 
Antoor  de  mol  pevriant  nêle  ses  nUie  voixl 
Muse!  et  jr  ne  fois  pas  la  sphère  tournoyante 
I  Où  le  sort,  agitant  la  foule  iwprévt^aole. 
Ment  taat  de  deaUmk  la  floiat 

Cestqine,  ponr  m'aaencraa  terne  où  tout  aspire. 
Il  nVat  Tenu  du  de!  nn  guide  au  front  joyeux  ; 

'  Pour  moi.  Pair  le  plus  pur  est  Pair  qu'elle  respire; 

:  Je  vois  tous  mes  bonheurs.  Muse,  dans  son  aaurire, 
Et  tous  mes  rêves  dans  ses  yeux! 


ODE  DOUZIÈME. 


ENCORE  A  TOI. 


A  toll  toujours  à  toi  !  que  ehauteiuit  m»  lyre? 

A  toi  Phymne  d'amour,  à  toi  Pbymne  d'hymen! 

Quel  autre  nona  pourrait  Aveiller  mon  délire  ? 

Ai-je  appris  d^tttrea  chants?  aals-je  un  autre  diemin? 

Cesl  toi,  dont  le  regard  éclaire  ma  nuit  sombre; 
Toi,  dont  l'image  luit  sur  mon  sommeil  joyeux  ; 
C'est  toi  qui  tiens  ma  main  quand  je  marciiedans  l'om- 
it les  rayoM  du  ciel  me  Tiennent  de  tes  yem!  (brci 

Mon  destin  est  ganU  par  la  douée  prière  : 
Elle  veille  sur  moi,  quand  mon  .inRc  s'cniJorf  j 
Lorsque  mon  cour  entend  la  voix  modeste  et  Aère, 
AU  canbat  de  la  fie  U  piuTovie  le  aort. 


N*èst-i1  pas  dans  le  ciel  de  voix  qui  te  rédame? 

N*es-tu  pas  une  fleur  étrangère  à  nos  champs? 
smiT    s  vierges  du  ciel,  ton  âme  est  pour  mon  taw 
Le  reùvl  de  leurs  feux  et  l'écho  de  leurs  chaals! 

Quand  ton  œil  noir  cl  «îoux  me  parlt^  H  me  eonlrafk* 
Quand  ta  robe  m'effleure  avec  un  léger  lirait. 
Je  croie  avoir  touché  quelque  voile  du  temple. 
Je  die  comne  Tobie  i  On  ange  est  dans  rm  nuit! 

Loraquo  de  net  doukura  tu  chaaaaa  k  uanvai 

Je  compris  qn'â  to?i  't  rt  mon  -^orl  dorait  s'unir. 
Pareil  au  saint  pasteur,  lasi>«  d'uu  long  voyage, 
gai  Tit  Ton  la  lontalno  une  vimva  veair  ! 
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Je  t'aioM  coBUne  uo  Un  au-d^sus  de  ma  vie,  .  Daus  ce  moroe  déseri  lu  n'ai  point  de  demeure» 

Comne  une  antique  alente  ai»  prévoyante  diMOur»,  I  it  fmAm  oft  ron  s'aMicd  lèrtr  aillean  sa  nuBManx. 

Commf  inir-  ^mir  craintive,  à  mes  maux  .is-c  rvir. 

Cuuifue  uii  tlêfuier  enfuit^  qu'ona  dans  »«>>  vivu»  jour».  Mon  Dieu  !  nieitf  ^  i.-i  p.nx  et  la  joie  auprès  d'elle. 

j  fTe  troublez  pas  hos  jours,  ik  lont  à  tous,  Seigneur! 

Hélas!  jo  faime  tant  qu'à  ton  tiom  seul  je  pteore,  |  Vous  devez  la  bénir,  car  son  âme  fidèle 

Je  pleure,  car  la  vie  eit  si  pleine  de  maux  !  1  Demande  A  la  vertu  le  Mcret  du  bonlienr. 


ODE  TREIZIÈME. 


SON  NOM. 


parfum  d'un  lis  pur,  Térlat  (funeauréole) 

La  dernière  tumeur  du  jour, 
La  ptatnie  iTUtt  ami  qui  s'UBlffe  et  console, 
L'iidit  u  mystérieux  et  l'heure  qui  s'envole. 

Le  doux  bruit  d'un  baiser  d'amour, 

L'Vdnrpa aux  sept  couleurs  que  l'orage  CM  la  nue 
comme  un  1ro|ilitc.  <)u  sulcil  triomphant, 
L'dcceiit  luespéré  d'unt'  vuix  iLcoitiiue, 
le  nau  le  phis  secret  d'une  vierge  ingénue, 
le  premier  réve  d'un  enfaot« 

UtbMÊk  d*un  duMir  lointain,  le  soupir  qu'à  faiirore 

Rf  ridait  le  faliulr  iix  Mrtnnon, 
U  murmure  d'un  son  qui  tremble  et  s'évapore... 
TiNil  «e  que  la  pensé*  a  de  plus  doux  encore, 

O  lyre,  est  moins  doux  que  son  mm  ! 


Prononce-le  tout  bas,  ainsi  qu'uno  prii^ro. 
Hais  que  dans  tous  nos  duints  il  résonne  à  la  fois  I 
Qu'il  soit  du  temple  obseur  la  scerèlo  iinrière! 
Ou*il  soit  le  mot  sacré  qu!an  lOnd  du  sanetnaire 
Redit  toi^ours  la  mêma  TOii  t 

0  mes  amis  !  avant  qu*en  paroles  de  tanune. 

Ma  Muse,  l'iprnnt  son  essor. 
Ose  aux  noms  profanés  qu'un  vatu  orgueil  proclame, 
■éleroe  duste  nom,  que  l'amour  dans  mon  Ame 

A  cacbé,  coBUM  un  saint  trésor, 

Il  Ibudra  que  le  chant  de  mes  hynuies  fldèles 

Soit  comme  \in  rte  ers  chants  qu'on  écoute  h  fT<'>iOUX< 
Et  que  l'air  soit  ému  de  leurs  voix  solennelles, 
Gomme  si,  seeonnnt  ses  invisibles  ailes. 
Un  ange  passait  prés  de  nous! 
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ODE  QUATORZIÈME. 


ACTIONS  DE  GRACES. 


ibatir 


\r\m  avpr  ânn'i  te  [vorl  poussé  ma  voile  emintc; 
Xa  lige  a  refleuri  de  séve  et  de  verdeur; 
Seigneur,  Je  vont  bénit!  de  ni>  hinpe  aiouraiite 
Votre  Miillle  vivant  TÉDume  la  i|ilendcar. 

Surpris  |iar  rouragan  eomme  un  aigkm  «nu  aile», 

(Jui  tombe  du  grand  chêne  au  pied  de  Tarbrisseau, 
Faillie  enfant,  du  malbeur  j'ai  lu  les  loi»  cruelles. 
L*oniBe  ai*aiui11U  vostianl  dani  mon  berceau. 

Oui,  la  vie  a  pour  moi  commencé  dès  Tenlince, 
Quoique  le  elel  Janiate  n^ift  foudravé  de  fleuri. 
Et  qu'il  ne  veuille  pas  qu'un  ^Irc  s.ins  défense 
Mêle  à  ses  premiers  Jours  Tamertume  des  pleurs. 

La  Jeuneaae  en  riant  m'aptiorla  ses  mmioDges. 

Son  souvenir  de  gloire,  et  d*amour,  et  d*orgueO; 
Mais  quaud  mon  cenir  brûlant  poursuivait  ces  beaux 
HAas!  Je  m*érdllai  dans  la  nnit  d^m  cercueil,  («onses. 

Alors  je  m'exilai  du  uulieu  de  mes  frères. 
Cahne,  car  ma  douleur  n'était  pas  le  remords. 
J'accompagnais  de  loin  U  s  pompes  funéraire»  ; 
L'hymue  de  l'orphelin  est  écouté  des  morts. 

L'œil  lournt^  vcrf«  le  ciel,  je  marchais  dans  fablme; 
Bien  souvent,  de  mon  sort  bravant  l'iujuste  affront, 
Ua  Hammei  ont  JallU  de  ma  pensée  intime, 
Et  la  langue  de  fra  desoandit  sur  mon  fironl. 


Han  capril  de  Fatmos  oonnui  le  saint  délire, 
L*e0toi  i|tti  le  précède  et  V^Êrm  qui  le  sultf 


Et  mon  âme  était  Iri'ff.  H  les  chants  de  ma  lyre 
Étaient  eomme  ces  voix  qui  pleurent  dans  ia  nuit. 

J'ai  vu  sans  murmurer  la  fuite  âf  mrr  r  i  - 
Seigneur;  à  l'abandon  vous  m'aviei  coudainné. 
J*ai,  tant  pbinte,  au  désert  tenté  la  triple  vaie; 
Et  Je  niai  pas  maodtt  le  jour  où  Je  nds  né. 

Void  la  vérité  <|a*att  monde  Je  révèle  ; 

Ou  ciel  dans  mon  nraiil  ji-  mt-  Miis  souvenu. 
Louez  Dieu!  la  brebis  vient  quand  l'agneau  l'appeUf  ; 
J'appelais  le  Seigneur,  le  Seigneur  est  ' 


Il  m'a  dit  :  »  Va,  mon  fils,  ma  loi  n'est  pas  pesante! 

Toi  qui,  dans  la  nuit  même,  as  suivi  mes  cbemiaf. 
«  Tu  ceindras  des  heureux  ia  robe  éMouissanle; 
«  Parmi  les  innocents  tu  laveras  tes  nmins.  • 

Je  ne  veux  phis  de  loin  f!oflHr  ma  vie  obaenre. 

Gloire,  immortel  reflet  de  l'éternel  flambeau. 
Du  génie  en  son  cours  trace  éclatante  et  pure, 
Ou  rayon  merveilleux, émané  d*un  tombeau! 

Un  ange  sur  mon  coeur  ploie  aujourd'hui  ses  ailes. 
Pour  Elle  un  or|dielin  n*est  pas  nn  étranger; 

Les  heures  de  mes  jours  à  se-,  côtés  sont  helles 
Car  son  joug  est  aimable  et  son  fardeau  léger. 

Vous  avez  dans  le  port  poussé  ma  voile  erraatei 
la  tige  a  refleuri  de  sève  et  de  verdeur; 
Seigneur,  je  vous  bénis!  de  ma  lampe  moomnte 
Toire  souffle  vivant  rallume  la  splendi 
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ODE  QULNZIEME. 


A  MES  AMIS. 


O  «omlnfa  m  bvaitm  ««Ivi  qui,  «olSlairp, 

N**  Ta  |vninl  iiif*nt]innl  lir  t  p  w»!  pnpnUirr 
L*«|>[)Ut  III  lu  favt'ur  ;  qui,  paitibli*,  «Vlatit 

Rflu  r       1  iir  iM  lin  iiii'ir).   in,  ..n.l,>i.l, 

Tic  kVnirpini^iftoi  |H>in't  4r»  »ll4ira*«  |>iib)i4|u^« , 
1l4«*«fl«uirUi«Mnl  «ut  |tlai«ira  lyranniqiiei 


Stm  Bontcr  au  dur  de  Tictoirc, 

Meurt  le  potte  créateur; 

Soo  Siècle  mI  trop  pi^  de  ta  gloire 

Pour  «a  newmr  la  hautenr. 

CV^t  B4^li»aire  au  Capitole  : 

La  foule  court  à  quelque  idole, 

£1  jette  en  |ta>MBt  vm  obole 

AU  aendiant  triomphateur. 

Ante,  dans  ma  douce  retraite 

A  tous  vo>  maux  je  dis  adieu. 
L^.  ina  vie  e»!  moUe  et  secrète  : 
j^ai  <te«  autels  pour  chaque  dieu. 
Le  mf  rte.  qu'au  laurier  jVnchalne. 
Y  rniil  sous  rumbraye  ilu  chêne; 
J'y  mets  lloracc  avec  Mécèue. 
It  tkirneille  «ans  Rlchriieu. 


Là.  dans  Tombre  descend  ou  Muse. 

A  l'a  it  fiiT,  aux  traits  ingénus, 
Image  éclatante  et  concise 
Des  anifes  â  rbonme  inconnus. 
Ses  rayons  cherchent  le  mystère  : 
Son  aile,  chaste  et  solitaire, 
tenais  ne  permet  à  la  terre 
D'etteum  ces  pieds  blancs  «l  nus. 

Lft,  Je  caclie  un  hymen  prospère  ; 
Et,  sur  mon  seuil  hospitalier. 
Parfois  tu  t*as«ieds,  d  mon  père! 
Comme  un  antique  cbeTaiier; 
Ma  famille  est  ton  humble  empire; 
El  mon  flis,  avec  un  sourire, 
Dort  aux  sons  de  ma  jeune  lyre, 
iereé  dans  ton  vieux  bouclier. 


Anùl  IS23- 


ODE  SEIZIÈME. 


A  L'OMBRE  D'UN  Ei\FAiNT. 


#">  •  parmi  Ip<  soleils.  Ifs  «iphf  rf's.  lc>  flfviles. 
Lr^  portiques  d'azur,  les  palais  de  saphir, 
Parani  le*  saints  rarone,  parmi  les  sacrés  voiles 
OM^aBite  OD  temcl  ilpbir! 

▼ICTOB  nvM».  1 


Dans  le  torrent  d'amour  où  toute  âme  «;e  noie. 
Où  s'ahreuve  de  feux  le  séraphin  brûlant; 

<  Dans  TwN  flamboyant  qui  sans  cesse  tournoie 

I      Autour  du  trtac  ètincelani  l 
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Parmi  leï  jeux  «ans  fin  des  Ames  enfaiiUnc»j 
Quand  leurs  «oins,  d'un  vieil  »sfre,  égaré  dans  teft 

Avec  de  lonns  efforts  et  des  voix  arRentÏDCS, 
Guideni  les  ctuinceUats  essieux; 


Ou  lorMfue  eiilrc  srs  hrns  quelque  vierge  ravie 
Les  prend,  d*un  saint  li.ii«icr  leur  imprime  le 
Et  rit,  leur  demandaul  si  l'uKpfcl  de  la  vie 
Les  efftayait  dans  leur  i>erceau; 


Ou  qu'enfin,  dans  son  arciie  éclatante  et  profonde. 
Rangeant  de  deux  en  deux  son  cortège  éhimii, 
Jésus,  pour  accomplir  ce  qui  fut  dît  ail  OMMIs, 
Les  place  le  plus  près  de  lui  ; 

0!  dans  ce  monde  augufte  ob  rien  n'est  épbélDèr^ 
Dans  ces  Sols  de  bonheur  que  ne  trouble  aucun  M. 
Enfaot  !  loin  du  sourire  et  des  pleurs  de  ta  mèn. 
ll*es>lu  paa  OT]AeUn  au  dd? 

OvMtwWt 


ODE  DIX-SëPTIëMë. 


A  lim  JEUNË  FILLE. 


pourquoi  tr  pUiodre,  Iradtc  SUe?  tMjmtn 
m'tffutUmmMit'iU fM 4  ta  pi—iluJiMmi  ? 


Vous  qui  ne  savex  paa  caobieii  rentaoee  esl  bdie, 
KnfilDt!  n'enviez  pas  BOtre  Age  de  douleurs. 
Où  le  cœur  tour  à  tour  est  esclave  et  rebelle. 
Où  le  rire  est  souvent  plus  triste  que  vos  pleurs. 

Votre  âge  insouciant  est  si  doux  qu'on  l'oublie' 
11  passe,  comoie  uu  souffle  au  vaste  champ  des  airs, 
Cmnine  une  voix  joyeuse  en  Aiyant  aAIMie, 
un  alcyon  sur  les  i 


0ht  ne  voua  hâtes  potnC  de  mûrir  ▼m  penièes! 
Jouiaiei  du  malin,  Jonluef  du  prinlempa; 


Vos  heures  sont  des  fleurs  l'une  A  Fautre  enlacées; 
Ne  les  efltanillex  pua  plus  vite  que  le  tempa. 

Laissez  venir  les  ans  !  le  destin  vous  dévoue, 
Gomme  nous,  aux  regreta,  à  la  fausse  amitié, 
A  ces  maux  sans  e«poir  que  l'orgueil  désavoue, 
A  ces  plaisirs  qui  fout  piLiéj 

Biez  p<iiiH.Tnt  '  du  sort  ignorez  fr»  puissance; 
ftiea  !  n'attristez  pas  votre  front  gracieux, 
votre  odl  d*anr,  miroir  de  paix  et  dlnnaeenee. 
Qui  révèle  votre  Ame  et  réfléchit  lea  deux  ! 

r**ri«  ISS- 
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ODE  DIX-HUITIÈME. 

AUX  aUINES  DE  MONÏFORT-L  AM  AUlO  . 


I 

J«  TOUS  aime,  ô  débris!  et  siiHoitt  quand  Pauloiiine 
Prolonge  en  vos  échos  sa  plainte  monotone. 
Sous  vos  diris  croulants  Je  voudrais  habiter. 
Vieilles  tours,  qn**  l<>  temps  l'une  vi     l'  uitre  incline, 
Cl  qui  iemblez  de  loin,  sur  la  haute  culluie. 
Deux  noirs  géants  prêts  à  lutter. 

Lorsque  d'un  \tas  rêveur  foulant  les  grande»  herbci». 
Je  monte  jusqu'il  vous,  restes  forts  et  supcilMS  I 
Je  rontemplc  Innî^temps  vos  créneaux  meurtriers, 
El  la  tour  ot  tu|iiie  et  »e8  briques  rougtes, 
El  mon  (Pli.  à  (ravctt  vos  brtebes  élargies, 
Voit  Jouer  des  cnlbals,  oA  mouraient  des  guerriers. 

Êrartex  de  vos  murs  ceu\  que  leur  chute amuso! 
Lai>se/  le  seul  poète  y  conduire  sa  Muse, 
Lai  qui  donne  du  moins  une  larme  au  vieui  fort; 
Et,  M  Tair  froid  des  nuits  »ous  vos  arceaux  murmure. 
Croit  qu'une  ombre  a  froissé  la  gigaatesque  SrmuK 
D'Amaurjr,  comte  de  Muntfort  ! 

II 

) 

L»  ^uveui  je  m'asfiieds,  aux  jour»  {tassés  fidèle,  j 
mir  on  ddirisq«lfttt  un  anir  de  citadelle.  t 


La  ira]rr»-*tHi*  Kfoiitr. 
La  IMU  ém  «imx  atoilra. 
Il  Icgnad  ma»  mir 

•■MjalOMIIMT? 

Je  médite  longtemps,  en  mon  cœur  i  f  plii' ; 
Et  la  ville,  à  mes  pieds,  d'arhres  envtluptjie, 
Étend  ses  bras  en  croix  et  s'allonge  en  é|)ée, 
€omme  le  fer  d'un  preux  dans  la  plaine  oublié. 

Mes  yeux  errent,  du  pied  de  Pantlque  demeure, 

Stif  li  s  hois  (^clairèson  sombres.  >iii\;iri|  l'bcuie, 
Sur  régli^e  gothique,  hélas!  prèle  à  crouler. 
Et  Je  vols,  dans  le  champ  oA  la  mort  nou.^  aiii>clle, 
Sous  l'arcade  de  [norrp  et  devant  la  chapelle. 
Le  sol  immobile  onduler. 

FtHilant  créneaux,  ogive,  éeuisoas,  astragales, 

.Vattacliaut  comme  un  lierre  niix  pirm  -;  inégales. 
Au  faite  des  grand»  murs  je  m'élève  parfoisj 
Là  je  mêle  des  chants  an  sifflement  de»  brises; 

Et  dans  les  cieiix  pHrifonds  suivant  ^e';  nile<  grises, 
Ju^u'à  l'aigle  ettrayé  j'aime  à  lancer  ma  voix  ! 

Là  liiieliitiefois  j'entends  le  luth  doux  et  sévère 
l>'uu  ami  qui  sait  rendre  aux  vieux  temps  itn  trouvère, 
flous  parlons  des  héros,  du  ciel,  des  chevaliers. 
De  CCS  âmes  en  detnl         le  monde  orphelines, 
El  le  veut  qui  se  brise  à  l'angle  des  ruines, 
Gémit  dans  lef>  hauts  peupliers  I 

Octobre  192}. 
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ODE  DIX-NEUVIÈME. 


L£  VOYAGE. 


J«  vwn  q/n  m» 
T«  ^mIm*  Mm  imf.  M»  vau      mmUt  M  Joar 
Ta  Mi^iiM* .  —  Jtait  et  jmu,  MIm  !  je  oa*  tanniM 
VrteQl<>  an  niilirn  feux,  wiit  «cuir,  *oU  »\tatt. 
Diif«  ro  p^n«i»(il  II  iniki.  ri'v*'  mol  prt  •  -li*  loi, 
llr  ««il qur  iiioi  MB*  crM«,  pt  Mit  (sut  moi 

A«Hi  CaitiMt. 


1- 


t 


Le  cheval  hit  Moner  son  harnais  qu*il  MCOUe, 
El  IVclair  du  pavé  va  jriiHir  sous  la  roue  : 
Il  fbul  partir,  adieu!  de  ton  cœur  inquiet 
ClWSM la  crainte  amère,  adieu!  poiot  de  feiblesse! 
■•ts  quui!  le  char  sYbranle  et  m'einporle,eUe]aine... 
lléla»!  j'ai  cru  qu'il  l'oubliait! 

Oh!  suis-le  bien  longtemps  d'une  oreille  attentive! 
Ne  l'eu  va  pas  avaal  d'avoir,  triste  el  pensive, 
Écouté  des  eouTsim  s'évanouir  le  bniit  ! 

L'im  fi  l'.Tiitro  di^jl  risprin'  nrni>  d('Tn!)f'  ; 

Je  ne  vois  plus  de  toin  llolter  ta  blanche  robe. 

Et  toi,  tu  nVnfeiHlB  plus  rouler  le  dur  4|vi  fkiil... 

Quoi!  plu»  même  un  vain  bruil!  plus  mtme  une  vaine  oiu- 
L'absenee  a  sormon  ftme  étendu  sa  unit  tonlire;  {bref 
C'en  ol  fait;  cIiMinK'  pa-  m'y  plonge  plus  ;«vniit. 
£1  dans  cel  autre  enfer,  plein  de  douleurs  amères, 
De  tMimeiila  iniemés,  d'angoisses,  de  < 
■e  voU»  dcweudu  vivuit! 


Il 


Que  faire  mainlenaDt  de  toutes  mes  pensées. 
De  mon  front,  qui  dormait  dans  tes  mains  eniacéeti. 
De  tout  <  C'  que  j'entends,  de  tout  ce  que  je  vois' 
Que  faire  de  mes  maux,  saas  toi  pl«iu>  d'amertume, 
De  mes  yeux  dont  la  flamme  ft  tes  regards  s'allume, 
De  ma  voix  qui  ne  sait  parler  qtt*aprè8  ta  voix? 

£1  mon  œil  tour  à  tour,  distrait,  suit  dans  l'espace 
Chaque  arlire  du  chemin  qui  parait  et  qui  passe. 
Les  boifs  v»tI«.  le  flot  d'or  de  la  jaune  moisson, 
El  tes  monts,  et  du  soir  rélinceUule  étoile, 
Et  les  clecliers  aigus^  et  les  villes  que  voile 
Un  dais  de  Imime  à  lliorison  ! 


qu'importent  les  bois  verts,  la  rooiâSion.  brdtline, 

El  l'astre  qui  se  lève  el  l'astre  qui  déchut^, 

Et  ia  plaine  et  les  monts,  si  lu  ne  les  vois  pas? 

Que  me  font  ce»  châteaux,  ruines  féodalt»?, 

Si  leur  donjoo  uu>u&su  n'enlend  point  sur  ses  dalles 

Tes  pas  légers  convfr  à  eôlé  de  mes  paa? 

Ainsi  donc  aiyourd'hui,  demain,  après  encore, 
Il  finidra  voir  sans  toi  natire  et  moorir  raunwe. 
Sans  toi!  sans  ton  sourire  et  ton  rcf^nnl  joypuj! 
Sans  reoteodre  marciier  près  de  moi  quand  je  réve^ 
saos  que  ta  doue*  main,  qvamt  mon  Itont  sa  lonlÉve, 
Se  poae  en  jouant  sur  mac  yenxl 

Pourtant,  il  ftivt  encore,  I  tant  d*eiinnU  en  proie. 

H  ins  mes  lettres  dti  >n\r  l't'rivoyfr  quelque  joie. 

Dire  :  «  Cansol«-loi,  le  calme  m'esl  rendu  ;  • 

Quand  je  crains  rhaqve  instant  qui  loin  de  toi  s^éoonle. 

Kt  ((ii'invcntanl  des  iii.'iiix  t|iii  t'nssit'fîonl  en  foiiIi\ 

Chaque  heure  est  sur  ma  téte  un  glaive  suspendu  ! 


m 


(lue  fais-tu  maintennnt'  Pri^s  du  foyer  san»;  doute 
La  carte  est  déployée,  et  ton  œil  suit  ma  rouie; 
Tu  dis:  •  Oùpeut-ilétreF^Ah!  qu*iltroiive«ntousDen 
1.  Dp  (cîi'lrc-^  M<ins.  un  cœur  qui  l'eslime  et  qui  Taime. 
«  Et  quelque  tjunue  hôlesse,  ayant,  comme  moi-même, 
«  Un  être  cber  sous  d'auties  cieuxt 

>  Comme  il  s'éloigne  vile,  hélas!  j'en  suis  certaine, 

«  Il  a  déjà  franchi  cette  ville  lointaine, 

«  Ces  fonHs.  ce  vieux  pont  d'un  f;r,ind  p\|>liiit  t<'moinj 

■  Peul-étre  en  ce  momeol  il  roule  en  ces  vallées, 

«  Par  une  croix  sinistte  au  passant  signalées, 

•  Ot  l'kn  dernier».  Pourvu  qu*il  soit  d^jà  pins  * 

Et  mon  père,  essuyant  une  larme  qui  brille, 
Tinvite  en  souriant  à  sourire  à  ta  flile  : 
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«  RMÂurex-rotu!  bteatot  nous  te  reverroos  tous. 

•  Il  rtt,  H  est  Imiqiiflle,  U  Tftit*  à  «cite  bMiit 

•  De  quelque  vieux  héros  la  tombe  ou  la  daneUK; 

■  Jl  prie  à  qaeique  aatel  pour  vous. 

•  Car,  %-ous  le  savez  bien,  ma  fille,  il  nitnf*  piirore 

•  Ces  créneaux,  ces  portails  qu'un  ail  iidif  décore; 
«  U  nous  a  dit  souvent,  assis  à  vos  cAtés, 

■  L'ogive  chez  le*  Colli-,  iJc  l'Orient  venu»*, 

•  Ella  flèche  romane  aiguisant  dans  la  nue 

•  Se»  huit  anclcs  é»  iriam  en  éeaillM  ictilpU*!  • 


IV 

Et  pui»  le  Véléraa  à  la  douleur  Iromit^e 

Conte  «a  vi«  «moite,  et  dm  snnds  coups  d'épée, 

f!l  <|i)t't<|iii-  .irii  ion  (onilial  du  Taye  ou  du  'lï^iti. 
Et  l'Empereur,  du  siècle  impo^aitle  merveille,  — 
Toute»  baUMJil  sa  voix  de  peur  qu'elle  n'évelHe 
Ton  etiflant  qui  dort  rar  (on  sein  ! 


 'ga«ai6S«t>ij|t»ii.  

ODE  VINGTIÈME. 

PROxMEiNADE. 


Cetos  le  voile  de  fai  «m  p«diques  eouleur». 

Où  »;i  f<<  .tfi.ff  Ti;niiiir>  n  <fmé  tant  de  Heurt! 

V  irii»  rfïipirfr  soti.s  lei»  pblanes; 
Coutie-lot  du  tissu,  trésor  de  Caeheadr, 

Çui  |ti-ii1-^'1r«-  n  r:u  lié  1i-  )ii>i|',ii,iril  d'un  émir. 
Ou  le  sein  jaloux  de»  sullaues. 

Aux  lueurs  du  couchant  vois  fumer  I<  s  Ii;mi<\ui\. 
U  vapeur  monte  et  paiM;  aiuù  s'en  vool  oot  maux. 

Gloire,  ambition,  renommée! 
Nous  brillons  tour  à  tour,  jouets  d'un  foi  espoir  : 
Tel  ce  dernier  rajou,  ce  dernier  veut  du  soir 

Dore  et  betceun  peu  de  ftimée. 

K  l'heure  oi'i  le  Jour  meurt  à  l'horizon  lointain. 
(>j'il  ui't^t  doux,  près  d'un  cœurqui  bat  pourmoo  destin, 
D't^tjarer  nus  |>a^  dans  la  plaine! 

111%  -t  doux  urts  (tf  tiii  d't  rrcr  lilirc  irt^naais. 
^>u«ind  lu  lufles.  petiitivif,  a  la  brise  de»  nutUi 

Le  parAuB  de  ta  douce  halelnef 

Ce»l  pour  uu  tel  bonheur,  dès  l'enfonce  révé, 
fine  l'ai  longtemps  souffert  et  que  Jlil  tout  bravé  ! 

Pnn<i  nns  temps  de  fureurs  rivilf«, 
it  te  dois  une  paix  que  rien  ne  peut  troulder; 
Plus  de  vide  en  mas  Jonn!  Pour  mol  tu  sais  peupler 

Tous  les  déserta,  mène  les  vUles  ! 

Cbnqne  étoile  1  son  (our  vient  apparaître  au  ciel. 

Tel»,  .jl :ir.<!  iirj  ;r.iiui  fotin  d'.iijiiiruiile  cl  de  miel 
£iul*auiu<;  une  nchc  demeure. 


Vmm  In  ti«ot  f  hir*  k  mm  riTcrw, 

•  Vsici  \t*  f>rc«  dool       rlituli;  lr>  fleura.., 

Souvent  sur  les  vdouM  et  le  damas  soyeuxt 

On  voit  les  plus  hàlife  des  convives  joyeux 
S'aiiseoir  au  banquet  avant  l'heure. 

Vois,  un  météore!  il  éclate  et  >*t't<'iiil. 

Plus  d'un  grand  bonune, aussi,  d'uu  mal  secret  atteint, 
Rayonne  et  descend  dans  la  tombe. 

Le  viil|;riirt'  TijinDi  r  cl  >uit  le  tidirliiltim  ; 
Au  laboureur  courbé  le  soir  sur  le  sillon 
Qu'importe  l'étoile  qui  tombe! 

Ah!  tu  n'es  point  ainsi,  toi  dont  les  nobles  pleurs 
De  toute  âme  sublime  honorent  les  malheurs  I 

Toi  qui  gémis  sur  Ii-  imk  I»  ! 
Toi  qui  pbuos  la  victime  el  surtout  les  bourreaux  ! 
Qui  visites  souvent  la  tomba  des  béros, 

sllencicttse,  et  non  muette! 

Si  quelque  ancien  château  devant  tea  pas  distraits 
Lève  XIII  (liiiijon  iKiir  sur  les  noires  IbféIS) 

Bien  loin  de  la  ville  importune, 
Tu  t'arrêtes  soudain ,  et  ton  œil  tour  i  tour 
Cherche  et  perd  à  travers  les  créneaux  de  la  lonr 

Le  pâle  croissant  de  la  lune. 

C'est  moi  qui  t'inspirai  d'aimer  ces  vieux  piliers. 

Ces  temples  où  jadis  les  jeunes  rhe r:)Hert 

Priaient,  armés  par  leur  marraine  ; 
Ces  palais  où  parfoil  le  poète  endormi 
A  senti  sur  sa  iwuclie  cntr'iniverte  idemi 

Tomber  le  baiser  d'une  reine. 
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Uah  rentroa»  :  vois  le  cM  d' 

Déj?t  If  fréir  esquif  ijui  nous  doitraflMner 

Sur  les,  eaux  du  lac  étiocelie} 
Cette  barque  ressemble  à  DM  Jean»  lomuUnts 
Çui  Sotteiil  dans  la  nuit  sur  Tabime  des  ICUpS; 

Le  gouffre  porte  la  oacelk  ! 


U  vie  »  eba^M  hMUnt  Mt  vwt  ni«nii«{ 

Et  le  corps,  sur  l.i  terre  où  rftaoe  l'a  quitté. 

Reste  comme  uo  fardeau  fkivote. 
Ainsi  «pttiid  mettit  la  roue,  an  npk 
Sa  feuille,  que  l'aurore  >-ii  v.iin  baigne  de  plenrs» 
Tombe,  et  $ou  doux  parfUu  s'envoie! 


ODE  VINGT  ET  LMÈME. 


A  RAMOM»  DUC  DË  B£NAV. 


atntat  M  C«mtk 


Hélas!  j'ai  eompri»  ton  sourire. 
St  inblaUe  au  ris  du  condamné, 
Uaaod  ie  mol  qui  doit  le  proarrire 
A  tOO  oreille  a  résonné  ! 
Cn  pressant  ta  main  convulsive. 
J'ai  compris  ta  douleur  pcusive 
n  ton  regard  inorne  et  profiMd, 
Ont.  pareil  il  l'éclair  itr?^  nues, 
Brille  sur  des  mers  inconnues, 
■ais  ne  peut  en  montrer  le  ftMd. 

u  Pourquoi  faut-il  donc  qu'on  me  plaigne;' 

Va»4u  dit  ;  Je  n*il  pas  Riiml  f 

.Limni*  de  m>  <  plcirr^  jr-  nf  liiigoe 

La  main  d'un  frère  ou  d'un  ami! 

Je  n>u  ai  pas!  paliqu^à  nm  vie 

l.a  joii-  <     pour  toujours  ravir. 

Qu'on  m'épargne  au  moini»  la  pitié  ! 

Je  paye  asseï  bm»d  inftntoM 

Pour  que  iiiilli'  suis  importune 

N'ose  en  réclamer  la  moitié  ! 


•  D'ainriii  s.  vaut-elle  tant  de  U 
Appelle-t-on  cela  mallieur?  — 
Oui  !  ce  qui  pour  tliomme  a  des  cbarmes, 

Pour  mol  n'a  quVnnuk  et  douleur. 
Sur  mon  passé,  rien  ne  surnage 
Des  vains  rères  de  mon  jeune  âge, 
ijiif  le  sort  chaque  jour  dément; 
l/.iiiioiir  éteint  pour  moi  <«a  flaMM; 

jamais  la  voix  d'une  femme 
Ne  dira  mo»  wm  < 


«  Jamais  d'enfiints!  jamais  d'épou&e  ! 
Sul  ccror  prtt  du  mien  battaj 


Jamais  une  bouche  jalouse 
Ne  m'a  demandé  :  «  D'où  viens-tu?» 
Point  d'espérance  qui  me  reste I 
Mou  avenir  sombre  et  taucMt 
Ne  m'offre  que  des  jours  mauvais; 
Dans  cet  horizon  de  ténèbres. 
Ont  passé  vingt  spectres  funébNs, 
Jamais  l'ombra  que  Je  rév^  i 

«  mtte  ue  s'est  point  comMa  ; 

Mni'i  In  in'titi  du  sort  ennemi 
ïjit  plus  lourdemeol  reiumitée 
Sur  mon  front  toujours  rattermi* 
A  la  jeunesse  qui  s'cinolc, 
A  la  gloire,  au  plaisir  frivole, 
rai  dit  l'adieu  «er  de  Gatoa. 
Toutes  fleurs  ;>  >i  r  n  ni  sont  faaém; 
Mais  c'est  l'ordre  tiv^  destinées, 
It  Si  Je  SOU»»,  qu^  tait^? 

•  Esclaves  d'une  loi  fatale, 
Sachons  taire  las  meut  so«0Erta. 

Pourquoi  veux-tu  donc  que  j'étale 
La  meurtrissure  de  mes  fers? 
Aux  yeux  que  ta  mis^  tflkait. 

Qu'importe  ma  secrète  plait? 
Passes,  je  dois  vivre  isolé; 
Vos  voix  ne  sont  qu'un  bruit  sonore  ; 
Passez  tous  !  j'aime  mieux  eucoM 
touiHr  que  d'éUre  oonsolii 

«  Je  n'appartlen  plus  1  la  vie. 

Qii'impnrtf-  si  (laifois  nus  yeux, 

Soit  qu'où  me  plaigne  ou  qu'on  m'envie, 

Luceiit  on  feu  «mlwe  m  Joyensl 
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Qulnporte,  ^Mnd  la  eMipe  Mt  vMe, 

Que  ses  bords,  >iir  h  li\rr  .ivide<> 
UiMOit  «ocore  no  goût  amer  ! 
à-t-tl  tmiMtt  le  ioC  «pri  gronde, 

Le  vaisseau  qiii,  (muJii  sons  l'oiidi'. 
U%t  cncor  loo  mAl  sur  la  ner? 

«  Qu'importe  mon  deuil  solitaire? 
D'autres  couknt  des  jouis  neiUeurt. 
0«*esi<e  que  le  bratt  de  k  terre? 

CVMOtde  RI  et  de  pleurs, 
le  veux,  comme  tous  les  fils  d'Ève, 
Sans  qu'une  autre  main  le  soulève. 
Porter  mon  fardcea  Jusqu'au  teir; 
A  I.)  fouir'  qui  passe  et  tombe, 
Qu'importe  au  &euil  de  quelle  tombe 
«■ioorina'aaMoir!* 


ÂuuÂ,  quauU  luui  bas  tu  soupires, 
Bt  la*  coNir  pwteuC  des  ua^olt, 


Coninie  un  Mm  «*éeli«ppedce  tyrea^ 

CniniiM'  nii  iniinnure  sort  des  loU! 
Va,  loo  iufortune  e»t  ta  gloire  ! 
Les  fronts  marqués  par  la  vletolre 
Ne  se  couronnent  pas  «le  Henrs. 
De  Ion  sein  la  joie  est  bannie; 
■lU  tu  aais  Umi  que  le  génie 
Préihide  i  w»  chants  par  de»  jUman. 


I  un  soc  de  fer,  dès  ^aurore, 
Vnuille  le  sol  de  son  tranduuit. 

Et  l'ouvre,  et  le  sillonrrf  enrore, 
Aux  derniers  rayons  du  i  <nn  lunt; 
Sur  chaque  heure  qui  t'est  donnée, 
Revient  l'iiifnrlnne  acharnée, 
Iufdtigai>le  à  t'obséder; 
■als  si  de  son  gtaive  de  flamme 
Le  malheur  déchire  ton  âme. 
Ami,  c'e6t  pour  la  fiéconder  ! 


iim. 


ODË  VINGT-DËUXIËMË. 


LE  PaRTRAIT  D*UN  ENFANT. 


Quand  ir  «ot  l«nl  dr  nmlfut» 

Kl  il.'  f1.-LM. 

Qui  cuntMitleiil  aia  riu«f«; 
l«  pra*s  «oit  Ir  beau 

Si  *«w— a  wt  mm  ^Umg: 

l-na  Ocun  dont  la  U^rre  Ml  |riri«F, 
Lar*  io  Uiê  «raiN  *  bm*  iMt 

I*  Smmmt  Si  MM  katei  a« . 

a«M*K«. 


I 

tel,  ce  ftoBl,  ee  sourire  et  cette  fraîche  joue. 

CVst  Meu  feofiint  qui  pleure  et  joue, 

Et  tju'uii  esprit  du  ciel  défend  ! 
fer  *ei  dou\  traits,  ravi<  à  la  ^.tinte  plialanfe, 

C'est  bien  le  délicat  uielauge; 

Poète,  j'y  crois  ▼nir  un  ange, 
lire.  J'y  Inmve  mon  eofiinl. 

<tadtviM  Aies  yeux  pMas  d'une  pote  flamme. 


Ou 'au  paradis  d'où  vient  son  âme, 
Elle  a  dit  uu  récent  adieu, 
Son  regard,  rayonnant  d'une  Joie  éphémère, 
Semble  en  suivre  encoK-  la  diimlre, 
Kt  revoir  dans  sa  douce  mère 
Lliunible  mère  de  l*BDlhttt-Dlett  f 

Un  dirait  qu'elle  écoule  un  choeur  de  voix  célestes, 
Que,  de  loin,  des  vierges  modestes 

Elle  ciiti'iii!  I'a|>|n-Î  j;rai  it'ii\  ; 
▲  son  joyeux  regard,  à  son  oaif  sourire, 
Ou  scMll  tenid  de  lui  dire  : 
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-  Jeune  aoge^  quel  fui  too  martyre, 
n  quel  est  ton  dob  dan*  Im  ckitt?  ■ 

II 

0  toi  dont  le  |>inrpnu  me  In  fît  si  toucheatCt 
Tu  nie  la  |>eius,  je  le  la  chante! 
Car  left  noMe<  travaux  vivront; 

Une  force  virile  h  ta  prâcc  est  uniej 
Tes  couleurs  soul  uue  bamuiuie; 


Et  dans  ton  eofanoe,  uu  génie 
Mit  une  iaMM»  MIT  loa  liront! 

itâu»  doute  quelque  fée,  à  ton  berceau  veiine. 
Des  sept  coulMin  que  4am  la  nna 

Su.sprnd  \c  prisme  aérien. 
Ueit  roseii  de  l'aurore  humide  et  matiuale. 
Bel  feux  de  Paube  boréale, 

Pit  inii'  palctti'  iili-nte 
Pour  lou  {linceau  ma^kien  I 


ODË  YINGT-TROISIÈMË. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  A.  H. 


*ut  inii  Itro,  r«uif  fol» 

!)•■.>  »i.  )  , 

Um  iu»ÈU  prifludait  â  pria»»-, 
I  ne  «nlamlM  irtfftA 


I  au  lieu  i'mctwà» 


Oh!  quel  quf  "«oit  Ir  \       ou  paisiliti'.  uii  joyeux. 

yui  daD»  Tombrc  à  cette  heure  illumine  les  yeux,  | 

CtfA  le  lionbeur  qu*il  te  signale;  1 

Loin  des  bras  d'un  t'|Kiii\  ipii  n*e>t  cncor  qu'amant,  ' 

Dors  tranquille,  ma  &oeur  !  passe-la  doucement,  I 

Ta  dernière  unit  viri^inale! 

Dor&  :  nous  prirons  pour  toi,  jusqu'à  ce  beau  matin  I  '. 
Tu  devais  ^tre  à  nous,  et  c'était  ton  destin. 

Et  rien  ne  pouvait  Vj  aonstraire. 
Oui,  la  voix  de  TniitH  va  te  nommer  ma  s»rur; 
Mais  ce  n'est  que  l'écho  d'une  voix  de  mon  eœur 

Qui  d^l  me  nonoMit  ion  IMre.  I 


Dors,  celle  iiiiit  enror.  <riin  snimneil  pur  et  ilnux' 
Demain,  serment:*,  transport!»,  care&&es  d'un  époui. 

Festin*  que  la  Joie  environne. 
Kl  si>ii|)irs  iiii|uiels  dans  Ion  >êiii  renaissant. 
Quand  une  main  fera  de  ton  ftonl  rougissant 

Tomber  la  tremblante  couronne  î 

Ah  !  puisse  dès  demain  se  lever  sur  les  jours 
Un  bonheur  qui  jamais  ne  s'<^Iip»e,  et  tot^ours 

Brille,  plus  beau  qu'un  r^ve  même! 
Vers  le  lù  l  (UiHé  laisse  monter  nos  voeux. 
Dors  en  paix  cette  nuit  où  nous  veillons  tous  deiu. 

iVoi  qui  le  ebanle,  et  bii  qui  t'aime  i 
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ODE  VINGT-QUATRIÈME. 


PLUœ  D*ÉTÉ. 


l'^nifatf^lDc  rl  l'(^|{l•oli■, 

L'irillot,  Ir  ly*  c<  lr>  rOMSi 

tu  rrlli'  be)l<T  mimid, 

■oDIreBl  leur*  r«b«  iN.'lo>r> 

l.o  geulil  roflftgmolal, 

Dnucrl«l, 
k*c>>u|>r,  ilcMCHi*  Poailiraga, 
■îlk  frnioot  I 


Que  kl  Miré*  est  IMdie  et  doneef 

O  Tiens!  il  a  plu  ce  matin  ; 
Les  iiuiiiiilcs  tapis  de  mousse 
▼cidistCDt  te«  pieds  de  6allti. 
L'oiseau  vole  sou»  les  feuillée** 
Secouant  ses  ailes  mouillées; 
PauTre  oiï.eau  que  le  ciel  bénit  ! 
Il  écoute  le  vent  bruire, 
Chante,  et  voit  des  Rotittfs  d'eau  hlire^ 
Comme  des  perlÊS,  daus  600  oid. 

La  pliiip  ,1  vprsé  ses  ondf^e?;  ; 
Le  ciel  reprend  son  bleu  chaDgeaol; 
Les  tctm  luisent  fécondées 
Commr  «ioiis  un  rf'spaii  d'nrgent. 
Le  petit  rui9i>eau  de  la  plaine, 
Four  une  beiire  c»flé,  roale  et  traîne 
Brins  d*Iierbe.  lézards  endormis, 
Court,  et  précipitant  sou  onde 
Au  haut  d*u]i  caillou  qu'U  laondet 
Pait  de«  HiaRaras  aux  fonmii  t 


Toorbilloimant  dans  ce  déloge, 

Des  inscrles  sans  avirons 
Vosueol  prcMés,  frêle  refuge  ! 
Sur  des  ailet  de  moucherons; 
•'autres  pendent,  comme  à  des  llet, 
A  des  feuilles,  errants  asiles; 
Heureux  dans  leur  adversité, 
$t,  perçant  les  ii.>ts  de  sa  dme, 
rne  paille  mi  honl  i!^  Tabim* 
Retient  leur  HulUtile  cité! 

Les  eouranto  ont  lavé  le  saMe; 


Au  soleil  montent  les  vapeurs. 

El  rhorizon  insaisissable 

Tremble  et  fuit  nom  leurs  plis  trompeun». 

On  volt  seulement  sous  leurs  voiles. 

Comme  d'incertaines  étoiles. 

Dis  (mints  Iiimineiis  seliilillrr. 

£1  les  tuoiUs.  df  la  brume  enfuie, 

Sortir,  et  ruisselanls  de  jiluie, 

Les  toits  d'ardoise  étinceler. 

Viens  errer  dans  la  plaine  humide. 

A  celte  heure  nous  serons  sf  rt 
Mets  sur  mon  liras  ton  bras  tiuude; 
▼lens,  trous  prendrons  par  les  tilleuls. 
I.f  soleil  rougissanl  dwline: 
Avant  de  quitter  la  coUine, 
Tourne  un  moment  tes  yeux  peur  v«^. 
Avec  SCS  palais,  ses  chaumières, 
Rayoïioants  des  mêmes  lumières, 
L»  ville  d*or  sur  le  cfel  noir. 

01  vois  voltiger  les  fumées 
Sur  les  loils  de  brouillards  baigués  ! 
LA.  sont  des  épouses  aimées. 
Là,  des  cceurs  doux  et  résiRM*^- 
La  vie,  hélas!  dont  on  s'ennuie. 
C'est  le  soleil  après  ta  phtie.  — 
I.e  Mii!.'»  qui  baisse  toujours' 
l>e  la  ville,  que  se»  feux  noient. 
Toutes  les  fenêtres  flamteient 
Comme  d^  yeux  au  front  des  tours. 

L'are-en-ciel  !  l'hre-en-ciel  r  Refarde.  - 
Comme  il  s^ammdlt  pur  dans  Fatr  ! 
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Quel  trésor  It  Dieu  tiou  uou!»  gardt: 
Après  le  tonnerre  et  réebir! 

Oue  de  fois»  s|)hèr«'s  éliTHrllc-i. 
Mou  ftow  a  deiuaiulé  !>e»  aili-s, 


Implorant  «luchitit*  Ulinrifl, 
lldiu,  pour  savoir  à  quel  monde 
■tee  cette  COUrtn;  profonde. 
Aicbe  iiBinense  d'un  pout  du  ciel  ! 


■iiiirjn;<»>fâigiiii- 


ODE  VINGT-CINQUIÈME» 
RÊVES. 


Co  U  amena  Milndad 

lwlli»iiutf  lalH'riolp 
4eartM>lM,  llatm,  j  phalMi 

par  «wapam*»  W  1ib««a 

qu<;  ut  mande  aarar  de  cata  : 

f|ue  yo,  CD  Unit»  que  AbImi^umi, 
i^^lrbfj  «on  tH-4t.i«  lanla* 
la  Cabri^a  ilr  <-mc  tcia|>U>, 


hMfMteM  gtaa  faullicra. 
^■M  hay  M  M*  Mlle*,  y  {itani, 

la  î^dad  rfTii*  al  il»a  le  fatu 


I 

Ami»,  loin  de  la  vilk. 
Loin  dc!>  palat»  de  rui, 
Loin  de  la  cour  servile. 

Loin  di-  la  foitle  vilp. 
Trouvez-moi,  irouvei-iooi, 

Alix  chnrnps  où  l'âme  oisive 
Se  recueille  eu  révauL, 
Sur  une  olMeure  rhr« 

Où  dit  niiinde  n'arrive 
Ni  le  flot,  ui  le  veut, 

quelque  iiMlf  >;inv3ge, 
Quelque  abri  d'autrefois, 
Un  port  sur  le  rivage, 
Un  nid  sous  le  feuillace. 
Un  manoir  dans  les  bois! 

Trouvei-leHDoi  bien  sonbre, 

Bien  calme,  bien  dormant. 
Couvert  d'arbre»  saus  nombre, 


Dans  le  silence  «t  Tombre 
Caché  profondément! 

Que  là,  sur  toute  cho!>e, 
FidMai  ceux  qui  m*ont, 
Mon  ver*  plane,  et  se  pose 
Tantôt  sur  uue  ro&e, 
Tantôt  sur  un  jifand  nom. 

Qu^il  puisse  avec  audace 
Be  tout  noBud  délacM, 
D'un  vol  que  rien  ne  lasse, 
S'éj^arer  dans  l'espace 
Gomme  ua  oiseau  lAcbé. 


Il 

Qu'un  sonRf  au  fiel  m'enlève, 
Que  plein  d'ombre  et  d'amour. 
Jamais  il  ne  s*acli«ve. 

Et  que  la  nuit  je  ri-Vf 
A  mon  réve  du  jour  ! 
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Aus&i  blanc  que  la  voile 
Çtt*i  nioriion  Je  voi, 

Oti'il  recèle  une  1 1  il, 

Et  qu'il  suit  connut'  ua  voile 

Entre  la  vie  et  moi  ! 

Que  la  Mme  qui  plonge 
Bn  ma  nuit  pour  briller, 

î.f  (Ii)ic  i  l  U-  priiltingr. 
El  de  l'éleruel  songe 
Cnlgtie  de  iD*éTeiller  ! 

Qut  toutes  mes  pensées 
Vlenneill  s>  déplnyer. 
El  s'asseoir,  empressées. 
Se  tenant  embrassées, 
Co  cercle  à  mon  foyer. 

Ou'à  mon  rêve  enchaiiiér-» 
Toutes,  l'œil  triomphant, 
Le  beicent  ineliiiées,  ' 

Comme  des  soeurs  nîn^e*. 
iercenl  leur  frère  enfant! 

III 

On  croit  sur  la  falalar, 
On  croit  datn  les  forêts, 

T.Tiit  on  rtspire  à  l'aise. 
Et  tant  rien  ne  nous  pè«e, 
Toir  le  ciel  de  plus  prto  ! 

Là,  tout  est  comme  un  rtfc  : 
Chaque  voix  a  des  mut». 
Tout  (larle,  un  chant  ft*élêve 

IH'  l'onde  Mir  la  grève. 
De  l'air  dans  les  rameaux. 

C'est  une  voix  profonde. 
Un  cbcBur  UDiver»el, 
C*est  ]«  globe  qui  uroode, 

f'e^t  ]e  roiili*  (lu  monde 
Sur  Tocéau  du  ciel. 

Col  Pécho  magnifique 
Des  voix  de  Jébova, 
C*eM  I1l]niijie  léraphique 
Du  monde  pacifique 
(M  va  ce  qui  t'en  va; 

M,  s4Mirde  aux  cris  de  tiMuincs, 
Aux  plaintes,  aux  sanglots, 
L'ime  se  mêle  aux  âmes. 
Oowne  la  Hammc  auv  flamoMt, 
Gamine  le  flot  aux  flot»! 

IV 

Ce  bniit  v.i^u  .  à  toule  heure. 
Ou  l'entend  au  désert. 


I  Paris,  folle  demeure, 

I  Pour  cette  voix  qui  pleure 

Nous  donne  un  vain  «MMort. 

Oh  !  la  Bretagne  antique  ! 

Quelque  roc  écunuinll 
j  Dans  In  for^i  rrtttque 

I  Quelque  donjon  gothique  ! 

Pourvu  que  seulement 

La  tour  hospit,ilière 
Où  je  pendrai  mon  nid, 
àit,  Tieîile  clievalière. 
Un  panac      ilc  lii  rre 
Sur  son  front  de  granit  '. 

Pourvu  lilasonnéf 
D'un  écussou  allier, 
{  La  haute  dkeminie. 

Béante,  illuintnâe. 
Dévore  uo  chêne  entier  ! 

Que,  rdlê,  la  charmlfle 

Me  dérobp  tin  rirl  bleu  ; 
Que,  l'hiver,  ma  famille, 
Dans  rtlffo  aasiso,  bilUe 
j  Tonte  rouve  an  frand  teu  I 

1 

:  Dans  les  bois,  mes  royaumes. 

Si,  le  soir,  l'air  bruit, 
Qu'il  sf  intili'.  h  voir  leurs  dônMS, 
Des  létes  de  fantômes 
Se  heurtant  dans  la  nvHI 

Que  des  vierges,  abeilles 
Dont  les  deux  sont  remplis. 
Viennent  sur  moi,  vermeilles. 
Secouer  dans  mes  veilles 
Leur  Kribei  mille  plis! 

j  Qu'avec  des  voix  plaintives, 

I  Les  ombres  des  héros 

I  Repassent  fujiitivts, 

I  Blanches  sous  me4>  ogives, 

j  Sombres  sous  mes  vitraux  f 

T 

Si  ma  Muse  envnit'e 
Porte  son  nid  si  cUir 
Et  sa  famille  ailée 
Dans  la  salle  écroiilir 
D'un  vieux  baron  de  fer; 

C'est  que  j'aime  ces  âges 
Plus  beaux,  sinon  meilleurs, 
Que  DOS  siècles  plus  sages  ; 

.\  leurs  rti'hris  sauvages 
Je  m'attache,  et  d'ailleurs 
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L'hirondelle  enlevée 
Par  son  vol  Mirr  II  tmir, 
Paff»ii,  des  «enta  tauvte^ 

choisit  \H)ur  sn  vam^f 
On  vieux  uid  de  vautour. 

Sa  fitmiUf  hiimbk'  et  douce» 
Souvent  en  se  jouant, 
Du  bec  remue  et  pcane. 

Tout  brt-t'  sur  In  mousse. 
L'œuf  df  l'oistau  tjeauU 

Dans  les  armes  antiques 
Mes  vers  ainsi  joûronl. 
Il  remuant  des  piques. 
Riront,  nains  fantastlqueif 
IK;  grands  casques  au  flfOOt! 


VI 

Ainsi  noués  en  gerbe. 
E«verdironl4bes  jours 
IlaiM  le  doqjmi  «uperbe. 
C<inime  une  touffe  d'herbe 
Dans  les  brèches  des  tours. 


donjon  ou  chaiiAièret 
Du  inonde  délié, 
le  vivrai  de  lumière, 
QVstaie  et  de  prière, 
OaMInntjOnUié! 


fMMt«M. 
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BcDoureloD*  auui 
Toul«  virill*  penté». 

lakcmm  va  Billat. 
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BALLADE  PREMIERE. 


UNE  FÉE. 


t»  «dk  Crgèle  ou  MorRane, 
l'atmf ,  rn  «B  |t(fC  «ans  effroi. 
Qu'une  ft  .'.  an  rorps  tli.TpIi.iTH». 
Maù  qu'une  tleur  qui  »«  furie, 

'  MB  froat  «ir  aoi. 


Ctst  die  dont  k  luth  d'irotre 
■»i«iit,  rar  w  aile  aeMffd, 

Vnt  rontp*.  qti'nn  n'osrrsH  rrolre, 
Imii  paladins,  si  votre  histoire 
rMph 


C'e»t  elk,  ma  choies  qu'on  révère 


Qui  m'ordonne  de  ra'allier, 
Et  qui  veut  que  ma  main  » 
Joigne  la  hnrpe  du  trouvèr* 
Au  gantelet  du  cheTalier. 

Dans  le  dé«ert  qui  me  réclame, 
Cachée  «n  tout  ce  que  je  vois, 
Cmi  «ih  qui  hit.,  pour  mon  tec 

De  chaque  rayon  une  flamme. 
Et  de  chaque  hruit  une  voix; 

Elle,  —  qui  dans  Tonde  agitée 
Murmure  en  sortant  du  rocher  { 


Digitizeo  uy  ^^oogle 


S86 


ODES  ET  BALLADES. 


Et,  d<>  me  plaire  toiirtnenti^e. 
Suspend  la  cigogoc  argentée 
An  Mlle  aigu  du  noir  elodier; 

^uand,  riiivcr,  mon  foyer  priilh  , 
Cest  elle  qui  vient  tapir; 
Et  me  iiiontr.".  .m  «  ii  J  ijtti  «scintille. 
L'étoile  qui  sV-teitit  t- 1  iirillo, 
Gomme  un  ait  |irèt  i  s^Mtoupir  { 

Qui,  lonqii'en  4es  manoirs  sauvage». 
J'erre,  dMvdiuit  nos  Tioui  berceaux, 
■VuTironninl  de  mille  îmaijec. 


Comme  un  bruit  du  torrent  de^  âges. 
Fait  mugir  Tair  »ou<v  les  arceaux  ; 

Elle,  —  qui,  la  nuil,  f)uand  je  veille. 
Vapiporte  de  conta»  abois  ; 

El  pour  cndorinir  tnon  orcill''. 
Dan»  le  calme  du  soir,  éveille 
Ou  cor  lolDtaio  au  tond  des  bol*! 

Que  ce  soit  Urgtte  eu  Morgane. 
l'.uiiTe.  en  un  rêve  sans  effroi. 
Qu'une  fétn  «o  corps  diaphane, 
Alntl  qu'une  fleur  qui  se  Ckiic, 
Vionuo  penehor  ion  front  sur  moit 


bALLADË  DEUXIEME. 
LE  SYLPHE. 


L*  rtnt,  l«  fnU  «t  IVng* 
Ctnltv  rnfaot  Uinêmm»  ng«. 
—  Ovvcw,  Mi'il,  je  MM  ! 


•  Toi  qu'en  ces  murs,  pareille  aux  rêveuses  Sjlpbides, 

•  Ce  Titrage  éclairé  montre  à  mes  yeux  avides, 
«  Jeune  fllle,  oum^moi  !  Voi(  i  la  nuit,  j'ai  peur, 
«  La  nuil,  qui,  peuplant  l'air  de  figurer  livides, 

«  Donne  aux  âmes  des  morts  des  robes  de  vapeur! 

"  Viergf .  '\c  ne  suis  point  de  c<'<  pi'Iprins  sages 

<  Qui  font  de  longs  récils  après  de  longs  voyages; 

•  Ni  de  ces  paladins,  qu'klme  et  craint  la  beauté, 

»  Dont  le  ror.  évcHInnl  les  varlels  cl  les  pa(fCS« 
<•  Porle  un  appel  de  guerre  à  riM>spitalité. 

•>  Je  n'ai  ni  îmirtl  Mton.  ni  l.mre  redoutée. 

■  Point  de  longs  cheveux  nuin>,  point  de  barbe  argen- 

•  Ni  d'bumUe  ebapelet,  ni  de  glaive  vainqueur,  [tée, 

•  Mon  soufBe,  dmil  une  hcrW  «  hI  h  peine  agitée, 

■  ITarracbe  au  cor  des  preux  qu'uu  murmure  moqueur. 

«  .le  suis  l'enfant  lir  l'air,  un  sylptn  .  moins  «[n'un  r**ve, 
u  Fils  du  printemps  qui  nall,  du  walio  qui  se  lAre, 

<  L'hAte  du  clair  foyer,  durant  les  nnita  dliiver, 
l.'t  sprit  <[iic  la  lumière  à  la  rosée  enlève, 

»  Diapbaue  habitant  de  l'invisible  éther. 

'  Ce  soir  un  couple  beureux,  d'une  voix  solennelle, 
■•  Parlait  tout  bas  d'anaour  H  de  flamme  étemelle. 


•  J'entendais  tout}  prés  d'eux  je  m'étais  arrêté. 

«  Ils  ont  dans  un  baiser  pris  le  beat  de  mm  alte, 
«  Il  bi  nuit  cat  voDue  avant  ma  liberté. 

•  Hélas!  n  est  trop  tard  pour  rentrer  dans  ma  rose! 

»  châtelaine,  ouvre-moi.  rnr  tna  dt'mciirr  t-^t  fln*e. 
-  Recueille  un  fils  du  jour,  égaré  dans  la  nuit; 
«  Penwta,  iinqu*à  demain,  qu'en  ton  lit  je  repose; 
«  Je  Ueiidnii  peu  de  place  et  ferai  peu  de  bruit. 

K  Hes  frères  ont  ralvl  la  lumière  éellpaée, 

•  Ou  les  larmes  dti  soir  dnnt  l'hcrhc  r^X  arrf>sée; 
«  Les  lis  leur  ont  ouvert  leurs  calices  de  mrel; 

«  Où  fkiir?...  Je  ne  vois  phia  de  gouttes  de  roaée, 

•  Plus  de  fleur»  dans  les  cbamps!  plus  de  rayonsavcid! 

«  Damoiselle,  enlends-moi.de  peur  que  la  Nui!  -im\U' 
"  Comme  en  un  grand  filet,  ne  méprenne  en  soBombrr 
«  Parmi  les  spectres  blancs  et  les  fïint<tanef  noif*» 
»  Les  démons,  dont  l'enfer  mém«'  ii;niire  le  nemlV* 
«  Les  hiboux  du  sépulcre  et  l'autour  des  manolnî 

«  Voici  l'henre  où  les  morts  dansent  d'un  pied  déhifc- 
••  La  lune  au  pàie  front  les  regarde  immobile; 
■  Et  le  hideux  vampire,  A  comble  de  fniTeor! 
M  Soulevant  d'un  bras  fort  une  pierre  inutile, 
>  Traîne  en  sa  tombe  ouverte  un  tremblant  foswjmr. 
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BientôL^iiisaiooiUrueuXynoursde  poudre  et  de  cendre. 
Dans  leur  gouflbv  aans  fend  les  Gnomes  vonl  desceii- 
Le  follet  fantastique  erre  sur  les  roseaux.  [dre. 
Au  frai§  Ondin  s'unit  Tardenle  Salamandre. 
Et  de  bleuâtres  feux  se  croUent  sur  les  «aux. 

Oh     si  pour  amuser  son  ennui  taciturne, 

Un  mort,  parmi  «es  o»,  m'enfermait  dans  son  urne  ! 

Si  «luelque  néeroman,  liant  de  mon  «ffM, 

Dans  la  tour,  d'ort  minuit  if'M^  sa  voix  nocturne, 
Liait  mon  vol  paisible  au  sinistre  beffroi! 

Que  ta  fenêtre  s'ouvre  !...  Ab!  li  tu  me  repouNes, 
Il  me  faudra  clierrhcr  queirttio  \\eu\  nid  de  mousses, 
A  de»  léxard»  troublés  livrer  de  grands  combats... 
Ouirrel...  mes  yeux  «ont  pors,ne«  parolessontdwices 
GoHHM  ce  4|u*ft  sa  belle  un  aamntdit  Uwt  bas. 


El  je  suis  si  joli  !  si  tu  voyais  met 
Trembler  aux  feux  du  jour,  transparentes  et  Ml6S ! 
J'ai  la  blaucbeur  des  lis,  où,  le  soir,  nous  fuyons; 
Et  les  roses,  nos  soeurs,  se  disputent  eotr'elles 
Mou  soufle  4e  iwrflauis  et  mon  corps  de  mrvna. 


•  Je  veux  qu'un  révc  beureux  te  révèle  ma  gloire. 
«  Pr«s  de  MMi  (ma  Srlpbide  en  sanle  la  mémoire), 
■  Les  papillons  sont  lourds,  les  colibris  tout  laids. 


«  Quand,  roi  v^tii  d'.izur,  et  de  nacre  et  de  moire, 

•  Je  vais  de  fleurs  en  fleurs  visiter  mes  palais. 

«  J'ai  froid  :  l'ombre  mcRlacc,  et  vainement  je  pleine. 
"  Si  je  pouvais  l'ofFrir.  pour  m'oiivrir  ta  demeure, 
■  Ma  Routte  de  rosée  ou  mes  corolles  d'or! 
»  Mais  non  :  j«;  n'ai  pbu  rien,  il  ftiodra  4|tt«  je  meure. 
«  Cbaque  soleil  me  donne  et  me  prend  non  trtfaor. 

»  ©ue  ve«x-ln  qu'en  dormant  je  t'apporte  en  échange? 
«  I.'i'i  lirtn)**  d'une  fée,  ou  le  voile  d'un  auRe?... 
«  J'embellirai  la  nuit  des  prestiges  du  jour  ! 
m  Ton  sommeil  passera^  sans  que  ton  bonheur  change, 

•  Des  beaux  songes  du  ciel  aux  doui  rêves  d^amour. 

"  Mais  mon  Iwkine  en  vain  ternit  la  vitro  humide! 
»  o  Vierge,  crois  tu  donc  que,  dans  la  nuit  perfide, 
X  La  voix  du  Sylphe  «  rniit  enrhe  un  amant  trompeur? 
«  Ne  me  crains  pas,  c'est  moi  qui  suis  faible  et  timide, 
«  El  si  j'avais  une  ombre,  hélas  !  j*en  aurais  peur.  » 

Il  pleurait.  -  Tout  à  coup  devant  la  tour  antique, 
S^éleva.  mttrmnnint  comme  un  appel  mystique, 
Une  vois.  .  t  ,■  n'i  (ail  sans  doute  qu'un  esprit! 
Bientôt  parut  la  dame  à  son  l>aleon  (gothique  :  — 
On  ne  sait  si  ce  fut  au  Sylphe  qu'elle  ouvrit. 

IKB. 


fiALLADË  TROISIÈME. 


LA  GAAi>D'MÉR£. 


S«4K*r«*at. 


•  lli»rs.4u?..  réveille-toi,  mère  de  notre  niére! 
O*or«nnaireen  donnant  ta  bourbe  remuait  ; 

r.ir       Miiiimeil  souvent  n'>s*  nitil»  .'i  t.i  prière. 

•  Mai.s,  ce  soir,  un  dirait  la  madone  de  pierre; 

•  Ta  hhrie  est  iaraioliile  et  ton  souOe  est  muet. 

-  rniirqjiriirrrurhrr  ffin  fioiil  |ihisl)as  <|iir  do  roiituiiic'' 

•  ijurl  mal  avous-Dous  fait,  pour  ne  plus  nous  chérir  ? 

-  Vois,  la  hmpe  pAlit.  ratre  seinUUe  et  fkime; 

-  Si  fii  iH  («a ries  pas.  1<  f«  ii  ipii  se  consume, 

•  £i  la  Linipe,  et  nous  deux,  nous  allons  tous  noarir! 


••  Tu  nous  trouveras  mo^t^  pro-  ()!•  In  lanipp  éteinte. 

•  Alors,  que  diras-tu  quand  lu  l  éveilJerus.' 

»  Tes  enfants  A  leur  tour  seront  sourds  à  ta  plainte. 

•  Pour  nous  rendre  la  vie,  en  invoqu.int  t.i  sainte. 

«  Il  faudra  bieu  longtemps  nous  serrer  danx  tes  bras  ! 

«  Donnriioii<;  donc  tes  mains  d<in>  nos  inaifivn'ch.iiiffées. 

•  tlbaute-nous  quelque  chant  de  pauvre  troubadour. 

•  Dis-nous  ces  dievaliers  qui,  servis  par  les  Mes,  - 
Piiiii-  bouquets  a  leur  dame  apportaient  des  trophées, 

»  Et  dont  le  cri  de  guerre  était  un  nom  d'à 
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«  Dis-noiu  quel  diviu  signe  eit  funesle  aux  fantAntft; 

•  Quel  ermite  «fans  Pair  vit  Luclfrr  volaal) 

«  QupI  rubis  éUnrvIle  au  front  du  roi  deBfinoBM; 
■  Et  si  \e  noir  démon  rraitil  plus,  dans  ses  rovaum**. 
'  I.i-s  psaumes  de  Turpiu  <|Uf>  le  fer  de  Roland. 

Ou,  montre-nous  ta  Bible  et  les  belles  images, 
m  Le  riel  d*or,  les  MiiHs  bleus,  les  saintes  ft  genoux. 

«  L'Enfant-Jésns,  la  erècbe,  el  le  bœuf,  et  les  mafies; 

•  Fais-Dous  lire  du  doict  dan$  le  milieu  des  pages, 
«  Un  peu  de  ce  latin  qui  parle  A  Meu  de  nont.' 

«  M/^re  !...—  IK^ias  !  par  degrés  s'affaisse  la  lumière, 

>  L'ombre  joyeuse  dani»e  autour  du  noir  f^yer, 

«  LasMprlU  vont  peut-être  «ilKrdtiMiacliMiiBière... 


•  Oh  !  sors  de  ton  sommeil,  interromps  ta  pridre; 
»  Toi  qui  nous  rassurais,  veux-tu  nous  effrayer? 

<•  Dieu!  quetesbrassotttfroidsirouvre  lesyeux.  ...Nainin 

•  Tu  mus  partais  d*un  inonde,oA  «oiuiuièMatMipit. 

-  Et  de  cie!.  <  (  ii<-  ln;[iîi  ,   i  de  vif  f'|>lM'rnère, 
"  Tu  parlai»  de  la  mort...  dis-nou$,  ù  notre  mère! 
"  Qu'est-eedoncquebinort?— Tuoenousrèpondspi!» 

Leur  gémissante  voii  longtemps  te  plaignit  seule. 
La  jeune  aube  paru!  sans  réTeitler  i>feule. 

cloche  frappa  l'air  d<-  m  s  fim»'bres  coups; 
El.  le  soir,  un  passant,  par  la  porte  entr'ouverlp 
Vit,  devant  le  saint  livre  et  la  couche  déserte, 
tes  lieux  petlla-entent»  qui  priaient  ft  geMMix. 


BÂLLÂOE  iiUAiHiEME. 


A  TRILBY,  LE  LUTHS  D'ARGAIL. 


\  «on»,  ombre  Irgfre, 
Qui  d'ailr  paMagere 
fmr  l«  mondr  toIm, 


Cm        m*  aNMUM. 

llMIfMMial, 

1  lui  t  Tf  «i     hfnirn  [  rlM*l 

f 'mi 


C'est  tôt,  l.titin!  —  ^uii  t'amène? 
Sur  ce  rayon  du  couchant 
ts-tu  venu?  Ion  haleine 

Me  cnrcssr  rn  me  tonrhani! 

A  mes  yeux  lu  te  révèles  ; 

Tu  mMnondes  d'étincelles  ! 

T.t  Ifs  rri'mi>>3ntes  ailes 

Ont  un  bruit  doux  comme  un  chant. 

Ti  voix,  (le  soupirs  mêlée. 
S'apporte  un  accent  connu. 
Dana  ma  cellule  isolée. 
Beau  Tt-ilby.  sois  bien  venu? 
Ma  demeure  hospitalière 
fi*a  point  rhumMe  batelièf<e 
Dont  la  bouche  fomilifre 
Baise  le  sein  demi-nu  ! 


Viens-tu,  dans  l'âlrf  perfide. 
Chercher  mon  Follet  qui  fuit. 
Bt  ma  Fie  et  ma  Sylphide. 
Qui  me  visitent  sans  bruit. 
Et  m'apportent,  empressées. 
Sur  leurs  allea  nuancées. 
Le  jour,  de  douces  pensées. 
Et  de  doux  rêves,  la  ouit  ! 

Vieiis-lu  pas  vriir  m<  s  Ondines 
Oiinle^  d'algue  et  de  glaieul  ? 
Mes  Naim,  doM  les  voix  badines 
N'osent  |)arler  qu*>^  moi  senP 
Viens-tu  réveiller  mes  Gnomes, 
Poursuivre  en  rair  tes  •tooiet. 
Et  lutiner  ine-i  K.iotômes 
Bn  jouant  dans  leur  linceul  i 
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Uélas  !  fuis!  —  Ces  lieux  que  j'aime 
JCont  ptiM  ces  hôtes  chéri*  f 
Des  crueU  à  TanaUième 
Ool  livré  tous  mes  Esprits  ! 
Mon  Ondine  est  étoulNe; 
Et  comme  un  doiiMc  trophée, 
Leurs  mains  ont  doué  ma  Fée 
Près  de  ma  ClMWt»«ouris! 

Mes  Spectres,  mes  Kaius  si  ftCles, 
Quand  leur  eoumux  gronde  cncor, 
v'iiM'nl  plus  sur  les  tmin  lle* 
S'appeler  au  son  du  cor^ 
Ma  cour  magique,  en  alarmes, 
A  fui  leurs  pesantes  armes  ; 
Ib  oot  de  mon  Sylplie  en  tames 
Arraché  les  ailes  d*or! 

Toi-même,  crains  leur  tonnerre, 
Crains  un  combat  inégal, 
Plus  que  la  voix  centenaire 
Qui  jadis  vengea  Douga), 
Dont  la  cabane  fumeuse 
Voit,  durant  la  nul!  hruneine, 
Sur  une  rnr hc  ("'cumpiise. 
S'asseoir  l'ombre  de  fingal! 

Celui  qui  de  ta  montagne 
T'a  rapporté  dans  nos  champs, 
iDt  conune  toi  pour  eonposnc 
I.*>>|it'r.ince  aux  vœux  touchanUi 
Longtemps  la  France,  sa  mére, 
Vil  fkiir  aa  jeonesse  anére 
Dans  l'exil,  où,  comme  ilomére, 
11  n'emportait  que  ses  chants  ! 

A  la  fois  triste  et  sublime. 
Grave  en  son  vol  gracieui, 
Le  Po«le  aime  l'abime 
Où  fuit  l'aigle  audacifllU, 
Le  parflim  des  fleurs  monrantes, 


L'or  des  cornâtes  erraules, 
Zt  les  cloches  murmurantes 
Qui  se  placent  dans  les  cieui  ! 

Il  aime  un  désert  saovaBe 

Où  rien  ne  borne  ses  pas  ; 
Son  cœur,  pour  fuir  l'esclavage, 
VU  plus  loin  que  le  trépas. 
Ouaiitl  I'(i|i|iriiin'  !«•  râ  I.irin-. 
Des  peuples  il  devient  l'âme  ; 
n  est  pour  eux  une  flamme 
Que  le  lymn  n'élctnt  pM»! 

Tel  est  Nodier,  le  |>o«te  !  — 
Va,  dis  à  ce  noble  ami 
Que  ma  tendresse  inquiète 
De  les  périls  a  frémi; 
Dis-lui  bien  qu'il  te  surrellle; 
De  tes  jeux  charme  sa  veille, 
Enlhot!  Et  lorsqu'il  sommeille. 
Dors  sur  son  front  endormi  I 

N'erre  pas  à  l'aventure  I 
Car  on  en  veut  aux  Trilbys. 

Crains  les  maux  et  la  torture 
^e  mon  doux  Sylphe  a  subis. 
Slls  te  prenaient,  quelle  gloire! 
Ils  soiiilli  niii  iit  il'fiicrc  noire. 
Hélas  !  ton  manteau  de  moire. 
Ton  aigrette  de  rnUsl 

Ou,  pour  danser  avec  Faune, 
Contraignant  tes  pas  tremblants, 
I.eurs  Satjrres  au  pied  jame, 

Leurs  vieux  Sylvains  pétulants 
Joindraient  les  mains  endiainées 
Aux  vieilles  mains  décharnées 

De  leurs  Naï.idfs  fanfcs, 
Mortes  depuis  deux  mille  ans  ! 
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BALLADE  CINQUIÈME. 

LE  GÉANT. 


(1  riiif'rri*'rs  '  ji»  suis  né  dniis  \'-  ;  ;v~  ri,  ^  r,Ti(.  c 
Mes  aïeux  franchi»«aieal  le  kliiii  cuuiiue  un  rui!>i»eau, 
■a  nère  aie  Inigna  dan»  la  ncig*  do  pdlM 
Tiint  cnr.iiit,  et  mon  père,  aux  robustes  épaules. 
De  trois  grande»  peaux  d'oara  décora  mon  berceau. 

Car  mon  père  était  fort  !  L'âpe  à  présent  l'enclialne. 
De  «on  froflt  tout  ridé  toaibeot  tes  ebeveux  idancf . 
Il  est  IWble ,  11  «M  tiens.  Sa  An  est  >i  proebaine, 
Qu'à  peine  il  peut  encor  déraciner  un  chêne 
Vonr  soutenir  ses  pas  tremblanisl 

C'est  moi  qui  le  remplace  !  et  J'ai  sa  javdilM, 
Ses  bonifs,  son  arr  tir  fer.  ><  >  liai  In  s.  sp^  rnllicr^; 
Moi!  qui  peux,  succctlaiil  au  va-Ulard  ijui  di-cluu-. 
Les  pieds  dans  le  vallon,  m'asseotr  sur  la  colline, 
£t  de  non  souflle  au  loin  conrlMr  le*  peapUers  I 

A  peine  adoleioent,  sur  les  Alpes  sauvages. 
De  rorhers  en  rr»  t  >        in*iui\  rais  des  chemins; 
Ma  tète  ainsi  qu'un  uiuul  arrêtait  les  nuages; 
It  sourent,  dans  les  deux  épiant  leurs  passages, 
J*al  pria  des  alsles  dam  mes  nalm! 

Je  emiilwttals  foiage,  et  ma  bnqmilo  haleine 

TVan«i  Iftir  vol  anguleux  éteignait  les  éclairs; 
Ou,  Joyeux,  devant  moi  cba&sanl  quelque  baleine, 
L'Océan  A  mes  pas  onmit  sa  vaste  plaine, 
Itmlewi  «pie  rouranan  nesjeus  tnmblaleBt  les  mers  !  ! 

J*enids,  Je  poursaivais  d*une  atteinte  trop  sflm 

Le  requin  dans  les  flots,  dans  les  airs  Tépervier; 
L'ours,  étreint  dans  mes  bras,  expirait  sans  blessure, 
It  j*ai  souvent,  lliiver,  Msé  dans  lear  ttomm 
Les  dénia  bbmdics  du  lmip<eivlcrf 


'  C.ci.  pt.'iiîir';  fnfnntin>  pour  moi  n'ont  plus  dechariNf. 
J'aime  aujourd'hui  la  guerre  et  son  m&le  apparefl. 
Les  malédletlons  des  flunillcs  «n  lannes. 
Les  camps,  et  le  soldat,  bondissant  d.tTi>  armcf* 
Qui  vient  du  cri  d'alanne  égayer  mon  réveil  ! 

Dans  la  pointrr  •  [  le  sang,  quand  l'ardente  mêlée 
Broie  et  roule  une  année  en  bruTants  touriiillons, 
Je  me  lève,  je  suis  sa  course  dcberdée. 
Et,  (omme  un  cormoran  fond  sur  Tonde  tnoUée, 
Je  plonsc  dans  les  bataUloos  ! 

Ainsi  qu'on  moissonneur  parmi  des  gerbes  raflifS, 
Dans  les  rangs  écrasés,  seul  debout,  j'apparais. 
Leurs  clameurs  dans  ma  voix  se  perdent  en  murmures; 
Et  mon  poing  désarmé  martelle  les  armures 
Mieux  qn*un  chêne  nonemclioiai  dans  le*  forêts. 

Je  marche  toujours  nu.  la  valeur  souveraine 

Rit  des  soldats  de  fer  dont  vos  ramp*!  «onf  j>'"M''*V«. 
Je  n'emporte  au  combat  que  ma  pique  de  frènc, 
It  ce  ensque  léger  que  mineraient  sans  pdne 
Mx  iauifaïuz  an  joug  nceonpliés. 

Sans  assûger  les  fisrts  d*édienes  Inutiles, 

ITis  (■hnlnf;  de  leurs  jinnls  je  brise  les  anneaux. 
Mieux  qu'un  bélier  d'airain  je  bats  leurs  murs  fragile»- 
Je  lutte  CMps  à  corps  avec  les  teundes  Tiflcs. 
Pour  eombler  les  Dosais  J'anadie  les  créncnnx. 

0  !  quand  mon  tour  vlendtu  de  suivre  mes  vtettnci, 

(iin-rruTs!  ne  I.iisM  Z  i),is  tn;i  dépouille  au  rnrbesU} 
linsevelissez-moi  parmi  des  monts  sublimes, 
Afin  que  lYtnnger  chaecbe  en  vofunt  leurs  ciiMS 
Ondle  montagne  est  mon  tembenu! 
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BALLADE  SIXIÈME. 


LA  FIANCÉE  DU  TIMBALIER, 


31  41.  9.  f . 


Dmm  Ml  la  MM  fki  *iMl  «■  Mmi  alauat  I 


«  Hooseigoeur  le  duc  de  Br«iagn<: 
A,  pour  ta  eomlMy  neuiirten. 

Convoqué  de  Nante  h  "ffortagne, 
Daiu  la  plaine  et  sur  la  montagoe, 
L*OTHre-IttB  de  te»  ffuenim. 

Ce  soBt  des  barons  dont  les  armes 
Ornent  des  forte  ceints  d*im  fossé  ; 
Des  preux  vipillis  dans  les  alarnus. 
Des  éctqrers,  des  hommes  d'armes; 
L^n»  dVntre  em  est  mm  iaoeé. 

Il  est  parti  pour  TAquitaine 
GMnw  tlnltaller,  et  pourtant 
On  le  prend  pour  un  capilainef 
Rien  qu'à  voir  sa  mine  batrt.iinp. 
Et  son  pourpoint,  d'or  éclatant  ! 

Depuis  ce  jour,  l'effroi  m'^r;i(o 
i'al  dit,  joignant  îuu  sui  t  au  uixcn  : 
Ma  iMitronne,  sainte  Brigitte, 
Pour  que  jamais  il  ne  le  quitte, 
Sur>-eillex  M>n  ange  gardieni 

J*ai  dit  à  notre  abbé  :  Messire, 
Phex  bit-o  pour  tous  nos  soldats! 
It,  comBe  on  sait  qu*il  le  désire, 

J'ni  brftié  trois  cierges  de  cire 
Sur  la  cbàsse  de  saint  Giklas. 

A  Hotre-Dame  de  Lorette 

J^ai  promis,  dans  mon  noir  chagrin. 

D'attacher  sur  ma  gorgerette, 

Fermée  à  la  vue  indiscrète, 

Les  ooquUlc*  du  pèlerin. 


•  Il  n^  p»,  par  d^ulraarel^c  gages, 

-  nt    <  i  l'isoler  IIK-S  fiiMT»; 

•  Pour  purter  les  tendres  messages, 


La  vassale  n'a  point  de  pages, 
Icvaml  n'a  pas  d'écuyers. 

Il  doit  aujourd'hui  de  la  guerre 
Revenir  wree  monseigneur; 
Ce  nVst  plus  un  amant  viil|;,iiri'; 
Je  1ère  un  front  baissé  naguère, 
Wt  non  oryneil  est  du  bonheur! 

Le  duc  triomphant  nous  rapporte 
8on  dnpenn  dans  les  camps  frobaC; 

Venez  fous  sous  la  viciltc  porte 
Voir  passer  la  brillante  escorte, 
Bt  le  prince,  et  mon  flancé! 

Venez  voir  pour  ce  jour  dt-  fête 
Son  cheval  carapaçon  né. 
Qui,  sous  son  poids  lu'nnit,  s'arréle. 
Et  marche  en  secouant  la  léle. 
De  plumes  rouges  couronné! 

Mes  saurs,  i  vous  parer  si  lentes. 
Venez  voir  près  de  mon  vainqueur 
Ces  timbales  étincelantes 
Qui,  sous  sa  main  toujours  tremblantes, 
Sonnent  et  font  bondir  le  cour  ! 


Venei  surtout  le  voir  lui-même 

Sous  le  manteau  que  j'ni  brodé. 
Qu'il  sera  beau!  c'est  lui  que  j'aime  1 
n  porte  comme  un  diadème 
Son  casque  do  crins  Inondé  ! 


L'Égyptienne  sacrilège, 
n'attirant  derrière  un  pilier. 
M'a  dit  hier  (Dieu  nous  protège  !) 
Qu'A  la  Hiohre  du  cort^e 
Il  manquerait  un  tinbalier. 


«  Mais  j'ai  tant  prié,  que  j'espère! 
«  Quoique,  me  montrant  de  1«  main 
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•>  Un  sépulcre,  «on  noir  rrpairc, 

"  La  vieille  aux  rcj;.TnI>  tli-  viin-n», 
«  M'ait  dil  :  Je  ralteods  U  demain  I 

«  VoIODs!  p)iu  de  noires  pensées — 
■  Ce  .sont  Ir<:  t.imhntir«  que  j'eutends. 
•>  Voici  les  daines  entassées, 

•  Lot  tentes  de  pourpre  dressées, 

••  Les  fleurs  et  les  dnipema  flottants  ! 

«  Sur  deux  rangs  le  cortège  ondoie  : 

•  Dlsbord,  les  piquiers  aux  pas  lourds; 
«  Puis,  sous  rélcndard  qu'on  déploie, 
»  Le§  Itarous,  eu  robes  de  soie, 

•  Avec  leurs  loipics  de  velours. 

'  Voiri  les  chasubles  des  prêtres; 
«  Les  hérauts  sur  un  Uanc  coursier. 
<>  Tous,  en  souvenir  des  ancêtres. 


I       ■  Portent  Técusson  de  leurs  mailres, 

>       «  Pdnt  sur  leur  corselet  d^er. 

! 

i  Ailmiroz  l'armure  persane 

'  Dr'-.  T<'ni|>iii'rs, 'craints  de  renier; 
'  Et,  sous  la  longue  pertnisanp. 
Les  arcbers  venus  de  Lausanne, 
••  Vélus  de  Imflie,  armés  de  1er. 

•  Le  duc  n'est  pas  loin  :  ses  bannières 
■  Flottent  [»mii  les  chevaliers; 

•  Quelques  enseignes  prisonnières, 

•  Bontenaes,  passent  les  dernières...  — 
Mes  soMirs!  vold  les  timbaliers!...  • 

nie  dit,  et  sa  vue  errante 

Ploupîf,  ht^las!  dans  les  rangs  pressés; 
Puis,  dans  la  foule  indifférente, 
lUe  tondn,  froide  et  mourante... 
—  Les  timbaliers  étaient  passés. 

ocMfcMisa. 


—  -'iKiK'S^oiiea»»'- -  -  - 


BALLADE  SEPTIÈME. 


LA  MÊLÉE. 


let  cMlMlUttlfl  «wt  t<ftlhléw,1fl*tilii— lanflU 


Mlrel  cbanfe  de  rente.  —  Au  pied  de  ces  collines 
▼ois  onduler  deux  rangs  d'épajs<:e<;  javflinrs  ; 
Yoiiees  deux  bataillons  l'un  vers  l'autre  marrhaot; 
An  signal  de  leurs  chefs  que  divise  la  haine. 

Ils  se  sont  pour  comh.itti  i-  .-irrités  dans  la  plaine. 
Écoute  ces  clameurs...  tu  frémis  :  c'eM  leur  diant  ! 

t'  Vcooiirf'Z  loiis.  'li-i  :in\  dr  prciin, 

•  Ai^es,  hiboux,  N^ulours,  corbeaux! 
••  .Voles }  voies  tous  pleins  de  Joie 

"  A  ces  chamjis  citiiimc  à  des  tombeaux! 
«  Que  l'ennemi  sous  notre  glaive 
«  Tombe  avec  le  Jour  qui  s*achève  f 
'  Les  ps,-Tiiiii> ■^  du  >(<ir  sont  finis. 

•  Le  prêtre,  qui  suit  leurs  bannières, 

•  Leur  a  dit  leurs  vêpres  dernières, 
■  Et  le  nétre  nous  a  bénis  1  • 

nalbert»  baron  normand,  Ronan,  prince  de  Galles, 
Vont  mesurer  ici  leurs  farces  presque  égales; 


I  Les  Mormaods  sont  adroits;  les  finnois  sont  anisals. 

;  rpux-i;>  viennent  chrtrn^s  d'une  armure  snnore; 
Ceux-ci  font,  pour  couvrir  leur  front  sauvage  encore. 
De  la  gueule  des  kwps  on  càsqne  armé  de  dcnist 

«  Que  nous  fait  la  plainte  des  veuves, 
«  Et  de  Torphelin  gémissant? 
«  Demain  nous  lavprnns  ati\  fleuves 
»  Nos  bras  teints  de  fange  et  de  sang. 

•  Serrons  nos  rangs,  brtUoas  nw  lenics! 
»  Que  uo<  trompettes  éclatantes 

«  Glacent  l'enuemi  méprisé! 

•  En  vain  leurs  essaims  se  déroulent; 
^  Pour  t  ii\  r1i.ii|iic         qu'ils  foulent 

•  Est  un  sépulcre  tout  creusé  1  • 

Le  signal  est  (Iiuiik'.  --  Parmi  des  flots  de  poudre. 
Leurs  pas  cour  elpressés  roulent  comme  la  foudre. ..  — 
Comme  deux  cbevaox  noirs  qui  dévorent  le  frein, 
Gomme  deux  grands  taureaux  luttant  dans  les  vallées. 
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Lc>  deux  muits  de  fer,  àgraïul  bruil  ébranlées, 
MMat  d*iiB  ■ta»  eboc  leur  doiiblt  front  dUrain! 


»  AUoos,  guerriers  l  la  charge  «oiue! 

•  Gonrcf,  fnfp*Ê^  e*«t  le  moiBeiin 

"  Atrt  sons  de  l.i  trompe  saxonne, 
«  Aux  accords  du  clairon  nomuuid  ! 

•  BignMf  haDdindes,  épéM, 

•  Pertuisanes  ()'  -  U  i  tn  iniMM-., 

•  Uadie»,  poignards  à  deux  tranciianU, 
>  PanU  kt  eiiinsMs  froinéei, 

"  Mflez  vos  [>oiiil<  >  hêrissi'es. 

•  Comme  la  ronce  dan»  le« diamp»!  » 

Où  donc  est  le  soleil?  —  Il  luit  dans  la  fumée. 
Comme  on  bouclier  ronge  en  la  forge  enflammée. 
Dut  des  tapeun  de  aaog  on  roit  briller  le  fer; 
La  vallée  au  loin  semble  une  fournaise  ardente; 
On  dirait  qu'au  milieu  de  la  plaine  grondante 
S*«st  ouverte  soudain  la  bouche  de  l'enfer. 

•  Le  jeu  des  béros  se  prolonge, 

•  Les  rangs  s'enfoncent  dans  les  rangs, 

•  Le  pied  des  combattants  se  plonge 

"  Dans  la  ble<i$urp  tU^  mourants. 
■  Avançons!  avançons!  courage! 

•  Le  Cantassin  mord  avec  nge 

•  Le  poilnil  'It-  f  r  Ju  coursier; 

«  Les  chevaux  blaucbissants  frissonnent  ; 


«  Et  les  masses  d'armes  résonnent 
•  Sur  lenn  caparaçons  d'acier!  • 

Koir  chaos  de  coursiers,  d'hommes,  d'armes  heurtées, 

Les  Gallois,  tout  couverts  de  peaux  ensanglantées. 

Se  roulent  sur  le  dard  des  écus  meurtriers; 

A  mourir  sur  leurs  morts  obstinés  et  fidèles. 

Ils  semblent  assiéger  comme  des  citadelle 

Les  cavaUen  nonnands  sur  leurs  grands  destriers. 


Que  ceux  qui  brisent  leor  épée 
iMtlent  des  ongles  et  des  dents, 

S'il?  veulent  fuir  la  faim  trompée 
liiia  loups  autour  de  nous  rôdants! 
Point  de  prlMimlers!  point  d'esdam! 
S'il  faut  mmrrir.  mourons  en  bnvcs 
Sur  nos  compagnons  immolés. 
Que  demain  le  Jour,  s*il  se  lè?e. 
Voie  enror  des  tronçons  de  glaive 
Élreints  par  nos  bras  mutilés!...  • 


Viens,  berger  :  la  nuit  tombe,  et  plus  de  sang  ruisselle; 
De  coups  plus  furieux  chaque  armure  étioceUc  ; 
Les  dieraux  éperdus  se  dérobent  au  mors. 

Viens.  laioiin--  n<  hever  cette  lutte  brûlante. 
Ce.^  hommes  acharnés  à  leur  tâche  sanglante 
Se  reposeront  toui  demain,  vainqueurs  ou  morts  ! 

StfUmbn  usa. 


BALLADE  HUITIÈME. 


LES  DEUX  ARCHERS. 


%,  41.  font»  jlralmscr. 


9tMm,*f«  m  «MU  laaimabtc. 


Célâit  FinsUnt  ftintiire  oô  la  nuit  est  ii 

Ou'on  tremble  à  chaque  pa^  de  révrillf  r  1  Tombre 
Ca  démon,  ivTe  encor  du  banquet  Uts  sabbats  j 
Le  aonaent  oA,  liant  peine  sa  prUre, 
Le  Toyageur  se  h.îtf    fr;ivers  la  cbiriéK; 
C'était  l'heure  où  l'on  parle  bas! 

Deux  francs-ireken  passaient  au  foiid  de  la  vallée, 

I  *  oii  VOUS  xn\  i-7  une  tciur  isolée*. 

(.•ui,  lunqu'en  Pale»luic  aliau'ul  uiuunr  nos  rois, 


I  rut  bètio  en  tr(^  nuits,  au  dire  de  nw  pères, 

Par  ttn  ermite  saint  qui  remuait  le*  pierres 
Avec  le  signe  de  la  croix. 


Tous  deux,  sans  craindre  Tbeure.,  en  ce  lieu  i 
Allumèrent  un  feu  pour  leur  repas  nocturne; 
Puis  ils  vinrent  s'asseoir,  en  déposant  leur  cor. 
Sur  on  saint  de  granit  dont  l'image  grossière, 
Les  mains  jointes,  le  front  couché  dans  la  poussière, 
Avait  l'air  de  prier  encor. 
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CepeiHlaot  uu  la  Umr,  te  nonU,  lei  boù  antiques» 
LTavdenI  Injrcr  Jetait  daa  dartéf  Imtaitifiws; 

Les  hihntix  sV fFraynicnt  nu  fond  des  vieux  maooirs; 
El  les  cbauve»-souris,  que  tout  iaJtbat  réclame, 
▼olaiMit,  et  fmt  aonenl»  4poiivwilal«it  la  ttMM» 
De  leor  gnade  aik  tus  OBgkf  DOin  l 

té  plM  ▼km  de»  trebm  alun  dit  aa  pins  Jane  : 

»  Porles-lu  le  rilii        Obserres-tu  le  jeûne?  • 
Reprit  Tautre,  et  leur  rire  aoconpagna  leur  voix. 
D^ntrea  rirea  de  toin  tout  I  eaup  •*ciileiidirent. 
Le  val  était  désert,  l'mnlirr  •■[Disse;  ils  se  dirent  : 
«  C'eft  récbo  qui  rit  <Uuu  lea  liois.  • 

Soudain  à  leurs  ref;ards  une  lueur  rampante 
En  tileujitr<>«  sit]<ins  sur  la  bautear  aerpente; 
Les  deux  biasi>hi  laateurs,  bâaa!  aaoa  a'eflkayer, 
Jetèrent  au  brasier  d'autres  branches  de  chênes, 
Dfaaot  :  >  C'est,  au  miroir  des  caacadca  proctaines, 
■  Le  reflet  de  notre  foyer.  • 

Or  cet  itIio  (d'i  ffroi  qu'ici  diacnn  ^'inclinf!) 
C'était  2><ilau,  iiaiil  luul  liuul  bur  la  colline! 
Ce  reflet,  émané  du  corps  de  Luclfitr, 
C'était  le  pâle  jour  qu'il  trsiin"  en  no^  trnMires, 
Le  rayon  sulfureux  qu'eu  des  songes  funèbre» 
11  noua  apporte  de  fenter  ! 

Aux  promues  éclats  de  leur  coupable  joie, 
tl  était  acouuni  eomiiie  un  loup  Tara  aa  pratet 
Sitf  \f<  rt'i  I  rr.  tt:ins  Tombre  erraient  ses  yeux  ardents. 
—  «  Kie^  Il  blasphémex  dans  vos  heures  oisives, 
c  Mai,  je  fend  pMaar  VM  benehaa  eoimilalm 
•  Du  rtie  au  gpfineanMiitde  dental  • 


A  Tanbe  du  matiu,  un  peu  de  cendre  éteinte 
D*Un  pied  large  et  ftoureba  portait  Pétnuige  empreinte. 
Le  val  fut  tout  le  jour  désert,  silencieux. 
Mais,  au  lieu  du  fojrcr,  A  minuit  même,  nn  pètre 
VU  soudain  appandlrB  nneianne  Mcultre 
gui  nt  moirtait  pat  tan  les  dauf 


Dès  qu'au  sol  attadiée  elle  rampa  iivide. 
De  lenfi  riica  «endatai,  éelatnni  dana  le  vMt, 

Glacèrent  le  bcr^fT  d'un  j^rand  effroi  saisi  -, 
U  ne  vit  point  Satan  et  ceux  de  l'autre  monde, 
Bt  ne  pnt  eeocefolrf  daM  aa  tciicui'  proRNMia, 
Ce  qnila  aonftaieat  pour  rire  ainsi  t 

DH  lors,  tontes  les  nnits,  aux  nMott .  an  Ms  antiques 

L'ardent  foyer  jeta  si  >  rlart.'s  f^t^^.l^li^ue9; 
Des  rires  eArajaient  les  hiboux  des  manoirs; 
■t  laa  daiivea-aonris,  que  tout  aaMMridaae, 
Tablent,  et  par  mouirnis  épouvant.iient  la  flattnie. 
De  Icnr  grande  aile  aauL  omglas  noirs. 

Rien,  avant  le  rayon  de  l'aube  matinale, 
Bnfiints,  rien  n'éteignait  cette  flamme  inf^naie. 
Si  Torage,  à  grands  flots  tombant,  grondait  daM  1^, 
Li  s  riri'S  éclataient  aussi  haut  que  la  foudre, 
La  flamme  en  tournoyant  s'élançait  de  la  poadit. 
Comme  pour  s'unir  à  l'éclair  ! 

Mais  enfin  une  nuit,  vétu  du  scapulaire. 
Se  leva  du  vieux  saint  le  marbre  séculaire; 
Il  fit  troia  pw,  «nné  de  son  rameno  Mnlt; 
De  l'effrayant  prodige  effrayant  exorciste. 
De  ses  lèvres  de  pierre  il  dit  :  •  Que  Dieu  m'auisle  !  • 
In  eovnuit  ica  bna  de  gvaaU! 

Alors  tout  s'éteignit,  flammes,  rires,  phosphore, 
T«nt!  et  le  lendemain,  en  traovn  dêa  l'taraae 
Les  deux  gens  <l',irine<:  morts  sur  la  statue  Mata; 
On  les  ensevetit  ;  et  suivant  sa  promesse, 
Le  selsnenr  du  Imumm,  povr  Inalar  une  aaïae 
LéfBa  trelad«Biari  piriiia. 


Si  quelque  ensei^ement  se  cache  en  cette  liistoire, 
Qu'importe  t  il  ne  flnit  pas  la  juger,  mais  la  croiic. 
La  croire  !  Qu'ai-je  dit?  ces  temps  sont  loin  de  aeus! 
Ce  n'est  plus  qu'à  demi  qu'on  se  livre  au  cnqfanccs. 
Nul,  dans  notre  Age  aveugle  et  vain  de  sea  lettnew, 
ne  Mit  pUcr  lat  dan  ftMVL! 
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BALLADE  NEUVIEME, 


ÉCOUT£-MOI,  MADELEINE  ! 


ÉOMtU-aUM,  Hativltitut;  ! 

IVveraqnUtéli  ptalne 

gu'bier  il  glaçait  encor. 

Vieus  étm  ces  bot»  d'où  mà  suite 

Nr  IM  MMM  «mal*  da  «orl 

Vlottf  OB  dirait,  HaddelDc, 
gu«  le  pftatcaips,  dont  l'haleine 
•mum  MB  roces  imrs  couleurs, 
k  cette  ntitt,  iMMtr  te  plaire, 
SaCMlésur  la  Itriiyt  re 
Sa  foba  ^Mne  «k  fleurs! 

Slfldls,  6  Madeleine, 
L'agn^îMi  dont  la  blanohi*  l.iine 
Se  démêle  sous  tes  doigts  !... 
SlfétaferoiMan  ^  passa. 

Et  <pir  poursuit  dans  IV^pace 
Va  doux  appel  de  ta  voix!... 

St  j'étst*.  <V  Madeleioe, 
L'ermite  de  Tombol^e 


ou.^iui  t.i  houclii'  'i  son  oreille 
De  te«  pécbés  de  la  veilla 
Ufia  I^ao  Tiivliwl  t... 

Si  j'avais,  à  Jladeleiae, 
rail  da  MCliitM  pbàHaa, 

lo  ta  reods. 


It  que  son  aïk  iwliicreie 

Dt  ta  oeHala  secrète 

■at  lee  Titrans  imiM|Nur«iilSi. 

Qoaod  um  sein,  6  ladelelna, 

Sort  du  corsi-l  lie  It.ilcine, 
Libre  entiii  du  velours  noir  j 
Quand,  de  |>eur  de  tevolr 
Tu  jettes,  fille  ingénue, 
Ta  robe  sur  ton  miroir! 


Si  tu  TOUlill,  Madeleine, 
Ta  demeure  serait  pleine 
De  pages  et  de  vassaux  ; 
Et  ton  splendide  oratoire 
Déroberait  sous  la  moire 
La  pierre  de  ses  arceaux  !... 

Si  tu  voulais,  Madeleine, 
Au  lieu  de  la  marjolaine 
Hai  pare  ton  diaparoii. 
Tu  porterais  la  couronne 
l)e  comtesse  ou  de  baronne, 
Beat  la  fMrie  ael  le  fleonMil- 

Si  tu  voulais,  Madeleine, 
Je  te  ferais  cbàtelaina; 

Jf  suis  II'  (  (iiiih'  Bci^er; 
Quitte  pour  moi  ceé  diaumièreà, 
A  aaln*  que  ta  ne  préflrca 
Que  Je  ne  tuae  liargerl 
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BALLADE  DIXIÈME. 
A  UN  PASSANT. 


AwiililliiiiiiÉH, 
Tel  q«  «M  dMtvIbHK 

Pm»ii>  gardti  lie  choit  : 
l  a  Irrrr,  le  aoirf 
S«t  hrune. 

L'Océan  (ranapeur 
*.  4c  vapMt 

Vota  :  à  rboriton, 
Auetut»  Biaiw  i 
AaiMiMt 


■llilwliiiitoiaat 

Le*  daaisa  dra  Ihh* 
Hmi*  («rdetit  pwWl 

Reocunc. 

KU««  Tant  «rrvr  . 

y  Iti'lqu'tl  II**, 
f.i-«  Uilili*  [Ir-  Pûit 

Vont  4uacr  «u  dur 


Voyageur  qui,  la  Bvlt,  «vr  le  paré  sonore 

De  ton  cliicn  in(|uirt  passes  ac(:ornpaj;ii<-, 
Aprèi  le  jour  brûlant,  pourquoi  marcber  eoooie  ? 
Où.  mèoes-ta  al  tard  ton  cheval  réfffgoé? 

La  DUitl  —  Ko  craiji»-tu  pat  d'entrevoir  la  »Uture 
Ou  tofgiiMl  dont  un  sabre  a  diargé  la  odntitre? 
Ou  qu'un  de  ces  vieux  loups  près  des  routes  rôdants. 
Qui  du  fer  des  courtiers  méprisent  l'étincelle, 
D*wi  hvoA  brusque  et  aooditai  t^tljebttit  à  la  telle, 
Ne  mtte  ft  ton  «nog  noir  réeuiM  de  ses  dents  ? 

He  eraio»-tu  pas  surtout  qu'un  roUct  à  celte  heure 
iriÉlliNi0e  font  tii  pat  le  dMnin  ful  to  teniria, 
Bt  ne  te  iMte,  héln  !  «iBtl  4Pte  aMient  Jowt, 


lèvant  qi{dqne  loffit  dottt  ta  ▼lira  idnline, 

Et  le  faisan  don-  par  Tâtre  qui  petiUe, 
Marcher  vers  des  clartés  qui  feeuleat  totyoun? 

Crains  d'aborder  la  plaine  où  1o  sabbat  s'assemble. 
Où  les  démons  hnrlants  viennent  danser  ensemble} 
'  Cet  mon  manditt  par  Dieu,  par  Satan  profïné&, 
Ce  magique  cliÂteau  ^nt  l'enfer  sait  l'histoire. 
Et  qui,  désert  le  jour,  quand  tombe  la  nuit  noire 
Baflanune  ses  rilvaus  dans  l'ombre  illuminéi  I 

Vorn^etir  Noté,  rini  ft'fnignes  si  vite, 
'  De  ton  chien  inquiet  la  nuit  accompagné^ 

Après  le  Jour  btûtanl,  4|nand  le  rapM  t*invtte, 
I  Matènes-Cn sltardtoaiiMfalrÛsné? 
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BALLADE  ONZIÈME. 


LA  CHASSE  DU  BURORAVE. 


31  ymif. 


Vm  viral  lhiim«  riait 


igneur  saint  fiodefiroi. 

Roi! 


•  SI  ty  fUs  cp  que  je  désire, 

•  Sire, 

«  Soof  t*édfflrom  na  tombeas 


•  PaisJete«looBeaiieord*ivioire; 

•  Voire 

■  Un  dait  oeuf  à  pans  de  velours, 
«Lourds, 

•  Avec  du  cl»itdell«»  de  cire, 

«si»r 

•  Donc,  te  prion*  à  deux  senou, 

•  ROIM, 

•  nom  qui.  Dé  de  bou  gentiUioiimes, 

•  Sommes 

•  Le  sci^eur  burgravc  Alexis 

«SilU  — 

Voiià  ce  que  dil  h  t»urgravi>. 
Grave, 

Au  loodMui  de  saioi  Godefroi, 
Froid. 

—  «  Ion  page,  emplis  OM  escaredle, 

•  Selle 

•  Mom  «bend  de  €statrav«} 

•  Val 

•  Fi4|aeur,  y»  eonvler  le  eeole. 

■  r.onle 

•  Que  ma  meule  aboie  en  me»  coHra. 


«  Arcbers,  mes  compagaotu  de  rëiesi, 
«  Faites 

«  Voire  épieu  lisse  el  vos  eomeU 

•  Nets. 

■  Nous  ftnons  ce  soir  uneehère 
«  Cbëre; 

w  Vous  n*j  reoerrez,  nudlre^uens, 
«  Oii*enz. 

«  Bn  cbasae,  amU  !  je  vons  invite. 

«  Vite! 

.  £|]  cbasse!  allons  courre  les  cerfe, 

•  Serflif  • 

il  part,  et  madame  Iflabeile, 
Belte, 

Dit  galmeoi  du  haut  des  remparts  t 
—  Par»! 

Tous  les  chassears  sont  dans  la  pbine. 

Pleine 

V^ardeuts  seigneurs,  de  sénéchaux 


Ce  ne  sont  que  baillis  et  prêtre», 
Heitres 

Qui  savoDt  traquer  à  pas  lourds 
L'ours. 

Dames  en  brillants  équipages, 
Pages, 

Fauconniers,  cleits,  el  peu  bénins 
Mains. 

Bn  cfaassel — Le  maître  en  personne 

Sonne. 
Fuyes  !  voici  les  paladins, 
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Il  n'est  puur  vou:>  cuiiile  d'empire 
Pire 

Qii«  te  vicm  twrBravc  Alexis 
Six! 

Puyet!— lais  un  c«rf  das»  respace 

Et  dU|Niratt  comme  réclalr 
Clair  f 


—  ■  Tattiut  les  ch1«n«,  taïaut  le« 

•  D'argeut  el  d'or  pairont  sa  cbair 
•  Cher! 


«  Mon  châicnti  pour  ce  cerf!  —  Marraine, 

•  Kciue 

•  Om  beaux  syphcs  et  des  folleta 

•  Laid»! 

•  Doone^moi  Mn  bol<  fHWr  tropMe, 

•  Mère  du  brave,  «1  du  cbai»»eur 


•  Tout  ce  qu'un  prêtre  ft  H 

•  Donue, 

«  Mai,  je  (e  le  prouKto  ici, 

•  Si 


"  Nuire  maiu,  ta  serve  el  sujette, 

•  Jette 

«  Ce  beau  cerf  qui  6'eufiilt  ià-lm> 

•  Bas!  » 

Du  cluMMur  Noir  craignant  IHqJuM, 

Jure 

Le  vieux  buigrare  ludetanl. 
Tant 

Que  déjà  sa  meule  qui  jappe 

Mappe, 
It  fêle  le  pauwe  anJunl 

■al. 

Il  ftoil*  La  bande  malérole 
Vole 

Sur  sa  trace,  et  par  le  pins  court 
Court. 

Adieu  clos,  plaines  diaprée», 
Prées, 

Vergett  fleuris,  Jardin*  aabiés, 
Blés! 

Le  cerf,  B*éciin|)|>^iu  de  plus  bdle, 

Bélcj 

Vn  bois  i  sa  omirse  est  ouvert. 
Vert. 


Il  entend  venir  sur  »«^  trace» 
Races 

De  chien»  dont  vous  séries  Jaloux, 

Loups  ; 

Piqucnrs,  ardentes  baquenécs. 

Nées 

D«  CCS  dlakms  aux  longs  crins 
Craints. 

Leurs  flancs,  que  de  blancs  harnais 

Saignent 
Des  cou|M  fréquents  des  éperoos 
Prompts. 


Ce  oerf,  que  te  son  de  la  i 

Trompe, 
Se  Jette  dans  le  bois  dpaii...  — 


Bdias,  en  vain  !....  la  mente  cberdie, 

cherche, 
£1  là  lu  retentis  eocor, 
Cnri 

Où  Aiir? dans  le  lac!  Il  s>  pionge, 

Longe 

Le  bord  où  maint  buisson  rampant 

Pend. 

Ah  !  dans  les  eaux  du  lac  agreste 

Reste  ! 

Hélas!  pauvre  cerf  aux  abois, 
Bois! 


Contre  toi  l.i  f<nif.ire{ 
Meule, 

Il  veneurs  sonnant  du  iMVlboli... 
lois! 

Les  arcber»  souruois  qui  ratleodeul. 
Tendent 

Leurs  ares  dans  r^liseur  du  bols!... 
Bois! 

Ils  sont  avides  de  cazmgo; 
l«age! 

C*est  ton  seul  espoir  désormais  j 
Mais 

L'es&aim,  que  sa  cbair  palpitante 
Tente, 

Après  lui  dans  i*-  lac  protond 

Fond. 

Il  sort.  —  nus  d'espoir  qui  le  Icnrre! 

Vient  où  pour  toi  tout  est  fini. 
Ki 
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Tes  |»i«dt  vtfe,  ai  Mlol  JUrc  de  Lefie, 

Du  ceif  qu'un  chien,  à  demi-niort. 
Mord, 

Ne  le  sauTeront  de»  noiiiiiM 

Sûrt-* 

]k«  limiers  ardents  de  courroux. 
Roux. 

Vois  ces  chiens  qu'un  serf  bas  «l  lâche 
Uehe, 

Toli  les  épieux  à  férir  prête, 
Pris! 

■cars  donc  !  la  fanlim  nitfdniite 

Chante 

Ta  chute  au  milieu  des  ctamenrs. 
Nenn! 

Et  ce  Mil-,  sur  les  délectable» 

Tables, 
Ta  feias  un  excellent  mels} 

Sais 


On  fa  TCDgé.  -  FiUe  d'Autricbe 
Tricbe 

Qoand  lltymen  lui  donne  ui 
■on. 

Or,  «nos  son  tadie  le  bon  eomte 

Compte; 
U  rcviuiU,  quoique  fatigué, 
Gol. 

£t  tandis  que  ton  sang  ruisselle. 
Cette 

Qu*épous«  le  «omte  Alcsis 
Six, 

Sur  le  front  ridé  do  bttqp«ve. 

Grave, 

l^uvre  cerf,  des  rameaux  aussi  ; 
SI 

Qu'au  burg,  vuus  reiUrez  H  la  brune. 
Brune, 

Après  un  jour  si  baaardcux. 
Deux! 


BALLADE  DOUZIÈME. 


LË  PAS  D'ÂRMËS  DU  AGI  JËAN. 


l'itj^  dt*  »n  r«-nt*  T  furrnl  bri»cr»  ;  uii  ftd 

dV|>^e  tl  d«  piqur,  où  |i«rloul  lr«  IrnBoU  «t  Ict 
■iMilItoU  ne  firent  rien  qui  rrpaiidlllU  baulc 
MUaMqu'iloVtaicnl  iryà  •cqu>M;ce  qui  fli  écU- 

tw  «••  iMirMu  daubUBMat.  XoSn,  m  dcmlar, 
m  (winiMaM*,  ummmi  4a  f— tiiwi»,  Imm- 
IMi«4oChuSim,|nM  frttrtS-— itofc—», 
tût  Vkmm  à  mtHi  «t  «t  momS  MMwa,  SaMl* 
Aubata^nilra  gntUhwiHM,  M  M  d*mMit|» 


r^h.  (]ti'(U)  selle, 

tcuver. 

MonidCle 

Destrier. 

Mon  coeur  ploie 

Sous  b  Joie, 

<^iand  |c  broie 

L'étricr. 


Par  saint  GiUe, 
Viens-noas-en, 

Mon  ;i(',ile 
Aleiao; 
Vieni,  écoute, 
Par  la  route. 
Voir  la  joute 
Du  Roi  Jean. 
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(ju'uii  aroi  carim* 
Chartrler 
AU  iiotir  ariM 
L^eucrkr} 
Oii*ttne  SlICf 
Sous  la  [;rill«, 

A  prier. 

Nous  qui  sommet, 
De  l»ir  Dieu, 

Geiitilshomine^ 
0e  liaul  lieu. 
Il  feul  foire 
Bruit  sur  teire, 
E(  la  guerre 
N*e&t  qu'un  jeu. 

Ma  vieille  âme 
Earaseail, 
Gv  ma  lame 
Que  rongeait 
Celte  rouille 
Qui  la  coolUe, 
Eu  quenouille 
Se  cluDgeait. 

Celle  Tille 
Aux  longs  cris, 
Qut  profile 
Son  front  ^is, 
T)ts  (oit>  frrU'-;, 
Ceut  tourelles, 
Clochers  grêles, 
G*est  Farte! 

Quelie  foule, 
Par  mon  sceau  ! 
Qui  s'écoule 
Eu  rui&s«au, 
Et  se  me 
Incongrue, 
Par  la  rue 
Saint^Baraeni. 

Notre-Dame!  — 
Que  c'est  beau  ! 
Sur  mon  âme 
Dt'  corlii'aii. 
Voudrais  être 
Cleve  oa  prêtre 
Pour  y  mettre 
Mon  tombeau  ! 

Les  quadrilles, 
Les  chaoBons 
HOentfflles 

Et  garçons. 
Quelle»  Ktes  ! 
Que  de  tète« 


.  Sur  les  tiites 

Des  maisons  ! 

\ 

Un  maroufle, 
I  Hte  à  oeuf. 

Joue  et  souffle 
j  (^onune  un  bœuf 

I  Uoemarelie 
De  Luzarchc 
Sur  chaque  arche 
Bu  Penl-Ncuf. 

i  Le  vieux  Louvre!  ■ 

I  Large  et  lourd, 

I  11  m-  s'ouvre 

{  Qu'au  graodjour. 

Emprisonne 

La  couronne, 

Et  bourdonne 
Dans  sa  tour. 

Los  aux  dames! 
Au  rot  lus  ! 
▼ois  les  flammes 
Du  iIkiihi)  clos, 
Où  la  foule, 
Qui  s'écoule. 
Hurle  et  roule 
A  grands  flots! 

Sans  attendre, 

Çà,  jilqtions? 
L'œil  bien  tendre. 
Attaquons 
De  nos  si  tlt  > 
Les  donielles, 
ftoses,  Mlcs, 

A«9tlMl0OU. 

Saulx-Tavaue, 
Lerlbaud, 

Sr  fi-tvnne. 
Et  Chabot 
Quiftoraille, 

Bossu,  r;»iH<- 
Mons  iuntrdtllo 
Le  pied  bot. 

I 

Là-bas,  Serge 
Qui  flt  v«eu 

D'aller  vierge 
AU  saint  lieu; 

,  Là,  Lothaire, 

Duc  sans  teiTCf 

'  Sauvetcrrf. 

i  Diable  el  dieu. 

I 

I  Le  vidame 

De  Couâaos 
Suit  sa  dame 
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A  pas  lenis, 
Et  plu»  d'une 
S'iniportaM 
De  la  brune 
Aux  bras  blancs. 

Là  h.mt  l.rillp. 
Sur  ce  mur. 

Au  front  pur; 
Là-ba».  Kcuif'», 
force  aïeules 
rort.ml  (T^ifilc* 
Sur  azur. 

n.iiis  l.t  îi"  e, 
YoU  encor 
letOM,  Alie«. 

Lt'oïKir. 
Oame  Irène, 
TiMmhie, 

f.l  I  I  rt  iii<> 
Tout  en  or. 

n.im<  Irène 
Parie  ain»i  : 
—  Qiwll  la  reine 

Tristf'  ici! 
Son  JUtefice 
lH:»COMlMee, 

J'ii  trislf^*e 
Kl  souci. 

uo  eommenee! 
Le  beffroi! 
Cnop»  de  tance. 
Cris  d'effroi  ! 
On  se  forge. 
On  eMvMttt 
Par  saint  G«Hfe( 
Par  te  ftoii 

la  «Ane, 

rtaldetcr, 

Itappe^lme, 

Eemplit  l'air. 
Et,  profonde, 
TaHma  et  crandef 

Cnmmt!  une  onda 
Sur  U  aMrl 

Dan<^  In  plaiae 
Va  éclair 
•eptevêne 
\n>U-  rt  ctnir 
OueU  mélange*  f 
lan^  e€  frnnipiai 
ri;ii-ir>  tr.iniï»î»f 
•mil  d'enfer  ! 

Su»,  ma  bête. 


j}ue  je  fete 
Ce  grisonr 

i  Je  le  baille 

^  Pour  ripaille 

Plu*  «le  paille, 
Plu»  de  MU 

i 

I  Ov*iin  grae  fMre, 

!'  Gai,  friand, 

Ne  peul  ftiire, 
Mendiant 
j  P.ir  places 

I  OÙ  lu  passes, 

De  grimaces 
I  Bn  priant  î 

I 

'  Dans  rorage, 

ILis  courbé. 
Un  beau  page 
Est  tombé. 
Il  se  pâme, 
!  Il  rend  l'âme; 

I  UrActame 
{  On  abbé. 

!  Ulhnfne 

IAux  sons  d'or, 
Qui  l'effare. 

I  Sonne  encor 

j  Pour  sa  chute  ; 

;  Triste  lutte 

!  De  la  flftte 

I  ttdneor! 
■ 

I  T!nin(s.  \iefgei, 

'  Porteront 

I  De  grands  cierges 

Sur  son  frtuil  ; 

£t  dans  Tombre 
I  On  lien  soHbrs, 

DiMix  yeux  d'ombre 
'  Pleureront. 

Car  madame 

laabeau 

gnltsanime 

Au  tombeau. 
Que  d'alarmes  ! 
Qoe  de  bvmesf  .••  — 

Un  pas  (T'.irmes, 
'  C'est  trte-beau  ! 

I  Çà.  mon  frère. 

,  Viens,  rentrons 

I  Dans  noire  aire 

I  De  barons  ; 

I  ?a  plus  vite, 

Caran  glle 
j  Oui  t'invite, 

TnHtvereas, 

i  Toi.  l'nvoine 

l  Du  malin, 
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Moi,  le  moinr 
ÀttpittlD, 
Ot  uini  hnmmc, 
Suivant  Rome, 
Qui  ai*MMimiiif 
De  Min, 

Eli  riiiii.iiii 
Tout  prodifie 
Do  ou  nain, 
Qu*i  ma  duttt* 


Il  étnarg«> 
Sur  un  tonte 


Un  rrni  sir« 

r.li.ltclnin 
Laisse  écrire 
Le  vilain; 
Sa  main  ifi{;rie. 
Quand  il  signe, 
tgraligiie 
Le  vélin. 


Juin  ia3A. 


BALLADE  TREIZIEME. 


LA  LÉGENDE  DE  LA  NONNE. 


y  ruflr»)  malt»  M  ttto»- 


Venez,  voiu  dont  i*ail  étincelle, 
Pour  entendre  une  hlstnire  enenr. 

Approchez  :  je  vous  dirai  cette 
De  dona  Padilla  del  Fier. 
Elle  était  d'Alanje,  où  «'entassent 
Les  collines  et  les  halliers.  — 
Enfants,  voici  di  s  iMBufs  qui  paawnt, 
Cachez  vos  routes  tabliers! 

Il  est  de*  fille»  à  Grenade, 
UaneatftSéTillcauHi, 
Qnl,  pour  la  molmire  lérénade, 
A  ramour  demandent  merci  ; 
n  en  est  «pie  d'abord  embrassent. 
Le  soir,  les  hardi»  cavaliers.  — 
Enfants,  voici  des  bœufs  qui  passent, 
Cachez  vos  rouf^es  tabliers  ! 

Ce  n'est  pas  sur  ce  ton  frivole 
Qtt*ll  faut  parier  de  PadlUa, 
Oir  j.iin.ii^  priificlli'  espagnole 
D'un  feu  plus  chaste  ne  brilla; 
nie  fUfait  ceux  qui  pourchassent 
Les  filles  sous  les  peupliers.  — 
Enfants,  voici  des  bœufs  qui  passent, 
I  vos  rouges  tablien! 


Rien  ne  touchait  ce  ca:ur  farouche. 
Ni  dont  soins,  ni  propos  joyeux  ; 
Pour  un  mot  d'une  belle  bouche, 
Pour  un  signe  de  deux  beaux  yeioc. 
On  sait  qu'il  n'est  rien  que  ne  teseat 
Les  seigneurs  et  les  bacheliers.  — 
Enfantft,  roici  des  hm\h  qui  passent. 
Cachez  von  ruugc»  tabliers  ! 

Elle  prit  le  voile  à  Tolâde, 

An  grand  soupir  des  gens  do  Ken, 

Comme  si,  quand  on  n'est  pas  laide. 
On  avait  droit  d'épouser  Dieu. 
Peu  s'en  fallut  que  ne  pleurassent 
Lf>  soudards  et  les  écoliers.  — 
Entants,  voici  des  boeufs  qui  passent. 
Cachez  vos  rouges  tabliers  ! 

Mais  elle  disRlt  :  •  Loin  du  monde, 

•  yivre  et  prii  r  pour  les  mCcbanti! 

•  Quel  bonheur  !  quelle  paix  profonde 
«  Dans  la  prière  et  dans  les  citants! 

•  Là,  si  les  démons  nous  menacent, 

•  Les  anges  sont  nos  boucliers!  •  — 
Enfants,  voici  des  bœufs  qui  passent. 
Cachez  vo6  rouges  tabliers! 
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Or,  la  belle  à  peiae  doitrée, 
AnMMir  dans  ion  ctenr  sMostalli. 

Un  fter  lirigand  de  la  couirée 
Vint  alors  ft  dit  :  Me  voilà  ! 
Qiirlqiiefbi»  les  brif;ands  surpassent 
En  audace  les  c  lit-Vrilicrs. 
Enfants.  Mtii  i       hn-iifs  qui  passent. 
Cachez  vus  ruu^es  tabliers  ! 

Il  étH!)  hli  :  des  traits  austères, 
La  iiidiii  |>(us  rude  que  le  gant  ; 
JUiis  TaflUNir  a  bien  des  mystères, 
Et  la  iionnp  nima  le  brigand. 
On  voit  des  biche:»  qui  remplaceot 
Leurs  beaux  ctrts  par  des  sangliers.  — 
Enfants,  Toici  des  boeufs  qui  pUMnl, 
Cachez  vos  rouges  tabliers  ! 

Pour  franchir  la  sainte  limite. 
Pour  approcher  du  saint  couvent, 
SeuTent  le  M^and  d'an  ermite 
Prenait  le  cilire.  et  souvent 
La  eotte  de  maille  où  s'enchâssent 
Les  croii  noires  des  Templiers. 
Enfants,  voici  des  bosufs  qui  pMSenI, 
Caebex  vos  rouges  tabliers  f 

La  nonne  o<a.  dit  In  cîironi(Xîi««, 
Au  brigand  par  l'enfer  cuiidiiit. 
Aux  pieds  de  sainte  Véronique 
l>onner  un  r»*ndez-voi!s  la  tuitt. 
A  l'heure  où  les  corbeaux  croassent, 
Notent  dans  t*onlire  par  miincvs.  — 
Enfonts.  voici  des  bœufs  qui  passent, 
Cachez  vos  rouges  tabliers  ! 

Padill.'<  voulait.  uiTitit^me  ' 
Oubliant  !>a  vie  <-n  un  jour. 
Se  livrer,  dans  Péglise  mAme, 
Sainte  k  l'enfer,  vierjv  l'ammir, 
JuMlu'à  l'heure  paie  où  s'effarent 
Les  cierges  sur  les  diandeiien.  — 
CDfan(«.  vniri  Af^  boeufs  qui  passent, 
Cadiez  vok  rougus  tabliers! 

Or  quand,  dans  la  nef  descendue, 
La  noune  appela  le  bandit. 
Au  lieu  de  la  voix  attendue. 
C'est  la  foiidrr»  qui  répondit. 
IMeu  voulut  que  se.s  coups  frappassent 
Les  aoiMits  par  Satan  ii^.  — 
Enfants,  voici  des  bœufs  qui  passent, 
Cacbei  vos  rouges  tabliers  ! 

Aujourd'hui,  drs  fiirt  nr-  divines 
Le  pâtre,  enflammanl  oes  récits, 
¥o«is  montre  au  penebant  des  ravines  ■ 
Qiii  l<jin  s  tronçons  de  murs  noirris. 
Deux  clochers  que  les  ans  crevassent. 
Dont  rabri  tûrait  ses  liéliers.  — 

Knf.itit'»,  voici  d*-><  Inenh  qui  passent, 
Cocbci  vu»  rouges  tablier»! 


Quand  la  nuit,  du  cloître  gothique 
Brunissant  les  portraits  béants. 
Change  à  l'horizon  fantastique 
Los  deux  clochers  en  deux  géants; 
A  Theure  où  les  corbeaux  croassent. 
Volant  dans  l'ombre  par  milliers...  — 
Enfants,  voii-i  di's  bœufs  qui  passent* 
Cachez  vos  rouges  tabliers  ! 

Une  nonrf.  -n-fr  luif  lampe. 

Sort  d'une  icllulù  à  minuit; 

Le  long:  des  murs  le  spectre  rampe. 

Un  autre  fantôme  le  suit; 

Des  chaioes  sur  leurs  pieds  s'amassent, 

9e  lourds  carcans  sont  leurs  colliers.  — 

Eiir.iiils.  voici  des  bœufs  qui  itassent, 

Cachez  vos  rouges  tabUers! 

La  lampe  vient.  s'fVlipsp.  brille. 
Sous  les  arceaux  court  se  cacher. 
Puis  tremble  dMrMre  une  grille, 
Puis  scintille  au  bout  d'un  clorhpr; 
Et  ses  rayousdaus  l'ombre  tracent 
Des  CintAmes  muttiptiés.  — 
Enfants,  voici  des  bœufs  qui  passent, 
Cachez  vos  rouges  tabliers  ! 

Les  deux  spectres  qu'un  feu  dévore. 
Traînant  leur  suaire  eu  lambeaux, 
Se  cherebent  pour  •*nnir  encore. 
En  fréfiiirh.Tnt  sur  des  tombeaux; 
Leurs  pas  aveugles  s'embarrasseut 
Dans  les  mardies  des  escaliers.  — 
Enfants,  voici  des  bœufs  qui  passent. 
Cachez  vos  rouges  tabliers  ! 

Mais  ce  sont  des  escaliers  fi'i  s 

Qui  sous  eux  s'embrouillent  toujours  ; 

L*nn  est  aux  caves  étouffées. 

Quand  l'autre  marche  an  front  tnnrsj 

Sous  leurs  pieds,  sans  fin  se  dépUrini 

Les  étages  et  les  paliers.  — 

Enfants,  voici  des  bœufs  qui  passent. 

Cachez  vos  rouges  tabliers! 

Élevant  leurs  voix  sépulcrales, 
Se  cherchant  les  bras  étendus, 
Ils  vont...  Les  mai^ques  spirale* 
Mêlent  leurs  pas  toujours  perdus; 
Ils  s'épuisent  et  se  harassent 
En  détours,  sans  cesse  oubliés.  — 
FttFuits.  voici  des  bœufs  qui  passent. 
Cachez  vos  rouges  tabliers  ! 

!  n  jdiiie  alors,  h  larges  goutte», 

Bal  les  vitraux  frél»  et  froids; 

Le  vent  siflle  aux  brècbes  des  Tofttes; 

Unf  ptainti'  sort  drs  Ix^ffrois  ; 
On  entend  des  soupirs  qui  glacent. 
Des  rires  d>sprlts  fbmiliers.  — 
Enfants,  voici  di"<  timifs  qui  passent. 
Cachez  vos  rouges  tabliers  ! 
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Une  voix  faiWe,  une  voix  haute 
Dlwnt  :  •  Qaamà  ialraal  kê  Jum? 

.  Ah  !  nous  >oiifrron«  par  noire  faute, 

•  Mali  rélernitë,  c'csl  toigours  I 

•  Là,  IM  wrint  dM  Immtm  m  hiMiit 
>  A  relourner  li  >  s:)!)!!!!  --... 
EdDuiU,  voici  des  bœufs  qui  passent, 
Cacfaei  TOf  rouges  tabUers! 

L*eater,  héla»  i  oe  peut  c'éteiMlre. 
Toutes  les  nnfts,  «laas  ee  mmah. 

Se  cli<  n  tictii  --an-  jamais  s'atteindre 
l'ne  oiubre  Itlaiiche,  un  spiN^tre  noir^ 
Jusqu'à  l'heure  pâle  où  s'eSaceol 
lue*  clergM  sur  les  chandeliers.  ^ 

Enfants,  rnir't  ri*»^  ItHMifs  qui 
Cachez  vo»  rouges  tabliers  ! 


Si,  trcuililaut  à  ces  braita  étranges, 
4)uél<|iM  aoetorM  fjafmt 
En  se  sïRnnnt  flfin  tride  aux  anget 
Sur  qui  sévil  W.  Uicu  vengeur. 
De*  «erp«ato4e  km  iVilMcai 
Tracent  «înix  nnm>  <tir  piliers. 
Kafaots,  voici  des  bœuft  qui  passent, 
Gadia  Toa  ronsea  laMfanf 

Cette  histoire  de  la  novice, 
saint  IMefrate,  dM,  todM 

Ou'afin  de  pr*'>>  nt  r  du  vice 
Les  Tierces  qui  font  leur  salut. 
Les  prieures  fti  wwmtMWt 

Dans  tous  l»  -  imneiits  rO|;(ilirr>. 
Enfants,  voîci  des  b<Bufs  qui  paasent. 
Cachez  v(w  rou|{et  UMImf 

A«*UiaM. 


BALLADE  QUATORZIEME. 


LA  RONDE  DU  SABBAT. 


%  AI*  Cdtrlc*  K. 


Voyez  devant  Ifs  itmr--     n-  ii"ir  nir.-iagtère 
La  Inae  se  voiler,  comuie  pour  un  mjrstère, 
L'eapril  de  minait  pMM,  et,  lépMdnol  IVAvi, 
Douze  frir-  -  ti  tl.ince  au  b;itl;iti(  du  !  rffr  li. 
Le  bniil  ébranle  l'air,  roule,  et  lon({(eiii|>s  encore 
Gronde,  eoBiiie  eufuné  aou  la  eledM  oomm. 
Le  silence  rt  loinbc  nvec  Tombre...  Écoute/  ! 
Qui  pousse  ces  dameurs?  qui  jette  ce«  clartés? 
Wea  !  les  vottles,  lea  tonn,  les  portei  découpéea. 
D'un  loiii;  rés»  nu  de  fi-u  seiHl)liMi(  <  iivi  lo|ipées. 
Et  l'on  entend  l'eau  sainte,  où  trempe  un  buis  bénit, 
■oafDoaner  i  grands flota  dans  rume  de  ip^nii !... 
A  nos  patrons  du  ciel  recommandons  nos  àme>  ! 
Parmi  les  rayons  Ucus,  parmi  les  rouges  flammes. 
Avec  des  cris,  des  dmots,  des  soupir»,  des  abois. 
Voilà  foe  de  partout,  des  eaux,  des  monts,  ict  bals. 
Let  larves,  les  dragons,  les  vampires,  Ifs  nn^mes, 
Des  OMtnstres  dont  l'enfer  rêve  seul  les  fautouies, 
La  sorcière,  échappée  aux  sépulcres  déserta. 
Volant  sur  h-  bonU  iUr  <}iii  «imp  dans  les  airs, 
Les  nécromanls,  parés  de  tiares  mystique». 


;  OÙ  brillent  flariib'^- mf  ^  les  mots  cabalistiqmaa, 

IEt  les  graves  déiuoui»,  et  let  hitina  ruséa. 
Tons,  par  les  toHaroai^  par  les  pOfftadsbrWs, 

'  rnr  les  vitr;iii\  détruit    inr  rn  îlf  éclairs  sillonnent, 
Entrent  dans  le  vieux  cloître  où  leurs  flota  tourlillloD' 
DdMMit  an  aUHea  d*efix,  kar  prince  Laoifcr  («eal. 
Cache  un  front  de  tnureau  sous  la  mltrodaffM') 
La  chaaobte  a  voilé  son  aile  diaphane. 
Et  ior  ranld  aMhnt  H  poae  on  pted  prolne. 
0  terreur!  les  voilà  qui  chantent  d-ins  ce  lien 

I  Oâ  veille  ioeesaaiBflieat  l'oeil  étemel  de  Dieu.  [mtmt. 

j  Leaanalna  ebevdientiea  •HriM...S«adai■1la«câêel■- 
comme  un  ouragan  sombre,  en  tournoyant  commeaM* 

I  A  l'oeil  qui  n'en  pourrait  embrasser  le  eontour, 

I  Chaque  hideux  reinire  apparaît  à  son  tovr; 

i  On  croirait  von-  l'rnfer  tourner  dans  les  ténébrci 

'  Son  zodin(|ne  .ifFreux,  plein  de  signes  funèbres. 

j  Tous  volent,  dans  le  cercle  emportés  à  la  fois. 

I  Satan  régie  du  pied  les  éclats  de  leur  voix; 
Et  leurs       ébranlant  les  arches  colossales. 

,  Troublent  les  morts  couchés  sous  le  pavé  dti  saUe«> 
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'  Métons^noiM  MBS  dioix  ! 

>  TandU  qn«  ta  foule 

•  Autour  df  lui  mille, 

<  SaUo  joyeux  fouk' 
«  L^ntel  el  la  croix. 

•  L'heure  est  solniiH'lli-. 

-  La  flamme  éteriicIN' 

<  Semble,  sur  son  aile, 

•  iM  pourpre  des  roU!  • 

Kt  lears  pas,  ébranlant  lei  arches  coloasale», 
TrouMent  l«a  uorta  ooiicM»  «ona  le  peré  des  aallea. 

«  Oui,  nous  triomphons! 

»  Vt  tic/.  sfi'lirs  cl  frères, 

•  tte  cent  points  contraires; 

■  Des  lieux  ftinéraires, 

-  Des  antres  profonds. 

>  L'enfer  vous  escorte  : 

•  Tenez  en  cohorte 

«  Sur  des  chars  qiroin|>orte 

•  Le  vol  des  griffons!  » 

Et  leurs  pas.  ébranlant  les  arches  colossales. 
Troublent  les  morU  couchés  sous  le  pavé  des  salles. 

•  Vftitz  ri'monis' 

«  Mains  aux  pieds  de  chèvre, 
«  Goules,  dont  b  lèvre 
«  Jamnis  ne  se  sêvrc 
«  Du  saog  noir  des  mort»  ! 

•  Fennnes  tnConnletf 
«  Accourez  rivales  f 

•  Pressez  vos  cavales 

-  Qui  n'ont  point  de  mors  !  n 

El  leurs  pas.  ébranlant  les  arches  colossales. 
Troublent  le^  morts  coacbés  sous  le  pavé  des  salles. 

•  Juifs,  par  Dieu  frappfe, 

•  Ungaris,  bohèmes, 

•  Chargés  d*annthèmes. 

•  Follets,  spectres  blêmes 
«  La  nuit  échappés, 

•  dlBsci  sur  la  brise, 
■'  Montez  mit  la  frise 

«  Du  mur  qui  se  lirise, 

•  Volez,  ou  rampez  !  » 

Et  leurs  pas,  ébranlant  les  arches  colossales. 
TrouUent  tes  norts  couchés  sous  le  pavé  des  salles. 

>  Venez,  houes  méchants. 

•  Psylles  aux  corps  grêles, 

■  Asptoles  frêlsa, 

«  Comm*-  lin  ffi'f  il»'  ffpy^les. 
«  Fondra  «iaii!>  les  LtiaiiipH  ! 

•  Plus  de  diieovdaace! 

•  Venw  en  cadence 


«  ÉlarRir  la  danse, 
«  Répéter  le»  chants!  • 

Et  leurs  pas,  ébranlanl  les  arche*;  rf>ln<ihak'S, 
Troublent  les  morts  couciiés  suus  le  pavé  des  salles. 

«  Qn*en  ce  benit  inonienl, 

•  Les  clerc^i  t  n  magie 

•  BrAlenl  dans  l'orgie 

■  Leur  barlic  roii);i.- 
D'un         luiil  ruiiiaiili 

•  Que  chacun  envoie 

»  Au  feu  quel<|ue  prnip. 
-■  Et  sous  SCS  deuls  broie 

•  Un  pile  ossementt  » 

El  leurs  pas,  ébranlant  les  arches  colossales, 
Tltwblent  tes  morU  couchés  sons  le  pavé  des  salles. 

•  Riant  an  saint  lien  ! 

»  D'une  voix  hardie, 

•  Satan  parodie 

«  Quelque  psalmodie 
<  St'IiHi  saini  Mathieu, 
El  dans  la  chapelle 

•  Où  son  roi  l'appelle, 

•  Vit  démon  épèle 

«  Le  livre  de  Dîen!  » 

I  Et  leurs  pas.  ébranlanl  les  arches  colossales. 
Troublent  les  morts  couchés  sous  le  pavé  des  salles. 

«  Sorti  des  tombeaux, 
>  Que  dans  chaque  stalle 

•  Un  faux  moine  étale 

■  La  robe  fatale 

<•  Qui  brAle  ses  os, 
«  Et  qu'un  noir  lévite 

•  Attache  bien  vite 

•  La  flammr  mninlite 

«  Aux  sacrés  flambeaux  !  » 

El  !f  "r=  lis.  ébraninrit  I<>>  arrhes  rolossales. 
Troublent  le»  morts  couchés  sous  le  pavé  des  salles. 

-  Satan  vous  verra  ! 

'  De  vos  mains  (p-ossières 

«1  Pamri  des  poussières, 

»  Écrivez,  sorcières  : 

«  Abracadabra! 

«  Volez,  oiseaux  fauves, 
!  «  Dont  les  ailes  chauves 

:  «  Aux  ciels  des  alcôves 

Suspendent  smarra  !  » 

I  Et  leurs  pas,  ébranlanl  \<'<i  rtrrhfc  ro|ri<:«:ilr^ 

Troublent  les  morts  couciiés  suus  le  pavé  des  !>i<lle>. 

Voifi  le  Mgnal!  - 
«  L'enfer  nous  récUrnse  : 

•  Puisse  un  Jovr  toute  inie 
«  l(*avoir  d*autre  flamme 

M 
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«  ^ue  son  iioir  fanal  '  L'aube  pàlc  a  bUiiclii  los  arches  colossales. 

•  PttiSM  notre  rond»,  '  Il  ftiit,  rMlaim  courus  des  dAaons  dispi  ' 

.  Dans  l'orahri-  profonde,  Et  les  IDorls  n-iiilrtrinis  sotis  1p  pnvt'  <li  > 

»  Eafermer  le  monde  Sur  leur»  clieveu  jioudreux  {toseiit  leurs,  fiouls  t;laas. 

«  V'nn  cercle  lafcnMlI  *  ' 


BALLADE  QUINZIÈME. 


LA  FÉE  ET  LÂ  PÉRI. 


Frnnir*  ;  tur  Im  rf*H  mi  tur  quriquc  nu«g« 

Tu  h  *  K  •  1 1  ><«  >i.  «•  .  ikI  1 1'.  i.u,  du  M*!!!  àc  U  nipr 

El  li'ur  Toil,  lc»ujiilir*  trodrr  rt  ilourriMSt 

UarcMTT  «•  hiyMit  toa  oreHIa  aUmlir*. 

AmbI  C»iiHM. 


KufnnU  !  .si  vous  mouriez,  gardez  bien  qu'un  esprit 
Do  la  roule  dfs  rieux  ne  détoariM  Voire  âme! 
Voici  ce  «|u'aul refois  un  vieux  sape  in '.apprit  :  - 
quelques  démons,  sauvés  de  rélernelle  flamme, 
fiebeUes  moins  pervers  que  rArchanffe  proscrit, 
Sur  la  Ifrrr.  oil  |f>  fn\.  l'onde  mi  l'air  les  récbMBC, 
Alleudent,  exilés,  le  jour  de  Jésuir-Cbrist. 
n  eo  est  qui,  buinis  de»  oéiettes  pliataiii^. 
Ont  de  <ii  liourfs  voix  qu'on  les  prend  |'"i'!-f(c^  ringes. 
Craignez-les  :  pour  mille  aus  exclus  du  paradis, 
th  ytn»  entnlnenrient,  «ofiMte,  an  pmlHtfviMl  — 
Ve  me  demandez  pas  d'où  me  Nient  i  elfe  hiitolK; 
Nos  ^res  Vont  contée»  et  moi  je  la  redi«. 


II 


i.\  r*ai. 

Où  ras-tu  donc,  jeiue  &meP...  Écoute! 
Son  palaft  t^ar  loi  Tcnf  sNratrir. 

Suis-moi,  des  cieux  quitte  la  rottt». 
Hélas!  tu  t'y  perdrais  sans  doute. 
Novveau-né,  qui  viens  de  mourir! 

Tu  pourra»  jourr  ;1  Ir.tif  <  tinirf 

Dans  mes  beaux  jardins  aux  fruits  d'or; 

£t  de  ma  riaole  demeure 

Tu  verras  la  mère  qui  jtlntre 

Près  de  ton  berceau,  lieile  cucor. 


Des  Péris  je  suis  la  plus  belle  : 
Mes  scnirt  régnent  où  naU  le  jour; 
Je  brille  en  leur  tmape  Immortelle, 
Dnnme,  entre  les  fleurs,  brille  i 
Que  l'on  cueille  en  rAmnt  < 

Mon  front  porte  un  tnilwn  de  Mie} 

Mes  bras  de  rubis  sont  couvert»  ; 
Quand  mon  vol  ardent  se  déploie, 
L\iile  da  ponrpn  ^  i 
Imde  trois  jtm  de  1 


plus  blanc  qu'une  lointaine  voile* 

^lot)  riii'|is  n'en  a  point  la  pâleur  -, 
fcn  quelque  lieu  qu'il  se  dévoile. 

Il  l'éclairé  coame  une  étoUe, 
11  remlMHiPic  comme  une  fleur  ! 

Viens,  bel  enfant  1  je  »uiîi  la  Fée. 
Je  r^ne  aux  bords  où  le  soleil, 
Alt  «f  in  (îe  l'oinle  réi  li.uifFée, 
Se  plonge  éclatanl  et  veruteU. 
Les  peuples  d'Occident  m'adorent  : 
l.es  vapeurs  de  Inir  fiel  se  dorent. 
Lorsque  je  passe  en  les  touchant  ^ 
Idne  dea  omteca  MthafgifMft, 
Je  bàlis  mes  palai»  magiqma 
Uait»  le»  uuag4»  du  condianl. 

Mon  nile  Mené  esl  (ti,l|)fi;nie 

L'essaim  des  Sylpltes  cocbantéi 
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Croit  voir  sur  mon  dos,  quand  je  plane, 
Frémir  deux  rayons  argentés. 
Va  main  luit,  rose  et  lrans|»areute{ 
Mon  souffle  t';»l  la  bri^e  oduraote 
Oui,  le  Mir,  erre  dans  les  duapt  ; 
Ma  rlif\ fliin-  est  railii  iise, 
tt  ma  bouche  mrlmlieuse 
■èle  UD  Murif«  à  tous  ses  chants  ! 

J'ai  des  grottes  de  coquillages; 
J*ai  des  tentes  de  rameaux  verts  ; 

C'est  moi  que  bercent  Ip>  fi  uillinjcs» 
Moi  que  berce  le  flot  des  mers. 
Si  tu  me  suis,  ombre  Ingénue, 
Je  puis  l'jipiirciiilrc  nti  v:i  I.i  niic. 
Te  montrer  d'oil  viciitienl  les  eaux; 
Viens,  sols  ma  rompais  ne  nouTclle, 
si  lu  veux  que  je  le  révèle 
Ce  que  dit  la  voix  des  oiseaux. 

III 

LkViMU 

M»  S|Aère  est  l'Orienl,  réfîion  ("rLitanlP 
OÙ  le  soleil  est  beau  comme  un  roi  daus  sa  lente  ! 
son  disque  •>  promène  en  un  ciel  toqjours  pur. 
Ain»j.  pot  t  t-u  IV'inir  d'une  riche  contrée. 

Aux  >oii9  de  la  flirte  sacrée, 
Vofpie  un  navire  d*or  sur  une  mer  d^tar. 

Tous  les  dons  oal  comblé  la  zone  oheolale. 
Sans  font  antre  climat,  par  une  loi  htale. 
Près  des  fruits  savoureux  croissent  les  fruits  amers  ; 
Jlais  ]>ieu,  qui  pour  l'Asie  a  des  yeux  moins  austères, 

T  donne  plus  de  ieurs  aux  terres, 
nos  4*él«iles  aux  deux,  plus  de  perks  aux  mers  ! 

Mon  royaume  s'étend  depuis  ces  calaeouibes 
Qui  piaraissent  des  monts  et  ne  sont  que  des  tombes. 
Jusqu'à  ce  mur  qu'un  peuple  ose  en  vain  assiéger, 
yui,  tel  qu'une  ceinture  où  le  Calhay  respire. 

Environnant  tout  un  empire, 
Garde  dans  Tunivers  oomnie  un  monde  étranger  T 

J*ai  de  vastM  cllés  qu'en  tous  lieux  on  admire  : 

Lahore  aux  <  tinnips  fleuris,  Golcoiide,  Cachemire, 
La  guerrii^re  Damas,  la  royale  Ispaltau, 
■agdad  que  ses  remparts  couvrent  comme  une  armure, 

Alep  dont  riinint  iisf  imii  inure 
Semt»le  au  pâtre  loiouiu  le  bruit  d'un  Océan. 

lysore  est  -i  i     n  trAne  une  reine  placée; 
Médioe  aux  mille  tours,  d'aiguilici»  liéri»sée. 
Avec  M*  flèche»  d'or,  ses  kiosques  brillants. 
Est  romnie  un  balaillou  arrêté  dans  les  plaines, 

nui.  ivinnt  ses  tentes  hautaines. 
Lli  ve  une  forêt  de  dards  étincelants. 

f*n  tiirr\it  qu'au  déscr».  T!)i'>!»es  delioul  encore  } 
Ail  -iid  son  peuple  entier  absent  depuis  l'aurore.  i 


Madras  a  deux  ciies  dans  ses  larges  contours. 
PlusMn  iNTilie  Dellijr,  la  ville  sans  rivales, 

Et  sons  sfs  portes  friom]ih,Tli-s 
Douze  éléphants  de  front  [tasscut  avec  ieurs  tours  l 

lîH  rnfent!  viens  ci  ru-  parmi  tant  de  merveilles 
Sur  CCS  toits  pleins  de  fleurs,  ainsi  que  des  corbeilles, 
Dans  le  camp  vagabond  des  Arabes  lifpiés. 
Viens;  nous  verrons  danser  les  jeunes  boyadires, 

Le  soir,  lorsque  les  dromadaires 
Pr«s  du  puits  du  désert  s'arrêtent  ftitigués. 

Là,  sous  de  verts  figuiers,  sous  d'épais  sycomores, 
Luit  le  déme  d'étain  du  minaret  des  Mores; 
La  pagode  de  nacre  au  loit  rose  et  changeant  ; 
La  lourde  porcelaine  aux  clochettes  dorées, 

EL,  daus  les  jonques  azurées, 
Le  palanquin  de  pourpre  aux  longs  rideaux  d'argent. 

J'tx'arterai  |>our  loi  les  rameaux  du  platane 
Qui  voile  dans  son  bain  la  rêveuse  sultane; 
Viens,  nous  rassurerons  rnntrp  tm  ingrat  ouhli 
La  vierge  qui,  timide,  ouvrant  la  nuit  sa  porte, 

ieoote  si  le  vent  lui  porte 
i.a  vob(  qu'elle  préfère  au  cbant  du  bengali. 

L'Orient  Ait  Jadis  le  paradis  du  monde.  — 
Un  printemps  éternel  de  ses  roses  l'innnde. 
Et  ce  vaste  héniis|>h^rt'  t  st  mi  rianl  jardin. 
Toujours  aulour  de  non»  »oiu  it  la  doiu'c  joicj 

Toi  qui  gémis,  suis  notre  voie  : 
Que  t'importe  le  Ciel,  quand  je  t'ouvre  rtdcn? 
LA  rtr.. 

L'Occident  nébuleux  est  ma  patrie  heureuse. 
U,  variant  dans  l'air  sa  ferme  vaporeuse. 
Fuit  la  blanche  nuée....  et  de  loin  bien  souvent 
Le  mortel  isolé  qui,  radieux  ou  sombre, 
Foursttit  un  songe  ou  pleure  une  ombre, 
Assis,  la  contemple  en  rêvant! 

Car  il  est  des  douceurs  pour  les  âmes  blessées 
Dans  les  brumes  du  lac  sur  nos  bois  iNihincées; 
Dans  nos  monts  où  l'hiver  semble  à  jamais  s'asseoir; 
Dans  l'étoile,  pareille  à  l'espoir  solitaire, 
Oui  vient,  quand  le  jour  Aiit  la  terre, 
Mêler  son  orient  au  soir. 

Nos  deux  voilés  pMront  t  ta  douleur  amère. 

Enfant,  que  Dieu  retire  et  qui  iilcurcs  la  inèrp  ! 
Viens,  l'écho  des  vallons,  les  soupirs  du  ruisseau, 
Et  la  voix  des  forêts  au  bruit  des  vents  unie, 
Te  rendront  la  vague  harmonie 
Qui  t'endormait  dans  ton  berceau  I 

Crains  des  bleus  horiSMH  lo  «evde  monotone. 
Les  brouillard.'»,  les  vapeurs,  te  nuage  qui  tonne. 
Tempèrent  le  soleil  dans  nos  cieux  parvenu  ; 
El  l'œil  voit  au  loin  fUir  leurs  lignes  néboleutes, 

[         ComniP  lies  flrittes  merveilleuses 
I        gui  viennent  d'un  monde  inconnu  ! 
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CVstpmirmflf  qiiple<i  vpnfsfont.Mirno*  m^rsbniyanlM, 
Tournoyer  l'aîrel  l'onde  en  lroRibe&  foudroyanles; 
La  lempète  à  mes  cbanU  suspend  »on  vol  fatal  ; 
L'arc-en-rirl  pour  mes  ptptls.  (m'un  or  fluide  «rroce. 

Comme  un  pont  de  narre,  se  pos« 

Sur  les  cMcmlei  de  cristal. 

Du  moresque  Alhambra  j'ai  les  frêles  jHirtiques  ; 
J'ai  la  grotte  enchantée  aus  piliers  Insaltiques. 
Où  la  mer  de  SlafFa  brise  un  flot  inégal; 
Et  j'aidr-     pécheur,  roi  des  va(pies  bniMMUSes, 

A  bâtir  ses  huiles  fumeuses 

Sur  les  lieux  palais  de  riuifal. 

épouvantant  les  nuits  d'une  trompeuse  auroK, 
Là,  souvent  à  ma  voix  un  rouge  météore 
Croise  en  voûte  de  feu  ses  gerbes  dans  les  airs  ] 
Elle  chasseur,  debout  >ur  l;i  roche  pendante, 
Croil  voir  une  comète  ardente 
■aJgnant  ses  flanmws  dans  les  mers? 

Viens,  jeune  âme,  avec  moi,  de  mes  soeurs  obéie, 
Peupler  de  gais  follets  la  numMe  abbaye  ; 
Mes  ii.iiiis  et  mes  géants  te  suivront  k  ma  voix; 
Viens,  troublant  de  ton  cor  les  monts  inaccessU>les, 

(iuider  ces  meules  invisibles 

Qui  la  nuit  dûment  dans  nos  bols. 


'  Tu  verras  les  lirons,  sous  leurs  tours  Modales. 
I  De  Thumbic  pèlerin  détaebant  les  sandales; 
Et  les  sombres  créneaux  d'écussons  déeoria; 
Et  la  dame  tout  bas  priant,  pour  un  beau  page^ 
Quelque  mystérieuse  image 
Peinte  sur  des  vitraux  dorés. 

I  c'est  nous  qui,  visitant  les  cXliiquefl  églises, 
!  Ouvrons  leur  nef  sonore  au  murmure  dca  hriacs; 
I  Quruid  l.i  hmo  du  Ireinb'f  ar(î«'ntf  les  ramesHx, 
Le  |>Âlre  voit  ûàin  l'air,  avec  des  chaitts  mystiques, 

folâtrer  nos  chflnirs  fantastiques 

Autour  du  docbar  des  haaicmnc. 

j  De  quels  enchantements  l'Occident  ><•  décore  !  — 
Viens,  le  ciel  est  bien  loin,  ton  aile  est  faible  encore! 
Oublie  en  notre  empire  un  voyage  fetal. 
Un  charme  s'y  révèle  an  Haux  ISS  plus  StUVlfes; 

El  r^lranger  dit  nos  rivages 
plus  doux  que  le  pays  natal  ! 

Vt 

Et  renfhnt  hésitait,  et  déjà  moins  rebdle 
fecoutail  des  esprits  l'appel  fallacieux  ; 
La  terre  qu'il  fuyait  semblait  pourtant  si  belle  l  — 
Soudain  il  disparut  à  leur  vue  infidèle... 
n  avait  entrevu  IM  cienxf 

JaUMltM. 
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LlVae  PAfiHlER. 


UD£  il. 


m  Aui< 


.lu  1,^.1.1  iM..ih.'..u  d'unr  «■)i<KtMattd'ltll  Mtr, 


•  Quvl  F raiifaM  iKoore  aujourd'hui  1«>  caalM|u«t  fu- 
nèbre*.' Qui  de  noue  ii*«  OMOé  le  ilaoil  ■uioni'  d'm  i»n« 
bcm»  n*t  fcit  retentir  le  cri  de*  fiiaérailict  '  » 

Gn«YeâeMUM».  JHwilyr». 


Il 


•ut  4m  mityi».  » 


Allucion  k  le  beUe  Rolice  enr  la  Vendée,  pabii4e  dent 

(f  Conti'fTaUur  co  1819,  par  M.  de  rhilraiiliriantl. 

d^n*  l'ciuvliua  de  celle  lecture  que  l'ode  fut  com- 
piMéCf  M  publiée  d'abord  coue  ee  lîire  empbaiique  et 
vasae  :  Im  ihUimêdêia  ^«mif». 
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Paqe  297. 


toye  m. 

Cette  «trophe  et  la  (uivanle  renfermeal,  «ur  des  actes 
du  ttinietère  d'alore  envrre  (et  Vendéese,  de*  atluiiont 

deveuucs  obscures  anjuiu  irhiii.  ci  qui  l'n  1810  o'ctairut 
peut-éira  que  trop  claires  pour  le  repos  de  l'auteur.  An 
reste,  c*il  ne  let  explique  pas  ici,  c'est  qu'il  a'y  a  plus 
de  dnncer  k  le  f.iire,  et  que  d'ailleure  ce«  paeMge*  soat 
trop  eniprriatt  de  colère  de  parti. 


<.*-u%  I*  |'«  ■■<u'  ni  I  uni  <i.-.  11^  »4itt«  «cpultHir* 
Kl  r«r  U>  ii.ri  I  .  <Li .  riiof  l>  M9U«  un**  U*rr#0l 


La  «ville  veu«e  de  St.  de  Leacure  enporta,  dan*  m 
«oitor*!,  le  corpa  de  eon  mari,  et  on  reMem  drae  un 
t  uia  de  terre  iga«iré  pour  le  MNiatraire  aux  oulraget 
tir  Teaboauiliou* 


Lka  TIEB6U  >«  Tn»iii.  —  on  m. 
V 

PaiftV». 

Uenrielle,  llelèuc  et  AQSthc  Wairin,  lilles  d'un  oth- 
cier  tupérieur,  BariM;  Henri,  Sophie  T.ibouillot  et  plu- 
sieurs autres  jeunes  filles  de  Verdun,  furent  irailnitc» 
devant  le  tribunal  révulutioooaire ,  curame  coupables 
d'avoir  préaeaté  dca  fleura  aux  Pruaaiena,  h>ra  de  leur 
entrée  en  cette  ville.  Les  trois  premières,  qui  seules 
font  le  sujet  de  celle  Ode,  étaieot  acciuéea,  en  ouln:, 
d*aToir  diairilMié  de  Pargeot  et  des  secourt  aux  émigré*. 

Plie  I<ii  |iiiniss,iil  Je  iiini  t  i  e  sinj^nliei-  i;eiii  i-  île  ilélil. 
i  Fuuquicr-Tainvillc,  charmé  de  la  beauté  des  trois  jeunes 
filka,  leur  fit  insinuer  quHI  tairait  cette  dernière  partie 
de  l'accusation,  si  elles  voul.iii'iit  éeuuier  des  proposi- 
tious  iojurieusca  k  leur  honneur.  Elles  refusèrent,  fu- 
rent eondauinées  et  iralnéce  à  la  mort,  aree  vingt^neuf 
habitauu  de  Vcrduu.  La  plua  àgtB  de  ees  troia  aour» 
atrait  dix-aepi  a  us. 

Barlie  Henri,  Sophie  TaltouBtet  el  leurs  «ompagaes, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  d«e  anfiuMa  de  treize  à 
quaione  ana,  Itircai  condamnées  au  «arcan  et  à  vingt 
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amée  déteolion  à  la  Saipéirièro.  L«Oirccioire  leur  ren-  > 
diilalibcrli.  , 


Pwje  WS. 

Ccft  Tmvilk,  M  le  v»U,  «m  mm  dr  la  |MUti«, 
L'oatfer  «um  fatlilla  Mlle  léteto 

■nkawaiM»  JagM  à  l««r  Imhp{ 

Le  branio  du  «an^  le  IhtmwIh 

Kl  M  voi«  lioinif  tdt!  •  Ift  b«4'lir  fuiBUCo 
IK-tignr  Ipb  U'Irft  «lu  joui  ! 

1 

Fouquier-Taïuvillc,  «ccuMieur  publii-,  réuniMaii  » 
cctl*  hoiTiUe  fooclio»  le  privïMge  non  moins  horrible 

de  ni.'irqiii'r  les  suixniiic  on  (|(i;itre-v{00lt  téM  ^ui  do* 
vakot  tomber  chaque  jour  à  Paru. 

TJI 
As»  108. 

Vur  faiMirnl  luw nucrf  irra?...  Lrur  **illanc« IfMMpé* 

l*rél«il  BU  vil  couicttti  le  M-rourt  dv  ré|iée;  ' 

il*  MUT*ieal  vn  bourrraux  qui  •nuill^Ml  ImI«  CQOWU. 

BcImI  mi  ai4a«  jovrijour  a^piirabr*  «tJ*  gUinr, 

V«fdt  iMm  MMMv  Ml  ch«r  4»  b  «ktairtk 

Morcnii  rnlcrnit  ?»  des  eanemii  (upéricnr*  en  rrnmlirr 
l'ile  Cazan  et  le  fort  de  rÉclu«e,  le  jour  où  ton  vieux 
pèr*  mardMii  i  rédmfiiwl. 

VIII 

V«pdm  H  M««lil  1»  M  této  êf  fil», 

et,  liWa  àu  «M  fcTif  viml  «Mt  m  c«w|*4ui 

Vrniiin  bn'ilaii  d'ouvrir  m  porics  au  roi  de  Pruaae. 
L'iatrépidc  cotunaudant  résisia  darani  iroif  jours  aux 
inciaDcet  de*  habiiaota  et  aux  meoteca  de  Frtméric- 
Guillauiuc.  Forrc  entin  de  capituler,  il  te  briila  Ia  cer- 
velle. Ce  brave  ae  nonaaait  Beaarepairc.  L'honneur 
français  ae  s"**!  Jamda  déaienti  daoa  lea  camps. 

IX 

ChatlMU»,  MMM  JwJilk,  fui  ««M  *«■■*•  4'm«Mr. 

L^année  itrécédeniCfCbarlolle  Corday  avait  lue  If  arat, 

l'un  de»  représeiilanls  i|ui  conirilniLTcrii  le  plus  j.iiis 
«aoiaieul  à  faire  adopter  la  loi  coiilrr  ceux  qui  secou- 
raient les  éfliigr^. 

X 

J'u,jv  IW. 

tl  tl>mbt«wi,  ^ni  lr«kil  pat  m  pikruii  namèmmf 
L»       ilacé  Âw  iMrii  «irnitaM  4m«  «m  mIm*. 

Nadeneiaelle  de  Sombreuîi  aehda  te  bonbeor  de  aau- 

ver  ton  père  en  buvant  un  verre  de  aaog.  Loogleaipt  • 
apr^a  eacore,  on  l'a  vnc  pâlir  et  ircaaailiir  au  «eul  «ou-  [ 


venir  du  ccl  horrible  et  sublime  effttri.  qui  détruisit  sa 
sauté,  et  ia  laissa,  pour  sa  vie,  sujette  à  de  doulourciue» 
cottvubiom. 

Vl^lBEaO.V.  —  UOI  IV. 

XI 
J>)afe800. 

Apria  la  priie  du  fort  Penihièvrr,  lea  éioîgréa,  com- 

mandcs  par  le  comte  de  Snmbreuil,  frère  de  IMlustr  r 
mademoiselle  de  Sombrcuil,  se  virent  poosacs  à  l'cx- 
trémilé  de  la  presqu*i)e  de  OaSieron  par  les  aoldau  de 

la  Ciinvolllioii .  Le  ([i-ilrr.il  rt'pnlilir.iiil,  IIik  Iic  cr.Ti|;ii!l 
rborrible  carnage  qui  allait  commencer  de  |i.iri  ii 
d*aalre,  les  geoiilsbomiiiea  étant  réduita  au  dcN<  :s]»>ir. 
Il  proposa  h  Sombreuil  de  les  traiter  comme  prison- 
nière de  guerre,  s'ils  voulaient  se  rendre.  Il  ajouta  qae 
Sombreuil  était  le  seul  pour  leqod  il  ne  pii  rien  pro- 
mettre. 7»  mtMirtivohntùr*,  répondit  ce  jeune  honae, 
fi  Je  pm't  lauttr  met  frère»  d'arme*.  Se  fiant  à  cette  ca- 
pitulation verbale,  Sombrcuil  ordonna  aux  siens  de  mel- 
Ire  bas  les  armes.  On  observa  le  traité  à  son  égard  :  il 
fut  fusillé  avec  r<'\iqiif  de  Dol.  M.ii»  mi  ii'cui  |..i<;  !a 
même  fidélité  envers  les  émigrés  faiis  prisonniers  de 
i;aerre.  Le  cri  d*bonrear  et  de  pilié  qui  a*flèveaiij«aF' 
<niiii  an  seul  nom  de  Quiberoo  dispense  d'en  dire  da- 
vantage. 

Au  reste,  ce  n*cst  pas  le  non  do  général  Hoehe  i|oî 

reste  souillé  dans  (  ct  nticni.u. 

Les  Vendéens  ont  donné  le  nom  de  J'rairte  de»  Mar- 
ijfn  k  h  plaine  oà  ces  vaillaoïa  gentilahoainiea  forent 

fu-silIO-s  jiiir  Ji'l.K  licMinitS  .  cl  les  solil.ils  ilc  I.ai  ochc- 

jaqucleia  viennent  aujourd'hui  en  pilerinajje  visiter 
l«s  restes  des  eompagnons  de  Sombrenil. 

LA  «TaTi-i  m  9wn  iv.  —  onn  vi. 
XII 
Paye  SOS. 

tfur'  di,.jr?  lli  ont  dririiil     •laliic  «darvTr 

Urlaa  !  rrllr  lierdr  efwrèr 

XuliUil  rairaiii  rfn\ti*i'-  : 
Kt  r«|H>ad«M,  drt  moH»  wailUnl  Ir  uinl  aiilr, 
hem*  Merildya  Mai»  ioMadail  •  l'sfftl* 

tVwpraMtr  dp  um  f««*l  f  l«r«. 

La  sialiip  de  Bcori  IV  fiit  renversée  ii  l'époque  du 
10  aoiii. 

Ou  sait  que  ce  fut  vers  le  même  temps.  qu'aprH 
.ivoir  violé  les  tombes  royales,  ou  posa  un  masque  ilr- 
pl&tre  aur  le  visage  de  Eenri  esbiimé,  pour  mouler  le» 
iraiia. 

XIII 
Ai^eSOS. 

\>M<  |trr>  da'  t«  Sctac,  cm  MM  aMdMri  aaièic», 
Jo  me  ditak»  i  «  La  Sria*  arra**  encan;  Itf  y , 
«  Bt  tn  flail*  «anl  p»Mèi  où,  4u  Hmf^àe  mm  p^cr», 
«  ^  jftifUMitmt  le*  Irailt  ia  naari.  • 
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411 


Il  y  a  ici  une  énorme  E|ttted*hUloir«eulegco(;raphie. 
Celle  ode  fut  compokée  «afOrtir  du  collège,  ei  ee  n'est 
p«a  Ik  qo*oo  apprend  ta  géognpliit  ei  rbittoire. 

JPI09»  SOS. 

Personne  n'ignore  rentfiousîatme  arec  lequel  le  peu- 
ple, le  13  utut  IHIH, s'empara  de  latUilue  de  Henri  iV, 
ei  la  traîna  à  force  de  bru»  «u  lien  où  elle  der«U  être 
élevée. 

lA  lOKT  N  MC  M  miKT.       OUI  Tll. 

XV 
Pofê  ton. 

■1  M  wra<  «roibUblr  k  U  nicro  ac«iM<  <  . 

Qal  »'Mri»i  or  m  couche,  «I  pimirc  iac^armlrr-, 

f  I  Mfatf  CMiMfan,  quia  «a»  awif. 

XTI 

Pc  «sir  niAl  Tuai  dhcr  4  tat  j«ia««  mu, 

A  fui  t«  «îc«i  Cand^i  pr4l  4  qiiiMar  um»  Irrr», 

Od  se  rappelle  qne  le  prince  de  Goodé  reeommaildaU, 

en  inoiir.int.  h  M.  le  Htic  deBerry^rhonoraUeindiBeDce 
de  se*  vieux  compa|{noQS  d'arme*. 

AAimiics  >r  occ  m  •obmadx.  —  dac  viii. 
X¥1I 

KcBrt  lioîl  Ir  plaiic 
\m  Mis  du  b«f«MU  pop«l«irc, 

Le  iierceaii  daniié  par  les  hallea  de  Bordeaux. 
XTIIl 

iii*.  qu'iraL^lu  rlirrrhrr  au  Uni  tr  vil  nuitrr. 

Print-r^v  i*  Partrnn|»e  iMilraiif*         »ii*t<»  maitrt' . 
t.Vlrallurr  iin'alliraiciil  dr.  hur«l*  «•iciu|i(k  tJ'liiV9ni| 

V«ïi  r*l«raM  ro  hmir,  *«•  Stmim  cd  •Unan, 

M,  ylatgaasl  te  aieite  mm.  «ibm, 
»r  «*  y—thte  t*r»  IMt  Im  MBgtoaiM  aicrtt 

.4  i'fpo«iMe  où  colle  ode  (ttt  puMiée  pour  la  prcoiiire 
f>i«,  la  révolorioo  de  Naple»  venait  d'éclater. 


LIVUE  DEUXIÈME. 

U  BANM  nOIM.  —  0»B  lit. 

XIX 
Pag9  517. 

yu<  l  Dieu  Irur  iB»|"ri>  ■  •  '  (f»Mun  înif  t^pidi't  ? 
Tnut  joynui  du  nrant  |»ar  Irur.  Miai  drcuuvtrrti 
Pru(-<*ttc  lU  04'  voulaUfnt  4|U«?  de.  .^piikTf.'.  vUlo^, 

C«iraie  il*  a'avaieal  ^Su»  ciel  dc«erl  i 
Ou,  èamfUmt  tm  raapwl*  4*iit  te  mari  Mm  f«*«i«B| 

Fnppait  qpat^w  augnito  «rVci— Ht 
II,  oouraat  am  ai|pair  à  4^Mln»  toaatBialiw, 
Lanr  tMltliM  aamag*,  a«  «llaf aaal  Ma  lOMbeia 

S^amif ail  é  «aiacra  m  Wraaa». 

On  «ait  4|tt*&  l'époque  de  notre  révolution»  la  violation 

de»  lombes  royales  priVr-il  i  les  dlientats  ré(ji<  Ides,  dont 
le  plut  odieux  peut-être  fut  celui  qui  s'exécuu  lentement 
et  oonme  h  plabir  sur  un  en£lnt. 

u.  UBItTC.  —  OOB  VI. 

XX 
Pagê  810. 

Car  nioo  liilli  cl  dr  ccu\  doni  Ira  roix  iin|K»rluBr. 

PIcurral  louCra  le»  iti'  iriuni  <, 

R^nitarBl  loulr.  In  vertu». 
Mi->  li^innr.  drvoiiO.  nr  trainrnl  |>«inl  la  ctatM 
a*  vil  (Udialcur,  aaaia  Ua  vaol  daoa  Tarvi» 

n«  liHcol  4m  mattjn  *i<liii. 

Les  martyrs  condamnés  aux  bêles  descendaient  dans  le 
cirque  couverte  d'une  tunique  bleue. 

LA  61'ERRB  d'iSPAGNK.  —  OHE  VII. 

XXI 

p^m. 

9m  |wt  d*i»a  caAqiiéraat  t*lipa||M  CMa«r  faaiaiila 
i>teiwait,  pfaMilMée  4  notro  lîkêrkf, 
Katr«  Ica  Inaa  aaitfteailxlr  l'aMnivable  ■awalrt 
Sa  n»«alc  virytoM. 

La  conslilution  dos  cortès  était  calquée  sur  notre  COn- 
•liiutionde  1701.  Selon  non»,  c'était  là  son  tort. 

LA  aORT  DB  BADSBOISELLE  DE  SOVBRKIIL. —  OHE  IX. 

XXII 
Pag»  m. 

Kous  avons  conservé  ici  k  nsdemoiielle  de  Sombreuil 

(morte,  on  1J<??5,  romto^^c  rff  f-^fUelume)  le  nom  qu'elle  n 
illustré.  U  ojii  iinitilo  «te  nru  .ijotilcr  »  ce  nom.  Il  en  dit 
asaea,  il  en  dit  trop.  Nous  ne  pouvons  cependani  nous 
empêcher  de  rappeler  id  que  la  charité  de  madame  de 
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Villeluuie  fut  auMi  idaiiraU*  ptut-^rc  qoe  l'faéroumv 
dé  iMdcnMNaelle  da  SonbnujJ. 


LIVRE  TaOISIÈHE. 


it  MCI!  M  CIAIUV  X.  • —  on  IV. 

XXlli 

1(6  0  octobre  1703,  la  «aiote  ampoule,  qui,depuuqua- 
(om  aièdettdéposéedtnf  k  lonbeandesaint  Reiny,éuil 
CDVéaéralion  dans  Reims,  fut  brisée  par  un 

comniisMircde  1«  CooTentioB  sur  le  piédealal  de  U  aialue 
de  Luuia  XVjmaîadea  mains  fidèlei  paninreot  fc  reemil- 
lirdet  fragments  de  ta  sainte  ampoule,  M  une  partiedu 
bniiinf  qitVIle  renfermait,  ainsi  qu'il  est  constat*^  par  un 
procès-verbal  authentique,  déposé  au  greffe  du  tribunal 
de  Reins. 

—  Livre  des  prièret  et  n'iihnotni-s  du  Sat  n-. 
publié  par  ordre  de  M.  i' Archevêque  de 

xxir 

Pagt  839. 

ClMrln  *rtm  MCrr  «uivant  l'cncim  IMtg*, 
CooMM  aaiMMD,  le  r«i  Mf«, 
|dM*  «<latl« 

tt/appmafaaalda      wr  la  fwt  UMséMat, 
b  4jM»t  i  «  QtsHI  «l«a  AjAMiil  • 

-~  F»i«f  *  du  5»crc.  — - 

XXY 
Pa^a  S8S. 

tmi»  le  roi  •«  |irMlacu,  ol  le*  ««^um  diiwat  : 

>  MgMar,  «fw  rM4  4a  aaiM  t  » 

4  Le  Soi  S€  (iroaterne»  et  oa  réeîM  les  litanies  ■ 


—  CéritinsMil  dn  aawfc  « 


XZTI 

Pag9  ISS. 

>«!•  «oyi  leucHi»,  Sciant  ui ,  aou.  vout  ronfcMOB.  DicuJ 

e  Z)a«m /owctoiNtw,  (#  Dominum  ronfileinMr, 


XWll 

m. 

Vou»  rirt  !^«b«nlli,  Ir  ftiru  de  la  vicluire  : 
Lt*  «bérttbui*,  r«npli«  ie  gUire, 
Vmm  lalBrnnhwi  «aiiit  liai»  M*. 


Vaiu-fu*,  taitduê,  êamcitu. 
Dotninu»  Deuê  Sabaolh. 

—  H  fima  4<bal<ani  la  yiasa. 

XXVIIl 


Aya  8S8. 


■•vaal  asa  awii  Mnalas  <•  b 


L*auieur  a  eatayé  de  caractériser  daoa  eeUe  alropbe 
le»  |>riiu  ipaleR  cérémonies  du  Sacre,  I.i  préparation  dtt 
Batnt-ckréme,  In  ronséc/oltan  du  Roi,  le  countHtumttU, 
la  MiiMfclft«s  db  l'^Ma,  la  tadiûfim  dv  aci|rfm  a«  dWfa 
ai«A»  dtjmiUetf  la  UnMtailMwdfafml». 

XXIX 
/>afa»3. 


Katrc,* 

Quand  le  Roi  est  imnNriaé, 00  ouvre  la  p«rtc  a»  peuple 
et  on  lurhe  les  oiseaux,  «onfornénieilt  «ux  Tiein«a  liadi. 

lions  de  ce  royaume. 


La«atlèP»ftMalBail... 
Tu  wt  tùgnêM  A» 


Ttaam*  109  — 


L'Église  appelle  le  Roi  l'Étéqut  du  dekor»  ;  à  la  oicsk 
du  Smk,  ii  cooiBiiBk  aoualca  deux  capèoe». 


XXXI 

HtlêtatÊthm  Jwias  fMfu*  /M. 

XXXil 

Page  305. 

•I  I),,  „  :  n«idi'  *  laiMMue  loi  ^'hb |iMiyic  adorr 

DonUrUf  taitum  foc  Rtgtm  ! 

—  fr»ere  |pmr  le  E»!.  — 
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XXXIII 
Soi. 


I 


XXXIV 


tttw  in  MaraSais  m  «iir  4r»  clMr*- 


bul'il  «lu  Hciive  pour  veiller  sut  N  lu  icean;  Touieur  a 
cru  pouvoir  »uppo*«rqu«  la  mère  éiait  rcaléc  elle>iii6iic 
«fin  de  rempKr  «  triste  dcmîr. 

IK  CtRIJI.  —  Ml  VI. 


//i  tm  mm^Ns,  rt  ki  in  km. 

-^TrtlM  fMu  la  M. — 

k   LA  COLONAI.  —  OUK  VII. 

XXX? 
Atg«  989. 

Mail  oua  :  l'\ulrii:b>ra,  <UuM  ùetié  qu'il  daiu|ilr, 
BM  ca«l«nl,  ••!««»  mim     4iwtal  qua  m  iiMir. 
Il  M*  4«  M  Maitm  ua  litre  *  M*  (aarri«f«, 

BMigMat  4«»  ««IMIMNIM  «MM  fM  « 

Il  pw^Mm      tnnm»     Mf  dm  Milîlairw 
MM  «M  dw  I 


L'Autriche  içftjje  de  rmiiinaitre  les  litres  qui  sem- 
Wciil  intliluer  des  6efs  daos  ses  domaines;  mais  elle 
i  ceux  qui  rappdlcnl  Mo:  plcmeot  des  nclotn: 

LIVRE  QUATRIÈME. 
nwn  sri  ii  hil.  —  oh  m. 

xzxn 

Ht, 


xxxviir 

1.  •  (.r.  .  .  ■  .Ji.i  1..  iil  ,.  ..I  «  rionWl«tVii«S, 
Et  le  cuthcr  do  1  bcriuopyt** 
farta  Ici  Umn  d«  Iimii  (|raiia} 

Il  est  îoutile  saus  doute  de  rappeler  au  Iccleur  que  la 
première  public.ilion  de  cdM  ode  Cl 
réveil  héroHiuc  de  le  Grèce. 

XXXIX 

Pagê  549. 

Tal  INiliaM  du  «ap  dai  T«a|i<ie« 
Tait  la*  MMffH  (wr  aw  tdia* 
Manier  Iran  flati  iMiliet»  ; 
-Pawf  tui,  lois  Je*  bruiU  da  la  tmnr, 
Bvrva  i-tr  *>ia  «ol  »«iiitairC| 
Il      »\iwiutuiir  daiif  Itta  ciaut* 

L'aliMIrtM  dort  en  vobnt. 


Iiaaaj 

amêmâ  la  «h  daalaii  failtoii  m*  vailiad'ar, 
Ciwrawa*  va»  la  alla  dalHIadr. 

Lrs  Ëgjpiieos,  conne  les  Grec»  et  les  Tyrien», 
croyaient  le  décait  de  k  beanié  née  de  l'écnne  dee 


XXXTll 

àafmn,  M  qui  d«  laia,  dmnê  uu  <iaul«  oruri, 
^uiTai*  4*9  jtnt  ton  flia  mu  fai  vatUaitla  aicl. 

U  MMe  dii  qiic  le  «*rc  de  Moiao  leieae  ae  fille  eu 


LiVUfi  ONQIJIÂIIIË. 

mon  IHfAKCI.  —  UM  11. 

XL 
AiytSad. 

Ja  viwiat  acilc  île  en  uo'ut  dcbria  f«<;uH<li-, 
Hua  laid  |w«nilar  d>g»«  d>ia«  climia  y  >aftwd*. 

L*jle  d'Elbe,  on  Ton  irouve  «ne  Rrale  de  vceiipce  vol- 
cenk|aea. 

XLI 

Pag»  366. 


arm 

tt  la  lt%U  sfitadDa  vit 

lM*fraaliwpd(W, 


te  célèbre  aqueduc  romain  de  Ségovie,  06  fea  admire 
trois  renge  aupcrpoeéi  d'arcades  de  granit. 
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NOTES. 


BALLADES. 
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LA  lAsniH  M  LA  pairin. — iauam  khi.  Page  40S. 
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M.  Loaît  Boulanger,  à  qui  cm  deux  Mlade*  lOiil  dé- 
diées, s'est  placé  bien  jeune  au  pi-cinier  rang  de  celte 
Dourelle  géoérAlioo  de  peintres  qui  promet  d'élever 
noire  éeote  an  niireaa  de*  magnifiques  écoles  d'iulie, 
dltop«BiM,de  Flandre  et  d'Angleterre.  La  réputalion  de 
M.  Boulanger  s'appuie  déjà  stit  licaticoMp  d'o-iivres  du 
premier  ordre,  entre  lesquelles  nous  rappellerons  seu- 
lement le  beau  taUeaude  Mnwtppa,  ai  remarqué  au  dcr» 
nier  Salon,  et  celle  j^ifj.micsqMP  liiho{;raphie  où  il  a  jeté 
tant  de  vie,  de  réalité  et  de  poésie  sur  la  Monde  du  Sab- 
iflf.  L*auitttr  deee  Reeueil  litia  dooaé  cea  deux  balladaa 
eo  aiffoe  d'admiration,  de  raeoDntiuanee  et  d*amiiié. 
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XLIII 
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PRÉFACE 


l/auteur  de  ce  recueil  n'est  pas  de  ceux  qui  re- 
eomulMMit  i  II  critUpie  le  «trait  de  qveMiaimer  le 
poCte  tnr  »  fanUttie,  et  de  lui  demander  ponuquoi 

il  »  rhoi'^i  (t'I  ^uje(.  broyé  Ictic  couleur,  cueilli  à  (cl 
arbre,  puise  ;i  telle  source,  l/ouvragc  est-il  bon  ou 
est-il  mautais?  voilà  tout  le  domaine  de  la  critique. 
D«  reste,  ni  loaaiiges  ni  reprodieB  paut  les  eoO' 
leurs  i-niployées,  mais  sculeronnt  ponr  la  Tiron 
ilont  dios  )»ont  employées.  A  voir  les  choses  d'un 
peu  baul,  ii  n'y  a  en  poésie  ni  Imhis  ni  mauvais 
sujets,  nab  de  bons  et  de  manvaîi  poMcs.  D'ail- 
leurs, tout  est  sujet;  (ont  rcHm» de Tart; tant  adroit 
r\>r  fil  jMX'sie.  Ne  nous  eriquérons  donc  pa*  du 
molli  qui  vous  a  fait  prendre  ce  st^et,  triste  ou 
fri,  hofrible  on  Bncieos,  éclaUmt  «a  sombre, 
étrange  on  simple,  plutôt  que  cet  antre.  Biami- 
iMMis  comment  Tons  avec  travaillé,  non  sur  qnoi  et 
fiourquoi. 

Hors  de  lè,  la  critique  n'a  pas  de  raison  i  de* 
nmnder,  le  poMe  pas  de  compte  à  rendre.  L'^rl  n*a 

que  faire  des  lisières,  des  iiieiiolles.  fies  tiéillons; 
il  TOUS  dit  :  Va!  et  vous  l^lehe  dans  ce  jardin  de 
poésie^  ou  il  n'y  a  pas  de  l'ruit  défendu.  L'espace 
«c  le  temps  sont  an  poEte.  Qne  le  poCte  done  aille 
où  il  veut  en  faisant  ce  qui  lui  plall  :  c'est  la  loi. 
nrj'it  (fir  en  Dieu  ou  aux  dieux,  î  VlTitun  ou  à 
^atan.  a  i^inidieouà  Morganc,  ou  à  rien^  qu'il  »c- 
qoittc  le  péage  du  Styx.  qu'il  soil  dn  Mbbat;  qu  il 
écrire  en  prose  ou  en  vers,  qu'il  sculpte  en  marbre 
m  nm\f  en  hmiiie; qu'il  prenne  piç<l  dans  tel  siècle 
ou  dans  Ici  climat;  qu'il  soit  du  Midi,  du  Nord, 
de  rCkcident,  de  rOrient;  qu'il  soit  antique  ou 
madame;  qne  sa  nmse  soit  une  mnseott  nne  fée. 


qu'elle  se  drape  de  la  colocasia  ou  s'ajuste  la  cotle- 
hardie  ;  è^est  à  menrdHe.  l«  po«le  est  libre.  Met- 
tons-nous à  son  point  de  vue,  et  voyons. 

l/antrur  insiste  sur  ees  idées.  i;i  évirlenles  qu'elles 
paraissent .  parce  qu'un  certain  nombre  à'arigtar- 
queê  n'en  est  pas  encore  à  les  admettre  pour  telles. 
Lni-métne,  si  peu  de  place  qn'll  tienne  dans  la  lit* 
térature  contemporaine,  il  a  été  plus  d'une  fois 
l'objet  di'  ces  méprises  de  la  critique.  Il  est  avenu 
souveiii  qu  au  lieu  de  lui  dire  simplement  :  «  Votre 
livre  est  mauvais»  »  on  loi  a  dit  :  «  Pourquoi  avec- 
vous  fait  ce  livre?  Pourquoi  ce  sujet  ?  Ne  voyex-vons 
point  que  l'idée  première  esr  horrible,  grotesque, 
absurde  (  n*im|H>rte  !  )  et  que  le  sujet  chevauche 
hors  des  UmUta  dis  Pmrtt  Cela  n'est  pas  joli ,  eela 
n'est  pas  gracieux.  Pourquoi  ne  point  traiter  des 
sujets  qui  nous  phis<-nt  et  nous  agréent?  I,es  étran- 
ges caprices  que  vous  avec  là!  etc.,  etc.  »  A  quoi 
Ô  a  toqlonrs  fermement  répondu  qne  ces  caprices 
étaient  ses  caprices;  qail  ne  savait  pas  en  quoi 
élnient  faites  les  limites  <le  l'art  i  que  de  «éof^rn- 
phic  préeise  du  monde  inleiiectuel,  il  n'en  connais- 
sait poinl^  qu'il  n'avait  point  encore  vu  de  caries 
routières  de  Fart,  avec  les  nwntiêtes  du  possible  et 
de  l'impossible  tracées  en  rouge  et  en  bleu:  qu'enfin 
ri  avait  fait  cel.).  parce  qu'il         f.iit  cela. 

8i  donc  aujourd'hui  quelqu'un  lui  demande  à 
quoi  bon  ces  Orfente/ea;  qui  a  pu  lui  inspirer  de 
s'aller  promener  en  Orient  pendant  tout  un  volume; 
que  signifie  ce  livre  innitlf  r!c  y>iire  yioésie,  jeté  au 
milieu  des  préoccu|>alionH  graves  du  public  et  au 
seuil  d'ane  session;  oà  est  l'opportunité;  à  quoi 
rime  l'Orient...,  il  répondra  qu'il  n^  sait  rien, 
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que  c'est  une  iilôo  qui  lui  a  pris,  et  qui  lui  ii  |>ris  ' 
d'une  façon  assez  ridicule,  l'clv  passé,  en  allaiil 
voir  toacEier  le  soleil. 
11  vegrcUere  settlemeut  que  le  livre  ne  aoit  pas 

meilleur. 

Et  puis,  puurquui  ii  on  serait -il  pas  d'une  iillé- 
nlnre  dans  ion  ensemble,  cl  en  particulier  de 
l'œuvre  d'un  poète,  ooronie  de  ces  t>clle9  vieilles 
villes d'Kspagne,  par  exemple,  ou  voustroitvM  tnui  : 
rrntche  promenade  d'orangers  le  long  d'une  rivière; 
larges  places  ««vertes  au  grand  tokit  pour  les  fêtes; 
rues  étroites,  tortueuses,  quelquefois  obscures,  où 
se  lient  li'«  une;  nitx  ,TiiJrr<;  mille  tTinisorrs  do  loulc 
l'orme,  de  tout  âge,  liauies,  basses,  noires,  bianclies, 
peintes,  sculptées;  labyrinthes  d'cdiQces  dressés 
côte  i  cMe,  pêle-mêle,  palais,  hospices,  couvents, 
casernes ,  tous  divers,  tous  portant  leur  destination 
écrite  dans  leur  architecture;  marchés  pleins  de 
peuple  cl  de  bruit;  cimetières  où  les  vivants  se 
laisenl  comme  les  morts;  ici,  te  théAtre  avec  ses 
clinquants,  sa  fimfiire  et  ses  orijR'aux;  là -bas,  le 
vieux  gibrt  {termanenl,  dont  la  ptfTro  est  irmiou- 
lue,  dont  le  fer  csl  rouille,  avec  quelque  squelette 
qui  craque  au  vent;  —  au  centre,  la  grande  ealbé- 
drele  gothique  avec  ses  hautt  s  (lèches  tailladées  en 
srips,  çn  Inrpo  leur  du  Jioiinldii.  ses  rinq  portail»; 
brodés  de  bas -reliefs,  sa  frise  à  jour  coiiituc  une 
cullercUe,  ses  solides  arcf-bottlanls  si  frêles  iTcsil; 
el  puis,  ses  «avilés  praibndes,  sa  forêt  de  piliers  i 
chapiteaux  bizarres,  ses  chapelles  ardonlos,  sos  niy 
riades  (li-  saints  el  de  châsses,  ses  coluiineltes  en 
gerbes,  ses  rosaces,  ses  ogives,  ses  lanccUcs  qui  se 
louchent  A  l'abside  et  en  fiml  comme  une  cage  de 
vitraux,  son  mallre- autel  aux  mille  cierges;  mer- 
veilleux édiûcc,  imposant  par  sa  masse,  cnriinix 
par  ses  détails,  beau  à  deux  lieues  et  beau  à  deux 
pas  ;  —  et  enfin,  è  l'autre  bout  de  la  ville,  cachée 
dans  les  sycomores  el  tes  |  ta  1  mi  ers,  la  mosquée 
orientale,  aux  dôiii<'<  i}v  ni\re  el  d'élain,  aux 
portes  peintes,  aux  i»arois  vernissées,  avec  sou  juur 
d'en  haut,  ses  grêles  arcades,  ses  cassettes  qui 
fument  jour  el  nuit,  ses  versets  du  Koran  sur 
chaque  porte,  ses  sanctuaires  ét)loiiissanls,  el  la 
mosaïque  de  son  pavé  cl  la  mosaïque  de  ses  mu- 
railles ;  épanouie  au  soleil  cornue  une  large  fleur 
pleine  de  parfums? 

Certes,  ce  n'est  pas  l'auteur  de  ce  livre  qui  réa- 
lisera jamais  un  ensemble  d'œuvres  auquel  puisse 
s'appliquer  la  comparaison  qu'il  a  cru  pouvoir 
hasarder.  Toutefois,  sans  espérer  que  l'on  trouve 
dans  ce  qu'il  a  dqA  bâti  même  quelque  ébauche 
infonnt*  des  ii>oniimcnts  qu'il  vient  d'indiquer,  «oit 
la  cathédrale  gothique,  sotl  le  ibéàlre,  soit  encore 
le  hideux  gibet,  si  on  lui  demandait  ce  qu'il  a  voulu 
Ikire  id,  il  dirait  que  c'est  la  mosquée. 


Il  ne  se  dissimule  ps.  pour  le  dire  en  passant, 
que  bien  des  critiques  le  trouveront  hardi  et  iu- 
sensé  de  souhaiter  pour  la  France  une  tillérafure 
qu'on  puisse  comparer  à  une  ville  du  moyen  ige. 
C/e^r  là  ririe  des  imaginations  les  plus  follet  iWi  l'on 
se  puisse  aventurer.  C'est  vouloir  hautement  le  des- 
ordre, la  proAision,  la  bizarrerie,  le  mauvais  goût. 
Qu'il  vaut  bien  mieux  une  belle  et  correcte  nudité, 
de  irraiides  mur^iilles  NuMe*  ^/rnrn'f*,  ermimc  an 
dit,  avec  quelques  uriicuR-nls  sobres  cl  de  bon  goûl: 
des  ovcs  et  des  volutes,  un  bouquet  de  broosc  pour 
les  corniches,  un  nuage  de  martire  avec  des  têies 
d'anges  pour  les  voiKes,  une  flamme  de  pierrv 
pour  les  frises,  et  puis  les  oves  et  les  volutes.  \*' 
château  de  Versailles,  la  place  Louis  W ,  la  rue  de 
Bivdi  :  voiti.  Parles 'moi  d'une  belle  lilléralure 
tirée  au  cordeau  ! 

Les  autres  |>euplc$  disent  :  Homère,  Uanle, 
Sbakspeare.  Nous  disons  :  fioileau. 

Mais  passons. 

En  y  réfléchissant,  si  cela  pourtant  vaut  la  pdne 
qu'on  y  réfléchisse,  peut- être  (roii\era-t-on  moins 
étrange  la  fantaisie  qui  a  produii  ces  OrieiUaUê. 
On  s'occupe  aujourd'hui,  et  ce  résultat  est  di  i 
mille  causes  qui  toutes  ont  amené  un  progrès,  on 
s'occupe  beaucoup  plus  dc  l'Orienl  qu'on  ne  l'a  ja- 
mais fait.  Les  éludes  orientales  n'ont  jamais  été  pous- 
sée» si  avant.  An  siècle  de  Unis  XIV  on  élaii  hel- 
léniste, maintenant  on  est  orientaliste.  Il  y  a  «n  pas 
do  fait.  Jamais  tant  d'intelligences  n'onl  fouillé  à 
la  fois  ce  grand  ahiinc  de  l'Asie.  Nous  avons  au- 
jourd'hui un  savant  cantonne  dans  chacun  des  idio- 
mes de  l'Orient,  depuis  la  Chine  jusqn'A  l'Egypte. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  l'Orient,  soit  comme 
imaî^p.  soit  comme  pensée,  est  de\en)!  |iour  les  in- 
telligences autant  que  pour  les  luuginalioos  une 
sorte  de  préoccupation  générale  à  laquelle  rmteur 
de  ce  livre  a  obéi  pcut-élre  i  son  insu.  Lea  couleurs 
orientales  sont  venues  comme  d'elles-mêmes  eni- 
preindre  loules  ses  pensées,  toutes  ses  rêveries;  ci 
ses  rêveries  et  ses  pensées  se  sont  trouvées  tour  à 
tour,  et  presque  sans  l'avoir  voulu,  hébraïques, 
turques,  grecques,  persanes,  arabes,  espagnoles 
même,  car  l'Lspagne  c'est  encore  l'Orient;  rEsjagne 
csl  à  demi  africaine,  l'Afrique  à  demi  asiatique. 

Lui  s'est  laissé  ftiire  k  celte  poésie  qui  lui  venait, 
lionne  ou  mauvaise.,  il  l'a  acceptée  el  en  a  été  heu- 
rr'ii>.  n'  iilleurs  il  avait  louîours  eu  une  vive  svin- 
paihic  d«  poStc,  qu'on  lui  |>arduiiiic  d'usurper  un 
moment  ce  titre,  pour  le  monde  oriental.  Il  lui  sem- 
blait y  voir  briller  de  loin  une  haute  poésie.  Cest 
une  source  à  laquelle  il  désirait  depuis  longtemps 
se  désaltérer.  Là ,  en  effet ,  tout  esl  grand ,  ricbc 
fécond,  comme  dans  le  moyen  ége,  celte  autre  mer 
de  po^ie.  Et,  puisqu'il  esl  amené  à  le  dire  ici  en 
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(tassant,  pourquoi  De  le  dirait  it  pas?  il  lui  semble 
que  jusqu'ici  on  «  beaueoup  trop  vu  rë|ioque  mo- 
demc  dans  te  tiède  de  LoaÎ9  XIV  et  Pan  tiquitc  dans 
Rome  et  la  Grèce  :  ne  verrait -on  pn?  di-  plus  haut 
ot  plus  loin,  en  étudiant  Tère  moderne  dans  le  moyen 
âge  et  l'aotiquitc  dans  rOrienl? 

An  reste,  pour  les  empire»  oomme  pour  les  litléra- 
tores,  avant  peu  iM^iit-itrr  l'Orient  est  appelé  à  jouer 
nn  rôle  <\nm  l'Occident.  Déjà  la  mémorable  guerre 
de  Grèce  avait  tait  se  retourner  tous  les  peuples  de 
ce  côté.  Veici  niaintciMiit  «[ue  réqailibre  de  rfiu- 
rope  parait  prêt  k  se  rompre;  le  Huta  quo  européen, 


déjà  vermoulu  ci  lézardé,  craque  du  côté  de  CoH' 
siantinople.  Tout  le  continent  penclie  à  IX)ricat. 
Nous  verrons  de  grandes  cboses.  La  vieyie  barbarie 

asialiqiio  n'c^t  pnit  rln^  pas  aussi  dr  pourvuo  d'hom- 
mes supérieurs  qtn-  rioln*  eivilisalion  le  veut  croire. 
II  faut  se  rappeler  que  c'est  elle  qui  a  produit  le  seul 
colosse  que  ce  siècle  puisse  mettre  en  rcfard  de 
Bona|)arle,  si  loulefiMS  Buna|Kirlepeut  avoir  un  pen- 
dant; cet  hmuriM'  de  génie,  (»rr  rf  Jrrrtrirr  à  la  vérité, 
c'est  ;Vli-l*acha,  qui  est  à  Napoléon  ce  que  le  tigre 
est  an  lion,  le  vautour  à  l'aigle. 

j«itvî«r  iKn. 
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11.  Al«rt  l«  tngnuvT  Al  ttmmàtf 
w>v  >»<#>if  r«  rar  GooMrrte  «M 

îTl,    H(    il  ji.  rijlt  ri  ^   11.1'  »  ii\iM*ln(lft 

rmloiir  nvcr  rriii  qui  l'Iiabi- 
lairBl,  •!  lOBl  c«  <|ui  «tmI  ^ aH- 
^u»  vc^Mir  aar  h  tan*. 


I 

l.a  voyr^  vnii';  p,i<<er.  In  niii-p  .111  flanc  noir:' 
Tanlol  pàle,  tantôt  rouge  et  splendide  à  voir, 

Votne  comme  nn  été  stérile? 
On  croit  voir  à  la  fois,  sur  le  vent  de  la  nuit, 
Fuir  toute  la  fumée  ardente  et  tout  le  liniit 

De  rendwasement  d'une  ville. 

D'où  vient-<'lle?  des  cieiix.  de  la  mer  ou  des  monl$? 
£»t-ce  le  char  de  feu  qui  porte  les  démons 

A  quelque  planète  prochaine? 
O  fprrf  iir'  d<  ^on  sein.  rTiio^  iTiysti'rtPiix. 
D'où  vient  que  |»ar  niomenl<>  un  éclair  furieux 

Gomme  un  îon^  aerpeni  ut  dècbatni»? 

II 

La  mer  !  partout  la  mer  !  des  flots,  des  flots  encor  ! 
L*oite«n  llitigue  en  ni»  Mm  In^fd  emor, 
Ici  lei  ieto,  IMmsIm  Mtfe»; 

▼icv««  m«o.  S 


Toujoun  des  flots  sans  fin  par  .des  flots  rejioussés  : 
L*«eU  ne  voit  que  ét*  floU  dans  l^blme  enlamés 
Bouler  loin  le*  vagoes  profondes. 

ParfWs  de  grand*  poluons,  à  fleur  d*eau  voyageanu 

Font  reluire  au  soleil  leurs  nageoires  d*W||eDt, 

Ou  Paziir  de  leurs  larges  queues. 
La  mer  semble  un  troupeau  «eeouant  «a  toison  : 
Mais  un  cercle  d'airain  ferme  au  loin  l'horixon; 

Le  ciel  ideu  se  mêle  aux  eaux  bleues. 

—  Paul-il  sécher  ces  mers?  dii  le  nuage  en  fou. 

—  Non  !  —  Il  reprit  son  vol  sous  le  sovOle  de  Dieu. 

lil 

Un  golfe  aux  vertes  collines 
Se  mirant  dans  le  flot  clair!  — 
Des  buffles,  des  javelines, 
El  des  cliauts  Joyeux  dans  Fnlr!  — 
C'était  la  tente  et  la  citebe, 
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La  tribu  qui  cbas&«  el  pécbe, 
ont  vit  U|N«,  «tdOBt  te  flèche 
Joulcctlt  avae  rècialr. 

Pour  res  errantes  fIrailIlM 
Januis  Pair  ne  se  corrompt. 
Les  enfânts,  les  jeunes  filleê, 
Leâ  guerriers  dansaient  en  rond. 
Autour  d'un  feu  sur  la  grève, 
(Hic  le  vent  courbe  et  relève. 
Pareils  aux  esprits  qu'en  révc 
On  voit  tourner  nir  8«n  Ihinl. 

Les  vierge»  aux  seins  d'ébène, 
Bdlc»  comme  les  beam  toln. 
Riaient  de  se  voir  à  peine 
Dans  ie  cuivre  des  miroirs  ; 
DViutree,  Joycases  comme  elles. 
Faisaient  jaillir  des  rn  imfllei 
De  leurs  dociles  cbauielleii 
Vn  lait  blanc  «nib  leott  doigts  noln. 

Les  hommes,  les  femmes  nues 
Se  baignaient  au  gouBVe  amer.  — 

Ces  peuplades  inconnues. 
Où  passaient-elles  hier?  — 
La  voix  grélc  des  cymbales, 
(Jiti  fait  hennir  les  cavales. 
Se  mêlait  par  intervalles 
Aux  bruits  de  la  grande  mer. 

La  nuée  un  momml  h»''sil;i  datm  IVspace. 

—  Est-ce  Ui7  —  Nul  ne  sait  qui  lui  répondit  :  —  Passe! 

W 

L'fcgyptc!  —  Ellr  ('[.ilnil.  toute  blonde  d'épis, 
Ses  champs,  bariolés  comme  un  riche  tapis, 

Plaines  que  des  plaines  prolongent; 
LVau  vaste  et  froide  au  nord,  au  mkI  le  sable  ardent 
Se  dispuieal  l'Ègf  pte  :  elle  rit  cependant 

Entre  ces  deux  mers  qui  la  rongent. 

Trais  monts  bâtis  par  l'homme  au  loin  perçaient  lescieux 
D'nn  triple  angle  de  marbre,  et  dérobaient  aux  jreux 

Leurs  bases  de  cendre  inondées; 
F.t  de  leur  faite  aigu  jusqu'aux  s-ibles  dorés. 
Allaient  s'élargissaul  leurs  monstrueux  degrés, 

Faila  peur  des  pas  de  six  conddes. 

Un  sphinx  de  granit  rose,  un  dieu  de  marbre  vert. 
Les  gardaient,  sans  qn*il  fiAt  vent  de  flamme  au  ddsert 

Qui  leur  fit  baisser  î  t  yi  inpifre. 
Des  vaisseaux  au  flanc  large  entraient  dans  un  grand 
Une  ville  gtenta,  assise  sur  le  botd,  [pwt. 

Baignait  dans  reav  ses  pieds  de  pierre. 

On  entendait  gémir  le  simoun  meulrler, 

TA  sur  les  cailloux  blancs  le-,  l'-cailles  Crler 

Sous  le  ventre  des  crocodiles. 


(  Les  obélisques  gris  s'élançaient  d'un  seul  jet. 
Comme  nue  peau  de  tigre,  ao  emiehant  slslloageail 
U  Wi  Jaune,  tacbelé  dettes. 

L*astre  roi  se  couebdt.  Calme,  ft  Tabrl  du  vent, 

I  La  mer  réfléchissait  ce  plobe  d'or  vivant. 
Ce  monde,  âme  «t  flambeau  du  ndtrej 
Bt  dans  le  cld  rougelire  et  dans  les  floto  vermdb. 

Comme  deux  rois  nai^.  on  voyait  deux  soleils 
Venir  au-devant  l'un  de  l'autre. 

—  Où  faut-il  s'arrêter?  dit  la  nut^e  encor. 

—  Ciiecciiei  dit  une  voix  dont  trembla  le  Tbabor. 

V 

Du  sable,  puis  du  ^Mc  ! 
Le  désert!  noir  chaos 
Toujours  Inéputeabic 
En  monstres,  eu  néaoi! 
Ici  rien  ne  s'arrête. 
Ces  monts  It  Jaune  erête. 
Quand  souffle  la  tempête. 
Boulent  comme  des  flots  ! 

Parfois,  de  bluits  proIbBes 

Troublant  c  li'-u  -«icré, 
Passent  les  caravanes 
WOfibft  m  de  Hembré. 
L'oeil  de  loin  suit  leur  foole. 
Qui  sur  l'ardente  boule 
ondule  el  se  déroule 
Comme  un  serpent  maubré. 

Ces  solitudes  mornes. 
Ces  déserts  sont  à  Dieu  : 
Lui  seul  en  sait  les  boracs. 
En  marque  le  milieu. 
Toqjoura  plane  une  brune 
Sur  celte  mer  qui  fume. 
Et  jette  pour  ^me 
Une  cendre  de  lau. 

—  Faut-il  changer  en  lac  ce  désert?  dit  la  nue. 

—  Plus  loin!  dit  l'autre  voix  du  fond  des  ciem  vemi 

VI 

Comme  un  énoone  écucil  sur  les  vagues  dressé. 
Comme  un  amas  de  tours,  vaste  et  bouleversé. 

Voici  Babel,  déserte  el  sombre. 
Du  néant  des  mortels  prodigieux  témoin, 
i  Aux  rayons  de  la  lune,  elle  couvrait  au  loin 

Quatre  montagnes  de  son  ombre. 

L'édifice  écroulé  plongeait  aux  lieux  profonds. 
Les  ouragans  captifs  sons  ses  larges  plafonds 

Jelaien(  une  f(ran(;e  harmonie. 
Le  geore  humain  jadis  bourdonnait  alentour, 
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Et  sur  le  globe  entier  Babel  devait  un  jour 
AaM«ir  M  flplnile  ininle. 

Ses  escaliers  devaient  monter  ju»qu\')ii  zi'initi 
Cbacuo  des  plus  grands  monts  à  ses  ûaiic&  de  (;raiiit 

Varait  pH  ftwnilr'qH^ittte  dalle. 
El  des  sommets  nouveaux  d'autres  sommets  chargés 
Sans  cesse  surgissaient  aux  yeux  découragés 

9ar  M  tète  pyrattidate. 

Les  boas  monstrueux,  les  crocodiles  verU, 
■ofndm  que  des  Mmds  sur  ses  utur»  entr'oHTerts, 

Glissaient  parmi  des  blocs  superbes; 
Et,  colosses  perdus  dans  ses  larges  contours, 
Lee  palHi«s  chevelus,  i>endant  au  front  des  tours, 

Senblalcnl  d*en  tas  des  Unilltos  d'herbe*. 

Dec  élépbaiits  paissaient  aux  fentes  de  ses  murs; 
Une  Dgréi  croissait  sons  ses  piliers  oteeurs, 

Miittipli/s  ji.ir  1,1  (It'inf^nce; 
Des  essaims  d'aigles  roux  et  de  vautours  géants 
Jour  et  nuit  tounoyalcnt  à  ses  porches  béants, 

CoBune  autour  d*une  ruche  imnense. 

— laut'il  l'athcvcr/  dit  la  nuée  en  courroux.  — 
■arche!— SeigMar^dit-ella,  où  donc  m'emportei-Toas? 

Voilà  que  deux  cités,  étraïuîes.  inconnues. 
Et  d'étâge  en  étage  escaladaitl  ks  imcs. 
Apparaissent,  dormant  dans  la  brume  des  nuits,  [bruits. 
Avet*  lfiir>  dit'iix.  leur  iM  M]tlr  il  U-iirs  chars,  et  leurs 
Uauï  le  même  vallon  c'eUiLiil  deux  swurs  couchées. 
L'ombre  haiffnaU  leurs  tours  par  la  lune  ébauchées  : 

P(M^  Tri'il  f-nf rt'M'^  nit   rirtfis  !»•  fb;io5  COnfllS, 
A(|U(  «luc!>.  escaliers,  pilit-rs  aux  larges  f&ts, 
Cbaptteaut  évasés,  puis  un  groupe  difimm 
D'^T)'ph-int!t  de  fjninit  portant  un  dôme  ^nnroiej 
Des  colosses  debout,  regardant  autour  d'eux 
Bausper  des  nenstres  nés  d^aeeeuplMuents  hideux  ; 
Ik's  j.-l^(tin^  KiispeinfiiSi.  pleins  de  fleurs  et  d'aitadCS, 
Où  la  tune  jetait  son  écbarpe  aux  caMades; 
•es  templce,  o*  sMi^ient  sur  de  riches  carreaux 

Ct-nt  idoles  de  jaspe  k  lêle  de  Iniireaiix; 

Des  plafonds  d'un  seul  bloc  couvrant  de  vastes  salles 
Oà,  sans  Jaunis  lever  leurs  tètes  eolossales, 
Veillaient,  assis  en  cercle,  et  »<•  rey.irdnnt  tous. 
Des  dieux  d 'a  i  ra  i  n ,  posan  l  leurs  mains  sur  leurs  genoux . 
Ces  noipe^.,  ces  palais,  ces  sombres  arenues 
Où  partout  surgissaient  des  formes  inconnues, 
Os  ponis.  ces  aqueducs,  ces  arcs,  ces  rondes  tours, 
EfTrayaieul  l'ail  perdu  dans  leurs  profonds  détours  ; 
Oo  vofuit  dans  les  dans,  avec  leurs  larges  oaibres. 
Voilier  comme  des  caps  ces  édifices  sombres. 
Immense  ealassencnt  de  ténèbres  voilé! 
U  cM  à  rherljou  scInUflait  éloilè, 
Et.  «ous  les  mille  arceaux  du  vaste  promontoire, 
BnUait  comme  k  travers  une  dentelle  noire. 


Ah!  villes  de  l'enfer,  folles  dans  leurs  désirs! 

Là,  eba«iae  heure  inventait  de  monstrueux  plaisirs, 

rli.Kjue  toit  recélait  quoique  mystère  immonde, 

El  comme  un  double  ulcère,  eiies  souillaient  le  monde. 

Tout  dormait  cependant  :  au  front  de>  deux  cités, 
A  peine  encor  glissaient  quelques  pâles  clartés, 
Lampes  de  la  débauche,  en  naissant  disparues. 
Derniers  feux  des  feslins  oubliés  dans  les  rues. 
De  grands  angles  de  murs,  par  la  lune  t)IaiRliis.  Felii'^. 
Coupaient  l'ombre,  ou  tremblaient  dans  une  eau  réHé- 
Peut  être  ou  entendait  vaguement  dans  les  plaines 
S'éloufîer  des  baisers,  se  m^ler  des  haleines, 
El  iea  deux  villes  sœurs,  lasses  des  feux  du  jour, 
.Murmurer  moUemeat  d^uae  étreinte  d*amour  ! 
Et  le  vent,  soupirant  sous  le  frais  sycomore, 
Allait  tout  parfumé  de  Sodomc  à  Gomorrbe. 
C*est  ahm  que  passa  le  nuage  noird, 
Il  que  la  voix  d'en  haut  faii  cria  :  —  C*est  Ici  ! 

vm 

■  1-1  nuée  éclate! 
La  flamme  écarialc 
Déchire  ses  flancs, 
L'ouvre  comme  un  gouffre. 
Tombe  en  flots  de  soufre 
Aux  palais  croulants, 
Et  Jette,  tremblante, 
Sa  lueur  sanglante 
•Sur  leurs  frontons  blancs  f 

Gomorrhe!  Sodome! 
De  quel  brûlant  ddme 
Vos  murs  sont  couverts! 
L'ardente  nuée 
Sur  vous  s'est  ruée, 
O  peuples  pervers^ 
Et  ses  larges  (gueules 
Sur  vos  têtes  seules 
Souillent  leurs  éclairs! 

Ce  peuple  s'éveille. 
Qui  dormait  ta  veille 

Sans  penser  à  Dieu. 
Les  grands  palais  croulent; 
■IHe  chars  qui  roulent 
Heurtent  leur  essieuj 
Et  la  foule  accrue 
Trouve  en  chaque  rue 
Un  fleuve  de  ftu. 

Sur  ces  tours  aittêres. 
Colosses  de  pierres 
Trop  mal  affermis, 
Abondait  dans  IVuiAm 
Des  mourant^  ^:<ns  noudire 
Encore  endormis. 
Sur  des  murs  qui  pendent 

Ainsi  se  rt'iirrrident 

De  noires  futirmis  ! 
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Se  pcul-il  qu'on  fuie 
9om  niorriUe  plute  ? 
Tout  péril,  ht' I.i s! 
Le  feu  qui  fi>iiiiroie 
Bat  les  |>onls  qu'il  broie, 
Crève  les  toits  plats, 
Koule,  tombe,  et  brise 
Sur  li  didle  gri*» 
Se»  rouges  édaU! 

Souf  chaque  éUncellfl 

Grn.ssil  et  ruisselle 
Le  feu  souverain. 
Vermeil  et  limpide, 
Il  court  plus  rapide 
Qu'HD  cheval  sans  tnua  i 
Bt  l'idole  {Mlime, 
crouiaiii  ei.iiiv  ]a  flamme» 
Tord  se»  brait  d'atnin  I 

Il  gronilf^.  it  i-nii1tile. 
Du  peuple  iucrédiile 
Bat  les  tours  d'argeot. 
Son  flot  vert  et  rose, 
Que  le  soufre  arrose, 
fait,  en  les  roogeanl. 
Luire  les  murailles 
Comme  les  écailles 
D'uu  léiard  chano^ant» 

11  fond  comme  cire 
Agate,  porphyre» 
Pierres  du  tombeau. 
Ploie,  ainsi  qu'uo  arbre. 
Le  gÂiot  de  martire 
«,>irils  nommaient  Nabo; 
Et  chaque  colonae 
Brûle  et  lourbillonae 
comme  m  giand  flanbCMi. 

Bd  vain  quelques  roagec 
Portent  les  imaRes 
Des  dieuK  du  haut  Ueui 
In  vain  leur  roi  pendie 
Sa  tunique  blauclie 
Sur  le  soufre  bleu  ; 
Le  flot  qu'il  contemple 
Importe  leur  temple 
DwwscspUsdtfeu! 

Plus  loin  il  charte 
i;n  palais,  où  crie 
Un  peuple  à  Tètroil  ; 
L'onde  incendiaire 
Mot  d  l'ilot  de  pierre 
^>ia  fume  et  décroit. 
Flotte  à  sa  surface, 
Puis  fond  et  s'tffact 
Comme  un  glaçon  froid  ! 

Le  grand  préire  arrive 
Sur  l'ardeul«  rive 


D'où  le  reste  a  fat. 
SOBdain  «a  Haro 

rrf-nd  feu  comme  011  phare« 
£1,  pàle,  ébloui, 
Sa  main  qui  Tamidie 
A  son  front  s^attadie. 
Si  brttie  avec  tel. 

T,i  [ii  iiple,  hommes,  femmes. 
Court...  Partout  les  flammes 
Aveuglent  ses  yeux; 
Des  deux  villes  morte« 
Assi^eant  les  portes 
A  flots  furieux, 
La  foule  maudite 
Croit  voir,  interdite. 
L>nfier  du»  les  deux. 


On  dit  quVdors ,  ainsi  que  pour  voir  nn  snppUre 

Un  vieux  i  .i|itir     dresse  aux  murs  de  sa  priSM, 

Ou  vit  de  loin  Babel,  leur  felaie  complice, 

Begarder  par-dessus  les  meutt  de  niortaon. 

On  eiiit mlil.  ilnniiil  n  i  >  \rj<\t',i  mystère. 

Un  grand  bruit  qui  remplit  le  monde  épouvanl^, 

Si  protond  qiffl  tnMMa,  dOM  lC0  ttOtDC  ctté, 

lnaqu*à  ces  peuples  sourds  qui  Tirent  aona  in  terre. 

X 

Le  feu  fut  sans  pitié!  Pas  un  de?  rortdanin<'>- 
Ne  put  fuir  de  ces  murs  brûlants  et  calcinés. 

Pourtant,  lit  ievaleitl  lem«  malM  vUee, 
'  fX  rpuK  «jui  sVmbrnssaient  dan";  i/ii  tlrM'nîi^r  adieu» 
Terra»iés,  éblouis,  se  demandaient  quel  dieu 

Versait  un  volean  sur  leurs  vIDea. 

Contre  le  feu  vivant,  contre  le  feu  divin, 

ne  larges  loita  de  martre  ils  «MlaisMt  on  vain. 

I         Dieu  sait  atteindre  <|tii  Ii-  ))r;ivc. 

;  Ils  invoquaient  leni»  dieux  ^  mais  le  feu  qui  punit 
Frappait  cas  dionx  maeto  dont  les  jFcnE  de  granH 
Boudai»  Itodilmt  «■  ptanrs  do  ISTO  t 

Ainsi  tout  disparut  sou  io  noir  louiUlloa, 

Lliomme  ave<-  I;i  vWà.  Vhorhc  .ivec  le  sillon! 

Dieu  brûla  ces  mornes  campagnes; 
Bien  ne  resta  debout  de  ce  peuple  détruit. 

Il  te  vent  tru-oniiii  qui  <^(iiima  celle  nuit 
CJutngea  la  forme  des  montagnes. 

XI 

Aii^iourd'hui  le  palmier  qui  croit  sur  le  roclier 
Sent  sa  lUuilio  Jaunir  et  en  tige  sMMr 

A  cet  ntr  qui  brftlr  Pt  qtii  pèse. 
Ces  villes  ne  sont  plus;  et,  miroir  du  passé. 
Sur  leurs  débris  «leinU  s'étend  un  iae  ^Mé, 

qui  Hmê  80—  une  IBuruidii  ? 

ourtw  was. 
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L0K4a*an  vaisseau  vaincu  dérive  eo  pleine  mer; 

Que  ses  voiles  carrtet 
Pendenl  le  Ions  des  mftls,  ft»  les  boulets  it  fer 

Largeneitl  dédiMei  ; 

Qa^ott  n'y  voit  que  des  morts,  tonbis  de  toutes  parts. 

Ancres,  agrès,  voilures. 
Grands  miU  rompus,  traiuanl  leurs  oordapes  épars 

Comme  des  cherélores; 

Oue  le  vaisseau,  couvert  de  fumée  et  de  bruit. 

Tourne  ainsi  qu'une  roue; 
^*ttn  flux  et  qu'un  reflux  d*liommes  roule  els'eahdt 

De  la  poupe  k  la  proue; 

L0isqtt*à  la  voix  des  chefs  nul  «.uldnl  ne  répOUd  : 

Que  ta  mer  monte  et  gronde  ; 
yuc  les  caooo»  éteints  nagent  dans  r«ulrepoul, 

S'entre^shoquaDt  dans  Tmide} 

<}u*oa  volt  le  lourd  colosse  ouvrir  au  Hot  marin 

Sa  blessure  béante, 
El  saigner,  à  travers  son  armure  d'airaiit, 
La  galère  géante; 

Qu'elle  vogue  au  hasard,  comme  un  corps  palpitant, 

La  carène  entr'ouverte. 
Comme  un  grand  poisson  mort,  dont  le  Ventre  flottant 

Arseote  Tonde  verte  j 

Alors,  gloire  hti  v.iinqnnir'  Snn  ;mcre  ttOÎr  sTabat 

Sur  la  nef  qu'il  foudroie  ; 
Tel  Hn  aigle  puissant  pose,  après  le  combat. 

Son  ongle  sur  sa  proie  ! 

Fuis,  U  pend  au  grand  mkt,  comme  au  front  d'une  tour, 

Son  «It  i|H  .111  qur  î'nir  rnnj;^. 
Et  dont  le  reCIel  d'or  dans  l'onde,  tour  à  tour 
$*élargtt  et  s'allonge. 

Et  c'est  alors  qu'on  voit  les  peuples  étaler 
Les  couleurs  les  plus  Sères, 

Et  la  pourpi  r.  <  t  l'argent,  et  l'a/nr  onduler 
Aux  plis  de  ieur^  bannières. 


Fairr  Ma»  Jirr, 

Dans  ce  rit  lic  npiKireil  lr>ur  orgueil  insensé 

Se  flatte  et  se  repose, 
Gomme  si  le  Rot  noir,  par  le  Ilot  elfacé. 

En  gardait  «pielque  chose  ! 

■alte  arborait  sa  croix;  Tenise,  pt>uple-roi. 

Sur  ses  poupes  mouvantes. 
L'béraldique  lion  qui  fait  rugir  d'efi^i 

Les  Bonnes  vivantes. 

Le  pavillon  de  Naple  est  éclatant  dans  Tair, 

Et  quand  il  se  déploie 
On  endt  voir  ondoyer  de  la  poupe  à  la  mer 

Un  flot  d'or  et  de  sole. 

Espagne  peint  aux  plis  des  drapeaux  voltigeant 

Sur  ses  flottes  avares 
Léon  aux  Itons  d*or,  Castiile  aux  tours  d'argent, 

Les  chaînes  des  Navarres. 

Eome  a  tes  cleHi;  Hilan,  l'enfSaint  qui  hurle  eneor 

n.nis  li  s  ili-iils  lie  la  guivrc; 
Et  les  vaisseaux  de  France  ont  des  Ueurs  de  lis  d'or 
Sur  leurs  robes  de  cuivre. 

Stamboul  la  Turque  autour  du  croissant  abhorré 

Suspend  trois  blanches  queues  : 
L'Amériqiit'  •'"fîn  tibrf  étale  un  cieldoré 

Si-iiit'  «l'eloïK-s  bleues. 

L'Autriche  a  l'aigle  étrange,  aux  ailerons  dressés, 

Qui,  brillant  sur  la  moire. 
Vers  les  deux  bouts  du  monde  à  la  fols  menacés 

Tourne  une  tête  noire. 

L'autre  aigle  au  ihni\>\>-  front,  <pil  des  ciars  soit  les  lois, 

Son  antique  adversaire, 
Couinie  elle  regardant  deux  mandes  à  la  fois, 

En  tient  un  dans  sa  serre. 

L'Angleterre  en  triomjtlie  impose  ans  flots  amers 

9a  spiendide  oriflamme. 
Si  riche  qu'i  l')  prmdrnil  <^nii  ri  Mot  dans  tCS  mers 

Pour  l'ombre  d'une  tlauinie. 
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G*CSl  ainsi  que  les  roU  font  aux  mâU  det  VJ 

Floltcr  leurs  armoirie», 
tt  condamnent  les  n«lli  oonquiM»  sur  les  caiix 

A  changer  de  pairies. 

Ils  traînent  dans  lenn  rangs  ces  voltes  dont  le  sort 

Trompa  les  deslim'is. 
Tout  fiers  de  voir  rentrer  plus  iiombreu»e>  nu  {torl 
titan  flottes  bbaonnécs. 


Aox  navir^^  ca;)Uf«  toujours  ils  appendront 

Leur»  drapeaux  de  victoire. 
ABq  que  le  vaincu  porte  écrite  à  !»on  front 

Sa  hoale  avec  leur  floire  ! 

■als  te  bon  Canaris,  dool  un  ardent  aiUon 

Stiil  h  barque  bardie. 
Sur  les  vaift&eaux  qu'il  prend,  commi-  »oii  |i.nil(nn. 
Arbora  naceodie! 

li**MMbc«  tlt2S. 
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LES  TÊTES  DU  SÉRAIL 
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Le  dOme  obtcur  des  miilâ,  semé  d'astres  sans  nombre. 
Se  mirait  dans  Ja  mer  resplendissante  cl  sombre; 
La  riante  SUmboul,  le  front  d'ombres  voilé, 
Senblait,  couchée  au  bord  du  golfe  qnl  rinonde, 
Entre  les  feux  du  ciel  et  les  reflets  de  i*Ollde, 
Dormir  dans  un  globe  éloilé. 

On  eût  dit  la  cité  dont  les  esprits  nocturnes 
Bâtissent  dans  le»  airs  les  palais  taciturnes, 
A  voir  ses  grands  barems,  séjours  des  longs  ennuù. 
Ses  dômes  bleus,  pareil;?  au  cM  qui  les  colore, 
£t  leurs  mille  croissants,  que  semblaient  faire  édore 
Les  njrons  dn  croissant  des  nuits. 

L'œil  distinguait  U-s  tours  par  leurs  angles  marquées, 
Les  nialsons  aux  toits  plats,  les  flèches  des  nosquées, 
Le*  moresques  balcons  en  trfflrs  diVoupé*, 
Les  vitraux,  se  cacbanl  sous  des  grilles  di^^réles, 
It  Ih  palaU  dorts,  et  comme  des  aigrettes 
Les  palmiers  sur  leur  flront  srowpés. 

Là,  de  blancs  minarets  dont  Taiguilie  s'élance 
Tels  que  de*  mâts  d'ivoire  aniun  d'un  fer  de  lance; 
yt,  des  kiosques  peints;  là.  dvs  faitaux  changeants; 
Et  sur  le  vieux  sérail,  que  ses  hauts  murs  décèlent, 
Cent  omipnles  d'élain,  qui  dans  l'ombre  étinoellentf 
Comme  des  casques  de  géants  ! 


«1  |MblW«  <*  J«ta  uns,  ft  r«|i««H  èm  iéimlM  49  nbMtoai^  11  Ml 


II 


Lestoil...!  Cette  nuit  il  tressaillait  de  joie. 
Au  son  des  gais  tambours,  .«iir  des  tapis  de  soie. 
Les  sultanes  dansaient  sous  son  lambris  sacré; 
Et,  tel  qu'on  roi  couvert  de  ses  Jojaus  de  Mte, 
Superbe,  il     montrait  aux  enfsnts  du  Prophète, 
De  six  mille  lélcs  paré  ! 

Livides,  l'œil  éteint,  de  noirs  cheveux  chargées. 
Ces  têtes  couronnaient,  sur  les  créneaux  rangée». 
Les  terrasses  de  rose  et  de  Jasmins  en  fleur  : 
Tri.«(p  comme  tin  ami.  rommf*  hii  consolante, 
La  lune,  astre  des  morts,  sur  leur  pâleur  sangUule 
Képandall  sa  douce  pflleur. 

Dominant  le  sérail,  de  la  porte  fatale 
Trois  d'entre  elles  marquaient  l*ogite  orientale; 
Ces  têtes,  que  battait  l'aile  du  noir  corbeau. 
Semblaient  avoir  re^u  l'atteinte  meurtrière, 
L*une  dons  les  «MÉbats,  rnulre  dans  ta  prière, 
La  dernière  dans  le  tombeau. 


On  dit  qu'alors,  tandis  qulmmobiles  comme  elles. 

Veillaient  stupidi  im m  les  mornps  «sentîncllcs. 
Les  trois  têtes  soudain  parièrent;  et  leurs  voix 
Ressemblaient  à  ces  chants  qu'on  entend  dans  les  rêves. 
Aux  bruits  confus  du  flot  qui  s'endort  sur  les  j 
Du  vent  qui  s'eodorl  daus  les  bois  ! 


MaainmtalMtla  Mrl  SsCaaatii,  liiS 
tufiqpa,4a*mt  I*  vin*  ^11  vcmU  mmi 
ltl««4lé 


Mm  brûlai 
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III 

LA  PRKJilliRE  VOIS. 

•  OÙ  suis-je....^  mon  brûlot!  à  la  voile!  à  la  rame! 
«  rrtrta,  MteiolmisM  ftiBinte  nous  r^me, 

•  Les  Turc?  ont  investi  se^  rempart?!  péru-mix. 

■  Reavoyon»  leurs  vaisseaux  à  leurs  villes  lointaioes, 

«  n  que  ma  IMCbe;  A  aptudaei  ( 
«  Ml  uo  phm  |MMir  wm,  soit  un  foudre  pour  eut  ! 

•  PertoN  f  Adiev,  CarinUie  «t  son  haut  promontoire, 

■  Mer*  dont  ilia<|u<-  rodur  pDite  iiii  nom  de  victoire, 

•  Écueils  de  TArcbipel  sur  tous  les  floUs  »«ioés, 
«  Beiks  Iles,  dn  deux  et  du  printemps  chéries, 

•  Qui  le  jour  paraissez  des  corbeilles  flettrieS| 

•  La  nuit,  des  vases  parfumés  ! 

•  Adieu,  fière  patrie,  Hydra,  Sparte  nouvelle! 

•  Ta  jeune  Uberté  par  des  chants  se  révèle  : 

•  Des  rails  voileul  les  murs,  ville  de  matelots! 

•  Adieu!  J^ime  ton  Ue  où  notre  espoir  se  fonde, 

»  Te^  p.i/ons  rare«isés  par  l'oiulf. 
«  Tes  rue»  battus  d'éclair»  et  roii^je»  par  les  Buts! 

•  Frères,  m  je  rtM        Missolonghi  *a«V(V, 

•  tHi'i'ne  ég)i»e  uuu\ elle  au  Christ  soit  élevée. 

•  Si  Je  meart,    Je  tomlie  en  la  nait  san»  réreil, 
.  Si  j,^  verse  le  sang  qui  me  rp^te  h  n^pnnttre, 

•  Dans  uoe  terre  libre  allez  porter  ma  cendre, 

«  Bt  ereuMz  ma  tombe  au  aoleil! 

«  JUftsokmgbi!  —  Les  Turcs! — Cliassons,  ô  camarades, 
«  Lein*  eanoM  de  «ee  forts,  leurs  flottes  de  ses  rades  i 

•  BrAloos  le  capitan  sous  son  triple  canon. 

•  ADonsl  que  des  brûlots  l'ongle  ardent  se  prépare. 

•  5ur  sa  nef,  si  je  m*en  empare, 

•  Ccit  en  lettres  de  fou  que  J'écrirai  mon  nom. 

•  Victoire!  amis...*  —  0  ciel!  de  mon  esquif  agile 
«  One  bombe,  en  tombant,  brise  le  pont  fn^Ue... 
.  Il  éclate,  il  tournoie,  il  s'ouvre  aux  flots  amers? 

•  Ma  bouche  crie  eu  vaiu,  par  le;»  vague»  couverte  ! 

•  idicu!  Je  vais  trouver  mon  linceul  d'algue  vcrie, 

•  Mon  lit  de  sable  au  fond  des  mers. 

•  lais  non!  Je  me  rérelUe  enfln...!  lais  quel  inystCre! 

•  ^uel  rt^ve  .iffrciix  *  Kon  brn^maii(]iié;\moncineterre. 

•  Quel  rst  donc  pr«s  de  moi  ce  sombre  épouvanté? 

•  Qu^eBlends-Je  an  Mb..?  des  clMiurB..  Sonl-ee  des  voix 

.  De>thani  -  nnirniti  r<!'s  par  des  âmes?  [de  femmes? 

•  Ces  concerts...!  sui»-je  au  ciel?  —  Du  sang...  c'est  le 

'  [sinil?» 

IV 

L4  DtOXItMB  VOIX. 

«  Oui,  Canaris,  tu  vois  le  sérail,  et  ma  tjte 

•  Amcbée  au  cercueil  pour  orner  cette  fête. 

•  Les  Turrs  m'ont  poursuivi  sous  mon  tombeau  glacé. 

>  Voie!  ces  os  desséchés  sont  leur  dépouille  opime:  | 


«  Voila  de  Botzaris  ce  qu'au  .sultan  subttne 

•  Le  ver  du  sépulcre  a  laissé  ! 

■  Écoute  :  Je  dormais  dans  le  fond  de  ma  tombe, 

o  Quand  un  cri  m'éveilla  :  Mistolonghi  *uccombe  ! 

•  Je  me  lève  à  déni  dans  la  nuit  du  Irfyas  { 

•  J'entends  des  canons  sourds  les  tonnantes  VOMcs, 

«  Les  clameurs  aux  clameurs  mêlées, 
«  Les  choes  IMquants  du  fer,  le  bruit  pressé  des  pas. 

»  J'entends,  dans  le  combat  qui  remplissait  la  ville, 
«  Des  voix  crier  :  •  Défends  d^ine  borde  senile, 
»  omlire  de  Botzaris,  tes  Grecs  infnrtiiin'>î  i 
•>  £t  moi,  pour  m'échapper,  luttant  dans  les  ténèbres, 
«  J'talievait  de  briser  sur  les  marbres  Ainébrei 
«  Tous  mes  ossemeula  décharnés. 

•  Soudain,comme  unTolean,  te  sol  s'embrase  et  gronde. 

«  Tout  se  tait  :  —  et  mon  œil  ouvert  pour  l'autre  monde 

•  Voit  ce  que  nul  vivant  n'eût  pu  voir  de  ses  yeux. 
De  la  terre,  des  flots,  du  sein  profond  des  flammes. 

<•  S'échappaient  des  tourbillons  d'àines 

•  Qui  tombaient  dans  l'abioM  ou  s'envolaient  aux  cicnx! 

«  Les  Musulmans  vainqnenrftdansmafombefoniUèrcnt. 

«  Ils  mêlèrent  ma  léte  aux  vôtre*  qu'ils  souillèrent, 
a  Daiis  le  sac  du  Tartare  on  les  jeta  sans  choix. 
«  Mon  eovpa  décapité  Iressallllt  d'alUffresse  : 
«  Il  me  sembbit,  ami,  pour  la  Croix  et  la  Grèce 

•  Mourir  une  seconde  fois. 

<t  Sur  Irr  tf  m-  ntiimirfl'tirii  notre  destin  s'achève. 

•  Stamboul,  pour  contempler  cette  moisson  du  glaive, 

•  Vfle  esclave,  s'émeut  du  Fanar  aux  Sept-Tottrt{ 
«  Et  nos  tètes,  qu'on  livre  aux  publiquw  riséfla* 

«  Sur  l'impur  sérail  exposées, 
«  lepaisacnt  le  sultan,  convive  dâ  vautours! 

•  Voila  tous  nos  héros  !  Costas  le  Palicare  : 

•  Christo,  du  mont  Olympe  ;  Ilellas,  des  mers  d'Icare  ; 
^  kit/os.  <|  n'ai  niait  Byrun,  le  poCte  immortel; 

«  Et  cet  enrjnl  dt  s  mont»,  notre  ami,  notre  i^mule, 
«  Mayer,  qui  rapportait  aux  tils  de  Thrasybule 

•  U  flèche  de  fiuillaume  TeU! 

«  Mais  ces  morts  Inconnus,  qui  dans  nos  rangs  sloXques 

•  Confondent  leurs  fronts  vils  à  des  fronts  héroïques, 

■  Ce  sont  (les  fils  maudits  d'Eblis  et  de  Satan, 

»  Des  Turcs,  obscur  troupeau,  foule  au  sabre  asservie, 

•  Isclavca  dmit  «m  prend  la  vie, 

«  Qnnnd  11  iMnqna  une  téle  an  compte  du  sultan! 

•  9end>hible  au  Hinolaore  Inventé  par  nos  pères, 

«  Un  homme  est  st  ni  vivant  ilans  ces  hideux  repaires 
«  Qui  montrent  nos  lambeaux  aux  peuples  à  genoux; 
«  Car  les  autres  témoins  de  ces  Mtcs  ttUdet, 
«  Ses  eunnijues  impurs,  ses  muets  homlddai 

•  Ami,  sont  aussi  morts  que  nous. 

•  OueUM)ntceâcriS.J— Cestrheureoù  ses  plaisirs inM- 

•  Ont  réclamé  nos  smurs,  nos  fille»  ci  nos  femmes,  [mes 
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«  Ces  fieurs  voot  se  flétrir  à  son  «oufiBc  inhumain. 

•  Le  tigre  impérial,  TUgiMaintdsiis  sa  joi«, 

•  Tour  à  lour  l  onipti-  t  Ii.kiih-  proie, 

•  No«  vierge*  celle  nuil,  el  ous  léle»  demaio  !  « 

LA  TaOUUn  TOIZ. 

•  0  nM  frèm  !  Jowph,  évêqua,  tooê  aalue.* 

»  MisS(ilon(;lii  iiV-l  \<\w~'  \  <;:i  mort  résolue, 
>  £Ue  a  fui  la  foinine  et  >on  \eain  rongeur. 
«  Enveloppant  les  Titres  dans  aoa  malliear  svprCaM, 

•  Foriiiiil.iM»'  vi(  limi'.  <11<-  a  mis  elle-même 

•  La  flamme  à  son  bûcber  vengeur. 

«  Voyant  depuis  %in|;t  jours  notre  ville  affamée, 
«  J'ai  crié  :  •>  Veae2  tous;  il  esl  lemps«  peuptet ann^'c! 
«  Dans  le  !«aint  Mirrifice  il  fhiit  nom  tftpe  adlcU. 
«  Eecpvcz  de  mes  mains,  A  la  taMe  céleste, 

•>  Le  seul  aliment  qui  nous  reste, 
«  Le  |iain  qui  nourrit  Tàmc  et  la  Iransforffle  en  Dieu!  » 

•  Quelle  communion  !  Des  mourants  immobiles. 

•  Cberciiaiii  l'iiustie  ofl^erle  à  leurs  lèvres  débiles, 
«  Des  soMati  déMUanls,  mala  enoor  redoutés, 

«  Des  femmes.  lîps  virill.inh,  des  vierges  déaoiéM, 

•  £1,  bur  le  sein  tlétri  des  m<>rc»  rauliiées, 

«  fies  enfuis  de  sang  allaités  f 

•  La  nuit  vint,  ouparlil;  mais  les  Turcs  dans  les  ombres 

•  Assiégèrent  bienlAt  nos  morts  et  nos  décombres. 
<  Mon  ('glise  s'ouvrit  à  leurs  pas  inquiets. 

•>  Sur  un  débris  d'autel,  leur  dernière  ronquéle, 

•  Un  sabre  il  rouler  ma  ttte«.. 

•  J*igQore  quelle  nain  me  frappa  ;  je  priais. 

•  Frères,  plaignes  Vabraoud!  Né  dans  sa  toi  boibare, 

u  Des  hommes  et  de  Dieu  son  pouvoir  le  sépare. 
K  Sou  aveugle  regard  ne  s'ouvre  pas  an  ciel. 

•  Sa  couronne  fatale,  et  toiyours  ciiancelante, 
«  Porte  à  chaque  fleuron  une  télc  sanglante; 

•  XI  pcut-élie  U  n*est  pas  eniel  ! 

«  Le  malheureux,  en  proie  mx  terreurs  implaenbles, 

"  Perd  pour  l'étcrtiité  si^i  jmirs  iiTcvor.Ttdfs. 

•  Rien  ne  marque  pour  lui  le»  matins  et  les  soirs. 


I  »  Xoitjours  l'ennui!  Semblable  aux  lUules  qu'iU  dorent. 
•  Ses  esdaves  de  lein  nadorent, 

•  Il  le  fouet  d*ttn  spahi  règle  leurs  encensoirs. 

•  Mab  pour  vous  tout  est  joie,  honneur,  féte,  victoire. 
«  Sur  la  terre  vaincus,  vous  vaincrtv  il.<ii>  l'hi^iloiM. 
«  Frères,  Uieu  vous  bénit  sur  le  séraii  fumant. 

•  Toa  gloires  par  la  mort  ne  sont  pas  étouffées  : 

•  Vos  tAtf-,  sans  tombeaux  deviennent  VOS  trophècs; 

>•  Vus  débris  sont  un  monument! 

.     Que  l'apostat  surtout  vous  envie  !  .A.nathème 
.  »  Au  chrétien  qui  souilla  l'eau  sainte  du  baplèute! 

•  Sur  le  livre  de  vie  en  vain  il  fut  compté  : 

«  Nul  ange  ne  l'attend  d:in<i  Ifs  ciom  où  nouSSOnUMS; 
-  •  Et  sou  nom,  e.\écré  des  hommes, 
;  •  Sera,  comme  un  poison,  des  bouches  rejeté  ! 

<  Et  toi.  chrétienne  Europe,  entends  nos  voiv  plaintives. 

•  Jadis,  pour  nous  sauver,  saint  Louis  vers  nos  rives 
I  »  Eût  de  ses  chevalier"!  f^ttidé  î';ii'rii  re-ban. 

•  dtoisis  enfin,  avant  que  ton  Dieu  ne  se  lève, 
«  De  Jésus  et  d'Oonr,  de  la  croix  et  du  gtalve, 

«  De  l*ianréole  et  du  turimn.  • 

VI 

Oui,  Bot7nri<.  .loseph,  Canaris,  ombres  s.itntes. 
Elle  entendra  \us  voix,  par  le  trépas  éteintes  i 
Elle  verra  le  signe  empreint  sur  voire  fkwnl; 
Et,  soiii»)rnnt*(-ii'-<'mltle  un  cIkiiiI  expiatoire, 
A  vos  débris  smglants  portant  leur  double  gloire, 
Sttr  la  harpe  et  le  tuth  les  deux  firèces  diront  : 

<■  Ilélas!  vous  êtes  saints  et  vous  êtes  sublimes, 
•I  Confessein^,  demi-dieux,  fraterneiles  victimes! 

•  Votre  bras  au.x  coml)ats  s'est  longlemp*  <in"'»lé; 

«  Morts,  vous  êtes  tous  trois  souillés  par  des  mains  vUe». 
«  Voici  votre  Calvaire  après  v«a  Tbennopyles  ; 
«  Pour  tons  les  déroûmenls  votre  sang  a  coulé! 

«  Ah  !  si  l'Europe  en  deuil,  qu'un  sang  si  pur  ncaace, 

•  Ne  suit  jusqu'au  sérail  le  chemin  qu'il  lui  trace, 

•  Le  Seigneur  la  réserve  à  d'amers  repentirs. 

«  Marin,  prêtre,  soldat,  nos  autels  vous  deaundest; 

!>  r^ir  l'Olympe  et  le  ci*  1  ?i  In  fnis  voti';  .ittendctti, 
!  «  Pléiade  de  héros  !  trinilé  de  martyrs  !  • 

Jute  IBSS. 
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AUOMSjnme  Uuininr  '.  «Iluni.'  niaiclio.., 


En  Gréi  t  '  i  n  (.rèce!  adieu,  vous  Cous!  il  fnut  partir! 
Qu'enfin,  après  le  sang  de  ce  peuple  martyr, 

l.e  sang  vil  des  bourreaux  ruis5elle  ! 
En  Gr^e,  6  me»  MDis  !  vengeance  !  liberté  ! 
Ce  turban  sur  mnn  front  '  ce  sabre  h  mon  c6té! 

AUoos  I  ce  ctieval,  qu'on  le  »eUe  ! 

Ouand  partons-nnii<'  ce  <nir'  tirmnin  «rrait  trop  long. 
Des  annei!  des  chevaux  !  un  navire  à  Toulon! 
Un  oavire,  ou  plulAt  én  ailes  t 

M-  fions  i|n<''Ii[iies  débris  de  nn^  vicitx  r/'f^imiMiU, 
Et  nous  \  errun»  Miudain  ces  Ugres  otloinan» 
Fuir  arec  dM  piedi  de  {(aMiles  t 

Gomnande-nous,  Fabvier,  comme  un  prince  invoqué! 
Toi  qui  seul  tas  au  pMie  où  les  rob  oot  manqué, 

chef  des  hordes  disciplinées. 
Parmi  les  Grecs  nouveaux  ombre  d*uu  vieux  Romain, 
SJaple  et  brave  soldat,  qui  dans  ta  rude  main 

D*uii  peuple  as  pris  les  destinées! 

De  votre  long  sommeil  éveillez-vous  là-lms, 
Fusils  français!  et  trous,  musique  des  combatSf 

RomlM**.  rsMofts.  f;r«*los  cymbalef^' 
É»eiflez-vou5,  chevaux  au  pied  retentissant, 
sabres,  «usquds  11  manque  une  trempe  de  sang, 

lAogs  pislolels  corsés  de  balles  ! 


Je  Tcui  voir  des  combats,  toujours  au  premier  raouf 
Voir  comment  les  <|inht>i  s'é|>anchcnteD  torrent 

Sur  l'infanterie  inquit^te; 
Voir  comment  leur  damas,  qu'emporte  leur  coursier. 

Coupe  une  t<Me  au  fli  de  son  crois^.^Ilt  f!'nrii>rî 
Allons...!  —  Mais  quoi  !  pauvre  poète, 

Où  m'emporfe  mni  mi''mp  un  rïrrA^  belliipirnx 
Les  vieillards,  les  enfants  m'admettent  avec  eux! 

Que  suis-je?  —  Csprit  qu*nn  souille  enlève. 
Coinmp  une  feuille  morte  échappée  aux  boiilrniix, 
(^ui  sur  une  onde  en  pente  erre  de  floU  en  flots, 

Mes  Jours  s'en  vont  de  rêve  en  rêve. 

Tout  me  fait  songer  :  l'air,  les  prés,  les  monts,  les  bois, 
J*en  al  pour  tout  nn  jour  des  soupirs  d*on  hautbois. 

D'un  bruit  de  feuilles  remuées; 
Quand  vient  le  crépuscule,  au  fond  d'un  vallou  nuir, 
J'aime  «o  grand  lac  d'argent,  profMHl  et  ctalr  miroir 

Oik  se  regardent  les  nuées. 

J'aime  une  lune  nxlt-nli'  cl  rouge  comme  l'or. 
Se  levant  dans  i.i  bruine  é|>aisse,  OU  bien  eneor 

Binnrhi'  .ui  hoid  il'nn  nuage  sombre;  • 
J'aime  ces  chariots  lourds  et  noirs,  qui  la  nuil. 
Passant  devant  le  seuil  des  Hermès  avec  brdit. 

Font  aboyer  les  eUens  dans  rombre. 

MIT. 
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!  mibI  déiruil»  '■ 


CaDari» !  Canari»!  pleure!  ceni  viagl  vaùMeauk! 
Pleure!  une  Hotte  entière! —Oft  donc,  démon  deteattt, 

Où  donc  était  la  main  hardie  ? 
S«  peut-il  que  sans  toi  l'Ottomati  succombât? 
Pleure  comme  Grillon  exilé  d'uu  combat  : 

To  nmmiuab  à  cet  incendie  r 

Jusqu'ici,  quand  parfois  la  vague  de  les  mers 
Soudain  «^eatangîantait,  comme  un  lae  des 

D'uHf  liH'iir  large  et  profontlt". 
Si  quelque  lourd  navire  éclatait  à  nos  yeux» 
Couronné  tout  è  coup  dTunc  aigrette  d«  fcns, 
I  tm  Tokan  e*oaviaDl  dam  l'onde} 


Si  la  lame  roulait  lurbans,  sabres  courbés, 
ToUca,  tente»,  croissants  des  màU  rompus 

Vestiges  de  flols  et  d'arméf. 
Pelisses  de  viurs,  sayons  de  maielou. 
Rebuts  stigmatisés  do  la  flamme  et  des  flots, 

lianes  d^éeume  et  wrin  de  Aunéo } 


Si  parlait  de  ces  mers  d*i^im  «t  dtoléhos 
Uu  bruit  (l'explosion,  tonnant  dans  mille 

El  roulant  au  loin  dans  l'espace, 
L'Europe  se  tournait  vers  le  rouge  Orient; 
Bt,  sur  la  poupe  assis,  le  nocber  souriant 

Bisall  :  —  C'est  Canaris  qui  passe! 


Jusqu'ici,  quand  brûlaient  au  sein  des  flots  Aimants 

Les  capilans-])  n  Ims  ,ivec  leurs  armements, 

Leur  ilotie  dans  Tombre  engourdie, 
On  te  reconnaissait  à  ce  tcrriUe  Jeu; 

Ton  brûlot  •'Spliqnnit  tnic^  rf'-<  v^M^tscMIZ  CQ  Oeu; 
Ta  loixlit  éclairait  l'inc^^udie  ! 

Nais  pleure  aujourd'hui,  pleure,  on  s'est  battu  sans  loi! 
Pourquoi,  sans  Canaris,  sur  ces  flottes  pourquoi 
Porter  la  guerre  et  ses  tempêtes? 


Du  Dieu  qui  garde  Ilcllé  n'est-il  plus  le  bras  droit? 
On  aiintit  (1(1  r.ittendre!  Et  n'esl-il  pas  de  droit 
Convive  de  toute»  oes  fétes? 


Il 


Console-loi  :  la  Grèce  est  libre. 
Entre  les  bourreaux,  les  mourants, 
L'Europe  a  rf mis  l'i^quilibre; 
Cousole-toi  :  plus  de  tyrans! 
La  Trance  coâdial  :  le  sort  change. 
Souffre  qttc  ?3  main  <jui  vous  venge 
Du  moins  te  dérobe  eu  échange 
Une  «raille  de  ton  laurier, 
rii'rr  (Ir  !!vn»n  et  d'IIomèrc. 
Toi,  noire  sœur,  toi,  notre  mère, 
ChaDlci!  si  votre  voix  amèit 
Ke  s*cst  pas  éteinte  à  cilcr. 

Pauvre  Grèce  1  qu*eUe  était  belle 

Potir  être  couchée  au  tambeau! 
Chaque  vizir,  de  la  rebelle 
S^nracbalt  un  sacré  lambeau. 
Où  la  fal>!''  iiv;  Mén.ide», 
Où  l'amour  eul  ses  sérénades. 
Grondaient  les  sonibres  canonnades 
Sapant  les  temples  du  vrai  Dieu; 
Le  ciel  de  celte  terre  aimée 
ITavaf  t,  sous  sa  voûte  embaumée. 
Se  nuages  que  la  fumée 
De  loule»  ses  villes  en  feu. 

Voilà  six  ans  qu'ils  l'ont  choisie! 
Six  ans  qu'on  voyait  accourir 
L* Afrique  au  secours  de  TAsie 
Coiitrp  un  peuple  instruit  à  mourir! 
Ibrahim,  que  rien  ne  modère. 
Vole  de  risthme  au  Bdvédère, 
Comme  un  faucon  qui  n'a  plus  d'aire. 
Comme  un  loup  qui  régne  au  bercail; 
Il  court  où  le  butin  le  tente. 
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El,  lorsqu'il  relourrif  A  s  i  t^Fite. 
Cbaque  fois  sa  ioaiii  Ucgouttaule 
Jette  desietcsaa  lénil! 

ni 

EnAii  !  —  G'e«t  Navarin»  la  ville  aux  maisons  peiotcs, 
La  ville  an  «Unie  ^or^  la  blaiicbe  Tfavaiia, 
Sur  la  colline  assise  entre  les  térébinthes, 
Qui  prête  son  beau  golfe  aux  ardentes  étreintes 
De  deux  flottes  heurtant  leun  cartoes  «Talrain. 

Les  voilà  toutes  deux  :  —  la  mer  en  est  chargée, 
Prête  à  noyer  leurs  feux,  prête  à  boire  leur  sang. 
Chacune  par  son  dieu  semble  au  combat  rangée  : 
L'une  s'étend  en  croix  sur  les  flots  allong/e  ; 
L'autre  ouvre  ses  bras  lourds  et  se  courbe  en  croissant. 

M  l*Europ«>  :  enfin  l'Europe  qu'on  déchafnpî 

Avec  ses  grands  vaisseaux  voguant  comme  des  tours. 

U  l*fnrple  des  Tnre«,  eelte  Asie  alHcalne, 

Ce»  vivaces  forf  nii-  mil  tués  par  Diiqiiesnp, 
(}ui  mit  en  vain  ie  pi«d  sur  ces  nids  de  vautours  ! 

IV 

Écoutez  !  —  Le  canon  gronde. 
Il  est  temps  qu'on  lui  ré|H>nde. 
Le  patient  est  le  tort. 
telalent  donc  les  bordées! 

Sur  ces  nefs  intimidées. 
Frégates,  Jetei  la  mort  ! 
Wt  qu'an  souffle  de  vos  bourliec 
Fondent  r(><  vnisseaux  farouche*. 
Broyés  aux  rochers  du  port! 

I.a  bataille  fit*ïn  ^'dlinne  : 
Tout  à  la  fois  tuiitie  et  fume, 
la  norl  vote  où  nous  frappoiM. 
Là,  tout  brûle  péle-mPlc. 
Ici,  court  le  brûlot  frêle, 
gni  Jette  aux  mils  ses  crampons. 
Et,  cDiiiuK-  un  chacal  dévore 
L'éléphant  qui  lutte  encore, 
lODge  un  navire  a  trois  ponts. 

—  L'abordage  !  l'abordage  !  — 
On  se  suspend  an  cordage; 
On  s'élance  des  haubans. 
La  poupe  heurte  la  proue. 
La  mélvc  a  dans  sa  roue 
Bameurs  courbés  sur  leurs  bancs. 
Fantassins  pleurant  la  terre, 
L'épée  et  le  cimeterre, 
Les  eaM|iies  ol  les  Inrliansf 

La  vergue  aux  vergues  s'attache  ; 
La  lordM  Insnlta  ft  la  bacbe; 
Tout  s^UaqiM  en  même  lemps. 


Sur  l'abime  la  mort  nage^ 
Épouvantable  carnage  ( 
Gbamps  de  batall^  flottants, 
Oui,  battus  de  cent  volées. 
S'écroulent  sous  les  mêlées. 
Avec  tous  leurs  combattants  t 


V 

Lutte  horrible!  Ah!quand  rtiomme,àrétroitsiirlalerre. 
Jusque  sur  TOcéan  précipite  la  guerre. 
Le  soi  tremble  sous  lui,  tandis  qtt*U  se  débat. 
La  mer,  la  grande  mer  joue  avec  ses  batntlles. 
Vainqueurs,  vaincus,  à  tous  elle  ouvre  ses  eulraillvs  : 
Le  naufrage  éteint  le  oombat, 

0  spectacle!  Tandis  que  l'Afrique  grondante 
Bat  nos  puissants  vaisseaux  de  sa  flotte  imprudente. 
Qu'elle  épuisf  k  !piir<!  flancs  sa  rage  et  ses  efforts. 
Chacun  d'eux,  géant  lier,  sur  ces  hordes  bruyantes, 
Ourmnt  à  tempe  égaux  ses  gueulas  fondrofuites. 
Vomit  tvanqttiilament  la  mort  de  tous  ses  bords  ! 

Tout  s*enibrase  :  r&rni  Vmt  de  eendre  est  semée. 

Le  veut  aux  niAts  en  flammi-  arrache  la  fumée, 
Le  feu  sur  les  UUacs  s'abat  eo  ponts  mouvants. 
lK)ft  brAlent  les  tteh  :  d4}ft,  sourde  et  profonde, 
La  flamme  en  leurs  flanc>  noirs  ouvre unpMsageàroude; 
Déjà,  sur  les  ailes  des  vents. 

L'incendie,  atln(]unnt  la  frégate  amirale, 
Déroule  autour  des  mâts  son  ardente  spirale. 
Prend  les  marins  hurlants  dans  ses  brûlants  réseaux. 
Couronne  de  ses  jets  ht  poupe  inabordable, 
I  Triomphe,  et  jette  au  loin  un  reflet  formidable 
Qui  tremble,  élargissant  ses  cercles  sur  les  eaux  ! 


VI 

Oii  sont,  enfant«  dn  Caire, 
Ces  flottes  qui  naguère 
Importaient  à  la  guerre 
I.piirs  miîlf  matelots? 
Ces  voiles,  où  sont-elles,' 
Qu^mnaiettl  les  infldèlcs, 
Xt  qui  prêtaient  leurs  ailes 
ATongledesbrûloU? 

Où  sont  tes  mille  antennés 
£t  tes  hunes  hautaines. 
Et  tes  fiers  capitaines, 
Armada  éa  suHau? 
Ta  ruine  commence. 
Toi  qui,  dans  ta  démence, 
■atUis  les  mers,  immense 
Comme  Léviatlno! 

Le  capilan  qui  tremble 
VoitédalereiMomble 
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r.t'^  rhebeci  que  nwemble 
AljjtT  et  Tetiian. 
Le  feu  vengeur  embrasse 
Sou  vaiss)\iu  (ioi)t  fa  maiM 
Soulève,  quaud  il  paùe. 
Le  iDad  de  roeétn. 

Sur  les  mers  irritée*. 
Dérivent,  démltées, 
Ne^  pnr      nefs  bru-N  r- 
Vachts  aux  mitle  cuuleui  ». 
G«Mre«  capiUnes« 
calque»  «t  lartanes 
Qui  portaient  aux  sullaue» 
Dm  tètes  et  des  fieun  ! 

Adieu.  sloopH  intrépide<i, 
Adieu,  jonques  rapides, 
Qui  sur  les  eaox  limpides 
Bf'tT:Mei)t  les  icof^lans! 
Adieu,  la  coeicttc 
DODl  la  vague  relMe 
Le  flnmboynnt  <qiielette, 
Koir  dans  les  feux  tiauj{lault>! 

Adieu,  la  b.i:    i  l  i 
Doat  l'bunible  banderole 
Autour  des  vaisseaux  vole. 
Et  qui,  peureuse,  ftiil. 
ijuaud  du  souffle  des  brises 
Les  fréijates  surprises. 
Gonflant  leurs  voiles  fritte:», 
Déferlent  à  grand  bruit! 

Adieu,  la  caravelle 

Iju'une  voile  nouvelle 
Aux  yeux  de  loîo  révèle } 
Adieu,  le  dogre  ailé, 
Le  brick  dont  les  armurcs 
Reodent  de  sourds  murmures. 
Comme  uo  amas  d'armures 
Par  le  vent  ébranlé. 

Adieu,  la  iM-igaoUae 
Dont  la  voile  latine 

Du  flot  qui  se  mutine 
l'end  les  vallons  amer»  ! 
Adieu,  la  balancelle 

Qui  sur  l'onde  ebancelle. 
Et,  comme  une  étincelle. 
Luit  sur  l'azur  des  mers! 

Adii  11.  loiii'.rcs  (liffomies, 
(«alî'assos  cuurmc^, 
Vaisseaux  de  toutes  Amnas, 
Vaisseaux  de  tous  climats!  . 
L'yole  aux  triples  flammes. 
Les  mabonnes,  les  pramc<:. 
La  fi-lonque  à  six  rames. 
La  poUcre  k  deux  mil»! 


ICbaloupeft  canoHoi^s, 
Et  lanciies  marinières 
OA  flottaient  les  bannières 

Du  pacha  souverain  ! 
Bombardes  que  la  boule. 
Sur  son  front  qui  s'écroule, 

Soiilrvc.  eiTUvnrte  e!  roule 
A\kx  un  Lruil  d  airaiji  ! 

Adieu,  oes  nefs  bixarres, 
Caraques  et  gabarres. 

Qui  de  leurs  cris  lurbares 
^  Troublaient  Chypre  et  Délos  î 

I  Que  sont  donc  devenues 

1  Cet  galères  chenues? 

La  mer  ti's  ji  itc  iitix  nues. 
Le  ciel  les  tend  aux  tiots  ! 

VII 

I 

■ 

\  Silence  !  tout  est  fait  :  tout  retombe  à  Tabime. 

L'écume  des  hauts  màu  a  recouvert  la  cime, 
j  Des  vaisseaux  du  sultan  les  flots  se  sont  Joués. 

Quelques-uns,  bricks  rompus,  prames  désem|«rèes. 

Comme  l'algue  des  eaux  qu'apportent  les  marées. 

Sur  la  grève  noircie  expirent  échoués. 

Ah!  c'est  une  victoire!     Oui,  l'Afrique  défaite. 
Le  vrai  Dieu  sous  ses  pieds  ft»ttlant  le  feux  prophète. 
Les  tyrans,  les  bourr^niix  rri.iiit  jyrV  c  '  ;i  Intr  lour. 
Ceux  qui  meurent  enfin  sauvés  |>ar  ceux  qui  rëguenl. 

Hellé  lavant  ses  flancs  qui  saignent. 

Et  six  ans  vengés  dans  un  jour  ! 

'  Depuis assex long! en>p^  Iv^  i>i njiK  s  disaient  :  — «Grèce! 
!  a  Grèce!  Grèce!  tu  meurs.  Pauvre  peuple  en  détresse 

•  A  l'borixon  en  feu  chaque  Jour  lu  décrois. 

•  In  vain,  pour  ta  ttnver,  patrie  illustre  et  cbète. 

•  Noua  réveillons  le  prêtre  endormi  dans  sa  cbaire; 
«  Bo  vain  nous  mendions  une  armée  à  nos  rois. 

«  Mais  les  rois  restent  sourds,  les  chaires  sont  muelles, 
>  Ton  nom  n'échauffe  ici  que  des  cours  de  poètes. 
«  A  la  gloire,  &  b  vie  on  demande  tes  drolta? 

•  A  la  croix  grecque,  llellé.  la  valeur  se  COIlfle... 

«  C'est  un  peuple  qu'on  crucifie! 

«  Qu'importe,  hélas!  sur  quelle  croix? 

«  Tes  dieux  s'en  vont  aussi.  Partbéaon,  Propylées. 
■  Murs  de  Grèce,  ossements  de  villes  mutilées. 

«  Vous  devenez  une  arme  aux  mains  des  niée reant*. 
'  Pour  battre  ses  vaisseaux  du  haut  des  Dardaaelles. 

•  Chacun  de  vos  débris,  ruines  solennelles, 

•  Donne  un  boulet  de  marbre  à  leurs  canons  géants." 

Qtt*on  chante  cette  plainte  en  joyeuse  flinCne; 

Une  rumeur  surcil  de  l'Isthme  jusqu'au  Phare. 

Regardes  ce  ciel  noir  plus  beau  qu'un  ciel  serein. 

Le  vieux  «otosse  turc  sur  l*Oriffint  ratombc. 
I       La  Grèce  est  libre,  et  dans  la  tombe 
'       Byron  applaudit  Mavarin. 
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Salut  donc,  Albion,  vieille  reine  des  ondes! 
Salât,  aigle  d«s  Ciar»,  qui  plane»  lur  deux  mondes! 
Gloire  à  nos  fleurs  de  lis.  dont  l'éclat  est  si  heail! 
L'Angleterre  aigouni'liui  recooDail  sa  rivale. 
Navarin  la  loi  rend.  Notre  gloire  navale 
A  cet  embrasement  rallume  son  Oambeatt. 

Je  te  retrouve,  Aiitrielie!  —  Oui,  la  volift,  e*eat  eHe! 

Non  pas  ici,  mais  là,  —  dans  la  flotte  infidèle. 
Panai  les  raugi  chrétiens  en  vain  on  te  chercha. 
Noos  surprenons,  bontense  et  la  ttt«  penchée. 

Ton  aigle  au  double  front  rachée 

Sous  les  crinières  d'un  pacha  ! 


C'est  bien  ta  place,  Autriche  !  ~  On  te  voyait  naguère 
Briller  près  dlbrablm,  ee  Tamcrlan  vulgaire  : 
Tu  dépouillni';  les  morts  qu'il  foulait  en  passant; 
Tu  l'admirais,  mêlée  aux  eunuques  serviies, 
Promenant  au  hasard  sa  torche  dans  les  villes, 
HonlMe,  et  n'éteignant  le  feu  qu*avee  du  sang. 

Tu  préférais  ces  feux  aux  ebrics  de  Taurore. 

Aujourd'hui  qu'à  leur  tour  la  flamme  enfin  dévore 
Ses  noirs  vaisseaux,  vomis  des  ports  égyptiens. 
Rouvre  les  yeux,  regarde,  Autriche  abâtardie! 

Que  dis-tu  de  cet  incendie? 

Est-il  aussi  beau  que  les  siens  ? 

.  KoTcakr*  1837. 


ORIENTALE  SIXIÈME* 


CRI  DE  GUERRE  DU  MUFTI. 


Cm  mhmu  am  Aimmvmt». 


En  guerre  les  Ruerriers  !  Mahomet  !  Mahomet  ! 
Les  chiens  mordent  les  pieds  du  lion  qui  dormait  ; 

Ils  relèvent  leur  téte  infâme. 
Écraser,  à  croy.ints  tlii  ?ni|ih*'l<'  divin. 
Ces  cliaucelants  soldat»  qui  s'enivrent  «le  vin. 

Ces  hommes  qui  n*oot  quMne  flemme  ! 

Meure  la  race  franqiie  et  ses  rois  détestés  ! 
Spahis,  timariots,  nlles,  eouret.  Jetés 
A  Invcm  les  sombres  mUées 


Vos  sabres,  vos  turbans,  le  bruit  de  votre  cor. 
Vos  tranchants  élriers,  larges  triangles  d'or, 
y  m  cavales  éebevdées  I 

Qu'Olhman,  fils  d'OrlO0rul.  vive  en  chacun  de  vous; 
Que  l'un  ait  son  regard  et  l'isiutre  sou  courroux. 

Allez,  aller,  (V  cnpitnines  ' 
Et  nous  te  reprendrons,  ville  aux  dômes  d'azur. 
Houe  Setlnlifc,  qu'en  leur  langage  impur 

hn  barbares  nomment  Athènes! 

OetoWaïaa^ 
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LA  DOULEUR  DU  PACBA. 


S«|>*r«  ir  IquI  ce  qui  m'était  ehvr. 


—  Qu'a  donc  Tombre  d'Allah?  disait  rimmble  derviche. 
Son  aumâne  est  bien  pauvre  et  son  trë$or  bien  ricbe  ! 
Sombre,  immobile,  avare,  il  rit  d'un  rireaiMr. 
A-t-il  donc  ébréché  le  sabre  de  son  père? 
On  bien  de  ses  soldats  autour  de  «on  rtgmin 
Vu  rugir  l'orageuse  mer? 

~  Ou*3-t-il  donc  le  pacha,  le  vizir  des  arm«''cs  ? 
DiMteal  les  bombardiers^  leurs  mèches  allumées. 
Les  iHMiM  IfoableiiHli  eette  tét«  de  fer? 
A-t-il  dti  ramaran  rompu  !<•  jt'i!>ii>  austère? 
Lui  (bnt-ils  voir  en  rêve,  aux  tournes  de  la  terre, 
L*aiise  Anad,  MMtat  wr  le  pont  de  roaftr? 


—  Qu*a-t-U  donc?  nurauiakat  les  icoglans  stupide». 
DM-OB  qa*Û  ait  perdu,  dan*  lee  eonnate  mpUot, 

Lp  vaisSPaii  d<''.  p^rfirm^-       Ir  f.nit  r.-iir-initr' 
Trouve-t-OD  à  Stamboul  !»a  iiloir«  as»e<  ancienne  ? 
Btatks  prididiontdo  fM^lfiie  fSTpUeoao 
A-l-ll  m  le  aiMt  venir  P 

^  Qu^  donc  le  deux  anhanf  dMHiidalfliit  lat  «dlAMi. 

A-t-il  avec  >oii  fils  surpris  sous  les  plalaMt 
Sa  bntne  lavorile  aux  livret  de  corail  ? 
à-i-m  eottHU  ion  Ma  d*mie  essence  grossière  ? 
Dans  h-  sac  du  fellah,  vldt-  sur  la  poussière, 
Manque-i-il  fuelqne  tète  attendue  an  iétaJl? 

—  Qu'a  donc  le  maiire?  Ainsi  s'agitent  les  esclaves. 
Tous  se  trompent.  —  Hélas  î  si.  pcnlii  pour  «es  braves, 
Assis  comme  un  guerrier  qui  dévore  un  affront, 


('oiirbé  coTiinie  un  vieillard  sous  le  poids  des  années. 

Depuis  trois  longues  nuits  et  trois  longu»  Jounéei, 
n  cnHae  «ee  nafan  «ir  ton  ftont. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ait  vu  la  révolte  infidèle, 
Atsiégeant  son  barem  comme  une  citadelle. 
Jeter  jusqu'A  n  OOUdM  «n  elniltre  brandon  ; 

Ni  d'un  pArf  en  sa  main  s'émo>i<sor  \tt  vieux  glaive; 
Ni  paraître  Azrael  ;  ni  passer  dans  un  rêve 
Leai 


Uébu!  l'ombre  d'Allab  n'a  pas  rompu  le  jeûne  ; 
La  nMane  cet  fardée,  «C  aon  ib  eet  trop  Jent; 

Nul  raissean  n'a  stibi  d'oraf^es  iniforfnns  ; 

JLe  Tartare  avait  bien  sa  charge  accoutumée } 
naeiBinguen 

miesKtaiBlbi] 


Ce  ne  sont  pie  non  phw  let  Tlllei  écrouMea, 

I,es  ossements  humains  noircissant  les  vallées, 
La  Grèce  incendiée,  en  proie  aux  fils  d'Omar, 
L*orphelin,  ni  la  veuve  et  eet  plalntea 
Ni  l'enfance  égorgée  aux  yeux  des  pauVMt 
Ni  la  virginité  marchandée  au  bazar. 

Non,  non,  ce  ne  sont  pas  ces  figures  funèbres. 
Qui,  d'un  rayon  sanglant  luisant  dans  les  ténèbre», 
En  passant  dans  ion  Ime  ont  laissé  le  remord. 
Qu'a-t-il  donc  ce  pacha  que  la  gncif 
El  qui,  triste  et  rêveur,  pleure  comme  IIM 1 
Son  tigre  de  Nubie  est  mort. 
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CHANSON  DBS  PIRATES. 


AItUiI  «lert.!  roin  Ir»  )>irat« 
mvMMat  la  délroit- 


.\'ou«  emmenions  en  esclavage 
Ont  chrétiens,  pêchers  de  corail! 
Jitms  recrutions  pour  le  sérafl 

ly^ri't  toit«  lr-«  mouliers  du  riragA. 
tn  mer,  les  hardis  écumeurs  ! 

la  (pl^rr  rapilane 
.Nous  étions  quatre-viosts  rameur». 

On  jtf^naîp  un  rnuvrnt  à  terre  ; 
Nous  jetons  l'ancre  près  du  bord  : 
A  m»  ym%        lont  d^Aoré 
l'iu  RII»^  ilti  monastère. 
Pre*  des  flots,  sourde  à  leurs  rumeurs, 


Dans  la  galère  mpitane 

Km»  iÊÈom  ^iMtre-viiigU  nmmtn, 

— l^bdle  flile.  il  fout  vous  taire, 
n  finit  nous  suivre!  il  fiait  bon  veni. 
Ce  o'est  que  changer  de  couvent  : 
Ufetre«vM  Ici 


Sa  naiitcss»-  aimp  les  primeurs, 
Nous  vou»  ferons  mahométane 
Dans  la  galCre  capitane 
Nous  itloiis 


me  vent  Adr  ven  sa  chapelle. 

—  O'-r  r  vr,ii«  h'-rn.  fils  de  Satan...? 

—  Nous  osons,  dtl  le  capitan. 
nie  pleure,  «nppUe,  ipiielle. 
Malgré  sa  plninlc  et  fic^  clnmeurt, 
On  l'emporta  dans  la  tartane... 
DeMksalêrceaiiiM 

Nom  éttoni  qoaln-vtaisti  vuMun 

Pfan  bdle  eneee  dans  sa  triateiM^ 

Ses  yeux  étaient  deux  talisoMU. 
lUe  valait  nulle  tomansj 
On  la  vendu  i  Sa  BanleMe. 
Elle  eut  beau  dire  :  J<-  mt-  meurs! 
De  nonne  elle  devint  sultane... 
Daw  la  galère  eapttaae 
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ORIENTALE  NEUVIEME* 


LA  CAPTIVE. 


t*t»,Otdê0m. 


Si  je  n'éinis  captive. 
J'aimerais  ce  pays, 
Et  celte  mer  plaintive, 
St  ces  chMipi  4«  iHi», 
Et  ces  astres  sans  nombre, 
Si  le  lonR  du  mur  nombre 
NYt incelait  dans  Pombre 
Le  Mbre  des  spahis. 

J«  ne  sols  puliit  IMarc 

Pour  iiii'iin  etintiqnc  nolr 
M'accorde  ma  guitare. 
Me  tleniie  mon  orirolr. 
Bien  loin  de  <  i  s  SimIoiho-.. 
Au  paye  dont  nous  sommes, 
ATec  les  JcMiies  Imwims 
On  peut  parler  le  salr. 

FonHant  J*alne  me  rhw 

Où  jamais  des  hivers 
Le  souffle  froid  n'arrive 
Par  les  vitraux  ouverts. 
L'été,  la  pluie  est  chaude  ; 
L'insecte  vcrl  qui  riVI.- 
Luit,  vivante  énicrjiiUc, 
les  brins  d*herbe  verts. 


Smyrne  est  une  princesse 
Avec  son  beau  ebapèlf 
L*heurrux  printrmps  sans  cesse 
Répond  à  son  appel, 
Bt,  eonme  nn  riant  gronpe 
Pf  firurs  dans  uni'  roii|ie, 
Dans  ses  mers  se  découpe 
nus  d*nD  frais  archipel. 

J'aime  ces  tours  vermeilles, 
Ces  drapeasx  trlemphants, 

Ces  maisons  d'or,  pareilles 
A  des  jouets  d'enianU; 


J'aime,  pour  mes  pensées 
Pins  mollement  bercées. 
Ces  tentes  balancées 
Au  dos  des  éUpbttils. 

Dans  ce  palais  de  fées. 
Mon  cœur,  plein  de  concerts. 
Croit,  aux  voiv  éloufliées 
Qui  viennent  des  déserts. 


MAlrr  les  hrirmonies 
Des  chansons  ioBnies 
Qu'Us  diantent  dans  les  airs  1 

J'aime  de  ces  contrées 
les  doux  parflinis  hrOiants; 
Sur  les  vitres  doriti 
Les  feuillages  tremblants  ; 
VtM  <pM  la  sowceépaincTia 
Sous  le  palmier  qui  penche. 
Et  la  cigogne  blanche 
Sur  les  minarets  blancs. 

J'aime  en  un  lit  de  mousses 
Dire  un  air  espagnol. 
Quand  mes  compagnes  douces. 
Du  pied  rasant  le  sol. 
Légion  vagabonde 
Oft  le  sourire  abond»t 
Font  tournoyer  Icm  ronde 
Sous  un  rond  parasol. 

Mais  surtntit.  quand  la  brise 
Me  touche  en  voltigeant, 
La  nnit,  j*aime  «tre  assise, 
f.lrr  a<si>ie  en  >ongeant. 
L'œil  sur  la  mer  profonde, 
Tandis  que,  pAIe  et  Monde, 
La  lune  ouvre  dans  l'onde 
Son  éventail  d'argent. 


JaiBrt 


Digitized  by  Google 


LES  OBlBNTAtES. 


137 


ORIENTALE  DIXIEME. 


CLAIR  DE  LUNE. 


La  lune  était  sereine  et  Jouait  sur  les  floU.  i 

La  fenêtre  enfin  libre  est  ouverte  à  la  briM;  ' 

La  sultane  regarde,  et  la  mer  qui  se  brise,  | 

U-bat,       flot  d'ar^eat  bcode  les  noira  Ilots.  | 

De  ses  doigU  en  vibrant  s'échappe  la  guitare.  | 
Elle  écoute...  un  bruit  sourd  rrapi>e  les  sourdi^  Mw^.  ' 
Kst-ce  un  lourd  vaisseau  turc  qui  vient  des  eaux  de  Cos, 
Battant  Ftediipel  grec  de  sa  nune  tartare?  | 

Soul-ce  des  cormorans  qui  plongent  tour  à  tour, 
ItcMfetttFeMffnf  roule  «npflflet  sur  leur  aile?  I 


ftr  amua  tUtmIta  hittm. 

Est-ce  un  djinn  qui  là-haut  siffle  d'une  voix  grêle, 
Et  Jette  dans  la  mer  les  créneaux  de  ta  tonr? 

Qui  trouble  ainsi  les  flots  prùs  du  sérail  des  femmes?  — 

Ni  le  noir  cormoran,  sur  la  vague  bercé; 

Ni  les  pierres  du  mur;  ni  le  bruit  cadencé 

D*un  lourd  vaisseau  rampant  sur  l'onde  avec  des  rames. 

Ce  sont  des  sacs  pesants^  dlott  partent  des  sanglots. 

On  verrait,  pn  sondant  la  mer  qui  les  promène. 

Se  mouvoir  dans  leurs  flancs  comme  une  forme  hu- 

La  lune  était  sereine  et  Jouait  sur  les  flots,  [malne... 


ORIENTALE  ONZIÈME. 


LE  VOILE. 


S«*B« 


L4  mes. 

—  Ou'avct-vous,  4|n*avea*vous,  mas  ftrères? 

Vous  Iwissez  di  s  fronts  sowcieux. 

Comme  des  lampes  funéraires, 
Vos  regards  MÛeat  dans  vos  ycui. 
Vos  ceintures  sont  déchirées; 
THià  trois  foi.^.  hors  de  Tétui, 
Sous  vos  doigts,  à  demi  tirées. 
Les  kmce  des  poignards  ont  lui. 

LK  ratas  aIiê. 
5i*«Te2  vous  pas  levé  votre  voile  aujourd'hui? 

TKTOa  aiiM.  9 


LA  SOECB. 

Je  revenais  du  bain,  mes  frères. 

Seigneurs,  du  haiii  je  rt  vi  iuis, 
Cachée  aux  regards  lémérairei» 
Des  Giaours  et  des  Albonais. 
En  passant  pr^$  de  la  mosquée 
Dans  mon  palanquin  recouvert. 
L'air  de  raidi  m'a  suffoquée  : 
Mon  ToUe  un  inslanl  s*est  ouvert. 

u  SEG05S  raftu. 
I  Un  homme  alors  pasMit?  un 


I  caftan  vert? 
S8 
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M  MIIVW. 

Oui...,  peirt4lit...,  mais  son  aadaee 
>'a  point  vu  mfs  tr;iil>  iIiHntlAs...  — 
Mais  vous  tous  pariez  à  voix  hasse, 
A  ToU  baue  vous  vous  parles. 
Voii»;  fniit  iJ  dit  «anj;?  Sur  voire  toe, 
Mes  frère»,  il  n*a  pu  me  voir. 
Cffteol  tAriM-TOus  une  HmoM^ 
FeiUc  et  nue  en  votre  pouvoir? 

LE  TROISltME  FRÈRE. 

Le  aolctl  était  rouge  à  ton  coucher  ce  »oir  ! 


Crtcel  4iii*«i-je  Ml?  grteef  gitee  ! 

n'mr  !  quatre  poignards  dans  mon  flanc* 

Ah!  par  vos  genoux  que  J'embrasM... 

0  mon  ToQe!  é  mon  voile  Mine! 

Se  tujfz  pas  tDcs  main<;  qui  saignent* 

flei  frèrts,  souleaex  me^  pas! 

Car  sur  net  rcgifds  ^ni  t*élel9nent 

ft^Mend  an  roile  de  trépas. 

On  est  un  que  du  moins  (u  ne  lèveras  '. 

SrpMMbf*  WB. 


ORIENTALE  DOUZIEME. 


LA  SULTANE  FAVORITE. 


Rlii-Je  ptf  pour  toit  belle  Juive, 

A'->f'/  (f«'|)fii[)It'  rnon  sérail? 
Souffre  qu'eu&n  le  reste  vive  ; 
Fliat->ll  4tt*aii  coup  de  hactie  loiv 
dnqae  coup  de  Ion  iventofi? 


Kepoee-toi,  Jeune  nnlbrene  ; 

Fais  grâce  au  troupeau  qui  me  suit. 
Je  te  fais  sultane  et  princesse  : 
Laisse  en  paix  tes  compagnes,  cesse 


Quand  à  ce  penser  lu  l'arrêtes, 
Tu  viens  plus  tendre  à  mes  genoox; 
Toujours  \r  i  iiTrii  r -nds ,  dani?  les 
Que  tu  va»  di'uuiulcr  des  têtes 
Onnd  Ion  regud  devient  plus  don. 

Ah!  Jalouse  entre  les  Jalouses! 
U  belle  «vee  ce  cesor  d^ler! 

Pardonne  i  mes  autres  ('[lonsf-s. 
YoU-OQ  que  les  fleurs  des  pelouses 
■eurent  ft  INnAre  du  rosier? 

Ne  suift-Je  pas  A  toi?  qu'importe, 
Quand  sur  toi  met  bns  sont  fermés, 

QiH  (  t'tit  femmes  qu'un  ftu  tnuMporte 
Consument  en  vain  à  ma  porte 
Leur  souffle  en  soupirs  enBammésl 


Deus  leur  soUtode  profbnde* 

Lai>sf'  Ips  t'cnvier  toujours; 
Vois-les  passer  comme  Aiit  Tonde} 
Lidsso4et  vlvie  :  à  toi  le  nonde, 
A  toi  «en  trône,  à  toi  aet  Jomtt 


A  toi  ton!  mon  peuple  qui  tremble, 
A  toi  Stamboul  qui,  sur  ce  bord 
Dressait  mille  flèches  ensemble, 
le  berce  dans  la  mer  et  semble 
Une  flotte  à  l^ro  qui  dort! 

A  toi,  jamais  à  tes  rivales, 
■es  ipobia  ans  rouges  Ittîbont, 

Qui,  se  suivant  sans  intervalles, 
Volent  courbés  sur  leuK  cavales 
»desi 


A  lot  Ba&sora,  TrétMsoade, 
Chfpro  ett  do  vieux  nom 

Fez  où  la  poudre  d'or  abonde, 
Xosul  où  trafique  le  monde, 

r 


A  toi  Smrroe  et  ses  maisons  neuves, 
00  vient  Uancblr  le  flot  amer! 
Le  Gange  redouté  des  veuves  f 
Le  Danube  qui  |>ar  oini|  fleuves 
Tombe  écbeveié  dan»  la  mer! 


Digitizeo  Uy  ^OOgle 


I 


LES  OniENT^aES. 


439 


Dis.  crain»-tu  les  filles  de  Grèce  ? 
Les  lis  pâles  de  Damanhour? 
On  nnl  ardent  de  la  nésrcMe 
Qui,  comme  une  jeune  tif^rcite, 
Bondit  rugis&aote  d'amour? 

()lietn*impor(r.  jnivr  ndnr^e. 

Un  Wtn  d'ébéne,  un  front  vermeil? 

Ttt  n*M  point  bbndie  ni  enivrée  : 

Mais  il  seriil'lr  pi'm  t*a  dorée 
Avec  UD  rayon  du  M>leil. 


N'appelle  dont  plus  In  tnnpf^lf*. 
Princesse,  sur  ces  humbles  Hcur^i 
Joub  en  paix  de  (a  conquête, 
El  n'exige  pas  qu'inip  (èlc 
Toiulte  avec  chacun  de  tes  pleurs  ! 

N<^  sonne  l'Iils  (lu'aux  fnis  iilalriin-s. 

Au  bain  mêlé  d'ambre  et  de  nard. 
Au  golfe  ofi  laissent  les  tartanes... 

Il  faut  au  sulUni  dis  sultanes; 
II  ftlut  des  perles  au  poignard  ! 


ORIENTALE  TREIZIÈME, 


LE  DERVICHE. 


Quand  l«  |>Frlr  d'un  morli^l  ml  crrilc  daa>  Ir  liVTir 
laul  «la  la  deiliace,  quoi  qu'il  faiia  il  ii'<«b*p- 
P*»  jmMS  A  «M  ruBMla  avnti*  !  ta  «wt  te 
IMUfiitli  ^MlMiii  «U*  to  mffttmi.  mtuf  dan» 
*M  Kt,  «■«•  Ma  M*Tm  arUca  twi  aMIg,  M 
IVmporia  lar  wa  4|Mulr<. 


ITn  Jour  AH  paiiait  :  les  têtes  le»  plus  liautea 

Se  courbaient  au  niveau  des  iilfils  de  ws  aroautes. 

Tout  le  peuple  disait  :  Allah  ! 
Vn  derviche  soudain,  cassé  par  l'âge  aride. 
Fendit  la  fbule,  prit  son  cheval  par  b  liride, 

Kt  voici  comme  il  lui  paria  : 

•  Ali-Tépéléni,  lumière  des  lumières, 

•  Qui  sièges  au  divan  sur  les  marches  premières, 

•  Dont  le  grand  nom  toujours  grandit, 

a  Écoute-moi,  vizir  de  ces  guerriers  sans  nombre. 

•  Ombre  du  ;t;i({iM-hah  qui  de  Dieu  même  est  l'ombre, 

•  Tu  u'c»  qu'un  chien  et  qu'uu  maudit! 

•  IJB  flanbean  du  sépulcre  à  ton  insu  l'èclairr. 

•  Gomme  un  vrt^e  trop  plein  lir  répands  ta  colère 

a  !>ur  tout  un  peuple  frémissant; 

•  Tu  briOessar  leurs  fronUoomme  une  faux  diBsrberbe, 

•  Et  tu  fai«  un  riment  h  ton  palais  superbe 

•  De  leurs  os  broyés  dans  leur  sang. 

•  Vais  ton  jour  vionl.  Il  faut  dans  Janinn  qui  tombe, 

•  Que  sons  tes  pas  eoflo  croule  et  s'ouvre  la  tombe! 

«  Bien  le  gaide  un  caram  d«  fer 


I  •  Sous  rarbre  du  seittin  chargé  d*ftmes  impies 

;  <•  Qui  sur  ses  rnmi^aux  noirs  frissonnent  acerouples, 
a  Dans  la  uuil  du  septième  enfer! 

«•  Ton  âme  fuira  nue!  au  livre  de  (es  crimes 
a  Un  démon  te  lira  le  nom  de  tes  victimes; 

•  Tu  les  verras  autour  de  toi,  [veines, 

•  Ces  qieetres»  teinta  dit  sang  qui  n'est  plus  dans  leurs 
«  Se  presser.  \A»s  nombreux  que  les  paroles  vaines 

a  guc  lialbuUera  ton  effroi! 

■  •  V.i'C'i  l'arriver;),  sans  (lue  la  forlorfsse 

•  Ou  ta  flotte  te  puisse  aider,  dans  ta  détresse, 

•  De  sa  rame  on  de  son  canon  ; 

«  Quand  même  Ali-Pacha,  comme  le  juif  immonde. 

•  Pour  tromper  l'ange  noirqiliratteod  hors  du  monde, 

•  iB  mniiaDt  eliangenrit  de  iiooiî  • 

Ali  smi'-  si  pr  li<;f' avait  un  rimeterre. 
Un  tronil>loa  luui  chargé,  s'ouvraol comme  un  cratère. 
Trois  longs  pistolets,  un  poignard  : 

Il  écoula  le  i>rt'Irr    i  1,;;  laissa  tout  dire. 

Pencha  son  front  rêveur,  puis  avec  un  sourire 
DoniM  M  pdisRC  au  irtcillaid. 
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ORIENTALE  QUATORZIÈME. 
LE  CHATEAU  FORT. 


V  <|iioi  pensent  ces  flol<  qui  ll.^l^ollt  s.iiis  muniiurc 
Les  fl«inc«  de  ce  rocher  luisant  comme  une  armcirc  ? 
Quoi  donet  n^oot-iU  pn  vu  dant  leur  propre  miroir 
Que  ce  roc,  dont  le  pied  déciiire  leurs  entrailles, 
A  sur  ta  lite  un  fort,  ceint  de  blaocbeft  morailles, 
Roulé  comme  an  lurbaa  autour  de  ton  ftoni  noir? 

Que  foul-ils?  à  qui  donc  çardcnt-ils  leur  colère? 
Allons  !  acharne-toi  sur  ce  cap  séculaire, 
O  mer!  trêve  un  moment  aux  pauvres  matelots! 
Ronge,  rongr  ce  rrn  !  qu'il  rhancrUc.  pendw. 
Et  tombe  enftn,  avec  sa  forteresse  blanche, 
La  tête  la  pnuMn,  CBlMieé  dans  IM  aoto  ! 

Ois,  cotabien  te  faut-il  de  temps,  ô  mer  tîdélc, 

Pour  Jeter  bai  co  roe  avce  aa  ciladclla? 

Un  j«ar?  «n  an?  mi  iltele?...  Aa  nid  do  criminel 


I 

'  Préciiiilc  toujours  ton  eau  j.iuur  de  sable! 

1  Que  t'importe  le  temps,  6  mer  intarissable  ? 

;  Un  fl«cle  est  comme  wi  lot  dana  ton  goufRre  dICTMl. 

I 

I  BuflouLis  cet  écueil  !  que  ta  vague  l'efllKe 
Et  sur  son  front  perdu  toujours  passe  et  repamet 
Que  l'algue  aux  vert*  cbereux  dégrade  ses  contours  I 

i  Que,  sur  son  Ranc  couché,  dans  ton  lit  sonitu  t-  il  donne! 

.  Qu'on  n'jr  distingue  plus  sa  forteresse  iniiorme  ! 

j  Qa«  dmqaaiolcaaporta  une  pierre  A  iatlowtf 

t 

I  Afin  que  rien  n'en  re»U'  au  monde,  et  qu'on  respire 
De  ne  pina  voir  to  tenr  d*AU,  paelia  d*^ire; 
Et  qu^un  Jour,  côtoyant  les  bords  qTr\lt  ^nuUa* 
Si  le  marin  de  Cos  dans  la  mer  ténébreuse 
Volt  un  srand  tOttAOlon  donlie  «entre  a«  «reme. 
Ans  paMagcra  mMta  U  diae  :  Célail  li  ! 


ORIEiNTALE  QUINZIÈME. 


MABCHE  TURQUE. 


U— AIU-  ciuiuhl 

I  0e  plus  de  coups  que  n'a  de  lâcha»  dMIém 
I       La  peaa  da  tigre  impériaL 

Ma  dague  d'un  sanp  noir  A  mon  rMi-  ruisselle, 
Et  ma  hache  est  pendue  a  l'aiçou  de  ma  selle. 

Un  bouclier  de  cuivre  à  son  bras  sonne  et  luit, 
j  Ruugc  comme  la  lune  au  milieu  d'une  brume; 

I 


■a  dague  d'un  sang  noir  à  mon  cùté  ruUsdle, 
Bt  ma  hadie  «a  paMoe  ft  rarçoa  de  ma  lalle. 

J'aime  le  vrai  soUat,  effroi  de  BéUal: 
Son  taiban  <va*é  rend  son  ftenl  plna  idvlre; 
Il  baise  avec  n  siiect  la  barbe  de  son  père, 
Il  voue  à  son  vieux  sabre  an  amour  iUal, 
EtportemdollmanperoédaDsIesméiéet  . 
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Son  cheval  hennissant  mâche  un  rreiti  blanc  d'écume;  1 
Un  long  sillon  de  poudre  en     course  le  suit. 
Quand  il  passe  au  galop  sur  le  pavé  sonore, 
On  fait  silence,  OU  dit  :  (Test  un  cavalier  moue! 
Kt  cliacnn  i«  letwiwc  «u  brait. 

Ma  dague  d'un  s.inj;  noir  h  mon  cùlé  ruisselle, 
Et  ma  hache  t  >l  pi  ndiK;  à  l'arçon  de  ma  selle. 

Ouand  dix  mille  Claours  viennent  au  son  du  eor. 
Il  leur  répond;  il  vole,  et  d*nn  sottfBe  faroudie 
Fait  jaillir  la  terreur  du  clairon  qu'il  enlraucbe. 
Tue.  et  parmi  les  morts  sent  croître  son  essor. 
Rafraîchit  dans  leur  sang  son  caflau  écarlate, 
Et  iwaMe  wva  coursier  qui  se  lasse,  el  le  flatte 
Pour  en  égoiger  phu  encor! 

M»  dague  d'un  <^nng  noir  à  mon  côté  ruisselle. 
Et  ma  hache  est  pendue  à  l'arçon  de  nia  selle. 

J'aime,  s'il  est  vainqueur,  quand  s'est  lu  le  tambour, 
<ju'il  ait  sa  belle  esclave  aftix  paupières  arquées, 
Et,  laissant  les  imans  qui  prêchent  aux  mosquées 
Boire  du  vin  la  nuit.  qtt'iJ  on  boive  an  {jrnnd  Jour! 
J*aime,  après  le  combat,  que  sa  voix  etyouée 
Kie,  et  des  cris  de  guerre  encor  tout  enroué, 
laiante  les  lionris  et  ramour  ! 

H.1  d.iiTnp  d'un  ^anj^  noir  fi  mon  rof.'-  ruisselle, 
U  ma  hache  est  pendue  à  l'argon  de  ma  selle. 

Qu'il  soit  grave,  et  rapide  à  venper  un  ,iffronl| 
Qii*tl  aime  mieux  savoir  le  jeu  du  cimeterre 
Que  toutco^u'.'i  vi<  lilir  on  apprend  sur  la  terre; 
Qu'il  ignore  quel  jour  les  soleils  s'éteindront, 
Quand  rouleront  les  mers  sur  les  sables  arides; 
■als  qu'il  soit  brare  et  Jeune,  et  peéfère  k  des  rides 
Des  cicatrices  sur  son  front. 


Ma  dague  d'un  sang  uoir  à  UMMi  cAté  ruissalle, 
El  QM  hadie  est  pendue  à  Parcon  de  on  selle. 

Tel  est,  conparadgis,  spahls«  tlnuirlola. 

Le  vrni  f^iterrier  croyant  !  mais  celui  rfiii  •^e  vante. 
Et  qui  tremble  au  momeul  de  semer  l'épouvante, 
Qui  Je  dernier  arrive  aux  camps  Impériaux, 
Qui,  lorsque  d'une  ville  on  a  forcé  lu  poi  l»-. 
Ne  fait  pas,  sous  le  poids  du  butio  qu'il  rapporte, 
PKer  resaleu  des  duirfots; 

Ma  dague  d'un  sang  uoir  à  mon  côté  ruisselle. 
Et  ma  bâche  e«t  pendue  à  l'arçon  de  ma  selle. 

Celui  qui  d'une  femme  aime  les  entretiens; 
Celui  qui  ne  sait  pas  dire  dans  une  orgie 
Quelle  est  d'un  beau  cheval  la  nénéaloffie; 
Oui  <  h(Tt  ho  ,"iill(  iii  >  (|ij'L-n  soi  force,  amis  et  soutiens. 
Sur  de  soyeux  divans  se  couche  avec  moitesse, 
Craint  le  soleil,  sait  lire,  et  par  scrupule  laisse 
Tout  le  vin  de  Chypre  aux  chrétiens; 

Ma  dague  d'un  sani;  """"  '»  mon  côté  ruisselle, 
£t  ma  hache  est  pendue  à  l'arfon  de  aui  selle. 

Celui-tl,  c^est  un  Iftcbe,  et  non  pas  un  guerrier. 

Ce  n'est  pas  lui  qu'on  voit  dans  la  bataille  ardente 
Pousser  un  fier  cheval,  à  la  housse  peudante, 
Le  sabre  en  main,  debout  sur  le  large  étrier; 
Il  n'est  bon  qu'iï  presser  des  lidons  une  nnile. 
Eu  murmuraut  tout  bas  quelque  vaine  formule. 
Comme  un  prêtre  qui  va  prier! 

JUa  dague  d'un  sang  noir  à  mon  c6té  ruisselle, 
El  ma  hache  est  pendue  »  Vatçou  de  on  selle. 

Ualim. 


ORIENTALE  SEIZIÈME. 

LA  BATAILLE  PERDUE. 


Il  n>uDt<-,  rC  M  javrlinr 
SoaUrMBi  IM  ncinbrri  luvrdl. 
Il  Toit  MB  %nmi»  ca  fuite 
Kl  Se  M  Omlm  Mnit» 

km,  bitcatart.  RadngHt  ftodanl  la  batatJU, 


\llah  '  qui  me  rendra  ma  fornii<hiIiI<  armée,  |  "  Qui  la  nuit  allumait  tant  de  feux  qu'à  leur  iKunbre 

'  Emir»,  cavalerie  au  carnage  animée,  »  On  eût  dit  que  le  ciel  sur  la  colline  sombre 

'  et  an  tente,  et  non  camp,  éblouissant  h  voir,        I       *  laissail  ses  éloUas  pleuvoir? 
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■  Qui  me  rendra  mes  beys  aux  fluUaiiles  peUiMl? 
«  Mes  fiers  timariots,  turbulentes  milices? 

.  Mes  kaiis  bariolés?  mes  rapides  spahis? 

«  Et  mes  bédouins  h.'ilés,  venus  des  Pyramides, 

«  Qui  riaient  d'effrayer  les  Inhoureurs  timides, 

•  Bt  pou»saieut  leurs  clievaux  par  les  champs  de  maïs? 

u  Tous  ces  f  h  pranx .  ?i  1  Vil  de  flamme,  aux  jarabesBrèles, 

•  Qui  volaieul  dans  les  blés  comme  des  sauterelles, 

■  Quoi  !  Je  ne  verrai  plus*  ftanchissant  les  sUIods, 
>'  Leurs  tr>ni|H  s.  ji.ir  l.i  mort  rn  v.iin  diminuées, 
<•  Sur  les  carrés  pesants  s'abaltaut  par  nuées, 

«  Couvrir  d'édaira  les  bataillons  f 

Ils  sont  morts  :  da  iis  le  s;infi  traînant  leurs  belles  hous- 
«  Le  sant;  souille  et  noircit  leur  troupe  aux  tacliesrous- 
«  L*épetroii  s*nscrait  sur  leur  lanc  arrondi  [ses  ; 
.  de  réveillt-r  Iftirs  pas  jadis  rapides, 

"  El  près  d'eux  sont  couckés  leurs  maîtres  intrépides 
«  Oui  dormaient  leur  ombre  aux  haltes  de  nldl! 

•  Allah!  qui  me  rendra  ma  redoutable  armée? 
«  Lt  voilft  par  les  champs  tout  entière  semée, 

«  Comme  l'or  d'un  prodigue  ^|«rs  sur  le  pavé. 

Quoi  !  chevaux,  cavaliers,  Arabes  et  Tartares, 
«  Leurs  turbans,  leur  galop,  leurs  drapeaux,  leurs  fsn- 
«  C'est  comme  si  j'avais  rêvé  I  [fSsres, 

«  0  mes  vaillants  soldats  et  leurs  coursiers  Sdèlesî 

•  l>ur  voix  n'a  plus  de  bruit  et  leurs  pieds  n'ont  plus 
.  Ils  ont  mil)Iir  (oui.  cl  le»  sabre  et  le  mors,  [d'ailes, 
"  De  leurs  corps  entassi^s  cette  vallée  est  pleine  : 

•  Voili  pour  bien  longlempa  une  sinistre  plaine! 

«  Ce  soir,  rôdeur  du  sans;  demain,  rôdeur  des  morts. 

•  Quoi  !  c'était  une  aTm<«,etcen*estplnsqu*une  ombre! 

-  Us  se  sont  bien  battus!  de  l'aube  h  la  nuit  sombre, 
•>  Dans  le  cercle  fatal  ardents  à  se  presser. 

■  Les  noirs  linceuls  des  nuits  sur  Thorlion  se  |NMent 

•  Les  hrrivrs  ont  fini  :  inaiiiti-nnnt  ils  reposent, 

«  Et  les  corbeaux  vont  commencer. 

»  Déjà,  passant  leur  bec  entre  leurs  plumes  noires, 
>  Du  fond  des  bois,  du  haut  des  chauves  promontoires, 
«  lis  accourent  -.  des  morts  ils  rongent  les  lambeaux } 


«  Et  celtf  inm  t\  hier  fonnidable  et  suprême. 

•  Cette  puisftâiiie  armée,  hélas  !  ne  peut  plus  même 
«  EBbroucber  un  nlnl*  et  chasser  des  corbeaux  ! 

••  Oh!  si  j'avais  eocor  cette  armée  iiniuorielle, 
«  le  voudrais  conquérir  des  mondes  avec  éU«; 
«  Je  la  {>  r.ù^  régner  sur  les  rois  ennemis; 
«  Elle  serait  ma  saur,  ma  dame  et  mon  épouse. 
«  mit  que  hn  la  Mort,  initeonde  et  jalouse, 
«  De  tant  de  bravet  endormis? 

«  Que  n'ai- je  été  frappé  I  que  n*h  Sur  b  pOdfliire 
■  Roulé  mon  vert  turban  avec  ma  téte  altière! 
»  Hier  j'étais  puissant;  hier  trois  officiers, 

•  Immobiles  et  tiers  sur  leur  selle  tigrée, 

<•  Portaient,  devant  le  seuil  de  mn  tente  dorée, 
«  Trots  panaches  mvis  aux  croupes  des  coursiers. 

»  Hier  f  avais  cent  tambours  tonnant  a  non  passage: 

«  J'avais  quarante  afjas  rontomplant  mon  vr?;ar;<'. 
«  Et  d'un  sourcil  froncé  tremblant  dans  leurs  palais. 
«  AttlieudeslonrdspierrlersquidormentsurlaspnNKS, 
<•  J'avais  de  Ix^anx  canons,  mnlant  f^ur  quatlC  rOUes, 
«  Avec  leurs  canonuiers  anglais. 

•  Hier  j'avais  des  châteaux,  j'avais  do  hellt  s  viUr  ?  : 

<  Des  Grecques  par  milliers  à  vendre  aux  juifs  serviks, 
«  J'avais  de  grands  harems  et  de  grands  arsenaux. 
<•  Aujourd'hui,  dépOdIHé,  vaincu,  proscrit,  funeste, 
«  Je  fuis...  De  mon  empire  hélas  !  rien  ne  me  reste; 
X  Allah!  je  n'ai  plus  même  une  tour  à  créneaux  ! 

•  H  fant  fuir,  moi,  j^acha,  rnoî,  virir  à  trois  qucuei! 
«  Franchir  l'horizon  vaste  et  les  collines  bleues, 

«  Purtif,  baissant  les  yeux,  presque  tendant  la  maifl, 
«  r.iiiniiu'  nn  vulmir  qui  fuit  troublé  dans  les  ténèbres, 

•  Et  croit  voir  des  giUel4,  dressant  leurs  bras  fua^im, 

•  Dans  toitt  les  artiras  du  chemin!  • 

Ainsi  parlait  Beschid,  le  soir  de  sa  défaite. 

Nous  eûmes  mille  Grecs  tués  à  cette  féte. 

Mais  le  vixir  fuyait,  seul,  ce  champ  meurtrier. 

Révnir,  il  p>snyait  son  rouge  cimrtpin  ; 
I  Deux  chevaux  près  de  lui  du  pied  battaient  la  terre, 
i  Et  vMe,  sur  leurs  Aancs  sonnaient  les  étriers. 
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OHIENTALË  DIX-SEPTIÈME. 


LE  RAVIN. 


Il  «.lit. 


Un  rsviii  de  c*  -;  monts  coup*  la  noire  créle; 
cuuuiie  si,  vojai^aut  du  Caucase  au  Cédar, 
C>uelqu'un  de  en  Tftaos  «pic  oui  rempart  ii*an<te 

Avait  fail  [lassersur  leur  (été 

La  roue  inuneose  de  son  cbar. 


Hélas!  combif'M  de  fois  dans  nos  tt-inps  de  disc'Ofde, 
De»  flou  de  &aDg  cbrétieii  et  de  sang  laécréaat. 
Baignant  le  dneterre  et  la  miséricorde. 
Ont  changé  tout  à  coup  en  torrent  «jui  déborde 
Cette  ornière  d*un  diar  géant  ! 

avril 


ORIENTALE  DIX-HUITIEME. 


L'ENFANT. 


Les  Turcs  ont  passé  là  :  tout  est  ruine  et  deuil, 
Chio,  me  des  vins,  n*est  plus  qu'un  sombre  écuell, 

Chio,  qu'ombrageaient  les  dnimilles. 
Chic,  qui  dans  les  flots  reflétait  ses  i^raiMls  bois. 
Ses  coteaux,  ses  palais,  et  le  soir  queiqut-fuis 

On  ehmnr  dnnaant  de  jeunes  flilee. 

TmI  cet  désert  :  nais  non,  seul  près  des  nnirs  notreis, 
Va  «nfont  aux  yeux  bleus,  un  enllint  grce, assis. 

Courbait  sa  tète  humiliée. 
11  «Tnit  ponr  asile,  il  avait  pour  appui 
Cne  blanche  aubépine,  une  fleur,  comiM  Ittl 

Oans  k  grand  rarage  oubliée. 

-  .Kbl  pauvre  enfant,  pieds  nus  sur  1rs  rocs  anf;uleux. 
Hélas  !  pour  essuyer  les  pleurs  de  tes  yeux  bleus 

Comme  le  del  et  comme  Ponde, 
Pour  que  dans  leur  aiur,  de  larmes  oragetti. 
Passe  le  vif  éclair  de  la  joie  et  des  jeux. 

Pour  relever  la  téte  blonde. 


U  harrar  !  kutrv/  kort»r! 

Que  veux-tu?  bel  enlknt  que  te  faut*il  donner 
Pour  rattadier  galment  et  galment  ramener 

En  boucles  sur  ta  blanche  épaule 
Ces  cheveux  qui  du  fer  u'oul  pas  subi  l'affront. 
Et  qui  pleurent  épars  autour  de  Ion  beau  frouL, 

CMnme  les  fciiilles  sur  le  BMle? 

Qui  poomit  dissiper  tes  chagrins  nébuleux? 
Estoce  d'avoir  ce  lis,  bleu  comme  tes  yeux  bItUS, 

Qui  d'Iran  borde  le  puits  sombre? 
Ou  le  fhiit  du  tuba,  de  cet  arbre  si  grand 
Qu'Un  cheval  au  (jalop  met  louJ<  i:t     h  connut 

tient  ans  à  sortir  de  son  ombre  ? 

Vcux-lu,  pour  me  sinirirc.  nn  hol  oiseau  des  bois, 
Qui  chante  avec  uu  cliaul  plus  doux  que  le  hautbois  ? 

Pins  éclatant  que  les  cymbales? 
Que  veux-tu  ?  fleur,  beau  fruit  ou  Potscau  merveilleux? 
—  Ami,  dit  l'enfant  grec,  dit  l'enfant  aux  yeux  bleus. 

Je  veux  de  la  poudre  et  des  balles. 

Juiaisas. 
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ORIENTALE  DIX-NEUVIEME, 


SARA  lA  BAIGNËUSE. 


Lr  uileil  cl  k»  »  enU,  Amm  <»«  ImMy ■  ■■iWci, 


tara,  belle  d'tkdoleBce, 

St.'  b;il;ui»'<' 

Dans  ua  hama<:,  au-de^u» 
Du  bassin  dNue  fbnUdM 

Toule  pleine 
D'eau  puisée  à  rilyisus  i 

Et  la  fr«le  escarpoMte 

Se  reflète 
Dtu  le  transparent  miroir, 
Atec  la  baigneuse  blaodw 

Qui  »e  penche. 
Qui  »e  penche  pour  M  voir. 

Chaque  fois  que  la  nacdle 

Qui  cfhavedte. 
Passe  ft  fleur  d'eau  dans  son  vol, 
00  voit  sur  Teau  qui  s'agite 

tactlrflte 
Bon  ben  pM  «t  M»  beu  eol. 

me  bat  d^in  pied  ttadde 

1  '  iiiilr  liumliff 
Qui  ride  »un  dair  tableau; 
DU  beau       rougit  lUMKre; 

La  folAln- 
Kit  de  la  Arakbeur  de  Teau. 

KCSte  ici  cncTii^  :  (UMiieuttl 

Dans  une  heure, 
fllNm  «llurdeut  In  ^ntu 
Sortir    1>.iin  ringéaue» 

Toute  nue, 
CTOinut  «es  BUilni  sur  Mt  bnu! 

Car  c'est  uu  a»ir«  qui  briUe 

Qu*aMtlle 
Qui  '•oi  I  »run  bain  au  flot  rlair, 
Cherche  s'il  ne  vient  personne, 

nftiMonne, 
Toute  uionKIée  m  tmA  wkl 


trdllée 


Au  nolndre  brait  de  nalhenr; 

It  rouge  pour  uw  raouebc 
Qui  la  touche, 
t  «ne  srenade  en  fleur. 


On  voit  tout  ce  que  dérobe 

yoHeoanbe; 
Dans  s<-s  yenx  d'azur  on  feu. 
Son  regard  que  rien  ne  voik 

Xftl*étoile 
Qui  briUe  an  feud  dTBU  ciel 

L'eau  sur  son  corps  qu'elle 

DmdA  «B  pluie. 
Comme  sur  an  peuplier; 
Comme  si,  gouttes  à  gouttes. 

Tombaient  tmtflt 
Les  perles  desoncoiUer. 


■altSanki 

Est  bien  lenfp 
A°  finir  ses  doux  ébats } 
TolUonrs  elle  w  béluiee 

En  S'il  'irf. 
Et  va  munuuruot  tout  bas  : 

«  Oh  *  si  j'étais  oapllann, 

•  Ou.  sultane, 
«  Je  prendnds  des  btlns 
«Dans  un  bain  de 

Près  d'un  Irdne, 
«  Entre  deux  griffons  dorés  ! 


«  JViorai^  I<-  Ijaniac  de 
«  Qui  se  pluie 

•  tous  le  corps  prêt  à 
«J'aurai';  In  mnlleol 

«  Uùul  émane 

•  on  paitan  qal 


"  Je  pourrais  folâtrer  nue, 

•  Sous  k  ma, 
•  Daoi  k  nilsiem  du  Jardin, 
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•  San*  craîinln'  df  voir 
■  Du  boi»  !k»iui)re 


•<  li  faudmil  risquer  lia  tèle 


roabM 


F.t  twit  hraver  pour  me  Tolr, 
Le  sabre  nu  de  Theiduque, 


•  An  êullê  Ntadiet,  an  ft«nt  mlr  J 
;  qu'os  prcHC 


•  Pttli  Je  poumdf,  i 

»  Ma  pnrfs<!p, 
"  Laù»er  atec  mes  habits 
-  Traloer  rar  let  larges  didki 

Mrs  vandales 
>  De  drap  brod^  de  rubis.  <• 

Ainsi  <«>  piirl(>  rn  princCMe, 

£t  sans  cesse 
le  babnee  iTee  «OMwr 

La  Jeu  ni'  Bile  riMIM, 

Oublieuse 
Des  promptes  ailes  du  jour. 


L*eau.  du  pi(>d  de  la 

Peu  soigneuse 
K^aHlIl  Hir  le  buod, 
Sur  sa  chemise  pUuét, 

Balancée 
An  tattachee  d'ua  vert  b«lM«u. 

Et  cependant  i.h->  campagBea 

8c«  compagnes 
PmtMot  toutes  le  cbeiniD. 
Voici  leur  troupe  Mvoie 

Qui  s'enviil.' 
£u  se  tenant  par  1»  main. 


Chacune,  en 

Passe  et  mêle 
Ce  reproche  à  sa  chanson  : 
—  Oh  !  la  paresseuse  file 

Qui  s'habille 
Si  tard  ua  Jour  de  BM>isson  ! 


elle» 


ORIENTALE  VINGTIEME. 


ATTENTE. 


Wtme,  éemcnlU  moate  an  grand  elièoe,- 

9m  ta  bran  (lu-  des  cieux  prochaine, 
Qui  plie  et  tremble  comme  un  Jonc. 
Cigogne,  aux  vieilles  tours  fidèle. 
Oh  !  voie  !  et  monte  à  tire  d'auto 

Df  réiîlix'  à  la  citadelle, 

Du  lui  ut  clocher  au  grand  doiyon. 

Vieux  ai(;le.  monte  de  ton  aire 
A  la  montagne  centenaire 
QM  UBiMkit  rUver  Aenwl} 
Il  M  ^*ea  la  eoudie  inqnlMe 


lamals  faube  ne  tU  nnelte. 

Monte,  monte,  vive  alouette, 
Vira  alourtte,  aonlc  au  ^! 


Et  maintenant,  du  haut  de  Tarbre, 
D(>s  flèrhfs  de  la  tour  de  inarlirt\ 
Du  grand  mont,  du  ciel  euQ«mmé, 
A  nMwtaoà,  païaii  la  bnmn, 
Voyei-vous  flotter  une  ptnuie, 
fit  courir  un  cbeval  qui  fume, 
11  feveBlr  i 
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ORIENTALE  VINGT  ET  UNIÈME. 

LÂZZARA. 


Comme  elle  court  I  voyez  :  —  par  !  ■■■  p  MKlrenx  «entiers. 
Par  le»  guons  loul  pleÏMS  de  louiftii  d'é6ianticr&. 

Par  tes  btéi  où  te  pavol  brOle, 
Par  les  chemins  perdlI^,  jinr  It  s  ilifiniiis  frayes. 
Par  les  uuats,  par  les  bois,  par  les  plaine!»,  voyez 

GoniBe  die  court,  la  jeune  Bile  ! 

EUe  est  grande,  elle  est  svdte,  et  quand,  d*un  pasjoyeux, 
Sa  corbeille  de  fleurs  >nr  sa  tête,  ft  nos  yeux 

EUeappariiit        t-t  folAtn-. 
A  voir  sur  son  beau  front  s'arrondir  ses  bra»  Itlaiics, 
On  croirait  voir  de  loin,  dans  nos  temples  croulants, 

Vn«  amphore  aux  anses  d*albàt(e. 

£ile  e»l  jeune  et  rieuse,     chante  sa  chanson. 
Bt,  pilcd»  nus,  prts  du  bc.  de  buisson  en  buisson, 

Klle  lève  sa  robe  et  passe  les  ruisseaux. 
Xlte  va,  court,  s^arrUe,  et  vole«  et  ks  oiseaux 
Pour  ses  pieds  donneraient  leurs  altos. 

Qoand,  le  soir,  pour  la  danse  on  va  se  réunir, 

A  rheure  où  Ton  ciiti'iui  lentement  revenir 

Les  grelots  du  troupeau  qui  bêle, 
•ans  chercher  quels  atours  à  ses  traits  conviendront 
■Ile  arrive,  et  la  fleur  qu'elle  attache  à  son  front 
Nous  semMe  taujoun  la  plus  belle. 

Certes,  le  vieux  Orner,  pacha  de  Négrepont, 
Pour  elle  eût  tout  donné,  vaisseaux  à  triple  pont. 

Foudroyantes  artilleries. 
Damais  de  ses  chevaux,  toisons  de  ses  brebis, 

Et  son  rouge  turb.iii  de  soie,  et  ses  ItabitS 
Tout  ruisselants  de  pierreries; 


Xait.  Chap.  XI,  «.  S. 

Et  sf<  lourd-  pivtolets,  seâ  tromblon"?  évasas. 

Et  leurs  pouiuicaux  d'argent  par  sa  main  rude  use». 

Bt  SOS  sonores  espin^oles. 
Et  son  coiirlic  dani;<s,  et.  don  plus  riche  encor, 
La  grande  peau  de  Ugre  où  pend  son  carquois  d'or. 

■èriieé  de  ièdies  om^oIcs. 

U  e<ktdooné  sa  housse  et  son  large  étrierj 
Donné  toits  ses  trésors  aToe  te  trésorier  : 

Donné  ses  trois  cents  concubines; 
Donné  ses  ddens  de  chasse  aux  colliers  de  vemieil; 
Donné  ses  Albanais,  brûlés  par  le  soleil, 

Avec  leurs  tongucs  euabines. 

Il  eût  donné  les  Francs,  les  Juifil  et  leur  rabbin; 
9oo  Idosque  ronge  et  vert,  et  ses  saUca  de  bain 

Aux  grands  pavés  de  mns.-)Tr}iip; 
Sa  haute  citadelle  aux  créneaux  anguleux  j 
It  sa  maison  d*été  qui  se  aaira  aux  lois  Meus 

D'un  golfb  de  GyrénaEiue. 

Tout!  Jttsqu*iiu  dieval  bfamc  qu*n  Aère  au  sérail. 
Dont  la  sueur  à  Bot»  nr{;('iit<-  Ii-  poitrail; 

Jusqu'au  firein  que  l'or  damasquine  ; 
Jusqu'à  cette  Ispagnole,  envol  du  dey  d*Alger, 
Qui  soulève,  en  dansant  son  Fandango  léger, 

Le»  plis  brodés  de  sa  basquine! 

Ce  n'est  point  un  pacha,  c'est  un  klt-phtc  h  l'oeil  neir 
Oui  l'a  prise,  et  qui  n'a  rien  donné  pour  l'avoir; 

Car  la  pauvreté  l'accompagae; 
Un  klepbte  a  pourtotts biens  l*lairdn  «iel,reatt  des  pulls. 
L'n  bon  fusil  bronzé  par  la  fumée,  et  puis 

La  liberté  sur  la  montagne. 

naines. 
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ORIENTALE  VINGT-DEUXIÈME. 


VŒU. 


Aiuki  <|U*on  cbuikil  une  laéc 
fwmi  Im  li*  te  « 


Si  j*éLiit  U  iniille  puat  roale 

L'aile  tounioyatik'  du  veut, 
gui  flotte  >>ur  l'eau  qui  &'écoul«. 
Et  qaVm  mit  de  IVsil  en  rêvant; 

Je  me  livrerait,  ftalcbe  encore, 
Oc  la  bramte  me  détachant, 
AHlépbjr^lli  souffle  à  l'aurore. 
Au  niiaeeeu  qui  vient  du  coucliaat. 

Plus  loin  que  le  fleuve  qui  (gronde. 
Plus  loin  que  les  va^lt^s  futéls. 
Plus  loin  que  ta  (j^rge  profonde, 
Je  ftoiraie,  je  emimis,  j*lnis  I 

Plus  loin  que  l'antre  de  la  luuvti, 
Phtt  brin  qae  te  bol*  des  ramien, 

Plus  loin  que  In  y]iùup  où  l'on  trOUTC 
Une  foolAine  et  trois  paUuierS} 

Par  delà  ces  rocs  qui  répandent 
Vonfft  en  torrent  dans  les  blés; 
pÊT  delà  ce  lac  morne  où  pendent 
Tant  de  babsoiM  éciievclét  ; 

Plus  loin  que  lis  terres  arides 
Bu  chef  more  au  large  alagban. 
Dont  le  front  pàle  a  plus  de  rides 
^ue  la  mer  un  jour  d'ouragan. 


Je  franehirtie  comme  la  fliche 

L'i'(aii(;  d'Aria,  mouvant  miroir, 
Et  le  mont  dont  la  cime  empêche 
Gorinibe  et  Nykct  de  se  voir. 

Gomme  par  un  rharme  attirée. 
Je  m'arrêterais  au  malin 
Sur  Mykoi,  la  Tille  carrée, 
La  ville  aux  eoupolea  d'étaîn. 

Jurais  (bes  la  Bile  dn  prêtre. 

Chez  la  blanche  flilo  à  l'œil  nnir. 
Oui  le  jour  chaule  à  sa  fenêtre, 
El  jonc  à  sa  porte  le  soir. 

Enfin,  pauvre  feuille  envolée, 
le  viendrai,  au  gré  de  mes  venix, 
Me  poser  sur  son  front,  mêlée 
Ans  boucles  de  ses  blonds  cheveux; 

Comme  une  perruche  au  pied  leste 
Dans  le  blé  jaune,  ou  bien  encor 
Comme  dans  un  jardin  céleste 
Un  Ihitt  vert  sur  ud  arbre  d*or. 

El  là,  sur  SA  léti;  qui  penche 
Je  serais,  fût-ce  peu  d'instants, 
Plus  fîère  que  l'aigrette  blanche 
Au  front  étoilé  de«  sultans. 
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ORIENTALE  ViNGT-TROiSlÉMË. 

LA  VILLE  PKISE. 


tM  laiBBe  par  ton  «rdre,  A  rai,  hdt  et  éiwan. 

T)i'  Ion  peuple  <mi  i;iot)(I.itil  elle  t'ioiiffr  It  s  crK; 
Et,  rouissant  les  loiU  comme  une  sombre  aurore, 
SeoMe  en  MO  vol  joreoi  dmier  «or  leurs  débrto. 

Le  Beurtre  aux  mille  Imt  eoaua»  uu  gèaul  »e  lire; 
Le»  palais  embrasés  se  ditiiB«lit«il  tMttlMMX; 
P«rcs,  femmes,  époux,  tout  tonbe  sous  le  glalT«; 
AuUmr  de  la  cité  s'appcUent  les  eortieti». 

Lcf  OBères  oot  IMmi  !  les  vierge*  palpiteite». 
o  califel  ratplevré  levra  JeuMS  tne  fléirii} 


Bt  lee  courtlcn  fDopMiBMl  tniné  km  de*  lenlcs 
Leurs  ewp*  vInaU,  de  eoope  et  dt  Umm  «evfttic  !  ' 

▼ois  d*tin  vasfe  Ifneeitl  h  iiïkt  ««veloppée  ; 
Vois!  quand  Ion  bras  puissniit  p  i^se,  il  fait  iMtflier. 
Les  prêtres  qui  priaient  ont  péri  par  r4p6e, 
Jetant  leur  lirre  saftrf  comae  an  vafai  feMMÂcrl 

Les  tout  petits  entants,  écrasés  sous  les  dalles, 
Ont  vécu  :  de  leur  sang  le  fer  s'abreuTe  encor...  — 
Tout  peuple  baise,  A  roi,  la  poadrc  des  sandales 
Qu*à  Uni  pied  (lorleaz  attache  m  «erclc  d'or  ' 

Avrit  1(128. 
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ORIENTALE  VlîSGT-UUAIlUKME. 

ADIEUX  DE  L*HOTESSE  ARABE. 


la.  MabilM  MW*  MM  ;  to  Mm  «M 

nrf  T.  ri  1s  posïfM^ 


Puisque  rien  w  ('.(rn-te  cm  cet  licun  iix  pays, 
Ni  ronbre  du  palmier,  ai  le  Jaune  mais, 

m  le  repos,  ni  raboodaaeei 
Ni  de  Toir  à  ta  voix  battre  le  Jeune  sein 
De  nos  seeurs,  dont,  les  soirs,  le  tournoyant  eaiaim 

Couronne  uu  coteau  de  sa  danse  ; 

AdiMi,  voTSfîeur  blanc!  J'ai  sdlt'  de  ma  mnin. 
De  peur  qu'il  ne  tejelle  aux  pierres  du  chemin. 
Ton  cheval  à  r«ii  Intrépide  { 


I  Ses  pieds  DtaOleiit  le  sol,  sa  croupe  *■<(  Ix  lle  à  voir. 

1  FeraM,  ronde  et  luisante,  ainsi  qu'us  rodiar  Mit 

I  Que  polit  une  onde  rapide. 

I  Tu  marches  donc  s.nn5  cpssc  '  Oh  !  que  n'«>>-tu  df  eux 

';  Qui  donnent  pour  limite  à  ieurs  pieds  paresseux 
I         Leur  toit  de  branches  «V  de  toiles! 

.  Oui.  r('  vpiir<.  sans  en  faire,  écoulent  les  récits, 

!  Et  souhaitent,  le  soir,  devant  Imut  porte  «ms, 
I        Do  s'en  aller  dans  las  dloileat 


I 
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Si  (ti  l'nvais  voulu.  pi»tit-Alrc  une  f^c  nous. 
O  Jeune  homme  !  eût  aimé  te  servir  à  genoux 

Baa»  ni»  hnttcs  toi^ttis  ouverlM; 
F(li>  fiX  fnif  "M  hersant  ton  sommeil  rie  'r<  «  linnCs, 
Pour  ciiasb^r  tlf  loa  ftont  les  moucherouii  uiéchanU, 

Un  érentail  d«  feulHM  vêrte». 

Jbà»  Ui  |Nirs!  —  Sait  ei  jour  lu  vas  seul  el  jaloux. 
Le  fer  de  ton  dtenl  amdie  »ax  durs  cailloux 

l'iii'  fioiissièrc  d'i'UtircIIf  s  ; 
A  U  lance  qui  passe  et  dans  l'ombre  reluit. 
Les  aveugles  démons  qui  votent  dm  la  nuit 

Souvent  ont  déebiié  leur»  ailes. 

Si  tu  reviens,  gravis,  pour  trouver  ce  hameau, 
Ce  mont  noir     de  loin  semhie  un  dos  de  chameau; 
Pour  trouver  ma  hutte  fidèle. 


Songe  à  son  Joit  ninti  rnmmc  une  rudip  à  miel, 
QttVIle  II 'a  qu'une  porte  et  qu'elle  s'ouvre  au  ciel 
Du  edté  d*oft  vient  l'hirondelle. 

Si  lu  ne  reviens  pas,  songe  un  peu  quelquefois 
Aux  filles  du  désert,  sœurs  i  la  douée  voix, 

Oui  dansent  pieds  nus  sur  la  dnae| 
0  beau  jeune  homme  blanc,  bel  oiseau  ii.-)!«s,'>f;er. 
Soavtena-iei;  car,  peut-être,  ô  rapide  étranger, 

Ton  souvenir  reste  «  plus  d\ue  ! 

Adieu  donc!  —  Va  tout  droit.  Ganie-loi  du  soleil, 
Oui  dore  nos  fronts  bruns, mais  hrAle  un  teint  vermeil; 

r  vrabie  infrancbi<!snhlp  ; 
De  la  vieille  qui  va  seule  et  d'un  pas  tremblant; 
Et  de  ceux  qui,  le  soir,  avec  un  bâton  Uanc, 
Traeenl  de*  cercles  sur  le  sable  • 


 >««^SOft>S»ae< 


ORIENTALE  VINGT-CINQUIÈME. 

MALÉDICTION. 


tilm  Amt.'  m  mm  l'A*  «  «mw. 

a*«*t. 

■l  4%BltM  riMMe*  wn«f<  :  mai*  j« 
tm  U  fil  4mm  nwfril. 


^'il  erre  sans  repos,  courbé  dès  sa  jeunesse, 
tu  des  nMes  sans  borne  où  le  soleil  renaisse 

sitôt  qu'il  oiira  lui  ! 
GoauDC  un  noir  auurtrier  qui  fuit,  dans  la  nuit  sombre 
S*U  marche,  que  sana  cerna  M  entende  dans  l'ombre 

Uapaedarriitabdl 

ta  des  glaciers  polis  comme  un  irnnciiaiii  de  hache, 
Oa*il  glisse  et  roule,  et  tombe,  et  tombe,  et  aeralladie 

De  l'ongle  à  lour.s  |i,ir(M>  ! 
Qu'il  soit  pris  pour  un  autre,  et,  râlant  sur  la  roue, 
Mse  :  Je  m*ti  rien  fUt!  et  qp^alors  on  le  cloue 

SoruBsibetencraiz. 


(ju'il  pende  échevelé,  ta  iioucbe  violette  2 

Qne,  vfadble  ft  lui  seul,  la  mort,  chauve  squelette. 

Rie  en  le  n'Ranloiit  ! 
Que  son  cadavre  souffre,  et  vive  asses  encore 
Pow  sentir,  quand  la  nmrt  le  ronge  et  le  dévore, 

Ghaqoa  coup  de  sa  dent! 

Qu'il  ne  soit  plus  vivant,  et  ne  soit  pas  une  àme  ! 
Que  MIT  ses  membres  nus  tombe  un  soleil  de  Bemne 

Ou  11  pluie  à  ruisseaux! 
Qu'il  !$'é>'eille  eu  sursaut  chaque  nuit  dans  la  brume, 
Là  hitle,  et  sa  secoue,  et  vainement  écume 

Sons  des  grifliM  d'oiseaui! 

Ami  I62il. 
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ORIENTALE  VINGT-SIXIËBIË. 

LES  TRONÇONS  DU  Stiii'KM. 


t'MBwti  Irr  tflt  »«1  *t*  t  H  i-  Ttiti  fmm< 


Je  veille,  et  nuit  el  jour  mon  front  réve  enfiammé, 

Ma  jonc  on  pleurs  ruisselle 
Hqmif  qu'Albaydé  ttnn<;  \n  tnmh(>  a  fermé 

Ses  beaux  yeux  de  gazelle. 

Car  cite  atrtil  iiiiintP  ans.  tin  «nitriro  ingénu. 
Et  ui'aimail  saaii  luéiauge, 

Itquad  elte  cnrinittes  Im»  sur  son  sdn  im. 
On  tmpÊt  TOir  tu  angel 

Ua  Jour,  pensif,  j'errais  au  bord  dTon  gnMi  oufort 

Entre  deux  promonloireK, 
Et  je  vis  sur  le  sable  un  serpent  jauae  et  Tert, 

Jaspé  de  ta^ei  BOlreft. 

La  hache  ea  Tlngt  tronçons  aiait  eenpé  Vivant 

Son  corps  que  l'onde  arrose. 
Il  réeume  des  mers  que  lui  Jetait  le  vent 
Sur  son  sang  flottait  rose. 

Tous  ses  anneaux  veimeils  rampaient  en  se  tordant 

Sor  la  iprère  isolée, 
It  la  sang  empourprait  d'un  rougs  plvi  aidanl 

Sa  cféte  dentelée. 

CcatrançotiH  déchirés,  épnrs.  prt^s  d'épviscr 
Leurs  forces  languissantes. 


Se  cberctiatenl,  se  cberchaient,  comme  ponr  un  fasifcr 
Deux  bouches  fHaisssoles! 

Et  comme  je  révais,  triste  et  suppliant  Mev 

Dans  ma  pitié  muette, 
La  tête  aux  mille  dents  rouvrit  son  csii  4c  fCu, 

Et  me  dit  :  «Opoffe! 

•  Me  plains  que  toiî  ton  mal  est  plus  envenimé, 

•  Ta  plaie  «rt  plus  cruelle; 

•  Car  Ion  AOiaydé  dans  la  tombe  a  fermé 

•  Ses  beau  jva  de  saiclle. 

«  Ce  coup  de  hadie  nus^i  brise  ton  Joine  CSSor. 

>  Ta  vie  et  tes  pensées 
«  Antov  d'an  sonrenlr,  dwilc  d  dcnisr  toéser, 

•  Se  toatoent  dispersées. 

«  Ton  génie,  an  vol  laqie,  édatani,  giaeieuXt 

u  Oui.  inii'ii\  l'iiinnulrll»'. 

«  Tantôt  rasait  la  terre  et  tantôt  dans  les  ctenx 

•  Donnait  de  (p^nds  eonps  d'aile, 

«  Comme  moimaiiilt-iia  ut,  meurt  prés  des  flots  treitU^ 
<  SI  ses  fovees  s^étdgncflC, 

«  Sans  pouvo  i  n'nnir  <  V  tronçons  mutilée 

•  Qui  rampent  et  qui  saignent.  • 
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NOURMAHAL-LA-ROUSSE. 


tf»  mWmmi  f««  MK  fmi  kf  mimdm. 
N*  4»  Wl«  ftniT*  qni  M  Iraavât. 


Entre  deux  rocs  d*un  noir  d'éhèae 
Toyez-Tous  ce  sombre  hallier 
Qui  se  hérisse  dans  la  plaine, 

Ainsi  qu'une  loiifff  de  laine 
Liitrc      cofiie:»  du  bélier? 

Là,  dans  une  ombre  non  frayée. 
Grondent  le  tigre  ensanglanté, 
La  Iioiino,  mère  effrayée. 
Le  chacal,  l'hyène  rayée 
Et  le  léopard  lachel<^. 

Là,  des  monstres  de  toute  forme 
Kampciit  :  —  to  huOfe  itvant. 

L'hippopotame  au  vt-titre  6nortWf 
El  ie  boa,  vaste  et  difforme, 


L'orfraie  aux  pnii|ii*''rc^  vermeilltt. 
Le  serpent,  le  singe  niéchaott 
Sifflent  comme  un  essaim  d'abeillM 

L'éléphant  ntjx  larffi  s  oreilles. 
Casse  les  liambous  eu  marchant. 

Là,  vit  la  sauvage  famille 

Qui  glapit,  bourdonne  et  mugit. 

Le  bois  entier  hurle  et  fourmille. 

Sons  cliiiinf'  luiisson  son  œil  brille. 
Dans  chaqii.  ,tii(re  une  voix  rugit. 

tli  bien  !  seul  et  nu  sur  la  mousse. 
Dans  «e  boU-là  Je  serait  mieux 
Que  devant  \ouriaahal-Li-Rousse, 
Qui  parle  avec  une  voix  douce 
Il  rcgude  avec  de  dous  ^eux  ! 


ORIENTALE  VINGT-HUITIÈME, 


LES  DJINNS. 


Mon,  ville. 
Et  port, 


■■«■■M  Im  ftad  ^{       i(M  lUr  Al 
•«M  «feiMMl  Umr  plaiRle,  ^mS  Jv  «!■  ««ait 
g<Mi««*iycal«  In  •mbvn  mmf  Hém  pM 

■er  giiie 
Oàbriw 
U  brise: 
Tout  dort. 
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Daos  la  plaine 
Naît  un  Imiit 
CVsl  l'haleine 
De  la  nuit. 
Bile  brame 
Comme  mit'  âmn 
Qu'une  flamme 
Toujotin  cittit. 

La  voix  plus  haute 
SemMe  un  grdot.  — 

D'un  nain  qui  ttutc 
C'est  le  galop  : 
Il  fuit,  «'élance, 
pois  «D  cadence 

Sur  lin  pi*"*!  dnnsf 
Au  bout  il'un  flot. 

La  nmeur  approche  : 

L*éeliolaNdit. 

CMlttNiBabiclodw 

D'iin  couvent  maudit;  - 
Comme  un  bruit  de  fOule, 
Qui  tonne  et  qui  roule. 
Et  tantAt  s'écoute 
Et  tantôt  grandit. 

Tiicti  !  1.1  ?oix  sépulcrale 

U«s  Djinns...!  —  Quel  bruit  il»  font! 

Fuyons  sous  la  spirale 

De  l'escalier  profond  ! 

s'éteint  ma  lampe  ; 
Et  fombre  de  la  raiD|ie, 
Qui  If  loHR  du  mur  rampe, 
Monte  jusqu'au  plafond. 

C'est  l'csçaim  des  Djinns  qui  pasie* 
Et  lourbillunne  eu  hifflant. 
LM  ilk,  que  leur  vol  fïacatte. 
Craquent  comme  un  l'ïii  l'rnlant. 
Leur  troupeau  lourd  vl  rapide, 
Tobot  dam  l'espaee  iride, 
Sembff  tiTi  mi;if;e  llTidc 
Qui  porte  un  édair  au  flanc. 

Ul  lont  tout  pré9  !  —  Tenons  fermée 
Cette  salle  où  nous  les  narguons. 
Quel  liruf t  delMn  I  hUtmwe  tmée 
De  vampir<'s  et  dp  drainons! 
La  poutre  du  toit  descellée 
Ploie  alnti  qii*uie  beriie  mmif liée. 
Et  !a  vieille  porte  rouillée. 
Tremble  à  déraciner  les  gonds! 

Cris  de  l'enfer!  voix  qui  hurle  et  qui  pteurel 
L'horrible  essaim,  poussé  par  l'aquilon. 
Sans  doute,  d  el«l  t  a*kbat  Mir  n»  daneure. 

Le  mur  flécliit  soiii  le  noir  bataillon. 
La  maison  crie  et  chancelle  penchée, 
Et  l*on  dirait  que,  du  sol  arrachée, 

\insl  qu'il  chasisr  uuo  fiuillc  séchée, 
Le  vent  la  roule  avec  leur  tourbiUoo  ! 


Prophète  I  û  ta  biIb  ne  «rave 
De  cet  laipurt  démons  des  soirs, 
J'irai  prosterner  mon  front  dMUve 
Devant  les  sacrés  encensoirs! 
Fais  que  surees  portes  Bdëles 
Meure  leur  soufBe  d't'tiiict  llcs. 
Et  qu'en  vain  l'ongle  de  leur»  aiif» 
Grince  «t  crie  à  ces  vitrainc  aoini 

IIà  sont  passés  !  —  Leur  cohorte 
8*envole  «t  fuit,  et  leurs  pieds 
Cessent  de  battre  mn  ji  irtc 
De  leurs  coups  muUipliéit. 
t*alr  est  pleia  dVn  brait  de  èbalaes. 
Et  dans  li  s  forfts  |)roiIiairie>, 
FriMonneal  tous  les  grands  chênes, 
Sons  leur  vol  de  feu  ptiés  f 

De  leurs  atlei»  lointaines 
le  battement  décroît, 
SleonAlsdans  1rs  pl-iin>'s. 
Si  bible,  que  l'un  cruii 
Ouïr  la  sauterelle 
Crier  d'une  voix  gréte, 
Ou  pétiller  la  gréie 
Sur  le  ploali  d'an  vicn  loti. 

D*étnnges  syllabes 
Nous  viennent  eneor}  — 
Ainsi,  des  Arabes 
Quand  sonne  le  cor. 
Un  chant  sur  la  grève, 
Par  inst-inl«  '.'élève. 
Et  l'enfant  qui  rêve 
Fait  des  lèves  dVrl 

Des  DJtnns  ftinMms, 

Fils  du  fréi»as. 
Dans  les  ténèbres 
Pressent  leurs  pas  ; 
Leur  essaim  gronde  : 
Ainsi,  profonde. 
Murmure  une  onde, 
Qu*on  ne  volt  pas. 

Go  brait  vasne 

Qui  s'endort. 
C'est  la  vague 
Surleboid; 

C'est  la  iilaitilf» 

Presque  éteinte 
D\mm  sainte 
Pour  un  mort. 

On  doute 

La  nuit... 
J'écoute  : 
Toot  tait. 
Tout  passe; 
L'espace 

Le  bruit. 
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.SULTAN  A( 


T. 


Uh  I  p«nn«t>,  cbaraïaiitc  lin«,qm fM*^ 


A  Juana  la  GreoMliae, 

QtA  tm^aim  dunit  et  badine. 

Sultan  Acfamel  dit  un  jour  : 

—  Je  donnerais  sans  retour 
Moo  rojaume  pour  Hédine, 
WdiM  pour  Ion  attoyr. 

—  MM  clii«lien,  roi  nbUnet 
Car  n  ai  illégitime 

Le  fleirir  qu^on  a  cberdié 


Aux  bras  d'un  Turc  débauché. 
J'aurais  peur  de  {aire  un  crime  ; 
Çeit  tlm  «ICI  da  jfkM, 

->  ]>ar  en  perles  dont  la  ébaf  ne 

Relianssc.  6  ma  souveraine. 
Ton  cou  blanc  comme  te  tait. 
Je  ferai  ce  qui  te  plaît. 
Si  tu  veux  Ueo  que  je  prenne 
Ton  collier  pnor  diapeiet. 

Oetete«UI3S. 


OEIËINTALË  TRENTIÈME. 


ROBIANCE  MORESQUE. 


T»-<n  1^nî^^i;^tI^       h  !n  cbasse* 
Sa»»  ép<;e  cl  sans  cuirasse. 
On  Jenr  4^él«,  ven  aldl. 
Sous  la  feuillée  et  sur  Tberiie 
Il  t'aasied,  l'twmme  superbe, 
MB  ■Mngae  w  mmi* 

La  liaine  en  Hm  le  déVOTe, 

k  son  nereu  M»dam. 

•«st  les  complots  sanguinaires 


Pour  le  trouver  en  r<iinp;igne. 

Il  traverserait  l'Kspagne 

9e  ffgnèfe  à  SetavaL 

I/iin  (!(•<:  deux  mourrait  sans  doole. 

£D  ce  moment  sur  la  route 

n  pMae  no  honune  \  dwvtl. 

—  Ciievalier,  chrétien  ou  more, 
Qol  don  Mme  ieqreoinote. 
Dieu  te  f^tiide  p!ir  la  main  ! 

—  gue  Dieu  répande  ses  grfteei 
Sur  loi,  réeu7«r  qiri  poseee, 
0«1  ptMMpar  tedMmtel 


■MO.  i 
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—  chevalier,  cliréUen  ou  BM>re, 
Ont  don  nmi  le  «Teonore, 
Pnrini  I'Ihm t  i  il  i  ^  ilhut. 
Ois  ton  nom,  <ààn  <[u'oa  sache 
Si  tu  portes  le  panache 
jfm  viUlânl  on  d*iio  féloB. 

—  81  e*wt  1»  ce  qui  tnnliigue. 

On  m'appcllf  don  Hodripief 
Don  Eodrigue  de  lara; 
Doua  tandie  est  m 

Du  tiioiiis.  <\'>l  à  mon 
Ce  qu'un  prêtre  dédira. 

jrallend<;  %mi$  ce  syromorp 
Tai  cherché  d'Albe  à  Zamore 
GeMudamteUtwd, 
T.<'  fils  de  la  ron^f^atl^ 
Qui  conuuande  une  frégate 
Du  roi  BON  Allatar. 

Certc,  k  moins  qu^Q  ne  m^te, 
1«  le  reconnaîtrais  vile  $ 
Toujours  il  porte  avec  lui 
>olre  dague  de  famille} 
Voe  agate  au  pommeau  brille, 
Kt  la  laoM  est  sans  étui. 

Oui,  par  mon  âme  cbréliennc,  . 

D'iinr  nutrf  main  que  la  mienne 

Ce  mécréant  ne  mourra. 

CHt  le  bonheor  que  Je  brigue... 

—  On  t'appelle  don  Rodrignef 
Don  Rodrigue  de  L^ra  ? 

Eh  bien  !  seigneur,  le  jeune  honmc 
Qui  te  parie  et  qui  te  nomme, 
CeslHudamlebàttrd. 
c'est  ]c  vfiifîPitr  et  le  juRo. 
Cherche  à  présent  un  refuge  !  — 
L*tatK  dit  :  Tu  tiens  Uen  tard  I 


—  Moi,  fils  de  la  renégate, 

Qal  comnande  me  Mgaf e 

Tlu  roi  more  \'  niT- 

Moi,  ma  dague  et  ma  vengeance, 

Tout  les  troit  d^teOitenoe, 

New  void  !— TU  viens  Men  Iwd  ! 

~  Trop  tM  pour  toi,  don  lediigiM, 

A  mriins  qu'il  ne  le  fnfipic 
De  vivre...  Ah!  la  peur  l'émeut, 
Ton>fhNil  pâlll{  rends,  inAa», 
â  moi  ta  vie,  et  ton  Ame  ' 
A  ton  nage,  s'il  en  veut  l 

Si  fuoii  poirfnarfl  Ac  Tolède 
Li  liiun  Dieu  me  sont  en  aide, 
Mcsavde  mes  ycm  nidenls, 
Jf  «inis  ton  seigneur,  ton  mitre, 
El  je  t'armcbemi,  traHre, 
Le  soafBe  d'entre  les  deols  I 

Le  neveu  de  dooa  Sancbe 
Dans  Ion  snng  enfln  élaad^ 

La  soif  qui  le  (liH  orn. 
Mou  onde,  il  faut  que  tu  meures. 
Inl  plus  de  joàrs  al  dlMone!. 


Un  mauwntt  attends  qne  JUIle 

rhfTf  hfT  mon  T<  r  âc  h:i\:Vi\\c. 
—  lu  n'auras  d'autres  délais 
Qne  eéitti  qn*onl  en  «es  Mns  : 
Dans  les  caveaux  funéraires 
Où  tu  les  as  mis,  suis-les! 

Si,  juxqu'.'i  riicurp  venue. 
J'ai  gardé  ma  lame  nue, 
(fHt  que  je  voulais,  benmnn. 

Ma  dague  au  pomuieiiu  d'agate 

lûtiagertei 
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GRENADE. 


fleit  lointaine,  seit  veiiiM, 

Espn^nolc  ou  snrrasine. 
Il  n'est  pas  use  cité 


Oui  dispute,  sans  iUle, 

A  Grenade  la  jolie 

Li  penune  de  la  beauté, 
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Et  qui,  graci«u»e,  étal« 
Plot  de  pompe  orientale 
Soui  UD  dd  pliM  «ncbanlé. 

Cadix  a  les  palmierh  :  Murcie  a  les  orange»  : 
JMUl  ton  palais  soih  aux  tourelle*  étrange*  : 
Agreda  son  couvent  b<'ilt  i-ir  >;iitit  Edmond; 
SégOTie  a  Taulel  dont  ou  haise  les  marches. 
Et  Fa^edue  am  tioli  nnga  d'hicbet 
Uttl  loi  porte  un  iorrent  pria  au  lOMMt  i*wn  mont. 

Ueis  a  dc«  Umn  :  Bareetone 

Ali  faite  d'iinc  rotonne 

Lève  un  pliare  sur  la  mer; 

An  rote  d^Aragon  lldèle, 

Xiiiw',  leurs  vieux  tombeaui,  Tudèle 

Garde  leur  sceptre  de  fer; 

Tolose  a  des  fbrg»  sombre» 

Qui  semblent,  au  sein  des  ombres, 

Des  soupinuz  de  J'eafer. 

Le  poisson  qui  roinrit  ra-ii  mort  du  vieux  ToUo 
Se  jou'-  au  font!  du         «A  dort  Fontarabie; 
Alicante  aux  cloctier»  mèie  les  minareU  ; 
Gomposidie  a  son  saint;  llordoue  aux  maisons  vieUies 
A  sa  mosquée  nfr  l'œil  <:(•  p*>rd  (Uiu  Ics  mcrvelHes; 
Madrid  a  le  Man^anarés. 

♦ 

Bilb.io,  des  flots  coin  rrtc. 

Jette  une  pelou«e  verte 

9or  ses  murs  noirs  et  cadw»| 

Medin.1  la  <  Iievalifre, 

Cachant  sa  pauvreté  fiére- 

Sous  le  manleau  de  ses  dues, 

n'a  rien  que  ses  sycomores. 

Car  ses  beaux  ponts  sont  aux  Mores, 

Aux  Romains  ses  aqueducs. 

Talence  a  ît  ^  cIoclnTA  dt-  ses  (mis  ccnls  églises; 
L'austère  Alcautara  livre  au  »uufBe  des  brises 
Les  drapeaux  turcs,  pendus  en  foule  à  ses  piliers; 
Salamanqiie  en  riant  s'assied  sur  trois  collines. 

S'endort  au  son  des  mandolines, 
Mt  **éféak  en  sursaut  aux  cris  des  écoliers. 

Tortoie  est  chère  à  saint  Pierre; 
Le  marbre  est  eomme  la  pierre 
Dans  la  riche  Puycerda  ; 
De  sa  InsUlle  octogone 
T117  se  vante,  et  Tarragone 
De  ses  murs  qu'un  roi  fnndaj 

Douxo  oouie  A  Zamore; 
Tolède  a  rdcaiar  aote, 
téfllleabigiiulda. 

tergos  de  son  chapitre  étale  la  richesse; 
Penaflor  est  marquise,  et  Gironne  est  duchcSse; 
Bivar  est  une  nonne  aux  sévères  atours  ; 
Toujours  prête  au  combat,  la  sombre  Pampelune, 
Asnat  de  t*cndonnir  aux  rayons  d«  la  lune, 
Ferme  sa  ceinture  de  tours. 
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Toutes  ces  villes  d'Espagne 
S'épaudeut  dans  la  campagne 
Ou  hérissent  la  Sierra; 
Toutes  ont  des  citadelles 
Dont  sous  des  mains  infidèles 
Aucun  lieffrol  ne  vibra; 
Toutes  sur  leuis  1  tlhi^rales 
Ont  des  clochers  en  spirales; 
Mate  Crenade  a  l'Alhambra. 

L'Albambra  !  rAlltaïubra  !  palais  que  les  génies 
Ont  doré  comme  un  rêve  et  rempli  d^armonles  : 

Forteresse  aux  crétuviux  festonnés  et  croulants, 
Oil  l'on  entend  la  nuit  de  magiques  syllnhes. 
Quand  la  lune,  à  travers  les  mille  arceaux  aralies, 
Séme  les  murs  de  trèflea  blancs! 

Grenade  a  plus  de  merveilles 
due  n*a  de  graines  vermeilles 
Le  beau  fruit  de  ses  v.illons; 
Grenade,  la  bien  nommée, 
Lorsque  la  guerre  enflammée 

Déroule  sr<  pavinoiiï. 
Cent  fois  plus  terrible  éclate 
Que  la  grenade  écarlato 
Sur  le  Itont  des  bataillons. 

n  n*est  rien  de  pins  beau  ni  de  plus  grand  an  monde; 

Soit  qu'à  \  ivataiihin  Vivaconlud  réponde. 
Avec  son  clair  tambour  de  clochettes  orné; 
Soit  que,  se  couronnant  de  feux  comme  un  calife, 

L'éMouissant  Généralife 
Élève  dans  la  nuit  son  faite  illuminé. 

Les  clairons  des  Tour '.-Vermeilles 

Sonnent  comme  des  ali«Mlle<( 
Dont  le  vent  chasse  l'essaim  ; 
Alcai  .na  pour  les  fêles 
A  des  rlix  lir-s  loiijmirs  prêtes 
A  bourduiitier  dans  son  sein, 
Oui  dans  leurs  tours  africaines 
Vont  éveiller  les  dulcayneS 
Su  sonore  Albaycin. 

Grenade  efface  en  tout  ^cs  ri^  nlf^  :  Grenade 
Chante  plus  moliemenl  ta  u)ull«;  sérénade  ; 
Klle  peint  ses  maisons  de  plus  rldies  couleurs; 
Et  l'on  dit  que  Ihs  \cii[->  >us|>endt'iit  leurs  haleines 
Quand  par  un  soir  d'été  Grenade  dans  ses  plaines 
Bépond  ses  femmes  et  ses  fleurs. 

L'Arabie  est  sou  aïeule. 
Les  Votes,  pour  elle  seule, 

Aventuriers  hasardeux, 
Joûraient  l'Asie  et  l'Afrique; 
Mais  Grenade  est  catholique, 
Grenade  se  raille  d'eux; 
Grenade,  la  belle  ville. 
Serait  une  autre  Séville 
8*il  en  ponralt  être  deux. 

««fUism. 
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LES  BLUETS. 


.Vi  «  nrJaJ  i  inm,  y»  n«  h  K»  hy  dr  r*r. 

Si  f  '  tft  rti  Trtî  nu  noK^  ja  a^yMl4tv 
voir  iei,  mai»  jo  M  le  vmu  pM  mMÊ99Êt 


Tandis  que  Téloile  inodore 
Oue  Tété  nèto  aux  btond»  épi»* 
Émaillf  de  mhi  Meii  Inpis 
Les  sillons  que  la  moisson  dore. 
Avant  que,  «le  fleurs  dépeuplés. 
Les  rli.'iin|i><  ti'.'iifnl  subi  les 
Allez,  allu,  6  jeunes  filles, 
Codmr  des  bhieU  dans  Iti  Uéi  1 

Entre  les  villes  andalouses, 
Il  qVd  Mt  pas  qal  sous  le  ciel 
S'élende  mieux  iji!'  v<  n  .(lel 
Sur  les  gerbes  et  le:»  i>elouses; 
Pu  qui  dans  ses  mors  eréndéa 
Lt^vc  (11-  jilus  firrf<.  ti^stilles».. 
Allez,  allez,  ù  jeunes  filles. 
Cueillir  des  bhiets  dans  les  Mét! 

Il  u*esl  pas  de  cité  chrétienne, 
Pas  de  monastère  à  befftroi, 
chez  le  ^.liiil-in'rf  •■(  chci  If  roi, 
OÙ,  vers  la  Saint-Ambroise,  il  vienne 
Plus  de  bons  pèlerins  bftlés, 
Portant  bounion^  gourde  et  coquilkl... 
Allez,  allez,  ô  jeunes  filles, 
Cueillir  des  blnels  dans  les  blési 

Dans  nul  pays,  les  jcunrs  femmes. 
Les  soirs,  lorsque  l'on  danse  en  rond, 
N'ont  plus  de  roses  sur  Ip  front. 
Et  n*0Dt  dans  le  ceeur  plus  de  flammes  ; 
Jamais  pins  tUs  et  pf  ns  voilés 
Begards  n'ont  lui  sf.ii>  li  s  in.intllles... 
Allez,  allez,  é  jeunes  filles, 
Cueillir  des  Muets  dans  les  blés! 

Là  perle  de  l'Andalousie, 
Alice,  était  de  Penaflel, 

Ali^,  qu'en  f-n-.jnr  M.n  mu} 
Pour  fleur  une  ab«^ilie  eùi  cboisic. 


Ces  jours,  hélas  !  sont  envoléll 
On  la  citait  dans  les  familles»» 
Allez,  aile/,  6  jeunes  filles. 
Cueillir  des  bluels  dans  les  blés! 

tn  étranger  vint  dans  la  rilie. 
Jeune,  et  parlant  avec  dédain. 

Était-ce  un  More  grenadin  ? 
Ou  de  Murcle  ou  de  Séville? 
Venait-il  des  bords  désolés 
Où  Tunis  a  ses  escadrilles?... 
Allez,  allf*/,    jriinps  filles. 
Cueillir  des  Lluc(s  dans  les  blés! 

On  ne  savait.  —  La  pauvre  Alke 
En  fut  aimée,  et  puis  faima. 
Le  doux  vallnn  du  Xarama 
ne  leur  doux  péché  fut  complice. 
Le  soir,  sous  les  cieux  étoilés. 
Tous  (liMix  «  rr.iipiit  prir  les 
Allez,  allez,  à  jciiik  s  HIIi*<- 
Cueillir  des  blu4:t&  dnun  les  hlùs  ! 

La  ville  était  lointaine  et  sombre; 
Et  la  lune,  douce  aux  amoors. 
Se  levant  derrière  les  tours 
Et  les  clochers  |>orclus  dans  IVMitar 
Des  édifices  ilt^iilcks 
Mcoupait  en  noir  les  aigoiOM... 
AlleîT.  a\\pr,  6  Jeunes  filles, 
Cu<-illir  des  bluets  dans  les  blés! 

Cependant.  d'Alice  jalouses. 
En  rêvant  au  bel  étranger. 
Sous  l'arbre  à  soie  el  l'oranger 
Dansaiciil  lus  inunts  Aiidalouses; 
Les  cor»,  aux  guitares  uiélt;», 
Aainalent  les  joyeux  quadnllca... 
Allez,  aller.  A  jpitnes  fi!l«»-. 
Cueillir  des  bluets  dans  les  blés! 
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L'oi§eau  dort  dan'  It'  lit  (If  inOUMe 
Que  d^jà  uietiaci.- 1  aulour  j 
Aimi  domuit  «taiit  «oo  ammir 
Alice  cniifirtnir-  <•»  riouce. 
Lejeui)*;  huiuuic  aux  cheveux  boudés, 
C*étail  don  Jiua,  roi  des  GastlllM... 
AIIm,  allpr,  A  jeunes  filles, 
Cueillir  des  bluets  daos  les  lilés  ! 


Or,  c'est  p^rll  qu'aimer  un  priace. 
Va  Jour,  sur  uu  noir  i>aieflroi 
On  ta  Jeu  de  par  le  roi  ; 
On  l'arracha  de  la  province; 
Un  cloilre  sur  tes  Jours  troublés 
De  parle  roi  fcmia  ses  (grilles... 
Allez,  allez,  ô  jeiiin  s  tilU  ». 
Cueillir  des  blueU  dans  Ie«  t>lés  ! 

AviiliaU. 


ORIENTALE  TRENTE-TROISIÈME. 


FANTOMES. 


Ltunga  M  M  Meta,  f  «trrmdtt 


Loogua  mt  h  ouil,  et  r«ti»M  lamH 

•>-•  y.'iii  lourdt.  AllM,«naa<M 
p«u,  vrnu  «Ué*! 


1 


■Mas  *  que  J'en  al  tu  moarir  de  jeuoet  fllles  \ 

C'i  't  le  destin.  11  faut  une  proie  au  trépas. 
Il  faut  que  ilierbe  toiobe  au  tranchant  des  faucilles; 
Il  Itel  que  daua  le  bal  les  folâtres  quadrilles 
Foulent  des  roMS  tons  leurs  pw. 

n  faut  que  Peau  s'épuise  ft  courir  les  valMes  ; 

Il  faut  qui-  IV'c  1,-iir  lirilTf.  et  brille  peu  d'instaotS; 
Il  filut  qu'avril  jaloux  brûle  de  ses  gelées 
Le  beait  pommier,  trop  fier  de  ses  fleurs  itollées, 
Neige  odorante  du  printemps. 

Oui,  c*est  ta  vie.  Après  le  jour,  ta  outt  livide. 

A|ii  i  >  ttiiii.  Il  lévt  il.  infernal  ou  divin. 
Autour  du  t;raud  banquet  siège  uue  foule  avide  ^ 
■ata  bien  des  eonvids  taissont  Inir  ptace  vide. 
Et  se  lèTeBl  avant  ta  fla. 


II 


Que  J*en  al  va  mourir  t  —  L*tene  <talt  rose  et  btaacbe  ; 
l/autre  semblait  ouïr  de  célestes  ac* m  d^  ; 
L'autre,  ftiible,  appuyait  d'un  bras  sou  froul  qui  penche, 
ll,«oataw  en  i*«avotanl  roitcan  courbe  ta  branche, 
Sou  Aam  avait  brisé  son  corps. 

Une,  fritte,  éfndo,  ea  pnde  ou  aoir  délira, 
Msalt  loBl  bas  ua  non  dont  aal  na  <o  lonviaBi  : 


Une  s'évanouit,  comme  un  chant  sur  la  lyre; 
Une  autre  eu  expn-.int  ,n<iit  Ir  doii\  -uiirlre 
D'un  jeune  ainjc  qui  s'en  revient. 

Toutes  fr.igiles  fleurs,  sitAt  mnrlp^  qtip  nées! 
Alcyons  engloutis  avec  leurs  nids  Bottants! 
Gotambea,  que  le  eiel  an  moade  avait  données! 

Qui,  de  grâce,  et  dVnfance.  et  d'amntrr  couronnées, 
Comptaient  leurs  ans  par  les  printemps! 

Ouoi,morle<i!  quoi,  d-'j.'^,  «otis  la  pierre  couché*"i' 
Quoi  !  tant  d'êtres  charmants  sans  regard  et  saus  voix! 
Tant  de  flambeaux  éteints!  tant  de  fleurs  arrachées!... 
Ob!  laissez-moi  fouli-r  les  feuilles  dessécbées, 
Et  m'égarer  au  fond  de»  bois  ! 

Doux  fïintdnies  !  c'est  là,  quand  je  réve  dans  l'ombre, 
()u'ils  viennent  tour  à  tour  m'entendre  et  me  parler. 
Un  jour  douteux  me  montre  et  me  cache  leur  nombre; 
A  travers  les  ramcaai  et  le  feuillage  i 
Je  vois  leun  reuz  étinceler. 


.non  âme  est  une  sosur  pour  oes  ombres  si 

La  \  'u-  et  le  tomhi  aii  pour  nous  n'ont  plus  de  Ini. 
l  anltit  j'aide  leurs  pas,  tantôt  je  prends  leurs  aites. 
VisioB  inelbUe  olk  je  suis  mort  comme  cUas, 
mes,  Tlvaatas  oomaie  mol! 


XUcs  prêtant  leur  fonw  A  toutes  mes  pensées. 
Je  les  vols!  Ja  iM  vaisi  Blea  me  disent  :  Viens! 
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Puisaiiloiir  d'un  fnmiipau  dansent  i-nMfl 
Puj«  s'en  vont  lentement,  par  degré»  éilîpsêesi 
Akws  je  10119e  «t  me  eouvlene... 

01 

Vue  <;ur(out  :  —  un  ange,  unp  jpiine  EspaRnote!  — 
Blanches  mains,  sein  gonflé  de  soupirs  innocents, 
Ud  tttl  noir,  où  luinlent  des  resardi  de  créole, 
Btcecbanne  inconnu  rvtu-  frnîr  hf  auréole, 
Qui  couronne  uu  fronl  de  quinze  ans! 

Von,  ce  n'psi  point  tramour  iniVlIe  r->l  moric  :  pour  elle 
L'amour  n'avait  eucor  ni  plaisirs  ni  combatâ  ; 
Rien  ne  feluit  eneor  twttre  «on  cœur  rebdle  ; 
QntDd  tous  on  la  voyant  s'écriaient  :  Qa*cUe  est  belle! 
Nul  ne  le  lui  disait  tout  ïm. 

Elle  aimait  trop  le  bal,  ('vsl  (  e  qui  l'a  tuée. 
Le  liai  éblouissant!  le  bal  délicieux  I 
Sa  cendre  encor  frémit,  doucement  remuée, 
Qnaod,  dans  la  nuit  sereine,  une  blanche  nuée 
DaoM  autour  du  croissant  des  cicux. 

Elle  aimait  trop  le  bal.  —  Quand  venait  une  fête, 
Elle  y  pen&ail  trois  jours,  trois  nuits  elle  en  rêvait; 
£t  femmes,  musiciens,  danseurs  que  rien  nVréte, 
Ventlent,  dans  son  sommeil,  troublant  M  jcnnotMo, 
lire  et  bruire  à  son  cheveU 

Pois  c*é(aient  des  bijoux,  des  colliers,  des  menreilles! 

Drs  ceintures  de  moire  aux  ondo>  >inf>  n  flcN  ; 
Des  tissus  plus  légers  que  des  ailes  d'abeilles; 
Des  IMons;  des  rubans,  à  remplir  des  corbeiUes; 
Des  fleurs,  i  parer  un  palais  I 

La  féte  commencée,  avec  ses  sœurs  rieuses 

Elle  aoeourait,  froissant  rérentail  sous  ses  doi^; 

Puis  s'asseyait  parmi  les  l'i  Vi.-irpr<  soyfuscï, 
Et  son  cœur  éclatait  en  fanfares  joyeuses, 
Avec  Torchestre  aux  mille  voix. 

c'était  plaisir  de  voir  danser  la  jeune  fiUeî 
Sa  basquiue  agitait  ses  paillettes  d'juur; 
Ses  grands  yeux  noirs  brlHalent  sous  la  noire  mantille; 
Telle  une  diniblc  étoile  nu  front  des  nuits  scintille 
Sons  les  plis  d'un  nuage  obscur. 

Tout  en  elle  était  danse,  et  rire,  et  folle  joie. 
Enfant  !  —  Nous  Tad mirions  dans  nos  tristes  loisirs; 
Car  ce  n'est  poiol  au  bal  que  le  cœur  se  déploie  ; 
La  cendre  7  Tole  autour  des  tuniques  de  tote, 
L*ennui  sombre  anumr  des  plaisirs. 

Hais  elle,  parla  valse  ott  la  ronde  emportée. 

Vidait,  et  revef':i!(  -t  ne  respirait  pas, 
El  s'enivrait  de»  »gii»  de  la  flûte  vantée, 
Des  fleurs,  des  lustres  d*or,  do  la  fèt«  cocfeanlée. 
Du  bruit  des  voix,  du  brait  des  pas. 


Quel  bonheur  de  bondir,  éperdue,  en  la  fonte. 
De  sentir  par  le  bal  ses  sens  multipliés. 
Et  de  ne  pas  savoir  si  dans  la  nue  on  rouie. 
Si  Ton  chasse  en  fiivtnt  lr<  lerre.  ou  si  Ton  foule 
Un  Ck>t  tournoyant  sou»  ses  pieds! 

Mais  hélas!  il  fallait,  qinnd  l'inl)e  était  venue. 
Partir,  attendre  au  seuil  k'  manteau  de  satin. 
C'est  alors  que  souvent  la  dansetue  Ingénue 
Sentit  en  frt>snnnnnt  <i\}T  son  épaule iiie 
<Utsser  le  soulBe  du  matin. 

Quels  tristes  lendemains  laisse  le  bal  folAtre! 

Adieu,  parure,  et  danse,  et  rires  enfantins! 
Aux  Giiausons  hucccdail  la  toux  opiniâtre, 
Ali  plaisir  rose  et  frais  la  fièvre  au  teint  bleuMfe, 
Aux  70UX  brillants  les  jva.  éteints. 


IV 

Elle  est  morte.  —  A  quinze  ans,  belle, heureuse, adorée! 
Morte  au  sortir  d'un  bal  qui  notts  mit  tons  en  deuil, 

Morte,  hélas!  et  des  bras  d'une  mère  égarée 
La  mort  aux  froides  mains  la  prit  tonte  parée. 
Pour  l'endormir  dans  le  cercueil. 

Pour  danser  d'antres  !)als  elle  était  encor  prèle. 
Tant  la  mort  fut  pressée  à  prendre  un  corps  si  beau  i 
It  ces  roses  d*un  jour  qui  couronnaient  sa  lélo. 
Qui  s'épanouissaient  la  veille  en  une  fétC, 
Se  faiiéreni  dans  un  tombeau. 


V 

Sa  panTT«  mère  !  —  Tlélas  !  de  ion  sort  lipiorante. 

Avoir  mis  tant  d'amour  sur  ce  frêle  roseau. 
Et  si  loirgtemps  veillé  son  enfance  souflrante, 
El  pa»>>é  tant  de  nuits  k  l'endormir  pleurante 
Toute  petite  en  son  bereean  ! 

A  quoi  bon  ?  Maintenant  la  jeune  trépassée. 
Sous  le  plomb  du  cercueil,  livide,  en  proie  «i  ver. 
Dort  :  et  si,  dans  la  tombe  où  nous  l'avons  laissée. 
Quelque  féte  des  morts  la  réveille  nlacée. 
Par  une  belle  unit  dlilvcr, 

Un  .spectre,  au  rire  affireux.  à  sa  nrorne  toilette 
Préside  au  lieu  de  mère,  et  lui  dit  :  11  est  temps  ! 
Et  stafant  d*nn  baiser  sa  lèvre  violette, 
I  Presse  les  doin;ts  noueux  de  >:i  main  de  Si|UelCtte 
I  Sous  ses  cheveux  longs  et  flottants. 

I  Puis,  IremUante,  il  la  mène  à  la  danse  fatale. 
Au  rhœur  aérien  dans  l'ombre  voltiReanl  ! 

I  Et  sur  l'horizon  gris  la  lune  est  large  et  )iàle, 
Et  rans-cn-ciel  des  nuits  teint  d*un  reflet  d'Opale 

i        Le  nuage  aux  ftanges  d*aq^nt. 
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VI 

Vous  toutes  qu'à  ses  jeux  le  bal  riant  confit, 
Pensez  à  l^spagoole  éteinte  sans  retour, 
Jeunes  fiUes  !  Joytun:  et  d'une  main  ravie, 
nie  allait  moissonnant  les  ro«»  de  la  vie, 
Beeaté,  plaifin,  Jciioetie,  «mmir  ! 


La  pauvre  enf-nit.  th-  frfr  t  n  me  promenéo. 
De  ce  bouquet  charaiant  arrangeait  les  couleuri  : 
■B(t<pi*cUe  a  pasié  vite,  liélaar  rinfbrtunée! 
Ainsi  qu'Opht'In  i  ru  le  fleuve  enli  titiéc, 
£Ue  est  mûrie  en  cueillaol  des  Beurs  ! 


*eaia»g»«t>8MBlPiii 


ORIENTALE  TRENTE-QUATRIÈME, 

MÂZEPPA. 
31  JS.  twU  iMlanfitr. 


Jtmmji!  —  Amufl  — 


I 

Ainsi,  quand  Mazeppa,  qui  rugit  et  qui  pleure, 

A  vu  eea  bras,  tee  pieds,  ses  flânes  qu'un  sabre  effleuie, 

Tons  sps.  membres  liés 
Sur  OQ  fbugueux  cbeval,  nourri  d'Iierlies  marines, 
Itee,  et  ftdt  JaliUr  te  fen  de  set  narines 

It  le  tai  de  SCS  pladi; 

Quand  il  s'e&t  dans  ses  nœuds  roulé  eonune  an  Nplite, 
Qu'il  a  bien  réjoui  de  sa  rage  inutile 

Ses  bourreaux  tout  joyeux, 
El  quil  retombe  enfin  sur  la  croupe  farouche, 
La  suctir  sur  le  front,  l'écume  dans  la  bouché, 

£1  (lu  sang  dans  les  yeux, 

lia  cri  part,  et  soudain  voilà  que  dan«  la  plaine 
■t  liMmne  et  le  efaeval,  emportés,  faors  dlnielne. 

Sur  W%  sables  mouvants, 
Seuls,  emplissant  de  bruit  un  tourbillon  de  poudre 
fma  «n  noir  mingt  «ft  lerpenle  b  fwdre, 

Tolent  avec  les  vents  I 

Ib  vont.  Hans  leiTallMM  oonme  un  orage  Us  pauenl. 
Gomme  ces  ouragans  qui  dans  les  monts  s'enfeuseat, 

Comme  un  globe  de  feu  ; 
Puis  déjà  ne  sont  plus  qu^in  point  noIr  dan* la  brame, 
Pois  s'i-ffrirt  ni  d.iiis  l'air  coome  nn  flocoB  d'écumo 

Atj  Na>lf  otùau  bleu. 

lU  vont.  L'espace  est  grand.  Dans  le  désert  immense, 
Hniis  rborlfoo  sans  flo  qui  loi^ours  reoommenoe, 
Ils  se  ptonKenl  tous  deus. 


Leur  course  comme  un  vol  les  emporte,ei  grands  chênes, 
viiks  et  loiirs.  monts  nolrs  liés  en  lonsnes  cbalnes. 
Tout  chancelle  autonr  d*e«i. 


Et  si  l'infortuné,  dont  la  téte  se  hrho. 
Se  débaL,  le  cbeval,  qui  devance  la  brise, 
1>*un  bond  plus  efftayé, 

s  (f, lire  nu  lit'Mrt  v;isi. ,  aride,  infranchissable, 
Qui  devant  eux  s'éleud,  avec  ses  plis  de  sable. 
Comme  un  manteau  rayé. 

Tout  vacille  et  se  peint  de  couleurs  inconnues  : 
Il  voit  courir  les  buis,  courir  les  lUgu  nues. 

Le  vieux  donjon  détruit. 
Les  monts  dont  un  rayon  baigne  les  intervalles; 
Il  voit)  et  des  troupeaux  de  fumantes  eavaies 

Le  suivent  4  giand  bruit! 

Et  le  (  ici,  où  déjà  les  pas  du  soir  s'allongent, 
.Wec  ses  océans  de  nuages  où  plongent 

Des  nuages  encor. 
Et  SOI)  soli  il  qui  fciul  leurs  vagues  de  sa  proue, 
Sur  son  front  ébloui  tourne  comme  une  roue 

De  marbre  aux  veines  d'or! 

Son  œil  sVfare  et  luit,  sa  chevelure  traîne. 
Sa  Uie  pend;  son  sang  rougit  la  jaune  arène, 

Le»  buissons  épineux  ' 
I  Sur  ses  membres  gonflés  la  corde  se  replie, 
Et  comme  un  long  serpent  resserre  et  mnltipUe 

Sa  morsure  et  ses  nauds. 

Le  cheval,  qui  ne  sent  ni  te  mors  ni  b  telle. 
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ToiUour*  fuit,  et  toi^ours  wa  lang  coule  et  rui&selle, 

Sa  chair  tombe  en  lambeaux  ; 
Hâu!  voici  déjà  qu'aux  cavales  ardentes 
Qui  le  «uivaieut,  dressant  leurs  criaièret  pendante. 

Succèdent  les  corbeaux  ! 

Les  corbeaux,  le  grand-duc  à  l'œil  rond,  qui  s'effraye, 
lUglc  eflhré  des  cbaraps  de  bataille,  «t  rorflnie, 

Monslre  au  jour  inconnu, 
Les  obliques  hiboux,  et  le  grand  vautour  f.nn  «> 
Qui  fouille  au  Banc  des  nortsoùMNi  col  ruuije  etchauv< 

Vlo&g«  coDme  an  bn»  na! 

Tons  lieunent  élargir  la  fkiDtbre  volée  : 
Tous  quittent  pour  le  ^uivn-  et  ï)f&m  isolée, 

Et  les  nids  du  manoir. 
Lui,  sanglant,  éperdu,  sourd  il  Icim  criide  joie. 
Demande  en  les  voyant  qui  lioiic  là-baul diplolo 

Ce  grand  éventail  noir. 

L.i  nuit  (Ic^cnnd  Iii|;iil)rt'.  fl  van-;  rohf  <'tnt!ée. 
L!essaim  i>'acbarne,  et  suit,  tel  qu'une  uie ule  ailée. 

Le  voyageur  ftnnant. 
Entre  le  ciel  et  lui,  i  ommc  un  tourbillon  sombre, 
11  les  voit,  pois  les  perd,  et  les  cuteod  dajts  l'ombre 

Voler  confUsémenC. 

Enfin,  après  trois  jo(ir&  d'une  course  insensée. 
Après  avoir  flnnehi  fleuves  A  feau  glacée, 

steppes,  forff<.  diserts. 
Le  cheval  tombe  aux  criik  de  mille  oi&eaux  de  proie, 
Bi  MU  ongle  de  fcr  ntr  la  pierre  qu*U  broie 

ÉteiDt  lee  quttre  édairt. 

Voilà  nnfoKuDé,  gisant,  nu,  mlaérable. 
Tout  tacheté  de  snti|;.  pln>  rntige  que  Pérable 

Vans  la  saii»on  des  fleurs. 
Le  nmge  d'oiseaux  sur  lui  tourne  et  »>rrêle; 

Maiatbec  intn  t  aspire  à  ronger  danSMtUe 

Se»  yeux  brûlés  de  pleurs. 

Kh  bien  !  ce  cnndnmni^  qui  hurle  et  qui  se  (raine, 
Ce  cadavre  vivant,  les  tribus  de  l'Ukraine 

Le  feront  prlnee  un  Jour. 
Un  jour,  seuKUit  le^  rh.tmps  de  morts  sans  SépuUvres. 
Il  dédommagera  i>ar  de  larges  pâtures 

L*orfMe  et  le  vautour. 

Sa  sauvage  grandeur  naitra  de  son  supplice. 
Un  Jour,  des  vieux  lietmuis  a  ceindra  In  fieliste, 
Grand  «IVclIéldoiiii 


Et  quand  il  passera,  ces  peuples  de  la  tente, 
Proslemés,  cnvcimit  b  fulire  éelalante 
lendir  autour  de  lui! 


Il 

Ainsi,  lorsqu'un  mortel,  sur  qui  son  dieu  s'étale, 
S'est  va  lier  vivant  sur  ta  eroope  ftilaie. 

Génie,  ardent  coursier. 
En  vain  il  lutte,  bêlas!  tu  bondis,  tu  l'emportes 
Hors  du  aunde  réel  d<Nit  tu  Iwises  les  fortes 

Avee  tes  ^cdsdlaeierl 

Tu  ftancUs  avec  lui  déserts,  cincae^uts 

Des  vieux  monts,  et  les  mers,  et,  par  dcU  les  nues. 

De  sombres  régions} 
El  mille  impurs  esprits  que  fa  eoursa  léfalBa 
Autour  du  v()y.)|;eur,  insolente  merveille. 

Pressent  leurs  légions  ! 

Il  traverse  d'un  vol,  sur  tc§  ailcB  de  flamme, 

Tous  les  champs  du  possible,  et  les  moades  de  FllnM; 

Boit  au  fleuve  éternel  ; 
Dans  la  huU  orageuse  ou  la  nuit  étoiMe, 

Sa  ehevelure,  m\\  rrins  des  comètes  mêlée, 
flamboie  au  front  du  ciel. 

Les  six  lunes  d'Ilerscbel,  l'anneau  du  vieux  Saturne, 
Le  pùle,  arroudissaut  une  aurore  nocturne 

Sur  son  front  boréat 
Il  vnit  tout;  et  innir  lui  ion  vol, que  rien  de  lass«, 
De  ce  monde  sans  borne  à  ciiaque  instant  déplace 

L'bortaon  Idéal. 

Qui  peut  bavoir,  hormis  les  démons  et  les  anges, 
Ce  qu'il  Boufl^  i  te  suivre,  et  quds  édaîn  étranigcs 

A  ses  yeux  reluirnnt. 
Comme  il  sera  brûlé  d'ardenles  étincelles. 
Bêlas  !  et  dans  ta  nuit  comUen  de  Itoides  ailes 

Viendront  battra  son  front  f 

n  crie  épouvanté,  tu  poursuis  implacable. 

Pile,  é]nitM''  !ir:rtit,  sons  t'Tii  vol  qui  I^BCcaUe 

11  ploie  avec  effroi  j 
Oaque  pas  que  tu  Ads  semble  ettusw  sa  tombe. 
Bnfln  le  tenue  arrive...  il  court.  Il  vok,  il  tombe. 

Et  se  relève  roi  ! 

■«ils». 
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LE  DAjNUB£  ËN  COLÈRE. 


jtémmtt,  u  magnâ  mtatur  mm  ftr 
TiMiia. 


Belgrade  e\  Sunilin  --oiil  en  gueiT», 
ttaiis  son  lit,  [>at»ibi«  na|pière. 
Le  vleUUtrd  Bumbe  ksr  père 
s'éveille  au  Lriiit  de  leur  cawiB. 
Il  dMlc  sUl  réve,  U  treMaiJte, 
Pak  enteml  groiMier  la  batalDe, 
Et  frappe  (I.ins  s«>^  m.iins  d'éeaillê, 
£1  les  appelle  par  leur  aoin. 


Alinn';'  ta  turque  rf  la  rtirélienne! 
Semlin!  Belgrade!  qu'avei-vous ? 
On  ne  peut,  le  eid  me  soutienne! 

Doriii.'r  11-.  ■.,111,  ,'.f]t'  vieillie 

Vou»  éveiller  d'un  bruit  jaloux 
Bdgfwie  ou  Semlln  en  eourronii  f 

Hiver,  été.  printemps,  auiumiie, 
Toujoan  votre  eanon  qui  tonne  t 
Berré  du  ronr.int  moiioloiic. 
Je  sommeillais  dans  mes  roseaux; 
It,  comme  des  Iouvm  marines 
Jettent  Ponde  de  leiii>.  narines, 
Voilà  TOft  longue»  coulevrines 
Qoi  fottilent  du  feu  «or  met  eau! 

Ce  «ont  des  sorcière»  oisives 
Qui  vous  mirent,  ponr  rire  un  Jour, 
Face  à  face  sur  mes  âcux  rives. 
Conune  au  même  plat  deux  convives, 
Gomme  «i  iront  de  la  même  tour 
Une  «ire  d^aiffle,  uo  nid  d*iautour. 

Ouoi  I  ne  poiivei>vmis  vivre  eneemMe, 

Uu  de»(iii  «|ui  iie  vuuh  ra»b«inl>ie 
Que  pour  vous  tafr  de  plus  près, 
Quand  vous  pourriez,  lœiirs  pacifiques, 
Mirer  dans  m«  eaux  magnifiques, 
SemllD,  tes  noirs  dochen  sothiqoes, 
Mgnde*  («s  ItlaMS  minaretof 


iot,  f y|  dauB  rooémi  tonbo, 
▼mu  sépare  en  vain,  large  et  clair; 


•  Du  haut  du  château  qui  surplombe 

•  Vous  vous  unissM,  H  la  bombe, 
«  Entre  vous  courbant  son  éclair, 

«  Vons  tnee  un  pont  de  Ken  dans  Pair. 

•  Trêve  I  talsex-voug,  les  deux  villes  ? 

•  Je  m'ennuie  aux  guerres  civiles. 

■  Mous  sommes  vieux,  soyons  tranquilles. 
«  Dormons  i  Tomlirc  des  bouleaux. 

«  Trêve  à  ces  débats  de  fiamilles  ! 
«  th\  sans  le  bruit  de  vos  bastilles, 

•  xN'ai-je  donc  point  assez,  mes  fille», 

•  De  rassourdlMement des  flots? 

•  Vue  croix,  un  croissant  fragile 

•  Changent  en  enfer  ce  beau  lieu. 

•  Vous  échangeât  la  bombe  agile 
«  Pour  le  Coran  et  rÊvangile? 

•  C'est  perdre  le  bruit  et  le  feu  : 
«  le  le  sais,  moi  qui  fus  uo  dieu  ! 

«  Vos  dieux  m'ont  chassé  de  leur  sphère 
«  Et  dégradé,  c'est  leur  affaire  ! 

■  L'ombre  est  le  bien  que  je  préfère; 
«  Pourvu  qu'ils  gnrdent  leurs  {wlals, 

•  fit  ne  viennent  pas  sur  mes  plages 
«  Déraciner  mes  verts  fïulllages, 

•  Et  m'écra^er  mes  coquillages 

•  Sous  leurs  bomlies  et  leurs  boulets  ! 

•  De  leurs  abominables  cultes 

•  Ces  inventions  sont  le  fhiit. 

•  De  mon  temps  point  de  ces  tumultes. 

•  .Si  la  pierre  des  catapultes 

•  Battait  les  cités  jour  et  nuit, 

•  C'était  sans  fumée  et  sans  bruit. 

•  Voyex  Ulm,  votre  sœur  jumelle  : 
m  Tenei-votts  en  repos  comme  elle. 
«  Que  le  fil  des  rois  se  démêle, 

•  Tournes  vos  fuseaux,  et  riei. 

•  Voyei  Bude,  votre  voisine; 

•  Voyex  Drislra  la  sanusiae  ! 
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-  Oue  dirait  TEtna  si  Messine 

<*  Faisait  tout  ce  bruit  à  se«  pieds? 

«  Setnlin  est  ta  plus  <iuerelleus«  : 
"  Elle  a  toujours  les  premiers  torts. 
«  Croyer-TOiM  que  mon  eam  bouteiue, 
»  Suivant  s.t  pente  nicailleusf, 
«  N'ait  rieu  à  foire  entre  ses  bords 

■  Ou*ft  porter  rEuxin  vos  morts? 

■  Vos  mortiers  oat  tant  de  fumée, 

«  QuVH  ML  nuit  iam  ma  grotte  aimée, 
.  D'éclats  d'obus  toujours  seiaée! 

•  Du  jour  j*ai  perdu  le  tableau; 

•  Le  soir,  la  vapeur  de  leur  houelie 

•  Me  couvre  d'une  ombre  farouche, 

•  (^and  je  cherche  h  voir  de  ma  coudM 

•  Le»  étoiles  à  travers  Teau. 

«  Sceurs,  à  vous  cribler  de  blessures 

■  Espérez-vous  un  grand  renom  ? 
«  Vos  palais  deviendront  mature*. 

«  Ah?  qu'en  vos  noiré-  t-inlrrasofes 
»  La  guerre  se  taise,  ou  Miion 

■  réieindrat,  mol,  votre  enon. 


c  far  je  suis  le  Danube  in!mr•t1■<^', 
•»  Malheur  à  vous,  si  je  couiuieuce  ! 

•  Je  TOUS  foufRre  ici  par  ciémenee. 
«  Si  je  vdifl  iH  de  leur  prison, 

•  Mes  flot»  lâchés  dans  les  campagnes, 
■  Important  Tona  et  tm  eompagnci, 

1  Comme  une  chaîne  de  montagnet 

•  Se  lèveraient  à  l'borLcon  l  ■ 

CiTtf.  on  (M  iit  ]>nrk'r  de  la  sorte 
Quand  c'est  au  caoon  qu'on  répond  r 
Ouand  dee  roi*  on  iMiigne  la  porte. 
Lorsqu'on  est  Danube,  et  qn\Ht  porle^ 
Comme  TEuxin  et  rilellespont, 
De  grands  vaisseaux  au  triple  pont; 

Lorsqu'on  ronge  cent  |ioni<>  de  pierrci. 
Qu'on  traverse  les  huit  Bavière», 
Qn*on  reçoit  soixante  rlvitre* 
El  qu'on  les  dévore  en  fuyant  ; 
Qu'on  a,  comme  une  mer,  sa  boule; 
Qoand  ear  le  globe  on  «e  déronle 
Comme  un  serpent,  et  quand  00  COOle 
DerOccideDlirorient! 


ORIEINTALE  TRENTE-SIXIEME. 
RÊVERIE. 


Oh  !  Uisset-moi  !  c'est  l'heure  où  l'horiaon  qui  fume 
Cache  un  front  inégal  sous  un  cercle  de  bnunet 
ItlMOre  où  l'astre  géant  rougit  et  disparait. 
Le  grand  bois  jaunissant  dore  seul  la  colline  ; 
Ou  dirait  qu'en  ces  jours  où  l'automne  décline. 
Le  aoleil  «t  la  pluie  ont  rouillé  la  fortt. 

Oh!  qui  fera  sui^ir  soudain,  qui  icra  uailrc, 
là-baa,  —  tandis  que  seul  Je  rive  à  la  tenèlre  ' 
SI  que  roBkbre  s*aniasse  au  fond  du  oemidor,  — 


Quelque  ville  moresque,  <^1atante,  inouïe, 
Qui,  comme  la  Itasée  eu  gerbe  épanouie« 
Déchire  ee  brouillard  avec  ses  ïtebes  d*orl 

Qu'elle  vienne  inspirer,  ranimer,  ô  génies! 

Mes  chansons,  eomme  un  cld  d'automne  rembmnies, 

Et  jeter  dans  mes  yeux  son  magique  reflet, 

£l  longtemps,  s'éteignant  en  rumeurs  étouffées, 

Avec  les  mille  tours  de  ses  palais  de  fées, 

Bntmeuse,  denteler  l'taoriion  violet  ! 

»«yfh»  183S- 
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ORlËiNTALË  TMNTË-SËFriËMË. 


LXiASE. 


jVlai&  seul  i»rè»  de»  Sols,  |>âr  uue  iiuil  d'é(oilcs. 
Fa»  va  nuge  aux  cieux,  sur  les  ioer>  |)as  de  voiles. 
Me^  yem  plongeaient  plus  loin  que  le  monde  téfll. 
El  le»  huii,  tl  les  monts,  et  toute  la  nature. 
Semblaient  inlenro0«r  dans  un  conftit  i 
Les  iotft  des  mm,  le»  feux  du  ciel. 


Et  les  étoiles  d'or,  légions  infinies, 
A  voix  haate,  à  voix  basie,  aree  mille  barmoales. 
Disaient,  en  inclinant  leurs  -nur mic^  tli  fi»u; 
El  les  flots  bleus,  que  riea  ne  gouverne  et  n'arrête, 
DiealCDt  en  recfnirtiant  TéeuaM  de  hnr  eréte  :  ' 
—  C'est  le  fleisoettr,  k  leifoeur  Dieu  ' 


ORIëNTALë  TRËNTË-HUITIÈME. 


LE  POETE  AU  CALJtE. 


\uuê  le*  habitant!  de  la  (rrrc  ^nt  dtf- 
vanl  lui  conmii'  ud  ni-ani,  tl  Tatl  tout  OC 
fui  lui  plair;  ri  oui  a«  pcul  r<n«(«r  è  M 
I  |>uiM«Bl<-,  H  lui  éiim  S  ' 
llMtl^i? 


O  «tiIf.TD  Noirreddin,  calife  aimé  Je  Dieu! 
Tu  gouvernes,  seigneur,  l'empire  du  milieu, 

Be  la  mer  touge  an  fleuTe  faune. 
Le*  rois  des  nations,  vers  ta  face  tournés. 
Pavent,  ùleocieux,  de  leurs  fronts  prosterné» 

Le  chemin  qui  mène  à  ton  trdne. 

Ton  sérail  est  tris-grand,  tes  jardins  sont  très-beaux. 
Tes  femmes  ont  des  yenx  vife  comme  des  flambeaux. 

Qui  pour  toi  seul  percent  leurs  voiles. 
Lorsque,  astre  impérial,  aux  peuples  plein»  d'eAroi 
Ta  lida,  te»  irob  cmUils  bvMIcat  autour  de  toi 

CoaaM  ton  eofftéfe  d'étoiles. 


Ton  front  porte  une  aif;retle  et  ceint  le  turban  vert. 
Tu  peux  voir  folAtrer  dans  leur  bain,  eotr'ouvert 

Sous  la  fenêtre  où  tu  le  pendies. 
Les  femmes  de  Mndras  |»!n<  lîoiices  qu'un  parfum, 
£t  les  fille»  d'Alep  qui  sur  leur  beau  sein  brun 

Ont  des  eolllen  de  perles  Manebes. 

Ton  sabre  large  et  nu  semble  en  ta  main  grandir. 
Toujours  dans  la  bataille  on  le  Toit  resplendir, 

S.ins  trouver  turban  qui  le  loiupf. 
Au  point  où  la  méiée  a  de  plus  noirs  détours, 
OU  las  Biands  éléphaots,  «nire-cboquaut  lenn  UNiis, 

Prennent  des  cbcraux  dans  leur  trompe. 
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One  fée  est  cachéf  '  n  tout  ce  que  Ui  vois. 
Quand  lu  parles,  caUtc,  un  dirail  que  la  voix 

BcNcnd  d'uD  autre  nonde  au  nôtre; 
Dieu  lui-ipéme  t'adinirp.  et  «!p  f»^licilé« 
Emplit  la  coupe  d'or  que  tes  jours  eudunlés, 

leyeux,  m  panent  riin  i  l'hutre. 


HaU  MMiveut  dans  ton  rœur,  radieux  Nooi^diu, 
Une  triste  pensée  apparaît,  et  soudain 

Glace  ta  grandeur  taciturne  : 
Telle  en  plein  jour,  parfois,  sous  un  soleil  de  fen, 
La  lune,  a^tredes  morts, blancbean  fMidd*UBdelblca, 

Montre  i  demi  son  Uront  nocturne. 


ORIENTALE  TREOTE-NEUVIÈME. 


BOUi\ABEKl>I. 


firanè 


Souvent  Bounaberdi,  sultan  des  Francs  d'Europe, 
Que,  comme  un  noir  manteau,  le  semouo  enveloppe. 
Monte,  e<'ant  lui  même,  au  front  d'un  mont  géant. 
D'où  son  reyard,  errant  sur  le  sable  et  sur  l'onde, 
Inbnsse  d'un  coup  d'oeil  les  deux  moitiés  du  monde. 
Gisante»  à  ses  pieds  dans  l'abîme  béant. 

Il  e»t  »eul  et  debout  »ur  ce  sublime  faite. 
A  sa  droite  couché,  le  désert  qui  le  féle 
D'un  nua^e  de  poudre  importune  >cs  yeux; 
A  sa  (fauche,  la  mer,  dooi  jadis  il  fut  l'hôte, 

Kli've  jii-qii7i  lui  sîi  voix  iinifondc  et  haute, 

Cutniiu-  nu\  |iie(l>  dt-  ^oll  luaitre  aboie  un  chien  joyeux. 

£1  le  vieil  empereur,  que  tour  à  tour  réveille 


Ce  Huagf  à  ses  yeux,  ce  bruit  ft  son  oreille, 
Rêve,  et,  comme  à  ramante  on  voit  «ionner  rani.Kit. 
Croit  que  c'est  une  armée,  invisible  «t  sans  nombre. 
Qui  fait  celle  pousaltee  el  ee  brait  poar  son  ombre. 
Et  sooa  l'borixon  (pris  passe  éternellement  ! 

mtu. 

Oh  !  quand  tu  reviendrus  rêver  sur  ta  montagne, 

Bounaberdi  !  regarde  un  peu  dans  la  campagne 
Ma  lente  qui  blanchit  dans  les  «ables  grondants. 
Car  je  suis  libre  et  pauvre,  un  Arabe  do  Caire, 
Et  quand  raidit  Allah*  mon  bon  cheval  de  guerre 
Vole,  et  tous  sa  paupière  a  deux  charbons  ardents  ! 

KaraiatM*  iS3S. 


OKIËNTALE  QUARANTIÈME. 


LUI, 


J*«Ui*  («utl  «ton,  M  iMMl  d*  OMl  mmirm. 


t 


Toi^oiin  Ini!  lui  partontl  —  Ou  brûlante  on  glacée, 
Swi  image  lau  eaïaa  ébranle  ma  pensée. 


Il  versp  ;>  mon  esprit  le  sotiffle  cr»'-ntotir 
Je  tremble,  et  dans  ma  bouche  aboiideiil  les  paroles 
Quand  son  nom  giganles^e,  entouré  d'auréoles, 
8e  dreiae  dans  mon  veit  de  toute  sa  I 
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Là,  je  le  vois,  guidant  Tobus  aux  bonds  rapides  ; 
Là,  massacrant  le  peuple  au  nom  des  régicides  ; 
Là,  soldat,  aux  tribuns  arrachant  leurs  pouvoir^;  ; 
Là,  consul  jeune  et  fler.  .imaif;ri  par  des  veilles 
Que  des  rêves  d'empire  emplissaient  de  merveilles. 
Pile  MNif  M*  longs  cheveux  noifs. 

Puis,  empereur  pui&&ant,  dont  la  téle  s'inclioe, 
Gouvernant  un  eonbat  4n  baut  de  la  colline. 
Promettant  unr  MnUc  h  sp<,  «olci  tis  jnyiMix, 
faÏMOt  6i0nc  aux  canons  qui  vumis^eul  les  flammes, 
Se  «on  low  A  la  snem  annant  afat  «enl  mille  «met» 
Grave  et  serein,  avec  un  éclair  dans  les  yeux. 

Puis,  pauvre  priso«nler,4|a*ottnUleetqtt*OB  tourmente, 
GraisaMt  ses  bras  oisifs  sur  son  sein  qui  fermente, 
En  proie  aux  geôliers  vils  comme  un  vil  criminel. 
Vaincu,  chauve,  courhant  son  flront  mrtr  de  nuages,  * 
Prometiatil  sur  un  roc  oi^  passent  lOi  onsei 
8a  pensée,  orage  éternel. 

Qu*il  «t  grand,  là  surtout  !  quand,  puissanea  btlaée, 

Des  porh'  '  l-  f-i  mfîlais  inisf'Talit»'  ris*'»-. 
Au  sacre  du  maliieur  il  retrempe  ses  droits. 
Tient  au  bniît  de  sea  pas  deux  mondes  en  haleine. 

Et  mourant  de  l'exil,  gêné  J ms  <>iintf> n.-l^ne, 
Manque  d'air  dans  la  cage  uù  l'cxposiiil  les  rois! 

Qu'il  e«t  ffrand  il  cette  heure  ofi.  prAt  à  voir  Dieu  même. 
Son  œil  qui  s'éteint  roule  une  larme  suprême  1 
D  évoqtie  I  ta  mort  «a  vieille  atmée-en  denil, 

S(  j.I  iii:t         fjiKTriiTS  d't'xpirer  solitnirc. 
Et,  prenant  pour  linceul  son  manteau  militaire, 
Dtt  lit  de  camp  passe  nu  cercueil  f 

•n 

A  Eome,  où  du  sénat  hérite  le  conclave, 

A  l'Elbe,  aux  monts  blanchis  de  neige  ou  noirs  de  lave. 

Au  menaçant  Kremlin,  à  l'Alhambra  riant. 

Il  est  partout!  —  An  Nil  je  le  relrouvt»  encore. 

L'Égfpte  resplendit  des  feux  de  son  aurore  j 

Son  astre  impérial  se  live  à  retient. 

Vainqueur,  enthousiaste,  éclatant  de  prestiges, 
Prodige,  il  étonna  la  terre  des  prodiges. 
Lr  >  \  ii  t[\  st  heiks  vénéraient  Témir  jeune  et  pntdent; 
Le  peuple  redoutait  ses  armes  inouïes  j 
SabUme,  Il  apparut  aux  trilMs  éUoaiet 
Comme  un  labomet  dHtocldent. 

Leur  Merle  a  Hjjk  réclamé  son  Mttoira. 
La  tente  de  l'Arabe  est  itlcim-  de  sa  gloiie. 
Tout  lédooln  lihre  était  son  hardi  compagnon  ; 
Le<k  petits  enfeols.  Ttcil  tourné  vers  nos  rivages. 
Sur  un  tambour  français  règlent  leurs  pas  SaUVageS, 
Et  les  ardents  chevaux  hennissent  à  son  mol 


Parfois  il  vient,  porté  sur  l'ounican  numide. 
Prenant  pour  piédestal  la  grande  pyramide. 
Contempler  les  déserts,  sablonneux  océans; 

Là.  son  ombre,  tHi*iII;int  le  <('j)uIitp  «more 
Comme  pour  la  bataille ,  y  re».sus«!ile  encore 
Les  quarante  siècles  géants. 

U  dit  :  Debout  !  Soudain  chaque  siècle  se  lève, 
Geux*ci  portant  le  sceptre  et  eeux-ll  ceints  du  glaive, 
i  Srilrnpp«,  pharaons,  mnf7n«.  pniple  glacé. 
Immobiles,  poudreux,  muets,  sa  voix  les  compte  : 
Tous  semblent,  adorant  son  front  qui  les  surmonte. 
Vain  à  ee  roi  des  temps  une  cour  du  passé. 

Ainsi  tout,  sons  les  pas  de  fbomme  lneffiic*M^* 

Tout  devient  monument;  il  passe  sur  le  sable; 
Mais  qu'importe  qu'Assur  de  ses  flots  SOit  couvert. 
Que  l'aquilon  sans  cesse  y  fatigue  son  allai 
Son  pied  colossal  laisse  une  trace  éternelle 
Sur  le  front  mouvant  du  désert. 


Ul 

liistoire,  poésie,  il  joint  du  pied  vns  dmes. 

(iperdti.  je  ne  ptti<i  âans  ces  mondes  sublimes 

I Remuer  rien  de  grand  sans  toucher  à  son  nom; 
Oui,  quand  tu  m^pparals,  pour  le  culte  ou  le  Uime, 
Les  chants  volent  pressés  5iir  nip<:  livres  de  flamme, 
>'apoléoo  !  soleil  dont  je  suis  le  Memnon  I 

Tu  domines  notre  ou  démon,  qu'importe! 

Ton  aigle  dans  son  vol,  haletant,  nous  emporte. 
L*ceil  même  qui  te  (Uit  te  retrouve  partout.  ' 
Toujours  dans  nos  tableaux  tu  jette>  (a  nriiodeMlbrej 
Toujours  Napoléon,  éblouissant  et  sombre, 
Sur  le  seuil  du  sUcle  est  debout. 

Ainsi  quand  du  Vésuve  explorant  le  domaine, 
De  Naple  à  Portici  l'étranger  se  promène. 
Lorsqu'il  trouble,  rêveur,  de  ses  pa>  importuns, 
Iscbia.  de  sps  flrttrs  embaumant  foruir  hi'iiremp 
Dont  le  bruit,  cumme  un  chant  de  sultane  amoureuse. 
Semble  une  voix  qui  vole  au  milieu  des  pnrftims; 

Qu'il  haute  de  Pocslum  Taugusle  colonnade; 
Qu'il  écoule  à  PouranI  la  vive  sérénade 
Chantant  la  tarentelle  nu  pied  d'un  mur  toscan; 
Qu'il  éveille  en  passant  cette  cité  momie, 
Tompéi,  corps  glsmit  d'une  ville  «ndonaie. 
Saisie  un  Jour  par  le  volcnni 

Qu'il  erra  au  Pausilippe  avee  la  barque  agile 

D'où  le  brun  marinier  chante  Tasse  à  Virgile  ; 
Toujours,  sous  l'arbre  vert,  sur  les  Uls  de  gazon. 
Toujours  il  voit,  du  sein  des  mers  ou  des  prairies. 
Du  haut  des  caps,  du  bord  des  presqu'îles  Reuriei, 
Toujours  le  noir  géant  qui  ftime  ft  Tbori/nn  ' 
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CUBd  rAdUmme,  abr^eanl  les  jours  qu'eUc  dévore. 
Éteint  leurs  soirs  de  flamme  et  glace  leur  aurore. 
Quand  Novembre  de  brume  inonde  le  del  Ueu, 
Que  te  bob  tourbillonne  et  qo*ll  neige  des  feuilles, 
0  flM  Muse!  en  mon  âmealo^^  tu  te  rfi  iicilles, 
Goimne  ua  «dAiqI  iniati  qui  «'approche  du  Ha, 

Devant  le  sombre  hiver  de  Parla  4|ui  bovrdonne. 

Ton  soleil  d'Orient  s'érlipse  H  fntwndonne» 
Ton  beau  r£vc  d'Asie  avorte,  rl  tu  ue  vois 
Sont  tes  yeux  que  la  rue  au  bruit  accoutumée , 

TîrniîiH-irfl  :>  ta  fenêtre,  et  long<i  fl«t?i  dp  fumée 
gui  liatgUËQt  en  fuyant  l'angle  noirci  des  toits. 

Alors  s'en  vont  en  foule  et  «iiill.ins  sultanet. 
Pyramides,  palmiers,  galères  capitanes 
Il  le  tigre  vorece  et  le^cbaneau  frugal. 

Djinns  :ni  vol  furieu!i,  danst  s  «ti  s  bayadi^res, 
L'Arabe  qui  se  penche  au  cou  des  dromadairce, 
Bt  te  teuve  girafe  au  galop  inégal  ! 

Alors,  éléphants  blancs  chargés  de  femmes  brunes, 
Cités  aux  dômes  d*or  où  les  mois  sont  des  lunes, 
Imans  de  Mahomet,  magee,  prêtres  de  Bel, 
Tout  fuit,  tout  disparait  :  —  plus  de  minaret  more. 
Plus  de  sérail  fleuri,  plus  d'ardente  Gomorrhe 
Qui  Jeito  DU  reflet  roufe  an  front  Mir  de  Babel! 

C'est  Paris,  c'est  Tbiver.  —  A  ta  chanson  coufu&e 
OdaHsqnet,  énlrs,  poehas,  tout  te  refUie. 
Dan";  rp  vrmtc  Vnns  ]c  WIi'i»h»f>      h  l'étroit; 
Le  Nil  dé>)orderait;  les  ro^es  du  Bengale 
PrlaMHincMt  drna  cet  chaniM  où  m  tall  te  dgale  : 
A  co  MteH  bnwMwi  lee  pCria  ««ndent  froid. 


Pleiimil  ton  Orient,  aton,  line  ingénue. 

Tu  viens  à  moi,  honteuse,  et  seule,  et  presque  nue. 

—  N'as  tu  pas,  me  dis-tu,  dans  ton  cœur  jeune  encor 

Quelque  chose  à  chanter,  ami  ?  car  je  m'ennuie 

A  voir  tn  blanc  lie  vitre  où  ruisselle  la  pluie. 

Moi  qui  dans  mes  vitraux  avaie  un  aolcU  d'or! 

Pute,  ta  prends  nwsdewc  mains  dans  les  naiBsdtepiinwi. 

T.t  nnm  nous  asseyons,  et  loin  des  yeux  pmftineo. 
Entre  mes  souvenirs  je  l'offre  les  plus  doux, 
■on  jeune  êve,  ct-aes  jeax«  et  Ttode  nutine. 

Et  les  serments  sans  fin  dr  la  virr^e  enfnndnp 
Ai4ourd'bui  mère  heureuse  aux  bras  d'un  autre  époux. 

Je  te  raconte  .iiis<ii  foninirnt.  nny  T"  nill.intines. 
Jadis  tintaient  pour  mol  les  clocher  argentines; 
Comment,  Jeune  et  sauvage,  errait  na  liberté, 
n  |n">  dix  ans,  parfois,  rt  sti-  seul  h  la  brune. 
Rûveur,  mes  yeux  cberdiaienlle$deuxyeux.dela  lune, 
Comme  ta  fleur  qnl  s'ouvre  aux  tUdcs  nuits  d*étf . 

Puis  tu  me  voi«  du  pied  pressant  l'escarpolette 
Oui  d*nn  vlenx  maironnier  Mt  crier  le  sqnctettc. 

Et  vole,  df  ma  mère  étemelle  terrenr  ! 
Puis  je  te  dis  les  noms  de  mes  amis  d'Espagne, 
Madrid,  et  sou  collège  où  l'ennui  l'accompagne. 
Et  nos  eonbots  d'enfluits  pour  te  snnd  «mpereor  ! 

Puis  encor  mon  bon  père,  ou  quelque  jeune  fille 
Morte  i  qulue      i  rife  ot  rail  •*!«UttMO  et  brUe; 
MaK  surtout  tu  te  plais  aux  premières  amours, 
Frais  papillons  dont  l'aile,  en  fuyant  rajeunie. 
Sous  te  doift  qm  te  flio  est  si  vile  ternie, 
Baseim  doré  qnl  n*a  qnlin  jour  dans  tous  nos  jours. 
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PREFACE. 


hit  momciil  poUUquc  est  grave  :  personne  ne  le 
eootesle,  el  rautAur  dec«  livra  moins  qnepenonne. 
An  dedans,  toutes  les*solutions  sociales  remises  en 
question;  toutes  les  membrures  «lu  corps  politiqur 
tordues,  refondues  ou  reforgocs,  dans  la  fournaise 
«fane  révolulioD,  sur  rcndmne  sonore  des  jour- 
uiix  :  le  vieux  tnot  patrie,  jadis  presque  aussi  re- 
luisant que  le  mot  txtxauté,  qui  se  transforme  et 
cluflge  de  seus}  le  reteiiiiiiseuieul  perpétuel  de  la 
trttmÂe  sur  la  presse  et  de  la  presse  sur  la  IrHmne  ; 
l'êmenle  qui  Tait  la  morle.  Au  dehors,  fè  et  sur 
la  face  de  l'Europe,  des  peuples  tout  onlicrs  qu'on 
assa«sini-.  qu'on  déporte  en  niasse  ou  qu'on  met  aux 
fers;  rirlaudedonton  fait  un  cimetière,  l'Italie  dont 
on  fait  on  bigne,  la  Sibérie  qu'on  peuple  avec  la 
Pok^ne;  partout  d'ailleurs,  dans  les  Étals  mtaie  1^ 
plus  paisibles,  quelque  chose  de  vermonlu  qui  sr 
disloque,  cl,  pour  les  oreilles  attentives,  le  bruit 
sourd  que  font  les  révolutions,  encore  enfouies  dans 
la  sape,  en  poussant  sous  tous  ks  royaumes  de 
TEurope  leurs  galeries  ^otitrrratncs.  ramiUcalions 
de  la  grande  révolution  centrale  dont  le  cralèfo  est 
Paris.  Enfin,  an  dçhors  comme  au  dedans,  les 
croyances  en  lutte,  les  consciences  en  travail  ;  de 
nouvelles  religions,  chose  séricu';»  !  qui  bf^L'ayrnt  des 
formules,  mauvaises  d'un  cùté,  bonnes  de  l'autre  ; 
les  vieilles  religions  qui  font  peau  neuve  ;  Eomc,  la 
cité  de  la  foi,  qui  va  se  redresser  peat*étre  à  la 
hauteur  de  Paris,  la  cite  de  rintclligencc;  les  théo- 
ries, les  im.iîïinalions  Pt  Ir^  systi-mw  niix  prises  de 
toutes  parts  avec  le  vrai  \  la  question  île  l'avenir 
explorée  et  sondée  coaune  celle  du  passé.  Voitt 
oii  nous  en  sonmes  an  mois  de  novembre  1831 . 

ticvOB  airGO.  9 


Sans  doute,  en  on  pareil  tuoincal,  au  milieu  d'un 
si  orageux  oonQit  de  tontes  les  choses  el  de  tous  les 

hommes,  en  présence  de  ce  concile  tumultueux  de 
loufcs  les  idées,  de  lotilcs  les  rrnyances,  de  toutes 
les  erreurs,  occupées  à  rédiger  et  à  débattre  en  dis- 
cussion publique  la  formule  de  Thumaaité  au  dix- 
neuvième  siècle,  c'est  folie  de  publier  un  voliuwdo 
pauvres  vers  désintéresses.  Folio!  pounpioi'* 

L'art,  et  l'auteur  de  ce  livre  n'a  jamais  varie  dans 
celte  pensée,  l'art  a  saloi  qu^il  suit,  oomoM  le  icite 
a  la  sienne.  Parce  que  la  terre  tremble,  est-ce  une 
raison  pour  qu'il  ne  marche  pas?  Voyez  le  seizième 
siècle  :  c'»?st  une  immense  époque  pour  la  sociélé 
humaine,  mais  c'est  une  immense  épuque  pour 
l'art.  C'est  le  passage  de  Tunilé  religieuse  et  poli- 
tique à  la  liberté  de  conscience  et  de  cité,  de  fortho* 
doxie  au  schisme,  de  la  disri{dino  à  l'examen,  de  la 
grande  synthèse  sacerdotale  qui  a  fiait  le  moyen 
âge  a  l'analyse  philosophique  qui  va  le  dissoudra; 
c'est  tout  cela;  et  c'est  aussi  le  tournant,  magnifique 
ctéblouissnnl  de  [irr-ipcctives  sans  nombre,  de  l'art 
gothique  à  l'art  classique.  Ce  n'est  partout,  sur  le 
sol  de  la  vidHe  Europe,  que  guerres  religieuses, 
guerres  civiles,  guerres  pour  un  dogme,  foencs 
|H)ur  un  sucrompril,  guerres  )>oiir  une  idée,  de  peu- 
ple à  peuple,  de  roi  à  roi,  d'homme  A  homme; 
que  cliquetis  d'épées  toujours  tirées  el  tie  docUjurs 
tovgours  irrités;  que  commotions  politiques  ;  que 
chutes  et  écroulements  des  choses  anesennm;  quo 
hnjyant  el  sonort*  avènement  des  nonvrautiis;  en 
même  temps,  ce  n'est  dans  l'art  que  cbefs-d'œuvTC. 
On  convoqueladiétedeWorms,  maison  peint  la  cha- 
pelle sixline«  Il  y  a  Luther,  mois  il  y  a  lUcM-Ange. 
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Ce  n'est  donc  pas  une  raison,  pmct  qtt*aujûar- 

d'hui  d'aulrt's  vieilleries  croulent  à  Ictir  (niir  nutniir 
de  nous,  cl  remarquons  en  passant  que  l.uiiitT  est 
dans  les  Tteillerie»  et  qws  Michel-Ange  n'y  est  pas, 
ce  n'est  pas  une  raison,  parce  qu'A  leur  tour  aussi 
irnntn s  iiniivrniilrs  surgissent  dansées  di'rotiibres. 
pour  que  l'art,  celle  cbuse  clerneile,  ne  continue 
pas  de  verdoyer  el  de  fleurir  entre  la  ruine  d'une 
société  qui  n'est  plus  et  l'ébaucbc  d*ane  société  qui 
n'est  pas  encore. 

Parce  que  la  Irilmnc  aux  haran^^ues  rcfrorge  de 
Dcniuslhèucs,  parce  que  les  rostres  sonl  encombrés 
de  Cic^ns,  puroe  que  nous  avons  trop  de  Mira- 
beaux,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  nous  n'ayons 
pas,  dans  quelque  coin  obscur,  un  poêle. 

Il  est  donc  tout  simple,  quel  que  soil  le  lumulle 
de  la  place  publique,  que  l'art  persiste,  que  Tart 
s'entélc,  que  l'art  se  reste  fidèle  à  lal-méme,  tenax 
ptvpoaHi.  Car  la  pot^sie  ne  s'.i(lr<  s«p  pas  seulement 
au  sujet  de  Icllc  niunarcbie,  au  ik'nateur  de  telle 
oligardiie,  an  citoyen  de  telle  république,  an  natif 
de  telle  nation  ;  elle  s'adresse  à  l'honinie.  à  rbomme 
loulenliiT,  A  r;i<Ii)lescent,  elle  parle  de  l'amour;  nri 
père,  de  la  famille;  au  vieillard,  du  passé;  el, quoi 
qu'on  fiuse,  quelles  que  soient  les  révolutions  fâtu* 
res,  soil  qu'elles  prennent  les  sociétés  caduques  aux 
entrailles,  soit  qu'illcs  leur  écdrchent  seulcfnfut 
i'épiderme,  à  travers  tous  les  cliangemenls  politi- 
ques possibles,  il  y  aura  toujours  des  enfonts,  des 
mères,  des  jeunes  filles,  des  vieillards,  des  hommes 
rnlid,  (jui  niiiirront,  qui  se  réjouiront,  qui  souffri- 
ront. C'est  à  eux  que  va  la  poésie.  Les  révolutions, 
ces  ^ricnx  changements  d'âge  de  l'humanilé,  les 
révolutions  tranarorment  loul,  excepté  le  caur 
humain.  Le  cœur  humain  «si  oommc  !rr  Im  o;  on 
peut  semer,  on  peut  planter,  on  peut  bâtir  ce  qu'on 
veut  à  sa  surracc;  mais  il  n'en  continuera  pas  moins 
i  produire  ses  verdures,  ses  fleurs,  ses  fruits  natu- 
rels; mais  jamais  pioches  ni  sondes  ne  le  trniililc- 
ronl  à  de  cerl aines  profondeurs;  mais,  de  rnéme 
qu'elle  sera  toujours  la  terre,  il  sera  toujours  le  cœur 
humun  :  la  base  de  Tari,  comme  diede  tai  nature. 

Pour  que  l'art  fût  détruit,  il  faudrait  donc  00m> 
mencer  par  riétrtiire  le  cœur  humain. 

Ici  se  présente  une  objection  d'une  autre  espèce  : 
—  sans  contredit,  dans  le  moment  même  te  plus 
critique  d'une  crise  politique,  un  pur  ouvrage  d'art 
peut  apparaître  à  l'horizon,  mais  toutes  les  pa.s.sions, 
toutes  les  attcnlions,  toutes  les  intelligences  ne 
seront-elles  pas  trop  absorbées  par  Fienvre  sociale 
qu'elles  élaborent  en  comnmn,  pour  que  te  lever 
de  cette  sereine  étoilo  de  [Kusic  Casse  tourner  les  f 
yeux  A  la  foule?  —  Oci  n'est  plus  qu'une  question 
de  second  ordre,  la  question  de  succès  ;  la  question 
do  libraire  et  mu  du  poêle»  I<e  fuit  répond  d'ordi- 


I  naire  oui  ou  non  aux  questions  de  ce  genre,  et  au 

I  fond  il  inqiorlr  ])ru.  Sans  doute  il  y  a  des  niniiicrits 
où  les  affaires  matérielles  de  la  société  vont  mal, 
uii  le  courant  ne  les  porte  pas,  où,  accrochées  à 
tous  les  accidents  politiques  qui  se  renoontreol 
cluiniii  faisant,  ellt";  so  ;:i'riont.  s'erifrorgi-iil.  se 
barrent  el  s'embarrassent  les  unes  dans  les  autres. 
Mais  qu'est-ce  que  cela  fait?  D'ailleurs,  panx  que 
le  vent,  comme  on  dit,  n*est  pas  A  la  poésie,  ee 
n'est  pas  un  motif  pour  que  la  |)oésie  ne  prenne 
pas  son  vol.  Tnuf  an  rnnlraire  des  vaisscattx.  les 
oiscatu  ne  volent  bien  que  contre  le  venl.  Or,  la 
poésie  tient  de  l'oiseau.  Mmu  «/«s,  dit  un  ancien. 

Kt  c'est  pour  cela  même  qu'elle  est  plus  bdle  cC 
plus  fiirtp,  ri<qiiée  an  milieu  des  orsp^es  politiques. 
<^>uand  on  sent  la  poésie  d'une  certaine  fa^o,  on 
l'aime  mieux  habitant  la  montagne  el  la  nUiWf  pla- 
'  ii.iiii  <\ir  rnval.inche,bAtiMant  Son  aire  danslutam- 
|K-ic.  qii'i-ii  luile  vers  un  perpétuel  {wintcmpi.  On 
l'aime  mieux  aigle  qu'hirondelle. 

HAIons-nous  de  déclarer  ici,  car  il  en  est  peut- 
être  temps,  que  dans  tout  ce  que  Tautoir  de  ce 
!  livrevient  (tr  iin'  p<«tTr  expliquer  l'opporififfitr  rl'uri 
volume  de  véritable  poésie  qui  apparaîtrait  dans  un 
moment  oà  il  y  ■  tant  de  prose  dais  les  esprits,  et 
h  cause  de  celte  prose  même,  il  esttl4f'4ofas  Amir 
voulu  faire  la  moindre  allusion  î  '='iti  propre  ou- 
vrage. Il  en  senl  l'insuffisance  et  l'indigence  tout  le 
premier.  L'artiste,  comme  l'auteur  le  comprend, 
qui  prouve  la  vitalité  de  Fart  au  milieu  dHuMi  téw- 
luîiiiii.  le  poète  qui  fait  acte  de  poésie  entrr  tinix 
émeutes,  est  un  grand  homme,  un  génie,  un  œil, 
ofSa/fioi^  comme  dit  admirablement  la  métaphore 
grecque.  L'auteur  n'a  jamais  prélenda  A  htapfca- 
deurdeces  titres  au-dessus  desquels  il  n'y  a  rien. 
Non;  s'il  publie,  dans  ce  mois  de  noreiubrc  1&31, 
IcB  FeuiUt  d'automne,  c'est  que  le  conlrasle  entre 
la  tranquillité  de  ces  vers  ci  l'agilulia»  MMIrin 
cs[iril5  lui  a  paru  ciu  irux  à  voir  an  grand  jour.  Il 
ressent,  en  abandonnant  ce  livre  inutile  au  flol  po- 
pulaire qui  emporte  tant  d'autres  choses meiUeiir^ 
un  peu  de  ce  mélanooliqne  plaiiAr  qu'on  'épavuR*  è 
jeter  une  fleur  dans  un  lorreni,  et  A  voir  ce  qu^ile 
devient. 

<^>u'on  lui  passe  une  image  up  peu  ambitieuse  ;  lo 
volcan  d\ine  révolution  était  oavert4éviBtMgy<Mtt. 
Le  volcan  l'a  tenté.  Il  s'y  préc^nte^  Haalt  MttiMl, 
du  reste,  qii'Enipèdorlo  n'est  pas  un  grand  héllIHV» 
et  qu'il  n'est  resté  de  lui  que  sa  chaussure.  ' 

Il  hisse  donc  aller  ee  livre  A  éa  dcMinée,  qneie 
qu'elle  soil,  lib^rfiUê  Aturtem» «t- denuiltil M 
lonrnera  d'un  nutre  cAlé.  Oti'cif-cr  d'ailleurs  que 
ces  pages  qu'il  livre  ainsi,  au  hasard,  au  prenucr 
vent  qui  eo  voudra?  nctfoBiilBilMrtiéëiidiflbiril- 
les  mortes,  comme  toutes  ftuîllaa'<^iDiiiiie«  Ce 
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n'est  point  là  de  la  poétie  de  tumulte  et  de  bruit;  | 

ce  sont  <l<*s  \'\-  ■  :  ;  iiis  et  p.iisiMrs.  tles  Tcrs  Cinmrif 
(oui  II"  inoiHk"  cil  fail  ou  en  rovi-,  <lcs  vers  de  In 
fâiuiil*:,  Uu  tuycr  douic&liquc,  du  la  uc  (irivcc;  dc& 
Ten  de  rintériéar  de  l'Iine.  Cest  un  regard  mélan- 
roliqiir  cl  résîgtit'.  jfir  rà  cl  sur  te  qui  est.  sur- 
loul  sur  ce  qui  a  rlé.  (iVsl  IVclio  (ie  ers  pensées, 
$uuvetil  iitexprimables,  qucvetlicat  cuuluïéitMiil 
dam  notre  esprit  les  mille  objets  de  la  création  qui 
SMlIBrcnt  ou  qui  languissent  autour  iU-  tious,  une 
fleur  qui  s'en  va.  une  c  loile  qui  lonilir,  un  soleil  qui 
6e  coucbe,  uue  égii&e  sxitis  tuil,  une  rue  jtL'iix' 
d'bcrbe  ;  oo  Tarrivée  imprévae  d'un  ami  de  eolié|;e 
presque oublié,  quoique  toujours  aimé  dans  u[i  n  ■ 
pli  obscur  du  cœur;  ou  la  eoiiletii[»!alii»n  <ie  ces 
liuuuu€ii  à  vuIuuUi  furie  qui  Lriscul  le  de»liu  uu  su 
font  brisér  par  lui  ;  ou  le  jtassai^e  d'an  de  ces  èires 
fUblesquI  ignorcut  l'avenir,  lanlôt  un  enlanl,  lan- 
fol  un  roi.  (>o  sonl  enli  ur  la  \aiiilo  des  projets 
el  des  espérances,  sur  l  aiirour  à  vingt  ans,  sur  l'a- 
moor  i  trente  ans,  sur  ce  qu'il  y  a  de  triste  dans 
le  bonbeor,  sur  cette  infinité  de  cboses  douloureu- 
ses dont  so  coniposenl  nos  niniècs.  te  sont  de  ces 
•'•légies  comme  le  cu;nr  du  i»oete  eu  Ume  HliS  CC3t>e 
ecuuier  par  iouie&  les  fêlures  que  lui  fottt  les  secous- 
ses de  la  vie.  11  y  a  deux  mille  ans  que  Téreoce 
disdt: 

< l'est  maintenant  le  lieu  de  répondre  à  la  question 
de&  pcrsoaucs  qui  oui  bien  voulu  demander  à  l'au- 
teoraiktdeni  ou  trois  odes  inspirées  par  les  évé- 
Demfltlts  contemporains,  qu'il  A  publiées  â  dilTéreri- 
tes  époques dcpui*^  dî\  huit  mois,  seraii  'i'  r.tuij>rises 
«kms  le»  Feuilles  d  automne.  Nuu.  il  n  y  a  puinl 
■à  plaee  pour  cette  poésie  qu'on  appelle  politique  et 
qun  voudrait  qu'on  appelât  hisf «crique.  Os  poésies 
véhffneiiles  cl  passionnées  auraient  troublé  le  calme 
el  ruuité  d*:  c«  volume.  Kl  les  font  d'ailleurs  porUe 
d*UB  peeuail  de  poésie  politique,  que  lenteur  tient 
eu  réserve  <.  Il  attend |NHit  le  publier  no  moment 
ptus  littéraire* 

*  Nom  pwiom  que  le  public  nuu.s  s.uira  \j,ïv  «l'a^oir 
iiiis  h  la  «uHe  de  cas  poésies  les  odes  détigoéM  ià  par 
Pauleur. 


Ce  que  sera  oc  recueil,  quelles  sympathies  et 

(pi«  Iles  .iiilipatbies  l'inspireront,  on  |»eul  f»n  jngfr. 
si  l'on  eu  est  curîeuv.  par  la  pieet-  <|uar.Ti)lirtHe  du 
li\rc  que  nous  mcUuai  au  jom'.  Ccpcudanl,dans  la 
position  indépendante,  désintéressée  et  laborieuse 
o&  rauU'ur  a  voulu  rester,  dégagé  de  tonte  haine 
comme  de  toute  recotmai.«sanfe  |)oîiliqTic,  no  devant 
rien  à  aucun  de  ceux  qtù  sunL  puisiktuU  âujuur- 
(rhui,  prêt  à  se  laisser  reprendre,  tout  ce  qu'on  au* 
rail  pu  lui  laisser  par  in<lilTéreooe  OU  par  Oubli,  il 
croit  avoir  le  droit  de  dire  d'avance  que  ses  vers  se- 
ront ceux  d'un  liuuime  buniiéte,  «iuiple  el  sérieux, 
qui  veut  toute  liberté,  toirte  amélioration,  tout  pro- 
grès, et  en  même  temps  tonte  précaution,  tout  mé- 

niifîemetit.  lonle  niesuve;  qui  it"n  ji!>is.  il  est  vrai,  la 
méiue  opiuiuu  qu'il  jf  a  dix  ans  sur  ces  ciioses  \a- 
rtablesqui  constituent  les  questions  politiques;  mais 
qiii,  dans  ses cbangcments  de  ooniiclion,  s'est  tou- 
jours laissé  eonseiller  jiar  sa  »:ons<  ience,  jamais  par 
sou  iniérel.  il  ré{M:lera  eu  oulre  ici  a;  qu'il  a  déjà 
dit  ailleurs  >  et  ce  qu'il  ne  se  lassera  jamais  de  dire 
et  de  prouTer  :  que,  quelle  que  soit  sa  partialité 

|iassionn<N"  pondes  peuples  dans  riuunense  querelle 
qui  s'agite  an  di\  n<  uvième  siècle  i  ntre  env  et  les 
rois,  jamais  il  n'oubliera  quelles  ont  été  les  opinions, 
les  crédulités  et  même  les  erreurs  de  sa  première 
jeunesse.  Il  n'attendra  jamais  qu'on  lui  rappelle 
qu'il  a  élé,  à  dix-sept  ans,  stuartisle.  jac(d)i)e  et 
cavalier  ;  qu'il  d  prc^ue  aimé  la  VcuJée  avant  la 
Tranoe;  que  ai  son  père  a  été  un  des  premiers  ^rolon- 
taires  de  la  jurande  république,  sa  mèro.  pauvre 
fille  de  quinze  ans,  en  fuite  à  travers  le  Itocaj^e,  a 
été  UJJC  bn'gaHde,  comme  uudauiu  de  iioucUamp  et 
madame  de  LaroclM^aoquelin.  Il  n'insultera  pas  la 

race  lonibee.  parce  qu'il  est  de  ceux  qui  .  it  eu  foi 
en  elle,  el  (pii,  cliaenn  |M»ur  sa  pari  et  selon  son 
impurtauce,  avaient  cru  pouvoir  répondre  d'elle  a 
la  FMnoe.  D'ailleurs,  quelles  que  soient  les  fautes, 
quels  que  soient  même  les  crimes,  c'est  le  cas  plus 
que  jamais  de  prononcer  le  nom  de  IWiurbon  avec 
prùcauliuu,  gravité  et  respect,  ooinleuaul  que  le 
Tieillard  qui  a  été  le  Bot  n*a  plus  sur  la  tète  que 
descberenz  Uancs. 

'  Crétece  de  Manon  éê  Lormé. 

Pam,  n  BOveoibM  tCM. 
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D'AUTOMNE. 


PREMIÈRE. 


Ce  tiècle  avait  deux  ans  !  Rome  remplaçait  Spart«; 

Déjà  Napoléon  perçait  sous  Bonaparte, 

Et  do  premier  oonsal  déjà,  par  maint  endroit. 

Le  fruiit  de  l'empereur  brisait  le  masque  étroit. 

4lurs  dans  Besançon,  vicillf  ville  cs|>agnole. 

Mi  comme  la  graine  au  gré  d<-  l'nir  iini  vole, 

Naquit  tl'iin  saiif;  hretoii  et  lorrain  à  la  fuis 

Uu  enfant  sans  couleur,  sans  regard  et  sans  voix; 

Si  débile,  qaMI  tet,  iàtttà  qu*ttBe  cliiiBère, 

Abandonné  de  (oh"».  i>xcepté  de  sa  mère, 

El  que  son  cou  ployé  comme  un  frêle  roseau 

Fit  Mre  en  même  temps  n  Mire  et  Mn  beioein. 

Cet  enfant  que  l.n  vie  cfTar.Tit  de  son  Ii\ri\ 

Et  qui  n'avait  pas  même  un  lendemain  à  vivre. 

C'est  moi.  — 

Je  TOUS  dirai  peut-être  quelque  jour 
Ooel  lait  pur,  qne  de  «oins,  que  de  vwr,  qm  dVimmir, 
pri>,li|;iti'«  jioiir  rn.1  vie  en  nni^sanl  condamnât'. 
S'ont  fait  deux  fois  l'enfant  de  ma  mère  obstinée, 
Ange  qui  sur  trois  tb  «ttMités  à  ses  pas, 
tpndait  iM  «oKNir  «t  ne  nesimit  pas  1 

O  ramoor  d^ine  mire  I  —  amonr  qve  nol  n*onUie  ! 

p.iiii  ini  rvi-itiviix         Dii-ii  partage  et  multiplief 
Table  toujours  senic  au  paternel  foyer! 
Ckacuo  en  a  sa  paH,  et  tons  l'ont  lonl  entier! 


Je  pourrai  dire  un  Jour,  lorsque  la  nuit  dout 
Fera  parler  les  soirs  ma  vieiUes»e  conteuse, 
Comment  ce  haut  destin  de  gloire  et  de  terreur 
Qui  remuait  le  monde  aux  pas  de  l'empereur, 
Dans  son  souffle  oragtux  m'emportanl  sans  défeuM, 
A  tous  les  vents  de  l'air  fit  flotter  son  cnflinee. 
Car.  lorsque  l'aquilon  bat  ses  flots  palpitants. 
L'océan  cunvulsif  tourmente  en  même  temps 
Le  navire  à  trni.s  ponts  qui  tminr  avec  l'orale 
Et  ta  feuille  échappée  aux  arbres  du  rivage  ! 

Maintenant  Jenne  encore  et  sovront  éprouvé, 

J'ni  plm  d'un  souvenir  profondément  (jn»vé. 
Et  l'on  peut  distinguer  bien  des  choses  passées 
Dans  ces  plis  de  ummi  front  que  erausent  mes  pensées, 
fcrlrs,  ]t\us  d'un  vieillard  înn<  flnmme  et  sans  cheveux, 
Tombé  de  laitsitude  au  bout  de  tous  ses  voeux, 
Féliralt  8*îl  voyait,  eomme  un  ffoolfre  dans  Tonde, 
Mon  âme  ofi  ni;i  pt-tisée  habite  comme  un  m  inli»,  , 
Tout  ce  que  j'ai  souffert,  tout  ce  que  j'ai  leiii^, 
Tout  ee  4|oi  mla  menti  comme  un  frnit  avorté, 
.Mon  plus  he;ui  tcm|)s  |),^^^^•  sins  espoir  qu'il  renaisse, 
Les  amours,  les  travaux,  les  deuils  de  ma  Jeuoeise, 
Et  quoiqu*cneore  i  lUife  oft  l'avenir  lonrll, 
Le  livi*  do  non  eenir  à  toute  paf»  éeriti 


SI  parfois  de  mon  sein  s^cnvtrient  mes  pensées 
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M>  s  chansoDS  par  le  inonde  t  n  l.uiihr  ilispersécs; 
S'il  me  pUiU  de  cadter  Tajnour  el  ta  duuleur 
tmm  le  coin  d'Un  roman  ironique  et  reinear; 
Si  j'tliiiitilt.'  la  so'  iii-  aM  r  ma  Fantaisie; 
Si  j'eatre-dtoque  aux  yeux  d'une  foule  citoUie 
neutre*  honmea  eonune  eux,  Tltant  tout  i  la  ftois 
De  mon  souffle  el  parlant  au  peuple  avec  ma  voix; 
Si  ma  (éle,  fournaise  où  mon  esprit  s'allume, 
Jclle  le  vers  d'airain  qui  bouillonne  et  qui  fume 
Dans  le  rbythme  protond,  noulc  my-ici  ieiiH 
D'où  $<»rt  la  «.ti-ophi»  ouvrant  ses  ailes  daii-^  1p«  cieux. 
C'est  que  l'amour,  ia  tombe,  el  la  gloire,  et  la  vie. 
L'onde  qui  ftdt,  par  IVnde  Inoemmment  Miivie, 
Tout  soiimp,  tout  rayon,  on  propirc  oti  fat.il. 
Fait  reluire  et  vibrer  mon  âme  de  cristal, 
■on  âme  an  nlllc  voix,  que  le  SIcu  «pic  fadofe 


lit  a«  centre  de  tovt  i 


unédw 


j'ai  purement  passé  les  Joim 
Et  je  sais  d'où  je  viens  si  j'igoon-  on  je  vais 
L'Otage  des  partie  avec  son  vent  de  flamaie 
Sane  en  aHérer  fonde  a  renwé  bm» 


I  Rien  d'immonde  en  mon  cœur,  pas  de  lioUMi  i 
'  Qui  n'attendit  qu'un  vent  poar  en  troubler  r^xur  ! 

Après  avoir  ehaald,  J'éeoate  et  je  contemple, 

A  r*^mp<T*-tir  tombé  drwsant  ânm  l'utnlirc  un  tempk, 
Aimant  I;i  liberté  pour  ses  fruits,  ptiur  ses  tlcurs. 
Le  trône  pour  sott  dnrft,  le  roi  pour  s«s  malheuni 
Fidèle  enfin  au  san:;  •i"'<<nt  ver<t^  dans  ma  veiM 
Mon  pére  vieux  soUlai,  ma  mére  veodéeuoe! 


DEUXIEME. 

A  M.  L0U16  B. 


l.oiii-i,  quand  vous  irez,  dans  un      vn-  \-iivi;;.--^. 
Voir  Bordeaux,  Pau,  Bayoooe  el  »es  vbarmaiii»  rivages, 
Tottlonsela  BeaaiBe,  oùdaaedeejom  neUlam 
J'ai  ciumIH  tout  enfant  la  po^'^k>  en  ni-ur>, 
Passer  par  Bloi<.  ~  Et  lâ,  bien  volooUers  saus  deale, 
Laisser  dans  le  l^i^ia  vos  compagnons  de  ranle. 
Et  tandis  qu'ils  Jo<lroal,  riront  ou  dormiront. 
Vous,  avee  vos  pensen  qui  haussent  votre  frent, 
Montez  à  travers  Blois  cet  escalier  de  rues 
Que  n'inonde  jamais  la  Loire  au  temps  des  crues  ; 
Laissez  là  le  cliâteau,  quoique  sombre  et  puiseaBt, 
Quoiqu'il  ait  à  la  Itee  uu«  ladie  de  sang; 
Admira,  en  passant,  eette  toar  eetegena 
Qm  fait  ^  SCS  hait  pans  hurler  «ne  RorRone; 
Mais  passez.  —  El  sorli  de  la  ville,  au  midi, 
Cherehez  an  tertre  voit,  drodaire,  arrondi. 
Que  surmonte  un  grandarbre,  un  hm  r  i  r  tnc  st-mble, 
Comme  au  ciiaier  d'an  casque  une  plume  qui  Iremble. 
Toua  la  NonMwttxef,  aod;  car  tout  rêvant. 
Tous  raurw  vu  de  loin  lani  douta  an  anlTant. 

Sur  le  tertre  monti^,  q«e  ia  plaine  Meuilre, 

i^ue  la  ville  étagéc  en  long  ainpbitbMtre, 
ijiie  r«^(;lise,  ou  la  Loire  et  ses  voiles  aux  vents, 
El  »cs  mille  archipels  pUu  que  ses  Ûols  mouvants. 
Et  de  Chambord  Ifc-iNW  au  lein  les  cent  tourelles, 


AfftMl  é»min  mil*,  talm  LmiÊttmH  mfukrmm. 

Vm. 

Ne  fa-îNcnt  pa>  voler  voire  pensée  entre  elles 
Ne  levez  pas  vos  yeua  si  baut  que  i'boriwo. 
Regardai  t  voa  pMi.  <— 

Lo&is,  cette  laatsoB 
Qu'on  voit,  bâtie  en  pierre  et  d^rloise  nourefta. 
Blanche  et  carrée,  au  bas  de  la  eaiHna  verte. 

Et  qni.  fi  i  iiiée  à  peine  atfx  reRanl;!  étrongers, 
S'ëpauouil  charmante  eulru  sci  dtUA.  vergers  : 
C'est  là.  —  Regardez  bien  :  c'est  le  toit  daman  pi 
C'est  ici  qu'il  s'en  vint  dormir  après  la  guerre. 
Celui  que  tant  de  fois  mes  ve»  vous  ont  nonaié, 
0«e  voue  o'avei  pas  vu,  qui  vous  aurait  aiaél 


Alors,  ô  mon  ami,  plein  d'une  extase  amère, 
Penaw  plauimaent.,  d*abofd  à  votre  mère 

Et  puis  â  votre  soeur,  et  dites  :  >  Xotreami 
•  ht  reverra  jamais  sou  vieux  père  eudorau  ! 

Ili'Ias'  il  a  |»erdu  celte  sainte  (léfense 
V  Qui  protét;t'  ia  vie  encore  aprte  l'enfaoce, 
a  Ce  pilote  prudent,  qui  pour  dompter  le  flot 

l'rele  une  expérience  au  jeune  matelot  ! 
»  Plus  de  |>ère  pour  lui  !  plu»  rien  qu'une  mémoire  '. 
'  Plus  d'auguste  vieillesse  à  couronner  de  gloire! 
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<•  A  faire  caressfr  jinr  l<s  |M•tlt^  enfanU! 

•  Hélas!  il  a  perdu  la  moitié  de  sa  vie, 

•  L*orgndl  de  Mre  virtr  ft  la  towle  ravie 

«  Son  |>fre.  un  vi^léran.  un  général  ancien  ! 

•  Ce  foyer  où  Ton  e»l  plus  k  Taise  qu'au  bien, 

-  El  le  MoU  paternel  qoi  tresMHIe  de  Joie 

«  Quand  du  ib  qui  revient  le  cbien  fldtie  altoie  ? 

«  Le  grand  arbre  esf  tombé!  resté  seul  au  vaHoo^ 

•  L'arlnisîr  i^t  ili'snrmais  h  nii  sotK  r;i<niilf>n. 
«  Quand  l'aieul  disparaît  du  sein  de  la  famille, 

>  Tout  le  grottpe  orpbelin,  mère,  enliint.  Jeune  flile, 
"  Se  rallie  inquiet  autour  du  |ii-ri-  seul 

•  Que  ne  dépa»^  plus  le  front  blanc  de  Tafeul. 

•  C'est  taa  tour  maintenant.  Du  soleil,  de  la  ptule, 
On  s'abrite  à  son  omfuî-.    ■«.1       on  s'appuie. 

•  C'est  i  lui  de  veiller,  d'enseinuer,  de  »oufFrir, 
«  De  travailler  pour  tous,  d'agir  et  de  mourir  I 

•  Voilà  que  va  bicnlât  sur  M  t£te  vieillie 

•  Descendre  la  sagesse  austèra  et  reeuelUie; 

«  Voilà  que  ses  beaux  ans  s'envolent  tour  à  tour, 
V  Emportant  l'un  sa  joie  et  l'autre  son  amour, 

<  Ses  songes  de  grandeur  et  de  gloire  ingénue, 
«  Et  que  pour  travailler  son  âme  reste  nue, 

u  Laissant  là  Tespéraiice  et  les  rêves  dorés, 

•  Ainsi  que  b  glaneuse,  alors  que  dans  les  prés 

•  Elle  narcbe,  d'épis  remplissant  sa  corbeille, 
«  quitte  son  vêtement  de  fête  de  la  veille! 

m  Mais  le  soir,  la  glaneuse  aux  branches  d'uo  buisson 
«  fteiirendra  m»  atours,  et  rbantant  sa  chanson, 

•  S'en  reviendra  parée,  et  hcllf  vt  lonsolée; 

•  Tandis  que  cette  vie,  âpre  et  morne  vallée, 

•  V*9  point  de  buisson  vert  Où  l'on  retrouve  un  Jour 

<  L*eftpolr,  Tilluiion,  rinnoeoioe  «t  l^hmur! 

-  Il  continùn  donc  sa  tâche  cMiniienote, 

"  Tandis  que  sa  fluuUe  autour  de  hii  pressée, 


'  •  Sur  son  front,  of;  tlt*;  nns  s'imprimera  le  cours, 
a  Verra  tomber  sans  cesse  et  s'auiasser  toiyuurs, 
«  Comme  les  feulUes  d'krbre  au  vent  de  la  tempête, 

•  Celle  m  ijfp  dt jours  qui  blanchit  notre  léte! 

•  Ainsi  du  vétéran  par  la  guerre  épargné, 

•  Rien  ne  reste  A  son  fils,  muet  et  résigné, 

<•  Qu'un  tombeau  vide,  cl  tni,  la  maison  nr|iln  line 
«  Qu'on  voit  l>lanciie  et  carrée  au  l»s  de  la  colline, 
«  Gardant,  comme  un  pnrfkim  dans  le  vase  resté, 
>  Un  air  de  bienrenue  «t  dlmpltalité! 

•  On  sépulcre  à  l^aris!  de  pierre  ou  de  porphyre, 
(jn'importe  !  les  tombeaux  des  ailles  de  rt  tii|»irL' 

»  Sont  auprès,  lis  sont  là  tous  ces  vieux  généraux 

•  Vorts  un  jour  de  victoire  en  antiques  béros, 

"  Ou,  regrettant  pcul-élre  et  canons  et  mitraille, 
«  Tombés  i  la  tribune,  autre  cbamp  de  bataille. 

•  Ses  llls  ont  déposé  sa  cendre  auprès  des  leurs, 

•  Afin  qu'en  l'autre  monde,  heureux  pour  les  meilleurs, 
«  U  puisse  converser  avec  ses  Irères  d'armes; 

«  Car  sans  doute  ees  dMfc,  pleurés  de  tant  de  tarmes, 

«  Ont  là-bas  une  tente.  Ils  y  viennent  le  soir 

«  Parler  de  guerre;  au  loin,  dans  l'ombre,  ils  peuvent 

(•  Flotter  de  rennemi  les  enseignes  rivales;  [voir 
«  Et  romperenr  au  fond  pusse  par  intervalles. 

«  Une  maison  à  Blois!  riante,  quoique  en  deuil, 
«  Élégante  et  petite,  avec  un  lierre  au  seuil, 
<i  Et  qui  fait  soupirer  le  voyageur  dVn\  ii- 

•  Comme  un  charmant  asile  à  repn^t  r  vie, 

«  Tant  sa  neuve  façade  a  ik*  rr;iirlii  s  (  <iuleurs! 

<•  Tant  ion  Iront  est  eacliédansriierlieetdanslesfleurs! 

•  Maison!  sépulcre!  hélas!  pourretrouverquelqueoinlire 

•  De  ce  fit're  parti  <>\tr  le  navire  soiiilirp, 

■  Où  faut-il  que  le  lïls  aille  égarer  ses  pas 
^  «  Maison,  tu  ne  Vw  plus I  tombeau,  tu  n«  Pas  pus!  •  - 

JmIbUM. 
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TROiSlÈMË. 


RÊVERIE  D*UN  PASSANT  A  PROPOS  ROI. 


iHÊ  tm !><  imH'it-  muUiimâèm* 


Voilures  et  chevaux  à  eraod  bniit.  Taiitre  Jour, 

Menaient  le  roi  de  Maple  an  gala  de  In  cour. 

J*^taîs  au  Cirrouscl.  i>a<i«ant  avec  la  foule 

Qui  par  ses  trois  guichets  incessamment  &'écoule 

El  travem  ee  Ucb  ipatre  eenU  fois  par  an 

Peur  reyanier  un  pfinee  on  voir  J*beure  au  ctànn. 

le  cuivai»  léntemeni,  «emme  Tonde  sait  l'onde, 

Tntit  rp  pf-tipip.  *onf;pîin1  qu'il  <^Iait  dans  le  monde, 
Certes,  le  fils  ainé  du  vieux  peuple  romain. 
Et  4iu*lt  a^ait  un  jour,  d*an  revers  de  sa  main, 

Di^rnHn^  dti  sol  les  leurs  de  Irr  Hn<infi' 

Je  m'arrêtai  ;  le  «uis&e  avait  fermé  la  grilte. 

El  le  tnmhoiir  h.ittnit,  f-t  parmi  Ifs  lirnvtx 
Passait  chaque  voiture  avec  ses  huit  chevaux. 
La  ftinAm  emplissait  la  vaste  cour,  Joneliée 
D'officiers  rcdrps5.ini  leur  tè(c  em|wnachi'e  ; 
Et  les  royaux  coursiers  marcbaienl  sans  s'étonner, 
Fiers  de  voir  devant  eux  des  drapeaux  s*jneliner. 
Or,  attentive  au  bruit,  uni-  femme,  une  vifille, 
Ed  liaillons,  et  portant  au  bras  quelque  corbeille, 
Branlant  son  chef  ridé,  disait  à  haute  voix  : 
^  Un  roi  i  sont  rcmpereur,  J>b  al  tant  nt  des  rois  I 

Alors  Je  ne  vis  plus  des  voitures  dorées 

La  haute  iini><Ti;ile  et  les  rouges  livrées. 
Et  tandis  que  passait  et  repassait  cent  foi» 
Tout  ce  peuple  inquiet  plein  de  eonfUses  voix. 
Je  rêvai.  Cependant  la  vieille  vers  la  Grtve 
Poursuivait  son  diemin  en  me  laissant  mon  r^ve, 
Oamw  Poiseau  qui  va,  dans  la  fbrèt  lâelié, 
Laisse  trembler  la  feuille  où  son  aile  a  touché. 

Oh  !  disals-Jp,  la  main  sur  mon  front  étendue. 

Philosophie,  au  bas  du  peuple  descendue  ! 

Des  petits  sur  les  grands  grave  et  hautain  regard! 

04k  ce  peuple  est  venu,  le  peuple  arrive  tard; 

Mais  il  est  arrivé.  Le  voilà  qui  dédaigne! 

Il  n'estrienqu'il  admire, ou  qu'il  aime,  ou  qu'il  craigne. 

Il  sait  tirer  de  tout  d'ausiéres  jugements. 


Tant  le  marteau  de  fer  des  grands  événements 

A,  dana  ces  durs  cerveaux  qu'il  façonnait  sam  eesse, 

Comnw  un  coin  dans  le  chêne  enfoncé  la  sagesse  ! 

Il  s'est  dit  tant  de  fois  :  Où  le  monde  eu  est  il  î* 
One  font  les  rois?  à  qui  le  trAne?  à  qui  l'exil?  — 
Qu'il  médite  aujourd'hui  comme  un  juge  suprême. 
Sachant  In  In  de  tout,  se  croyant  en  soi-nténe 
.\ssez  fort  pour  tout  voir  et  pour  tout  épargner. 
Lui  qu'on  n'exile  pas  et  qui  laisse  régner! 

l.n  coiir  est  en  gala'  pendant  qu'au-dp«<;oti^  d'elle. 
Comme  sous  le  vaisseau  l'océan  qui  chancelle, 
Sans  cesse  remué,  grondo  un  peuple  profond 
Dont  nul  regard  de  roi  ne  peut  sonder  h»  fond. 

*  Démenée  et  trahison  qui  disent  sans  rdèehe  : 

0  nti'i.  vous  éles  rois!  confiez  votre  t.V'ho 
.\u\  mille  bras  dorés  qui  soutiennent  vos  pas. 
Dormei,  nVipprenea  point  et  ne  médilet  pas, 
De  peur  que  votre  front,  iju'iin  preslige  environne, 
tànie  en  s'élargissant  éclater  la  couronne!  — 

0  rois,  veillez,  veillez!  tâchez  d'avoir  régné. 
I  Ne  nous  reprenei  pas  ce  qu'on  avait  gagné, 
!  Ne  folles  point,  des  conps  d'une  bride  rebelle. 
Cabrer  In  lilierlé  qui  vous  porte  avic  elle 
Soyez  de  votre  temps,  écoulez  ce  qu'on  dit. 
Et  tâchez  d'être  grands,  car  le  peuple  grandit. 

Écoutez,  écoutez,  à  l'horizon  immense. 
Ce  hntit  qnl  parfois  tombe  et  soudain  reeommence, 

<2e  murmure  confus,  ce  sourd  frémissement 
Qui  roule  et  qui  s'accroil  de  moment  en  moment. 
Cest  l«  peuple  qui  vient!  c'est  la  liante  marée 

Oui  moule  incessamment  par  son  astre  attirée. 
Chaque  siècle,  à  son  tour,  qu'il  soit  d'or  ou  de  fer, 
Dévoré  comme  an  cap  sur  qui  monte  la  mer, 
Avec  ses  lois,  ses  mœurs,  les  monuments  <pi'il 
Vains  obstacles  qui  fbnt  à  peine  écumer  l'onde. 
Avec  tout  ce  qu'on  vit  et  qu'on  ne  verra  plus. 
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Disparaît  sous  ce  Bot  qui  n'a  pas  d«  reflux! 

Le  $ol  toujours  s'en  va,  le  flot  toujours  sVlëve. 

Malheur  à  qui  le  soir  s'attarde  sur  la  (p-ève 

T.\  nf  ficmîinclc  pns  au  pécheur  qui  sVirfiiit 

U'uù  vient  iju'ù  l'Iiorizon  ou  entend  ce  liiaiid  bruil! 

Rois,  hâtez- vousf  r<'iilri'7dansle»iècleoù  nous  soibibm, 

QttiUei  r«ncien  rivage  I  —  A  catto  mer  des  honmea 


Faites  place,  ou  voyez  si  vous  voulez  périr 
Sur  le  siècle  passé  que  son  flot  doit  couvrir! 

\în>i  ce  qu'en  passant  avait  dit  rclte  femme 
KeinuaU  lue»  peusers  daus  li-  fond  dt-  mua  àiiie. 
Quand  un  soldat  aoiMlRiD,  dir  |iu^tt>  détaché. 
Me  crlA  :  —  Gompagaoïi,  le  aoleil  e«t  coi;i  ti.' 

18  ni»  Itou. 


QUATRIÉMË. 


0»  «H^  mué»,  th  f«4b«  M^w. 


Que  t*liiiportent,inoD  cœur,  ce&  nais^iauces  des  rois, 
Ces  victoires  qui  font  éclater  â  la  fois 

Clochers  et  caiinn';  pn  volées, 
£t  louer  le  Seigneur  eu  pompeux  appareil; 
It  h  nuil,  daos  le  ciel  des  villes  en  éveil, 

Monter  des  gerbes  étoilén? 

Forte  alBeurs  ton  regard  sur  Dieu  seul  «TrêM  ! 
Rien  ici-bas  qui  n'ait  m  soi  sa  vanité  : 

La  gloire  fuit  à  tire  d'aile  ; 
Couronnes,  mitres  d*or,  brillent,  mais  durent  peu  ; 
liles  ne  valent  pa<i  \v  brin  d'herbe  que  Dieu 

Fait  pour  le  nid  de  l'hiroodelle  ! 


Hélas!  plus  de  grandeur  contient  plus  de  néant 
La  bonbe  atteint  plutôt  robèllsque  géant 

Que  la  tnurolto  des  colombes. 
C'e&l  toi^our»  par  la  uiorl  que  Dieu  s'unit  aux  roi^; 
Leur  couronne  dorée  a  pour  Mie  sa  croix, 

Son  temple  est  pnvé  de  leurs  tombes. 

Quoi!  hauteur  de  nos  tours,  splendeur  de  nos  palais, 

Napolf^on.  César.  Mahomet,  rtVidt"-, 

Rien  qui  ne  tombe  et  ne  s'efFacc  ! 
Mystérieux  abîme  oft  l'esprit  se  confond  ! 

A  qurlqurs  |iii'(1s  «.ou';  tt'i  ro  un  s ilcACC  profond, 

£1  tant  de  bruit  à  la  surface  ! 

jam  laas. 


CL^QUIÈME. 


CE  QVm  ENT£ND  SUR  LA  MONTAGNE. 


A \. '/-vous  quelquefois,  calme  cl  silencieux. 
Monté  »ur  la  montagne,  en  présence  de»  cieux  ? 
Était-ce  aux  bords  du  Snnd  ?  aux  cMes  de  Bretagne  ? 
\vii>/-von$  rocéan  aux  pieds  de  la  monta(;ne? 
Et  iâ,  penché  sur  fonde  el  »ur  rimmensilé, 
Calme  et  silencieux,  aves-vous  écouté? 


Voici  ce  qu'on  entend;  —  du  moins  un  jour  qu'en  réve 
Ma  pensée  abattit  sou  vol  sur  une  grève, 
Et  do  sommet  d'un  mont  plongeant  au  gnaA<e  • 
Vit  d'un  côté  la  terre  et  de  l'autre  la  mer. 
J'écoutai,  j'entendis,  et  jamais  voix  pareille 
Ne  sortit  d'une  botidie  et  n'émut  une  oreille. 
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Ce  fut  d'abord  uo  bruit  large,  iaun«a«e,  confus. 
Plut  vasue  que  le  vent  dans  les  arbrM  lonfA», 

Plein  d'accords  éclatants,  de  suaves  murmures, 
DouxcomuMun  cbantdu  ioir,A)rtcomneuncbocd'ar- 
Uua  nd  la  Morde  mêlée  étreint  iM  escadroiM,  [norcs 

Et  souffle,  furieuse,  aux  boDches  des  clairons. 

C'était  une  musique  ineffable  et  profbnde 

Oui,  fluide,  oscillait  sans  cesse  autour  du  moude, 

Kt  il.iiis  les  vastes  cieux.  par  ses  flots  r^JCIinit, 

Roulait  élar{;issant  ses  orbes  infinis 

Jusqu'au  foud  où  son  flux  s'allait  perdre  daiui  l'oinlire 

Avec  le  teni|is,  l'espace,  et  la  forme,  et  le  nombre  ! 

Comme  une  atitrr  ntrno-|>hèrc,  épars  et  débordé, 

L'hymne  éternt  I  cuuvrail  tout  le  glol>e  inondé. 

Le  monde  envelopiié  dans  cette  symphonie. 

Gomme  il  voipie  dans  Fair,  veguail  dan«  IliarnMuic. 


Et  pensif,  J*4contala  ces 
Perdu  dans  cette  voix 


de  l'éther, 
dans  une  mer. 


Bientôt  je  distinguai,  confuses  et  voHées, 

Deux  voix  dans  cette  voix  l'une  fi  l'nirlrp  mrlf-e'*. 
De  la  terre  et  des  mers  s'épanchant  jusqu'au  ciel, 
Qui  dmntaient  è  la  Ms  le ebant  universel} 

Et  je  tt•^  fli^iiriRuai  dans  la  nininir  profonife 
Comme  un  voit  deux  courants  qui  se  croisent  sous  l'uude. 

l/une  venait  des  mersj chant  d.-  l'.loin;!  hymne  htureux! 

C'était  la  voix  des  flot»  qui  se  parlaient  entre  eux; 

L*autre,  qui  s^élevait  de  la  terre  oâ  nous  louimes, 

T  'Tii  tfislr  :  r'éfnil  N  îiiirrniiiif  i\c>  Iininmesj 

Kl  dans  ce  grand  cuncci  i,  qui  cbaulail  jour  et  nuit, 

Gliaque  onde  avait  sa  voix  et  chaque  homme  son  bruit. 

Or,  comme  je  l'ai  dit,  l'Océan  ma(i;ninqiie 

ÉpaiMiait  une  voix  joyeuse  et  pacifique, 

Chantait  comme  la  harpe  aux  temples  de  Mon, 

El  louait  La  beauté  de  la  création. 

Sa  clameur,  qu'emportaient  tai  brise  et  la  rafale. 


Incessamment  vers  Bieu  uuHitaii  plus  Iriomptiale, 
St  chacun  de  tes  flots,  que  Dieu  seul  peut  dompter. 

Quand  l'antre  a\.-iit  fini,  se  levait  pour  chanter. 
Comme  ce  grand  lion  dont  Daniel  fut  fbôUt 
rooéan  par  moments  abaissait  sa  voix  haute; 
Et  moi  je  croyais  voir,  vers  le  couchant  en  feu. 
Sous  sa  crinière  d'or  passer  la  main  de  Dieu. 

Ce|)endant,  à  «Ulé  de  lliiqinste  flsnCire, 

L'autre  voix,  comme  un  cri  de  coursier  qui  s*eAre, 
Comme  le  j^ond  rouillé  d'une  porte  dVnfer, 
Comme  l'archet  d'airain  sur  la  lyre  de  fer. 
Grinçait  :  et  pleurs,  et  cris,  l'injure,  l'aualIlilM, 
Kefus  du  viatique  et  refus  du  baptême. 
Et  malédiction,  et  bbispbème,  et  clameur. 
Dans  le  flot  tournoyant  de  riiuin.iine  nimenr. 
Passaient,  comme  le  soir  ou  vuil  dans  les  vallées 
De  noirs  oiseaux  de  nuit  qui  s'en  vont  par  volées, 
gu'élait  Cl'  que  ce  bruit  dont  mille  échos  vibraient? 
Hélas!  c'était  la  terre  et  l'homme  qui  pleuraient. 
Frères!  de  ces  deux  voix  dtnnses,  Inonlct, 
Sans  cesse  renaissant,  sans  cesse  évanouies^ 
QuV-cuute  l'Éternel  durant  l'éternité, 
L*une  disait  :  naranx!  et  Tautre  :  MHâiiiTft! 


Alors  je  méditai;  car  mou  esprit  Hdélc, 
Hélas!  n^avait  Jamais  déployé  plus  graiuleaile  ; 
D?»ns  mon  ombre  jamais  n';ivnil  l'ti  f  ipt  de  jour; 
El  je  rêvai  longtemps,  coutemplaol  Uuir  i  tour. 
Après  llabtme  obscur  qui  me  cachait  la  lame, 
L'nnir<  ilniin'  sans  fond  qui  s'ouvrait  dans  mon 
Et  je  mt  lieiuaudai  pourquoi  l'on  e$t  ici. 
Quel  peut  être  après  tout  le  but  de  tout  ceci. 
Que  fait  l'Ame,  lequel  v.iiit  mien\  d'cln-  mi  de  vi 
Et  pourquoi  le  Seigneur,  qui  seul  Ut  k  sou  livre, 
Mêle  éternellement  dans  un  filial  bymen 
Le  chant  de  la  nature  au  cri  du  genre  humain  ? 


SIXIEME. 


A  UN  VOYAGEUR. 


Ami!  vous  revenez  d'un  de  ces  lonjjs  voyages 

^ul  nous  font  vieillir  vite  et  nous  cbangent  «n  sages 

Au  sortir  du  berceau. 
Be  tous  les  océans  votre  course  a  vu  Tonde, 


l'une  |Mf(ir  dtt  wmids  nr  Mil 
rmiuiir  l'Mira  vil  el  tf  ||«u*«r«>. 

raiurrc  Ctmnu 

lldas  !  cl  vous  ferlei  une  ceinture  au  monde 
Du  sillon  du  vaisseau. 

Le  soleU  de  vingt  clenx  a  màri  votre  vie. 
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Partout  où  vous  meiin  voire  iocoottaiile  envie, 

JeUnt  et  ramassant, 
Pareil  au  Ulboureur  qui  récolte  et  qui  sème, 
Vons  are/  pris  des  lieux  et  laissé  de  vous-inCine 

Quelque  chose  en  pa&Miil. 

Taiidt»;  qtip  ^'otrc  ami.  mnio*  In-iircux  et  moin  Uge, 
Attendait  des  saisons  l'uiuturaie  {>as!^|;e 

Dins  le  même  boiifoa  ; 
El  comme  l'arbre  vert  qui  de  loin  la  dessine, 
A  ta  porte  effeuiUaat  ses  Jours,  prenait  racine 

Au  icuU  de  M  malMD  t 

Vous  êtes  fatigué  tant  vous  avez  vu  d'hommes  ! 
KnOii  fmis  reveoct,  bis  de  ee  que  noue  aommes. 

Vous  rpposer  en  Dieu. 
Triste,  vou»  uie  contez  vos  courses  infécondes, 
11  m  ptede  ont  nu-ii-  la  jtoudre  de  trels  mondée 

Aux  cendrée  de  mon  feu. 

Or,  inainlenant.  le  cœur  ph  iii  de  choses  profondes, 
Des  enfants  dans  vos  mains  tenant  les  lites  blondes. 

Vous  me  parlez  ici, 
Et  vous  me  demandez,  sollicitude  amère  ! 
•     Où  donc  ton  père?  où  donc  ton  81i?  où  donc  ta 

—  Ils  voyagent  aussi  !  [mère?  » 

Le  xojtgfi  qu'Us  font  n*a  ni  soleil  ni  tune  . 
Nul  bomme  a>  peert  rien  porter  de  s»  torinne. 

Tant  le  maître  est  jaloux  ! 
Le  ve/fage  qtr'iU  font  est  profond  cl  aans  bornes  : 
on  to  Ibii  à  i>as  lents  parmi  des  fbces  auwnei, 

Bt  ÉMM  k  ferani  toas  ! 

J*«aii  kkm  départ  eomma  fêtais  au  vMre. 

Ea  diverses  sâi<;oiis,  tous  trois,  l'un  UftH  IVwtlC, 

Ils  ont  pris  Irar  essor. 
Hélas!  fat  mU»  ea  tevre,  à  ectle  iMor»  supilme, 

Ces  tètes  que  j'aimnis.  Avare,  j'ai  OMl-aiime 
Enfoui  nran  trésor! 

Je  les  ai  vus  partir         faible  rt  i>Icin  d'alarmes. 
Vu  trois  fois  un  diati  iiuir  semé  de  blanches  larmes 

Tendre  ce  corridor. 
J*ai  sur  leufs  ftroides  maint  pleuré  comme  une  femme} 


MaU,  le  cercueil  fermé,  mon  Ame  a  vu  leur  âme 
Ouvrir  deux  ailes  d'or. 

Je  los  31  vus  partir  romme  trois  liirondpHps 
Qui  vont  chercher  bien  loin  des  printemps  plus  tidéle» 
Et  des  étés  roeilleun. 

>1  ;  inr  T  c  vif  le  riel  et  partit  la  première, 
U  Mtn  œil  en  mourant  fut  plein  d'une  lumière 
<}n*on  n*a  point  vue  ailleurs. 

El  puis  mon  premier-né  la  suivit,  puis  mon  père, 
Fier  vétéran  Agé  de  «piarante  ans  de  guerre, 

Tout  chargé  de  chevrons. 
.Maintenant  ils  sont  là,  tous  trois  dorment  dans  l'ombre. 
Tandis  que  leurs  esprits  luit  le  voTage  sombre 

Et  voat  o(k  nous  Iroas  ! 

Si  vous  voniex,  à  fbeure  ob  la  lune  décline. 
Nous  monterons  tons  deux  la  nuit  sur  la  colline 

Ob  gisent  nos  aïeux. 
Je  vous  dirai,  montrul  à  votre  vue  nmie 
La  ville  oiorii  auprès  de  la  ville  endormie. 

Laquelle  dort  le  mieux. 

Venez;  muets  tous  deux  et  couchés  coiilic  terre, 
Mous  entendrons,  taudis  que  Paris  fera  taire 

Son  vivant  tourbillon, 
Tes  millions  de  morts,  moisson  du  fils  de  l'Iiomme, 
Sourdre  confii-sémenldans  leurs  sépulcres,  couune 

La  (jrain  dans  le  sillon! 

Combien  vivent  Joyeux,  qui  devaient,  sœurs  ou  frères, 
Faire  un  pleur  éternel  de  quelques  ombres  chères! 

Pouvoir  des  ans  vainqueurs  ! 
Les  morts  durent  bien  peu  ;  laissons-les  sous  la  pierrel 
Uélas  !  dans  le  cercueil  ils  tombent  en  poussière 

■oins  vite  que  nos  ceeun  I 

Voyageur!  voyajîeur!  quelle  est  notre  folie! 

Qui  sait  combien  de  morts  à  chaque  heure  on  ouMlC, 

Des  plus  chers,  des  plus  beaux? 
Qui  peut  savoir  combien  toute  douleur  s'émousse. 
Et  combien  sur  la  trrre  un  Jour  d*berbe  qui  pousse 
!  Ubee  de  tombeaux  f 

IB». 
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SEPTIÈME. 


DICTÉ  EN  PRÉSENCE  DU  GLAaER  DU  BHONE. 


Flotte  et  roule  endormi  sur  rot»' m  1'  choses. 
Dieu,  foyer  du  vrai  joar  %uk  ne  luti  |H>tni  aux  yeux, 
HTitérienx  MMI  déni  n«ie  «M  embMHé», 
rrn|ijii>  d'un  rayon,  et,  comme  une  roaiv, 
Le  ramasse  et  renlève  aux  ci«ix. 

Alors,  nuage  errant,  ma  haute  poésie 
Voie  capricieuse,  et  sans  roule  choisie, 
De  Toccident  au  sud,  dn  nord  I  rorient  ; 
Bt  regarde,  du  haut  des  radieuses  vialu  -, 
Les  rit(->  di'  l.i  terre,  ft.  les  dédaignant  toutes. 
Leur  jelle  mn  ombre  en  fuyant. 

puis*,  (fans  Tor  du  mnUn  Im's.nil  comme  une  étoile. 
Tantôt  elle  jr  découpe  une  frange  à  son  voile, 
TfentdC,  conne  im  gnerrier  qui  résome  en  nuffdttnt, 

rllf  fmpjif  (tVrlnfrs  la  fori'l  ivm  iniiriiiiiic  ; 
£t  tantôt  en  pa&sant  rougit     nuire  anoure 
Dam  la  Kwinialse  du  coucbant. 

Boflu  sur  uu  Ticux  mont,  colosse  à  téle  frise, 
Sur  des  Alpes  de  neige  m  Tent  Jakmx  la  Mm. 

Qu'inporte'  Suspendu  sur  l'abtme  béant 
l^e  nuage  se  change  en  un  glacier  sublime, 
El  des  mjUe  fleurons  qui  hérissent  sa  cime 
Fait  ODC  coarooiie  au  géant! 

Comme  le  haut  ciuiier  du  uiuul  inaboi-Uaitile, 
Alors  il  dresse  au  loin  sa  créle  fornUdaMe. 
L'ar&^K'Cld  vacillant  Joua  A  son  flanc  dVwkr  ; 


El,  diKoe  soir,  ttndit  que  Tombre  ««  bas  raasl^ 

Le  soleil,  rui>-tl;int  f»  lave  ^ur  sa 
Ciiaoge  en  cratère  le  glacier. 


Son  front  blanc  dans  la  nuit  sembli-  une  aul»;  ét 
U  duunois  effiué,  dont  le  pied  vaut  une  aile, 
L*algle  même  le  craint,  sonbre  et  tileneieux; 
La  tempête  à  ses  pieds  tourbillonne  et  se  traîne. 
L'œil  ose  à  peine  atteindre  à  sa  face  sereiAe, 
Tant  il  est  avant  dans  let  dent 


Et        ^1  ces  haiifpiir^,  ^nm  crainte  et  «iaiis  vertige, 
Mon  esprit,  de  la  terre  oubliant  le  presli^ju, 
▼oll  te  jour  éloQé,  le  «M  qid  n'est  plus  bleu. 
Et  contemple  '1  •  yrr-  ce$  «splendeurs  i^idérales 
Dont  U  ouit  sèiiK-  du  loin  ses  sombres  cathédrale*, 
lusqn*!  «s  qn^ta  rayon  de  Bien 

Le  frappe  de  nouveau,  le  précipite,  et  change 
Les  prisaas  du  glaner  en  flaiSMWs  do  tago; 
AKii  s  il  croule,  alors,  éveillant  mille  échos, 
U  reloHibe  eu  torrent  dans  l'océan  dn  monde, 
âVMgiê  et  soMd,  nef  tmenso  SU  pioffMds, 
M  seressemMent  toosles  flots! 


Au  gré  du  divin  sniifDe  ainsi  vont  mes  pensées. 
Dans  on  cercle  (' temel  incessaanneat  podsaÉM. 
Du  terreslrf  oté.iii  dmil  le^  f1of<i  «ont  amers. 
Comme  sous  un  rayon  monte  une  nue  épai»»e, 
BDes  montent  toi||4Niri  ven  lo  dcl,ci  i 


Mm  m» 
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HUITIEMË. 


A  M.  DAVID,  STATUAIRE. 


U'iwmmm  tu  n<mt  l«i>  diaiit. 


Oh  '  que  ne  siiîs-je  un  de  ces  honmes 
Qui,  géants  d'uu  siècle  effacé^ 
Jusque  iam  le  siècle  où  nous  sommes 
Régnent  du  fond  (fr  leur  pns'ii*! 
Que  ne  suis-je,  prince  ou  poiilc, 
l>e  ces  mortels  à  haute  tète, 
D'un  nifindo  h  la  fois  base  et  faite. 
Que  leur  temps  ne  peut  conteoir; 
Qui,  dans  le  ealne  oo  dans  rimse. 
Qu'on  les  adore  ou  les  oiilr,i,'7r-. 
Devançant  le  pas  de  leur  âge, 
Marcbeiit  un  pied  dans  favenirf 

Que  ne  '^uis  je  une  de  ces  flammes, 
Un  de  rr  s  [.oii's  glorieux, 
Vers  qui  penchent  toutes  les  Ames, 
Sur  qui  se  fixent  tous  les  yeux  ! 
De  ces  hommes  dont  les  statues, 
Du  flot  des  temps  toujours  battues. 
D'un  tel  signe  sont  revêtues 
Oue.  si  le  hasard  les  abat, 
s'il  les  détr(>ne  de  leur  sjihi^rr. 
Du  bronze  auguste  on  ne  peut  laire 
Qu«  des  clocbes  pour  la  prière 
Oo  des  cmoDs  pour  le  combat! 

Que  n'ai-je  un  de  ces  fronts  sublimes, 
IMnid!  mon  corps,  fait  pour  souflHr, 

Du  moins  sous  tes  mains  magnanimes 
Renaîtrait  pour  ne  plus  mourir! 
Du  haut  du  temple  ou  du  lliéfttre, 

Colo«;s«"  de  bron/»  ou  d'albAtre, 
Salué  d'un  peuple  idoUtre, 

Je  surgirais  mr  hi  cité, 

Comme  tm  rr^-ant  en  sentinelle. 
Couvrant  la  ville  de  mon  aile. 
Dans  qwelqoe  «ttHnde  étemelle 
De  s4nte  et  de  majesté  ! 


tiar  c'est  toi,  lorsqu'un  bèros  I 

Qui  te  relHes  souverain! 

Toi  qui  le  scelles  sur  sa  tombe 

tttt*il  foule  avec  des  pieds  dVcain  î 


Rivnl  de  Rome  et  de  Ferrare. 

Tu  pétris  pour  le  mortel  rare 

Ou  le  marbre  froid  de  Carrare, 

Ou  le  métal  qui  fume  et  bout. 

Le  grand  homme  au  tombeau  s'apaise 

Quand  ta  main,  à  qui  rien  ne  pèse, 

llor"  du  Moc  ou  de  la  fournaise 

Le  jette  vivant  et  deboutl  , 

San>  loi  petit  ^'Irr  sa  mémoire 

Pâlirait  d'un  oubli  fatal  ; 

Hais  e*est  toi  qui  seolples  sa  gtolre 

Vi-iltli'  sur  1111  [)iédoslnI. 

Ce  foual,  perdu  pour  le  monde. 

Peu  rampant  dans  la  nuit  peotonde, 

s'éteindrait,  sans  montrer  surToMle 

Ni  les  écueiU  ni  le  chemin; 

C'est  ton  soufle  qui  le  nmiaie} 

C'est  loi  qui,  sur  le  sombre  ablmo. 

Dresses  le  colosse  sublime 

Qui  prend  le  phare  dans  sa  main. 

Lorsqu'à  tes  yeux  une  pensée 
Sous  les  traits  d'un  srand  homme  a  loi. 
Tu  la  fais  marbre,  elle  est  fixée, 
El  les  peuples  disent  :  C'est  lui  ! 
Hais  avant  d'être  pour  la  foule. 
Longtemps  dans  ta  téte  elle  roule 
Comme  une  flamboyante  lioule 
Au  fbnd  du  volcan  souterrain  : 
Loin  du  grand  jour  qui  la  réclame 
Tu  la  fais  bouillir  dans  ton  Ame; 
Ainsi  de  ses  langues  de  flamme 
Le  fan  «abll  l'ome  dUrain. 

Va  !  que  nos  villes  soient  remplies 
De  tes  colosses  radieux  ! 
Qu'à  jamais  lu  (c  innlttpru><i 
I>ans  un  peuple  de  demi-dieux  ! 
Pais  de  nos  cités  des  Corinthesl 
Oh  î  ta  pens('»«  a  des  étreintes 
Dont  l'airain  garde  les  empreintes, 
Dont  la  smoU  s'enorBuelUlt  I 
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Honneur  au  soi  que  Ion  pied  foule. 
Vn  métal  dans  (ei  Teine»  coule  ; 
Ta  léte  ardente  est  un  faraud  moulê 
D'où  ridée  en  bronze  jaillit  l 

Bonaparte  eût  voulu  ronailro 
De  marbre  el  géant  sous  la  iDdtii  ; 
Cfonwell,  son  ateol  «t  md  malirv , 
T'eût  liTré  aon  front  lariiuiiMin  { 


Tuu  bras  eût  sculpté  pour  TEspagne 
Cliarles-ouint;  pour  nous,  CharleDiagiie« 
Un  pied  sur  l'hydre  d'Allemagne, 
L'autre  aur  Rome  aux  sept  coteaux  \ 
Au  sépulcre  prêt  à  deicendre. 
César  t'eût  rrtnf\t-  sa  cendre, 
El  c'est  loi  qu'eût  pris  Alexandre 
Pmtr  lui  laiUer  le  nont  Albos! 

MlhtVIM. 


NEUVIÈME. 


A  M.  DË  LÂMAHTINE. 


TV  r»f'f">i  ft,>  lut, 

lloitt. 


Naguère  une  même  tourmente. 
Ami,  battait  nos  deux  escpiifs; 
Vne  même  vague  écumante 
Nous  jetait  aux  mêmes  récifi; 
Les  iiifiiH's  haiiK'-.  (lébcinltes 
Gontltiieiit  sous  iiDS  nvf>  inomlfr* 
Leurs  ËOtSiMljours  multipliés; 
Et,  comme  un  océan  qui  roule. 
Toutes  les  tètes  de  la  foule 
Hurbient  i  la  M*  mus  dm  pieds! 

Qu'alla  is-je  Caire  eu  cel  orage 
■oi  qui  iB*édH|^to  du  bet«Mni  ? 

loi  qui  vivais  d'un  peu  d'ombrage 
El  d*uu  peu  d'air,  comme  l'oiseau  ? 
A  cette  mer  4|al  le  repouMC 
rniirqiioi  livrrr  mon  nid  de  IDOUHC 
Où  le  jour  n'osait  pénétrer? 
P»uN|noi  doaner  a  la  rahte 
Ma  belle  robe  niipfirvïp 
Comme  une  voile  à  déchirer? 

r'pst  <|ii(->  dans  mes  songes  i!e  flamme. 
C'est  que  dans  mes  rêves  d'enfant, 
J*avai>  toujottr*  présents  A  l'iaw 
Tls  lioiiiiiu's  au  front  triomphant. 
Qui,  lourmentés  d'une  autre  terre, 
Kn  ont  deviné  le  mysUre 

Avant  (jue  rien  en  soit  vpnn. 
Dont  la  lélc  au  ciel  est  tournée. 
Dont  Itne/.lKNWOle  oMIoée, 
Toqjoun  ckcnhe  un  pdfe  inconnu  ! 


Ces  Gamas,  en  qui  rien  n'efFsce 
Leur  îadomplable  ambition. 
Savent  qu'on  n'a  vu  qu'une  face 
De  l'immense  création. 
Ces  Cnlombs,  dans  leur  main  profonde. 
Pèsent  la  terre  et  pèsent  l'onde 
Gonune  à  la  l>alance  du  cid« 
Et  voyant  d'en  haut  toute  cause. 
Sentent  qu'il  manque  quelque  chose 
A  réquilibre  unlrersel  i 

Ce  contre-|>oids  qui  se  dérobe. 
Ils  le  cherêlierwil,  ils  Iront; 
Ils  rendront  sa  ceinliiro  nii  n^obe, 
A  l'uuivers  son  double  front  ; 
Ils  parlent,  on  platnt  leur  foli*  ! 
L*Onde  les  emporte;  on  oublie 
Le  voyage  et  le  voyageur!...  — 
Tout  à  coup  de  la  mer  profonde 
Ils  ressocterit  avct  leur  monde, 
Comme  avec  sa  perle  uu  plongeur  \ 

Voilà  quelle  était  ma  pensée. 
Ouand  sur  le  flot  somlire  el  gro&sî 
Je  risquai  ma  nef  insensée, 
>}<>!.  jt;  cherchais  un  monde  ausii! 
Bais  à  peine  loin  dn  rivage. 
J'ai  TU  sur  l*océan  sauvage 
Commencer  dans  un  tourbillon 
<;ette  lutte  qui  me  déchire 
Bâfre  les  vnite»  du  navire 
St  les  ailes  de  raqnHon! 
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C'csl  alors  <|u'en  Votafie  Mmbre 
JVnln'vis  Ion  ni:U  glorieux 
^}ui,  bit* n  avant  le  mien,  dans  i'onJire, 
FaUt;u.iil  Tautan  furieux. 
Alon,  la  tempête  était  hautê, 
Pfoiis  foiiib.itlliin  s  (  oti-  f»  cMe, 
Tous  deux,  moi  l)ari|ue,  loi  vaiMeau, 
G«nin«  le  flrèr«  auprès  du  frère. 
Comme  !c  nid  aitpr<'s  l'aire. 
Ctimme  auprès  du  lit  le  berceau  ! 

■ 

L'auUn  criait  dans  nos  antennes. 
Le  flot  lavait  nos  pont»  mouvants, 
Nm  banderoBc*  inccrtainM 
Frissonnaient  au  sotiff!*'  fi  -  \  <  r  is. 
Non»  voyions  1m  vagues  humide», 
Comne  des  catalet  iraniides. 
Se  (IrtSM T.  hennir,  écumer; 
L'éclair  rougissant  chaque  lame 
■ettail  des  crlniires  de  flannae 
A  Unie  ces  connlen  de  la  mert 

Neitt,  Mwfdëe  dam  la  branae. 

Chantant  plus  haut  dans  l'ouragan) 
Kous  admirions  la  vaste  teune 
Bt  la  beauté  de  Tocéan! 

T.iiidis  que  la  foudre  sublime 
Planait  tout  en  feu  sur  rattbne. 
Noua  chantions,  hardis  natelois, 
La  laissant  |iasser  sur  no«  télés. 
Et,  comme  Toiseau  de»  tempêtes. 
Tremper  ses  ailes  dans  les  flots! 

tcbangeant  nos  signaux  Bdëlcs 
Bt  nous  saluant  de  la  voix, 
Pareilt  à  deux  sœurs  hirondelles. 
\ous  voulions,  tous  deux  h  U  fois, 
Doubler  le  même  proniuiUoire, 
Bcnporler  la  même  vletolra. 
Dépasser  le  siècle  en  roiirrotix; 
Nou»  li-iitions  le  même  xiy.ice  : 
Nous  voyions  surgir  dans  l'orage 

Le  fltèine  AdaoMrtor  iatoux  ! 

liealdt  h  nuit  toqjoyi*  eniinnle,  ! 

Ou  quelqTie  \rni  qoi  |*eaporlall>  j 
M*a  dérobé  la  nef  palMBJile  I 
DoM  rombre  aupvte  de  nol  ■oUalt  ! 

Sejil  je  stiis  resté  sous  la  nuOi 

Depuis,  Torage  continue, 

Le  (eniM  est  nofr,  le  vent  mauvais; 

L'ombre  m'enveloppe  et  m'isole. 

Et  si  je  n'avais  ma  boussole 

Je  ne  saurais  fas  oti  Je  Tais  f 

Dans  cette  tourmente  fatale 

JVii  passé  les  nuits  el  les  Jours; 

J'ai  jtîfftr^  la  terre  natale, 

Et  mon  enfance  et  mes  amours. 

Si  J*lnplomU  le  Ilot  qui  gronde. 

Toutes  les  cavemes  de  Tonde  ; 


Se  rouvraient  jusqu'au  fond  des  mer» 
Si  J'invoquais  le  eiel,  l*Orage 

Aver  plus  fie  hniit  et  de  rn^e 
Secouait  sa  gerlje  d'txluirs! 

Longtemps,  laissant  le  vent  bniire. 
Je  t'ai  cherché,  criant  ton  nom  ! 
Voici  qu'enfin  je  te  Toia  luire 
A  In  rime  de  l'horizon. 
Mais  ce  n'est  plus  la  nef  ployée, 
lattue,  crronfe,  foiutroyée 
Sons  lotis  les  cnpriees  des  ciCUX; 
Kt'vant  d'idéales  conquêtes. 
Risquant  A  travers  les  tempêtes 
Un  voyage  nqrstéffieiix  î 

fTest  UD  oavire  magniflqne 
■créé  par  le  flot  souriant. 
Qui,  sur  l'océan  pacifique. 
Tient  du  cité  de  Porientl 

Toujours  en  avant  de  sa  voile 
On  voit  cheminer  une  étoile 
Qui  rayonne  A  l'eril  ébloui  ; 

Jamais  on  ne  le  voit  r-clore 
Sans  une  élincelaute  aurore 
Qui  se  lève  derrière  hii  ! 

Le  ciel  serein,  la  mer  sereine 
L*eiiveloppent  de  tous  eAtés; 

Par  ses  mi^ts  et  par  sa  caréné 
Il  plonge  aux  deux  îmmeusités  ! 
Le  flot  s*y  brise  eu  étineelles  ; 

Ses  voiles  sont  comme  des  ailes 
Au  souffle  qui  vient  les  gouSer  ; 
Il  vogue,  il  vogue  vers  la  plage, 

Et  comme  le  cvfjne  qui  nage 
On  sent  qu'il  pourrait  s'envoler! 

Le  peuple  aiirptel  il  se  révèle 
Connue  une  blanche  vision. 
Roule,  pnrtonge  et  renouvelle 
Une  immense  acclamation. 
La  foule  inonde  au  loin  la  rive. 
Oh  !  dit-elle,  il  vient,  il  arrive! 
Elle  l'appelle  avec  des  pleurs, 
El  le  vent  porte  au  beau  navire, 
Comne  à  Dieu  rencens  et  la  myrrhe, 
L'haleine  de  la  terre  en  fleurs! 

Oh  !  rentre  au  port,  Mquif  sublime? 

Jette  l'ancre  loin  des  frimas  ! 
Vois  celle  couronne  unanime 
Que  la  fouie  attache  à  tes  uAts! 
Oublie  et  l'onde  et  l'aventure. 
Et  le  labeur  de  la  laùlure. 
Et  le  souffle  orageux  du  nord; 
Triomphe  à  l'abri  des  naufrages. 
Et  ris-toi  de  tous  les  orages 
Qui  rongent  tes  chaincs'du  port  ! 

Tu  reviens  de  ton  Amérique? 

Ton  monde  est  trouvé!  —  Sur  les  flots 
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Ce  monde,  à  ton  souffle  lyrique 
Comme  uo  mat  toUtaM  «t  édMl 
C'est  un  univers  qui  s'év«lllet 

Une  créaliou  pareille 

A  celle  qni  rayonne  au  jour  ! 

De  nooTeaux  infinis  (|ut  s'ouvrent! 

Un  à»  ces  maiult  s  que  découvrent 

Ceax  qui  de  Vikiub  ont  fait  le  tour  ! 

Tu  ppiix  dirp  fi  qm  doute  encore  : 
«  J'en  viens!  j'en  ai  cueilli  ce  fruit  ! 

•  Votre  Mirore  n'ert  pas  remoN 
«  Et  votro  nuit  n'est  pis  la  nuit, 

«  Voire  soleil  ne  vaut  pu  l'autre  ! 
«  Leur  Joor  est  plus  Meu  que  le  v4lre! 
«  Dii'U  iiioiili'i'  sa  f.ii'<-      I'"ur  rtd' 

•  J'ai  vu  luire  une  croix  d'étoiles 

•  douée  à  leai*  «oetimie»  toilee 

•  GonuM  mUabuimi  éteradt  • 

Tu  dirais  la  Terte  savane. 

Les  hautes  herbes  des  déserts, 
Et  les  bois  dont  le  xépbyr  Yanne 
Toutes  les  graines  dans  les  airs  ; 
Les  ^ndes  forêts  inconnues; 
Les  caps  d'où  s'envolent  les  nue* 
Comme  l'enceus  des  saints  trépieds  j 
Les  llrttlU  de  tait  et  d*aml»rolsie. 
Et  les  mines  de  poésie 
Dont  tu  jettes  l'or  à  leur»  pieds  ! 

r.t  pnis  i-ncor  tu  pourrais  dira, 
Sans  épuiser  ton  univers, 
Ses  méats  d'agate  et  de  porphyre. 
Ses  fleuves  qui  noifr.ii*  iil  leurs  mtfÈ\ 
De  ce  monde,  né  de  la  veille, 
Tu  peindrais  ta  beauté  venneille. 
Terre  vierge  et  Hconde  à  tous. 
Patrie  où  rien  ne  nous  n-pousse. 
Et  ta  voix  magnifique  et  douce 
Lcsienit  Imnlier  k  geuAUi! 

Désormais  à  tous  tes  voyages 
Vers  ce  monde  IrooTé  par  toi, 
Btt  ANdO  ils  courront  aux  rivages 
GoBHM  vn  peuple  autour  de  sou  roi! 
une  aedamatioM  sur  ronde 
iMimnt  longtemps  ta  voUe  Uonde 


Bnilauic  vn  mer  comme  un  Cuut, 
iaMnmt  le  vent  qui  tVnlève, 

Puis  finmtnptllpront  ^iir  la  i;it've 
Jusqu'à  ton  retour  Iriumpliai  ! 

Ah  î  «f»it  nirnii  port  ton  vnisseau 
Soit  qu'il  se  livre  sans  effroi 
Aux  baisera  de  ta  mer  ~ 

Qui  hurle  bi'antt'  sous 
De  ta  séréuilé  sublime 
Beijarde  parfMs  dans  raUme, 
Avec  des  yeux  de  pleurs  remplis, 
Ce  point  noir  dans  ton  ciel 
Ce  tourbiUoQ  sombre  et 
Qui  Kwte  une  ToOe  en  ses  plis! 


c'est  mon  tourbillon,  c'est  ma  voile  ! 
CTest  IVntragaii  fd,  IMam^ 
A  mesnrP  r*tr>int  rlnfinf  «-toile 
Qui  se  hasarde  dans  me»  cieux  ! 
C*est  ta  tourmente <pri  mVmporle! 

C'est  la  nuée  ardente  el  forte 

Qui  se  joue  avec  moi  dans  l'air, 
Bt  tovmojaat  comme  on 

Fait  étinceler  sur  ma  proue 
Le  glaive  aoéi«  de  i'éotairl 


Alors,  d*an  cœur  tendre  et  1 

Ami,  souvtpns-loi  de  l'ami 
Qui  toujours  pour:^uU  à  co&p»  d'aile 
Le  vent  dans  ta  voile  endormit 
Sonf^e  que  du  sein  de  l'or 
Il  t'a  vu  sur^  au  rivage 


El  qu'alors  il  levait  la  téte. 
Et  qu'il  oubliait  sa  tempête 
Poor  chanter  rainr  de  ton  otal  I 

It  si  mon  iavisiUe  monde 
Toujours  i  rfaoriaoa  me  Mt, 

Si  rien  ne  germe  dans  cette  onde 
Que  je  laboure  jour  et  nuit. 
Si  mon  navire  de  mystère 
Se  brise  à  celte  ingnle  terre 
Que  clicn'hpnt  mes  yeux  oli>tinés, 
Pleure,  ami,  mon  ombre  jalouse! 
Cotomb  doit  pldadR  LapeyfMise. 

It 
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DIXIÈME. 


On  jour  au  mont  Atlas  les  coninr<i  Jnlnn<:c<: 
Oitcttt:— VoUnMprésvertAfVois  Dosft-alct)e«(  pelouse», 
OÉ  Tient  H  jevne  file,  emnt  «n  liberté, 
Chantrr.  rire  et  r<"  vfT  apr<-s  qu'une  ;i  rJianlr; 
Sm  pifds  que  Tocéaii  bais«  «n  groadaiit  i  peine, 
Le  nuTage  oeéttt  Utttn  ttt«  «crdM 
A  qui  Trié  de  ftamniê  et  la  ro»ée  en  pleoM 
root  Unt  éyuMitfff  de  couronnes  de  fleun  ! 

Me  toi,  ginntt  —  dV»ù  Tient  que  lor  ta  téte  diiirre 


planent  inr^ss.imment  des  aigles  à  l'œil  fauve  ? 
Qui  donc,  comme  une  brandie  où  l'oiieau  fait  ton  Aid, 
Courbe  ta  large  é|>aule  et  ton  dos  de  granit? 
Pourquoi  dans  tes  flanc-  imirs  l.nidl'abimes pleins  d'om- 
Quel  oraiie  éternel  te  bat  d'un  éclair  «ombre?  ^bre? 
Qui  t*»  mis  tant  de  neige  et  de  rides  att  front  ? 
Et  ce  ft*ont,  où  jamais  printemps  ne  souriront. 
Qui  done  le  oonrbe  alnai?  quelle  aueur  Tinonde.'...  — 

AtlM  Imr  répondit  :  c*eet  que  Je  porte  un  nuinde. 

AnUl 


ONZIEME. 


i%  «VMM  féêê  y  $»é*t  <mM« 
aoMVBMkVirMAsiê*. 


Qui  peut  savoir  combien  de  Jalouses  pensées. 
De  haines,  par  Tenvie  en  tcitrs  It>  ii\  rnmassées, 
Be  tonnU  ressentiments,  d'iniiuitiés  itans  frein, 
inMUgce  É  coarber  lea  plut  aabttmes  têtes, 

Comblé  dp  pn'S'^lon!!  de  hireurs  itf  t'>inpAfp^, 
Woodent  autour  de  toi,  jeune  bummc  au  front  serein! 


Tn  ne  le  ^nis  tnî  '  Car  tandis  qt^'h  ta 
<4  fttcuk  des  serpents  s*étar(^t  et  s'écrase, 
ISmMu  ^nc  M$  itvaut,  que  In  erajali 


Tout  rusiégeaul  en  foule,  ou  dans  la  nuit  lecrëte 
CrcuMiit  inint  plége  Inlliae  A  ta  narcbe  distraite, 

f 

On  si  pntois  leurs  erla  montent  Jnsqn^  ton  ftme, 
Si  ta  colère,  ouvrant  ses  deux  ailes  de  iuutte, 

Vent  fuiirtroypr  leur  faxile  acharnée  à  ton  nom, 
Avant  que  le  volcan  n'ait  trouvé  son  issue, 
Avant  que  tu  natales  mis  la  main  à  ta  massue, 
Tn  te  prends  A  sourire  et  m  dis  -■  A  quoi  bon? 


Pals  volUi  que  revient  ta  ebére  rérerle, 


SI 
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mmillp,  mf-incp,  amour,  Difu.  lilirrlé,  pairie  t 
La  lyre  à  n.Hpillor;  la  <.cèiie  h  rajeunir; 
NapoK'Oii,  ce  (lieu  dont  tu  sera»  le  pfêlre  ; 
LeftSrniiii> bi>niiu>    niéprisdii  lentpBqnile» voitnatlre, 

Religion  de  lavcnir! 


Il 

Allez  donc  !  ennemis  de  son  nom  !  foule  vaiii^ ! 
Autour  de  ton  génie  ('•pultei  votre  haleine! 
Reeomnieiieez  toujours  !  ni  trêve,  ni  remord. 

Allez,  recommencez,  veillez,  et  sans  relâche 
Roulez  votre  rocher,  refaites  votre  lâche. 
Envieux  I...  —  lui  po^le,  il  chante,  il  rêve,  Il  dort. 

Votre  voix,  qui  !>\ii(;uise  et  vibre  comme  un  glaive, 
N'est  qu'une  voix  de  plus  dans  le  bruit  qu'il  soulève. 

(jloire  est  an  concerl  de  mille  t-t-lios  épars, 
Chtrurs  de  démons,  accords  divins,  chants  an|;éliques. 
Pareil  au  bruit  que  fout  dans  les  placer  publiques 
Vne  omltitude  de  dun . 

il  ne  vous  connaît  pas.  —  Il  dit  par  intervalles 
Qu'il  faut  aux  jours  d'été  l'aigre  cri  des  cigales. 
L'épine  à  tnalutc  flt  iit  ;  ipt*;  c'est  le  sort  conUQUO; 
Que  ce  serait  pitiè  d'écraser  la  cigale  j 
Que  le  trop  bien  est  oui  ;  que  ii  rose  an  lengate 
Pour  être  nos  épine  est  aussi  sans  pacllni. 

Et  puis,  «piMmporte!  amis,  ennemis,  tout  s'écoule} 
c'est  nti  mAme  tomherni  que  va  toute  la  foule. 
Rien  ne  touche  un  esprit  que  Dieu  même  a  saisi. 


Trdnes,  sceptres,  lauriers,  temples,  chars  de  victoire, 
On  ferail  des  rois  des  coaronoes  de  gloire 
9e  tout  ee  quil  dédaigne  leiî 

Que  lui  font  done  ces  eris  oft  Totre  «ofai  s*enroue? 

Oiif  st  il  .111  nof  .-iiinT  (rt'<  iini<  r  «;ur  la  proue? 
Il  i5ni>re  \os  noms,  il  n'en  a  point  souci, 
I  Et  quand  pour  ébranler  Tédliee  qu'il  fonde, 
La  sueur  de  vos  fronts  ruisselle  '  t  v  ii^  iimnde, 
11  ne  sait  même  pas  qui  vous  fatigue  ainsi! 

m 

Puis,  quand  il  le  voudra,  scribes,  docteurs,  poètes. 

Il  sait  qu'il  peut,  d'un  souffle,  en  vos  bouches  muctles 
i  itclndie  vos  dancurs, 

\  El  qu'il  emportera  toutes  vos  voix  ensemble 

Comme  le  vent  de  mer  emporte  où  bon  lui  semble 
lA  ebaason  des  rameursl 

En  vain  vos  légions  l'environnent  sans  nombre. 
Il  ttVl  qu*à  se  lever  pour  couvrir  de  son  ombre 

A  la  fuis  tous  vos  fronts  ; 
li  u'a  qu'à  dire  un  mot  pour  couvrir  vos  voix  grêles, 
Conme  un  cbar  en  passant  couvre  le  bniit  des  allés 

De  mille  mondieransl 

Quand  il  veut,  vos  flambeaux,  sublimes  auréoles 
Dont  vous  iUuminei  vos  temples,  vos  idoles. 

Tes  diem,  votre  foyer, 
Phares  éblouissants,  clartés  universelles, 
palissent  à  l'éclat  des  moindres  éiincelles 

Du  pied  de  son  coursier  ! 

Avf  il  ISM. 


1 1  WK»>Bg^-  


DOUZIÈME. 


0  toi  qui  si  longtênips  Tts  luire  A  «MHi  eMié 

Le  jour  égal  et  pur  de  la  prospérité. 
Toi  qui,  lorsque  mon  Ame  allait  de  doute  en  .4oute, 
et  comme  un  veTageur  te  dinandait  aa  roule, 
Eiidin'niis  sur  Ion  sein  mp<  rfvcs  ténébreux, 
£t  pour  toute  raison  disais  :  Soyons  beureuxl 
lléias  !  A  mon  aoMe,  bêlas  t  void  que  llomlfre 
Envahit  notre  ciel,  et  que  la  vie  i  si  sitinbre  ; 
Voici  que  le  malheor  s'épanche  lentement 
Sur  l'aïur  radieni  de  notve  Armacnli 


In  (woJ  ••  aii. 
atVM  MaStttacf. 

Toid  qu*A  nos  regards  s'dMCiirdl  et  recule 

Notre  horizon,  perdu  dans  un  noir  crépuscule; 
Or,  dans  ce  ciel,  où  va  la  nuit  se  propageant. 
Comme  un  «il  lumineux,  virant,  intdligent. 
Vois  tti  briller  là-bas  celle  profonde  étoile? 
I  Des  mille  vérités  que  le  bonheur  nous  voile, 
I  G*cst  une  qui  parait!  e*esl  la  première  encor 
j  Qui  nous  ail  éldouis  de  sa  lumière  d'or  ! 
I  Noire  ciel,  que  déjà  la  sombre  nuit  rédame, 
l  N'a  plus  asses  d'édat  pour  cadier  celle  flamme. 
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U  ÉÊ  NNit  àÊ  «Mdant,  on  éu  MpiMrtrion, 
Qm^maknqti  NirTient  donne  à  Tastre  un  njon. 
■t  plM  Yiendra  la  nnit,  et  plus,  h  plis  funèbres, 
féfMifsiroRt  »ur  nous  son  deuil  et  ses  tén<*l>res. 
Plus  dans  ce  ciel  sublime,  à  nos  yeux  enchantés 
En  foule  apparaîtront  de  splendidcs  clirl* °^! 
Plus  nous  V  errons  dans  Tombre,  ou  leur  lut  le»  rasâeiulik, 
tMrtM  iM  vérité»  étiDMl«r  ensemble, 
n  graviter  autour  d'un  r^nfre  impérieux, 
El  rompre  et  renouer  leur  chœur  mystérieux  ! 
OMt  Mda  anfl,  que  le  nulbeur  aniae, 
fait  Toir  plus  rbiri  mt  nf  h  i!  --tint'i-  hiiiiiaiin'. 
ti  BMWtre  à  ses  deux  bout»  ^riu  en  traits  de  feu, 
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Ces  nolt  :  Ame  hmMrteUe!  éCeraHé  de  Wea  ! 

Car  tant  que  luit  le  jour,  de  son  soleil  de  flamme 
Il  accable  nos  yeux,  il  aveugle  notre  âme. 
Et  nous  nous  reposons  dans  un  doute  serein 
Sans  savoir  si  le  ciel  i  st  d'  i/ur  ou  d'airain. 
Mais  la  nuit  rend  aux  cii-ux  leur»  éloUei,  leurs  glorre?. 
Candélabres  que  Dieu  pend  à  lenrs  voAles  noires. 
T/ftil  dnns  Iciir'<  profondeurs  (l^rniivrr  h  rlriipir  pas 
Mille  mondes  nouveaux  qu'il  ne  soupçonnait  pas, 
Soleib  plus  flambofants,  plus  cbevelns  dans  l'ombre, 
Qn*en  l*alilnie  sans  An  11  voit  Inire  lau  nombre  ! 


A  MON  AMi  A.  FON....  Y. 


Cesl  «M  cfao.«>c  grande  et  que  lOHt  bomme  envia 
SVroir  ni  lustre  en  soi  qu'on  répand  sur  sa  vie. 
Vitre  cboisi  d*un  peuple  à  venger  son  affiroot, 
fte  ne  point  faire  un  i<.i-.  «(ui  n'ait  trace  en  Thisloire, 
Oh  de  dmaler,  le'-  y.  ux  au  ciel,  et  que  la  gloiTa 
Vmm  avec  on  resard  reluire  vo4re  front. 

Il  e«t  beau  de  courir  par  la  terre  usurpée. 
Disciplinant  les  rois  du  plat  de  son  épée; 
D'être  Kapoièon,  l'empereur  radieux; 


^Mrttkw»  tu  duc»  nMMM»? 

D*étre  Dante,  A  son  nom  rendant  las  vois  muettes. 

Sans  doute  ils  sont  heureux  les  héros,  les  poètes, 
Ceux  «pm  le  bcaa  fait  toia,  ceux  qne  l'esprit  tait  dieux  ( 

Il  est  beau,  conquérant,  l^isbUeur,  prophète. 
De  marcher  dépassant  les  hommes  de  la  léle; 
D'être  en  la  nuit  de  tous  un  éclatant  flambeau  ; 
El  que  de  vos  vingt  ans  vingt  siècles  se  souviennent!... 

—  Voilai  ce  niie  je  di;.  :  puis  des  pitiës  me  viennent 
Quand  je  pense  à  tous  ceux  qui  sont  dans  le  tombeau! 

MihtiaiSL 
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QUAlOKZiÈMË. 


Mfnmnvmmts 


0  mes  IcUrcs  d'amour,  de  vcrlu,  de  jeunesse, 
C*cBt  donc  vouft!  le  in*eoivK  encore  à  Totic  ivraie; 

Je  TOUS  lis  à  genoux. 
Souffrez  que  pour  un  jour  je  reprenne  voire  Age  ! 
Laitto-noi  me  cacbcr»  moi,  riMureus  et  le  «ag». 

Tour  pleurer  avce  vont  ! 

J'arai»  donc  dix-huit  ans  !  j*étal»  donc  plein  de  «onget! 
L*Mpéranre  en  chanUinl  inv  berçall  de  menions^. 

Un  astre  m'avait  lui! 
l'étaia  un  dieu  pour  loi  quVn  mon  cnur  seul  je  MMnmel 

J'étais  donc  cet  enfant.  Ik'I.-)»  !  di  v.mt  qui 


Rougit  presque  aujourd'liui! 

0  tpinps  (le  rêverie,  cl  de  force,  et  de  prâce! 
Attendre  tous  les  soirs  une  robe  qui  passe! 

Baiser  un  gant  jeté! 
Vouloir  tout  i\f  la  vie,  amour,  puissance  et  ^oiref 
Être  pur,  être  fier,  être  subliUM,  et  croire 

A  toute  pureté! 

A  présent  j'ai  senti,  j'ai  tu,  je  sais.  —  Qn'impoffte? 
Si  moins  d'illusions  viennent  ouvrir  ma  porte 
Qnl  ffiBtt  en  tourBaotl 


Ob  !  que  cet  âge  ardent,  qui  me  semblait  si  sombre, 
A  cdié  du  bonheur  qui  m'ahrile  à  ton  ombre, 


Que  TOUS  al-Je  doue  fMt,  d  aet  Jeunea  années! 
Pour  m^tviiir  fui  >i  vite  et  vous  éliu  tfoignées, 

Me  croyant  satisfiail? 
Hélas!  pour  revenir  m*apporaltre  al  bdtet, 
Quand  vous  ne  pouvez  plus  me  prendre  fUT  TW  ailes, 

Que  vous  ai-je  donc  fiiit? 

Oh!  ([iiand  (<•  doux  |>.i-st'.  <]iinnJ  cel  Age  sniis  tache 
1  Avec  sa  robe  blancbe  où  notre  amour  s'altacbe, 
I  Bevleni  dans  nos  chemins, 

;  On  s'y  suspend,  et  puis  que  de  larmes  amères, 

Sur  les  lambeaux  flétris  de  vos  jeunes  chimères 
Qui  vous  restent  aux  mains  ( 

Oublions!  oublions  !  Quand  la  jeunesse  est  morte. 
Laissons-nous  emporter  par  le  vent  qui  l'emporte 

A  l'horizon  obscur. 
Rien  ne  refto  tle  nous  ;  notre  (riivre  est  un  problème. 
L'bomnie,  fantôme  errant,  [lassc  sans  laisser  même 

Son  ombre  sur  le  mur! 

Uaim». 


QUINZIÈBIE. 


Laisser.— Tous  ce*,  cnfanfî  ^out  bien  là.  0"'  vous  dit 
Que  la  bulle  d'azur  que  mun  souffle  agrandit 

A  leur  souffle  indiscret  s'écroule? 
Qui  vous  dit  que  leurs  voix,  leurs  pas,  leurs  jeux,  leurs 
£fibrouchent  la  muse  et  chassent  les  péris?...—  [cris, 

Tenei,<nllinta,  venai  en  Ibniei 


Simitt  fmmhé  wimùu  mâ  mm. 

Venp7  autour  dp  moi  ;  rirj  chantez,  courez' 
Votre  œil  me  jettera  quelques  rayons  dort^^, 

Voire  voix  cbarmera  mes  beora. 
C'est  la  spiilf  rn  ce  monde,  où  rien  ne  nous  sourit. 
Qui  vienne  du  dehors  sans  troubler  dans  l'esprit 

Le  cbomr  des  vntx  InMricuret! 
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Ficbeux,  nui  le«  vouliez  écarter!  —  croyez-vous 
ifU  DOtrt  corar  n'est  pas  plus  serein  et  pim  dowx 

A»  sortir  de  leurs  jeunes  rondes? 
Croyei-vous  que  j'ai  peur,  quand  je  vois,  au  milieu 
De  BM  rèfM  roagis  ou  de  &ang  ou  de  fea. 

Faner  Imitce  «es  tCle»  blondes? 

La  vie  est-elle  donc  si  cbannante  à  vos  yeux, 
Qu'il  faille  préférer  à  tout  ce  bruit  Joyeux 

Une  maison  vide  et  muette? 
Il*dilei  pas,  la  pitié  même  vous  le  défend, 
Uo  rayon  de  soleil,  un  sourire  d'enfant 

Au  ciel  sombre,  au  cœur  du  poète. 

—  «  Mais  ils  s'effaceront  à  leurs  bruyants  ébats, 
«  Cet  mots  sacrés  que  dit  une  muse  tout  bas, 

»  Ces  ctiaritîi  purs  où  l'ânie  so  noie!...  •  — 
£t  que  m'importe  k  moi,  muse,  cbants,  vanité, 
Totie  gloire  perdue  et  nnnortaliM, 

Si  une  heure  de  Joie! 

U  kélié  MÏMieiî  et  le  leire  destto! 

Chaatcr'  tnnjrnirs  ('i):inter  pour  un  échO  lointelttl 

Four  un  vain  bruit  qui  passe  et  lombet 
Thrreebrevféide  IM,  d'emertume  et  d>pm«is  î 
Expier  dans  ses  Jours  les  rêves  de  ses  Vlittsi 
Faire  un  avenir  i  sa  tombe  ! 

Ob  !  que  j'aime  hien  mieux  ma  joie  et  mon  plabir, 
£t  toute  ma  famille  avec  tout  mon  loisir, 

Dût  le  gloire  ingrate  et  frivole. 
Dussent  mes  vers,  troublés  de  ces  ris  familiers, 
S'enfuir,  conune  devant  uu  essaim  d'écoliers 

Dne  troupe  d*oiseauz  sTenvole  I 

Mais  non.  Au  milieu  d'eux  rien  ne  s*évanouil. 
L'orientale  d'or  plus  riche  épanouit 

Ses  fleurs  peintes  et  ciselées  ; 
La  ballade  est  plus  fraîche,  et  dans  le  ciel  grondant 
L^ode  ne  pousse  pas  d'un  souffle  moins  ardent 

Le  gnNQM  des  strophes  ailées  ! 


Je  les  vois  reverdir  dans  leurs  Jeux  édataots, 

Mes  hymnes  parfumés  comme  un  chaaq»de  pHntempi. 

f>  yrim.  dont  TAme  est  t'|iiiisée. 
0  mes  ami»!  l'cafauce  aux  haut*»  couleurs 
Donne  la  poésie  à  nos  vers,  comme  aux  fleurs 

Lliurore  donne  la  rosée! 

Venez,  cnf.iuls  !     A  vous  jardins,  cours,  escaliers! 
Ébranlez  et  planchers,  et  plafonds,  et  piliers! 

One  le  Jour  B*achM-e,  ou  renaisse. 
Courez  et  bourdonnez  comme  l'abeille  aux  champs! 
Ha  Joie,  et  mon  bonheur,  et  mon  Ame,  et  mes  chants 

Iront  où  vous  irez,  jeunesse! 

Il  est  pour  les  conirs  sourds  aux  vulgaires  clameurs 
Dliarmonieufles  TOlx,  des  accords,  des  rumeurs, 

Qu'on  n'entend  que  (inns  les  retraites, 
Notes  d'un  grand  concert  interrompu  souvent, 
Vents,  flots,  taiillesdesbots,bruila  donirAmeenrérant 

Se  (hit  dca  musiques  secrMes! 


loi,  quel  que  soit  le  monde,  et  l'boaune,  et  l'avenir. 

Soit  qu'il  fnille  oublier  ou  se  ressouvenir. 

Que  Dieu  m'afflige  ou  me  console, 
Je  ne  veux  habiter  la  cité  des  vivants 

Que  dansuTtr^  inMi^nn  qu'une  rumeur  d'enfluils 
Fasse  toujours  Mvaule  et  folie. 

Pc  mf'  ine,  si  jamais  en6n  je  vous  revois, 

Ueau  pays,  dont  la  langue  e^t  faite  pour  ma  voix, 

Fout  mes  yeux  aimaient  les  campagnes. 
Bords  ait  mes  pas  enfants  suivaient  NapoUoB, 
Fortes  villen  du  Cid!  ù  Valence,  6  Léon, 

Casttile,  Aragon,  mes  Espagnes! 

Je  ne  veux  traverser  vos  plaines,  vos  cités, 
Franchir  vos  ponts  d'une  arclw entre  deux  monisjelés, 

Voir  vos  palais  romains  ou  mores. 
Votre  Guadalquivir  ipii    rpenle  et  s'enfuit. 
Que  dans  ce^  cli.ir>  durts  l|l^tM^|lll^sent  4e  leur  bruit 

Les  grelots  des  mules  sonores! 

lai  tm 


SEIZIEME. 


WiêtfkculJ  I  itttr? 


le  livre  où  s'endort,  chaque  soir,  ma  pensée, 
Ouaod  l'air  de  1.1  maison,  les  soucis  du  foyer, 
Quand  le  bourdonnement  de  la  ville  insensée, 
OÙ  loiijMrs  en  enlandqndqne  choae  crier, 


Onand  tous  ces  miUe  soins  de  misère  ou  de  fête 
Qui  remplissent  nos  jours,  cercle  aride  et  borné. 
Ont  tenu  trop  longtemps,  comme  un  joug  sur  ma  téte, 
14  icgaid  de  mon  ine  A  la  tcrte  touméj 
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Elle  s'édMppe  eufin,  va,  marche,  ei  lians  U  plaine 
Prend  le  lutaie  «entier  qii*e1le  prendre  deneiit. 

Oui  répare  au  hasard  el  toujours  la  ramène, 
Comme  uo  coursier  jprn^ol  «pu  «onnali  le  chcmio. 


£U<  court  aux  foréu,  dans  l'ombre  indécise 
Flottant  test  denywM,  de  «mnnm,  de  tnix. 

I  Trouve  la  n'-vcrii-      pri-miiT  nrbrc  a>si'îe, 

I  El  tottUs  deux  «'eu  vont  eosemble  daoa  Im  bot»  ! 


DIX-SEPTIÈME. 


Ob!  pourquoi  te  cacher!  Tu  pleurais  seule  ici. 
Devant  tes  yeux  rêveurs  qui  donc  passait  ainsi? 

Quelle  ombre  flottait  dans  ton  âme? 
I;tait-ce  looK  regret  ou  noir  pressentiment. 
Ou  jmne<  souvenirs  dans  U>  |>:is$é  domilt. 

Ou  vague  foiUesse  de  femme  ? 

Voviîi*  tti  fiiir  dfj?!  l'-Tmoiir  cl  sci  dotifpure, 
Ou  les  illusion»,  toutes  ces  jeunes  soeurs 

Ouf  le  nietln,  devnnt  bot  portée. 
Dans  ravontr  «ans  Iwrne  onvr.inl  rnitlo  chomin<. 
Daoseat,  des  Bcurs  au  front  et  les  mains  daus  les  mains, 

Bt  bien  nvant  le  aoir  aent  nortee? 

Ou  bien  te  venait-il  des  tombeaux  endormis 
Quelque  ondire  donlourense  aTce  de*  traits  «mie. 

Te  rappelant  le  peu  d'années, 
El  demandant  tout  bas  quand  tu  viendrais,  le  soir. 
Prier  devant  ces  croix  de  pierre  ou  de  bois  noir 

OÙ  pendent  tant  de  flem  Ainéct? 

Mais  iiuii,  ces  visions  ne  le  poursuivaient  pas. 
U  «uffit  pour  pleurer  de  fonger  qu'ld^te 

Tout  miel  est  amer,  tntit  ciel  sombre, 
Que  toute  ambition  trompe  l'elfort  buraaio, 
Que  Peapolr  e»t  un  leurre,  et  ^*tt  a*est  fnede  mnln 

Qni  satde  Tonde  o«  prenne  rombre  f 

Te«d4Hirt  ee  qnl  li-bat  vêle  an  gré  do  téphir, 

Avro  (lis  ailes  d'or,  de  pourpre  et  ilc  sapblf, 

Mous  fait  courir  el  oous  devance; 
Vaie  adieo  Talle  d'or,  pourpre,  émail,  vennillon, 

<Juaiul  r<'nfriiil  .1  saiM  !('  tri  lc  |iri|»ill(in. 

Quand  rbooune  a  pris  son  espérance  l 


Pleure.Les  pleurs  vontbien,mémeau  bonheur;  tes  chante 
Sont  pl<i«  doux  dans  les  pleurs,  tesyetix  purs  et  tovclMntn 

Sont  plus  beaux  quand  tu  les  essuies. 
L'été,  quand  il  a  plu,  le  champ  est  plus  vemtH. 
Et  le  ciel  fait  briller  plus  frais  au  bean  toMI 

Soo  axur,  lavé  par  les  pluies! 

rirtirc  comme  Hachcl,  pleure  comme  Sara. 
Ou  a  toujours  souffert  ou  bien  ou  souffrira. 

■alhenreuxinèensétqot  rleotf  ' 
Le  Seiciicur  ruiii>  rc Ifve  alors  que  nous  tninbons. 
Car  il  préfère  encor  les  malheureux  aux  bons, 

Ceux  qnl  pleurent  i  eevs  qui  prient! 

Pleure  afin  de  savoir  !  Les  larmes  sont  un  don. 
aenvent  les  pleurs,  après  Terrenr  et  1*abandoa, 

Kanlment  nos  forces  brisées. 
Souvent  l'àme,  sentant,  au  doute  qui  s'enfuit. 
Qu'un  Jour  intérieur  se  lève  dans  sa  nuit, 

lépand  de  ces  doucca  roeées! 

Fleure;  mais  tu  fiais  bien,  cacbe-toi  pour  pleurer. 
Aie  un  asile  en  loi.  Peur  t*en  dtadtéivr, 

roiir  h'<  «nvoiirer  avrc  rfinrincs, 
Sous  le  riche  dehors  de  ta  piu&pénté, 
Dana  le  Ibnd  de  ton  eerar,  eoaun  un  ftutt  peur  Hélé, 

Mets  I  port  Ion  Iréior  de  tanawl 

f:ar  la  leur,  qui  s*oaTrlt  aree  raonm  en  plonn. 

Et  qui  fait  i>  midi  de  ses  belles  cciulem 

Admirer  la  splendeur  timide, 
Sous  ses  corolles  d'or,  loin  des  yeux  f  mportuus. 
Au  fond  de  ce  calice  où  sont  tous  ses  parAïas, 
I      Souvent  cedienne  perle  innnide! 
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  I  lit1liggO»yiJbi^H''  

DIX-HUITIÈME. 


Où  donc  est  h  lionbeur?  disaiH«*'~'Inii>rli")<^'  ' 
Le  boabeur,  à  mon  Dieu  !  ?ott»  me  llara  donné. 

NaUre,  et  ne  pas  savoir  {(ne  reoAinee  épMBèffe, 
Rui9»eau  de  lait  qui  fiiit  san*  Tini*  f^nutte  amère, 
Est  Pjlge  du  bonheur  et  le  plus  htau  moment 
Qat  llMaiiiit,  omlm  qui        tU  sont  le  ftrnuinent! 

Plus  tard,  aimer  garder  dans  son  cceur  de  jeune  homme 
Un  nom  nqnlérieux  que  jamaia  on  ne  nomme  ; 
Glisser  uu  niot  fnrtif  dnns  une  tendre  main  ; 
As|Mr^  aux  Uouct:urs  d'un  ineffable  hfmeo  ; 
Enfler  IVau  4|nl  Ailt,  le  mmgo  qui  vole  ; 
Sentir  son  cœttr  se  fondre  au  son  d'tmc  paro!»*  ; 
Conoaitre  un  pas  qu'on  aime,  et  que  jaloux  on  suit; 
Kêver  le  jonr,  brikler  et  ae  tonire  le  Mit, 
Plt  iirfr  <^'ir(out  cet  .Igp  OÙ  sommeiHcnt  les  ftmes; 
Toujours  souiirir  :  parmi  tous  les  regards  de  femiu«$, 
Tooa  les  bnieMne  d^mO,  lee  feux  4tt  eiel  vermeil^ 
Ne  dieicber  qo^tan  rcfeid,  qu'une  fleur,  qpilm  eeleHI 

Puis  effeuiller  eu  bAte  et  «TUne  mein  Jetouee 

I  (  S  tinutons  d'nranper  sur  lo  front  de  l'époir^e; 
Tiiut  sentir  ;  £tre  heureux,  et  pourtant,  insensé! 
Se  tourner  preaque  en  pleurs  Ters  le  meUieur  pesté; 
Voir  aux  feux  du  midi,  sans  espoir  ijuM  rcnai<is('. 
9e  foner  son  priuicmps,  soa  matin,  sa  jeunesse  ;  . 
Perdre  l*fllndon,  respénmce,  et  leutlr 
Qu'on  vieillit  au  fordeau  croissant  du  ri  iK  iitirf 
Eflneer  d«  son  front  des  tuelie»  et  des  rides;  | 


St4  uttt*  tttjtmi/HM—  mmri. 

i 

S'éprendre  d'art,  de  vers,  de  voy!^l:.■^  arides. 
De  cieiix  lointains,  de  mers  où  s'éi^arent  nos  paS| 
Redemander  cet  âge  où  l'on  ne  dormait  pas; 
Se  dire  qnVin  était  bien  màllienreuv,  bien  triste. 
Bien  fou,  que  maintenant  ou  respire,  on  existe, 
Ët,  plus  vieux  de  dix  ans,  s'enfermer  tout  un  jour 
Pour  relire  arec  irieurs  quelques  lettres  d^mour  ! 

Vieillir  enfiu,  vieillir!  comme  des  Meurs  fonées 
Voir  bbmchir  nos  cbeveux  et  tomber  nos  années  ; 
Rappeler  notrf*  cnfanre  <»t  no<i  bfanx  jotirs  flétris; 
Soire  le  reste  amer  de  ces  parfums  aigris  ; 
Être  sage,  et  railler  limant  et  le  pof  te  ; 
Et  lorsrprp  nous  touchons  h  In  tombe  muette, 
Suivre  en  les  rappelant  d'un  œil  mouillé  de  pleurs 
Nos  enflints  qui  d<|à  sont  tournés  vert  les  leurs  * 
Ainsi  l'homme,d  mon  Dirn  •  marche  (onjonrs  pins  sombre 
Ou  berceau  qui  rayonne  au  sépulcre  plein  d'ombre. 

C'est  donc  avoir  vécu  î  c'est  dnnc  avoir  été! 
Dans  l'amour,  et  la  joie,  et  la  félicité 
C'est  avoir  eu  sa  part!  et  se  plaindre  est  folie. 
Voilà  de  quel  ikm  t.ir  la  coupe  était  remplie? 
Hélas!  oaltre  pour  vivre  en  désirant  la  mort  ! 
Grandir  en  regrettant  renfinee  olk  le  canr  dort. 
Vieillir  en  refjrettant  la  jeunesse  ravie, 
^  Mourir  en  regrettant  la  vieillesse  et  la  vie! 

;  Ou  iloiii-  r-I  I'-  li-iilii  iiri'  di>,;n!.-jr.  —  Infortuné! 
I  Le  bonheur,  ù  mon  Dieu,  vous  me  l'avez  donné! 
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DIX-NEUVIEME. 


AnatCaiRiu. 


Lorsque  IViifaiU  parait,  le  cercle  de  famille 
Applaudit  à  grands  crû  ;  «on  doux  rqjard  qui  brille 

?ait  briller  tous  tes  yeux, 
Et  les  plus  tristes  fronts,  les  plus  souillés  peul-toet 
Se  ilérideat  soudain  à  voir  reniant  paraître. 

Innocent  et  joyeux. 

Suit  que  juin  ait  verdi  mon  seuil,  ou  que  novembre 
Fasse  autour  d'un  grand  feu  vacillant  da'ns  la  cbamlire 

Les  cbaiiM  se  louclwr, 
Quand  l'enfaut  vient,  la  joie  arrive  et  nous  éclaire. 
Un  rit,  un  se  récrie,  ou  rappelle,  et  sa  mère 

TronMe  ft  le  ?oir  BMidier. 

quelquefois  uous  parlons,  en  remuant  la  Banune, 
De  patrie  et  de  Dieu,  des  poètes,  daTAnM 

Qui  s'élève  en  pitant  ; 
L'enfant  parait,  adieu  le  ciel  et  la  patrie 
Kt  les  poêles  saints  !  la  grave  câuserio 

STanéte  «b  souriant 

LnDttU,«|u«Ddriionunedort,9Mntll*esprilrév«,Aniett- 
Où  l'on  entend  gémir,  comme  une  voix  qui  pleure,  (re 

L'onde  eutre  les  roseaux, 
Si  t^ube  tout  i  coup  là4MM  hiit  eoa 
Be clarté  dn ris  !«'^  clhimps  éveille  une: 

ht  cludies  et  d'oiseau&l 

En 'm  t.  vous  êtes  l'aube  et  mon  àmeest  la  plaine 
Qui  des  plus  douctt  Aeurs  emltanme  son  iiai«iM 
.  Qnuid  vous  ta  lespiftv; 


Mon  Ame  est  la  forêt  dont  It  s  nombres  ramures 
S'emplissent  pour  vous  seul  de  suaves  mumutres 
Btdenqroosdofés! 


Car  vos  beaux  yeux  sont  pleins  de  douceurs  ininies; 
Car  vos  petites  mains,  joyeuses  et  bénies, 

N'ont  point  mal  fait  encor  ; 
Jamais  vos  jeunes  pas  n'ont  touché  notre  fange  ; 
Téte  sacrée!  enfenl  aux  cheveux  l>londs!  bel  ange 

AreméoledVw! 

Vous  êtes  parmi  iiou:^  la  colomite  de  l'arclie. 

Tes  pieds  tendres  et  purs  n'ont  polBirtge  oA  Tou  BUr- 

Vos  ailes  sont  d'aiur.  fche; 
Sans  le  comprendre  «ncor,  vous  regardez  le  monde, 
DouUe  virgluitél  eorps  où  rien  n'esllMUMudÉ, 

Attfl  où  fM»  «*est  iffpiir  ! 

Il  est  si  beau,  Tenlbiit,  «tm  son  doux  «Mnira^ 

Se  douce  bonne  fol,  sa  voix  qui  veut  font  dke. 
Ses  pleurs  vite  apaisés, 
rrer  se  vue  éleaaée  et  eavie, 

de  tou'r-<  '[virt>    jr'iinr  .Imeèbvie 
£t  sa  bouctie  aux  baisers  ! 

Seigneur!  présprvez-moi,  préservez  ceux  qm  j'aiflw. 
Frères,  parents,  amis,  et  mes  eiuiemts  méoi« 

Bans  le  ami  trioaplMirit, 
De  jamais  voir,  Seigneur  f  Vété  ^ans  ni  ur-  novvelles, 
L»  cage  sans  oiseaux,  la  nicbe  sans  abeiiies, 

La  uialaoïi  sans  eotairtsl 
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MiNGTlEME. 


ù*m  l'alcôve  iombre, 


L'enflBDt  dort  à  Timbre 
Du  lit  OMtmid. 
Tanilt  fin*il  Kp4Me, 

Sa  paiipit  rc  roM!, 
fVrar  ia  terre  dose, 
fl^Mn-re  pour  It  dd. 

II  bit  bien  des  rêves, 
n  voit  p«r  nomeoU 
L«'  siM*'  (îfs  grèves 
Plein  de  diamants, 
B«s  foMlt  de  tnntes. 
Et  ée  belle*  dames 
Qui  portent  des  Ames 
Dans  leurs  bras  charmaiil!». 

Songe  qui  Teodiante! 
flfiettdMTCliMMnr. 

Une  voix  <|tii  chante 
Sort  du  fond  des  eaux. 
Ses  s«urs  sont  plus  beUea. 
Son  père  est  près  d*«ll«* 

Sa  III)  re  a  des  ailes 
Comme  les  oiseaux. 

Il  voit  mille  clioses 
Plus  belles  encor; 
Des  lis  et  des  roMi 

plein  If  c(»iTidor; 
ht»  iêta  de  délice 
Où  le  pOlSMMI  gllMê, 

M  Tonde  se  i>\\^^c 
k  des  roseaux  dur! 

EnfSint!  r<5v»-  encore  ! 
Dors,  à  me»  amours  ! 
Ta  }mdm  âae  ignore 
0*  li^  font  IM  Jean. 


Comne  une  algue  morte. 
Ta  vu,  que  tMmporte  f 

l.f-  foimnl  t'emporte, 
Sais  lu  dors  Lot^ours  ! 

Sans  soin,  sans  étude« 
Tu  dors»  «n  cbemiu  j 
ItrinqniéCude 
A  la  froide  main, 
De  son  ongle  «ride, 
Sur  ton  front  candide 
Qui  n'a  point  de  ride. 
N'écrit  pas  :  Demain  ! 

Il  dort,  innocence  ! 
Les  anges  sereins 
Qid  savent  d^avanee 
Le  sort  ^^e^  liiimaitis, 
|.e  voyant  sans  armes. 
Sans  peur,  laiM  aîifn^ 
Baisent  avec  larUMS 
Ses  petites  mains. 

Leur-i  Ifvrcs  t-fflinireol 
Ses  lèvres  de  miel. 
L*sttfant  voit  qu'Ut  plemaat 
Et  dit  :  Gabriel  I 
Mato  Tange  le  touolw, 
Bt  befçant  sa  eoMhe, 
Un  doigt  sur  sa  bouche, 
UvaTaatreanelal! 

Ct  pcndant  sa  in<''ri'. 
Prompte  à  le  bercer. 
Croit  <tn*one  dihnère 
Le  vient  oppresser  ; 
Fiî  rr,  elle  Tadmire, 
L'entend  qui  soupire, 
tt  le  fliit  sourire 
Avec  on  boiser. 
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VINGT  ET  UNIEME. 


iftfioi,  ri  sol  iuiMtfor  tczv  xx^sh,  i 


FarMi  knqat  tout  dort,  J«  b^mMi  plein  de  joie 

Sous  le  dôme  éloilé  qui  »ur  nos  fronts  flamboie; 
J'écoute  it  d'«Q  liaul  il  tombe  quelque  bruit; 
Kt  rheure  faluement  m«  frappe  de  son  aile 
VuaJid  je  cuiileu)|»ie,  ému,  cette  Rte  éteriielle 
gue  le  ckl  nrooiiMi  donne  au  mtodc  le  nuit! 


Souvent  atort     au  qat  cet  «eMb  de  i 

Dans  ce  monde  enilurini  n'échauffaient  que  M*  Am 
Mu'ii  les  comprendre  («ul  ytUàt  pr^^aé  ; 
^tue  j'étais,  moi,  vaine  ooriire  obscure  ef  taeiUmw, 
l.e  roi  mystérieux  de  la  pompe  nocturne; 
iMe  le  cM  potr  Boi  aeul  s'aïUt  iUuminé  ' 


VliNGT- DEUXIÈME. 


A  UNE  FEMME. 


Eofaul!  si  j'élai»  roi,  je  donnerais  l'empire, 
BtnKNi  cbar,  et  mon  iceptre,  cl  mon  peuple  à  genoux, 
Et  ma  couroniK-  «l'or,  oi  iiila  l>,iiiis  de  [torphyrc, 
El  met  flotte»,  à  qui  la  mer  ne  peut  «uffirc, 
PMir  m  fegwd  de  toui  I 


Si  j'étais  Dieu,  la  terre  et  l'air  avec  tes  onde». 
Les  anges,  les  démons  courMs  devant  ma  loi. 
Et  le  profond  cbaos  aux  entrailles  fécondes. 
L'étemit4,  l'eapace,  d  lei  deux  et  le«  mondes. 
Peur  un  baiser  de  loi! 

Uai  IK... 
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Çi$im  mt  Qmm,  w  «<«. 


Oh  '■  qui  i|ue  vou»  koyez,  jeuue  ou  >  ivu*^  riclic  vu  , 

Si  Jamais  tou*  nVivei  épM  le  panage, 

Le         d'un  pis  IZ-^cr,  <run  |t.)«  iiiéloJit'iix, 

Ifuo  voile  blanc  qui  gliSMi  «t  fuit  dans  li!s  Icnébret), 

It,  cwniK  un  métiore  au  sein  4e»  nuits  Aintiim, 

Vous  iaJM*  dans  le  çdMir  un  slUon  ndieui  ; 

SI  TOUS  ne  Mni'naissec  qné  pour  rentciidre  dire 

Au  poCtc  amoiirriix  (jiii  <  ti-iiitc  ri  ijui  M>ii|iirc, 
C«  itrpr^e  bonbetir  qui  fail  no»  jour»  dorés, 
De  |>o%«ëder  un  ccror  sans  r^scWe  et  sans  Tolles, 
De  travoir  jKiiir  fl.inilH  iiix.  de  ii'.ivuir  \>vur  ctoDes, 
De  u'aToir  pour  toleits  que  deux  yeux  adorés  i 

Si  vdiis  ti'avo/ jnm;iis  .Tltendu,  inoriir  »  t  si-mluv. 
Soii'^  Ir^  vitre  s  <riiii  It.il  <|iii  riyonne  daus  l'ombre, 
L'bcurt'  où  pour  li-  dciinr  l      [lorles  «"ouvriront. 
Pour  voir  voira  beau  le.  coiuhk'  un  «vi.tir  tjiti  brille, 

Ro^>•  avec  (!(•>  yrii\  liltiis  <1  loule  jfuiif  fillf, 
Pa^i-r  daus  la  liimit  rt;  avtc  des  fleur»  au  fraiil; 

Si  M>u\  n'avfiz  jamais         la  frOnésii' 

0e  ;uir  La  umii  i|u'iiii  veut  par  <r.iutri-s  inulu»  cliul&it-, 

De  voir  le  cour  aiuié  battre  sur  d  auu  is  c«eurs{ 

Si  \<)U"<  n'avez  jamais  vn  d'nn       de  tolère 

La  val>f  iiupurv,  au  vol  bscif  tl  tirculauf, 

Uleulllcr  en  eDur»nt  les  femoies  et  les  fleurs; 

Si  jiuuai»  MMi  li'jivt^  d(;!)C<iudu  lc:>  colHnt's. 
Lê  caur  tout  débofdint  d"éin«tio»i  divinu  i 
Si  Janab  vous  n'aTef^  le  soir,  sous  les  Ulleuis, 


taiidi»  qu'au  Ciel  lutAaieul  de»  ciuUc^i  san>  nonilir)-. 
Aspiré,  oouple  heureiix,  ta  volupté  de  rombr«, 
Cachés,  et  vous  portant  tout  inas,  quoique  tout  seule  ; 

Si  jamais  une  main  vHt  Mt  frenibler  la  vAtre; 

si  jamais  nr  seul  mol  ciu'oii  dit  Tnii  aprOs  l'autre, 
Jk  t'aimk!  n'a  rempli  volr«  àuic  tuuL  uit  jour; 
Si  jamais  vous  nWs  pris  en  pitié  les  f rdnes 

Kl'  siniiji  ant  i|ii'«iii  <  iii-rctiait  Ik-s  Si  cplns.  li  ■>  rmuMtine*, 
Ll  la  gloire,  eL  l'euipif^,  el  qu'uu  avitit  TiiUiuur  ' 

l.a  nuit,  qnnnd  la  vt-illcnst»  aj',omso  dans  rninu, 
Quand  Paris,  enfoui  »ou»  la  brume  nocturne 
Avec  la  tour  saxonne  et  l*éslise  des  Golhs, 
I.  iis-o  sans      com|>t<T  passer  1rs  tirnr<^s  noires 
Qui,  doue  fois,  semant  Je«  rt;vi'i>  illusoire», 
S'envolent  des  ctoeber*  par  groupes  Inégauit  ; 

Si  jamais  VOUS  o'avez,  à  l'beure  où  tout  sommeille, 

I  aiidis  qiiVIie  dormait  ôubHense  et  voineille, 

Pli  uni  <  (immc  un  «  nfaJtt  ."i  force  de  souffrir, 
Ct  ic  I  eut  luis  suu  nom  du  soir  jusqu'à  Taurore, 
Lt  cru  qu'elle  Tiendrait  en  l'appelant  encore. 
Et  maudit  votre  mère,  et  désiré  mourir} 

Si  jamais  vous  n'avex  senti  que  d'une  femme 

Le  regard  dans  voir f  .^m*-  allntnait  nnr  .-lulx'  àuie; 
Que  VOUS  l'tUz  dMrmé,  «lu'un  ciel  s'était  ouvert, 
tt  que  pour  et  itt*  enfant,  f|ti»  de  ros  pleurs  se  joue, 

II  VOUS  serait  bien  doux  d'expirer  sur  la  roue... 

VOUS  o*«vei  point  aimé,  vous  n^ve^  |)oint  so!fF>  t  ;  ' 
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VINGT-QUA'fiUKiyiE, 


]i!i(l»m«,  autour  de  vous  tant      (;nU'e  <'t!ucdl«. 
Voire  cbaot  est  si  pur,  vutrt:  dati»e  rtxclt 

Un  dwme  ai  viinqueur, 
Un  si  toTjrhaiit  regard  baigne  votre  prnncîlc 
Toute  votre  personne  a  quelque  chose  en  elle 

D«  Il  doiR  povr  b  «our, 

Que  lorsc^ue  vuus  venei,  Jeune  a&tre  qu*oo  admire, 
tcMitr  Motn  nnlt  iTub  raroniHuit  conrire 
Qui  «nit  Mt  p«lpitcr, 


Comme  Poireau  des  bois  devant  Pnnbe  vermeille, 
Lue  tendre  pensée  au  fond  des  cœur»  s'éveiUe 
El  M  net  à  ChMiter! 

Vous  ne  reniendez  pas,  vous  l'ignorez,  madame. 
Car  la  chaste  pudeur  «nvdopfi*  vo(n  iaïc 

I>e  ses  voiles  jal(Mi\ 
£1  l'ange  que  le  ciel  comuiit  à  wUa  garde 
jMab  à  nwgir,  quand,  rêvwr,  il  ngardt 
Ce  qui  i*  païaa  «B  Tom. 


VINGT-GINQUIÈMË. 


Mi  jmm  thi  numi  ptacér  m  fart; 


l'nr  fillr  nux  viniv  iriTiort'nts  : 
Suivre  de  loin  de  Uancties  voUea  t 


Itaoua  IIuiIm  laa  nrt  imaanU  ; 


'  dM  Drames  Idoles 

np5  stilfancs  danser  en  rond  ; 
D'un  bal  compter  les  girandoles 
La  nuit,  voir  sur  Peau  les  goadoles 
Fuir  ime  ma  MoOa  an  lhmt{ 


Dormir  sons  l'arbre  du  chemin} 
Être  le  roi  lorsque  la  reine. 
Far  aon  feaplra  diar  aoareiilM, 
L'est  aitial  par  sa  IdaudM  mda; 


Oolr  sor  les  harpes  jaZouaea 
Mptalndrela 


Irrer,  pensif,  sur  lac  pelauaes. 
Le  »oir,  lorsque  les  Andalouses 
De  kursbalfiMaJalÉiiiliai 


Mver ,  tandis  que  les  rosées 

Pleurent  d'un  heatr  ciel  espagnal. 
Et  que  les  notes  embrasées 


Daaa  la  «hanaan  d«  raiafsmili 

Ne  plus  se  rappeler  le  nombre 
De  ses  Jours,  songea  aaUiia; 
Suivre  fuyant  dans  la  nuti  somhrp 
Un  esprit  qui  traîne  dans  l'ooibre 
Dent  afllaM  de  faanM  I  aes  pteds} 

Des  boulous  d'or  qu'avril  étale 
Déponlllar  le  fiche  gaion  ; 
▼oir,  apvia  niaenaa  IMala, 
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Eofio,  de  sa  ville  natale 
Gnodlr  la  lèche  i  l*liori»iii  ; 

Non,  tout  ce  qu'a  la  destinée 


Be  biens  réels  ou  fabuleux, 

iV*eBt  rien  pour  mon  âne  eodMtBér, 

Quand  tu  regardes  inclinée 

Mes  yeui  noirs  avec  les  yeux  bleus  ? 


VINGT-SIXIEME. 


Dnut  ti'phir»  ijhi  |  t  iilor»  <laa>  rri  beiiui  fitmùt 
K^a  mfffuttin-rtmt  nens  l'erviUo de» 4i«a> ? 


Vois,  cf  llo  branche  e&t  riiile,  t  llr  est  noire,  Ctlê 
Verse  la  pluie  k  Oots  sur  sou  écorce  nue; 
■ais  attends  que  Thiver  s'en  alOo,  et  tu  vas  voir 
Une  ffiiillf  prrccr  ces  na'uds  si  durs  |)Oiir  cllo, 
Et  tu  dem^iuleras  comioeot  un  bourgeon  frtle 
Peai,  si  tendra  et  si  vert,  JaHfir  d«  ce  bols  noir. 

Deasande  aion  pourquoi,  ma  jeune  bien  aimée, 
Onand  mr  mm  tae,  h^l  endnrale  et  feraiie, 
Ton  aoafle  païae,  aitrC*  tant  de  mm  expiés. 


pourquoi  renu>Dle  et  court  111.1  stve  r-varin<iie, 
Pourquoi  mon  Ame  en  fleur  et  tout  épanouie 
Jette  teadain  de«  Ters  que  j'eSbuffle  i  te*  pieds  ! 

C'est  que  tout  a  sa  loi,  le  monde  et  la  fortune  j 
C'est  qu'une  claire  naît  sueeète  aux  nnUa  sans  hne  ; 
c'est  que  tout  ici-bas  a  ses  reflux  constants  ; 
C'est  qu'il  faut  l'arbre  au  vent  et  la  feuille  au  zéphirej 
C*eftt  qn'ajwte  le  malheur  m'est  venu  ton  sourire  ; 
C*eit  qna  «"Itait  mtntt  et  qua  ^ait  la  printeniiii! 


VINGT-SEPTIÈMEs 


A  MES  AMIS  L.  B.  ET  S.-fi. 


>^«mI.  wlkat€r*r  «Ay'a  itUort  me, 
avami 


ABia  !  e*est  donc  Raven,  la  TUIa  an  vMllas  rocs. 

Aux  Tirilli'i,  t(iiir>,  (li'hris  des  races  dispanins, 
1^  ville  aux  cent  clochers  carillonnant  dan»  l'air. 
Le  mouea  deachftleanx,  des  liMato,  des  basUUes, 


Dont  la  fkvDt  hérissé  de  fléd»es  et  d'aigulOes 
IMchira  iOioeuanimeRt  1««  bnmw»  de  la  mer; 

C'cat  lonen  fol  voua  a  I  lonen  qui  voua  anléval 
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Je  IX'  mVti  i-lrtmdrni  \>nf..  J'ai  sotuviit  rjiitocrért 
Ue  rdllt-r  voir  avaut  qu'où  uc  l'ail  tit  uioli, 
Et  Imil  m*»  TCleoii,  ta  temOle,  rétnde, 

Millf  siiiits,  v\  siirlfiiit  I.i  v.ifjric  itiqiii^ tii(!<- 
om  fait  «lue  l'Iioiiitni'  t  rtiiil  >oi)  (l<';:^ir  accouijiU. 

J'ni  tliffi'it'-.  l.T  v  it'  :i  «liHVn  r  se 

Le  (blMprlt  (11-  i'Ikiididi^  eo  tout  temps  s'envola, 
l  ii  jour  i  iitiii,  lii^-Os  <lii  >oiti»e  qu\  nous  Ifuiw, 
Noub  diioai.  :  <«  U  l>1  uiu^fs.  Exéculons  !  c'et ll'heure.  » 
Alors  nom  retourooita  les  yeux,  —  la  mort  est  là  ! 

1 

Ainsi  de  inf)i  projf'ts.  —  QtMnd  tous  vernl-i** liI>*B<>*> 

Et  V<^iiisc  cl  son  golfe,  et  Ruiiu'  i  l  >ii  <<iii)|>;i;;ne, 
r«i,SicUc  que  ronpv  un  vcil.  nu  soiilci T;ihi. 
Grice  qu'on  connaît  tro|>.  S  iniaini'f  ijii'on  iyuorc, 
Qtés  di'  r:ii|iiilnii.  dit  lomlianl,  ili'  r<itirore, 
Pynunldes  du  Nil,  catliédrale»  du  Rbjn  1 

Oui  sait  *  Jamais  peut  être.  —  Et  qiiarnl  itra))ritfTrii-je 
Près  «le  la  mer,  ou  bleu  mm»  un  moût  blanc  de  neige, 
Dans  quelque  Tietiz  doQ|oD,tout  pldo  d*ua  vieux  hiroa, 

on  le  siilril,  dorant  l(>s  tiMircllt  s  du  faito. 
K'enverra  sur  mon  front  que  des  rayent  de  féte 
Teints  <le  pourpre  et  d*anir  «o  pirlame  dea  vitraux? 

JamaU  non  (ilus,  sans  doute.—  Eu  alleudaut,  vaine ûui- 
Oabllé  dam  respAce  et  perdu  dans  le  nombre,  [bre, 

.If  vis.  J'ai  trois  enfants  en  corclf  .'i  mon  foyer; 
£1  loTiMfue  La  ia^e^âe  eatr'ouvre  uu  peu  ma  porte 
Elle  me  cria  :  Ami  1  Ml»  contant.  Qnie  t*impoitt 
Cette  tonte  d*ttn  jour  qu*ll  Êkvi  litAt  ployer! 

Et  puis,  dans  mon  esprit,  des  cboses  que  J*iespère 

.le  inc  fais  ci'iit  n  rils,  i  Diiiint-  à  >nii  fils  un  père. 

Cf  qiM-  je  voudrais»  voir  J«  le  rêve  !>i  btau  ! 

le  voi  ji  en  moi  des  tours,  des  Komes,  des  Cordoues, 

Qui  ji'lti  ni  millo  fi  uv.  unis»',  iniaiid  tu  mioiio 
Sous  leurs  iuiubre>  pUiera  lou  uM^i^ue  tluuitjcau  ! 

(>  sont  des  .Vlliambras.  de  liantes  ralluuii ali  >. 
De»  Babel*,  daui  la  uue  eufou^ul  leur»  &^uAi^, 
De  noirs  Iseuriala,  mystérieux  s^four, 

Des  villes  d'autrefois,  piiiiles  et  di:iit<  l»''es. 
Où  cbauleol  jour  et  nuit  uùUe  clociien  ailées, 
JoyeusM  dlwbiter  dans  des  clodiers  à  Jour! 


D'AUTOMNE. 

I  n  j(  rt've!  El  jamais  vUles  impériales 
N'éclipseront  ce  réve  aux  tplMtdeon  MMesl- 

i  Gardon-  rillii>ioii;  <ll<-  fuit  asMV  lot. 

'  ciiaque  bomme,  dans  son  caur,  crte  i  sa  ftntnaie 
Tout  un  monde  enchanté  d*art  et  de  poésie. 
C'est  notre  Gtiaoaan  ^ue  noua  voyons  d'en  haal. 

Restons  où  nous  voyons.  Pourquoi  vouloir  descendre, 

F.t  loiii  li"  rcf  i]u'<iii  ri'Vf.  el  man  lur  dans  la  rendre? 
^ue  fe.ron»-DOUs  après  ^  où  desceiidn  ?  où  courir? 
I  Plus  de  but  a  cbeKher!  plus  d'espoir  qui  sédniae! 

Ur  l:i  terre  (ioniiée  ;»  la  terre  promise 

I  Mui  retour;  el  Moitié  a  bien  faii  de  mourir  1 

!  Re>lons  loin  dos  objets  dont  la  vit'^  .  î*  "fiarmée, 
L'are-eu-clel  cal  vapeur,  le  uua^c  csl  fumée. 
LMdéai  tomlie  eu  poudre  au  toueber  dn  réci. 
I.'iiiix'  m  sonjjes  de  i;loire  «u  d'amour  se  consume. 

I Comme  uu  eufaul  qui  souffle  en  ua  flocon  d'ocnme. 
Chaque  bonne  enfle  une  bnlle  oà  se  rcOMe  u  cM! 

I  Frêle  bulle  d'aïur,  au  roseau  sospeadoe, 

Qui  Irfinble  an  moiiulre  clioo  et  vacille  éperdue! 
I  Voila  tous  DOS  prnjt-t'i.  IIO&  plaisir»,  notre  bmitl 
,  Folle  création  qu'un  zéphir  Inqniètet 
i  sphi^re  aux  mille  eoulenrs,  d'une  (;ouUe  d'eau  faite! 

I  Monde  qu'un  souffle  crée  et  qu'on  sotflé  ééliuit  î 

I  . .  .1  ;  r 

Rêver,  c'est  le  bonheur;  .illcndrc,  c'est  la  vie. 
Courseii i  pays  iouiLaio$i  voya^ett  foUemn^oi^' ■  ' 
;  C'est  assea  d'accomplir  le  voyage  éle»iNli'>>><  .  «  ■ 
font  cbi-miiio  ici  lias  vers  un  but  de  mystère. 
Où  va  l'eâprii  dans  Tliomuie  ?  Ok  va fiwysamaang ietre? 
seigneur!  Sei^eur!  où  va  la  terra  tea^la  alalf « 

I 

iLe  i><iui'ou»-nou&  jaiuiiiik  ?  —  Qui  percera  vo£  voitet, 
Noirs  armaments,  semés  de  nuages  d'étoiles? 

llvr.  ijui  pciil  (fans  ton  lit  descendre  et  ref^ardSC? 
Uù  doue  est  la  M;ieiice?  où  donc  e^  l'origine? 
Cherdies  au  tond  des  mers  cette  perle  dhine, 
fit,  l'océan  connu,  TAme  reste  li  soodart 

nue  f.tire  d  que  pdiser?  hailer,  OUCroirOl 

I  «-iiTtfonr  ténébreux!  triple  route!  nuit  noirel 
I  l.e  plus  sajjc  s'assied  soux  l'arbre  du  cbemiu, 

Disant  tout  b.is  :  J'irui,  Sciiyneur,  OÙ  tS  n'eBVOlaa. 

11  espère;  cl.  île  loin,  dans  les  trois  sombres  toIiiii. 

Il  éeoute,  pensif,  uuircber  le  geure  hiUDaio  ! 

MaiiSM. 
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VINGT-HUITIÈME. 

A  MES  AMIS  S.-B.  ET  L.  B. 


.\mh,  mp<  denr  amis!  mon  peintre,  mon  po«le! 
Vous  tut'  iuaiiqui-2  toujours,  et  mon  âme  inquiète 

Vous  redemande  ici. 
Dfs  deux  amis,  si  chers  h  ma  lyrr  cnf»oiin1tp. 
Pas  UQ  ne  m'e&l  resté,  je  t'en  veux,  iNoruiandie, 

De  a*  1M  prendre  aioiil 

Ils  emporicnl  en  eux  toute  ma  poésie  : 

L*iiB,  «Tec  ton  doux  InUi  de  niel  et  d<luiiiNdei«, 

L'autre  avec  se«  pinct-aiix . 
rcinlure  et  po^ie  où  s'al^reuvail  iiui  mu&e, 
Adieu  votre  onde!  Adieu  PAlphée  et  rArMuttC 

Dom  Je  flitlakt  Ici  eiux! 

Adlcn  flirt  ou  t  CCS  cœurs  et  ces  âmes  si  hautes, 
Dont  tm^ours  j'ai  trouvé,  pour  mes  maux  et  mes  foules. 

Si  tendre  la  pitié! 
Adieu  toute  la  joie  fi  Ii  iir  commerce  unie! 
Car  tous  deux  !  ô  douceur  !  si  diver*  de  oéniet 

Ont  la  même  amitié  ! 


fiSTt. 

Je  crois  d'ici  les  voir,  le  poHo  et  le  peintre! 
Ils  s'en  vont  raisonnant  lU'  l'og"'*  cintre 

Devant  un  vieux  portail  ; 
On.  •■niul.-iiii.  h  loisir.  i  li.nii;i  ;iiil  do  fnntaisie, 
l'uur»uivi-iil  un  a*il  uoir  de»^us  ia  jalousie, 

A  trarera  réventail.  . 

Oh  !  de  la  jeune  fiUe  et  du  vieux  monastère. 

Tel,  peiae-iMMie  la  Iteauté,  toi,  di«-ao<u  le  nyilère. 

Charmez-nous  tour  à  tour. 
A  travers  le  bLaoc  voile  et  la  muraille  grise 
Totre  «a,  A  met  aml«,  a«lt  voir  Dica  dan*  rdgliic, 

Dana  la  hmmt  Tanourl 

Marchez,  fTères  jumeaux,  VtgtiMiê  avec  l'apàtre. 
L'un  nous  peint  l'univers  que  nous  explique  rai|tret, 

Car,  pour  notre  bonheur, 
Chacun  de  vous,  sur  terre,  a  sa  part  qu'il  réclame..  <  . 
A  toi,  peintre,  le  monde!  A  loi,  poète,  TAnie  ! 

A  tous  deux  le  Seigneur  ! 

■•itaao. 


VINGT-NEUVIÈME. 

LA  PBNTE  DE  LA  RÊVERIE. 


Attit,  ne  eretisex  pas  vos  chères  réveriei; 

fniiillez  pas  le  <>nl  di-  VO'^  |il;aiii(S  fleHrlM  ; 
Et  quand  s'offre  k  \os  yeux  un  océan  qui  dort. 

singet  à  la  surtace  «m  Jonc»  wr  le  bord  ; 


ÙkttmriUM  rtrmm  rtrim  trri-r  t.J»ri.iim»iif. 

en*tM«i>  Titit>i(««i«. 

Car  la  pensée  c^i  sonihre  !  Une  pente  inaeiMiUc 
Vn  rlii  monde  réel  à  la  sphère  invisible; 
La  spirale  e»l  profonde,  et,  quaiul  on  y  descend, 
sont  cesse  se  protonge  et  «a  s'étaisliaant. 
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Et  iiour  nvoîr  foucli'"-  i|iifl«|ii(  i'nij;me  fa(alr. 
De  ce  voyage  obscur  souvent  ou  revient  pAle  I 

L'autre  jour,  il  venait  de  pleuvoir,  car  Télé, 

Cette  ann^,  est  de  bri»e  et  de  pluie  attrMé, 

Et  le  beau  mois  de  niai,  dout  le  rayon  BMitIcuitt, 

Pn-rui  U  masque  d'tvriltqul  MUflt  et  qui  pIcUR. 

J*avâj^  Ifvi'  h  stiirp  aux  nothiques  couleurs. 

Je  regardais  au  lum  le»  arbres  et  les  fleurs. 

Le  soleil  ie  jouait  sur  U  p«lou6e  verte 

Dan«;      gouttes  df  pluie,  et  ma  fenêtre  ouverte 

Apportait  du  jardin  k  mon  e&prit  heureux 

Vn  bnrit  d*eafluits  Jooenri  «t  iTolMaiu  tnonmu. 

Pnri^,  Irs  fçr.iml*.  ftrrnraiTX.  maison,  il 'tfk  rhaumiêrr, 

Tout  flottait  Â  mes  yeux  daui»  la  riclic  lumière 

De  cet  uire  4e  oui  dont  le  nron  «iiiniiaiil 

Au  bout  de  toMt  hrin  (l*lin!>i.-  .illwiiif  un  (Ii;iniant! 

Je  me  laissais  aller  à  ces  trois  barmooies, 

Printemps,  matin,  eofiiiiee,.ea  m»  ftUM»  vnlei; 

La  Seine  ainsi  que  tmi  taissail  son  flot  vermeil 

Suivre  nouchalammcnt  sa  pente,  et  le  aaktB 

Faisait  évaporer  A  la  fois  sur  les  grèvct 

VttM  da  ûwn  «B  kmiillagrd*  éL  na  p«M4e  «n  lèies! 

Alors,  daD£  mon  esprit,  je  vis  autour  d«  moi 
He«  anU«t  BOB  «M*M,  Mb  teb  qoe  Je  les  vol 

Quand  \h  vfpnnrnt  le  soir,  troupe  f^ravp  H  fidèle, 
Vous  avec  vos  pinceaux  dont  la  pointe  étincelle, 
?oiM,  laiuoot  éetepper     fttê  m  vol  «Neat, 
Et  nous  toti>.  fooiitrinl  en  rf  n  i.',  ou  n  jaiilnnl. 
Ui  étaient  bien  U  tous,  je  voyais  leurs  visages, 
Tooi,  ntee  lea  abeenta  qui  font  àe  looft  voya«M. 
Puis  tous  ceux  qui  ^oi\i  mort^  vinrent  aprfrs  ceux-ri, 
Av(*c  Vair  qu'ils  avalent  quand  ils  vivaient  aussi. 
Quand  J>us,  quelques  inatantR,  des  yeux  de  ma  pensée 
Contemplé  leur  fomillc  à  mon  foyer  pressée. 
Je  vis  trembler  leurs  traits  confus,  et  par  degrés 
PàUr  en  s'effiiçant  leurs  fronts  détwloi^, 
Wt  toas,eoiBme  un  ruisseaa  fuldaaaim  tae  s'écoule, 
Se  peidM  mtovr  de  ami  dam  nno  tanMnae  foale. 

Toide  ama  wmiî  dnoat  dea  volif  doa  yan,  des  pas. 

Ceux  qu'on  n*a  jamais  vu<i.  cem  qu'ov     oonnaft  pas. 
Tous  les  vivants!  —  cités  bourdonuaiil  aux  oreilles 
Pin  qu'on  bols  d'Amérique  oa  des  rwkaa  d*abeiUes, 
C.iravanes  campant  sur  ]c  disert  m  fflu, 
■alelots  dlsperâés  sur  l'océan  de  Dieu, 
Et,  eooaiM  na  pont  hardi,  sur  Tonde  qui  chaTlre, 
Jetant  d'un  monde  à  l'autre  un  sillon  de  navire, 
Aiasi  que  l'araignée  entre  deux  cbénes  verts 
Jette  un  fli  argenté  qal  flotte  dans  les  alnf 

Les  deux  pôles!  le  monde  entier!  la  mer,  la  terre, 
Alpes  aux  fronts  de  neige.  Etnas  au  noir  cratère, 
Tout  A  la  IMs,  antomne,  été,  printemps,  hiver, 

L<*s  val!oTi«!.  descendant  du  la  terre  à  la  mer 

Et  s'y  changeant  en  gulie,  et  des  mers  aux  lampagucA 

Et  les  grands  continents,  bntmrnr  vf  rts  nudovia, 
Par  les  grands  océans  sans  cesse  UtivoK-s, 


Se  n  flrcliit  nvi  i-  ses  rivir'ro5  de  moire. 

Ses  passants,  ses  brouillards  flottant  coaune  us  diivcl . 

Tout  dans  non  esprit  soariire  alltit,  asarchall,  vivait  *. 

Alors,  en  attachant,  toujours  plus  attentives. 

Ma  pensée  et  ma  vue  aux  raille  perspectives  • 

Que  le  soaHle  du  vent  oa  le  pas  des  aataoïiB 

l'ouvrait  à  tous  momeota  dans  tous  les  horizons. 

Je  vis  soudain  "^nrnir,  parfois  du  sein  des  ondes, 

A  c6U  des  c'néi  vivantes  des  deux  mondes, 

Dtelrca  villes  aux  fronts  étrani^,  Inoift, 

sépulcres  ruinés  des  temps  évnnoitis. 

Pleines  d'entassements,  de  tours,  de  pyramides, 

B^Snmt  levrs  pieds  anx  ners,  levr  lîle  nx  den  hn- 

Quelques-unes  sortaient  de  dessous  des  cUél  [aides, 

Oà  1m  vivants  encor  bruisseot  agités, 

Il  des  sttdes  passés  jusqu*A  Tàge  oft  nous  sobbcs 

Je  pus  compter  ainsi  trois  étages  de  Romeo* 

Et  tandis  qo'élevant  leurs  inquiètes  voix. 

Les  cité*  des  vivants  idsoonlent  1  la  Ma 

Des  muroniret  4n  penple  ou  du  pas  des  anrfefl. 

Ces  villes  du  passé,  muettes  et  fermées. 

Sans  fumée  à  leurs  toits,  sans  rumeurs  dans  leurs  seiD<, 

Se  taisaient  et  semblaient  des  nichm  SMW  easaiw. 

J'attendais.  Un  Rrnnd  bruit  ie  fit.  Les  races  mortes 

De  ces  villes  en  deuil  vinrent  ouvrir  les  portes, 

EtJelesvIsiiaNlMralasi^laa  vfiwita. 

Et  jeler  seulement  pins  de  poussière  .lux  vents. 
Alors,  tours,  aqueducs,  pyramides,  colonnes, 
Je  vis  nnUrieur  dea  vielllea  labytonea, 
T.<  s  Cirthages,  les  Tyr»,  les  Thèbes,  les  SiOllS, 
D'où  sans  cesse  sortaient  des  géoéraUoos. 

Ainsi  j'embr.issai.*  tout  :  et  la  terre,  et  Cyhèlej 

La  face  antique  auprès  de  la  face  nouvelle; 

Le  passé,  le  présent  ;  les  vivants  et  les  morts  : 

Le  genre  humain  complet  comme  au  jour  du  remords. 

Tout  |i,-ii!,-iit  fi  la  fui;,  tout  se  f  iis  iit  rr.rnprendre, 

Le  pelade  d'Urpiiée  et  réliUM|ue  tl'iE.«aiidre, 

Les  runes  d'imensul,  le  sphinx  égyptien, 

La  voix  du  nonvom  nonde  aoMl  vieux  que  raacien. 

Or,  <a  qttt  Jo  vofuia,  Je  donto  qnt  Jo  fisse 

Vous  le  peindre  :  r'éf.Tif  comme  un  f,rand  édiScc 
rormé  d'eatoMements  de  siècles  et  de  lieux; 
Qtt  a'att  pOBvalt  trouver  les  borda  al  les  ■ilionx; 

\  lotîtes  It's  liaufi-urs,  nations,  pcuplis,  rares. 
Mille  ouvriers  humains,  laissant  partout  leurs  traces, 
Travaillaleat  aoit  et  Jour,  laontast,  «roiaaat  Icars  pas. 
Parlant  chacun  leur  langue  et  ne  s'entendant  pas; 
Kt  noi  Je  parcourais,  cherchant  qui  me  réponde. 
De  degrés  en  degrés  cette  Babel  du  meade. 

La  nuit  avec  la  foule,  en  ce  rêve  hideux. 

Venait,  s'épaississant  ensemble  toutes  deux. 

Et,  dans  ces  régions  que  nul  regard  ne  sonile. 

ritis  riiouime  était  niinilin  u\.  [dus  l'ombre  était  pro- 

iout  devenait  douteux  et  vague,  seulement  [fonde. 

Comme  pour  me  montrer  l'imir  r  r  r  fourmilière, 
Ouvrait  dans  l'ombre  au  loin  de»  vallons  de  lua^w. 
Ainsi  qta  oMp  do  viM  MtMP  lu  iait  tronUli 
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Blanchir  l'écume,  ou  creuse  une  onde  dans  les  bltf>. 
■icDlM  Mtonr  de  mol  In  Mnèbm  s'aeerurciit, 
I.'Iioriznn  se  perdit,  les  fbriîip<  ditparurenl. 
Et  l'homme  avec  ia  chose,  et  Télre  avec  l'eitprîl 
PloUirrat  ft  flDoa  soufll»,  el  te  Mmod  ne  prit. 
J'étais  seul.  Tout  fityait.  L'étendue  ^init  sombre. 
Je  voyais  seulement  au  loin,  k  travers  l'ombre, 
GoBim  d^uD  oeten  lec  M*  nolrt  et  prettèe. 
Dam  rei|Mee  et  te  lemp»  le»  bobIini  enlBstéit  ! 

Oh  !  celte  donUe  ner  du  tenp»  et  de  rcepaee 


Où  le  navire  humain  toujours  passe  ci  repasse. 
Je  Twilue  h  sonder,  je  touIus  en  tondier 
Le  sabtf .  y  rf|;arder,  y  fouilliT,  y  chercher. 
Pour  vous  en  rapporter  quelque  richesse  étrange, 
et  dire  si  son  lit  est  de  radie  on  de  Amge. 
Mon  <-ïpril  |)Iongea  donc  sous  <  *'  Hdi  inconnu; 
Au  profond  de  l'abioe  il  nagea  seul  et  nu, 
Todîoun  de  nneffiibie  altent  ft  l'inTisible... 
Soudain  il  s'en  revint  avec  un  cri  terribte, 
Ebloui,  balelaot,  ctupide,  épouvanté. 
Car  il  «mdt  an  ftnd  trmiré  Féternité. 


TRENTIEME. 


SOUVËNift  D'ENFANCE. 


31  JMq»l},  Mmtt  5r  0***. 


Umaf. 


Dans  une  (»rnnde  féle,  un  jonr,  au  Panthéon, 
J'avais  sept  ans,  je  vis  passer  !Vapoléon. 

Pour  voir  cette  figure  illustre  el  solennelle. 
Je  m'étais  échappé  de  l'aile  maternelle, 
<:ar  il  tenait  d^i  mon  esprit  inquiet; 
Hais  ma  mèrf  aux  doux  yi>nx.  qui  souvent  s'effrayai? 
£n  m'entendant  parler  (jnerre,  assauts,  el  bataille, 
Craignait  pour  moi  te  foule,  k  cause  de  ma  lailte. 

Et  ce  qui  me  frappa,  dans  ma  sainte  terreur, 
Quand  au  liront  du  cortège  apparut  l'empereur. 
Tandis  que  les  enrant>  di  tiiandaient  à  leurs  mères 
Si  c'est  là  ce  liéros  dont  on  fait  cent  chimères. 
Ce  ne  fut  pas  de  voir  tout  ce  peuple  à  grand  lirait 
Le  suivre  comme  on  suit  un  jili.ire  dans  la  nult. 
Et  se  montrer  de  loin  sur  sa  léte  suprême 
Ce  chapeau  tout  usé  plus  beau  qu*nn  diadfme. 
Ni,  jin -»< '^  sur  ses  pas,  dix  vassaux  couronnés 
R^rder  en  tremblant  ses  pieds  éperonués, 
Ni  ses  Tieui  grenadiers,  se  faisant  violence. 
Des  cris  unhrerseb s*enivrer  en  silence; 
Non  :  tandis  qu'ft  genoux  la  ville  toute  en  feu, 
Joyeuse  comme  on  est  l«>rsqu'on  n'a  qu'un  seul  vœu, 
Qu'on  n'est  qu'un  même  peHpteft(|ii*«iniem]ileon  resptre. 
Chantait  en  chœur  :  Vei  1.1.0ns  ao  s.it»T  de  l'Enritt; 
Ce  qui  me  frappa,  dis-je,  et  me  resta  gravé, 

Ticroi  ecfio.  % 


VTi'tnP  r\\iTH  qtir  \c  rri  ^tir  sn  roiifp  •'■Jrvi* 
.Se  fut  évanoui  dans  nia  jeune  mémoire. 
Ce  fut  de  voir,  parmi  ces  fanfhrei  de  gloire. 
Dans  le  bruit  qu'il  faisait,  cet  homme  sniivi>t.Hu 
l'a^^er,  muet  el  grave,  ainsi  qu'un  dieu  d'airam  \ 

X.\  le  «oir,  curieux,  je  If*  di";  ^  mon  p^rr. 
Pendant  qu'il  défaisait  son  vêtement  de  cuerre, 
Et  ^e  Je  me  jouais  sur  son  dos  indulgent 
Hé  rdpaulalte  d*or  aux  étoile*  d*argtnt. 

■on  père  «eeoua  te  I4te  sans  réponse. 

Hais  souvent  une  idée  eu  notre  esprit  s'enfonce; 
Ce  qui  nous  a  frappa  nous  revient  par  moments, 

Et  l'enfiiMT  iiaiNc  ,1  •.i->  tlntuirtin  tits. 

Le  lendemain,  pour  voir  le  soleil  qui  s'incUne, 

J'avais  suivi  mon  père  au  haut  de  la  colline 

Qui  domine  P.iris  du  côté  du  levant, 

Et  nous  allions  tous  deux,  lui  pensant,  moi  rêvant. 

Cet  homme  en  mon  esprit  restait  comme  un  prodige, 

El  partant  à  mon  pére  :    0  mon  père,  lui  dis-Je, 

Pourquoi  notre  empereur,  cet  envoyé  de  Dieu, 

Lui  qui  fait  tout  mouvoir  et  qui  mrt  tout  en  feu, 

A-l-iIce  regard fraid  et  cet  air  immobile?» 

.Mon  pére  dans  ses  mains  prit  ma  téte  débile. 

£1  me  montrant  au  loin  l'horizon  spacieux  : 
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—«Vote,  non  «Hî  eelto  l«rre,  immobile  à  tes  yeiiv, 
Plus  que  r.iir.  i»ln<  que  l'onë*  et  lâ  fliipoie  e»l  émue, 
Car  le  gernip  de  tout  dans  soa  t«DlK  ranu«. 
Dms  Mt  Uaot  téiiâircux«  iwlt  el  Jour,  en  ~ 

Oui  i'abreuve  aux  ruisseaux  de*  sives  toujours  prêtM,  ! 
tl  ftHiiUe,  et  iKrft  nus  cette  avec  «et  nUlc  t^tc»- 
Mainte  flamme  y  ruisselle  .  (  tnniôl  leDtcawot 
loibibe  le  cristal  qui  devient  diamaot, 
TanlM  dans  quelque  «{M  ébkMliuwte  et  loiBbre, 
Allume  dis  mon. .       d'.  m  irboufle*  sans  nombre. 
Ou,  sYchappanl  au  jour,  plus  magnifique  encor, 
Au  front  da  vWl  Etna  net  aae  alffrelte  dW. 
Tooiours  rintéricur  de  la  terre  Ir  iviiilb-. 
Son  Bane  universel  inccftsamnient  tressaille. 
GoulU  4  goutte,  et  sans  brtiit  qui  réponde  àiwibniil, 
la  l«ll«e  de  tout  fleuve  y  filtre  dans  la  imil. 
llle  porte  à  la  fois,  sur  sa  ûwe  où  nous  wmmcs, 
Les  blé*  et  les  cités,  b  »  fofétt  et  les  boouiies. 
Vola,  tout  est  vert  au  loin,  tout  rit,  tout  est  Tivtnt; 
Kllr  livrp  It  <  Ik'iu'  ft  le  brin  d'berbe  aa  te»t. 
Les  fruits  cl  les  épis  la  couvrent  à  celle  beure. 
Ih  Menl  d^t,  Undls  qaa  ton  regard  Peffieure, 
Dans  -^oii  s.  in,  .|ih  nVM!ii-  mrun  enfantement, 
Les  futures  moisson»  irtuibltulconfusémeull 
Ainsi  travailie,  entent,  l'âme  active  et  fiennda 
bii  pi'i'lt'  'Iiii  '      f^^'  '1"  soldat  qui  fond**. 
Nais  ils  n'en  font  rien  voir.  De  la  flamme  à  pleins  bords 
Qui  les  brtie  an  dedans,  rien  ne  luU  an  dchofa. 
Ainsi  Napoléon,  qiif  l'i  cl  il  t  iivironne 
Et  qui  fit  tant  de  l»niU  en  forReanl  sa  couronne; 
Ce  chef  que  tout  eââire  et  que  pourtant  te  tois, 
InuMMIe «t  muet,  passer  sur  b-  p;)vois, 
oit  ind  lo  penple  l'étreint,  sent  en  bu  m  s  pcniée»,  | 
yui  rtlreiyaent  aussi,  se  mouvoir  plu*  pnrssées.  ! 
Déjà  peot-étre  en  lui  mille  choses  se  font. 
Et  tout  l'nvonir  germe  en  son  cerveau  profond. 
Déjà,  dans  sa  pensée  immense  et  clainoyante,  [ 
L*lnra|M  ne  fût  plus  qu'une  Franco     .iiitc  ; 
BhUb,  Vienne,  Madrid,  Moscou,  Londres,  Milan,  1 


Viennent  rendre  à  Paris  hommaf^  une  iûis  l'an  ; 
Le  Vatican  n'est  plus  que  le  yassd  dn  Loorre, 
iatemàdiaque  instant  sous  les  vieux  trônes  s'ouvre, 
Et  de  tous  leur»  débris  mtI  pour  le  genre  humain 
Un  autre  Cliarleioagne,  un  autre  globe  en  mainl 
Et,  dans  le  mlaie  esprit  où  ee  grand  dessein  fMdr, 
Les  l>atailluns  futurs  déjà  mnn  b.  ut  ni  foule. 
Le  conscrit  résigné,  sou*  un  avis  fréqueut, 
8e  dresse  ;  le  tamboar  résonna  an  fMnt  dn  cuap  i 
D'ouvriers  cl  d'outiK  rhcrbonrf;  rouvre  sa  |lère. 
Le  vaisseau  colos^  sur  le  chantier  s'élève, 
L*obnsier  muse  encor  sort  du  foumean  qui  boni. 
Une  marine  flotte,  une  ami'  ••  f    .li  bout  î 
Car  la  guerre  toujours  l'ilUimine  et  renflamnoe. 
Et  peut-être  déjà,  dans  bi  nuit  de  cette  Éme, 
Sous  ce  crâne,  où  le  monde  en  silence  est  couv^. 
D'un  second  AusterllU  le  soleil  s'est  lett  !  • 


Plus  Urd,  une  autre  fois,  je  vis  passer  cet  homme. 
Plat  grand  dans  son  Parb  que  César  dans  sa  loaae. 

Des  discours  .b-  inou  pi'n'  .ib.r>  je  mf  souvins. 
On  rcntourait  encor  d'honneurs  presque  divins, 
El  je  lui  retrouvai,  rêveur  ft  son  passage. 
Et  la  même  jMînsée  et  le  même  visai;e. 
II  mt'ilitait  toujours  son  projet  surhumain. 
Cent  aigles  l'cscortaienl  en  empereur  romain. 
SetfégiflMnlsniarcbaiint.  enseignes  déployées; 
Ses  lourds  canons,  baissani  bîurs  bouches  essuyées. 
Couraient,  et,  Iravcrsaui  la  foule  aux  pas  (»MiAn, 
Avec  an  bruit  d*airabi  sauuicnt  sur  leurs  i 
Mais  bientôt,  au  soleil,  celle  létc  admirée 
Disparut  dans  un  flot  de  poussière  durée 
II  passa.  Cependant  anu  noa  sur  la  cité 
Bondissait,  des  canons  aux  cloches  rejeté  ; 
Son  cortège  emplissait  de  tumulte  les  mes; 
Kt  par  ndlle  dauMun  de  sa  présence 
Par  mille  cris  de  joii-  et  d'nrnour  furieux. 
Le  petqple  saluait  ce  passant  glorieux  I 


TRENTE  ET  UNIÈME. 


A  MADAAIE  MARIE  H**'. 


^féf  9ÊÊ9^tt^  i^fwlÉi 


Obi  votre  «Bti  est  timide  et  votre  ftnnt  est 

Mais  quoique,  p.ir  i>uib  nr  ft  par  pillé 
Vous  teniez  secrète  votre  Ame, 


Quand  du  aontte  d*<a  bant  vnlre  cœur  est  lourhé. 
Votre  ccpur.  enmme  un  feu  sous  la  cendre  caché. 

Soudain  étincelle  et  s'enflamme. 
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KJevez-la  loaveni  eeUe  voix  qui  se  taiu 

Quand  vont  vtatH  au  jour,  un  rossignol  diMtail  ; 

Un  a»tre  charmant  vous  vit  naiire. 
Enfont,  pour  vous  marquer  du  poétique  sceau, 
Vous  eûtes  au  cbevet  4c  votre  heureux  berceau 

Un  4lan,  votie  père  peut-être  ! 

Deux  vierges,  Po^ie  et  Musique,  deux  sœurs, 
Yous  font  une  pensée  iftBoJ*  «l  dMiceurtj 
Votre  génie  a  deni  imtwm, 


Et  votre  esprit  tantôt  s'épandie  «n  vers  touchants, 
TaalAt  sur  le  clavier,  ^ui  Mmil  Mue  tm  chanta, 
S*'^ipilla  en  notes  ionom! 

Oh  !  TOUS  faites  rêver  le  po^le  le  soirt 
iiouvent  il  songe  à  vous  lorM]iie  le  riel  Cil  noir. 

Quand  minuit  déroule  ses  voiles; 
Car  l'àmc  du  poète,  âme  d'ombre  et  d'amour, 
Cet  une  fleur  des  nuits  qui  s'ouvre  après  1«  Jour 

El  s'épanouit  aux  étoiles! 

D'rrmbr*  tSStt, 


TREJN  TE-DE  UXIEME. 


POUR  LES  PAUVRES. 


Qui  4«BM  M  pMTMptMa  I  Km. 


Dtni      ittet  4l*blTer,  ridiee,  heureux  do  monde. 

Quand  le  bal  lournoyant  di'  srs  ft  iix  vous  inonde, 
Quand  partout  alentour  de  vos  pas  vous  voyez 
MBer  et  raronner  crblatn,  miroirs,  halustrea, 
Candélabres  ardents,  cercle  étoile  des  lustres, 
Et  la  danse,  et  la  Joie  au  Iront  des  conviés} 

Tandis  qaim  timbre  d'or  sonnant  dana  vos  demeures 
Vous  change  en  joyeux  chant  la  voix  grave  des  heures. 
Oh  !  songez-vous  parfois  que,  de  faim  dévoré, 
Peul-^tre  un  indigent  dans  les  carrefours 
S'arrête  et  voit  danser  vos  lumineoici 
Aux  vitres  du  salon  doré? 

SoDgez-voos  qu'il  est  li  sous  le  givre  et  la  neige, 

€c  père  sans  travail  que  la  fiiniine  assiège? 

Et  qu'il  se  dit  loiil  kl»  :  >  Prtur  un  seul  que  de  biens  ! 

•  A  son  large  festin  que  d'amis  se  récrient  ! 

•  Ce  ildie  cet  bien  heureux, te» «uAnla  lui  lourient! 

•  Iknqnedanalennjonctifuode  pain  pour  leamiens!» 

et  pois  I  voire  fite  n  compare  en  ion  ftoM 

Son  fcyer  où  jatmi-^  m  rayonne  «ne  flamme, 
Ses  entants  afihmés,  «l  leur  mère  en  lambeau; 
Bt,  sor  nn  pen  de  pîlDe,  étendue  ei  muette, 
L*aleule,  r|ue  l'hiver,  hélas!  a  déjà  faite 
Assez  ftoide  pour  le  tombeau  1 

»  Tr  T>ieu  mit  ces  degrés  aux  fortune*  htinir>iti'  s 

Le»  uus  vont  tout  courbés  sous  le  fardeau  des  peines  j 

hu  banquet  du  iMNibcur  Uen  pen  loni  conviés. 


Tous  n'y  sont  point  assis  également  i  l'aise. 

Une  loi,  <iui  (l'en  ba*  seinl)le  inju>tc  et  mauvaise 
Dit  aux  uns  ;  Jouissez  !  aux  autres  :  Eavin  ! 

Cette  pensée  est  sombre,  amère,  inexorable, 
Et  fermente  en  silence  au  cœur  du  misérable. 
Rkhee,  heureux  du  jour,  qu'endort  la  volupté. 
Que  ce  ne  soit  pas  lui  qui  des  maina  vous  arrache 
Tous  ces  biens  superflus  où  son  regard  i*ailacbc;  — 
Oh  !  que  ce  soit  la  charité  ! 

L'ardente  charité,  que  le  pauvre  idolâtre! 

■ère  de  ceux  pour  qui  b  fortune  est  marfttre, 

Qni  relève  et  soutient  ceux  qu'on  fuule  en  passant. 

Qui,  lorsqu'il  le  foudra,  se  sacrifiant  toute. 

Comme  le  Dieu  martyr  dont  elle  suit  la  roule. 

Dira  ;  «Buvei!  manges!  c*est  machalretmon  sang,  » 

eue  M  Mit  elle,  oh  !  oui,  rlebes  t  que  ce  soit  elle 

Qui,  bijoux,  fli  rr;        nibins.  bo<  bets.  rientelle. 
Perles,  saphir»,  juyaux  toujours  faux,  toujours  vains. 
Pour  nourrir  rindigent  et  pour  sauver  vos  imes, 
Des  bras  de  vos  enfants  et  du  sein  de  VOS  femmes 
Arrache  tout  à  pleines  mains  ! 

Donnez,  richcH'  L'aiinn'ine  p<t  sœur  de  la  pri^^e. 
Hélas  !  quand  un  vieillard  sur  votre  seuil  de  pierre. 
Tout  roidi  par  l'hiver,  en  vain  tombe  à  genoux; 
Oiiand  les  petit*  enfan»-  li-.  main';  de  froid  roupies, 
iiamassent  sous  vos  pit-ds  le»  miettes  des  orgies, 
La  fhee  du  Seigneur  se  détourne  de  vous. 
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Donnes!  afin  que  Dieu,  qui  dote  les  faniilles, 
Domw  à  VM  flis  ta  force  «t  h  grfte»  *  vos  fllle»; 
Afin  qtiP  votrp  vif^nr  nil  foiijonr'i  nn  âou\  fnrit; 
Afin  qu'un  blé  plus  niùr  fasse  plier  vos  granges; 
iUla  d*être  meUleu»  ;  allii  de  voir  les  anfee 
PaMer  dan«  vm  tèvei  la  nail! 

Bonneif  II  vient  un  ]evr  oft  la  fem  nous  laisse. 

Vos  aumônes  là-baut  vous  font  une  rlcliefse. 
Donnea  !  afin  qu'on  dite  :  •  Il  «  pitié  de  nous!  >• 


Afin  que  l'indigent  que  glacent  les  tempêtes. 
Que  le  pmvN  qui  «oattre  à  e4lé  de  vot  ftl«c« 
Au  teuil  de  vot  palais  flxe  un  etil  moins  Jaknii. 

Donnei!  iMMir  être  tUméê  du  Dieu  4|ul  se  Ht  iMMBaM, 

Pour  que  le  mt'i  Iiinl  môme  rn  s'inctiriaiit  vous  noiDOie, 

iPour  que  votre  foyer  soit  calme  et  fraternel  : 
Donnez!  aflin  qu^in  jour,  à  votre  heure  dernière, 
1  Contre  tous  vos  péchés  vous  ayez  la  pritre 
D*uu  mendiant  puiuant  au  ciel  ! 


 1  iiiaia<.<t)iiiaa  I  ■  

TRENTE-TROISIÈME. 
k**\  TRAPPISTE  A  LA  MEILLERAYE. 


Mou  frère,  la  tempête  a  donc  été  bien  forte, 
Le  vent  impétueux  qui  souffle  et  nous  emporte 

De  récif  en  récif 
A  donc,  quand  vous  partiez,  d'une  aile  bien  profonde, 
Creusé  le  vaste  abîme  et  bouleversé  l*onde 

Autour  de  votre  esquif. 

Que  tour  A  tour,  en  faite,  et  de  peur  du  nautage, 
Pour  alléger  la  lu  f  eti  biiu*'  au  sombiro  orage. 
En  proie  au  Qot  amer, 


'Tu  MM  MtfNffb—  ii> m» pêriA fiwif  — 

H  ihM  iff  MlMn,  fr»m  ilMf  |  ^t*»§, 
j<MrtM,«l  iiMt,  mg  tM/tMN  «**«r  S»  «MlW. 

il  a  fallu,  plaisirs,  liberté,  fanlai&ie, 
Famille,  amour,  trésors,  JiAqu'i  la  poésie, 
Toutjeterilamer! 

Et  qu'enfin,  seul  et  nu,  vous  voguet  solilaire. 
Allant  où  va  le  flot,  suis  jamais  prendre  terre. 

Calme,  vivant  de  peu. 
Ayant  dans  votre  esquif,  qui  des  nétres  slsole. 
Deux  choses  seulemciit.  la  voile  et  la  bousaolo, 
I         Votre  âme  et  votre  Dieu  ! 

Uai  1830. 
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 iBtriitic^lj^i  - 

TRENTE-QUATRIÈME. 

RIÈVRE. 

7i  âla^rn0»tUt  Sium  B**\ 


1 

Oui,  c'est  bi«n  le  vaHon  I  le  valloii  e«ln«  et  Mmbre! 

Ici  l'été  plus  frai»  s'épanouit  à  l'ombre. 

Ici  durent  longtemps  le»  fleurs  qui  durent  peu. 

tel  rame  oontemple,  écoute,  adore,  aspire. 

Et  prend  pitié  du  monde,  étroit  cl  fol  empire 

Où  l'homme  tous  le»  jours  fait  moins  de  place  à  Oieu  ! 

Une  rivière  au  foniî,  des  htùs  sur  les  ih'Ux  pentes  : 
Là  des  omeiiux,  brodes  de  cent  vignes  grimpanle^  ; 
Des  prés,  oft  le  ftiucheur  brunit  son  bras  nerveux  ; 
U.  <le<  s.iiili  >  iM  iisifs  qui  plirurciit  mit  I.i  rive, 
Et,  comme  une  baifiueuse  indolente  et  naïve, 
tablent  tremper  dans  Teau  le  bout  de  leurs  cheveux. 

LA-bas,  un  gué  bruyant  dans  les  eaux  pois»onncu&e:i 
Qui  montfent  aux  passants  les  pieds  aua  des  Aukums: 
DfS  carrés  de  blé  d'or  ;  di  s  ct-ings  au  flot  clair  : 
Dans  l'ombre,  un  mur  di*  craie  il  des  iuits  noirs  de  suie; 
Les  ocres  des  ravina,  déchirés  par  la  pluie  j 
Et  Paqtiedae  au  Mb  qnl  semble  un  pont  de  l'air. 

Et,  pourcourouoement  à  ces  collines  vertes. 
Les  profbndeurs  du  ciel  toutes  grandes  ouvertes. 
Le  ciel,  bleu  pavillon  par  Dieu  même  construit, 
Qui,  le  jour,  naplissant  de  plis  d'azur  l'espace, 

Srmiilc  un        sii>iifiidu  sur  le  soleil  i|ui  pasv, 
tl  duDt  ou  Uf  pcul  voir  k>  i:louj>  d'or  que  la  nuit! 

Oui,  c'est  uu  de  ces  lieux  où  notre  cœur  sent  vivre 
Quelque  choae  ée»  deux  qui  flotte  et  qui  l'enivre  ; 
Un  de  ces  lieux,  qu'enfant  j'aimais  et  je  révais. 
Dont  la  beauté  sereine,  inépuisable,  intime, 
Verse  à  l'iuie  un  ouMi  sérieux  et  sublixae 
De  luul  €«  que  la  terre  at  rbouune  out  de  mauvais  ! 

Il 

Si  dA«  l'aube  on  suit  les  lisières 
Du  i>ois,  abri  des  jeuucs  faons, 
Par  l'âpre  chemiu  dont  les  pimes 


rKtu«>. 

offensent  les  mains  des  enfianls, 

A  llieure  oiï  le  soleil  s'élève, 

OU  Tarbre  sent  monter  la  séve, 
I  La  vallée  est  cointne  un  beau  réve. 

La  brume  écarte  son  rideau. 
I         Partout  la  nature  s'éveille. 

La  Heur  s'ouirc.  lose  et  vermeille; 

La  brise  y  suspend  une  abeille, 
rosée  une  goutte  d'eau  ! 

I         Et  dans  ce  channaul  paysage 
I         OA  l'esprit  flotte,  où  Toeil  sVnftoil, 

Le  buisson,  l'ois»  , m  île  p.issaye, 
L'beibe  qui  tremble  et  qui  reluit, 
Le  vieil  arbre  que  l'âge  ploie, 
t.L'  (lodjon  i|ii'iiti  inoiiliii  (-(Middie, 
Le  ruisseau  de  moire  cl  de  soie. 
Le  champ  oA  donnent  tes  aïeux. 
Ce  qu'on  voit  pleurer  ou  sourire. 
Ce  qui  chante  et  ce  qui  soupire, 
Ce  qui  parle  et  ce  qui  respire, 
Tout  bit  uu  bruit  harmouieux  ! 

m 

El  si  le  soir,  après  mille  errantes  pensées. 
De  sentiers  en  ■entiers  en  nandnat  dispersées. 
Du  h.iuf     la  colline  on  descend  vers  ce  toit 
Qui  vous  a  lool  le  Jour,  dans  votre  rêverie. 
Fait  regarder  en  ha»,  an  fond  de  la  prairie, 
CouMM  une  belle  fleur  qu'où  voitf 

Et  si  TOUS  êtes  IlL,  vous  dont  la  main  de  flamme 

Fait  |iarler  au  clnvicr  ta  langue  de  vnfrc  ;^me; 
Si  c'est  un  des  moments,  doux  et  myslcneux. 
Où  la  musique,  esprit  d'extase  et  de  dâire, 

I  Dont  li»s  nilc!!  de  feu  font  les  bruits  d'une  lyre, 
'  Iléverbére  eu  vus  cttdiilii  la  splendeur  de  vos  yeux  ; 

!  Si  les  petits  enfants,  qui  vnus  clx  rchcrit  sans  cesse, 

i Mêlent  leur  joyeux  rire  au  chant  qui  vous  oppresse  j 
SI  votre  noble  père,  à  Imirt  Jeux  turhuleuts. 
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Me 

Souritf  en  écoutant  votre  bymne  commencé. 
Lui,  le  laye  et  riieureuv,  dont  la  Jeune  peuiét 
B»  eraronne  de  cheveux  btanc»; 

Alon,  à  celle  virtx  qui  remue  et  pénMre, 

Sous  ce  rtri  étoile  qui  Itiit  à  !a  fftxMrc, 

On  croit  à  la  famille,  au  repos,  au  bonheur; 

Le  cœur  m  fond  en  joie,  en  «nour,  en  prière  ) 

On  sent  venir  des  pleurs  nu  Imrt!  tic  sa  ixaitpière; 
On  lève  au  ciel  les  maius  en  s'écriant  :  Seicncur! 

rv 

n  i*on  ne  moge  plus,  Unt  notre  âne  Mtoie 


Se  perd  dans  la  oalure  et  dans  la  poésie, 
Oue  tout  pr«s,  par  les  iMis  et  les  ravin»  caehi. 

Derrière  le  ruban  de  ces  collines  bleues, 
A  quatre  de  ce»  p«»  que  nous  nommons  des  lieues. 
Le  géant  Farb  est  eoudié  ! 

'  On  ne  6'informe  plus  si  la  ville  fatale, 
Du  monde  en  fusion  ardente  capitale. 
Ouvre  et  ferme  à  tel  jour  ses  cratères  funanli; 
El  de  quel  air  les  rois,  h  l'instant  où  nmif  somme*, 
Reijardent  bouillonner  dans  ce  vésuve  d'Iiouimes 
La  lave  de»  éréncHenl»! 

«MiBMiaM. 


TRENTE-CINQUIÈME. 

SOLEILS  COUCHANTS.  •    •  '^^ti! 

..  .  .        n,:*  : 


I 

J*alme  le»  ioirs  sereins  et  beav.  J'aime  les  soirs. 
Soit  qu*ib  dorent  le  liront  des  antique»  manoir» 

Ensevelis  «ians  les  feuillages; 
Soit  que  la  brume  au  loin  s'allonffe  eu  baocs  de  fieu  ; 
Soit  que  mille  rayon»  brttent  dans  un  «id  bleu 

A  des  archipels  de  nuage». 

Ob!  regardes  le  ciel!  cent  nuages  mourant», 
Amnocelés  lA-baut  sous  le  souffle  des  venls. 

Groupent  leurs  forme»  inconnues; 
Sou»  leurs  flots  par  moments  iamboie  un  pUe  éclair. 
Gomme  si  tout  &  coup  quelque  géant  de  Talr 

Tiraii  son  glaive  dans  les  nue». 

Le  'iolcil,  à  travers  leurs  ombres,  brille  encor  j 
Tantôt,  fait,  à  Tégal  des  larges  dômes  d'or, 

Luire  le  toit  d'une  cliaumièrc; 
Ou  dkpute  aux  brouillards  le»  vagues  horivons; 
Ou  découpe,  en  tombant  sur  les  sombres  gazons, 

Comme  de  grands  lacs  de  lumière. 

Puis  voilà  qu'on  croit  voir,  dan»  le  ciel  balayé, 
Pendre  un  grand  crocodile  au  do»  large  et  rayé, 

Aux  Irois  rangs  de  dents  acérées; 
Sou»  son  ventre  plombé  glisse  un  rayon  du  soir; 
Cent  nuages  aident»  luisent  sous  son  Banc  noir 

Connc  des  écailles  diMrécs. 


narniUMit  ibUmm  fM  la  vnc  témmnfjk  la  tpMSta- 

I  Puis  se  dresse  un  palais;  pub  l'iairtranUeiCilMlMIL 

'  L'édiâcc  effrayant  des  iiu.Tijes  délniil 
S'écroule  en  ruines  pressées  ; 
Il  jonche  au  loin  le  del,  et  ses  cônes  yetiwils 
Pendent,  la  pointe  en  hns,  sur  nos  tétes,  parsHa 
A  des  moutagacs  renversées. 

Ces  nuagf's  de  iilonili,  d'or,  de  cuivn'.  tic  fi'i , 

OÙ  l'ouragan,  la  trombe,  et  la  foudre,  et  renfer. 

Donnent  avec  de  sourds  murmures, 
C'est  Dii  11  ijni  le»  >iis|ien(i  rii  fouit-  auvcieux  proftonds, 
Comme  un  guerrier  qui  pend  aux  poutres  des  i^IsIdbAi 

Ses  retentissantes  amnirest  ' 

I'  Tout  s'en  va  !  le  soleil,  d'en  haut  précipité. 
Comme  un  globe  d'airain  qui,  rouge,  est  rejeté 

Dans  les  fournaises  remuées. 
En  tombant  sur  leurs  flots  que  son  choc  désuDil, 
fait  en  flocons  de  feu  jaillir  Jusqu'au  zénith 
L'nrdcDte  écume  des  nuées  I 

Oh  !  contemplez  le  ciel  !  et  dès  qu  a  tui  le  jour, 
j  £n  tout  temps,  en  tout  lieu,  d*un  incflUil»  amouT, 

Regardez  h  trav(T!«  5es  voiles; 
Du  mystère  est  au  fuad  de  leur  grave  beauté  : 
L'hiver,  quand  ils  sont  noirs  comme  un  linceul;  Télé, 

Quand  la  nuit  les  brode  d*étoilcs. 
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ti 

Le  jour  s'enfuit  des  cku&}  sous  leur  transparent  voile. 
De  MMaMlito  en  nonwnU  ce  hasarde  une  élmW  ; 
La  nuit,  pas  à  pas,  monte  au  trâne  obscur  des  soirs; 
Du  coin  du  ciel  est  brun,  Pautre  lutte  avec  l'ombre, 
U        Mccédant  au  couchant  rou^e  et  sombre, 
te  erépuecule  gris  meurt  sur  les  coteaux  ooiri« 

Et  là-bM,  aUtraunt  ses  vitres  étnilées, 
Avec  sa  calhMrale  aux  flèches  dentelées. 
Les  tours  de  son  palais,  les  tours  de  sa  prison, 
ATec  ses  hnrtftClocliCTs,  la  hostiHc  oberairele. 

Posée  au  bord  du  ciel  comme  une  longue  scle« 
La  ville  aux  mille  toits  découpe  ThurizoD. 

Oh?  qui  inVmporlera  sur  quelque  tour  sublime 
D'où  la  cité  sous  moi  s'ouvre  comme  un  abîme! 
One  j*eateiide,  éeoataot  la  ville  oft  oons  rampons, 
^!  l'i  ir  -«n  Ta"^fp  voix,  qui  semble  un  cri  de  veuve, 
ti  qui,  le  jour,  gémit  plus  haut  que  le  grand  fleuve. 
Le  gtand  flearê  irrité  luttant  contre  vingt  ponts! 

^>ue  je  voie,  i  mes  yeux  en  fuyant  apparues. 
Les  étoiles  des  chars  se  croiser  dans  les  mes. 

Et  serpenter  le  |>f'Ui)Ié  en  rélroil  l  am^four, 
Et  tarir  la  fUméc  au  bout  des  cheminées, 
El,  glissant  tar  la  front  des  malaoM  blasiMinées, 
Cent  darléi  naître,  luire  et  paseer  tour  ft  tonr  ! 

One  la  vieflle  cité,  devant  moi,  sur  sa  eouche, 

S'itcridc;  ([(l'un  soupir  s'échappe  de  >a  Ixuiche, 
Comme  si  de  fatigue  oo  l'eoleoilait  gémir! 
Que,  veillant  seul,  debout  sur  son  liront  que  je  foule, 
Avec  mille  bruits  sourds  d'océan  et  de  foule. 
Je  regarde  à  mes  pieds  la  géante  dormir  * 

4«illet  ISM. 

m 

[bre, 

Phis  loin  !  allons  plus  loin!— Aux  feux  ducoucbaolsom- 
J^me  è  voir  dans  les  diampa  croître  et  mardier  mon 
Et  puis,  la  ville  est  là  !  Je  l'entends,  je  la  voi.  [ombre. 
Pour  que  j'écoute  en  paix  ce  que  dit  ma  pensée. 
Ce  Faite,  à  la  voix  cassée, 
Bourdonne  eacor  trop  pr^  de  moi. 

Je  vaux  (tolr  nsseï  loin  pour  qu'on  buisson  me  cache 

Cl-  brouillard,  que  son  front  porte  comme  un  panache, 

Ce  nuage  éternel  sur  ses  tours  arrêté; 

Pour  ^  do  noudICron,  qui  bruit  et  qui  passe, 

L'humble  et  grêle  murmure  cflîcc 

La  grande  voix  de  la  cité! 

IV 

oh  !  sur  des  ailes,  dans  les  nues, 

Ijissez-moi  fuir!  laisse/  moi  Aiîr.' 
LAin  des  régions  inconnues 


c'est  assez  tisc-v  it  lan{;uir! 
Laissez-moi  fuir  vers  d'autres  muiidc!>. 
C'est  assez,  dans  les  nuits  profondes, 
Suivre  un  pluire,  chercher  un  mot. 
C'est  assez  de  songe  et  de  doute. 
Cette  voix  que  d'en  bas  j'écoule. 
Peut-être  on  l'entend  mieux  Ift-liaat. 

Allons!  des  ailes  ou  des  voiles! 
Allons  !  un  vaisseau  tout  armé  ! 
.!e  veux  voir  les  atHrp*  étoiles 
tt  la  croix  du  sud  enflammé. 
Peut-être  dans  cette  autre  terre 
Trnuvn-(-oti  l,i  cJcf  ifti  iny-^lère 
Caché  sous  l'ordre  univer!>el  j 
Et  peut-être  aux  flis  de  la  lyre 
Est-il  plus  facile  de  lire 
Dans  celie  autre  pai;e  du  ciel  ! 

A>*i  m». 


y 

Quelquefois,  sous  les  plis  des  nuages  trompeurs. 
Loin  dans  l^iir,  à  travers  les  brécbes  des  vapeurs 

Par  le  vent  du  ^nir  r<  imiées, 
Derrière  les  derniers  brouillards,  plus  loin  encor. 
Apparaissent  aoudahi  les  mille  étages  d'or 

H'on  édifice  de  nuées  j 

Et  FaH  épouvanté,  par  dell  tous  nos  deux. 
Sur  une  lie  de  l'air  au  vol  aiidaeieux. 

Dans  l'élher  libre  aventurée, 
L'œil  croit  voir  jusqu'au  ciel  monter,  monter  toujours. 
Avec  se^  ésriiliers.  ses  ponts,  ses  grandes  tours, 

Quelque  Babel  démesurée! 


VI 

T.f  Milcil  >'e>t  coiirlu'  ce  <nir  d;uis  le*;  nuécs  ; 
Demain  viendra  l'orage,  et  le  soir,  et  la  nuit; 
Puis  l'aube,  et  ses  clartés  de  vapeurs  obstruées  ; 
Puis  les  nuits,  puis  les  Jours, pas  du  temps  qui  s'entait  ! 

Tous  ces  jours  passeront  ;  ils  passeront  en  toule 
Sur  t;(  fni  e  des  mers,  sur  la  face  de>  inonls. 
Sur  les  fleuves  d'argent,  sur  les  furéu  où  roule 
Comme  un  hymne  confus  des  morts  que  nous  aimons. 

Et  la  face  des  eaux,  et  le  front  des  montagnes, 
Ridés  et  non  vieillis,  et  les  bois  toujours  verts 

S'iront  rajeunissant  ;  le  fleuve  des  campagnes  [mers, 
prendra  sans  cesse  aux  monts  le  flot  qu'il  donne  aux 

Mais  moi,  sous  chaque  jour  courbant  plus  bas  M  tète. 

Je  passe,  et,  refroidi  sons  ce  soleil  joyeux, 

Je  m'en  irai  bientôt,  au  milieu  de  la  fête. 

Sans  que  rku  manque  an  monde,  immense  et  ndiaux! 

ATriiieaa. 
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 H'*c^(<t>nn<ii  - 


TRËNTË-SIXIËME. 


(M  /  la/i  Ml  lemttfa  mmm»  tgruu  ta  «««ry  ,- 
Ti«Jaf0f  sur  yttitk  art  tkt  i/ayi  af  ««r  j 


Uu  jour  yieai  où  soudaia  Tarliâte  géuéreuK 
A  leur  poids  «ur  ion  front  WDt  In  ans  plut  nonbreox. 
Un  imUd  il  s'éveille  avec  celte  pensée  : 
—  Jeunesse  aux  jours  dorét,  je  t'ai  donc  dépoaiée  ! 
Oh  !  qu'il  m'en  reste  peu  !  J«  ▼oii  le  lood  du  tort, 
Comme  un  prodigue  en  pleurs  le  bois  du  coffre  fort!— 
Il  sf>[it.  sntis  le  soleil  qui  plus  ardent  s'é|>anche, 
Comme  il  raidi  les  fleurs,  sa  tëlc  qui  se  peuclie  ; 
Si  d'aveotnre  U  Ironvc,  en  su i vaut  ton  detUn, 
Le  (jazon  «oiis  ses  |»as  mouillé  comme  au  matin, 
U  dit,  car  il  sait  bien  que  t»oa  aube  eàl  pa&^«  ; 
— C'ost  de  II  iililio,  hétaïf  et  non  de  fai  rosée!  — 

C'en  est  fait.  Son  Qéuie  e»l  plu»  mûr  déiMruiaift  : 
Son  aile  atteint  peut-être  à  de  pUu  flert  •oanaote; 
La  fumée  est  plus  t»rv  .lu  foyer  qu'il  allume  : 
Son  aslre  baul  OKUité  soulève  inuius  de  brume; 
Son  counier  applaadi  paicourt  mieux  le  champ  clo$  ; 
Mais  il  n'a  plus  eu  lui.  pour  l'épaiidn'  ;i  grands  flots 
Sur  dea  «Mirres,  de  gr4ce  et  d'anour  couronnée». 


;  La  fraii  eucbantemenl  de  ses  jeunes  années»  ! 

I  Oh!  rien  ne  rend  cela  !    Quand  II  s'en  va  eherehaul 

Ces  pensers  de  ha.sanl       l'on  trouve  en  marchant^ 
El  qui  foui  que  le  soir  l'arUsle  ctMt  aon  hôte 
Rentre  le  odeur  plui  fler  et  la  léte  plut  haute  ; 
^uand  il  sort  pour  rêver,  et  qu'il  erre  incertaia. 
Soit  dans  les  prés  lustrés  au  gazon  de  satin. 
Soit  dans  un  bois  qu'emplit  celle  chanson  sonore 
Que  le  petit  oiseau  chantt  à  la  Jeune  aurore, 
Soit  dans  le  cariffoiir  bruyant  et  fréquenté, 
—  Car  Paris  et  la  foule  out  aussi  leur  beauté, 
It  lee  paasanlt  ne  sont,  le  «olr,  »nr  les  qnaif  aoahres. 
Qu'un  flux  et  qu'un  reflux  df  lumi<rc>  el  d'ombres;—. 
Tuiuuurs  au  fond  de  tout,  toujours  dans  son  esprit, 
■ém«  quand  l<tet  le  tient,  Venlrre  et  hii  sowil. 
Même  dans  ses  chansons.  niAmr-  dans  ses  ptoaéca 
Les  plus  Joyeusement  écloses  et  bercéea, 
U  retrouve,  atlriité,  le  regret  nui^ne  et  froid 
M  paué  disant,  du  pasaè,  quel  quil  soit  î 

MM. 


TRENTE-SEPTIÈME. 


LA  PaiÈKË  POUll  TOUS. 


t 

Ma  fille,  va  prier!  —  Vois,  la  nuit  est  venue. 

Vm  ptaMe  d'or  Ihte  porM  la  an»; 

La  bnnw  dea  coteaux  Mt  treodilpr  le  contour; 


lin  frtiubu! 

1  A  peine  un  chat  lointain  glisse  dans  l'ombra...  teentr! 

Ti»iit  rentre  et  se  repf»<sp  •  rr  l'.irt'tt  r!  -  la  route 
^  Secoue  au  vent  du  soir  la  pQus»tt:rc  du  jour  ! 

I  Le  crépuscule,  ouvrant  la  ■Mil  fulks  icoèlr, 
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Fait  Jaillir  chaque  étoile  en  ardente  étinctilc; 
L*occid<al  amincit  »a  frange  dft  camin  ; 
La  nuit  de  l'eau  dans  l'ombre  arf^ente  la  surrace  ; 
Sillon»,  «entiers,  bui^aoïis,  tuul  se  raéle  et  s'efface; 
Le  pMsant  fnqvlet  doute  d«  aon  cbcHin. 

Le  jour  est  pour  le  mal,  la  faticue  et  la  liaine, 
Priona  :  void  la  irait!  la  nuit  pava  et  seNtiw! 
Le  Tieux  p<Atr(\  le  Vont  aux  brèches  de  fa  (oui . 
Le«  étangs,  les  troupeaux,  avec  leur  voix  cassée, 
Twit  aovÊn  et  toni  §«  ptaint.  La  natura  laaiéa' 
A  baaofa  da  aoauell,  de  prIèN  cl d*anMiivt 

C*Mt  llieure  où  le»  enftints  parlent  avec  les  anifes. 

Tandis  que  nous  courons  h  nos  pbUirs  ctranget, 
Tous  les  petits  enfants,  le»  yeux  levés  au  ciel, . 
MaiM  letntea  et  pied»  dus,  ft  genouit  aur  la  pterre, 

Disant  à  la  im'tnt;  heure  une  uièine  jirière, 

Demandent  pour  nous  grâce  au  pére  universel  1 

Et  puis  ils  dormiront.  —  Alors,  ^-prtrs  dariN  l'ombre, 
Les  rêves  d'or,  essaim  tumultueux,  sans  nombre, 
0»!  naK  aux  denilen  bruits  du  Jour  k  son  dédia, 
Viivnit!  ih'  h>iti  leur  souffle  et  leurs  bouches  vemeillca 
Comme  voient  aux  fleur»  de  Joyeuse*  abeilles, 
VloidnHit  s*aliatti«  en  foule  à  iéun  rideaux  de  lin  ! 

O  sommeil  du  berceau  !  prière  de  reiifancc  ! 
Voix  qui  toujours  «aresse  et  qui  jamais  u'olfcnae! 
Douce  reli|;ion,  qui  «.-t  qui  rit! 

Prélude  du  concert  dt  ia  nuit  soleoucUe! 
Ainsi  que  Toisean  met  sa  léle  sous  son  aile» 
L'euRuit  dans  la  prîèic  endort  aon  Jaifoo  esprit  i 

II 

Ha  Mie,  va  prier!  —  B'iabord,  surtout,  pour  celle 

yui  berçn  tant  de  nuits  la  couche  qui  rfnnccHç, 
Pour  celle  qui  le  prit  jeune  âme  dans  le  ciel, 
■l  qui  te  mit  an  monde,  et  depuis,  tendre  mère. 

Faisant  pour  toi  deii\  |>urt>  (laiis  («  lté  vie  aniière, 
Toiyours  a  bu  l*al>siiilhe  cl  t'a  laissé  le  miel  ! 

Puis  ensuite  pour  moi!  j'en  ai  plus  besoin  qu'tlle! 
Elle  est  ainsi  que  toi,  bonne,  simple  et  fidèle  ! 
Elle  a  le  cour  limpide  et  le  liront  satisCsit. 
Beaucoup  ont  «a  \t\lU-;  nul  ne  lui  fait  envie  ; 
Sage  et  douce,  elle  prend  patiemment  la  vie} 
nie  soulfre  le  mal  sans  savoir  qui  le  Mt. 

Tout  en  cueillaui  lie»  Ueors,  jamais  sa  uiain  novice 

H*»  touebé  setdement  à  réeorce  du  vice; 

Nul  piège  ne  l'attire  à  son  riant  lnblr>au  ; 

Elle  est  pleine  d'oubli  pour  les  choses  passées  ; 

Elle  ne  eonnalt  pas  les  mauvaises  pensées 

Oui  passent  dans  rcsprit  emune  une  anlMra  sur  l'eau. 

Elle  ignore,  —  â  jamais  ignore-les  comme  ellel 

misères  du  monde  où  notre  Ame  se  mêle, 
raus  plaisirs,  vanités,  remords,  soucis  rondeurs, 
pasMons  sur  le  comr  Bottant  comme  une  écume, 


Intiiues  souvenirs  de  honte  et  d'amertume 
Qui  faut  monter  au  front  de  subites  rougeurs  t 

Moi  je  sais  mieux  la  vie  ;  et  je  pourrai  te  dire, 
Quand  tu  seras  plus  grande  et  qu*il  Ihudra  t*iastruîre. 
Que  poursuivre  Tempire,  et  la  fortune  et  Tart, 
C'est  folie  et  néant  ;  que  l'urne  aléatoire 
I  Nous  jette  bien  souvent  la  bonté  pour  la  sloira, 
^  Et  que  Ton  perd  ton  Ame  â  ce  jeu  de  busard  ! 

I  L*àme  en  vivant  s*aHère;  et  quoiqu'on  toute  ciMMO 
La  fln  soit  transparente  et  laisse  voir  la  cause. 
On  vieillit  sous  le  vice  et  l'erreur  atuttu  ; 
A  force  de  mareber,  Tbomme  erre,  Tesprit  doute. 

Tous  laissent  ipii  liiue  cintre  aux  I)Ui>?uns  de  la  route, 

I  Les  troupeaux  leur  loi»oa,  et  l'homme  sa  verlu  ! 

I  Va  donc  prii  r  pour  moi!  —  Dis  pour  toute  piiïrc  : 
—  Seigneur,  Seigneur  mon  Dieu,  vous  êtes  notre  père; 
Grâce,  vous  êtes  bon  !  grâce,  vous  êtes  grand  I  — 
Lais-e  ailrr  ta  parole  où  ton  âme  l'enviiiei 
Me  t'inquiète  pas,  toute  cbosc  a  sa  voie, 
Ne  finquiète  pas  du  cbemln  qu'elle  prend! 

il  n*e»t  rien  ici-tias  qui  ne  trouve  sa  pente. 

Le  fleuve  ju$qu*aux  flMvs  dans  les  plaines  serpente  : 

L'ah-  ille  sait  la  fleur  qui  recèle  le  miel. 

Toute  aile  vers  son  but  Incessamment  retomite  : 

L'aigle  vole  au  soleil,  le  vautour  i  la  tombe, 

L'blrondelle  an  printemps  et  la  prière  au  dell 

Lorsque  pour  moi  vers  Dieu  ta  voix  s'est  envolée, 
Je  suis  comme  l'esclave,  assis  dans  la  vallée, 
'  Oui  dépose  sa  charge  aux  bornes  du  chemin  ; 
Je  me  sens  plus  léger;  car  ce  fardeau  de  peine. 
De  IbUiet  et  d'erreurs  qu'en  gémissant  je  traîne. 
Ta  prUre  en  cbautant  l'emporte  dans  sa  main  ! 

Va  prier  pour  ton  pèrel  —  ASn  que  je  sois  digne 

ik"  voir  passer  en  réve  un  ange  au  vol  de  cygne, 
i  Pour  que  mon  âme  hrùle  avec  les  encensoirs  ! 
j  Enoe  OMS  pécMs  sous  ton  souffle  candide, 

:  Afin  que  mon  cœur  soit  innitcent  et  «ptendide 
'  Comme  un  pavé  d'uulel  qu'on  lave  tous  les  soir»! 

m 

Prie  encor  pour  tous  ceux  qui  pâment 

Sur  celte  terre  de  vivants! 

Pour  ceux  dont  les  sentiers  s^dTacent 

A  tous  les  flots  !  â  tous  les  vents  I 

Pour  l'insensé  qui  met  sa  joie 

Dans  réclal  d'un  manteau  de  soie, 

Dans  la  vitesse  d'un  cheval! 

Pour  quiconque  souffre  et  travaille. 

Qu'il  s*CB  revienne  ou  qu*il  s'en  aille. 

Qu*il  ftisse  le  bien  ou  le  mal! 

Pour  celai  que  le  p!aisir  souille 
B'embrassementa  jusqu'au  matin. 
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Vui  prend  l'beure  où  Ton  s'agenmiUle 
Pour  M  danse  et  pour  son  festin. 

Qui  fait  hurler  l'orgie  infâme 
\u  mime  instant  du  soir  où  Time 
lipêle  son  bynuie  assidu. 

Et,  quand  la  prière  est  éteinte. 
Poursuit,  comme  »'il  avait  crainte 
Que  Dieu  ne  Tait  pas  entendu  ! 

Enfant!  pour  les  vierj^es  voilées! 
Pour  le  prisonnier  dans  sa  tour  ! 
Pour  les  femmes  échevelées 
Qui  vendf>nt  le  doux  nom  d'amour! 
Pour  l'esprit  qui  r^ve  et  médite! 
Pour  nmpie  4  la  voix  maudite 
Qui  bla<i|>hj^nu>  la  «sainte  loi!  — 
Car  la  prière  est  infinie! 
Car  ta  crois  pour  cdni  qui  nie  ! 
Car  renAinee  Uent  lieu  île  foi  ! 

Prie  aussi  pour  ceux  que  recouvre 

La  pierre  du  tornlicin  (Jnrin.int, 
Noir  précipice  qui  ï'eotr'ouvre 
Sous  notre  Itoule  à  tout  moment! 
Toutes  ces  âmes  en  disgrâce 
Ont  liesoin  qu'on  les  débarrasse 
De  la  rteille  rouHIe  du  corps. 
SoufFreul-elIes  moins  \)tmr  se  tnire? 
Enfant!  regardons sou«  la  terre! 
Il  fMit  «Toir  pitié  dea  morts  ! 

nr 

A  genoux»  à  genoux,  à  genoux  sur  la  terre 
OA  ton  père  a  son  père,  où  (a  mére  a  sa  mère, 
Où  tout  ce  qui  vécut  dort  d'un  sommeil  prolMid! 
Abime  oft  la  poussière  est  mêlée  aux  poussières, 
Oft  SMW  son  pèn  encore  on  retrouTc  des  pères, 
Comme  Fonde  aow  Ponde  en  me  mer  sans  Itod  I 

Enfinl!  quand  lu  l'cudur^,  lu  ris!  L'essaim  des  songes 
Tourbillonne,  joyeux,  dans  Tombre  oA  tu  te  plonges. 
S'effarouche  a  ton  souffle,  et  ptiis  revient  encor; 
Et  tu  rouvres  eutîn  tes  yeux  divins  que  j'aime. 
En  même  temps  que  ranbe,  mil  célcste  dle-néme, 
Kntr'oum  à  llioriion  sa  paiipièie  «m  cite  d'or! 

Mais  ciH,  si  tu  savais  de  quel  somm^  Us  donnent! 

Leurs  lits  sont  froids  e»  lourds  h  leurs  ns  qu'ils  déforment. 
Les  anges  autour  d'eux  ne  chantent  pas  eu  chœur. 
De  tout  ce  qu^ils  ont  Mt  le  rêve  les  aeeable. 

Pas  d'aube  pour  leur  nuit  ;  le  remords  implacable 
S'est  fait  ver  du  sépulcre  et  leur  ronge  le  cœur. 

Tu  peux  arec  un  mot,  tu  poux  d'une  parole. 
Faire  que  le  remords  pn-niie  une  aile  et  s'envole  ! 
Qu'une  douce  chaleur  réjouisse  leurs  OS  ! 
Qu'un  rayon  touche  iriLor  leur  ^.  iii[pi^re  ravie, 
El  qu'il  leur  vienne  un  bruil  Uc  lumière  et  de  vie, 
<hidquc  diOM  des  vents»  des  Ibrèla  et  des  eanx  ! 


I  Ob!  dis-moi,  quand  tu  vas,  jeune  et  d^  pensive, 
I  %rrer  au  bord  d*an  flot  qui  se  plaint  sur  sa  rive. 
Sous  dfs  nrhres  dont  l'ombre  emplit  l'âme  d'elfroi. 
Parfois,  dans  les  soupirs  de  l'onde  et  de  la  brise, 
N'entends^  pasdesouOeetdevoiiqiittedlse:  [mol?— 
Inhnil  qwmd  vovs  prire* ,  prlrei>voni  pas  pour 

c'est  la  plainte  des  morts!— Les  mort»  pour  qui  l'uu  prie 
Ont  sur  leur  lit  de  terre  une  herbe  plus  fleurie. 
Us  entendent  du  ciel  le  cantique  lointain. 
Ceux  qu'on  oublie,  hélas!  —  leur  nuit  est  plus  épaisse, 
Un  ver  dans  leur  cercueil  les  dévore  sans  cesse. 
Et  rorfraie  A  oAté  Mt  l'hymne  du  festin  ! 

Prie  !  alfai  que  le  père,  et  rewcle  et  lès  Ulanlaav  '-t  ■ 

Qui  11'-  (It  iTMiidi'nt  pins  que  nos  prières  seules, 
Tres!aili4.-iii  dans  leur  tombe  eo  s'enteodanl  iwinuier. 

Sachent  que  sur  la  terre  on  se  sonvkotsaeoÉi*»  j  

Kf  comme  le  sillon  qui  sent  la  fleur  éciore,  *• 
Seuteut  dans  leur  œil  vide  une  larme  gera^r! 

I  *    *  - 

i  t 

Cv  n'csl  pas  à  moi,  ma  colombe, 
De  prier  pour  tous  les  mortels. 
Pour  les  vivants  dont  la  fol  tombe. 
Pour  ions  ceux  qu'enfemc  h  Umte) 
Celle  racine  des  autels  ! 

Ce  n'est  pa<?  mol  dont  l'âme  estvalB^ 
Pleine  d'erreurs,  vide  de  foi, 
QttI  prirals  pour  Ui  raee  hnnalne. 

Puisque  ma  voix  suffit  h  peine. 
Seigneur,  à  vous  prier  pour  moi! 

Non,  si  pour  la  terre  méchante 
Quelqu'un  peut  prier  aujourd'hui, 
CVst  toi,  dont  la  parole  chaato, 

C'est  toi!  ta  prière  innocente. 
Enfant,  peut  se  charger  d'autrui. 

Ah  '  demnnde  h  rc  père  auguste 
Qui  hutu  il  à  ion  oraison 
Pourquoi  l'arbre  étouffe  TarbustC, 
Et  qui  fait  dir  juste  à  l'injuste 
Chanceler  l'humaine  raison. 

Demande-lui  si  la  sagesse 
N'appartient  qu'à  l'éternité; 
Pourquoi  son  souffle  nous  abaisse. 
Pourquoi  dans  la  tomtie  sans  cesse 
Il  effeuille  rhumanité. 

Pour  ceux  que  les  viees  consument, 
Les  enflints  veillent  au  saint  lieu  ; 

Ce  sont  des  fleurs  qui  le  parfument, 
Ce  sont  des  encencoirs  qui  fument, 
tie  sont  des  voix  qui  vont  1  Dieu  ! 

Laissons  faire  ces  voix  sublimes. 
Laissons  les  enfanli  i  ganoax. 
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Pécheun  !  Bout  arons  tous  nos  crimeSt 
Nous  pendiont  tous  tur  les  abUnes, 
L'talmce  doit  fwier  pour  ton  î 

▼I 

Comme  une  aumùne,  enfant,  donne  donc  la  prière 
A  ton  pCK,  A  la  neie,  aax  pCrcs  de  ton  pire; 

Donne  au  riche  à  qui  Hirii  rr-fiiso  le  honhMir. 
Bonne  au  pouvre,à  la  veuve,au  crime,  au  vice  immonde, 
rid«,cB9Ïf«!rt,létourdMniiaei«itfuaMmde;  [gocurl 
Donne  i  tons  î  donne  am  morts  f — eafla  dottM  «ttSoi^ 

•  —  Ovoi  t  nuwmure  ta  Tob     vent  {«rlcr  et  n*oio, 

»  Au  $«  igneur,  au  Tn^s  naut,nuiDqne4*llquclqMcliMe? 
■  Il  est  le  saint  des  saints,  il  est  le  roi  de$  ndi  ! 

•  Il  te  bit  det  Mddb  un  corlise  tuprênwl 

^  îl  fail  Ii.iissiT  la  voix  à  Toc^an  lui-même! 

•  II  est  seul  !  il  est  tout!  à  jamais!  à  la  (bis!  •  — 

Enfant,  quand  tout  le  jour  vous  avpi  en  fnmille, 
Tes  deux  frères  et  toi,  Joué  sous  la  cbarmille, 
Le  foir  vont  Met  lat,  ^ot  wewbret  lont  pUét^ 
Il  TOUS  faut  un  l.iit  |iur  et  quelques  noix  frugalet} 
et,  baisant  tour  j|  tour  vos  tétet  inégale*, 
▼otre  mère  i  genon  lave  tw  IMUet  pteds. 

tb  bien!  il  estquelqu'un  dantoe  monde  oà  nous  tommes 
Qui  tout  le  ^r  nutst  marelie  parmi  les  hoannm, 
Servant  et  eonsolanl,  2k  loule  heure,  en  tout  tteUf 
Un  bon  pasteur  qui  suit  sa  brebis  égarée; 
Un  pèlerin  qui  va  de  contrée  en  contrée  ; 
Ce  patttnt,  ce  pnttenr,  ce  pClerin,  c*cst  Dteuf 

Le  soir  il  est  bien  las  !  il  faut,  pour  qu'il  sourie, 
Vneime  qui  k  serve,  un  enfant  quilepirie, 
Vn  p«*u  d'nmour  !  0  toi,  qui  ne  sais  pas  tromper, 
Porte-lui  ton  cœur  plein  d'innocence  et  d'extase, 
TMafetattle  et  l'ail  baisté,  comme  un  précieux  vate 
Dont  «m  cnlnt  de  laliser  une  goutte  é^pper  i 

Porle-inl  ta  prièrel  et  quand,  i  quelque  iaaune 

(>iii  d'une  rhalt-ur  tl^iK-t'  ciniiliri  (.i  jctnir  ^me. 
Tu  verras  qu'il  est  proclic,  alur»,  û  looa  ttonbeur, 
O  mou  entent!  tant  craindre  afttml  ni  raillerie, 
Verte,  comme  autrr  fot^  ll.irthr  ■innir  de  Marie, 
Verte  tout  ton  parfum  sur  Ita  pieils  du  Seigneur  ! 

VU 

0  myrrhe'  A  cintiame! 
Mard  cher  aux  époux  ! 
■annelétlMrrdielnme! 
De  l'eau,  de  la  flamme. 
Parfums  les  plut  doux! 

Prés  que  Tonde  arrose  î 
Vapeurs  de  l'autel  ! 
Lèvre*  de  la  rate 


(y(i  l'nbeiHe  pose 
Sa  buucht  de  miel  ! 

Jasmin  !  a^iphodèle! 
ËnceuDUiri»  flottants! 
Branche  verte  et  fMIe 
Où  fait  l'hirondelle 
Sou  nid  au  printemps  ! 

Lis  que  fait  éclore 
l<e  frais  arrosoir  ! 
Ambre  que  Dieu  doreî 

Souffle  d(  l'îiirore, 
Haleine  du  soir  ! 

Parfum  de  la  séve 
Dans  les  bois  mouvants 
Odeur  de  la  grève 

Oui  la  nuit  s'élève 
Sur  l'aile  det  veott! 

Fleurs  dont  la  t'hapelle 
Se  fait  un  trétorl 
Ftamme  aotennelle. 
Fumée  éternelle 
Det  tept  lampet  d'or! 

Tiges  qu'a  brist^es 
Le  tranchant  du  fer! 
Omet  embraaéet! 

Esprit  des  rosées 
Qui  flottes  dans  l'air  ! 

Fêtes  réjouies 
D'euceus  et  de  bruits! 
Senleurt  inonfMl 

Fleurs  épanouies 
Au  iKtutBe  des  nuits! 

Odeurs  immortelle! 
Que  les  Âriel, 
Alcbanget  fldélet, 

Prennent  sur  ii  ursailc* 
En  venant  du  ciel! 

0  couche  prends 
Dn  premier  ^poux  ! 

De  la  terre  entière, 
Des  champs  de  lumière 
Parfums  les  plus  doux  ! 

Dans  l'auguste  splière 
Partomt,  qu^let-voua. 
Près  de  la  prière 
Qui  dans  la  poussière 
S'épancbe  i  gmoux! 

Prés  du  en  ti  une  àme 
Qui  tond  en  langlota, 
implore  et  réclame. 
Et  s'exhale  en  flanuie, 
It  te  verte  I  iolt! 
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Pré!»  de  l'IunnUe  offinnde 
D'un  enl!illtd«ltll 
Dont  l'estMC  cstswiilc 

Et  ilui  r«Tommîind<» 
!»on  p^re  orphelin  ! 

Bouche  qui  soupire, 
Mais  sans  numurer! 
iDcfhUelyre! 

Voi\  (jtit  fn(t  «îonriri* 
El  qui  fiait  pleurer  ï 

Quand  elle  prie,  un  anf^e  est  debout  auprès  d'elle. 
Caressant  ses  cheveux  des  piiUBM  de  ton  aile, 
En  essuyant  les  pleura  âomt  itm  4bU  est  terni. 
Venu  pour  l'écouter  saas  que  l'enfant  l'appelle, 
F-.|iril  «[ni  tient  le  livre  où  l'innocente  épèlf . 
tl  qui  pour  rtuionter  attend  qu'elle  ail  fini. 

Son  beau  front  incliné'  -ininMc  tin  \n^e  qu'il  penche 
Pour  recevoir  les  Uots  de  ce  cœur  qui  s'épanche  j 
Il  preiMl  lont,  pleut*  à*tmmu  et  «onpln  de  dottleur  ; 
Snns  rhnnfîpr  âv  nature  il  s'emplit  de  celte  âme, 
Comme  le  pur  cristal  que  uolre  soif  réclame 
S*eiDplfl4l*taia  Jii»qu*a«u  bofdtttMdniigerde  eouleur. 

Ab  !  c'est  pour  le  Seigneur  aaos  doute  qu'il  recueille 
Ces  lamie»  sontte  i  soiitte  et  ce  lia  fanllle  à  feuille! 
Et  |Mii>  il  I  I  viendra  se  ranger  au  saint  lit  w. 
Tenant  prêts  ces  soupirs,  ces  parfums,  celle  baleine, 
Pour  Mincher  le  aolr,  comne  une  eoupe  pleine, 
G«  gnod  beKdQ  d*kno«tr,  la  wiite  soif  de  Dieu  t 

Bahut!  daa*  ce  coaeert  ^1  tfVa  bat  le  «aine, 

La  voix  par  Dieu  lui  lut^ine  entre  toutes  élue. 
C'est  la  tienne,  6  ma  fille  !  eUe  a  tant  de  douceur, 
Sar  det  ailes  de  flamoie  elle  monte  si  pure, 
Elle  expire  si  bien  en  amoureux  murmure 
gue  les  viofs»  du  ciel  disent  :  C'est  une  saur  ! 


IX 

Oh  !  bien  loin  de  la  voie 
Où  marche  le  pécheur. 
Chemin  où  Dieu  l'envoie.* 
Infant  i  sarde  ta  joie  ! 
Us!  gaidaial 


Sois  humble  !  que  t'importe 
Le  riche  et  le  puissant! 
Un  soTiflle  IfS.  cm|»orle. 
La  force  la  plus  forte 
Cest  an  eœur  Innocent  ' 

Bien  sotnrent  Dieu  repousse 
Dn  pied  les  hautes  toum; 
Hais  dans  le  nid  de  : 


Où  diaote  une  voix  douce 
Il  regarde  toajean! 

Beste  à  la  solitude .' 
Reste  à  la  pauvreté  ! 
Vis  sans  inquiétude! 

Et  ni'  te  Tais  l'tude 
^ue  de  l'elernilé  ! 

il  est,  loin  de  nos  villes. 
Kl  leia  de  no»  doukui-s, 
Des  lacs  purs  et  tranquilles 

Et  dont  toutes  les  \U  s 
Sont  des  bouquets  de  Qçur»  ! 

Flots  d'azur  où  l'on  am* 
A  laver  ses  reoaords  ! 
D'un  charme  si  snpréne 
Que  rincrédule  même 
raganonille  à  ku»  bords! 

L\)nd>fe  qui  las  inonde 

Calme  et  iioii^  rend  metlteurs; 
Leur  paix  est  si  profonde 
Que  Jaaals  A  leur  «ado 
OnnM  art»  dt  planai 

Et  le  jour,  que  leur  plaine 
Reflète  éblouissant. 
Trouve  Tcau  si  sereine 
Qttll  y  hasarde  à  peine 
Da 


OH  lacs  que  rien  n*alttre. 
Entre  des  monU  géants 
Oiw  les  met  sur  la  tcrte, 
Loin  du  souffle  adultère 


Pour  que  nul  vent  aride. 

Nul  flot  ni<-I<''  (If  fiel 
N'empoisonne  el  ne  ride 
Ces  gouttes  d*eao  Uaipida 
06  se  mire  la  ciel! 

0  na  flDe,  âme  henreuse  ! 

0  I;ir  (le  iMM'i'lé! 
Dans  la  vallée  ombreuse, 
Basie  oâ  ton  Wen  le  creusa 
Pn  Ut  plus  abrité  J 

Lae  que  le  ciel  fNvAnnef 

I.o  monde  e>t  une  inrr ; 

Son  souffle  est  plein  de  brume. 
Un  peu  da  sao  dsaaaa 
lendiall  toa  flot  «mari 


■t  loi,  céleste  aaa  qui  pidas 
Qui  le  leur  et  ta  nuit  lui  Ms 
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De  tes  ailes  d'nziir! 
Invisible  trépied  où  s'allume  sa  flamme! 
t(|Hril  de  n  prière,  anne  de  sa  jeune  âm^, 

<^8Bed«ce  lac  pur! 

Dieu  te  l'a  confié*'  d  je  tr  la  i  on  fie  ' 
Soutiens,  reUve,  exhorte,  inspire  et  fortifie 

«•MietamiuiHé! 
Qa*eile  finie  à  jauuito,  ironie  on  ioufh«i»ie. 


Cet  oBil  plein  de  rayons,  cette  Ame  tnntparenle, 

Cette  sérénité 

Qui  btit  que  tout  le  jour,  et  sans  qu'elle  te  voie, 
te«rtant  de  «on  coat  hmt  ûétAn,  hntste  joie, 

Hensonge  et  passion. 
Prosternant  à  ses  pieds  ta  couronne  inunorteUe, 
Codiiiie  elle  dernt  Dieii,  tn  te  tieiie  devint  'elle 

Enadontthm! 

Jaia  ISM. 


TRËNTË-HUlTlËMË. 


PAN. 


'Oltf  uéaf,  (Jl«t  yiii,  vi>'/«i/i*f. 


Si  ron  veut  dit  qm  Part  et  que  la  poésie 

f.'cvl  un  flux  l'icrnti  de  banale  ambroisie, 
Que  c'est  le  bruit,  la  foule,  attadiés  à  to«  pas. 
On  d'un  salon  doré  folsite  flmlalsîe. 

Ou  la  rimo  t^^n  fuyant  pnr  la  rime  saiate, 
Ob ne  le  croyez  pas! 

O  poètes  sacrés,  échevclés,  sublimes. 

Allei,  et  répaodei  vos  âmes  sar  les  cimes, 

Sur  le<  sommets  de  neige  en  botte  aux  aquilons, 

Sur  le»  déserts  pieux  où  Peiprit  se  recueille. 

Sur  les  bois  que  l'automne  emporte  feuille  h  feuille. 

Sur  les  lacs  endormis  dans  l'ombre  des  vallons! 

partout  où  la  nature  est  gracieuse  et  belle. 
Où  l'herbe  s'épaissit  pour  le  troupeau  qui  béle. 
Où  le  cherreau  lascif  mord  le  cytise  en  Heur», 
Où  chanir  un  piètre        %m<<  iinr>  antique  arcade. 
Où  la  brtse  du  !>oir  fouette  a\ec  la  cascade 
Le  rocher  («ut  en  pleurs; 

Partout  où  va  la  plume  et  le  Hucon  de  laine  ; 
Que  ce  soit  une  mer,  que  ce  soit  ane  plaine, 
Une  vieille  forêt  aux  liranthanf^  mouvants. 
Iles  au  sol  désert,  lacs  à  l'eau  solitaire, 
Voniagnas,  oeéam,  Belge  ou  saUe,  onde  ou  terre. 
Flots  ou  sillonsf  partout  où  vont  les  quatre  vents; 


É  te  eoockanl  i^mudU  l*omkN  des  k..^. 

Parlent  fut  les  cofeauv  crot-r ut  lf'iir<  mnllf->  rlialncs. 
Partout  où  sont  des  champi»,  «le:»  iuoi!»»uiis,  des  cités, 
Partout  oA  pead  un  ftuU  i  la  fefnndie  époMa, 


Partout  oè  raiieau  boit  des  gouUH  de  rosée, 
AOes,  vayes,  dianlex! 

Allex  dans  les  forêts,  allei  dans  les  vallées. 
Faites-vous  un  concert  de'*  nolf;  isolées! 
Cherdiei  dans  ia  ualure,  éUilee  à  vos  yeux, 
Soit  que  rhiver  l'attriste  ou  que  l'été  l'égayé. 
Le  mot  mystérieux  f(tir  chaque  voix  bégaye. 
Ecoutez  ce  que  dit  la  Coudre  dans  les  cieux  ! 

C'ef  t  Dieu  qui  remplit  tout.  Le  monde,  c'est  son  temple. 
OEuvre  vivante,  où  t,out  l'écoute  et  le  contemple  ! 
Tout  lui  parie  et  le  cbaute.  tl  est  seul,  U  est  un. 
Dans  sa  création  tout  est  joie  et  sourire; 
L'étoile  qui  regarde  et  la  fleur  qui  respire. 
Tout  est  flamme  ou  parftam  ! 

Enivrez- vous  de  tout!  enivrez-vous,  poètes. 
Des  sams,  des  ruisseaux,  des  feuilles  impiiétes, 
Du  voyageur  de  nuit  dont  on  entend  la  voix, 
De  ces  premières  fleurs  dont  février  s'étonne. 
Des  eaux,  de  l'air,  des  prés,  et  du  bruit  monotone 
Que  font  les  cliariots  qui  passent  dans  les  bois  ! 

Frf-ri's  di'  Tnljlf-!  aini«'z  la  muntaniic  saiivagf' 
Surtout  à  ces  moments  où  \ient  un  vent  d'orage. 
Un  vent  souore  et  lourd  qui  ti^rossit  par  degrés. 
Emplit  l'espace  au  loin  de  nuages  et  d'ombres, 
El  pendie  sur  le  bord  des  précipices  sombres 
Le»  ariïfes  elTaiés  • 

Contemplez  du  malin  la  pureté  divine. 
Quand  la  Imme  en  flocons  Inoode  la  ravine. 
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Quand  le  soleil,  qiic  r,T~hf»  *i  'li-mî  h  fnrAl 
Vontraat  sur  rhonzuu  sa  lotideur  écli^acrée, 
Giudlt  eooMne  Omit  la  cospole  dorée 
Vm  palais  «TOriait  dont  on  approdieraHÎ 


tnlmi-voiM  dn  ioir  I  A  cette 

le  paysafTP  ob-^frr.  [ilcln  i\c  fnrmM  MHt 
S'efface,  de  cheutia»  et  de  fleuves  rayé; 
Quand  to  mont  dont  la  ttto  I  rbortaon  a'élève, 
lonblo  «n  géant  couch/-  «pii  n  {;;irdc  et  qui  rtfo, 
Sor  «on  CMide  appuyé  ! 

SI  Toat  arei  eo  voni,  vtrantai  et  pKstéett 


Un  monde  intérieur  d'imaj^ps.  de  pensée*. 
De  tentimeot*,  d*aniour,  d'ardente  passion, 
Ponr  fiMDder  ee  aïonJg.  <diangei4<  una  ecaae 

Avrr  l'nntrT'  nntvr^r-^  visiblt-       vriu>  pvesaeT 
.lélt;2  luute  votre  àmt  à  la  création! 

CrtT.  f>  prYftPS  saints!  l'nrt  t^i     ^on  <iibltmp. 
Simple,  divers,  profond,  mystérieux,  intime, 
faffturconaw  Tean  fu*»  rien  Mt  dévier, 
Ttf'flit  par  un  écho  dans  loiilf  crratun'. 
Que  sous  DOS  doigts  puissants  exhale  la  nature, 
Getlnmiedavkr! 


TRENTE-NEUVIÈME. 


ri»  mit 

Pfck»     mtnm»T  ■' 


Avant  ^aM 

SI  Jeunes  et  si  parfiimées. 

Ha  Boode  eussent  subi  Taffroul, 

l«in  du  peuple  Ingrat  qui  les  ItouK 

Commr  p}\p%  flriiri^saipnt  pn  foule. 
VerUs  et  fraiclies  sur  aïoii  front! 

De  l'arljrp  k  présent  détachées, 
l'Ieurs  par  l'aquilon  desséchées, 

▼atoi  dOrls  ftt^  tialne  an  rèf  anl, 


De  fange  on  dr  |>oudre  souillées. 
Au  gré  du  flut,  au  gré  du  vent. 

Moi,  comme  des  fpiiilîes  6étrie«, 
Je  les  vui»,  toutes  déHeuries 
Courir  sor  le  aol  déponiUé  ; 
Il  la  foule  qui  m'environne. 
En  broyant  du  pied  m»  couronne, 
VaaaaattitdeMnc 


QUARANTIÈME. 


Ami<i.  un  dmiior  mot  !  —  et  je  ferme  à  jamais 
Ce  livre,  à  ma  pensée  éiraofcr  désonaais. 
Je  ileootenri  pas  ce  qn*te  dba  la  fbulc. 
Car,  fOli^poM»  «  la  aanea  ai  son  onde  agonie? 


Tai,  frrlu,  pirarc  ri j*f 


I  It  fÊ»  alaiporte,  à  OMl,  anr  l'avenir  pencM, 

1  Od  n  ce  vent  d'automne  an  soiifTIe  desséché 
I  Qui  passe,  en  emportant  sur  son  aile  inqaiMe 
I  It  las  «tolliaa  de  Mn  atlas  m  én  poste? 
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0«i,  Je  Mi«  Jcuoe  tacore^  H  quoique  sur  mon  front» 

M  lABl  de  pMciwM  el  d*ttiifKi  germeront, 

Cm  iMc  4*  ptM  chaque  jour  soit  trac^, 

ranime  un  sillon  qu'y  Tait  le  koc  de  ma  pensée, 

ttaits  ie  cours  incertain  du  temps  qui  m'est  donnée 

L'été  n*a  pas  encor  trente  Ms  rayonné. 

Je  «iti«  r\U  de  ce  siècle  !  une  erreur,  chaque  année, 

S'en  va  de  mon  esprit,  d'elle-même  étonnée, 

■t,  déUwnpé  éc  tevi,  mm  cnito  n'est  reelé 

Qu'à  vous,  sainte  pntrîp  H  snintr  lihrrté! 

le  haie  l'oppression  d'une  haine  profonde. 

Antii,  loffiqae  fentend»,  dans  qudqve  eoin  dv  mmde. 

Sous  un  ciri  iiu  Kmenl,  sous  iin  roi  meurtrier^ 

en  pevpte  qu'on  égocge  appeler  et  crier, 

Qoend.  parles  rola cferéUent  aux  bourreenx  Inra  U- 

La  Grèce,  notre  mère,  agonise  éventrée  ;  [vtée, 

Quand  rirlande  laigoante  expire  sur  la  croix; 

Quand  Teutonie  a«  fers  se  débat  soui  dix  roiaj 

QmÊmi  Usboone,  jadis  belle  et  toujours  en  féle, 

Pend  au  ^iîm-»  Icî  pifds  de  Miguel  ^ur  sa  télcj 

Lorsqu'Aitxaiii  gouverne  au  |>ays  de  Caton  ; 

^)ae  Kaflen  nange  et  dort  :  lorsqu'avec  son  bAlon, 

Icfpif*  hoBiMi  at  kwtd  ^  la  peur  dirinite. 


L'Autriche  casse  Taile  au  lion  de  Venise  i 
Ooand  Modène  étranglé  râle  sonsnMhldne; 

Qii.ind  Dresde  lutte  et  pleure  au  lit  d'un  roi  caduc; 
Quand  Madrid  se  rendort  d'un  soinnicit  h'Ilinrnique; 
Quand  Vienne  tienl  Milatij  quiiiid  le  tioii  bel^ique, 

1  Courbé  comme  le  bœuf  qui  ennse  nn  vil  sillon, 
^'r^  ]^ht<^  même  de  dents  ponr  mordre  «nn  bâillon; 
Qiuiid  un  Cosaque  affreux,  que  ia  rage  transporte. 
Viole  TafMvia  éclwTèlée  ei  anitte. 
Et  souillant  son  linceul,  chaste  et  sarré  lambeau. 
Se  vautre  sur  la  vierge  étendue  au  tombeau  j 
Alors,  lA  I  Je  maudis,  dans  leur  eonr,  dans  leur  antra. 
Ces  rois  dnnt  les  iIkv.uix  ont  du  s,-)n(;  jusqu'au Tautre! 
Je  sens  que  le  poète  est  leur  juge!  Je  seos 
Qne  la  muse  indignée,  une  ses  poings  paissants. 
Peut,  ronunf  au  pilori,  les  lier  sur  leur  trom'. 
Et  leur  faire  un  carcan  de  leur  iàciie  couronne, 
El  renfoyer  ces  rois,  qu'on  aurait  pu  bénir, 

I  Marqués  au  fiH>nt  d'un  vers  que  lira  l'avenir  ! 

j  Oh  !  la  muse  se  doit  nn\  peuples  sans  défense. 
J'oublie  alors  l'amour,  la  famille,  l'enfance, 

I  Et  les  molles  rliansons,  et  le  loisir  serein, 

i  Btj'^ioute  à  ma  lyiuunaeoide  d'airain! 

Rartaibf*  1S3I. 
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A  LA  JEUNE  FRANCE. 


Frères!  et  vous  oii'^^i  vous  n\  <i  vos  journées  ! 
Vos  victoires,  de  chêne  et  de  Qeurs  couroaoées, 
▼m  civiques  lavrien,  vos  morts  ensi^vrtls, 
Vos  triomphes,  si  l>oaii\  à  Taiibc  de  l:i  vie. 
Vm  jeunes  étendards  troués  à  faire  envie 
A  de  vieux  drapeaux  d'Austerlitz. 

Soye2  fit-rs  !  vous  avez  fait  autant  que  vos  pères. 
Les  dr<Htsd*iin  peuple  enUereonqnis  par  Uintde  guerres, 
Votis  les  avf f  lirt-^  lniil  vi\juif»  ilii  linc  -ii?. 
Juillet  lotts  a  donné,  pour  sauver  vos  familles, 
Trol»  d«  ee$  bcim  aokila  qui  brûlent  les  bistUles; 
Vm  pêret  n'en  ont  eu  qu'un  seul  t 

Voaa  ètet  bien  Icun  Us  !  e*ett  leur  sanii,  e^est  leur  tme 

Qui  fait  vos  bra?  d'airain  et  vos  rejjanis  flamme. 
Ils  ont  tout  commencé  :  vous  avc<  votre  tour. 
Votre  mire,  c'est  bien  cette  France  féconde 
Qui  fait,  quand  il  lui  plait.  pour  IVxenpIedn  monde, 
Tenir  un  siècle  dans  un  jour  ? 

L*An^eterre  Jalouse  et  la  Grèce  homérique, 
Toute  PEurope  admire  ;  et  la  jeune  .Amérique, 
Stf  lève  et  bal  des  mains  du  bord  des  OCéaiM. 
Troi6  jours  vous  nnl  siiiTi  pour  hrist  r  vos  entnvfS: 
V  ous  été»  les  aiiiés  d'une  race  de  braves. 
Vous  Mes  les  Ws  des  ^éanla  I 


Cest  pour  vous  qu'ils  traçaient  avec  des  fiinérailles 
Ce  cercle  triomplial  de  plaines  de  batailles, 
chemin  victorieux,  prodigieux  travail, 
Qui  dp  France  parti  pour  enserrer  la  terre, 
En  passant  (lar  Moscou,  Cadix,  Bome  et  lo  Caire, 
Va  de  Jeuinupe  A  Montmirail  ! 

Vous  êtes  les  enflants  des  belliqueux  lycées! 

Là  vous  applai:fli>-:('7  nu-.  \i( inii  rv  >  ; 

Tou^  vos  jeux  s'ombrageaient  dei>  plis  d'un  étendard. 

Souvent  NapoMon,  plein  de  snndes  pensées. 

Passant,  l.  s  hns  <  toi-rs.  rfrni';  vus  ln;nes  pressées. 
Aimanta  vo»  fruiitii  d'un  rt-^ard! 

Aii;îc  (|ri'iU  ili  vnient  suivre'  aif;lp  de  notre  armée, 
boni  ia  plume  sanglante  en  cent  lieux  est  semée, 
Dont  le  tonnerre  un  soir  s'éteignit  dans  les  flots; 
Toi,  qui  les  a  miiv^'s  dniis  Tnirc  paternelle. 
Regarde,  el  sois  joyeuse,  et  crie,  et  bais  de  l'aile  î 
■ère,  les  aiglons  sont  édos! 

II 

Quand  notre  ville  épouvantée. 
Surprise  un  matin  et  sans  voix, 
S'éreina  tonte  garrottée 
Sous  un  réseau  d'inique*  lois, 
Chacun  de  vous  dit  en  son  àme  : 
«  Ccsl  nne  IrnblBon  Infâme  t 
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L.  Les  ppiiplea  ont  leor  lendemain.  | 

•  Pour  n'iulrc  leur  route  doiilt  ii'^fi 
Suffit-il  qu'une  main  bouicusc 
Change  récriteau  du  cheotio? 

o  La  parole  ét  bte  et  foudroie 

•  Tons  lei  obstacles  imimidents; 

vérité,  tu  s<->is  cmirm*  on  broie 
«  Tou»  le*  bâillons  entre  ses  dents; 
.  Un  TOI  peut  te  fermer  son  Imme; 
-  Ta  flamiin'  iiiiiMirtinif.  on  In  coum, 
u  On  la  fait  éteindre  aux  valets  ; 

Mais  elle  brdtle  qui  la  touche  I 
"  Mais  on  ne  r.  i-ini>  |in>  1:i  houche 

•  Comme  la  porte  d'un  palais! 

•  Çiioi!  ri-  qw  le  temps  nous  amène; 
«  Quoi  !  ce  que  nos  pères  ont  fait, 

•  Ce  travail  de  la  race  humaine, 

•  Us  nous  prendraient  tout  eu  effet  ! 

•  Quoi!  les  lois,  la  Charte,  cbimirc! 

■  Comme  un  édlAee  éphémèro 
.  Nous  verrions,  <  ii  un  jour  d'élé, 

•  Crouler  sous  leurs  mains  acharnées 

•  Ton  ttum  de  quarante  «nn^et, 

•  laboitenae  Uberté! 

■  Cest  donc  pour  eux  qoe  les  épéM 

.  Ont  relui  du  nord  au  midi  ! 
a  Pour  eux  que  les  tètes  coupées 
«  Sur  les  paré»  ont  rdwndi  ! 
„  c'c^t  pour  ces  tyrans  satellites 
«  Que  nos  pires,  braves  élites, 

•  aotdépas&é  Grecs  et  Romains! 
^  Que  tant  de  villes  sont  désertes! 
.  Que  Uni  de  plaines,  jadis  Tcrtes, 
.  Sontbianchci  d'otsemenUluniaiDs! 

■  tes  Insensés  qui  font  ce  r<ve 

»  N'ont-il^  <tiinc  [in-;  do-:  yeitv  l>OHr  TOir, 

•  Depuis  que  leur  pouvoir  s'élève, 
«  Comme  notre  horizon  est  noir? 
■A  N'onl-ils  pas  vu  dans  leur  folie 
«  Que  d^à  la  coupe  est  remplie, 
«  Qu*oo  les  suit  des  yeux  en  rêvant, 

«  Qu'un  foiiiIr<-  loiiiliiin  nous  éclaire, 
»  El  que  le  lion  populaire 

•  Kegarde  ses  oii0les  aouYcnt?  • 


m 

Alors  lont  sp  Ifv.i.  —  T/liomme,  l'enfinf.  la  femme, 
Quiconque  avait  un  bras,  quiconque  avait  une  âme, 
Tout  Tint,  tout  accourut;  et  la  ville  ii  gnmd  bruit 
Sur  les  lonnis  Italnilloii';     ru,i  jour  rt  ntii». 
En  vain  boulets,  obus,  la  balle  et  les  roitraiiies, 
D«  U  Tiolllo  cUè  dicbiraient  les  entrailles  ; 
Pavés  «t  pans  d«  murs  «raillant  aotit  mille  «(forts, 

'  L'âUlfUr  BC  (H-Ul  «pprOUTCt  ll>  rhul,  ..-m.  n  l   .1.-   ilr.hii.ltlf.n  qn.in 

parait  vouloir  Uit-  mlnr  «u  j-iimnl»!  <!«•  l«  |'!*' la  Rcvuluii  in 
QoeUr  que  \,aiw  tUf  U  din-rïitL'  iet  opipioo*  «ur  en  raorli  ftUkt  do, 
ChMiM  l-  •!  ém  Uuii  X VI,  «•  S«itMV«ir  ^  d«  MwMtUM  ne 


Aux  portes  des  maisons  amonrrl  iient  1rs  nK  rt' 
l.es  bouches  des  canons  Irouaicnl  au  loin  la  foole; 
EUe  se  refermait  comme  une  mer  qnl  roule. 
Et  de  son  râle  affreux  amenlnnt  l<  s  f;uil>oiirfî* 
Le  tocsin  haletant  bondissait  dans  les  tour»  ! 


IV 

Trots  jours,  trois  ntdto,  dans  la  fMiraaiie 

Tout  ce  peuple  t  n  f»'"  ln'iiilloona, 
Crevanl  l'écbarpe  béarnaise 
Dn  fer  de  bnce  d*Iéna. 
En  vain  dix  légions  nonvell.^s 
Vinrent  s*ahaltre  à  grand  bruit  d'ailes 
Dans  le  formidable  foyer; 
Chevaux,  fantassins  et  cohortes 
Fondaient  comme  des  branches  mortes 
Qui  se  tordent  dans  le  brasier. 

Comment  donc  as-lu  tait  pour  calmer  ta  colère, 
Soureralne  cité  qui  vainquis  en  trois  Jours? 

Comment  donc  as-lii  f  iil.  ^  nnivr  populaire. 
Pour  rentrer  dans  ton  lit  et  reprendre  ton  cours? 
0  terre  qui  tremblais,  ô  tempête,  d  tourmente, 
Vengeance  de  la  foule  nn  sourire  effrayant. 
Comment  donc  as-tu  fait  pour  être  inlellisente 
Et  pour  cb«rislr  en  foudroyant  ? 

C'est  qu'il  est  plus  d'un  cœur  sloïque 
Parmi  vous,  llls  d«  la  «lté  : 
C'est  qu'une  jeune<ise  héroCquc 
Comballatl  i  votre  côté! 
Désormais,  dans  toute  fortune, 
Vous  avez  une  ?lnic  comninne 
Qui  dans  tous  vos  exploits  a  lui. 
Honneur  an  grand  Jour  qui  s^écouk  I 
Hier  vous  n'i'lieï  qu'une  foule; 
Vous  £lcs  un  peuple  ai^urd'hui. 

Ce*  I:>rhes  conseillers  de  bassesse  et  d'audace. 
Voilà  donc  à  quel  peuple  ils  se  sont  attaqué*! 
Fléaux  qutiux  derniers  rois  d'une  totale  race 
Ton  joi  rs  !n  Prnvi<!encc  envoie  aux  jours  marqués  î 
Malheureux  qui  croyaient,  dans  kur  erreur  profonde, 
(Car  Dieu  les  voulait  perdre,  et  Dieu  les  aveugUlt), 
Qu*on  prenait  un  in.tlin  la  liberté  du  monde 
Coiniue  un  oiseau  dans  un  filet  ! 

N'effacez  rien.  —  Le  coup  d'épée 
Embellit  le  front  du  soldai. 
Laissons  à  la  vill.'  frappée 
Les  cicatrices  du  combat. 
Adoptons  héros  et  victimes; 
Emplissons  dt  <     morts  sublimca 
Les  sépulcres  du  Panlliàtn. 
Que  nul  souvenir  ne  nous  pêi«  : 
Rendons  sa  tombe  à  Louis  SOitt 
Sa  colonne  à  Napoléon  I  • 


l  .  o  i|u'cllf>  rMlrnt.dc  «lutlqur  t*';nn  qu'on 
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OIj  '  bî-st'7-iuoi  |>letirer  sur  celle  race  tnorta 
Que  rapporta  l'exil  et  que  Teul  remporte, 
Venl  fUal  qui  (rais  IM«      les  enleva  ! 
Reconduisons  au  qMini  cet  vieux  rois  dt-  tms  pcrt  s. 
Rends,  drapean  de  Pleuras,  les  boniieun»  militaires 
A  reriflaoune  qui  sien  val 

Je  ne  leur  dirai  point  de  mot  qui  li-ï  «Jéchire. 

M  M  pb^ncnt  pas  des  adieux  de  la  Ifce  ! 
Point  d'outrage  au  vieillard  qui  s'exile  à  pas  lents.' 
C'est  une  piété  d'épargner  les  ruines. 
Je  n^cnAmceni  point  la  emnronne  d'épines 
Que  la  aain  dn  auUiear  met  sur  des  chereux  blancs . 

D^aUlcan,  infortunés!  ma  toIx  achève  i  peine 

L'hymne  de  leurs  douleurs  dont  s'nlloriRr  la  rlirrhc 
L'exil  et  les  tombeaux  dau&  met»  chant-i  sont  Uénis; 
It  laadis  que  d'un  rigne  on  talAra  Taurare, 

la  poésie  en  dfuil  ira  lo.ijteinps  encore 
De  &iinle-Uélèue  à  Saint-Denis. 

Mais  que  la  leçon  reste,  éd  i m  lie  <  t  f  ital--, 
A  ces  nains,  étrangers  sur  la  (eue  iiulait* , 
Qui  font  rvgner  les  rois  pour  leurs  ambitions; 
Et.  iK'trifiant  loul  »oir<  Icitr  groupe  immobile, 
i  uuriui-ntcut,  accroupis,  de  leur  souffle  débile 
La  cendre  range  «ueor  des  révolutions. 

VI 

Ob!  l'avenir  est  magnifique! 
Jeunes  Français,  Jennes  amis. 
Un  siffle  pur  et  pacifique 
S'ouvre  ii  voh  pas  mieux  aCFermis  . 
Chaque  jour  aura  sa  conquête, 
Depuis  la  base  jusqu'au  faite, 
Nous  verrons  avec  m;^c»té. 
Comme  une  mer  sur  ses  rivages. 
Monter  d'élages  en  étages 
L'irrésistible  liberté! 

Vos  pères,  hauts  de  cent  coudées. 
Ont  été  forts  et  généreux. 
Les  nations  intimidées 
Se  faisaient  .iJriplpr  par  f*ux. 
Ils  ont  foit  une  telle  guerre 
Que  tous  les  peuples  de  la  terre 
De  la  France  prenaient  le  nom. 
Quittaient  leur  paisé  qui  s'écroule, 
tt  venaient  s'alirtteff  «I  iMde 
A  Tombra  de  HapoUon! 

Vous  n'avez  pas  l'âme  embrasée 

D'une  moins  haute  ambition. 

Faites  libre  toute  pensée, 

tt  reine  toute  nation  : 

Vonirf  7  1,1  liberté  dans  l'ombre 

A  ceux  qui  »ont  dan»  la  nuit  sombre; 


Allez,  t%  lairt-z  le  (  lieiniii, 
fiiuides  notre  mardie  unanime, 
Et  faites,  vers  le  bot  suMine, 
Doubler  le  pas  au  genre  Imnmln, 

Que  l'esprit,  dans  sa  ftttlaisie. 

Silice  d'un  vol  (ihis  détaché 

Ou  les  arts,  ou  la  poésie, 

Ou  la  seienee  au  front  penché  ! 

Qu'ouvert  à  quiconque  l'implore 
Le  trôue  ait  un  écho  sonore 
Qui,  pour  rendre  le  roi  meilleur, 
Gri>s<is'M-  et  répèle  sans  cesse 
Tous  les  conseils  de  I.i  s-if^esse. 
Toutes  le»  |)l;uiite>  du  malheur! 

Revenez  prier  sur  k^i  tombes. 
Prêtres!  Qui  craignei-vous  encori* 
Ou^aUei'Vons  Aura  aux  catacombes 
Tout  reluisants  de  pourpre  et  d'ur? 
Venez  !  mai»  plus  de  mitre  ardente. 
Plus  de  vaine  pompe  Imprudente, 
plus  de  trône  dans  le  saint  lieu! 
Bien  que  l'aumôiie  et  la  prière  ! 
La  crois  de  bols,  l'autel  de  pierra 
Suai  ans  bommes  eomme  b  Dieu  ! 


Vit 

Et  désormais,  chargés  du  seul  Ibrdeau  des  Ames, 

PamTes  comme  le  peuple,  humbles  comme  les  femmes. 
Ne  redoutez  plus  rien.  Votre  église  est  le  port! 
Quand  longtemps  a  grondé  la  bouche  du  Vésuve, 

Quand  >.1  I;ive  l'ciiin.niit  eminiie  un  vin  dans  la  CUVe 

Apparaît  toute  rouge  au  bord, 

Naples  sViiifMit  ;  pleurante,  effarée  et  lascive 
Elle  accourt,  elle  élreint  la  terre  convulsive  ; 
Elle  demande  grftee  au  volcan  coarraucé: 
Point  de  grâce!  un  long  jet  de  cendre  et  de  fumée 
Grandit  incessamment  sur  la  cime  enflammée 
Gomme  un  eou  de  vautour  hors  de  fiatre  dressé. 

Soudain  un  éclair  luit  :  hors  du  cratère  immense 
l4  sombre  éruption  bondit  comme  en  démence. 
Adieu  le  fronton  grec  «1  le  temj^e  toscan  ! 
La  flamme  des  vaisseaux  empourpre  In  voilure, 
La  lave  se  répand  comme  une  chevelure 
8nr  les  épaiiles  du  volcan.  ' 

Elle  vient,  elle  vient,  cette  lave  profonde 
Qui  Mennde  les  champs  et  fait  des  ports  dans  l'onde. 
Plage?,  mer.  archipels,  tout  tressaille  à  hi  fois. 
Ses  tlub  ruuleui,  vermeils,  fumants,  inexorables. 
Et  Naple  et  ses  palais  tremblent  plus  misérables 
Qu'au  souille  de  rorage  usa  Ibuilla  des  bois  ! 


Cbaaa  prodigieux!  la  cendra  emplit  fm  rues, 

l.n  terre  rcromit  des  m,ii>ons  dt«;p.ini'  ~ 
Chaque  toit  éperdu  se  heurte  au  loil  voi-sui. 
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La  mer  bout  dans  le  i;nirc  et  la  plaine  sVinbrnse, 
Et  les  clocht-r»  géant»,  cbancelaol  Mir  leur  baut  ! 
Sonnent  dVux-mémes  le  toctln! 

Mais  (c*cst  Dieu  qui  le  veut)  tout  en  briMot  de»  Tilles, 


Tout  en  bouleversant  les  vallon»  et  les  lies, 
Eo  jetant  bas  les  tours  qu'il  «iévore  en  courrons, 
Bn  remuant  au  loin  les  ondes  et  la  terre. 
Toujours  Vésuve  oublie  en  son  propre  cratère, 
L'iiamble  ermita^  oA  prie  un  vieux  prêtre  à  genoux! 

10  «aùl  l»30. 


ODE  A  LA  COLOiNiNE. 


2, 


I 

Oh!  quand  II  Mfiuilt  de  n  main  colossale 
Pour  »on  trône,  ajipuyé  sur  l'Europe  Taïaale, 

Ce  pilier  souverain, 
Colonne,  devant  qui  tout  n^st  que  poudre  et  cable, 
Sublime  monuiiu  nt,  deux  fois  iirii>érisaablc. 

Fait  de  gloire  et  d'airain  ; 

Quand  il  le  bâtissait,  pour  qu'un  jour  dans  la  vUte 
Uu  la  guerre  étrangère  ou  la  guerre  civilt: 

Y  brisassent  leur  char, 
^1  pfnir  qii'iï  fît  pAlir  sur  nos  places  publiques 
Les  frêles  héritiers  de  vos  uoms  magnifiques, 

Alexandre  et  César  f 

t'était  un  beau  spectacle  t  —  Il  parcourait  la  terre 
Avee  tes  vétérans,  nation  mUitalre 

Dont  il  «avait  l*»s  noms  : 
Les  rois  fuyaient  ;  les  rois  n'étaient  pas  de  sa  taïUe, 
Il  vainqueur,  il  adlalt  par  les  champs  de  bataille 

GluMnt  tous  leurs  eanons. 

Bt  pals  fl  revenait  avec  la  grande  armée, 
Encombrant  de  butin  sa  France  bicn-aimée 

Qu'il  luisait  de  granit; 
F.i  h'%  Parisiens  jetaient  des  cris  de  joie 
Comme  font  les  aiglons,  alors  qu>vec  sa  proie 

L'aigle  rentre  à  son  nid  ! 

El  lui,  poussant  du  pied  tout  ce  métal  sonore, 
11  courait  fe  la  cuve  où  boulHonnait  encore 

I.*'  inoiiiinitnt  promis; 
Le  moule  en  était  fait  d'une  de  ses  pensées  : 
Dans  ta  fonmeise  ardente  11  jetait  t  brassées 

Le*  eanoBS  ennemis! 

Puis  U  sNmi  Mtoumait  gagner  quelque  bauUlei 

11  dépouillait  encore,  à  travers  la  raîlroille, 
Maints  affût»  dispersés  : 


Et  rapportant  ce  bronze  A  !i  Boinc  frariçai;ie. 
Il  disait  aux  fondeurs  peocliés  sur  la  fournaise  : 
«  En  avez-vous  assez?  • 

C'était  son  œuvre,  â  lui  !  —  Les  fènx  du  polygone. 
Et  le  booibe,  et  le  sabre,  et  Torde  ta  dnjpNHie, 

Furent  ses  premiers  jeux  ■ 
Général,  )H)ur  hochets  il  prit  les  pyramides; 
Empereur,  Il  voulut,  dans  ses  vœux  moins  limides, 

Quelque  cbose  de  mieux  ! 

Il  fit  <  (  tto  (  (iIiMinc  '  -•  Avec  sa  main  romaine 
11  tordit  «3t  mêla  dans  l'ouvre  snrtuimaine 

Tout  un  siècle  taneiix  ; 
Les  Alpes  .-c  cmirbant  sous  sa  marche  lutiiiatitr, 
Le  Ail,  le  abia,  le  Tibre,  Auaterlitx  rayonnante, 

Eytau  froM  et  brumeux  r 

I  Car  c'est  lui  qui,  pareil  k  l'antique  Encelade, 
^  Dv  tréne  universel  essaya  rceeitade, 

(>iii  vinf^t  ans  entnssa, 
Remuant  terre  et  cieiu  avec  une  parole, 
Wacram  sur  Marengo,  Cliampnibert  sur  Amie, 

Mlion  surOwe! 

oh!  quand,  |>ar  un  beau  jour  sur  la  place  Vendôme, 
Homme  dont  tout  un  peuple  adorait  le  fantôme, 

To  vins,  grave  et  serein, 
Et  que  tu  découvris  ton  œuvre  niagniiique. 
Tranquille,  et  coiiu  naiit  d'un  geste  pacifique 

Tes  qiiattt  .ugles  d'airain; 

A  cette  heure  où  les  liens  l'entouraient  par  cent  mille; 
I  Ou,  comme  se  pressaient  autour  de  Paul-tmile 
'  Toti<  l<  <  petit*;  n<>mains, 

Nous,  enfants  de  huit  ans,  rangés  sur  Ion  passage. 

Cberchant  dans  ton  cortège  un  pére  au  fler  visage. 
Nous  le  battions  des  mains  j 

Oh!  qui  t'eût  dit  ;il(irs.  'i  ce  faîte  siibhme. 
Tandis  que  tu  révais  sur  le  trophée  opime 
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l  II  avenir  si  beau, 
gu'uD  Jour  à  cet  aflh>nt  il  tt  Aiudrait  dcaoeadre, 
Que  troll  cenU  aToeiti  omaiMit  k  tt  < 

Ghicaner  ce  tombeau  t 


II 


AUeodei  donc,  Jeunene  foUe  ! 

Nous  D*avons  pas  le  lom]^',  encor. 
Que  vient-oo  bous  parler  d'Arcole 
Et  de  Wagran  et  du  Tabor? 
Pour  avoir  commandé  peut-^lre 
Quelque  armée,  el  »'ètre  lut  maître 
De  quelque  rUle  dai»  son  temps, 
Croyei-vous  que  riliiropc  tombe, 
S'il  o'ameute  autour  de  sa  tombe, 
Le«  DénMMtbènes  haletant*? 

D'ailleurs,  le  ciel  n'est  pas  tranquille; 
Les  soucis  ne  leur  manqueut  pas } 
L'ioégal  pavé  de  la  ville 
Fait  encor  trébucher  leurs  pas.  — 
Et  pourquoi  cys  honneurs  suprêmes? 
Ont-ils  des  monuments  eux-mêmes? 
oiK'l  li'iiiitle  leur  a-t-on  dressé? 
Etnini;*;  peuple  que  nous  sommes! 
Laisses  passer  tous  ces  granda  1 
Napoléon  cet  bien  preaaé  ! 

Toute  imine  eat«lie  étoullile? 

Noii'^  •■HMfjcrons  à  l'immorlr-l 
Quand  lis  auront  tous  leur  trophée. 
Quand  lia  auront  tous  leur  antell 
Attendons,  attendons,  mes  (Nrai, 
Attendez,  restes  funéraires, 
9épouUle  d«  Napoléon, 
Que  leur  courage  se  rassure. 
£t  qu'ils  aient  donné  leur  mesure 
An  fbMOf ear  du  PuuUiton  ! 


m 

Ainsi,  —  cent  villes  assiégées; 
■emphls,  Milan,  Cadix,  Berifai; 
Soixante  boLiilli  s  r;iii(;('»  s  ; 
L'univers  d'un  seul  homme  plein  ; 
N^lmiir  rien  taitsé  dans  le  monde, 
Dan>  la  loml><-  la  plus  profomlr. 
Qu'il  n'ait  dompté,  qu'il  n'ait  atteint; 
Avoir,  dans  sa  course  guerrière, 
Ravi  U>  Krrmiiii  au  czar  Pierre, 
L'Escurial  A  Cbarles-Quint; 

Ainsi,  ce  souvenir  qui  pèM 
Sur  nos  ennemis  effarés. 
Ainsi,  dans  une  cage  anglaise, 
Tant  de  pleurs  amers  dévorés  : 
Cette  incomparable  fortune. 
Celle  gloire  aul  rois  importune. 


Ce  nom  si  grand,  si  vite  acquis. 
Sceptre  unique,  exil  solitaire 
Ne  valent  pas  six  pieds  de  terre 
Sous  in  canons  qu'il  a  conquis  ! 


lY 


Encor  si  c'était  crainte  austère  ! 
Si  cttait  rapre  liberté 

Qui,  d'une  cendre  militaire 

N'ose  ensemencer  la  cité  !  -~ 

U  e'itait  la  vierge  stoique 

Qui  proscrit  un  nom  héroïque 

Fait  pour  régner  el  conquérir. 

Qui  se  rappelle  Sparte  et  Rome, 

Et  craint  que  l'ombre  d'un  grand  homme 

N'empêche  son  fhiit  de  nArirI 

j  Mais  non;  la  liberté  sait  anjourd'hui  sa  force  : 
l'n  (rftne  est  sous  sa  main  comnip  un  n;iii  >ur  l'écurce 
(luand  les  races  de  rois  manqiKiil  au  droU  juré  ; 
Nous  avons  parmi  nous  vu  passer,  d  merveille  t 

La  plii>  tKUivi  lie  et  Li  plus  vieillf; 
Ce  siècle,  avant  trente  ans,  avait  tout  dévoré. 

La  France,  guerrière  et  palsiUe, 
A  deux  filles  du  même  sang  : 
L'une  fiiit  Farmée  Invincible, 
l.'nulrc  fait  (c  iveitiilc  [iiiis^ant. 
La  gioin-,  qui  n*e:>t  pas  l'aiuée, 
N'est  plus  amée  et  couronnée; 
Ni  pavois,  ni  scrptrf  npiircîsittr  : 
La  gloire  n'est  plus  décevante, 
Et  n^  plus  rien  dont  s'épouvante 
La  liberté,  sa  snndc  suBur! 


Nos.  811s  ont  repoussé  ta  relique  immortelle, 

C'est  qu'ils  en  sont  jaluii\  !  qu  ils  tremblent  devant  elle. 

Qu'ils  en  sont  tout  pâlis  ! 
C'est  qu'ils  ont  peur  d'avoir  l'Empereur  sur  leur  léle , 
Bt  de  TOir  s'éclipser  leurs  lampions  de  flte 

AuaoleUd'AusIcrUUI 

Pourlanl  c'eût  été  beau  !  —  Lorsque  sous  la  colonne 

<to  eût  senti  présent  dans  notre  Babflonc 

Ces  ossements  vainqueurs, 
Qui  pourrait  dire,  au  Jour  d'nne  guerre  civile. 
Ce  qu'une  si  grande  ombrr.  Iiolcssi-  de  la  Ville, 

Bût  mis  dans  tous  les  C4xurs  ! 

!  Si  jaaaia  rétranger,  ô  cité  souveraine. 
Bût  ramené  bnmter  tes  rtn  vaiix  de  mimine 

Sur  Ion  soi  bieu-uiraé, 
EoAintant  des  soldats  dans  ton  «nednte  émue. 
Sans  doute  qu'à  travers  ton  pavé  qui  i 

Ces  os  eussent  germé  ! 
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Et  (oi,  colonne!  un  jour,  descendu  nom  tablM, 
Le  pèlcria  pensif,  coalem^nl  ca  ejilMC 

Ce  dâiris  «orhuanfii. 
Serait  venu  peser,  à  genoux  sur  la  pierre. 
Ce  qu'un  Napoléon  peut  laiuer  de  pouHière 

DtM  le  ereinc  de  la  nain. 

0  merveille!  à  néant!  —  Tenir  cette  dépouille! 
Compter  et  mesurer  ces  os  que  de  sa  rouille 

Rongea  le  flot  marin  ; 
Ce  genou  qui  jamais  n'a  ployé  sous  la  crainte. 
Ce  pouce  de  géant  dont  tu  portes  l'empreinte 

Partout  sur  ton  «lialn. 

Contempler  le  bras  fot  l,  la  poitrine  féconde, 
Le  talon  qui,  douze  ans,  éperonnn  le  monde, 

T.l.  d'un  (ni  fili.il. 
L'orbite  du  regard  qui  Tjm  iiiail  la  fouie, 
Ce  fIrODt  prodisicux,  ce  crâne  faitao  n««le 

Du  nlobe  impérial! 

Et  croire  entendre,  en  haut,  dans  tes  noires  entraUlct, 
Sortir  du  cliquetis  des  confuses  li.itaiUes, 

Des  bouclios  du  cauun. 
DeBdleranx  hennissants,  des  villes  erénelées, 
Des  clairons,  dos  tambours,  du  souffle  des  mêlées. 

Ce  bruit  :  «Napoléon!  • 

Rhétenr";  embnmssés  dans  votre  Irtijc  npu\e. 
Vous  n'avet  pas  voulu  consoler  cette  veuve 

'  Yénérable  aux  partis  ! 
Tout  en  votis  inrtniv  nnt  l'empire  d'Alexandre, 
Vou£  avez  peur  d'uue  umbre  et  peur  d'un  peu  de  cen- 
Oli  !  volu  êtes  petits  !  {dn.  — 

VI 

Hélaa!  Mbsl  garde  ta  tombe! 

Garde  Ion  rocher  éclimant. 
Où,  t'iibattanl  comme  la  bombe, 
Tu  Tins  tomber  tiède  et  fumant  ! 
(iarde  ton  apre  Sainle  Hélène 
Où  de  ta  fbrluue  bautaiue 
L\*a  dbtoul  Tttit  te  rerartj 


(iardc  l'ombre  où  tu  le  recueilles, 
Tou  gaule  sacré  dont  les  feuiUes 
S'éparpinent  dam  ranlTett  ! 

Là,  du  moins,  tu  dors  sans  ootrafe. 
fiottfent  tu  t*f  sens  réveillé 

Par  les  pleurs  d'amour  et  do  ra^e 
D'un  soldat  rouge  agenouillé. 
Là,  si  parfois  ta  le  vdtHs, 
Tu  peux  voir,  du  haut  de  ces  frètes. 
Sur  le  globe  azuré  des  eaux, 
Courir  vers  ton  roc  solitaire. 
Comme  au  vrai  centre  de  la  (erre, 
Toutes  les  voiks  des  Taisseaax. 

Vil 

Dors,nouBt*fraiischerclier!->DnJevrTleDdmpent-ftre: 

Car  nous  l'nvoii';  pour  dieu  sans  fnvnir  rii  pournultlC* 
Car  notre  œil  s'est  mouillé  de  tua  destin  fatal, 
El,  sons  les  trois  couleurs  comme  sons  roriflamne, 
.Nous  ne  nous  pendons  pas  h  cette  corde  InflUne 
Qui  l'arrache  à  ton  piédestal  ! 

Oh  '  vn.  nous  te  ferons  de  belles  funérailles  ! 
^«us  aurons  bien  aussi  peut-être  dus  batailles  ; 
Kous  en  omhraferons  tel  cereueil  rcspeeté. 
Nous  y  ronvîrons  tout,  Europe,  Afrique,  Asie; 
£t  nous  l'amènerons  la  jeune  poésie, 
dMAlant  la  Jeune  lihaté. 

Tu  seras  bien  chez  nous  !  —  Couché  snos  U  eolonDe, 
Dans  ce  puissant  Paris  qui  fermente  et  bouttlMKie, 
Sous  ce  ciel  tant  de  fois  d'ornges  obscttrei, 
I  Sous  ces  parés  vivants  qui  grondent  et  s'amassent, 
1  OA  roulent  les  canons,  ot  les  légions  pasieoll...  — 
Le  peuple  est  me  awr  aussi] 

'  s'il  ne  garde  aux  tyrans  qu'abime  et  que  tonnerre, 
!  U  a,  pour  le  tombeau  profond  et  centenaire 
(La  seule  mi^esté  dont  il  loit  courCfamn ), 
Un  long  gémissement  infini,  doux  et  >ombre, 
Oui  ne  laissera  pas  regretter  k  ton  ombre 
Le  Bauraure  ét  Tocéan. 

UMMbMisas. 
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HYMNE  AUX  MORTS  DE  JUILLET. 


STMOrHK. 

Ceux  qui  ptetucment  iont  morU  pour  i«  patrie 
Ont  droit  qu*l  leur  oercueD  ta  feule  Tienne  et  prie. 
Entre  les  plus  beaux  noms,  leur  nom  est  le  plus  beau. 
Toute  gloire,  près  d'eux,  passe  et  tombe  épbéOBère; 

Et,  comme  ferait  noe  nère, 
IM  vois  d*iu  pea|de  entier  les  beice  en  lenrUMdieey! 


delre  à  notre  France  éternelle  \ 
Gloiie  à  ceux  qui  sont  morts  pour  elle  ! 
Ans  nnrtyn!  aux  vaittents!  aox  ferle  I 

A  ceux  quVnfliiinmt'  It  ur  exemple. 

Qui  veuleut  place  dans  ce  temple, 

Bt  qiA  flMnmnt  eamne  fb  sont  morte  ! 


iTlOHB. 

C'ait  paur  cet  «oHi,  dant  f onbre  eel  id  t^lenvenue, 

Que  le  haut  Panlhénn  éUvp  dnr\%  la  nue, 
AU'dessus  de  Paris,  la  viile  aux  mille  tours, 
La  reiae  de  nae  Tyn  et  de  nos  Balijrlones, 

Celle  roiironiïf-  (Tf  «'olonfifs 
Que  le  soleil  levaul  rrdure  tous  les  jours  ! 


caoEVii. 

Gloire  k  notre  France  éternelle  ! 
Gloire  à  ceux  qui  sont  morts  pour  elle! 
Aux  martyrs!  aux  vaillants!  aux  feets! 
A  ceux  qu'euSamme  leur  exemple. 
Qui  veulent  place  dans  ce  temple, 
It  qnl  Baurront  comme  lis  sont  Barts  ! 


Ainsi,  quand  de  tels  morts  sont  couchés  dans  la  tombe. 
En  vain  i'oui>U}  nuit  sombre  où  va  tout  c«  qui  tombe. 
Passa  sur  leor  sépalere  où  n9\s  nous  inelinons{ 
Chaque  jour,  pour  eux  seuls  se  Icwint  plus 

La  gloire,  aube  toiyours  nouvelle. 
Fait  luire  leur  niéaoire  et  redore  leurs  noms  ! 


Gloire  i  notre  Franea  élemelle  t 
Gloire  i  ceux  qui  sont  morts  pour  elle! 
Aux  martyrs  !  aux  ntUlaiits  !  aux  forts  ! 
A  aeuz  qn'enlamme  leur  exemple. 

Qui  veulent  place  dans  t»Mn|»l'' 

Et  qui  mourront  comme  îU  soui  morts  ! 

asjiiiUfi  usi. 
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L'AVARICE  ET  L'ENVIE. 


conm. 

L'Awlee  d  Itarfe,  à  te  aaidw  Inccrlalu, 

Va  jour  »*en  allaient  par  la  plaine 
Chez  un  osédunl  ou  ch«z  uo  fou  : 
Cft«TMi»,(HiclMzq«elqttWre,  oudiez  moi-même...  en 
WBê»  allaknt  je  ne  sais  oA,  [«oome 
Comme  le  héron  du  Bonhomme, 
tien  <|ue  6Œur»,  ces  muii>lrei  tuUeux 
le  t^akmtmi  pas  ;  aussi,  tout  le  long  de  la  ffl«t«i 
Shm  se  parler  ilscbeminaipnt  toutdODI. 

L'Avarice,  le  dos  eo  voûte, 
■HHfMtt  ce  mAv  kBHWdeiix 

Pour  qui  i^aii'  fi-'-^c  (  11»-  f  doute. 
L*lBVM  aussi  i'examiuail  satt&  tloute, 
fifjiMt  law  IM  éem  daas  aan  eolk«  «niatNt. 
Chemin  fnis.inf.  dnmc  \v.irice 
t«  répétait  pour  son  supplice  ; 
•  le  9*at  «i  potol  eeeere  eiMil  » 
De  son  côté,  l'Envie,  nn  n  ;:tril  louche, 
Letgaeel  c«l  or,  olyei  de  tous  ses  «oia», 
MhII  es  te  t0t4nl  le  boMke  * 

<i  Ellr  en  n  Iritp.  r;ir  j'en  ai  moins.  ■ 
Cbacuac  i  «a  fa^a  méditait  sur  ce  coffre  : 
■Mr  aeaiilB  à  laani  jen  iV)fltw, 


tous  les  souhaits  qu'on  lui  veut  adresser. 
Désir  dit  aux  deux  sonin  :  •  Mesdames, 

•  Je  suis  ^dant,  Toui  Mes  femnei, 

•  Choisissez  donc  tout  ce  qui  vous  plaira, 
■  Trésors,  honneurs,  et  cœlera; 
«  Surtout  expliquons-nous  sans  trouble  : 

•  La  première  qui  iKii  lera 

•  Aura  tout  ce  t|u'elle  \on(ira;  — 

•  La  seconde  en  aura  le  duuhlc.  • 
Vooi  jttgei  dent  quel  embamt 

Ce  discours  mit  nos  deux  luronnes  ; 
Avares,  envieux,  que  Caire  en  un  tel  cas? 

B  Que  me  foui  A  Ji  -  tr'  tit^sors,  tes  ronronnes? 
•  Que  m'importent  ces  bieni»  ^ue  m'accorde  ta  loi 

•  Vue  ealn  en  aura  plîw  que  aol.  <• 

—  Kl  cliacunr  'i  rr  mnf  ftineste, 
D'hésiter  sau»  savoir  i>ourquoi. 
U  IMrir,  diea  Uger  et  telle. 
Les  donne  nu  diaMo,  jure,  peito, 
Et  s'indigne  de  rester  coi. 
L*lDTle,  enfin,  toujours  imptaeaMe  «I  enielle, 
Re[;.irde  sa  sœur  en  crond  ir  t. 
Puis,  tout  à  coup,  se  décidant  : 
«  ma»  r<oa  Mlundie  aa  «il,  *  dttreOei 
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LA  CANADIENNE. 


■or  ee  palaicr  qui  te  b^iwe. 

Dors,  tendre  fruit  de  mon  .imoiir  ; 
Met  bras,  quelques  Insunls,  ont  porté  ton  eohact. 
Ce  fragUe  pabBler  te  MMittcnl  »  Mw  lOBT  ; 

Aiod  m  berçait  Papénuiee. 

Don  en  paix  mr  ce  Mie  eppvi. 

SI  It  Tent  vient  t;i'mir  sur  ta  tombe  légère. 
Le  vent  te  dira  que  U  mère 
fiénlt  nni  eeeie  odmnw  lui. 

Aussi  longtemps  que  let  plem  de  Taurore 
Mouilleront  ton  front  pâle,  en  arrosant  les  Pleurs, 
Aimt  longtemps,  mon  fils,  ta  mère  qui  t'adore, 

Te  viciidin  t^aigner  de  ses  pkurt. 
Tout  sur  l'arbre  de  mort  te  peindra  ma  «ifmfFrancc. 
Si  pourtant  le  ramier  de  ses  accords  touctianls 

Te  fait  enteiMlre  la  cadence. 
Ne  crois  pas  de  ta  m^r^  pntrndre  les  doux  chaule. 
Car  ta  mère  avec  loi  veut  garder  le  silence. 
Tu  ni*e«  donc  plus!  mes  yeni  ne  le  verront  Janmit 

Rire  et  folâtrer  dans  no^  pl.iinrs. 
Poursuivre  le  chevreuil  de  sommets  en  sommets, 

Et  grarir  la  vieux  tronc  dei  chCoea. 
ni"  i,'  V- rrii  point  dans  l'âge  des  anionr-, 
yuaud  un  duvet  léger  t'enbelUrail  à  peine, 
A  ta  crainUve  amante  apportant  loue  let  Jours 

T.f  fruit  rrnne  cJmvsf  lointaine, 
Lui  demander,  pour  prix  des  dépouilles  des  ours, 
Vian  do  m  Creiiei  dMw. 


Nos  guerriers  np  mp  diront  pas  : 

•  Ton  fib  est  digne  de  son  père  ; 

•  Il  porte  sans  frindr  b  lanee  des  eoBbati. 

r.l  le  calumet  de  la  n'i^  rn'.  ^ 
Je  vivrai  conaie  une  étrangère, 
CtroBdfra  :  «Son  Ils  est  le  JeNMt  du  «eut , 

•  Il  n'est  point  mort  en  brave,  étendu  sur  la  terre 

•  C'est  lui  dont  le  cercueil  mouvant 

•  Gonbe  la  palnrier  solHaire.  • 

Tu  n'es  plus,  quel  est  mon  maîbptir  * 
Tes  yeux,  à  peine  ouverts,  sont  fermés  à  l'aurore  ; 
la  An  on  Instant  mère  :  hélas  !  à  ma  douleur, 

Cher  enfant,  je  crois  rêlrc  t-ncore! 

Au  s>ommcl  du  triste  palmier, 

Ce  berceau  qai  ta  sert  de  loidie 

Servira  de  nid  an  ranii<  r 

Ou  de  demeure  à  la  colombe; 

Kt  qwMddeiaaln  Fastre  des  Jours 
Teindra  ton  firoid  cprni>  il  rir  ^.i  couleur  riante. 

Au  fond  de  sa  couche  odorante 
L*oisea«  s*4veitlera  :  ta  dorariras  toujoim  ! 
Quand,  pour  bénir  Ppnfant,  don!  sa  fillf  .  si  la  mère, 

Viendra  mon  père  aux  d^veux  blancs, 

le  guiderai  ses  pas  trenbbnils 

Au  pied  (Jf  l'iirhrc  fiincrairc 
Que  lui  dirais-Je?  Hélas  !  son  regard  attristé 
Se  rcnpilfa  dos  plenn  dont  Ici  je  l'arrose. 

Le  fils  que  j'ai  porté  repose 

Sur  le  painder  qui!  a  planidl 
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PREFACE. 


Les  quelques  vers  placés  en  Icte  de  ce  recueil  in- 
diqaent  !■  pansée  qo*il  cootient.  hipréhide  explique 

les  chanté. 

Tout  anjotinriiiii.  dans  les  idées  comme  dans  les 
choses,  dans  la  ïociclé  comme  dans  l'individu,  est 
A  rital  de  crépnscale.  De  qvelk  natiire  est  ee  cré- 
puscule. De  quoi  sera-t-il  suivi?  Oueslion  immens<', 
la  plus  haute  de  toutes  celtes  qui  s'agitent  confusé- 
mcnt  dans  ce  siècle  où  un  point  d'interrogation  se 
dresse  à  la  fin  de  toat.  La  société  attend  que  ce  qoi 
est  i  lliorixon  s*aUnmc  toui  à  Tait  on  s'éteigne  com- 
pléteifMMit.  II  n'y  a  n'en  de  plus  à  dire. 

Quant  a  ce  recueil  en  lui-même,  l'auteur  n'eu 
dira  rira  non  plus.  A  nwn  bon  faire  remarquer  le 
fil,  i  peine  visible  peut-être,  qui  lie  ce  livre  aux  li- 
vres pr<^ct''dt'Ml<T'('st  lotïjnnrs  la  môme  pensée  avec 
d'antres  soucis,  la  même  onde  avec  d'autres  vcuts, 
le  même  fmt  avec  d'autres  rides,  Ja  même  vie  avec 
un  autre  âge. 

11  T3  peu  sur  cela.  II  ne  !ni«se  iin-mo  subsis- 
ter dans  M'S  ouvrages  ce  qui  est  personnel  que  paixc 
qoe  c*est  peut-être  quelquefois  un  reflet  de  ce  qui 
est  général.  Il  ne  croit  pas  que  son  iniÊiritlualité, 
comme  on  dit  .mjminrhiji  on  .isier  mauvais  style, 
vaille  la  \mnt!  d'ctrc  aulrcmcut  étudiée.  Aussi, 
quelque  idée  qu'on  feuille  bien  s*en  faire,  n*cst-clle 
qut  três-peu  clairement  entrevue  dans  ses  livres. 
L'auteur  est  TaH  Inin  di-  croire  que  toutes  Ir^  pnrdes 
de  relui-ci  en  paiiiciilicr  inii-isent  jamais  être  con- 
sidérées comme  matériaux  positifs  pour  l'histoire 
<l*nn  comr  bnmain  quelconque.  Il  y  a  dans  ce  livre 
l>caucoup  de  choses  rêvées. 

Te  qui  est  p<*ij|-ëlre  exprimé  parfois  dans  ce  re- 
cueil, ce  qui  a  été  la  principale  préoccupation  de 

vicroc  mvGo.  9 


Pantenr  en  jetant  çà  et  là  les  vers  qu'on  va  lire,  c'est 
Ml  étrange  état  crépusculaire  de  Time  et  de  la  so- 
ciété dans  le  siècle  où  nous  vivons;  c'est  celle  brume 
au  dehors,  cette  incertitude  au  dedans;  c'est  ce  je 
ne  sais  quoi  d'à  demi  éclairé  qui  nous  environne. 
De  li,  dans  ce  livre,  ces  cris  d*espoir  mêlés  d'hésita^ 
lion,  ces  chatils  d'amour  coupés  de  plaintes,  cette 
sérénité  pénétrée  de  tristesse,  ces  abattements  qui 
se  réjouissent  tout  à  coup,  cess  défaillances  relevées 
soudain,  cette  tranquillité  qui  sonfl're,  ces  troubles 
intérieurs  qui  remuent  à  peine  la  surface  du  vers 
an  dfliors.  ces  tumultes  politiques  contemplés  avec 
calme,  ce:»  retours  religieux  de  la  place  publique  à 
la  fomille,  cette  crainte  que  tout  n*aille  s'obscurds- 
sant,  cl  par  moments  cette  foi  joyeuse  et  bruyante 
à  l'épanouissement  possible  de  l'humanité.  Dans  ce 
livre,  bien  petit  cependant  eu  présence  d'objets  si 
grands,  il  y  a  tous  les  contraires,  le  doute  et  le 
dogme,  le  jour  et  la  nuit,  le  coin  sombre  et  le  point 
lumineux,  comme  dans  toni  ce  que  nous  voyons, 
comme  dans  tout  ce  que  nous  |M-ik>uns  en  ce  siècle; 
comme  dans  nos  théories  politiques,  comme  dans 
nos  opinions  religieuses,  conmie  dans  notre  existence 
domestique;  comme  dans  l'histoire  qu'on  nous  Alit, 
comme  dans  la  vie  que  nous  nous  faisons. 

Le  dernier  mot  que  doit  ajouter  ici  fauteur,  c*est 
que  dans  cette  époque  livrée  à  l'altenle  et  i  la  tran- 
sition, dans  cellf  ("iioque  où  la  (lisciis«ifm  est  si 
acharnée,  si  triuichee.  si  absolument  arrivée  à  l'cx- 
trérae,  qu'il  n'y  a  guère  auyourd'htti  d'écoutés,  de 
compris  et  d'applaudis  que  deux  mots,  le  Oui  et  le 
Non,  il  n'est  jM.iirtant,  lui, ni  de  ccux  qui  nient»  ni 
de  ceux  qui  atlirment. 

11  est  de  ceux  qui  espèrent. 

SS  octobre  18SB. 
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De  quel  nom  te  nommer,  heure  trouble  où  nous  sommes? 
Tous  les  fronts  «ont  baignés  de  livides  sueun. 
Dans  les  hauleun  du  ciel  eldiQt  le  eœnr  des  homnes 
Lci  téaèbrea  partout  w  néleiil  ma  hum». 

Gnifuices,  passions,  désespoir,  espérances, 

Klen  n*est  dans  le  grand  jour  et  rien  uVst  dans  la  nuit  ; 

Et  le  monde,  sur  qui  flottent  les  apparences, 

lit  à  déni  couvert  d'une  ombre  oA  tout  reluit. 

Le  bruit  que  lUt  cette  ombre  assourdit  la  pentée  : 

Tout  s'y  îik'Ii',  i!t'|iuis  le  chant  l'oiseleur 
Jusqu'au  frémissement  de  la  feuille  ftoissée 
Qui  cadie  un  nid  peut-être  ou  qui  couve  âne  Urar. 

Tout  s'jr  mêle!  les  pas  égarés  hors  des  vot^ 

Qui  cbcfdient  leur  chemin  daot  tes  clian|M  spacieux; 

Les  roseaux  verts  froissant  l<»ifr>  luisanles  courroies; 
Les  Angélus  lointains  (Jispi'rM  s  dans  ■«'s  cteux; 

Le  licrn»  tressaillant  dans  les  fi  iitos  de*;  vnfttes; 
Le  veut,  funeste  au  loin  au  nocher  qui  périt; 
Les  chars  embarrassés  dent  les  toununis  des  routes, 
S'iaccrocbant  par  ressieu  comme  nous  par  Pcsprlt  ; 

La  meiidlaBle  en  pleurs  fui  ■miciie  exténuée; 

CHiri  qxù  dit  Satan  ou  qui  dit  Jéhova; 

La  clameur  des  pasMUts  bientôt  diminué; 

La  Toix  du  ccrar  qui  sent,  le  bruit  du  pied  qui  ▼«  ; 

Les  ondes  que  toi  seul,  é  Dii-ii,  comptes  et  nommes; 
L*air  qui  Aill  ;  le  caillou  par  le  ruisseau  lavé; 

Et  tout  rp  qvf.  rhnrn<'-<  <)<^  vains  projets  dCShoamCS, 
l.e  &OC  dit  au  sillon  et  la  roue  au  pavé; 

St  la  barque,  où  dans  l'orahre  on  entend  une  i^re, 
Qui  pa»»e,  et  loin  du  bord  s'abandonne  au  courant, 
Kt  l'orgue  des  foréls  qui  sur  les  monts  soupire, 
Et  cette  Tois  qui  sort  des  villes  en  pleurant  ! 


.  Et  f'Iiomme  qui  fî^iiiil  h  càli  de  la  chose; 

I  Car  dans  ce  siècle,  en  proie  aux  sourires  moqueur». 
Toute  eoDTletion  en  peu  d'instants  d^NHW 
Le  doMle,  Ile  af^euse,  an  Isnd  de  tous  las  eatnrsl 

Et  de  ces  bruits  divers,  redoutable  ou  propice. 

Sort  l'f'lraniîe  chanson  que  chante  snns  flrim!)f  au 
Celle  époque  en  travail,  fo&soyeur  ou  nourrice, 
Qui  prépare  une  crtehe  ou  qui  creuse  un  tombeau  î 


-  L'orient!  l'orient  1  qu'y  voyez-vous,  po«lcs? 
Tournez  vers  l'orient  vos  esprits  pt  vos  yeux  !  — 
•  Hélas  f  ont  répondu  leur*  voix  longtemps  muettes. 
Nous  v<qrotts  bien  U-bas  on  Jour  mystérieux  ! 

Un  jour  mystérieux  dans  le  ciel^taciturne. 
Qui  blanchit  l'horizon  derrière  les  coteaux. 
Pareil  au  feu  lointain  d'une  forge  nocliirne 
Qu'on  voit  sans  en  entendre  encore  les  marteaux  ! 

Mais  nous  ne  savons  pas  si  cette  aube  lointaine 
Vous  annonce  le  jour,  le  vrai  soleil  ardent  ; 
Car.  .siir\  enus  dans  l'ombre  à  celle  heure  incertaiDCt 
Ce  qu'on  croit  l'orient  peut-être  est  roocidenti 

C'est  peut-être  le  soir  qu'on  prend  pour  une  aurore! 

Peut-Z'trf»  ce  snfpil  vers  qui  l'iininnif  est  pendié. 
Ce  soleil  qu'on  appelle  à  l'horuon  qu'il  dore, 

Ce  soleil  qu'on  espère  est  un  soleil  couché!  «  — 


Seigneur!  est-ce  vraiment  l'aube  qu'on  voit  éclorc? 
Oh  !  l'anxiété  croit  de  moment  en  moment. 
N'y  voit-on  dé}i  plus?  n*j  voUhni  pas  encore? 
Est-ce  la  fln.  Seigneur,  ou  le  commencement? 
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Dans  l'Âme  et  sur  la  terre  effrayant  crépuscule  ! 
Les  yeux  pour  qui  toi  fail^  danf  un  autre  univen, 
Ge  soleil  inconnu  qui  Tical  ou  qnl  recule, 
SoDt-ib  (Mjà  taniâ  ou     encore  ourerU? 

Ce  luiBulte  confias,  eb  nos  esinrito  a*aiTéteiit, 

Peut-être  c'est  le  bruit,  founnill.int  i  ii  tout  lieu, 
Des  ailes  qui  partout  pour  le  départ  s*appr£leot. 
Peut-être  en  ce  nionient  la  terre  dK  :  Adieu  I 

Ce  tumulte  confus  qui  frappe  notre  oreille, 

Parfois  pur  comine  un  souffle  et  clianaaiit  eoanie  m 

Peut  étrr  rV>t  le  bruit  d'un  Éden  qui  s'éveille,  (luli), 
Peut-être  «  Il  t>-  moment  la  terre  dit  :  SalutI 

Là-bas  l'arbre  fri>Nonnr.  rst-fc  aII<*iTre<se  ou  plaiote? 
Là-bas  chante  un  oiseau,  pleure-l-il  a-l-il  ri? 
Là-bas  l'Océan  parle,  ett-«e  joie?  est-ce  crainte? 
Là-]MsriioiniBeBnraiure,cftt-oeiincliaot?est-ceancri? 

A  si  peu  de  clarté  nulle  àmc  n'est  sereine. 
Triste,  assis  sur  le  banc  qui  s'appuie  à  son  mur. 
Le  vieui  prêtre  se  combe,  et,  n'y  voyant  qu'à  peine. 
A  «e  Jour  linâMoui  épHo  un  Um  obeeur. 

o  pcMrel  vnlnenent  lu  rém,  In  tmoOlei. 
LlMome  ne  «onptend  phtt  et  qne  iMev  livélO} 


Partout  des  sens  doiitrn\  h^ritsenl  leurs  hrousMiUfS; 
La  menace  est  id,  mais  la  promesse  est  lA  t 

Et  qu'importe!  bien  loin  de  ce  qui  doit  nous  snirre, 
Le  destin  nous  emporte,  éveillés  ou  dormanU 
Que  ce  soit  pour  mourir  ou  que  ce  soit  pour  vivre, 
Moire  sitele  va  voir  nu  Meompiiiaeuientl 

Cet  horixon,  qu'emplit  un  bruit  ya^e  et  sonore, 
Doit-il  pâlir  bientôt?  doit-il  bientôt  rougir? 
Esprit  de  l'homme!  attends  quelques  instants  encore: 
Ou  l'Ombre  va  descendre,  ou  l'Astre  va  surgir! 


Vers  l'orient  douteux  tourné  comme  les  autres, 
teeneillant  loos  les  bruits  (tomldabice  et  tfous* 

Les  murmures  dVii  liiut  qui  répondent  aux  Q^kree, 
Le  soupir  de  chacun  et  la  rumeur  de  tous. 

Le  poçte,  en  5P«i  chants  où  ramerlume  abonde. 
Reflétait,  écho  triste  et  calme  cepen4aot, 
Ton!  ce  qne  riHM  rêve  et  tout  «e  fDC  le  «onde 
GInale,  Msare  on  dit  tfuf  lioBbre  en  atlenéMl  ! 


Digitized  by  Google 


hE6  CHANTS 


WJ 


CREPUSCULE. 


PREMIER, 

NOCES  ET  FESTINS. 


La  taU«  Ml  nagniflque  et  la  lable  est  Immense. 
ToHionn  par  quelque  bout  le  Innquel  reeomnener, 

m  magique  bnnqtipl,  sans  cesse  amoncelé 
Dan»  l'or  et  le  crisUl  et  Targeut  ciselé. 
A  cette  taMe  avguMe,  ott  sMcent  peu  de  Mgca, 
Toit<i  Ips  «pxes  onl  place  ainsi  qiip  fniH  les  âges. 
Guerrier  de  quaraote  an»  au  profil  sérieux, 
leune  iMMuneauMond  dnvet,îeuneiMe aux  doux  yeux, 
Enbnt  qui  balbutie  et  vieillard  qui  bégnvr 
Tou»  maogent,  tous  ont  feim,  et  leur  faim  le>  égayé, 
■t  let  ptan  adiarnia  eont,  autour  des  plats  d*or, 
Ceux  qin  n'ont  plus  de  dents  ou  n'i n  fint  pas  encor! 
Casque«,  cimiers,  fleurons,  banuiérf  s  triomphales, 
Les  lions  covrofraés,  les  vautours  blcéplndes, 
Lc<i  étoiles  d'argent  -  i  If^  *iitn(>!e  nl)snir, 
L^abeille  dans  la  puurpre  et  le  lis  dans  l'aïur, 
Les  ekalnet,  les  cherrons,  les  lambels,  lès  losange:). 
Tout  ce  qui'  Ir  liliNori  n  dr  foriiio  ('tr.iiitîi-;, 
De  léopards  ailés,  d'uiglcs  et  de  griffons, 
Tottriiillonneautourd*enx,  se  cramponne  aux  plafonds, 
S«  lord  (laiib  raratie3<|iii-  entre  leurs  pieds  jetée. 
Plonge  uo  bec  familier  dans  leur  coupe  sculpta, 


El  suspend  aux  lambris  maint  drapeau  rayuuoaut, 
Oui  des  poutres  du  toH  Jnsqn^  leurs  fronts  traînant, 

I.cs  cfTIi  iiri-  fh\  hoiit      >a  fraii(Tf  superbe, 

Comme  un  uissiau  dont  l'aile  en  passant  loucbe  l'berke! 

Et  comme  à  ce  banquet  tout  résonne  ou  reluit, 
On  y  croit  voir  jouter  la  lumière  et  le  bruit. 

La  salle  envoie  au  rjrl  mie  rumeur  de  féte. 
Les  convives  ont  tuu)>  une  couronne  en  léle, 
I  Tous  un  lr6ne  tous  eux  où  leur  orsuefl  s^ssled, 

TotK  1111  sn  ptre  à  la  main,  tous  une  cîiaiiit'  au  pied; 
I  Car  il  en  est  plus  d'un  qui  voudrait  fuir  peut-être, 
I  Et  Pesdave  le  mieux  attacM  c'est  le  maître  ! 

Le  pouvoir  enivrant  qui  change  l'homme  en  dieu  ; 
L'anour,  raid  et  poison,  Tamour,  philtre  de  feu, 

Fait  du  soum<-  iiii'lt'  lit'  riiDinuic  et  de  la  feouue, 

Des  frissons  de  la  cbair  el  des  rêves  de  l'àme] 

Le  plaisir,  fils  des  nuits,  dont  Tœil  brûlant  d'espoir 

!  Languit  vers  le  niatlti  ol  »e  rallume  au  soir; 

I  Les  osâtes,  les  piqueur»,  les  chasses  eSMaées 
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luul  le  jour  par  les  clutnp»  au  sou  «lu  cor  uieuée$i  i 
La  «oie  «l       les  liU  de  cèdre  et  de  Termeil,  | 

Faits  pour  l  >  \     ij)!»'-  plus  (|iie  pour  If  somtiii  il. 

Où,  ((iiand  voue  m.iitr.->s<'  ea  vos  bras  c»l  venue,  i 

Sur  une  peau  de  Uyii-  'ni  iMfiil  la  couciber  nue;  | 

Li^  p:iliiis  cflhintit,  les  i><il<iis  waprudenu 

(jiii.  ihi  pauvre  envife,  lui  fuui  grincer  d«$  dcnU| 

Le*  parcs  in;»j«-!>ttn'tix.  pipin*  d'horiions  UettAtfes, 

Où        S4>us  Iv  fciiillillic  i  [ilri  \(iil  <lrs  .ill>;'itr<>^. 

0(1  le  i;r.iiici  iMitipIicr  tn  ml)li-  niipna  du  iMJUleau, 

Où  l'on  ititctui  ).i  iiiui  (it  >  iiui-'jcpti-»  sur  r«ai^;  / 

iMidl'ur  tlos  In'aitttS  fjcik'Uifiit  valDCUe, 
jiisliiT  (lu  jui'.c  .1  prix  d'or  convaincue j 
Lu  U:rr<;ur  de»  ^t-UU,  le  risptcl  ilcs  pamnts. 
Cet  aSMiMDneOMDt  du  tMinlu-ur  (li;s  i>ui>s.inU; 
La  cuvrrc;  li-  caiiiui  Icut  );<miî<-  ili;  nuirailh-s 
Qui  ihuim;  MJii  luug  cuu  par  Ues>us  imnailJe», 
Le  r^iment  mardieor,  polype  m\  unile  pieds; 

Lu  i;raii<l<j  <.;ipît  lie  itux  Itriiil>  itiiillipliéi  ;  .     r  ^ 

lyut  ce  qui  jt'U»;  «*u  ticl,  j»oit  Ville,  >oil  iiriiii'c,  4 
Des  vagiNtdepottwIifeeMaflttU'dt' fu&ée;  ' 

Lp  liu»I(;<^t.  luoiisiri'  t'n()rui('.  aituiiniMc  p«^ti>»OII 

A  qui  de  Loule»  parU  uu  jt  Uc  rii.iiiicvuu,  j 

et  qui,  laissant  I  flots  For  couler  de  aes  ptaics, 

I  nÙTic  uu  vt'Utrc  S(»tt  ii(li*li;.  ri  .Tillé  du  iHoiiiiiiii  ;  i 
liiA  ftout  leii  mtU  diviu»  que  aur  «It»  plaU  limxa  j 
Leur  servent  A  la  Ms  cent  valets  alhlrCs,  j 

F.l  ipic  tl;tiis  ^^»u  f(>tirin  ;ui,  hibonitdire  vombri'.  i 
Suulerr>iitt«|Ui  Qimilioïc  au-tle5»uu»  J  eux  daiia  i'uuilx  e, 
Prépare  nuit  c(  jour  pour  le  royal  festin 
Ce  morose  akhimlsle,  appelé  le  Destin! 

Le  sombre  ain|>li((ryiiii  ui-  wdi  p:i>  de  plats  vides, 
lil  la  pr(»fu>ioii  la»>c  If--  plu>  aMili  s; 
Ll  pDur  tlioiMi  p  iruii  Luul  lie  un  l>  "avoureux. 
Pour  les  bien  conseiller,  sam        di  i  rière  eux. 
Ils  ori(  kiir  coller  K  tu  L-  ou  a-  qu'aiiiM  l'on  namm<^, 
Cuuipa^uuii  dairvuyaut,  ^uidt:  ïùr  de  luul  Uuuuui', 
A  qui,  par  imprudence  et  ûtt  les  pramien  Jeux, 


Lck  ut>urric««  de»  fOU  crtveul  loujours  te<  yeux. 

Oti'  (-<■  M>nt  l;'i  li  s  {;raud>  i!l  )<-•.  lu^ùritix  dn  OMOdc! 
U  vie  uiLariMMibie  où  le  Iwubcui' aWtMle  1 
0  magniflcfue  or^ie!  à  superbe  apparâ! 

Coiuiiu'  <ni  -'(•îiivri'  liit'ii  dans  un  frstin  pai-eil! 
Cuuiiue  il  (luil,  à  Iravcrs  t:*tii  «plviuleurs  «^dLtlauUâé, 
Tous  pasMr  dans  l'esprit  mille  iamgtà  flottantes! 

Çiii'  les  nro-,  tl•^  \(H\,  li  s  laui[»i'>  l'I  le  viu 
Vous  doiveul  faire  eu  l'duie  un  UHubiiluu  UitiM  ! 

It  i|ii«/aU  â>loul  doit  errer  avee  Joie 

De  tout  eeS|iâ  mlsselte  tout  ce  qui  flanboia! 

Mais  tout  ft  coup,  tandis  que  réehansoa  Heor 

Leur  \(  i>('  a  linis  l'iMildi  du  monde  t'xléneur; 
A  l'deure  où  Ubk,  et  salle,  ei  valets,  et  convives. 
Et  flambeaux  couronnés  d'auréoles  pbia  vlnie, 
Kl  rorclicslr»'  oatlic  ijiii  cdaiilc  jour  vl  unit. 
ip«Mf€ii|af  plus  de  joie^  et  doilamiae,  «i  d«  iii^ait, 
Hél*!  Icfl  tliufcit  |f liresse  |t  de  délh«,  ■ 
Où  le  ban^et  Iteitain  si  iiiblc  tdaUr  de  rire, 
?<arj;ij  iMt  la  peuple  assis  à  la  porte  en  bailioaMi, 
OUI  )<pi'un  frappe  soudain  Tescalier  des  taiOBa, 

^tiailqu'uii  surviiriit.  (pi('!i|u'uu  eu  l)>is  sv  fait  enleiidie, 

Quelqu'un  d'ioatteudu  qu'on  devnrtt  hica  aticnëeel 

Ne  fct  iui'?  pas  la  |Kirl('.  II  faut  <)U\rir  d'abord, 
11  faul  qu'où  lai^  ealrvr  !  Kl  taulùt  c'<»t  U  mmi, 
Taiitét  Texil  qui  vient,  la  booebe  haletanla, 
L'uni-  awi.  i;(r  inrn!i(.';ui.  l'aiitri-  avrc  une  tenta, 
La  murt  au  ptnd  pt^al,  Texit  au  pas  ^{er. 
Spectre  toiqoors  vétu  d*un  babit  étranger! 

I.f  -p<(  Im-       tffrriyanl.  II  cnlii;  daus  la  salle, 

j«iie  sur  tous  in>  frouU  sou  <»nbr«  coloesaie. 
Courbe  chaque  convive  ainsi  qu'un  arbre  au  vent, 

Piii>  il  en  ilmiMt  un.  I>'  plus  i\r»-  >(>n\(-at| 
L'arrai^iie  du  milieu  de  U  Uble  efl^fée, 

Et  l'emporte,  la  boucbe  eneor  mal  «wnréaf 


 'tHMscatsoK^as^**- 


DEUXIÉMË. 


iNAPOLÉOiN  H. 


I 

Mil  liiiit  cput  onze!— 0  temps,  où  dr  s  peuples  sans  iioin- 
Attendaieui  prosternés  sous  uu  nuage  sombre  [bre 

QueleCideMdUoiti! 
Sentaient  trembler  sou  enx  les  iuits  centenaires, 


Ll  regardaient  le  Louvre  entouré  de  louuerres. 
Comme  an  mont  SinaV! 

Couri)és  comme  un  cbcvai  <|ui  sent  venir  son  maître. 
Us  sedisaiententreeux:  —Quelqu'un  de  grand  vn naître! 
L'immense  empire  attend  un  bériUer  demain. 


I 
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Qa*esl-ce  fiw  le  Seigneur  ?a  doaser  i  e«l  konne 

Qui,  plus  i;raiitl  ([iieCi^snr.pIti';  grand  même  que  Rume, 
Absorbe  dans  sou  surt  le  suri  du  genre  buiuaiu  ?  — 

GOBme  ils  parlaient,  la  nue  ('L-lnUiiitf  «  iirofunde 
S*eDlr'ouvrilf  ei  Ton  vit  »c  dresser  »ur  le  uioad« 

L^homme  prédesUné, 
El  If>  peuples  béants  tu-  pur  i  t  jtic  se  t.iiie. 
Car  ses  deux  brat»  levés  prbeiiUiient  à  la  terre 

Ud  enAiitt  nottveta-iiél 

Au  souffle  de  reufaut,  «Mme  des  Invalide», 
Les  drapcan  prisounter»  ému  tes  voAles  splendWes 
Frémirent,  comme  au  vent  fn'missnit  les  t'pis; 
Kl  son  cri,  M  doux  cri  qu'une  nourrice  a^iie, 
Fit,  nous  Vtwm  tous  vu,  bondir  et  luirler  d'aise 
Les  c»ao»  mniitff«as  à  te  port»  awfeapi»! 

Bt  Jjil!  l'orgudl  guuflait  sa  puisaulle  Wirln; 
Ses  4eili  bras.  Jusqu'alors  croisés  sur  M  poUrioc, 

S'étaient  enfin  ouverts  I 
El  l'enlànt,  soulesn  dans  sa  main  pat^u«ll«, 
Inond&detlcla^  de  sa  fauve  praneUe^. . 

lajoanait  au  tiaversl  : 

Quand  11  eut  bien  Idlfuirlliéritler  de  se»  tiOses 

Alix  vieilles  nations  comme  aux  ùeilJes  oouf)Onn«, 
tjH-nlu,  l'œil  fixé  sur  quiconque  était  roi. 
Comme  un  aigle  arrivé  sur  une  haute  cime. 

Il  crin  tout  joyeux  avec  un  air  sublime  : 
—  L'avenir!  l'avenir!  l'avenir  est  îi  mui! 

II 

Non,  l'avenir  n'ei^t  h  personnel 
Sire ,  l'avenir  est  à  Dieu  \ 
A  dhaqve  fols  que  llieure  aoiiiM, 
Tout  ici-bas  nous  dit  adieu. 
L'avenir!  l'avenir  1  mystère! 
Taules  les  dMM«s  de  la  terre. 
Gloire,  fortune  militaire, 
Couronne  édataole  des  rois, 
Victoire  aux  ailes  endirasées, 
ArobitioiiÂ  finalisées. 
Ht  sont  jamais  sur  nous  posées 
Que  conme  Tolscau  sur  nos  lolts  ! 

Noo,Sipuissan  tqu'on  soit , non  ,qu'OQ  rieouqu'on  pleure, 
Nul  ne  le  fWt  parler,  nul  ne  peut  avanl  TlMore 

Ouvrir  la  fttiide  main, 
O  (^nl6me  muet,  ô  notre  ombre,  6  notre  bôte, 
SlHwtre  toi^ours  masqué  qui  noita  suis  o6ie  A  c6te, 

Il  qui*<m  noBM  dewiiil 

Oh  !  demain,  e^est  la  grande  chose  ! 

De  quoi  demain  seia-l  il  fait? 
Llionase  aiyourd'hui  sème  la  cause, 
DeBMitt  Dieu  fsit  aArir  reflM. 
Demain,  c'est  l'éclair  dans  la  Wila, 
C'est  le  nuaiie  sur  l'étoile. 


G*est  un  traître  qui  se  dévoile. 

C'est  le  bélier  qui  bat  1.    t  i-ii  s. 
C'est  l'astre  qui  cbautie  de  zoue. 
C'est  Paris  qui  suit  Babylone; 

Demain,  c'est  le  sapin  Ju  Irrtiie. 
Aluourd'bui,  c'en  est  le  velours  ! 

1)  m  lin  e'ev(  le  elie\al      s'abat  blanc  d'écume. 
Demain,  6  conquérant,  c'est  Moscou  qui  s'allume, 

La  nuit,  comme  un  flassheau. 
c'est  votre  vieille  ijardc  an  loin  jonchant  la  plaine. 
Demain,  c'est  Waterloo!  demain,  c'est  Sainte-Hélène! 

I»eaialn,  c'est  le  tombeau! 

Vous  pouvez  entrer  dans  les  villes 
An  galop  de  votre  coursier. 
Dénouer  les  guerres  civiles 
Avec  le  tranchant  de  l'acier; 
Vous  poifvex,  4  mon  eapitaluc. 
Barrer  la  Tamise  hautaine, 
Rendre  la  vietotre  incertaine 
Amoureuse  de  vos  clairons, 
Biiier.tMilÉS  iMrte»  taméci. 
Dépasser  toutes  renommées. 
Donner  pour  astre  à  des  armées 
L'étoile  do  vos  éperoos! 

Dieu  partie  la  durée  ul  vuus  iai&ïé  l'espace; 
Vous  pouvez  sur  la  terre  avoir  toute  la  place, 
lire  aussi  fînixi  (|ii"nn  front  peut  l'être  suus  le  ci«l{ 
Sire,  vous  pouvez  prendre,  à  votre  fantaisie, 
L'Buro|M  A  Cbarlemagoe,  à  lahomet  l'AslCj  — 
Hais  tu  DO  prendras  pas  demain  A  l'Éternel  I 

lU 

0  revers!  6  leçon  !  —  Quand  renfhnt  de  cet  homme 

Elit  reçu  (tour  !i  icliet  la  couronne  de  Rome; 
Lorsqu'on  l'eut  revêtu  d'un  nom  qui  retentit} 
Lorsqu'on  eut  bien  montré  son  front  royal  qui  tremble 
Au  peuple  énierM  iiié  qu'on  |iui$se  tout  eitsemMe 
Être  si  grand  et  si  petit; 

Uuand  son  père  eut  pour  lui  gagné  bien  des  bOtalllOS, 
Lorsqu'il  eut  épaissi  de  vivantes  murailles 
Autour  du  nouvean-né  riant  sur  son  chevet; 

Quand  ce  grand  ouvrier,  qui  savait  comn^e  on  fonde  , 
Eut,  A  coups  de  cognée,  à  peu  prés  fait  le  monde 
Sdon  le  songe  qu'il  rêvait; 

Quand  tout  fut  préparé  par  les  nuiins  paternelles, 
l>aur  doter  rhumbte  enlhnt  de  splendeurs  éternelles; 
Lorsqu'on  eut  de  sa  vie  assuré  les  relais  ; 
Quand  pour  loger  un  jour  ce  maître  héréditaire. 
On  eut  enraciué  bien  avant  dans  la  terre 
Les  pieds  do  marbre  des  palais; 

Lorsqu'on  eut  pour  sa  sotf  posé  devant  la  Fntnce 

Un  vase  tout  rempli  de  vin  de  l'espérance». 
Avant  qu'il  eût  goûté  de  ce  poison  doré, 
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Avant  que  de  ta  lèvre  il  eût  toncbé  la  oonpe, 

Un  COMquc  survint  qui  prit  IVnflint  en  CTOUpe 
£1  IViuporta  tout  effaré! 


IV 

Onl,  falgle,  un  aoir,  planait  aux  vofttes  étemeiks, 

Lorsqu'un  grand  coup  de  vent  lui  cas^-n  h-i  deux  ailes; 
Sa  chute  fit  dan»  Tair  un  foudroyant  sillon  ; 
Tour  alors  sur  «m  nkt  féodlrent  pleins  de  Joie; 

Cliacun  selon  ses  d«'nls  se  partanon  Frt  proie; 
L^Angleterre  prit  Taigle,  et  t'Autriclic  l'aiglon  ! 

Vous  savez  ce  qu'on  it  du  géant  historique. 
Pendant  six  ans  on  vit,  loin  derrière  l'Afrique, 
Sous  le  verrou  des  rois  prtidcnts, 

—  Oh!  n'exilons  perHMiMt  oh  1  Tcxit  est  impie!  — 
Cette  Rrnmli'  fij^urp  en  sa  cage  awroupie, 

ployée,  cl  k'!>  geuouxaux  dcnU! 

Encor  si  ce  banni  n'eût  rien  aimé  sur  terre!...  — 
Mais  les  cœur«  de  lioo  sont  les  vrais  cteurs  de  pire. 

Il  aimait  son  fils,  ce  vainqueur! 
Deux  choses  lui  rotait  ul  dans  sa  cnnc  liirtconde, 
Le  portrait  d'un  enfant  et  la  carte  du  monde, 

Tout  son  génie  et  tant  son  cnurf 

Le  soir,  (|uand  son  rrg.-ir<i     perdait  dans  TaleAve, 

Ce  qui  ^e  remuait  dans  cette  tète  chauve, 

Ce  que  son  ail  cherdinlldans  le  passé  profond, 

—  Tandis  que  >fs  geAUers,  sentinelles  placides 
Pour  guetter  nuit  et  Jour  le  vol  de  »es  pensées, 
En  regardaient  passer  les  ombres  sur  son  Ikiinl  »  — 

Ce  n'était  pas  loujour»,  sire,  celte  épnpée 
Que  vous  aviez  naguère  écrite  avec  l ï-iiCc  ; 

Arcole,  Ausli>rlil2.  Montminil  ; 
Ki  l'apparition  des  vieilles  pyramidesj 
If  i  le  pacha  du  Caire  et  ses  ehevanx  numides 

Qui  mordaient  le  vétre  au  poitrail  ; 

Ce  n'était  pas  le  tirutt  de  boml>e  et  de  mitraille 
Que  vingt  ans,  sotts  «es  pieds,  avait  fiait  la  bataille 

DiVhainéc  en  noirs  tourbillons, 
guaud  sou  souffle  pouj>!>ait  bur  cette  mer  troublée 
Les  drapeaux  frissonnants,  penchés  dans  la  mtfée 

Comme  les  mâts  des  bataillons  j 

Ce  n'était  pas  Badrid,  le  Kremlin  et  le  Phare, 

Ladinneau  matin  fn-donit^mt  s.*  fanfare. 
Le  bivac  sommeillant  dans  les  feux  étoiles. 
Les  dragons  chevelus,  les  grenadiers  épiques, 
Kt  les  rouges  lanciers  AMrmillant  dans  les  piques, 
Comme  des  fleurs  de  pourpre  en  l'épaisseur  des  blés; 

Non,  ee  qui  Poecopait,  e*est  l'ombre  Monde  et  nwe 

D\in  bel  enfant  qui  dort  la  bouehe  dMBl-Cloce, 
Gracieux  comme  rorieot, 


Tandis  qu^BVec  amour,  sa  nourrice  enchantée. 
D'une  gntiite  di-  l.<it  .m  Ixtut  du  sein  restée. 
Agace  sa  lèvre  eu  riant  i 

le  prrf-  i^  if-s  posait  ses  coudes  sur  sa  chaise. 
Son  coiui  plein  de  sanglots  se  dégonflait  à  l'aise, 

n  pleurail,  d'amour  éperdu...  >- 
Sois  béni,  pauvre  enfant.  lAtp  aiijotird'hui  glanée» 
Seul  être  qui  pouvais  distraire  sa  pensée 
Du  4réne  du  monde  peidtt  I 

▼ 

Tous  deux  sont  morts.— Sélgoeur,  votre  droite  est  terri- 
Vous  avec  commeueé  par  le  maître  Invlwiaa,  [Ue« 

Par  l'homme  triomphant  ; 
Puis  vous  avez  enfin  complété  l'ossuaire  i 
Dix  ans  voua  ont  sufl  pour  fliarle  «ihIm;»  ! 

Bopére-ctdenMilniil    '    L  ' 

Gloire,  Jeunesse,  or^en,1ilens  que  ll4iBèe  emporte  I 

L'homme  Mituirnlt  l.iissrr  quelque  chMë&tofÔMt,  ' 
Hais  la  mort  lui  dit  non  1    :     «  t  " 

Chaque  élément  retourne  où  tout  doit  redeneniie. 

L'air  reprend  la  fumée,  et  la  terre  la  cméee*  ' 

L'oiil>U  reprend  le  nom.        ■•    :  '  •.  ' 

.  :..  'iri    .•■  ■ 

'  ..  .  ■  i  I.',  '  l,'  j'i.'  . 

O  révolutions  !  j'ignore, 
Moi.  le  moindre  des  mnti  lots. 
Ce  que  Dieu  dans  ruiuliie  élabore 
Sous  le  tumulte  de  vos  flots. 

foule  v«nB  hait  et  vous  raille. 
Mais  qui  sait  comment  Dieu  travaille  ? 
Qui  sait  si  l'onde  qui  tressaille, 
Si  1«»  cri  des  gouffres  amers, 
8i  la  trombe  aux  ardentes  serres, 
Si  les  éclairs  et  les  tonnerres, 
Sf  ii;npTir,  ne  sont  pa-î  nécessaires 
A  la  perle  que  font  les  mers  l 

Pourtant,  celte  tempête  e<;t  lourde 
Aux  princes  comme  aux  nations. 
Oh  !  quelle  mer  aveugle  et  sourde 

Oii'iin  pprjpjf  en  riMiiiilioiis  ' 
gue  sert  ta  chanson,  ù  poète? 
Ces  dnnu  que  ton  génie  énietle. 
Tombent  5  la  v,i|;iu'  incjirtqe 
gui  n'a  jamais  rien  entendu  1 
Ta  voix  s'nnroue  en  «elle  brune. 
Le  vent  disperse  au  loin  ta  plumr. 
Pauvre  oiseau  chantant  dans  l'écume 
Sur  le  mit  d'un  valsscan  perdu  ! 

Longue  nuit  !  tourmente  étemelle  ! 
Le  ciel  nVi  pas  un  eoin  d'axur. 

lloninus  f(  choscv.  p<^lt'-iiu''le, 
Vont  roulant  dans  l'ahime  obscur. 


Digitized  by  Google 


LES  CHANTS  DU  CAÉPU8CULB. 


m 


Tout  dérive  et  »'en  va  sous  l'onde,  i  Tout  s'cffaee,  tout  se  délie, 

Eoit  au  berceau,  naitres  du  monde,  !  Le  flot  sur  le  flot  ae  replie 

Le  front  chauve  et  la  téte  bloodt,  1  Et  la  vague  qui  pns«e  oiiMie 

Grand  et  petit  Napoléon  !  |  LéviatbaQ  comme  Alcyon  î 


TROISIÈME. 


Slii  LE  BAL  DE  L'HOTEL  DE  VILLE. 


Aiu«i  rbùtel  du  vilk  illumine  son  faile.  { 
Le  prlnee  et  les  flambeaux,  tout  jr  brille,  et  la  Mie 
Ce  soir  va  pe<[>1pti(lir  «iir  cp  coinlilc  r-t-lairé. 
Comme  l'idée  au  front  du  i»o«le  «acre  ! 
■ait  cette  fHe,  amte,  D*e>t  pat  une  pensée. 
Ce  n'e<>t  pas  d'un  banquet  que  l.i  Fmnrp  est  preMée, 
Et  ce  n'e»t  pas  un  liai  qu'il  faut,  en  vérité, 
A  ce  Um  de  douleun  quVm  nomuie  ta  cité! 

Puùsauts!  nous  ferion»  mieux  de  panser  quelque  plaie 
Dont  le  «000  rêveur  h  cette  heure  i>Bk«ye, 
D'^taypr  l'csmlirr  qui  d'en  hni  niontf  t  n  haut) 
U'agraudir  l'atelier,  d'amoindrir  l'échafaud, 
Be  MOgeranx  enfuili  qui  sont  lane  pain  dan  roatbre, 
])(■  rt'tidre  un  paradis  au  pauvre  impu>  et  «oolNre) 
Que  d'allumer  un  lustre  et  de  tenir  la  nuit 
Qnelqaet  ton»  éveUMt  aut(tard*km  peu  de  brultl 

O  reine«  de  nos  toits,  ferome^  dmtes  et  saintes, 
fleurs  qui  de  nos  maisons  porflonei  tw  enceintes, 

Vous  à  qui  le  lioiihciir  consuille  la  verlii, 
Tous  qui  contre  le  mal  n'avex  pas  conbaUu, 
A  qui  Jannis  II  Mm,  empoisonneuse  infime, 
N'a  dit  :  Vends-moi  ton  corps,— c'est-à-dire,  votre  âme!  i 
Vous  dont  le  cttur  de  joie  et  d'innocence  est  plein,  j 
Sont  la  pudeur  a  plus  d'enveloppes  de  lin  | 


I  Que  n'eu  avait  Isis,  la  dée^^c  voilée, 
,  Cette  féle  est  pour  vous  comme  une  aube  étoilée  l 
Vous  rit  /  iPy  courir  tandis  qu'on  souffre  ailleurs! 
C'est  que  votri'  belle  âme  ignore  les  douleurs; 
Le  hasard  vous  posa  dans  la  spMre  suprême; 
Vous  vivpf .  vous  brillez,  vous  ne  voyez  pas  même. 
Tant  vos  yeux  éblouis  de  rayons  sont  noyés, 
Ceqn'aMessousdevottSdaiisrombreonfeuleaoxpledsl 

Oui,  c'est  ainsi.  —  Le  prince,  et  le  riche,  et  le  monde 
Cherche  à  vous  rtyouir,  vous  pour  qui  tont  abonde. 
Vous  avez  la  beauté,  vous  avr/  I"  n  r  i  ment  j 
La  (été  vous  enivre  k  son  bourdonnement, 
Bt,  comase  ft  la  lumière  un  papillon  do  soie. 
Vous  v(»lez  à  la  porte  ouverte  qui  fl.imboie! 
Vous  allez  à  ce  bal,  et  vous  ne  songez  pas 
Qne  parmi  ws  passants  amassés  sur  vos  pas, 
I  ii  r  iil.     i  i-rv cillés  des  cbars  et  de»  livrées, 
i>'aulres  femmes  sont  là,  non  moins  que  vous  parées, 
Qu'on  ffsrde  et  qu'on  expose  à  vendre  an  carrelourf 

S|ii-(  (rrs  (III  s;(i(;ne  eiicor  la  placf  il»'  r.itimur; 
Comme  vous  pour  le  bal,  belles  et  demi-nues; 
Pour  TOUS  voir  an  passa^^e,  hélas  !  exprta  venues, 
I  Voilant  leur  driiil  atîri'ux  irun  sourire  iiioi|MtMir, 

ILcs  fleurs  au  front,  la  boue  aux  pieds,  la  lui  i  n  c  a  u  c«ur!  . 
H«i  1033. 
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0  Dieu'  <i  vous  nve/  la  France  sous  vo<!  nilcN. 
Ke  souRte/  pas.  Seigneur,  ce»lutlet»  éternelle!)  ; 
Ces  trftnc*  qaStn  élève  et  qu'on  briw  en  eootanl; 
Ces  lri>trs  lilipi  tt's  ([ii'nn  cionuc  et  «ju'on  reitreml} 
C«  uoir  torrent  de  lais,  de  passioi»,  d'idées, 
Qdi  répand  «ur  le«  numn  m  vaipmi  débordées; 
Ces  tribun^'  0]>pnsant,  lor«<iii'oii  If-i  rt'tiiii!. 
Une  diarte  de  plâtre  aux  abu»  de  granit  j 
Ces  flux  et  ces  reflux  de  Tonde  contre  Tonde; 


Cette  (guerre,  toujourii  l'hi^  -ombre  et  plus  prurondCr 
Ueft  partis  BU  pouvoir,  du  pouvoir  aux  partis; 
L*avenioa  des  gmods  qui  ronfe  les  petits; 
Et  toutes  ces  rumeurs,  ces  chocs,  ces  cris  sans  iiumbre. 
Ce»  systèmes  affreux  édiafauilé»  dans  l'ombre. 
Qui  font  que  le  tumidte  et  la  baine  et  le  Imilt 
Emplissent  les  discours,  t  l  qu'on  entend  la  m  ' 
A  r4ieure  où  le  suiatueil  veut  des  moments  lrani|uilles. 
Les  lourds  canons  rotikr  sur  te  pavé  des  villes! 

arâtiiu. 


CINQUIÈME. 


A  GAISÂUIS. 


Canaris  !  Canaris!  nous  tVivons  ouUlé  1 

Lorsque  sur  un  laros  le  Icinic;  s'est  replié, 
Quand  le  sublime  acteur  a  fait  pleurer  ou  rire, 
It  quMI  a  dit  le  mot  que  Men  lui  donne  i  dire, 
(.)uand.  venus  au  hasard  (!•  >  n'-volutions. 
Les  grands  hommes  oui  fait  leurs  grandes  actions. 
Qu'ils  ont  jeté  leur  lustre,  étincelnnt  ou  sombre, 
El  qu'ils  sont  pas  A  |>as  redescendus  dans  l'ombre. 
Leur  nom  s'éteint  aussi.  Tout  est  vain!  tout  est  vain  ! 
Bt  jusqu*à  ce  qu'un  jour  le  p(>et«  divin, 
(>ui  peut  crt'tT  un  nniiuk-  ;imc  une  parole. 
Les  prenne,  et  leur  rallume  au  front  une  auréole, 
Nul  ne  se  souvient  d'eux,  et  la  fbule  aux  cent  voix 
tjui  rien  qu'eu  it  >  voyant  hurlait  d'aise  autrefois, 
ttélas  I  si  par  b^natd  d«vant  elle  on  les  nomme. 
Interroge  et  s'étonne  et  dit  :  Qoet  est  cet  homme? 
Nous  t'avons  oublié.  Ta  gloire  est  dans  la  nuit. 
Mous  ftiiaoos  bien  encor  toujours  beaucoup  de  bruit, 
Mais  plus  de  cris  d'amour,  plus  de  chants,  plus  de  culte. 
Plus  d'acclamations  pour  toi  dans  ce  tumulte! 
Le  Iwurgeois  ne  sait  plus  épeler  ton  (jrand  nom. 
Soleil  qui  t'es  couché,  lu  n'as  plus  de  .Vemnon  ! 
nous  avons  un  instant  crié  :  —  •  La  Grève!  Athènes  ! 


Sparte!  Léonidas!  Botfaris!  Démosthènes! 

Canaris,  ili  uii-dieu  de  gloire  rayonnant!...  •  — 
Puis,  l'entr'acte  est  veau,  c'est  bien,  et  maintenanl 
Dans  notre  esprit,  si  pletn  de  ton  apothéose. 
Nous  avons  tout  rayé  pour  écrire  autre  chose  ! 
Adieu  les  héros  grecs  !  leurs  lauriers  sont  fanés. 
Vers  d'autres  orients  nos  regards  sont  Umuêt. 
On  n'entend  plus  sonner  ta  gloire  sur  l'enciUMS 
De  la  presse,  géant  par  qui  tout  feu  s'allume. 
Prodigieux  cyclopr  à  la  tonnante  voix, 
A  qui  plus  d'un  Ulysse  a  crevé  l'œil  parfois. 
Oh  !  la  presse  !  ouvrier  qui  chaque  jour  s'éveiUe, 
Et  qui  défait  souvent  ce  qu'il  a  fait  la  veille; 
Mais  qui  forge  du  moins,  de  SOn  bras  souverain, 
A  toute  chose  juste  une  armine  d'airain  ! 

itonaTivoiM  oublié! 

Mais  à  toi,  que  l'importe? 
Il  te  reste,  6  nailn,  la  vague  qui  t'emporte. 

Ton  rtnvîre,  un  Iwii  vent  toujinirs  jirél  à  i 
Et  l'cioilc  du  soir  qui  te  regarde  aller. 
Il  le  reste  Tespolr,  le  hasard,  Tavenliire, 
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Le  voyage  à  travers  une  beOe  nature. 
L'éternel  cliangemi  nl  de  i  Ikiscs  «  l  lU-  lieiix, 
La  joyeuse  arrivée  el  le  départ  joyeux } 
L'orgueil  qu*an  booMie  libre  a  de  m  sentir  vivre 
Dans  un  brick  Hn  voilier  et  bien  doublé  de  cuivre, 
S<»il  qu'il  ait  à  fraocbir  un  détroit  sinueux} 
Soit  que,  par  un  beau  temps,  roeéan  mouslnieux, 
Qui  brtse  quand  il  veut  les  rocs  el  les  inuraillet, 
Le  berce  luollcmeut  sur  «es  larges  écaille»} 
Soit  que  roragc  ootr,  tMéU  dans  les  airs. 
Le  balte  i  coups  pressés  de  soo  aile  d*éelaiin  ! 

Mais  il  te  r«ste,  ô  Grec,  ton  ciel  Ueii,  ta  mer  bleue, 
Tes  grands  aigles  qui  font  d'un  coup  d'aile  une  Ueue, 
Ton  soleil  toujours  pur  dans  toutes  les  saisons, 
La  sereine  beauté  des  liède^  borisons, 
Ta  langue  bameniaiise,  inelEiMe,  ainolUe, 


Que  le  tempe  a  méMe  ai»  langues  d*ltali«. 

Comme  aux  flots  de  Baia  la  vague  d*-  Sninos; 
langue  d 'ttomèfc  où  Dante  a  jeté  quelques  mots! 
Il  te  reste,  trésor  du  grand  homme  candide. 
Ton  Itiiii;  fll^il  sculpté,  ton  yatagan  splendidef 
Te»  larges  caleçons  de  toile,  tes  caftans 
De  velours  rouge  et  d*or,  aux  eondes  édalanls! 
guaud  ton  navire  fuit  sur  les  eaux  écumeuses. 
Fier  de  ne  côtoyer  que  des  rives  fameuses, 
n  te  reste,  6  mon  Grec,  ta  douceur  d'entrevoir 
Taulât  un  fronton  blanc  dans  les  brumes  do  soir. 
Tantôt,  sur  le  sentier  qui  près  des  uiers  chemine. 
Une  femme  de  Tlièbe  on  bien  de  Salamine, 
Paysanne  à  Tceil  lier  qui  va  vendre  ses  lilC's 
Et  pique  gravement  deux  grands  bœufs  ni'eon| 

sur  un  char  d'bomérique  ohi^ine. 
Gomme  l^tique  Isia  des  baa-KliefS  d'^gine! 


SIXIEME. 


Seule  au  pied  de  la  tour  d'où  sort  la  voix  du  niailre. 
Dont  l'ombre  à  tout  moment  au  seuil  vient  apparaître. 
Prête  à  voir  en  bourreau  se  changer  ton  époux, 
Pâle  et  sur  le  pavé  tombée  à  deux  genoux, 
Triste  Pologne'  h/ln-^'  te  voilà  donc  liée, 
Et  vaincue,  et  déjà  pour  la  tombe  pliéel 
Bêlas!  les  Uancbes  matafl,  à  détauL  de  tes  Bis, 
PresMirt  sur  ta  poilrfne  Hn  sanglant  < 


Les  Baskirs  ont  marché  sur  ta  robe  royalf 
où  sont  enrrtrp  ♦'n»i>r«'inls  les  clous  de  leur  sandale, 
l'ar  uihtaiit  une  voix  gronde,  ou  entend  le  bruit 
D'un  pas  lourd,  et  Ton  voit  un  sabre  qui  reluit, 
El  toi,  serrée  au  mtir  qui  sniis  tfv  pleiir*  ruisselle, 
Levant  les  bras  meurtris  cl  ton  rrunl  qui  chancelle 
El  tes  yeux  que  d^à  la  mort  semble  ternir. 
Tu  dis  :  France,  ma  soeur!  ne  vols-tu  rien  venir? 

Septembre  I833> 


SEPTIÈME. 


A  L  HO.UME  QUI  A  LIVUÉ  UiNE  FEMMli. 


O  haute  f  ce  ii*est  pas  seulement  celte 

Sacrt^e  alors  pour  t  if-  friifilc  i-a-ur.  mais  grande  âuic, 
■ais  c'est  lut,  c'eul  sou  nom  dans  l'avenir  maudit, 
Ce  sont  tes  lèvent  Mancs  de  son  père  interdit, 
r,'r«t  ta  pudfiir  pirhlique  en  farc  rrfîrtrdt'<> 
Tandis  qu'il  s'accouplait  à  ion  infâme  idin;, 
C'est  l'honneur,  c'est  la  fol,  ta  pitié,  le  scmeiit, 
VolU  ce  que  ce  Juif  a  vendu  HehementI 


Juif!  les  impurs  Iraifants  à  qui  Ton  vend  son  Ame 

Attendront  him  Innirlemps  avant  qu'un  plus  InlAme 
Vieuuc  réclamer  d'eux,  dans  quelque  jour  d'effh»i. 
Le  tond  du  sac  plein  d*or  qu'on  fit  vomir  sur  tel! 
Ce  n'rst  pas  même  un  juif!  c'e^l  un  païen  immonde, 
Un  renégat,  l'opprobre  el  le  rebut  du  monde, 
Un  fétide  apostat,  un  oblique  étranger 
Qui  nous  donne  du  moins  le  bonheur  de  songer 
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QuViprês  tant  4e  reven  «(  de  gaerm  dMÊM^ 

Il  iiVsl  pas  un  bandit  tourné  dans  no^  viU<>8, 

Pas  un  fur(«l  hideux  blaudii  dans  ks  pruoius. 

Oui  Teuille  mordre  en  PiaBce  m  palD  des  InUsone  ! 

Rien  ne  te  disait  donc  dans  Vàme,  6  miséfable!  . 
Que  la  proscription  est  toujours  ténénble. 
Qu'on  ne  bat  pas  le  m  iii  qui  nous  donna  ion  lail, 
gu'une  fille  des  roi»  dont  on  fui  le  valet 
Ne  se  met  poi«t  «n  nRle  «u  Itad  d'un  «aire  inMbM, 
Kt  que,  «i^étaiit  plus  relue,  elle  était  encor  fenne  I 

■entre  dans  IHnnlire  où  sont  tons  les  monstres  flétris 

Qui,  depuis  quarante  ans,  bavent  sur  nos  débris  ! 
Rentre  dans  ce  cloaque  !  et  que  jamais  ta  téte, 
Dans  un  jour  de  malheur  ou  dans  un  jour  de  féte. 
Ne  songe  à  reparaître  au  soleil  des  vivants! 
Qu'ainsi  qu'une  fumée  abandon  née  au\  vent», 
Infecte,  et  dont  chacun  se  détourne  au  paisage. 
Ta  vie  erre  au  hasard  de  rivage  en  rlvagel 

Eht  tais-toi!  que  veux-tu  balbutier  cncor  î 

Dis,  n'iis  tu  pas  vendu  l'honneur,  le  vrai  trésor? 

Gnrtii'  l()ii>  li's  ^niifflfls  <  iitassis  mr  t>i  jotie. 
Que  fait  au  cniuc  tl  le  fard  i>ur  la  boue! 

Sniiii  qu'un  ami  l'abrite  .ï  l'omlirr  t\r  ?on  toit, 
Marche,  autre  juif  errant!  marche  avec  l'or  qu'on  voit 
Lttlre  &  travers  les  doigts  de  tes  mains  mal  férméesl 
Tous  les  biens  de  ce  monde  en  Rrnppes  parfumées 
Pendent  sur  ton  ctiemin,  car  le  riche  ici-bas 
A  tout,  hormis  llionoeiir  qui  ne  sVKhète  pos! 
Hâte-toi  de  jouir,  niattdit  !  et  sans  re!;\rlie 
Jlarche!  et  qu'en  te  voyant  ou  dise  :  C'est  ce  Idche! 
lardie!  et  que  le  remords  soit  ton  seul  compagnoat 


t  larehe  !  sans  rien  pouvoir  arracher  de  ton  : 

far  le  mf^pri--  put)Iit',  oinbrr  ^fi  1  t  l>assess«, 
Croit  d'auuée  eu  auuée  et  repouitie  sauii  cesse, 
Bt  va  s^épsdsalssant  sur  les  traîtres  pervers 
Comme  la  teuille  an  front  des  sapins  loqlouvs  verte! 

Et  quand  la  tombe  un  Jour,  cette  enhAclio  prolsndc 

Qui  >'iiu\re  (ont  à  coup  sous  les  choses  dumoadCf 
Te  fera,  d'épouvante  et  d'horreur  agité, 
Passer  de  cette  vie  i  la  réalité, 
La  réalité  somlire.  éternelle,  immobile! 
Quand  d'ioslaut  en  instjtni  plus  seul  et  plus  débile. 
Tu  te  erampounenu  en  vain  i  ton  trésor; 
Quand  I.i  mort,  l'accostant  couché  sur  des  tas  d'or. 
Videra  brusquement  la  main  crispée  el  pleine 
Comme  une  main  d*enhntqu*un  bonme  ouvre  sans  pei- 
Alors,  dans  cet  abîme  où  tout  traître  descend,  [oe. 
L'un  roulé  dans  la  fange  et  l'autre  teint  de  sang. 
Tu  tomberas,  perdu  sur  la  fatale  grève 
Que  Dante  Alighieri  vit  avec  l'ueil  du  réve! 
Tu  tomberas  damné,  désespéré,  banni  ! 
Afin  que  ton  forfait  ne  soit  pas  impuni. 
Et  que  Ion  âme,  errante  au  milieu  de  ces  ikmes, 
Y  soit  la  plus  abjecte  entre  les  plus  infâmes! 
Et  lorsqu'ils  te  verront  paraître  au  milieu  d'eux, 
Ces  fourbes  dont  rUstoire  inscrit  les  noms  bideos. 
Que  l'or  tenta  jadis,  mais  h  qui,  d'Agfe  en  âge, 
Chaque  peuple  en  passant  vient  cracher  au  vi&ag«, 
Tous  ceux,  les  plus  obscurs  comme  les  plus  ftuncux. 
Qui  portent  sur  leur  JMre  un  baiser  venimeux. 
Judas  qui  vend  son  Dieu,  Lecicrc  qui  vend  sa  ville, 
Groupe  au  louche  regard,  engeance  Ingrate  et  vJle, 
ToTis  en  foule  accourront  joyeux  sur  ton  ( 
Et  Louvel  iodigoé  repoussera  ta  maio  ! 


HUITIÈME. 


A  M.  LE  D.  D'O. 


Prince,  vous  aves  feit  une  sainte  action. 

Loin  de  la  haute  sphère  où  rit  l'ambition, 
Ud  père  et  ses  enfants,  cheveux  blancs,  télés  blondes. 
Marchaient  enveloppés  de  ténèbres  profondes, 
Prêts  à  se  perdre  au  fond  d'un  (gouffre  de  douleurs 
Le  pére  dans  te  crime  et  les  filles  ailleurs. 

Comme  des  voyageurs,  lorsque  la  nuit  les  (;<^i]ne. 
Vont  s'appelant  l'un  l'autre  aux  flancs  de  la  montagne. 


Au  penchant  de  Fabhoe  et  rampant  à  genoni , 

Ils  ont  crié  vers  moi,  moi,  j'ai  crié  vers  vous. 

Je  vous  ai  dit  :  Voici,  tout  près  du  précipice. 

Des  malheureux  perdus  dont  le  pied  tremble  el  glisse! 

Oh!  venez  h  leur  aide  et  tendez^eur  la  main!  — 

Vous  vous  êtes  penché  sur  le  bord  du  chemin. 

Sans  demander  leurs  nom^  vos  uiaiiis  se  iotii  leodues. 

Et  vous  avez  sauvé  ces  âmes  éperdues. 

Puis  A  moi,  qui,  de  Joie  et  de  plUé  saisi, 
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Tous  contemplait  rftveur,  Tont  ms  dU  :  If  erci  ! 

CTMtbten.CtSt  noUe  «t  grand. —Sous  la  tente  emprcs- 

(Jue  vos  maîns  sur  Ipitrs  front  s  h  ïiâlc  oui  (Iri<;séo,  [sée 
Ib  sont  là  mainteiiaiil,  rfciieillaiit  ieur  espoir, 
Leur  flMK*  et  leur  «ovrafe,  et  tinkiiit  d'ulicrolr, 
Grftcp  à  vf>tr<^  rnvon  qui  perce  leur  uuage. 
Quelque  horizon  moins  sombre  h  leur  triste  voyage. 
Gronpc  eiNsor  llteomuil  à  sa  perte  febapiiél 
Parril  lu  v^f^re  oisea?»  par  l'orage  (rempé, 
Qui.  >  ahrilant  d'un  cliéne  aux  iH^uches  éternelles, 
Attend  pour  i«|MHir       «It  «éché  MS  «Un  ! 

Jeune  homme  au  coeur  royal,  soyez  toujours  ainsi, 
la  iwrf  «     Ml  dire  an  pauvre  :  C*est  Ici  1 
î  .  Tiimi  toujours  tendue  au  bord  de  cft  aliime 
OU  tombe  le  malheur,  d'où  remonte  le  crime  ! 
La  cT«r  Minle,  «pi'on  Irenve  au  iieioi»  mq»  flanbean. 


Oui  rouvre  res|>érance  et  ferme  le  himbrau! 
Soyez  l'abri,  le  toit,  le  port,  l'appui,  l'asile! 
Faites  au  prisonnier  qu'on  fr.ippc  et  qu'on  «Ile, 
A  celte  jeune  flllo.  luttas!  vaincue  enfin. 
Que  marchandent  «laii»  t'ombre  et  le  firoid  et  la  bim. 
Au  Tleillard  qtti  de»  Jours  vide  la  Ile  amere, 
AuT  enfant*  grelottants  qui  n'ont  ni  pnin  ni  mère, 
f  aitei)  aux  malheureux,  sans  cesse,  nuit  et  jour, 
Verser  sur  toi  deux  UMiua  iden  des  lamK 
Car  Dfeti  fait  riticlqnrfotîî  sous  cm  <!,iintps  rnsèes 
Regermer  des  fleurons  aux  couronnes  rasées. 


Comme  la  nue  allifre.  pn  «ton  sublime 
I  Se  laisse  dérober  son  tluide  trésor 

Par  ee»  flèdie»  de  fer  an  del  loujoun  drenéea, 
1  llfiireux  le  prince,  empli  dr  pieuses  pens«^es, 
I  Qui  sent,  du  haut  des  cieux  sombres  et  flamboyants, 
1  Tout  ton  or  »*en  aller  aux  aulnt  dM  auppliants! 


NEUVIÈME. 


A  CANARIS. 


Vot  vient  que  ma  pensée  «neor  revoie  à  toi, 

nr«T  illustre  à  ({ui  nul  ne  songe,  excepté  moi? 
D'où  Tient  que  me  voilà,  seul  et  dans  la  uuit  noire, 
Grave  et  triste,  essarant  de  radoter  ta  gloire? 
Tandis  que  U,  dehors,  cent  rhéteurs  furieux 
Grimpent  sur  des  tréteaux  pour  attirer  les  yeux, 
l>*où  vient  que  c'est  vers  toi  que  mon  esprit  retourne, 
Ver>  loi  Mir  iiiii  l'oubli  s'enracine  et  séjourne? 
Cest  que  tu  fus  tranquille  et  grand  sous  les  lauriers. 
Nous  antres  qui  chantons,  nous  aimons  les  guerriers, 
Coinine  sans  doute  aussi  tous  aimez  les  poètes. 
Car  ce  que  nous  chantons  vient  de  ce  que  vous  faitesl 
Car  le  héros  est  fort  et  le  po«le  est  saint  ! 
Les  poètes  profonds  qu'aucun  souffle  n'éteint 
Sont  pareils  au  volcan  de  la  Sicile  blonde 
Ouc  tes  regards  sans  doute  ont  tu  fumer  sur  fonde; 
Comme  le  haut  Etna,  BamiMyant  et  fécond, 
Us  ont  la  lave  au  cour  et  l'épi  sur  le  honi! 


Et  puis,  ce  fut  toujours  un  instinct  de  i 
Quand  ce  chaos  mêlé  de  fumée  t  t  de  flamme. 
Quand  ce  graud  tourlullon.  par  Dieu  uièuie  conduit. 
Qui  nous  emporte  tou»  an  jour  ou  daat  la  nuit, 
A  passé  sur  !>■  tn>îii  de>  héros  el  des  sages. 
Comme  apr«^  la  teai|t«ie  on  court  sur  les  rivages, 
■ni  je  ma  itnniiiff  oeuKgnni  jette  dehata, 


Cevx  qui  sont  ouMiés  eoanne  ceux  qui  sont  morla! 

Va,  ne  regrette  rien.  Ta  part  est  la  meilleure, 
▼lelllir  dans  ce  Paris  qui  querelle  et  qui  pleure 
Et  qui  rbante  ébloui  jmr  mille  visions 
Comme  une  courtisane  aux  folies  passions; 
■onler  sur  cet  amas  de  têtes  sans  idées 
Pleines  chaque  oiatin  «  i  cba(|ui-  soir  vidées  ; 
GroltrCf  flniit  ignoré,  dans  ces  rameaux  touffus; 
Être  admiré  deux  jour:»  par  tous  ces  yeux  cenflis; 

I  douter  dans  ce  gouffre  on  tout  ruisseau  s'é(  oule 

I  Le  bruit  que  fait  un  nom  en  toml»aal  sur  la  foule; 
Si  des  mœurs  du  passé  quelque  reste  est  debout, 

i  Se  répandre  en  torrents,  comme  une  onde  qui  bOUt, 

'  Sur  cette  forteresse  autrefois  glorieuse 
Par  la  br<^he  qu'y  fait  la  presse  AlHcttse; 
Cotiti  iiipler  jour  et  nuit  ces  flots  et  leur  mmcur, 

j  Et  s'y  mêler  soi-même,  ioultie  rameur; 
Voir  de  prés,  haletants  sous  la  main  qui  les  pique. 
Les  ministres  Irainer  la  maebine  pniiliqu*;, 
r.h.irnie  embarrassée  en  des  sillons  bourbeux 
Dont  nous  sommes  le  soc  et  dont  ils  sont  les  bœufs  ; 

'  Tirer  sur  le  théâtre,  en  de  funèbres  drame». 
Du  choc  des  passions  l'éi  lue  elle  des  âmes, 
El  comme  avec  la  uiam  tordre  et  presser  les  cœurs 

.  PonrenlilreMirtîrgaiilteAgOtttteks  jdeura; 
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Emplir  de  son  fracas  la  tribune  aux  harangue*. 
UM  oâ  de  no«fT«Mi  m  eonftmdtnl  les  toognes; 

Harceler  les  pouvoirs;  jflrr  sur  ce  qu'ils  font 
L'écume  d'un  discours  au  tlol  sombre  et  profbnd; 
tire  nn  ffond  de  le  porte,  une  clef  de  le  voAte; 
si  Pdii  <'st  j;i.'iiKl  rt  fort,  chaque  jour  (l.iii'^  sa  ranlf 
licraser  des  sorpcots  tout  gonflés  de  venins  ; 
Itr»  arbuite  dim  rberbe  et  Réint  ebei  1e«  uliii. 
Tout  cela  ne  vaut  pas,  6  noble  enfant  de  Tundef 
Le  bOBbeinr  de  flotter  sur  cette  mer  fàconde 
Qnl  vit  partir  Ar^o,  qui  Tlt  oahre  ColoaA, 
D'y  jeler  par  endroits  la  sonde  aux  pieds  de  | 
Et  de  voir,  à  travers  la  vapeur  du  cigare, 
D^roltre  à  l'borixon  Hantiui^e  ou  Mégare  ! 


Qne  <l  tu  noue  vofile,  A  ile  de  PAreliipel. 

nii.TiuI  1.1  pres".»'  n  l>,iUii  l'iinnnimp  rrippi  l. 
Créneler  à  la  hâte  un  droit  qu'on  veut  détruire, 
Oo,  fbule  dévouée  à  qui  veut  nous  eondoive, 
CntilD  un  pouvoir  pygmée  agitant  son  beA^oif 
Nous  ruer  pélc-méle  h  l'assaut  d'une  loi, 
Sur  eei  combats  d'enfants,  sur  ces  frèles  trophées, 
oh  !  que  tu  jetterais  le  dédain  par  bodfllées. 
Toi  qui  brises  tes  fers  rien  qu'en  les  secotiaiil. 
Toi  dont  le  bras,  la  nuit,  envoie  en  se  joii.iut. 
Avec  leurs  tcoelans,  leurs  noir-.  !•  iirs  femmes  nuet, 
Lescupftans>padias  s'éveiller  dans  ics  aues! 


Va,  que  le  fait  l'oubii  de  ceux  dont  tu  rirais 
Bl  tu  voyais  leurs  nudns  et  leurs  Ames  de  prés? 

(»ue  t'importent  ces  cœurs  ftitts  Ae  cire  ou  dr  pime, 
Ces  mémoires  en  qui  tout  est  cendre  et  poussière^ 


Ce  traitant  qui,  du  peuple  infructueux  fardeau, 

eonine  t*éiM>nge  d'eau  ; 


I  K*est  bon  qu'à  s*empllr  d*or 

[  Cl'  tn.nrrhand  accoudé  «tjr 
Et  ce  jeune  énervé,  face  imlt«€ile  et  vide. 
Eunuque  pur  le  cm,  qui  n'admire  à  Puris 

Que  It  s  femmes  ilc  r.irc  cl  les  t  licv;iii\  de  prix! 

Que  t'importe  l'oubli  de  r£uro{>i'  «iii  luut  roule. 
L'homme  et  rèvéncmeni,  smk  it  s  pi<  ds  de  lu  i 
De  Paris  qui  s'éveille  et  s'endort  tour  à  tour. 
Et  fait  un  mauvais  réve  en  attendant  le  jour* 
De  Londre  où  l'hôpital  ne  vaut  pas  l'hippodrome! 
De  Kone  qui  n'est  plus  que  l'écaillc  de  Rome! 
Et  de  ceux  qui  sont  rois  ou  tribun».  <-l  Ji-  ceux 
Qui  tiennent  ton  Hellé  mius  leur  Joug  paresseux. 
Vandales  vemisais,  blonds  et  pAlm  haitafcs. 
Qui  viennent  au  pays  des  rudes  I^likares, 
Tout  restaurer,  mmurs,  peuple  et  BioBument»,  hélas! 
dvlUaeria  Srtoe  et  gratier  PUdtasf 

£t  puis,  qui  sait  —  candeur  que  j'admire  et  que  j'wmc  ! 
91  tu  n'hs  pas  flnl  par  t'onUler  toi-même  I 

Que  t'importe  !  tandis  que,  debout  sur  le  port. 

Tu  vends  ft  quelque  Anglais  nn  passage  I  toa  hofd; 

Ou  que  tu  fais  rouler  et  ranger  sur  la  grève 

Des  ballots  que  longtemps  le  marchand  vit  eo  réve; 

Ou  que  Ion  joyeux  rire  accueille  tes  égaux. 

Tes  amis,  les  patrons  de  Corintbe  et  d'Argos; 

Pt'iil-t'irf  en  re  momnit  (pn  lipic  ft  mme  de  Grèce, 

iMiiit  un  liariiieau  païen  »errt;  la  noire  tre&se, 

Mère  féconde  ou  flUe  avec  de  vieux  pareuia. 

Tourne  sur  toi  ses  yenx  fixes  et  IrrinspirentS, 

Se  souvient  de  Psara,  de  Chio,  de  .Nauplie, 

Kt  de  toute  la  mer  de  Canaris  remplie. 

Et  t'admirant  de  loin  comme  on  admire  un  roi. 

Sans  oser  te  parler,  passe  eo  priant  pour  toi  l 


DIXIEME. 


Il  n*avait  pas  vinr^f  nns.  T1  ?tvait  abus**' 
De  tout  ce  ipii  peut  être  aimé,  souillé,  brisé, 
n  nvalt  tout  terni  sous  ses  mains  effrontéee. 
Les  blêmes  voluptés  sur  s.i  (ru  e  ;iin(Mii<'(-s 
Sortaient,  pour  l'appeler,  de  li  nr  repaire  impur 
Quand  son  ombre  passait  à  l'angle  de  leur  wm. 
Sa  séve,  nuit  et  jour,  s'épuisait  aux  orgies 
Comme  la  cire  ardente  aux  mioches  des  bouKiCi. 
Chassant  l'été,  l'hiver  il  posait  au  hasard 
Son  coude  h  l'Opéra  sur  Gluck  ou  mr  Moaurt. 
Jaoïais  il  ne  treinpuit  sa  téte  dans  es*  oadcs 


OirTTomfre  et  (fite  Slinlspcnre  éprinchent  ripTuiWliWî 
Il  ne  croyait  à  rien^  jamais  il  ne  rêvait; 
Le  MIOlement  hideux  siégeait  i  son  dievcC; 
I  Tonjoiirs  son  irotiic,  inft'ctwitli'  d  moro-o. 
Jappait  sur  les  talons  de  quelque  grande  chose} 
n  se  Msalt  de  tout  le  eeirtre  et  te  milieu  ; 
Il  achetait  l'amour,  il  aurait  vendu  Dieu. 
La  nature,  la  mer,  le  ciel  bleu,  les  étoiles, 
Tous  ces  vents  pour  qui  l'Ame  a  tonjoursquelques  voile*. 
N'avaient  rien  dont  son  cœur  fût  dans  l'ombre  iuquM> 
n  D'aimalt  pas  les  ctHonps.  Sa  mère  rsawiyidt. 


Digitized  by  Google 


LSS  CHAHTS  OU  CRéPUSCULE. 


«47 


Enfin,  ivre,  énervé,  ne  sachant  plut  que  faire. 
Sans  faine,  sans  amour,  et  toq]oun,  6  misère  f 
Avant  la  fin  dtr  jour  Iil.isi''  du  tendoinniii, 
Uu  soir  qu'un  pisioi(;t  .se  trouva  &ou6  sa  main, 
II  njeta  MO  Ane  au  ciel,  voûte  CataTe, 
Goonne  le  Ibod  du  verre  au  ptafoiid  de  la  salle  ! 

Jeune  homne,  tu  h»  Iftehe,  imbécile  et  méchaot. 

Nmis  no  tn  plaindrons  pas.  Lorsque  le  soc  tranchant 

A  passé,  donne-l-oQ  une  larme  à  l'ivraie? 

Mais  ee  que  nous  plaindrons  d*utte  douleur  bien  vraie. 

C'est  celle  sur  laquelle  un  tel  fils  est  tombé, 

C'est  ta  mère,  huuible  femme  au  dos  lent  et  coiirhr, 

Çui  sent  fldcfaJr  sans  toi  son  front  que  l'âge  plombe, 

El  qui  fit  le  benwau  de  qui  lui  fiiit  ta  tombe! 

Rottsneteplalndrons  pas,  mais  ce  que  nous  pla1ndron<i. 

Ce  qui  nous  est  encor  sacré  sntts  lo^  ,nffrnnl<. 
C'est  cette  triste  enfant  qui  jadis  pure  et  tendre 
Cbanlait  A  sa  mansarde  oft  ton  or  l*alla  prendre, 
Qui  s'y  laissa  tenter  coinmc  ;m  soleil  levant. 
Croyant  la  faim  derrière  et  le  boniieur  devant  j 
Qui  voit  ton  Ame,  bêlas!  qu*ou  mutile  et  qu*on  «Mlle, 
Éparse  maintpn.inf  ^ous  les  pieds  de  la  foiilej 
^^a^  pleure  son  parfum  par  tout  souffle  enlevé; 
PUttvre  vase  de  fleurs  tombé  sur  le  pavé  f 

Non,  ce  que  dou£  plaindrons,  ce  n'est  pas  toi,  vaine  om- 
Gliifltequ*onn'ajanuiseomptédansauettnnorabre,[lNre, 
C'est  ton  nom  jadis  pur.  mrjtntrnant  nvIU. 
Cest  ton  pére  expiré,  ton  pére  enseveli, 
▼énéralile  soldat  de  notre  armée  ancienne, 
Que  ta  tombe  en  s'oiivmnf  révrilic  dans  la  sienne! 
Ce  sont  tes  serviteurs,  tes  parents,  tes  amis, 
Tottsceuxqui  t*«ntonraient,  tous  ceux  qui  s'étalent  mi» 
FfiII. 'm<  nt  à  ton  ombre,  et  dont  la  destinée 
Par  malheur  dans  la  Uenne  était  enracinée. 
C*est  lool  ce  qu*onl  flétri  tes  caprices  ingrats. 
C*cst  ton  cbicn  qui  t^Umall  et  que  lu  n*aimais  pas! 

Pour  toi,  triste  oruuelllcux,  riche  au  cour  inilerlile, 

(lui  vi\:iis  iiiiptiH^ant  et  qui  meurs  intttilc, 
'l  ui  qu;  tranchas  tes  jour«  pour  faire  un  peu  de  bruit. 
Sans  même  être  aperçu,  retourne  dans  la  nuit! 
r'rst  bien. Sors  dti  festin  snns  qii'iitt  flambeau  s'efface! 
Tombe  au  torrent,  sans  même  en  troubler  la  surface! 
Ce  slMe  a  son  Mée,  elle  marche  A  ipnnds  pas 
Et  toujours  .1  ^nn  but  !  Ton  sépulcre  n'est  pas 
De  ceux  qui  la  feront  trébucher  dans  sa  route. 
Ta  porte  en  se  fermant  ne  vaut  pas  qo*on  récoule. 
Va  donc  !  Qu'as-tu  trouvé,  Ion  caprice  accompli? 
Voluptueux,  la  tombe,  et  vaniteux,  l'oubli  ! 

Avril  ISSI. 


Cerle,  une  telle  mort,  ignorée  ou  connue, 
M^iinpoito  pM  au  siède,  et  rien  n*eB  diminue. 

On  n'en  parle  pas  m^nio  et  l'on  passe  à  cdté. 
Mais  lorsque,  grandissant  sous  le  ciel  attristé. 


L'aveuiile  suicide  étend  son  aile  sombre, 

Et  prend  à  chaque  instant  plus  dVlmes  sous  son  ombrr; 

O'M'kI  il  ('tr  inf  prrrfnut,  hors  des  desseins  de  llien, 

Des  fronts  pleins  de  lumière  et  des  coeurs  pleins  de  feu; 

Quand  Robert,  qui  voilait,  peintre  au  pînccnudeflamm». 

Sous  un  regard  serein  r«»ra(;e  de  son  âmc. 

Rejette  le  calice  avant  la  fin  du  jour 

Dès  qu'il  en  a  vidé  ce  qu'il  contient  d'amour; 

Quand  Casllereagh,  ce  taon  qui  |iii|iM  Ii(iiia|>arte, 

Cet  Anglais  métanjsé  de  Cartbagv  cl  de  Spaiie, 

Se  plonge  au  cœur  l*acier  et  meurt  désabusé, 

Assouvi  de  pouvoir,  de  ruses  épuisé; 

Quand  Rabbc  de  poison  inonde  ses  blessures; 

Comme  un  cerf  poursuivi  d'aboyantes  morsures, 

Lorsque  Gros  haletant  se  jette,  faible  cl  vieux, 

Au  fleuve,  pour  tromper  sa  meute  d'envieux  ;  * 

Quaaâ  de  la  mère  an  111s  et  du  père  A  la  fille. 

Partout  ce  vent  de  mort  ébranche  la  famille; 

Lorsqu'on  voit  le  vieillard  sc  bâter  au  tombeau 

Après  avoir  longtemps  trouvé  le  soleil  beau. 

Et  l'épouse  quittant  le  foyer  domestique, 

Et  l'écolier  lisant  dans  quelque  livre  antique, 

El  tous  ces  beaux  enfants,  béhu!  trop  tôt  mûris. 

Qui  ne  connaissaient  pas  les  hommes,  qu'à  Paris 

Souvent  un  songe  d'or  jusques  au  ciel  enlève. 

Et  qui  se  .sont  tués  quand,  du  haut  de  leur  réve 

De  gloire,  de  vertu,  d'amour,  de  liberté, 

Us  sont  tombés  le  front  sur  l.i  société  ;  — 

Alors  le  croyant  prie  et  le  piiiseur  médite! 

Hélas!  l'humaiiité     peut-être  trop  vite. 

Où  tend  ce  siè<  li  ?  où  court  le  troupeau  des  esprits? 

Rien  n'est  encor  Irouvt,  rie»i  n'est  encor  compris; 

Car  beaucoup  ici-bas  sentent  que  l'espoir  tottiie, 

Et  se  brise  la  téte  à  l'aoRle  de  la  (diiibc 

Comme  vous  briseriez  le  soir  sur  le  |>avé 

Un  œuf  où  rien  ne  gurme  et  qu'on  n'a  pas  couvé  ! 

Mnl  d'un  sitrie  en  travnil  où  tout  se  d^-compose! 

Quel  en  est  le  remède  et  quelle  en  est  lu  cause? 

Serait  ce  que  la  ftii  derrière  la  mismi 

Décroît  comme  un  soleil  qui  h.iis'.e  h  l'horizon  ? 

Que  Dieu  n'est  plus  complédans  ce  que  l'homme  fonde? 

Et  qu'enfin  il  se  Ihit  une  nuit  trop  profonde 

Dans  ces  recoins  du  cieur,  dit  monde  inaperçus. 

Que  peut  seule  éclairer  votre  lampe,  ô  Jésus! 

Est-ll  temps,  matelots  noulUés  par  la  tempête. 

De  rebâtir  l'autel  et  de  courber  la  téfe? 

Devons-nous  regretter  ces  jours  anciens  et  forts 

OA  les  vivants  croyaiMit  ce  qu'avaient  cru  les  morts. 

Jours  de  piété  grave  et  de  force  fécondf. 

Lorsque  la  Bible  ouverte  éblouissait  le  monde  ! 

Amas  sombre  et  mouvant  de  méditations! 

Problème  périlleux!  obscures  questions 

Qui  font  que,  par  moments  s'arrClant  immoNle, 

Le  potite  pensif  erre  encor  dans  la  ville 

A  l'heure  où  sur  ses  pas  on  ne  rencontre  plus 

Que  le  passant  tardif  aux  yeux  trréaolus 

Et  la  ronde  de  nuit,  comme  uu  réve  apparue, 

Qui  va  tAtant  dans  l'ombre  A  tous  les  coins  de  rue  ! 
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ONZIÈME. 


oh!  n*insallei  jamais  une  femme  qui  lomhe! 

Qui  sait  sous  quel  fardeau  la  pauvre  ime  succombe  ! 

Qui  sait  combien  de  jours  sa  taim  a  combattu  f 

Quand  le  vcot  du  inallirur  ébranlait  leur  vertu. 

Qui  de  nous  n'a  pas  vu  de  ces  femuicâ  brisées 

8'y  cramponner  longlemp!;  de  leurs  mains  épuisées! 

Comme  au  bout  d'une  branche  on  voit  étinceler 

l'ne  goutte  de  pluie  où  le  ciel  vient  briller, 

Qu'on  secoue  avec  l'arbre  et  qui  tremble  et  qui  lutte, 


Perie  iTMl  d«  tomber  tt  iu»ge  aprèi  m  dinter 

La  l!aat«  en  Nt  I  nous  :  ft  loi,  ridiet  à  ton  «r! 

Celle  fan^e  d'ailleurs  contient  Peau  pure  encor. 
pour  que  la  goutte  d'eau  sorte  de  la  poussière. 
Et  redevienne  perle  en  sa  splendeur  première. 
Il  suffit,  c'e&t  ainsi  que  tout  remonte  au  jour. 
D'un  rayon  du  soleil  ou  d'un  rayon  d'amour! 

V- plein brt  lOlb 


DOUZIEME* 
CONSEIL. 


Rien  eneor  n'a  gemé  de  vos  rameauk  flollanli 
Surnotre jeune  terre  nft,  depuis  quamieani, 

Tant  d'Ames  se  sont  échouées, 
Boetiiaes  «n  fruits  d*ér,  espoir  4m  ntUoii», 

Que  h  TtAtivc  main  des  r^TobitilMlf 
Sur  nos  (êtes  a  secouées  ! 

Nous  attendons  tonjour-  '  Sf  lrTr;fTr  prnnpz  pilM 
Des  peuples  qui,  toujours  satisfaits  à  moitié, 

font  d*etpénneeeB  eapénnw} 
Et  montrez  nous  enfin  l'bomme  de  votre  choix 
Parmi  tous  ces  tribuns  et  parmi  tous  ces  roi* 

Que  VMM  «Naim  i  ta  f  nnc«  r 


Qai  peut  se  croire  tort,  puissant  et  souverain  ? 
gui  peat  dire  en  leeltant  des  barrières  d^iMn  : 

Jamais  vous  ne  scrr/  fmncliics  î 
I»ans  ce  siècle  de  bruit,  de  gloire  et  de  rercfs» 
M  te»  KMMQS  peneMs  au  boid  dea  éittgintto 

DoMBt  ptua  qfu  lei  aMnaidiiMl 

lois!  ta  bure  est  «ouTent  Jaloase  du  Tdoon. 

Lepeui'li  a  froid  l'hiver,  le  peuple  a  MntOVtlonrs. 
Rendez-lui  son  sort  plus  facile. 


Le  peopta  souvent  porte  un  bien  nide  oollicr. 

Oorrex  l'^role  aux  fils,  aux  p^res  l'ataiicr, 
A  tous  vos  bras,  auguste  asile! 

l'ir  b  luinté  des  rois  rendez  les  peuples  bons. 

Sons  il  tilrauges  malheurs  souvent  nous  nous  courbonsi 

Songez  que  Dieu  seul  est  le  maître. 
Un  bienfait  pnr  qurlqn'tm  est  toujours  r.imassé. 
Songez-y,  rois  minés  sur  qui  pèse  un  passé 

firoft  du  même  avenir  peut-être! 

Donnez  à  tous.  Peu^lre  un  jour  tous  vou»  rendront  ! 
Donnes,  ~  on  ne  sait  pas  quels  <pi«  germeront 

Dans  notre  sii'cli'  ;uili)ur      trônes!  — 
I  De  la  main  droite  aux  bons,  de  la  gaucbe  aux  méchants. 
Comme  le  laboureur  sème  sa  graine  aux  champs, 

Bnsonenoaa  les  ccbubs  d^umtoa  I 


0  Rois!  le  pain  qu'on  porte  au  vieillard  desséeiié, 
La  pauvre  adolescente  enlevée  au  tnarcbé. 
Le  bienfait  souriant,  toujours  prêt  k  toute  baore. 
Qui  vient  riche  et  voilé,  partout  oU  qnebpi^lan  pleure. 
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Le  cri  recopmiif  t  d'une  mire  ù  genoux, 
L'enfent  umé  qui  lèv«  entre  le  peuple  «t  vont 

Se«  deux  petites  mains  sinrèrt  s  rt  jiui  iims. 
Sont  I«  netUcure  digue  aux  fouks  furieuse». 

Hélas  !  je  tous  le  dis,  ne  vous  endormex  pai, 
Taadii  que  l'aveoir  t'uBoacclle  ià-basl 

nanire  parfois,  dans  le  siècle  où  nous  <;oiniiics, 
Qu^lUDgrand  vent  lout  à  roup  soulève  à  flots  le><  hommes  ; 
Tent  de  malheur,  formé,  comme  tous  les  autans. 
De  souffles  quelque  part  comprimés  trop  longtemps; 
Vent  qui  de  tout  foyer  disperse  la  fumée  ; 
Dont  s'attise  l'idée  à  celte  heure  allumée; 
Qui  passe  sur  tout  homme,  et,  torche  oit  flot  MMT, 
l.e  fait  i'tinrpliT  ou  !o  fnit  écumer; 
Étiraule  toute  ili)|iie  et  luiite  citadelle; 
Sam  la  XOcièté  met  à  nu  d'un  coup  d'aile 
Des  sommets  jusiiii'ator>  \>:\t  des  bnimp*  voilés. 
Des  gouffres  iciiclirt-ux  uu  de»  coins  tluilèit  ; 
Vent  fatal  qui  confond  les  meilleurs  et  les  pire». 
Arrache  mainte  h\iU-  mi  \ieux  toit  des  empires, 
Et  prenant  dans  l'htat.  en  haut,  en  ha»,  |>artcat. 
Tout  «aprit  qui  dérive  et  toute  àme  qui  bout. 
Tous  ceux  dont  im  zéphyr  fait  remuer  les  télés, 
Tout  ce  qui  Ut-vu  iil  onde  à  l'heure  des  tempêtes, 
Anoacdaitt  dans  l'ombre  et  cha»iaiit  i  la  toi»  . 
Ces  flots,  ces  bruits,  ce  peuple,  el  ces  p-jç.  v{  ces  voix, 
£1  les  groupe»  sans  forme  et  les  nimeurs  sans  nombre, 
PouflM  tout  cet  orage  au  aouil  d'un  palais  tombrç! 

Palais  »oBibre  en  eifet,  et  plongé  dans  b  nuit  ! 
D*oft  Ice  Ittuiione  eVurolenl  )  grand  bntil, 

Quelques-une^i  i-n  pUiirs.  d'autn  s  ((u'ihi  entend  rire! 
C'en  est  fait.  L'heure  vient  !  le  voile  se  déchire, 
Adieu  les  longes  d*orf  On  se  réveille,  on  voit 
Unspectrcauxoiains  de  chair  qui  vous  louche  du  doigt. 
C'est  la  réalité,  qu'on  sent  là,  qui  vous  pèse. 
On  rêvait  Charienagne,  on  pense  k  Louis  seiie! 

Heure  graude  et  terrible  où,  doutant  des  canons, 
La  royauté,  nommant  lee  amis  par  leurs  noms, 

E<'('U('ill<iM(  tous  les  bruils  que  I.1  triii;ii*(e  ap|>orle, 
Attend,  l'œil  k  la  vitre  et  l'oreille  à  la  porte  ! 
Où  Ton  voit  dans  un  coin,  ses  Ailes  dans  ses  bras, 
La  reine  qui  pàlil,  pauvre  élrangére,  bêlas! 
Où  les  petits  eoAints  des  fomilies  royales 
De  quelque  vieux  soldat  pressent  les  mains  loyales, 
Et  demandent,  avec  des  sanglols  siip*  r  tliis, 
Aux  valets,  qui  déjà  ne  leur  rtpondeul  plus, 
D^oft  viennent  ees  rumeurs,  ees  terreurs,  ce  mystAre, 
Et  le^  <'l>r    l  iiii'nU  de  cette  alRmme  terre 
Qu'ils  sentent  remuer  comme  la  mer  anx  vents, 
Et  qui  ne  tremble  pas  sous  les  autres  enbnia  ! 

Ilélas!  vous  crénelez  nos  morne»  Tuileries  j 

Tous  eneombrex  les  ponts  de  vos  artillcffes  ; 

"^'ous  garder  chaque  rue  .i\  >  >   i  j  n  gimcnt; 

A  quoi  bon  ?  à  quoi  bou .'  De  luumeut  en  moment 

La  tourte  s'épaiiwit,  groise  el  désespérée 

Bl  terrible  :  et  fHimporle  à  l'bcvre  olk  leur  naréc 
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Sort  et  monte  en  hurlant  du  fond  du  gouffre  amer, 
La  mitraille  à  fat  foule  et  la  grêle  à  la  mer! 

0  redoutable  époque!  et  quels  temps  que  les  nôtres  ! 
Où,  rien  qu'en  se  serrant  les  uns  contre  les  autres. 
Les  hommes  dans  leurs  plis  ècrascnl  tours,  rMtwuiK, 
Doiyons  que  les  captifs  rayaient  de  leur*;  rnuleaux, 
CMneaux,  portes  d'airain  comme  un  carlun  pioyées. 
Et,  sur  leurs  boulevards  vainement  appuyées. 
Les  pâles  garnisons,  cl  les  canons  de  fer 
Broyés  avec  le  mur  comme  l'os  dans  la  chair! 

Comment  se  dîfendra  ce  roi  qu'un  priipli-  .i«.^iége? 
Plus  léger  sur  ce  flot  que  sur  l'onde  un  vain  liège, 
Plus  vacillant  que  l'onibre  aux  appradies  du  soir. 
Écoutant  sans  entendre  el  rejjarflnnt  «.ms  voir, 
Il  est  là  qui  frissonne,  impuissant,  nili  rtilc. 
Sa  main  tremble,  et  sa  téte  est  nu  rnltle  Inutile, 
Uélas!  hélas  !  les  rois  en  ont  seuls  de  pareils' 
I  Qui  laisse  tout  i»asser,  hors  les  mauvais  conseils! 
I  1 
I  Que  servent  maintenant  ces  sabres,  ces  (»p(^r<:. 
Ces  lignes  de  .soldats  par  des  caissons  coupées; 
Ces  bivae>,  allumés  dans  les  jardins  profonds, 
:  Dont  II  lut  t:r  sini«.lre  emprmriire  les  plafonds; 
Ce  général  cÉ:oisi,  qui  déjà,  vaine  garde, 
Sent  peut-être  à  son  front  sourdre  une  autre  coeaitfe  ; 
■  F.l  Ions  ces  cuirassiers,  soldats  vieux  et  iinuvi  aux, 
j  Qui  plantent  dans  la  cour  des  pieux pourlcurscbevaux.' 
Que  sert  la  grille  closc  et  h  mèdie  allumée? 
Il  fondrait  une  téte  et  tu  R*as  qn*ime  année  1 

One  foire  de  ce  peuple  i  Timmense  roulis, 

i  M4-r  -iiti  traîne  du  moins  uru-  idée  en  m  s  plis, 
\dïtc  uiondalion  d'hommes,  d'enfants,  de  femmes. 
Flou  qui  Ions  ont  des  yeux,  vi^pies  qui  sont  des  Anes  ! 
Mniheur  alors!  0  Dieu  !  r.uit-il  que  nousvOfloBS 
Le  côté  monstrueux  des  révolutions  ! 
Qui  peut  dompter  la  mer?  Seigneur  !  qui  peut  répondre 
Des  ondes  de  Paris  el  des  vagues  de  Londre, 

'  Surtout  lorsque  la  ville  ameutée  aux  tambours 

I  Sent  ramper  dans  aes  flots  l'bydre  de  ses  foobovigs  ! 

j  Dans  ce  jwlais  fatal  où  l'empire  s'écroule, 
Dout  la  porte  bientôt  va  ployer  sou*  la  foule, 
Où  Ton  parle  tent  bas  de  passages  secrets. 

Où  II'  roi  s.  nt  di'j.l  .pi'on  le  >,'rt  de  moins  prés. 
Où  la  mère  en  trcmblaut  rit  à  Teofont  qui  pleure, 
O  mon-pieu!  que  va-l-il  se  passer  loni  A  l'heure? 

r.iiuiini  ut  Mint-ils  jouer  avec  ce  nid  doiois? 
Pourquoi  faul-il  qu'aux  jours  où  le  pauvre  aux  ahots 
Sent  sa  haine  des  grands  de  ce  qu'il  souffre  accrue, 
Notre  faille  ou  la  leur  le  Mcbrnt  dans  la  rue? 
Temps  de  deuil  où  l'émeute  en  fureur  sort  de  totttt 
Où  ie  peuple  devient  difforme  tout  à  coup  ! 

Malheur  doncl  c'est  fini.  Plus  de  barrière  au  Irdne! 

Hais  Dieu  garde  un  trésor  à  qui  lui  flt  l'auradoe. 
i  Si  le  prince  a  laissé,  dans  des  temps  moins  rhaufeailtl 
I  L'empreinte  de  ses  pas  à  des  seuils  indigenU,  * 
\  Si  des  bienltito  cacbés  il  foi  parfois  complice, 
i  S*ll  a  souvent  dit  ;  afieef  où  In  loi  dit  ;flupfVeeI 
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Ne  désespérez  pas.  Le  p«uple  «ux  mauvais  jours 
A  pu  tout  ouMier,  Di«u  se  souvient  toujours! 

Souvf'til  lin  rri  du  cœur  M>rli  d'une  liiimhie  boucbc 

Désarme,  impérieux,  une  foule  farouche 

Qui  tenait  une  proie  en  ses  poincK  triomphants. 

Les  nK'rf  ;;  aux  lions  font  rendre  les  enfants! 

Oli  !  daus  cet  inslant  même  où  le  naufrage  gronde, 

Oà  Ton  sent  qttVin  boulet  ne  peot  rien  contre  une  onde, 

Ou  liquide,  cl  fangeuse,  et  idi  iiiu  de  courroux, 

La  populace  i  l'œil  stopide,  aux  cheveux  roux. 

Aboyant  sur  le  MuH  couune  un  chien  pour  qu'on  ouvre, 


Arrive,  éclaboussant  les  chapiteaux  du  Louvrr. 
Octeu  ^1  nTi  point  dlieure  pour  son  reflux; 

Au  moment  où  l'on  voit  que  ripn  n'nrKle  plus 
Ce  flot  toujours  gro^  que  chaque  instant  apporte. 
Qui  veut  monter,  4|ul  burle  et  qui  mouifle  la  porte; 
C'est  un  spwt.iric  .inguste  et  q«r  j'ni  vu  dt-jà 
Souvent,  quand  mou  regard  daos  l'histoire  piongea, 
On*une  bonne  action,  cachée  en  un  coin  sombre, 

Qui  SorI  subilemcnt  toutt-  hlanrhf  de  l'ombre. 
Et  comme  autrefois  Dieu  qu'elle  prend  à  témoin. 
Dit  au  peuple  écumant  t  Tu  n*iras  pas  plu»  loin  t 


TREIZIEME. 


Le  grand  homme  vaincu  peut  perdre  en  un  instant 
Sa  gkMre,  son  empire,  et  son  trànt  éclatant, 
Kt  sa  couronne  qu*on  renie. 

Tout,  jusqu'à  ce  prestige  à  sa  grandeur  inTIé 
Qui  faisait  voir  son  front  daus  un  ciel  éloilé; 
Il  garde  toujours  son  génie! 

Ainsi,  quand  la  bataille  enveloppe  un  drapeau, 
Tout  ce  qui  n*est  qu'azur,  écarlale,  oripeau, 
Frange  d'or*  tunique  de  sole. 


I  Tombe  sous  ia  mitraille  en  un  momeM.  haché. 
Et,  lambeau  par  lambeau,  s'en  va  comme  armché 
Par  te  bec  d*un  oiseau  de  proie! 

Eh  qu'importe  !  à  travers  les  cris,  les  pas,  les  VOix, 
Et  la  mêlée  en  feu  qui  sur  tous  à  la  fois 

Fait  tourru-r  ma  horrible  meule. 
Au  plus  haut  de  la  li-impc.  orgueil  d»  s  h;<t  lillons. 
Où  pendait  cette  pourpre  enrôlée  en  iiailions, 

Vai(fit  de  broim  reste  seule  ! 

Té*ritt  IS3». 


QUATORZIÈME. 


A  ALPHONSE  RABBE, 


uoar  u  SI  atcxuiu  lam 


llélas  '  qiip  f.iis-lii  dnnc,  ô  Rabbe,  6  mon  ami. 
Sévère  historien  dans  la  tombe  endormi  ? 

Je  l'ai  pensé  souvent  d.ins  mes  heures  funèbres. 
Seul  prés  de  mon  flambeau  qui  rayait  les  ténèbres, 
0  noble  anl,  pareil  aux  hommes  dTautrcfols, 
n  manque  parmi  nous  la  vaix,  ta  Ibrle  voix 


PInine  de  l'équité  qui  gonflait  la  poitrine*; 
Il  nous  manque  ta  main  qui  grave  et  qui  borine. 
Dans  ce  sièele  oA  par  IVir  les  sages  sont  dtetralts. 
Où  l'idée  est  servante  auprès  des  intérêts. 
Temps  de  fruits  avortés  et  de  tiges  rompues. 
Vfautlncls  dénaturés,  de  raisons  corrompues, 
OA,  dans  respffit  humain  tout  étant  dJspené, 
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Le  présent  «tt  hasanl  flotte  sur  le  passé! 

Si  parmi  nous  ta  téle  était  debout  encore^ 
Cette  cime     vibrait  Fâoquence  sonore. 
Au  milieu  dé  aoa  floU  tn  serais  c^lme  et  grand. 
Tu  tend*  comme  uo  pont  posé  sur  le  courant. 

Tu  serais  pour  chacun  la  voix  haute  et  sensée 
Qui  fait  <|ui-  tout  brouillard  s'en  va  de  la  pensée. 
£t  que  la  vérité,  qu'en  vain  nous  repoussions, 
Sort  de  ramas  «ontas  étt  aomlires  Tlsions  ! 

Tu  «lirais  aux  partis  qu'ils  font  trop  de  poussière 
âiilonr  de  la  raison  pour  qu'on  la  voie  entiire; 
Au  peuple,  que  la  loi  du  travail  est  sur  tous, 
El  qu'il  est  assez  fort  pour  n'être  pas  jaloux; 
Au  pouvoir,  qoo  Jamais  le  pouvoir  ne  se  venge. 
Et  que  pour  le  penseur  c'est  un  «pcrtnctc  étrange 
Kl  triste  quand  la  loi,  fi|{ure  au  bras  d'airain, 
Déesse  qui  ne  doit  avoir  qu'un  front  serein, 
Sort  à  de  certains  jours  dr  l'urne  consulaire 
L'œil  baganl,  écumante  et  folle  de  colère! 

Et  ces  jeunes  e-prit>.  il       lu  sourinis, 

£t  que  leur  Age  livre  aux  rêves  inquiets, 

Tu  leur  dlran  ;'«■  lèris,  «és  pour  des  temps  prosfières, 

•  Oh!  n'.iIIt'Z  pas  errer  c«iinmp  nnl  rrri'  vos  pfrr<;  ! 

■  Laissez  mûrir  vos  fronbi!  gardez-vous,  jeunes  gens, 
«  Des  systèmes  dorés  aux  ptomages  changeants 

•  Qui  (I;(iis  les  carrefour-  s'en  \iinl  Fali  f  I;i  roue! 

•  £1  de  ce  qu'en  vos  cceun»  l'Amérique  secoue, 
«  Peuple  a  peine  essayé,  nation  de  hasard, 

«  Sans  tige,  sans  passé,  sans  hisloin'  <  t  -<ans  art! 

■  Et  de  cette  sagesse  impie,  envenimée, 

«  Du  cerveau  de  Voltaire  éclose  tout  année, 
»  Fille  de  l'ignorance  et  de  l'orgueil,  posant 

•  Les  lois  des  anciens  Jours  sur  les  mœurs  d*A  présent; 

-  Qui  refllit  un  chaos  partout  où  fut  un  monde; 
Qui  rudement  enfonce,  ô  démence  profondf , 

-  Le  casque  étroit  de  S|)arle  au  ITont  du  vieux  Paris; 
«  Qui  dans  les  temps  passés,  mal  lus  et  mal  compris, 

•  Viole  effrontément  tout  sage  pour  lui  faire 

•  fJa  monstre  qui  serait  la  terreur  de  son  père  ! 

•  Si  bien  que  les  héros  antiques  tout  tremblants 
S'i'ii  sont  voilé  la  face,  et  qu'après  trois  mille  ani, 

«  Par  ses  embrassemetits  réveillé  sous  la  pierre, 

•  Lycurgue  qu'elle  épouse  enfante  Robespierre!* 

Tu  nous  dirais  à  tous  :  «Ne  vous  endormez  pas! 

•  Velllex  et  soyez  prêts!  car  déjft  |ias  à  pas 

■  r.a  ni.iiii  (11-  l'oi>i  l(  ur  dans  l'ombre  s'est  glissée 

•  Partout  où  cbanle  un  nid  couvé  par  la  pensée! 

-  Car  les  plus  noUes  eerors  sont  vaincus  ou  sont  tas! 
~  Car  la  Pologne  aux  fers  ne  peut  plus  uu'int',  bélasl 

•  Mordre  le  pied  du  crnr  appuyé  sur  sa  gorgf  ! 

«  Car  on  yn»  chatiut  jour  sVlonger  dans  la  «orge 
>•  La  chaîne  que  les  rois,  craignant  la  Liberté, 

•  Font  pour  cette  géante  endormie  k  côté  ! 

«•  Ke  vous  endormez  pas  !  Travaillez  sans  relâche  I 
«  Car  les  grands  onllettr«mvre  et  les  petits  leur  tâche. 


<•  QiiettQ  a  son  ouvrage  â  tbire.  Cliacuu  met 

u  Sa  pierre  à  l'édifice  cnror  loin  du  sommet. 
«  Qui  croit  avoir  fini  pour  un  roi  qu'on  dépose 

•  Se  trompe.  Un  roi  qui  tombe  est  toujours  peu  dccli<»e. 
Il  ci<\  jilds  difficile  et  c'est  un  plus  grand  poids 

•  De  relever  les  moeurs  que  d'abattre  les  rois. 

a  Rien  chez  vous  n'est  complet.     ruine  ou  l'ébauche. 
'<  L'épi  n'est  pas  formé  que  votre  main  le  feucbe! 
«  Vous  êtes  encombrés  de  plans  toujours  rêvés 
u  Et  jamais  accomplis.  Iloninies,  vous  ne  savez, 
u  Tant  vous  connaissez  peu  ce  qui  convient  aux  âmes, 
1'  Que  faire  des  enfants  ni  que  faire  t\i-^  femmes  ! 
«  Où  donc  en  êtes  vous?  Vous  vous  applaudissez 
»  Pour  quelques  blocs  de  lois  mi  hasard  entassés! 
«1  Ah  !  l'heure  du  repos  pour  aucun  n'est  venue. 
X  Travaillez!  Vous  cherchez  une  chose  inconnue; 

•  Tous  n^vcz  pas  de  foi,  vous  n'avez  pu^  ii';iinour; 
»  Rien  chez  vous  n'est  encore  éclairé  du  vrai  jour! 

0  Crépuscule  et  brouilhirds  que  vos  plus  clairs  systèmes 
«  Dans  vos  Iois,da  ns  vos  mmurs  et  dans  vos  esprits  mêmes  ! 
u  Partout  l'aube  blanchâtre  ou  If'  conrhnnt  Vflimsllî 
«  Nulle  part  le  midi  !  nulle  part  le  soleil  !  ■ 

Tu  parlerais  ainsi  dans  des  livres  austères. 

Comme  parlaient  jadis  les  anciens  solitaires. 

Comme  parlent  tous  ceux  devant  qui  Ton  se  tait, 

Et  l'on  t'écouterait  comme  on  les  écoutait. 

Et  l'on  viendrait  vers  toi  dans  ce  siècle  plein  d'ombre 

Oil,  chacun  se  heurtant  aux  obstacles  sans  nombre 

Que  faute  de  lumière  on  tâte  avec  la  main. 

Le  conseil  manque  à  l'âme  et  le  guide  au  chemin  ! 


Hélas!  h  chnquv  in>Iniil  (îcs  souITlcs  de  t<-in|«Mc> 
Amassent  plus  de  brume  et  d'ombre  sur  nos  léles. 
De  moment  en  moment  Tavenir  slassoudtrit. 
Dans  le  calme  du  cœur,  dans  la  paix  de  l'esprit, 
Je  l'adressais  ces  vers  où  mon  âme  sereine 
N'a  laissé  sur  ta  pierre  écumer  nulle  haine, 
A  toi  qui  dors  couché  dans  le  tombeau  profond, 
A  loi  qui  ne  sais  plus  ce  que  les  hommes  font  ! 
Je  t'adressais  ces  vers  pleins  de  tristes  présages. 
Car  c'est  bien  follement  que  nous  nous  croyions  Sigés! 
Le  combat  furieux  recommence  â  gronder 
Entre  le  droit  de  croître  et  le  droit  d'émonder; 
La  bataille  où  les  lois  attaquent  les  idées 
Se  mêle  de  nouveau  sur  des  mers  mal  sondées; 
Chacun  se  sent  troublé  comme  l'eau  sous  le  ventj 
Et  moi-même,  à  celte  heure,  à  mon  foj  rr  rêvant. 
Voilà,  depuis  cinq  ans  qu'on  oubliait  Procuste. 
Que  j'entends  aboyer  au  seuil  du  drame  auguste 
La  censure  à  l'haleine  immonde,  aux  ongles  noirs. 
Cette  chienne  au  front  bas  qui  suit  tous  les  pouvoirs. 
Vile,  et  mâchant  toujours  de  sa  gueule  souillée, 
0  muse!  quelque  pan  de  la  robe  étoilée! 

Hélas!  que  fais  lu  donc,  ô  Rabbc,  ô  mon  ami, 
Sévère  bUlorien  dans  la  tombe  endormi  ? 
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QUINZIÈME. 


ENVOI  DES  FEUILLES  D'AUTOMliE  A  MADAME 


Cp  Vi\rc  errant  qui  va  Tnile  brisi'p. 
£t  que  le  vent  jette  à  votre  croisée 
Conme  an  jf^étom  I  fout  lec  mm  coffiié, 

Uélas  !  il  sort  itê  teapéie»  t*ul>liiiues. 
Le  ftttM,  li  ptato,  tt  nllto  Adili 
L*oiil  MMillif  te  ptum  nouTcaihBé. 

n  Ml  puai  d'avoir  flii  na  demeare. 

Aprè«  avoir  chnnti*.  voici  qu'il  pleure; 
Voici  qu*U  boite  apr^  avoir  plaiié  ! 


Il 


En  .iltf-rMl.inl  ijiip  le  vpiii  le  remporte. 
Ouvrez,  Marie,  ouvrci-Iul  votre  porte. 

I>ans  voire  atcdve  à  tous      venU>  bten  ctos«, 


Oa*i  Tot  eMéft,  à  vftti*  oabn,  il  M  «oadK, 

Oiseau  plumé,  qui,  frileux  et  forouchr. 
Tremble  et  palpite,  abrité  «««M  vos  piedb! 


sëiziëmë. 


Aiiacréon,  poPtr  aux  ondes  ('•rotiques 
Qui  filtres  du  Mimiuet  de»  »age»^es  antiques, 
It  qa*<Ni  trouve  à  mi-oAle  alors  qo^on  y  gravit, 
Clatr,  à  IVntbia,  épandii  mr  HmvIm  quA  mit, 


Tu  me  plais,  doux  po*te  au  flot  palme  et  limpiiie' 
<>uand  le  sentier  qui  monte  aux  cimes  est  rapide, 
Bien  Movent,  IMIpiAt  éu  toiell,  hm*  aimons 
Bain  au  petit  raiHeait  tanlié  par  lei  monts  ! 


DIX-SEPTIÈME. 


L'aurore  s'allume, 
Urêvaailil 


v««t  aè  vt  la  Mil; 

Paupières  et  roses 
S'ouvrent  d—ri-cjeeet; 
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Tout  duinle  el  murmure. 
Tout  pari*  â  la  fois. 
Fumée  ft  verdure, 
Les  uids  et  Iti  toits  j 
Le  ▼ent  parie  aux  chtiiM, 
L'eau  parle  aux  fOntainet; 
Toutes  les  baleines 
Deviennent  des  Toix  I 

Tout  reprend  son  Âme, 
L'enfltnt  son  hoehet. 
Le  fdv  cr  sa  flamme, 
Le  luth  son  archet; 
Folle  ou  déneoce. 
Dans  II'  monde  immcnie. 
Chacun  recommence 
ce  qu*il  étaudmit. 

Qu'on  pense  ou  qu'on  aime. 
Sans  CMse  agité, 
^  iTN  un  but  suprême 
Tout  yole  emporté; 
L'esquif  cherche  un  môle, 
LUieille  un  vleiut  laule, 
La  boussole  un  p4te. 
Moi  la  vérité! 


n 

Vérité  profonde! 

Grtnit  éproavé 

ilttlw  fond  de  toute  onde 

Mon  ancre  a  trouvé? 
De  ce  monde  sombre 
Oft  pMiant  itans  l'ombre 

D«*s  sonpps  sans  nombre. 

Plafond  l't  pavé! 

Vérité,  beau  fleuve 
Que  rien  ne  tarit! 
Source  où  tout  s'abreuve! 
TiRp  où  fmit  fliniril  ! 
Lampe  que  Dieu  pose 
Près  de  toute  cause  ! 
Clarté  que  la  chose 
lavoie  à  l'esprit  ! 

Arfore  à  rude  écorce, 
Cbéne  au  va^te  front, 
eue  selon  an  Itocee 

L'(i'Ht»rnf>  pluie  ou  rompt; 
Uuù  l'umhre  s'épanche; 
00  dMKun  se  penche. 

L'un   nr  inii>  Iir.inchc, 
L'autre  !>ur  le  tronc! 

MonI  iVi>{i  (diit  ^lii^^■IN"! 
Gouffre  où  tout  s'en  va  ; 
SaikUme  éllnedle 
<}u«MtJéliont 


Rayon  qu'on  blasphème  ! 
OBIl  calme  et  suprême 
Qu'au  front  de  Dieu  même 
L'homme  un  jour  creva! 


tu 

i)  li  rr*',  ù  merveilles 
Dont  l'éclat  joyeux 
Emplit  nos  oreilles, 
éblouit  nos  yeus! 
Bords  où  meurt  la  raf*»*. 
Bois  qu'un  souffle  élague, 
De  rhoriMn  vague 
Mis  mystérieux! 

Aaur  dont  se  voile 

T.'pati      fîonffre  amer. 
Quand,  laissant  ma  voile 
Fuir  au  gré  de  Tair, 
Penché  sur  la  lame. 
J'écoule  avec  l'âme 
Cet  éi^lbalame 
Que  dkante  la  mer! 

Axur  mm  moins  tendre 

Du  ciel  qui  sourit. 
Quand,  tâchant  d'entendre 
Ce  que  dit  l'esprit, 
Je  cherche,  ô  nature, 
La  parole  obscure 
Que  le  vent  vuranm. 
Que  réiuile  écrit! 

Création  pore! 

Être  universel! 
Océan,  ceiulure 
De  tout  sous  te  ciel! 
Astres  que  fait  naître 
Le  souffle  du  maître. 
Fleurs  où  Dieu  peut  être 
Cueille  quelque  mld! 

0  champs!  ô  feuillages! 
Monde  fraternel! 
Clocher  des  villages 
Humble  et  solennel  ! 
Mont  qui  portes  l'aire! 
Aube  frai(  he  et  claire. 
Sourire  éphémère 
De  l'utre  éternel! 

Tl^tes-Tons  qu'un  livre 
Sans  6n  ni  milieu, 
Où  chacun  pour  vivre 
Chercbe  t  lire  un  peu? 
Plirase  si  profonde 
Qu'en  vain  on  la  sonde  ! 
L'ttll  y  voit  uu  monde, 
Line  T  trouve  un  Dten  ! 
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B«au  livre  qu'actièvt>nl 
Les  cœur»  ingénu»  ; 
Où  iM  penieim  révaut 

Des  sens  inconnus; 

Où  ceux  que  Dieu  charge 

D*uii  front  VMte  et  bir||« 

Écrivciil  011  tiKUj'f 
yous  sommes  venui»  ! 

Saint  livr*'  ofi  In  vnilf 
Oui  flotte  en  tous  lieux, 
Saint  nmoftIMiolle 
Qui  nyoïmc  ittK  ycnx. 


Ne  tra^fl,  *  mystère! 
gu'un  nom  solitaire, 
Qu*iai  non  tar  la  terre. 
Qn*aii  BOMi  dam  kt  cfauxl 

Livre  salutaire 
Où  le  cœur  s'emplit! 
Où  tout  sage  austère 
TraraiUe  et  pâlit! 
loot  le  gens  rebelle 
Vtrfois  M  révèle  ! 
Pjrtbacon  IpMe 
Itlaiwlil! 


mi 


DlX-HUrriEM£« 


Hier,  la  nuit  d'été,  qui  nous  prétait  ses  voiles. 
Était  ditpu'  (!»•  lui-  t.itit  file  avait  d'étoiles  ! 
Tant  SUD  cahw  i  tait  trats,  tant  son  souffle  était  doux! 
Tant  elle  éteignait  bien  se*  funwiin  «pniaéMt 
Tant  elle  rép-'»"*'''''  d'amoureuses  rosée» 
Sur  les  Heurs  et  &ur  nou&! 

Moi,  j'étais  devant  lui.  iilcin     joie  pt  de 
Car  lu  me  r^rdais  avec  toute  ton  âme  ! 
J*ailmtniis  la  beauté  dont  ton  front  se  revêt  ; 
Et  sans  m<*mi-  qu'un  mot  révélât  ta  pensée, 
La  tendre  rêverie  eu  ton  cour  commencée 
1  mon  cour  •*adieTait  ! 


Xt  j«  bénia—it  Dùu,  dont  la  grâce  infinie 
Sur  la  nuit  et  aiir  toi  jeta  tant  dliannonte, 

Qui,  pour  me  rendre  calme  et  pmt  me  rendra 
Vous  fit,  la  nuit  et  toi,  si  belle»  et  si  pures. 
Si  pleines  de  rayons,  de  parfums,  de  murmures, 
Si  itouoet  toute*  deux! 


Oh  !  oui,  bénissons  Dieu  dans  notre  foi  profonde  ! 
C«st  M  firi  it  tnn  Ime  et  qui  créa  le  monde! 
Lui  qui  charme  mon  cœur!  lui  qui  ravit  inrs  yeux! 
C'est  lui  que  je  retrouve  au  fond  de  tout  mystère! 
Ctot  lai  fui  tait  btUter  ton  teganl  lur  la  l«m 
l*él«il««i»clcvs! 


Ctat  Bien  qal  mit  rfemour  an  bout  de  toute  dioie, 

L'amour  en  qui  tout  vit,  l'amour  sur  qui  tout  pose! 
C'eat  Bien  qui  AUt  la  nuit  plus  belle  que  le  jour. 


C'est  Dieu  qui  sur  ton  CMpa*  mt  Jeune  sourmîM, 

A  verté  tn  bf.iiité  eomme  une  enupc  pleinei 
£1  dans  muu  cœur  i'amuur  ! 

Lais^e  lni  donc  aimer  !  —  Oh  !  l'amour,  c'est  l;i  vïp 
C'est  tout  ce  qu'où  regrette  et  tout  ce  qu'où  envie 
C«iaad  on  voit  ta  JeunoMe  an  eonrfctnt  décHntr. 

Sans  lui  rien  n'e^t  romplff .  sans  lui  rirn  ne  nyonnf. 
La  beauté  c'e»t  le  front,  l'amour  c'est  ta  couroone 
laine-loi  eourannarf 


Ce  qui  remplit  une  âme,  héla»!  tu  peux  m'eu  croire, 
Ce  n*ett  pas  un  peu  d'or,  ni  mime  on  peu  de  gknCt 
Pou»ii*'re  que  l'orgueil  rapporte  des  combat*; 
Ni  l'ambition  toUe»  occupée  aux  chimèrai, 
Qui  ronge  tritlement  loi  éoMvee  i 


Non,  il  lui  faut,  vuis-lu,  lliymen  de  deux  penséM, 
Les  Mupir*  étonfliaf  las  mains  lonetonp»  piMliM, 
F.e  h3i"ier,  parftim  pur,  rni\taiitr  liqueur, 
Et  tout  ce  qu'un  reijard  dans  un  regard  peut  lire, 
It  loutat  IM  chanaoBi  da  coUn  dnnne  lyic 
Qn*on  appelle  la  «hvI 

Il  a*«il  riaa  foua  laalal  fui  n*ait  an  M  aaerète. 

Son  lieu  cher  et  choisi,  son  abri,  sa  rttr^itt'. 
OA  mille  instincts  profonds  nous  fixent  nuit  et  jour; 
ht  pécbcnr  a  la  barque  où  l'espoir  I 
Laa€ygn('^  ont  II'  l.'ic.  lo  ait;l('s  la 
Les  4mes  ont  l'anMMir! 
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un 


DIX-NËUyiÈMË* 


NOUVELLE  CHANSON  SUR  UN  VIEIL  AIR. 


f*U  est  un  cbarmant  i 
Que  le  ewl  arroM, 
Oû  briUe  eo  t«il«  ntaon 

Quelque  fleur  èclose, 
OU  Von  cueille  à  pleine  main 
Lis,  cbèvrefeuille  et  jasmin, 
J*«i  Tcu  Mn  le  dienlji 

OÉlM  ptfldM|NMe! 

9*il  est  un  sein  bien  «iattol 
Ik>nt  rhonneur  dispose, 

Doot  le  ferme  dévoûmeot 
irall  rien  d«  non»*. 


si  toujours  ce  noble  sein 
Bat  pour  on  dlgae  dessein. 
J'en  veux  Mrt  le  cou&sia 
9é  twB  front  se  pote  f 

8*0  Mt  ua  rêve  d^OMNir 

Parfumé  de  rose. 
Où  Ton  trouve  cbaqoe  Jour 

Ouelqu»  iMiee  «hoee. 
Un  réve  que  Dieu  bénit. 
Où  l'âme  à  Tàme  s'unit, 
Ob  !  j'en  veux  faire  le  uid 

OÛ  ton  G«eorte  poee! 


ténim  tlb,i 


VINGTIEME, 


AUTRE  CHANSON. 


L'aube  naît  et  ta  porte  est  close  ! 
tu  belk,  pourquoi  sommeiller? 
A  Sbumt  où  i^érdlle  b  roM 
Ne  VM-la  pot  le  rtvtiller  ? 

O  m  chenuBte, 

Éi  ontc  i(  i 

L'amant  qui  cbante 
Il  pleoreaiinlt 

Tout  frappe  La  porte  bénie  j 
Vwnmt  dit  :  le  «lii  le  Jour  ! 

L'oiseau  dit  :  Je  suis  l'harmonie! 
Et  Moa  MBor  dit  :  Je  Mit  ranoor! 


0  ma  charmaote. 
Écoute  ici 
L*MMntq«l  «liante 
Et  pleure  aniill 

le  fadore  ange  et  t*aiaie  femoie. 

Dieu  qui  par  toi  m'a  complété 
A  Attt  mou  amour  pour  ton  Ame 
■t  mon  regard  pour  la  beantél 

0  ma  cbarmante, 
iooutelet 
L'amanl  qui  chante 
Et  pleure  auMi! 
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VIN&T  ET  UNIEME. 


oh!  pour  remplir  dr  moi  tn  rt'vcu'ip  pfns«*p, 
Taudi»  que  lu  m'aUends,  par  la  marcbe  lassée. 
Sons  iViAie  av  bord  do  lac,  loin  dct  yen  imporUms, 
Tandis  que  soU'  I»  >  [M('(I>  roilxr.uite  s;in«M», 
Toute  pleiofl  de  bnuoe  au  tokil  envolée, 
7iime  oomne  un  litaa  vaw  oft  Mtmt  des  parfums  ; 


Que  tout  ce  que  tu  voii,  les  coteaux  et  les  plaine», 
Let  doux  buiMont  d«  flourt  aax  chanaantet  hateinM, 

La  vitre  au  vif  «éclair, 
Le  |Nré  vert,  le  seatier  «pii  M  noue  aux  villages, 
tt  I»  civin  profond  débondant  d«  feuillage» 
»  dNmdat  la  aor. 


Que  le  boi!;.  le  Jardin,  la  maison,  la  nuée, 
Dont  Midi  roAge  au  loin  Toaibre  diminuée, 
Oue  tow  let  polnlt  coafto  qu'oa  voit  ib-boa 
Que  la  branche  aux  fhiits  mftr>.  que  la  feuille 
Que  raulMBiie,  d^à  far  septembre  ébauchée. 
Que  tout  eo  qu'on  entend  vaniper,  marcher,  voler, 


Que  ce  réseau  d'objets  qui  reoloure  et  te  presse, 
It  dont  l'arbre  anMNiran  qnl  surton  ftont  se  dictse 

Herbe  et  f  eu  iUe,onde  et  terre, oinbrt,)<Hnière  et  flanmie. 
Que  tout  prennattnaviois,qnatmitdaviauMmeJ 
KladiaiatBMMl 


VINGT-DEUXIÈME. 


Puisque  J*al  mit  nm  Hèm  à  ta  coupe  eneor  pidne  ; 
Puisque  j*ai dans  tes  mains  posé  mon    wtt  pâli; 
Puisque  J'ai  respiré  parfois  la  doucu  tukiue 
De  Ion  iaie,  pi^Uni  dans  rombre  «oseTdi  ; 

Puisipi'il  me  fut  donné  de  t'cntendre  me  dire 
Les  mois  ob  se  répand  le  cenir  mystérieux  ; 

Puisque  j';n  vu  pli-iircr.  |niiM|iif       mi  >oiirire 

Tu  bottoiie  sur  ma  bouche  et  tes  jeux  sur  mes  jcuxj 

Puisque  j'ai  vu  briller  sur  ma  téte  ravie 
Un  nqron  de  ton  astre,  bélasi  ToUé  toi^oursi 


I  Puisque  j*ai  tu  tomber  dans  Tonde  de  mn  vie 
Duc  feuille  de  rose  aimebée  I  tes  jours; 

99  pois  nwiutenant  dire  aux  rapides  années  : 

!—  Passez!  pn-.s(  .'  Innjuirrs' jf  n'ni  plirs  ,1  vieillir! 
AUes-vous-en  avec  vos  Heurs  toutes  hinées; 
J*al  dans  rime  une  fleur  que  nul  ne  peut  cuefflBrf 

Voire  aile  en  Ir  heurtant  ne  fera  rien  répandre 
Du  vase  où  Je  m*abreuve  et  que  j'ai  bien  rempir. 
Mon  âme  a  plus  de  feu  que  tous  n^UTes  de  cendre  ! 
I  Mon  cour  a  plus  d^amour  que  tous  n^avez  d'ouMî  ! 

JasTH*  la». 
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VINGT-TROISIÈME. 


A  MADEMOISELLE  J***. 


dnnteiî  dumleir  Jeww  impirée  I 

La  ff  mmo  <|iri  clirintc  est  sacrée 
Même  aux  jaloux,  même  aux  pervm! 
La  iemmequi  «bant«  mI  bénie! 

Sa  hentiti"'  (If'fcml  snii  n<'"i"'- 

Les  beaux  yeux  sauvent  les  beaux  vers! 

Moi  que  déchire  lant  de  rage, 
i'aime  votre  aube  san»  oraffe; 
le  wnirb  i  ros  yeux  tant  plemv. 

Chante/  doiir        rhaiisuiis  diviOCS. 

A  moi  la  couronne  d'épine»! 
A  TOUS  In  eonronne  de  fleurs  ! 

il  fui  un  (cmps,  un  temps  d'hTease, 
Où  raurore  qui  tous  careMC 
Rayonnait  sur  mon  !)r-aif  printcmpi; 
Où  l'orgueil,  la  joie  et  l'extase, 
€oimiie  un  vin  pur  é*mt  riche  ▼«se, 
DèbordaieDl  de  nés  dix-eept  bm! 


Alors,  à  tous  mes  pas  préseott, 

Dne  chintfro  i^hlouissante 

Fixait  sur  moi  ses  yeux  doré«; 

Alors,  prCs  verts,  ciels  Mens,  caïuc  vi^cs, 

Dans  les  riantes  perspectives 
Mes  regards  flottaient  égarés  ! 

Alors  Je  disais  aux  étoiles  : 
O  non  astre,  en  vain  tu  te  voiles. 
Je  sais  que  tu  brilles  là-baiill 
Alors  je  disais  à  la  rive  : 
Vous  êtes  la  gloire,  et  j'arrive  ; 
diaeitB  de  Mes  Joon  est  un  flot  l 

Je  disais  an  bols  :  Forêt  sombre. 

J'ai  comme  toi  tle>  hriiits  >aiis  noinbfO» 
A  faigle  :  Contemple  mon  front! 
Je  disais  aux  coupes  vidées  * 
Je  suis  plein  d'ardentes  idées 
Dool  les  Ame»  s'enimroot  ! 


Alors,  du  fond  de  vingt 
Eo»ée,  amour,  parfuau,  dèlloes, 
Se  répandaient  anr  mon  MHnoMil; 
JUmàt  des  fleur»  pldn  net  coilidlln; 


Il  couDe  un  vif  eseala  d^abetUefl, 
■es  pensera  ▼olaient  au  soleil  ! 

Comme  an  clair  de  lune  bleuâlie 

Et  le  rouge  brasier  du  pâtre 
Se  mirent  au  même  ruisseau; 
Comme  dans  les  fbréts  montUées, 
A  travers  le  bruit  des  feuillées. 
On  entend  le  bruii  d'un  oiseau  ; 

Tandis  4|oe  tout  me  disait  t  Aine! 

Écoutant  tnitt  bors  de  moi-mênei 
Ivre  d'barmonie  et  d'encens, 
J*entendals,  ravissant  mnrnnire, 

r.f  chnni  il''  ((iu(e  la  nature 
Ùanit  le  lumuUe  de  mes  sens! 

Bt  roses  par  avril  fardées, 
Ruits  d'été  de  lune  inondées. 
Sentiers  couverts  de  pas  humains, 
Tout,  l'écueil  aux  hanches  énormea. 
Et  les  vieux  troncs  d'arbres  difformes 
Qui  se  penchent  sur  les  chemins, 

Me  parlaient  cette  lanf:nr  mi^tère, 
Langue  de  l'ombre  et  ilu  mystère. 
Oui  demande  i  tous  :  Que  saitpon  7 
Qui,  i>ar  moments  presque  étoufMe, 
Chante  des  notes  pour  Orphée, 
Prononce  des  nota  pour  Platon  ! 

La  terre  me  disait  :  Poète  ! 
Le  ciel  me  répétait  :  Prophète  ! 
Marche!  parle!  enseigne!  bénis! 
Pt'iu  lie  l'urne  des  chants  sublimes  7 
Versv  aux  vallons  nuji*s  comme  aux  ciuies. 
Sans  ks  aires  et  dans  les  nids! 

Ces  temps  sont  passés.  —  A  cette  heure, 
Heureux  pour  quieraque  mVflleure, 
Je  sui^  iri  (f  rui  dedans  de  moi- 
J'al  sou»  mua  toit  un  OMUvais  hôte; 
Je  Mits  la  lear  aplcndlde  et  tumle 
Qui  «ontienl  le  aondira  bcflWii. 
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L'ombre  en  mou  cœur  «'est  épanchée  ; 
Sotu  mes  prospérités  cachée 
La  douleur  pleure  en  ma  maUon; 
Va  Ter  rooge  ma  grappe  mûre} 
Toq|out»  tw  lonncm  murnuK 
Tigue  horiaoB! 


L'espoir  mène  à  des  portes  cluses. 
Cette  terre  cet  pteioe  de  cLoses 
Dont  no»n      voyons  qu'un  côté. 
Le  sort  de  tous  uos  vœux  &e  joue; 
It  tt  vie  «t  conne  la  roue 
D^ni  char  dans  b  poudre  emporté! 

A  mesure  que  les  années, 
Plus  pâles  et  moins  couronnées. 
Passent  Mit  moi  du  haut  du  ciéL, 
le  vole  s*envoler  ne»  cUnièrea 

Comme  dr^  mourh»  s  i^ph/nri^rps 
gui  n'ont  pas  su  faire  de  miel! 

Vainement  j'altisi'  m  inai-iii'  Mi. 
L'amour,  ce  feu  doux  et  supi'i:uii; 
Qui  brûle  tnr  toni  lea  trépieds, 
El  toute  mon  àme  enflammée 
SVu  va  daus  le  ciel  en  fumée 
Ou  toodie  CD  cendre  sooa  mee  pieds! 

Mon  étoile  a  fui  sous  la  nue. 
La  nwe  n*est  pi»  revenue 
Se  poser  sur  mon  rameau  noir. 
Au  fond  de  la  coupe  e&l  ta  lie, 
AU  fend  des  rêves  h  iolie,  ' 
Au  tond  de  ruurore  le  soir! 


Tut^ours  quelque  liouclie  flétrie, 
Souvent  par  ma  pitié  nourrie. 
Dans  tous  mes  travaux  m'out 
Aussi  que  de  tristes  pensées, 
AiMli  qae  de  cordes  brlaéc» 
Pendent  i  ni  iTwd^ftf 

Xun  avril     iiuurt  feuille  à  feuille; 
8ar  chaque  branche  que  je  enelDe 
Croit  l'épine  de  la  douleur. 
Toute  berbc  a  pour  moi  sa  couleuvrej 
Il  la  iMinc  nonte  à  non  CMvre 
Connne  va  booe  au  cytise  en  iear  ! 

La  nulnre  iprande  et  toocbante, 

La  nature  qui  vous  enchante 
Wes&e  mes  rt^ards  attristés. 
Le  Jour  est  dur,  ninbe  «et  MtfMwe. 

Hélas!  la  voix  qui  me  dit  :  Pleure? 
Est  celle  qui  vous  dit  :  Chantei! 

Ch;inte2!  chantez!  belle  inspirée! 
Saluez  celte  aube  dorée 
Oui  Jadli  «Mil  BWvn. 
Tout  n'est  pas  sourire  cl  himti'rr. 
Quelque  jour  de  votre  paupière 
Peuiitre  une  lame  édora! 


Alors  je  vous  plaindrai,  pauvre  àme! 
■élis!  te»  tannes  d'une  fean», 
Ces  larmP5  nti  (ont  p«t  amer. 
Ces  larmes  où  tout  est  sublime, 
Tiennent  d'un  pins  prolmid  «Une 
Qw  leegoutiM  d*eMi  de  ta  mer! 


lUr>  Hk., 


VINGT-QUATRIÈME. 


La  pauvre  leur  à'mii  m  papillon  oélesie  : 

—  Me  fuis  pas! 
Toit  conne  nos  destins  sont  dUMronts.  Je  reste. 

Tu  t*en  vas! 

Pourtant  nous  nous  alnons,  nous  vivons  sans  les  hom- 
It  loin  d'eux,  (mes 

Et  nous  nous  ressemblons,  et  l'on  dit  que 
Fleurs  tous  deux  ! 


Hais,  hélas!  Tair  t'rmpnrie  et  ta  terre  i 

Sort  cruel  ! 
Je  voudrais  emlumner  ion  vol  de  smhi 

Bus  tadeit 


I,  tu  vas  trop  loin!— Pamtidasflonn  sans  non 
Vous  fuyex,  [y* 
Et  moi  je  reste  seule  i  voir  loumer  mon  ombre  . 
Anesptodsl 

Tu  fuis,  puis  tu  reviens,  puis  tu  Ten  vas  encore 

Luire  ailleurs. 
Aussi  me  trouves-tu  toujours  à  diaqiM 
Toute  ea  pleur»  I 


Oh!  pour  que  notre  amour  e 
0  mon  rai, 


ftioli 
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IKVOI  A 

Roses  cl  papillons,  la  tombe  nous  rassemble 
Tût  ou  tard. 

Fottiquoi  ratiendre,  di»?  Veus-tu  pas  vivre  eiMcmbIc 

Quelque  part? 

Quelque  pari  dau»  les  airs,  si  c'esl  là  que  se  berce 
Ton  MtM>l 

Aux  dtÊÊtfê,  si  e*est  aux  champ*  que  Um  cuiiee  verte 

Son  trésor! 


Où  tu  voudras  '  (iirini|>or(e!  oui,  que  tu  Mit  Inteine 

Ou.  couleur. 
Papillon  rayonnnit,  coraile  A  dcal  pieiDe, 

Aile  ou  ieurî 

Vivre  ensemble,  d'abord!  e^est  le  bien  néceiMire 

Et  r^cl. 

Apr«s  00  peut  cbolsir  au  baiard,  ou  la  terre 
Ouleeidf 

lia... 


VINGT-CINQUIÈME. 


AU  BORD  D£  LÀ  MER. 


Vois,  ce  spectacle  est  beau.  —  Ce  paysafj*»  immeu!>e 
Qui  toi^jour»  devant  nous  finit  et  recommence  ^ 
Ces  bié>,oea  eaux, cet  prêt,  ce  boia  cbarmant  aux  jeux  ; 
Ce  chaume  oft  l'on  entend  rire  tin  nr""!»*"  joyeux  ; 
L'océan  qui  s'ajoute  à  la  plaine  où  nous  !>ommes^ 
Ce  golfe,  t»H  par  Dieu,  pola  rdiiil  par  les  bomraes. 
Montrant  In  doiiblr  miin  rmprrinlp  en  ses  contours, 
£t  des  amas  de  rocs  sous  des  monceaux  de  tour»  j 
Ces  lande»,  ces  fOréIs,  ces  crêtes  déchirées  ; 
Cei  antres  à  fleur  d'eau  qui  boivent  Ic<  inrirécS} 
Celte  iBunlaKne,  au  front  de  nuages  couvert, 
Qui  dans  un  de  ses  plis  porte  un  beau  vallon  vert. 
Comme  un  enfant  dos  Heurs  il.ni>  un  p.m  de  sa  robe; 
La  viiie  que  la  bruoie  à  demi  nous  dérobe. 
Avec  ses  raille  Urils  bourdonnants  et  pressés  ; 

Ce  htu'it  (te  |>;i>  s.iiis  ii(>iiil)ri'  cl  <Ic  r;nn''rni\  t'iuissès. 
De  voix  et  de  cbausouï  qui  par  inomeiUs  b  deve; 
Ces  lames  que  la  mer  amincit  sur  fai  srève, 
Où  les  longs  clieveiiv  wrU  <t«  s  soinhii  >  (;o*-in<ni> 
Trembleut  dans  l'eau  moirée  avec  l'ombre  des  moûts; 
Cet  oiscan  qui  voyage  et  cet  oiseau  qui  joue; 
Ici,  cette  charrue,  et  là-bas,  cette  proue, 
Traçant  en  mémo  temps  chacune  leur  sillon; 
Ces  arbres  et  ces  mâts,  jouets  de  Taquilon  ; 
Et  là-bas,  par  delà  des  collines  lointaines, 
Ce»  horiioos  remplis  de  formes  incertaines  ; 
Tout  ce  que  nous  voyons,  brumeux  ou  transparent, 
flottant  dans  les  clartés,  daus  lesonibres  errant. 
Fuyant,  debout,  p<'ncbé,  fourmillan»  ^nlitaire, 
V.igu«*s,  rochers,  gazons,  —  reiiard- ,  >  est  la  terre! 

Et  l.i  haut,  snr  ton  front,  ces  nu-ige*»  si  lieaiix 
Où  pend  et  se  déchire  une  pourpre  eu  lambeaux  ; 


Cft  ;i/Mr,  '[K*  <c  soir  sera  l'ombre  infinie; 

Cet  espace  qu'emplit  l'éternelle  barmoutei 

Ce  merveilleux  soleil,  ce  soleil  radieux. 

Si  puissant  à  cbanj;<  r  l  'itc  forme  â  nos  yeux 

Uue  parfois,  transfoi  inaiu  eu  métaux  les  bruines. 

On  ne  voit  plus  dans  Tair  que  splendides  ruines, 

ïtita<>('nn'nt>  (■(iiifii'i.  .iTnns  ♦'liiici-lnnts 

De  cuivres  et  d'airains  l'un  sur  l'autre  croulants, 

Cuirasses,  boucliers,  armures  dénouées. 

Et  c.ipJir.n.i'M-;  d'nr       rroiiin  s  des  nuées; 

L'élber,  cet  océan  si  liquide  et  si  bleu. 

Sans  rivage  et  sans  fond,  sanslwrne  et  sans  milieu, 

Que  roscilliilioii  (Il  toute  Imk-inr  .t;;iîc. 

Où  tout  ce  qui  respire,  ou  remue,  ou  gravite, 

A  sa  vaipte  et  son  flot,  k  d*autres  flots  uni. 

Où  passent    I  i  r<>is,  mêlés  dans  l'infîni. 

Air  liëde  et  veuU>  glacés,  aubes  el  crépuscules. 

Brises  d'hiver,  ardeur  des  chaudes  canicules. 

Les  parfums  de  la  Heur  et  ceux  de  l'eiicensirir. 

Les  astres  scinlillaot  sur  la  robe  du  soir. 

Et  les  bromes  de  gaze,  et  la  douteuse  étoile. 

Paillette  qui  se  perd  dans  Ifs  plis  noirs  du  voile, 

La  clameur  des  soldats  qu'enivre  le  umbour, 

Le  fMissement  du  nid  qui  tressaille  d*amonr. 

Les  souffles,  \f<i  échos,  les  brouillards.  k>  fntiRt-^, 

Mille  choses  que  rbomme  encor  n'a  pas  uomméei», 

[.es  flots  de  la  lumière  et  les  ondes  du  bruit. 

Tout  ce  qu'on  voit  le  jour,  tout  ce  <|u'on  sent  la  nuit; 

Eh  bien  !  nuage,  azur,  espace,  étber,  abîmes, 

Ce  fluide  océan,  ces  régions  sublimes 

Toutes  pleines  de  feux,  de  lueurs,  de  rayons. 

Où  l'âme  emporte  l'homme,  où  tons  deux  nons  ftifons, 

Où  voient  kur  nos  froub,  selon  des  lois  profondes, 
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Près  de  nous  ni^eatix  pt  loin  de  nous  lea  inondes, 
Cet  eo&eiable  ineffable,  immense,  universel, 


oh  oui  ?  la  (erre  c>f  bi  lle  et  le  ciel  est  superbe; 
lUi<  quand  ton  sein  palpite  et  quand  te»  «ùl  reluit, 
4Iuaiidton  pas  gnetcn  «Mrt  ri  Ugw  iw  tlwrbe, 
Çaê  lit  Init  d*ÉMe  lyn  Mt  mailiis  dom^  ion  brait; 

Lonqne  ton  frai»  fourir*,  aurore  de  ton  Ine, 

Se  lève  r:iyoiin.iiil  sur  iiidî  qu'il  nijeimit, 

£t  de  ta  Itoticbe  rose,  où  oait  sa  douce  flamme, 

Monte  jusqu'à  toti  front  comme  Taube  an  léaitb  ; 

Quand,  parfois,  sans  te  voir,  la  jeune  voix  m*irriTe, 
Disant  des  motS  oonft»  qui  m'écliappent  souvent, 

BniK  fi'itne  e.nt  qui  se  pen!  sons  l'oriihre  de  sa  ii\e, 
Chaus.uii  tJ'uiseiiu  cache  qu'on  écoute  en  révaiili 

Lonqne  ma  poétie,  InniUéc  et  proscrite, 
S«r  la  Itte  un  moment  w  repoie  en  clienilD; 
Oaand  ma  (H-ust  «>  en  deuil  sous  la  tienne  s'abrite. 
Gomme  un  flambeau  de  nuit  mu»  une  biancbe  main; 


1  Oiiand  nmt^  nmt^  8<t?pyon5  ton*  deux  dans  la  vallét; 
,  Quand  too  àme,  soudain  apparue  eu  tesi  yeux, 

Contemple  avec  kg  pteut»,  d'une  laur  taBêe, 
Qodque  vertu  eor  terre  ou  ipielqoe  étoile  aux  dtox; 

Quand  brille  «NH  tea  eHa,  eoame  un  fn  MNH  kl  tni> 

Ton  beao  regard,  ieml  par  de  longues  douleurs;  [clies, 
Qu^inJ  sur  1rs  nt^iix  passés  tout  â  coup  tu  te  pencbes, 
Que  tu  veux  me  sourire  et  qu'il  te  vteut  des  pleitrs; 

QunnH  mon  cor^ts  et       vie  à  ton  sotiffl''  rA^onnirit, 
Comme  un  tremblant  clavier  qui  vibre  à  luul  raomentj 
Çuandtesdoigtaf  sepoaaatnr  mceddÉtaqnIMiioaBnt, 
font  chanter  dûs  mon  eaur  un  câeita  lutraanli 

Lorsque  )e  te  contemple,  d  mon  chaime  Hiprtae! 

Quand  ta  noMe  nature,  épanouie  aii\  yenx. 
Comme  l'ardent  bui&sou  qui  contenait  Dieu  même, 
Ourre  teotea  ece  flenrt  et  Jette  tout  lee  tant; 

I  Ce  qui  iort  à  la  loif  de  tant  de  douces  chocn. 

Ce  qui  de  ta  beanlé  e'exbale  nuit  et  jour, 
'  Comme  un  parfum  formé  du  souffle  de  cent  roses, 
I  C*e«t  bien  plus  que  la  ti^  et  le  ciel,  ~  c'est  1*3000»! 


VINGTH51XIÈME. 


Puiaque  no*  beurci  lonl  remplies 
De  trouble  et  de  calamité!  ; 

Puisque  les  cho!>es  que  tu  lies 
Se  détacbent  de  tous  cdtés  ; 

Piiis<nip  nos  pères  et  nos  tnéres 
Sont  allés  où  nous  irons  tous; 
fiilaque  des  anlbnti,  Mlea  chères, 
5a  sont  endormis  aranl  oonsf 

Msqne  la  terre  «b  tn  t*lBenaas 

Et  que  tu  mouilles  de  tes  plMtSy 

A  déjà  toutes  nos  racines 

It  quelques-unes  de  nos  fleon; 

Puisqu'à  la  voix  de  ceux  qu'on  aime 
Ceux  qoV»  aima  mêlent  leur  reix; 

PiiiSique  nos  illusions  même 
Sont  pleines  d'ombres  d'autrefois  ; 

Puisqu'à  l'heur  e  où  l'on  boit  l'exlaaa 
On  sent  la  douleitr  déborder  j 
PnUv»  ta  Tia  est  comme  UB  vasa 
Ou*on  M  peut  emplir  ni  vider  j 


Puisqu'à  mesure  qu'on  avance 
Dans  plus  d'ombre  on  se  $enl  Botter; 
Puisque  la  menteuse  espérance 
ITa  plus  de  conte  A  nous  conter; 

Puisque  le  cadran,  quand  B  aonaci» 
Ne  nous  promet  rien  pottr  deamin; 
Puisqu'on  ne  connaît  plus  personne 
Seceuxqul  vont  dans  le  cbemin; 

Mi  ton  esprit  bers  de  ce  UMAde! 

Nets  ton  réve  ailleurs  qu'ici-bas! 
Ta  perle  n'est  pas  dans  notre  onde  ! 
Ton  sentier  n'est  point  sous  nos  pas! 

Quand  la  nuit  n'est  pas  «loilée. 
Tiens  te  bercer  aux  flots  de»  amas; 
Comme  la  mort  elle  est  voilée, 
GooMie  la  vie  ils  sont  anm. 

L'ombre  et  l'aMnu-  ont  un  mystère 
Que  nul  mortel  ne  pénétra; 
Ceel  Sien  f  ni  lenr  dit  de  »•  CalK 
Jttiqtt*att  Jour  où  tout  paifaMl 


Digitized  by  Google 


LES  CHANTS  DU  CBÉPUSCULB. 


n'autm  yni\  dr  cr^  (lots  sniis  nombre 
Ont  valBemeot  clierclié  le  foodl 
BCtatra  yens  M  iODt  «apllt  fiMilm 
à  t<aHf  l€i  M  ciel  pNfnt't 

Toi,  demaiMltt  au  inonde  nocturuc 
Ht  !■  Hte      ton  eflBMT  déwrtf 


Dfinandc  unr  (^oiitle  à  cette  rinif  ! 
Demande  un  chant  à  ce  concert  ! 

Plane  au-de6sug  des  autres  feamel, 
Et  laisse  t  rn  r  (es }  <>ii\  ^i  beaux 
Entre  le  cml  uù  aoni  le»  àmcs 
Bt  la  terre  où  tout  lee  tenlMiiix! 

téwHtt  la... 


VINGT-SEPTIÈMË. 


ESPOIR  £N  DffiU. 


it!  demain  !  «I  puis  demain  encore! 
Et  puis  toigours  demain  !  croyons  dans  Tavenir. 
Es^e  !  et  duque  fois  ^  M  lève  Taurore, 

•Malrf 


I  NMfaoteSf  mon  pauvre  ange,' 

Poiit^tre  qu'en  restant  bien  longtemps  â 
!  iiuaud  il  aura  béni  toutes  les  iuuoc«ooes, 
I  Pnfi  tout  ksieptBtin,]NMiawnpir  noua! 


M.. 


VINGT-HinriÈHE. 


l(Ml  en  ienif  drat  lee  prie  MHS  réclame, 

Tirn*  '  ni'  U-  l.issi'  pas  de  mêler  à  (on  &im- 

L»  campagne,  les  boit,  les  ombrages  charmants, 

lea  brfei  dtfn  de  lone  au  bord  des  iots  donuals, 

Le  s«atier  qui  finit  où  le  chemin  commence, 

■t  fair  et  le  printemps  et  l'horiion  immense, 

que  ce  monde  attache  humble  et  joyeux 
■M  ttm  an  bu  de  ta  fobe  des.dcua  f 


^eitt  !  et  que  le  rtfpAd  dee  podlquei  étoOce 

Qui  tombe  sur  la  ti  rre  h  tiavr  r  nnt  dp  voiles. 
Que  Tarbre  pénétré  de  parfums  et  de  cbanls, 
Que  to  eodffle  enbmé  de  midt  dans  les  ebamps, 
Et  Tombre  et  le  soleil,  et  Toiidi'  et  la  Terdltre, 
Et  le  rayonnement  de  toute  la  nature 
Fassent  épanouir,  comme  une  double  fleur, 
La  bemié tnrIoB IhMil Cl  I^UMHir dans  ton  cemrf 

Hat  la... 
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 1  i<niiio».>î5isa**< 

VINGT-NEUVIÈME. 

A  LOUIS  B*". 


Ami,  le  voyageur  que  vous  avex  connu. 
Et  dont  tant  de  douleurs  ont  mis  le  cœur  à  nu. 
Monta,  comme  le  soir  s'épanchait  sur  la  terre, 
Triste  et  seul,  dans  la  tour  lugubre  et  solitaire; 
Tour  sainte  où  1*  pensée  est  mêlée  au  grauit, 
00  rhonuM  net  son  âme,  «ft  l*oiwui  Ml  ion  nid  ! 

Il  gravit  la  spirale  aux  marches  presque  usée». 
Dont  le  mur  s'en(r'ou>Tait  aux  his«t  aiguitCcS, 
Sana  regarder  les  toits  amoindris  sous  ses  pieds; 
Ihilfi  entra  sous  la  voi'ite  aux  arceaux  élay^s, 
Où  la  cloche,  attendant  la  prière  prochaine. 
Dormait,  oiseau  d'airain,  dans  sa  cage  de  cbéne! 

Vaste  et  puissante  cloche  au  battant  monstmeuxt 
Vn  càhie  aux  durs  replis  chargeait  son  cou  noueux. 
L'œil  qui  s'aventurait  sous  sa  coupole  sonàbre 
T  voyait  s'épausir  de  larges  cercles  d'ombre. 
Les  reWels  sur      bords  se  fondaient  mollement. 
Au  fond  tout  élait  noir.  Ue  moment  en  moment 
Bons  cette  voAte  obscure  où  Pair  vibrait  encore 
On  sentait  remuer  comme  un  Inmbcau  sonore. 
On  entendait  des  bruit&  glisser  sur  les  parois, 
Comme  si,  se  parlant  d*oBe  eoafuse  voix, 
Dans  cette  ombre,  où  dormaient  Iniri  I«'>nions  allées. 
Les  notes  cbucbulaieal  à  demi  réveillées. 
Bruits  douteux  pour  roreilie  et  de  rime  écoutés! 
Car  même  en  sommeillant,  san<i  sntiffle  rt  sans  clartés, 
Toiyours  le  volcan  fume  et  la  cloche  soupire  ; 
Toujoars  de  cet  airain  la  prière  transpire, 
Et  l'on  n'endort  pas  plus  la  cicrhp  nnx  sons  pieux 
Que  l'eau  sur  l'océan  ou  le  veut  dau&  hs  cieux! 

T,.i  floche,  t'cho  du  ciel  placé  |m  «''>  ili'  l.i  terre  ! 
Voix  grondante  qui  parle  à  cùlé  du  tunnerre, 
Faite  pour  la  cité  comme  lui  pour  la  merî 
Vase  plein  de  rameur  qui  se  vide  dans  Talr! 

Sur  cette  doche,  auguste  et  sévère  snrAice, 

Hélas!  chaqui'  ii.issjnii  .tv.iiI  l.iissc  sa  trace. 
Partout  des  mois  impur»  creuséj»  dans  le  métal 
Dontpaient  Tinscriptlon  du  baptême  natal. 

On  diMiaguait  encore,  au  sommet  ciselée, 
Une  couronne  A  coups  de  couteau  anliMe. 
Chacun,  sur  cet  airain  par  Dieu  mène  mimé. 


I  Avait  ftiit  son  sillon  où  rien  n'avait  germé! 
Ils  avaient  semé  là,  ceus-ct  leur  vie  immonde, 

Ci'iiv  I.» leurs  vwnperduscommcuneonde dans  Tonde, 
D'autres  l'amour  des  sens  dans  la  faogt  accfoupi, 

Et  tous  l'impiété,  ce  chaume  sans  épi. 

Tout  était  profané  dans  la  cloche  bénie. 

La  rouille  s'y  mêlait,  autre  amére  ironie! 

Sur  le  nom  du  Seigneur  l'un  avait  mis  son  uom! 

Où  le  prêtre  dit  ont,  l'aulre  avait  écrit  non  ! 

L-Vlie  insulte!  affront  vil!  vain  ontraRe  d'une  heure 

Que  fait  tout  ce  qui  passe  à  tout  ce  qui  demeure! 

Alors,  tandis  que  l'air  se  jouait  iI.ttis  Ips  i  iriit. 
Et  que  sur  les  chemins  géaiij>saieut  les  essieux, 
Que  les  champs  exhalaient  leurs  senteurs  emlMumécs, 
Les  hommes  leurs  rumeurs  et  les  toiti>  lews  fUméCS, 
U  sentit,  à  l'aspect  du  brouie  monument, 
Comme  un  arbre  inquiet  qni  sent  confusément 
De?»  .'lilo  se  poser  sur  so  fi  iiillc-  rroisM-i-s. 
S'abattre  sur  8on<fh>nt  un  essaim  de  pensées. 


I 

Seule  en  ta  sombre  tour  aux  Ibites  dentelés. 

D'où  ton  souffle  descend  sur  les  toits  ébranlés, 

0  cloche  suspendue  au  milieu  des  nuées, 

Par  ton  vaste  roulis  si  souvent  remuées, 

Tu  dors  en  ce  moment  dans  l'ombre,  et  rien  ne  lliil 

Sous  ta  voûte  profoniti»  nfi  sommeille  le  bruit? 

Oh!  tandis  qu'un  esprit  qui  ju.sqn'à  toi  s'élance. 

Silencieux  aussi,  contemple  Ion  silenci'. 

Sens-tu,  par  cet  instinct  vague  et  plein  de  douccnr 

Oui  révèle  toujours  une  sœur  à  la  scrur, 

nu'à  celte  heure  où  s'endort  la  soirée  expirante. 

Une  âme  est  prés  de  toi,  non  moins  que  toi  vibrante. 

Qui  bien  souvent  aussi  jette  uu  bruit  solennel. 

Et  se  plaint  dans  rameur  comme  toi  dans  le  ciel  l 

II 

oh  !  dans  mes  premiers  temps  de  jeunesse  et  d'aurort. 
Lorsque  ma  conscience  était  joyeuse  encore, 
Sur  son  vierge  métal  mon  âme  avait  aussi 
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Son  auguste  origine  cLhle  comme  ici« 

Kt  sans  doute  à  edté  «luekpie  Inseriplion  saisie, 

El,  n'est-ce  pas.  ma  mère?  une  ronronne  empreinle! 
Hais  des  passants  aussi,  d'impérieux  passants 
OdI  Tont  loujottrs  an  conir  par  le  chemin  des  sens, 
Qui,  lorsque  le  hasnrd  iiis<|ir.>  lunis  Ii's  n|>piirlt'. 
Montent  notre  escalier  et  poussant  notre  porte, 
Qai  Tlennentbiensouventtrnuverriioamieau  saint  lieu, 
Et  qui  le  font  liriter  pour  il'.diivfs  que  pour  Dieu; 
Les  passions,  Iiélas!  tourl>e  uu  jour  accourue. 
Pour  tislter  mon  Ame  ont  mont^  de  la  me. 
Et  de  quelque  ronti-.iu  se  faisant  un  burin. 
Sans  respect  pour  le  Verlic  écrit  sur  Mtn  airain. 
Toutes,  nttint  ensemble  injure,  erreur,  blasphème, 
L*ont  rayée  en  tons  sens  comme  ion  bronze  nM>mc, 
Où  le  nom  du  Seinneur,  ce  nom  (jrand  et  sacré, 
h'est  pas  plus  illisible  et  plus  défiguré! 


III 


Mais  4(u*iiiip«He  à  la  cloche  et  qulmporte  i  mon  âme, 

Qu'à  son  heure,  à  son  jmir.  IV^prit  sninf  Ir<  ri'clame, 
Les  touche  l'une  et  l'autre  et  leur  dise  :  Chante/! 
Soudain,  par  tonte  voie  et  de  tous  les  e4tés. 
De  leur  sein  ébranlé,  rempli  d'pmT)r(  «;  oli^t  ures,  ] 
A  travers  leur  suiface,  à  travers  leurs  souillures, 
Et  la  cendre  et  la  rouille,  amas  injurieux, 
(Hielqve  chose  de  srand  s'épandra  dans  le»  deux  ! 

Ce  sera  l'hosanna  de  toute  créature  ! 
Ta  pensée,  ô  ScIgueurI  ta  parole,  ô  nature  ! 
Oui,  ce  qui  sortira,  par  sniipilots.  par  éclairs. 
Comme  l'eau  du  glacier,  cotuuie  le  vent  des  mers. 
Gomme  le  jour  à  iota  des  urnes  de  Taarore, 
Ce  qu'on  verra  jaillir  el  puis  jaillir  encore 
Du  clocher  toigours  droit,  du  front  toujours  debout, 
Ce  sera  rfaarmonie  inmense  qui  dit  touil 
Tout!  les  soupirs  du  cœur.  If  s  l'tnri'i  de  Irv  foule; 
Le  cri  de  ce  qui  monte  et  de  ce  qui  s'écroule; 
Le  diseottfs  de  chaque  homme  à  chaque  passion  ; 
L'adieu  qu'en  s'en  allant  chante  l'illusion  ; 
L'espoir  éteint ^  la  barque  échouée  à  la  grève; 
La  femme  qui  regrette  et  la  vierge  qui  rive; 
La  vertu  qui  se  fait  de  re  qtir  !c  mnlhnir 
A  de  plus  douloureux,  bêlas!  et  de  meilleur; 
L*antel  enveloppé  dVneens  et  de  Mêles; 
I,f^  iiirns  ril*'ii:inf  tc^  rnfnist*  niiprf'«  d'rlleSj 
La  nuit  qui  chaque  soir  fait  taire  l'uuivers 
Kt  ne  laisse  id-bas  la  parole  qu'aux  mers; 

Le<i  cniirhnnfs  flamboynril-  :  1rs  aubes  étOiléCS} 
Les  heures  de  soleil  et  de  lune  mêlées; 
■t  les  monts  et  tes  Ilots  proclamant  A  It  fois 
C«'  (;r,iiul  noin  qu'on  r.  tronvc  au  fond  de  toute  voix; 
El  l'bymue  inexpliqué  qui,  parmi  de»  bruits  d'aile», 
Ta  de  risire  de  l*ai|^e  au  nid  des  hirondelles; 

TA  rr  Cfrt'tr  doiil  riioiiiiiK-  a  ^itot  f.iit  Ii-  tour. 
L'innocence,  la  foi,  ta  prière  et  l'amour  i 
Et  rélemci  rdel  da  lumière  et  de  flamme 
Ove  rime  verse  au  monde  at  que  Dieu  verse  à  l*Ame  ! 


IV 


oh!  c'est  alors  qu'ému*-  rt  (rnnliK';  pnr  rrt;  rhnnl'; 
Le  peuple  dans  la  ville  et  l'humiue  daus  les  champs, 
Et  le  sage  attentif  aux  voix  intérieures, 

A  qui  rélcrnili'  f.iil  oiiMirr  Ii  ^  Iii  iii  r-, 
S'inclinent  eu  silence;  et  que  l'enfant  joyeux 
Court  auprès  de  sa  rafre  et  lui  montre  les  eieux  ? 
C'est  alors  que  chacun  m  nt  un  baume  qui  coiilf 
j  Sur  tous  ses  maux  cachés;  c'est  alors  que  la  foule 
I  Et  le  coeur  isolé  qui  soiX&n  obscurément 
Boivent  an  même  vase  un  même  cnivrenimt 
El  que  la  vierge,  assise  au  rebord  des  fontaines. 
Suspend  sa  rêverie  i  ces  rumeurs  lointaines; 
C'est  alors  que  les  bons,  les  faibles,  les  méchants. 
Tous  i  la  fbis,  la  veuve  en  larmes,  les  marchands 
Dont  i*écboppe  a  poussé  sous  le  sacré  portique 
Comme  un  champignon  vil  au  pied  d'un  chêne  antique. 
Et  le  croyant  soumis,  prosterné  sous  la  tour. 
Écoutent,  effrayés  et  ravis  tour  à  tour, 
Comme  on  rêve  au  bruit  sourd  d'une  mer  écumanle, 
La  grande  ftme  d'airain  qui  là-haut  se  lamente! 


Uymne  de  la  nature  et  de  l'humanité  ! 
Hjrmne  par  lent  écho  sans  cesse  répété  î 
Grave,  irroirl,  joyeux,  dése<ipért',  siihlimr  • 
Hymne  qui  des  hauts  lieux  ruisselle  dans  rahimc, 
Et  qui,  des  profondeurs  du  goufllre  harmonieux, 
Comme  une  onde  en  brouillard,  remonte  dans  les  cieux, 
(Cantique  qu'on  entend  sur  les  moûts,  dans  les  plaines, 
Passer,  chanter,  pleurer  par  toutes  les  haldnes, 

Écumer  dans  le  nnivf  et  fr-  i:iir  i!  ins  les  bols, 

A  l'heure  où  nous  voyons  s'iilluiiit-r  à  la  fois. 

Au  bord  du  ravin  sombre,  au  fond  du  ciel  bleuâtre, 

L'étoile  du  berger  nver  le  feu  du  pâtre! 

Uymne  qui  le  matin  s'évapore  des  eaux. 

Et  qui  le  soir  sVndort  dans  le  nid  des  oiseaux! 

VfTÎic  qiir-  dit  l.i  rlochr  aux  rloches  ébranlées. 
Et  que  l'âme  redit  aux  âmes  consolées! 
Psaume  immense  et  sans  fln  que  ne  traduiraient  pas 
Tous  les  mots  fourmillants  d*  «  langues  d'if  i  Im'î, 
£1  qu'exprime  en  sentier  dans  uu  seul  mot  suprême 
Celui  qui  dit  :  Je  prie,  et  eeitti  qui  dit:  J*aime  ! 

Et  ce  psauuieérl;if:inf  rrt  Iiymnrnnxcbanlsvainqneiirs, 
Qui  tinte  dans  les  airs  moins  haut  que  dans  les  cours, 
Four  sortir  (dus  â  flots  de  leurs  gouff^  sonores, 
De  l'âme  et  de  la  clii<  li<'  inurir;i  (uns  It-t,  pores. 
Toutes  deux  le  diront  d'une  ineffable  vuix, 
Pure  comme  le  bruit  des  sources  dans  les  bols, 
Chasir  «  iimnic  un  soupir  di-  r.imotir  qui  s'ignore. 
Vierge  comme  le  chant  que  chante  diaque  aurore. 
Alors  tout  parlera  dans  les  deux  Instruments 
O'araonr  et  d'harmonie  et  d'extase  écumanis. 
Alors,  non-seulement  ce  qui  sur  leur  surface 
Reste  du  verbe  saint  que  chaque  jour  eflhce. 
Mata  t«ttt  ce  que  grava  dens  leur  bronie  Mulllé 
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Le  pMsuit  imbécile  avec  son  dou  rouillé, 
tttOBle  et  Mhmt,  les  moti  qui  perdeat  Vèê^, 

ijt  couronne  tromiu»  <-  fl  devenue  infâme. 
Tout  pui&anl  vie  el  sonfRe  en  leurs  vibrations, 
Tout     transfigurant  dans  leurs  rommotions, 
Vêlera,  san.^  (rouhler  l'ensemble  s/-raphique. 
Un  ch.inl  plaintif  et  tendre  à  li-iir  \<ii\  m  n;tii(MiHeî 
Oui,  le  blasphème  iubcrit  sur  le  divin  métal 
Dant  «•  cttneert  tacré  pndn  ton  cri  flrtal; 
Chaque  root  qui  renie  et  chaque  mot  qui  dnitte 
Daiti  ce  torrent  d'amour  exprimera  m  goutte  ^ 
II,  pour  Mre  éclater  Htyinae  pur  «t  aereia, 
BlaB  na  aert  tooilburc  el  loat  icra  l*alrala  r 


▼1 


Oh  f  e*esl  nii  beaa  trtomplie  ft  TOtre  loi  loblinie, 

SoiiTnriir.  |M.iir  vos  regards  dont  le  feu  nous  ranime 
C'est  un  spectacle  auguste»  inelliUile  et  liien  doux 


A  rboBMoecoauM  à  l'aaca,  k  l'ange  comme  k  tous. 
Qu*BBO  choae  eo  païaaat  par  Tlaipia  atllie. 

Qui,  d^s  que  voire  esprit  ta  touche,  w  délie. 
Et  »ani  même  songer  à  son  indigne  affront. 
Chante,  l'amour  au  cœur  el  le  blasphème  au  front! 


Voilà  car  quelle  pente,  en  ruiss^ux  divisée, 

Gro!«»ie  à  chaque  instant  par  des  sanglots  du  cœur. 
La  ault,  qve  la  IrtstttM  alBM  coaiMa  «aa  Mavr, 
Quand  il  redescendit,  nvntt  rouvert  le  monde; 
il  partit;  «t  la  vie,  incertaine  el  proloade, 
taipMta  ven  des  Jours  plus  nauTals  oa  aeineafi, 
V(  rs  «I.'s  i\rnt  in«-iits  amoncelés  ailleurs, 
Cet  homme  au  flanc  M«ssé,ce  froat  serère  où  tremble 
Dm  âme  tm  proie  a«  «art,  soumise  et  Umt  ensemUe 
Rebelle  au  dur  battant  qui  ta  vieot  louraMHiar, 
De  vflRc  pour  féatir,  d^aiiaia  pour  résister. 


TRËNTIËMË* 


DANS  L*ÉGLISE  DE***. 


CWait  une  humble  église  au  cintre  surbaissé, 
L^églisoodiNUfl  entràtaet, 

M  depuis  trois  rents  .'itis  ;iv.ii('nt  d^] 
£t  pleuré  bien  des  Ames. 

ne  élaR  tritte  et  «^ne  à  la  chute  i 

L*église  où  nous  enlràiii<"(  : 
L^ntel  sans  lervltear,  comme  un  cœur  sans  amour, 

A^éMntMal 


Les  antiennes  du  soir,  dont  auircfob  Mint  Paul 

Réglait  les  chants  fidèles, 
lurtot  stalles  rlii  duvur  tVi,\i  >\'laiK»  loST  ftti 

Avaieul  pluyc  leur»  aiies. 


L^ardaat  musicien  qui  sur  toua  A 
Verse  la  sympathie, 

m*4laltpiiiidaMr( 


La  naia        plM  il,      fiwaaia  «t  jnaat 
Le  hffuit  pariaiM  lee 


It  le*  MNit  JallHr  aam  aaa  M«t  «aovefato 

Oui  »(•  <'ri>|>e  c\  s'allonge. 
Et  ruisseler  le  long  des  grands  tubes  d'airain 
l>aD  (Tase  éponf^. 


L'orgue  majestueux  se  taisait  gravement 
Bans  la  nef  toUtaire^ 

LVline,  11"  >«Mll  <  illK'iTl.  Il-  ^«'U1  l'.riUil 

Qui  ttiéle  aux  cieux  la  terrel 

Laacvle  voix  qui  ihiUnc  nrec  le  flot  domaBi 

El  les  forêts  bénies, 
loaurer  icHiae  qiieiqBe  erarawseenent 

SweiMMesiDBttleal 

L*%ilse  s'endormaH  i  Vktmt  aA  la  fMn, 

0  sereine  nntïîfp  ! 
A  peine  quelque  lampe  au  fond  des  corridors 
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Comme  en  une  forél  <iut  vient  de  s'assoupir 
Vo  dernier  obCM  vote; 

Uélas  !  et  Ton  tentait,  de  noment  en  moment, 

9iNtt  cette  Toilte  snmbre, 
Qlielque  chose  de  f;rnn(K  de  saint  et  de^inMDt 

S'évanouir  dans  l'ombre  ! 

nie  était  triste  et  calme  A  bt  «faute  dv  Jaur 

L'^tise  où  nous  entrdnK'i;  ; 
L^autel  sans  serviteur,  comme  un  cœur  sans  amour. 

Avait  éteîDi  sas  flannet. 

Votre  front  se  pencha,  moi  ne  et  tremblant  alors, 

Comme  une  nef  qui  sombre. 
Tandis  qu'on  en(end,iit  dans  l.i  ville  au  dehon 

Passer  des  Toix  sans  nombre. 


Il 

I(  CCS  voix  qui  passaient  disaient  jojreoseiBeilt  : 

•  Bonheur  1  galté  !  délices  ! 

«  A  Mm  les  coupes  d*or  pleines  d'un  vin  cbarmaut  ! 

•  A  d'antres  les  calices  f 

•  Jouissons!  rheureestcourleeltouiruitpromptemeul; 

«  L'urne  est  Vite  remplie! 

•  ht  Mtaû  de  l'âme  au  corps,  hélas  ?  A  lont  moment 

•  Dans  l'ombre  se  déhe  ! 

•  Tirons  de  chaque  objet  ce  quil  a  de  meiilear, 

«  La  chaleur  de  la  flamme, 

•  U  Tin  da  raisin  mûr,  le  parfum  de  la  fleur, 

>  It  Tamour  de  la  femme! 

«  ftpolions  tout!  Vsoos  dû  printemps  enchanté 

•  Jusqu'au  dernu  r  zépliire. 

Du  jour  jusqu'au  dmiier.  ra;on,  de  la  beauté 
«  Jusqu'au  dernier  sourhrel 

•  Aifaras  jusqu'à  la  fin  de  tout,  en  bien  vivant, 

•  D'ivresses  eu  ivresses. 

•  Um  ^oso  qui  meurt,  mes  amis,  a  souvent 

•  De  charmantes  caresses! 

9 

•  Dans  le  vin  que  Je  bois,  ee  que  J'aime  le  miens 

••  C'e^l  t:i  (Ifrriii^re  goutte. 

L'enivrante  saveur  tlu  breuvage  joyeux 

•  Souvent  s>  cadie  tonte  ! 

"  Sur  chaque  volupté  pourquoi  nous  hâter  tous, 

•  Sans  pluugir  dans  son  onde, 

•  four  voir  si  quelque  perle  ignorée  avant  nous 

•  N'est  pas  sous  l'eau  profonde  ? 

«  Que  sert  de  n*eaeurer  qu'A  peine  ce  qu*on  tient, 

■  Quand  on  a  les  main!;  pleines. 
••  Kt  de  vivre  essoufflé  comme  un  enfant  qui  vient 

•  Hé  coorir  dans  les  ^tncsf 

vicToa  Boco*  i 


•  Jouissons  à  loisir*  Dm  fotsir  tout  renaît! 

«  Le  bonheur  nous  convie! 

•  faisons,  comme  un  tison  qa*on  heurle  au  dur  ehenel, 

«Étinoelerla  vie! 

•  HlmifOBs  pas  ee  «DU  que  r«»nul  Uent  ant  fcrs, 

«  Qui  pleure  et  qui  s'admire. 

•  Toujours  les  plus  Iwaux  fruits  d'ici -bas  sont  ofi^rls 

«  Anx  belles  dents  du  rire! 

»  Les  plus  tristes  d'ailleurs,  comme  nous  qui  rions, 
«  Souillent  parfois  leur  Ame. 

«  Pour  fondre  ces  grand-   u  in>  il  siiflltdCS layons 
«  De  l'or  ou  de  la  femme. 

•  Os  toiiiîmni  ,  .',i;iiiie  nous  nialjîré  leUr  fpl  OTBtt^il 

•  Ll  leur  vaine  amertume; 

•  Les  flots  les  plus  baulains,  H»  que  vient  un  écueil, 

«  S'écroulent  en  écume  ! 

•  Vivons  donc!  et  buvons,  du  soir  jusqu'au  matin, 

«  Pour  l'oubli  de  nous  nièine! 
«  Et  déployons  piment  la  nappe  du  festin, 
«  Linceul  du  ebagrin  bMmel 

<•  L'ombre  attachée  aux  pas  du  beau  plaisir  vermeil, 
«  Cest  te  trislewe  sombre. 

•  lavdMns  les  yeux  toujours  tournés  vers  te  sotell  ; 

•  Nons  ne  verrons  pas  Tombre! 

•  Qillmportent  le  malheur,  le  deuil,  te  désespoir, 

•  Que  projettent  nos  joies, 

"  Et  que  derrière  nous  quelque  chose  de  noir 
«  Se  Ivalae  sur  nos  voies! 

•  Noos  ne  le  savons  pas.  —  Arriére  les  dooteurs, 

■>  Et  les  rejîrets  moroses  ! 
«  Faut-il  donc,  en  fanant  des  couronnes  de  fleurs, 
«  Avfrir  ptti,é  des  roses? 

•  Les  vrais  biens  dans  ce  monde,  —  et  l'autre  est  impor- 

«  C'est  tout  ce  qui  nous  VHe.         [tun,  ^ 

•  Tout  cf  qui  met  un  chant,  un  rayon,  utt  parfttm, 

•>  Autour  de  notre  téte! 

«  Ce  n'est  jamais  demain,  c'est  toujours  «njourd'hul, 
«  C'est  la  joie  et  le  rire! 

•  G*OSt  un  sein  éclatant,  peut-être  plein  d*enBUl, 

••  Qu'on  baise  et  qui  soupire  ! 

•  Cest  Tot^ie  opulente,  enviée  au  debors» 

•  Contente,  épanouie, 

•  Qui  rit,  et  qui  cbaneelle,  et  qui  boit  à  pleins  bords, 

•  De  flambeaux  éblouie!  • 

III 

K  tandis  que  ces  voix,  que  tout  sembbit  grossir, 

^■  H\  d'une  ville  entière. 
Disaient  :  Santé,  bonheur,  joie,  orgueil  et  pteisir! 
Votre  ail  disait  :  prière! 

SS 
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•  Tout  se  roui|<i  m>u»  ma  luaiu,  tout  tremble  iOU&  nu» 

«  Tout  eraule  oft  je  m*ap|Niie.  ÙM^d** 

•  Ha  vie  tU  mus  bonheur,  mon  berceau  fut  sans  jeux. 

•  Cette  loi,  c'est  la  vMre! 

•  Tout  le*  rayons  de  jour  de  mon  ciel  ongMIK 

•  S'en  vont  Ton  eprès  l'autre. 

•  le nV  plus  même,  hélas!  le  fluxetle  MfliK 

;  De*  rl.irtés  et  des  ombref. 
<•  Moo  esprit  cliaque  jour  descend  de  plus  en  plus 

•  Panai  le*  rêve»  widim. 


IV 

Elles  pariuienl  loin  haut  •■(  vous  parliez  tout  bas  : 
—  •  Dieu  qui  m'avez  fait  nailre, 

•  Tout  Bi'aTez  réservée  iri  |>our  des  combats 

«  Dont  Je  lrc«ble«  A  hmi»  naître! 

«  Ayei  pftiél  —  resquif  oA  duneeUe&l  mes  pas 

TM  s.'ins  voile  et  srins  raines. 
«  Comme  pour  les  eafanl$,  pourquoi  n'avez  vous  pas 

•  Des  anses  pour  les  fémocs? 

«  Jetai» que  tous  nosjour«ne sont rtcu, Dieu  (ounanl, 
«  Devant  vos  jours  sans  nombre. 

•  Vous  seul  éles  réel,  palp.il)l<'  t  l  rayonnant  { 

«  Tout  le  reste  ml  de  Tombre, 

•  Je  le  sais  .Mais  reiieombre  où  nos  cœursioiitflotlaiilB, 

«  J'y  demande  ma  route. 

•  Quelqu'un  répondra-t-il?  Je  prit;,  et  pui»  j'aUt-iids! 

«  J'appelle,  et  puis  j'écoule  I 

-  Nul  ne  vient.  Seulement  par  instants,  sous  mes  pas, 
m  Je  sens  dViAreuses  tramrs. 

•  Gomme  pour  Ips  enfants,  pourquoi  n'avei-VOU*  pas 

«  Des  anges  pour  les  femmes  ? 

«  Selsueur  f  autour  de  moi,  ni  le  loyer  Jofewt, 
«  lii  la  famille  douce, 

•  m  l*orgneilleux  palais  qui  Unicbe  pr«equ*aui  ctens, 

•  m  le  nid  dans  la  monsse, 

m  Ni  te  flsnal  pieux  qui  montre  le  Cbemln, 

Ni  inlir,  ni  li'ii(lrr5s«\ 

•  ilélas  !  ni  l'amitié  qui  nous  serre  la  main, 

•  NI  Tamour  qui  la  presse, 

•  Seigneur,  nutour  àf  mni  rif>n  n'est  resté  debout! 

M  Je  pleure  et  je  vi'uèle, 
«  Oubliée  au  milieu  des  ruines  de  tout, 
«  Gomme  ce  qu'on  r«s|eUe  ! 

<  Pourtant  je  n'ai  rien  tait  à  ce  monde  d'aifalD, 

•  Tous  le  savet  vous-même. 

•  Toutes  mes  actions  prissent  le  front  serein 

•  Devant  votre  ceil  suprême. 

•  Jusqu'à  ce  qup  If  ]iaiivro  on  .lit  pris  la  moitié, 

«  Tout  ce  que  j'ai  me  pi^se. 

•  Penoune  ne  me  plaint.  Mol,  de  tons  j'ai  pitié. 

•  Moi  je  souinre  et  j'apaise  t 

•  Jamais  de  votre  haine  ou  de  votre  faveur 

«  Je  n'ai  dit  :  Qut  m'impoTtcI 
«  J'ki  toujours  au  passant  que  je  voyais  rêvcur 

•  Enseigné  votre  porte. 

<•  Touslesavei.— Pourtant  mes  pleurs quevottsvoyeff 
w  Seigneur,  qui  les  essuie? 


•  On  dit  que  sur  les  cœurs,  pleins  de  trouble  et  dVffroi 
«  Votre  griee  s*épandie. 

«'Soutenez-moi,  Scign'  nr'  S'-i^rncur.  souienei-mei« 
•  Car  je  senb  que  tout  penche  !  » 

\ 

It  moi,  Je  contemplais  celle  qui  priait  Dieu 

nnn'>  r<'MC(  in1f>  saer^, 
La  trouvant  {{rave  H  douce  et  di^ne  du  saint  Ueu, 
Cette  belle  éplorée. 

Et  je  lui  dis,  tâchant  de  ne  pas  la  troubler, 
La  pauvre  entant  qui  pleure, 

Si  parh'i   I  1  ''^i>s  Toinbre  elle  entendait  parier 
gu*-lque  autre  voix  meilleure, 

Car  au  décUn  des  ans  eomme  au  malia  dce  jours. 

Joie,  extase  ou  martyre, 
l'U  autel  que  rencontre  une  femme  «  toujours 
Quelque  cbose  à  lui  dire  ! 


VI 

«  0  madame  !  pourquoi  ce  chagrin  qui  VOUS  «lit, 

«  Pourquoi  pleurer  encore, 
«  Vous,  femme  au  emur  charmant,  sombre  eonme  la 

«  Douce  comme  faurore?  (nuit, 

•  Qu'importe  que  la  vie,  in«^gale  ici-bas 

•  Pour  l'homme  et  pour  la  femme, 

•  Se  dérobe  l't  soit  prrMf  fl  rnmprp  sous  VOS  p**? 

a  N'avei-vous  pas  votre  âme? 


•  Votre  âme  qui  bienidt  fuira  peut-être  ailleur» 

a  Vers  les  régions  pures, 

•  Et  VOUS  emportera  plus  loin  que  nos  i 

«  Plus  loin  que  ooa  i 


»  Soyez  comme  l'oiseau,  posé  pour  un  instant 
•  Sur  des  rameaux  trop  frêles, 

«  Qui  sent  ployer  la  branrhf  r-t  qui  chante  poortanl, 
«  Sachant  qu'il  a  des  ailes  !  • 


Uctakrr  1».. 
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finaud  d'une  aube  d^BOur  mon  âme  te  colorv, 
Quand  ]«  sent  m  pentfo,  d  chaste  $maai  de  Laure, 

Loin  ihi  ^ollfn(■  {;lncé  d'un  vul^^iirn  moqueur, 

£cIore  feuille  à  feuille  au  plus  profond  du  c(Eur, 

Je  prends  Ion  livre  saint  qu'un  tea  céleste  embrase, 

Oi^  si  souvent  murmiiri'  'i  <  (^tt-  de  Pexlase 

La  résigaatiOQ  au  sourire  fatal; 

Ton  beau  livre,  où  l'on  voit,  comme  un  flot  de  cristal 

Qui  Mir  un  sable  d'dr  coiilc  ■'i  ^;i  fantaisie. 

Taol  d'amour  ruisseler  sur  tant  il'-  \>ovsie  ! 
Je  Tteiif  1  la  Ibnlaine,  é  naître  !  ti  jt  relis 


Tes  vers  mystérieux  par  la  grâce  amollis; 

Doux  trésor!  fleur  d'amour,  qui  dans  les  bois  reduse, 

Laisse  après  cinq  cfnts  ans  nhh  odeifr  .'i  V.iuchliel 

Et  taudis  que  je  lis,  rêvant,  presque  priaul, 

Celui  qui  me  verrait  me  verrait  souriant. 

Car,  loin  des  bruits  du  iintridc  et  des  sombres  Orgies, 

Tes  pudiques  cbausous,  tes  uobles  élégies, 

Vierges  au  doux  profll,  sewrs  au  regard  d*azur. 

Passent  devant  mes  yeux,  portant  sur  leur  front  pur. 

Bans  les  sonnets  sculptés,  comme  dans  des  amphores, 

Ton  beau  style,  étoiU  4c  ffraldm  néiaphores! 

0«tohMlS39. 


TREiMTE-DEUXIÈME. 


Les  autres  •■n  tout  «•cn^  laissent  aller  leur  vie. 
Leur  âme,  leur  désir,  leur  instinct,  leur  envie. 
Tout  marche  en  eux  au  gré  des  choses  qui  viendront, 
L'action  sans  l'idée  et  le  pied  san>  le  Tront. 
Ils  suivent  au  hasard  le  projet  ou  It  rêve, 
Tostte  porte  qui  s'ouvre  ou  tout  vent  qui  i*élève. 
Le  présent  les  absorbe  en  sa  brièveté. 
ILi  oe  serout  jamais  et  n'out  jamais  étéj 
Ils  sont,  et  voilà  tout.  Leur  esprit  flotte  et  doute. 
IN  vnnt.  le  voyageur  oe  tieut  pas  à  la  route, 
Kt  tout  s'effMie  eu  eux  k  mesure,  Tenoui  l 
Par  la  Joie,  oui  par  non,  hier  par  anlourdliui. 
Ils  vivent  juur  h  jour  c  l  pt  tr  c  à  pensée. 
Aucune  règle  au  fond  de  leur»  voeux  n'est  tracée  ; 
Nul  aeeord  ne  les  tient  dans  ses  proportions. 
<_»ii.nid  il>  pcnsi'iit  iim  Iioiire,  au  gré  des  passions, 
Rien  de  lointain  oe  vient  de  derrière  leur  vie 
Retentir  dans  Pidée  k  cette  heure  suivie; 
£1  pour  leur  cœur  terni  l'amour  est  sans  douleurs, 
L.«  passé  sans  ncloe  et  l'avenir  sans  fleurs.  i 


Mais  vous  qui  répandez  tant  de  jour  sur  mon  Am«-. 
Vous  qui  depuis  douze  ans,  tour  à  tour  ange  et  femme, 
Me  soutenant  là-haut  ou  m'aidant  ici-l>as. 
M'avez  pris  sons  votre  aile  tni  raliin'  dans  vos  bras; 
Vous  qui,  melliinl  loujours  le  cuuir  dans  la  parole, 
Itendei  visible  aux  yeux,  comme  un  vivani  symbole. 
Le  calme  intérieur  par  la  paix  du  deliors. 
La  douceur  de  l'esprit  par  la  santé  du  corps, 
La  bonté  par  la  joie,  et  cobmw  les  dieux  mime 
La  suprême  vertu  par  la  beauté  suprême  ; 
1  Vous,  mon  phare,  mon  but,  mou  péle,  mon  aimant  ! 
Tandis  que  nous  flottons  à  tout  événement. 
Vous  savez  que  toute  âme  a  sa  règle  auprès  d'elle} 
Tout  en  vous  est  serein,  rayonnant  et  hdèle. 
Tous  ne  dérangez  pas  le  tout  harmonieux, 

Kt  vous  êtes  ic  i  ccuiune  une  sphi  re  aux  cieux? 

bien  ne  se  heurte  en  vous;  tout  se  tient  avec  grâce; 
Votre  âme  en  souriant  à  votre  esprit  s'entacej 

Votre  vie,  où  le^  pleurs  se  mêlent  quelquefois, 
i  Secrète  comme  uu  nid  qui  gémit  dans  les  bois, 
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Cnmmf  un  flot  Icnl  et  wurd  qui  coule  sur  des  mousses  i  II  semMe,  en  vous  voyant  si  parfute  el  »i  hfUr, 
Est  un  concert  charmant  des  chose»  les  plus  douces,      Qulniie  pure  msique,  é$tJ»  cl  tslenclte, 
ioBlé,  fcffin,  beanlè,  tnH  «ourir»,  «tt  4e  «en.  De  Unt  tm  mouTemenU  se  dèRaBc  en  marchant. 

T«iit«  TttlM  nttiirt  Ml  «■  brnM  T«rt  lH«t.  i  Le*  aolrw  Mot  4m  lirvMs,  voiu,  vous  êtes  un  chsoi  i 

,1%... 


TRENTE-TiiUiSiÈME. 


Toi!  sois  hénic  à  jamais! 
ftve  quViaean  frull  n«  traie  ! 
Oui  de  la  vertu  rrinf<  nl<^ 
Habite  les  purs  sommets  ! 
Ane  uns  udie  et  nn*  ride», 
ilifMDt  tes  ailes  cnodides, 
A  Tombre  et  bien  loin  des  yeux. 
Dans  un  flot  mystérieux, 
■oiré  de  rcicie  «plfiidMM! 

tolt-la  ce  qn*<ii  te  ToranI 

L'indigent  dit  quand  tu  passes^ 
—  •  Voici  le  front  plein  de  grftces 
Qui  eourit  an  nippUeDli 

Notre  infortune  la  touche. 
KUe  incline  à  notre  couche 
Va  Tisagc  radieux  ; 

T.t  les  mois  imlodu-iiv 

Sortent  charmaata  de  sa  tKmcbe  !  ■  — 

Sals-Iu.  les  yeux  vers  le  ciel, 
Ce  que  dit  la  pauvre  veuve? 

«  Va  aate  aa  iel  ^  mMnun 
Bit  fena  mêler  <;on  miel. 
Cowne  à  l'herbe  la  rosée, 
8iip  flia  fliieCfe  épnleée. 

Ses  hii  nTi^l^  ^m-t  dc-scpndiK, 
RM  cceurs  se  soûl  entendus, 
ne  èevrevae,  et  noi  biliéeî 

J*ai  senti  que  rieu  d'impur 
■aat  n  gîllé  ae  m  vole, 
Et  que  «on  front  a  la  joie 
Comme  le  ciel  a  Tazur. 
Soa  «a  de  aiêne  a  Mt  lire 
Que  le  deuil  qui  me  déchire 
N'a  que  de  saintes  douleurs. 
Censé  efle  a  compris  mes  ptean, 
M  y»\  cofluprii  ton  «Niffre  !  •  — 


Pour  parier  des  orphelins, 

Quead,  près  da  tofer  qui  tfeadble, 

D.in>  mes  i";ennux  je  rassemble 

Tes  enfants  de  ton  cœur  pleins  ^ 

Quand  je  levrdto  rUveraoïabK, 

La  faim,  et  les  maux  sant  naa^ire 

Des  petits  abeadonoé», 

It  qu'à  peine  sofil-Us  mtâ 

Qtt*ib  i^ea  vent  piedi  nai  dam  reaiit  i 

Taadle  fae,  ailesdeux, 

I,e  fifroiipp  écoute  et  soupire, 
Sais-tu  ce  que  cemhkat  dire 
Letin  yen  pareils  à  tes  yens? 

—  (  Vous  qui  n'avez  rien  sur  terre, 
Venei  chez  nous!  pour  voos  plair* 
Hous  Doos  eaqireeMMM  teos  j 

Et  vous  aurez  comme  nom 
Totre  pfft  de  aotre  aeèfe!  • 

Sa)<-tii  ce  que  dit  mon  «eur? 

—  ■  Elle  est  indulgente  et  douce. 
Il  H  Mme  ae  repoMM 

Atfcnnf  amfre  liqueur. 
Sère  pareille  à  sa  tille, 
ne  luit  dans  ma  Aiatf  lie 

Sur  mon  front  que  l'orahre  altciat. 

Le  front  se  ride  et  s'éteint, 

La  eonroane  teajenrs  brUlc  I  •  — 

Au-deMut  des  passions, 

Av^essas  de  le  colère. 

Ton  noMe  es[»Hl  ne  <aitMre 

Que  de  nobles  actions. 

Omnd  Jusqu'à  aoas  to  te  penelM, 

c'est  ainsi  que  tu  t'épanches 

Sur  nos  eoiirs  que  tu  soumuts. 

cygne  tt  ae  peut  jaaili 
Toniber  que  dN  plama  Manehal 
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TRËNTË-QUÀTRIÈMË. 

A  MADEMOISELLE  LOUISE 


I 

L'aiiBé*  ta  «'eufuyajit  par  1  anoée  cU  suivie, 
loeon  inM  «pit  auiiHI  Bncort  us  ptc  du  i«id|m! 

Encore  une  limite  atteinte  J.iith  !i  vip  ' 

Encore  uo  tonbre  biver  jeté  &ur  uo»  |>riiitem)>s  ! 

Le  temps!  les  ans!  les  jours  !  mots  que  la  foule  ignore! 
Mots  profonds  qu'elle  croit  k  d'autres  mots  pareils  ! 
Quand  l'heure  tout  ft  coup  lève  sa  voix  sooore, 
CoittliiM  pM  ét  nortd*  éemiuiit  i«s  cmM«U»! 

L'homme  les  use,  hélas  !  ces  fugitives  heures. 
En  folle  pastfon,  en  folle  rolupté. 
Et  croit  que  Dieu  n'a  pas  fait  de  choses  meilleiirrs 
Que  les  chants,  les  banquets,  le  rire  et  la  beauté  ! 

Son  (cnpt  dans  tes  plaMrs  s*en  va  sans  qu^il  r  pense. 

Impnirfpnt'  e?l-il  sûr  de  demain?  d'aujniird'hiri  ' 
En  dépensant  ses  jours,  sait-il  ce  qu'il  dépen<<i.'? 
Le  nonfeire  en  «si  compté  par  nn  antre  ipie  lui. 

A  peine  lui  vient-il  une  grave  pensée 
Quand,  au  sein  d'un  festin  qui  tathftlit  «es  vous, 
Ivre,  il  voit  tout  à  coup  de  sa  télo  nlî.ii>>ri- 
Tomber  en  néme  temps  les  fleurs  et  les  die  veux  ; 

Quand  ses  protlets  hilils  l'un  sur  l'autre  s'écroulent; 

Quand  ses  illusion»  meureiil  h  »oii  cMi'-  ; 

Quand  il  sent  le  niveau  de  ses  jours  qui  s'écuuleui. 

Baisser  rafMenenl  coame  on  torrent  d'été. 

Alors  en  chancHanl  il  s'ècr'te.  il  riclamp. 
li  dit  :  Ai-je  dune  bu  toute  celte  liqueur? 

Plus  devin  pour     soif!  plus  d'aaMur  pour  «on  âne! 
àaac  vide  &  k  fais  et  um  coupe  et  non  oaur? 

nais  rien  ne  lui  répond.— Kt  triste,  et  le  front  Même, 

De  ses  débiles  mains,  de  son  souffle  glarii^ 
Vainement  il  remue,  en  s'y  cherchant  lui-même, 
tas  de  cendre  éteint  qu'on  nomme  le  passé  ! 


Il 

Ainsi  nous  alloas  tous.— Mais  vouâUout  1  âme  est  forte, 
Yoos  dont  le  enur  est  srand,  vous  dites  :    Que  mtui- 

Si  le  temps  fuit  toujours,  [porte 
Et  si  toujours  un  souffle  emporte  quand  il  passe, 
Péle4B<l«  à  travers  It  durée  «t  Te^pace, 

Les  bomnMtat  les  Jours!  — 

Car  vous  avet  le  goût  do  e«  qui  «oui  peut  vivre  ; 

Sur  Dante  et  sur  Mozart,  sur  la  note  et  le  livre, 

Votre  front  est  courbé. 
Car  vous  avez  l^mour  des  choses  Immorteilesi 
lien  de  ce  que  le  temps  emporte  sur  ses  ailes 

Bes  vôtres  n'est  tombé  ! 

<)uelqmloia, quand  resprii  vous  presse  et  voua  rédUMO, 

Une  musique  PU  ft  ii  ?.'éctKi|)pe  de  votre  âme. 

Musique  am  cliaiiU  vainqueurs, 
Au  souffle  pur,  plus  doux  que  l'aUe  de*  ;^plures. 
Qui  palpite,  et  <|ui  fait  vibrer  comme  les  lyres 
Les  fibres  de  nos  cœurs  ! 

Dans  ce  siècle  où  l'éclair  reluit  sur  chaque  téte, 
Oft  le  monde,  jeté  de  tempête  en  tempête, 

S'écrie  avec  frayeur. 
Vous  avez  su  vous  faire,  en  la  nuit  qui  redouble, 
Une  sérénité  qui  traverse  sans  trouble 

L*ora0e  extérieur! 

Soyez  toujours  ainsi  !  Tanour  dNine  fiiuiille  ; 

Le  centre  autour  duquel  tout  gravite  et  tout  brille  ; 

La  sœur  qui  nous  défend  ; 
Prodigue  d'indulgence  et  de  blâme  économe; 
Feuune  au  rœiir  grave  et  doux  ;  sérlevsoavec  Phoinuie, 

roUireavccl'eoIsnt! 

Car  pour  ganter  Imijoiirs  In  beauté  de  smi  ,"iiiu-. 

Pour  se  remplir  le  cœur,  riche  ou  pauvre,  homme  ou. 

De  pensers  biebveilbnU,  [femme. 
Vous  avez  ce  qu'on  peut,  après  Dieu,  sur  la  terre. 
Contempler  de  plus  saint  et  de  \An%  salutaire. 

Un  pére  en  cheveux  blancs. 

SI  iiitrmAn  Vtth 
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TRENTE-CINQUIÈME. 


QUE  WOUS  AVONS  LE  DOUTE  EN  NOUS, 


7i  ÛBLàimmtaU  Smùât  t***. 


De  nos  jours,— pla  i  rif  ï  n  oi  i  .  TOUS,  douce  et  noble  fem 
L'intérieur  de  llioiiiuie  offre  ua  iombre  tableau,  [idc! 
Vn  fervent  est  TifiMe  «n  k  Monederera, 
EtniwrMiiUté 


\oiH  qui  n'avez  jamaii  de Morire  moqueur 
Pour  les  accablements  dont  une  âoie  est  troabléc. 
Vous  qui  vivez  sereine,  attentive  et  voilée, 
Aonma  |wr  11  p«Méa  «t  lÉUM  par  le  cour. 


SI  TOut  me  demandée,  vous  muse,  t  moi  pocte, 

D'où  vipnt  qu'un  réve  obscur  semble  agiter  mes  jours, 
Que  mon  front  est  couvert  d'ombres,  et  que  toujours. 
Comme  iin  rameau  dans  l*lidr,  ma  vie  e*l  inquiète; 

Pourquoi  je  cheidie  uo  sens  au  murmure  des  Tenta  { 

I>oiir(|ui>i  souvent,  morose  et  pensif  dès  la  veille, 
Quand  l'horizon  blanchit  à  peiae,  Je  m'éveiUe, 
Même  avant  les  oiseaux,  même  avant  les  enftints; 

El  |»oun|iioi,  quand  la  brume  a  dccbirc  se»  voiles, 
Comme  daii!<  un  palais  dont  je  ferais  le  t4Nir, 
Je  vais  dans  le  vallon,  contemplant  tour  à  tour 
Et  le  tapis  de  fleur':  pt  |e  plafond  d'étoiles? 

Je  vous  dirai  qu'en  moi  je  porte  un  ennemi, 

Le  doute,  qui  m^emmène  errer  dans  le  bols  sombre, 

Speciri'  myope  et  sourd,  qui.  f;iil  du  j(ntr»  t  d'ombre. 
Montre  et  cache  à  ta  fois  toute  chose  à  demi  ! 

Je  voii«  dirai  qu'en  moi  j'intrrmjxc  h  tonte  hcttrr 
Un  instinct  qui  bégaye,  eu  mes  sens  prisonnier. 
Près  do  besoin  de  croire  un  désir  de  nier, 
■t  resprit  qui  rleane  auprès  du  cmur  qui  pleure  ! 


KW'Si,  vous  me  voyez  souvent  parlmt  tout  bas; 
Et  comme  un  mendiant,  à  la  bouche  affamée, 
Qui  r«ve  anb  devant  «ne  pmie  WiHe,^  i' 
On  dirait  que  fitteada  quelvÉNni  iiil(ilÉbM«  fÊà. 

Le  doute!  mot  Itanèbre  «t  qu^n  Mtret  de  laMM», 

Je  vois  écrit  portout,  dans  r.niiW,  dans  l'éclairi^^ 
Dans  l'azur  de  ce  ciel,  mystérieux  et  àl;^f<yt*-fi  -  ' 
Transparent  pour  les  yeux,  impénéMilteMiflMil 

C'est  notre  mal,  à  nous,  enfonts  des  passions 
Dont  l'esprit  n*attelnt  pas  votre  flal»M|pPHt4>^ 

A  nous  dont  le  berceau,  risqué  sur  unj|i||||k  .gn^ 
Vosua  sur  le  Aot  noir  des  rèvototioin,.  < 

Les  superstitiOM,  ees  hideuses  vipères, 
Fourmillent  sous  nos  fronts  ofi  tout  germe  est  flétii. 
Nous  portons  dans  nos  cœurs  le  cadavre  pourri 
De  la  religion  qui  vivait  dans  non  ptom. . 


Voilà  pourquoi  je  vais,  triste  et  réfiéchissant. 
Pourquoi  souvent,  la  nuit,  je  regarde  et  j*iB>«lt» 
Solitaire,  et  inarcliaiit  au  hasard  sur  la  route 
A  l'heure  où  le  passant  semble  itrawe  {(U  j^syi^'. 


Heureux  qui  peut  aimer,  et  qui  dan<?  In  ntrit  n*-.\rp. 
Tout  en  cherdiaot  la  foi,  peut  rencontrer  l'amour  ! 
Il  a  du  moins  ta  taape  en  allandaiHalllÉr. 
Heureux  ce  cceiir!  Aimer,  c*eit  la  BMllié  de  croire. 
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Ub  !  ki  vous  reucoulrex  quelque  pari  sous  ha  cieux 
une  ftaMW  au  froot  par»  au  pas  gniv«,  aux  doux  yeox 
Oui  suivent  quatre  rrifants  don!  \c  cfcrnicr  chnnrelle, 
Les  suneillant  bien  luus^el,  s'il  i>as.se  auprt-!>  d'elle 
Quelque  aveui^  iodigent  que  lige  appesantit, 
Mettatit  une  Immble  auDidne  aux  mains  du  plus  [ictit  ; 
Si,  quand  U  dialribe  autour  d'un  num  s'élance, 
Vovt  Tejres  une  femme  éeouler  eu  dlenee, 
n  i!  jiiler.  puis  vous  iliro   —  AUendons  pour  juffer. 
gud  est  celui  de  nous  qu'où  ne  pourrait  charger? 
On  est  prompt  à  ternir  les  clioses  les  plut  belles. 
La  louange  ol  sans  piids  et  le  I)l3ine  i\  des  ailes.  — 
8i,  lorsqu'un  souvenir,  ou  peut-être  un  remords, 
Ou  le  basiffd  vous  mène  à  la  cité  des  morts, 
¥ons  voyez,  au  détour  d'une  secrète  allée, 
Prier  sur  un  tombeau  dont  la  route  est  foulée, 
Seul  avec  des  enfants,  un  être  gracieux 
Qui  pleure  en  souriant  comme  Ton  plewn  anx  cieux  ; 
Si  de  ce  sein  brisé  la  douleur  et  l'extase 
S'épanchent  comme  l'eau  des  fêlures  d*un  vase  ; 
Si  rien  d'humain  ne  reste  à  cet  ange  éploré. 
Si,  terni  par  le  <lt nil  son  œil  chaste  et  sacré. 
Bien  plus  levé  U  haut  que  baissé  vers  la  tombe. 
Avec  tant  de  regret  sur  la  terre  retombe 
Qu'on  dirait  que  son  cœur  n'a  pas  encore  Cboisl 
Entre  sa  mèrt  au  ciel  et  ses  enfants  ici;  ' 
QuaDd,vers  Pique  ou  Noël,  l'égUse.aux  nuits  tombantes 
s'emplit  de  pas  confus  et  de  cires  flambantes. 
^luaad  la  Aimée  en  flots  déborde  aux  eoceusoirs 


Comme  la  blanche  écume  aux  lèvres  des  pressoirs, 

Quand  au  milieu  des  cbants  d*faommes,  d*eofiints,  d« 

Une  f^niv  <»'!oii  Dieu  sort  de  toutes  ces  âmes;  [Femmes. 

Si,  loin  «les  feux,  des  voix,  des  bruits  et  des  splendeurs. 

Dans  un  repli  perdu  parmi  les  protondeurs, 

Surqiialie  jeunes  fronts  groupés  près  du  mur  sombre, 

Vous  voyez  se  pencher  un  regard  voilé  d'ombre 

Où  se  mêle,  plus  doux  enemr  que  solennel, 

Le  rayon  vîr(;inal  ait  rayon  maternel; 

Oh  !  qui  que  vous  soyez,  bénissez-la.  C'est  elle! 

La  senir,  visible  aux  tcux,  de  mon  Ame  immortelle  ■ 

Mou  orgueil,  mon  espoir,  mon  abri,  mon  recours! 

Toit  de  mes  jeunes  ans  qu'espèrent  mes  vieux  jours! 

Cest  elle,  la  vertu  snr  ma  téte  penebée  ; 

La  figure  d'albâtre  en  uia  maison  cacliée; 

L'arbre  qui,  sur  la  roule  où  je  marche  à  pas  lourds 

Verse  des  Ihitts  aonvent  et  de  l*omtoe  toujours  ; 

La  femme  dont  ma  joie  est  le  bonheur  suprême  ; 

Qui,  si  nous  chancelons,  ses  enfants  ou  moi-même. 

Sans  parole  sévère  et  sans  regard  moqueur, 

Les  soutient  de  la  nuin  et  me  soutient  du  cœur; 

CoIIp  qui.  lorsqu'au  mal,  pensif,  je  m'abandonne. 

Seule  peut  me  puuir  et  seule  me  pardonne  ; 

Qui  de  mes  piropres  torts  m»  console  et  m^bsout  ; 

A  qui  j'ai  dit  ;  Toujours!  et  qui  m'a  dit  :  Partout  ' 

Elle!  tout  dans  un  mot!  c'est  dans  ma  froide  brume 

Une  Beur  de  beauté  que  la  bonté  pnrfunw! 

D'une  double  nature  hymen  mystérieux  • 

La  fleur  est  de  la  terre  et  le  parfum  des  cieux  ! 
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PRÉFACE. 


La  Porcîa  de  Sbakspcare  parle  qoetqoe  pirt  de 

reflc  muÊique que  tmtl  homme  a  en  soi.—  Malheur, 
di(-4^1le,  à  qui  ne  l'entend  —  Celle  musique,  la 
nature  Ta  aussi  en  elle.  Si  le  livre  qa'oa  va  lire  est 
quelque  chose,  il  est  IVcho,  bien  courus  el  bien  aflai- 
bli  «iti'i  dfMiic  niais  fKicIc.  l'auleur  le  croit,  de  ce 
chanl  qui  répond  en  nous  au  chant  que  nous  euien- 
doi»  liors  de  noos. 

An  reste,  cet  écho  intime  d  secret  étante  aux 
ypMx  dp  l'auteur,  la  poosic  même,  ce  recueil,  nvi-c 
quelques  nuances  nouTeiles  peut-être  et  les  dcvclop- 
pemeoU  que  le  temi»s  «  amenés,  ne  Tait  que  conli- 
nncr  cens  qni  Tonl  précédé.  Ce  qa*il  contient,  les 
autres  1p  i-ontenaiont  ;  à  cette  différence  près  que 
dans  les  Oi  lenlale»,  par  exemple,  la  nciirscrail  plus 
épanouie,  dans  les  fois  intérieure»,  la  gouUe  de 
rmée  «m  de  ploie  smit  pins  eachée.  La  poésie,  en 
supposant  que  ce  soit  ici  le  lieu  de  prononcer  un  si 
grand  mot,  la  poésie  est  comme  Dieu  :  une  et  iné- 
puisable. 

Si  l'homnte  a  sa  voix,  si  la  nature  a  la  sienne,  les 
événements  ont  aussi  la  leur.  1,'auteur  a  toujours 
pensé  que  In  mi-^i  m  îu  |  >  h-  clnil  de  fondre  dans 
un  même  groupe  de  ctiarils  celle  Uiple  parole  qui 
renferme  on  triple  enseignement,  car  la  première 
s*«lic«e  plos  particulièrement  au  einar,  la  seconde 
à  l'àmc,  la  troisième  à  l'esprit.  Très  radios. 

Et  pois,  dans  l'époque  où  nous  rivons,  tout 
rbommc  ne  se  rclrouve-t-il  pas  là?  N'cst-il  pas  en- 
tièrement coinpriB  soos  ce  triple  aspect  de  notre  vie; 
le  foyer,  le  champ,  la  rue?  Le  foyer,  qoi  est  notre 
ceeor  même  ;  le  champ,  oà  la  natore  noos  parle  ;  la 


j  rue,  où  lempèle,  à  travers  les  coups  de  fouet  des 
partis,  cet  embarras  de  charrttlcs  qu'on  appelle  les 
événements  politiques. 
El,  disons-le  en  passant,  dans  cette  mêlée  dliom- 

I  mes,  de  doctrines  et  dMntéréts  qoi  se  ment  si  vlo- 
leri  nimt  tntislesjours  sur  chacune  des  œuvrcs  qu'il 
duiiiié  à  ce  siècle  de  faire,  le  poète  a  une  fonc- 
tion sérieuse.  Sans  parler  même  ici  de  son  influence 
civilisatrice,  c*est  i  loi  qu'il  appartient  d*élever, 
lorsqu'ils  le  méritent,  les  événements  politiques  à  la 

I  dignité  (levéncmcnts  historiques.  11  faut,  pour  cela, 

I  qu'il  jeiie  sur  ses  cuiileniporains  ce  tranquille  re- 
gard que  rhisloire  Jette  sur  le  passé;  il  faut  que, 
sans  se  laisser  tromper  aux  illotioos  dVptique,  aux 
mirages  menteurs,  aux  voisinafres  mon»entnn-s.  il 

I  mette  dès  à  présent  tout  en  perspcclivc,  diiiuuuaiil 
ceci,  grandissant  cela.  Il  fliut  qo*il  ne  trempe  dans 
aucune  voie  de  fait.  11  faut  qu'il  sacT)e  se  maintenir, 
au-dessus  du  tunutito.  inébranl  il  lt  niistère  et  bien- 
veillant ;  indulgent  quelquefois,  cliuse  diflicile,  im- 
partial toi[||oors,  chose  ^os  difficile  encore;  qu'il 
ail  dans  le  cœur  cette  sympathique  intelligeneedcs 
révolutions  qui  implique  le  dédain  de  l'émeute,  ce 
grave  respect  du  peuple  qui  s'allie  au  mépris  de  la 
foule;  que  son  esprii  ne  concède  rien  aux  petites 
colères  ni  aux  petites  vanilés  ;  que  son  éloge  comme 
son  hlAme  prenne  souvent  à  rebours,  tantftt  l'esprit 
de  cour,  tantôt  l'esprit  de  lactiun.  11  Tant  qu'il 
puisse  saluer  le  drapeau  tricolore  sans  insulter  les 
fleors  de  lis  ;  il  fiiut  qu'il  paisse  dans  le  même  livre, 
presque  à  la  même  page,  «  Oétrir  rhmnme  qui  a 
vendu  une  femme  i»  et  louer  on  noble  jeune  |ttince 
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pour  une  buiuic  aciiuu  bien  failc,  glorifier  la  haulc 
idée  scalptée  sur  r«rc  de  l*ÂloUeeicoiiMler  b  Irisie 

pensée  enrcrméc  dans  la  tombe  de  Charles  X.  Il  faut 
qu'il  soit  attentif  à  tout.  <:incèrc  en  tout,  désinté- 
ressé sur  tout,  et  que,  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs, 
il  ne  dépende  de  rien,  pas  ménie  de  ses  propres 
Koentiments ,  pas  même  de  ses  griefs  personnels; 
sachant  être,  dans  l'occasion,  tout  à  la  fois  irrité 
comme  homme,  et  calme  comme  poélc.  Il  faut  en- 
fin que,  dans  ces  temps  livrés  à  k  Inttft  fùrienae  d^ 
opinioiis»  au  milieu  desaitnclionsTioleiitesqae» 
raison  devra  subir  sans  dévier,  il  ait  sans  co<;sf  pré- 
sent à  l'esprit  ce  but  sévère  :  Être  de  tous  les  partis 
par  leur  côté  généreux,  n'être  d'aucun  par  leur  côté 
nanvais. 

m 

La  puiSMnce  dn  po^te  est  faite  d'indépendance. 

L'auteur,  on  le  voit,  ne  se  di?«imule  aucune  des 
conditions  rigoureuses  de  la  mission  qu'il  s'csl  im- 
posée, en  attendant  qu'lin  meiUcar  vienne.  I<e  ré* 
sultai  de  l'art  ainsi  compris,  c'est  l'ailuudssenMnt 
^U•s  esprits  et  des  mœurs,  c'est  la  civilisation  même. 
Ce  résultai,  quoique  l'auteur  de  ce  livre  soit  bien 
peu  de  dote  ponr  une  fonction  si  lualef  il  eonti- 
nueia  d*7  tendra  par  tontes  les  voies  ouTcrtes  i  sa 
ppiisér,  pnr  If  thcAlrc  comme  par  le  livre,  par  le 
roman  comme  par  le  drame,  par  l'histoire  comme 
par  la  poésie.  Il  tâche,  il  essaye,  il  entreprend.  Vmii 
toat.  Bien  des  sympathies,  noiites  et  intelligentes, 


l'appuient.  S'il  réussit,  c'est  à  elles  et  non  à  lui  que 

I  sera  dû  le  soccés. 

Quant  à  la  dédicace  placée  en  téte  de  ce  recueil, 
Tauteiir.  siirioiM  après  les  lignes  qui  pr<VHenl. 

'  pense  n'avuir  pas  besoin  de  dire  combicii  csl  calme 
et  religieux  It  sentiment  qui  l'a  dictée.  On  le  oom^ 

I  prendra,  en  préscure  (le  ces  dcox  monomeots,  le 
trnphôr  (le  rÉluilf.  I'  l  onifnMu  «nti  jière,  l'un 
national,  l'autre  donieitlique ,  tous  deux  sacrés,  il 

I  ne  pouvait  j  avoir  plaee  dans  son  flme  que  pour  nne 

^  pensée  grave,  paisible  et  sereine.  Il  Mgnale  nne 
omission,  ft.  on  alffiirlant  qu'ollf  snît  rép.iréc  OÙ 

j  elle  doit  l'être,  il  la  répare  ici  autant  qu'il  est  en  lui. 
H  donne  à  son  père  celle  pauvre  fcuiUc  de  papier, 
tout  ce  qnll  a,  en  regrettant  de  n'avoir  pas  de  gni< 
nit.  11  agit  comme  tniit  autre  agirait  dans  la  même 
situation.  C'est  donc  tuut  simplement  un  fievoir 
qu'il  accomplit,  rien  de  plus,  rien  de  moins,  cl  qu'il 
accomplit  comme  s'accomplissent  les  devoirs,  sans 
brait,  sans  colère,  sans  étonnement.  Personne  ne 
s'étonnera  non  plus  de  le  vnir  rtir>-  ce  qu'il  fait. 
Apr^  tout,  la  France  peut  bien,  sans  trop  de  souci, 
UÎsser  tomber  une  feuille  de  son  épaisse  et  0ù- 
ricose couronne;  cette  feuille,  un  fib  doit  b  ramas- 

j  ser.  Une  nation  rut  grande,  une  famille  est  petite; 
ce  qui  n'est  rien  pour  l'une  est  tout  pour  l'autre. 
La  France  a  le  droit  d'oublier,  la  famille  a  le  droit 
de  se  souvenir. 

St  juin  IS37.  Paris. 
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Ce  siècle  est  grand  el  fort;  un  noble  instinct  le  miDC 
Partout  on  voit  marcher  l'Idée  en  mission  ; 
It  le  bruit  du  travail,  plein  de  parole  humaine, 
Se  nMe    hnitt  4tiin  te  la  ci4eUon. 

Partout,  dans  les  cités  et  dans  les  solitudes, 
L*hoffime  est  fidèle  au  lait  dont  nous  le  nourriaitou; 

Et  d.iii>  l'iiifiTmc  Mnr  il  .  >iiiii!irf»-;  inultitudet 
La  pt-asét;  eu  rv-vaul  sculpte  deï  ualions. 

L'échafaud  vieilli  croule,  et  Ir»  Crf^vf  «'^  1iv>. 
L'émeute  »e  rendort,  fie  meilleure  jour&  «ont  prêtai. 
Le  peuide  a  la  eaUre  et  le  vokan  sa  lafa 
Qui  iMfaBle  4*aiMrd  et  qui  Heonde  amts. 

Des  pelles  pitisaaBls,  tètes  par  Dieu  toucMes, 

iNous  jettent  les  rayons  de  Imr-  fr onls  m-i  irés. 
L'art  a  de  frais  valloos  où  le»  àmvt»  pciicliées 
Boivent  la  poésie  i  «tes  ralsseonx  sacrés. 

Pierre  à  pierre,  eu  songeant  aux  vieilles  mœurs  éteintes, 
Soos  la  sociM  qui  clianeelle  k  tous  vents, 

Le  penseur  reconstruit  ces  deux  c(d(iniic^  ^aiutcs, 
Le  respect  des  vieillanU  et  l'amour  des  eafaots. 

L«  devoir,  flb  du  droit,  sous  nos  toits  domestiqiies 
Habile  canne  ua  hdie  ausuate  et  séticiii, 


Les  mendiants  groupés  dans  l'onbre  des  portiques 
OntmolDS  de  balneaucaur  et  moins  delamneaux  yeux. 

L'austère  vérité  n'a  plus  de  portes  closes. 
Tout  vor!)c  c»!  tlicliifFri^.  Notre  esprit  ('•im'iiIii. 
Clia«[ue  jour,  en  lisant  dans  le  livre  des  choses. 
DéeoHTre  b  rnnhrcf»  va  aens  inaUenda. 

0  po<}tes  !  le  fer  et  la  vapeur  ardente 
Effiicent  de  la  terre,  b  riieare  ob  vous  rérea. 

L'antique  pesanteur,  à  tout  objet  pendante. 

sous  les  lourds  essieux  broyait  les  durs  pavés. 

L'homme  se  fait  servir  par  l'aveugle  matifre. 
Il  pense,  il  cherche,  il  crée  !  k  sou  souffle  vivant 
Lee  semas  dispenéa  dans  la  natiire  entière 
Treaddent  «oauae  Maaonne  une  forêt  au  vent! 

Oui,  Unit  Ta,  tout  s*aoerolt.  les  heures  ftouttircs 

Laissent  toutes  leur  trace.  I  n  i;rand  >i^cle  a  suiigi. 
Et,  contemplant  de  loin  de  lumineuses  rives, 
Llioninie  voit  son  destlB  eonne  uo  icuve  élargi. 

Mais  parmi  ces  pri^rès  dont  notre  âge  se  vante. 
Dans  tout  ce  grand  édat  dhio  siède  éUoataant, 
Une  chose,  6  Jésus,  en  secret  m'épouvante, 
Cest  récbo  de  U  voix  qui  va  s'affaiMissant. 

Aviil  18.17. 
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SUNT  LAGRYMiE  RERUM. 


1 

Il  «•!  norl.  Rten  de  ptut .  Nul  groupe  populalr», 
Urue  d'où  s«  répand  l'amour  et  la  colère. 
N'a  jeté  Mir  son  nom  pitié,  gloire  ou  respect. 
Aucun  itigne  n*a  loi.  Rien  n*a  changé  l'aspect 
De  ce  siècle  orai;eux,  mer  de  récilll  bordée. 
Où  le  fail,  ce  flot  sombre,  écume  sur  l'idée. 
Nul  temple  n'a  cémi  dans  nos  villes.  Nul  glas 
NHi  passé  sur  nos  fronts  criant  :  Hélas  !  bêlas  f 
Jjt  prp's'ip  r>»x  mille  voix,  rfttc  tnuvo  har(;nensc, 
A  peine  a  retourné  sa  téte  dédaigneuse; 
NOOS  Hé  l*avoiis  fias  vos,  irritée  et  grondant, 
Donner  à  cette  pourpre  tm  (Irrnifr  rojip  de  dent. 
El  chacun  vers  ton  but,  la  marée  k  la  grève, 
La  foule  vers  Fargeot,  le  penseur  vers  son  réwt. 
Tout  a  rontinii^  d»"  rn-rrfier,  de  courir, 
Et  rien  n'a  dit  au  monde  :  Un  roi  vient  de  BMMirir! 

U 

Sombres  canons  rangés  devant  les  Invalides. 

Comnie  des  sphinx  au  pied  des  grandes  pyramides. 

Dragons  d'airain,  lildeux,  verts,  énormes,  béaate. 

Gardiens  de  ce  pal:ii*  hM'i  pour  des  géants. 

Qui  «IrcÀbe  et  fait  au  loin  reluire  à  la  lumière 

Vil  casque  roonstiiMUX  sur  sa  tète  de  pierre! 

A  ce  bruit  qui  jadis  vous  eût  fait  rugir  tous, 

~  Le  roi  de  France  est  mort!  —  D'oà  vient  qu'aucun  de 

Gonme  un  lion  captif  ^  seeoOrait  sa  dnlne,  [vmm« 

Aucun  n'rt  trf-v^iHlt  <;!!r  <-i  fin^p  Hr-  rfiAne^ 
Et  n'a,  lie  réveillant  par  uu  bubil  effurt, 

Bit*  son  noir  ▼olsin  :  —  Le  rot  de  tmnce  est  nwf  î--> 

D'où  \  i'-Ti»  qu'îl  sV^t  fermé  sans  vos  salves  funèbres. 
Ce  cercueil  qu'où  clouait  là-bas  dans  les  ténèbres  ? 
Bl  que  rten  nVst  sorti  de  ym  mornes  aflttts. 
Pas  mèm*',  ô  canons  sourds,  ce  mifrmnre  conftn 
Qu'au  vague  batlemeot  de  ses  ailes  livides 
Le  vent  des  nuits  «rradie  è  des  amuros  vides? 
C'est  que,  |»rostitué«  dans  nos  troubles  civils. 
Vous  êtes  comme  nous  flers,  sonores  et  vils  ! 
Cest  que,  rouillés,  vieillis,  rivé»  à  votre  place. 
Toujours  agenouillés  devant  tout  ee  qui  passc. 
Retirés  des  combats,  et  dan?  ce  coin  obscur 
Pnr  des  soldats  boiteux  gardés  sous  un  vieux  mur. 


Tains  foudres  de  parade  oubliés  de  l'arniée. 
Autour  de  tout  vainqueur  taisant  de  la  fumée. 
Réservés  pmtr  la  pompe  et  la  solennité, 

I  Vous  avez  j)ris  r;iciiie  eu  cetle  lAelieté  ! 

Soyti  aétris!  canons  que  la  guerre  repousse, 
1>ont  In  vois  «ans  terreur  dons  tes  fêtes  s*éaMMUc, 

Vous  qui  glorifiez  de  votre  cri  profond 

Ceux  qui  viennent,  toujours, jamais  ceux  qui  s'en  vont  ! 

Vous  qui,  depuis  trente  ans,  noirs  courtisans  de  bronxe, 

Avez,  comme  Uenri  quatre  adorant  Louis  onze. 

Toujours  tuut  applaudi,  toujours  tout  salué, 

Vous  taisant  seulement  quand  le  peuple  a  hué  ! 

Lâches,  vous  préférez  ceux  que  le  BOrt  préfère  ; 
I  Ilans  le  moule  brûlant  le  fondeur  pour  vous  faire 
1  Mil  1  clam  el  le  cuivre  el  l'oubli  du  vaincu; 
I  Car'  qui  HMurI  eiilé  pour  vous  n*a  pas  vécu  ! 

Car  vw  poumons  de  ter,  où  gronde  une  Apre  haleine. 

Sont  muets  pour  Goritz  comme  pour  Saînte-Uélène! 

Soyef  flétris  î 

Mais  non.  C'est  à  nous,  in&ensés. 
Que  le  mépris  revient.  Vous  nous  obéissei. 
Vous  éles  prisonniers,  et  vous  êtes  esrlaves. 
La  guerre  qui  vous  fit  de  se»  bouillantes  laves 
Voua  flt  pour  la  bataille,  et  nous  vous  avons  pria 
Pour  vous  éelahotn««er  de<  fnsfres  dr  Paris. 
Pour  vous  sceller  au  seuil  d'un  palais  centenaire. 
Et  pour  vous  mettre  au  ventre  un  éetair  sans  tonnerre! 

r'r •^f  'tni^  rjn'il  fniil  flétrir,  nous  qui,  déshorioré>. 

1  Donnons  notre  àiae  abjecte  i  ces  bronzes  sacrés. 
Nous  passons  dans  ropprobre*  hélas,  Us  y  deaseuresit? 

I  lliirnes  ea[)lifsî  le  jour  où  des  rois  proscrits  meurent. 

I  Vous  ne  pouvez,  jetant  votre  fumée  à  flots, 
Prolonger  sur  Paris  vos  éclatants  sani^ots, 
tl.  pan  ils  à  des  rhiens  liés  à  des  muraille», 
D'un  hurlement  plaintif  suivre  leurs  funérailles! 
■nets,  et  vos  longs  cous  baissés  vers  les  pavés. 
Vous  reste/  là  pensifs,  et,  tristes,  vous  rêvez 
Aux  hommes,  froids  espnt*  rfrursÏjas.âinesdoMtenseSv, 
font  faire  à  l'airain  tant  de  ciioses  honteuses  ] 


III 

Vousvon^lai  n7  Hat<«  moi, moi, dont  parfolftecInHil 
Se  refuse  à  l  aurore  et  jamais  au  couchant. 
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Xoi  que  jadis  à  Reims  Charle  admit  comme  un  hôte,  | 
Moi  qui  plaignis  »e$  maux,  moi  qui  blâmai  m  faute, 
Je  M  me  Uinl  pas.  Je  descendrai,  coorM, 
Jusqu'au  caveau  profond  où  dorl  t  e  roi  tombé; 
Je  suspendrai  ma  lampe  à  cette  voûte  uoii  e; 
Et  sans  cesse,  i  côté  dê  la  triste  mémoire,  i 
Mon  esprit,  dans  ces  temps  d'nnbli  contni^it^ux. 
Fera  veiUer  dans  Tombre  un  vers  religieux  ! 

Et  qiio  m'importe  à  moi  qui,  déployant  mon  aile» 

Touche  parfois  d'eu  bas  à  la  lyre  éteroelle,  , 

A  ttol  qui  n'ai  «Tanonr  que  paar  l'ande  et  let  cbampa. 

Et  pour  loiit  rc  qui  souffre,  excepté  les  méchants. 

A  moi  qui  prends  souci,  quand  la  nef  t'aventure. 

De  ton*  les  «atcleto  riaqoéa  dans  ta  mAture, 

Et  dont  la  pitié  grave  hésite  quelquefois 

De  la  sueur  du  peuple  à  la  aitcur  des  rois. 

Que  m'importe  aprta  tout  que  depuis  six  années 

Ce  roi  fût  retranché  des  têtps  couronnées. 

Froide  ruine  au  bord  de  nos  flots  écuroanls, 

Tain  ftinlAme  penché  sur  les  événements  ! 

Qu'il  ne  changeât  de  rien  ni  le  poids  ni  le  nombre, 

Que.  rn»é  df  s  loiiiîlemp'^,  son  front  plongeât  dans  l'om- 

El  que  dcjà,  vieillard  !>ai)b  tràne  et  sans  pavois,  [bre, 

Il  eût  subi  l'exO,  première  mort  des  rois!  i 

Je  le  dirai,  sans  petir  que  t  i  tinînr  renaisse, 

Son  avènement  pur  eut  pour  sœur  ma  jeunesse; 

Saint-Keny  noua  reful  mh»  son  mur  trioiB|Aailt  < 

Ton<i  (îciiT  |p  mf-mc  jour,  lui  vieux,  moi  presque eilAMlt; 

Et  moi  je  ne  veux  pas,  harpe  qu'il  a  connue, 

Qn*oii  mette  non  roi  mort  dans  une  bière  nue  I 

Tandk  qir,iii  loin  la  foule  emplit  l'air  de  SCS  eris, 

L'auguste  Piété,  servante  des  proecritt. 

Oui  les  ensevelit  dans  sa  pins  blanelie  toile, 

N'iiura  |i3S,  dans  la  nuit  que  son  rcC  'fd  étoile. 

Demandé  vainement  i  ma  pens^  eu  deuil 

Un  lambeau  de  tidova  pour  «ouvrir  «e  «ercueitl 

IV 

Ob  !  que  Yersaiile  était  superbe 
Sans  ces  Jours  purs  de  tout  alfroiit 
où  les  prospérités  en  gerbe 
S'épanouissaient  sur  son  front  ! 
Là,  tout  ftste  était  sans  mesure; 
Là,  tout  arbre  avait  sa  parure  ; 
LÉ,  tout  homme  avait  sa  dorure; 
Tout  du  maître  suivant  la  kii. 
Comme  au  même  but  vont  cent  routes. 
Là  les  grandeurs  almndaient  toutes; 
L'Olympe  ue  pendait  aux  voûtes 
Que  pour  compléter  le  srand  roi  ! 

Vers  le  temps  où  naissaient  nos  père:; 
TcrsalUca  rayonnait  enoor. 

Les  lions  ont  de  jimiids  repnirp»; 
Les  princes  ont  des  palais  d'or. 
Chaque  fois  que,  foule  asservie, 

l.e  peuple  .nu  vmir  n)n[;é  d'etivie 

C«inlt  in|>l.iil  ilu  tuiid  de  ^.i  mv  i 

VItTOIl  IIU'CO.  il 


Ce  fier  château  si  radieux. 
Rentrant  dans  sa  nuit  plus  livide, 
Il  emportait  dans  son  oeil  vide 
Un  ébiouissoiDcfîi  -;i!endlde 
De  rois,  de  feininvii  et  de  dieux  ! 
Alors  riaient  dans  respénnee 
Trois  enfants  sous  ces  nobles  toits. 
Les  deux  Louis,  ainés  de  France, 
Le  beau  Cbaries,  coaUe  d*AMolt. 
Ttnis  lr(ii>  uH  sous  les  dais  de  soie. 
Frêles  enfants,  mais  pleins  de  joie 
Gomme  ceux  qu^n  chaud  soleil  noie 
De  rayons  purs  sous  le  ciel  bleu. 
Ob  !  d'un  beau  sort  quelle  scmaoce  1 
Près  d*eax  le  roi  d*où  tout  commence, 
Au-dessous  d'eux  le  peuple  immense. 
Au-dessus  la  bonté  de  Dieu  ! 

V 

Qui  leur  eût  dit  alors  l'austère  destinée? 

Qui  leur  eût  dit  qu'un  jour  cette  France  ineUnée 

Sous  leurs  fronts  de  fleurons  chargés, 
Ne  se  souviendrait  d*eux  ni  de  leur  monte  histoire. 
Pas  plus  que  l'océan  sans  fond  et  sans  mémoire 

Ne  se  souvient  des  naufragés! 

Que,  chaînes,  lis,  dauphirt-;    tu  jour  les  Tuileries 
Verraient  t'illustre  amas  des  vieilles  armoiriea 

SVcrouhr  de  leur  plafond  nu, 
Et  qu'en  ees  temps  folnlains  que  le  mystère  couvre, 
Un  Corse,  encore  à  naître,  au  noir  fronton  du  Louvre 

Sculpterait  un  aigle  inconnu! 

Que  leur  royal  Saiot-Cloud  se  meublait  pour  un  antre; 
Et  qu*en  ces  ften  Jardins  du  rigide  Lendtre, 

Amour  de  leurs  yeux  éblouis. 
Beaux  pares  où  dans  les  jeux  croissait  leur  Jeune  force. 
Les  ehermtx  de  Grimée  un  Jour  mordraient  Técorce 

Des  vieux  arbres  du  grand  Louis  ! 

Vi 

Dans  ces  temps  radieux,  dans  ectte  aube  enchantée. 
Dieu  !  comme  avec  terreur  leur  mère  épouvantée 
Les  eût  contre  sou  cœur  pressés,  pâte  et  sans  voix. 
Si  quelque  vision,  troublant  ces  jours  de  fêtes, 
Eût  jeté  tout  à  coup  sur  n  s  fragies  iMes 

Ce  cri  terrible  :  —  EufauU!  vous  sema  roia  tous  trois! 

Bt  la  voix  prophétique  aurait  pu  dire  eneora  ; 

—  «  Enfants,  que  votre  aurore  est  une  triste  rtrore! 
'  Que  les  sceptres  pour  vous  sont  d'odieux  pr«»ciitï! 
■  D*oA  vient  donc  que  le  Dieu  qui  punit  Babylone 
•  Vous  fait  fi  jiareille  heure  érjnre  .nu  piixl  du  trène? 
«  U  qu*ave2-vous  donc  fait,  d  pauvres  innocents  ! 

"  Beaux  enfants  qu'on  berce  et  qu'on  flatte, 
<  Tout  surpris,  vous  si  purs,  si  doux. 
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•  Que  des  vieux  en  robe  écarlale 

■  Yieiiaeni  vous  parler  à  genoui! 
»  Quand  les  sévères  Nalcsherbes 

•  Ont  relevé  leurs  fronli  superbes, 

«  Vous  courei  j4Mjer  dans  les  berbcs, 

»  MM  MTOir  4|ue  tout  doit  finir, 

<•  TA  que  votre  race  qui  sombre 

«  Porte  à  ses  deux  bouts  couverts  d*oinbre 

•  Karaillac  dans  le  iiassé  sombre^ 
«  Kolwspierr*  daM  ravcoir  1 

«  Dans  ce  Louvre  oft  d«  Tiem  nurt  (prdeut 

•  I.fs  iiiirlr.iils  (1rs  rois  Ti.i>nril<-u\, 

•  Allez  voir  comme  vous  regardent 

•  Charles  lyrenier  et  Jaequcs  deux  ! 

•  Sur  vous  lin  1111.1?;^  s'ét<ile. 

•  Sol  étranger,  terre  natale, 

•  L*éneute,  la  guerre  ftilala 

tt  DéNon  lont  vos  jours  maudits. 

■  De  vous  trois,  enfants  sur  qui  pèse 
«  L*antk|ue  masure  française, 

«  Le  premier  sera  Louis  seize, 
«  Le  dernier  sera  Charles  dix  ! 

•  Que  r.iîiii',  |u  ii  crédule  à  In  vie.  à  !  1  [;1  i:ri\ 

•  Au  peuple  ivre  d'amour,  sache  d'une  nutl  noire 

•  Devance  eropUr  son  cour  de  courage  pour? u  ; 

a  Qu'il  D've  1111  (  if!  lie  |iluii'.  un  (iMiiIiiTcaii  «{ui  roule, 

•  Et  Ut  bas,  tout  au  fond,  au'dessiu  de  la  foule, 

■  Ooclqu«  étrange  échalhud  datu  la  brume  entrevu  1 
«  Frères  |>ar  la  naissance  et  par  le  mallieur  frères, 

■  Les  deux  autres  fuiront,  battus  d^  vanta  contraires. 

•  Le  rècnc  de  Louis,  roi  de  quelques  iMinab, 

«  Comiucuce  dans  l'exil,  celui  de  Cbarle  y  tombe. 

•  L'un  n'aura  pas  de  sacre  et  l'autre  pas  de  tombe. 

o  A  l'un  Reims  doit  manquer,  à  l'autre  Saint-Denis  !  > 

▼II 

Quel  réve  horrible  !  —  C'est  l'histoire. 
De  nos  pères  couchés  dans  les  tombeaux  profonds 
Ce  qu'aucun  n'auttU  voulu  croire. 
Vous  ravons  vu,  noua  qui  vivons  ! 

Tous  ces  maux,  et  d'autres  encore. 
Sont  tombés  sur  ces  fronts  de  la  main  du  Seigneur. 
Maintenant  croyei  à  l^nrore  ! 
Haintenant  crofet  au  bonbettrl 

Croyez  au  det  par  et  sans  rides! 
Saluez  Ta  Venir  qui  von.'  flritt»'  >•!  î)ten  ! 
L'avenir,  fantôme  aux  mains  vides 
Oui  promet  tout  et  qui  nVi  rien  \ 

0  rots!  à  familles  tronquées! 
Imsqnes  écroulements  des  vieilles  majestés! 

0  calamités  embusquées 

Au  tournant  des  prospérités! 

Tout  rolosse  a  des  pieds  de  sable. 
Votre  ahime  est.  Seigneur,  un  abîme  iuAni. 


Louis  quinze  fut  le  coupable, 
Louis  selaefM  le  puni! 

La  peine  se  trompe  et  dévie; 
Gdtti  qui  ft  le  mal,  e*est  la  loi  dn  TTèa^Ilnnl, 

A  le  trône  et  l.i  lonfiae  viet 
Kl  llnnoeent  a  l'échafand. 

Les  fautes  que  l'aïeul  peut  faire 
Te  poursuivront,  A  fils  !  en  vain  tu.  l'en  défends. 
Quand  il  a  neigé  sous  le  père 
LVrnIindi»  «M  p««r  les  enAal»  I 

Révolution»  !  mer  profonde  ! 
Que  de  choses,  hélas  !  pleines  d'eoseigneaMnt, 

Dms  ]<■-  (.■ti.-t>rf  s  ilf  votre  onde 
On  voit  Ûoller  confusémeut! 

vni 

Cbarleidix!  —  oh  Mp  nien  qui  retire  et  qui  doniw 
Forgea  pour  cette  léte  une  lourde  couronne  ! 
L*enipire  était  penchant,  et  le*  leoqw  étalent  dur*. 

Une  ombre  i|n;uui  il  vint  rouvrait  encor  nos  nMVa« 
I  L'ombre  de  l'empereur,  figure  colossale. 
Peuple,  année,  et  la  France,  et  riurope  vussaley 
P.ir  cide  vaste  main  «Icimis  quinze  ans  (u'tri^ 
Demandaient  un  grand  régne;  et  puur  rt-iu|>Ur  Paris 
Ainsi  qu'après  César  Auguste  remplit  Rome, 
Après  Napoléon  il  fallait  plus  qu'un  homme. 
Charles  ne  fut  qu'un  homme.  A  ce  faite  il  col  peur. 
Le  gouffre  attire.  Pris  d*UQ  vertige  trompeur 
Dans  l'ablrae,  fermant  les  yeux  à  la  lOflliiKy 
Il  se  précipita  la  tèic  la  première. 
Silence  à  son  loiubeau  !  car  tout  vient  de  finir. 
A  pdne  il  aura  teint  d'un  vague  souvenir 
Le  peuple  à  l'eau  pareil  qui  pas<;p,  clair  ou  sombri". 
Prés  de  tout  sans  en  prendre  autre  chose  que  i'ombrt! 

Je  n'aurai  pas  pour  fm  (!e  reproches  amers. 

Je  ne  suis  pas  l'oiatiiu  qui  crie  au  bord  des  mers 

Et  qui,  voyant  lonher  ta  foudre  des  nuées. 

Jette  aux  marins  perdus  ses  sini<;tre5i  huées. 

Des  passions  de  tous  isolé  bien  souvent, 

le  n^i  jamais  eheréhé  les  halsera  que  nnnt  vend 

Et  l'hymno  dont  nous  In  rr,   n  rr  sa  voisiattCMe 
La  popularité,  cette  ftr.mdi:  uieuteuse. 
Annd  n*attendez  pas  que  j'achète  aujoutd^hui 
Dt  s  lonaiH'.es  p(Uir  moi  par  dt-s  atfronts  pour  fui. 
Qu'un  autre,  aux  rois  déchus  donnant  un  nom  sévère . 
Fasse  un  vil  pitari  de  lenr  fMal  calvaire; 
Xoi  je  n'affligerai  pas  plus,  4  Charles  dix. 
Ton  cercueil  maintenant  que  ton  exil  Jadis! 

n 

KepoBC, fis  de  Fruice,  «n  ta  tombe  «née! 

Donnez.  'ïrf  '     il  convient  qtir  i-otte  ombre  voilée. 
Oueccvieux  pMsieurmortsans  peuple  et  sans  troupeaux. 
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Roi  pr<>«que  s^ulaire,  ail  au  moins  le  repos. 

Qu'il  ait  au  moins  la  paix  où  la  mort  noua  convie, 

Pniaqull  cul  le  Innll  ^Pmt  si  vfef 

Poiipir!  soyons  rl«''mpnts  !  soyons  forts!  oubUontï 

Jamais  l'odeur  des  morts  n'attire  le»  lions. 

la  haine  d'Un  nnnd  peuple  est  une  htf  aa  graïkla 

Qui  vent  qu«f  \f  jinr^on  nii  «("piilrre  descende 

Il  D'à  pour  ennemis  que  ceux  qui  sont  debout. 

■élaa!  4|ncla  poids  cneor  poimioas-nevi  après  tout 

Jeter  sur  ce  vii  illard  cassé  par  la  misère 

Qui  dort  sous  le  fankau  de  la  terre  étrangère  ! 

Roi.  piiis«nnf,  vous  l'avex  brisé;  c'est  un  grand  pas. 
Il  faut  l'épargner  mort.  El  moi,  je  ne  crois  pas 
Qii^ll  soit  digne  du  peuple  en  qui  IMeu  ae  reflète 
De  Joindre  «v  bra»  qui  lue  une  main  qui  souOèle. 

X 

Nous,  pasteur*  des  esprits,  qui,  du  hord  dit  rliemin, 
R^rdons  tous  les  pas  que  fait  ie  genre  humain, 
Foetes,  par  nm  duinls,  penseurs,  par  nos  idées, 

ÎIiiliii)>  \  i'r>  !  i  I  li-  iti  li  s  :lini  s  ;ill,'ii<li'<  s! 

Hâtons  Tére  où  viendront  s'unir  d'un  nwud  loyal 
te  trarall  populaire  et  le  labeur  royal; 

Où  Cotrre  i  t  j)iii^>,(iK  >:  .iiitotit  f;iil  It  ii r  iîi\ oroc  ; 

OÙ  tous  ceux  qui  sont  forts  auront  peur  de  leur  force, 
Xt  d^Bn  saint  Irembleincnl  flnimironl  ft  la  fois, 

Rois.devant  leurs  devoirs,  peuples,  devant  leurs  droits! 

Aidons  tous  ces  grands  faits  que  le  Seigneur  euvoie 

Pour  ouvrir  une  roule  ou  pour  clore  une  Toie, 

Les  révolutions  dont  la  sarlMe  bout, 

Les  chanijements  soudains  qui  font  vaciller  tout, 

A  dégager  du  fond  des  nuages  de  l'âme, 

A  poser  an-desstts  des  lois  comme  une  flaoune 

Ce  srnliment  profond  en  nous  (otis  rfplié 

Qiiv  l'iiomme  appelle  doute  et  la  feuitue  pitié  ! 

Expliquons  au  praflt  de  la  sainte  elimenee 

Ces  hauts  (*vénrmpnfs  ofi  i'élat  rcrommfnoe, 

El  qui  font,  quand  l'œil  va  des  vaincus  aux  vainqueurs, 

Tranbler  la  cerllbide  bimaine  au  fend  des  otnirs! 


Faisons  venir  bientôt  l'heure  où  l'on  pourra  dire 
Que  sur  le  froid  sépulcre  on  ne  doit  rien  écrire 
Hors  des  mots  de  pardon,  d*espéranee  et  de  poix  ; 
Ti  qiip,  l'empereur  mort  comme  les  vieux  Tapelâ, 
On  a  tort  d'exiler,  lorsque  rien  ne  bouillonne. 
Eux  de  leur  Saint-llenis  et  lui  de  sa  Colonne. 
A  quoi  sert.  Dieu  cléinr  nt.  cette  vaine  action! 
Et  comment  se  fail-il  que  la  Proscription 
Ne  brise  pas  ses  dents  au  marbre  de  la  tombe? 
N'eil-ce  (iixii-  |>.is  assez  que,  cyf;nr.  .liiylf  nu  rolombe. 
Dés  qu'un  vent  de  mallteur  lui  jette  un  nid  de  rois. 
Sortant  de  ce  bois  noir  qu'on  appelle  les  lois, 
Celte  hyène,  arharnée  aux  grandes  races  mortes, 
Vieane,  là,  sous  nos  murs,  les  ronger  à  nos  porles! 

Un  Jour,  —  mais  nous  serons  couchés  sous  le  gason 

Oiiniid  rHIe  nuhv  de  ni( u  hl.Titrhirn  l'horiron  î  - 

tn  jour  on  comprendra,  même  en  changeant  de  règne, 

Ou*aucune  loi  ne  peut,  sans  que  Péqolté  saigne. 

Faire  expier  à  tous  ce  qu'a  commis  tiii  sful, 

Et  faire  boire  au  fils  ce  qu'a  versé  l'alcul. 

On  fera  ee  que  nul  aujourd'hui  ne  peut  fiiire. 

Oiinnd  un  aiglon  roy.il  furnln  t;i  de  s;i  sphère. 

On  ne  l'aliatlra  pas  !>ur  l'aigle  foudroyé. 

El,  tout  en  fardant  bien  le  droit  qu'il  a  payé 

D<-  ini'llrc  11'  pouvoir  sur  un  front  coinnic  un  sif;iie, 

El  de  doiini  r  le  troue  et  le  Louvre  au  plus  digne, 

Un  granit  |m  iiple  pourra,  sans  être  épouvanté. 

Voir  un  enfant  de  plus  jouer  dans  la  cité. 

Car  tous  les  cœurs  diront  :  C'est  une  juste  aumdne 

De  laisser  la  patrie  t  qui  n*a  plus  le  irâne  ! 

Alors,  jetant  enfln  rancre  dans  im  port  sAr, 

Ayant  les  biens  germés  sur  nos  maux,  et  Tazur 

Du  ciel  nouveau  dont  Dieu  nous  donne  la  tempête. 

Proscription!  no>  liK  broieront  du  pied  la  téte! 

Démon  qui  tiens  du  tigre  et  qui  lii  n<,  .lu  serpent! 

Daus  les  prospérités  invisible  et  rauipaiil, 

Qui,  llebe  et  patient,  épiant  en  silence 

Ce  que  dans  <Mt(  j^lnis  le  roi  dit.  Hw,  on  pense. 

Horrible,  en  uiuiiiiant  l'heure  d'être  lâché, 

Vis,  monstre  ténébreux,  aoiis  le  tvdne  caché  ! 


O  poésie  !  au  ciel  Ion  vol  se  réfugie 

Ounnd  les  partis  buriants  luttent  à  pleine  orgie, 

Quand  la  nécessité  sous  ^on  code  étouffant 

Brise  le  fort,  le  faible,  hélas!  l'innocent  même, 

Bt,  sourde  et  sans  pitié,  promène  Tanathènie 

Du  front  blanc  do  rieillard  au  front  pur  do  rtnftnt! 

Tu  fuis  alors  à  lire-d'aile 
Vers  le  ciel  éternel  et  pur. 
Vers  la  lumière  à  tous  Adèle, 
Vers  l'innocence,  vers  l'azur! 
Afln  que  ta  pureté  flère 
ITkil  pas  la  Cnge  et  la  ponsslèic 


Des  vils  chemins  par  nous  frayés. 
Il  que,  nuages  et  tempêtes, 

TOJit  Cl-  qui  p.iNsf  Kiir  luis  f^tts 
Ne  puisse  passer  qu'à  tes  pieds! 

Tu  sais  >;iii>  orbite, 

Lliomnc  erre  au  gré  de  tous  les  vents } 
Tu  sais  que  l'Injustice  haMte 
Dans  la  demeure  des  vivants; 
Et  que  nos  cœurs  sont  des  arènes 
Où  les  passions  son  Termines, 
Groupe  hORihle  en  vain  < 
Lionnes,  loaves  aflhmées. 
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LES  rOIX  IMTÉKIBOBBS. 


Tlgresses  de  lâches  seméei. 
Dévorent  la  chaste  vertu 

Tout  ce  qifi  conffre  est  plein  de  haine i 
Tout  ce  qui  vil  traîne  un  remords  j 
Les  noHs  seuls  ont  rompu  leur  dnlae  ; 
Tout  ett  méelnot»  honnis  les  norts. 


Aiift«i,  voyant  partout  la  vie 
Palpiter  de  rage  et  d'envie. 
Et  que  parmi  nou*  rien  n*Ml 
Si  parfai^i.  oisc.m  solitaire. 
Tu  rede!M;ends  sur  celle  terre. 
Tu  te  poecs  sur  nn  loMlmu! 


TROISIEME. 


Quelle  est  la  fin  Ir  f  nrit  ^  !a  vie,  ou  bien  la  tombe? 
Est-ce  l'onde  où  l'on  Qotte?  Est-ce  l'ombre  où  l'on  tombe? 
Ve  Uint  de  pas  enHsés  «fuel  est  le  bat  lolnlato  ? 
I.p  bcrci-.m  rnniicnl-il  l'ÏKimiTic  (ni  fiicn  If  destin? 
Sommes-nous  ici-bas,  dans  nos  maux,  dans  nos  Joies, 
Ses  rots  prédestinés  ou  de  fMoles  proies? 


0  Seifiiif ni   fl  1 1  s-nniis,  ditès  nous.  A  Dtni  fort. 
Si  vous  n'avez  créé  Tbomme  que  pour  le  sort  ? 
Si  <M|ift  le  ealraire  est  caché  dans  la  crèche? 
Et  si  les  nids  soyeux,  doré<  [i.ir  I'.hiIk-  frnirhe. 
OÙ  la  plume  naissante  éclot  parmi  des  fleurs. 
Sent  (Uls  pour  les  oisetvi  ou  pour  les  oiseteurs? 


QUATRIÈME. 


A  L*ARC  DE  TRIOMPHE. 


Toi  dont  la  courbe  au  loin  par  le  couchant  dorée, 
S'emplit  dVixar  céleste,  arche  démesurée; 

Toi  <|tii  U-vrs  si  haut  ton  front  Iriri;('  et  serein. 
Fait  pour  changer  sous  lui  la  campagne  en  abîme. 
Il  pour  imir  de  base  à  quelque  aigle  anblime 
Qui  viohdn  **T  poser  et  qui  sera  d'Airain  ! 

0  vaste  entassement  ciselé  par  l'histoire  ! 
Monceau  do  pierre  «nb  sur  nn  mooeeatt  de  gloire  ! 

tdifice  inouï  ! 
Toi  que  l'homme  par  qui  notre  siècle  commence. 
De  loin,  dans  tes  raions  de  fivontr  tannwMe, 

Tofait,totttéUooi! 

Non,  In  n*cs  pas  fini  quoique  ta  sols  svperhef 


Non!  puisqueniicnti  pas 


J  M  IS  l'ombre  assis  sur  l'her- 


Nc  fixe  un  œil  rêveur  à  ton  mur  triomphani,  [be. 


Tandis  que  Irivialo,  errante  et  vnfiabomle. 

Entre  tes  quatre  pieds  toute     viiir  r;fi(inilr> 
^  Comme  une  fourmilière  aux  pieds  d  un  éléphant! 

'  A  ta  beauté  royale  il  manque  qneli|ue  chose. 
I  Les  siècles  vont  venir  pour  ton  apothéose 

Qui  te  rapporteront. 
^  Il  manque  sur  la  t^te  un  sombre  amas  d'années 
I  Qui  pendent  péle-mële  et  toutes  ruinées 
I  Aux  brèdws  de  Ion  front  ! 

1  Tl  te  manque  la  ride  et  l'antiquité  fière. 

Le  passé,  pyramide  où  tout  Mincie  a  sa  piern*, 
(  Les  chapiteaux  brisé»,  riieriie  stir  les  vieux  fûts; 
'  Il  manque  sous  la  vuùlc  où  notre  orgueil  s'élance 
I  Ce  bruit  mystérieux  qui  se  mtfe  on  silence. 

Le  sourd  ebuchotenMnt  des  soofontvs  «onlira  ? 

La  vieillesse  couronne  et  la  ruine  achève. 
Il  faut  â  l'édifke  un  passé  dont  on  rtve. 
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Deuil,  triomphe  ou  remords. 
Houi  voulous,  eu  foulant  6oa  eucciate  pavée, 
Scalir  dans  la  pouiaiini  A  m»  pteds  Mwlavée 

De  la  cendre  de*  morla! 

Il  Aiut  que  le  froalon  s*effraille  eonme  un  ariire. 

Il  faut  (fuc  le  lichen,  cette  roifillf  du  marbre, 
De  sa  tèpre  dorée  au  loiu  couvre  te  mur} 
Et  que  la  vétnaté,  par  qui  tout  art  s'eibee, 

PreniHî  chaque  sculpture  f  l  In  roiiRr  .\  I;>  r;u'e. 
Comme  uu  avide  oùeau  qui  dévore  uu  fruit  mûr. 

Il  faut  <|u'un  vieux  dallni;r  inittiili'  son»  les  porleH. 
Que  le  lierre  vivaat  grimpe  aux  acauilies  mortes, 

eue  reav  dorme  aux  Itesée, 
Oue  la  cariatide,  en  sa  lente  révolte. 
Se  reftne,  enfin  lasse,  à  porter  TarcliiTOlle, 

Et  di«e  :  C'est  asseti 

Ce  n'est  pas,  ce  n'est  pas  cutre  di  s  pirrres  HPtives 
Que  la  bise  et  la  nuit  pleurent  comuie  des  ^eiiveh. 
■éiaa  !  d*iM  beau  pabia  le  débris  eit  plus  beau, 
pour  que  la  lune  émousse  h  travers  la  nuit  sombre 
L'ombre  par  le  rayou  et  le  rayou  par  l'ombre, 
Il  lui  Ibnt  ta  niine  à  délnit  du  tombeau! 

Voulex-vuus  tju'uue  tour,  voulez-vous  qu'une  é|}hse 
Soient  de  «es  monumeuts  dont  TAme  idéatiie 

La  forme  et  b  hnirti  ur, 
Attendez  que  de  mous^se  elles  soient  revélucj», 
£t  iaiaseï  traTaOler  A  tontes  les  statues 

Lt  temps,  ce  giand  sculpteur! 

Il  fbtit  que  le  ▼Jelitard,  chargé  de  jours  sans  nombre 

.Mt  n.iiil  <^n  jeune  fils  sous  l'arche  pleine  d'ombrCf 

Nomme  Napoléon  comme  on  nomme  Cynii, 

Et  dise  en  la  montrant  de  ses  mains  décharnées  : 

•  Vois  celle  porte  énorme!  clk-  n  (rois  mille  années. 

•  C'est  par  lA  qu'ont  passé  des  boni  mes  disparus!  • 

II 

oh!  Paris  est  la  cité  mère! 
Paris  est  le  lieu  solennel 
Où  le  tourbillon  éphémère 

Tourne  sur  un  (■<  nlre  éternel  ! 
Paris!  feu  sombre  ou  pure  étoile! 
Monic  Isis  couverte  d'un  voile  ! 
Araignée  A  l'ianease  toile 
Ou  se  iirennenl  Ie<  nnlions! 
Iruiilaïue  d'uriR-ii  obsédée! 
Mamelle  sans  cesse  inottdée 
Où  pour  .se  nourrir  de  l'idée 
Vienucnt  les  géuération»! 

l>uand  P.iris  »r  mfl  !i  l'oiivr.ij;e 
Daus  !>a  fortje  aux  mille  clameurs, 
A  tout  peuple  heureuK,  brave  ou  sage. 
Il  prend  ses  ioi!>,  ses  dieux,  ses  moun. 
Bon»  sa  fournaise,  péle-méle, 


Il  fond,  tranitfonae  et  renouvelle 
Cette  science  universelle 
Qtt^U  emprunte  A  tous  les  liunnlns; 
Puis  il  rejette  aux  ppiipips  blêmes 
Leurs  sceptres  et  leurs  diadèmes, 
Leurs  pr^ngés  et  leurs  cysiteea. 
Tout  tordus  par  ses  fortes  nains  ! 

Paris  qui  gardé,  uns  y  croire, 

Lf•^  f.ii •<(■(■  <iu\  et  lf>  fin  i  iisdirs. 
Tous  les  matius  dresse  une  gloire, 
tteint  un  soleil  tous  les  soirs; 
Avec  l'idée,  avec  le  glaive, 
Avec  la  chose,  avec  le  réve. 
Il  refait,  reetone  et  relève 
L'échellr  de  la  terre  aux  cieu»  ; 
Frère  des  Hemphts  et  des  Romcs. 
Il  bâtit  an  siéde  où  nous  sommes, 
Dur  K.ilii  l  peur  tous  les  hommes. 
Un  PauUiéott  pour  tous  les  dieux! 

Ville  qu'un  orage  enveloppe! 
C'est  elle,  ht'lns  '        nuit  et  Jour, 
Réveille  le  géant  Europe 
Avec  sa  elodie  et  son  tambour! 
.Sans  cesse,  qu'il  veille  ou  qu'il  donne. 
Il  entend  la  cité  difforme 
tourdonoer  rar  sa  tète  Cnorme 
Comme  un  essaim  d.m^  In  TorCt. 
Toiyours  Paris  s'écrie  et  gronde, 
gui  ne  sait,  question  profonde! 
Ce  que  perdrait  le  bruit  du  monde 
Le  Jour  où  Paris  se  tairait  ! 

III 

Il  se  Inira  poiiriaiit  !  --  a[irt's  bien  des  aurores! 
Bien  des  mois,  bien  des  aus,  bien  des  siècles  coucbés, 
Quand  cette  rive  oft  Teav  se  brise  aux  ponta  sonores 
Sera  rendue  aux  Joncs  Durmirants  et  pencbés  ; 

Quand  ta  Seine  hiira  de  pierres  obstruée. 
Usant  quelque  vleux  ddme  écroulé  dans  ses  eaus, 
I  Attentive  au  doux  vent  qui  porte  A  ta  nuée 
Le  frisson  du  f^illage  et  le  cbant  des  oiseaux  ; 

Lorsqu'elle  coulera,  la  nuit,  blanche  dans  l'ombre, 
Heureuse,  eu  endormant  son  flot  longtemps  troublé, 
De  pouvoir  écouter  enftn  ces  voix  sans  nombre 
Qui  pwsenl  vaguement  sous  le  ciel  étoilé; 

Quand  de  cette  dlé,  fbNe  et  mde  ouvrière, 

Qui.  hAtant  Ifs  deslin«i  !t  ses  murs  réservés, 

Sous  son  propre  marteau  s'en  ailaut  en  poussière, 

Met  son  Imnie  en  monnaie  et  son  marbre  en  pavés 

1  Quand  des  toits,  des  clochers,  des  ruches  tortueuses, 
I  Des  porches,  des  frontons,  des  dômes  pleins  dVM^eil 

.  Qui  faisaient  cette  villi  .  nii\  voix  tumultueuses, 
1  TouAie,  inextricable  et  fourmiltanle  A  l'œil. 
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Il  ne  restera  plus  dttm  I'immen«p  campai^ne. 
Pour  Utule  pyramide  et  pour  tout  pantbéon, 
Que  don  toan  de  granit  fMtei  par  ClnrteiM8»<t 
Et  qu*nii  pilier  dTainio  Riit  par  Nap<riéoD{ 

Toi,  In  complétevas  le  triansie  suMiBMt 

I.',iir,iin         I.t  i;Iiiirf  rl  te  la  foi; 

Toi,  lu  ïcra»  la  porte  ouNerie  ^ur  la  cime 
Qai  dit  :  Il  faut  monter  p««r  venir  Jusqu'à  mAi 

Tu  salûras  Là-bas  cette  église  si  vieille. 
Cette  colonne  alttère  an  nom  toujours  accru. 
Debout  peut-^lro  cm-ore.  ou  tombëi-.  «■!  pareille 
Au  clairon  monstrueux  d'uu  Titan  disparu. 

Et  Mir  ri  s  <I(-ii\  débris  que  les  destins  raMenhlentt 
Pour  loi  Taube  fera  resplendir  à  la  fois 
Deux  slgnea  triompliants  qui  de  loin  se  icMemblent. 
De  prèf  Pan  est  un  glaiTe  et  loutre  cat  nne  crolz! 

Sur       tfoit  poseront  mille  ans  de  notre  France. 

I.a  colonne  est  le  cbatil  'i'tin  r^ne  à  peine  ouvert  ; 
C'est  loi  qui  finiras  rfayuiiie  «qu'elle  couimeiice. 
Elle  dit  :  AiMicrUtxi  tu  diras  :  Cbmpaulient 

IV 

Arrhe!  niors  tii  srrsis  ftfrnpllp  rt  complèle, 
^uand  tout  ce  que  la  Seine  en  son  onde  reflète 

Aura  ftil  pmirjamate. 
Quand  de  cette  cité  qui  fut  éi;alf  f»  Ttnmp 
Il  ne  restera  plus  qu'un  auge,  un  aigle,  un  homme, 

Debout  sur  trois  sommets  t 

C'est  alors  que  le  roi,  le  sage,  le  pocte, 
Tous  ceux  dont  le  passé  presse  l'âme  inquiète, 
T'adiii-rf roiit  vivante  auprès  dp  Paris  mort; 
Et  pour  uiieux  voir  ta  face  ou  flotte  un  sombre  rêve, 
lèveront  è  demi  ton  lierre  ainsi  qu'on  lève 
Ua  voile  sur  le  firont  d'nne  aieitte  qui  dort! 

Sur  ton  mur  qui  poor  tUX  a^ura  rien  de  vulgaire, 
Us  ciMfdieronl  nos  mcptirs.  nas  IiéroSt  notre  guerre, 

Tous  pensifs  a  Ir»  pii:d>; 
ils  croiront  V«^,  le  long  de  ta  frise  animée, 
■CTlvrele  grand  peuple  avec  In      unie  armée! 

—  •  Oii  !  dirout-ils,  vov  tx  ! 

•  Là,  c'est  le  riciment,  ce  serpent  des  batailles, 

•  Traînant  sur  tuiUe  pieds  ses  luisantes  écailles, 
«•  Oui  tantôt,  furieux,  se  roule  nu  pied  des  tours, 
«  Tantôt,  d'un  nionvctnt-nt  formidable  el  tranquille 
■  Troue  un  rempart  de  pierre  et  traverse  une  ville 

•  Avec  son  front  sonore  où  battent  vingt  tambours  ! 

•  U-baut,  c'est  IVmpereur  avec  ses  capitaines, 

•  Qui  songe  s'il  ira  vers  ces  terres  lointaines 

a  01*1  se  tourne  son  char, 

•  El  s'il  doit  préférer  pour  vaincre  mi  se  défendre 

•  La  courbe  d'Annibal  ou  l'angle  d'Alexandre 

«  AU  carré  de  césar.  i 


•  Là,  c'esl  l'arlilliTle  anx  e«>iit  ffnetilpt;  de  fbDte, 

•  D'où  la  fumée  à  flots  monte,  tombe  el  remonte* 

•  Qui  broie  un«>  cité,  détroit  Im  garnisons, 
»  Ruine  p.ir  la  br^rhe  inrp«sammorTt  aerriie 

«  Tours, d6mes,ponls,ciochers,el, comme unecharrue, 

•  Grstts*  um  horrible  me  à  tnvera  les  naisonsT  • 

£1  tous  les  souvenirs  qu'è  ton  fronl  taciturne 
traque  siède  en  passant  vcrian  de  son  urne 

Leur  reviendront  au  c<Eur. 
Ils  feront  de  ton  muriaiUir  ta  vieille  histoire. 
Et  diront,  en  posant  un  panaebe  de  glolra 

Sur  ton  cimier  vainqueur  : 

— «  Oh!  que  tout  était  grand  dans  cette  époque  antique! 

a  Si  \f<  ;iiis  n'.i\ ;iiiMil  |>;is  dévasté  ce  pi)rlit|ui>. 

•  Nous  eu  retrouverions  encor  bien  des  lambeaux  ! 

•  Sais  le  temps,  grand  semeur  de  la  ronce  et  du  Uerre, 
«  Touche  les  monuments  d'une  main  faïuili^n-. 

•  £t  dédiire  le  livre  aux  endroits  les  plus  beaux!  * 

Non,  le  temps  nVite  rien  an  choses. 

Plus  d'un  portique  à  tort  vanté 
Dans  ses  lentes  métamorphoses 
Arrive  enfin  ft  la  beauté. 
Sur  les  monuments  qu'on  révère 
Le  temps  jette  un  charme  sévère 
De  leur  façade  il  leur  chevet. 
Jamais,  quoiipi'il  brise  et  quil  rouille, 
La  robe  dont  il  les  dépouille 
Ke  vaut  celle  qu'il  leur  revêt. 

t'est  le  tempe  qui  creuse  une  ride 
Dans  un  claveau  trop  indigent  ; 
Qui  sur  l'angle  d'un  marbre  aride 
Passe  sou  pouce  intelligent; 
Cest  lui  qui,  pour  corriger  l'œuvre, 
Mêle  une  vivante  couleuvre 
Aux  nœuds  d'une  hydre  de  granit. 
Je  crois  voir  rire  un  toit  gothique 
Quand  le  temps  dans  sa  frise  autique 
Ote  une  pierre  et  met  un  nid! 

Aussi,  quand  vous  venez,  c'est  lui  qui  vous  accactfleî 
Lui  qui  verse  l'odtMir  du  vnftiie  chèvrefeuille 
Sur  ce  pavé  souillé  peut-être  d'ossements; 
Lui  qui  remplit  d'oiseaux  les  sculptures  ibrooches; 
Met  la  vie  en  It-tirs  n.nfics  et  de  leurs  inornes  hottdws 
fait  sortir  mille  cris  cbarmanls! 

Si  quelque  Vénus  toute  nue 
Gémil,  pauvre  marbre  dé»erl, 
C'est  lui,  dans  la  verte  avenue. 
Qui  la  caresse  et  qui  la  M  t  (. 
A  l'abri  d'un  porche  héraldique 
Sous  un  beau  feuillage  pudir|iie 
Il  la  cache  jusqu'au  nombril; 
El  sous  sou  pied  blanc  et  superbe 
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Étend  les  mille  nciirs  Je  l'htriM, 
Celle  luuiaïnut  d'avril! 

La  némoire  des  morU  demeura 
Dans  let  monuments  ruinés. 

Là,  douce  et  démente,  à  toute  iMUTt, 
Elle  parle  aux  fronts  inclinés. 
Elle  est     dans  rdine  affaissée 
Filtram  d«  pensée  en  pensée, 
Comme  une  nymphe  au  front  dormaitt 
^)ui,  seule  suus  l'ub&cure  voûte 
D*oO  SM  eau  suinte  gomUe  à  goutta, 
FeBdM  s«o  wt  tristement  î 

VI 

Hais,  hélas  !  hélas  !  dit  Phistoire, 
Bien  souvent  le  passé  couvre  plus  d'un  i^ecret 
]»ont  sur  nn  mur  vidOi  la  tache  réparait  ! 

Toute  andeone  mutaille  est  noire, 

tonÊfWt,  par  le  désert  et  par  Tombre  absorbé, 
L^ificc  dérhti  ressemble  au  roi  tombé. 

plus  de  gloire  où  n*e»t  plus  la  foule. 
looM  est  humiliée  et  Tenlso  est  en  deuil. 
La  raine  de  tout  commence  pnr  l'orfrnril  ; 

C*e$t  le  premier  fronton  qui  croule  ! 

Athène  est  triste,  et  cache  nu  front  du  PartMnOtt 
Les  traces  de  l'Anglais  et  celte  du  canon, 
It,  pleunmt  ses  tours  mutilées, 

Bèveà  l'artiste  Rrer  qui  ver^^a  de  '•-i  iiinin 
Quelque  chose  de  beau  comme  ua  sourire  humain 
Sur  lê  praU  des  proprlèest 

Thèbe  a  des  temiUt-!«  morts  oà  rampe  en  serpentant 
lit  Tlpère  au  front  plat,  au  regard  dclatant, 

Autour  de  la  cninniie  tor^c; 
tl,  seul,  quelque  grand  .iigle  habite  en  souverain 
iM  piliers  de  Ktwmsès  d'oik  les  lames  d*airah» 

8*CD  vont  comna  une  viellle  écoice  ! 

Dons  let  débris  de  Gur,  pleins  du  cri  des  hiboux, 
IiO  tigre  en  marchant  ploie  et  casse  les  bamlious. 

D'où  s'envole  le  vautour  chauve, 
Et  la  lionne  au  pied  d'un  mur  mystérieux 

Mette  j^roiipf  in(|uiot  do  linnrerjiix  «-ans  yeux 
yiii  fiiuilkul  sous  son  vi  iitre  l'auve. 

JLa  morne  Paleuquè  gil  dans  les  marais  verU. 
A  peine  enlre  ses  blocs  d*berbe  haute  couverts 

Entend'On  le  lézard  qui  Iioupe. 
Ses  mur»  sont  obstrués  d  ;ii  bres  au  fruit  vermoil 
OA  volent,  tout  moirés  par  l'ombre  et  le  soleil. 

De  beaux  oiseaux  de  cuivre  rouge? 

Muette  en  sa  douleur,  JttmMgies  gravement 
É^tÂtuBe  un  triste  écho  sous  son  portail  normand, 

Et  laisse  chanter  sur  ses  tombes 
Tous  ces  nids  dans  ses  tours  abrités  et  couvés 
D*0<k  le  souffle  du  soir  fait  sur  les  noirs  pavés 

>ei6er  des  plumes  de  colombes  ! 


I  Comme  une  mère  sombre,  et  qui,  dans  sa  fierté, 

i Cache  wus  sou  uiauleau  son  eafiint  souffleté, 
Vtfçypte  au  bord  du  NU  assise 
Dans  sa  robe  de  sable  enfonce  enveloppés 
Ses  colosses  camards  à  la  face  frappés 
Far  le  pM  bmtal  de  caudiTso. 

c'est  que  toujours  les  ans  contiennent  quelque  affrwiit. 
Toute  raine,  hélas,  pleura  «l  penche  le  front! 

m 

.Vais  toi!  rien  n'alteiudra  ta  majesté  pudique, 
Porte  sainte  !  Jamais  Ion  narlHre  vérldique 

^'e  sera  profané. 
Ton  cintre  virginal  sera  pur  sous  la  nue! 
It  les  peuples  à  naîtra  nooourrant  téle  nue 

Vers  ton  front  eouronnéf 

Toujours  le  pitra,  au  loin  accroupi  dans  les  seigles. 
Verra  sur  ton  sommet  planer  un  cercle  d'aigles. 
Les  chênes  à  tes  blocs  noûront  leur  larije  tronc. 
La  gloire  sur  ta  chne  allumera  son  phare. 
Ce  n'est  qu'en  te  chantant  une  haute  fuilkra 
Due  sous  ton  arc  allier  les  siècles  pnsserant! 

Jamais  rien  qui  rassemble  à  quelque  andenne  honte 
n'osera  sur  ton  mur  où  les  flots  des  ans  monte 

Répandre  sa  noirceur. 
Tn  pourras ,  dans  ces  champs  oli  vous  resterei  seules. 

Contempler  fièrement  les  deux  tOUfS  tM  alCUles, 

La  colonne  ta  sœur! 

Cest  qu'on  n'.i  pn<i  caché  de  crimes  dans  ta  base, 
Hà  dans  tes  fondements  de  sang  qui  s'extravase  I 
C'est  qu'on  ne  te  St  point  d'un  ciment  hasardeux! 
C*e>l  i|ii',iucun  noir  fdif.iil  m  in<-  (i;iiis  ta  racine 
Pour  jeter  quelque  jour  sou  ombre  à  ta  ruine, 
lté  mêle  k  tes  lauriers  son  feuillage  hideux! 

Tandis  que  ces  cités,  dans  leur  cendre  enfouies, 
Furent  pleines  Jadis  d'actions  inouïes. 

Ivres  de  sang  versé. 
Si  bien  que  le  Seigneur  a  dit  k  la  nature  : 
Kefaîs-toi  des  palais  dans  celte  archlteclura 

Dont  l'homme  n  mal  usér 

Aussi  tout  est  fini.  Le  ciiacal  les  visite; 
Les  murs  vont  décroissant  Sous  l'herbe  parasite; 
I  L'étang  s'installe  et  dort  «ntis  le  tMmc  brisé; 
Sur  les  NéroDS  sculptés  marche  la  bétc  fauve; 
L'entra  se  creuse  oft  fUl  l'incestueuse  alcftve. 
Le  tigra  peut  venir  où  le  erime  a  passé  I 

VIU 

Oh!  dans ees  joun  lointains  oA  l'on  n*Me  dOseendlv, 

Quand  trois  mille  nn<i  auront  passé  sur  notre  cendra 
A  nous  qui  maintenant  vivons,  pensons,  allons, 
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Quand  nui  foise*  auront  fait  place  à  des  sUlont, 
Si,  vers  le  aolr,  un  hoame  awls  «ur  b  eolliiw 

S*uul)lie  à  contempler  ccdi'  Si'iiic  orplidine, 

0  Dieu  !  de  quel  aspect  Irisle  et  silencieux 

Les  lieux  où  ftat  Parla  étonneront  Ma  yeitx  ! 

Si  < 'i>st  l'heiii'i"  nù  ili'jà  des  vapeurs  sont  tombées 

Sur  le  coucliant  rougi  de  Tor  des  scarabées,  - 

Si  la  touffe  de  Parbre  est  noire  sur  le  ciel, 

Dnns  Cl-  (Icini  jiiiir  ii;il<'  oïi  plus  rien  n'est  réel, 

Onihre  où  la  fleur  ï'endort,  où  s'éveille  l'étoile. 

De  quel  œil  il  verra,  comme  ft  (rareffs  un  voile. 

Comme  un  songe  aux  contours  grandissants  et  oojrés, 

plaine  immense  et  brune  apparaître  à  ses  pieds, 
S'élargir  lentement  dans  le  vague  nocturne, 
Et  comme  une  eau  qui  s'enfle  et  nMMi(a  ÉttX  bords  de 
Absorbant  par  degrés  forél,  coteau,  gazon,  [l'urne. 
Quand  la  uuil  sera  noire,  emplir  tout  l'horixon! 
OUdaniceltebeure  sombre  où  Ton  croit  voir  lesehMcs 
Fuir,  sous  une  autre  forme  étrangement  écloso*. 
Quelle  extase  de  voir  dormir,  quand  rien  ne  Init. 
Ces  diamps  dont  chaque  pierre  n  contenu  du  bruit  1 
Comme  il  tendra  l'orpilîe  aux  rumeurs  indécises! 
Comme  il  ira  rêvant  des  Hgures  assises 
ftans  le  buisson  pencbé,  dans  Parbre  au  bord  des  eaux. 
Dans  le  vieux  pan  de  mur  que  lèchent  les  roseaux* 
Qu'il  cliercbera  de  vie  en  ce  tombeau  supréote  ! 
Et  comme  11  se  fera  s'ébtouissant  lot-même, 
K  travers  la  nuit  trouble  et  les  rameaux  (oiiffus, 
Des  visions  de  cbars  et  de  passants  coufus  ! 
Hais  non,  tout  sera  mort.—  Plus  rien  dans  cette  plaine 
Qu'un  peuple  évanoui  dont  ••llr-  est  pn<<ir  iilt  inc; 
Que  l'œil  éteint  de  l'homme  et  l'œil  vivant  de  Dieu  ; 
Vn  are,  une  colonne,  et,  là-bas,  au  miUen 
De  ce  fleuve  argenté  dont  on  entend  l'écamc. 
Une  église  ^houée  à  demi  dans  la  brume  ! 

0  spectacle  !  —  ainsi  meurt  ce  que  les  peuples  font  ! 
Qu'un  tel  passé  pour  l^me  est  un  gouffre  profond! 
Pour  ce  passant  pieux  quel  poids  que  notre  histoire! 
Surtout  si  tout  a  couji  réveillant  sa  mémoire, 
L'année  a  ce  soir-ià  ramené  dans  sou  cours 
Une  des  grandes  nuits,  veilles  de  nos  grands  jours, 
Où  l'empereur,  rêvant  un  lendcmnin  de  gloire. 
Dormait  en  nttpndnnt  l'aube  d'une  victoire! 

L.vr»qu'enfiii,  fatigué  de  songes,  vers  minuit, 
Lu  d*éeoiiler  mi  seuil  de  ce  monde  ddtnilt. 
Après  s*«tre  accoudé  longtemps,  onbUant  IVnre 


I  An  bord  de  ce  néant  immense  où  rien  ne  pleure, 
I  il  aura  lentement  regagné  son  ehemlR; 

otiand  dans  ce  grand  désert,  pur  de  (oui  pas  humnin, 
j  Rien  ne  troublera  plus  cette  pudeur  que  Rome 
I  Ou  paris  miné  doit  avoir  derant  Tbomme  | 

I  Lorsque  la  solitude,  enfin  tiluf  cl  sans  bruit, 

Pourra  continuer  ce  qu'elle  fait  la  nuit, 
.  Si  quelque  être  animé  veille  encor  dans  la  plaine, 
i  Peut  être  verra-t-tt, comme  sous  une  haleine, 
i  Soudain  un  pftle  éclair  de  ta  téle  Inillir, 
I  F.t  la  colonne  au  loin  répondre  et  (ri-s&aillir! 

Et  ses  soldats  de  cuivre  et  les  soldats  de  pierre 

Ouvrir  subitement  leur  pesante  p3ii[>if're! 

El  tous  s'entre  heurter,  réveil  miraculeux! 
i  Tels  que  d'anciens  guerriers  d'un  âge  fliiNilem 

iMi'nti  noir  mrinii'i<  ti.  loin  dv%  temps  où  nous  sommes, 

Jadi!<  aiir.'Ut  faits  iiiarlire  et  qu'il  référait  hommes! 
,  Alors  l'aigle  d'airain  à  ton  hîtte  endormi, 

Stiportif.  et  (otit  h  coup  sp  drfssant  demi. 

Sur  ces  héros  baignés  du  feu  de  ses  prunelles 
>  Secoûra  largement  ses  ailes  éternelles! 

P'oii  viendra  pp  n'-vi  iP  d'où  viendront  ces  clartés? 
I  Elce  vent  qui,  soufflant  sur  ces  guerriers  sculptés, 
I  Les  fera  remuer  sur  ta  fece  hautaine 

CoininetK  iiihli  un  feuillagcaulourdu troncd'uncbén^ 

Qu'iupùric  !  Dieu  le  sait.  Le  mystère  est  djuts  tout. 

L'un  à  l'autre  à  voix  basse  ils  se  diront  tlMmut! 

Ceux  de  quatrc-vingt-seizi'  »  t  de  mil  Imil  c<'nl  OBIC, 
I  f^ux  que  conduit  au  ciel  la  spirale  de  bronxe, 
I  Ceux  qne  scelle  i  la  terre  un  socle  de  granit. 

Tous,  |)oussant  au  combat  le  cheval  qui  hennit, 

l.e  drapeau  qui  se  gonfle  et  le  canon  qui  roule;, 
I  A  l'immense  mêlée  Ils  se  rùront  en  fbulef 

Alor-  nii  I  tiU  tiiira  sur  Ion  mur  les  clairons, 
I  Lis  bouilles,  les  tambours,  le  choc  des  escadrons. 

Les  cris  et  le  bruit  sourd  des  plaines  ébranlées, 
I  Sortir  confusément  des  pierres  ciselées, 

Yl  (lu  pied  atl  *ommpt  du  [lilicr  S(>(t^ min 
I  Cent  iialaiJles  rugir  avec  des  voix  d'airaiii  '. 
i  Tout  A  coup,  écrasant  l'ennenii  qui  s^ètfhN, 
I  I.a  victoire  aii\  cml  voix  sonner?»  s,t  frinfire: 
I  De  la  coluitue  à  toi  les  crij>  »e  répondront. 
I  Et  pois  tout  se  taira  sur  votre  double  Août, 
I  l  ue  rumeur  dr  fc  tp  cmiilirn  In  vnllép. 

El  Nulre-Dauie  au  loin,  aux  ténèbres  mêlée, 
'  Illuminant  sa  croix  ainsi  qu'un  lahuniif 
!  Vous  chantera  dans  Nombre  on  végM  Te  ptiik  ! 


.Monument!  Voilà  donc  la  rêverie  immense 
Qu'à  tou  ombre  d^à  le  poète  commence  ! 
Piédestal  qu'eât  aimé  Bélénus  ou  Htthra  ! 
Arche  aujourd'lmi  (încrrirn-,  un  jour  religieuse! 
Réve  eu  pierre  ébauché  !  porte  prodigieuse 
Vun  palais  de  géants  qu'on  se  llgurara  ! 


Quand  d'un  lii  rr  r  poudreux  je  rouvre       x  iiipCurrs» 
I  Lorsque  je  vois,  au  fond  des  époques  futures, 
!  La  liste  des  héros  sur  ton  mur  oonateUé 

Reluire  <■(  inydnnrr.  nKi![;ré  les  destinées, 
.  A  travers  les  rameaux  des  profondes  année*. 

Comme  à  travers  un  bois  brille  un  ciel  éloilé  ; 
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Quand  ma  pensée  ainsi,  vieillissant  ton  aUique, 
Te  fait  de  Tavenir  un  passé  magnifique, 
Alm  soitft  tft  grandeur  J«  hm  courbe  «Shqré, 


J'admire,  et,  fils  pieux,  passant  que  l'art  aiiirae, 
Je  ne  regrelle  ikta  dennt  ton  mur  lablinie 
Que  Pbidias  «bteal  et  mon  père  oublié  ! 

ti^tjm  W37. 


 iVtmiGiùmsè»^  — 


CINQUIÈME. 

DIEU  EST  TOUJOURS  LA. 


i 

Quend  l'été  tient,  le  pauvre  adore  ! 
rété,  c*eit  ta  nfiOD  de  leu. 
C'est  l'air  tiède  el  la  rmiclie  aurom; 
L'été,  c'est  le  resard  de  Dieu. 

la^été,  la  nuit  bk'iie  <>t  prufunde 
S'accouple  au  jour  iiinpide  et  clair; 
Le  soir  est  d'or,  la  plaine  est  blonde  ; 
On  entond  des  «iMiuoni  dant  lUr. 

L'été,  la  Nature  éveillée 
Partout  se  ré|>and  en  tout  sens. 

Sur  r-irbr*'  en  épaisse  fi  iiilli^i'. 

Sur  riiomuie  en  bienfaiU  cartb^nls. 

Tout  ombrage  alors  semble  dire  : 
Voyageur,  viens  te  reposer! 
Uta  net  dians  Taube  un  wurire, 
lUe  met  dans  Ponde  un  baiser. 

Ble  eaebe  et  recouvre  d*oubre. 

Loin  du  mntidt'  sourd  et  moqueur. 
Une  lyre  dans  le  bois  sombre, 
One  oreille  dans  notre  c«ùr  ! 

Elle  donne  vie  et  pensée 
Aux  pauvres  de  Pbiver  sauvés, 
Du  soleil  à  pleine  croisée, 
Il  le  del  pur  qui  dit  ;  Vive»  ! 

Sur  les  cbnualèrcs  dédaignées 

Par  les  maîtres  el  les  valets,  I 

Joyeuse,  elle  jette  à  poignées  ' 

Las  leuK  fu*elie  vend  aux  patals.  \ 

Son  luxe  aux  pauvres  seuils  s*étale. 

Ni  les  parfums  ni  les  rnyons 

M'ont  peur,  dans  leur  candeur  royale.  1 

I>e  se  salir  à  deh  baillons.  ! 


Sur  un  toit  «b  llierbe  frissonne 

Le  jasmin  veut  bien  se  poser. 
Le  lis  ne  méprise  personne. 
Lui  qui  pourrait  tout  mépriser! 

Alors  la  masure  où  la  mousse 
Sur  rbonMe  chaume  a  débordé 

Monire  ;ni  <■  ime  th'tXé  douce 
Son  vieux  mur  de  roses  brodé. 

L'aube  alors  do  clartés  baii^n^f, 
Entrant  dao»  le  réduit  profond, 
Dore  la  toile  d'araignée 
Entre  les  poutres  du  pbitond. 

Alors  l*Ame  du  pauvre  est  pleine. 

Humble,  il  Mmi  co  Dieu  lointain 
Dont  il  sent  la  céleste  baleine 
Dans  tous  les  souffles  du  matin  1 

L'air  le  réciiauiic  il  le  pénétre. 
Il  fCte  le  printemps  vainqueur. 

Un  oispau  chante  à  sa  tenMrc. 
La  gaité  chante  dans  son  cœur  ! 

Alors,  si  l'orphelin  s'éveille, 

S.ins  toit,  sans  mère,  el  priant  Dieu, 

Une  voix  lui  dit  k  Porrilie  : 

•  Eb  bien!  viens  sous  mon  ddme  bleu  ! 

«  Le  Louvre  est  égal  aux  chaumières 
Sous  ma  coupole  de  saphirs. 
Viens  sous  mon  del  plein  de  lumières. 
Viens  sous  mon  del  plein  de  «éphyrs  ! 

•  J'ai  connu  ton  père  et  la  mère 

naris  U  ur><  itoiis  et  leurs  mauvalS  joun. 
Pour  eux  la  vie  éUit  amëre. 
Hais  moi  Je  ftis  douée  toujours. 

•  c'est  moi  qui  sur  li-ur  àcpullure 
Ai  mis  l'beibe  qui  la  délend. 
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Viens,  J«  fuis  la  grande  nature! 
Je  «uli  rkVeolc,  et  toi  renfhat. 

•  Viens,  j'ai  des  fruits  d'or,  j'ai  des  roses. 
J'en  remplirai  tel  petits  brut, 

Ji-  ((■  ilir.'ii  (le  iliiiiiT-.  choses, 
£1  (>eul-£tre  tu  souriras  ! 

'  Ciir  je  voudrais  te  voir  sourire. 

Pauvre  enfant  si  triple  et  si  beau  !  | 

SI  puis  tout  bu  J*iral»  le  dire  i 

A  la  mire  ilan«  ••n  tombeau  !  •  | 

I 

St  fenlbot,  i  cette  voix  tendre,  [ 

De  la  vie  oiiMiniil  !<-  ikiuIn,  | 
Réve  el  se  hâte  de  descendre  | 
Le  long  des  coteaux  dans  les  bols. 

Là  du  plaisir  tout  a  la  forme; 
L'arbre  a  des  fruits,  l'hrrbe  a  desHeurS} 
Il  entend  dans  le  chêne  énorno 
Rire  les  oiseaux  querelleurs. 

Dans  l'onde  il  mire  son  TlSSgO; 
Tout  lui  parle;  ndtrti  snn  ennui! 
Le  buisson  l'arrête  au  passage, 
Kt  le  caltlott  Jonc  avec  lui. 

Le  soir,  point  d'bôtesse  cruelle 
Oui  ITsceiieille  d*uti  front  htsard. 

Il  troiivn  l'étoile  si  bcllf 

Qu'il  s'endort  à  son  doux  regard! 

—  oh  '  iiu'eti  doriiMiit  rien  ne  l'uppccSsa! 
Dit'u  st'ra  là  pour  ton  réveil!  — 
La  lune  vient  qui  !<'  cnros^^e 
Plus  doucemeiit  que  le  soleil. 

Cmt  elle  a  de  plus  molles  trêves 
Pour  nos  travaux  et  nos  douleurs. 
Elle  bit  éclore  les  rAves, 
Lui  ne  fkit  uallre  que  ks  fleurs! 

Ob  t  quand  la  Amvetle  dérobe 

Siiii  nid  sous  les  rameaux  iit  nrhantJ, 
Lorsqu'au  soleil  séchant  sa  robe 
Mal  lont  flWulUé  rit  dans  le*  champs, 

J'ai  souvent  pensé  dans  mes  veilles 
Que  la  nature  au  front  sacré 

D«'di.iit  lont  bas  sci  nK'r  vtilfcs 
A  ceux  qui  l'hiver  ont  pleuré  ! 

Pour  tous  et  pour  \c  méchant  ntatt 
Elle  est  bonne,  Dieu  le  permet, 
Bleu  te  veut,  mais  surtout  cUe  atne 
Le  pauvre  que  Jésus  aimait  ! 

Toujours  sereine  et  pacifique. 

Elle  offre  à  ranfriislc  iridii;ftit 

Des  dons  de  reine  magnifique,  I 

Des  soins  d'cselafe  Intelligent!  | 


A-l-il  faim  ?  au  fruit  de  la  branche 
inédit  :  —  Tombe,  à  fhiK  TermeU! 

A-t-t!  snif?  —  (lue  Ponde  !>'é|iaucbe!. 
A-l-il  froid?  —  Lève-loi,  soleil  ! 

If 

Mnis  hélas  !  Juillet  fait  sa  gerbe; 
L'été,  lentement  effacé. 
Tombe  feuille  h  feuille  dans  l'beilMr 
Et  jour  à  jour  dans  le  passé. 

Puis  octobre  perd  sa  dorure  ; 
Et  les  bols  dans  les  lointains  bleus 
Couvrent  de  leur  rousse  fourrure 
L*épauie  des  coteaux  frileux. 

L'hiver  des  nuages  sans  nombre 
Sort,  et  chasse  Tété  du  ciel. 

Pareil  an  temps,  ce  faucheur  sombre 
Qui  suit  le  semeur  éternel! 

Le  paurre  alors  s'effraye  et  prie. 
L'hiver,  hélas,  c'est  Dieu  qui  dort} 
C'est  la  faim  livide  el  maigrie 
Qui  tremUa  auprès  du  ftqrar  mort! 

Il  croit  voir  une  main  de  marbre 
Qui,  mutilant  le  jour  obscur,  ^ 
Retire  tous  les  fruits  de  l'arbre 
El  tous  les  rayons  de  l'atur. 

II  pleure,  la  naturf  est  morte! 
0  rude  hn  er  !  ù  dure  lui  ! 

Soudain  tto  ange  ouvra  sa  porte 
It  dit  en  souriant  :  Cest  moi! 

Cet  ange  qui  donne  et  qui  tremUe, 
C'est  l'aumône  aux  yeux  dedouceUT, 
Au  front  crédule,  el  qui  ressembla 
A  te  foi  dont  die  est  la  sceur  ! 

•  Je  suis  la  Charité,  l'amie 

«  Qui  se  révdHe  avant  le  Jour, 

•  Quand  la  nature  est  rendormir. 

«  Et  que  Dieu  m'a  dit  :  A  ton  tour! 

•  Je  viens  visiter  ta  chaumière 

•  Veuve  de  l'été  si  charmant! 
«  Je  suis  fille  de  la  prière. 

•  J'ai  des  mains  qu'on  ouvre  aisément. 

J'accours,  car  la  saison  est  dure. 

•  J'accours,  car  l'indigent  a  froid  ! 
«  J*aoeoors,  car  la  tilde  verdure 

•  Ne  Ihlt  plus  d*ombre  sur  le  toit! 

•  Je  prie  et  jamais  Je  n*ordonne, 

«  V.hiTC  ■>  tout  homme,  «piel  qu'il  SOil, 
«  Je  laisse  la  joie  à  qui  donne 

•  Et  Je  l'apporte  à  qui  reçoit.  • 
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O  figure  auguste  et  modeste. 
Où  le  Seigneur  mêla  podf  IHNU 
Ce  que  Pange  a  de  plus  céleste. 
Ce  que  la  femne  a  de  plus  doux! 

AU  lu  du  Tief Nard  MUfaire 

ElFr  prnrhe  un  frout  gracieui, 
£t  rien  n'c»l  plus  beau  sur  la  terre 
Bt  rien  itVat  plu»  vrand  saua  le»  dont 

Lorsque,  réchauffent  leurs  poitrines 
Entre  »et  genoux  triomphants, 

Elle  lient  dans  ses  mains  divines 
Le»  pieds  DUS  des  petits  enfoots! 

iHe  va  dan»  ehaque  masure, 

Laisivnnt  a«i  pauvre  réjoui 

Le  vin,  le  pain  frais,  I  huile  pure 

St  te  Gouraga  épanoui  ! 

Et  le  feu  !  le  beau  feu  folâtre, 
A  la  pourpre  ardente  pareil, 

Oui  fait  qu'amené  devant  Tàtre, 
L*avcu0le  croit  rire  au  soleil! 

Puis  cltp  rhprrhe  an  coin  des  borna». 
Transis  par  la  froide  vapeur. 
Ces  mflml»  qu^on  Yolt  nus  cl  mornes 
Bt  »e  nMOCMil  avec  stupeur. 

Oh  !  YoUk  surtout  e«m  qu*«Ue  tiiao  ! 

Faibles  fmnts  d      ! 'ombre  eaghNIti»! 
Parés  d'un  triple  diadème, 
Inuoceats,  pauvres  et  petits! 

Ils  sont  meilleurs  que  nous  ne  sommes  ! 
Elle  leur  donne  en  même  tempa. 
Avec  h-  pain  qu'il  faut  aux  hommes 
Le  baiser  qu'il  faut  aux  eufauti! 

Tandis  que  leur  faim  secourue 
Mange  ce  pain  de  pleurs  noyé, 
Bile  étend  sur  eux  dans  la  rue 
Son  bras  des  passants  coudoyé. 

Et  si,  le  front  dans  la  lumière, 

l'n  riche  pa<i!<e  en  ce  moment, 
Par  le  bord  de  sn  robe  altiére 
BUe  le  tira  doucement! 

Puis  pour  eux  elle  prie  encore 

La  grande  fonte  an  cœur  étrnit. 
La  fouie  qui,  dès  qu'on  l'implore, 
8*en  Ta  comme  Peau  qui  décroît! 

•  —  Oh  !  malheureux  celui  qui  chante 
«  ITn  diant  Jo7«n,  peut-être  hnpor, 

.  Prnd.Tnt  qnc  la  bise  mérfi.inte 

«  Vnrd  un  pauvre  enfunl  ï>uus  son  mur! 

•  Oh  '  la  chose  triste  et  fatale,  . 

•  Lorsque  chez  le  riche  hautain 


«Un  grand  (èu  tremble  dans  la  salle, 
«  Reflété  par  un  gitod  rssiin, 

•<  De  voir,  quand  l'orgie  enrouée 

•  Dans  la  pourpre  s'égaye  et  rit, 

•  A  peine  une  toile  trouée 

•  Sur  les  meudires  de  Jésus-Christ  ! 

«  Oh  !  donnex4Bol  pouT  que  j«  donne  ! 

»  J'ai  dos  oifieanx  nns  dans  mon  nid. 

■  Donnez,  uicchanls,  Dieu  vous  pardoune  : 

•  Donnes,  A  bons.  Dieu  vons  bénit! 

<•  Heureux  ceux  que  luou  zi-le  enflamme! 
«  Qui  donne  aux  pauvres  prête  à  Dieu. 

•  Le  bien  qu'on  fait  parfume  l'Ame; 

■  Ou  s'en  souvient  toujours  un  peu.! 

<•  Le  soir,  au  seuil  de  sa  ilomeure, 

•  Heureux  celui  qui  sait  encor 

«  BamasBcr  un  enfant  qui  pleure, 

•  Comme  un  avare  un  sequln  d'or! 

•  Le  vrai  trésor  rempli  de  charmes, 

1  c'est  un  groupe  potir  vott-;  priant 
0  D'eufanls  qu'on  a  trouvés  en  larmes 
«  Et  qu*on  a  laissés  souriant^ 

•  Les  biens  que  je  donne  k  qui  m*aiffle 
«  Jamais  Dieu  ne  les  relira. 

«  L'or  que  sur  le  pauvre  je  sème 

•  Pour  le  rieho  au  ciai  fermera  !  • 


Oh  !  que  Pété  brille  ou  s*éteigne. 

Pauvres,  ne  dt'si'>pérez  pas. 

Le  Dieu  qui  souffrit  et  qui  règne 

A  mis  ses  pieds  oiû  sont  vos  pas  ! 

Pour  vous  couvrir  il  se  dépouille; 
Bon  même  pour  l'homme  fatal 
Qui,  comme  rairain  dans  fat  rouille, 
y»  sVndttrdssant  dans  le  mal  i 

Tendre,  même  en  buvant  rabsinihe. 

Pour  l'impie  au  rei;.ir(1  o1>-;i  iir 
t}ui  l'insulte  sans  plus  de  crainte 
Qu*un  passant  qui  raye  un  vieux  mur! 

Ils  oui  heaii  traîtit  r  sur  les  claies 
Ce  Dieu  niurt  dans  leur  abandon; 
Ils  ne  font  couler  de  ses  pfaiies 
Qu'un  inlarlsiabie  pardon. 

Il  n'est  pas  l'aigte  altler  qui  vole, 
Ni  le  grand  lion  ravisseur; 
li  compose  son  auréole 
D'une  luminsuio  douesurl 
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Quand  sur  nous  une  clMlae  tombe, 
11  la  brise  annciu  par  anneau. 

Pour  l'esprit  il  se  fait  colonil»'. 
Pour  le  cœur  il  se  fait  agueau  ! 

Vous  pouri|nt  !;i  vie  est  mauvaiMt 
Espérez  !  il  veille  sur  vous  ! 
Il  Mil  bien  ce  que  cda 
Lui  qui  tenba  sur  Ma  gênons! 

il  eel  le  Dieu  de  l*tTangUe  ; 

Il  tient  votre  rœur  dans  sa  nuln, 
Et  c'est  une  chose  fragile 
Qtt*U  ne  veut  pas  briser,  enfln  ! 


Lorsqu'il  est  tempii  qut;  l'élc  meure 
Sous  i'biver  somlire  et  solennel. 

Même  à  travers  le  ciel  qui  pleure 
On  voit  son  sourire  éternel  ! 


Car  sur  les  familles  souffrantes, 
L'hiver,  l'été,  la  nuit,  le  jour. 
Arec  été  urnes  dlMrentea 
Dieu  Taïae  i  grands  flots  son 


gt  dans  ses  bontés  étemelles 

Il  penche  sur  l'Iiiun.tiiid' 

Ce»  mères  aux  triples  Bwmglks 

La  nature  el  la  cbarilé  ! 


révriac  tSST. 


-■.  ..  ;lj  ■  ■  t 
•il  J. I :•  >;  ■  j 


SIXIEME. 


•  Oh!  vivons!  ilisent-ils  dans  leur  enivrement. 
Voyez  la  longue  table  et  le  festin  ciiarmant 

Qui  mfonne  dans  nos  demeures  ! 
"Sous  semons  Ions  no!s  biens  n'importe  en  quels  sillons! 
giches,  nous  dépensons,  nous  perdons,  nous  pillons 

Hm  onces  d'or;  Jeunes,  nos  heures. 

<•  Jette  ta  vieille  Bible,  d  Jeune  homme  pieux! 
Quitte  église  et  collège,  et  viens  chez  nous  !  —  Joyeux, 

Entourés  de  cent  domestiques. 
Buvant,  chantant,  riant,  nous  n'insultons  pas  Dieu. 
Et  nous  lui  permettons  de  montrer  sou  ciel  bleu 

Par  le  eiatie  de  nos  portiqucsl 

•  De  quoi  te  servira  ton  labeur  ennuyeux? 
gais-tu  ce  que  diront  les  belles  aux  doux  yen 

Dont  le  sourire  vaut  un  trtine? 

—  0  jeune  homme  inutile!  —  El  puis  elles  riront. 

—  M!  que  de  peine  U  prend  pour  donner  à  son  Ikont 

La  oonleur  de  son  livre  Jaune! 

«  Nous,  éblouis  de  feux,  de  concerts,  deiOlninns, 
Hous  vivons  !  —  Nous  avons  des  bonheurs  IncooDUS 

A  la  foule  avare  et  grossière, 
Quand  dans  l'orchestre,  où  rien  ne  grandit qn*entreni- 

La  fanfare,  tantôt  montant,  tantt'tt  croulant,  [btaot, 

S'entle  en  onde  ou  vole  en  poussière! 

■  L'homme  à  tout  ce  qu'il  ^it  dans  tous  les  temps  ni^la 
La  musique  et  les  chants.  —  Amis,  c'est  pour  cela 

Que  la  Guerre  qui  nous  eoin«. 
Noble  déesse  à  qui  tout  enfants  nous  se 
Fait  chanter  en  avant  des  sombres  légic 

Les  dairons  aux  bottchet  de  CHim  ! 


■  '  .\  .î  t.i 

:  t-.  -i  ■  / 

u  0  rois,  pour  vous  la  guerre  et  pour  nous  le  fUair! 
Voua  vivez  par  l'orgueil  et  nous  por.lsL4édr^ 
Nous  avons  tous  notre  part  d^toes. 

Nous  avons,  les  uns  craints  et  les  autres  aiaiée. 
Vous  les  empires,  nous  les  boudoirs  parfumés; 
Vous  les  hommes  et  nous  les  fèaunes. 

.tJaso 

"  Prêtres,  mages,  do<'teurs,  savants,  nous  font  pitiét 
Pauvres  songeurs  qui  vont  expliquant  à  moitié 

L'ombre  dont  l'Éternel  se  voHe,  ' 
Tantôt  lisant  un  livre  et  hués  des  valets,  '•'^ 
Tantùt  assis  la  nuit  sur  le  toit  des  palais, 

ipdant  d'étoile  en  étoile!  '  ' 

•  Fous  qui  cherchent  un  centre  au  globe  obscur  du 
Nous,  rions  I  —  Il  n*est  rien  lei-bas  de  léel    [ciel  !  — 

Que  ce  que  tient  !.i  miin  ih-  rhoniinc 
Donnons  leur  saint  bonheur  pour  les  plaisirs  maudits. 
Pour  une  Ève  au  (Iront  pur  leur  vague  paradis, 

Bt  leur  sphère  pour  une  pomme  ! 

•  Qu*est-ee  que  bi  seienee  à  cété  de  Vtmmu? 

LTliver  donne  la  nelfic  el  le  soleil  le  JoUT. 

Aimons!  cbautous!  trêve  aux  paralas. 
Préférons,  puisqu'enfin  nos  coeurs  ganbent  cne*r. 
Aux  discours  larmoyants  le  choc  des  coupcad^Of, 

Aux  vieux  sages  les  belles  folles! 

"  Nature,  nous  buvons  aux  flots  que  tu  ré|>ands  ! 

Toi^ours  nous  nous  hâtons  de  jouir  aux  dépcos 
!      Du  penseur  prudent  qui  dilRre  ; 

Nous  ne  songeons,  prenant  les  biens  sans  lesdlOiaîr. 
,  Qu'à  dissoudre  ici-bas  toute  chose  en  plaisir. 
I      Quanti  Dieu,  noMS  le laisaonaktant* 
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Le  sage  cependant,  qui  »onge  h  leur  ileslin. 
Ramasse  tristemenl  les  mielte»  du  festin, 
T«n4U  que  l'Un  Vaatn  il«  «*eiidianteiit| 


Puis  il  donne  ce  pain  aux  patirTf<i  oubliés, 
Aux  mendiants  rêveurs,  eu  leur  disant  :  —  Priei, 
Priei  ponr  et»  honunct  qui  dumCenl  i 


SEPTIÈME. 

A  VIRGILE. 


0  Virgiir  !  o  |io«{ef  6 non  màttre  divin! 
Tiens,  quittons  cette  ville  an  cri  sinittre  et  vain 
Qui»  géante,  et  jamais  ne  fermant  la  paupière, 
Prcfse  un  fleuve  écumant  entre  ses  flancs  de  pierre, 
Luiéce,  si  petite  au  temps  de  tes  Césars, 
El  qui  jelle  aujourd'hui,  cité  pif  in»'  'le  rh;ir>. 
Sous  le  nom  éclatant  dont  le  monde  la  uuiume, 
Ph»  40  clarté  qu'AtbCne  et  pim  d«  Inruit  que  ftonc. 

Pour  loi  qui  dans  les  bois  fais,  comme  l'eau  des  cieux, 

Tonaber  de  fevUle  en  feoille  un  vos  myslérieus, 

Potir  toi,  dont  )•)  pftivf'»'  ftnjtlit  ma  rêverie, 

J'ai  trouvé,  dans  uue  ouiLre  uù  rit  l'herbe  fleurie, 

Bntfe  Bue  et  Meodon,  dans  nn  profond  onbtt, 

—  Et  quand  je  dis  Mrudon.  suppose  TivolU  — 

J'ai  trouvé,  mon  po«te,  une  cluist«  vallée 

A  des  ootennx  dutmants  noncbalannent  mêlée. 

Retraite  favornble  h  des  ninants  cndits, 

Faite  de  flots  dormants  et  de  rameaux  penchés. 

Où  midi  Iwisne  en  vain  de  set  rayona  aana  nombre 

La  gffotte  et  la  torét,  frais  aiilei  de  Ponibn  ! 

Ponr  lot  je  ral  ebereliée,  un  matin,  fier,  joyeux. 
Avec  l'amour  au  cœur  et  l*aube  dans  les  yeux. 
Pour  toi  je  l'ai  cherchée,  aecompagné  de  celle 
Qai  sait  tous  les  secrets  que  mon  âme  recèle, 
Et  qui,  seule  avec  moi  sous  les  bois  cheveloa, 
Serait  ma  L^coris  «i  J'étais  ton  Galliu. 


Car  elle  a  daiu  le  coBor  cette  leur  large  et  pure. 
L'amour  myatérien  de  l'antique  nature  ! 
nie  aime  comme  nous,  maître,  ces  douces  voix. 
Ge  bruit  de  nids  joyeux  qui  sort  des  sombres  bois, 
Et  le  soir,  tOttt  ao  fond  de  la  vallée  étroite, 
Li  ^  rôlenux  renverx's  dniis  le  lac  qui  miroite, 
£1  quaijd  le  cuuchaiil  morue  a  perdu  sa  rougeur. 
Les  marais  irrités  des  pas  da  verageor, 
Et  rhmnhle  chaiimp.  et  l'antre  obstrué  d'herbe  verte, 
Et  qui  semble  une  bouche  avec  terreur  ouverte, 
{  Les  eaux,  les  prés,  les  monts,  les  tetog^  charmanls, 
I  Et  les  grands  borif  ons  pleins  de  nronnemenla  ! 

j  Maître!  puisque  void  la  saison  des  pcrvenehes, 

si  tu  veux,  chaque  nuit,  en  écartant  les  branches. 
Sans  éveiller  d'échos  à  nos  pas  hasardeux, 
Nous  irons  tous  les  trois,  é'est-A-dire  tous  deux, 

n.ms  ce  v;ilIon  saiiv.'ij;e.  el  de  la  solitude, 
Rêveurs,  nous  surprendrons  la  secrète  attitude. 
Dans  la  brune  dalrière  où  Tarbre  au  tronc  noueux 
Prend  le  soir  un  profil  bnmaiii  et  inonsirueus, 
Nous  laisserons  fumer,  à  côté  d'un  cytise. 
Quelque  feu  qui  S'éteint  sans  pâtre  qui  l'attise, 
El.  Torpille  tendue    leurs  va);ues  chansons. 
Dans  l'ombre,  au  clair  de  luoe,  à  travers  les  buissons, 
Avides,  nous  poomas  voir  à  b  dérobée 
Les  satyna  dansnnis  qu*imlte  Alphésibèe. 

a*n  la... 
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HUITIÈME. 


Vnripz  <[iir  jf  viiiK  p.irlp,  rt  jfiiiip  fnrfinntrrfSi^e ! 
Daute  vous  eût  faïUt  ange  et  Virgile  déesse. 
ToiM  iiv«f  le  front  haut,  te  pied  vif  et  chamiRiit, 
Une  bouche  <|u'ciitr'oii%  rc  un  bel  air  dVnjoûmenl, 
Et  TOUS  pourriei  porter,  flèrc  entre  le«  plus  fières, 
La  entrasse  d'aïur  des  anti(|ues  guerrières. 

Tout  essaim  de  beautés,  gynécée  oo  sérail. 
Madame,  admirerait  tm  lèvres  de  corail, 
r.clliiii  sourirait  à  votre  Rràce  pure. 
Et,  dan»  un  vase  grec  sculptant  votre  figure. 
Il  TOUS  ferait  sortir  d'an  Imu  calice  d'or. 


D'un  lis  qni  df-vicnl  femme  en  restant  Us  encor. 
Ou  d'un  de  ces  lotus  qui  lui  doivent  la  vie, 
tlranges  fleurs  de  Tari  que  la  nalnre  envie! 

Venez  que  je  vous  parle,  6  belle  aux  yeux  divins! 
Pour  la  première  fois  quand  près  de  vous  Je  vins. 
Ce  fut  un  jour  doré.  Ce  souvenir,  ni.idame, 
A-l-il  comme  en  mon  cœur  son  rayon  dans  votre  âme? 
Vous  souriez.  Mettei  voire  nain  dans  au  nain. 
Venez.  Le  printemps  ril.  I*i»iiil)ri'  <'-l  Mir  le  chemin. 
L'air  est  tiède,  et  là-bas,  dans  le»  forêts  procbaiaes, 
La  MNiiM  épÉtee  ci  verte  aboadc  au  ptod  de*  ( 

Avril  lil.. 


NEUVIÈME. 
PENDANT  QUE  hk  FENÊTRE  ÉTAIT  OUVERTE. 


Poète!  ta  fènètre  était  ouverte  aa  vont, 

Quand  relie  à  qui  tout  ha<.  ton  rosur  parlC  MMVeBt 
Sur  Ion  fauteuil  posait     I6te  : 

—  •  Ob!  disaitpclle,  ami,  ne  vous  7  flcf  pat! 
«  Parce  que  maintenant,  attachée  à  vos  pas» 

■  Ma  vie  à  votre  ombre  s'arrête  ; 

-  Parce  que  mon  regard  est  fi^.'  ^im-  vos  vcnxj 
•  Parce  que  Je  n'ai  plus  de  sourire  joyeux 

«  Que  pour  votre  grave  sourire  ; 
Vnu  c  <|iu',  (1p  Paniour  me  faisant  un  linceul, 
«  Je  vous  offre  mou  cvur  comme  un  livre  où  vous  seul 
«  Avet  encor  le  droit  d'écrire  ; 

«  Il  n'est  pas  dit  qu'enfui  ju  n'aurai  pas  uu  jour 
«  La  curiosité  de  troubler  votre  amour 

«  Et  d'alarmer  votre  œil  sévère, 
«  Et  l'inquiet  caprice  et  le  désir  moqueur 
«  De  renverser  MUdain  la  pais  de  votre  coMir 

«  Gomme  un  enitant  renverse  un  verre! 


I  ■Hommes!voutvouleitouti|tt>mcfiMBmealtlongtcmffS 

a  Des  fiertés,  des  hauteurs;  ptii'^  vous  Mei  contcota, 

•  Dans  votre  orgueil  que  rien  ne  brise, 
«  Ouond,  aux  feux  de  llamour  qui  rayonne  «sr  noua, 

«  Pareille  a  ces  fruits  verts  (|ih'  li-  soleil  bit dCttX, 
•>  La  hautaine  dcvuitl  soumise! 

•  Aimez-moi  d'être  ;iin>i  '.  -  Ces  lioinnirs.  ù  mon  rot, 
«  Que  vous  voyez  passer  si  froids  autour  de  moi, 

«  Empressés  près  des  autres  remue*, 
«  Je  n'y  vt-iiv  pas  songer,  rnr  le  rfpos  vous  plaît} 
<  <•  Mais  mou  œil  endormi  ferait,  s'il  le  voulait, 
«  De  tous  ces  fronts  JaiUJr  des  flammes!  • 
■ 

I  Elle  parlait,  charmante  et  fièrc  et  tendre  encor, 
\  Laissant  sur  le  dossier  de  velours  clous  d'or 
'        Déborder  sn  manche  tr.iîn mtf 

Et  toi  lu  croyais  voir  à  ce  be^u  front  si  doux 
I  Sourire  ton  vieux  livre  ouvert  aur  tet  senoui. 
Ton  Iliade  nyonnantc! 
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Beau  livre  que  souvent  vous  lisez  tous  les  deux! 
Elle  aime  comme  toi  res  combats  hasardeux 

0&  la  guerre  af^ite  ses  ailes. 
Femme,  pIIp  hp  hait  pas,  en  t'y  roy.int  révw, 
Le  poète  qui  chante  llélène,  et  fait  lever 

Les  plus  viemi  devait  les  plm  belle*. 


Elle  vient  là,  du  haut  tîc  sps  jeunes  ammim, 
Regarder  quelquefois  dans  le  flol  de^  vieux  jouri» 

Quelle  ombre  y  fait  cette  chimère  ; 
Car.  ainsi  que  d'un  mol  fnmbcnt  de  vives  eaux, 
Le  i>a!>»é  murmurant  sort  et  coule  à  ruisseaux 

Be  ton  tene,  6  séant  Homère  1 


DIXIÈME. 


A  ALBEUT  DU1U:H. 


Dans  les  vieilles  forêts  où  la  séve  à  grands  flots. 
Court  du  nt  noIrdeDmne  authtDcbiancdcilMnileaux, 

Bien  des  fois,  n'est-ce  pas?  à  travers  la  cleiriltet 

Pàle,  effaré,  n'osant  regarder  en  arrière. 

Tu  t'es  hâté,  tremblant  et  d*un  pas  convulsif, 

<)  mou  maître  Albert  Dure,  6  vieux  peintre  pensifl 

On  devine,  devant  tes  tableaux  qu'on  vénère, 

Que  dans  les  noirs  taillis  ton  œil  visionnaire 

Toyait  distinctement,  par  l'ombre  recouverte. 

Le  faune  aux  doigts  palrm's.  Ii-  sylvain  aux  yeux  verts. 

Pan,  qui  revêt  de  Qeurs  l'autre  où  tu  te  recueilles, 

Et  fantique  dryade  aux  nains  pleines  de  liniillet. 

Vue  forêt  pour  toi  c'est  un  moude  hideux. 
Le  songe  et  le  réel  s*y  mêlent  tous  les  deux. 

Là  >t'  priirbent  rêveurs  les  vieux  pins,  les  grands  ormes 
IK>nt  les  rameaux  tordus  font  cent  coudes  difformes, 
Et  dans  ce  groupe  sombre  agité  par  le  vent 

Rir  n  ir<  >t  Idiil  h  fait  mort  ni  tout  à  fait  vivant. 

Le  cresson  boitj  l'eau  court;  les  frênes  sur  les  pentes, 


Sous  la  broussaille  horrible  et  les  ronces  grimpantes. 
Contractent  lentement  leurs  pieds  noueux  et  noirs; 
Les  fleurs  au  eou  de  cygne  ont  les  lacs  pour  mlrolnj 
Et  sur  TOUS  qui  passez  et  l'avez  réveillée. 
Mainte  chimère  étrange  à  la  gorge  écaillée. 
D'un  arbre  t-iitre  «^es  doigts  serrant  les  larges i 
Du  fond  d'un  antre  obscur  flxe  un  œil  lunincwx. 
0  végétation  !  esprit  !  matière  !  force  ! 
Gonrerte  de  penn  rude  on  de  vivaoto  éeovee! 


Aux  bois,  ainsi  que  toi,  je  n'ai  jamais  trré, 
Maître,  sans  qu'en  mon  coeur  lliorreur  ait  pénétré, 
S.-ins  voir  tressaillir  l'herbe,  et,  par  le  vent  bercées, 
Pendre  à  touâ  les  rameaux  de  confuses  pensées, 
llieu  seul,  ce  grand  témoin  des  ftiits  myslérieoz. 
Dieu  seul  Ip  <aif .  sntivpnt,  en  de  s.^«vages  lieux. 
J'ai  seult,  moi  qu'échauffe  une  secrète  flamme, 
Comme  mol  palpiter  et  vivre  avec  une  âme. 
Et  rire,  et  se  parler  dans  rninl  r  fi  dcini  voix. 
I  Lei  cbèues  monstrueux  qui  reuiplissent  les  bois. 

Avril  leST. 


ONZIEME. 


Puisqu'iri  bas  toute  Ame 
Donne  à  quelqu'un 

Ha  musique,  sa  flanimef 
Ou  son  parfum; 


Puisqu'ici  toute  chose 
Donne  toujonrs 

Son  épine  ou  sa 
A  ses  amours; 
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Puisqu'avril  doone  aux  cbèaes 

Un  bruit  dunnadl} 
Que  la  noit  donn«  «in  ptiae» 

L'oiibU  dmuot; 


Puisque  l'air  à  la 

Donne  l'oiseau  ; 
Que  l'aube  à  la  pervenche 

Doom  UDpead*cutt; 

Puisque,  lorsqu'elle  arrive 
S*j  KpMcr« 

L*onde  nml'rf  .1  la  rive 
Donne  un  baiser; 

Je  te  donne  à  celte  heuvr. 

Penché  sur  toi, 
La  chose  la  meilleure 

Que  j*aie  en  moi! 

Reçois  donc  ma  pensée, 

Triste  d'ailleurs, 
gui,  comme  une  rosée, 

T*«rriveen  ptenn! 


Beçois-ioe»  vceuji  sans  nombre, 

OiiMt-auMMml 
Reçois  la  flamme  ou  l'omliffie 

De  tout  met^ura! 

«es  transporU  pleins  «TlfTWMt, 

Purs  de  MupcoDS  ! 
n  tmitat  le*  «arewei 


Ho»  esprit  qui  sans  ▼oile 

Voffue  au  hasard. 
Et  qui  n'a  pour  étoile 
Que  ton  regard  ! 

Ma  muse  que  les  heures 

Bercent  rêvant. 
Qui,  pleurant  quand  tu  pltuMS, 

Pleure  souvent! 

Reçois,  mon  ItiencâtStef 

0  ma  beauté, 
■on  cœur  dont  rien  ne  reste. 

Vumurèté! 


DOUZIÈME. 


A  OU 


O  potle!  je  vais  dans  ton  Ame  Me>sée 
Remuer  jusqu'au  fond  ta  profonde  pensée. 

Tu  ne  l'avais  pas  vue  rncor,  ce  fut  un  >oir, 
A  l'heure  où  dans  le  ciel  les  astres  se  font  voir, 
Qu'elle  apparat  sMidaln  t  tes  jtux,  fraîche  et  belle 
Dans  un  lieu  radieux  qui  myoniinit  moins  qu'elle. 
Ses  cbeveux  petillalenl  de  mille  diamants; 
Un  orchestre  tremMalt  i  tous  ses  mouvements 
Taudis  qu'elle  enivrait  la  foule  haletante, 
lUancbe  avec  des  Jtax  noirs,  jeune,  grande,  éclatante. 
Tout  en  elle  était  feu  qui  brille,  ardeur  qui  rit. 
La  parole  parfois  tombait  de  son  esprit 
Gomme  un  épi  doré  du  sac  de  la  glaneuse. 


Ou  sortait  de  sa  bouche  en  vapeur  lumineuse. 
Chacun  se  récriait,  admirant  tour  à  tour 
Son  front  plein  de  pensée  éelose  avnnt  Pamoar, 
Son  sourire  enlr'ouvert  comme  une  vive  aurore. 
Et  son  ardente  épaule,  et,  plus  ardents  encore, 
Comme  les  soiipli«ix  d^n  centre  étineelant. 
Ses  yeux  où  l'on  voyait  luire  sou  co'ur  brûlant. 
Elle  allait  et  passait  comme  un  oiseau  de  Samme, 
Mettant  sans  le  savoir  le  feu  dans  plus  d'une  Anse, 
Et  dans  les  yeux  fixés  sur  tous  ses  pas  charmante 
Jetant  de  toutes  parts  des  éblouissements! 

Toi,  tu  la  contempIaiSf  itViMnt  approcher  d*clle. 
Car  le  baril  de  poudre  •  peur  de  rétinrelle. 

x.i  tnr?. 
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TREIZIÈME. 


Jeuoe  lioiuiue,  ce  méchant  fait  une  lâche  Querre. 
Ton  indignation  ne  l'épouvante  guère.  (caor. 

Crois-moi  donc.  lais».p  pn  pni\.  ji  unc  liomnieau  nohlc 
Ct  loih  à  r<£il  faux,  ce  malheureuv  moqueur. 
Ton  mépris?  mats  e*Ml  Pair  qn*il  respire.  Ta  lialne? 

La  haine  p>(  >c>n  odeur,     stiinr.  son  Irilrinr, 

Il  sait  qu'il  peut  souiller  sans  peur  les  noms  fameux. 


Bique  pour  qu'on  te  touche  il  est  trop  venimeux, 
n  ne  craint  rien  ;  pareil  au  champignon  diffbrme 
Poussé  dans  une  nuit  au  pii  tl  iVun  chêne  énorme, 
Qui  laijsc  les  chevreaux  autour  de  lui  paissant 
Essayer  leur  dent  Mte  A  Parbtiste  Innocent  ; 
Sachant  qu'il  porte  en  lui  des  vengeances  trop  iOks, 
ToolgonfH  de  poison  II  attend  le»  Biorsarea. 


 ^i^MSi^MHtmis^ 


QLATORZIExME. 


AVRIL.  —  A  LOUIS  \ 


Louis,  voici  le  temps  de  respirer  les  ruses, 

Et  d'ouvrir  bnijmmmeni  les  vitres  longtemps  closes  ; 

Le  temps  d'nduiiier  eu  rfvaiil 
Tout  ce  que  la  nature  a  de  beautés  divines 
Qttl  iottent  sur  les  m«ntSt  les  boia  et  les  ravines 

Avec  rooda,  rombre  et  le  vent! 

Louis,  voie!  le  temps  de  reposer  son  âme 

Dans  ce  calme  sourire  empreint  de  vague  flamme 

Qui  rafonoe  au  front  du  ciel  pur; 
De  dilater  son  omur  ainsi  qu'une  eau  qui  fume, 
Et  d'en  faire  eovoler  la  nuée  et  la  bnime 

A  ttavcM  le  limpide  «sur  I 

O  Dieu  !  que  les  amants  sous  les  vertes  feuillées 
S'en  aillent,  par  l'hiver  pauvres  ailes  mouillées! 

Ch>11s  errent,  joyeux  et  vainqueurs  t 
^ue  le  rossigni>l  chante,  oifcaudontla  voix  tendre 
Clontieot  de  l'harmonie  asset  pour  en  répandre 

Sur  tout  l'amour  qui  sort  des  cœur»! 


Que,  blé  qui  monte,  eufanl  qui  joue,  eau  qui  murmure, 
Fleur  rase  oft  le  semeur  rêve  vne  pèebe  mûre, 

(jiir  tout  scmliK-  rire  on  |>rifr! 
OiH-  II'  (  lievreau  gourmand,  furtif  et  plein  de  grftces. 
Ut;  quelque  ailire  incliné  mordant  les  feuilles  baasea, 

Fasse  accourir  le  cbevrier  I 

Qu'on  songe  aux  deuils  pai^sés  en  se  disant  :  Qu*était-ce  ? 
Que  rien  sous  le  soleil  ne  garde  de  tristesse! 

Qu'un  nid  chante  sur  les  vieux  troncs  ! 
Nous,  tandis  que  de  joie  au  loin  tout  vibre  et  tremble. 
Allons  dans  la  fbrét,  et  là,  narcbant  ensemble, 

gi  vous  voulei,  nous  sonferons, 

Nous  songerons  tous  deux  à  cette  belle  6llc 

Qui  dort  Ut-bas  sous  l'herbe  où  le  boulon  d'or  brille, 

Oft  1*oiseau  cbercbe  un  grain  de  mil. 
Et  qui  \<iui:ni  avoir,  etqttl,  trMc  «btuèrel 
S'était  fait  cet  hiver  promettre  par  M  mère 

Une  robe  verte  en  avril. 

Avril  isn. 


VICTOB  ni'co. 
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QUINZIEME. 

LÀ  VACH£. 


Dnnnl  I.i  ?»lnnrlic  ferme  OÙ  parfois  vf-rs  niiili 
Uo  vieillard  vient  6'a&»eoir  «ur  le  seuil  alliédl, 
Oft  eent  pottlef  gdAmt  ntlent  Icom  crétet  rouget, 
Où,  gardions  du  sommeil,  les  dogues  dans  Ican  bonges 
Écoutent  lec  chaDsoas  du  gafdieo  da  réveil. 
Du  beau  r<Ni  vemiMé  qui  reluit  au  lofeil, 
Vn»  vache  était  là,  tout  i  Fheure  arrêtée. 
Siiperbf.  ('iiortrip.  rotusp     dr-  M.uir  t.x  In  time, 
Douce  comme  une  hiche  a  ver  st-s  jfuiirs  faous, 
■De  avait  mus  le  yentre  un  beau  groupe  d*enfluit«t 
D'enfants  aux  dpnls  dr  niirhr»»,  aux  cheveux  en  broiis- 
Frai«,etpluscharhoniiésquedevietUc«niurailleii,[&aines, 
Oui,  bnirant»,  toua  en»edtbl«,  A  grandt  crii  appcbnt 
D'.mlrt's  (jni.  t(»iit  jti  Iit>.  >i'  iKll.iicnt  en  tremblant, 
Oérobanl  sans  pitié  quelque  laitière  abteotc, 
flova  Itur  iMNiche  joyeuM  et  peut-être  Meatauie 
Et  >oiis  leurs  doigts  pressant  le  lait  pnr  mille  trous, 
Tiraieui  le  pla  fécond  de  la  mére  au  poil  roux. 


Elle,  honnr  ri  piii^snnlc  pI  dp  snn  Irô'nr  pif  ino. 
Sou»  leurs  mains  par  moraeots  faisaient  frémir  à  peine 
Sun  huM  flanc  plua  «nbed  qu'un  flanc  de  léopard, 
Diatndte,  ragardilt  ngnonait  quelque  part. 


Ainsi,  ^ature  !  abri  de  toute  créature  ! 
0  mère  iini\<TM'lle  !  indulgente  Nature! 
\irisi.  loiis  à  la  foi^.  in>sllriiies  et  charnels, 
Ctii'tcliaiil  i'uuibre  et  le  lait  sous  tes  flancs  étemels, 
Nous  sonuBaa  li,  auvanta,  poMea,  pdie-néle, 
PpnHtt^  dp  toutes  part*  !t  la  forte  mamelle? 
Et  tandis  qu'affamés,  avec  des  cris  vainqueurs, 
A  tes  aourcei  aaui  Én  déaaltémit  noa  < 

Tour  <  ri  f''iT'.' 
Nous  aspii'uus  à  Hol»  la  lumière  et  ta  flamme, 
Lea  (iBUllIagea,  tel  nonU,  les  prés  Terts,  le  dd  Heu, 
Toi,  aaoi  ta  défunger,  ta  idrca  ft  tou  Dieu  ! 

■■i  MIT. 


I  ir  l  iiiilro  N.iiii;  vl  notre  Ame, 


SEIZIEME. 

PASSÉ. 


CVtait  un  f^rnnd  rhâfpnii  dti  temps  de  Loulâ  tltiie. 
Le  coucbant  rougissait  ce  palais  oublié. 
CAaque  flraétre  au  loin,  transfomiée  en  ftnmialse, 
Avait  perdu  sa  forme  et  n'était  plus  que  braise. 
I.e  toit  disparaissait  sous  les  rayons  noyé. 

Sous  noa  jemi  s'étendait,  gloire  antique  abattue. 
Un  de  ces  parcs  dont  l'herbe  inonde  le  chemin. 
Où  dans  un  coin,  de  lierre  à  demi  revêtue, 
Sur  un  piédestal  gris,  l'hiver,  morue  atatue, 
8e  ebauffe  anree  un  feu  de  nurbre  aow  aa  maia. 


I  0  deuil!  le  faraud  h,is<.in  dormait,  Irir  «îolltaire. 
lin  Neptune  verdâtre  j  moisissait  dans  l'eau. 
Les  roaean»  eactalent  Fonde  et  Feau  raugeaM  la  Imt. 
Et  les  arbres  mêlaient  leur  vieux  branchage  austère, 
D'où  tombaient  autrefois  des  rimes  pour  leitoan. 


On  Toyalt  par  moments  errer  dam  la  Aitaie 
D«"  bpaiix  (  «  rfs  <|iii  semblaient  regretter  les  t  ti.isseurs; 
Et,  pauvres  marbres  blancs  qu'un  vieux  tronc  d'arbre 
Seoïes,8ous  la  charmille,  hétos?  changée  eu  baie,  (étale. 
Sonpiiw  GaMelle  et  Ténna»  <«•  deux  i«nn! 
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1^  mniitiMiix  H'ifvés  par  1a  loiif;iic  r.i|iiîr(\ 
Eélisl  oe  fia&iaicBt  plut  dans  ce  jardin  .^an»  voix; 
La  tTîtow  mlent  Tair  tfe  leniur  la  paupière  ; 
Et. dan»  rombrc.rntr'ouvratit  ses  miichnircs  de  pierre, 
Un  vieux  aotre  ennuyé  MUllail  au  fond  du  boU. 

Et  jr  vous  <!is  n!f»rs       Ce  chdlrnii  d.iiis  snn  nnihrr 
A  contenu  Tamour,  frais  comme  en  votre  cœur, 
Et  la  Gloire,  et  le  rire,  et  tes  fCtes  tans  nombre, 
Et  toute  celte  joie  aujourd'hui  It  n ml  ■xunlirf. 
Comme  un  va«e  noircit  rouillé  par  sa  liqueur. 

Dans  cet  nntrr .  nft  la  moiissn  n  rrcoiivfrt  I.t  dalle, 
Venait,  1rs  yeux  bais^  et  le  sein  palpitant, 
Oa  ta  belle  Gmiuade  oa  ta  Jeune  Gen^tota 

Qui.  (l'im  royal  amant  l'OpqiiPtc  ftVxIalf. 
En  entrant  disait  Sire,  ei  Louis  en  sortant. 

Alors  comme  aujourd'hui,  pour  Candale  ou  Cau&&ade, 
La  nuie  au  ciel  bleu  mêlait  son  blond  duvet. 
Un  éom  rayon  dcrait  ta  loilsnTe  et  i 


I.!".  vilrcs  nntnhoynirTit  «iir  tonli-  la  façade* 
Le  6oleil  souriait,  la  nature  rêvait! 

Alors  comme  aujourd'hui,  deux  cœurs  unis,  deux  àmct. 
Erraient  tous  ce  feuillage  où  tant  d'amour  a  lui  ; 
TI  nommait  sa  duchesse  un  anf^e  entre  les  fenimo^; 
}  I  l'œil  plein  de  rayons  <  t  ['œil  rempli  de  flnmmcs 
s'«i>loui8«aient  l*ttQ  Tautre,  alors  comme  aiUouid'bui! 

Au  loin  dans  le  bols  ▼afpie  on  entendait  des  rires. 

rVlnienl  li'.iiitres  amants,  dans  Ifiir  honhcur  plongés. 
Par  momcnlÂ  un  «ilence  arrêtait  leurs  délires. 
Tendre,  Ului  demandait  :  D'où  rient  que  tu  soupires? 
Douce,  elle  répondait  :  D*où  vient  que  voua  songea  ? 

Tons  deux,  Vanf.e  et  le  roi,  les  mains  entrelacées. 
Us  marchaient,  fiers,  joyoux,  foulait!  îe  vert  (jazon. 
Ils  mêlaient  leurs  regardSficursoufTIe,  leurs  pensées... — 
0  temps  évanouis  !  d  splendeurs  ûcUpsées  ! 
0  tolieiU  descendus  derrière  lliorixon  ! 

A*rn  ta... 


DIX-SEPTIÈME. 


SOIRÉE  EiN  MER. 


Pn^s  du  pfclinir  <|ui  rni<s(ltr. 
Quand  tous  deux,  au  jour  baissant, 
nous  «rroM  dans  ta  nacelta. 
Laissant  chanter  l'homme  frêle 
Bi  gémir  le  Sot  puissant; 

Sous  l'abri  que  font  les  voilrs 
Lorsque  nous  nous  asseyonSi 
Dans  cette  ombre  où  In  te  voitai 
Quand  ton  regard  aux  étoiles 
Semlde  cueillir  des  ray ons} 

Ouand  tous  deux  nous  croyons  lire 
Ce  que  la  nature  écrit. 
Réponds,  ô  toi  que  j'admire, 
D*où  vient  que  «mm  cour  soupire? 
O'oft  vient  que  ton  ihinl  sourit? 


Dis?  d'oft  vient  qu*à  chaque 

Comme  uni'  coiriic  de  fifl, 
La  pensée  emplit  mon  âme? 
C'est  que  mi  je  vota  ta  ram 
Tandto  quo  la  vota  te  del! 


c'est  que  je  vois  les  flot*  ^ombrca. 

Toi,  les  astres  enchantés! 

C'est  que,  perdu  dans  lenr»  nombres. 

Hélas,  je  compte  It-  ombres 
Quand  tu  comptes  les  ctartés! 

Ciiacun,  c'est  la  loi  snprémr, 
Bame,  hélas!  jusqu'à  la  fin. 
fas  d'homme,  ô  fatal  problème! 
Qui  ne  laboure  ou  ne  sùine 
Sur  quelque  cliose  de  vain  ! 


:  est  sur  un  Mot  qui  gronde. 

Il  rame  en  la  nuit  profonde, 
Bt  respoir  s'en  va  dans  t*oniide 
Far  ka  Itmtca  du  bateau. 

8a  voile  que  te  vent  troue 

Se  déchire  à  tout  moment, 
De  sa  route  l'eau  se  joue. 
Les  obstacles  sur  sa  proue 
tcttNirut  incessamment! 
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.  l.feS  \0I.\  INTÉRIEURES. 


II(Mn<;'  hi"'l.i>'  (mit  tra\.-|ine 
Sous  tes  yeux,  6  Jehoval 
D«  quelque  côté  qu'on  aille, 
rnrloiil  iitt  flot  Iressaille. 
Partout  un  hutnoie  qui  va  ! 

Où  vas-tu?  —  Vers  la  nuit  noir*-. 
Où  vas^tu?  ~  Vers  le  grand  jour. 
Toi?  —  Je  cherehe  s*il  feul  croire. 

El  loi?  -  Je  v.ii>  h  1,1  );I(iiri'. 
El  toi?  —  Je  vais  à  Pamour. 

Vous  allr?  inus  h  la  tombe! 
Vous  allez  à  riiiconnu  ! 
Aigle,  vautour,  ou  colombe, 

Von>  allt  /  où  loiil  rt  tiiiTibp 
Et  d'où  rien  n*esl  revenu  ! 

Vous  allez  oû  vont  enrnrf 
Ceux  qui  font  le  plus  de  bruil  ■ 
Oû  va  la  fleur  qu^vril  dore! 

Vous  allez  où  vn  l'  iiirore! 
Vous  allei  où  va  la  uuit  ! 

A  qtini  hnn  fmit«"!  ops  ppirir»,  7 
Pourquoi  laul  de  soins  jaloux 
Buvex  roade  des  fontaines, 

Serniicz  le  filand  rfr'  rliènf>. 
Aimez,  et  rendormez-vous  ' 

I.or«qii'rïin«i  que  de>  abeille* 
On  a  travatlU^  (oujour^i 
Ou*on  a  rêvé  des  mmcilles; 
Lorsqu'on  a  sur  bien  des  \  Hlle* 
Amonrelé  bien  des  jours; 

Sur  voire  plus  belle  rose. 
Sur  voire  lis  le  plus  beau. 
Savex-vous  ce  qui  se  pose  ? 
C><;t  ronh!;  i^mir  toute  chose, 
l'our  loui  liiiiume  le  tombeau! 

Car  le  Seigneur  nous  relire 
Les  fruits  h  peine  cueillis. 
II  dit  :  f.cliniif!  au  navire. 
Il  dit  à  la  Hamme  :  Expirc! 
Il  dil  ^  la  Hi  iir  :  P;Uis! 

11  dil  au  j;uerrier  qui  fonde  : 
—  Je  [;arde  le  dernier  mol. 
Monte,  iiiontc.  ô  roi  du  monde! 
La  chute  la  plus  profonde 
Pend  au  sommel  le  plus  haul.  — 


Il  a  dit  h  In  iiiorlpllr 

—  Vile!  éblouis  ion  aiuanl. 

Avant  de  mourir  «ois  belle. 

Sois  un  instant  élinc*-!!»'. 
Puis  cendre  ëlerncilcment!  — 

cet  ordre  auquel  tu  Topposes 

TVnvelnppe  et  rennioiitit . 
Mortel,  plains-loi  si  lu  l'ost  s, 
AU  Dieu  qui  flt  ces  deux  èboses. 
Le  ciel  stand,  l*bomnie  petit  1 

Chacun,  quMI  doute  OU  qu*U  nie, 
Lnite  en  frayant  son  diemln; 
Et  riHernelle  harmonie 
Pùic  comme  une  ironie 
Sur  tovl  ce  tumulte  humain  ! 

Tou«  ces  faux  bicus  qu'on  envie 
Passent  comme  un  soir  de  mai. 
Vers  Pombre,  bêlas!  tout  dérie. 
Que  re»te-l-il  de  la  vie, 
Excepté  d*a:¥air  ahné  ? 


Ainsi  je  cntirhe  ma  Ifle 
Quand  tu  redresses  ton  front. 
Ainsi,  sur  Ponde  Inquiète, 

l'i'-i  (Mlle,  sombre  poète, 
Ce  que  les  flots  me  diront. 

Ainsi,  pour  qu'on  me  réponde, 
J'inlerroîT'"  r»vrr  effroi; 
El  dans  ce  gouffre  où  je  sonde 
La  hngt  se  mêle  à  Tonde... 
Oh  !  ne  fais  pas  «oame  mitt- 

Que  sur  la  vague  troiMée     '  ' 

J'abaisse  un  sourcil  hagard; 
Mais  loi,  belle  âme  voilée, 
Vers  Tespérauce  étollée 
Lève  un  Iranquilte  reganl  ! 

Tu  fois  bien.  Vois  les  cieux  iuire. 
Vois  les  astres  s*r  mirer. 
Un  iiislint  l  liVIiaut  t'aflire. 
Tu  regardes  Dieu  sourire  ^ 
MsÀ,  )e  vois  rhonne  pleurer  ! 

Sqrtmhnia.. 
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DIX-HUITIÈME. 


Uaos  Virgile  parfois,  Uicu  luut  i>r«s  d'élre  un  aiig**, 
Lê  vers  perte  à  m  cime  une  lueur  étraoee. 
C'est  que,  rêvant  déjà  ce  qu'à  i»résent  on  <nh. 
Il  chantait  presque  k  Tbeure  oU  Jé$u«  vn^issail. 
C*ett  qu*A  sea  insu  même  il  ert  une  des  âmes 
Qu«  rorient  lointain  teignait  de  vasues  Bammes. 


C'est  qu'il  est  un  des  cœurs  que  déjà,  sous  les  ci«ux, 
Dorait  le  Jour  naissant  dti  Cbrist  mystérieux  f 

Dieu  voulait  qu'avant  tout,  rayon  du  Fils  de  l'homme, 
L^aidie  de  VcUiMeni  lilandilt  le  fkvnt  de  Konw. 

■an  ie>7. 


— >e»ea*6«<,*^i*a*î«  


DIX-NEUVIÈME. 

A  UN  BICHE. 


Jeune  bomne!  je  te  plains;  et  cependant  j*adnitre 
Ton  grand  parc  cncbaulé  qui  semble  nous  sourire^ 
^ui  fait,  vu  de  ton  seuil,  le  tour  de  l'horizon. 
Grave  ou  joyeux  suivant  le  jour  et  la  saison, 
Goupédlmte  et  d'eau  vive,  r.l  remplissant  huit  lieues 
De  SCI  vailles  massifs  et  de  ses  ombres  Mettes. 

J'admire  ton  domaine,  et  pourtant  ]>•  tp  pitiiis! 
Car  dans  ces  bois  touffu»  de  tant  de  grandeur  pleins, 
Où  le  printemps  épanche  tto  fa«te  sans  mesure, 
onelle  plus  misérable  et  plus  p  un  i  c  masure 
ifu'uo  ilomme  usé,  fléirl,  mort  puur  l'illusion. 
Riche  et  sans  Tolupté.  jeune  et  sans  passion. 
Dont  le  cœur  délabré,  dans  ses  recoins  livides, 
^'a  plus  qu'uu  triste  amas  d'anciennes  coupes  vides, 
Vases  brisés  qui  o*ont  rien  gardé  que  Tennul, 
Xt  d*oft  l'anonr,  la  joie  et  la  candeur  ont  ftii! 

Otti,  tu  ne  fais  pitié,  toi  qui  crois  faire  envie! 

Ce  spiendide  séjour  sur  ton  caiir.  mit  t;i  sic 
Jette  ime  ombre  ironique,  et  rit  en  écrasant 
Ton  fkont  terne  et  ebftif  d*nn  cadre  éblouissant. 

Uis-mo«,  crois-tu,  vraiment,  posséder  re  royaume 
D*ombeceldaleiiri,oftl^rbr«  amndicenmcuBdtoe, 
l,*étang,  lane  d*!argenl  qna  le  eoadwiik  Ml  dVw, 


L'allée  entrant  au  bols  comme  un  noir  corridor. 

Et  là,  sur  la  forêt,  ce  mont  qu'une  tour  garde, 

Font  un  groupe  si  beau  pour  l'âme  qui  regarde? 

IJ«n  sacré  pour  qui  sait  dans  limmense  univers, 
,  llans  les  pnS,  dans  les  eaux  et  dans  les  valions  VfrtS, 
1  Retrouver  les  profils  de  la  face  éternelle 

Dont  le  visage  humain  n*est  qu'une  ombre  charndte  ! 

I  Que  ftiis-tu  donc  ici!"  jam.iis  on  iir  te  voit, 
[  Vuand  le  matin  blanchit  l'angle  arduisé  du  luit, 
I  Sortir,  songer,  cueitlir  la  leur,  coupe  irisée 
ijiip  In  [liante  à  l'oiseau  tend  |ili  inc  de  rosée, 
;  £t  parfois  t'arréter,  laissant  pendre  à  ta  main 
i  Un  livre  Interrompu,  debout  sur  iediemin, 
Quand  le  bruit  du  veut  coupe  en  strophes  inceHaincS 
Celte  longue  chanson  qui  coule  des  fontaines. 

Jamais  tu  n'as  suivi  de  sommets  en  sommets 

La  lif^np       rolcniix  qui  fnil  rêver  ;  jamais 
Tu  n'as  joui  de  voir,  sur  Ttau  qui  le  reflète, 
Quelque  saule  noueox  tordu  eomme  un  athlète. 
.iTrii.iis.  ^»'^<'■ro  c-|iril      mystère  attaché, 

'  Tu  n'as  questionné  le  vieux  orme  penché 
Qui  regarde  *  ses  frteds  toute  la  plaine  vivre. 

I  Gomme  un  sage  qui  rêve  atlenlir  i  son  livre. 
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LES  VOIX  hMÉRitLUI-^. 


l/îi(-.  lorsqito  le  jour  csC  par  piidi  fr.iiipé, 
Lorsque  la  la»siUide  «  laul  «iivtilw|i|>é, 
A  l*b«tre  où  TAndaliniae  et  TolMau  font  la  sieste, 
J.)iri:iis  li'  fiioii  jicnn  iix,  i^ipi  iliins  l'.iiitic  .inrr^tiv 
te  voit,  à  \>M  l«uUi,  loiu  de  l'iiuoiiuc  iiupurluii, 
eraT«.  et  comme  ayant  peur  de  réveiller  quelqo*UD, 

Kt  1 1        ■>  !•■<  forrti  IlmicIui  iiscs  t  i  doiicw 
Où  h-  ïtlcuce  dorl  sur  le  retours  de&  uiouasei. 
Que  le  ^it  tout  cela?  les  nuages  des  cieux, 

vcnlmi'  <  t  ["aztir  >oiil  i't.iiiiiii  ùt-  l<  >  vfux. 

Tu  nï'H  i^s     ces  fdiis  <|tii  vont,  i  l  ijui  s'en  vantent, 

Tendant  jiarlmit  l'oroillcaiiv  v()i\<)iii  )>:irtoat  cbaoteDl, 
Readaiit  grâce  au  Scjgneiir  d'jivnir  f  ui  le  [.i  iiitt-inps, 
oui  r.HnassLiil  un  iiii!,  ou  cijatcmplfiit  lomsleiMps 
ij!i«'!*(uc  intir  tUaiupijjaou,  monstre  <^ti  ;uinf  de  l'herbe. 
Toi,  comme  un  sac  d'argent,  m  vois       r  la  gerbe, 
T;i  liit.iic,  <;ii  ;ivrii,  s^iii'^  hos  bras  plit^  imculireUX 
A  Tau  df  rctUiuitr  bitu  dvi  |);i>  anmiiriMix. 
Bien  des  cœurs  soupirants,  bien  des  tête»  pensives; 

T'il.  iiiii  joiji>%  <nissi  >o:i>  m>  l)r;iiii'lii->  iu;t-sives, 
l  u  ftuu){t;9,  cakulaiil  le  latliii»  i^ui  »'>iccroil, 
Que  Paris,  ce  Tieillard  qui.  Iliiver,  a  si  fH»i4, 
Attend         SCS  ijiMis  )>i'tiOMi<r  PiMiiiios  iuust>. 

Cea  loti^  »erp<:ula  de  lH>ii»(|ui  de^ceudeiit  le»  ileuvea! 
Ton  regard  voit,  tandis  que  notre  <aii  Sotie  au  loin, 

J-i's  bit.-  d'or  vu  fru  iiiL-  t  l  la  ]it  ;iirii'  <  ii  luiii; 
Pour  lui  le  laboureur  otX  uu  ru»lre  qu'où  i^fti 
Pour  toi  toute  fUmée  ondvbnt,  noire  ou  gaie. 

Sur  le  clair  p.iys.ijjc,  i  <l  un  foyer  inijnir 

uù  l'on  cuit  quelque  viande  à  l'augie  d'un  vivui.  mur. 

Quand  le  soir  tend  le  ciel  de  ses  moires  ardentes. 

Au  ilds  d'un  fort  clu'^.d  a>M-.  j;tmln  >  i>i  iHl.iiiii  s, 
^uand  les  bouM*-i^  h  ib  s.  di-  icur^  bra&  vigoureux, 
piquent  tes  inrui-    auu  «jin  {•  ir  le  chemin  creUX 

Se  bâtent  pt'I'.'-lIlOb'  <■!  ^"^'tl  Miiit  a  la  rl  iM  lie. 

Toi,  devant  ce  tableau,  tu  rêves  û  la  brètbc 
gu'il  tendra  réparer,  en  vendant  tes  slUw, 
Dans  la  rente  qui  tremble  aux  pas  de  don  Carlos  ! 

Au  crépuscule,  après  un  lou;;  jour  ntiinolom'. 
Tu  t'enfermes  chez  toi.  Les  Uèdes  nuits  irantoimic 
V(T.>>tjiit  leur  <  li;)^U'  h.ili-Jiic  ;iu\  i-hIimijv  \ <  Iipu(i''s. 
Tu  u'i^u  J>ai!s  ricu.  D'ailleur>.  fiu'iMijiui  lf  !  \  k'S  cùté^, 

Belles^  leurs  bruns  cheveux  apfhqu^-^  ^nr  k'n  tempes, 

rro(i(>  ros<  >  i'Ui|K.>ur|ir«->  p.ir  b-  la  llel  (Je-  l.iuip*!s, 
Ih's  ftuiwcii  aux  yeux  pur»  »uul  mà^ikc^,  ïoruiaul 
tTn  cercle  frais  qui  brode  et  cause  doucement  ; 

Toiito,  dans  b  urs  dist'oiir^  •m  l  icii  n'ose  app.ti .lilie. 
Catibautleur»  va'ux,  leur  âme  «l  leur  cuiur  que  peut  ëlrv 
Embaume  un  vague  amour,  fleur  qu'on  ne  cueille  pas, 

PiM'j'inn  iju'ot)  M  ii(irail  <  ii  mi  baissiiril  (cjot  bâS. 
lu  0  en  sais  rieo.  'lu  fat»,  parmi  Ci^  eb^^iea 
Tomber  ton  froid  sourire,  ou,  sous  quatre  bougies, 

D'aiilic^  iiumiiiu»  l'i  loi.  daii,-.  un  coin  .(U;(bli-> 

Autour  d  uii  Lapu  vert,  bruyants^  vous  querellei 
Us  caprices  du  whist,  du  brdan  ou  de  rhombre.  — 
La  fenêire  est  pourtant  pleine  de  lune  et  d'ombre  1 

O  ristbie  insensé!  vraniuHil  jo  te  le  dis, 
Crlli.'  Il  rie.  ifi  (uo.  1 1'>  v.ill()ii>  artoiiilis. 
Nids  de  fcuilies  et  d'herbe  où  Jasent  les  villages, 


Cl -y  blés  où  les  moineaux  font  leur:,  joyeux  pillages. 
I  Ce»  cbauip»  qui,  l'kiver  atàuci,  oui  d'au^tèro»  appd*. 
Me  fappartlauient  point  :  tu  ne  le»  rompwdi  pna. 

iVui»-lu,  tuua  k»  iMUMUl»,  le»  «ufaulâ,  le*  poèiid. 
Sur  qui  ton  bols  répand  ses  ombres  inquiètes, 
J  e  pini\ ri- jeune  peiuli'e  <^pii?i  de  <:iel  d'air, 
I  L'amaol  plein  d'uu  seul  nom,  le  stage  au  eoHir  aaier, 
I  Oui  viennent  rafraîchir  dans  cette  solitude, 

I   liri.is!  l'un  son  .'irnuur  ci  l'autre  .son  etu<le, 
I  Tous  <  LMJv  <|ui,  savourant  ia  beau  lé  de  ce  lien, 
I  Aimeni.  eu  <|iiittant  rbomme.  <^  s'approcher  de  Diea, 
I  K!  i]ui,  lai-sai»l  Kl  le  l>niil  vajjue  cl  morose 

Ik's  truulileâ  de  leur  àmv,  j  prennent  quetqae  chose 
I  îJc  l'immensf  r«T>o^  df>  la  création, 

l  oîi'  cej  lioinine<.  sans  or  cl  sans  amltiliun. 
j  Et  dont  b-  pied  poudrt-iix  ou  tout  mauillt}  par  riietfac 
I  Te  fait  rire  emporté  par  Ion  laiid.iu  si!perl»e, 
Siijii  d  oi-  ce  i>aii  fiiuffu.  ipif  li    i       oiii  La  lo4. 
Plu-,  r,<  bes.  plus  chez  eux.  plus  I  -s  muilres  que  loi, 
Quoique  de  leur  fyrèl  que  la  uaùu  i^rtlle  et  uujie 
Tu  puisses  couper  l'ombre  et  vendre  le  murmare  I 

l'uur  eux  rteu  u'ei>l  »térile  eu  ces  aétl<^  frai*. 
Pour  qui  les  sait  cueillir  tout  a  des  dont  seerela. 

1)1'  pnrtuiit  s<trl  un  llol  de  saiJe^se  abuiidante, 
L'eapnl  qu'a  déserté  la  pa»ikiuu  grondante, 
Médite  à  Parbre  mort,  aux  débris  du  viens  poat. 
Toai  tijijci  diinl  b-  bois  se  coin[)ose  répond 
A  quelque  objet  pareil  dans  la  fortt  de  Ténie. 
trn  feu  de  pAtre  éteint  parle  ft  ranoor  en  lamm. 
loiit  donne  de->  eoi)seils  an  penseur,  Jeune  ou  vicMl. 
On  se  pique  aux  chardons  ainsi  qu'aux  envieux  ; 
La  feuille  Invite  *  croître;  et  Poitde,  en  coubut  rite, 
W  et  lit  qu'on  se  bâte  el  «|ue  l'heure  nous  quitte. 
Pou  la  iix  rien  n'est  niuel.  rien  n'est  froid,  rien  n'est  mort. 
I  LU  peu  de  plume  eu  sang  leur  éveille  un  rnnord  ; 
Lessources  sont  despleurs  ;  b  flenr  qui  béft  atirfl^vcs 
l  eur  dit  :  Si)uvcn<^-\ous.  ù  pauvres  i^mos  vcuvt^iT 
Puur  eux  l'antre  profond  cadie  uu  iiouge  êloilé|^*'-' 
Et  la  nuit,  sous  l'nzur  d'un  beau  cIci'eonslëM,'* 
I  '  il  lu  e  sur  ses  rameaux  comme  à  travers  ses  brnnrhâ^ 
Leur  munira  l'aiilre  d'or  el  Itsa  coiuuiii«*  bia|içlM«f| 
Choses  douées  aux  ctturs  par  le  malhcar 
Car  l'oiseau  dit  :  Aimeal  cl  r^lotla  :  ISnfui 

■•  -  <!<:  , 

'Voilà  Ci-  (pie  chez  toi  verse  aux  kam  sooÉhvitliM 

l.a  etia-le  <ll•.^<  ^ll'itl■'  des  Iirairriies  murnJuranle->  ! 
I  Ma  is  loi ,  qu  'en  fais-  Lu  dis  !  —  ïoaa  les  ai»,  eu  Uu  l«  d''ùtf 
I  Ce  murmure,  cette  ombre,  inettdile  trésor, 
«  i  s  bruils  de  >eiii  <|ui  joue  el  d'ar!)re  ipii  tre»sau|ik 
Vont  s  enfouir  au  fond  de  ton  coflkt  lV4  |jy)Ni».J>^ 
Et  tu  changes  ces  bots  où  l'amour  iSnviNL, 
Toute  celte  nature  en  toge  A  l'Opén  .  ' 

Encor  si  la  musu|tie  arrisail    luu  àmci 
Mais  entre  l'art  el  Un  l'or  infil.MliaMirtllMItoe. 
I.'e-prit  (pli  ccuuprend  l'art  Comprend  le  reste  aiami. 
Tu  sa"  donc  doriiur  Ikj  &au&  It:  doul(ar  i|u'.aiuijiij  :i> 
Que  tous  cp«  verU  tréilirt  qiio  idAvo*«r|»ltmv(.*-  • 
Gluck  est  une  (orét  et  lozart  um  «Mnce. 
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Tu  dors;  et  quautl  iMii'fuU  la  mode,  ea  souriant, 
T«  Ht  i  AdiniN,  TidM  î  «faurfl,  joycui,  criaot, 

Tu  siir(;i^.  demandnnt  comment  l'auteur  se  noanw, 
Pourvu  que  toutefois  la  muse  soit  un  bonune! 
Car  tu  M  roidim  dans  ton  élnoge  orvneil 
si  l'un  f  apporte,  un  >>()ir,  quelque  musique  en  dCttO, 
Uroe  que  la  pensée  a  chauffée  à  sa  flamme. 
Beau  vase  oA  «*eat  rersé  tout  te  coeur  d'une  I 


O  seigneur  malvenu  de  ce  superbe  lieu  ! 
CalUov  vil  incrusté  daus  ces  rabis  eu  ira  ! 

Maître  poiir(|iiic<>';rh;imps>;ontpIeiusde&ourdCSlnlncs! 
6ui  jtarasite  enflé  de  la  séve  des  chênes  ! 
Paufre  lidie  f  —  Vis  donc^  puisque  cela  pour  toi 


c'est  vivre.  Vis  sans  cœur,  sau»  pensée  et  sans  fui. 
Vis  pour  Tor,  diose  vile,  «t  Torgueil,  chose  min*. 

Végète,  toi  fini  n'as  (|ui'  du  iany  dan-»  la  veine, 
Toi  qui  ne  sens  pas  Dieu  frémir  dans  le  ros«iu, 
Regarder  dans  Taurore  et  cbauter  dans  Toiseau  ! 

Car,  —  et  bien  que  tu  suis  celui  qui  rit  aux  belles 
El,  le  soir,  se  récrie  aux  romances  nouvelles,  — 
Dans  les  coteaux  pencliaiils  où  fument      f  in  r  :iiix, 
l'rés  des  lacs,  prés  des  fleurs,  sous  les  larije»  i  auieaux, 
j  Dans  les  propres  Jardins,  lu  m  aussi  stnpide, 
i  Aussi  peu  (:l.iirvnyant  dan-;  ton  instinct  cupide. 

Aussi  sourd  k  la  vie,  à  l'iiarmoiiie,  aux  voLx, 
I  Ou'un  loup  sauvage  enrant  au  milieu  des  grands  bois  î 


VINGTIÈME. 


legardei  :  les  enAmU  se  sont  assis  en  rond. 

Leur  mfre  e^t  h  ccMé.  leur  mtVe  au  jeune  Aront 

yu'on  prend  pour  une  soeur  alnëe  ; 
Inquiète,  an  milieu  de  leurs  jeux  ingénus, 

Ik  <^eiitir  s'ap.iler  ti  tir-^  chiffres  inOOnaUS 
Dans  l'urne  de  la  destinée. 

Pri"^  d'elle  naît  leur  rire  et  finissent  leurs  pleurs. 
Et  son  cœur  est  si  pur  et  si  pareil  aux  leurs, 

■t  sa  tumiére  est  choisie 
(}u'eo  j>assaii!    trrivrrs      rayons  de  ses  Jours, 
La  vie  aux  nulle  suius,  laborieux  et  lourds, 

8e  IransAgure  en  poésie  ! 

Toujours  elle  les  suit,  veillant  et  regardant  ; 
Soit  que  Janvier  rassemble  au  coin  de  ràtre  ardenl 
Leur  Joie  aux  plaisirs  oeeupée  ; 


Soit  qu*un  doux  vent  de  mal,  qui  ride  le  mlaseou. 

Remue  au-des«u<;  d'eiiv  les  feuilles,  vert  mftBftlIlli 
D'uu  lombc  une  ombre  découpée. 

Parfois,  lorsque  pas<tfln(  prés  d'eux  un  indigent 
Cdutemplc  avec  envie  un  beau  hochet  d'argent 

Que  sa  Mn  dévorante  admire, 
La  mère  est  là;  pour  foire,  au  nom  du  Dieu  vivant, 
Du  hochet  une  aumône,  un  ange  de  l'enfent. 

Il  ne  lui  ilMtt  qu'un  doux  sourire  I 

Et  moi  qui,  mére,  enfaots,  les  vois  tous  sous  mes  yeux. 
Tandis  qu^au prés  de  moi  les  petit»  sont  joyeux 

Comme  des  oiseaux  sur  ijrèvcs, 
Mun  cœur  gronde  et  bouilloiiue,  cL     i>tu»  lenlemeut. 
Couvercle  soulevé  par  un  flot  écumant, 

S^entr'ouvrir  mon  liront  plein  de  rêves. 


■  iintiîi^^its*»»- 


VliNGT  ET  UNIEME. 


Dans  ce  jardin  antique  ou  les  grandes  allées 
Passent  sous  les  tUleuls  al  chastes.  Si  vollées 

Que  toute  fleur  qui  s'ouvre  y  si  uible  un  r!M  t  n*rrit 
Oû,  nmrquant  tous  ses  pas  de  l'aube  jusqu'au  soir, 


I  L'heure  met  tour  à  tour  dans  les  vases  de  lu^rbre 
I  Les  rayons  du  soleil  et  ks  oaÉbres  de  rariire, 

\     s.  VOUS  le  savez,  oh  !  comme  avec  ainour, 
é  Ke^eur,  je  regardais  dans  la  clarté  du  jour 
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Jouer  l'oiseau  qui  vole  et  la  brauche  qui  plie. 
Et  de  quels  doux  penien  mOD  im»  était  remplie. 
Tandis  que  lliunilite  enfiml,  dont  je  luise  le  front. 


Avec  «on  pas  joyeux  preisaul  mon  pai  moins  prompt, 
Harahail  en  m'enlnlMoi  va»  la  trtMt  «k  It  Merre 
Met  me  iiariie  ferU  an  vlen  leatre  de  pierre  ! 


 >ea«aK^3»>&«saa» 
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A  DES  OISËAUX  ENVOLÉS. 


Fiif,-iii(>'  —  Oh'  rt-vcnei!  Tout  à  l'heure  imprudent. 
Je  vous  ai  de  ma  chambre  exilés  en  ^ruiiilaiit, 
Banque  et  lotit  hérissé  de  paroles  moroses. 
El  qu'avirjf  vous  âonr  fait,  bandits  aux  lèvres  roses? 
Quel  crime?  quel  exploit?  quel  forfait  insensé? 
Quel  vase  du  Japon  en  mille  éclats  brisé? 
Quel  vieux  porirnif  crevé?  quel  beau  mi>stl  {gothique 
Enrichi  par  vos  mains  d'un  dessin  fantastique? 
Non,  rten  de  tout  cela.  Vaut  aviet  Muleuient, 
Ce  matiu,  restés  seul*»  dans  ma  eliarnbre  irn  moment, 
Vtii  parmi  ces  papiers  que  mon  e»prit  colore, 
Quelques  Ters,iiroupe  infonne,  ennbrfoiis  prèsd*écli>re, 
Piii>  vous  les  ,iviP7  mis.  prompts  à  vous  accorder. 
Dans  le  feu,  pour  jouer,  pour  voir,  pour  regarder 
Dan*  une  cendre  noire  errer  des  étineellev. 
Comme  ln'illi  iit  sur  Tmii  de  nocturnes  nnrf  llcs. 
Ou  comme,  de  fenêtre  en  fenêtre,  on  peut  voir 
fies  lumières  courir  dans  les  nuisons  le  soir. 

Voilà  tout.  Vous  joutez  et  vous  croyiez  bien  faire. 

Rt  llf  pcrtf.  (11  efTcI  !  beau  sujet  df  colrr*»' 

Une  strophe,  mal  née  au  doux  bruit  de  vos  jeux. 

Qui  remuait  les  mots  d'un  vol  trop  orageux! 

Lue  ode  qui  chargeait  d'uni-  rime  gonflée 

Sa  stance  paresaeuse  eu  marchaut  essoufflée! 

De  lourds  alexandrins  Tun  sur  Tautre  eajambanl 

Comme  des  écotkrs  qui  sortent  de  leur  banc! 

Un  autre  eilt  dit  :  —  Merci  !  vous  àtez  une  proie 

Au  feuilleton  méchant  qui  bondissait  de  Joie 

Et  d'avance  poussait  des  rires  infernaux 

Dans l'antrequ'ilsecreuse au basdesgrands journaux.  - 

Moi,  Je  vous  ai  grondés.  Tort  grave  et  ridicule! 

Nains  charmants  que  n'eût  pas  voulu  fàclu-r  lli-rcuie 

Moi,  Je  vous  ai  fait  peur.  J'ai,  rêveur  triste  et  dur. 

Reculé  brusquement  ma  chaise  jusqu'au  mur, 

Et,  TOUS  Jetant  ces  noaos  dont  PenTieus  t4n»  aamme, 

J'ai  dit    Mlrr  Tous-en!  laissez- moi  seul!  —  Pauvre 

Seul  !  ie  beau  résultat  !  le  beau  triomphe  !  seul  !  [homme  ! 

Gomme  on  oublie  un  mort  roulé  dans  soa  Uneeui, 

Vous  m'avez  laissé  là,  l'œil  fixé  sur  ma  porte. 

Hautain,  grave  et  puni.— Mais  vous,  fue  vous  importe! 


I  Vous  avez  retrouvé  dehors  la  liberté. 
Le  grand  air,  le  beau  pan-,  ie  gazon  Muhallé, 

I  L'eau  courait ir  où  l'on  jette  une  herbe  à  l'aventure, 
Lf  (  ici  bleu,  le  printemps,  la  sereine  nature. 
Ce  livre  des  oiseaux  et  des  bohémiens, 
Ce  fMHHne  de  Dieu  qui  vaut  mieux  que  les  mieaa, 
où  l'enfant  peut  cueillir  la  fleur,  strophe  vivante. 
Sans  qu'une  grosse  voix  tout  à  coup  l'épouvante  ! 
loi,  |e  suit  resté  seul,  toute  Joie  ayant  fui. 
Seul         cf  lu'd.iiit  qu'on  n]<[«i>I!e  l'enniii. 
Car,  depuis  le  matin  a^is  daii»  l'antichambre, 
Ce  docteur,  né  dans  Londre,nn  diaMneke,eadéeamkra, 
(>ui  iti'  voiK  nimt'  |>M^.  ^^  mes  pauvres  petits. 
Attendait  pour  entrer  que  vous  fussies  sortis. 
Dans  l'angle  oft  vous  Jouiei  il  esl^tt  qui  fovpfre 
Et  je  le  vole  bâffler,  mol  qui  vous  voyais  rire  ! 

Que  faire?  lire  un  livre?  ob  non  I— dicter  des  vers? 

'  A  quoi  liou^    f.m,iii\  hlfiis  ou  Mnrx-s.  cri.idoiis  VCrIS, 
Sphère  qui  faii  tourner  tout  le  ciel  sur  sou  axe. 
Les  beaux  insectes  peints  sur  mes  lasses  de  Saxe, 
Tout  m'ennuie,  cl  je  pense  à  vous.  En  vérité. 
Vous  partis,  j'ai  perdu  le  soleil,  la  gaité. 
Le  bruit  joyeux  qui  fait  qu'on  réve,  le  d&irt 
De  voir  le  tout  petit  s'aider  du  doigt  |>our  lire. 
Les  fronts  pleins  de  candeur  qui  disent  toujours  OVi. 
L'éclat  de  rire  franc,  sincère,  épanoui. 
Qui  met  subitement  des  perles  sur  les  lèvres. 

I  Les  beaux  grandsy eux  nalfsndinirnntmonvieuxSèvres, 

i  La  curiosité  qui  cherche  à  tout  savoir, 
It  les  coudas  qu'on  pousse  en  disant  :  Viens  done  voir! 

I 

Oh  i  certes,  les  esprits,  les  sylphes  et  les  fées 
Que  le  vent  dans  ma  chambre  apporte  par  bouffées. 
Les  gnômes  accroupis  là  haut,  près  du  plafond. 
Dans  les  angles  obscurs  que  mes  vieux  livres  fout. 
Les  lutins  Aaiillers,  naine  A  la  longne  échine, 
Qui  parlent  dans  les  coins  à  mes  vas'"  Chine. 
Tout  l'invisible  essaim  de  oesdéuMDs  juyeux, 
A  dA  rire  aux  éeiale,  qwiad  lè,  devaat  leurs  yeux. 
Ils  vous  ont  vus  saisir  dnn<;  la  iK^ite  aux  ébauclie> 
.  Ces  hexamètres  nus,  boiteux,  difforaMS,  gauche», 


Digitized  by  Google 


I.e^)  (rainer  au  grand  jour,  pauvres  hiboux  fAchts. 
El  puis,  baltanl  des  mains,  aulour  du  feu  penchés, 
De  lotM  OM  corps  hHàtax  «Hidain  tiisnt  une  Ame» 
Avec  oei  Tcfs  ai  bids  IMk  «ne  bette  flamne  t 

Espiigtet  TMtteuz  que  J*ai  Mt  enrôler. 

Oh  !  reveiif/  if  i  chniiler,  dan-^cr,  pnrlrr. 

Tantôt,  );rou(ie  folàU'e,  ouvrir  uu  gros  volume, 

TaatAl  courir,  pousser  mon  bras  qui  tient  ma  phime, 

El  faire  dans  le  vt-rs  que  je  viens  retinH  In  i 

Saillir  «oudaiii  ua  angle  aigu  comme  un  clocher 

Qui  perce  tout  à  coup  un  bortion  de  plaines. 

.Van  àine  se  réchauffe  à  vos  douées  haleines; 

Revenez  prèii  de  moi,  souriant  de  plai»ir. 

Bruire  et  gazouiller,  et  sans  peur  obscurcir 

Le  vieux  livre  où  je  lis  de  vos  ombres  penchiN» 

Folles  têtes  d'eollinifl  !  gall^  eflbioitcbécs  1 

J'en  conviens,  j'aval»  tort,  et  vous  aviez  raison. 
Jlais  qui  n'a  quelquefois  grondé  hors  de  saison  :* 
Il  Aiut  être  indulgent,  nous  avons  nos  misères. 
Les  petits  pour  les  grands  ont  tort  d'être  sévCros. 
Enfants  !  chaque  uiatiu,  votre  âme  nvec  nmour 
S'ouvre  à  la  joie  ainsi  que  la  femUe  du  jour. 
Beau  miracle,  vraiment,  que  l'enfant,  gai  sans  cesse. 
Ayant  tout  le  bonheur,  ait  toute  la  sa{;essel 
Lf  destin  vous  carcss«  en  vos  commencemeulsi 
Tous  n'avei  qu'A  jouer  et  tous  êtes  cbarmanis.  [mn 
Mais  «(ni>i.  nnti':  qui  pinsons,  nous  qui  vivfin<.  nmis  ^oln- 
Uargneux,  tristes,  mauvais,  Ornes  clierspclilshuuiuies! 
On  a  ses  Jours  d'bumeur,  de  déraison,  d'ennui. . 
Il  plniv.iit  rr  innlin.  Il  fnit  froid  aujourd'hui. 
Un  nuage  mal  fait  daus  le  ciel  tout  à  l'heure 
A  passé.  Que  nous  veut  cette  cloche  qui  pleure? 
Puis,  on  a  dans  le  cœur  quelque  remords.  Voilà 
Ce  qui  nous  rend  mécliants.  Vous  saurex  tout  cela, 
Quand  ràge  à  votre  tour  ternira  vos  visages. 
Quand  vous  serez  plus  grands,  c*csl-Mlre  moins  sages. 

|*ai  donc  en  tort.  C'est  dit.  Hais  c'est  assex  punir, 

M.'ï!'*  il  fniit  pardonner,  mnis  il  faut  rrveiiir. 
Voyous,  taisons  la  paix,  je  vous  prie  à  mains  jointes. 
Tenex,crayons,p8piers,monTienz  compas  sans  pointes, 
Mes  laques  et  me-»  grès,  qu'une  vitre  dt-r>-iid, 
Tous  ces  bocbels  de  l'bouune  enviés  par  l'enfant, 
■esgros  Chinois  ventrus  faits  comme  des  concombres, 
Mf'ii  t  ihli  Mii.  trouvé  sous  d'antiques  di'-coinbres, 

Je  vous  livrerai  tout,  vous  loucber«i;  à  tout! 
Vous  pourret  sur  ma  table  être  assis  ou  debout, 


El  chanter,  et  (miner,  sans  qur- je  ini^  récrie, 
IBon  grand  fauteuil  de  cbéue  et  de  tapisserie. 
Et  sur  mon  banc  sculpté  Jeter  tous  i  la  fois 

j  Vos  jouets  anguleux  qui  déchirent  le  bois.' 

i  Je  vous  laisserai  même,  et  galment,  et  sans  crainte, 

I  0  prodige!  «n  vos  mains  tenir  ma  bible  peinte, 
Oiic  vous  n'avoz  ttaiclu'f  ciuor  qu'.tvfc  It  rn  iir, 

j  Où  l'un  voit  Dieu  le  père  en  habit  d'empereur  ! 

I 

T.l  pui>.  brùKz  tes  vers  dont  nia  table  est  semée, 
j  Si  vous  Uuu  a  voir  ce  qu'ils  font  de  fumée  l 
I  BrAlex  ou  déchirez  !— Je  lenis  moins  dément 
si  c'était  chez  .Méry.  le  poète  charmant, 
Que  Marseille  la  grecque,  heureuse  et  noble  ville. 
Blonde  une  d*Homire,  a  Mt  flts  de  Virgile. 
Je  vous  dirais  :  •  Enfants  !  ne  toucbex  que  des  feux 
.\  ces  vers  qui  domain  »*envoleroul  aux  cieus. 
Ces  papiers,  c'est  te  nid,  retraita  caressée. 
Où  du  poète  ailé  rampe  encor  bi  pcMda. 
Oh  !  n'en  approchea  pasi  car  les  vers  noaveau^nés. 
Au  manuscrit  natal  encore  emprisonnés. 
Souffrent  entre  vos  mains  inuocommeiit  cruelles. 
Vous  leur  bles>ez  le  pied,  vous  leur  froissez  li  s  ailes; 
Et,  saus  vous  en  douter,  vous  ieur  faites  ces  maux 
gue  les  petit*  enflinis  foni  aux  petits  oiseaux. 

Mais  qu*imporli:ul  ks  miens!— Toute  ma  poésie, 
C'est  vous,  et  mon  esprit  suit  votre  fantaisie. 
I  Vous  <*les  les  reflets  et  les  rayonnements 
Uuut  j'éclaire  mon  vers  si  sombre  |>ar  moments. 
Enfants,  vous  dont  la  vie  est  hlte  d^espérance. 
Enfanta,  vous  dont  In  joie  ost  faite  d'ijjnor.iiice, 
Vous  n'avez  pas  souffert  et  vous  ue  savez  pas, 
Quand  la  pensée  en  nous  a  marché  pas  ft  pas. 
Sur  le  poète  morne  et  fatigué  d'écrire. 
Quelle  douce  chaleur  répand  votre  sourire, 
(«omblen  il  a  besoin,  quand  sa  iéle  se  rompt. 
De  In  sérénité  qui  luit  sur  votre  front; 
Et  quel  encbautcmenl  l'enivre  et  le  fascine, 
Quand  le  charmant  insard  de  quelque  cour  voisine 
Où  vous  vous  ébattez  sous  un  arbre  penchant. 
Mêle  vos  jojreux  cris  à  son  douloureux  chant  ! 

Revenez  dorir.  hélis'  rêveur/  d.Tiis  mon  ombre. 
Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  sois  triste  et  sombre, 
Pareil,  dans  l'abandon  ofe  vous  m'avez  laissé. 
Au  pécheur  d  Étrélat,  d'un  lonj;  biver  lassé. 
Qui  médite  appuyé  sur  sou  coude,  et  s'euuuie 
De  voir  à  sa  fenêtre  ub  ciel  rayé  de  pluie. 

AviU  lUT. 
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VINGT-TROISIÈME. 


A  quoi  Jf  son;;»'''    H^^lfl*'  loin  dti  tnit  où  Vi->tt^ 
EnEuts,  je  songe  à  vous  !  à  vous,  mes  jeunes  tête», 
Sspotr  de  mon  M  ééHk  peDdnnt  <t  nAr, 
R.iiiK  ,iti\ dont,  idii-,  ti's  ;ins,ronibrecrott  saroiODBW* 
Douces  âmes  à  peine  au  joyr  épanouie*, 
Dca  TWfom  de  votre  aobe  eaeor  toal  ébloviet  1 
Je  songe  aux  ilt  ii\  |H  tit>  ipii  iilciin  nl  i  ii  rintit, 
Et  qui  fout  gazouiller  sur  le  »eutl  verdoyant, 
CoBune  devs  JeoBM  lenn  qai  «e  hearteiit  «nb'^lles. 
Leurs  jeux  charmant»  mêlés  de  charmantes  quonOet! 
Et  puis,  père  tnqiiu  t.     réve  aux  deux  ainés 
Qui  •'aTaoeent  di-ja  iU-  plus  de  Ilot  bai^ués, 
Laissant  pencher  parfois  leur  tête  encor  nafre. 
L'un  d^à  cvrietu,  Tmilre  ééHk  pensiTel 

Soiil  et  Iriale  an  millen  de»  ckante  des  nulelolt. 
Le  lolr  «Hift  b  fdtlw,  à  cette  heure  «A  Im  flolt, 


S'intvrant  H  ?e  fermnnt  comme  autant  de  narin», 
Xétent  au  vent  des  cieux  mlUe  haleines  mannes, 

Qui  virniM'nt  de  la  terre  ou  qui  viennent  âa  paax. 

Ainsi  je  songe!— à  voua,  eofanU,  maison,  Camille, 

A  le  lÉMe^ri  Ht,  n  foyep^l  |wlllle« 

A  tous  les  sniiis  pil'iix  <(ue  n'p.Tiidt'nt  «iir  voM 

Votre  mère  si  tendre  et  votre  aïeul  si  doux! 

Et  tandis  qu'à  mes  pieds  lYleod,  oOBVertde  voBm, 

Le  limpide  océan,  ce  miroir  des  étoiles. 

Tandis  que  les  nochers  laissent  errer  leun  jva 

De  l'infini  des  mers  à  Tinfini  des  deux, 

Jioi,  lèvent  à  vous  eenla.  Je  coaleaqile  et  Je  sonde 

L'amour  que  j'ai  pour  vous  dans  mon  Ame  profonde, 

Amour  doux  et  puissant  qui  toujours  m'est  resté, 

It  celte  pude  aer  eit  petite  à  cdidl 


VINGT-QUATRIÈME. 


vm  NUIT  QV'on  mimokiT  la  mi\  sans  la  voik. 


Qu€\>  sont  ces  bruit* 
icoutez  vers  l'onde 
Celte  Tote  profonde 
oui  |il(»Hre  toujours 
Et  qui  toujours  groude, 
Qaoiqn*un  son  plus  clair 
ParlMs  rinterronpe».-» 

Le  vprtf  (îc  In  mpr 
SoulHe  dans  sa  trompe  ! 

Commo  il  |.lrul  ci-  loir? 
N'est-ce  pas,  mon  iiôle? 
Lft^ftlaedte, 


Le  ciel  est  bien  noir, 
La  mer  est  bien  haute! 
Oodinttrhiverj 
fvA»is  on  s'7  tnNHpe...'^ 

Le  vent  de  l.i  mer 
Souffle  dau»  m  trompe. 

Oh'  marine  perdus! 

Au  loin,  dans  cette  ombre, 

Svrla  Bcf  qnleembm, 

Que  ùv  bnis  (oiulus 

Vers  la  terre  sombre! 
idnfcr 
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Que  le  flot  ne  rompe.  - 
Le  vent  de  l«  mer 
Souille  dans  m  U»m|i«. 

Nochers  nuprudeiits  ! 

Le      dm»  la  voile 

Déchire  la  (niln 
Gomme  avec  les  dents  ! 
Là-haut  pas  d*éU»ile! 
L'un  hittf  .ivpc  l'air. 
L'autre  e»l  à  ta  pompe. 
Le  vent  de  la  mer 


 iiig«10«ÎIPH' 


VINGT-CINQUIÈME, 


TEM  ANDA  VIA  L81. 


I  Souflle  dans  ta  trompe. 

G*«st  toi,  c'est  ton  feu 

Que  le  nocher  r*ve, 
Quand  le  tlot  s'élève, 
Cbandelicr  que  Dieu 

■>  Pose  «tir  In  (^rfvr  ! 

I  Phare  au  rouge  éclair 

Que  la  brame  estompe  !  — 
Le  vent  de  la  mer 

I  Souffle  dans  sa  trompe. 


Ne  vous  effraye/  pas,  douce  mére  inquiète 

Dont  la  bonté  partout  dans  la  maison  s^émielte. 

De  le  voir  si  petit,     nravc  et  <ii  pensif. 

Comme  uu  pauvre  oiseau  (ilanc  qui,  seul  sur  un  récif, 

Voit  l*oeéaD  vers  lui  monter  du  fond  de  fiombre. 

Il  ri'ijjinl.'  iléj;"!  l,i  vie  immense  et  sombre. 

II  réve  de  la  voir  s'avancer  pas  à  pas. 

O  mère  au  cmir  divin,  ne  vous  eÂhirez  pas, 

Vous  en  qui,— t.n  n  t  \  ol  re  âme  est  uncharm.int  mélange! 

L*ange  roit  un  enfaul  et  l'enfant  voit  un  ange. 

Allons,  mère,  sans  Irouli!  •  rf  fl'iin  nir  troiiiphant 
Baisei-moi  le  uraad  fruiit  de  eu  petit  enfant. 
Ce  a*c»t  pas  un  uvant,  ce  n'est  pas  un  predlgt, 
CVst  un  songeur;  tant  mieux.  Soyez  flère,  VWISdlSrJe! 
La  méditation  du  géuie  est  la  sœur, 
■ère,  et  l'eofut  songeur  fUt  un  itonme  pemciir, 
Et  la  pensée  est  tout,  et  la  pensée  ardente 
Donne  à  Xilton  l«  ciel,  donne  l'enfer  à  Dante! 

fil  Jour  il  sera  grand.  L'avenir  glorieux 
Alleud,  u'eu  doutez  pus,  l'cufaut  mysa^ricux 
Qui  veut  savoir  conneiit  diaque  dioae  se  nomme 


1  Kl  questionne  tout,  un  mur  autant  qu'un  homme. 

I  Qui  sali  si,  ramassant  à  terre  sans  cSbrl 
Le  ciseau  colossal  de  Michel  Aiii^c  mort, 
11  ne  doit  pas,  livrant  au  granit  des  balailics, 
Faire  an  marbre  étonné  do  superbes  entailles? 
On,  comme  Bnnaparle  ou  bien  Fraiirnis  premier. 
Prendre,  joueur  d'échecs,  l'Lurope  pour  damier? 

f  Qui  saits*il  n*ira  point,  voguant  A  toute  voile, 
Ajniitruit    son  (ril.  i|iie  Tnmbre  humaine  voile, 
L'œil  du  long  télescope  au  re^rd  effrayant, 

I  Ou  i*«il  de  la  pensée  encor  plus  elairvoyanl, 

,  Saisir,  dans  l'azur  vaste  ou  dans  I.i  im  r  profonde, 
Un  astre  comme  Uersclieli,  comme  Colomb  un  monde? 

Qui  sait  ?  Laisses  grandir  ee  petit  sérletti. 

Il  ne  voit  même  pas  nos  regards  curieux. 
I  Peut-être  que  déjà  ce  pauvre  entint  fragile 
I  Héve,  eomme  rêvait  rentant  qui  tut  Virgile, 
\ti  comliat  ipii  pruiiNuit  le  [uiete  érlal.mt ; 
£t  qu'il  veut,  aussi  lui,  tenter,  vaincre,  et  sortant 
Par  un  dienrin  nouveau  de  la  spMie  ok  nous  sommes, 
VolUger,  nom  ailé,  sur  les  bouches  des  hommes. 
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mOT-SlXIEME. 


Jeune  fille,  l'amour,  c'est  d'ihnnt  mi  miroir 
Où  la  femote  coquette  et  belle  aune  H  se  voir, 

Et,  sale  ou  révcute.  «e  penebe; 
Puis,  comme  la  v<  rlii.  iiuand  il  n  votre  cttUr, 
11  en  cbasse  le  loal  et  le  vice  moqueur. 

Il  V01U  hit  Tâve  pur«  «l  Uandief 


Pui-.  on  •Ip'irend  un  peu,  le  pied  vous  Rlh^e...—  alor* 
C'est  un  abiine!  eu  vaiu  la  maui  s'allache  aux  bords. 

On  s*ra  va  dans  Teau  qal  tournoie!  — 
L'amour  est  rhnrmnnt.  ptir.  et  morivl.  N'y  croUpas! 
Tel  l'eabut,  par  un  fleuve  attiré  pas  à  pa«, 

S>  mire,  »*r  lave  cl  $*f  noie. 

Mvffliff  MB9* 


VINGT-SEPTIEME. 


APRÈS  UNE  LECTURE  DE  DANTE. 


Quand  le  poele  peint  l'enfer,  il  peint  sa  vie  : 
Sa  vie,  uiuhre  «|ui  fuit  de  spectres  pourftutviej 
Torèt  myslérieuae  oA  ses  pa«  efllrayés 
S'épHn-nt  i\  talons  hors  des  chemins  frayés; 
Noir  vojage  obblrué  de  reacoalr^  difformes  j 
Spirale  aux  bords  douteux,  aux  profondeurs  énoroNM, 

Dont  les  ccrclrs  Iiidcuv  muiI  Imijnur-i  |ilu-<  nv.int 

Dans  une  umbrc  oCi  se  meut  l'enfer  vague  et  vivant  ' 

Cette  rampe  se  perd  dans  la  bnime  Indécise; 

Au  bas  de  cha(|ue  marche  une  plainte  est  assise, 

fit  l'on  7  voit  passer  avec  un  faible  bruit 

Des  grincements  de  dents  blancs  dans  la  sombre  nuit. 

U  MHit  les  visions,  les  rOv«'s.  h  s  chimères; 

Les  yeux  <|ue  la  douleur  change  en  sources  amt^rcs; 

L^amour,  couple  enlacé,  triste  et  toujours  brûlant, 

Qui  dans  un  tourUNon  passe  une  plaie  au  flanc; 

Dans  un  coin  la  v«Jtg«ance  et  la  foim,  soeurs  impies. 


Sur  iiii  cr.iiK:  ri)in;L'  iiulu  ;'(  iiote  accroupies;,  ,^ 

L'ambition,  Torguetl  de  sol-ménia  noôivl, 

i:i  I  I  lii\nri'  iininoiide  et  r.nariee  infâme. 

luusle»  mautbauk  de  plomb  doMt  paiU  ^liaggwrAWMii 


Plus  loin,  la  Udiclé,  la  peur,  la  tfofclaaÉt'  »•< 

OMV.tiil  ii<  <•  (  It  fs  ;i  vriiili)-  et  (goûtant  du  poison; 
i  l  i>uia,  plli^  hiii>  encore,  et  tout  au  iwwt  du'ipailtf n 
i.(  mascfue  grim*çnnt  de  la  hatne  4)«ri  wt^ÊÊÊÊtt» 

Oui,  c'est  bien  Ik  la  vie,  ô  poète  inspiri! 

Et  son  chemin  brumeux  d'obslades  encombré. 

Mais,  pour  que  rien  n'y  manque,  en  celte  route  étroite. 
Vuiis  niMis  munirez  toujours  debout  à  votre  droite 
Le  génie  au  froul  calme,  aux  yeux  pleins  de  rajons, 
Le  Virgile  tereîu  qui  dit  :  ContiiiuoiMf 
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VINGT-HUITIÈME. 


PENSAI,  DUDAR. 


7i  âiûttmo\»ti[t  SouÏM  ^***» 


j«       r*l  déjà  dit,  notre  ineunible  plate,  | 

Xolrc  niiH!;»'  noir  qu'aucun  vrnt  nr-  !w<lni'  . 
Notre  plus  lourd  fardeau,  notre  (tice  douleur. 
Ce  qui  met  sur  dm  fronts  la  ride  et  ta  pAlenr, 
Ce  qui  fait  flamboyer  l'enfer  sur  nos  murailles, 
C'e«t  l'Apre  anxiété  qui  uous  tient  aux  ealrailiet, 
C*e«l  la  Alale  angoisse  et  le  trouble  profond 
Qui  fait  que  notre  cœur  en  abîmes  se  fond. 
Quand  un  matin  le  sort,  qui  nous  a  dans  sa  serre, 
Nous  mettant  face  à  tact  avec  notre  misère, 
Noos  Jette  brasqueineni,  lui  notre  nwltit  i  Iohi, 
Celte  question  «ombre  :  —  Ame,  que  croftt-voiM? 
C'est  l'hésitation  redoutable  et  profbnde 
Qui  prend ,  devant  ce  sphinx  q[a*on  appello  le  monde» 

Nofrr  r«;prtf  efPrnvé  phts  oncor  qu'ébloui, 
Qui  n'ose  dire  non  et  ne  peut  dire  oui! 

C'est  là  l'iîi fî rm i f (h-  tmrfr  nntrr-  rrtcc. 
Dt  quoi  Tbomme  est-il  sûr  .'  qui  demeure?  qui  passe? 
Qoel  est  le  chimérique  et  quel  est  le  réel? 
Quand  l'explicalion  \  it-ndin  l  «Ile  dit  ciel? 
D'où  Tient  qu'en  nos  sentiers  que  le  sophisme  encombre 
Nouslrânichons  toi4ours?d*où  TieDtqu*espritsfaft4dVHn- 
Nous  tremblons  tous,  la  nuit.àl'hourf  mi  li  til(  iMi  iit[bro, 
La  brume  monte  au  coeur  ainsi  qu'au  tirmameot? 
Que  Taube  même  est  sombre  et  cacbeungrandprablèm^ 
Et  que  plus  d'un  penseur,  6  misfre  suprême! 
Jusque  dans  les  enfants  trouvant  de  noirs  écueits, 
Doute  auprès  des  berceaux  comme  auprès  descerwells? 

Voyez  :  cet  homme  est  juste,  il  est  bon;  c'est  vn  Mge. 
Nul  âel  intérieur  ne  verdît  son  visage; 
Si  par  quelques  endroits  son  cour  est  d^b  mort. 
Parmi  tous  ses  regrets  il  n'a  p?»<  tin  r^'mnrH; 
Les  ennemis  qu'il  a,  s'il  fout  qu'il  s'en  souvienne, 
Loi  viennent  de  leur  baine  et  non  pas  de  la  sienne; 
c'est  un  s.T|;e    du  ttnnp';  d'Aurèle  ou  d'Adrim. 
Il  est  pauvre,  et  s'y  plaît.  Il  ne  tombe  plus  rien 
De  sa  téle  vieillie  ans  rumeurs  apaiiées. 
Rien  que  des  cti'  \  i  iix  Iilruirii  <  t  de  douces  pensées. 
Tous  les  bommcs  pour  lui  d'un  seul  flanc  sont  sorti», 
It,  Mre  an  nialbettrenx,  il  est  père  ans  petits. 
Sa  vie  est  simple,  et  tait  la  vUk  qui  bouvionne. 


LesefaampsoO  tontfruérit,  les  champsoù  (oui  pardonne, 

Les  villageois  dansant  au  bruit  des  tumbourinS, 

Quelque  ancien  Uvre  grec  où  revivent  sereins 

Les  vieux  héros  d'Atbène  et  de  Lacédéiuoue, 

Les  enfanl^  rnicontrés  à  qui  l'on  fait  l'aumAnc, 

Le  chieu  à  qui  l'on  parle  et  dont  l'œil  vous  comprend. 

L'étude  d'un  insecte  en  des  mousses  errant. 

Le  soir,  quelque  bumblc  vieille  au  logis  ramenée  : 

Voilà  de  quels  rayon»  rst  fnif'  ^i  imirn^e. 

Chaque  jour,  car  pour  lui  cbaque  jour  passe  ainsi. 

Quand  le  soleil  descend,  il  redesMud  aussi} 

Il  rejîaRne,  abordé  des  pas5.Tnl<;  qui  l'accueillent. 

Son  toit  sur  qui,  l'hiver,  de  grands  chèoes  s'effeuillent. 

SI  sa  laMe,  où  Jamais  rien  ne  peut  abonder, 

>'3  qu'un  maip^re  repa*,  il  sourit,  san<;  (;rondf  r 

La  servante  au  front  gris,  qui  sous  les  ans  cbauceile , 

A  qui  nuraque  aujourditni  bi  toroe  et  non  le  i^j 

Piifs  il  rr-nlff  h     rhnmlire  oO  If  sonuncii  r.iUcnd. 

Et  là,  seul,  que  fait-il?  lui,  ce  juste  content? 

Lui,  ce  cmnr  sans  désirs,  sans  Ihutes  «l  sans  pdncs  ? 

Il  pense,  H  rêve,  il  doute...— O  ténttres  hvmaiscaf 

sombre  loi  !  toul  est  donc  brumeux  et  vaciUanl  ! 

Oh!  surtout  dans  ces  jours  où  tout  s'en  va  croulant. 
Où  le  malheur  saisit  notre  Ame  qui  dévie, 
F.t  souffle  affreusement  sur  notre  folle  vie, 
Où  le  sort  envieux  nous  lient,  ot")  l'on  n'a  plus 
yue  le  caprice  obscur  du  flus  et  du  reflux, 
Qu'un  livre  déchiré,  qu'une  null  ténébreuse, 
Ou'iiiif  iK  tisiAe  en  proie  au  frniiffrp  qui  se  creUfC, 
Qu"iiii  cofur  désemparé  de  ses  illusions. 
Frêle  esquif  démAté.  sur  qui  les  passions, 
Mnli  Inf'i  fiirieiiN.  qtt'rn  v.iiri  l'esprit  <^rou(p. 
Trépignent,  se  luttant  pour  le  choix  de  la  route} 
Quand  on  ne  songe  plus,  triste  et  mourant  effort, 
Qu'à  chercher  irn  s,i!uf.  une  boussole,  un  port. 
Une  ancre  où  l'on  s'attache,  un  phare  où  l'ou  t'adresse. 
Oh!  comme  avec  terreur,  pilotes  en  détresse, 
Nous  nous  apcr(  fvons  qu'il  noi]>;  rnanquc  la  M, 
La  foi,  ce  pur  flambeau  qui  rassure  l'effroi. 
Ce  mot  d'espoir  écrit  sur  la  dcrniitu  page. 
Cette  chaloupe  oà  peut  se  sauver  réquipuge  I 
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Comment  donc  <^e  fait-ll,  ù  pauvm  iascnsés^ 

Que  nous  !>oyons  si  Rert?— Dîtes,  tous  qui  pensei. 

Vous  que  le  sort  e\po<;e.  âme  toujours  sereine. 

Si  Tiiodfsle  à  la  gloire  el  si  douce  h  la  haine, 

Vous,  dont  l'esprit  toujours  «^gnl  et  toujours  pur, 

Dras  la  calme  raison,  cet  immuable  a/ur. 

Rien  haut,  bien  loin  de  nous,  brille,  grave  et  rnndid<', 

Comme  une  étoile  fixe  au  fond  du  ciel  splendule. 

Soleil  que  n'atteint  pas,  tant  il  est  abriti. 

Ce  roulis  de  l'abime  et  de  rimm*»n<;it(^. 

Où  flottent,  dispersés  par  les  vents  qui  .s'é|iancl)cnl. 

Tant  d^astrn  Aitigués  «t  de  mondes  qui  pencbeot! 

Hélas!  que  vnii«.  th'M?  mi'tîitrr  ,*!  rAté 

De  l'arrogance  unie  à  notre  cécité  ! 

Que  TOUS  derex  sourire  en  Toyant  notre  sloire! 

Et,  comme  un  f<'ii  liiill.iiil  ji  lli'  iiin'  vapeur  noitW, 

Que  notre  fol  orgueil  au  néant  appuyé 

Vous  doit  Jeter  dans  rftme  une  étrange  piUél 

Hélas  !  ayez  pitié,  mais  une  pitié  tendre; 

Car  nous  écoutons  tout  sans  pouTinr  rien  «Dttndre! 

Celle  absence  de  foi.  celte  incrédulité. 
Ignorance  ou  savoir,  sagesse  ou  vanité. 
Bal-ce,  de  quelque  nom  que  notre  (iri^in  il  In  nomme. 
I.e  vire  de  cp  slfclf  on  ]c  nuilheur  de  rtioinmr? 
£6l-ce  un  mal  passager?  est-ce  un  mal  t-lernel? 
Dieu  peul-étra  a  Mt  ilionime  ainsi  pour  que  le  ciel. 
Pleind'omhrrs  pour  nos  yeux,  soit  toujours  notre  élude? 
Dieu  n'a  scellé  dans  Tbomme  aucune  certitude. 
Penser,  ee  n'cet  pas  croire.  A  peine  par  moment 

Entend-on  iinp  voix  dirr»  ronfiis^mrtit  : 

— •  «  Xc  vous  y  tlez  pas,  votre  œuvre  est  périssable! 

•  Tout  ce  que  hAtit  Phomme  est  MU  sur  le  saMe; 

•  Ce  nn'il  fnit  t'M  on  lard  par  rjif»rl)0  e"-f  rr  (  ntivert; 
«  Ce  qu'il  dresse  est  dressé  pour  le  veut  du  dt^erl. 
«  Tous  ces  asiles  Tains  où  tous  mettea  Toire  âme, 

•  Gloire  qui  n'i-st  <|nr  pourpre,  amour  qui  n'est  que 

•  L'altièrc  ambition  aux  ouuiteaux  éloiiés,  [flamme, 
«  Qui  tlTre  1  tous  les  Tents  ses  pariflons  gonflés, 

•  L,a  richesse  toujours  assise  sur  sa  t,'i  rhr, 
>  La  science  de  ioio  si  liaute  et  si  superbe, 

«  Le  pouToIr  sous  le  dais,  le  plaisir  sous  les  fleurs, 

•  Tentes  que  tout  cela  !  l'édifice  est  ailleurs. 

<•  Passez  outre!  cherchez  plus  luiules  biens  sans  nombre. 
<•  Une  tente,  ô  mortels,  nceontient  que  de  l'ombre!  • 

On  r  ntciid  cette  voix  et  Ton  rêve  longtemps. 
£l  Tuu  croit  voir  le  ciel,  moin»  obscur  par  instants, 
Goaum  à  travers  la  brume  on  distingue  des  liTes, 
Presto  cBlr'ouTcrt,  s'emplir  de  vaflues  porapeetiTes! 

Que  croire?  oh  I  fai  souTent,  d'un  «Il  peut-ltre  expert. 

Fouillé  ce  noir  problème  où  la  «onde  se  perd! 
Ces  vastes  questions  dont  l'aspect  toujours  cliange, 
Comme  la  mer,  tanlAl  cristal  et  tantAt  fuflie, 

J'en  ai  tonl  rcmu»'  '  la  snrface  el  le  fond! 

J'ai  plougé  dans  ce  gouffre  et  l'ai  trouvé  profond  ] 

Jr  VOUS  attpslr,  (\  vonli  du  soir  el  de  l'aurore, 

Étoiles  de  la  nuit,  ie  vous  atteste  encore. 


j  Par  l'auslère  pensée  à  toute  heure  a'^^ervi. 

,  Que  de  fois  j'ai  tenté,  que  de  fois  j'ai  uravi. 

'  Seul,  cherchant  dan»  l'espace  un  point  t|iii  merépondr. 

Ces  hauts  lieux  d'oi'i  Ton  vuK  ta  fîj;nre  du  monde! 

Le  glacier  sur  l'abiau;  ou  le  lap  sur  les  mers! 

Que  de  fois  j'ai  songé  sur  les  sommets  déserts, 
:  Tandis  que  fleuves,  chamiis.  fon''ts,  nir»  mines, 

I Gisaient  derrière  moi  dans  les  plis  des  coUuiès, 
Que  tous  les  monta  Aimaient  comme  des  onœnsolra. 
'  Et  qu'au  loin  l'océan  r^andant  ses  flots  noirs. 
I  Sculptant  des  fiers  écueils  la  haute  architecture, 
I  Vêlait  son  bmlt  aauTage  à  rimmense  nature! 

i  £1  je  disais  aux  flots  ;  Flots  qui  grondez  toi^jours! 
Je  disais  an  donjons,  croulant  aTec  leurs  tours  t 

TiJiir>  rii1  vit     passi  ?  donjons  quv  1<  s  années 
Mordent  inces&auuucnt  de  leurs  deots  acharnées! 
Je  disais  k  la  nuit:  vruit  pleine  de  soleils! 
Jedisai<;  aux  torrents,  aux  fleurs,  aux  fruits  vermeils. 
A  ces  formes  sans  nom  que  la  mort  décompose,  [chose' 
Aux  monts,  aux  ^mpa,  aux  hah  :  flavez-vous  quelque 

'  Bien  des  fois.  A  celte  heure  où  le  soir  et  le  vent 
Font  que  le  voyageur  s'achemine  en  révanL, 
Je  me  suis  dit  en  moi  ■  —  Celte  grande  nature. 
Cette  cri^atinn  qui  sert  la  créahirf 
Sait  tout  !  1  uul  serait  clair  pour  qui  la  ctiiuprcadrait!  — 
Comme  un  muet  qui  aait  le  mot  d*un  grand  aecrM 
Et  dont  1  1  li  vr  -  f''  iiTiu'  h  ce  mot  qu'il  déchire, 

I  II  semble  par  moments  qu'elle  voudrait  tout  dire. 
Haie  IHeu  le  lui  détend!  to  vain  tous  éeootex. 
Auotin  >  f  rlir  r>n  r)"--  hruifs  l'un  par  rniiirr  h''Urléaî 
Cette  chanson  qui  sort  des  campagnes  fertiles, 
■élée  i  la  rumeur  qui  déborde  des  TiOea, 
Les  tonnerrrs  [;rondants,  les  vents  plaintifs  et  aonrds, 
La  vague  de  la  mer,  gueule  ouverte  UxUoura, 
Qui  Tient,  huile,  et  i*eii  ?  a,  puis  anna  a»  WMWimeime. 
Toutes  ces  toIx  ne  aont  qu'un  bégnimenl  înuneDae! 

Lliomrae  seul  peut  parier  et  Phomme  Ignore,  hélas! 

Inexplicable  arrêt!  quoiqu'il  n-vr  ii  i  bas. 
Tout  se  voile  à  ses  yeux  sous  ua  ouagc  austère; 
Et  I^DM  du  mourant  s*en  va  dans  le  mfsUre  ! 

Aussi  repousser  Rome  cl  rejeter  Sion, 

Rire,  et  ooncturc  tout  par  la  négation. 

Comme  c'est  plus  aisé,  c'est  ce  que  font  les  Iwmmcfl. 

Lepeu  que  nouscroyons  ticotau  peu  que  nova  aonmie». 

Puisque  Dieu  l*a  Touio,  c*est  qu^ilMi  tout  eat  micaix! 

Plus  de  clarté  peut-être  aveuglerait  nos  yeiiv. 

Souvent  la  branche  casse  où  trop  de  fruit  abonde. 

Que  deriendrlons-nous  si,  sans  mesurer  Tonde, 

l.e  î>ieu  vivant,  du  liaul  de  son  éternité, 

Sur  l'humaiae  raison  versait  la  vérité? 

Le  Taae  est  trop  petit  pour  la  contenir  toute. 

Il  suffit  que  chaque  âme  vti  recueille  une  goutte. 

Même  à  l'erreur  mêlée  !  Hélas  !  tout  homme  en  »oi 

Porte  un  obseur  repli  qui  refuse  la  foi. 

Dieu  !  la  mort  !  mots  sans  fond  qui  cachent  im  nblme! 

L'épouvante  saisit  le  cmur  le  plus  sublime 
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D^s  qu'il  s'est  hasardé  sur  de  si  grandes  eaux. 
On  ne  le»  fhmclill  |mi«  Uml  éim  toI.  p«ii  dVitacaux 

TraviMSfiil  Pocéan  sans  repf»>f»r  Ipiiraile. 
II  n'est  pas  de  croyant  si  pur  et  si  fidèle 


I  Oui  ne  tremble  et  n'hésite  à  de  certains  moments. 

!  Quelle  ânie  est  nnt  taftlesM  et  miu  accnhlcments  ? 

j  Enfïinls!  résignons-nou»  et  suivons  notre  route. 

I  Tout  corps  traîne  gon  ombre  et  tout  esprit  son  doute. 

S«{>iembci  l$3i. 


VliNGT-MEUVlÈME. 

A  EUGÈNE  U"\ 


Puisqu'il  plut  au  Seigneur  de  te  iHiser,  poète; 
Puisqu'il  plut  au  Seigneur  de  comprimer  ta  tète 

De  son  doigt  souverain,  . 
D'en  faire  une  urne  sainte  h  contenir  l'extaM, 
D'y  mettre  le  génie,  et  de  sceller  ce  vase 

Am  un  sceau  tfMnin  ; 

Puisque  le  setgueur  IMeu  t'aceorda,  noir  mrstèrel 

Ub  puits  pour  ne  point  boire,  une  TOix  pooT  te  faire. 

Et  souflSa  sur  Ion  front» 
Bt  comme  une  nacelle  errante  et  d'ieau  remplie, 
Fit  fooler  ton  esprit  à  travers  la  iaUe, 

Cet  océan  sans  fond} 

Puisqu'il     iiiiii  ta  rhtite,  t^f  «[iic  la  mort  glacée, 
Seule,  tv  lit  revivre  en  rouvrant  ta  pensée 

Pour  UD  antre  horixon; 
Puisque  Dieu,  l'enfermant  dans  la  caf.r  (  liarnelle, 
Pauvre  aigle,  te  douna  l'aile  et  non  la  prunelle, 

L*Ame  et  non  la  raison  ; 

Tu  pars  du  moins,  mon  frère,  avec  ta  robe  blanche  ! 
Tu  retoomes  I  Dieu  comne  Peau  qui  s'épandie 

Par  son  poids  naturel! 
Tu  retournes  à  Dieu,  téte  de  candeur  pleine, 
Coaune  7  va  la  lumière,  cl  comme  y  va  l'haleine 

Qui  des  fleurs  monte  au  ciel! 

Tu  n'as  rien  dit  de  mal,  tu  n'as  rien  &it  d'étrange. 
Goame  une  vierge  meurt,  comme  s'envoie  m  aUffS, 

Jeunf  honimn.  tti  f'i'ti  ^.is! 
Rien  n'a  souille  ta  umni  m  ton  cœur;  dans  ce  monde 
Oft  dncun  court,  se  hâte,  et  Itoge,  et  «rie,  et  gronde, 

A  peine  tu  rèvaa! 

CUMime  le  diamant,  quand  le  Heu  le  vient  prendre, 
Dispnrali  tout  entier,  «  t  sans  laisacr  de  cendre. 

Au  regard  ébloui, 
COÊÊÊÊt  un  rayon  s*enAilt  sans  rien  jeter  de  soaihre, 
Sur  la  terre  après  toi  lu  n'as  pas  laissé  d*o«lire. 

Esprit  évanoui  ! 


Doux  et  blond  compagnon  de  lotitr  ihad  onfance. 
Oh  !  dis-moi,  maintenant,  frère  luaniut!;  d'avance 

Pour  un  morne  avenir, 
Maintenant  «pie  In  xnnrt  a  rallumé  ta  flamme. 
Maintenant  que  la  murt  a  réveillé  ton  àme. 

Tu  dois  te  sooveniri 

Tu  dois  te  souvenir  de  nos  jeunes  années! 
Quand  les  flots  transparents  de  nos  deux  destinées 

Se  côtoyaient  encor. 
Lorsque  Napoléon  flamboyait  comme  un  phare, 
It  qu'entants  nous  prêtions  roreille  A  sa  liuifira 

Comme  une  meute  an  cor  ! 

Tu  dois  te  souvenir  des  vertes  Feuillantines, 
Et  de  la  grande  allée  où  nos  voix  enfantines, 

Nos  purs  (;a<oulllements. 
Ont  laissé  dans  les  cnins  «les  murs,  dans  les  fontaines. 
Dans  le  nid  des  oiseaux  et  dans  le  creux  des  cbénes. 

Tant  d*écbos  si  rharmant»  ! 

0  temps!  jours  radieux!  aube  trop  tôt  ravie! 
Pourquoi  Dieu  met-Il  donc  te  meilleur  de  la  vie 

Tout  au  commencement  ? 
Nous  naissions!  on  eût  dit  que  le  vieux  monastère 
Pomr  nous  voir  rayonner  ouvrait  avec  mystère 

Son  doux  regard  dormant. 

T*en  souviens-ln.  mon  frère?  aprèâ  llienre  d'étude, 
Oll!  comme  nous  courions  dans  cette  SOiitudel 

Siiiis  les  ailifcs  lilotli*.. 
Nous  avions,  eu  chassunt  quelque  insecte  qui  saute. 
L'herbe  jusqu'aux  genoux,  car  llierlie  était  bien  baule, 

Bios  genoux  bien  petits. 

▼ives  têtes  d'eofuits  par  la  course  effiirées, 
ffous  poursuivions  «Ltris  l'air  cent  ailes  bigarrées; 

Le  soir  nous  étions  las; 
Nous  revenions,  jouant  avec  tout  ce  qui  Joue, 

Frais,  joyeiiK.  rt  toit>  (tcux  h.iisés   pleine  jonc 
Par  notre  mére,  hélas! 
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CHesnMidait  :  —  Voyex!  comme  ils  lODlliiU!  ces  bom-  i 
Les  monstres!  ii!>aiirnnl  cueilli  (outeftMMpiMniQM.[inM 

Pourtanl  uoua  les  aimons.  | 
XUdaine,  les  t;arçons  sont  le  souci  des  mèrci. 
Car  ils  oui  I  I  fiin  iir  de  courir  daiit  les  piCRO 

Comme  futit  les  déuiOUS  !  — 

Puis  un  mAme  sommeil,  nous  berçant  comme  un  In"ilc,  | 
Tous  deux  au  même  lit  nous  couchait  cdle  à  cote;  i 

Puis  un  ménic  réveil. 
Puis,  (rempé  dnns  tm  Inil  sorti  chaml  lîc  l'étaUe, 
Le  même  pain  faisait  rire  à  la  même  table 

Notre  appétit  vermeO  ! 

Et  n<His  recommencions  nos  jeux,  cueillant  par  gerbe 
Lee  fleure,  loas  les  bouqueté  qui  r^uiieenl  Pherbe. 

I.f  lis  '\  f»i(ni  pareil,  i 
Surtout  ces  Beurs  de  Oammeet  d'or  qu'on  voit,  si  belles.  | 
Loire  A  terre  en  avril  comme  dee  éùncellce  i 

gui  tombent  du  soleil  !  ! 

On  nous  voyait  tous  deux,  galté  de  la  ftimine,  i 
Le  front  épanoui,  courir  sous  la  charmille,  | 

L'oeil  de  Joie  enflammé...  — 
Héla»  1  hélas  t  quel  deuil  pour  ma  tète  orpheline  ? 
Tu  Tas  donc  désormais  dormir  aiir  la  colline, 

Mon  pauvre  bien-aimé  ! 

Tu  vns  dormir  l.t-haut  sur  la  colline  verte. 
Qui,  livrée  k  Tiilver,  à  tous  les  vents  ouverte, 

A 1*  ciel  pour  plafond  ; 
Tu  vas  dormir,  poussière,  au  fond  d'un  Ut  d'argile  ; 
Wt  mol  je  resterai  parmi  ceux  de  hi  ville 

Qui  parlent  et  qui  vont! 

Et  moi  je  vais  rester,  souffrir,  agir  et  vivre i 

Voir  mon  nom  se  (grossir  dans  les  Iwuches  de  cuivre 

De  la  célébrité  ; 
Et  cacher,  comme  à  Sparte,  en  riant  quand  on  entre, 
Le  renard  envieux  qui  me  ronge  le  ventre, 

SOdS  ma  robe  abrité! 

Je  vais  reprendre,  hélas  !  mon  œuvre  commencée, 
Rendre  am  barque  frêle  h  Tonde  courroucée, 

Lutter  cotitrf  te  sort  ; 
Enviant  souvt  ul  ct-ux  qui  dorment  sans  murmure, 
Comme  un  doux  nid  couvé  pour  la  saison  ftiture, 

Sons  l'aile  de  la  mort! 

J'ai  d'austérfs  i>l.ii>irv  Comme  un  prêtre  h  réjîlise, 
Je  réve  h  l'art  qui  charuic,  i  l'art  qui  civilise. 

Qui  change  l'homme  un  peu. 
Et  qui,  comme  un  semeur  qui  jette  au  loin  sa  (graine, 
En  semant  la  nature  à  travers  l'âme  humaine, 

T  fera  germer  Dieu! 

Quand  le  peuple  au  théâtre  écoule  ma  pensée. 
J'y  cours,  el  là,  courbé  vers  la  foule  pressée. 

L'étudiant  de  près, 
Sur  mon  drame  touffu  dont  le  branchant'  plir. 
J'entends  tomber  ses  pleurs  comme  la  large  pluie 

Aux  feuilles  des  lorCts  1 


Mais  quel  labeur  aussi!  que  de  flots!  quelle  écume  ! 
Surtout  lorsque  l'envie,  au  coeur  plein  d'amefftuaae. 

Au  regard  vide  el  mort. 
Fait,  pour  Ifs  vils  besoins  de  ses  luttes  vvlgaires. 
D'une  bouche  d'niiii  <|iii  souriait  naguère* 

Une  bouclic  qui  iiiurd  ' 

Oiicllc  \i<  '  <t         sii'rlc  ,ileiilinir '  -Vorlii.  j^loire. 
Pouvoir,  génie  el  foi.  tout  ce  qu'ii  faudrait  croire. 

Tout  ce  que  nous  valons. 
Le  pni  qui  nous  restait  de  nos  splendeurs  décrues. 
Est  trainé  sur  la  claie  et  suivi  dans  les  rues 

Par  le  rire  en  baillons! 

Combien  de  calomnie  et  combien  de  bassesse  ! 
Combien  de  pamphlets  vils  qui  flagellent  sans  ces«e 

Quiconque  vi«>nf  «Iti  rifl. 
Et  qui  font,  la  blessant  de  leur  lance  payée. 
Boire  à  la  Vérité,  pAle  et  erueiflée. 

Leur  éponge  de  flel! 

combien  d'acharnements  sur  toulet  tes  victimes  ! 
Que  de  rhéteurs,  penchés  snr  le  bord  des  abîmes. 

Riant,  6  cniauté! 
De  voir  l'affreux  poison  qui  de  leurs  doigts  découle. 

Goutte  à  goti(t)'.  on  p.ir  flots,  quand  Icufs mains  surU 
Tordent  l'impiélé!  [feulr 

L'homme,  vers  le  plaisir  se  niant  par  i  cnl  voies. 
\c  songe  qu'à  bien  vivre  et  qu'à  cbercber  des  praies: 

L'argent  est  adoré; 
llélas!  nos  passions  ont  des  serres  infiiroes 
Oit  pend,  triste  lambeau,  tout  ce  qu'avaient  nos  âmes 

De  chaste  et  de  sacré  ! 

A  quoi  bon,  cependant,  à  quoi  bon  tant  de  haine. 
Et  Mrt  tant  de  mal,  et  prendre  tant  de  peine, 

Puisque  la  mort  viendra  ! 
Pour  aller  avec  tous  où  tous  doivent  descendre  î 
El  i>our  n'être  après  tout  qu'une  ombre,  uopeu  decendre 

Sur  qui  l'herbe  croîtra  ! 

A  quoi  bon  s'épuiser  en  voluptés  diverses? 
A  quoi  bon  se  bfttir  des  fortunes  perverses 

Avec  les  maux  d'autrui  ? 
Tout  s'écroule;  el,  fruit  vert  qui  pend  à  la  ramée. 
Demain  ne  mûrit  pas  pour  la  bouche  aflbnée 

Qui  dévore  aitjourdlrai! 

Ce  que  nous  croyons  être  avec  ce  que  nous  sommes. 
Beauté,  richesse,  honneurs,  ce  que  révent  lesbommc»- 

Délas  !  et  ce  qu'ils  font, 
Pèlennéle,  à  travers  les  chants  ou  les  huées. 

Comme  c'est  emporté  par  rapides  nuées 
Dans  un  oubli  profond  ! 

Et  puis  quelle  éternelle  et  lugubr*'  fatigue 

De  voir  le  peuple  enflé  monter  jusqu'à  sa  digue. 

Dans  ses  terribles  jeux  I 
Snmhre  nrrnn  d'esprits  dont  l'eau  n'est  pas  soudée. 
Et  iiui  vient  faire  autour  de  toute  grande  idée 

Un  murmure  orageux! 
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QuA  cboc  d'ambilious  luttant  le  loif  dM  roulM, 
Too(e<i  contre  fh.tciinf  <  (  t  iincanearec  (oiiles! 

Quel  tumulte  t-niii-ini  ! 
GomiM  W»  taille  d'en  li.is  tntiL  astre  qui  dédlne!—  — 

Oh!  ne  rn;rf*(t('  rii  n  ^nr  la  liaute colline 
Uù  tu  t'es  endormi! 

L.t,  fn  rpposps.  foi!  I,:Y,  niPiirt  Intifp  voix  faiis<iP. 
Ctiaque  jour,  du  levant  au  couchant,  &ur  la  fosse 
PromeiMnl  son  flambea», 


L'impartial  soleil,  pareil  !»  l'eiip^ranre. 
Dore  des  deut  rAl^s  «.m';  i  Fmix  ni  préMrence 
La  croix  de  ton  tomi>eau  ! 

hit,  tu  n'enlniKl";  ptir<;  rien  l'hi^rhc  cl  bbrounaUle, 
Le  pas  du  fossoyeur  dont  la  terre  tressaille, 

La  ebutc  du  fruit  oûr. 
Et,  par  moinonis.  le  diaiit  dispers»'  finns  l'espace, 
Ou  tMUVier  qui  descend  dans  la  plaine  et  qui  passe 

Derrière  le  vieux  mûri 


TRENTIÈME. 

A  OLYMPIO. 


Un  Jour  l*ami  qui  reste  à  ton  cœur  qu'on  «lécbire 

Conleaiplaii  tes  raailieurs, 
Kt  tandis  qu'il  parlait.  Ion  tlibline  iOttrfre 

8c  aiélait  à  «e»  {tleun  : 

I 

>  Te  voilà  donc,  6  toi  dont  la  foule  rasipanle 

•  Atlinirnil  I.)  vcrttt. 

»  Déraciné,  Hétri,  tombi^  Mir  une  pente 
«  Coflune  un  cèdre  abattu  ! 

■  Te  voilà  sous  les  pieds  des  envieux  sans  nombre 
-  Et  (les  liassent»  rietirs  ; 

•  Toi  dont  le  front  siiperbi'  nccoulumail  à  l'ombre 

•  Les  fronts  inférieurs! 

«  Ta  feuille  est  dans  la  poudre*  et  ta  racine  austère 

■  Est  découverte  aux  7eux. 
«  Kélas  !  tu  n'.is  plus  rien  d'a!)rilé  dans  la  Icrre 

«  Ni  d'écios  dans  les  ciewi! 

«  Jeune  boniiin  .  <Hi  \( nt^rnit  jndis  ton  «il  sévère, 

«  Ton  frout  calme  et  tonnant; 
«  Ton  nom  était  de  ceux  qu*oa  craint  et  qu'on  révire, 

M  Bêlas!  et  maintenant 

•  Les  méelMnts,  aecoums  ponr  déchirer  ta  vie, 

•  L'ont  prise  entre  leur-; 

<•  £t  les  hommes  alors  se  sont  avec  envie 

•  Penchés  pour  voir  dedans  t 

•  Avec  de»  cris  de  joie  ils  ont  compté  les  plaies 

•  St  compté  les  doulemai 

Ttcim  nsao.  fl 


V 

u  Comme  sur  une  pierre  on  compte  dct  monnaies 
'  Dans  l'antre  des  voleurs. 

«  Ta  chaste  renommée,  aux  exemples  utiles, 
tt  N'a  plus  rien  «(ui  reluit, 

u  Sillonnée  en  tout  sens  par  les  liideuX  reptiles 

•  Qui  viennent  dans  la  nuit. 

<•  Éclairée  à  la  flamme,  à  tniiio  heure  visible, 

•  De  ton  nom  rayonnaut, 

•  Au  bord  du  grand  cbemln,  ta  vie  est  une  cible 

•  Offerte  è  tout  venant 

•  OA  cent  flèdtes,  tonjours  aURant  dans  la  nuit  noire, 

■  s'enfoncent  tour  à  tour, 

•  Chacun  cliercbant  ton  cwur,  l'un  visant  à  ta  gloire, 

«  Et  l'autre  à  ton  amouri 

«  Ta  réputation,  dont  souvent  nous  nous  sommes 
»  Écrits  en  rêvant. 

•  Se  disperse  et  s'en  \:t  <I;mis  Ii'>  iIim  nnrs  dcsbonmes, 

•  Coiiiiiir  1111  f<'Liill.ii',('  ;ui  ! 

•  Ton  âme,  qu'autrefois  on  prenait  pour  arbitre 

«  Du  droit  et  du  devoir, 
«  Ist  coniHie  une  tiiv«Tiie  où  chacun  i  la  vitre 
«  Vient  resanler  le  soir, 

r 

I  •  Afln  d*r  voir  &  table  une  orgie  aux  chants  grêles, 

»  Au  propti*;  tri^tr  rt  vain, 
I  u  Quircnverseà(;rnndliruiilesc<eurspk'insdequereiles 
I         «  It  les  brocs  pleins  de  vin! 

•  Tes  ennemis  ont  pris  ta  belle  destinée 

•  It  font  brisée  en  fleur. 

S9 


Digitized  by  Google 


LIS  VOIX  rarâUEUHBS. 


lU  ont  fait  de  ta  gloire,  aux  carrefours  traînée, 
«  Ta  plus  grande  douleur! 

Leurs  mains  ont  relourué  ta  robe,  dont  ie  lustre 

•  Irritait  leur  ftorenr; 

Avec  la  même  pourpre  ils  l'ont  fcit  vU  d*UllMkra, 

•  fit  torgat  d'empereur! 

Nul  M  te  défend  pliM.  On  se  fUt  une 

fl  De  tps  maux  aRRravé*. 
On  ne  parie  de  toi  qu'en  secouant  la  léle, 
«  Bt  Ton  dit  :  Tous  Mvei  1 

Hélas  !  pour  te  bal'r  tous  les  coeurs  se  rencontreot. 

•  Tous  t*ont  abandonné. 

Xt  tes  amis  pensifs  sont  comme  ceiK  qpl  nioiltitnt 

•  Un  palais  ruiné. 


Il 


Hais  va,  pour  qui  comprend  ton  àmc  haute  et  Grave, 

•  Titt  D*en  es  que  plus  grand. 

Ta  vie  a,  mnini^ n  nit  que  l'obstacle  rentrare, 
«  La  rumeur  du  torrent. 

Tous  ceux  qui  de  tes  Jours  oraf^eus  et  siibUnua 

•  S'approchent  sans  effroi, 

«  Xerlanaent  «n  disant  qu'ils  ont  vu  des  abîmes 
«  la  se  pendMnt  sur  toi! 

•  Mais  peut-«tre,  à  trarers  l'eau  deee  ROoffrotiBiiienae 

•  Et  de  ce  cœur  profond, 

«  On  verrait  cette  perle  appelée  ionoceoce, 
fin  resarduitanfendt 

•  On  sVrétc  aux  brouillards  dont  ton  àme  est  ToUée, 

•  Mais  moi,  juge  et  témoin, 

•  i«  sais  qtt*on  trouverait  une  voûte  étoilCe 

•  SI  ron  «Unit  plus  loin! 

•  Il  qu^nportê,  après  tout,  4|De  le  inonde  l^assiége 

«  De  ses  discours  mouvants, 
«  £t  que  ton  nom  se  mêle  à  ces  flocons  de  neige 
«  Poussés  Ums  les  venta  ! 

•  D'ailleurs  que  savent-ils  ?  Nous  devrions  nous  taire. 

m  Be  quel  droit  jugeons-nous, 
«  HOM  qui  ne  voyons  ritn  nu  ci>'l  ou  surlalene 
«  Sans  nous  mettre  à  genoux  ? 

«  La  certitude  —  hélas,  insensés  que  nous  nBunes 

•  De  croire  h  l'œil  humain!— 

•  Ne  séjourne  pas  plus  dans  la  raison  des  hommes 

«  Que  ronde  dans  leur  maiB. 

■  Elle  mouille  un  moment,  puis  s'écoule  infidèle, 

«  Sani  que  lliomne,  A  douleur  ! 
«  PttliSe  désaltérer  A  ce  qui  reste  d'elle 

•  Ses  lèvres  ou  son  cesur  ! 


■  L'apparence  de  tout  uous  trompe  et  nous  fascine. 

•  Ist-il  Jour?  Ist-U  nuit? 

«  Rien  d'absolu.  Tout  fruit  CDntientOoe  ndne, 
«  Toute  racine  un  fruit. 

«  Le  même  objet  i|ui  rend  votre  vlMfe  ionibre 

•  Fait  ma  sérénité. 

•  Toute  chose  kl-lau  par  um  feec  est  oBbre 

«n  pur  Interne  clarté. 

«  Le  lourd  nua«e,  effroi  des  natdots  livides 

u  Sur  le  («»nt  i rrrnupis, 
«  Pour  le  brun  laboureur  dont  les  champs  sont  arides 
«  Ist  un  sae  pldn  d'épis  f 

•  Pour  jun^r  un  destin  il  en  faudrait  connaître 

«  Le  fond  mystérieux  ; 

•  Ce  qui  gtt  dans  la  fnntje  aura  bientôt  pstttrêtrc 

•  net  ailea  dans  les  cieux  1 

•  Cette  Èmt  se  trunslonne,  elle  est  Unit  près  d*éelore, 

«  Elle  rampe,  elle  ait  end. 
«  Aujourd'hui  larve  informe,  et  demain  dè»  Taurore 
«  PapiUoii  éelatantl 

III 

•  Tu  souffres  cependant  1  toi  sur  qui  l'ironie 

«  Épuise  tous  ses  traits, 
«  Il  qui  te  sens  poursuivre,  et,  par  la  cdowile, 

•  Mordre  »»x  endroits  secret»! 

«  Tu  fbis,  pâle  et  saignant,  et,  pénitcant dans roabre 

•  Par  ton  flanc  déchiré, 

•  U  trlalaase  en  ton  âme  ainsi  qu*cB  uo  puiU  aotthre 

•  Goutte  11  goutte  a  flltré  1 

«  TU  fkiis,  Ik»  Uessé,  daua  «na  soUtude, 

f  R^v.int  sur  ton  destin, 

•  Et  le  soir  te  retrouve  en  la  même  attitude 

•  Où  t*a  vu  le  matin! 

a  Là,  pensif,  cherchant  l'ombre  où  ton  Ame  repose, 

•  L*OBBlHro  qi|e  nous  aimons  ; 

«  Hé  songeant  quelquefois,  de  l'aube  à  ta  nuit  doae, 
"  (ju'h  la  forme  des  monts; 

■  Attentif  aux  ruisseaux,  aux  mousses  étoUées, 

«  Aux  champs  silencieux, 
»  A  la  virginité  des  herbes  non  tonlles, 

•  A  la  beauté  des  cicux} 

•  Ou  purtols  contemplant,  de  quelque  grève  austère, 

«  L'esquif  en  proie  aux  flots 
«  Qui  fuit,  rompant  les  fils  qui  liaient  à  la  terre 

•  Las  césars  des  nuitelots; 

•  Contemplant  le  frout  vert  et  la  noire  narine 

«  De  l*antre  tén^ireux, 

■  Et  l'arbre  (jui.  muf^r  prir  ii  !>i?e  marine, 

«  Tord  st'h  br<ii>  douloureux, 
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«  Et  rimmeose  océan  où  la  voile  s'iDdios, 

•  Oft  le  Mlell  deteend, 

•  LVwéan  qui  respire  ainsi  qu'une  poiMoe^ 

«  S'enflaot  ei^'abaittant; 

•  Du  iiaut  (li>  la  falaise  aux  rumeurs  inflnleSf 

r.  Du  fond  des  bois  touflîis, 
<•  Tu  uiélcs  ton  esprit  aux  grandes  harmonies 
«  Plefaei  de  «eu  conftit, 

«  Qui,  tenant  ici-lias  toute  cliose  embrasée, 
«  Vont  de  Phl^  «t  eerpent, 

■  Que  toute  voK  (yrossit  H  que  sur  la  pcinée 

•  La  nature  répand! 

IV 

•  Coniole-toi,  poète  t  >->  un  jour,  bienUt  peut-ltre, 

«  les  cœurs  le  reviendront, 

•  Et  pour  tous  les  regards  on  verra  reparaître 

«  Les  BaniHMS  de  ton  ftoot. 

•  Tous  les  côtés  ternis  de  la  gloire  outragée, 

«  Nettoyés  an  matin, 

«  Seront  coiumr  nr-  dnllc  nvec  soin  dpooste 
«  Apréi>  uu  grand  festin. 

«  En  vain  tes  ennemis  .inront  amé  le  monde 

•  De  leur  rire  moqueur, 

«  Et  MT  les  gfsnds  chemins  r^Mmda  comme  l'onde 
«  Les  secrets  de  ton  canr; 

»  Bd  Tain  ils  jetteront  leur  rage  humiliée 

«  Sur  ton  nom  ravagé, 

•  Gomme  un  cbien  ([u  i  remâche  une  cliair  oubliée 

■  Sur  l'os  dip  ruogc. 

•  Us  ne  prévniiilront  p^as.  ees  hommes  qui  t'entourent 

•  Ue  leurs  obscur»  réseaux. 

•  Its  passeront  ainsi  que  ces  hieurs  qai  ceumt 

•  A  travers  les  roMaoï. 

•  Usaoront  bien  totOonrs  pour  loi  toute  la  haine 

«  Des  démons  pour  le  Dien  ; 


«  Mau  un  souffle  éteindra  leur  boucb«  Impure  pleine 

•  De  paroles  de  fni. 

«  Ils  s'évanouiront,  et  la  foole  ravie 
«  Verra,  d*nn  e»ll  pieux, 

«  Sortir  de  ce  Ini  d'ûinlire  amassé  par  l'CBViC 

•  Ton  front  majestueux! 

•  En  nt'pn(!:inf  rPî^arde  en  pitif  cette  fOulO 

<•       méconnaît  les  chants, 

•  Bt  qui  de  toutes  parts  se  répand  et  s'écoule 

•  Dans  les  nmnvaJs  penchants. 

«  Laisse  en  ce  noir  dttoe  qn^ueun  rayon  n'éclaire, 

Rnmper  les  ii;noraiits. 
o  L'orgueilleux  dont  la  voix  grossit  dans  la  colère 
«  Ckmime  l*ean  des  torrents  ; 

■  La  beauté  sans  amour  dont  les  pas  nous  enlraiaenl, 
«  Femme  aux  yeux  exercés 

'■<  Dont  !.i  roi)e  n>itt.itite  est  un  piégc  OÙ  M  prennent 
<  Les  pieds  des  insensés] 

•  Les  rhéteurs  qni  de  bruit  emplissent  leur  pOTOlO 

«  Quand  nous  les  écoutons} 
«  Et  ces  hommes  sans  foi,  sans  culte,  sans  boussole, 
«Qui  vivent  à  tAtona; 

«Et  les  flatteurs  coiitIk's.  .-iuk  douceurs CUttiUières» 

•  Aux  fronts  bas  et  rampants; 

•  Bt  les  ambitieux  qui  «ont  comme  des  lierres 

•  L*utt  sur  Tautre  grimpants  1 

«  Non,  ta  ne  portes  pas,  ami,  la  même  chaîne 

«  Que  ces  hommes  d'irn  jour. 

•  Us  sont  vils,  et  toi  grand.  Leur  joug  est  fait  de  haine, 

•  Le  tien  est  Mt  d'amour  ! 

•  Tu  n'as  rien  de  commun  avec  le  monde  inâme 

«  Au  BoulBe  empoisonneur  j 

«Car  c'est  pour  tous  les  yeux  un  spftctaclo SUblimO 

»  Quaud  lu  iuaiii  du  ikigiitiur, 

•  Loin  dn  ■icf>l-or  Ijanal  on  ta  foule SorUC 

«  bur  quchiue  lUusiuii, 

«  LahOttre  le  sénie  avec  cette  charme 
«  Qu'on  nomme  passion  !  • 


£1  quand  il  eut  flni,  loi  que  la  haine  abreuve. 
Tu  lui  dis  d'util'  voiv  atlctidnc  un  instant. 
Voix  pareille  â  la  sienne  el  plus  baule  pourtant. 
Gomme  la  srande  mer  qui  parlerait  au  fleuve  : . 

•  Ue  me  cousoie  point  cl  ne  l'afllice  pas. 

•  Je  suis  calme  et  paisible. 

•  Je  no  regarde  point  le  monde  d'Icl-bas, 

«  Hais  le  monde  invisible. 


«  Les  boounes  sont  meilleurs,  ami,  que  tu  no  crois. 

•  Mais  le  sort  esl  sévère. 

•  C'est  lui  qui  teint  de  vin  ou  de  tic  à  son  ctioix 

•  Le  pur  cristal  du  verre  f 

•  Moi,  je  réve!  écoulant  le  cypréj>  soupirer 

«  Autour  des  croix  d'ébéne, 

•  It  murmurer  le  fleuve  et  la  cloche  pleurer 

•  Dans  un  coin  de  la  plaine, 
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•  Aecueiliaat  le  cfi  «ourd  de  l'wieiHi  (|Ui  ft'eufuil, 

•  Du  char  traiMnt  b  gerbe, 

«Et ta  plainti'  qui  st.ti  (Il  ^  t<i^' :itiv, et  lebrwll 

•  Que  tail  la  touffe  d'bcrbe. 

«  Prêtant  Toroille  aux  flolf  fOl  M     »f  I  feimlf. 

•  A  l'air  daus  la  nuèè, 

■  J*cfre  car  les  hauts  vieux  d'oA  Toii  entend  ecmir 

•  TootoduiMaééÉl 

«  1^,  je  vols,  comme  un  vase  allumé  &at  l'auu  1. 

Le  toit  lotailain  qot  Ame  ; 
«  Kt  le  sciir  je  rompnre  aux  pur$  flambeaux  du  cld 

•  Tout  flambeau  qui  s'allume. 

«  Là  j*aliaiidonnp  aux  vents  mon  PSpfitfèritM 

•  Comme  Tuiteau  sa  plume  ; 
«I,à,J«aoD||eau  iBBlb«iiril«riH»iDinc,et  j*enlend«iBtettX 

«  Le  brait  de  «ette  cndane. 

•  LA  Je  Goatemple,  ému,  titat  ce  qui  Coffre  an  yeux, 

«  Oude,  (erre,  venlure; 
»  £t  je  vois  rbomme  au  loio,  aise  mystMeux, 
■  Traverser  la  nature  I 

«  Pourquoi  me  plaindre^ni?  tout  homme  à  tout  moment 

•  SeuAe  des  hmux  sani  nombre. 

•  Moif  sur  qui  vient  la  nuit,  j'ai  gardé  iCttkMeilt 

•  Dans  non  boriMu  sombre, 

•  Gomme  un  rayon  du  soir  au  front  dNui  IMlltobieiir, 

•  L'amour,  divine  flamme, 

•  L*lnnow  qui  dore  eoeor  ce  que  j'ai  de  (dus  pur 

•  U  de  plus  haat  dans  l'àne! 

«  Sans  doute  eu  non  avril,  ne  sachaat  rien  à  fond, 
«  Jeune,  crédule,  ausK^re, 

•  J*ai  fait  des  »onges  d'or  comme  tOMS  œOX  qui  ËQêA 

»  Des  souges  &ur  la  terre  ! 


•  J'ai  vu  U  vie  ea  fleur*  sur  mon  front  s'élever 

•>  Pleines  de  dooeei  ehoeot» 

•  Sais  quoi  '  im-  <T<•i^-tll  iluiic  aSSCI  tot  {MOT  rêfCT 

•  L'éternité  de;i  rose»  ? 

•  Lm  chimères,  qu'enfant  mes  mains CfoyrtanttmdKr. 

«  Xaintenanl  sont  aiisentes; 

•  Et  je  dis  au  bonbeur  M  que  dit  le  Boohsr 

•  Aux  rivea  dflnroiniuam  i 

»  (ju'uiipurle  !  je  m'abriLe  *  m  uu  calme  profuud, 
u  Plaignant  surtout  les  femmes; 

•  St  je  vis  l'œil  fixé  sur  le  ciel  ott  a'en  voal 

«  Les  aile*  et  les  âmes. 

•  Dieu  n(Hi<:  danne  h  rhnrtin  notre  pnrt  dd  dMlin, 

<•  Au  fort,  au  faible,  au  lâche, 
«  Goane  «a  Mitre  soifocinlefédto  le  Mttai 

•  Divise  ètow  leur  lAdw. 

•  SoroBsgraods.  Lesraad  eeenri  Dieu  nênecat  p«(0. 

u  l.,ii--<>ii%  doux  on  fiiiioles, 
«  Se  croiser  sur  nos  pieds  la  Coudre  ei  le  soleil. 

•  Ces  deux  etartés  célestes. 

<•  Laissons  gronder  en  bas  cet  orage  irrité 

•  Qui  toi^ours  nous  assiège  ; 

•  BtSttduns  au-de»sus  mitre  tranqufliîlé 

•  Comme  le  mont  sa  oeige. 

•  Va.  nul  inortrl      brise  avec  ta  paSsion 

«  Vainement  obstinée, 
«  Cette  âpre  loi  que  l*kB  nonme  IipiaUM 
«Il  loutre  Dcatlaée. 

•  Hélas!  de  qutjlqut:  nom  que,  broyé  sous  Veaiev, 

•  L'orgtMll  humain  la  uomme, 

«  Bouc  imm<'n«c  et  fntaic,  t-lle  (ournc  MT  DiCU« 
a  VÀlt  mule  sur  Tbouime  !  ■> 

OatabrctÉH, 


I  i«niil«Oéaia»»*«  ■ 


TftËNTË  ET  UNIËMËe 


La  tombe  dit  4  la  rose  : 

—  Des  pleurs  dont  l'aube  t'arruse 
Vue  fais-tn,  fleur  des  anUNirt? 
La  rot>e  dit  à  la  lomtu' 

—  {iue  tih-la  de  ce  qui  tombe 
Dans  ton  ^oufte  ouvert  lonjours? 


!  l.a  rose  dil  :  —  Tombeau  sombre, 

'  De  ces  pleurs  je  tais  daus  l'ombre 

I  Un  parfum  d'ambre  et  de  mid. 

La  IoiiiIm-  dit  :  —  Fleur  plaintive. 
De  cbaque  àme  qui  m'arrive 
leMeuBiBpaducicl! 
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0  niHe«  eoatlenc-toi!  uttM  ma  bymoM  d^inio, 

Muse  <lc  la  loi  Juste  <•!  du  droit  souverain  I 

Toi  dont  Ui  bouche  abonde  en  mots  trempèi  de  flamiue, 

Étinccttes  de  leu  qui  Mrtent  d«  Ion  âme^ 

Oh!  ne  dis  riî'ii  ciK  nrc  ri  I,ii-.si-lcs  aller! 

AUeods  que  Fhcure  vienne  où  tu  puii>seii  parier. 

Endure  le  spectacle  en  vierse  résignée. 

Qu'à  pf'iiii'  lin  luoiivfnu'nt  de  ta  I("Mf  Indignée 

Révèle  ton  courroux  au  fond  du  cœur  grondant. 

Dans  ce  siècle  oA  chacun,  noyant  ou  Mksondani, 

Se  répand  au  hasard  comme  re.iu  d'un  orage, 

Où  Ton  ne  voit  |>artout  qu'impuissance  et  que  rage, 

Qu'inutiles  ftirdeanx  qu'on  s*obsllne  à  rouler, 

Quv  SiuiisnnN  I  i  rasés  sous  ce  qu'ijs  fout  crouler. 

Le  l'ins  fort  est  cilui  qui  tient  sa  force  en  bride. 

L'octaii  quelquefois  montre  à  peine  une  ride. 

Jusqu'au  Joar  d^éclater,  pins  proche  qu'on  ne  eroil^ 

Ne  te  dépense  pas.  Oui  se  contieni  s'accroît. 

Al*  aa  rnltlen  de  tons  ratUlude  élevée 

D'une  leiife  déesse  à  punir  r('ser%'ée, 

Qui,  recueillant  sa  force  ainsi  qu'un  saint  trésor, 

Pourrait  depuis  longtemps  et  ne  reut  pas  eneori 

Va  cependant  !  —  contemple  et  le  ciel  et  le  monde. 
St  que  tous  ceux  qui  font  qodque  travail  Inuaonde, 

yue  ces  trafiquants  vils  t'in  is  d'un  sac  d'argent, 
Que  ces  menteurs  publics,  au  lang^  changeant, 


Pleins  de  méchanceté  dans  leur  âme  hjrproerilf 

El  dorés  au  dehors  de  qiK  l(|-ti  f  in\  nx'TilP. 

Tous  ceux, grands  ou  petits, que  marque  un  sceau  fatal, 

One  Tenvleux  Itfttard  accroupi  dans  le  mal, 

Qut^  cr  tril)iiii  v.'ilct.  ))liis  lAchc  (iii'iiiic  fi-iiitne, 

(.)iii  dans  tes  c.irrefours  vend  sa  parole  infime, 

Toujours  prêt  |iour  de  Tor  S  sonlReter  la  loi. 

Forgeant  réninilc  ;ui  on  In  ci-iisiin-  au  rol. 

Que  l'ami  faux  par  qui  la  haine  s'eu&cmcuce. 

Et  ceux  qui  nuit  et  Jour  occupent  leur  démence 

D'une  orgie  effrontée  au  tumulte  hideux. 

Te  regardant  passer  tranquille  au  milieu  d'eux. 

Saluant  gravement  les  fronts  que  tii  révères. 

Muette,  et  l*«il  pourtant  plein  de  choses  sévères? 

Fouille  i  fS  cœurs  profonds  de  ton  regard  ardent. 
Et  que,  lorsque  le  peuple  ira  se  demandant  : 
—  Sur  qui  donc  va  tDinfx  r,  dans  la  foule  éperdue. 
Celte  foudre  en  éclairs  dans  ses  yeux  suspendue?  — 
Chacun  d'eux,  contemplant  son  muvre  avec  effhd, 
Se  dise  en  frissonnant  :  Cest  peut-être  sur  moil 

En  attendant,  demeure  ImpassiUe  et  sereine. 

Qu'aucun  pnn  de  la  mhe  en  leur  ftinge  ne  traîne; 

que  tous  ces  pervers  tremblent  dè&  à  présent 
De  voir  auprès  de  toi,  ftormidabl*  et  posant 

Son  ongle  de  linn  sur  ta  lyre  étoilée. 
Ta  colère  superbe  à  tes  pieds  muselée  ! 
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PRÉFACE. 


Tmis  <'5ji«Vf'S  rl(»  spf^rtnfctirs  rornpnspnl  <•«»  qu'on 
csl  convenu  d'appek-r  le  public  :  premièrement, 
le$  femmes;  deuxièmement,  les  pcnsettn;  trohiè- 
mcment,  la  foule  proprement  dite.  Ce  que  la  Tunlc 
demande  presque  exclusivement  ;i  l'MM-vrf  drania 
(îquc,  c'est  de  racliou;  ce  que  iciuiucs  y  veu- 
lent «Yant  tout,  c'est  de  la  passion  ;  ce  qu'y  cher- 
chent plus  spécialement  les  penseurs,  ce  sont  des 
rar-Tirro-i.  Si  l'on  ctiiflff  atfrnlivemenl  ces  trni^ 
classes  de  <ipec(atcurs ,  vuici  ce  qu'on  remarque  : 
h  foule  est  tellement  amoureuse  de  Taetion  qo*att 
besoin  eUo  hil  lion  marché  des  caractères  et  des 
passii>n'î  '.  Los  ft-mnif^  que  l'action  intéresse 
d'ailleurs,  sont  si  absurLa-cs  par  les  dcvcluppc- 
iDenls  de  ta  passion  ,  qu'elles  se  préoccupent  peu 
du  dessin  des  caractères  ;  quant  aux  penseurs,  ils 
ont  an  tel  goût  «le  voir  des  caractères,  c'est-à-dire, 
des  hommes  vivre  sur  la  scène ,  que,  tout  en  ac- 
cueiltanl  volontiers  la  passion  comme  incident 
naturel  dans  l*ONivre  dramatique,  ils  en  viennent 
presque. ^  y  ôtrc  imporlnnés  pir  l'action.  Coin  tient 
â  ce  que  la  foule  demande  surtout  au  théâtre  des 
ieusations;  la  femme,  des  émotions i  le  penseur, 
de»  méditations  :  tous  veulent  on  plaisir,  mais 
rriK-cî,  îe  plaisir  di^s  )eii\;  ct'Iti'S-ià.  If!  plaisir  du 
cœur;  les  dernit-rs.  le  plaisir  de  l'esprit.  De  là,  sur 
noire  scène,  trois  espèces  d'œuvres  bien  distinctes, 
rnne  vulgaire  et  inférieure,  les  deux  antres  illus* 
très  et  supérieures,  mais  qui  toutes  les  trois  satis- 
font un  besoin  :  le  mélodrame  pour  ta  foule  ;  pour 

'  < ."i»t-<i-4i«-  ilii  \i\\t  (  nr  »i  l'aclion  pcul,  «laiu  beaucoup 
(le  rax,  iVtprimcr  l  u  lion  même,  kt  puiieu  «I  Imm- 
ract^re»,  à  trèa-ptm  d'nceplioiM  prèi,  Mn'eiprimat  «pM 


'  Ip"?  rcnimpx,  la  tragédie  qui  an.ilyse  la  pasi-ioii  ; 
pour  les  penseurs,  la  comédie  qui  peint  l  kunid- 
nilé. 

Disons-le  en  passant,  nous  ne  prétendons  rien 
("talilir  ici  de  rigoureux .  et  nous  prions  k'  k  clrtir 
d'iitiroiluire  de  lui-même  dans  notre  pensée  les 
restrictions  qu'elle  peut  contenir.  Les  généralités 
admettent  toujours  les  exceptions  ;  nous  savons 

'  fort  liicn  (p!c  la  foule  est  tinc  u'rtriflr  r'fiosc  dans 
laquelle  un  trouve  tout,  riii&liiacl  du  Iteau  comme 
le  goàt  du  médiocre ,  l'amour  de  l'idéal  comme 
l'appétit  du  commun;  nous  savons  également  que 
tout  |>enseur  cnni]il(  t  i}nH  être  tV-inrTu»  prtr  les  lc'iIi's 
délicats  du  cœur;  et  iiuu!>  n'ignorons  pas  que,  grâce 
à  cette  loi  mystérieuse  qui  lie  les  sexes  l'un  à  l'autre 
aussi  bien  par  l'esprit  que  par  le  corps,  bien  sou- 
vent dans  une  femme  il  y  a  un  pen5cur.  Ceci  posé, 
et  après  avoir  prié  de  nouveau  lu  lecteur  de  ne  pas 
aiiacfaer  un  sens  trop  absolu  aux  quelques  mots  qui 
nous  restent  i  dire,  nous  reprenons. 

Pour  tout  homme  qui  fixe  un  regard  sérieux  sur 
les  trois  sortes  de  spectateurs  dont  nous  venons 
dcparlcr,  il  csl  évident  qu'elles  ont  toutes  les  trois 
raison.  Les  femmes  ont  raison  de  vouloir  être 

1  émues .  les  penseurs  ont  raison  de  vouloir  être 
enseignés.  la  foule  n'a  pas  tort  dr  vouloir  être 
amusée.  De  cette  évidence  se  déduit  la  lui  du 
drame.  En  effet,  au  deli  de  cette  barrière  de  feu 
qu'on  appelle  la  rampe  du  théâtre  et  qui  sépare  lo 
monde  réel  du  monde  idéal,  créer  et  fiûre  vivre, 

I 

par  la  parole.  Or,  la  parole  au  tlicAire ,  la  parole  fi&éc  et  non 
AfttbiBt*,  c'«M  le  «tyle.  —  Que  1«  p^maufa  pari*  e«mu  'à 
doit  parier,  «AI  tmukt,  dit  Hanwo.  Tout  csl  là. 
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dans  l«-s  conditions  conibioccs  de  Tari  cl  de  la  na- 
ture, des  caractères,  c'cst-i-dire,  et  nous  le  répé- 
U»as,  des  bommes;dan»  ces  hommes,  dans  ces 
caraclAros ,  jrtrr  drs  prcs^'ons  qui  fli-veloppiMit 
ceux-ci  et  rnodilicnl  ceux-là^  et  cntin  du  choc  de 
CCS  caraclèrcs  cl  de  ces  passions  avec  les  grandes 
lois  providentielles,  faire  sortir  la  vie  iinniaine, 
c'csl-à-dirc  des  êvéncincnls  grands,  [ictils ,  dou- 
loureux, comiques,  terribles,  qui  contiennent  pour 
le  cœur  ce  plaisir  qu'on  ap^telle  l'inlérél  et  pour 
Tcspril  cette  leçon  qii*on  appelle  la  morale  :  tel 
est  le  but  do  drame.  On  le  voit  ;  le  drame  tient  de 
la  tragédie  par  la  peinture  des  passion? .  cl  de  la 
comédie  par  la  peinture  des  caractères.  Le  drame 
est  la  troisième  grande  forme  de  l*art,  comprenant, 
enserrant  et  fécondant  les  deux  prcmîèrea.  Cor- 
neille Molière  existeraient  indépendamment  l'un 
de  l'autre,  si  Sliakspeare  n'était  entre  eux,  don- 
nant A  f>>meiile  ta  main  gauclie,  A  Volière  la  main 
droite.  De  celte  façon  les  deux  électricités  opposées 
de  la  comédie  cl  de  la  tra«icdie  rencontrent,  et 
rétinceile  qui  en  jaillit,  c'est  le  drame. 

En  expliquant,  eorome  illea  entend  et  comme  il 
les  a  déjà  indiqués  plusieurs  fois,  le  principe,  la 
loi  elle  but  du  drame,  Tauteur  loin  de  se  dis- 
simuler l'exiguïté  de  ses  forces  et  la  brièveté  de  son 
espritt  11  définit  ici,  qu'on  ne  s'y  mcprenne  pas, 
non  ce^inHI  a  fait,  mais  ce  qu'il  a  voulu  faire.  Il 
montre  ce  qui  a  été  pour  lui  le  point  de  départ. 
Rien  de  plus. 

Nous  n'avons  en  téle  de  ce  livre  que  peu  de 
lignes  i  écrira,  et  Taspace  nons  manqne  ponr  les 
dcvL'IoppL'inerits  nécessaires.  Qu'on  nous  permette 
donc  de  passer,  sans  nous  appesantir  autrement 
sur  la  transition,  des  idées  générales  que  nous  ve- 
nons de  poser  et  qui,  selon  nous,  toutes  iesoondi» 
lions  de  l'idéal  étant  maintenues  du  reste,  régissent 
l'art  tout  entier,  è  quelques-unes  des  idées  parti- 
culières que  ce  drame,  Am/  Ulat,  peut  soulever 
dans  les  esprits  altentib. 

Kt  premièrement t  pour  ne  prendre  qu'un  des 
côtés  de  la  question,  au  point  de  vue  de  la  philo- 
sophie de  l'histoire,  quel  est  le  sens  de  ce  drame  ? 
—  Expliqnons-noas. 

Au  moment  où  une  monardue  va  s'écrouler, 
plusieurs  phénomènes  peuvent  être  observes.  El 
d'abord  la  noblesse  tend  à  se  dissoudre.  En  se  dis- 
solvant elle  se  divise,  et  voici  de  quelle  façon  : 

Ijeroyaomo  chancelle,  la  dynastie  s'éteint,  la 
loi  tombe  en  mine;  l'nnité  politique  s'émielleaux 
tiraillements  de  l'intrigue;  le  haut  de  la  société 
s'abâtardit  et  dégénère  ;  un  mortel  aSiliblissement 
se  fait  sentir  à  tons  an  dehors  comme  an  dedans  ; 
les  grandes  rho-ïc^  de  l'État  sont  tombées,  les  pcli-  I 
tes  seules  sont  debout,  triste  iipcclacle  public  ;  plus  t 


de  police,  plu^i  «i  année,  plus  de  iinance$;  chacun 
devine  qne  la  fin  arrive.  De  U,  dans  tous  les  esprits, 
ennui  de  la  veille,  crainte  dn  lendemaîn,  dâbace 
de  tout  homme,  découragement  de  toute  duc*, 
dégoût  profond.  Comme  la  maladie  de  l'État  «t 
dans  la  téle,  la  noblesse ,  qui  y  touche,  en  est  ii 
première  atteinte.  Qde  devient- elle  alAs?  Dm 
partie  des  ^''''til^lifiniines .  ta  moins  honnête  et  la 
moins  généreuse,  reste  à  la  cour.  Trtiil  v,i  rtrern 
glouli,  le  temps  presse,  il  faut  se  lùler,  il  taut 
s*enrichir,  s*agrandir  et  profiter  des  ctreoBSIsaccs. 
On  ne  songe  plus  qu'à  soi.  Chacun  se  fait,  un 
pitié  pour  le  pays,  une  petite  fortune  particnliw 
dans  un  cuin  de  la  grande  infortune  publique.  On 
est  eouriisan,  on  est  ministre,  on  se  dépéelwd'ttrr 
heureux  et  puissant.  On  a  de  l'esprit,  on  se  dcprau- 
el  l'on  réussit.  Les  ordres  (î,  ri't  tt,  les  ili^'nité$,le4 
places,  l'argent,  on  prend  luui,  ou  veut  tout,  on  (hIIc 
tout.  On  ne  vit  plus  que  par  Tambition  ellacapi' 
dite.  On  radie  les  désordres  secrets  que  pentm- 
gendrer  l'inlirmité  humaine  sous  heaneorip  «lefra- 
vilé  extérieure.  £l  comme  cette  vie  acbantci:  aui 
vanités  et  ans  jouissances  de  l'orgueil  a  poor  pre- 
mière condition  roobli  da  tous  les  senlinenu  im- 
lurels,  on  y  devient  féroce.  Quand  le  jour  <1f 
disgrâce  arrive,  quelque  chose  de  monstraeiuse 
développe  dans  le  courtisan  tombé,  el  l'boMMW 
change  en  démon. 

L'état  désespéré  du  royaume  pousse  l'autre  mni 
tic  de  la  noblesse .  la  nieiik-ure  et  la  mieux  nce, 
dans  une  autre  voie.  Elle  s'en  va  chet  elIcBlh 
rentre  dans  ses  palais,  dans  sas  chéleaux,  dsai  ms 
seigneuries.  Elle  a  horreur  des  aflaires,  elle  n'y 
peut  rien,  la  lin  du  monde  approche;  qu'y  tùïtt* 
à  quoi  bon  se  désoler  ?  11  faut  s'étourdir,  fcnstr 
les  yeux,  vivre,  baire,  aimer.  Jouir.  Qui  ail? 
a-t-on  même  un  an  devant  soi?  Cela  dit,  on  mortK 
simplement  senti,  le  gentilhomme  prend  la  cbox 
au  vit,  décuple  sa  livrée,  achète  des  chevaux,  eofi' 
chit  des  femmes,  ordonne  des  INas,  paye  dtitf* 
gies ,  jette ,  donne ,  vend ,  achète ,  hypoihèqnf 
compromet,  dévore,  se  livre  aux  usuriers  et 
feu  aux  quatre  coins  de  son  bien.  Un  beau  malii, 
il  lui  arrive  un  malheur.  C'est  que ,  qaoifw  h 
monarchie  aille  grand  train ,  il  s'est  ruine  ;iTan! 
elle.  Tout  est  fini .  tout  est  brùlc.  De  loulc  celle 
belle  vie  llaïuboyante,  il  ne  reste  pas  même  de  b 
fumée  ;  elle  s*est  envolée.  De  b  cendre,  tin  éc 
plus.  Oublié  et  abandonné  de  tout,  excepté  dests 
créanciers,  le  pauvre  geotilhorimie  ilcvieiil  ilori 
ce  qu'il  peut,  uo  peu  aventurier,  un  peu  ^piidasiui. 
un  peu  bohémien.  Il  $*enfonce  et  disparaît  diai  h 
I  foule,  grande  masse  terne  et  noire  que  Jasq**^ 
jour  il  a  à  peine  entrevue  de  loin  somses  pif*!^- 1' 
s'y  plonge,  il  s'y  réfugie.  Il  n'a  plus  d'or,  nn«*  " 
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lui  reste  le  soleil,  cette  richesse  de  ceux  qui  iront 
rien.  Il  •  d*abord  habité  le  haold«  la  sociéié,  foiei 
maûitonant  qu'a  vient  sa  loger  dana  le  liaa,  et  qu*il 

s'en  necommodc;  il  se  moqnc  do  ^nn  parent  l'am- 
bitieux, qui  est  riche  et  qui  est  puissant;  il  devient 
philosophe ,  et  il  compare  les  volears  aux  coorti- 
nm.  Sif  reste,  bonne*  brave,  loyale  el  intelligente 
nature;  mcinnge  du  poète,  du  gueux  ot  rlu  priucf; 
riant  dr  touL;  faisant  aujourd'hui  rosser  le  guet  i 
par  ses  cauiarades  comme  autrefois  par  ses  gens, 
nmis  n'y  teachant  pas;  alliant  dans  sa  manière 
avec  quelque  grâce  l'impudence  du  marquis  à  Tcf- 
frontcric  du  /ingaro;  souillé  au  dehors,  sain  au 
dedans;  cl  n'ayant  plus  du  gentilhomme  que  son 
honneur  qv*il  garde,  son  nom  qu'il  eache  el  son 
épée  qu'il  montre. 

Si  le  double  tableau  que  nous  venons  de  tracer 
s'offre  dans  l'histoire  de  toutes  les  monarchies  à 
un  momenl donné,  lise  présente  porticuKèremenl 
eu  Bqtegne  d'une  façon  frappante  i  la  fin  dn  dix- 
septième  siècle.  Ainsi,  si  l'inUrtir  avait  roussi  à  ' 
exécuter  cette  partie  de  sa  pensée,  ce  qu'il  est  loin  | 
de  supposer,  dans  le  drame  qu*on  va  lire,  la  pre-  [ 
miére  Boilié  de  la  noblesse  espagnole  à  cette  épo- 
que se  résumerait  en  doti  Sallusl»-  <■(  h  ^«M  onflt. 
moitié  en  don  Oésar.  Tous  deux  cousins,  comme 
il  eonvîent. 

Ici,  comme  partout,  en  esquissant  ce  croquis  de 

I.T  nnh!(*';';f^  nsliîlqtie  vers  169S,  nous  réservons, 
bien  enlciidu,  les  rares  cl  vénérables  exceptions. 
—  Poursuivons. 

En  aamînanl  toujours  cette  monarchie  et  cette 
époque,  au-dessons  de  la  nnMo«;<;e  ain<;i  partaf^ôo. 
et  qui  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  être  per- 
sonnifiée dans  les  deux  hommes  que  nous  venons 
de  nommer,  on  voit  remuer  dans  l'ombre  quelque 
chose  de  grand,  de  sombre  et  d'inrnnnu.  C'est  le 
peuple.  Le  peuple,  qui  a  l'avenir  oi  qui  n'a  pas  Ip 
présent  j  le  peuple,  orphelin,  pautre,  intelligent 
et  ftrt;  placé  trte-bas,  et  aspirant  très-haut;  ayant 
sur  le  dos  les  marques  de  la  servitude  et  dans  le 
cœur  les  préméditations  du  gi^nie  ;  le  peuple,  valet  ' 
des  grands  seigneurs,  et  amoureux,  dans  sa  misère  i 
et  dans  SOU  al^ecUon,  de  là  seule  figure  qui,  au  | 
milieu  de  cette  société  écroulée,  représente  pour 
lui,  dans  un  divin  rayonnement,  l'autorité,  la 
chanté  cl  la  fécondité.  Le  peuple,  ce  serait  Ruy 
Btas. 

Maintenant,  au  dessus  de  ces  trois  hommes,  qui, 
ainsi  cnriMcIércs,  feraient  vivre  et  marcher,  aux 
yeux  du  spectateur,  trois  faits,  et  dans  ces  trois 
faits  toute  la  monarchie  espagnole  au  dit-septième 
siècle;  au-dessus  de  ces  trois  hommes,  disons-nous, 
il  y  a  une  pure  et  luminru'îe  créature,  une  feninic. 
une  reine.  Nallieureusc  rumme  femme,  cai  elle  est  ', 


comme  si  elle  n  uviiit  pas  de  m.tri  ;  nialhi-iinMiSf 
comme  reine,  car  elle  est  comme  si  elle  n'avait 
pas  de  roi  ;  penchée  vers  ceux  qui  sont  au-dessous 
d'elle  par  pitié  royale  et  par  insfincf  de  femme 
aussi  peut-être,  et  regardant  en  bas  pendant  que 
Rny  filas,  le  peuple,  regarde  en  haut. 

Atts  yen  de  l'auteur,  et  sans  préjudice  de  ce 
qnc  1rs  personnages  accessoires  peuvent  apporter 
à  ia  VI  rilt  de  l'ensemble,  ces  quatre  léics  ainsi 
groupées  résumeraient  les  principales  saillies  qu'of- 
frait au  regard  du  philosophe  historien  la  monar* 
chie  espagnole  il  y  a  cent  quarante  ans.  A  ces  qua- 
tre tètes,  il  semble  qn'nn  pourrait  en  ajouter  uni* 
«  iiiquièine,  celle  du  roi  tjbarles  11.  Mais,  dans  l'his- 
toire comme  dans  le  drame,  Charles  II  d'Espagne 
n'est  pas  une  figure,  c'est  une  ombre. 

A  présent,  h.1fons-noos  de  le  dire,  ce  qu'on 
vitriit  de  lire  n'est  point  l'explication  de  Ru^y  Bla$. 
C'en  est  simplement  un  des  aspects.  C'est  l'impres- 
•^ion  particulière  que  pourrait  laisser  ce  drame, 
s'il  valait  h  peine  d'être  éluilié,  à  l'esprit  grave  et 
cnnsciencieux  qui  rexaniiiicrait,  par  exemple,  du 
point  de  vue  de  la  pbihMophie  de  l'histoire. 

Hais,  si  peu  qu'il  soit,  ce  drame,  comme  toutes 
les  choses  de  ce  monde,  a  beaucoup  d'autres  as- 
pects el  peut  être  envisagé  de  beaucoup  d'autres 
manières.  On  peut  prendre  plusieurs  vues  d'une 
idée  comme  d'une  montagne.  Cehl  dépend  du  lieu 
ini  l'on  se  place.  Hu'on  nous  passe,  seulement  pour 
rendre  claire  notre  idée,  uae  comparaison  infini- 
ment trop  ambitieuse  :  te  Mont-Blanc ,  vu  de  la 
Croix- de -Flécbères,  ne  ressemble  pas  an  Mont' 
Rianc  VII  de  Sallenchcs.  Pourtant,  c'est  tonjourste 
Mont-Blanc. 

De  même ,  pour  tomber  d'une  très-grande  chose 
A  une  très-petite,  ce  drame,  dont  nous  venons  d'in- 
diquer lésons  historique.  ofTrirait  une  tout  autre 
figure  S)  on  le  considérait  d'un  point  de  vue  beau- 
coup plus  élevé  encore,  du  point  de  vue  purement 
humain.  Alors  don  Salluste  serait  l'égolsme  absolu, 
le  souci  sans  repos;  don  César,  son  contraire,  se- 
rait le  désintéressement  et  l'insouciaiico;  on  verrait 
dans  Kuy  lllas  le  génie  cl  la  passion  comprimés 
par  la  société  et  s'ébnçant  d'autant  plus  haut  que 
la  compression  est  pins  violente;  la  reine  enfin,  ce 
serait  l't  \t  r(<i  i)iim''<>  pir  l'ennui. 

Au  poiiil  de  \ue  uniquement  littéraire,  l'aspect 
de  cette  pensée  telle  quelle  intitulée  :  i?itr  ^'m, 
changerait  encore.  Les  trois  formes  souveraines  de 
l'art  pourraient  y  paraître  persoimilires  et  résu- 
mées. Don  Salluste  serait  le  Hrumc,  don  (^ésar  la 
Comédie,  Ruy  Blas  la  Tragédie.  Le  drame  noue 
l'action,  la  comédie  rembrouille,  la  tragédie  la 
tranche. 

Tous  CCS  aspects  âunt  justes  et  vrais,  mai»  aucun 
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fl'cMiv  n'est  compU't.  La  x  rilo  ;il)Ç<iluc  n'est  que  \ 
dans  l'ensemble  (Je  l'œuvre.  ^>ue  cliacuii  y  trouve  i 
ce  qtt*il  y  cherche,  ec  le  peile,  qui  ne  s*eii  flatte 
pas  dn  reste,  atir.i  alleinl  son  but.  Le  sujet  philo-  i 
sophiqiic  de  fit^jr  Ulaa,  cVsl  ie  peuple  aspirant  aux 
régions  élevées;  le  sujet  bumaia,  c'est  un  faoïnnne 
qui  eime  une  femme  ;  le  lajet  drantaUqne,  c*est 
vn  laqmi»  qui  «inie  une  reine.  La  foato  qui  le 
prcMe  rhaqiie  sriir  devant  cette  œuvre,  parce 
qu'en  France  jamais  l'attention  publique  n'a  fait 
dirent  ans  tentatives  de  Tesprit,  quelles  qu'elles 
soient  d'ailleurs,  la  foule,  disons -nous,  ne  voit 
dan<!  Ruj-  nioM  que  ce  dernier  sujet,  le  si^et  dra- 
matique, le  laquais  \  et  elle  a  raison. 

El  ce  que  nous  Tenons  de  dire  de  Rny  Bk»  noos 
semble  évident  de  lout  autre  ouvrage.  Les  ouTics 
vcr!i'T,i!»les  des  maîtres  ont  même  cela  de  remar- 
quable qu'elles  offrent  plus  de  faces  à  étudier  que 
les  antres.  Tartuffe  fait  rire  cenX'Cl  et  trembler 
ceux-là.  TartufTe,  c'est  le  serpent  domestique;  ou 
bien  c'est  l'hypocrite  ;  ou  l  irn  r't  l'hypocrisie. 
C'est  tant6t  un  homme,  tantôt  upe  idée.  Othello, 
pnur  tes  uns,  c^esl  un  noir  qui  aime  une  Uanclie  ; 
pour  les  entra,  c*estnn  parvenu  qui  a  épousé  une 
patricienne;  potjr  ceux-là,  c'est  un  jaloux;  pour 
ceux-ci,  c'est  la  jalousie.  Kl  cette  diversité  d'aspects 
n'Oie  rien  à  Tuoilé  fondamenlalede  la  camposïtion. 
Nous  l'avons  d^à  dit  ailleurs  :  mille  rameaux  et 
un  tronc  unique. 

Si  l'auteur  de  ce  livre  a  particulièrement  insiste 
sur  la  signification  historique  de  Rvjy  Ula$,  c'est 
que  dans  sa  pensée,  par  le  sens  historique ,  et,  il 
est  vrai,  par  le  sens  historique  uniquement,  Ruy 
nia»  se  rattache  à  Uernani.  \.e  ftrand  fait  de  la 
noblesse  se  montre ,  dans  Hernani  comme  dans 
ifnjr  mn»,  k  côté  du  grand  fait  de  la  royauté.  Seu- 


lement (I.-)n';  Hernani,  comme  la  royaulé  abjoiuf 
n'est  pas  faite ,  la  noblesse  lutte  encore  coolre  le 
rai,  iei  avee  rorgneil,  li  avec  l'épée;  1  demi  fls- 
date,  à  demi  rebelle.  En  1IS19,  le  seigneur  vil  Mo 
(le  la  cour  dans  la  montagne ,  en  bandit  coronie 
tiernani,  ou  en  patriarche  comme  Aay  Qma.. 
Deux  cents  «ns  plus  tard ,  la  question  est  idsar- 
née.  Les  vaasaux  sont  devenus  des  courtisans.  Ei 
si  le  seigneur  sent  encore  d'aventure  le  besoin  dt 
cacher  son  nom,  ce  n'est  pas  pour  échapper  ta 
nri,  e*eal  pour  éehapper  k  ses  créanciers.  Il  as  « 
fait  pas  bandit,  il  se  bit  bohémien.  —  On  leatias 
la  royauté  absolue  a  passé  pendant  longoes  an- 
nées sur  ces  nobles  télés,  courbant  l'une,  brittai 
Tautre. 

Et  puis  ,  qu'on  nous  permette  ce  dernier  root, 
entre  Tlcrnanî  et  Ruj-  Bla»  deux  siècles  Je  l'fi 
pagne  sont  encadrés;  deux  grands  siècles,  pen- 
dant lesquels  il  a  été  donné  A  la  descendsnee  4t 
Charles  Quint  de  dominer  le  monde  ;  deux  sièdci 
que  la  Providence,  chose  remarquable,  n'a  pas 
voulu  allonger  d'une  heure,  car  Charlcs-Quiot  ull 
en  IIHN)  et  Charles  H  meurt  en  1700.  En  1700. 
Louis  XIV  héritait  de  Cbarles-QuinI,  comoM  en 
1800  Napoléon  ht^ritait  de  Louis  XIV.  Ces  grande 
apparitions  de  dynasties  qui  illuminent  par  aw- 
mcnts  rhistoirc  sont  pour  l'auteur  un  bcaaet  sié* 
Uncolique  speclacle  sur  lequel  ses  yeux  sefiart 
souvent.  11  essaie  parfois  d'en  traiisp<>rferqudquf 
chose  dans  ses  œuvres.  Ain>>i,  il  a  \ uuiu  rroiplii 
Uernani  du  rayonnement  d'une  aurore  et  coarrir 
Rur  Bùt»  des  lénébm  d'un  crépuscule.  Dao»  Stf 

nani ,  le  soleil  rie  la  maison  d'Autriche  iC  liKi 
dans  Rtijr  Blu$,  il  se  couche. 

Pcrw,»>iraranbrelfl». 
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RUY  BLAS. 


PERSONNAGES. 


RL¥  BLAS. 

DON  SALLUSTE  DE  BAZAN. 
DON  CÉSAR  DE  BAZAN. 

I>ON  fiURITAN. 

LE  CUMTE  l)K  CAMPOREAL. 

LE  MARQUIS  DE  SANTA-CRUZ. 

LE  V ARQUIS  DEL  RASTO. 

LE  COMTE  nv\Mîi:. 

LE  MARQUJS  DE  l'HIEGO. 

DON  MANUEL  AlUAS. 

NOIITAZGO. 

no\  ANTONIO  UBILLA. 

COVADENGA. 

GUDIEL. 


UN  LAQUAIS. 
UN  ALUDE. 
UN  HUISSIER. 
UN  ALGUAZIL. 

DON  A  MARIA  DE  NEDBOURG»  RBIIISR^BS- 

l'AGNE. 

LA  DUCHESSE  D'ALBUQUEftQUE. 
CA8ILDA. 
UNE  DUÈGNE. 
UN  PAGE. 

DaBKS,  MI6.1KUI9,  COlISUtLKU  HlVIâ, 
MteWM,  AMUAItU,  WÈBUf  MIMIUtMIWi- 
M»  ir  M  «081. 


NadrM.-  tW... 
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ACTE  1>RËMIËR. 


i)ON  8ALUSTE. 


PERSONNAGES. 


BUY  BLAS. 

OOIf  SALLUSTE  Ot  BUAN. 
DON  CCSAR  m  BAZAN. 

LE  MAROÏÏIS  DEL  BASTO. 

LE  UARgUlS  DE  SANTA-CRII2. 


LE  COMTE  D*ALBE. 
GUDIEL. 

ON  milSSICB  DB  COUB. 

LA  REINE. 

SEIGNECWS,  DAMES,  DUÈGNES,  PAGES. 


Le  »li>ii  de  rijii.K  ihn%  le  palaii  du  rni,  à  Madrid.  Amealdetnent  magDiftque  dans  le  goût  derai-Baiiiaiid  <Ju  lcin|i«  dv 
Miilipp*  IV.  A  g/tuthe,  uut  grauda  fenêtre  à  dilMia  dom  «t  à  p«til«  carresus.  De»  dcsa  côté»,  aar  nn  pan  coapé,  «ne 
port*  liMae  doDarat  dsM  q«etqu«  «pparieiiMDl  iatcricvr.  An  fond,  me  franil*  «Iomob  vitrce  à  cbftMit  dorn  «'ouvrant 
Y>ut  une  1.11^1'  |>iiito  r^.ilfiiiriil  titirr  sur  uni-  luu^ue  galerie.  Ct^'Ur  ^aU-rie,  qui  traverse  tout  le  iTkjIic,  nt  inusqucc 
d'immeiiAri  rideaux  «jui  tomltenl  du  haut  en  iiai  de  la  doÏMa  titrée.  Une  labie^  wa  fauUtutl,  et  ce  qu'il  fiiul  pnar  écrire. 

DoB  Salloato  catre  par  la  petit*  poHa  d«  gaacbet  wim  4*  Raj  Blaa  «t  de  Gadiel«  qai  porte  an*  catartte  et  divera  paqael* 
qu'fin  dirait  di^pnoî-^  |Hjur  un  voj'ilge.  Don  Snllii^te  r«t  t^Iu  de  felours  nnir.  costume  ife  coui  du  t<-ni|is  de  Cliarics  If. 
La  loi«uo  d'ur  au  cou.  ParKieuua  l'Iiabilleneut  noir,  un  ricbe  manteau  de  velour»  vert  rlair,  lirodé  d*or  et  doublé  de  aatio 
■air.  Épie  &  |n«de  cof  aine.  OiapcaB  à  plaoMt  bbadiea.  Cadial  «at  «a  aair,  épia  aa  c6lé.  Ray  Mae  «et  ca  Unir. 
llaatiidaHteaaie»  et  Jaatauearpa  liraai.  Sartoat  («iMUié,  r««ga  et  «r.  TiM  aoe.  Saat  ipAa. 


IHIN  SALLUSTE  DB  BA2AK,  GDDIEL,  |Mf  i»ilaktt 
WY  BLAS. 

lm\  SALI.liilk. 

Kuy  Wai,  k-riiui  M  |K>rlc,  —  ouvrez  ctili-  ft'iièlrc. 

IIb*  Ma*«4bAt,  f«i*.  tHr     ttt^àtéam  SathiMr,  t1  fvvl  par  la  fwilr  .lu 

Iti  tlurmeui  encor  loua  ici,  —  le  jour  va  uaitre. 


I  I)  M  HWI  bnwjBMB'MI  trtt  UwiwI . 

I  Ali!e*e«liineoupiiciDiMlf«!..— oui,  inoiirègiMeatpauiS 

.  r.iiHipI!  —  renvoyé,  ilt  ;:r:ii  •<",  chjss<^!  — 
I  Ah.'  loulptirdrc  en  un  joui  !  —  L'aventure  esl  tecrèlc 
I  Bmor,  u*efi  pirie  pat.  —  Oui,  pour  une  BMUKlIe, 
ciiotr,  à  mon  âge.  ^nttc  rt  Tulle,  j'en  convlcnf  " 

Avec  une  auivanle,  uii«  ûUe  de  rien! 

SMulle,  beau  nalbeur!  parce  que  la  donnilie 

K*l  A  1.1  t<  iiie,  t'I  vient  de  Neiitionrj;  avec  elto, 

Vue  ci'ttv  créature  a  pleuré  coutrc  moi , 
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fiUY  fiUS. 


Et  traîné  son  enfant  dans  les  chambres  ilu  roi; 

Ordre  de  l'épouser.  Je  refuse.  On  m'exile! 

Oa  iB*exilc!  El  vinRt  ans  d'an  labeur  difficile, 

Vinci  ans  d'ambiliun,  de  Iravaux  nuit  el  jour; 

Le  président  liai  des  alcades  de  cour. 

Dont  nul  ne  prononçait  le  non  mm  épouvante; 

Le  chef  de  la  maison  de  Da/an.  «tui  sVn  v.inle; 

Mon  crédit,  non  pouvoir,  tout  ce  que  je  révais, 

Totti  €«  4|ue  je  râlais  ci  totii  ee  qw  j'araie* 

Charge,  emplois,  honneurs,  tout  en  un  inttaDtt*éCNttle 

Au  milieu  de« éclata  de  rire  de  la  foule! 


Rul  ne  le  Mit  eneor,  moDMtgnenr. 

MM  aaLtvm. 

Mais  demain  ! 

Oenain,  on  le  Mura!     Nom  aerona  eo  chemin! 

Je  ne  veux  pas  tomber,  non,  je  veux  diiparaltre! 

—  Tu  n*aginlM  toi^urs  comme  on  tgnik  un  prêtre. 
Ta  aerna  mon  pourpoint,  el  j'étonlb,  mon  ebarl  — 

Us'aitM. 

Oh!  mail  Je  vais  coiisiniire,  et  sans  en  avoir  l'air. 
Une  sape  profonde,  obicure  et  aoulerraine  ! 

—  Chassé  !  — 

UstUw. 

aoaiit. 

DVt  fient  le  coup,  menaelgneur? 
non  taumn. 

De  la  reine. 

oh!  je  me  vengerai,  Gudiel  !  tu  m'entends. 

Toi  dont  je  suis  l'élève,  et  qui  depuis  vingt  ana 

M'as  .liclé,  m'as  servi  dans  h's  t  iioscs  pas^res. 

Tu  sais  bien  jusqu'où  vuiii  ilan^  l'uuibrL-  iucj>  («ensérs. 

Gomme  un  bon  archiicct)-  au  coup  d'œii  exercé 

tionn.'ill  la  prufoiicIfLir  du  puiu  qu'il  a  creusé- 

Je  pars.  Je  vais»  allvr  à  t  inias,  en  Castille, 

Dana  met  États,  ~  el  là,  longer!  —  Pour  une  Mtc! 

—  Toi,  régie  le  départ,  car  nous  sommes  pressés. 
Moi,  Je  vai«  dire  un  mol  au  dr6Ie  que  lu  sais. 

A  tout  bOMrd.  Peul-ll  me  Mnrir?  Je  Tlgnore. 
Ici  jusqu'à  ce  soir  je  suis  le  mailre  encore. 
Je  me  vengerai,  va!  Comment?  Je  ne  *aia  pa«; 
Uni»  je  veux  «tue  ee  aoU  cffimyant!  —  De  ee  pas. 
Va  fait'*'  nos  apprft!;,  et  bâie-loi.  — Sllenoc! 
Tu  pars  avec  moi.  Va. 


ion  SAUrVaTi ,  appelant. 
—  Ruy  Blas! 
auY  BLAS,  «c  présentant  à  ta  porte  du  fond. 

Totre  Excellence: 

nn^  «lAlLCSTB. 

Cuuluie  je  ne  dois  plus  couclwr  dans  le  palais, 
11  faut  laisser  les  cleh  et  dore  Ica  voleta. 

KO  Y  BtAB,  s'AncZ/nnnf. 
Monseisneur,  il  «utiii. 

vos  »AU.i;STB. 

0eoul«*,  je  TOUS  prie. 

La  reine  va  |>as$er,  là,  dans  la  galerie, 

En  allant  de  la  messe  à  sa  chambre  d'booneur, 

Dans  dans  beures.  Huy  nias,  soyez  là. 


■mr  iLàS. 

MoueigiMijt. 

J*jr  «rai. 

DOS  «  vt.i  r^TE.  fi  la  fenêtre. 
Voyez-vous  cet  homme  dans  la  place 
Oui  nwnln  nui  gens  de  stnte  un  papier,  H^fm* 
Faites-lui,  sans  parler.  Signe  qn*ll  peut  aMolcr. 
Par  l'escalier  étroit. 

—  Avant  de  nous  quitter. 
Dans  cette  chambre  où  sont  les  hommes  de  poNtr, 
Voyez  donc  si  les  trois  alguaziii  de  service 
SontévcUtés. 

aCY  DL%9. 
U  «■  i  la  farte,  l'Mtt'aarrc  Hmim. 

Soigneur,  Ns  domunl. 
non  saunait. 

Parlez  ItM. 

J'aurai  besoin  de  vous,  ne  vous  éloignez  pas. 
Faili-s  le  juet  aHu  que  les  fâcheux  nous  laitieol. 

Kntrti  don  CUu  it  Raua.  Clupraa  iiimmti.  Graa^clft%MilKr 
«  hiMi  «air  daaal 
Ér4aS*< 


Aw—a M*  «t  Stlrr.  U>  *«  >ay  nhnar  ifwiia.  >tfc«ii  aliliaf 

DON  SALLDSTB,  les  obscrvant,  à  part. 
lia  se  sont  regardés  I  Est-ce  qu'ils  se  connaisiMt* 

Raf  ll**«ifi> 


SCbiNI^  II. 
DON  $ALLD$TK,  DON  CCSAl. 

DON  SailOSTB. 

Ah  !  vous  voilà,  bandit  ! 

BON  CBS  AS. 

Oni,  cousin,  *svsitt- 

mn  SdursTR. 
C'est  grand  plaisir  de  voir  un  gueux  cotoinr  cela' 

noR  clsan,  mAmmI. 
Je  aniB  charmé.... 

OON  SALLDSTB. 

Monalear,  on  saU  de  vas  lidsh' 
DON  cÊ^vn.  gnw^semfnf. 
Qui  sont  de  votre  goût  ? 

non  aaiLma. 

Oui.  des  plus  raéntoiit». 
Don  Charles  de  Mira  l'autre  nuit  fut  volé. 
On  lui  prit  aon  épée  à  faurrean  ciselé 
Et  son  bufBe.  C'é»  it  1 .  n:  v  tilo  de  Pâques. 
Seulemeot,  comme  il  est  chevalier  de  SaiDi-J'cqiKt- 
Ln  bande  lui  latsM  ann  nuninau. 

aondaan. 

Doux  Jésus! 

Pourquoi? 

«ON  SAILUSTE. 

Parce  que  l'ordre  était  btodé  dwiu» 
Eh  bien!  qve  dites-vous  de  Talgarade? 

•on  cISM. 

Abldtaliie 

Je  dis  que  nous  vivons  dans  nn  sUelc  eftersH* 
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Oti'allons-nous  devenir,  bon  Dieu  ?  si  lu  \  oleurs 
Vont  courtiser  saint  Jacque  H  le  mettre  des  leurs? 

Bon  SALLUSTB. 

Vous  M  étfcst 

DON  CtSAl. 

Ué  bien  —  oui  !  s'il  faul  que  je  parle. 
j*éUito  là.  le  tt*ai  pat  tmielié  votre  dos  Gbarte. 
J*«l  donné  Molcnient  de*  «onseili. 

MM  lAuiierc. 

Mieux  eacor. 
1^  lune  étant  couchée,  bier,  Plaza-Mayor, 
Toutes  sortes  de  f,pm.  snns  f  oiffe  et  snns  sempllp, 
gui  hors  d'un  l>uuge  affi-eux  se  ruaienl  pêle-mélc. 
Ont  atlequé  le  guel.  ->  Teui  en  éUes! 

MR  dMn.' 

Cousin, 

J'ai  foi^rs  dédaiené  de  bnltre  un  argousin. 
J'étais     Rien  de  plus.  Fendant  les  atocades. 
Je  marciiaia  en  faisant  des  ver*  aous  le*  arcede*. 
On  s*flrt  ftort  «snnnmé. 

MU  «Aunn. 

Ct  n'est  pas  lOQl. 
DO:<  CtSSR. 

Toyon*. 

DON  BALLCSTK. 

En  France,  on  vous  accuse,  enlr'autre*  ac4wo*, 
Avee  VM  «oni|Mgnom  à  tonle  loi  rebelle^ 
D'avoir  «nvcrt  lans  def  la  caiMO  de*  galielle*. 
aon  Giau. 

Je  ne  dt*  pas.— la  France  est  pays  ennemi. 

DON  9ALLU8TE. 

En  Flandre,  rencontrant  dooi  Paul  Barthélémy, 
Lequel  portait  i  Hons  le  imdnit  d^n  vignoble 
C>u'il  venait  de  toucher  pour  le  chapitre  noble. 
Von*  avex  mis  U  main  *ur  l'argent  du  clergé, 
non  cisan. 

En  Flandre?  —  il  *e  peut  bloi.  Xal  beaucoup  voyagé. 
—  Est-ce  tout? 

DON  9ALLISIK. 

Don  César,  la  sueur  de  la  boule, 
Lorsque  Je  pense  à  vous,  à  la  face  ne  monte. 

BON  CÉSAB. 

Bon.  Lai*aei*]a  monter. 

MR  SAlIfiTE. 

Notre  famille... 
non  ctaM. 

Non. 

«■^1  VOUS  seul  à  Madrid  connaisses  mon  vrai  nom. 
Aimi  m  parions  pus  flimille! 

non  aaaitisTK. 

line  marquise 

He  disall  l'anire  Jour  en  sortant  do  régliae  : 

-  Quel  cul  (lune  ce  brigand,  qui,  là-bas,  nez  auvent, 
Se  carre,  l'ceil  au  guet  ci  la  banclie  en  avant. 
Plu*  délabré  qoe  JOb  et  plus  fler  que  Brafpmce, 
Hr  iji  itit  >n  (;iieijsiTit'  ;iv('c  son  nrrojînnce, 
fci  qui,  froi«i.ii)i  du  poing  sous  sa  mandte  en  liailloos, 
L*épéo  i  lourd  pommeau  qui  lui  bat  Ice  laleft*, 
Promène,  d'une  mine  altière  et  magistrale, 
sji  cape  en  dent*  de  scie  et  >e*  bo*  en  spirale? 


DON  c.tsKn.  jelant  un  coup  tlWl  sur  sa  toihttc. 
Vous  aves  répondu  :  C'est  cf  rher  Zaterii 

nOH  SAILCSTE. 

Non;  pat  rougi,  nonaieurf 

MU  CÉSAR. 

£b  bien!  la  dame  a  ri. 
Toill.  J*aime  beaucoup  Mre  rire  le*  femme*. 

DON  SAtirSTB. 

Vous  n'allL'2  fréquentant  que  spadassins  infâme*! 

MU  CiSAB. 

Des  clerc*!  desécolirrs  doux  cntnmc  de*  moutons! 

DON  SALLrSTE. 

Partout  on  von*  rencontre  avec  de*  Jeanneton*  ! 

DON  Cf S \ n . 

O  Luciodes  d'amour!  ô  douces  Isabelles! 
Hé  bien  !  *or  votre  compte  on  en  entend  de  belle*  ! 
Quoi'  l'on  vous  trnitr  n-n  i.  1)(<.iutés  à  l'œil  mutlu, 
A  qui  Je  dis  le  soir  mes  sonnets  du  matin! 

non  sALtvsn. 
Enfin,  Matalobos,  ce  voleur  de  Ciliée 
Qui  désole  Madrid  uulgré  notre  police, 
n  est  de  vo*  anbl  ■ 

DON  CtSAR. 

Baisonnons,  s'il  vous  plait. 
San*  lui  Jlrai*  tout  un,  ce  qui  serait  fort  laid. 
Me  voyant  sans  habit,  dans  la  rue,  en  décembre, 
La  chose  le  toucha.  —Ce  fat  parfumé  d'ambre. 
Le  comte  d*Albe,  à  qui  l'autre  mois  fut  volé 
Son  beau  pourpoint  do  Mie». 

MH  SAtI  ('!<TR. 

Eli  bien  ? 
nonciaan. 

CVst  moi  qui  rai. 

Matalobos  me  l'a  donné.  -  ■ 

MIT  a&LLDSTI. 

L'habit  du  comte! 
Vous  n'êtes  pas  honteux?... 

M»  CiSAl. 

Je  n'aurai  jnm-ïr-;  hnnte 
De  lucUre  un  bon  pourpoint,  brodé,  passe uiv nie, 
Qui  me  tient  cbaud  rblverct  me  fSiit  beau  Tété. 
—  Voyez,  il  est  tout  neuf.  ~ 

n  *Mr*MTr«  MM  aMOUan  qal  Uuc  voir  a»  tujtcrlie  |>ourf>uiu(  ilc  tuin 
fW*  faoJé  J'or. 

Le*  pocbe*  en  *oni  pleine* 
De  billet*  doux  au  comte  adre*»és  par  centaines. 

Souvent,  pauvre,  amoureux,  n'ayant  rien  sous  la  dent. 
J'avise  une  cuisine  au  soupirail  ardent 
D'où  ta  vapeur  des  mets  aux  narines  me  monle; 
Je  m'assieds  là,  j'y  lit  les  billet*  doux  du  comte, 
fit,  trompant  l'estomac  et  le  cœur  tour  ft  loiir, 
Jlat  l'odeur  du  festin  et  l'ombre  de  raniuur  ! 

MR  saïutn. 

Don  Gter.... 

■    DON  CtSAB. 

Mon  cousin,  tenez,  trêve  aux  reproches. 
J  e  8  u  I  s  u  n  gra  nd  seigneu  r ,  c'est  V  ra  i,  l'uude  vo*  proche*; 
Je  nrap|>cllc  César,  comte  de  CnroTn  ; 
Mais  le  sort  de  folie  en  naissant  im  cuitfa. 
J*étais  riche,  j'avni*  de*  palais,  des  domaine*, 
Je  pouvai*  largement  renier  les  tiéliménes, 
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HUY  BLAS. 


Uak!  mes  vio^L  ans  n'élaicnt  pas  ciicor  révolu» 
One  favato  «angé  Uiut!  Il  ne  me  reaialt  pl«M 

De  mi's  imisfiirilc!»,  ou  rt'i  lli-s.  ou  f;uis!»<'s. 
Qu'un  tas  de  créanciers  hurlant  après  mes  diausses. 
Ma  foi,  j'ai  pria  la  fuite  et  j'ai  changé  de  non. 
A  présent,  je  ne  suisqu'nn  joyeux  comp»f;iion. 
Zafari,  que  bon  vous  nul  ne  peut  reconnaître. 
Tons  ne  me  donnei  pat  du  tout  tTargifni,  mon  naître; 
Je  m'en  passe.  Le  soir,  le  front  sur  un  pavé. 
Devant  Tancien  palais  des  comtes  de  Teve, 

—  Ccst  là,  depuis  neuf  ans.  que  ta  nullie  m'arrMe.  — 
Je  vais  dormir  avec  le  ciel  bleu  sur  ma  (èle. 

Je  suis  heureux  ainsi.  Pardieu ,  c'est  un  beau  sort  f 
Tout  le  monde  me  croit  dans  l'Inde,  au  diablef-^mort. 
h»  fontaine  voiaJoa  a  da  Teau,  j'y  vais  boire. 
Et  puis  jp  me  promène  avec  un  air  de  gloire. 
Mon  palais,  d'où  jadis  mon  argent  s'envola. 
Appartient  à  celle  heure  au  nonce  Espinola, 
C'est  bien.  Oij;itiit  par  ti.is.iril  jtigqur-li^  je  m'enfonce, 
Je  donne  des  avis  aux  ouvriers  du  iioiicc 
Oeeupéa  i  aculpltr  «ur  la  porte  un  Baccbus.  — 
Maiolcnanl,  pouvez-vous  me  prêter  dix  éauî 

aon  8ALLGSTB. 

ËMwtet'mol... 

BOJI  C&SAR,  crof^rtn!  ,'rs  hras. 

Voyons  k  presciii  votre  style. 

BOR  BAUVtTI. 

Je  vous  ai  fait  venir,  c'fsl  pottr  vous  être  utile. 
t;ésar,  uns  enfants,  riche,  et  de  plus  votre  aioé, 
Je  voue  voie  k  regret  Ter*  l*alilne  entraîné, 
.Ir  veux  vous  t  n  tirer.  Bravache  que  vous  êtes, 
Vous  êtes  malheureux.  Je  veux  payer  vos  dettes. 
Voue  rendre  voe  palaie,  TOtts  remettre  à  la  cour. 
Et  refaire  de  vous  un  ln-.m  .si  i(;iit'iir  il  aniDur. 
Que  Zafari  s'éteigne  et  que  César  renaisse. 
Je  veux  40*à  votre  gré  voue  puitiez  dam  ma  caiiae. 
Sans  crainte,  à  pleines  mains,  sans  soin  de  l'avenir. 
Quand  on  a  des  parents  il  Caut  les  soutenir, 
€ésar,  el  i>our  les  sieiM  se  «mtrer  pitoyable... 

femUnt  que  «Ion  .Sallutc  parir,  l«  *iM|0  d*  Joa  Our  prntil  unr  ri|vn- 
itoa  4«  (Im m  plu*  cftMMwr,  ji>}«ii«  rl  cotiGiaMi  cafin  U  irbliu 

non  ciSAR. 

Vous  tveg  loiOoura  eu  de  Veaprit  comaM  ra  diable, 

Et  c'e  t  f  iri  éloquent  ce  que  voua  dites  M. 

—  Couliiiucje  ! 

MMt  SAliVSn. 

Cés.ir.  je  HP  mets  cela 
Qu'une  condition.  —  Dans  l'inslaiil  je  m'explique. 
Prenei  d^abord  oa  iwiirse. 

naa  cMar»  tmpoigMnt  la  bourne  qui  c»t  pleine  d'or. 

Ah  çà  !  c'est  magnifique  ! 
aon  «AttiisTK. 
£t  Je  vais  voua  donner  cin<|  cents  ducats... 

00.1  CÉSAK,  ébloui. 

Marquis; 

TiO?i  SAlLneiB,  MMllKiMiaill. 

Dvs  aujourd'hui! 

•on  cfeSA*. 

rnrdieu.  je  vous  suis  (ont  acquis. 
Quant  aux  conditions,  ordoouei.  Foi  de  Iwave! 
Mon  épée  ed  A  vous.  Je  deviens  voire  esclave* 


I  El,  si  cela  vous  plait,  j'irai  croiser  le  fer 
I  Avee  don  Spavenln.  «apllan  de  IVnfcr. 

I  IIO^  SM.I.lSTt. 

Non,  je  n'accqite  pas,  don  César,  et  pour  caiat, 
Voire  épée. 

son  cl'^vR. 

I  Alors  quoi  ?  je  n'ai  guère  antre  dtosr. 

I  non  SAUmi,  w  rapprodtaiU  de  tui  et  Missal  k 
j  roix. 
•  Vous  connaissez.  -  et  c'est  en  ce  cas  un  iNnÉNr.  - 
:  Tous  les  gueux  de  Madrid  ? 

Boa  cla*B. 

Tous  me  faites  konaesr. 

VO^  SAlLCSTt. 

Vous  en  traînez  toujours  après  vous  une  nw««; 

Vntiit  pourriez,  .iu  liesoin.  soulever  uneénmle, 
>  Je  le  Ml».  Tout  cela  peut  dire  servira. 

•OU  CtSAR,  éclatant  de  rire. 
D'honnpur!  vws  arfz  l'air  de  fairr  un  o|>fra. 
\  Quelle  part  donnez-vous  dan*  i'wuvre  à  mun  j;éok 
SenM»  la  pacme  ou  bien  la  sympbouie? 
ComnandOK.     ^snls  fort  pour  le  charivari. 

»0!«  SAiLi'sra,  yrateount. 
Je  parle  i  don  Géaar  et  nsn  à  Zalbri. 

IUl*auit  U  voiv  plu. 

■ 

Écoute.  J'ai  liesoin,  pour  un  résultai  sombre. 

De  quelqu'un  qui  travaille  à  mon  ediédaatfimbc 

Et  qui  m'aide  à  bâtir  un  grand  événement. 

Je  ne  suis  pas  méchant,  mais  il  est  tel  momeiit 
,  Où  le  plus  délicat,  quittant  toiile  vergogne. 

Doit  retrousser  sa  manche  et  faire  la  beto^e. 
{  Tu  seras  riche,  mais  il  f;iiit  m'aider  sans  bruit 

A  dresser,  comme  font  les  oiseleurs  la  nuit. 

Un  bon  flirt  caché  sous  un  miroir  qui  brille, 
,  I  n  piéiîc  d'aloucltc  ou  bien  de  jftine  fille. 

li  faut,  par  quelque  plan  terrible  et  merveilleu<!, 

—Tu  n*cs  pus,  que  Je  pense,  un  bomoM  scnipatan'' 

Me  vangerf 

BOX  CtSAB. 

Voua  vtufer? 

•Oft  SALLCSTS. 

Oui. 
•on  ciBAB. 

De  qui? 

005  SALLOSTB. 

D'une  ftuuf- 

IVe  m*ett  dites  pas  plas.flall«^!  —  sur  Mul«. 

H  (  '^isiti.  en  ceci  voilà  mon  sentiment: 
j  Celui  qui,  bassement  et  tortueusemeot, 
I  Se  venge,  ayant  le  droit  de  poHer  une  lame. 

Noble.  i>ar  une  intrigue,  homme,  sur  u»e (eian*f 
I  Et  qui,  né  gentiUiOBBie,  agit  eu  alguaxilt 
I  Celui-là,  —  fttt-H  grand  de  Castille.  fût-il 
Suiv  i  de  rcnl  clairon»  sonnant  des  tiniainarre*. 
Fût-Il  tout  harnaché  d'ordres  et  de  chamarres. 
El  marquis,  et  vleomle,  et  ftls  des  anciens  fteit^-  ' 
N'est  pour  moi  qu'un  maraud  sinistre  el  téiicbrfi» 
Que  Je  voudrais,  pour  prix  de  sa  licbeté  vile.  ^ 
Voir  pendre  i  quatre  dans  au  gibtt  de  la  vilk 
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mit  SAiLom. 

Ct*ai'.. 

MR  CIS4R. 

N'iMoulci  Vn  un  mot,  c'est  outraceant. 

Il  jftU  la  hMMr  an  pkJ*  Jr  Jon  S«tla>ir. 

Gard,  z  voirc  secrel,  et  i;aniez  votre  argent. 
Oh  !  jecouipreiMisqo'on  vole,  elqu'on  tue  eUiu'on  pille; 
Que  par  une  nuit  noire  on  force  une  bastille, 
D'asMul,  la  hache  au  poing,  avec  cent  flibutlieis; 
iju'on  égorge  estafiers,  geôliers  el  guichetiers, 
Toui«  taillant  et  liurlanl,  en  bandits  que  nous  sommes, 
Œil  pour  œîlfdent  pourdent,  c*«sl  bi«n!  boumea  contie 

[.hoinaiet! 

Mais  doucement  détruire  une  femme  :  cl  creuaer. 
Sous  ses  pieds  une  trafic  1  et  contre  ette  abuer, 
Uui  sait?  do  son  humeur  peut-^tre  hasardeuse! 
Prendre  ce  pauvre  oiseau  dans  quelque  glu  hideuse! 
Oh  !  plutôt  qu'arriver  Jusqu'à  ce  4MH»nMnr, 
Plutôt  qu'éfre,  à  ce  prix,  un  riche  et  haut  seigneur, 
—  El  Je  le  dis  ici  pour  Dieu  qui  voit  mou  âme,  -< 
J'aimerais  mieux,  plulAl  qu*étre  à«a  point  infinie. 
Vil.  odieux,  pervers,  misémltle  et  flétri, 
Vu'un  cliien  rongeât  mon  crâne  au  pied  du  pilori! 
son  SAUvm. 

Coosinl... 

nOV  ClBAl. 

De  vos  bienfaits  je  n'aurai  nulle  enTlC, 
Tant  que  je  trouTerai,  vifaul  ma  libre  vie, 
An  fentainea  de  reait,  dans  les  champs  le  grand  air, 
A  la  villi'  un  voleur  qui  m'habille  l'hiver, 
l>ans  mon  âme  l'oubli  des  prospérilés  mortes, 
El  devant  vw  palais,  monsieur,  de  larges  portes 
Oi'i  je  jxiis,  à  midi,  sans  souci  du  réveil. 
Dormir*  la  tête  à  l'ombre  et  les  pieds  au  soleil  ! 
— Adieu  donc. — l>e  nous  deux  Dieu  sait  quel  est  le  juste. 
Avec  les  gens  de  cour,  voapareila,  don  Salluale, 
Je  vous  laisse,  et  je  reste  avec  me»  fbenripan». 
Je  vis  avec  les  loups,  non  avec  les  seri>enls. 
•on  aauoari> 

L'ii  instant.... 

aon  ctsAi. 

Tenci,  maître,  abréj^eons  la  visite. 
Si  c'est  pour  m'envoyer  eu  prison,  faites  vite. 

soir  SAUosra. 
\Mnns.  je  votic  rrn-.  li^-  <:.  <:-ir.  ]>Iii8  endurci. 
L'épreuve  vouj>  e«i  buone  el  vuus  a  réussi; 
J«  ania  eonlent  de  voua.  Totrc  main  Je  vous  prie. 

SORCliaR. 

coumieol! 

Dun  ssuvara. 

Je  n'ai  parlé  que  i>  ir  j»!  t-^anferie. 
Tout  ce  que  j'ai  dit  là,  c'esl  pour  vous  éprouver. 
meR  d«  plus. 

DO^  CtSAR. 

^â,  debout  vous  me  faites  rêver. 
M  imme,  le  complot^  celle  vengeance... 

aofl  aauittTS. 

Leurre! 

iMgfMtkwr  chimère! 

•on  ctsAa. 
A  la  bonne  heure, 

El  l'ofFrf  (le  payer  mes  di  tles!  vision  ? 
Et  les  cinq  ccots  ducats!  imagioation  ? 


aoa  SAiLvan. 

Je  vais  vous  les  chercher . 

B05  ctoAu,  é  imrt  Mrh  itetant  «tu  tMétre  H  rt^r- 

tlum!  visage  de  traître! 
Quand  la  bouche  dit  oui,  le  regard  dit  penl-êlre. 

Ruy  blas,  rester  ici. 

AdMCiMr. 

Je  reviens. 

Il  <vri  par  I»  jM'lilc  f<tlt  de  gauclip.  &ii<U  <^'ii  m  »<h1i,  Jon  »>,,i  h 
Hb^  Hr»  «mm  *it«aMn|  I'm  •  l'mtrr. 


SCÈNE  111. 

DON  CËSAR,  RUY  BLAS. 
non  cisA». 

Sur  ma  foi, 

Je  ne  me  trompais  pas.  tTesl  loi,  ftuy  Mm? 

■DV  UbAS. 

C'est  loi , 
Zaibri!  que  fais-tu  dans  ce  palais? 

Mm  CtSAR. 

J'y  passe. 

Mais  je  m*en  vais.  Je  suis  oiseau,  j'aime  l'espace. 
Mais  toi!  cette  livr<'e!'  est  re  un  déj^uiseroenï? 

anY  BLAii,  avec  amertune. 
Non,  Je  ania  déguisé  quand  je  sais  aulreneni. 

•OH  ClSAB. 

Que  dis-tu? 

RCT  BLAS. 

IHmno-moi  ta  main  que  Je  la  «erre. 

Comme  en  cet  heureux  temps  de  joie  et  de  misère 

Où  je  vivais  sans  gite,  où  le  jour  j'avais  faim, 

Oft  J'avais  froid  la  nuit,  oft  J'étais  libre  enfin  f 

—  Quand  tu  me  coiinatsçais,  j'étais  un  homme  encore. 

Tous  deux  oésdaus  le  peuple,— liélas!  c'était  l'aurore!— 

Nous  nous  ressemblians  au  point  qu*on  nous  prenait 

PourlMres;  noii.<<  chantions  dès  l'Iieure  oi°i  l'aiitionalt, 

El  le  aoir,  devant  Dieu,  notre  pére  et  notre  bôtc, 

Sous  le  ciel  éloilé  nous  dormions  cAte  I  cMeî 

Oui.  nous  pnrtafrions  tout.  Puis  enfin  arriva 

L'heure  triste  où  chacun  de  son  côté  s'en  va. 

Je  le  retrouve,  après  quatre  ans,  toujours  le  mime. 

Joyeux  comme  on  eiiranl.  libre  comme  un  bohême, 

Toi^ours  oeZafari,  riche  en  sa  pauvreté, 

Qui  n'a  rien  eu  Jamais  et  n*a  rien  souhaité! 

Mais  moi,  quel  rlianfieinenl  î  Frère,  que  te  diraige? 

Orphelin,  par  pitié  nourri  dans  un  coliégc 

De  seience  el  d'orgueil,  de  moi,  Iristê  fbvenr! 

Au  lieu  d'un  ouvrier  on  a  fait  un  rêveur. 

Tu  sais,  lu  m'as  connu.  Je  jetais  mes  pensées 

Et  mes  verax  v«t«  le  ciel  en  stropbes  insoiséet. 

J'opposais  cent  raisons  à  Ion  rire  moqncMr. 

J'avais  je  ne  sais  quelle  ambition  au  cœur. 

A  <|uoi  bon  travailler?  Ters  un  but  invisible 

Je  marchais,  je  croyais  tout  réel,  tout  possible. 

J'espérais  tout  du  sort!  -  Et  puis  Je  snia  de  ceux 
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lUY  BUS. 


(.lui  |>a»»>-nl  (oui  un  jour,  |»en«if«  H  (wir«-it««ux. 

Devant  quelt4uc  palau  r<'gorgean(  de  richmes. 

A  p^rAer  nlnr  «i  wrtir  des  diielwMefl.  — 

Si  bien  qn'tin  jour,  nrviirnfif  rli*  fr.ïTn  sur  If  pnvi^. 

J'ai  ranacsé  du  pain,  frère,  où  j*en  ai  trouvé  : 

Itoiw  !■  Mnéuilife  et  iam  rignomtoie. 

nh  '  r|iinnd  j'avais  vinfît  nni,  crédule  à  mon  Rénie, 

Je  me  perdait,  laarckant  pieds  rus  dsoê  tes  ebenim, 

la  nèdilaliom  Mir  le  khI  det  koaiinf  ; 

r.iv.iis  ti.^ti  fl<;>  plans  sur  Iniit.   -  une  inonl  ijnc 

De  prnjeifi;  —  Je  plaignais  le  malheur  de  l'Espagne  j 

Je  crajrai».painri«  esprit.  qii*aa  Madt  JtMMqMl»...— 

4«l,  ter '«allât,  tu  i>  vuis      un  la^iialtl 

•Oil  CfcSAR. 

Oui,  J«  te  «ait.  la  him  tu  «ne  porta  hême  : 

Et  par  o^t-esslté,  lorsqu'il  faut  qu'il  y  passe, 
t,e  plut  iH'and  est  «xlui  qui  se  courbe  le  plus. 
Mais  le  tort  a  tov^oart  mm  flux  et  ton  reflux. 
fl«|i<rr. 

nvt  BU*.  nrrn»ant  la  tâfc. 
Le  marquis  de  Finlas  est  mon  maître, 
aoa  cÉSAt. 

Je  te  cooMla,  —  Tn  ?ia  dam  ce  palala,  pent^re? 

nt  Y  m  \«. 

Noo,  avant  ce  malin  et  jusqu'à  ce  moment 
le      ataii  jamai*  paaai  te  aeall. 

■ov  claàB. 

Vraiment  ? 

TeaoïahreeepeDdMilpoiiraaeiiaroey  deoieive? 

RU  Y  ELA8. 

Oui,  car  la  cour  le  fait  demander  i  toute  be«re. 
Haie  II  a  quelque  part  un  logis  incoiMUf 
Ou  jjiiiais  t  n  plein  Jour  pcul-^lre  il  n'est  vemi, 
A  cent  pas  du  palais,  l'nc  maison  discrète. 
Frère, J'habite  là.  Par  la  porte  secrète 
Dont  il  a  seul  la  clef,  quelquelMa,  à  la  nuit. 
Le  marquis  vir-nt.  suivi  tfhomm<  s  qu'il  introduit. 
Ces  hommes  tont  masqués  et  parlent  à  voix  basse, 
lia  a'^Bteraieiit,  et  mil  ne  «ail  ce  qui  ae  paaae. 
Là,  de  deux  noirs  muets  Je  suis  le  compagnon. 
Je  Miis  pour  eux  le  maître.  Ils  igooreut  mon  oom. 
•OR  cAsaa. 

Oui.  «-'est  lA  qu'il  reçoit,  comme  (licf  des  .'ikntJps, 
Se*  espions  ;  c'est  là  qu'il  tend  ses  embuscades. 

m  homnie  profond  qui  lient  tout  dans  aa  naJn. 

RI  Y   III  \S. 

Hier,  il  m'a  dit  ;  - 11  faut  être  au  palais  demain. 
A^anl  raorore.  Bntrei  par  la  grille  dorée.  — 
En  arrivant  il  m'a  fait  mettre  la  livrée, 
Car  rbabU  odieux  sous  lequel  tu  me  voit. 
Je  te  porte  aoijourd'hui  pour  la  première  fois. 

MM  diM,  fui  aemiiil  !•  mmAi. 

BiftNl 

RIV  BLAS. 

Ëipc-rcr  !  mais  lu  iic  &ai8  rien  encore. 
Ytnt  aons  cet  habit  qui  souille  et  déshonore. 
Avoir  p<»r(lii  In  joie  et  l'orgueil,  ce  n'est  rien. 
Être  esclave,  être  vil  ;  qu'importe  ?  —  Écoute  bien  : 
Frère!  Je  m  awa  iiaa  «elle  ll?i<e  ioMM, 
Car  J'aldaoaflM  pottrtmuiic  Mrc  Mit  doitodeBaaiM, 


•  Qui  me  s^rf  1^  c<rur  dans  se»  replis  ahleiiu, 

•  Le  dehors  (e  (ail  peur si  tu  TOf  aïs  dedans! 
;  am  cii&a. 

i  Q«e  vcm>t«dire.' 

I  ICT  BL&S. 

I  Invente*  iaNsiae,MippoM. 

Fouille  dans  ton  esprit.  C.herches-y  quelque  ctetf 
D'étrange,  d'insensé,  d'horrible  tl  d'iaooi. 
Une  fiUtitd  dont  on  aoH  «Uool  ! 
Oui.  ir.iiiiii>s«?  un  (loison  nfTriux.  rreose  un abioe 
Plus  sourd  que  la  folie  et  plus  noir  que  le  crinc, 
Tn  n'approcherai  pas  eooor  de  meo  MCfcL 

—  Tu  ne  devines  pas?  —  n«''  '  qui  ilL-virn ml'' 
Zaferi'  dans  le  gnuffir  où  hm» destin  B'«alraiw, 
Ptenge  les  yeux  f  -  Je  «uia  MaenrtoKdeb  rIm! 

«M  CtUl. 

Ctell 

ai'T  BLAt. 

Seat  on  dait  orné  du  globe  impérial, 
Il  e*f.  (lins  Arnnjtipz  oti  dans  fFwuri.il. 
--  Dans  ce  palais, parfois,—  mon  f  r«re,  il  est  un  botii»: 
Ott*A  fielM  on  Toll  dVn  bao^qn^eree  terreerMiMMir 
Pour  qui, comme  pour  Dieu,  noussninmpîérrîtt"*; 
Qu'où  regarde  en  Iremblant  cl  qu'on  sert  a  stvon; 
Devant  qni  aa  eonvrlr  ent  «n  Wsraenr  lariiae; 
Qui  peut  faire  tomber  ims  <!i'u\  lili  si  d'uniifllî' 
Dont  chaque  fanUwie  est  un  évéoemeat} 
Qni  vM,  teni  al  tuptrbe,  entewni  fwv— wt 
DariH  iiiK-  m:)ji>slé  redoutAblf  ol  profonde; 
Et  dont  on  scat  le  |>oid«  dans  la  noitié  du  noi^ 
Ih  Mail  mUM  laquais,  - tua'tnliwdi)  litWii 
Cel  fcew— HJ  te  rai  !  je  suit  Jatenk  da  tel  ! 

ann  dut. 

Jaloux  du  roi  ! 

aoT  atàt. 
Ht  oui  !  Jaloux  du  rail  iiai  teaii, 
Puisque  j  aime  ta  femme  ! 

■on  ctsAi. 

Oh  ?  maliMnma! 

RCT  81*8. 

Je  t'Tii'^nr)':  tous  les  jntir'  i-.i  passage.  Je  suis 
Comme  uit  fou.  Ho?  sa  vie  est  oo  titta  d'eamit, 
A  eette  paim*  temnie! — Oui,  diaqne  nolt  JfyMi^' 
Vivre  dans  cette  cour  de  haine  pt  rtp  mfnsoBgl, 
Mariée  A  ce  roi  qui  pasae  tout  ton  tempt 
Adiaater!  Inbéeite!  —  nn  aot!  vteHiAinoK»*' 
Moins  (]u'un  homme'  <'i  i  é(îner  cotnmp  û  vi^rtinto''*" 

—  Famiite  qui  s'en  va!  —  (Apère  était  débite 
An  point  qu'il  ne  pouvait  tenir  on  peitiii«*i 

—  Oh  !  si  belle  et  si  Jeune,  avoir  donné  s.i  tnili 
A  ee  roi  Cbarlea  d^!  Elle!  Quelle  initère! 

—  Elle  va  tout  lea  aoin  cbes  lea  tcnirt  de 
Tu  sais?  en  reaoatant  te  rae  Ortaleza. 
Comment  cette  démence  en  mon  cour  t'aRUM) 
Je  l'ignore.  Mais  juge!  elle  aime  uœtiorliio' 

—  D'Allemagne...  —  Je  fote  elMipie  Jour  un^  liif»- 
Jiisqti'.'»  flnram-inchrl,  ponr  avoir  fl*""** 
J'en  ai  cherché  (lartoul  sans  en  trouver  tilla* 
Jte  «onpoM  on  bnaqMi  { Jn  fMndt  let  pli» 

—  Oh  I  otete  Je  te  dto  là  dot  dtete^dn  teUM^ - 
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Puis  à  ininuil,  au  parc  royal,  comme  un  voleur. 
Je  me  c''*»*       vais  déposer  celte  fleur 
Sur  son  banc  favori,  ftféini-.  Iiii  r.  j'osai  melire 
Dans  le  bouquet,  —  Traiment.  plains  mol,  frère!  —  une 
La  nuit,  pour  parvenir  Jus<|u'à  ce  banc,  ti  faut  [lellre! 
Franchir  les  murs  du  parc,  et  je  rencontre  en  bâiit 
Ces  broussailles  de  fi-r  qu'on  met  snr  les  miiraillps. 
Un  jour  j'y  laisserai  ma  chair  et  mes  entrailles. 
Trouve-i-elle  mes  fleurs,  ma  letbrePJeneuii. 
Frère,  tu  le  vole  bien,  je  suis  un  inmiié. 

DON  CÉSAR. 

Diable!  ton  algarade  a  son  danger.  Prends  garde. 
Le  eonie  d'Ouate,  qui  l'aine  aneii,  la  sanle 
Et  comme  un  Tnnjoi  iloine  et  comme  un  amoureux. 
Quelque  rcUre,  une  nuit,  gardien  peu  langoureux, 
Pourrait  bieo, frère,  avanl  que  ton  boaquet  w  Aine, 
Tf  \e  clouer  au  ccriir  d'un  coup  dr  pertuisane.  — 
.Mais  quelle  idée!  aimer  la  reine!  ah  çà, pourquoi? 
Conmenl  diable  as  tu  Ml? 

avT  ïïLÂA ,  avec  emporUtnent. 

Fst  ce  que  je  sais,  moi  ' 
—  Oh!  mon  âme  au  démon  !  je  la  vendrais  pour  être 
Un  det  Jenaet  «eigneurt  que,  de  celte  fenêtre. 
Je  vois  en  ce  moment,  comme  un  vivant  affront. 
Entrer,  la  plume  au  feutre  et  l'orgueil  sur  le  front! 
Oui,  je  ne  danneraie  pour  dépouiller  ara  cbatoe, 
Ft  pour  pouvoir  comme  eux  m'approchcr  de  la  reine 
Avec  un  vêtement  qui  ne  soit  pas  honteux I 
Maie,  d  rage!  être  ainsi,  près  d*dle!  deraot  euil 
Hn  livrL-r  '  tia  Tiquais!  être  un  iaqiuia  pour dleî 
Aye<  pitié  de  moi,  mon  Dieu! 

St  r«ppn>chaal  A»  iatt  Cénr. 

■h'  me  rappelle. 

Ne  demandais-tu  pas  pourquoi  je  l'aime  ainsi, 
RI  depuis  quand?...— Un  jour..— Mats  à  quoi  bon  ceci  ? 
<  "   1  \  Mi.  jc  f.ii  toujours  connu  cette  manie! 
Var  raille  questions  vous  mettre  à  l'agonie  ! 
Dcnanderoft?  cannent  ?  quand?  pourquoi?  Mon  sang 
Je  raine  falleneiit!  Je  l'a  i  me,  voilà  tout  !       (bout  ! 
non  ctaAa. 

ne  te  CM»  pas. 
noT  naa,  totOamt  ^puiêé  «1  péta  êur  h  fitiUttiit. 

Non.  Je  souffre.  —  Pardonne. 
Ou  plutôt,  va,  fuis -moi.  Va-t'en,  frère.  Abandonne 
C«  niaérable  ftoo  qui  porte  avec  effroi 
Sone  niabit  d'un  valet  les  passions  d'un  roii 

DOJi  c£s«R,  lui  posant  ta  main  sur  Vèpau!e. 

Te  fuir! — moi  qui  n'ai  pas  souffert,  n'aimant  personne, 
Mol,  pauvre  grelot  vide  Vtk  manque  ce  qui  sonne, 
Oueux,  qtii  v.iis  mendiant  l'amour  je  ne  sais  où, 
A  qui  de  tempe  ea  temps  le  destin  jette  un  sou, 
ai oi,  ccear  éteint  dont  r«ne,  bélaal  sVtt  retMe. 
Du  sproiadc  d'Jiicr  affiche  déchirée. 
Vois-tu,  pour  cet  amour  dont  tes  regards  sont  pleins, 
Mon  IHre,  je  l'eavie  autant  que  je  le  plains  1 
—  Ruy  Blas!  — 

I»  tel  MM  ww  «iwMdM  il*  IriMnM  «1  f  nM<  «MaaM». 

V.nUt  ioa  Stilulr.  Il  a  f>a,  Tmli  .  iîiant  un  tr-^n<\  il'aurilli  jn 

f  rofonat  m  ian  Cciw  «  Rujr  Bli»,  <]«<  m  )«  nlrat  pM.  Il  liml  J'aoc 


lata  M  rlwpnm  ti  r|>.r  qu'il  Ufo—  n»  nHrtUlMiri 
PraMririHM  Ibourtr  <|u'll  a|<|.orir  aitr  U  uMr. 


I,»t 


Botr  suLDSTi,  é  dom  Céêar. 

Voici  rangent. 

A  U  «OIS  ac  ion  âaUaiMf.  ttiij  BUtêe  lc«c cmhm Wvrillr M MnM ,  H 
M  imi  Mmm,  bi       fatiéd*,       l'Maïul*  àm  nsjwtt. 

DOR  clua,  d  part,  nsardant  don  SattutU  em  tnten. 

HiMtT  '  fi>  diaiiie  nienpoHe! 
Cette  sombre  figure  écoulait  à  la  |>urle. 
Bail!  qu'Importe,  aprèi  tout! 

lUul  •  <loii  Saliiiitr. 

Dou  Salluste ,  merci. 

«■  iiUm  M0  !•  Mjil»  il«  «cban.  VaaJwi  s»'»  1»  r»ii>,>ir,  dan 
StniH(«  w  u  feaJ  da  AOu*.  m  rrt;>r<lmii  dmtir»  lui  »'ll  n'cHIU  p» 
r»llr>ii.<.,.  <1,  A.nCrur.  Ilouvrr  l>  ^.r  ,ir  pour  .Ir  dtoitc.  A  on  li(nc 
i]u  tl  lait ,  tri>U  >l|;i<»f  lU  >rmëa  aVprra  H  vciiu  dr  «olr  «1  totUM.  Don 
Salluair  Irur  nxinire  mytlcrinuf'iiwnl  JaM  Ctt^t  tiVf  Bbl  M  "'—j  tmm^ 

hUt  m  Mtntt  pn»  it  U  (^«0)aiacaiM«lalB(,iaB»HMfA  rira 


DON  SALLUSTE,  bas  aux  alguasilg» 
Vous  aller  suivre,  alors  qu'il  sortir.)  d  ici, 
L'homme  qui  compte  lù  de  l'arijent.  —  tn  silence, 
\înni  vous  cmparereiide  lui.  —  Sans  violencoa — 
Vous  l  ires  embarquer,  par  le  plus  court  cbenio, 
A  Dénia.  — 

Il  Inr  n-nirt  un  panhraiin  tnlU. 

Voici  l'ordre  écrit  de  ma  main.  — 
Bnfln.  sans  écouler  sa  plainte  chimérique. 
Vous  le  vendrez  en  mer  aux  corsaires  d'Afrique. 
Mille  piastres  pour  vous.  Faites  vite  à  présent. 

Ua  iNb  alfiMaO»  «WloHt  ft  laitaBt. 

Mm  GÉBAt,  ackapont  de  ranger  set  ducal». 

nien  n'est  plus  (;rn  i<  jv  ri  j.lus  divertissant 
Que  des  écus  A  soi  qu'on  met  en  équilibre. 

tlMldna  |wit*  ffOn  tt  m  mohn  mn  B«j  BIm. 

Frère,  voici  ta  part. 

RtlY  BLAS. 

Comment! 

BON  cisAi,  tui  montrant  tMe  tfea  tfesMr  piteê  d'or. 

Prends!  viens!  sois  libre! 
BON  «àLLDan,  qui  les  observe  aufimddm  tkéélrtf 

a  uait. 

Oiabtel 

IBT  iLAS,  secouant  la  (âie  en  signr  de  refus. 
Non.  C'est  le  coeur  qu'il  faudrait  délivrer. 
Non,  mon  eort  est  lel.  le  dois  y  denwtrer. 
Mw  céfAn. 

Bien.  Suis  la ffentalsie.  Be-la  feu?  «ul»-Je Mge? 

Dieu  le  sait. 

n  fawMal'aF|rai<t  k  {mi  <laa«  fe  taa^'ttaairadH. 

èAUmtt,  au  fond  du  théâtre,  à  part,  M  l«i 

obscrrant  toujours. 
A  peu  près  même  air.  mfme  visage. 

DOif  ctSAB ,  d  Rux  nias. 


tOT  UAB. 

Ta  main! 

lliMi«iMil»Mla.DaBClMriart  aana  «airdaa 

VéfO. 
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RtJY  BLA8. 


SCÈNE  QUATRIÈME. 

KLi  ULAS,  DON  SALLISTE. 

DUR  tALLCSTS. 
Kuy  BlM? 

KCT  iiM,  fe  rHimrmni  ritement. 

Monseigneur? 
non  SAunatK. 

GemaiHi, 

OiKiiul  vnm      v<>nu.  Je  ne  twit  pu  eeiinln 

S'il  faisait  jour  déjà? 

Pas  encore.  Excellence. 
J*ai  remis  .111  portier  votre  paMc  en  lilence. 
El  ptti>t  je  rais  monté. 

non  t(AU.cm. 

Vous  étiez  en  manteau  ? 

MTY  tu». 

Oui,  nomeigneur. 

BON  »ALLll$TK. 

Penonne  en  ce  eu  nu  ehilnau 
Ne  voue  a  vu  iMWter  cette  livrée  encore? 

m  Y  BLAS. 

Ni  penonne  à  Madrid. 

non  tAumtt,  dhignav  t  du  doigt  la  porté par'irii  ett 

soili  don  César. 

€*eil  MNrl  biep.  Allei  dore 

Celle  porte.  Qiiitlcz  o<  l  habit. 

Kuj  BUi  iUpa«ill«  (on  wrtiMt  <i«  Utri»  rt  U  j*Ui  lur  un  («ulniîl. 

Toutnret 

line  brilc  «écriture,  il  me  semble.  —  ferhres  : 

Il  (ait  M^ae  a  Haïr  BIm  Ar  •'umir  ■  U  Uih  «A  «mt  b*  M  IM 

rcriloire*.  Ruy  BUiol>ril. 

Vous  m*allcz  aujourd'hui  servir  «le  secrétaire. 
D'abord,  un  billet  doux,— je  ne  veux  rien  vont  taire,— 
Pour  ma  reine  d'amour,  pour  dona  Praxedie, 
i;e  démon  que  je  crois  venu  du  paradis. 

-  Là,  je  dicte.  •  Un  danger  terrible  est  lur  ma  tMe. 

•  Ha  reine  seule  —  peut  conjurer  la  tempête, 

•  En  venant  me  trouver  ce  soir  dans  ma  maiaoïl. 

•  Sinon,  je  suis  pertlu.  Ma  vie  et  ma  miton 

•  El  mon  eoBur,  je  mets  tout  à  eee  piedi  que  Je  iMise.  • 

Il  rit  M  t'tnlrrrampt. 

Un  danger!  la  tournure,  au  fait,  n*est  pas  ttauraise 
Pour  Pattirer  chez  moi.  C'est  que  j'y  suis  expert. 
Les  femmes  aiment  fort  à  sauver  qui  les  perd. 

—  Ajoutez  :  —  •  Par  la  porte  au  bas  de  l'avenue, 

•  Vous  entrerez  la  tiuilMMdtn  mOOUnue. 

Oueiqu'im  de  dévoué  vous  ouvrira.  •  —  D'iionneur, 
C'est  parfait.  —  Ali  i  signez. 

Wt  BtAB. 

Votre  nom,  aMOMigDeur  ? 

son  SAILOSTI. 

non  pat.  &gaÊt  Câtkt.  G*cst  non  nom  d*«Tcntnre. 

m  Y  BLAS.  aprèt  avoir  obéi. 
La  dame  ne  pourra  connaître  récriture? 

MMTtauOTn. 
Bah!  le  cachet  suffit.  J'd'cris  souvent  ainsi. 
Biqr  Blas,  Je  pars  ce  soir,  et  je  vous  laisse  ici. 


J'ai  sur  vou»  les  projets  d'un  anù  très-sincère. 
Votre  état  va  changer,  mais  H  est  néeecsaite 
.  De  m*obéir  en  tout.  Comme  en  vous  j'ai  IllMTé 
Où  serviteur  discret,  fidèle  et  réservé... 

■VT  BLAS,  s'inr/ittan/. 

NoMelBncnr! 

•ON  s^iTfSTE.  rofitinuani. 
Je  veux  vous  faire  un  destin  plus  larr,' 
•VT  ttaii  montmmt  te  MHW  «uV/  vtemt  d'éerirr 
Ot  ftail-tt  adraeier  tn  lettre? 

DON  BALLVSTX. 

I  Je  m'en  cliaree. 

^'appri^<'1tnTit  -ic  fli»v  HIm  JÎ'M  ftlf  il^IttlfiCBllf" 

Je  veux  votre  bonheur. 

Écrivez  .  —  »  Moi,  ftuy  Blas, 

•  Laquais  de  monseigneur  le  marquis  de  Finlas, 

•  En  (nula  occasion,  ou  aeerèle  ou  publique, 

•  N'engage  à  ie  servir  comme  un  bon  doroeaUquc.  • 

Btty  BIh  aWlt. 

—  Signez.  De  votre  nom.  La  date.  Bien.  Donnez. 

On  vient  de  ro'nppnrter  une  épée.  àht  Icne*, 
fille  est  sur  ce  fauteuil. 

"  "  'g--  u  iMlMM  «wk^l  il  ■  «t  I»  chaptM.  tt  j 

L'éebarpe  eet  d*ttne  toie 
Patnia  at  brodée  au  goût  le  plus  nouveau  qii*on  voir. 

n  lai  Ml  «aatotr  I*  tamfinf»  im  liwa. 

Touchez.  -  Que  dltet-vons,  tuy  Mas.  de  celte  flenr* 

La  iNiignée  est  de  Gtl,  le  fameux  ciseleur. 

Celui  qui  le  mieux  creuse,  au  gft  des  belles  filles. 

Dans  un  |»ommeau  d'é|>ée  une  botte  1  pastille*. 

Mettez  la  donc.  —  Je  veux  en  voir  sur  vous  l'effet. 

—  Mais  vont  aver  ainsi  Pair  d*nn  seigneur  parfait! 

t.l.ilIlNIlt 

On  vient...  oui.  C'est  bientôt  l'heure  où  la  reine  patte.  - 

—  Le  marquit  del  Basto  \  ^ 

la  part*  du  fond  Mr  k  ptoh  ('aarr*.  Dm  S>IIu>i>  <MMh«  Ma  «■■■>»« 
M  le  jrii«  vUrmcnt  (ar  U*  ^pniWt  4u  Baj  BU>,  ta  MMM  «à  It  w- 
M  Hnin  p.r«in  paU  a  «•  4ntt  a»  wnati,  «•  «MiateM  tm*  K, 
Huj  Km  MaféMt. 

SCÈNE  V. 

DON  SALLtSTE.  RLY  BLAS,  DO»  PAMflLO  0  AU- 
LOS,  MARQUIS  D£L  BASTO.  —  Ptri9  LE  VAEOI^I^ 
DE  SANTA-CROZ.  —  Pmiê  LE  CONTE  D*ALBE.  - 
Pui9  totUe  ia  cow. 

BOfl  tâUOnB,  ON  marquit  >IpI  Da^to 

Souffrez  qu'à  Votre  Grâ«.A- 
Je  présente,  nuirqnts,  mon  eonsin  don  Céttr, 
Gomla  dcGarofa  près  de  Vel.ilcazar. 

avT  WLM^àpart. 

Ciel! 

noK  sAbum,  bat  à  Bk». 
Taisez- vous.' 

La  nsaonit  nu  aatro,  sntansil  iV«r 

Monsieur...  rharm^... 

1  11  lai yrwiil  U  aaaio,  ^ut  IVnji  Bia»  lai  livre  un  railwri». 
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MR  s&uiOTK,  bat  à  Bhx  Blaê. 

LailMt'VOCM  Mk. 

Saluez! 

IB  KAItOCIS  DEL  DASTO,  à  liliy  BUu. 

J'aimais  fort  madame  volrc  mère. 

Bu  à  don  S*lli»lr,  en  lui  raoBlruil  Roy  BIm. 

Bien  changé!  Je  Taurait  peine  reconnu. 

iioN  SM  l  ocTB,  bat  OH  mmrqMii» 
Dix  ans  d'absence  ! 

u  nAaQcn  »tt  basto  ,  de  même. 

Au  f;iit' 

DM  SALLUSTX,  frappant  sur  l'épaule  de  liujr  BUi$, 

Levai  là  rerennf 
Vniis  souvient  il .  mnrquis?  oh  \  «|UfI  enfant  prodigue! 
Comme  il  vous  répandait  les  pisloles  sans  digue  ! 
Tout  tel  soin  danae  et  fête  an  virter  d'Apollo, 
Kl  cent  musiciens  faisant  rage  sur  l'eau! 
A  tous  momenU,  galas,  masques ,  concerta,  firedainca, 
âilootaaant  Madrid  de  visions  soudainea! 

—  En  trois  ans,  ruiné  !  —  c'iHnit  un  vrai  lion. 

—  il  arrive  de  l'Inde  avec  le  galion. 

KDT  BLA8 ,  atcc  eutborras. 

Seigneur... 

Dosr  SALLCSTE,  fjaietftpftt. 
Appelez-moi  cousin ,  car  nous  le  sommes. 
Les  Baxan  août  Je  crois,  d'assez  francs  gentilliMNBHMa. 
IVous  avons  pour  ancêtre  Inigiic^^  d'Iviza. 
Son  pctit-ftls,  Pedro  de  Bazan,  épousa 
Marianne  de  Gor.  11  eut  de  Marianne 
Ii'.n:  f]!!!  fut  général  de  la  mer  Océane 
Stiuft  le  roi  don  Philippe,  el  Jean  eut  deux  garçons 
Oui  aiir  noire  arlire  antique  ont  grefR  denx  Ubmmm. 

Moi,  je  suis  le  mnrqnis  de  Finlns;  vous,  le  comte 
De  Carofa.  Tous  deux  se  valent  si  l'on  compte. 
Par  lea  flemaica,  Cétar,  notre  rang  e«t  égal. 
Vous  ^les  Aragon ,  moi  je  suis  Porlu(;.il. 
Votre  brancbe  n'est  pas  moins  haute  que  la  nôtre  : 
le  rail  le  fruit  de  l'une,  et  vaua  la  leur  de  l'autre. 

Ri  Y  nitM,épart, 
Où  donc  m*enlraine-t-il? 

LB  aaïQina  bb  aairrA-CBOB,  à  don  Salluste. 

Tous  l'expliquez  fort  bien. 
S'il  est  votre  cousin,  il  est  aussi  le  mien. 

BMt  BauBtra. 
C'est  vrai .  car  non»  avona  une  même  origine. 
Monsieur  de  Sanla-Crui. 

Il  lui  pr/wnl»  Rojr  BIm. 

Don  César. 
IX  nAB^ois  OK  sauta-cbox. 

J'imagine 

Que  ce  n'est  pas  celui  qu'on  croyait  mort. 

OOM  SALLUSTX. 

SI  ftiit. 

Lx  naBtvia  bb  aAirr*-cBBx. 

il  c»t  donc  revenu? 

DOS  SALLVaTB. 

Dea  Indei. 
3   vtcTOB  arco. 


u  UBtlBIB  BB  BAPTA-CRVa,  «MMIMIiI  JRtÊ^  BUië. 

En  cfféll 

DOa  SALLCSTX. 

Toiw  te  reconnalaïaz? 

Pardieu  !  je  l'ai  vu  nailret 
BOR  aatuwrB ,  bat  é  Huy  Bla*. 
Le  bon  homme  est  nvcni;!*'  et  se  liéFeml  de  l'Aire. 
Il  voua  a  reconuu  pour  prouver  ses  bons  yeux. 
iB  BABQVi*  BB  8AIITA-CBVB,  <aiHln«l/n  wain  à 
Itux  Bta$. 
Touciiex  là ,  mon  cousin. 

BVT  Btaa,  ê*inelinant. 
Seigneur... 

LB  lAB^iina  M  sATiTA  -cRiz,  hns  à  (Ion  S9Uu$l«  et  lui 
tnontraat  liuj-  Bla$. 

Oa  n'est  iMamieml 

A  RiiT  Btii. 

Charmé  de  vous  revoir! 

BOB  aaUBavB ,  hae  au  ma  rqu  i»  et  le  prenant  é  part. 

Je  \  Mis  payer  ses  dettes. 
Vous  le  pouvez  servir  dans  le  poïle  uù  vous  êtes. 
Si  quelque  emploi  de  cour  vaquait  en  ce  moment, 
CbM  le  roi,  -  chez  la  reine...  — 

LX  BAXQCIS  DK  SARTA-CRCZ  ,  bos. 

Dn  jeune  homme  chamwnt! 
J'y  vaiBKtnger.  ~  Et  puis,  ii  r?;t     la  famille. 

DO.^  SALLCSTE  ,  boS. 

Voua  avec  unit  crédit  au  conieil  de  Gaitille, 

Je  vous  le  recommande. 

n  i|ailt<  u  ■wf^i,  i4  Surta-Cnix,  Hnk  a*nlna  trj|Mart  Mifarl*  Il 
fitutt»  Bajr  BIm.  F4w«t     te  cMBWirAnMr,  lrti.wpnaiM» 

nMBBlBHIIlIcur  pré«f niant  Auv  BIftt. 

Un  mien  cousin.  César, 
Comte  de  Garolta,  prèa  de  Velalcaxar. 

Ln  Miintan  ick»ii|««t  gn*«af«i  4ct  rjWnucf*  me  Boy  BIm  iMtrdIi. 
1^  SallMlr,  M  «Bail*  dU  Blbafona. 

Vous  n'étiez  pas  hier  au  linllet  d'Alalnnle? 
Lindamire  a  dansé  d'une  façon  galante. 

n  •'niMl*  wr  I*  pMTfslM  4a  mmM  ifàXht. 
CtÊi  trèl'beau,  romie  d'Alho! 

LE  COBTE  D'aLBE. 

AbIJ*enBvalieneor 

t'n  plus  be.iu  Sntin  rose  avec  dea  rubana  d'or. 
Malalolius  me  l'a  volé. 

»R  flouaiBB  B«  C0V8,  OU  foud  du  théâtre, 
t.a  reine  approchai 

rrciie/  vos  rangs,  messieurs. 

Lm  (MMb  rl4Ma«  a*  la  pinU  ntutt  iiVa*NM.      Ml|MaN  «Veticloii. 

nrai  ftn  ilt  U  ponr,  dr*  i;>r<ir>  (ont  U  hnlr.  Ilujr  RU>,  halrtanl,  hors  ilc 
loi,  «Irni  »ar  l*  Jr«aul  Aa  ikriut  couiinc  pour  t'y  rrfufirr.  Don  SoUitU* 

BON  BALLsara,  bat  à  Ruy  Bios. 

Est-ce  que,  sans  reproche. 
Quand  votre  sort  grandit,  votre  esprit  s'amoindrit? 
Réveiitex  vouB,  Rujr  Blas.  Je  vais  quitter  Aladrid. 
Ma  petite  maison,  près  du  pont,  oA  vouadtea, 
—  Je  n'en  veux  rien  garder,  hormis  lea  cteft  aecrétca,— 
Kuy  Blas,  je  vous  la  donne,  et  les  mueta  auaii. 

;  Vous  recevrez  bientôt  d'autres  ordres.  Ainsi 

I  Faites  ma  volonté,  je  fais  votre  fortune. 

I  Montea,  ne  craignez  rien,  car  l'heure  est  opportune. 

9 


Digitized  by  Google 


aUÏ  BLAS. 


U  covr  Ml  m  ptr*  dû  l*m  «a  mm  voir  <talr. 

Haithez  les  yeux  Iiniuli'S;  j'y  VOU  pour  vous,  moncbcrl 

De  aottvraat  garilm  pwrillWH  M  fond  ilu  tiMilr*. 

Lardiie! 

ftUT  BLAS,  à  pari. 
La  Nliie!  «hl 

Lari  inr.  <riii<  nugnifiqiirmnit,  parait, 

un  ii^t*  lie  vflourt  ^ctrUle  po'l'  P"*"  <|«*lr«  g à»  HmmIi*^ 

Utrnut.  Rn_v  Blju.rffir»,  li  fr;;:ii.lr  rMmi.if  «(ivtÎk  |nr  rfl.  rr.j,  I- ii.i.» 

HM*«t«iM.  Ta«ilragra«4(il'iUpa|it«M  couitrnit, le mar^wt  <irl  lUato, 

W«HMi4*Aai!|kHMl«i»A*''  ----- —  .^^1^ 


■MiuiMn,4  Ib^S^lMm  telflMliBNlfeetefiMif 

9ur  la  tite. 

0«el  vertige  voui  pagne  ' 
Couvrez-TOiM  donc,  César,  vous  éles  grand  d'Espagne. 

wt  11*8,  éptrdfh  (m  à  dù»  Satlmle. 

Et  qa«  iR*cM>donnez-vous,  seigneur,  présentement? 

Doi  MUBm  I  lui  mtontmtU  Ut  reittê  qmi  irmverê* 
Deplalrel  cette  tarae  «i  d'ttn  «m  anani. 


Digitized  by  Google 


ACTE  DEUXIÈME 


LA  REINE  «  ESPAGNE. 


PERSONNAGES. 


LA  IlIUNE. 
RUY  BLAS. 
BON  GURITAN. 
CASILDi. 


LA  DUCHESSE  U'ALRi  ol  F.ROUE. 
UN  HUISSIER  DE  CHAMBRE. 
DUÈGNES.  FACES.  GARDES. 


tJn  mIoo  contiju  à  l»  chambre  à  concher  de  la  reine.  A  gaudie,  une  petite  port*  donnant  dans  cette  chambre.  Adroite  Mir  un 
pm  «ôMpé,  aiM  antr*  |mite  èamM  dam  Im  appartmnita  «BlériaMn.  Au  toni,  4*  grradH  r«i<trM  mnmttm.  Cttt  Papt^. 
mil!!  li'itfie  hrUe  joiirni'i-  HVtr.  r.randf  t.iMc.  F^mteuili.  Une  figuii-  s.iinte,  richrineot  encliA»^.e!t  nrfos^co  iiu  mar;aii 
ha»  nn  lit  ;  Sunta  Muna  ttclava.  Au  rAté  nppo»e  est  nue  iDadone  devant  laquelle  br&le  une  lampe  d'or.  Prêt  de  la  madone^ 
un  portrait  en  pird  du  roi  Ourlet  II. 

Au  lever  do  rideau,  la  rrine  donï  Maria  ét  Ncubourg  ptt  nn  coin,  a«ii«e  si  cAté  d'une  de  te*  rrmmea,  jeune  et  jolie 

fille.  La  reine  est  têtue  de  blanc,  ro1>e  tie  drap  d'iirgcoi.  Elle  brode  et  k'iuU-iTuinpt  par  niuinrnts  pour  causer.  Dans 
le  flOÙl  opposé  est  assise,  sur  one  rhaise  à  dotsier,  dona  Juana  de  la  Cueva,  duchesse  d'Albuquerqne,  camerera  laayor, 
mwllipbaerie  à  la  nain;  ▼iailU  fmme  en  noir.  Pr^»deladucbesie,à  une  table,  pliuicart  daègne*.  iriiv;ii||i«nt  à  de*  ouvrage* 
«te  faiMM^  àm  tvuit**  lî*»*  dm  GuhUm,  conta  d'Onate, majordome,  grand,  aae,  moutaclic*  |{ri«c«,  cioquaate^inq  «as 
«nriioat  niât  d«  «îmi  nSilnra^  q migat  T<ta  iv«  me  éi^aot  «ngfafa  al  qnlil  ab  de»  rabaM  joefoe  ear  lai  aoalhra. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

L.4  HËiiNË,  LA  DUCHESSE  D'ALBUQUERQUE,  DON 
GUBITAN,  CASILDA,  mIww. 

LA  UIHI. 

Il  est  parti  ponrt.inl!  Je  devrais  être  à  Vaise, 
Eh  bien  non!  ce  marquis  de  fioUisl  il  lae  p^l 
Cet  homme-IA  ne  biiL 


Il*«t-Jl|n»  exilé? 


Toire  Majerté. 


CASILBA. 

S«loQ  voire  $oulMtt 

I  \  REIKB. 

Cel  homme-lA  me  bail. 

CANIM. 


Trai!  CmIMa,  c^eet  étrange, 
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RUY 


BLAS, 


Ce  tnarquU  e»l  pour  moi  comme  k  luam'aU  ang«. 
L*aatre  Jour,  il  derail  psrtlr  te  lendemain, 
El,  comme  à  Tordinaire,  il  vint  ait  Inisp  mnin 
Tous  le«  grands  s'avaocaieal  vers  le  (rOne  à  la  flie; 
J«  leur  livrait  ma  main,  J'élaiatriita  et  lraiM|iti11e, 
Itegardant  vaguement,  dans  !p  salon  ohspiir, 
l'ne  bataille  au  fond  peinle  sur  un  grand  mur. 
Quand  toirt  t  coup,  mon  ail  se  baliianl  vert  la  table. 
Je  vi?  venir  A  mni  rrt  hominf  rnloulable! 
Sitôt  que  je  le  vit,  je  ne  vit  plu»  que  lut. 
Il  venait  pat  lenit,  jouant  avec  Tétui 
D'un  poignard  dont  parfoit  j'cntrt^voynis  H  Irrmp. 
Grave,  et  m*ébloui««aat  de  son  regard  de  tlamme. 
Soudain  il  se  courba,  aonpla  et  comme  rampant...  — 
Je  aentia  aur  na  main  ta  boache  de  eerpent! 
cASiLaa. 

Il  randail  m  devoir*  :  —  rendont-nom  pat  let  nMrae? 

L/i  BEne. 

Sa  lèvre  n'était  pat  comme  celle  des  autres. 
Ceit  la  dernière  toit  que  je  lit  vu.  Depuis, 
J'y  pente  très-souvent.  .l'ai  bien  d'aiHrcs  ennuis. 
C'est  ^al,  je  me  dis  :  —  L'enfer  est  dans  celle  ame. 
Devant  eet  bomme-ll  je  ne  anit  qu'une  femme.  — 
Dant  mes  révet,  la  nuit,  je  rencontre  en  chemin 
Cet  effrayant  démon  qui  me  balte  la  main } 
Je  volt  luira  son  «eti  d'oft  rayonne  la  haine; 
Et,  comme  un  noir  poison  qui  va  de  veine  en  veine. 
Souvent,  Jusqu'à  mon  cœur  qui  semble  te  glacer. 
Je  tent  en  longs  frissons  courir  son  froid  baiser  ! 
Que  dia-tu  de  eeln? 

Purs  fanlùaics,  madame. 

LA  BKinE. 

An  fait,  j'ai  det  aoucit  bien  pin*  réela  dam  rime. 

a  part. 

Oh!  ce  qui  me  tourmenlc,  il  fkot  le  leur  cacher! 

A  CMiWa. 

DIa-nol,  ces  mendiants  qui  nouaient  approcher... 

CASiLD\.  nllnnl  à  la  fenêtre. 
Je  sais,  madame,  ils  sont  encore  la,  dans  la  place. 

ta  ftBiitn. 
Tient!  jelte-lcur  nia  bourse... 

CmUiU  jinncl  U  imurM  «I  *•  U  ftir  f»r  la  (mutin, 

catitna. 

Oh'  mndume,  pargrlce, 
Vont  qui  faites  l'aumdne  avec  tant  de  bonté. 

■•MUiii  a  h  TfiM  4Êm  0i<i»n.  qal,  Mmi  n  Mmitm  m  fcaJ  J«  h 

chaMbrr,  Kxt  ••r  U  rclw  an  irll  plria  d'adoratlmi  inarrtr. 

Ne  jetterez- vous  rien  au  comte  d'Onate?  [mure! 
Bien  qu'un  m  o  i  '  —  un  vieux  brave!  amoureux  aoui  Vêr- 
ETantanl  plu*  tendra  au  cœur  que  récoreaetc  plut  dura! 
Là  aaïaa. 

lleathiencnnuyettil 

J'en  conviens.  —  Parlei-lui  ! 
LA  ntiirc,  M  tûumaHi  ven  4om  Guritan. 
Boiyour,  comte! 

Omm  GmUan  •'•|>pn>rli«  avec 

la  raaiB  ilr  la  rrin»,  .jn,  \r  l.ior  f.irr  "l'un  .ir  inilifT^mil  et  iltolua  P^bf 
il  ntoarne  à  <a  piKe.à  tili  du  ti^«  de  la  riatrnra  nw^er. 

non  «QKiTàii,  on  an  r&Hmni,  bai  à  CatiUla. 

U  raine  «tt  charuMute  ai^ourd'hul  I  i 


CASiLBA,  le  regardant  t'eloigner. 
(Nil  le  pauvK  héron  !  prè*  de  Teau  qui  le  tente, 
Il  te  tient.  Il  attrape,  apr^s  un  jour  d'attente. 
Un  bonjour,  un  bonsoir,  souvent  un  mol  bien  ict, 
Bl  a>n  va  tout  joreux,  cette  pàlura  an  bce. 
la  IBUB,  «vee  mm  teurin  trUtt. 

Tait  loi  i 

caaiuia. 

Piiur  ftre  heureux,  it  suffit  qu'il  vouirole! 
Voir  la  reine, pour  lui  cela  veut  dire  :  —  joie! 

S'ntaïUoi  lar  «M  haiw  yaifc  mt  Mk  gifaU»». 

;  Oh!  la  divine  boite! 

I.A  aaina. 
Ahlfenallnderi». 

Ce  bois  de  calamt>our  est  exquis! 

là  nnnn,  tui  prétatamnt  ta  tltf. 

OuTrc-la. 

Vois  :  —  je  l'ai  fait  emplir  de  reliques,  ma  cbérc; 
Puia  Je  vaia  renvoyer  à  Iteubourg,  à  mon  pire; 

Il  tera  très  roulent' 

£ll«  r^*r  u«  iBiiaal,  pul.  t'arrarhr  «ItcaMai  1  mmi.. 
k  pan. 

Je  iif  Vf  MX  pas  penierl 
€i;  que  j'ai  dant  l'etprit.je  voudrais  le  chatter. 

s  C.vl.l.. 

Va  cbercber  dans  ma  chambre  un  livre...  — jeraiiMIr! 
Pat  un  livra  allemand!  fout  en  langue  espagaale. 
Le  roi  chasse.  Toujourt  absent.  Ah!  quel  eooui! 
Eu  tix  moit,  j'ai  passé  douze  jour*  près  de  lui. 

CASILBA. 

Épousez  donc  un  roi  pour  vivre  de  la  torte! 

l»  rvia»  ntsab*  d—a  ta  r*»orl»,  p.d>  m  ton  à»  ilia»"'" 

la  nnm. 

Je  veux  sortir  ! 

A  r«  ■B>l,[irofi-irHr  îa<|K  rirut^mral  |iar  la  rrtor,  U  darlifM»  J' ^lla^wi*' 
V>     i*M^o'*  "  •»»«*>!  rttUr  ImmttkO*  aar  tm  Mf,  kn  la 
aa  ilfiwa  MvM  rt  fcfc  —  ynbnèt  rMimfi  la  i^a». 
La  nncniaaia'Ai  f  rm  »  r  rt.  d'une  voixbrèrretdun. 

11  faut,  pour  que  la  reine  iorte. 
Que  chaque  porte  toil  ouverla,    c'ett  réglé!  - 
Par  un  det  grands  d'Espagne  ayant  droit  i  U  clé. 
Or,  nul  d'eux  ne  peui  être  au  palais  à  eelte  bcurt. 
ta  minn. 

Mais  on  m'rnr,  rme  dOHcI  moU on  vcut  qu* jeoiwt, 
Duchesse,  eniin  l 

La  ■oenaNi ,  «eeo  «mm  nonontlr  fiéDéienct. 
Je  suiit  camerara  Dajnr, 
Cl  je  rampiis  ma  charge. 

niatafaatM. 

ta  Utnt,  prenant  sa  tite  à  dpusmointtWS 
détetpoir^  à  part. 

Allonaîremenoor! 

Nool 

Uaat. 

—Vltel  un  lanaquenel!  à  mol,  louict  mm  DmaM! 
Uno  table,  et  jouons  ' 

LA  aticMEsse,  aux  duègntt. 

Ne  bougea  pas,  awtdtmei. 

S«  Imnl  Cl  FaiiaBi  la  rcWrrar*  i  la  r*)*»- 

Sa  M^esté  ne  peut,  suivant  rancieooe  loi, 
Jouer  qu'avec  de*  mit  on  dca  parente  dn  ni. 
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ACTE  U,  SCfcNE  U. 


LA  EKi^E ,  avec  eviporiemeiU. 
Eh  bien  !  foUei  venir  ce*  parents. 

CAMiM,  é  part,  re^rdant  la  duchuM. 

Oli  !  la  liuèfjne! 
LA  McntSB,  flrec  un  signe  de  croix. 
Dieu      «  pM  dMné,  madaura,  au  roi  qui  rêsoe. 
La  rtiiia-n(r««itiiorie.  Il  est  seul  à  préaani* 

LA  aulii. 
Qu'on  im  terve  I  jfoùitri 

CASILDA. 

Oui,  c'ait  trta-aaiUMiit. 
i*  Mint. 

Ca«iMa,Je  nnvile. 

CAaUM,  à  part,  regardant  ta  camenm. 
Oh  !  respectable  aïeule! 
LA  nrcHESSK,  avec  une  révéflMiM. 
Ouand  le  roi  n'eti  pas  là,  la  reine  mange  icnie. 

LA  Uimt,  pouiêée  à  bout. 
Ne  pouvoir  —  0  mon  Dieu  !  qu'est-ce  que  je  ferai?  — 
Ni  Mrtir,  ni  Jouer,  ni  manger  à  mon  gré! 
Tralmenl,  Je  meurs  depuis  un  an  que  Je  mie  reine. 

CASiiaA,  à  part,  la  rtfjardunl  arec  rompnision. 
Pauvre  femme!  passer  tous  ses  jours  «]au!>  la  i}éne. 
Au  fond  de  cette  cour  insipide  !  cl  n'aroir 

D'aulrf  (lislraclion  que  In  iilii<!ir  de  voir. 

Au  lioril  du  ci>  marais  a  i  eau  liormantc  et  plate, 

R<^ani«iii  ion  Gurlun  tosjoan  InniabtW  *i  ikiMinii     {ami  dr  U  cksiatira. 

On  vieui  comte  amoureux  rêvant  sur  une  paUe! 

lA  Mtnt,  à  Catilda. 
Que  Mre?  Togrone I  cherehe  une  idée. 

CA»II.»A. 

Ail!  leiicz! 

En  raboenee  du  roi  c'est  vous  qui  eouvemez. 

PaUdf  pour  vous  «fi  trnire.  apiidi'i-  ks  iniiiittree! 

LA  aaiiiE,  hauitant  les  épaules. 
Ce  plaMrf  avdr  M  boit  ▼}•»()«•  tlnMree 

Me  |)nrl:uif  l'.r  î.i  l'i  nm  i-  I  r        Miri  I  ( H  i,  "iiliic. 

De  Aome,  et  du  poi  lrail  de  monsieur  l'arcbiduc, 
Qu'on  promène  ft  Burgos,  parmi  de»  ca?alcade», 
Sous  un  dais  de  drap  d'or  porté  par  quatre aleadee! 
—  CberclM  autre  cbote. 

CASIUA. 

Eh  bien  !  pour  vous  déeennvycr, 
bi  je  faisais  monter  quelque  jeune  écnyer? 

LA  niiin. 

CaiiMal 

CASILOA. 

Je  Tondrait  regarder  un  Jeune  homme. 
Madame  !  cette  cour  vénéralile  m'assomme. 
Je  crois  que  la  vieillesse  arrive  par  les  yeux, 
kt  qu'on  vieillit  plus  vile  à  vuir  luujour»  des  vieux! 
LA  RKini. 

fli»,  folle'  —  H  vienl  un  jour  où  \c  cœur  se  reploie. 
Cumut  ou  perd  k  summeil,  eniaul,  ou  pi;rd  la  Joie. 

rrniiTC. 

Mon  bonbeiir,  c'est  ce  coin  du  pare  où  j'ai  le  droit 
P'aller  eenle. 

CAAILAA. 

Oh!  Il-  Ix'au  honhetir.  Taimahfe  endroit! 
Ues  yiéfjt»  aont  creuses  derrière  fous  les  marbres. 


OniwToUrien.Leeinurs  sont  i>1iiibaulequeleearliffe. 

LA  kKINB. 

Oh  !  Je  vondraie  aorlir  parlolel 

CAMLnA,  bas. 

Sortir!  Eb  bien. 
Madame,  écoule*«moi.  Parlons  bat.  Il  n'ett  rien 

De  tel  qu'une  (»rlsoii  bien  austère  et  liieii  sombre 
Pour  vous  faire  chercher  et  trouver  dans  soo  ombre 
Ce  bijou  rayottittnt  Bommé  la  clef  des  cbamps. 
—Je  l'ai!— Quand  vous  voudrez,  en  dépit  des  méehailte, 
Je  vous  ferai  sortir,  la  nuit,  et  par  la  ville, 
Nottt  iront! 

LA  reihb. 
Ciel I  Jamais!  tais-toi! 

GASILDA. 

C'est  irAflteilet 

LA  Mini. 

Paix! 

Ell«  •Vlolfse  ttn  p<u  il«  CmM»  tt  rrtoiab*  ilui  »•  rctrrl*. 

Que  ne  suis-je  encor,  moiqui  crains  tous  ces  grands, 
Dans  ma  bonne  Allemagne  avec  mes  bons  parents! 
Comme,  ma  sanrMmoi,nous  courions  dans  les  herbwf 
Et  puis  des  paysans  passaient,  (rainant  des  gerbes; 
Nous  leur  parlions.  C'était  charmant.  Uéias!  un  soir. 
Un  homme  vint,  qui  dit  î  —  U  était  tout  en  noir. 
Je  tenais  par  la  main  ma  sœur,  douce  compagne.— 
"  Madame,  vous  allez  être  renie  d'Espagne.  » 
Mon  père  était  Joyeux  et  ma  mère  pleurait. 
Ils  pleurent  tous  tes  deux  à  présent.  —  En  STCrel 
Je  vais  faire  envoyer  celle  boite  à  mon  père, 
Il  sera  bien  content.  —  Vois,  tout  ne  désespère. 
Met  oiseaux  d'Allemagne,  iit  sont  tous  morts; 

CuUiU  (atl  b  »I(M  Al  unira  i«  ton  i  iti  «uaiu,  m  rcgsriiant  cU  travnc 

Et  puis 

On  m'enpèdie  d'avoir  des  fleurs  de  mon  pays. 

Jamais  à  mon  oreille  un  mot  d'amour  ne  rihre. 
Aujourd'hui  je  suis  reine.  Autrefois  j'étais  libre  ! 
Comme  lu  dis,  ce  pare  est  bien  trisie  le  soir. 
Et  les  murs  sont  si  hauts  qu'Us  empêchent  de  voir. 

-  Oh  !  l'ennui  !  — 

Qu'est  ce  bruit? 

CA8ILBA. 

Ce  sont  les  lavaodièrea 

Qui  passent  en  chantant,  là-bas,  dans  les  bruyères. 

Le  cluBl  M  ttgftochr.  Oa  Jiititiguf  le*  pwolc*.  1^  rtim»  <«e11  «rUontiiU 

VII IX  ut  DEIlUBS. 

A  quoi  Ijoii  enteodre 
Lm  «ifOTas  dw  bois? 

1,'ciUraii  le  pin»  tendre 
Lli.<nlv  dxiis  ttf  voix. 

Qufl  Oieu  montf*  oa  «oilc 
Les  astres  des  «raxt 

La  plus  pure  étoile 
Brille  dan»  tei  veux. 

Qu'Avril  renonTelle 
h»  Jaidin  es  tenrl 

I  Qciir  la  |ilu«  liellc 

I  Fltroril  daai  ton  caur. 
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au  Y  BLAS. 


Ot  oiM«u  de  fia 
Cet  MUm  dm  jour, 


I 


Ltft  vois  '1'  <  I'  'i>«t  lit  f  t  >'•  Il  >;    H<  )tt« 

LA  RKiHK,  réceuw, 
L^MMNirf — oui»  ctflle»-li  lont  lNiiregaM.^L«ur  foix, 
Unr  cbmt  me  fait  du  mal  et  du  bien  à  la  féit. 

tk.  •0CK9SK,  owjr  duègneê. 
Ces  fieoMiiM  dOBl  l«  dtaoi  importua«  la  re hw, 

0U>Nl1«»dlMWi 

LA  tEiiie,  vivement. 
Comment  !  on  le$  eDleod  i  |ieiae. 
Ptorm  flËMiM»!  J«  Y«itx  4pt*«llct  paneM  €a  ptix, 


A  CatlUt  «t  lui  montrant  «M  < 

Par  ici  le  bois  e«t  moioi  épaU; 
Cette  fenêtre- là  donne  sur  la  ca«tMgne; 
Vient,  tâchont  de  let  voir. 

ElU  w  dirige  vers  U  itwïtt  tTtc  CasiliL». 

1.4  aocilMn  te  tevant,  avec  une  réréi-enct. 

Vne  reine  d'Espagne 
Ne  doil  pat  regarder  à  la  fenêtre. 

u  Mim,  9'arrêi4iiU  «f  revenant  sur  mtpoê. 

Allons! 

Le  beau  soleil  couchant  qiù  reaipllt  les  ▼altona, 

I  n  poiiilrc  (l'or  dti  soir  qiit  monte  sur  la  route, 
Les  lointaines  chansons  i|uc  toute  oreille  écoute, 
H'exMenl  ploa  pour  boI  !  fat  dit  «s  awwle  adJcn. 
Je  ne  puis  même  voir  la  nnfiirR  de  Dirii* 

Je  ne  puis  même  voir  la  liberté  des  autres  ! 

Là  MNaiiMa ,  fitttmHt  ttgne  aug  aetiMnttt  0»  êortir. 

Saftex,  c'est  aujourd'hui  le  Jour  des  !:niiil'i  apôtres. 

<i—i>ifa  (mil  ^uAfm  p*i  «*r*  la  font  ;  I*  ttiuf  l'tn  rir. 

uattm. 

Tu  ma  quiK'^-  ' 

CASiiUA,  montrant  It*  tiudte»i»e. 

Madaae,  on  Toat  que  noua  aaiiloiia. 

LA  nicuE>»E.  saluant  la  reine  jnsfU*à  ttl^* 

II  faut  laisser  la  reine  a  ses  dévotions. 
f4»\ 


flCÂNB  DBOXlfelE. 

LÂ  HEINE,  êeuie. 

A  ses  dévotions?  dis  donc  a  sa  pensée  f 

OÙ  la  ftlir  maiMt«n.int  ?  !>Êule!  ils  m'ont  tous  laissé. 

Pauvre  espill  tans  flaoïfaaatt  daat  iw  dtenia  obscur  ! 


Ob  1  celte  main  sanglante  empreinte  aar  le  aaur  ! 

Il  »>«(  donc  hipsst'"  '  Dieu  !  —  mais  aussi  c'est  sa  faute, 
l'uurquoi  vouloir  franchir  la  muraille  si  haute.' 
Poor  n'apporter  les  fleura  ^^fùn  uw  reAiae  iei. 
Pour  cpî.i ,  pour  si  peu.  s'avpnftirrr  ainsi' 
C'est  aux  poinlM  de  fer  qu'il  s'est  blessé  sans  doute. 
Un  moreean  de  deaieile  f  pendait.  Une  goatle 
Deeeaaug  répamiu  pour  moi  vaut  Inné  née  ptettii. 

S'ralooruil  itwt  M  m  tri*. 

Chaqne  fMa  qu'à  ee  banc  Je  vnia  diereher  les  flenie, 
Je  preonle  k  non  Dion,  dont  rnppui  n 


De  n'y  plus  rcfounicr.  J'y  rcliMinn;  sans  cfs>i\ 

—  Hais  lui  !  voilà  trois  Jours  qu'il  n'est  pas  revenu. 

—  BIcsaét  —  qui  que  tu  sois,  ô  jeune  IwnHne  toenuM  î 
Toi  qui,  me  voyant  seule  et  loin  de  ce  qui  m'aime. 
Sans  me  rien  demander,  sans  rien  espérer  asène. 
Viens  à  moi,  sans  compter  les  périls  OÉ  in  court; 

Toi  <|ui  teiaea  ton  sang,  toi  qui  risquée ttejonre 
l'tiiir  ilonnpr  nnr  fleur  A  la  rfinc  (J'Fspsf'T»'; 

que  lu  •ow,  aim  dont  roiiit»re  ui  accomiNigne, 
Puisque  mon  e«ur  anbit  une  inBexiiile  loi« 
SOiaataé  par  (a  mère  et  sois  béni  par  moi! 

VlTcnrat  ft  portoat  la  aiaÏB  4  «on  c«mr. 

—  Oh  I  an  letton  «e  brûle!- 

Et  l'entre!  rimpineabin 
Don  Salluste  !  le  soK  nw  proléfe  et  a'aceeble. 
En  même  temps  qu'un  ange  un  spectre  affreux  me  aolt; 
Et,  sans  les  voir,  je  sens  s'agiter  dans  ma  nuit. 
Pour  m'amener  peut-être  à  quelque  instant  suprêae. 
Un  homme  qui  nie  liait  prè.<;  d'un  tinmmf'  qui  oi'niMe» 
L'un  me  sauvera-t->l  de  l'autre.-'  Je  ne  sais, 
■élaal  aon dcelln  loUeà dcwt  renie eppneés. 
Oue  c'eat  falMn  nne  reine  et  ^  c*cel  yen  de  ckeae! 
Priona. 

Scrniirrr-moi,  madame!  car  Je  n'eee 
Élever  mon  regard  jusqu'à  vous! 

Elle  t'iwlfHtfai|*U 

—  O  nMiti  Dieu! 
La  dentdlti,  la  fleur,  la  kltrc,  c°e»t  «lu  fvul 

Kllr  aMi  la  «tain  ^ot  »  pœlirin,  et  '  n  arraclii  «m  iWir  (nùiA-,  on  Lca. 

ywt  Jlm»rt<  4t  |W«lu«  a«ifB  bUa»t«  iiii  wMww  4»  4tmM*taAi4m 

Vierge  !  astre  de  In  tter!  Tlergc!  cepoir  d«  narlrre! 

Aidex-moi!  — 


Cette  lettre! 

2>r  teai  uu>4  a  aWaii  vrn  la  laUc. 

nieeitlà4ttlaa*atlim. 

S'agciMMiiliant  aU  ncwcau. 

Je  ue  veux  plus  la  lire  !  —  0  reine  de  douceur  ! 
fonaqu'è  tnnt  nflUfi  Mme  donne      Mur  i 
Teoei,  Je  vous  appelle!  — 


{«il i|«<-li|««  fm\ 
Nflal 


«la  tllalr.pult  t'arr. 


.1.1,1,1... 


Oui ,  Je  vais  la  relire 
Une  dernière  fois!  Après,  je  la  déchiref 

AvM  un  aoorlrr  ir;<ir. 

Hélas!  dfpuis  un  mois  Je  dis  toujours  cela. 

mt%Ntla  IfSMtMkMtM  Ht. 

•  Madame,  sons  vos  ptPds.  d  ins  t'ombre,  un  homme  eitlâ 

•  Qui  vous  aime,  perdu  dans  la  nuit  qui  le  voile; 

»  Onlaonflk«,  ver  de  terre  nmenrcnz  d'une  étoile  t 

•  Qui  pour  votis  dfiiitifra  son  .Inie,  s'il  ]f  faut; 

»  Et  qui  se  meurt  eu  bas  quand  vous  briUex  eu  haut.  • 

Quand  CI  me  a  soif,  il  Cantqn'eik 

Fût-ce  dans  du  poison! 

nH>«MM»U]«M«  «I  k  a«MaB*4 

Je  n'ai  rien  sur  la  terre. 
Mais  enfin  U  faut  bien  que  j'aime  qudqu'un,  moi! 
Oh!  ^  mm  fwdn,  J'nnnia  niaile  Ni. 
Mêla  il  ■einlaaeninel, — eenle,  —  < 
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iMfnmi»  pM«t  in»  UMmu.  Baimmi  InMn  ir  tlUm/Ln  um 

L'HuiHin,  à  haute  voir. 

Une  lettre  du  roi! 
LA  BKim,  comme  rivetUio  «n  wurtout,  avec  un 

cri  de  joie. 
Oa  roi  l  je  «uU  sauvée  ! 

SCÈNB  TROISIÈME. 

LA  BEUfE,  U  DOCIBSSE  D*iLBOOUEBQUE,  GASILDA, 
DON  GOIITAN,  riMM  M  U  nVB»  rASU,  BOY 

BLAS. 

TaM  ttAtMBt  gnvtfliffiit.  La  AncbcsM  en  tci«,  pu!»  Ui  (tmmr^,  Hmy  BI.» 
HtUa«{oa4  du  tlicitrr.  U  ttl  (■•gai&iuciaral  vi'lit.  Son  nantr.u  K  mhc  i 
Mt  MM  bn»  gMdit  tl  I*  ndi*.  Drus  ff*,  fdriaM  «u  us  rouutn  <ic 
èiwfVur  k bltM^a  ivl.  itcimH  Va|<Mwll«r  dcwM h  rtlar,  I fMl- 

acv  iLAii,  aw  /ionc/  du  théâtre,  à  part. 
Où  $ui«  je?  —  Qu'elle  est  bdlel — Obi  pour  qui  suis-Jc  ici? 

u  uim,  è  jMurt, 
Cett  on  «eeo«m  dM  eiel! 

DoBùciYltel.,. 

Sa  iMinNI  ««•  I*  fatinill  ^  rai. 

Merci, 

MoBi«gB«or! 

D'où  iu«  vient  cette  lettre? 
U  Monsn. 

Madane, 

D'Araiyuez  où  le  roi  cbasse. 

LA  Bim. 

Du  fond  de  IMrae 
Je  lui  rends  gr^e.  11  a  compris  qu'en  mon  eoDUi, 
J*aTiii  liMOln  d'un  not  d'amour  qal  Tint  de  loi  ! 
Malt  doonci  donc. 

Là  MCUni,acec  une  réfienci-,  montrant  ia  lettre. 

L*usa(;c,  il  faut  que  je  le  dite, 
qm  M  lolt  d'abord  moi  «pil  l'ovm  et  la  Uw. 
\.k  aum. 

Kiicure  !  —  Eh  bien,  lit»  ! 

ia  alucliox  |.>rn>l  I.  leltrir  «(UafflalalMMWMl. 

CASILSA,  àjMir/. 

T07«ii«  le  billet  dons. 

BCCHES9B,  liiant. 
•  Madame ,  il  fait  graod  vent  et  j'ai  tué  six  loupe. 
>  Sit;né,  Cailm.  • 

LA  asiNE,  à  part. 

Ilihis! 

Bufi  «.tMTAN,  à  la  duchetêc. 
Cou  UnH? 
LAMircmsn. 

Oui,  seigneur  comte. 
aMtok,àpttrt. 
il  a  tué  six  loups!  comme  cf\n  vous  monte 
t'imaginatiOD  !  Votre  cœur  est  jaloux , 
Tendre,  cnuyé,  mlade?  —  il  a  tué  •§&  ioii|Mi! 
1.^  nrcnrssi,  o  ia  reino  on  M  fiféiontmntla  Mire. 
Si  Sa  Majesté  veut?...  ' 


U  MIOE.  ta  repommmt. 

Non. 

CAMU4,  à  la  duche$$e. 

C'est  bien  tottl? 
LA  ovcaisai. 

Sana  douta. 

Otie  faul-il  donc  dp  p!iis'  notrf»  roi  chassp;  en  rwile 
Il  écrit  ce  qu'il  tue  avec  le  temps  qu'il  fait. 
CeatfoKbien. 

il  écril?  non,  il  dicte. 
LA  aum,  hd  ormckonit    lefUv  ef  Poattminan»  à 
êon  tour. 

£u  effet , 

Ce      pae  de  aa  matai.  Eieii  que  la  signalure  1 

Ksl-cc  utif  illusion?  c'est  la  même  écriture 
Que  celle  de  la  lettre  ! 

eil«a<ii|iMdtla  ■Maaialnu«qa'cll*fiMM4*caciMri«raN  cw. 

Oh  !  qifett^ce  que  oda? 

A  ta  durbn.r. 

Où  donc  est  le  porteur  du  message? 

LA  DicHissx,  montrunt  Ituy  Bla$. 

11  est  \h. 

L  «  itcTive,  5e  iournaM  à  demi  vtrê  Hoijr  Btoo* 
Ce  jeutie  homme.' 

LA  UtCBtSSB. 

CV\s(  lui  qui  l'.ipporte  en  perwnae. 
—  Vn  nouvel  écuyer  que  Sa  lUajeslé  donne 
k  la  raine.  Un  aeigaeur  que  de  la  part  du  roi 
Monalcar  de  Sanla-Gmi  me  recommande,  à  moi. 

LA  BKINK. 

Son  nom? 

LA  Dccaxsai. 
C'est  le  seigneur  César  de  Bazan,  eamie 
De  Garofa.  S'il  faut  en  croire  ce  qu'on  raconte, 
C'est  le  ply«  accompli  gentilhomme  qui  aoit. 

LA  RtJ^t. 

Bien.  Je  veux  Inl  parler. 

A  Hvj  Mai. 

Monsieur.... 
MT  tuS)  4  paHf  troêsaillant. 

Elle  me  voit! 

Elle  me  parle!  Dieu  !  je  tremble. 

LA  nrcanat,  à  Buy  Biat. 

Approchez,  comte. 
iM>N  GiiKiTAR, /égaillant  liux  Blaa  de  travertf  àpnrt. 
Ce  Jeune  liomme!  écuyer  !  ce  n'est  pas  là  monciim|ile. 

kay  Bia*  fU»  tt  tfonUé  af  pnx-kc  •  pM  Itala. 

LA  Auim,  à  Ruy  Bla». 
Voua  venei  d'Ara^lneg? 

MT  BLAS,  s-incUnnnt. 
Oui,  madame. 

LA  «nna. 

Urol 

Se  porte  bien  ? 

Bla>  t'iaclin*,  elle  aMMtlrf  la  Inirr  reyala. 

li  a  dicté  ceci  pour  moi? 
ecT  aLAS. 
11  étatt  i  cbeval,  U  a  dicté  la  lettre... 

rm«m  <■■■■■!■». 
'  A  l'un  des  assistants. 
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RUT  DLAS. 


LA  Ksini,  à  partj  regardant  Rujr  Blat. 

Son  Mgtrd  me  pénèlK. 
Je  ii*ow  demiBdw  à  qnL 


Cett  Men,  •Un. 

^  Ah  !  ■ 

Kuj  Blu  lui  «Tail  fait  ^rli]ur(  pu  pow  foftlr  mirât  rrn  U  rao«, 

Beittismip  deMigneurt  étaient  Ift  nMwnbléi? 
Pourquoi  donc  Mib-Je  énae  en  veftnloii Jeune  bonme? 
LetqueU? 

SUT  MM. 

Je  ne  sais  pa»  le»  noms  dont  on  les  nomme. 
Je  n'ai  passe  là-bas  que  des  inslanls  fort  courts. 
VoJII  troil  Jourt  que  J*ai  quitté  lUdrU . 

t&  utmf  à  pari. 

Trois  jours! 

nia  eu  M  ngHiJ  plda  4a  ttMitfe  «Mr  Mm. 

«tï  ni  AS,  fi  part. 
C'esl  la  femme  d'uo  autre!  d  jalousie  affreuse! 
Et  de  qui  t— Dam  non  cerar  un  «Moie  le  cmne. 

Don  GCtlTAN,  i'apprncfiant  de  HvfWM, 
Vous  éles  écuyer  de  la  reine  ?  Un  seul  mot. 
Tout  oonnaiieei  quel  est  votre  aerrlce?  Il  hot 

Vous  itnir  cette  nuil  dans  la  cbambre  |iî  ru  lniiu:. 
Afin  d'ouvrir  au  roi,  s'il  venait  ctiex  la  reiuc. 
«UT  ntf,  treeMffteHl. 

Ouvrir  au  roi!  moi! 

Haut. 

il  est  absent. 

DOR  eVITTAIf . 

Le  roi 

Peut-il  pas  arriver  à  Timprovisle? 

«OT  Btu,  é  pati. 

Quoi! 

MH  fiOaiTAH,  à  parlf  ob»ert>a$U  BUu. 
Qtt'a-l-ll? 

LA  n«im,ftti  a  tout  entendu  et  dont  te  ngtmttit 
resté  f(xr  sur  Rt^  Bt«$, 

Comme  il  pulil! 

t/ÊfBUë  cliancrUnt  t'appuif  »iir  l«  bru  d'miiMIMlfl. 

CA8IL0A,  à  la  reine. 

Madame,  ce  jeune  bomme 

So  iMHne  mal!... 

■VT  BLAB,  «e  êoulenant  à  peine. 

Moi,  non  !  mais  c'est  singulier  comme 
Le  grand  «Ir..  le  aolell...  la  longueur  dn  chemin... 

Aiwt. 

—  Ouvrir  au  roi! 

Il  tumUrn  tfOiù  «ur  «n  faulraU,  aon  manlMii  M  ■Krang*  «I  Mm  «otr 

Grand  Dieu,  madame!  k  «elte  main 

Il  est  blessé! 

LA  BBiam. 

Blessé  I 

CASILSA. 

HaU  il  perd  eonnaissanee. 

Hais  vilr,  f,iisons-lui  respirer  quelque  essence! 

I.A  mciue,  fouiUant  danê  «o  gorgerelte. 
Un  eaeon  que  J'ai  là  contient  une  liqueur... 


fcn  rt  ibohmM  «m  rcfud  imIic  «at  la  «MKlwtM  fiw  Buj  fija»  fmm  m 
A  fmit. 

C'est  la  même  denlèller 

Aa  Birni  imtaal  rllc  a  llf^  l«  flaron  Jr  ta  poitHur  .1  .1.n>  vl.h  iro.iUr  rl  . 
a  prit  (B  ncatr  mn|.t  Ir  marrrau  dr  dntirUr  <fmi  j  riail  r*chi.  Rav  BW>, 

«al  M  It  qalw  fa*  dn        «o]i  chu  <Utit*IU  tccttr     atta     te  i^k 

B»r  BLas,  éiMntif. 
Oh! 

'  H  U  fgard  i*  Ruj  BUa  ga  HwaMPMl.  O*  itfêMr. 

iA  aiiRB,  é  part. 

C'est  lui! 
BUT  WLU^àpart. 


LanftrAdalaicbi»  < 


Sur  son  cour! 


C'est  loi! 


LA  eitKK ,  d  part. 


RCT  8LA9,  à  part. 
Faites,  mon  Dieu,  qu'en  ce  moment  Je  nacmc  ! 

OaiU  U  j;(orJr*  ^Wln  lMlSMMMa»*f|ll|W»Miit  aulnar  de  Kmj  B^  M 
qal  fc  paaaa  tMrf  la  Ithl»  tt  lal  «'«M  rrmani»:  J*  prrwa. 

CASiLDA ,  faimnt  respirer  le  flacon  à  Ruy  Blat. 
Gomment  vous  éles-vous  blessé  ?  c'esl  (oui  à  l'heure? 
Ron?  cela  s'est  rouvert  en  route  '!  Aussi  pourquoi 
Tous  charger  d'apporter  le  message  du  roi? 

iK  RE!?rE .  à  Casihla. 
Vous  finirez  bienlùl  vos  questions,  j'espère. 

LA  BOcaasaB ,  à  Quitéa. 
Qu'est-ce  que  cela  fklt  à  la  reine,  ma  chère? 

LA  BBIHB. 

Puisqu'il  avait  écrit  la  lettre,  il  pouvait  bien 
L'apporter,  n'est-ce  pas? 

CASILDA. 

Maie  il  n'a  dit  en  rien 

Qu'il  eût  écrit  la  lettre. 

LA  BKI5B.  à  part. 
Ob! 

Tais4ol! 
CABUBA  ,  à  it^f  -  Blat. 

Votre  Grâce 

Se  trouve-t-elle  mieux  ? 

Bl  V  ni,*9. 
Je  renais  ! 
LA  BBiei,  à  «et  femm99. 

L'heure  passe, 
Rcnlroot.  —  Qu'en  son  logis  le  comte  soit  conduit. 

Aas  ygn  aa  tout  Am  lliallm 

Vous  savez  que  le  roi  ne  vient  pas  celte  nuit? 
U  passe  la  saison  tout  entière  à  la  cbasse. 


CASILDA, /o  reejnrittint  sortit, 
La  reine  a  dans  l'esprit  qtieliiue  chose. 
BHtaan par Um^m parla i]»'  i>  rrii.r  rn  — jwmaa  la fctll» 


%vr  BiâS.  rvafé  aewf. 

Il  aeviblr  rn^irrr  t  ru-orc  q'trl'|U«'  Irnip,  iTfc   un.'  J.  if  |.riil.>n.I.  1 

■irm  p«r>4(9  4t  la  (cib«.  Il  parait  roauna  m  prott  à  ua  rt»«.  Ijt 

Jentrllr  t\«t  la  rrinc  a  laUi<  lombrr  4aM  MM  ItouUr  nt  mtt 
tut  U  upia.  Il  U  ranaur,  l«  rrpnla  avec  awaar  «t  U  ca««ra  4m 
rabll  MualMycwaadfl. 

ODieur 

Ne  me  rendei  pas  fou  ! 

Bcfardaal  U  BMMIM  Ét^HSdkk 

C'était  bien  sur  een  cœur! 

a  lactdbadaH  m  ralMM—  Batta  ém  OaHlia.  U  rtMmK  par  U 
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ir  la  diMdM  «à  II  •  nifl  k  rria».  A  «mcI*  i  p«<  Ubu  »ri  Ru; 
AnM  prit  At  ial  mu  Ara  an  aial,  tl  llr«  i  dm)  tcn  èf/r,  h  )« 

II..  . '11^  Jià  rt^;\/i]  ivre  rrllr  *ir  î\u  y  HIï<.  KII^*  ••<ni  ûii'^ialri.  Il  rentre 
up  cpc*  <Ub«  It  fswrn*.  Ruj  DIm  I«  (vf  »nl«  (sir*  avrc  /loanoBcot. 

SCÈNE  IV. 

BUY  BLAS,  DON  GLRITAN. 

D0!«  GcaiTA^i,  repouttanl  ton  épée  dans  le  féurnQU, 
J'en  apporterai  deux  de  pareille  longueur. 

Monsieur,  que  «Ignifie  ?.. . 

Mm  «ORiTAit,  arec  gravité. 

En  mil  six  centeilli|uattl«, 

JVIais  très-amoureux.  J'habitais  Alicanle. 
Un  jeune  homme,  bien  fait,  beau  comme  les  amours, 
Kfgardait  de  fort  près  ma  maltresse,  et  toujowt 
Faisait  sous  son  balcon,  devint  la  catliêdralc . 
Plus  lier  qu'un  capitaa  sur  la  barque  amiraie. 
Il  avait  non  TitqiKt,  Mignewr,  quoique  bâtard. 
Je  Je  IuêL-- 

Rajr  Blat  «m  l'IaiariMp» ,  <Iimi  QarkMi  I*(nila  éê  |«M>,  n  <«aUuM. 

Vers  l'an  soixante  six,  pbie  lard, 
fjil,  conte  d'Ucola,  cavalier  magnifique, 
EiiTojra  ebei  na  belle,  appelée  Angélique, 
Avec  un  billet  doux,  qu'elle  me  prtaenta, 

Vn  esclave  nomim'  firifel  de  Viserta. 
Je  Bs  tuer  l'esclave  et  je  tuai  le  maître. 

UY  tua. 

MoDtiear!... 

son  «niTAW,  pounuiwnt. 

Plus  laril,  vers  l'an  quatre-vingt,  je  crus  être 
Trompé  par  ma  beauté,  fille  aux  tendres  façoni. 
Pour  Tirto  Ganonal,  yn  de  cm  beaux  garçoiu 
Dont  le  visage  allier  etcbarmant  ^  i  ri  uininclf 
D'uo  panache  éclatant.  C'est  l'époque  où  la  mode 
Ëlait  qtfoB  fli  ferrer  tet  mulet  en  or  An. 
Je  tuai  don  Tirto  Gamonal. 

RCT  BLAS. 

Malt  enSn 
Que  vaut  dira  ceta,  monsieur  ' 

■OR  evaiTAR. 

Cela  veut  dire, 

Comte,  qu'il  sort  de  Peau  du  puits  quand  on  eu  lire; 
ijut  le  soleil  se  lève  à  quatre  heure*  demain  ; 
Qu'il  est  an  lieu  désert  et  loin  de  tout  chemin. 
Commode  aux  fans  de  cœur,  derrière  la  chapelle; 
Qu'on  vous  nomme,  Je  crois.  César,  et  qu'on  m'appelle 
Don  Gaspar  Guritan  Tassis  y  Guevarra, 
Cemic  d'Ouate. 

Bien,  monsieur,  on  y  sera. 

Ï)rj^1ii4  «lurlil-j.-.  iiwunl  ..  (^ji  lUl  j,  .:  n  t  ir'i     ,  r.t  i  m  r ,  ■   j  ymy  Ar  i ,  ii  j>  ji.r  !• 

prtit*  |io«1«  du  (oA<l,  et  «  #vyui>  Ir,  tlrriiit  ri*.  ji^«rotrs  lin  dfnm  Inlrtlot**)- 
MV»  MM  4lf«  «M  d'nt<- 

CMiLDA,  o  par/. 
Ou  duel  !  ■««rtlHODt  la  reine. 

BON  «OKiTAN,  toujours  imperturbable^ 
Bn  ma  études. 

$*IItous  i>l,Ttr  (fo  f'unni'rc  un  peu  mes  li.ihiltiiks, 
Peur  votre  nmlruclion,  monsieur,  je  vous  dirai 


Oue  je  n'ai  jamais  eu  qu'un  goxM  fort  modéré 

Pour  ces  godelureaux,  grands  friseurs  de  moostacbe, 

Beaux  damerd*  aur  qui  Poil  det  femmes  s'attaebe. 

Oui  sont  lant(')l  pLiinlifs  et  latitcM  raiJiciix. 

£t  qui,  dans  les  maisons,  faisant  force  clins  d'yeux, 

Prenant  sur  lea  Amlenilt  d^adorabtet  tonmurea» 

Tiemeut  $*èvanouir  pour  des  égratignnrai. 

RCT  BkAB. 

Hah    Je  ne  oonaprends  pas. 

•ou  OOatTAll. 

Vous  comprenez  fort  bien. 
Nous  sommes  tons  les  deux  éprit  du  même  bien. 
L'un  de  nous  est  de  trop  dans  ce  palais.  Eq  aomme. 
Vous  êtes  écuyer,  moi  je  suis  majordome. 
Droits  pareils.  Au  surplus,  je  suis  mal  partagé, 
La  partie  entre  nous  n'est  pas  égale  :  j'ai 
Le  droit  du  plus  ancien,  vous  le  droit  du  plus  jeune. 
Duiic  vous  me  fuites  peur.  A  la  table  où  je  jeûne 
Voir  un  Jeune  affiimé  s'asseoir  avec  des  dents 
EfFrayrtntfï.  un  air  Tsinqueur.  de»  yeux  ardents, 
Cela  me  trouble  fort.  Quant  à  lutter  ensemble 
SurleleiTaind'amour,beattcbanpqai  toujours  tremble. 
De  fadaises,  mon  cher,  je  sni?  mal  faire  .nssaut . 
J'ai  la  goutte;  et  d'ailleurs  ne  suis  |»oint  assex  sot 
Pour  disputer  le  cœur  d*aueune  Pénélope 
Contre  un  jeune  n^'l'nrd  si  prompt  h  la  synrnpe. 
C'est  pourquoi  vous  trouvant  fort  beau,  fort  caressant, 
Port  gracfcttx,  fort  tendre  et  ffi»rt  IntérceMUt, 
Il  limtqneje  vous  lue. 

RCV  BLAS. 

Bh  bien,  esearei. 
uan  «niTAtt. 

Comte 

De  Garofa,  demain,  à  l'beare  oft  le  Jour  noule, 

A  l'endroit  indii|(i^',  sans  témoin,  ni  valet. 

Nous  nous  égorgerons  galamment,  s'il  vous  plalt, 

Avee  épée  et  dague ,  en  dignes  geotiisbonnes,  [maa. 

Comme  il  sied  qu.ind  on  est  des  maitons  dont  nottS  SOU' 

Il  leaJ  la  miin  <  Raj  BUa  i^nl  la  l«t  frni, 
RCT  BLAS. 

Pat  un  mot  de  ceci,  o'ett-ee  pat?  — 

La  «Mal*  Ut  m  lifir  dTaJUflaa. 

A  demain. 

Rny  RIa*  (on. 

WMT  eeaiTAn.  rttii  teui. 

Non.  je  n'ai  pas  du  tout  ^enti  treniliîer  SU  nain. 
Être  sûr  de  mourir  et  faire  de  la  sorte, 
Cest  d'un  brave  Jeune  itommel 

Bnki'macWA  la  pcdM  fotu  I  I  .  h.nbm4i  Ja Mfa*.  Um UailM> m 

On  ouvre  cette  porto  i* 

La  nia*  paiait  H  ■wcha  vivfam*  Mtn  iam  Gvitwa,  muftit  «t  clur»^  i* 
la  «air.  BUc  UmaatM**»  Hteala  pMtttcaMMS^ 

DO.N  GIIRITAN,  LA  REINE. 

LA  RBiRB,  avec  un  sourire. 
C'est  vmw  que  Je  dMicbala! 

MM  CtmiTAn,  m  ri. 
I  Qui  me  vaut  ce  bonheur? 
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aUT  BLAS. 


tk  BiiNB,  potant  ta  cai$elle  $ur  le  guéridon. 
Oh!  Dieu,  rien,  nu  du  moins  peu  de  cho»e,  seigneur. 

Kll.-  ril. 

Tottl   l'heure  ou  disait,  parmi  d'autres  paroles,  — 
Catllda,  —  voirt  savot  que  l«a  lieflimM  Mnl  IMIet,  — 
Casilda  soutenait  que  voiiii  fferïM  pour  mol 
Tout  ce  que  je  voudrais. 

Mif  cmmn. 
Elle  a  raisoQl 
LA  RilHK,  riant. 

Ma  foi. 

J'ai  MWlcnu  que  non. 

non  ctiaiTAii. 
Vous  avez  lorl,  madame! 

Elle  n  dit  ((ue  pour  BOi  TOttt  doooarici  votre  àme. 

Voire  sang... 

DON  GII1ITA!(. 

GatUda  parlait  furi  bieo  atnii. 

I.&  BKIRK. 

El  oui,  J*al  dit  que  non. 

Et  moi,  Je  dis  que  si  ! 
P04ir  TolK  MnleKé  Je  Mis  prêt  à  tout  Mre. 

tA  Ktiai. 

Toul? 

wn  eimmv. 

ToutI 

LA  BKiEIK. 

Eh  bien,  v«r«w*  Jwex  4<ic  V^w  ne  plaire 
Voua  teret  à  Tinatant  ce  que  je  voua  dirai. 

110:1  CUBITAK. 

Par  le  nlnt  roi  Caipar,  mon  palron  Ténéré, 
Je  le  Jurel  oïdmiiei.  J*obéla,  ou  Je  meure! 

LA  BenR.  prenant  la  cannelle. 

Bien.  Vous  allez  partir  de  Madrid  toul  à  Theure 
Pour  porter  ctlte  boite  en  bola  de  calaubMir 
A  mon  père,  Mniieiir  Pétecleur  de  Reubourg. 

aoH  eontTAii,  d  part. 

Je  suis  pris  ! 


k  Neuboorc? 

LA  BElilB. 

A  MenboiMvl 
■on  ottnt¥AM. 

Sik  cents  lieues! 

LA  MIMI. 

Cinq  cent  cinquante.  — 

Elle  neutre  U  bouuc  ilc  vAt  ^ui  tmtXo^ft  U  rattrtM. 

Ayez  ijrand  loin  dea  frangei  bleues! 
Gela  peutiefliner  en  rouie. 

biBiTAn. 

El  quand  partir? 

LA  UMB. 

Su^Ie•ebanlp. 

DO!<l  GtlBITAR. 

Ab!  demain  ! 

LA  BEI7IE. 

Je  iry  puis  coniMilir. 
•oaftaiiTAH,èjMirf. 

Je  suis  pris  ! 


Mai».. 


tA  BKiai. 

Partez! 

BOB  SOMTAn. 

Quoi?.. 
LA  nnni. 

■OH  OeUTAU. 


J'ai  votre  partit. 


Dne  alEaire. 


LA  BEI  HE. 

ImpoetiMe. 

■on  GtBITA^. 

Un  objet  SI  friTOle.. 
LA  Miaa. 


Vile! 


DO^  GUBITAt. 


Unaeuljour! 


Je».. 


Non. 


Néant. 

■on  eOMTAB. 

frir. 
LA  BS.lRk. 

■OR  «VntTAB. 

LA  ailHB. 

■OH  «CHITAII. 


FaiteiiaMftt. 


Maia. 


LA  asinn. 

Partez! 

MMI  OeaiTAH. 

Si... 
LA  KEIHE. 

JevoM 

V"!-   "  1:  ■  ■■  .1 1:  ff  ou  rou  rl  I  roil:r 

BOM  &LKITAM ,  fâché  et  charme. 

Uu*. 

Je  ne  résiste  plua.  J*obéiral,  niadame. 

A  pui. 

Dieu  a*ai  Wi  boue;  aoil.  Le  diable  s'est  fait 

LA  BBt!iE,  montra nt  (a  fenêtre. 
L  ne  voilure  en  lias  est  là  qui  vous  attend. 

UOR  «OUTAH. 

fille  .'ivait  tout  prévu  î 

U  é.'f  tl  »ur  on  p«p«cr  i|urli|ur«  moii  à  i*  hiu  <t  **** 

0* 


Tape,  poric  ?l  l'inslanl 
Au  seigneur  don  César  de  liaiiaa  cette  hiUi- 

A  part. 

Ce  duel  !  à  mon  retour  il  faut  bien  le  remettre» 
Je  reviendrai  ! 

Haut. 

Je  vaia  contenter  de  ee  pu 

Toire  Miqeslé. 


Bien. 


Il  «MNllf ,  Mm  u  Mto  a*  u  MlM,  idwfNii"'^ 

LA  Min ,  tombant  êur  mm  ftniemL 
Il  ne  le  laera  pail 
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ACTE  TROISIÈME. 


RUY  BI^S. 


PEBftOWFIAOES. 


RI  Y  ilUS. 

LA  REINE. 

DON  SALLOSTE. 

DON  MANUEL  ARUS. 

LE  COMTE  0£  CAMPOJiEAL. 

LB  NARQOIS  DE  PEIBCO. 


COVADENta. 

AKTOMO  LBILLA. 

M0NTi2G0. 

LN  IIL1$SIER  DE  COUR. 

UN  PAGE. 

CONSEILLERS  PRIVES. 


La  *;il|p  ililf  t.^Hi'  il,-  f;.'in  i  'ni-iinnl  .  dm*.  le  [Mliiis  du  rfpi  i  M.K!r!<?. 

Aa  fond,  uua  grande  porte  clrvéc  au>dc»«u«  de  quelque*  roarrlM-a.  Daos  riinglir,à  gaiirhr,  un  pan  coupe  formé  par  noe  UpiiMii* 
«le  baule  liée.  fiMn  ruagl*  uf^poté,  bm  Iraélr».  A  draile,  «m  Uble  cn-ré*.  revélne  d'à»  lapit  d«  ««loara  vert.  aatMr  d» 

ïaqurlli»  «ont  ranj;M  di-*  talvonri-f»  pour  huit  ou  dix  jifr^niiiK".  i  <irrf>|ii>ii(tant  ri  autant  de  jiupitrcs  pi.irt'»  *ur  l;i  t;ilil'-  T  p  r'  <r 
Je  la  tabln  qui  (ail  face  au  specUtvur  «M  occupé  par  un  gr^tnd  fauteuil  rerouvert  de  drap  d'or  et  «urniunlé  d'uu  daut  eu 
drap  d*«r.  aut  arme*  d'Espagna,  tîoibr^  d«  la  courooae  rayab^  A  tM  d*  ee  faiMail  m»  chaiM. 
A*  nmMat  «è  I0  ridasii  m  lire,  la  Jaala^lit  Onr/wA*  UmimitMt  ( coMeil  prifé da  toi)  «it  n  nonnit  d«  prradra  1 


DON  MANUEL  ARIAS,  président  de  Caslille.  DON 

PEDRO  vi:r.EZ  m.  glevarra.  comte  dt.  campo- 

REAI.,  coHêeiilerde  cape  et  ti  e/teedc  tn  conludui  ia- 
maxor.  DON  FERNANDO  DE  CORDOVA  Y  AGLILAR, 
MARQUIS  DE  PRIEGO,  mfime  qualité.  ANTONIO 
I  BILLA,  écrwain-mayor  de»  rentes.  MONTAZGO, 
epMtAtor  dë  tùèé  é»  la  ehmmbn  dn  M»de$.  CO- 
VADENGA,  secrétaire  ^ujn/'me  de*  (trx  Phtsipurs 
autres  c<m»eiUers.  Les  conneitlers  de  robv  têtus  de 


noir.  Les  autint  rn  habit  de  cour.  Camporeal  a 
la  croix  de  Calatrava  au  manteau. Priego  la  toison 
tTorùueo». 

IVm  MmMl  Mu,  pfMJaM  if  CaMlBr,  M  k  eoaM  da  CMfiMil  caaNBt 
•  voit  UHe,alfii(r«<«s.lwlad««aM<lalUltf«,l«aMttMi 
bat  4»  «  la  Aiat  la  «•■». 

mit  HARCKI.  Aftli^ 

Cette  forluiie-là  cache  quelque  iiiytlère. 

U  COMTE  DE  CAIPORtAL. 

II  a  la  (oison  d'or,  l  e  vi'il;^  secrétaire 
Univenel ,  mintitre,  cl  puis  duc  d'Olmedo  ! 
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RUY  BLAS. 


DON  a&KUii,  âkiA». 

LB  COITE  DE  €&»POBBAL. 

On  !<'  sf-rt  (Icrt  ItTc  le  rideau. 
Bun  vahucl  arias,  tn}i(érte»*em«Êtl> 

LB  COMTE  DE  CAHPORBAL. 

Au  faitf  le  roi,  malade  el  fou  dans  ràme, 
Vit  «MC  1«  combeau  da  m  ptcBière  ItnniK. 
Il  abdique,  enreriné  dmtOB  EMurial, 
Et  la  reioe  fait  louti 

•OR  Haiiiict  akiAt. 
Mon  cher  rnniiioroal , 
Elle  règoe  sur  nous,  et  doo  cé«ar  sur  elle. 

Ll  COBTt  aa  CA«POHBAL. 

Il  vit  d'une  fli{oa  qui  n'eat  pat  naturelle. 

D'nbord,  qunnt  h  l.i  r^inc,  il  ne     vnit  jamni». 
Ils  |iarais»eul  se  fuir.  Vous  me  direz  non,  mais 
Conme  depuis  six  mois  je  les  guette,  et  pour  cMit, 
J'en  suis  sûr.  Piii*  il  a  Ip  rnprirp  morose 
D'habiler,  as»e2  prés  de  l'itùltfi  de  Turiuei, 
Do  logis  aveuglé  par  des  volets  fermés, 
Avec  deux  laquais  noirs.  i;arilt'iirs  df  iiortes  closfs, 
Vui,  s'ils  n'étaient  tuurts,  diraient  beaucoup  de  cbuses. 
■OH  BaroiL  ABi&a. 

OetnmU? 

LK  CuaTE  Ut.  C.iXrO&EAL. 

Des  muets.  —  Tous  ses  autres  vatela 
iMleat  on  logement  iiu'il  :i  dans  le  palaia. 

non  HAKILL  ARIAit. 

C*««t  ciofulier. 

MM  ARfOOiO  oiiUA*  f  Mi  s'esi  approché  tie/mit 
qttetfuea  imtanU. 
Il  est  de  grande  race,  to  mmum. 

IB  COITB  00  CAOrOUAl. 

L'étrange,  c'est  qu'il  veal  faire  mo  boanète  boonM  ! 

kêtmnmmàhOm. 

II  est  cousin.  —  aussi  Santa-Cruz  l'a  poussé!  — 
De  ce  marquis  Sallusle  écroulé  l'an  passé.  — 
Jfldia,  ce  don  Génr,  aofourd'bnl  boItc  noitm, 
était  le  pins  jyrand  fnn  que  l,i  lune  eût  rit  nnltre. 
C'était  un  drôle,  —  on  sait  des  gens  qui  l'ont  connu , 
(Hii  prit  on  booii  malin  «on  fonds  poor  menu, 
Oui  ch3nn;eait  tons  les  jours  de  femmes,  de  conOMes, 
£t  dont  la  fantaisie  avait  de»  dents  féroce* 
Copibko  de  BODger  on  on  an  le  Féfou. 
Un  Joar  11  i^an alla,  sans  qu'on  ait  su  par  oft. 

aOM  OAHCBl  ABIAS. 

L'âge  o  do  ftott  Jofeox  flitt  on  aasa  larl  mde. 

LE  court  «B  CAHroaBAL. 
Toute  fille  de  Joie  en  séchant  devient  prude. 

OiiLia. 
Je  le  «Hria  kooMM  probe. 

ueoRii  an  CAoroaKAi.,  rtoitl. 

OkÎMNdldoObina! 
gui  se  laisse  mmir  à  eao  proUUa-li t 

O'iM  ton  «{(iilficatir. 

La  nmloon  de  la  reine,  ordlnaiic  et  dfile. 

Coûte  par  an  six  cent  soixante-quatre  mille 


Soixante'Six  ducats!  —  c'est  un  pacttde  obicttr 
Ot,  oerle,  «n  doit  Jolar  la  liai  i  eonp  aAr. 
tas  tradda»  pèehe  dalit. 

u  VAnton  N  nreeo,  «itrrefuiii^. 

Ab  çji,  ne  vous  déplaise, 
ie  veoa  iroave  inpnidenla  et  parlant  fort  à  rate, 
l'eu  mon  grand  p^re,  aiiurt^s  dit  conife-duc  0010144 
:  Disait  :  Mordez  le  roi,  baisez  le  favori.  — 
Hcastenn,  occopost-BOO»  desaflaira»  pnMiqnea. 

1   Tmi«  hmMytui  autour  H*  U  labic  ;  U%  ant  pr^nim»!  a#«  plaact,  Ir»  aurrvv 
icaUVctrM      piytcr*.  !)■  r«*lr,  oUivru  gcatnlr.  ttmuBl  A*  ùlotcr. 

nootâtao,  hëê  à  UHBm. 

Je  vous  ai  demandé  sur  la  caisse  aux  reliques 
De  qooi  payer  l'emploi  d'.iirnde  h  mon  neven. 
c  BILL  A,  ba». 

VoM,  voua  nVtet  promia  de  noomer  atonl  peu 
Non  eowln  MhMar  d'Un  bailli  de  l'Ebfo. 

■o^AtGO,  êf  rèrriant. 

^ous  venons  de  doter  votre  filie.  On  célèbre 
Boeor  aa  noea.  —  On  aal  «ana  NUelw  «aanlU... 

i  BtLLA,  An*. 
Vous  aurez  votre  alcade. 

I0RTA1Mi,Im. 

Et  voua  voira  taiitt* 

Ol  M  vmriit  U  ntkilt. 

covAVKi^fiA,  se  ierant. 
WesaloorB  lee  eonwlltart  de  CmtlUe,  0  hoporle, 
Afin  iin'.uiciin  de  nous  de  s.i  sphiVe  ne  sorte. 
De  bien  régler  nos  droits  el  de  faire  nos  part*. 
Le  icfono  d*Bapagne  en  cent  malna  est  épara. 
Ceal  vn  malheur  public,  il  y  f:>ul  mettre  tin  terme. 
Laa  WM  n'ont  pas  Mseï,  les  autres  trop.  La  ferme 
Dm  tabae  ort  »  foui,  UbUta.  LMndIvo 
F.l  le  mtjsc  sont    vrin;  m  irquis  de  Prlefîn 
Caroporeal  perçoit  l'impùt  des  huit  mille  hommes, 
L*ntnMiiorifM80,  lo  tel,  oaille  anlraa  «enuDOi, 
Le  ^int  du  cent  de  l'or*  de  faobro  et  du)arM. 

A  Me«u«(<>. 

Tous  qui  nw  ragardet  de  oal  «ail  ImioM, 

Vous  avez  à  vous  seul,  grâce  à  votre  man^ije. 
L'impôt  sur  l'arsenic  et  le  droit  sur  la  neige; 
You*  avei  laa  porta  aaea,  lee  oarloa,  le  bllon. 
L'amende  des  bnur{;enis  qu'on  punit  du  b&ton, 
La  dîme  de  la  mer,  le  plomb,  le  boU  de  rose!».  ~> 
Mol,  Je  n*al  rtan,  aMaiiean.icndet4noi  qnelqnoehOM! 

LB  coMTB  DB  CAUTOBBAl»  éofolots/  de  rire. 
Oh!  te  vieux  diable!  il  prend  les  profits  les  plu*  clain. 
Excepté  l'Inde,  il  a  ks  iles  de»  deux  mers. 
Quelle  envergure!  II  tient  Uayorque  d'une  griiVs 
fit  do  Tontre  il  s'ac  •■rnr)<>>  nu  pic  de  TénérUfe! 

Gov&i»ii:^«A,  ê'échauff'aHt. 
■ol,Jeii*»iriaR! 

uuABQCii  DB  raiBfio,  rioul* 

II  a  le*  oigreai 

Tmh  M  lltMS  «  fUriiiis  Ab  M«,MfMdlM. 

Jedevrola 

Me  j/Mmàn  bien  plutàt.  11  me  faut  le*  forèla! 
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covANnGA,  au  tnarquiê  de  Pritgo. 
Donnex-moi  l'artenic,  je  vous  cède  les  nègres! 

Ilrpaii  (iwrUinn  iaiianit,  Ray  BUi  n\  miri  par  la  porte  ia  faod  <l  aaaltt* 
i  la  aCMM  mm  Hrr  n  4t«  hilrflan*ran.  Il  ««l  Wl«  à»  tdoM  màr, 
Mc  MHCMi  i»«*lMn  «ofhlf  t  n  a  It  |Imm  MmI*  M  A*r»m  M 
I»  Mltoa  éW  M  M».  ît  I"  tinfFttmém  ékaet.fvU,  iD«iàroap, 
H  «'awamt  pu Urnlt  rt  |«r>ii  m «MIm  JVh*     ptM  lort  dt  la 

SCÈNE  il. 

'  ftirt  liât,  êurvemmt. 

Bon  ap|)^ti(!  messieurs!  ~ 

'f MM  •*  fWMMMM.  SUtmn  im  mifriit  tt  «i'iafiikria^.  Ryjr  Bla*  »  csiTrr, 
«i«(i*l««l*M»«fMr(id(Ml«  HfwJiaitMfaM. 

n  miiiisIretlfllIgrHt 
Conttillers  vertueux  !  voilà  votre  façoo 
Ito  «crtir,  tervitrart  «pd  plUei  la  naltoot 

f^nnc  voiiit  n'âve2  prii.  Iiont(>  et  vous  choisissez  Theure, 
L'heure  sombre  oû  i'fcspagne  agonisante  pleure  I 
Dow  VNt  n'ava  id  pas  d^nlrts  Intliéta 
Qoe^TaBiplir  vntrc  poche  et  vom  r>TtfT)ir  fiprèll 
Sofai  Mlria,  devant  votre  pays  qui  tombe, 
PoMarwin  qui  vcMglt  Tolcr  dan»  ta  lombal 
-  Maïs  Tovpz.  regardez,  ayez  quelque  pudeur. 
L'fcspagne  et  sa  vertu,  TEspagne  et  sa  grandeur. 
Tout  s'en  va.  —  Nous  avona,  depaia  Philippe  qmtfe, 
Perdu  te  Portugal,  le  Brésil,  sans  combattre  ; 
Kn  Alsace  Brisacb,  Steinforl  en  Luiembourg; 
Et  toute  la  Conté  Jusqu'au  dsfuiar  faubourg} 
Le  Rou^sHloTi.  Onntiz,  Goa,  cinq  mille  lieties 
De  coie,  £l  t  crnâmbouc,  et  les  Mon(agnes  Bleues  I 
Mais  vofat.  —  Ou  ponant  Jaiquat  à  rorioni, 
l.'F.iirope,  qtii  voir»  hait,  vous  rcf^arde  en  riant. 
Comme  si  votre  rui  n'élail  plu^  qu'un  faulùtuc, 
La  HoHanda  d  l'Anglais  partagent  ce  royaume; 
Rom'*  vous  (rompe;  il  faut  ne  ri$(|iter  i|u'à  il  Mil 
tn«  ai  uice  en  Piémont,  quoique  i»ay«  ami  ; 
La  tavaia  al  aaa  éw  tout  pWua  de  précipices  ; 

France,  pour  vous  prendra,  att«*nd  des  jours  propices; 
L'Autnctit!  ausÂi  vous  guette.  —  Lt  l'infaot  bavaruis 
Se  BMurt,  vous  le  saMt.  —  Quant  à  vos  vice-rois, 
^f.'ilinrf.  fou  d'amour,  cmplil  Xaptes  d'esclandres, 
\  ^udernoQt  vend  Milau,  Le^pucz  perd  les  Flandres. 
Quel  remède  à  cela  ?  —  L'Ëtat  est  indigeal; 
L'Ëtat  est  épuisé  de  troupes  et  d'argent; 
Nous  avons  sur  la  mer,  où  Dieu  met  ses  colères , 
Panhi tM»ls cents  vaisseaux,  sans  compiar iat faUras ! 
Et  TOUS  o«ez!...  —  Messieurs,  en  vingt  ans,  songez-y, 
L.e  peuple,  —  J'en  ai  faille  compte,  et  c'est  ainsi!  — 
faflaM  aa  cfeaffa  «norme  et  sous  laquelle  il  ploie. 
Pour  TOUS,  pour  vos  plaisirs,  pour  tos  ftlles  de  joie, 
Vjt  peuple  misérable,  et  qu'on  pressora eneor, 
\  »ué  quatre  cent  trente  millions  d*orl 
Et  ce  n'est  pas  assez!  et  vous  voulez,  mes  maîtres!..— 
Ab  !  J'ai  honte  pour  TOI»!  —  Au  dedans,  routiers,  retires, 
Vuat  batunt  le  pafs  et  bridant  la  moisson. 
L'esc<»p«>1te  est  ^^^^I^ée  an  coin  de  tout  Inifsson. 
Comute  SI  c'était  peu  de  la  guerre  des  princes, 


Guerre  entre  les  couvents,  guerre  entre  les  prorùMca, 
Tons  voulant  dévorer  laur  voisin  éperdu , 

Morsurefi  irnfT.nnés  sur  un  vais.seau  perdu! 
Notre  église  en  ruine  est  pleine  de  coaletivras; 
L'herbe  7  crolt.  Ooant  aux  grands,  des  aleuz,Balapa$ 
Tout  se  fait  par  iniri|-,up  et  rit  n  par  loyauté.  [d'ttUVWa. 
L'Espagne  est  un  égoûl  où  Tient  l'ioipareté 
De  tonte  nation.  —Tout  seigneur  à  ses  gaffes 

I  .1  cent  ci)U|»e- jarrets  qui  p.irlt'ui  cent  lan(çai;es. 
Génois,  Sardes,  Flamands.  Babel  est  dans  Madrid. 
L*a1(nta7l1,  dur  an  pauvre,  au  riebe  s'ailMdrit. 
La  miii  on  1  '  i^sini'  et  eliaciin  crie  :  à  l'aiiîe' 
—  liirr  on  m'a  volé,  moi,  près  du  pont  de  Tolède  1  — 
U  uidilfé  de  Madrid  pille  rautre  noilié. 
Tous  les  Juges  vendus;  pas  uti  .soldat  pay»'.  [mes, 

.  Anciens  vainqueurs  du  monde,  Espagnols  que  nous  som- 

I  Otwlle  araiée  avons«no«s?  â  pabie  six  mille  honuMa, 
Qui  vont  pieds  nus.  Des  gueux,des  juifs,des  mon  I  ajjnante, 

i  S'babillanl  d'une  loque  et  s'armant  de  poignards. 

I  Aussi  dte  idstaMBt  Uwlebauda  aa  double. 

I  Sitôt  que  la  nuit  tombe,  il  e.st  une  heure  trouble 
Où  le  soldat  douteux  se  transforme  en  larron. 
HalaloboB  a  plus  da  troupes  qu'Un  baron. 
Un  voleur  fait  clier  liri  'n  (pierre  au  roi  d'Espa(;oe. 
Uélas!  les  paysans  qui  sont  dans  la  campagne 
luaullent  au  pasaaut  hi  veltuta  du  roi; 
Et  lui.  votre  snif;ncur,  plein  rfr  rlfîitl  r  t  tf'r  ffroi. 
Seul,  dans  l'Escurial,  avec  \ti  luoru  qu'il  foule, 
Goufba  son  frool  pausif  sur  qui  IVauplra  crouleî 

Voil.l'  --  L'Europe,  hélas!  écrase  du  talon 
Ce  pays  qui  fut  pourpre  et  n'est  plus  que  bailloa! 
L*Aal  s'aat  rainé  dana  «a  siéda  Aiuasla, 
Et  vous  TOUS  disputez  à  qui  prendra  le  reste  ! 
Ce  grand  peuple  espagnol  aux  membres  énervés. 
Oui  s*cal  couÂé  dans  ronbre  al  «or  qui  voua  vins  » 
F.xptre  dans  cet  antre  où  son  sort  se  termine. 
Triste  comme  un  lion  mangé  par  la  vermine! 
— Cbarlca^inirdauseaslauipsd*opprohraeldelfln«nr, 
Que  fais-lii  dans  (n  tombe.  A  puinsant  empereur? 
Oh!  lèvetoi!  viens  voir!  -  Les  bonsfont  place  aux  pires. 
Ce  royaume  eifrayant,  fait  d'un  auias  d'empires. 
Penche...  Il  nous  fatit  ton  liras!  au  recours. CIiatie.^-Qoiut! 
Car  I't«i>agne  se  meurt!  car  l'Espagne  s'éteint! 
Ton  globe,  qui  brillait  dans  ta  droite  prolbod*, 
Soleil  t'hlouissanl.  <|ui  faisait  croire  au  monda 
Que  le  jour  désormais  »e  levait  à  Madrid, 
IMaintenant,  astre  mort,  dans  l'ombre  s'amoindrit. 
Lune  aux  trois  quarts  rongée  et  qui  décroît  ancoft. 
Et  que  d'un  autre  peuple  effacera  l'aurore! 
Uélas!  ton  héritage  est  en  proie  aux  vendeurs. 
Tes  rayons,  ils  en  font  des  piastres!  Tes  splendeurs, 
On  les  souille!  —0  géant!  se  peut  il  que  tu  dormes?— 
On  vend  ton  soeplreao  poids!  un  tas  de  nains  difForroea 
Se  taillent  des  pourpoints  dans  ton  manteau  de  roi; 
El  l'aigle  impérial  qui.  Jadis,  sous  ta  loi. 
Couvrait  le  monde  entier  de  tonnerre  et  de  llamme. 
Cuit,  pauvre  oiseau  plumé,  dans  leur  marmite  Infâme! 

Lm  toiaWni  M  lilMM  ifimih  SMb,  It  iM«i|»l»  41*  fitaso  tt  1* 
iiBii<»Cwp«flfidni«iirtl>tfc*««fifMSi«<aw^  WniiwstiiHiib 

Fui,  Canpoffal,  apr*.  i,air  parU  a  rcir^P,  *•  a  la  ukir,  4rti1  i|w1flM 

nata  «lu  ii»  p<pirr,  In  ili^nc  tl  l<i  («kt  ())(<Mr  M  aar^uli. 
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RUT  BUS. 


LE  OOBTK  ot  ciaroïKAL,  déit'gnoHt  le  marquiê  th 
Prt9g0 et  rtmtti^t ItpapttréRity  Mm. 

Monsieur  In  duo.     au  nom  de  tnu»  Im  dMIX,  —  fVicl 
ISolre  démUtion  de  noire  emploi. 

■VT  «tA$,  prtmaM»  I»  pmphr,  ftotthimamt^ 

M.-rti. 

VolU  vou«  retirerez,  avec  voire  famille, 
▼mis,  en  âwUMnle,  — 

K  Caanpoml. 

Kt  veut,  comle,  en  Casiille. 
Chtciin  dant     tiuta.  Sojrex  putii  dcBain. 

Ut  ^m*  irifWMtlarllMM  ttiCTWM  MtmmM  kdHpiWi  «w  laite. 

\\n\  111:1.  >•■  t  liin'  »vr»  l»*  aiitruroBiclIlrT». 

Quiconque  ne  veul  pas  marcher  dao*  uion  chemin 
Peat  tttl?i«  CM  «MMleun. 

St\met  à»»»  In  MiUuoU.  Hu,  Bbi  >'••>(«!  •  U  uUr Mr  ■■■  cUiM à  Am- 

lin  pUc«»  •  drwlw  .lu  (m»iru\\  roj»l,  i-l  «'ofCMp»  i  tinAt%n  km  eor- 
rf*)>uii<laD<:r.  Pnadant  <{a'\\  f  ^^rol•rt  In  iMtm  l'an*  «pm  l'aatrr,  Cm»- 

m»,  MW  mm  «■ 

Cet  homme  sera  grand. 

MW  ummi  Mtaa. 

Oui.  «'il  a  le  leaips  dHi«. 

COTAOKItOÀ. 

El  tHI  M  ie  pMd     à  Umtfeir  de  iMp  iifèi. 

Il  «era  atcb«.'lieul 


S*il  n'eit  Olivarez  ! 
■mr  BL/ia,  après  avoir  parcouru  vivement  une  lettt  v 

fuir  ««Ml  d'ouvrir. 
Ob  «emploi  !  qu'an  ead?  nMilamt  que  vwm  diMia-Je  ? 


_  ...  «  Dne  d'Olmedo,  veillex.  Il  *e  prépare  un  piège 
•  P««ir  MitonrqaelqM'Ha  de  irta-frud  de  Madrid.  » 

■MMiMatUiMM. 

—  On  ne  nomme  pa»  ^l.  J« Talllcni.  —  Cderit 


Alion»!  qu*ert-ce? 
v*iDiiiin. 

A  Votre  Excellence 
J'annonce  monteignear  rambanadear  de  France. . 

tCT  BLA8. 

Ab  !  d'Harcourt  !  Je  ne  puis  a  prêtent. 

l'RVissiBa,  sftteKiumt. 

MntisciRneur, 
Le  nonce  ioipérial  dana  la  chambre  d'honneur 
Attend  Votre  BxcdleaHM. 

MT  BLAS. 

A  cette  heure?  impotaîble. 

a«jr  Iht. 

RVY  BL&s,  i'apercevant. 
Mon  paye!  J«  ■«  Mit  pour  penotme  fialMu 

ta  rASB,  boê. 
Le  «a«te  Ouritan,  qui  refient  de  Neubourt;  . 

BUT  BLAs,  avec  un  geêle  de  êurprùe. 
Abl  —  Page,  eni«igne-lui  ■ 


Qu'il  m'y  vienne  trouver  demain,  «i  l>ou  lut  t^uible. 
Ta. 

i'»f;f  !3rt.  Aat  ceBMltlnt. 

Nous  aurun»  lantol  ;t  travailler  ensemble. 
I.  Metiieurs,  revctaz. 

m  mIih»!  |>ifi«<i»Mt  a«ijf  £1m. 

«17  Mn,  MMf  «Ni.  an  iwifM  |M    p*  »  M  • 

iUI«  nt  *«la*  a*  U«M  OTM  II  C—iii— ■  *•  lAr;  «Ik  |Mntt  rara 

Jt  J       ft  lur  r.»jr  BU*  nu  tt^.llA  .i'.iir.iriH  'n   'l   .i'   r'  (,wt,  Rllc 

toiMnir      l'on  «llftlngit'UM  petit*  porir  Ray  Bla«,      •*  iii««ffi 


scÈnE  m. 
■mr  BLAS.  LA  umB. 

M  KBiiiB,  H  /ImmI  dm  iMdIrw. 

Oh! 

aai  aLâa. 


CM! 


I.A  RLI^B. 

Voua  avez  bien  fail  de  leur  parler  ainsi. 
Je  n*j  pnlt  iddiier,  dae*  il  faut  qne  je  terre 

Celle  loyale  main  si  ferme  et  si  sincère! 

BU*  Oiartli*  Tinriarnt  >  lai  cl  lui  pmid  1*  m»i»  ^u'rlU  prnw  «rant 
illy  l'—iglaSii. 
•VTttA». 


A  fuit- 
La  fuir  (lepuiaail 
Haat. 

TawdltailA, 


d  la  fttlr  tant  à  eoar* 


LA  ABIHB. 

Oui,  doc.  J'entendais  tout, 
rilaia  lA.  Meaaiaia  atae  iMle  ommi  âne* 

arv  ni  A'?,  montrant  la  cathrttp. 
Je  ne  soupçonnais  pas...  —  Ce  cabinet,  madame... 


Personne  ne  le  sait.  C'est  nn  réduit  ob««r 
Que  don  Philippe  trois  lit  creuser  dans  ce  mur, 
Vok  la  wltve  hifWhIa  eatend  tout  < 
Lft  j'ai  TU  bien  souvent  Charles  deux,  morne  et  i 
Assister  aux  conseils  où  Ton  pillait  son  bien, 
Oftl*Mfaadalirilal. 

bt  que  disait-il? 
tAUlRB. 


Btent'ItqMiilHrit-il.' 

La  aaiac. 
Hallali  A  la 

Mais  vous!  j*enlend<  encor  voire  arceiil  qui 
GoiMW  fOMB  le*  traitiez  d'une  haute  façon. 
Et  floasaie  vaut  aTiei  anperbaiMiit  rabM  ! 
Je  soulevais  le  bord  de  la  tapisserie. 
Je  voua  voyais.  Voira  «il,  irrité  taiu  furie, 
Laa  ffB«draîralt  d'Matra,  «I  voua  km 
Vous  me  sembliez  $cul  (ire  resté  debout' 
Mais  oA  dooe  avai-veua  apprit  toutes  cef  chotea? 
IToft  nwliM  fB«a  aam  laa  «AU  «I  ka  cawaa? 
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Vous  n'ignorez  donc  rien?  D'où  vient  que  votre  voix 
Parlait  comme  devrait  |Mrl«r  celle  de*  rois  ? 
Pourquoi  donc  ëtiez-voui ,  oonme  eût  été  Dîea  même , 
Si  terrible  et  si  grand? 

MT  ItAI. 

Parcp  qtip  je  vous  aime  ! 
Parce  que  je  sens  bien,  moi  qu'ils  baissent  tous, 
Oue  «e  qtt*Oe  font  eronler  e'icMiilers  «ir  vont  ! 
Parce  que  rii  n  nVffr^tye  une  ardeur  si  profonde, 
El  que  pour  vous  sauver  Je  sauverais  le  monde  I 
Je  mit  on  matbeumix  «fil  vom  aime  d*aaionr. 
Hélas  !  je  prnse  h  vnn-  rnmmp  l'aveugle  au  jour. 
Madame,  écoutez-moi.  J'ai  des  rêves  sans  nombre. 
J«  Tant  ainw  ée  loin,  d*en  baa,  éu  fond  de  Tomlire  ; 
.le  n'oserais  toucher  le  bout  de  votre  1  <ir;t 
Et  vous  m'éMouiteex  comme  un  ange  qu'on  voit  ! 
—Vraiment,  )*ai  bien  wMilfcrt.  Si  tovi  taTtez,  madame! 
.le  vous  parle    |irt'8pn(.  Six  mois,  caclianl  ina  flamme. 
J'ai  fui.  Je  vous  fuyais  el  je  souffrais  beaucoup. 
J«  ne  m*oeenp«  paa  de  eea  bommei  dn  ieut , 
Je  vous  aime.  —  0  mon  Dieu,  j'ose  le  dire  en  fhce 
A  Votre  Msyesté.  Que  faut-il  que  je  fasse? 
Si  voua  dialci  :  meurt!  je  monrrala.  J'ai  l'alfM 
Dana  le  «mnr.  Pardonnez  ' 

Là  BCIKK. 

Ob  !  parle!  rarb-moi  î 
Jamais  on  ne  m'a  dit  ces  cboeei-lè.  J'écoute' 
Ton  âme  en  me  parlant  me  bonleverte  toute. 
J*ai  besoin  de  les  yeux,  j'ai  besoin  de  ta  voix, 
oh!  c'est  moi  qui  souffrais!  Si  tu  savais!  cent  firia. 
Cent  fois,  depuis  six  mois  que  ton  r<'|^')^lt  n)'érile.>>. 
—  Mais  non,  je  ne  dois  pas  dire  cela  «i  vile. 
Je  anla  bien  mallwureuse.  Oh  !  Je  me  Uli ,  j'ai  peur  ! 

act  BLAS.  qui  l'écoute  arec  raritsemeni. 
O  madame!  achevez!  vous  m'emptisiez  le  cœur! 
M  mura. 

eb  Me»,  éemite  donc! 

l^vMrt  In  jfêmm  n  «M. 

—  OttI,  Je  vaia  tout  lui  dire. 

Est-ce  un  crimr'''  Tanl  pis.  Qiiatid  le  cœur  se  déchire, 
Il  faut  bien  laisser  voir  tout  ce  qu'on  y  cachait.  — 
Tn  toia  la  reine?  Eb  Men,  la  reine  te  eberehait  ! 
Tous  les  jours  je  viens  1:^,     l'i  (fiu  it!.  rf>!rnite,— 
Técoutant,  recueillant  ce  que  lu  dt»,  muelle, 
Contemplant  ton  esprit  qui  Teut,  Juge  et  rétont, 

Et  prise  |»ar  ta  voix  qui  riri;itrrp  se  à  tOUl. 

Va,  tu  me  semblés  bien  le  vrai  roi,  le  vrai  maître. 
G^eil  moi ,  depuis  aiz  moli,  tn  t*en  doolet  pent-élre, 
Qui  t'ai  fait,  par  degrés,  monter  jusqu'au  sommet. 
Où  Dieu  t'aurait  dù  mettre  uôe  femme  le  met. 
Oui ,  tout  ce  qoi  me  tondM  a  le«  aobw.  Je  C^dmlr*. 
Autrefois  une  fleur,  à  présent  un  empire! 
D'abord  je  t'ai  vu  bon,  et  puis  je  te  vois  grand. 
Mon  Dieu!  c'est  à  cela  qu'une  femme  se  prend! 
Non  Dieu  1  al  je  fila  mat,  pourqnol,  dans  cette  tombe, 
M'crifermer,  comme  on  met  en  cape  une  colomlie. 
Sans  espoir,  sans  amour,  sans  un  rayon  dore  ? 
<—  On  Jour  qne  aona  anrom  la  lenpa,  je  le  dirai 
Tout  ce  qiie  j'ai  souffert.  -  Toujours  seule,  oaMlée. 
Et  puis,  à  chaque  instant,  je  sui«  bumilite. 
Tient,  joie  :  hier  cneor...    Ma.dMmbra  ma  déplaît. 


SCÈNE  IT.  33 

:  —  Tu  dois  savoir  cela,  loi  qui  sais  tout,  il  est 
Des  chambres  où  l'on  est  plus  triste  que  dans  d*aufrea;'— 
J'en  ai  voulu  changer.  Vois  qitris  fers  sont  les  nétrea! 
On  ne  l'a  pas  voulu.  Je  suis  esclave  ainsi!  — 
Dne,  il  iaut,  —  dana  ce  but  le  ciel  t'envoie  ici,— 
Sauver  l'Élat  qui  tremble,  et  retirer  dit  gouffre 
Le  peuple  qui  travaille,  et  m'aimer,  moi  qui  souffle. 
Jè  la  dit  tout  cela  aaaa  suite,  k  ma  façon. 
Maia  tu  dois  cependant  voir  qtie  j'ai  hien  raiion. 
acY  BL49 ,  tombant  à  genoux. 

Madame.... 

LA  BEixr. .  (jiaicment. 
Don  César,  je  vous  donne  mon  Ame. 
Reine  pour  tout,  pour  voua  Je  ne  roit  qu'une  femme. 
Par  l'amniir,  par  le  rrrur.  duc.  je  vous  apparlien. 
J'ai  foi  dans  voire  iionneur  pour  respecter  le  mien. 
Quand  roua  m'appellerez,  je  viendrai,  le  Buli  prêle. 
—  0  César!  un  esprit  sublime  est  dans  ta  tête. 
Sois  fier,  car  le  génie  est  ta  couronne  à  loi  ! 

Bl»  Mm  Ray  BIm  m  fiani. 

Adieu. 

■Ht  wiÉifaa  la  tiylmrlf  tt  itti|anil. 


SCÈNE  n . 
nUY  BLAS,  seiff. 

It  ftt  rommr  iKuirb^  Amnt  une  rnnlfm|i1a(lnn  ■n^rllqn^. 

Devant  mes  yeux  c'esi  le  ciel  que  je  voi  ! 
De  ma  vie,  d  mon  Meul  «elle  faeura  aal  In  première. 

Devant  moi  fout  un  monde,  un  momlr  ift-  lumière. 
Comme  ce»  paradis  qu'en  songe  nous  voyons, 
S*entr'ovvre  en  m'IniMidant  de  vie  «t  de  rayons  I 
Partout,  en  moi,  hors  moi,  joie,  extase  et  mystère. 
Et  l'ivresse,  el  l'orgueil,  el  ce  qui  sur  la  terre 
Sa  rapprocbo  le  plus  de  la  dlTlnilé, 
1,'amourdans  la  puissance  el  dans  la  majesté! 
La  reine  m'aime!  ô  Dieu!  c'est  bien  vrai,  c'est  moi-même. 
Je  suis  plus  que  le  roi  puisque  la  reine  m^aime! 
Oh  !  cela  m'ébloutt.  Heureux,  aimé,  vainqueur! 
Duc  d'Olmedo,— l'Espagne  à  mes pieds,— j'ai  son  cceur! 
Cet  ange  qu'fe  genoux  je  contemple  el  je  nomme. 
D'un  mot  me  tran$f!(;ute  et  me  fait  plus  qu'un  homme. 
Donc  je  marche  vivant  dans  mon  rêve  éloilé  ! 
Ob  !  oui,  j'en  suis  bien  sûr,  elle  mVi  bien  parlé. 
C'est  bien  elle.  Elle  avait  un  [tetit  diadème 
En  deotelle  d'argent.  Et  je  regardais  même, 
Pendant  qu'elle  parlait,  —  je  crois  la  Toir  eocor,  — 
L'n  aigle  ciselé  sur  son  bracelet  d'or, 
fille  se  fie  à  moi,  m'a-t-elle  dit.  —  Pauvre  ange  ! 
Ob!  sMl  est  vrai  que  Dieu,  par  un  prodige  étrange. 
En  nous  donnant  l'amour,  voulut  mêler  en  nous 
Ce  qui  fait  l'homme  grand  à  ce  qui  le  fait  doux. 
Moi,  qui  ne  crains  plus  rien  maintenant  qu'elle  m'aime. 
Moi.  qui  suis  toNl-|Hiissant,  grâce  à  son  choix  supréma. 
Moi,  dont  te  cfpiir  gonflé  ferait  envie  aux  rois. 
Devanl  Dieu  qui  m'entend,  sans  peur,  à  haute  voix, 
Je  le  dis,  voM  pouvez  vous  oonlar,  madame, 
A  mon  bras  comme  reine,  à  mon  CŒtir  comme  femme! 
Le  dévoAment  se  cacbe  au  tond  de  mon  amour 
Pur  et  loyal  !  —  Allaf  ,  ne  eruignti  rien  !  — 
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RUT  BUS. 


Drfte  f  nii»,  m  haM*  «a  mmn  fw  !•  {laMt     IdhI,  mm- 

aofp«4'm  PMA  (MH«N.4>«»  jr«i  «hipiw  trimf  i'sfMi.  H  •'«« 
•*Mc4  tralMMal  **n  Raj  Blu  mt  Jm  *«,  (t,  mi  wmmrmt  ak  Umf 

BIm,  Ivm  iTfxtue  el  ^  lonKear,  Uve  !#■  jrmx  «■  Hfl  ,  r«t  1io<imw  I«t 
|wisr  hrui-ji-' m*  ii:  In  in.ïir^  ".r  1  -j>-■l|^    IItiv  I>Ij»  t*  rrloarM  comme 

lvcanD*it  Hmi  Sallmtf.  Daa  Salliuif  ni  ttio  J'iuw  llrr^*  M*|iW  ^ti^M 

•  §iUm»  i'wf/m,  f*niaU*  tM*  4»  t^t»  i»  tuaj  BU*. 

SCÈNE  V. 

RUY  BUS,  DON  SALLUSTfi. 

•OR  utUMTB*  posant  ta  matn  êmrPépêtU»  ét 

KiiY  Blat. 

RVT  SLA*,  <^ré. 

GramI  DICttI  Je  *Uis  perdu  !  U'  marquis  ! 

MM  •AU.uns,  aoun'ant.  • 

QntvovBDepemleipfl^  i  m  i. 

RIV  BLA8. 

S*  Seigaearle 

Ea  «m  «M  Mirprend. 

A  p«rt 

Oh  !  mon  malheur  renaît. 
J'éUis  tourné  ven  range  el  le  démon  venait. 

llMWlftla  i»pUwTtn«l«i*htl>Wi>law>«wi,<miftnpi  U  p*ih«|MrM 
M  «MTMI  f«l*  il  mirmt  tout  tmatlMl  ftn  4m  MhHlt. 
•on  BALLOSn. 

Sh  bien  f  conmcnt  cela  va-t-ll  ? 

WT  iti\<5.  rcrit  pié  surdon  SaHintc  itu  passible, 
pouvant  à  peine  ra$tembter  ses  ulées. 

Celte  livrte?... 
•01»  SALLtSTC.  fonriant  tûujottn, 
il  feUail  du  palait  me  procurer  l'entrée. 
Avec  cet  baUl-ll  l*on  arriTe  parlevt. 
Jnl  pria  votre  livrée  et  la  trouve  h  mon  goût. 

H  M  (Mn».  Ruj  BIm  rcilc  M»  mM. 

Maie  j'ai  penr  pour  voua... 

BOR  SAUCSTt. 

Pwrl  Ond  «et  ce  mol  riHUe? 
m«Tn.*B. 

Vonsèlee  exilé? 

BON  SAUOSTt. 

Crayes-vouA  î  e'eel  poealMe. 

IBT  BIAS. 

SI  Ton  fWU  TCCOnnalt,  au  palais,  ea  fMn  joor? 

BON  BALLaBn. 

Ah  iMb!  des  gent  benrenx,  qni  aenl  des  gène  de  e««r. 

Iraient  perdre  leur  temps,  ce  temps  qui  citùt  |MMei 
A  Be  r«MOU venir  d'an  viange  en  ditgrAce  ! 
■railleart,  rrcarde«t>en  le  preil  d^nii  ralet? 

Il  t'sLi  ril  itan^  un  faitlJifeiU,  et  Rn^  BUt  rrttr 

A  propos,  que  dit-oo  A  Madrid,  s'il  vous  plaît  ? 
EbI>I1  eral  f  ne,  br&lant  d'un  iMe  liyperiiolkine. 

Ici,  pour  11'»  ?)C.iux  jt'UX  «le  la  r.iissc  [lulilique. 
Vous  exUex  ce  cher  Pri^o,  l'un  des  graods? 
▼«M  «tes  onMIé  que  vnm  étea  parente. 
5ï  1  T1K  r'  esx  S.indoval,  la  vôtre  aussi.  QucdltMel 
Sandoval  porte  d'or  à  la  bande  de  saMe. 


nq;ardez  ?o»  blasons,  don  CAsar.  C'rst  fort  clair.  • 
Cela  ne  se  fait  pas  entre  pareuU,  mou  cher. 
LBBlevpBpauranta«Mal«npsfbnt-ils  les  bontl^dtwa? 
Ouvrez  les  yeux  ponr  fona,  lcnM»>leBpe«r  laeMlnB. 
Chacun  pour  soi. 

BIT  BLAB,  se  rassurant  umptu. 

Pourtant,  monsieur,  permellMHMi, 
Monsieur  de  Priego,  comme  noble  du  roi, 
A  grand  tort  d'aggraver  lee  ehargea  de  riapagne. 
Or,  il  va  falloir  mettre  une  armée  en  campagne; 
Nous  n'avons  pas  d'argent,  el  pourtant  il  le  faut. 
L'héritier  bavarois  penche  I  lenrtf  bienlM. 
Hier,  le  comte  d'Harrach,  que  vous  devex  connaître, 
Me  le  disait  au  nom  de  l'empereur  son  maître. 
Si  monsieur  l'arcbidM  f«ul  ewUnlr  aan  dNit, 
Lagtiemdelaiffn... 

BOK  SALLOSn. 

L'air  me  semble  un  pm  tnkà» 
FaitaHaBoi  le  plaiair  de  fermar  la  etniaée. 

•■y  Blat,  flli»ét\mm»nèiêimwfilT,}»UUt<mmamm\fa»iÊitiiimm 

«ffnrt  et  »c  «itfl^r  l^ntcoMvl  Tfr»  It  (ftv^lr^,  U  f*r«r,  ft  rrvirat  vrr.  da« 
â*llaêU,  i|ai,u«U  4bos  Ir  famewil,  ie  lull  Aeh  jcui  4'tM  «èr  iiwitfféfrml  ■ 

BUT  BLAB,  nfttnant  et  essayant  d»  obmmAhvb 
don  Sallusie. 
Daignez  voir  à  quel  point  la  guerre  est  mal.ii»ée. 
Que  faire  sans  argent?  Excellenee,  éconii  /. 
Le  salut  de  l'Espagne  est  dans  nos  probités. 
Pour  moi,  j'ai,  ooame  ai  notre  armée  était  prêle, 
raU  dire  à  remperaur  «ne  Je  lui  Ueodraia  Me... 

BO»  BAtll'Tt  ,  inhrrompant  Rliy  h!ri^  rt  fHOH- 

Inml  «uM  mouchoir  qu'il  a  laissa  iombtt  en  eis- 
irmttt. 

Pardon  !  ramassez-moi  mon  mouchoir. 

Baj  BIm,  A  U  imUÊtû,  AMu  «■Mw,  fait  w  britw.MBMM  !• 

■I  silii  B  nsh  |i  fc  iMi  4  f illiia , 

BBB  BAueetB,  mêUuU  la  mumekoir  dans  sa  p-irf:r. 

—  Voua  duiC2.'... 

RCY  BLAS,  MMO  tM  tffM, 

Le  salut  d«  l'Espdune  !   -  nui,  l'Espagne  ft  noa  pMa, 

Et  l'intérêt  public  duiuandeni  qu'on  s'oublie. 

Ah  !  tonte  nation  bénit  qui  la  délie. 

Sauvons  ce  ppuple  !  Osons  être  {jnrulf.  rt  ff'»;>nona! 

Oiou»  l'ombre  à  l'inirigue  el  le  ua&que  aux  Iripucul 

BM  aAtieeit,  «nwieifcnlansnianf. 
Et  d'abord  ce  n'csl  pas  de  hotine  compagola»» 
Cela  sent  son  pédant  et  son  petit  génie 
Qne  de  faire  enr  tout  m  bruit  démesuré. 
Un  méchant  million,  plus  nu  moins  dtvoré, 
VoilA-t'il  pas  de  quoi  pousser  des  cris  sinistrea  l 
Mon  eber,  lae  gnnda  aeigMBi*  ne  aant  paa  de  w  cai»> 
Ils  vivint  larjjpnifnt.  Je  p.irle  sans  pli^bus.  [tNC. 
Le  bel  air  que  celui  d'un  redresseur  d'abus 
Tonjeura  bonll  d'orgueil  et  nNige  de eolèrel 
M  lis  liah  !  vous  vouU-z  èlrc  un  gaillarJ  populaire. 
Adoré  des  bourgeois  el  des  marchand!  d'esleufs. 
C'eat  fert  drAle.  Ayer  done  dea  cepriee*  plna  neoli. 

I.rs  inlOrcis  publics^  Som(»cx  iral>or<i  aux  volrcs. 
Le  salut  de  l'Espagne  est  un  mot  creux  que  d'autre* 
Ferant  aenner,  mon  eber,  tout  aoeai  bien  qne  tobb. 

La  poinilariliv  (-'csl  la  |;!()iri'  en  r;ros  sous. 

Béder»  dogue  aboyant,  tout  autour  des  gabellea? 
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Cbarmaol  métier  l  je  sai<  des  postures  plu»  belles. 
Tertu?  toi?  i>robllé?  e'«st  du  clinquaiit  dMeinl. 
c'était  usé  di'jii  du  temps  de  Cliarlos-Xîuint. 
Vous  D'étés  pas  un  sot^  faut-il  qu'on  vous  guérisse 
Du  pathoi?  Wnm  teliei  encore  votre  nourrice, 
Que  nous  autres  déjà,  nous  avions  sans  pitiù. 
Calment,  à  coupe  d'épingle  ou  bien  à  coup  de  pié, 
Crevant  voire  balkm  an  nlHea  ilee  riséee, 
Fait  «Ntir  Umt  le  vent  de  ces  billevceéea  I 

Mais  pourtant,  monseigneur... 

■on  eaumn,  omo  m»  tourire  glacé. 

Voue  ètee  étonnant. 

Occupons-nous  d'objets  sérieux,  mainlenant. 

D'an  ton  hrrf  «tlwy<ri«M. 

—  Vous  m'atlendrei  demain  (mite  la  matinée. 
Chez  vous,  dans  la  maison  que  je  vous  ai  donnée. 
La  eheae  qne  Je  fcie  tombe  à  révéncaent. 
fîardc?  pour  iioik  st^ri.  ir  \cs  muets  sriilcmcnt. 
Ayez  dans  te  jardin,  caché  sous  le  feuillage, 

Un  carreeie  attelé,  Urat  prêt  ponr  tm  voyage, 
.î'aiirai  soin  des  rp!ais.  Faites  tout  à  mon  gré. 

—  Il  vous  faut  de  l'argent.  Je  vous  en  enverrai.  — 

aev  BtM. 

Monsieur,  j'obéirai.  Je  consens  à  tout  faire. 
Mais  jurez-moi  d'abord  qu'en  toute  cette  affaire 
La  reine  n*eit  pour  rien. 

WaHki.nsjt. ,  t/ui  Jouait  arec  un  couteau  «riecin 
sur  la  tablSf  se  retourne  à  demi. 

De  <|aoi  voue  mèlei-vout? 
ni'YBLAS, chancelant  elle  regardant  arec  e/ioucante. 
Oh!  vous  itee  un  bomme  effrayant.  Mes  genoux 
Tremblent. Tous  m*enlrainei  vmun  gonfllre  inviePile. 
Oh!  je  sens  que  je  suis  dans  une  main  terrible! 
Vous  avei  des  projets  monstrueux.  J'entrevoi 
Quelque  ebosc  d'horrible...  —  A^ex  plUé  de  moi. 
Il  Ikut  que  je  vous  dis<'.  --  lu  las!  jugez  vous-même!  - 
▼otie  ne  le laviex  pas!  cette  femme,  je  l'aime! 

non  BAtLtSTB,  froidement. 
Mali  *l.  Je  le  tavaJe. 

aOY  BL4S. 

▼oue  le  «avies! 
non  «ALiosn. 

Pardicu! 

On^eet-oe  que  cela  fait? 

ivr  iLAs ,  s'appuy  ant  au  mur  jwur  ne  pa$  tomber, 
et  comme  êe  parlant  à  lui-même. 

Donc  il  s'est  fait  un  jeu. 
Le  lâche,  d'essayer  sur  moi  cette  lortnic' 
Mais  c'est  que  ce  serait  une  atTrciiso  avonlurcî 

Seigneur  Dieu  toiit-purssanl,  mon  Dieu  qui  m'éprouvez, 
Kpargnez-moi,  Seigneur! 

a0!l  SALLrSTE. 

Ab  (à,  mais  —  vous  rêvez  ! 
Traimenl!  voue  voui  prena  au  sérieux,  mon  maître. 

C'est  twuffon.  Tere  un  but  que  seul  je  doit  connaître. 
Dut  plus  benreux  pour  voue  que  vous  ne  le  peniei, 
J'avance.  Tenez-vous  tranquille.  Obéissez. 

Je  vous  l'ai  di-jà  dit  et  je  \  ou*  le  répète. 

Je  veux  votre  bonheur.  Marchez,  la  chose  est  faite. 

Puis,  grand'cbose  après  tout  que  des  chagrins  d'amour! 

S  vicnm  nvso. 


Nous  passons  tous  par  là.  C'est  l'affaire  d'un  jour. 
Savec-von*  «f o*il  «'agit  du  dcetin  d\in  empire? 

Ou't  sl  If  vitlre  i\  iijlû?  Je  veux  bien  lout  vous  dire, 
Mais  ayez  le  bon  sens  de  comprendre  aussi,  voua. 
.Soyez  de  votre  état.  Je  suie  trèe-bon,  trèe-doux. 
Mais  que  diable!  un  laquais,d'argile  humble  ou  choisie, 
N'est  qu'un  vase  où  je  veux  verser  ma  fantaisie. 
De  vous  autres,  mon  cher,  on  lait  tout  ce  qu'on  veut, 
Votre  inaiire,  selon  le  dessein  qui  l'émeut, 
A  son  gré  vous  déguise,  à  son  gré  vous  démasque. 
Je  vous  ai  fait  seigneur.  C'est  un  rôle  fantasque, 
—  Pour  l'instant.  —  Toue  avcf  liMMllemenl  eonplei. 

Mais,  ne  l'oulilic;!  pas,  von*  é(M  mon  v."»Iet. 
Vous  couMiiiei;  la  reine  ici  par  aventure, 
Comme  votis  monteriez  derrière  nw  voilure. 
Soyez  donc  raisonnable. 

RCY  BLAs,  qui  t'a  écouté  avec  égarement  et  comme 
ne  pouvant  en  entra  eee  oreUte$* 

0  mon  Dieu  !  —  Dieu  clément! 

Dieu  juste!  de  quel  crime  esl-ce  le  châtiment? 

Qu'MtH»  donc  que  j*ai  fbit?  Voue  éice  notre  père, 

Et  vniis  nr  voûtez  pas  qu'un  homme  d-''ep;n're  ! 
I  Voilà  donc  où  j'en  suis  !  —  et  volonluireuienl, 
I  Et  lans  tort  de  ma  part,  —  pour  voir,  —  uniquement 

Pour  voir  agoniser  nne  panvre  victime, 
I  Monseigneur,  vous  m'avez  plongé  dans  cet  abime. 

Tordre  un  malbeureni  coeur  plein  d*anKNir  d  de  M, 

Afin  d'en  exprimer  la  vengeance  poureoll 

Car  c'est  une  vengeance!  oui,  la  chose  est  certaine  ! 

Et  je  devine  bien  (|ne  c'est  contre  la  reine! 
Qu'est-ce  que  je  vais  faire  ?  Aller  lui  dire  tout? 
4>ieU  devenir  pour  elle  un  objet  de  dégoût 
;  El  d'horreur!  un  Crispin!  un  fourbe  à  double  face! 
Un  efitonté  coquin  qu'on  bétonne  et  qu'on  cbaeie! 
Jamais!  —  Je  de?lenB  fou,  ma  raiion  le  confond! 

I  Cne  pMM.  Il  rrff. 

j  0  mon  Dieu!  voilà  donc  les  choses  qui  se  font! 
I  Bâtir  une  machine  effroyable  dans  l'ombre, 
1  L'armer  hideusement  de  rouage*  eane  nombre, 
'  Puis,  ^oiis  la  meule,  aTiii  de  voir  comment  elle  est, 

i Jeter  une  livrée,  une  clioso,  un  valet, 
Puie  la  faire  mouvoir,  et  soudain  sous  la  roue 
Voir  sortir  des  lambeaux  teints  de  sang  et  de  bOUe, 
!  L'ne  téte  brisée,  un  cœur  liede  et  fumant, 
I  Et  ne  paa  frissonner  alors  qu'en  ce  moment 
I  On  reconnaît,  malf^rt^  le  mot  dom  on  le  Fionnme, 
I  Que  ce  laquais  était  I  enveloppe  d  uu  iiomiue! 

I  a*  Miinan  vm  étm  Stlhwt*. 

Mais  il  est  temps  encnre!  nli  !  monsci[yneiir,  vraiment! 
j  L'horrible  roue  eocor  n'est  pas  en  mouvement  ! 

I  n  ar  jnu  A  M*  pIfA. 

\\ei  i>itit'  de  moi'  (;r.H'e  '  ayez  pitié  d'elle! 
Vous  savez  que  je  suis  un  serviteur  fidèle! 
Voue  IVivei  dK  sonvent!  voyez  !  je  me  tonneti  t 
Grâce! 

BON  SALIDSTI. 

Cet  bomme-ia  ne  comprendra  Jamaie. 
C'eil  impatientant. 

aoT  BLAS,  «e  traînant  a  «es  pied», 
Grèce! 
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HUY  BLA8. 


ton  SAUCdre. 

Ahrégoons.  mon  Dtallre. 

Il  M  M«nM  «M  la  IrMtt  . 

rj;iKfO!i':  fpio  voiK  nv.-z  mal  femiéla  feoMi«> 
11  vieiU  un  truiii  (lar  ià  ! 

Il  «•  •  U  cMMt  «  1»  foMi 

BOT  ■IA9,  te  rflcranl. 

Oh  !  c'est  irop  !  à  prêtent 
Jetait  duc  d'Olmedo,  minltire  touUpuiiMiit! 
Je  relève  le  firoiit  sod-t  ti>  pied  qui  m*terate. 

BO.I  SALLCSTE. 

Conneiit  dit-il  cela?  H«|iélei  donel»  pbrate. 

Ruy  Blas,  duc  d'Olmedo  Vos  yeux  ont  un  bandeSU. 
Ce  n'est  que  tur  Bazan  qu'on  a  mis  Olmedo. 

•VT  tlA». 

Je  Toin  hîi  arrêter. 

BOH  SALt-l/tTI. 

Je  dirai  qui  vont  Met. 
Btf  au«,  êsagpM* 

HaiSi»! 

aoK  a*LU0en. 

Vous  m'accuscrrz  ?  J'ai  ris([ui'  nos  deux  lèle». 
C'est  prévu.  \  ous  prenez  trop  tôt  l'air  triompiiaQl. 

•OT  BtM. 

Je  nierai  (oui 

B0!<  tAU-OSTS. 

âllont!  vont  <lct  m  enhoi. 
Veut  n'avet  pat  de  preuve  ! 


BOII  SAtir^TE 

El  vous,  pas  *k  iDeffloirt. 
Je  liilt  €ê  que  Je  dit,  et  vous  pouvez  m'en  ereiie. 
Tout  n'êtes  que  le  (jant  p<  moi  Je  soitla  Mia. 

Si  tu  n*obélt  pat,  ti  tu  ii*ee  pn  denain 

Chez  loi  pour  I  r'  [  nrrr  rp  qu'il  fnnt  que  je  hm, 
Si  lu  dit  un  seul  luol  de  tout  ce  qui  se  pasie^ 
SI  tee  yeux,  tl  ton  geete  en  laiaeent  rien  perev, 
Celle  pour  qui  tu  i  i  iins,  d'ahort!,  pour  commencpr. 
Par  ta  folle  aventure,  en  cent  lieux  rëpaadue, 
Sers  publiquement  diihmée  et  perdue. 
Puis,  dit"  recevra.  c«-ci  n'a  rien  d'obscur. 
Souc  cachet,  un  papier,  que  je  garde  eo  lieu  tûr, 
tferit,  le  tottvient>ll  avec  qveHe  écriture? 
Signé,  tu  dois  savoir  de  quelle  signature^ 
Voici  ce  que  set  yeux  j  liront  :  •  —  Hei  Ruy  Biat, 

•  Laquait  de  nonteisnoir  le  nuirait  de  Flaht, 

•  En  toute  occasion,  ou  secrète,  ou  publique, 

•  ITengage  à  le  servir  comme  un  bon  domeitifK.' 

SUT  BLAS,  brisé  et  d'une  vois  iUink. 
Il  tofllt.  —  Je  imi,  moMlcur,  ce  qi^il  faut  pbiL 

L«y«i«»d«iMiA*'«Mf*.Oii«tlt  iwMM  h»  tmiMm*t%\nAfim 

Bon  tAïuieTB,  tet. 

On  Tient. 

Il  mIm  |inifi>«4én«n>l  n«<  iim.  BmI. 

Montienr  le  dnc.  Je  wlt  TOtrt  tM. 
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ACTE  QUATRIÈME 


DON  CÉSAR. 


PERSONNAGES. 


RUY  ni,A«;. 

IH>N  CESAR. 

DOIT  sàwosn. 

DON  GURITAN. 
UN  UOUAIS. 


UNE  DUÈGNE. 
UN  PAGE. 
UN  ALCADE. 

DES  ALGUAZILS. 
DEUX  MUETS. 


Une  petite  rhambreKtmptMUM  et  •ombre.  Lambri»  et  meuble*  de  vieille  forme  et  de  vieille  dorare.  Murs  roiivci  ti  d'ancienae» 
tvature»  da  «doon  tnmam,  écnté  et  miroitant  par  place»  at  danièn  1«  doi  dat  fanleniU,  avec  de  large*  galoa»  d'ar  qoî 
la  dbîaaBt  en  band»  vcrtiealM.  Aa  fand,  niia  port*  è  daax  battanta.  A  gaadia,  lor  iia  pan  eoupé,  nne  grande  elieminée 
Molptéedu  tpmp*  ili'  Pliili|i)>r  II ,  a«ec  écutton  de  fer  battu  dana  l'intérieur.  Du  cAlé  ii{i{i(isc,  «ur  un  p^ui  rmipp,  une  [xriitr 
porta  baaaa  donnant  dans  nn  cabinet  olucnr.  Une  aeole  feoilre  à  ganobe.  placte  trèa-Uaut  et  garnie  de  barreaux  et  d'un 
awrant  ioCMaar  eonaie  le*  eroleëca  dca  priaoaa.  9«r  le  mm,  qoelqoea  «ieox  portraiia  cnfaaiJs  et  à  déni  eUbeée.  Coffre  de 
gariIc-riilM*  ;iv<-c  miroir  de  Vrnisr.  Griindt  raiilL'uil*  du  temps  de  Philippe  III.  Une  armoire  trèt-ornée  adot»ée  au  mur.  Uue 
table  carrée  avec  oe  qu'il  faut  pour  écrire.  Un  petit  guéridoo  de  forme  ronde  à  pied»  doré*  dan»  on  coin.  Ce»t  le  matin. 

An  lever  da  ridaH,  %mj  Blaa,  HU  de  unir,  «wia  iMutaBB  et  «im  la  towm,  vivoDcat  agité,  a»  preanfaia  à  gnnda  paa  daaa  la 
Aàmhf.  Am  fomt  ae  tiaiil  ioo  page,  iamoliile  et  esame  attawiaiit  «ea  ordrca. 


8CÈNB  PREMIÈas. 
Rinr  BLAS,  LE  PAGE. 

ROT  BLAS,  à  part,  et  te  pariant  à  lui-même. 

Onefkfre?— m«d*alionll elle avratlont*— rien  qu'elle! 
nftt-on  voir  sur  un  mur  rejnillir  tn;i  ccrvcll»-. 
Dût  le  gibet  me  prendre  ou  l'enfer  me  <aUir! 
n  teut  que  je  la  «as?*!  —  onil  mait  f  réimir? 


Coiiimenl  fairf^  (iotiiicr  mon  »ang.  mon  cœur,  mon  àmC, 
Ce  n'est  rien,  c'est  aisé.  Hais  rompre  celte  trame! 
Deriner...  —  deviner!  car  il  tant  dcrioer!  — 
Ce  que  ccl  homme  a  pu  conslruire  et  combiner  ! 
11  sort  soudain  de  Tombre  et  puis  il  s'y  replonge, 
BC  li,  seul  dane  m  nuit,  qtw  f!iit<ll?  —  Oaand  J'y  songe, 
Dans  le  premier  moment  je  l'ai  prié  pour  moi  ! 
Je  suis  un  lAcbe,  et  puis  c'est  stupide  !  —  eb  bien  quoi! 
C«it  un  honaie  nèclWBt.  —  Mais  que  je  m'imaeine 


Digitized  by  Google 


10 


RUY  BLAS. 


—  (.1  cho^c  n  taut  nul  doule  une  MCkaBe  origine,  — 
Que  lorsqu  il  lient  ta  proie  et  U  mâebe  à  iBOiUé, 

Ce  «Mnon  va  lâcher  la  reine,  par  pitié 

Pour  son  valet  !  Peut-on  fléchir  les  bêles  t»wml 

—  Mais,  misérable,  il  faut  pourtant  que  tu  la  tlUfMÎ 
C'est  toi  qui  l'a»  perdue!  à  tout  prix'  il  le  fauU 

—  C'est  fini.  Me  voilà  retonbél  De  ai  haut! 

Si  bas  !  j'ai  donc  ré»*!  —  Ho!  Je        qiiVillÉ  éell«pp«t 
Malt  lui!  par  quelle  i>ort>'.  ô  OiLii.  par  quelle  lr«p|i«« 
Par  oii  vaH-H  vesir,  l'homme  «le  Irabiion  ? 
Dans  ma  vie  et  daai  moi,  comme  en  eette  «alfoo. 
Il  cet  maître.  Il  en  peut  arra.  lu  r  It  s  dorurae. 
Il  a  toutes  les  cleik  de  toutes  les  serrum. 
Il  peut  entrer,  torttr,  dam  l*oaibK  a^apptvcher. 
Et  marcher  sur  intm  i  iLuir  cmiiinp  sur  rc  plcinL'lifr. 

 Oui,  c'eal  que  je  révais!  le  sort  trouble  nos  Ifites 

Daua  la  rapidité  dea  ehwea  tllAt  Caltm.  ~ 
Je  suis  fou.  Je  n'ai  plus  une  Me  («ii  son  tii^ii. 
Ma  raitoo,  donlJ'éUiia  ai  vaio,  mon  Dieu!  mou  Dieu! 
Prbe  en  un  tourbillon  d'éfNMivanteetde  n^e, 
N'est  {"lu-  «[n'un  pauvre  jonc  tordu  par  un  orage  ! 
Que  faire  ?  Peusons  bien.  D'abord  «mpieboos-la 
De  Mtrtfrdn  palato.  —  Oh  oui,  le  piège  eat  tt. 
Sans  doule.  Aiitdur  ilc  moi  tout  est  iniit,  tout  est  gouffre. 
Je  sens  le  piège,  mais  je  ne  vois  pas.  —  Je  souffre! 
C'est  dit.  Bnpèeboaa-la  de  aoitf r  du  palaia. 
Fni>oiis-l:i  In  Ovcnlr  sftrement,  aana  déUlto. — 
Par  «jui?  —  je  n'ai  personnel 

Il  rfw  wic  tuMmtÊU  hiê^tÊ/Mk  wy.  III.IIIH  ftsiifl  ttwmmrwOMe 

— Oui,  dott  Gurilao  l'aime! 

Ceat  m  iMUMMloyalI  «ni  I 

—  Page,  il  l'iiutaiil  même. 
Va  An  don  Ouritan,  et  fais-lai  de  ma  part 

^frs  cxriispî.  ft  jMiis  dis  lui  que  sans  retard 

Il  aille  ctit-^  la  reine  «l  qu'il  la  prie  en  grâce. 

En  mon  nom  comme  au  sien,  quoi  qu'on  dise  ou  qu'on 

Dp  nf  tioint  s'absenlcr  fin  palais  de  trois  jours,  [fasse. 

Quoi  qu'il  puisse  arriver.  De  ne  point  sortir.  Cours! 

ib!  """^ 

Ou*ll  donne  oe  mot  à  la  relue,  et  qn'tt  Tellte  ! 

Il  ««tll  rii|ilJmca(  Mf  «>■  (cnou. 

—  •  Croyez  don  Guriuo,  faites  ce  qu'il  conieillêl  « 

Quant  à  ce  duel,  dis  lui  que  j'ai  tort,  que  je  suis 
A  ses  pieds,  qu'il  me  plaigne  et  que  j'ai  des  ennuis, 
Otf*ll  porte  ehei  la  reine  1  linalant  nei  anppUqoee, 
Et  que  je  In!  fprai  des  ccriises  publiques. 
Qu'elle  est  en  grand  pcril.  Qu'elle  ne  sorte  puuil. 
Qael  ^  arrive.  AbboIm  ttola  Jowat  -  De  point  en 
Paietoiil.  Ta,iol»  dlacnl«  no  laimo  iton  paraUio.  (point 
ut  Mai* 

Je  TOM»  tnlad*»oaé.  Vona  Meo  m  boo  mniife. 

Cours,  mon  bon  petit  page.  As-tu  bien  tout  compris  ? 
u  »a«i. 

4>Bl,  monaclKneur,  soyei  tnftqnUle. 

U  twi. 


aoT  aua,  r»4ié  teul^  tombant  tur  wn  fuuieuH. 

Meeotpriia 

Se  calment.  Ce|>end,Tnt.  comme  il k  -  1  i  f  ilip. 
Je  sens  confusément  des  choses  que  j'oublie. 
OoL,  le  moyen  eit  aAr.  Don  Qarilan...  !  — mais  «oi? 

Faut-Il  .illenilrt>  ici  don  Silliislc'  Pourquoi? 

Non.  Ne  l'attendons  pas.  Cela  le  paralyse 

Tout  on  grand  Joor.  illMW  prier  dana  qwlqM  é^iae. 

Sorlotn.  J'ai  hc.'ioin  il'-iiilc,  «  l  Dieu  m'inspirer.-!  ! 

tahU.  Umii  ni'gm,  t^iai  àt  vriour»  T«Tt-H«ir  et  it  hr«*nl  «l'fi**,  |b. 
qMMt*  f/tmif*  i  |i— Jfi  W|M»,  fmmt»mx  à  la  font  àm  UmA. 

Je  aora.  Dam  an  Inatant  un  boauM  id  Tiendra. 

—  Par  une  entrée  à  lui.  —  Dans  la  maison,  pealr4CiC, 
Vous  le  verret  agir  comme  s'il  était  maître. 
LalHCfr-le  Mre.  Et  el  d'amm  riennent... 

Apifc  «1*  UM  —  mmmmm. 

Va  toi. 

Vous  laisserez  entrer  !  — 

Allons? 

llMVt. 

Au  «Mnrxl  où  U  porl»  m  r-rirrtnt  lar  f.«y  lllu  ,  <iii  rnimd  un  if«n  I  I.. ,,  i 
i»ut  la  rKrminir,  ftc  tin«ill«  M  mil  lombrr  ttml  i  tvf  «•  koninr, 
nivr|.>|ipc  .l'un  inMliM  O^gMiflOIS,  ^ll  M  ypictfOl  Jms  11  fllnsaOT. 


SCàNE  U. 
DON  CtSUU 

Mhtf.  ilMdat.  IftillBï.  AovJl,  mr  ■»» «fWMl— Jl|—  ■  lifllWH 

TaatpiaiMmoif 
ii««wiiwwi«taiiiiiiii*i«Mfc>wrinMaiaKiwiiw,'«^siMiifai 

Pardon!  ne  faites  pas  allention.  je  |i3».<e. 
Vous  parliez  entre  vous.  Continues,  de  grAce. 
J'entre  un  peu  brusquement,  memlenrs,  fm  wAHehé! 

—  PerMNue  !  —  Sur  le  toit  tout  à  l'heure  percbé, 
J^i  tm  pourtant  on»  na  bnitt  do  eali.—  Piwinna  ! 

■î'jiii  .uni  .I.itn  ..n  fiutnill. 

Foil  \ma.  Recueilions-ttous.  La  solitude  est  bonne. 
— 0«f  !  qna  d'éidtt—eH  1  — Jen  ania  ànemitié 

Comme  l'eau  qu'il  secoue  aveïiçle  un  chien  monillé. 
Primo,  ces  alguazils  qui  ai'oiil  pri»  daus  leurs  s«rresj 
Poli  «al  embarquement  absurde;  ces  corsaiim; 
Et  rette  f^ros^e  ville  ofi  l'on  m'.i  tant  baUn, 
Et  les  tentations  faites  sur  ma  vertu 
Par  oetio  tanmo  Janne;  et  hmii  ddpatC  du  bagae  ; 
Mp<î  voTa[;M;  enfin,  mon  retour  en  Espagne! 
Puis,  quel  roman!  le  jour  où  j'arrive,  c'est  fort, 
Cee mêmei  Hgftftff**  rencontrés  tout  d'abord! 
|,etir  poursuite  enragée  et  ma  fuite  éperdue; 
Je  ^autc  un  mur;  j'avise  une  maison  perdue 
Dans  les  arbres,  j'y  cours;  personne  ne  me  voH} 
Je  i;nmpe  alègrement  du  bangard  sur  le  loH; 
tiiitin,  je  m'introduis  dam  le  sein  dea  fbfllllw 
Par  une  cheminée  où  je  mets  en  guenilles 
Mon  manteau  le  plus  neuf  qui  sur  mes  chausses  pendi... 
-  Pardieu!  monsieur  Sallmte  est  on  grand  aocrlpaatt 
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s»  j«|HdNt  4WM  BM  |»rtilc  glace  Je  Venite  potfc  MIr  I*  Pm4m0i«  > 

^Noa  pMUPpoint  m'a  suivi  dans  mes  malhrurs.  Il  lutte! 

Il      M*  M  ■<(«  «i*»*  la  •!■(•  «•«  raarpoiai  «h  ittia  rat*  wti, 

âUUié  m  nflM;  f (I  fonavItMitm  I*  Mlii  i  m  {miA»  •*««  «m 

roup  il'ail  ^'^<  Il  ili'-wine». 

Mai*  ma  Jambe  a  souffèrt  diablement  duiis  ma  chute! 

Il  Mtfn  In  IIcoIm       cofTre*  Dam  Tun  il'rnire  nix,  il  troavr  un  munir»» 

à»  témn  wMlair,  hmM  ter,  h  mMcM  daaW  fn  dMi  StlIoM*  • 
Ray  BIm.  n  tnato»  b  «MaMMi  M I*  CMvpar»  dtD. 

—  Ce  manteau  me  paraît  plus  iléctnl  t\uv  le  mien. 

Il  JMM  U  nMIcra  vtfl  $*r  ^pauk»,  tl  lael  U*  ftUu  à  loi  j'hcc  l« 
«■Iba  fMSlr  wlgaCMIBCM  pli';  »  7  •joulc  «en  rkap^au  qu'il 

MiMNtMM  la  MMlmd'M  ««f  4*firfBg,  fuU  u  rtCtraM  i«  tirair.  Il 

C't'sl  «'{î.!!,  me  voilà  revenu.  Tout  va  bien. 

Ab!  mon  Irès-cber  cousin,  voua  voul«s  que  j'émigre 

Dans  celle  âMqne  oA  l'homme  eat  la  tourb  du  ligre  ! 

Mais  je  vais  me  venger  de  vous,  cousin  damné, 

Épouvanlablemeol  quand  j'aurai  dvjeuiié. 

rirai,  souf  mon  mi  nom,  ehes  votn,  tnlnant  ma  queue 

D'affreux  vauriens  sentant  le  gibet  d'une  lieoe, 

Et  je  vous  livrerai  vivant  aux  appéUU 

De  (DUS  mes  créanciers  —  nilTlt  de  leurt  petit*. 

u  aperroU  «bot  sa  «Ifl  unr  ma^rifi-iuf  jmirr  il.-  lirllinr.  a  hii.ti.  .!•  '.ut- 
Mik*.  U  jette  IfileiBenI  k4  mut  ajuliri»,  rt  cbaiitte  tint  furnn  Ira 
hottt>e>  neuTra. 

Tojrona  d'abord  oft  m'ont  jeté  aes  perAdiea. 

Aprfi  a«<lr  oaHM  k  «htaliM  a*  MM  IM  cMi. 

Maison  mystérieuse  «l  propre  aux  tragédie». 

Poi  les  closes,  volets  barrés,  un  vrai  cachot. 
Ddti»  ce  charmant  logis  on  entre  par  en  haut, 
Juite  comme  le  vin  entre  dans  lea  bouteille». 

Avec  «■  Hwpin 

—  C'est  bien  Iwn  du  bon  vin!  — 

Il  *pr«\"il  la  |'<^lil<-  [11  rlr  à  .Hri  ilr,  )'ùu>r.  .  > ' int I n.litit  vivemenl  J«ni  Ir 
nUaei  avec  lequel  ellecamaiuiii<|iar .  fii.  ifnir-  a^frAn  gf  jIm  dVton- 

Merveille  des  merveilles  ! 
CaUnel  aan«  Itim  oO  tout  est  elos  aastl  ! 

Il  mil*  Au  fanA,  rcnlr'uuTrr,  et  tfgardr  a<i  drhorii  p^ll  !■  lalH* 

t«<MBli«r  d  mieM  >sr  le  lietMl  du  (hràirr. 

Pvnonne!  -^Oû  diable  euie>Je?—  Au  fait,  j'ai  réami 
A  fuir  les  a1r;ur»rils,  Que  m'iniporle  le  reste? 
Vais-jc  pas  m'effarer  et  prendre  un  air  funeste 
Pour  ii*afolr  jamaia  td  de  maiaon  faite  ainai? 

Ah  çà!  mais  —  je  m'ennuie  horriblement  ici. 

Avliaal  Ma  fiiiit  anaalM  iàm  U  mm,  4  laidia,  ^tl  fall  la  cala  à»  f»a 

Vojrona,  ceci  m*a  Tatr  d*tnie  blbltolbèque. 

Il  j  es  et  l'ouTrf  C*r»i  un  ;;tr4«*n*n{rr  bien  garni. 

Justement.  —  In  pâté,  du  vin,  une  pastèque. 
C*eal  lia  cnoaa  complet.  Six  flacons  bien  rangé»! 
DiaUef  aur  ce  logis  j'as.ii^  des  préju};és. 

EtfliMutt  le*  Itaconi  l'un  tptit  I'mU*. 

C*citd'un  boDcboix. — AUona  1  rarmoireeallionorable. 

Il  ta  «fctwh»  4»m  «n  coin  I*  ftOu  ttUc  >aaat|  Y*ffpn»  mt  It  iàmu 

Jd  tiMitrt  M  ta  charge  ioteiaafntnl  J«  Mvl  C« qtt* Mialbat  I*  |I|4mm^ 

_.t.  t..Miritt...  |>l..ii.  rte  ,  il      1,1.  ■.t.  v<rrf,>ine  mltlM,  me  iin. 
rkette,  «If.  —  Put,  il  prrnd  «ne  ân  br>a|nlle<. 

Liama  d'abord  ceci. 

n  («plil  le  Terre,  et  bail  d'un  Iraîl.  I 

C'est  une  œuvre  admirable 
D«ce  fameux  poêle  appelé  le  soleil!  ! 
Xérèanlea-CbeTalicn  n'a  rien  «le  plua  vermeil.  I 


Il  .  i    '  '   'f  \ri*,f  un  ïrrtTTTil  verre  rt  lHi4t. 

Quel  livre  vaut  cela?  Trouvez  moi  quelque  chose 
Deptnaapiritiieux! 

Il  bail. 

Ab  Dieu,  cela  repoiel 

Mangeona. 

Il  enlaior  t«  filt. 

Chien*  d*alB«axile!  Je  lea  ai  dérotiléa. 
lia  ont  perdu  ma  trace. 

Il  nnngr. 

Oh!  le  roi  de*  p*M»? 

Quant  a»  mniire  du  lieu,  s'il  survient...  — 

Il  1»  au  buiTei  et  en  rajtpnne  un  verre  et  an  couvert  qu'il  poae  aur  U  tabla. 

je  rinvile. 

—  Pourvu  qu'il  n'aille  paa  me  chasser  !  HangeoiiB  vite. 

Il  net  Ira  moereial  donUn. 

.Mon  dîner  fait,  j'irai  visiter  la  maison. 

Mais  <|iii  iieui  l  lialiiier?  peut-être  un  bon  garçon. 

Ceci  peut  ne  caclier  (ju'une  intrigue  de  femme. 

Bah  !  quel  mal  fais-je  ici  ?  «pi'est'Ce  que  Je  réclame? 

Rien,     rhospitatitt^  de  ce  digoc  mortel, 

A  la  manière  antique, 

Il  a'mnilllla  4  Jf ml  et  entoure  la  taMe  de  tea  braa. 

en  embrassant  l'autel. 

Il  buta. 

iJ'abord,  ceci  n'est  point  le  vin  d'un  méchant  homme« 

Et  puis,  c'est  convenu,  «i  l'on  vient,  je  me  nomme. 

Ahl  voua endlaMcrea ,  mon  vJenx  eouai»  maudit! 

Quoi,  ce  liohémicn  ?  ce  galeux  ?  oe  h<mdit  ? 

Ce  Zarari?ce  gueux?  ce  va-nu-pieds..?  —  Tout  juste! 

Don  César  de  Baaan.  cousin  de  don  Sallmle  I 

Oh  la  bonne  surprise!  et  dans  .Madrid.  i|ticl  bruit! 

Quand  est-il  revenu?  ce  malin?  cette  nuit? 

Quel  tumulte  partout  en  voyant  cette  bombe. 

Ce  (jrand  nom  oublié  ijui  lou!  ."i  coup  retombe. 

Don  César  de  Bazan  !  oui,  messieurs,  s'il  vous  plall. 

Personne  n'y  pensait,  personne  n'en  pariait. 

Il  n'était  donc  pas  mort?  il  vit,  messieurs,  mesdames  ! 

Les  hommes  diront  :  Diable!— Oui-dà!  diront  les  femmes. 

Doux  bruit  qui  vons  reçoit  rentrant  dans  vos  foyers, 

Mêlé  de  l'aboiemcnl  de  trois  cents  créanciers! 

Quel  beau  r6le  à  Jouer  I  —  Hélas!  l'argent  me  manque. 

Brait  à  la  parlr. 

On  vient'  — Sansdoulc  ou  va  comme  un  vil  saltimbaiMtna 
M'expulser.  —  C'est  égal,  ne  fais  rien  à  demi , 
César! 

Il  aVn  vr|,  .p|:.f^        «..n  manlr^ii  jii\-]M'j<jf  «  i  m.  1.4  porte  Ju  fund  a*oa*rrfw 
Entre  un  1m{ubU  rn  livr^  portant  aur  »l>ii  doa  niMgrwM  iêCiKbf. 

SCÈiNË  111. 

DON  GtoAl.  Ulf  UQUAIS. 

non  CÊ5A».  toisant  le  laquais  de  la  loi'-  «ux  pied». 
Qui  venea-vous  chercher  céans,  l'ami? 

A  part. 

Il  Aint  beaucoup  d'aplomb,  le  péril  eat  extrême. 

u  LAQVAI*. 

Don  César  de  Baxan. 

•onclaA^,  dègaijeant  son  tisage  du  manteau. 

Don  t^ésar  !  c'est  moi-même  ! 

A  part. 

?oUà  du  merveiileuxl 
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AOT  BLAS. 


tl  LA«t)Al». 

Tout  étet  le  «eigneur 

DonCéitr  deBaiM? 

D05  CtSAB- 

Pardicu!  j'ai  cel  honneur. 
César!  le  mi  Gter  I  le  leiil  Cémi  le  oomle 
De  Garo... 

u  LiQDAts,  potant  sur  le  fauU  uU  ia  sacoche. 
DeiBnn  voir  ei  c*mI  là  relre  cenpie* 
•OR  eiiAft,  ooMMo  Momf. 

Afwl. 

De  VwtgiaA  I  c*cal  trop  ftwl  1 

HaM. 

Mon  cher... 

u  tAQVAM. 

Daignez  compter. 
C'est  la  somme  que  j'ai  Tordre  <te  vous  porter. 

Mil  tMàMf  grmiêmamt. 
Mà  l  fort  bien }  je  wmpnuét. 

Je  veux  bien  que  le  diable...— 
ne  dérangeons  pas  celte  bMtoire  admirable. 
Ceci  vient  fort  point. 

Haut. 

Vous  (ïul-il  des  reçus  ? 

M  LAQUAI». 

IfOOf  nonsci(;neiir. 

MH  CÉ8ÂA,  lui  montrant  la  table. 

Mettes  cet  argent  llt-deMue. 

De  quelle  part? 

LB  LAQDAta. 

Monsieur  !<•   tit  l>ieo. 

DUR  CfcSAR. 

Sam  du!  dmile. 

Maie... 

LK  LA4jllAI8. 

Cet  argent,— voUà  ce  qu'il  ISint  que  j'ajoute,— 
Tient  de  qui  vous  savffz  pour  ce  que  vous  savez, 
uon  CA8AR,  satisfait  de  l'explication. 

Ah! 

LB  LAQUAIS. 

HoiM  deTone,  tons  deux,  «tre  fort  réservés. 
Chut! 

OUN  CtSAI. 

Chut!!!  —  Gel  argent  rient...— la  phrase  eil  ma* 
Redttet-lA'-aMi  donc.  [gnlBqne  ! 

LB  LAQCAI8. 

Cet  argent. 

BORClSAn. 

Tout  t'explique! 

Me  Tient  de  qvi  Je  tait... 

LK  r\gi  Al-". 

Pour  ce  que  vous  tavei. 

Nom  devou... 

do;t  ctSAB. 
Tous  les  deux!!! 
U  tAqvAit. 

Être  fort  rétervti. 

•on  CttAB. 

G*eit  parTailenent  clair. 

I.I  LAQUAIS. 

Moi  J'obéis.  Du  reste 


le  M  eoapieBda  pat. 

aoil  CtflAB. 

Bahi 

u  lAQVAIS. 

Mais  vous  comprcMS  ! 

•OKCtiAft. 

Peeteî 

u  lAQCAlS. 

nntSIt. 

MH  CÉSAB. 

Je  comprends  et  je  prends,  m<«  trie-cher. 
De  rafgcot  qtt*aa  reçoit,  d'abord ,  c*att  toaijoafe  dair. 

u  LAQCAlt. 

Cbnt! 

IMH  ctSAB. 

Chut!!!  ne  faisons  pas  d'inditcrélion.  INanlre! 

u  lAQCAïa. 

Conpl»,  aeipiear! 

DOn  ClSAB. 

Pour  qui  me  prends-tu  ? 

le  beau  ventre' 

u  lAQnAu,  inêMttnt. 

Util»,.. 

Bon  CÉBAB. 

Je  me  la  à  toi. 

LB  tAQCAIS. 

L'or  est  en  souverains. 
Bons  quadruples  pesant  tepi  gros  irentetix  graine. 

Ou  bons  doublons  au  marc.  L'argent,  en  croix-maries. 

Uo*  C<wro«iTf»U  MCMb*  «t  m  UrcplaitMn  mm  pMm  d'oc  «td'wcM 
^"liwwntm^im  mt  h ldU«  me «briiMlMi  pab  U  at Mt  A  ydtor 

non  ctsAu,  e'Infifrtwif  ni  wm  wm/ttU» 

htm, 

Toici  que  mon  roman,  couronnant  •«  Merifea, 
Meurt  amourru sèment  sur  un  gros  mittUm. 

Il  tr  ttmtt  i  fwylir  •«  fOclMi. 

0  déUceti  Je  mords  A  ntao  un  gniion  ! 

Dm  fochtflilM,  U  |MM  A  r*«tMb  HwdMnh*  «ki  pidm  m, 
MOibl»amlrMUU  It  U|mIi. 
LB  LAQQAIt,  qui  le  regarde  avec  ùupaêaAitUé. 

Et  maintenant  j'attends  vos  onircs 

00.1  cisAB,  «e  retournant. 

Pmvqnol  Caire? 

Afin  d'exécuter,  vile  et  sans  qu'on  diffère, 
Ce  que  je  ne  sais  pas  ci  ce  que  vmie  eavet. 

De  Irts-yraiids  inlt'réls... 

uuN  et!»  A  H,  l'interrompant  d'un  atr  U  iHteiligfMC*. 

Oui,  publiée  et  privée!!! 

Veulent  que  tout  cela  se  fasse  à  l'instant  même. 
Je  die  e«  qu*on  m*a  dit  de  dh<e. 

MU  cliAR,  tui /frappant  sur  l'ôpnuif. 

El  je  t'en  aime, 

Fidileeervileur! 

LB  LA':'!  u  V 

Pour  ne  rien  retarder. 
Mon  maître  ft  vont  me  donne  afin  de  vont  aider. 

DON  CBSAR. 

C'csl  agir  congrumenl.  Faisons  ce  qu'il  dètire* 


Digitizeci  by  Google 


ACTE  IV,  SCàNB  III. 


18 


A  fut. 

Je  veui  éire  pendu  d  Je  aaii  que  Itii  dire. 

H«iii. 

Approche,  galioa,  et  d'abwd  — 

Il  rmi|ilU  i»  tIb  l'anin  *m« 

boie-nol{al 

Qvoi»  eeigiWHrî 

D05  C&SAR. 

Bi»ii'iMl$aî 

ItItqMl*  boit,  <Imi  lai  rnnpUl  Mm  «err*. 

Du  vin  (l'Orope«a  ! 
IIM  «MMir  b  lifHlii  itfaU       «c  l«l  WM  et  <iM««»  «fa. 

CaiNooe. 

Il  a  déjà  la  prunelle  .illiimée. 

liant  d  t'ittaé»al  ivr  m  chiit*. 

LlMUDM,  aïoo  «her  ami,  ii*est  que  de  ta  fUmée 
l(olre,et  qui  «oH  du  feu  dee  ineaioiu.  Voilft. 

U  Ui  *crH  •  buicr. 

C'est  bète  comme  tout  ce  que  je  le  dis  lâ. 

El  d'abord  la  fiiméf.  nu  ciel  bJfii  ramenée, 
Se  comporte  autrement  dans  une  cheminée. 
Elle  monte  gatment,  et  nom  désrinsolooe. 

n  ir  (nu*  l>  j«iab«. 

L'homme  a'ett  qu'uo  plomb  vit. 

Il  r^-mpllt        i\rn\  m  i  lO». 

Buvons.  Tous  te«  doublon» 
lté  Talent  pai  le  ctiant  d*nn  ivrogne  qui  paiee. 

Se  rB^>|ir:Hlijnt  d'un  air  m^i^lcHrus. 

Vois  tu,  soyons  prudents.  Trop  chargé,  l'essieu  casse. 

Le  mur  eana  ftadeaienl  •'éeroole  tublto. 

Hoo  eber,  raccrocbe-moi  lo  cot  (If  mon  naaiean. 

LE  I  Agi  vi8,/iéreiN«|il. 
Sciiiiieur,  Je  ne  suit  pas  valet  de  duttbreii 

ànm^fmémCiÊÊiÊUfm  Ira nB|>^)irr, Il NMM b  MHMii  fitêt 

mu  u  tabbb 

■on  elean,  à  part,  effhifé. 

tiaofuie! 

Le  mâilre  va  peut-élre  arriver  en  personne. 
H  miê  pria. 

ËÊttM  M  a»  Min.  Om  Cfnr,  ra  prol*  i  la  |iltt(  *iTr  nxMt/,  m  ttUmtmt 
éu  tM  Offuêf  remm*  ii«  •»rlunl  qac  «Irrrnlr. 

L>  tAQi  Ais,  «M  nfijre. 
Remetlea  l'agrafé  ù  roouseigiieor. 

Vtntfn  t'appnxkr  |(a«taiMib  êm  Citr,  qnl  l«  rrginl*  fUn  air 
*IU)K.|>.ii;  |.ui>  |lra|IMht|>a||«iia«aiMIM,«M||»«|«Mt|blMMtdoa 

Céiar  f<lrili<. 

MM  ctian,  «•  /eMii#  dt  kM». 

Je  suu  chez  ficlzOlnUti,  ma  parole  d'honucur! 

Il  vtrut  «ur  Ir  drranl  <lu  ib^Alrc  et  ty  [irutnciK  •  gtmrnit  fiai. 

Ma  foi,  laissons-nous  faire,  et  prenons  ce  qui  s'offre. 
Dmc  Je  Tais  remuer  les  écus  à  plein  coffre. 
J'ai  de  l'argent!  que  vais  je  en  faire? 

$«  tdMnMl  ««ts  If  IkimIi  «ttabW,  <|«l  raMlaii*  i  kaln  M  q>i  CManmc* 
A  ciiaacrirr  mt  m  ikalM 

Attends,  pardon! 

Rriant,  i  part. 

VoTWia, — ai  Je  payala  mes  créancier*? — S  donc  ! 

-  Du  tnflin<!,  pour  les  mimer,  âmes  à  s'aigrir  prouplMy 
Si  je  les  arrosais  avec  quelques  A-comptes? 

—  A  quoi  bon  arroier  cet  Tiialnes  Beurt-IA  * 

Où  (li  ihlc  won  esprit  va-t  il  clicrrlior  ci  I;!?  ;  Iiomme, 
Uien  n'est  tel  que  l'argeul  pour  vous  corrompre  un 


Et,  fAt-il  descendant  d'Annilial  qui  prit  Home, 
L'emplir  jusqu'au  goulot  de  sentiments  bourgeois! 
Que  dirait-on?  me  voir  payer  e«  que  Je  dola! 
Ah! 

LB  LAQUAIS,  ridant  aon  terre. 
Cue  ni*ordonnai-voai? 

non  cisAR. 

Laisse-moi,  je  médite. 

Boi*  en  itt*attendant. 

LcItfmbatHMilMNk  LalcaMlMM     rfwr.<tlMtti«Nf  lafayi* 
Il  fcct  Wl  lyB  ttwnt  amidfc. 

Ottl! 

Au  In^yais. 

LêTO-toi  tout  de  eoUe. 

Voici  ce  qu'il  faut  faire!  Emplis  tes  poclics  <l*or. 

Le        lAU  se  lt:ve  ati  tft;UucbjtQt.  n  «tu^lil  ilVr  Ick  |>\j(.bM  àt  aon  jualao* 
corps.  Don  Criar  Vy  alJr  loul  m  codlinuaal. 

Dans  la  ruelle,  au  bout  de  la  Place-Majror, 
Entre  au  numéro  neuf.  Une  maison  étroite. 
Beau  logis,  A  ce  n*est  que  la  fenêtre  à  droite 
A  aor  le  criatalUn  une  taie  eu  papier. 

La  LAQOAIS. 

Haiaonliorcne? 

DO!»  CtSAH. 

Non,  louche.  On  peut  s'estropier 

Eu  montant  l*aMnlicr.  Prendi-r  garde. 

IM  L&QOaiB. 

Une  échelle? 

ooa  ctaaa. 

A  peu  prés.  Ces!  plus  roide.  —  En  li.iul  lo(îe  une  belle 
Facile  à  reconnaître,  un  bonnet  de  six  sous 
Avec  de  groe  dieveus  49M>urilléa  desaoïm, 
Un  peu  courte,  un  peu  rousse. . .  rjnpfemraccharmanle! 
Sois  Irés-respeclucux,  mon  cher,  c'est  mon  amante  ! 
Lucinda,  qui  jadis,  blonde  à  l'iefl  Indigo, 
Clie/  If  pjpe,  If  soir,  daiisiilt  le  faiid.inyo. 
Compte-lui  cent  ducats  en  mon  nom.  —  Dans  un  bouge, 
A  côté,  tu  Terras  un  gros  diable  au  née  rouge. 
Coiffé  jusqu'aux  sourcils  d'un  vieux  feutre  fané 
Où  pend  tragiquement  un  plumeau  consterné, 
La  rapière  à  rtcUne  et  la  loque  à  l'épaule. 

—  Donne  de  notre  part  six  piastres  à  ce  drôle.  — 
Plus  loin,  lu  trouveras  un  trou  noir  comme  un  fOur, 
Un  cabaret  qui  chante  au  coin  d'un  carrefUM^. 

Sur  le  seuil  boit  et  fume  un  vivant  qui  le  hante. 
C'est  un  homme  fort  doux  et  de  vie  élégante. 
Un  seigneur  dont  jamais  un  juron  ne  tomba. 
Et  mon  ami  de  cœur,  nommé  Goulairomba. 

—  Trente  écus!  —  Et  dis-lui,  pour  loults  p;ilt  tn)lre*, 
Qu'il  les  boive  bien  vite  et  qu'il  eu  aura  d'autres. 
Donne  A  toua  cm  faqulna  Ion  argent  le  plue  rond, 
El  ne  t'ébabia  pa*  des  yeux  qu'ils  ouvriront. 

LB  LAqDAlS. 

àpr«i? 

tiarde  le  reste.  Et  pour  dernier  chapitre... 
u  L*o*au. 
Ou*ordonne  momdgnf  ur  ? 

D07I  câSAa. 

Ta  te  eoAler,  bélître! 

Casse  beaucoup  île  pots  et  fais  lieaucoup  de  bruit, 

£1  ne  reaire  chu  loi  que  demain  —  dans  U  nuit. 
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SuflU,  ««■  iMiBoe. 

MW  CC»Ai,    rtv/a  r</a  al  marcher, 

A  cuit. 

Il  esi  effiroyabkmai  ivre! 

Ah!...  —  Quand  lu  sortiras,  \vê  oitifs  vout  te  Miivre. 
Fais  par  la  conteaaiice  honneur  à  la  boitMNl. 
Sache  te  coaii>orter  d'une  noble  f«{iM». 
S'il  tombe  p«r  buard     toit  de  les  duuftM, 
Laiue  tomber;  —  et  «i  des  c««jyeurs  de  sauces. 
Des  clerc*,  de»  vct»liers,  de»  ({ueux  qu'on  Toil  pauer. 
Le*  rémanent,  —  mon  cher,  lai»«e-le*  ramatier. 

sois  pas  un  mortel  de  trop  farouche  approche. 
Si  même  ii<i  m  prenaient  q!nelqiice-UDa  dan  U  podie. 
Soi!  inUulijt  lit.  Ce  aont  dea boamet  comnie MM. 
Et  puis  il  faut,  vois-tu,  c'est  une  loi  |>our  tous. 
Due  ce  monde,  rempli  de  sombre*  aventurei, 
Donner  parfoh  un  peu  de  joie  aux  créatnrei. 

A»«  intl.ini  il,.. 

Tons  cet  gens-là  seront  peut-Ctre  un  jour  peodits! 
Ayona  donc  Ica  égarila  pour  cm  qui  leur  aont  dnal 

—  Va-t'en. 

L*  Infini*  tMt.  K«tlé  Mal,  i»m  dm  «•  rml»l.  %'nnmà»  tar  la  Mbl(|  «l 

C.'vsl  le  il(  voir  (îii  clirî'Ik'n  et  dit  >3ge, 
Quand  il  a  de  l'argent,  d'en  faire  un  bon  usage. 
J'ai  de  quoi  viTre  au  moim  irait  Jouraf  le  les  vivrai. 
Et  s'il  iiu  reste  un  peu  d'argent.  j<'  l'i  inploirai 
A  des  fondations  pieuses.  Mais  je  n'ose 
Vf  fler,  ear  on  va  me  reprendre  la  eboae. 
c'est  mi'pi  isc  s.ins  dotite.  »  l  et-  iiKil-,nlrc?sé 
Aura  mal  entendu,  j'aurai  mal  prononcé... 

I*  parta  Ai  toi  at  tmmétttnmimimtp^i  MOt,  Afwn  irli, 

SCÈNK  IV. 

MKT  GËSAft,  DlfB  DVÈGIfB. 

LA  DctfiHK,  iur  le  teuU  da  la  porte, 
OooCéairde  Baian! 

Daa  Umt,  abÉarU  •Uni  >m  laMlMlesi,  r<Mn  bcwfataaal  la  dia. 
^      B05  CtSAR. 

Pour  le  ooup! 

A  part. 

Oli'  f.  m.  lli  ' 

il  sta|>.^ari  sur  le  dcrani  d.  I*  »crn«. 

Mais  il  faut  que  le  diable  ou  Sâllustc  s'en  mêle  ? 
Gageons  que  je  vais  voir  arriver  mon  coiuin. 
Unednègne! 

Cen  noi  don  Cdmr.  —  Ouel  deaaein  f... 

A  |iart. 

D'ordinaire  une  vieille  mk  annouce  une  jeune. 

tA  vtÈam{rMr9iU9eamoim^$nêd»entifi. 
iseigneur,  je  vous  salue,  aujourd'hui  jour  de  jeAlWi 
En  J^sus  Dieu  l«  fils  sur  qui  rien  ue  prévaut. 

non  cHâi,  4  jwfi. 
A  fdnnt  dènoAnwnt  eommenecmnC  Mmt. 


Hiut. 

Ainsi  soit-il  !  Bonlonr. 

ta  NlSRK. 

Dieu  vooB  nMlmlienM  es  Joie! 

ATci^voui  A  qnclqo>in  qui  joaqn'l  wnm  ai*flnvoie. 
Donné  po«r  oelie  nuit  un  rendez-vons  eeeret? 

•on  cASAa. 
Mala  )*en  anl*  lerl  capnUe. 

T  A  Dlf.C^E. 

KIIt  titt  i*  mm  fu<k-lBfut(  n  blllit  fUi  r|  W  M  fr'fnal*,  awii  mw  I« 
lalMM^ifAM. 

Ainsi,  mnn  brau  discret, 
Ces!  bien  vous  qui  venez,  et  pour  cette  nuit  même, 
l>'adr«aaer  co  memjp  à  quelqu'un  qol  vnw  «iae, 
El  qne  vont  aavtt  bien  ? 

Ce  doit  Mk  mol. 
iiAwnoia. 

Boa. 

I.a  dame,  mariée  i  quelque  vieux  baiton, 

A  des  ménaj^etnenl»  sans  cînnt?  esl  obliîj/c 
El  de  me  réuateigner  céans  uu  tu'<i  charyee. 
Je  ne  la  cannais  pas.  mais  voua  in  COBIHilOfr, 
l  a  siuiltn'tto  m'a  dit  les  cboeca.  Cwt  Mies, 
bans  les  nom*. 

DON  Ct941. 

HOf*  le  inicii. 

I.A  Ull.i.>t,. 

I  *  vt  tout  simple.  Unt  dna* 
Heçoit  un  rendet-vous  «ie  l'ami  de  son  àme, 
Mais  on  craint  de  tomber  dans  quelque  piège;  maie 
Trop  de  précautions  ne  gâtent  rien  jamais. 
Bref  !  ici  l'on  m'envoie  «voir  de  voln  bouche 
La  confirmation... 

11119  CtSAR. 

Obi  la  Vieille  taroucbel 
Vrai  Dieu  !  quelle  ttroussallie  autour  d'un  liillel  doux  f 
Oui«      moi,  «ni,  le  dia-je! 

I.K  DL'tfini. 

ifU*  fOM  HT  la  tiUa  la  hiHitL  |plW,  qaa  ém  CÂmt  n—iat  awac  cadartw. 

En  co  cae,  et  c*e*t  voua. 

Vous  l'-rrrr--/    !'.  tir:,  m:  flm  <le  cf'tlc  \'''Arr 

Nais  pa«  de  votre  ui«ui,  pwur  ne  rien  compromettre. 

nonctean. 
PcMer  nn  Mil  dn  mn  mtin I 

A  part. 

HoaMgc  bien  rampU! 

u  wAla  Hhi  yaMT  fnmtt*  l«  Untt,  milt  alla  «at  nmAmk^tt  la  inifii 

U  nolMin. 

N*ouvrei  put.  Toua  d^wi  rrcnnnaltn  lo  pli. 
Pitdlen! 

A  put. 

Mut  qui  brûlais  de  voir!...  jouons  mon  rdie! 

0  Hllala  iiaatii  >Ma» «■  !■  a Jw. 

Tu  sais  écrire!... 

u  Mit  bk  ai  «Ifaa A»  làa  MimtM,  Éiaa»—m  4»  *m  Ciau. 

Dnelgne! 
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ACTE  n , 

IliVi 

Ë«-tu  muet,  luua  drôle  ? 

Ui  aalr  lait  mm  momnêm  4pt  d'ilfirintilaa.  HMiwJk  inifgicil»  4* 

don  C^ur. 

ForI  bien*  ponfimiez'  des  iiuiots  ii  iin'sent! 

Au  murt,  tn  lui  moAIrtnc  la  Wllrf ,  tjac  la  vlcillr  lîeoK  applùjikcc  aur  la  laUc* 

—  Écria-moi  Ui  :  Vaut. 

L«aiiMtfcrH.llMiC.  v,,  ui<  ..^n.- ^  U  .l..<-nr  <Ir , r^.,*-»!** h  |«im,  mm 
nu<t  lit  «ortlr.  L«  mun  ton. 

A  pMt. 

Il  est  ob^issaiil  ' 

LA  nttcjiK,  remeitatU  le  billet  dans  ton  garde- 
ùtfànle  cl  fe  npprockuwf  de  don  Cémr. 

Vuu«  ta  Terni  ee  «oir.  Btt-cNe  bien  Jolie? 

Ciiarmaote! 

LADOtcni. 

La  «uivanlp  est  d'abord  nccomplle. 
Elle  m'a  prU  à  pari  au  milieu  du  sermon. 
Hall  Mie!  «n  proBl  dienge  arec  TttU  ifum  démon. 
Puii  tuxclioMi  iTamour  elle  pir  ili  smnle. 

lOH  ctSAB,  à  por/. 
J«  me  eoBlenlenh  fort  bien  de  la  «errante  ! 

\  K  m  tr.yr.. 

Nous  Jugeoo»,  car  loujour*  le  beau  fail  (leur  au  laid, 
La  Mltane  A  reMlave,  et  le  maître  iv  Tolel. 
La  vdtre  eit,  à  coup  <ûr,  fort  belle. 

DOS  CtSàB. 

Je  m*en  flatte. 
LA  Bctfini,  faiêant  tme  révérence  pour  w  retirer. 
Je  Toin  baiieta  main. 

MM  CtêkkfMdontiant  une  poignée  de  (hiMonè. 

Je  le  sraiMe  la  palle. 

Tient,  vieillo! 

LA  DofcfiifB,  emjwchant. 
La  jeuMi-sse  c -.si  gaie  aujourd'hui! 
•ON  cis.sR.  kl  congf'ilfant. 

Va. 

LA  DOtcn»..  rrn-rcnccs. 

Si  vuu<  aviez  becoin...  J'iii  nom  dame  Oliva. 
CoHvenl  San^Mdro.  — 

m» Mit;  fala  b'^MII  «*  rovTri  «  l'on  Toii  w  i.'ii  r.  {>ii«ltii-. 

Toi^ours  à  droite  assise 
AU  trobUne  pilier  en  eninnt  dane  réflliae. 

H»mCbtt$t  tttoanr  »yrc  Itapallmcr.  t-a  porit  ntuabi;  fuildlt  M 
nMirta  riKsra.  at  la  rinJU  trfmU. 

Vont  ta  ferrei  ee  totr!  monsieur,  pettwx  «  root 

Dmm  f  os  prières. 

•OH  G|«Aa,  lo  cka»$ant  avec  colère. 
Ab! 

•on  cisAR,  «eu/. 

Je  me  réioua,  ma  foi, 

A  ne  plut  m'clonner.  J'habite  dans  la  lune. 
Me  voici  maialeiiaal  une  bonne  fortune; 
Et  Je  vais  contenter  mon  cœur  apr(s  ma  faim. 

II.  <:>i>l. 

Tout  cela  me  parait  bien  beau.  —  Gare  la  fia. 

Iji  r****  ^  ttmkmMmn.  tmiàt  imm OmIIhi  mm  dent  loofiM  tfitt 
MM  MM  b  IwM. 
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SCÈNE  V. 

DON  CÉSAB,  DOIf  GCBITAN. 

aoM  eonitan,  d»  fimd  du  théâtre. 
Don  Génr  de  Basan  ! 

DON  Cfc?<\R. 
M  Mntawna  et  aperçoit  Jun  GarilaD  et  1rs  JrtlKtlp^ltê 

Enfin!  ;\  la  bonne  heure! 
L'aventure  était  bonne,  elle  devient  meilleure. 
Bon  dioer,  de  rargent,  un  rendei-voua,  —  un  duel! 
Je  redeviens  César  à  Télat  naturel f 

Il  alkorJx  gaieiaent.  avec  force  Mlatettottl  Mpreaacfs,  «ion  Gurltan,  ^ui  li&e 
>ur  lui  an  cdl  lH^U|aa%  n  «*•«•■«■  d'ra  pal  mU*  tur  |t  émmmt  4» 

ùMut. 

d'est  iel,  eber  seigneur,  ▼eufflez  prendre  la  peine 

il  luî  j>rèî' n"  !■  un  f^iilfuï!.  D  i  ri  fïtiritjn  rr^lr  (li*l>ntit. 

D'entrer,  de  vous  asseoir.  —  Gomme  chez  vous,  — sans 
Enebanlé  de  vous  roir.Çè,  causons  on  moment,  [gêne, 
(iitr  r  lit  on  à  Madrid   Ah  !  quel  séjour  charmant! 
Moi,  je  ne  sais  plus  rien,  Je  pense  qu'on  admire 
Toujours  Hatalobos  et  toujours  Lindamb«. 
Pour  moi  je  craindrais  plus,  comme  péril  urgent, 
La  voleuse  de  cœurs  que  le  voleur  d'argent. 
Obi  les  femmes,  monsieur!  Cette  engeanMendtaUde 
Me  tient,  et  j'ai  la  tête  à  leur  endroit  fêlée. 
Parlez,  remellez-rooi  l'esprit  en  bon  cbemln. 
Je  ne  suis  plus  vivant.  Je  n'ai  plus  rien  d*bnmalii, 
Je  suis  un  être  absurde,  un  mort  qui  se  réveiUe, 
Ln  bout,  un  biitaigo  de  la  Castille  Vieille. 
On  m'a  volé  ma  plume  et  j'ai  perdu  mes  gants. 
J'arrive  des  pays  les  plus  extravagants. 

DO!i  ficarrAii. 

Vous  arrivez, mon  cher  monsieor?  Eh  bien,  j'arrive 
Eneor  bien  plus  que  tous! 

•on  ClBAB,  épanoui. 

De  quelle  illustre  rive? 
Do:^  GoaiTàU. 
De  là-bas,  dans  le  nord. 

Et  moi,  de  tout  là-bas. 

Bans  le  midi. 

non  fiCRlTAN. 

Je  suie  furieux  ! 

non  ctsAR. 

N'est-ce  pas? 

Mot,  Je  suis  enragé! 

DOfI  GIJRITAI 

J'ai  fait  douze  cents  lieues! 
•on  ctsAt. 

Moi.  deux  mill»''  j'ai  vii  des  fi  iiimt's  jaunes,  bleueS, 
Noires,  vertes.  J'ai  vu  des  lieux  du  ciel  bénis, 
Alt;or,  la  ville  heureuse,  et  l'aimable  Tunis, 
Où  l'on  voit,  tant  ce^  Tun    ont  des  façons  accortCS, 
Force  gens  empaillés  accrochés  sur  les  portes. 

non  ouutan. 
On  m'a  Joué,  monslcvr! 

M»  CtSAB. 

et  moi,  ron  m'a  vendu  ! 
DON  GOMvan. 
L'on  m'a  presque  exilé  ! 
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tm  BUS. 


ton  CÉSA». 

L*OB  n'a  presque  pendo  ! 

Ob  m'envoie  à  Neubourg ,  d'uoe  manière  adroiUi 
Porter  cet  quatre  moU  écrit*  da**  une  botte  : 

•  GtVdiM  le  plu*  loiif;tijiii|>s  possiblf  cf;  vieitxioil!  • 

■ON  ctaxa,  éclatant  de  rir». 
FarfUtr^nidoBecala? 

■on  f.rRiT\x. 

Mai*  je  tordrai  le  cou 

ACinrdsBunl 

DON  GtsM,  frtnmmma. 
Ah! 
■OM  «imrrMi. 

Pocrr  l  omblf  (l'.iud.icc. 
Tout  a  l'heure  il  m'envole  un  laquai*  à  *a  place. 
Pottr  rctcutar»  dlUll!  Un  dnaaenr  im  bulMl 
Je  n'ai  point  voulu  voir  le  valel.  Je  l'ni  fait 
Cbes  moi  mettre  en  pri*on,  el  je  vient  chez  le  luaitrc. 
Ce  Gtar  d«  Bma  !  Mt  Inpiudcal  t  «•  ImUmI 
Voyons,  que  je  le  tue*  Od  *1onc  e*t-il? 

MX  cÉaaa,  toujours  atmc  gravité. 

CMtml. 

noR  gviitah. 
T4Mtt!  —  raliiez-vou»,  moQ*ieur? 


QMtl 


Je  (ui*  dos 
Boa  ecaiiAR. 


•on  dlAt. 

I encor 1 

MR  fiVaiTàJI. 

Mon  elier,  quittât  «•  rM«. 

;  ^ucoup  »i  vont  foos  crpjoi  MKm 
aon  c4*Aft. 

▼ont,  Tow  n'onoan  farC  Et  vw»  n'avot  lovt  Talr 

D'un  jaloux.  Jf  vous  |>Iain*  énorniruiftif,  tiion  dirr. 
Car  le  mal  qui  oou*  vient  de*  vices  qui  tont  n^Ure* 
Bat  pire  <|M  lamal  que  nous  font  ceux  det  autre», 
.ralmer.iiii  inirux  encore,  et  je  le  di<!  h  vom, 
Être  pauvre  qu'avare  et  cocu  que  jaloux. 
T4Nii«tea  rna  «t  rostre  au  reii*.  Sur  i 

SWWroe  soir  m.idame  YOirel 
•OR  fibaiTAR. 

! 

Oui,  votre  femme! 

■DU  ooKirair. 

AUoutlJeMlolipw 

Marié. 


Vous  venex  faire  cet  embarras  '■ 
Point  marié  1  Monsieur  prend  depuis  un  quart  d'heure 
Voir  d'un  uMrl  qui  hurle  ou  d*ua  ttgi«  qui  ptettre, 
si  îrrn  r-ic  ]v  lui  donne,  avec  simplicité, 
l  u  Us  (iti  t>un*  coBteila  en  cette  qualité! 
MMt  al  fooa  a'ètaa  pua  ■orlé,  pur  lerulo, 
IM  quel  droit  «ea-vous  à  ce  point  ridfeuie? 

nos  (,IRIT\N. 

Savez-vous  bien,  mutuicur,  que  vous  m'exaspéicx? 


aoa  claat. 

î 

1)0 1  ocatv&N. 
Oue  c'eat  trop  fort  I 

Vrai? 
ooa  GoaiTui. 

Oue  voua  HO  le  polrei  ! 

00">  ct^'^R. 

U  CUBftiiH  «l'un  êir  fo^iuiuircl  i*^  joiil^^rA  «ie  «àds  iit<y«k<»n,  disparAlaanit 
pont  An  Sots      rul>.i't%  »#laii  U  MHlvdlc  hmA^ 

Jadis  on  se  mettait  des  rubans  sur  la  t4ie. 
Aujourd'hui,  je  le  vois,  c'est  une  mode  kasuète. 
On  en  met  sur  m  botte.  Ou  M  COifft  te*  pied*. 
C'eat  cluinMBi! 

oaumi. 

battre! 


▼wiacMfC* 

I)0>  GIRITA*». 

Vous  n'êtes  pat  César,  la  chose  me  regarde, 
Mtiaje^t 


Bon.  Prenex  garde 

Iloiulr  puraol. 

DOR  HmtTAH. 

11  Ul  |M^«Mrt««wai«  itmttfim. 

f:il'  &ur-le-cliain|>! 

•OR  cftSAR,  prenant  Vépèe. 

Itaoepie. 

Qond  Joikua  no  bon  duel,  je  ne  le  làdM  peal 

ROR  «CRITAR. 

Oùf 

DOT  rtsia. 
Derrière  le  mur.  Cette  rue  e*t  dé*erte. 
MNt  «itttrAR,  «BMif ««il  Ir  p»lni»  d$  P^i»  mt  Jr 

parqntt. 
Pour  Cé«ar,je  le  tue  en*uil«l 

■ORCtlAm. 

Vraiment? 
Bun  biaiTAN. 

CeKe! 

005  rt«<R.  fardant  au<tsi'  phrer  $nn  èpre. 
Bab!  l'un  de  nous  deux  mort,  Je  vous  défie  après 
DetnerdoMCéenr. 

D05  ocaifAR. 

Sorton*! 

Hé  MrtoM.  Ob  tmtni  U  bcnit  i»  l«nr*  ft  ^«l  Cm  prtlu  pan* 


SCÈHB  Tl. 

DON  SALLOSTB,  ollv  d'un  habit  ocrf 
IwvRfue  No/r. 


nfMdii 

Que  veut  dire  ceci? 


Aucun*  apprêt*  ! 


bik  Ai  pM  Rt  Gtor  M  J»  < 

Quoi  est  ilonc  ce  i 

u  M  i^vsKo*  rf%cur  tw  rATaot-MTOc* 
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Gudiel  ce  malin  a  ru  sortir  te  p.tfje 

Et  l'a  suivi.  ~  Le  page  allait  chez  (iiiritan.  — 

Je  ne  vois  pas  Ruy  Blas.  —  Et  ce  page...  —  Salan! 

C'est  quelque  contre-mine!  oui,  quelque  avis  Mêle 

Dont  il  aura  chargé  don  Gurilan  pour  elle! 

->  ttane  peut  rim  nrolr  dei  nueli!    C'eit  cda! 

Je  n'avais  pas  prévu  ce  don  Guritan-là  ! 

Kmm  don  Umj>  11  tlcolÀ  la  mUt  IVjié»  auc  <|a'U  jrtM  tu  rairaat  m  ■» 


SCÈNE  VII. 

DON  SALLOSTB,  DON  CÉSAB. 

DON  CÊ8AK,  du  seuil  de  la  porte. 
Ah  l  feu  «lait  bl«a  «ftr!  vo«m  voilà  donc*  vteindiabtet 
non  sAuvsn,  M  nknnuuit,  pHHfiè. 

Don  César! 

M«  cMai,  «nfêtmt  lu  hrm  ««ee  «  «  ipmid  Mat 

de  rire. 

Vous  tramez  quelque  histoire  effroyable! 
Haii  Je  démise  tout,  pai  vrai,  daot  ce  momeiit? 
Je  vient  an  beau  milieu  m'épater  lourdemeiil! 
MH  BALLunK,  À  part. 

Toiiteit|ierdut 

iKi'r  rÉs\K.  riant 
Depuis  toute  la  matinée^ 
Je  patauge  I  Iraven  voe  toilM  d'araignée. 
Aucun  de  vos  projets  ne  doit  être  debout. 
Je  Bi'y  vautre  au  basanl.  Je  vous  démolis  tout. 
C*«il  trii*HioiilwBnt. 

■on  84LLII8TB,  à  part. 

DémoD  !  qu'a-t-il  pu  faire? 
non  ctSAt,  riant  de  plu»  en  plus  fort. 
▼otreboflim  aoeae  d'argent,— itol  venait  peur  Mhlre! 
— Peur  ee  que  vom  aavetl  —qui  voue  eavet  I  — 

ttrib 

Partait  I 

BON  9AILISTE. 

Eh  bien? 

DON  CÉAAH. 
BON  SALirSTE, 

Mais  l'argent  qu'il  avait  ? 
Mw  dtoAi,  M^afiieifeemeiif. 
J'en  ai  rail  des  c;iJeniix  A  dlveneeperwnnee, 
0aine!  on  a  des  amis. 

MM  uuvfn. 
A  tort  In  MO  eeupconiiM... 

Mm  ctsan,  faUmtU  eoiifier  ê$t  grègun, 
J*ai  d'nbord  rempli  ne*  pocliM,  vow  peoiei. 

Il  »  rtBMi  •  ttn. 

Totte  «avec  bien  ?  la  dauM  ! ... 

•0*  eumen. 

Oh! 

non  cle*n,  f   rtmvarqut  «en  unsiiti. 

Que  \  ous  connaissez.  — 

lV>ii  S«U««I«  ^coalc  .vrr  a»  ic^Muich  m^ut  li'.agoithM'.  tl««  Carar  pour  ■ail 
m  rl.n1. 

Uui  n'envoie  une  dut'cnc.  .ifTre use  compagnonne, 
iHint  la  bartic  fleurit  et  dont  ie  mi  Irognonne... 


SCÈNE  VII.  47 
•on  SALUtin. 

Pourquoi? 

1)0  X  ctaan. 

Pour  demander  fi;îr  iirtiflonoc  ft  sans  bruit, 
Si  c'€Âl  l>ien  don  César  qui  i'aUeiid  ctlle  nuit 
ion  OAUnen, 

ÂfÊU 

Gieit 

Haul. 

Qu'as-lu  répondu? 

aoneteAn. 
J*ai  dit  que  oui,  mon  nallre  ! 

Que  je  l'attendais! 

non  SAttem,  à  part. 

Tout  II'  !  I  T  perdu  pcut'ètrel 

Bnfln,  voire  tueur,  votre  grand  capllu. 

Qui  ni*a  dit  sur  le  in  é  s'appeler  —  Guritan, 

MaUTtaMnl  d*  don  StUtuW. 

0«l  eo  matin  n*8  pat  voulu  voir,  l'homme  Mge, 

l'n  hquais  de  César  lui  portant  un  message, 
Et  qui  venait  céans  m'en  demander  raison. 

■on  KALineri. 
Kh  bienl  qn*en  ai4u  fa  t  ' 

BON  CÉiîAK. 

J'ai  tné  cet  oieon. 
MM  iAunart. 

Vrai? 

TraL  LA, aous  le  mur.  à  celte  beore  il  ciplre. 
■on  aiLLcsiK. 
BMtt  iHr  qu*il  lolt  mort? 

WHI  CtSAR. 

J'en  ai  peur. 

DON  8ALLCSTB,  à  part. 

Je  reipire! 

Allons!  bonté  du  ciel!  il  n'a  rien  (irr.-i(i(;i'' ! 
Au  contraire.  Pourtant,  donnons-lui  son  congé. 
OébarraMOfW-nous-en  !  quel  rode  auxlliaiie! 
Pour  rargenl,  ce  n'eet  rien. 

IImu 

L'Iiistoirc  est  singulière. 
Et  voue  p'avci  pas  vu  d*autret  personnes? 

DON  CftSAt. 

Non. 

Mais  j'en  verrai.  Je  veux  continuer.  Mon  nom. 
Je  compte  en  faire  éclat  tout  à  travers  la  ville. 

Jè  vaia  IMre  un  wandale  affreux.  Soyei  tranquille. 
■011  «ALioeni. 

Dlablef 

Vi««aMM  M  w  Mf  pradiaM  im  doa  Gàar. 

(Sarde  rainent,  mais  quitte  ta  maison  I 

BON  CtSAR. 

Oui?  Vous  me  ferJet  suitret  on  «ail  votre  ttçan. 
Puis  Je  retonmeraii,  aimable  deetin<e, 
Contempler  ton  axnr,  ù  Méditerranée  1 

Point. 

DON  SAUttSTB. 

Groli-moi. 

BON  CkilAt. 

Non.  D'ailleurs,  dans  ce  palais-prikoa 
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MUT  BL&S. 


Je  sens  quelqu'un  ea  proie  k  votre  Irabisoo. 
Toute  intrigue  de  cour  eit  ont  échelle  donUc. 
D'un  côté,  bras  liés,  morne  et  le  regard  trouble. 
Monte  le  palientf  de  Tiulre,  le  bourreau. 
—  Or,  vous  étee  boumni  —  nécceuizMieDt. 
•OR  SAium. 

Ob! 

Do?t  ciSAa. 

Moi,  je  Um  rédidle,  «I  palatfw» 

MHt  SAiUSTK. 

Je  jure..,. 

Je  veux,  pour  toiil  gâter,  rester  dans  l'avpnturo. 
Je  vous  sais  assez  fort,  cousin,  assez  subiii 
Pour  pendre  deux  ou  trois  peotine  «i  ntaie  M. 
Tiens!  JVn  «UiS  un  !  Je  reste  ! 

B0.1  SALLISTK. 

lUiOUle.... 
nosr  dSAn. 

Rhétorique. 

ib  !  ?out  ne  faites  vendre  sux  fiirales  d^AMquc! 

Ah  !  vous  me  fabriquez  ici  des  faux-Gésnr! 
Ah  !  vous  compromettez  mon  nom  ! 

non  SAtLosn. 

Hasard  I 

non  Gts*n. 

Hamrd? 

.Mets  que  font  les  fripons  pour  les  sots  qui  le  mangent, 
l'oint  de  hasard!  Tant  pis  si  vos  plans  se  dérangent! 
Mais  je  prétends  sauver  ceux  qu'ici  vous  perdez. 
Je  vais  crier  mon  nom  sur  les  loiU. 

Attendez  ! 

Juste!  des  alguaiiU  passent  sous  la  fenêtre. 
Holà! 

non  SAticsTC,  efi^uri,  $ur  h  4ewU  du  tiMUn. 
Tout  est  perdn  s*ll  se  fiia  reconnaître! 

Bntnv*  «Im  «IgMalU  pmcJâ  d'an  m\rmir.  Unn  SalluiU  ptrail  «n  fnlt  k 
•M  «In  pafloili.  Dm  CéMr  va  «tf*  l'ilcMit  4' «a  air  4»  triwfh*. 


sckm  vm. 

Lus  MÈMa,  Ulf  ALCADE,  DES  ALfiCAZILS. 

DO!(  CÈ8AR ,  à  ralcfule. 
Vous  allei  consigner  dans  vos  procès- verbaux... 

aon  SALLOSTX,  mùntratU  don  Cétar,  à  l*ateaUe. 
Que  voici  le  fameux  voleur  Miitaïubos! 

non  dsan,  êiupéfnit. 

Comment  ! 

non  sALLom, 4  par*. 
Je  sagoe  tout  en  gngnnnt  vingH"*'^'*  heures. 

Cet  homme  ose  en  plein  Jour  entrer  dana  les  demeures. 
Salsisacx  ce  voleur. 

L»  tlgwwlb  wtdmi  J—  CAar  f  eolht. 

non  dsAn,  furieux,  à  don  SaUuttê* 
Je  suis  votre  valet, 
Vous  naenlei  hardiment! 


L'AUAnS. 

Qui  donc  nous  apfdalt? 
non  tALUim. 

Cest  moi. 

•on  etSAU. 
Ptrdieu!  c'est  fort' 

l'alcabk. 

Mx!  Je  crois  qu'il  nianu. 

D05  CXSAR. 

Nais  Je  suis  don  César  de  Bazao  en  pertomw! 

non  «Attcsm. 
Don  César?->Regardai  son  nanteau.  s'il  voatfUl. 
Vous  Imtiverfr  S»i.mi9tr  écrit  sous  le  collet. 
C'est  un  manteau  qu'il  vient  de  me  voler. 

i*ALCAnn. 

CIcitjMtt. 

non  sAunavu. 
Et  le  pourpoint  qu'il  porte.... 

BON  CA9AB  ,  à  part. 

OhtledamaéSllHlrr 

DOW  SAtlCSTB,  continvant. 
Il  est  au  comte  d'Albe  auquel  II  fut  volé....  - 

MuMninl  nn  «caMAB  broMMwb  faNMtaSAhalMtlIPlA'- 
OOnl  voici  le  blason  l 

BON  et»  A  H  ,  à  part. 
Il  est  ensorcelé  f 
L'Air<inc .  ernm  fnant  le  MkIPn. 
Oui,  les  deux  châteaux  d'or.... 

non  BAUcim. 

Bt  pois,  les  deux  ctariMM*- 

Bnriquet  et  Gusman. 

toMMMlMt.4MiOiM<rftlMaUr4Mli|iiM  i,Mimhmr*o- 

Sonl-ce  ià  les  manières 
Dont  les  honnèlee  sene  portent  rargcnti!»''!*'"^- 
l'alcaob,  AocAsfil  lu  Me. 

Humt 

BON  cla*n,  é  ptut. 
Je  suis  pris  i 

tu  ALfiUAZiL,  fouillant. 
Toilà  des  papiers. 
DON  c£$AK,  à  i>art. 

Ils  y  tonl! 

Oh!  pauvres  billets  doux  sauvés  dans  met  Iravsn**' 

L'AbCADX,  examinant  Uê  popitr»' 
Des  lettres?...  qa*est  cela  ?  —  d'écritures  divai»  - 

non  BAUOBii,  imi  faisant  rsmnrrnarJw'*' 

criptitmê* 

Toute»  au  comte  d'Aibe  ! 

l'alcadb. 
Oui. 

BON  CtSAB. 

Hais... 

LIS  AUVanu,  lui  Hant  le$  maiiu- 

Pris!  quel  boo""" 
un  AUOAtii.,  entrant,  à  raleade. 
On  honne  est  là  qu'on  vient  d'assassiner»  seiiK^- 
L'AUâan. 

Quel  est  l'assassin  ? 
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Mit  Mium»  moHlnua  don  dmr. 
Lui! 

Mil  ctSAft,  à  purt. 

Ce  dodl  quelle  équipée  ! 

nOT  SALIXSTK. 

En  entrant,  il  lenaii  :'i  la  main  une  épée. 
U  TOilli. 

l'alcadb,  examinant  répée. 
Du  ei»B.  —  Bien. 


Allons,  mnrrhc  avec  eux  ! 
OON  SALLC8TK,  à  doH  Côsar  que  tes  alguasil» 
«MMttèiim/. 


liir,  lbtaI()l>os. 

OMt  6iiA»,/Siuoji<  un  pas  rers  lui  et  i«  regardant 

fisemenl. 

Tout  été*  un  fler  gmn  i 
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ACTE  CINQUIÈME. 

LË  TIGRE  ET  LE  UON. 


PERSONNAGES. 


RUY  BUS. 
DON  SALLtISTB. 
LA  BEINE. 


M^me  rhjrnljrc.  Cftit  la  nuit.  Une  lampe  e*l  posci-  sur  I.4  t:ilitc. 
Au  l««er  du  ridrau  Kuy  BIm  ctt  leal.  Uat  lorta  du  loague  rabe  a<Mt«  cache  vilaaifaM. 


SCÈNB  PREMIÈRE. 

RUT  BIAS,  «ml. 

C'est  fini,  lu'vc  éteint!  VUions  disparues  ! 
Jmqu'au  soir  au  hasard  j'ai  marclié  dans  1m  mai. 
Tcfplre  «n  e«  nonent.  Je  tuf*  calme.  La  nuit 

On  pense  mieux.  La  tétt  est  moins  pleine  de  bruit. 
Rien  de  trop  effrayant  sur  ces  murailles  noirea; 
Les  meubles  sont  rangés,  les  clefs  sont  aux  armoirea. 
Les  muets  sont  là-haut  qui  dorment.  La  mnison 
Est  vraiment  bien  tranquille.  Oh  !  oui,  pas  de  raison 
D'alarme.  Tout  va  bien.  Mon  (la^e  e^l  très  tîdéle. 
Don  Guritan  est  sûr  atm  qu'il  s'agit  d'elle. 
0  mon  Dieu  !  n'est-ce  p.i5  ^fiie  je  puis  TOUS  htùbt, 
iiae  VOUS  avei  laissé  l'avis  lui  parvenir, 

▼ou»  ui*aTcs  «Mé,  vous  IMen  bon,  Meajuile, 
A  protéger  cet  ange,  à  déjouer  Saittistp, 
Qu'elle  n'a  rien  A  craindre,  hélas!  rien  à  souffrir, 


El  qu'elle  est  bien  sauvée,  —  et  que  je  puis  mourir? 

U  llfed*  M  foltilM  aiM  fMlM  flaW^'d  fOM  aarla  laU^ 

Oui,  meurs  m.iintenant,  l.'iclie*  et  tomb  •  dms  l'ahîm^' 
Meurs  comme  on  doit  mourir  quand  on  e&pie  uo  crune! 
Meon  dam  cette  nalaon,  tH,  miaCraHe  «t  eeul  ! 

n  ^ci(««ambaa«iia  «aai  iKqoriic  .m  tutrmêiUtmtÊ  ^'a^ÊÊmi^wm 

prnairr  «Mr. 

—  Ifeun  avec  ta  livrée  enfln  aoua  Uni  Uaceol! 

—  Dieu!  Si  ce  Jt'rnnn  vient  voir  sa  victime  morte, 

QuHI  a^enlre  inm  du  noliia  parcelle  bèrriUe  poule! 

fl  mim  rnt  U  ublc. 

—  Oh  !  le  page  a  trouvé  Guritan,  c'est  cerlaia, 
Il  D*était  pat  encorbait  hevve»  dn  oiatia. 

—  Pour  moi,  j'ai  prononcé  mon  arrêt,  et  j'apprête 
Mon  supplice,  et  Je  vaia  not-méne  aur  na  tMe 

Faire  clioir  du  tombeau  le  couvercle  pp-^Tnl 
1  J'ai  du  moins  le  plaisir  de  penser  qu'à  prcsi^ot 
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Penonne  ii*jr  |ieul  riêo.  Ma  ebiite  ett  mm  reaèd*! 

Elle  m'aimaii  poBriatf! --Oue  Dicv  me  M»It«n  aide! 
Je  n'ai  pà»  de  courage! 

«plNM. 

Obi  rop  aarait  bieii  dù 

N«uilaiM«rcn]kaix! 

Il  cach*  M  là*  4m*  M*  ■•tM  M  pbart  t  ungisu. 

Dieu! 

Vhomu»,  qui  m*a  VMidn 

CfCi,  tnf  demandai»  quel  jour  du  mois  nous  sommes. 
Je  ne  sais  pas.  J'ai  mal  dans  la  lé(e.  Les  bommei 
Sont  méebanU.  Tout  nourti,  penontie  ne  a^émut. 
Je  souffre  !  —  Elle  m'aimait  !  —  Et  dire  qu^on  ne  peut 
Jamais  rien  ressaisir  d'une  cbose  passée  !  — 
Je  ne  la  ytnal  plinf  —  Sa  nain  que  j'ai  pressée. 
Sa  bouche  qui  touchri  mon  front...  —  Anf^e  adoré! 
I>auvre  aoge!  —  Il  faut  mourir,  mourir  désespéré! 
Sa  robe  oft  lent  fet  plia  oonienalenl  de  la  grâce, 
.9on  pied       f.iit  trembler  mon  Ame  quand  ilpMW, 
Son  ail  où  s'enivraient  mes  yeux  irrésolus. 
Son  aoorire,  ta  voix».  —  Je  na  in  verrai  plusl 
Je  ne  l'entendrai  plaa!  —  Bnfla  c*cit  doae  paaailila? 
Jamaia! 

llmwiiiH  niliiiiaBwinmhaifei  —  iiiMmaHIU  MlilICM. 

*at*l*IHial|  !•  pnrt*  <<■■  Coud  •'iMlirrf.         n mr  pori/l  ,  vriiif  ,)r  l.<l.i»r. 

•w*  ■••  miiil»  fie  rnuirur  fomhtt,  dont  It  f»j,mUjn,  rtyxi  tnr  »n 
^piulf»,  Ui>-c  V  ir  ia  tcltfiir.         lltnt  iinr  Unltmc  wurjail*  mIb, 

«<W  la  pOM  iimt  ti  mrtiM  lapidmnM  Ttn  Rujr  Bla<. 

SCÈNE  II. 

Smr  BLAS,  LA  REINE. 

LA  Rtnifef  e*ifmfi#. 

Don  César! 

BUT  ttM ,  se  retourtuint  a«eo  ««i  mtoutemêni  d'é- 
poumnte,  et  ferwMiU  prietpUammmtl  /•  rate  fui 
eodhe  an  /ivrée. 

Dieot  c'eal  die!  —  Au  piège  horrible 

EnaeM  priie! 

Madaow!... 

Eh  bien  !  quel  cri  d'efflrol  ! 

Céiar... 

nrr  Bt  AS. 
iiui  vous  a  dit  de  venir  ici? 
hk  tama. 

•  Toi. 

■«T  ULU. 

Mol?-C«aaMRl? 

tà  aima. 
J*ai  reçu  de  voua.... 
«VT  Btaa,  ktMant. 

Parlai  donc  vite! 

LA  aaiRB. 

One  lettre. 

BtiY  BLAS. 

Déniai? 

TA  nr.l'E. 
Dt:  %  ttlre  main  écrite. 


Il i  \   m  AS. 

Mais  c'est  à  se  briser  le  front  contre  le  mur! 
Maie  je  n*ai  paa  écrit,  pardieu  !  fen  anto  bien  air  I 
ik  tiiRB,  Unni  de  sa  poitrine  nm  biUtt^'eUt 
lmipré$êntê. 

Lisez  donc. 

a^rllM  ff«wll«llMl««tM«iBpo(tniMat,  •«  prarha  ««n  hlBMfe  4t  Ni. 

BUY  BLAB,  litani. 
«  Un  danger  terrible  est  sur  ma  léte. 

•  Ma  reine  aenle  pcutcoodurer  la  tempête... 

Il  IT;;ari4«  Ib  Irtire  a\rr  ilup/tir.  rnntrnr  n«  pouvanl  allr r  ^^Ik*  Ii.in. 

LA  BBiNK,  continuant,  et  lui  montrant  du  doiyt 
ktUgmegu'tOtUt. 
"  En  Tenant  me  trouver  ce  aoir  dnna  ma  nalion. 

•  Sinon,  je  suis  perdu. 

nvr  Bua ,  d*mm  90i»  dMiifa. 

■6  i  quelle  traUaonl 

Ce  billet! 

u  unm,  eottlùMWNf  d»  Un. 

"  Par  la  porte  au  bas  de  l'avenue, 

•  Voua  entrerez  la  nuit  saoa  être  reconnue. 

•  Qudqu*un  de  dévoué  voua  ouvrira.  • 

■ov  lua,  à 

J'avais 

Oublié  cabinet. 

A  la  nia*,  d'aiw  voix  tnriUa. 

Allez'Voua-eD  ! 
i*  nm. 

Je  Tais 

M'en  aller,  don  César.  O  mon  Dieu,  que  vous  êtes 
Méchant I  qu'ai-ja  doue  Mt? 

MT  BLAS. 

O  ciel  !  ce  que  voua  fSaitea  ? 

Voua  voua  perdti  f 

LA  HEI^ 

Comment  ? 
nnv  atae. 

Je  ue  pttia  l'eipUquer. 

Fuyea  vile. 

LA  Riins. 
J'ai  même,  et  pour  ne  rien  manquer. 
Eu  le  loin  d'envoyer  ce  matin  une  duègne... 

BUT  BLAS. 

Dieul  —  mais  à  chaque  instant,  comme  d'un  cœur  qui 
Je  aena  que  votre  vie  A  flota  coule  et  a'en  va.  [saigne, 
PaHei! 

ta  aama ,  comine  Anftpda        IdSto  auMit. 

Le  dévoûment  que  mon  amour  r^m 
M'inspire.  Vous  louchez  à  quelque  instant  funeste. 
Toua  voulez  m*éenrfer  de  voa  daugera! — Je  reMe. 

Ab  !  VoilA,  par  exemple,  une  idée  !  ù  mon  Dieu  ! 
Realer  i  pardllo  heure  et  dana  on  pareil  Ueu! 

LA  BBI^B. 

La  lettre  est  bien  de  vous.  Ainsi... 
avT  aiaa,  IimuI  tnhwo»  m»  eM  «9»o4éit$poir. 

Bonté  dlvinel 

LA  aauia. 
Toua  vnulai  m'éloigner. 

MUT  nua»  M  prenant  le»  mulua. 
Comprenez! 
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RUT  BLAS. 


JedeviM. 

DiiM  ta  iiff«nier  nooieiit  tom  n'écrire!,  et  pal*... 

Riv  y.t.\«. 

Je  ne  t*ai  pas  écrit.  Je  suis  un  tiémon.  Fuis  ! 

Malt  cVst  toi,  pauvreenfent,  qui  t«  prendtdaotuii  pMge! 

M;iis  r'csl  vrai!  mais  IViilt  r  lU-  tons  colt-s  t'aniég<l 
Pour  le  persuader  je  ne  Irouve  donc  rien? 
Écoute,  comprends  donc,  je  l'aime,  lu  Mitbieo. 
Pour  sauver  Ion  esprit  de  ce  qu'il  imagine, 
Jg  voudrais  arracher  mon  cour  de  ma  poitrine  ! 
Oh!  je  t'aime.  Va-l'en! 

LA  RElItt. 

Don  César... 

RIY  BLA8. 

oii!  ra>r«nl 
—  Mais  j*r  «ooKê,  on  a  dû  l'ouvrir? 

LA  aaiiiB. 

Mais  oui. 

iinr  ttâa. 

Satan! 

Qui? 

LA  au». 

Quelqu'un  de  masqué,  cacbé  par  la  muraille. 

MT  MA». 

Masqué!  Qu'a  dit  cet  bomme?  esl-il  de  haute  (aille? 
Cet  bomme,  quel  est-il?  Mais  parle  donc!  j'attends! 

Ob  hwM  fa  Mir  «t  Mi^  fMlt  1  h  rM«* 

%*Mmn  MaaQiit. 

C'est  moi  ! 

n  éH  Ha  aniqaa.  CcM  4m  Miilailft  t«Mllaafl  Hmf  tti*  la  facaamliiaai 
•vfctMwar. 


SCÈNE  ai. 
Ln  Btuia,  DON  SALLUSTE. 

BUY  BLA8. 

Grand  Dieu!  —  Fuyea,  madame! 

DOM  SALLVm. 

Il  n'est  plus  temps. 
Haidme  de  Neubourg  n'est  plus  reine  d'Espagne. 
LA  BKI3B,  acec  Aorreur. 

Don  SanuKer 

■on  9ALLPSTE,  mont  mut  Ihir  Hlat. 
A  jamais  vuus  du-.»  la  compagne 

De  cet  iMMoie. 

LA  BBIRB. 

Grand  Meu!  c*est  un  piège  en  effet! 

fittfonCéaar... 

BUT  BLA8,  Jésespéri.. 
Madame,  hélas  !  qa*aTes-voos  fiait! 
non  8AU«8flt  ê*awntfant  à  pas  lentê  ver»  la  reine. 
Je  vous  tiens.  -   M,iis  je  vais  p.irlt>r,  sans  lui  déplaire, 
A  Voire  Majestt,  car  je  suis  «ans  colère. 
Je  vous  trouve,  —  écoutez,  ne  faisons  pas  de  bruit,  — 
S«ulf  .-ivcc  (Ion  C(''»ar,  dans  sa  chambre,  à  minuit. 
Ce  fait,— pour  une  reine,  — étanl  public,— en  somme, 
Sufit  pour  annuler  le  mariage  ft  Some. 
Le  saint-père  en  serait  informé  promptemeot. 
Mais  00  supplée  au  tùi  par  le  consentement. 


Tout  p*nl  rosier  secret. 

Signez-moi  celle  lettre 
Au  seigneur  notre  roi.  Je  la  ferai  remettre 
Par  le  grand  écuyer  au  notaire  mayor. 
EnsuMo, — une  voiture,  où  j'ai  mis  beaneeup  d*or, 

MrifWMHltMon. 

Est  là.— Partei  tous  deux  sur-le-champ.  Je  vous  aide. 

Sans  t'Irc  inquiétés,  vous  pourrez  par  Tolide 
hi  par  .^Icantara  Kagner  le  Portugal. 
Allez  où  vous  voudrez,  cela  nous  est  égal. 
Noua  flraerona  les  yeux.  —  Obéissez.  Je  jure 
Otte  s*"»!  en  ce  moment  je  connais  l'aventure; 
Mais  si  vous  refusez,  Madrid  sait  tout  demain, 
noua  emportons  p.is.  Vous  êtes  dans  ma  main. 

Mc.ntranI  I*  tsi.lr  lar  l«n««a«  U  ]|  ■  «a  <tllWil«. 

Voilà  tout  ce  qu'il  faut  poup  4erire,  mndamc. 

LA  BBiBB,  atterrée,  tomhamt  êur Ut  f^tiÊmU. 
Je  snla  en  aon  pouvoir  ! 

BOK  SAltVSTB. 

De  vous  je  ne  réclame 
Que  ce  consentement  pour  le  porter  au  roi. 

Bui  Ruy  BU.,  qw  itfm  W » teaiAB» H  ti—a  tiaf ft     la  tmi»*. 

Laisse-moi  falra»  ami,  je  InTailie  pour  tiri  ! 

AUfciM. 

SIgnci. 

LA  BBiNB,  tremA^Klet  4  p«r#. 

Que  faire? 

ton  BAiiUWTE ,  »e  penchant  à  ton  oreille  et  M  pré' 
tentant  uup  i>lump. 
Alton»!  qu'est-ce  qu'une  couronne? 
Vous  gagnez  le  bouheor  si  vous  perdet  le  irAoe. 
Tous  mes  gens  sont  restés  dehors.  Ou  ne  sali  rien 
De  ceci.  Tout  se  passe  entre  nous  trots. 

■«■jaaS  d«  M  MIM  la  plaMMIr»  Im         naa  «fa'dW  I*  MfMai*  i4 

Eb  bien  ? 

Si  vous  ne  signez  point,  vous  vous  frappez  vous-méoie- 
Le  scandale  et  le  cloliie  f 

LA  UIBB,  accahlie, 
ODieu! 

D0!«  SALiiisTE,  montrant  Rmy  Bine. 

César  vous  aime. 
Il  est  digne  de  vous.  Il  est,  sur  mon  honneur. 
De  fort  grande  maison.  Presqu'un  prince.  Cn  seigneur 
Ayant  donjon  sur  roche  et  fief  dans  la  campngM. 
Il  est  duc  d'Olinedo,  Basan,  et  grand  d*Sspngne... 

n  ptHut*  t»i  I'  ('irclifilit  i»  lia  im !■  rilat tfaém»  m  ircnUanir  l^ 

BLT  BLA8,  cotnme  te  réveillant  tout  à  coup. 
Je  m'appelle  Rnv  Blas,  et  je  sais  un  laquais! 

AmciMm  'trs  iii;iii.>  i\t  la  rrin.  U  pluiii*  cl  l«  panltcaita  c^m'\^  liécAin. 

Ne  signez  pas,  madame  !  —  £nfia  !  —  Je  suffoquais! 
LA  ■tim. 

Ouc  dif-il?  (Ion  Cls.ti  ! 

BDT  BLAS,  laittant  tomber  ta  robe  et  te  montrant 
vêtu  de  to  Uofie;  urne  épie. 

Je  dis  que  je  me  nomme 
fiuy  Bias,  el  que  je  suis  le  valet  de  cet  bomme! 

a*  HaraaM  «m  4m  SdlwM. 

Je  dis  que  c'est  assez  de  (rahi^^nn  nmsi. 
1  Et  que  je  ne  veux  pas  de  mon  boniieur  !  —  Merci  ! 


« 
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ACTB  y,  SGÈNB  I?. 


—  Ahî  vous  nm  eu  beau  me  parler  h  l'oreille!  — 
Je  du  qu'il  c&l  bien  temps  ((u'eufiii  je  me  réveille, 
OiHriquc  (oui  garrotté  dans  vos  complots  bideui, 
El  que  je  trir;ii  |».is  pins  loin,  et  qu'à  noits  âc\ix. 
Monseigneur,  nous  faisons  un  assemblage  lur^ine. 
rai  llMbK  iim  laquait,  et  vaut  en  avex  râoe  ! 

DOlt  SALicsTK,  à  fa  reine,  pr^Uemtlltm 
Cet  borame  Ml  en  effet  mon  valet. 

Fias  un  mot. 

u  wantMisant  enfin  échopper  un  crideMêupair 
et  se  tordant  tes  main*. 

JiMadel! 

i»0!«  SAir  rsTE,  poursuirant . 
Seulement  il  a  |>.irl«  trop  lot. 

■  tniMift  l<IM«l  M  rrdrcuf ,  avec  dm  «oIi  tenniMlli. 

Ch  bien  oui!  mnfntpnnnl  disons  tout.  Il  n'Importe! 
Ma  vengeance  est  a&iei  complète  de  la  sorte. 

Qu'en  penser  vous?  Madrid  va  rire,  sur  ma  f<»iî 
Ah!  vous  m'avez  cas««!  je  vous  délrùiie,  moi. 
4h!  voua  ■*avaff  bavnl  I  Je  vain  ehaïae,  et  fanle! 
Ah!  vaua  a'arcz  pour  femne  olfcrt  TOlt*  «uivante! 

Il  éclat*  d«  rir». 

Moi,  je  T«M  al  idaai  mam  laquai*  paor  anaot. 

Vous  pourrez  l'épouser  aussi!  certainement. 
Le  roi  s'en  va  !     Son  cœur  sera  voire  richesse! 

11  nt. 

El  vous  l'aurez  fait  duc  aSn  d'<(re  ducbette! 

GrincMl  do  dcnll. 

Ah  !  vous  m'avez  brisé,  flétri,  mit  aont  vos  pieds. 
Et  Yotu  dormlex  en  paix,  folle  qaa  tow  étiei  ! 

v'rrfu,  |mî«  il  i'ril  jjjprochr  <lf        ^*n^  t^ii'il  soit  ipfrrii,  par  Art- 

tm-t,  à  pal  191».  Att  moounl  ikm  âatititlf  arhèrr,  Gianl  dn  jrrax 
plfint  it  hainf  rl  dt  trioaph*  tar  U  nia*  taiMm*,  HlHf  BIm  Sliall 
Vifét  ém  i»>n|»li  far  la  peigné  >l  U  Un  ilnail. 

BOT  nu,  lerrMe,  t'épée  «fe  don  Sattu$l«èta  matn. 
Jeerois  que  vous  venez  d'insulter  votre  reine! 

D—  S>B»rt«  —  ffi^ftt*  tm  I»  yotU.  Rajr  Bh*  U  hl  Wn*. 

—  Oh!  n'allés  point  par  Ift,  ce  n'en  est  pas  la  peinet 

J'ai  poussé  le  verrou  depuis  longtemps  déjà. — 

Marquis,  jusqu'il  ce  Jour  Satan  te  protégea, 

Maia  e'Il  veut  farraeherdemei  mains,  qu'il  se  montrel 

—  A  mon  tour  ! —on  écrase  un  serpent  qu'on  rencontre. 

—  Personne  n'entrera,  ni  tes  gens,  ni  l'enfer  1 
Je  le  tiens  écumant  sous  mon  talon  de  fier! 

—  Cet  homme  vous  parlait  insolemment,  madame? 
Je  vais  vous  expli(]i!»'r  «  et  Jiomine  n'a  point  d'âme, 
C'e^l  un  monstre.  Ln  riant  hier  il  m'éloutFail. 

Il  m*a  broyé  le  cœur  à  plaisir.  Il  ai*a  fait 

Fermer  une  fenêtre,  et  j'étais  nu  martyre! 

Je  priais  !  je  pleurais  !  je  oe  peux  pas  vous  dire! 

Att  Mr^U. 

Vous  contiez  vos  Rrief»  dans  Ces  derniers  momeoU» 
Je  ne  répondrai  pas  à  vos  raisonnements, 
Btd*aillenn— Jen*al  pas  eemprls.  — Ah!  misérable! 
Vous  osez,     votre  reine!  nue  f  mine  adorable! 
Vous  osez  l'outrager  quand  je  suis  là  !  —  Tenez, 
Peor  an  homme  d*esprit,  vraiment,  vcnis  m*4lonnei  ! 
Et  vous  vous  fi,;urez  que  je  vous  verrai  faire 
Sans  rien  dire  !  —  Ecoulez,  quelle  que  soit  sa  sphère. 
Monseigneur,  lorsqu'un  Irattre,  un  flauite  farineux,  | 
S  vicvan  «boo. 


Commet  de  certains  faits  rares  et  oionstmetix, 
iN'oLic  ou  luauaiit,  tout  homme  a  droit,  sur  sou  passage, 
De  venir  lui  cracher  sa  sentence  an  Vlaafe* 
El  lie  prendre  une  i|iée,  une  li.iche,  un  couteau 
Fardîeu  !  j'étais  laquais  !  quand  je  serais  bourreau  ? 

LA  nim« 
Tona  l'allai  pna  frapper  cet  homme  ? 

UT  «.A*. 

Je  me  btAme 

D'accomplir  devant  vous  ma  fonct;  m  m  uf  i  ne. 
Mais  il  faut  étouffer  celte  affaire  en  ce  lieu. 

n  IpMUM  Am  ailkfM  «m  bcaUaib 

— Ccal  dit,  mon  s  i  cm  '  Mrr  là  dedona  priOT  DIau  ! 
mit  «ALLCtta. 

Cett  on  aaïaaainat  I 

RI  T  BISS. 

Crois  lu? 

son  aauwzt,  dia^me,  ei  jetunt  wn  ngard  plein  de 

Snr  eaa  ■Mmillaa 

Rien  !  pas  d'arme  ! 

A  Raj  Blai. 

Une  épée  au  moins! 

SDT  BLAS. 

Marquis!  Iv  rallies! 

Maître!  est-ce  que  je  suis  un  gentilhomme,  moi? 
Un  duel  !  fl  donc  !  je  suis  un  de  tes  gens  à  toi. 
Valetaille  de  rouge  et  de  galons  vélue. 
Un  maraud  qu'on  chAlie  et  qu'on  fouette,  —  et  qui  tue. 
Oui,  je  vais  le  tuer,  monseigneur,  vois-tu  bien? 
Comme  un  inlSme  !  comme  un  lâche  !  eomne  un  chien  ! 
LA  Biwn. 

Grâce  pour  lui  ! 

■nv  BtAB,  à  t»  nhu,  gaittêminl  te  nutrfuiê, 

AT  i  l  uKr,  ici  chacun  se  venge. 
Le  démon  ne  peut  plus  être  sauvé  par  l'ange! 
tA  aitliB ,  à  genou». 

Gfieel 

ooii  sALiusTB,  m^petanl. 
An  meurtre  I  an  aeeeurs  ! 

hVT  uaa,  êwnnt  i'èpée. 

As-tu  bientôt  fini? 
BON  aAitoaiB,  itjtUtmt  gur  M  en  crfonf. 
Je  meurs  assassiné!  Démun! 

acY  BLAS ,  iê  pouuant  dans  le  cabinet. 

Ta  roenrs  panl! 

Il'  .*  'I    r  ui^riii  dans  If  f«l>itîft,  Hotll  U  p'-ilr  >r  irfrrr!     ■.  n  ■  i\ 

LA  BEins,  restée  seule,  tombant  demi-morte  sur 
Ciel! 

On  MoMiit  df  «llmct.  RniiM  Bajr  Blu,  pilf,  hm  tfér, 

bi;ÈNE  IV. 
LA  REINS,  BOT  BUS. 

Bay  Blaa  (ail  qad^n  pat  fo  dMaedtal  «rr*  la  rrla»  ImioUU  M  |iaelr, 
fabil  UNabc  à  dcat  |«Ma,  l'oll  Aidi  um,  waw  êHt  m'autt  latur 
htyMsJaifli'àdk. 

«TY  Rl      /l'une  roîT  grtire  et  bns^e. 

Maintenant,  madame,  il  faut  que  Je  vous  dise, 
^  Je  n*approeherai  paa. — Ja  paria  avec  ftrnnehiee. 

4 


Digitizeci  by  Google 


«1 


BUY  Df.AS. 


Je  ne  suis  point  coupable  autant  que  vou«  crajm. 
Je  ten«,  ma  trahuon,  comme  tous  la  voyez. 
Doit  VMM  paraître  horrible...  Oh  !  ce  n'est  pat  1 
A  raconter.  Pour! mit  je  ti'.ii  f>;i«  l'Ame  vile. 
Je  suis  bonnéle  au  fond.  —  LH  amour  m'a  perdu.— 
Je  M  me  défèiuts  paa,  je  aiia  Uen,  faonli  M 
Trouver  quelque  moyen.  La  faute  est  consommée! 
—  C'est  égal,  Toycz-Tout,  je  vous  ai  bien  aimée. 
Là  Btim. 

Hooaieor... 

■CT  BLAS,  toujours  à  genoux. 
K*aya  pet  pevr.  Je  a^appracberai  point. 

A  Votre  Majesté  je  vais  de  point  «»n  pninl 
Tout  ilire.  Ob  !  croyez-moi,  je  n'ai  pas  l'âme  vile!  — 
Aujourd'hui  le«t  le  Jour  J*al  couru  par  la  ville 
Comme  un  fou.  Bien  souvent  m<*m<>  on  m*a  regardé. 
Auprès  lie  t'bùpital  que  vous  avez  fondé, 
J*af  eentl  vasiieaMnl,  i  (rêvera  ohni  Mlire, 
Dm>  fiinmc  ilu  |>t'ii|ile  essuyer  tans  rien  dirr 
Les  guulles  de  sueur  qui  tomtiaieol  de  mon  front. 
Ayez  pitié  de  moi,  oMMi  Dieu  !  moo  eour  «a  roB|ill 
lA  unit. 

Que  voules-voot? 

■OT  itAs ,  joignoni  h»  amAii. 
Que  vow  ne  pardoimlei, 
u  umi. 


«VT  lua. 


Jainaial 


titra  la  Mlk. 


Bien  sûr' 

Non,Janaier 

Rlï  BLAS. 

Il  |iirii<l  U  liulr  f«>cr  >ur  U  Ubir,  la  |»rU  •  M«  lèrirt  «  U  fiilr  d'un  trilt. 

Trine  Banme» 

Éteins- toi! 

LA  aKiHA,  se  levtttU  et  courant  à  lui. 
Quebit-li? 

anv  i!i,*'i,  poxant  (a  /lolc. 

Rien.  Mes  maux  sont  finis. 


Ri4>n.  Vous  me  MiMliMCi,  el  nai  Je  voue  Iténls. 

Voilà  tout. 

LA  KEI1l|,4|Mni«». 

Dou  Géiar! 

BCT  BLAB. 

Ooand  Je  pcme,  paoviv  ange. 

Que  voua  n*«vei  ainé  * 

LA  BKIKB. 

Onel  est  ee  pliilire  Hramge? 

Ou'avpf-vniis  fait?  Dis-moi  '  n  ironi!-  moi!  parle-OMki' 
César!  je  te  pardonne  et  l'aime  el  je.te  croi! 

•BT  BiAB. 

Je  m'appelle  Ruy  Bias. 

LA  BBtJlB,  l'entourant  de  ses  bras. 

Ivuy  nias,  je  vous  pardooBe? 
Mais  qu'avez-vous  fait  là  ?  Parle,  je  le  Tordonnef 
Ce  n'eat  pas  du  poiaoa,  oetie  affrauae  ligueur? 

Ois? 

BCT  BLAS. 

Si!  c'en  du  potaoB.  MaiaJ'ai  la  joie  au  ctrar. 

DmM  h  Niât  «akMdb  «I  Imni  In  yna  cmI. 

Permettez,  6  mon  Dieul  justice  souveralMl 
Que  ce  pauvre  laquais  bénisse  celle  reine* 
Car  elle  a  consolé  mon  coeur  cruciiie. 
Vivant,  par  aoa  aBurar,  bmumui,  par  aa  piUél 

LA  nttnt. 

Du  poison!  Dieu!  c'est  moi  qui  l'ai  tué!  Je  t'aime! 
Si  J'avaia  pardonné 

ftVT  Bi     .  tîèfaiUant, 

J'aurais  agi  de  même. 

Sa  Tofi  sViHiit  1^  rrtivr  le  MMiMt  JtaMt Wtttt* 

Je  ne  pouvait  plue  vivre,  idieu! 

FHfatd*ietl 

—  Tout  restera  secret.  —  Je  tneura  ! 

LA  BBIBB,  «e>WaN#  «HT  «ON  COfT^S. 

Ruy  Blasî 

RCT  BLAS,  qui  aUail  mourir,  se  réveille  à  sou  nom 
ptr^ttoHcà  par  I»  MAI». 

Merci! 


<£ji  A 
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NOTE. 


Q  mt  arrifé  à  TMlenr  de  roir  repréMOler  en  pro- 
VÎBfit  AmgtIOf  tyran  de  Padouv,  par  de«  acteurs  qaï  pro- 
nonçaient TUb»,  Dafne,  fort  satufoiuots  du  re«le,  sous 
d'autres  rapports,  li  lui  parait  donc  utile  d'indiquer  ici, 
p«Nir  eeux  qui  ponrrucnt  Pigoorw,  qat,  dm  Im  noo* 
^spflf^nots  rt  il.-iliens,  les  «  «inivcnt  se  prononcer  i.  Quand 
on  lit  ZVm,  Camponai,  Ouate ,  il  faut  dire  TM^  Cam- 
ptrémt,  OfHéU.  Après  cette  «btervaiion,  qtti  ifaJwma 

parliriiIifTCiiK-nl  aux  rt'j;i':^ptir-  flr-;  tliéfitres  pro- 
vince oà  l'on  pourrait  nouitr  limif  Uiat,  Tauieur  croit 
à  propw  «rcxpfiqner,  pour  le  laeMar,  deus  ou  troto 

mou  spéri.iii.v  employés  dans  ce  drame.  Ainsi,  almojnri- 
ftugo  est  le  mol  arab«  par  lequel  on  désignait,  dans  l'an- 
cienae  nMHwrcliie  espagnole,  le  tribut  de  ciiui  pour  cent 
que  payaient  au  roi  toutes  les  marchandises  qui  allaient 
«fEipegne  «os  Iode»;  «mt  l'impôt  des porU'tees  signifie 
te  droit  de  douane  éê»  Tilles  frontières.  Du  reste,  et  cela 
va  sans  dire,  il  n'y  a  pas  dans  Bug  Bia»  un  délai!  de 
vie  privée  ou  publique,  d'intérieur,  d'ameublemeni,  de 
blason,  d'étiquette,  dv  biographie,  de  chiffre  ou  de  lopo- 
grepbîe,  qui  ne  soit  scrupuleusement  exact .  Ainsi,  quand 
le  coinle  de  Camporeal  dit  :  La  maùon  de  la  reine ,  onli 
noire  et  c  i'riV»,  cotitt  par  an  tis  cêtit  êotsante-qnatre  mille 
sw'jiwifc  M  dnrali,  OB  peut  eonoulter  Soh  Madrtd  9$ 
corU,  on  y  trouvera  cette  somme  ponr  le  règne  de 
Charles  11 ,  sans  un  naravédis  de  plus  ou  de  moins. 
Quand  doo  Saliuaie  dit  :  Smivttd  pirt»  éf«r  à  la  hviték 
é$«M»,  on  n'a  qu'à  recourir  au  registre  de  la  gran- 
deiaa  pCMir  s'assurer  que  don  Salluste  ne  change  rien  au 
blaion  de  Sandoral.  Quand  le  laqiuie  du  qaatriime  acte 

ilil  ■  /,'or       en  xduirraiiif.  bons  iitiiiilr tipli's  fii  Hint  tepi 

gnu  Irente-êix  grainSf  ou  bons  doublant  a»  marc,  un  peut 
ouvrir  le  livredet  moonaiespobtîé  août  Philippe  IV,  en  la 
imprenta  real.  De  même  pour  ic  rcsie.  L'auteur  pourrait 
noltiplier  à  rii»fim  ce  genre  d'observations ,  mais  on 
comprendra  qu*il  a'arrfte  ici.  Toute*  ses  pitcea  pour- 
raïenl  éire  escortées  d'un  volume  de  noies  dont  il  se  dis- 
prntc  et  dont  il  dispense  le  Irrieur.  11  l'a  drjà  dit  ail- 
leurs, et  il  espère  qu'un  s'en  souvieut  peut-être,  à  défaut 
d»  kOtmÊ  a  a  la  edMCMNce.  Et  «etie  conadeoM,  il  Toat 


la  porter  en  tout,  dans  les  petites  rhoses  comme  dans  les 
grandes,  daaa  la  citation  d'un  chifFre  comme  dana  la 
peinture  des  etrnrs  et  ilos  Aines,  dans  le  dessin  d'nn 
blason  comme  dans  l'analyse  des  caractères  et  des  pas> 
aioas.  SeulooMOt,  il  oroil  devoir  naimaiiir  rlffonreoao- 

ment  chaque  cho^c  .lins  sa  proportion,  et  ne  jamais 
souffrir  que  le  peài  détail  aorte  de  sa  place.  Les  petiu 
détaila  d*bla«aire  et  do  vie  dooMatique  doivent  ^re  aeru- 

pnleusement  étii'li reproduits  par  le  poi'te.  mais 
uniquement  comme  des  moyens  d'accroître  la  réalité  de 
renaenlle,  ot  de  frire  pénétrer  jusque  daoa  lea  ooIm  Ica 
plus  obicnrs  de  rn'uvre  ectlc  vie  générale  et  puissante 
au  milieu  de  laquelle  les  personnagen  sont  plus  vrais,  et 
les  eatastrophcs,  par  conséquent,  plus  poignantes.  Tout 
doit  éire  subordonné  à  ce  but.  L*hoinnw  aur  le  premiar 
plan,  le  reste  an  fond. 

Pour  en  finir  avec  les  obaervatiooa  nînutîeusea,  no- 
tons encore  en  passant  que  Bnjr  Blaa*  au  théâtre,  dit 
(Ill'acle)  :  Monsieur  de Priego,comm#«M;ef(/w  roi,  elc, 
et  que  dans  le  livre  il  dit  :  comme  nokle  du  roi.  Le  livre 
donne  l'expression  juste.  En  Espagne,  il  y  avait  deux 
espèces  de  nobles.  Icn  ncblfi  dit  rpynnme,  c'est-à-dire 
tous  les  gentiUbommes,  et  ieâ  nobiei  du  roi^  c'est-à-dire 

lea  gronda  d*Eap^ne.  Or«  M.  éa  Priego  cat  grand  d*Ea- 

pafjTip,  et.  par  conséquent,  noble  du  roi.  Mais  Fcxpres- 
sion  aurait  pu  paraître  obscure  à  quelques  spectateurs 
pen  lettrée  ;  et  eonme  au  théAtre  deux  on  troia  personnea 
qui  ne  roiiiprennt  nl  pas  se  croient  parfois  le  droit  de 
troubler  deux  mille  personnes  qui  comprennent,  Pau- 
teurafîritdire  à  Ruy  Blat  «u/sfifif  rm'po«r«N»Uetfwrotf^ 
comme  il  avait  déji  fait  dire  k  Aogelo  M.ilipieri  la  rrnir 
nugw  au  lieu  de  la  crois  de  gufuUê.  11  en  offre  ici  toutes 
ses  exeusea  aux  spectateurt  intelHgenU. 

Maintenant  qu'on  lui  permette  d'accomplir  un  devoir 
qui  eat  pour  lui  un  plaisir,  c'est^è-dire  d'adresser  un 
remcrdnieat  publie  &  eelte  troupe  exoellcnte  qui  vient 
de  se  révéler  tout  à  coup  par  Aiiy  Bla*  au  public  pari- 
sien dans  la  belle  salle  Tentadour,  el  qui  a  tout  à  la  fois 
l'éclat  des  troupes  neuves  et  l'ensemble  des  troupes  an- 
ciennca.  Il  n*aat  paa  nn  peraonoage  d«  oetiepièoe,  ai  petit 


Digitized  by  Google 


KOTE. 


qu'il  loîl,  qui  ne  soii  rrrrnrqtiablrmcnt  birn  rrpr^s'^nti*, 
et  pltuieurs  (let  ràlt:*  iicoudairc»  laiiMni  entreroir  aux 
tmauhmmê^pnémoinmeimmtnp  étnite»  à  b  Tlrité, 

de*  talents  fort  distiuRu^».  Crâpf ,  rn  pranrlr  p.triie,  à 
œtle  troupe  >i  intelligenic  et  si  bien  faite,  de  hautes  d««- 
rinéw  aUemàmi,  aoas  n*ea  doatou  pm,  ee  imyiiHq— 
thi'Atrp,  dt*jS  nnssi  mynl  qn'aiictin  He«  tbéAtre*  royaux, 
et  plus  utile  aux  lettres  qu'aucun  des  théâtres  subren* 

O'irint  à  nrtiis,  pour  nous  borner  aux  rAles  principaux, 
f^liciious  M.  Féréo]  de  celle  science  d'excellent  cumcdien 
•v«e  laqi»di«  9  a  re|Woduit  la  fi^ptre  chevaleresque  et 

praTernent  hoiifFnnne  de  don  riurilan.  Au  c1i\-sfptî<''nin 
siècle,  il  restait  encore  en  Espagne  quelques  I>on-<^ui- 

ment  souvenu. 

M'ÀlexandrrMaiizin  n  siipérieurcmcntconipriselcom- 
poté  àm  SitlhaU'.  I>(>i»  S^lluste,  c'est  Satan,  mais  c'est 
Satan  (rraiid  d'Espagne  de  première  classe  ;  c'est  l'or- 
gueil du  dciBon  sous  la  fierté  du  marquis  ;  du  bronxe 
MU  l'or;  un  personnage  poK,  aérieux,  contenu,  sobre- 
ment railleur,  froid,  I«nir^,  homme  du  nioDdi'.  avec  des 
éeUirs  iuFtTnaux.  11  faut  à  Tableur  qui  oliorde  ee  r^le, 
M  c'est  ce  qM  tMM  Iw  MMBifaseurs  ont  trouvé  dans 
M.  Alfxan<lrc.  Hnem»ntfretranqiilllc,slntstreet  graml»-, 
avec  deux,  ixplasiuo»  terribles,  l'uue  au  commenoeiucot, 
l'autre  à  la  fin. 

L«-  riMf  <T«-  don  César  a  natiirrll^-mfni  eu  beaucoup 
d'avealures  Uuul  k-s  jiiuruaux  cl  les  tribunaux  ont  en- 
miMlo  fepablic.  En  somme,  le  résulUI  a  M  fc  phw  h«a- 
rcux  du  monde.  Don  César  a  fort  eavalièreraeni  pris  ati 
boulerard  etforil^UuBemeaidoitBéàla  «>iBédieuiilMca 


fjtii  Ini  appnrtmnît,  c'esl-4-dire  F«*  tnîpnt  vrai,  fin,  soti- 
ple,  charmant,  irrésistiblement  gai  et  singulièrement  lit- 
KffÉin  d»  M.  Suiot^irala. 

La  rnnf  e-tt  tin  anf^<>,  et  la  reine  est  une  femme.  I.r 
double  aspect  de  cette  chaste  figure  a  été  reproduit  par 
imdtifofaiillii  LooIm  BamémtB  «ree  ium  imelligieaMt 
rare  (*t  fxqtiine.  Au  cinqui^mr  arip.  Marip  âe  Nonljourp; 
repousse  le  laquais  et  s'aticodrii  sur  le  mourant;  r«;iae 
dcvMI  ta  faaie,  dte  redevint  femme  deraai  tmfên&am. 
Anoiinf  dp  ppî  ntianrps  n'a  écliappé  à  madcmoispHp  Bpaii- 
douia  qui  s'est  élevée  très-haut  dans  ce  ràle.  Elle  a  eu  la 
porMi.  ta  dignité  et  le  patMlii|M;. 

Onant  h  M.  Fr^d^rirk  Lcmalirp.  qti'pn  dirp?  Lps  ac- 
clamations enthousiastes  de  la  foule  le  saisissent  i  aoo 
entré» «a  ttèae  et  ta  niheat  JanqiÉ*aprèt  te  ilfaidiamL 
Rêveur  et  profond  an  premier  »PtP,  mélancolique  an 
deuxième,  grand,  passionné  et  sublime  au  troisième ,  il 
a'éMve  an  cinquième  acte  à  ron  de  Me  prndigieas  eCte 
trajjiqupik,  du  haut  dptquels  l'acteur  rayonnant  domin'* 
tous  les  souvenirs  de  son  art.  Puui-  les  vieillard»,  c''est 
Ldkainel  Garrick  mêlés  dans  un  seul  homme  ;  pour  noiM. 
contemporains,  c'est  Paciion  de  Kcan  combinée  arrp 
l'émotion  de  Taliita.  Et  puis,  partout,  à  travers  les  ucLaira 
iMnnliMWli  de  mm  Je«»  M.  Frédérkfc  a  dM  tannes ,  de 
ces  vraie*  larmes  qui  font  pleurer  les  autres,  de  ces  lar 
me*  dont  parle  Horace,  Si  vi$  m»  ften  doUmdmmamt pri- 
mmm  ip*d  tM.  Dans  Awy  BUu ,  M.  Frédérick  réelM  pMw 
nous  l'idéal  du  grand  acteur.  Il  est  certain  que  tnntc  sa 
vie  de  tbéAire,  le  passé  comme  l'avenir,  sera  Ulumincc 
par  cette  création  radieuse.  Pour  M.  Frédérick,  la  ao»> 
réedu  8  novrrnbrp  n'a  pM  MMMfi^frfMaUMMat 
mais  une  transliguration. 
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PRÉFACE. 


Vn  po((e  a  écrit  /«  Parodié  ptrà»;  an  Mire 
po^te  a  écrit  fof  Ténèbres. 

Entre  Èêm  «t  Im  Téaèlini  il  y  •  !•  monde; 
entre  le  commencement  cl  la  fin  il  y  a  la  vie;  entre 
le  premier  homme  et  le  dernier  homme  il  y  a 
rbomme. 

L'homme  exble  de  deux  fo^ni  :  leloo  la  eoeiété 
et  selon  le  netnre.  Meu  met  en  M  la  iHMiion;  It 

société  y  met  raction;  la  nature  y  tnel  la  rêverie. 

De  la  passion  combinée  avec  l'action  ,  c'est-à- 
dire,  de  la  vie  dans  le  présent  et  de  l'histoire  dans 
le  p«Mé ,  nelt  le  drame.  De  la  paaaion  mêlée  i  la 
rêverie  naît  la  poésie  proprement  dite. 

Qaand  la  peintare  du  passé  descend  jusqu'aai 
détails  de  la  science,  qaand  la  peintare  de  la  vie 
descend  jusqu'aaz  finesses  de  Tanalyse,  le  drame 
devient  roman.  Le  roman  n'est  antre  diosc  que  le 
flrnm-  fléveloppé  en  dehors  des  proportions  du 
llicàlrcs  tantôt  par  la  pensée,  tantôt  par  le  cœur. 

Du  reste,  il  y  a  dn  drame  dans  la  poésie,  et 
il  y  e de  le  poésie  dene  le  draene.  Le  drame  etla 
poésie  se  pénètrent  comme  tontes  les  Tacultès  dans 
l'homme  roinme  tousies  rayonnements  dans  l'uni- 
vers. L'acliun  a  des  moments  de  rêverie;  Macbeth 
dit  :  U  wmrtUut  eAnnle  enr  te  tenr.  Le  (U  dit  t 
Celiê  pàt0  clarté  qui  tombe  «UêètéUn,  Scapin  dit  : 
Le  cielê'eêt  déguisé  ce  toir  en  eettramonche.  Nul  ne 
se  dérohe  dans  ce  monde  au  ciel  bleu,  aux  arbres 
verts,  à  hi  nnit  sombre,  m  brait  dn  vent,  en  eàtnt 
des  oiseaux.  Anenne  créature  ne  peut  s'abstraire 

do  la  création. 
De  son  oùiè ,  la  rêverie  a  des  wiuutes  d'action. 


L'idylle  à  Gailus  est  pathétique  comme  un  cin- 
quième acte;  le  quatrième  livre  de  l'Énéide  est  une 
tragédie;  il  y  a  une  ode  d'Borace  qui  est  devenue 
une  comédie  de  Ifelière.  DONoe  graine  eram  UU, 

c'est  le  Dépit  amoureux. 

Tout  se  tient,  tout  est  complet,  tout  s'accouple 
et  se  féconde  par  l'accouplement.  La  société  se 
meutdansie  nature;  la  nature  enveloppe  la  sodété. 

L'un  des  deux  yeux  du  poCte  est  pour  l'humanité, 
l'autre  pour  la  nature.  Le  premier  de  ees  veux 
s'appelle  l'observation,  le  second  s'appelle  Timagi- 
nalion. 

De  ce  double  regard  10140**^*      suraon  double 

nhjf  t  n  ilt .  an  fond  du  rorvoau  du  porto .  cette 
inspiration  une  et  multiple,  simple  et  complexe, 
qu'on  nomuM  le  génie. 

Déelaroas*le  bien  vite  et  dés  é  présent,  dans  tout 
ce  qu'on  vient  de  lire,  comme  dans  tout  ce  qu'on 
va  lire  encore,  l'auteur  de  ce  livre,  et  cela  devrait 
aller  sans  dire,  est  aussi  loin  de  songer  à  laî-méme 
qn'aucnii  de  eos  lecteurs.  L*bumble  et  grave  artisie 
doit  avoir  le  droit  d'expliquer  l'art,  téte  nue  et  l'œil 
baissé.  Si  oliM  uret  si  insulïisant  qu'il  soit,  on  ne 
peut  lut  KitcrUire,  en  présence  des  pures  et  éter- 
nelles oonditionsde  la  gloire,  cette  eonlemplation 
qui  est  sa  vie.  L'homme  respire,  l'artiste  aspire. 
Et  d'ailleurs,  quel  est  le  pauvre  pâtre,  enivré  de 
fleers  et  ébloui  d'étoiles ,  qui  oe  s'est  écrié ,  au 
moins  une  fois  en  sa  vie,  en  hriSMnt  tremper  ses 
{rfeds  nus  dam  le  ruisseau  oA  boivent  ses  brebis  : 
—  Je  voudrais  être  empereur! 

Maioleoaat  continuons. 
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DeftCbOMsimmurtelN  s  ilélébilctdeiMMjaiDn 

par  dp  grands  et  nobles  poêlf^ .  fwreoiinfllcmcnl 
et  directement  mêlés  aux  agilation»  quotidiennes 
de  ta  rie  politique.  Heis,  i  notre  «cas,  un  po«le 
complet,  que  le  htnrd  oa  sa  rolonlé  aurait  mis  à 
l'écart,  du  nioin<5  pour  le  Ipmps  qui  iiii  serait 
nécessaire,  et  préservé,  pendant  ce  temps,  de 
tout  conuct  immédiat  avee  tes  (oofemementa  et 
les  partis,  pourrait  faire,  aussi,  lui,  ane  grande 
opuvrc. 

Nul  iMigagotiiciit,  iiiillo  clialnc.  La  liberté  serait 
dans  SCS  idées  comme  dans  ses  actions.  Il  serait 
libre  dans  sa  bienveillanee  pour  ceux  qui  traraiU 
tciit.  dans  son  aversion  pour  ceux  qui  nuisent, 
dans  son  nmour  pour  ceux  qui  servent,  dans  sa 
pitié  pour  ceux  qui  souffrent,  il  serait  libre  de  ter- 
rer le  chemin  A  tous  les  mensonges,  de  qoelque 
part  ou  de  quelque  parti  qu'ils  vinssera  ;  llltre  de 
s'iiKcltT  aux  principe»;  ombourhés  dans  les  inté- 
rêts j  libre  de  se  pencher  sur  toutes  les  misères; 
libre  de  s*agcnoniller  deTanllons  les  dévonements. 
Aucune  haine  contre  le  roi  dans  son  affeclion  pour 
!e  pptiplr;  aucune  injun-  ynir  les  dynasties  ré- 
gnantes dans  ses  consolations  aux  dynasties  tom- 
bées; aucun  ontrage  aux  races  mortes  dans  sa 
sf  mpatbie  pour  les  rois  de  revenir.  Il  vivrait  dans 
la  nature,  il  habiterait  avec  la  société.  Suivant  soii 
inspiration,  sans  autre  Lut  que  ilr  penser  cl  de 
faire  penser,  avec  un  cœur  plein  d'etTu^ioii,  avec 
ttn  regard  rempli  de  pais,  il  irait  voir  en  ami,  k 
•on  heure,  le  printemps  dans  la  iNrairie,  le  prince 
dans  sort  liourre,  le  proscrit  dans  |iri<oii  f  ors- 
qu'il  blâmerait  çà  et  là  une  loi  dans  les  codes  hu* 
BBine,  on  tturait  qu'il  passe  les  nuits  et  les  jours 
i  étudier  dans  les  choses  étemelles  le  teite  des 
codes  divins.  Rien  ne  le  troublerait  dans  sa  pro- 
fonde et  austère  eonteniitlation  ;  ni  le  passage 
bruyant  des  événements  publics,  car  il  se  les  assi- 
milerait et  en  ferait  entrer  la  signiAoalion  dans 
son  œuvre  ;  ni  le  voisinage  accidentel  de  quelque 
grande  douleur  privée,  car  i*h»bitudc  de  penser 
donne  la  facilité  de  consoler  ;  ni  même  la  cuwmo- 
lion  inlérienre  de  ses  propres  sonlTraoees  person- 
nelles, car  à  travers  ce  qui  se  déchire  en  nous  on 
ont  revoit  Dieu»  et  quand  il  élirait  pieoré,  il  médi- 
terait. 

Dans  tes  drames,  vert  et  prose,  pièces  et  ro- 
mans, il  meltraH  ThMoire  et  l*invention,  la  vie 

des  peuples  et  la  vie  des  individus,  le  haut  ensei- 
gnenient  des  crimes  royaux  comme  dans  la  tra- 
gédie antique,  l'utile  peinture  des  vices  populaires 
comme  dans  la  vieille  comédie.  Voitant  k  dessein 
les  esceplioos  honteuses,  il  inspirerait  la  vénéra- 
tion pour  la  vieillesse, en  modiran?  I;i  vieillesse  lou- 
Jours  grande;  la  compassiou  pour  la  femme,  eu 


montrant  la  femme  toujours  faiUe;  le  culte  dn 

affertinn":  tinlurelles,  en  montrant  qn'il  y  î  tos- 
jours,  et  dans  tous  les  cas,  quelque  chose  de  sacre, 
de  divin  et  de  vertueux  dans  les  deux  gnndiM- 
timents  sur  lesquels  le  monde  repose  depuis  Ad» 
et  ^-ve,  la  p.iterrtitf^  ]i  maternité.  Enfin,  il  rrlnr 
fait  partout  la  dignité  de  la  créature  bamaiDe  m 
Ikisant  voir  qu'an  fond  de  loBlhonHne,iidiMf- 
péré  et  si  perdu  qu'il  soit,  Dieu  a  mis  une  cliacdb 
qu'on  souffle  d'en  haut  peut  tonjoars  rnvivcr.  qof 
la  cendre  ne  cache  point,  que  la  fange  mimtu't- 
teint  pas,  —  l'âme. 

Dans  ses  poCmes  U  mettrait  les  cooseitawi  lenp 
présent,  les  esquisses  rêveuses  de  l'avenir;  It  re- 
flet, tant^il  éblouissant,  tantôt  sinistre,  des  éféoe 
ments  contemporains;  les  panthéons,  lestonban, 
les  ruines,  les  souvenirs;  la  charité ponrkifii' 
vres,  la  tendresse  pour  les  misérables;  les  saisons, 
le  soleil,  les  champs,  la  tuer,  les  montagnes;  b 
coups  d'œil  furtif»  dans  le  saoctuaire  de  l'âme  eu 
Ton  aperçoit  sur  un  autel  mystérieux,  conmftt 
la  porte  entr'onverte  d'une  chapelle,  toutes  en 
belles  urnes  d'or,  la  foi,  l'espérance,  la  [n>cMf,fr 
mour  ;  entin  il  y  mettrait  cette  prolooile  |>einlare 
du  Moi  qui  est  peut-être  l'œuvre  U  plus  lirgt,  b 
plus  généfato  et  la  plue  ulvertelto  qu*it  pasur 
puisse  faire. 

Comme  tous  les  poëtps  qui  méditent  et  qui  su- 
perposent constamment  leur  esprit  à  l'unifers,!! 
taisseraît  rayonner,  i  travers  toutes  ses  criatitai, 
poèmes  ou  drames,  la  splendeur  de  la  (  réalioii  !: 
Dieu.  On  entendrait  les  oiseaux  chanter da»s *«* 
tragédies;  on  verrait  l'homme  souffrir  iutiia 
paysagu.  Rien  de  plus  divers  enai^Mreacefe 
ses  poCmes;  au  foaid  rien  de  pins  un  et  de  pl« 
cohérent.  Son  œuvre,  prise  dans  sa  synlbèse,  res 
semblerait  à  la  terre;  des  productions  de  iMle 
sorte,  une  seule  idée  première  pour  toutoilcicM' 
eeptiona;  des  Heurt  de  toute  espèce,  uns 
séve  pour  toutes  les  racines. 

Il  aurait  le  onlle  de  la  conscience  commcJi'*" 
nal,  lequel  sentait  jour  et  nuit  «  un  témoio  M  hH 
mémei»,  neelê  àêêttÊê  mm  fesAnvAi  pssMv'^ 
Km;  le  culte  de  ta  pOMée  Comme  Dante  qui  nomir' 
les  ffirîtnés  «ceux  qui  ne  penseni  [)IUJ  »,  «  ff*"" 
doioroM  ch'anno  ptrûuto  il  Un  d«l  i»teU^^ 
eulle  de  la  nature  comme  aaiut  Augustin  q^. 
crainte  d'être  déclaré  panlhétata,  appelle  l«  cxi 
li  une  créature  intelligent*  »,  mkmcutivn'^ 
e$talù{ua  intellectualii. 

£t  ce  que  ferait  ainsi,  dans 

Icosemlile**» 

«suvre,  avec  tout  aee  drames,  avec  looiss  ses  t» 

aies,  avec  toutes  ses  pensées  amoncelées,  cep'^^ 
'  ce  philosophe,  cet  esprit,  ce  serai!  diso*»*-!**"' 
I  grande  épopée  mystérieuse  dont  u««J  arfl^''* 
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chacun  uu  chant  en  nous-mémef  dont  Milton  a 
écrit  le  prologue  et  Bjron  l'épilogne  :  le  PoCme  de 
rUomiDe. 

Celte  vie  iiii|MMinte  de  Tartitte  cifiliialeur,  ce 
vaste  travail  de  philofopbie  et  d^rmonie ,  cet 

idL'.il  du  p(H"n!f>  i"l  du  poëtc.  lotit  penseur  a  Ir  rîroit 
de  se  les  proposer  coinrae  but,  comme  anibitiun, 
comme  principe  et  comme  fin.  L*tateur  Ta  déjà 
dit  ailIcD»,  et  plm  d*iine  fois,  il  est  un  de  oenx 
qui  tentent,  et  qui  lenlent  avec  perse xTniUf,  con- 
science et  loyauté.  Rien  de  plus.  Il  ne  laisse  pas 
aller  au  hasard  ce  qu'on  veut  bien  appeler  sou  in- 
spiration. Il  se  tourne  constamment  ven  rbomme, 
vers  la  nature  ou  vers  Dieu.  A  chaque  ouvrage 
nourenn  qu'il  met  au  jour,  il  soulève  un  coin  du 
voile  qui  cache  sa  pensée;  et  déjà  peut-être  les  «s- 
pritfl  ailentift  aperçoirentpils  quelque  onilé  dans 
cette  collection  d'csuvres  an  premier  aspect  isolées 

et  divcrgcnles. 

L'auteur  pense  que  tout  poëte  véritnblc,  indé- 
pendamment des  pensées  qui  lui  vienueni  de  son 
organisation  propre  et  des  pensées  qni'Ini  vien- 
nent  de  la  vérité  éternelle,  doit  contenir  la  somme 
des  idées  de  son  temp?. 

Quant  à  cette  poésie  qu'il  publie  aujourd'hui, 
il  en  parlera  pen.  Ce  qa*îl  voudrait  qu'elle  lùt,  il 
Tient  de  le  dire  dans  les  pn^cs  qai  précédent;  ce 
qu'elle  est.  le  lecteur  P-ipprécieM 

On  trouvera  dans  ce  recueil,  à  quelques  nuan- 
ces près,  la  même  manière  de  Toir  les  bits  et  les 
hommes  que  dans  les  Irob  recueils  de  poésie  qui 
le  précèdent  iitum-tliatcment  et  qui  appartiennent 
â  la  seconde  période  de  la  pensée  de  l'auleur,  pu- 
bliés Tuo  en  1831,  l'autre  en  1839  et  le  dernier  en 
1837.  Ce  livre  ka  oontinue.  Seulement  dans  Isa 
JlqrMM  9t  In  Owtbnêf  pentrCtre  l*hori«oo  eslril 


plus  élargi,  le  ciel  plus  bien,  lo  calma  plus  pro- 
fond. 

Plusieurs  pièces  de  ce  recueil  montreront  au 
lecteur  que  raulenrn*cat  pas  infidèle  i  la  mission 
qu'il  s'éuit  assigoéo  â  Ini-méme  dans  le  prélude 
des  yoiM  iiUirimr99  s 

Pierre  à  pierre,  en  «ongeant  aux  croyances  éteinte*, 
$(M»  la  aoeiété  4|ui  iremMe  à  tem  les  Tcnis 

I.f  pcnjciir  recontiruit  ces  denv  mlonni  ":  saintM  : 
Le  respect  des  vieillards  et  l'auioitr  des  eafiants. 

Pour  ce  qui  est  des  questions  de  style  et  de 

forme,  il  n'en  parlera  point.  Les  personnes  qui 

veulent  bien  lire  qu'il  écrit  savent  depuis  long- 
,  temps  que  s'il  adntei  quelquefois,  en  de  certains 
cas,  le  vague  et  le  demi'jour  dans  la  pensée,  il  les 
admet  plus  rarement  datis  Pespression.  Sans  mé- 
connndrf  !n  grande  poésie  du  nord  représentée  en 
France  même  par  d'admirables  poètes,  il  a  tou- 
jours eu  un  goût  vif  pour  la  forme  méridionale  et 
précise,  il  aime  le  soleil.  La  Bible  est  son  livre. 
Virgile  et  Dante  sont  ses  divins  maîtres.  Toute  son 
enfance,  à  lui  poêle,  n'a  été  qu'une  longue  rêverie 
mêlée  d'études  exactes.  C'est  cette  enfance  qui  a 
fait  son  esprit  ce  qu'il  est.  Il  n*y  a  d'aîNeurs  au- 
cune incompatibilité  entre  l'exact  et  le  poétique. 
Le  nombre  est  dans  l'art  comme  dans  la  science. 
L'algèbre  est  dans  l'astronomie,  et  l'astronomie 
toncbe  i  la  poésie;  l'algèbre  est  dans  la  musique, 
et  la  musique  toucbe  à  la  poésie. 

L'esprit  de  l'homme  a  trois  cleb  qui  ouvrait 
tout  :  le  chiCTre,  la  lettre,  la  note. 

Savoir,  penser,  rêver.  Tout  est  là. 

énaiUlO. 
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FONCTION  DU  POÈTE. 


I 

Pourquoi  l'exiler,  ô  pMte, 
Dao»  la  foule  où  nous  te  voyoïu? 
Qm  mbI  pwr  ton  âme  iaquMte 
Les  partis,  chaos  sans  rayinn' 
fUtns  leur  alinotpbère  souîlk'c 
Mcait  t»  poésie  «ffeailléc; 
Leur  sotiffl''  f'i;riri'  tmi  l'nccii». 
Toa  ccuir,  dans  leurs  iuUes  servilei, 
tit  CQmne  cm  sêmom  des  vilici 
Rongé*  ptr  le*  plcde  de*  pM*aDM. 

Dtn*  le*  biuneuie*  capitale* 

N'ptiIcruJs-tu  pas  avec  effroi, 
Comme  deux  puissances  fatales. 
Se  beurter  le  peuple  et  le  roi  ? 
De  ces  liainos  ijne  (ont  réveille 
A  quoi  bon  emplir  ton  oreille, 
0  po«le,  d  naître,  6  semeur  ! 
Tout  entier  au  Dieo  que  Itt  Bonmce, 
Ne  te  rnde  pas  k  res  hommes 
^ui  vivent  dans  une  rumi  ur! 

Va  résooner.  Ane  éparée, 


Dans  le  pacifi<iii<'  concert  ! 
Ta  l'épanouir,  âcur  sacrée, 
Sou*  le*  larses  cieu  du  disert  I 

0  rêveur,  cherche  les  retraites. 
Les  abris,  les  grottes  discrètes, 
Et  roubll  pour  trouver  l'auMHir, 
Et  te  silence,  afin  d'entendre 
La  vois  d'en  haut,  sévère  et  tendre, 
Et  rottbre,  afla  de  voir  le  jourl 


Va  dans  les  boisi  va  sur  les  plages! 
Compose  tes  chants  inspirés 
Avec  la  cliansoii  des  feuillages 
El  l'bymiie  des  finis  azurés! 
Dieu  l'attend  dans  les  solitudes  ; 
Mou  n'est  pas  dan*  la*  multitude*; 
l.'lioTnine  est  petit,  ingrat  et  vain, 
Dan»  les  champs  tout  vibre  et  soupire- 
La  nature  «etlt  gnudo  Ijrio, 
U  poMo  «el  rticbel  dlrlnl 

sort  de  no*  tempêtes,  à  sovel 

Que  pour  toi  l'empire  en  travail, 
Qui  ftiil  son  périlleux  passage 
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Sans  bouuole  «il  mm  gouvernail, 
Soil  conBiBC  on  valNciu  qu>o  ûéoÊmbn 
Le  pécheur,  du  fond  de  sa  ctMMbn 
Oû  pendent  «et  fileU  séché*. 
Entend  la  nuit  pauer  dans  l'ombre 
Avec  un  bruit  •iniitre  et  sooibn! 
De  mâlt  frliMm»n(«  et  penché*  ! 

11 

—  UHBêt  hélu!  «I  le  pMte, 

J*ai  Taoïour  des  eaux  vl  des  Ixns; 

Ma  meilleure  pensée  est  faite 

De  ce  que  mitriiiiire  leur  ▼oix. 

La  création  est  sans  haine. 

Là,  point  d'obataeie  et  point  de  chaîne; 

Les  prés,  les  nooti  sont  bienfaisants; 

Les  soleils  m'expliquent  les  roeee| 

Dans  la  sérénllé  de&  clioses 

Mon  âme  rayonne  en  tous  sens. 

Je  vous  aime,  ù  sainte  nature! 
Je  voudrait  Di*alMorber  en  vous  ; 

Hait,  dans  ce  siècle  d'aventure. 
Chacun,  lii'l.is'  se  ifoU  ù  tous! 
Tuule  pensée  est  une  force. 
Dieu  fit  la  séve  pour  Técorre, 
Pour  l'oiseau  les  rameaux  fleuris. 
Le  ruisseau  pour  l'herbe  des  plaines. 
Pour  lee  boiidiee  lea  eoopes  i^nci, 
Bl  le  pemtur  pour  lee  eipriUt 

Dieu  le  veut,  dans  les  temps  contraltea. 

Chacun  travaille  cl  chacun  sert. 
Malheur  à  qui  dit  à  ses  frères  .- 
Je  retottme  dane  le  déierll 
Malheur  à  qui  prend  ses  sandales 
Quand  les  haines  et  les  scandales 
Toamenlenl  le  fwoplo  agllét 

Honle  ;iu  pensenr  ([di  se  mutllv 

Et  s'en  va,  chanteur  inutile, 
Par  la  poHe  de  la  ellé  t 

Le  poète  en  des  jours  impies 
Vient  pe^parer  dee  Joun  ■KUlenre. 

Il  est  Pliomme  des  ulopieg; 
Les  pieds  ici,  les  yeux  ailleurs. 
C'est  lui  qii  «or  toutes  Iw  Utc», 
En  tout  temps ,  pareil  aux  prophèleOi 
Dans  sa  main,  où  tout  peut  tenir. 
Doit,  qu'on  Tlosulte  ou  qu'on  le  loue, 
Comme  une  torche  qu'il  secoue. 
Faire  Aaabofor  l'otaiiiri 

Il  Mit,  ^naod  lee  peoplat  v4tM«»ll 

Ses  rôv?  to!ijotir"î  pleins  d'amour. 
Sont  faits  des  ombre*  que  lui  jettent 
Lee  choses  qui  eeront  on  jour. 
On  le  raille.  Qu'imporle?  il  penie. 
Plus  d'une  àue  inscrit  en  silence 
Ce  que  la  ieule  n'aolend  pat. 


II  plaint  ses  contempteurs  frivoles; 
Et  maint  taux  sage  à  ses  paroles 
Ut  Umt  kant  at  «oofa  iowt  baal 


Fotile  qui  rt!-p3nds  sur  nos  rèfca 
Le  doute  et  l'iroaie  k  Bots, 
Goame  Pocéan  rar  lee  grèvea 
Répand  son  rftie  et  ses  sanglots, 
L'idée  auguste  qui  t'égaie 
A  cette  heure  encore  bégaie; 
Mali  de  la  vie  elle  a  le  sceau! 
Éve  contient  la  race  humaine, 
Un  œuf  l'aiglon,  un  gland  le  chéue! 
Due  utoida  cet  uo  boreaau  ! 

De  ea  bereeau,  quand  Tiaudra  Phaure, 
Tout  Terrez  sortir,  éMouii, 

Une  société  meilleure 
Pour  des  ca:urs  mieux  épanouis. 
Le  devoir  que  le  droit  enfanta. 
L'ordre  saint,  la  foi  triomphante. 
Et  les  mœurs,  ce  groupe  mouvant 
Oui  loq]ooft,  Joyeux  oa'aMtrœe, 
Sur  SCS  pas  sème  (\uf\<]^\f'  chose 
^ue  ta  loi  récolte  en  rêvant! 

Mais  pour  couver  ces  puissants  gaiMiee^ 

H  faut  tous  les  cœurs  inspirés, 

Toua  les  cerare  port,  tout  lee  eoMUS  feroMa, 

De  rriyon*!  divins  pénétrés. 

Sans  matelots  la  nef  chavire; 

Bt,  eonae  aux  deux  lanea  d*m  MVlre, 

Il  fii;t  que  Dieu,  de  tous  compris. 
Pour  fendre  la  foule  insensée. 
Aux  deux  edtda  de  sa  peaaéa 
Passa  ranwr  do  srauds  esprits! 

e 

Loin  de  vous^  saintes  théories. 

Codée  pronis  à  l'avenir, 

Ce  rhéteur  aux  lêvr»  -:  fl'  rues. 

Sans  espoir  et  sans  souvenir. 

Oui  Jadis  suivait  votre  élotle. 

Mais  qui  depuis,  Jetant  le  voile 

Où  s'abrite  l'illusion, 

A  laissé  violer  son  âne 

Par  tout  ce  qu'ont  de  plus  InflBBe 

L'avarice  et  l'aaibttioii  ! 

Géant  d*orgacil  à  l*Ame  naine. 

Dissipateur  du  vrai  trésor, 

Qui,  repu  de  science  humaine, 

A  voulu  ee  repailre  d*or, 

Et,  portant  des  valets  au  ni:ilti  ■ 

Son  faux  sourire  d'ancien  prélre 

Qui  vendit  sa  divinité, 

.S'enivre,  à  l'heure  où  d'autres  pensent, 

Dans  cette  orgie  impure  où  dansent 

Lm  abus  au  rir«  aftantél 
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Loin  ce»  scribet  au  caur  sordid«. 
Qui  dan*  l'ombre  onl  dit  uns  «CM 

A  la  corruption  iplendide  : 
Courtitane,  eareiM-moi! 
Et  qui  parfois,  dans  leur  ivresse, 
Uu  temple  où  rêva  leur  jeuncMe 
OMBt  nprtndn  h»  ebcniiM, 

El,  leurs  faces  fn^or  fnrdéej. 
Approcher  le*  cba»les  idées, 
L*odenr  de  la  d^irahe  mx  mifiif 

Loin  ces  docteurs  dont  se  défie 
Le  sage,  sévère  k  regret! 
Qui  font  de  la  philosophé 
Une  échoppe  à  leur  intérêt? 
Marchands  vils  qu'une  église  abrite  f 
Qtt*on  volt,  noire  engeoiMê  hyfioerlle. 
De  S9C8  d*or  gonfler  Ifiir  manteau. 
Troubler  le  prêtre  qui  contemple, 
et  sur  lee  eoloviiM  én  Umtit 
Clover  leur  imnoiidc  écriloaii! 

Loto  de  Tom  eee  Jeonet  inflnee 

Dont  les  jotirr-  comptés  par  la  nuU, 
Se  ^neni  à  flétrir  des  fenaea 
One  1»  Mm  aox  antree  eondoICt 

I.Achcs  à  qui.  dans  leur  délire, 
Une  voix  secrète  doit  dire  : 
Celle  Kenme  qoe  Por  salit, 
Oue  souille  Torgie  où  lu  tombes. 
N'eut  à  choisir  qu'entre  deux  lombea  : 
La  morgue  hideuse  ou  ton  lil  ! 

Loin  di>  vous  les  vaines  colères 

Qui  s'agiit-nt  au  earrefonr! 

Loin  de  vous  ces  chats  populaires 

Qui  seront  tigres  quelque  Jour! 

Les  flatteurs  de  peuple  ou  de  irâne  ! 

L'égoïste  qui  de  sa  zône 

Se  fait  le  centro  et  le  milieu  ' 

Et  tous  ceux  qui ,  li&oits  sans  Uaoïtue, 

N'ont  pas  dans  leur  poitrine  une  âne, 

Bl  n'ont  pas  dam  lenr  âme  un  IHen  1 


SI  nom  n*aTioM  qne  de  lele  hommes. 

Juste  Dietil  comme  avee  Hotileur 
Le  poète  au  siècle  où  nous  sommes 
tfoil  criant  ;  HallieurI  malDcar! 
On  le  verrai!  vniicr  sa  face; 
El  irteuraol  le  jour  qui  «'effaee. 
Debout  a«  eenil  de  M  maison , 
Devant  la  nuit  prèle  à  descendro. 
Sinistre,  jeter  de  la  cendre 
AuK  quatre  points  de  Ittoriaon  S 

Tels  qœ  l'atiiour  dans  les  nuées . 

On  eoteodrait  rire,  vainqueurs ,  \ 

Lee  noirs  poMaa  dee  hnéee, 

I  es  A rf'îlnpfnnf's  moqueur*  j 
t'our  flétrir  nos  lioales  saos  nombre,  i 


Pétrone,  réveillé  dans  l'ombre, 
Saisirait  son  stylet  romain. 
Autour  de  notre  infâme  époque 
L'Ïambe  boiteux  d'Ardailoqne 
Bondirait,  le  fOuet  â  la  main! 

Mais  Dieu  jamais  ne  se  retire! 
Non!  Jamais,  par  les  (nonts  caché, 
Ce  soleil,  vers  qui  tout  a«pire, 
Ne  s'est  compIMemenl  eonebéi 

Toujours.  fdMir  Ips  itiortifs  v.Tdéei, 
Pour  les  Âmes  U'oaibre  aveu^^lées, 
Pour  les  emnrt  qne  l*oi«tteil  oorrampl. 
Il  bi--r  TU  dessus  de  l'abîme. 
Quelque»  rayons  sur  une  cime, 
QoelfMe  Téfiléa  ear  un  Aronti 

COUrafî'"  (irtrn  •  pffrit';  fion»éei, 

Cerveaux  d'aiixictét  rongés, 
GflMire  maladM,  âmea  i»lcndei. 
Tous  qni  priei,  vovi  qui  aoosex  ! 

O  glnéraUons!  courage  f 

Tout  qui  venez  comme  à  regret, 
AT«e  le  bruit  que  fait  l'orage 
Dans  lee  arbres  de  la  forêt  ! 

Douleurs  errant  sans  but  ni  trêve, 
Oui  croret,  étendant  la  mata . 

Voir  les  formes  de  votre  r^ve 
Dans  les  ténèbres  du  chemin! 

Philosophes  dont  l'esprit  souffre, 
El  qui ,  pleins  d'un  eff^roi  divin , 
Tout  «ranponnei  «u  liord  du  90U  A«, 
Pendus  anx  ronces  dii  ravin  ! 

Nanftagésde  tous  les  srstèmes. 

Oui  de  ce  flot  Irisie  et  vainqueur 
Sortez  tremblants,  et  de  vous-mêmes 
ITavoi  lanvé  que  votre  conir! 

Sages  qui  voyez  l'aube  cclure 
Tous  les  maUns  parmi  les  Benra, 

Et  qui  revenez  de  l'aurore, 
Trempés  de  célestes  lueurs! 

Lutteurs  qui  pour  bvfr  vos  membres 
Avant  le  jour  êtes  debout  ! 
Mèveori  qui  itvts  dans  vw  dwmbres. 
L'eril  perdu  dans  l'ombre  de  loni! 

Vmis ,  hommes  de  paiaéféranea. 
Qui  voulez  loujoun  le  bonbeur. 
Et  teocx  eneor  l'esiidranee. 
Ce  iwo  d«  montoau  do  Selsnenr  r 

Cberebenrs  qu'une  lampe  accompagne! 
Paatonrs  armée  de  raiffolHou  f 

roiii  ij;»'  .*!  tous  sur  la  montagne! 
Courage  i  tous  dans  le  vallon! 


Digitized  by  Google 


LB8  aATOllS  BT  LBB  0MBU8. 


Pourvu  que  cbaeua  de  rmu  <uiv« 
On  scBiier  oa  Mea  m  «illMi; 
Qw,  flot  «ombre,  il  ait  DlM  pOCT  liftt 
Et,  ntuge,  peur  aqviloiii 

Priurvii  rii'îi  -it  SI  fot  qu'il garde^ 
tl  qu'en  sa  jote  ou  »a  «loulMir 
ftrM*  dOMMmt  U  NffMTda 
Ob  «oflMit,  vm  Mlrei  no»  liar  ; 

Ti  [i:ii:I  'i  [r>us  par  un  ent-;^. 

Vibrer  en  lui  par  quelque  fibre 
roalfcnellt  feMMniléi 

Courage!  —  iMns  timbre  et  l'éctuDe 
ie  but  ipiMnlln  bienlétl 

Le  (jetirc  liurmni  tî :îne  Itrumef 
C'est  l'énigme  et  non  pat  le  not! 

Assez  de  nuit  c(  Je  (empi'-lc 
A  paaeé  sur  tos  fronts  penchés. 
Lms  les  7«mi  It? eg  la  Miel 
U  in]«re  tH  U-baulf  mrebcsl 

Peuplps'  ^cmrlfz  \e  poetel 

Ëcoutez  ie  rêveur  sacré! 

Duw  fotn  mût,  «M  tal  cMpUto* 


Lui  seul  a  le  front  éclairé! 

I  ui  seul  dis(in(;ue  en  leurs  BaMtatâfelW 
Le  germe  qui  n'eet  fa$  éelos. 

Dicn  iMi  Ii  k  voix  hàiiç  à  son  hme 
Comme  aux  fOréts  et  conuae  aux  flolst 

C'esl  lui  qui,  malgré  les  épiMif 
L'envie  et  la  dériaiont 
Merclio  œttrfb^  ^ane  we  Fviieaf 

n  I [iiii  sanl  la  tradition. 

De  la  tradition  Mceade 

Sort  toal  ce  ^  caiifra  tt  made. 

Tout  ce  que  le  ciel  peut  bénir. 

Toute  idée,  iiumaioe  on  diviaet 

Qui  prend  le  passé  pear  iMiat 

A  poar  feoilUfa  Vvnùlr, 

II  faTonne!  U  Jette  ta  lawa* 

Sur  IVlcrnelIe  vérité! 

11  la  bit  resplendir  pour  l'àme 

VvM  nemUIense  clarté  ! 

Il  inonde  de  sa  lumière 

Tille  et  déserts,  Louvre  et  chaomién, 

Bt  les  plaines  et  les  hauteurs  ; 

A  tous  d'en  haut  il  la  dévaila; 

Car  la  poésie  est  l'étoile 

Qui  aitee  à  Dieu  rois  et  pasteurs  ! 

AvHiini. 


DEUXIÈME. 


LE  SEPT  AOUT  MIL  HDIT  CENT  VINGT-NEUF. 


C'était  le  sept  août.  0  sombre  destinée! 
CiélaH  le  premier  joar  de  leuf  d«mlèra  awiit. 

Seuls  dans  un  Uen  rojal,  c6te  à  o6te  nareitaat, 
Deux  hommes,  par  eodrofls  du  eeviie  se  tenebawt, 
Ciusaienl.  Grand  soutenirqui  dans  mon  cœur  se  grave! 
Le  premier  avait  l'air  fatigué,  triste  et  grave, 
Coaiaw  oa  Irap  liiMa  iHart  qui  porie  va  Nard  projet. 
Une  double  épauletle  à  couronne  chargrall 
Son  onitonae  vert  à  gance  pnrparine, 
Kt  Tordre  et  la  Toison  faisaieni  ear  «a  pOHrIaa, 
Vri-s  du  large  cordon  moiré  de  bleu  changeant. 
Deux  fojers  lumiiMaa,  l'un  d'or*  l'autre  d'argent. 
G'«talt  on  roi  ;  vieillard  à  la  tHa  Manchto» 
Peaelié  du  pokia'dwaBa  «t  da  la  nanareUai 


L'autre  était  un  jeune  homme  étranger  chei  les  rois, 
On  poète,  un  passant,  anoiantitovatK. 

Ils  se  parlaient  tous  deux,  sans  témoin,  sans  m]r>tère. 
Dans  un  grand  caUnet,  simple,  nu,  solitaire, 
M;ijisluoux  pourtant.  Ce  que  les  liouimos  font 
Laisse  une  empreinte  aux  murs.  Sous  ce  même  ptafond 
Avaient  passé  jadis,  d  splendoar»  aflieéaa! 
De  grands  événements  et  de  grandes  pensée*. 
LA,  derrière  eon  doe  croisaat  «ea  fartée  aiaiu, 
ibffaatoal  le  fitoadicr  eaaa  eaa  paa  aaitaaalaa. 
Bien  souvent  l'Empereur,  quand  il  était  le  Battre, 
De  la  porte  ea  rAvaat  allait  àla  fiaMra. 
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HinlCB^daiM  le  pamiuctlears  pieds  dorét  et  lourdt. 

Par  une  por(«  en  vilre.  an  deliors,  l'œil  en  fonle 

Apercevait  au  loin  des  armuires  de  Boute, 

Des  vases  du  Japon,  des  laques,  dcaéOMOl, 

Et  (li's  etinndeliers  d'or  aux  iminr nses  rtMaas. 

Un  salon  rouge  orné  de  glaces  de  VentM, 

Plein  de  ce»  broniet  iftte»  que  Pesprit  dfffnlM, 

Hultipliait  sans  fin  sea  lustres  de  cristal; 

Et,  comme  une  statue  à  lames  de  métal. 

On  voyett,  caeque  en  ftent,  luire  dene  reBeeipnm 

Uù  garde  areeni  cl  bien  d'une  Bère  Uniniore. 

Or  entre  le  poète  et  le  vieux  roi  courbé, 
Deqmie'^eittail'il? 

D'un  paiivrp  anfîe  tombé 
Dont  l'aïuour  rutai&ail  l'unie  avec  son  baleine i 
De  llarlon,  lavée  ainal  4|ae  Madeleine, 
Qui  boHait  et  traînait  son  pa;  rsirnpir, 
La  eenaare,  serpent,  l'ayant  mordue  au  pied. 

Le  poêle  vorjtnit  f^tre  un  soir  npparaitrc 

Louis  Ireiie,  ce  roi  sur  qui  régnait  un  prêtre; 

— Toutmeliele,  marquis,bourreaux,  fous,  bateleurs;— 

Ft  <]uc  la  roule  vint,  et  qu'à  travers  des  pleurs. 

Par  moments,  dans  un  drame  étincclant  et  sombre, 

Dn  plie  cardinal  on  crût  voir  passer  l'ombre. 

Le  vieillard  hésitait  :  —  Que  sert  de  mettre  à  nu 

Louis  treiie,  ce  roi  cbétif  et  mal  venu? 

A  qnal  bon  renroer  nn  moK  dam  me  toiibe? 

Que  veut-on?  où  court-on?  sait  on  bien  où  rontmiba? 
Tout  n*ea-il  pas  dé^à  croulant  de  tout  côté? 
Tout  ne  ifen  va-t-ll  pei  dana  trop  de  Uberté? 
N'est-il  pas  temps  plutôt,  après  quinze  ans  d'éprenre, 
De  relever  la  diÎEue  et  d'arrêter  le  fleuve? 
Gerte,  vn  roi  peut  reprendre  alora  qiill  a  donné. 
Quant  au  Iht'Alre,  il  faut.  le  trône  étant  miné, 
Étouffer  des  deux  mains  sa  flamme  trop  hardie; 
Car  la  Itovie  est  le  peuple,  et  d'une  comédie 
Peut  Jaillir  l'étincelle  aux  lividea  rayoïia 
<?ui  met  le  fi-u  lians  l'ombre  aux  rvvoliilions. 
Puis  il  niait  rtiisioîre,  et,  quoi  qu'il  eu  puisse  élre, 
A  ce  Jeune  rêveur  disputait  «m  ancêtre; 
L'accueillant  bien  d'ailleurs,  bon,  royal,  gradcui, 
El  le  questionnant  sur  ses  propres  aletu. 

Tout  en  Itiemni  aux  rois  les  ntiui>  <.]<nii  nn  les  nomme, 
I«  poMe  Inllait  fermement,  comme  un  homme 

prie  de  liberté,  pasrionné  pour  nirt. 
Respectueux  pourtant  pour  ce  nolile  vieillard. 
Il  disait  :  —  Tout  est  grave  en  ce  siècle  où  tout  pencbe. 
L*art,  tranquille  et  puissant,  veut  une  allure  franche. 
Les  rôle  morte  aont  sa  proie;  H  Cent  la  loi  laitter. 

Il  n'est  pas  ennemi,  pourquoi  le  courroucer^ 
Et  le  livrer  dans  i'omitre  h  des  tortionnairetf 
Lui  dont  la  main  flermée  mt  pleine  de  tonnerrm? 
frtlr  main,  s'il  rouvrait,  redoutable  envoyé, 
Sur  ta  France  éblouie  et  le  Louvre  ^rayé. 
On  eVponTanlerail,  —  Irep  lard,  ill  tant  le  dire,  — 
D'y  voir  tubilemrni  tant  de  foudres  rrluirt  ' 
Oh!  les  tyrans  d'en  bas  nuisent  au  roi  d'en  haut. 


Le  peuple  est  toujours  là  qui  prend  la  muse  au  mol. 

Quand  rind!(;nat!on,  jusqu'au  roi  qu'on  révère. 

Monte  du  front  pensif  de  l'artiste  sévère  ! 

—  Sire,  à  ce  qui  chancelle  eet-on  bien  appuyé? 

La  censure  est  fin  (oit  m-iuvais.  mal  élajé, 

Toi^ours  prêt  ùi  lomticr  sur  les  noms  qu'il  abrite. 

Sire,  nn  «oufllo  imprudent,  loin  de  l'éteindre,  irrite 

Le  foyer,  tout  k  coup  terrible  et  tournoyant. 

Et  d'un  art  lumineux  fait  un  art  flamboyant!  — 

ly'ailleun,  ne  eberdiât-on  que  la  aplendenr  royale, 

pour  celle  nalinn  moqti^ttsf,  nni^  loyale, 

Au  lieu  des  grands  tableaux  qu'offrait  le  grand  Louis, 

Rol^eolell,  fécondant  lee  Ht  épanouit. 

Qui,  fenaril  sous  soti  sccplrc  un  monde  en  équilibre. 

Faisait  Racine  heureux,  laissait  MoIiîtc  libre; 

Quel  spectacle,  grand  Dieu!  qu'un  groupe  de  censeurs. 

Armés  et  parlant  bas,  vils  esclaves  chasseurs, 

A  piTt  vpulre  couchés,  épiant  l'heure  où  rentre 

Le  drame,  âcr  liuo,  dans  l'histoire,  son  antre!  — 

Ici,  voyant  vers  lui,  d'un  front  plus  iiirlin'. 
Se  tourner  doucement  le  vieillard  étonné. 
Il  baiardait  plna  loin  la  pensée  inquiète. 
Et,  laissant  de  côté  le  drame  et  le  poeie, 
Attentif,  a  sondait  le  detsain  vaste  et  noir 
Ou*au  fond  de  ce  roi  triste  II  venait  d'entrevoir. 
Se  pourrait-il? quelqu'un  aurait  celle  espéranee? 
Briser  le  droit  de  tous!  Retrancher  à  la  France, 
Comme  on  ôie  un  jouet  à  l'enfant  dépité, 
De  l*air,  de  la  tumiére,  et  de  la  liberté! 
Le  toi  ne  voudrait  pael  lui,  roi  ea^e  et  nrt  Juitt t 

Puis,  cboittiMW  lee  mote  pour  cette  oreîtTe  auguste, 

n  disait  que  les  temps  ont  des  floCe  etaverains  ; 

Que  rien,  ni  ponts  hardis,  ni  canaux  souterrains. 

Jamais,  excepté  Dieu,  rien  n'arrête  et  ne  dompte 

Le  peuple  qui  grandit  ou  l'océan  qui  monte; 

Que  te  plus  fort  vaisseau  somI)re  et  se  perd  souvent 

Qui  veut  rompre  de  front  et  la  vague  et  le  vent; 

Et  que,  pour  e'jr  brlmr,  dans  la  lutte  ioteneée, 

On  a  derrière  soi,  roche  partout  dressée. 

Tout  son  siècle,  les  moeurs,  l'esprit  qu'on  veut  braver, 

Le  port  même  ob  la  nef  aonrit  pu  ae  mnverî 

11  osait  s'effrayer.  Fils  d'une  Vendéenne, 

Cœur  n'ayant  plus  d'amour,  mais  n'ayant  pas  de  haine, 

Il  suppliait  qu'an  moins  on  l'en  cr^t  un  moment, 

Lui  qui  sur  le  passé  s'incline  Rravcmenl, 

Et  dont  la  piété,  lierre  qui  s'enracine, 

Bétael  i'allacbe  aux  raie  comme  à  tooie  raine! 

Le  destin  a  parfois  de  formidables  Jem; 

Les  rois  doivent  songer  dans  ces  Jours  orageux 

Où,  mer  qui  vient,  esprit  des  temps,  nuée  obscure, 

Derrière  Ilioriion  quelque  chose  murmura! 

A  quoi  bon  provoquer  (I'tv.tiht.  et  soulever 

Les  générations  qu'on  entend  arriver? 

Pourdee  regarda  ditiraiia  la  rrance  était  eeraine; 

Mais  dans  ce  ciel  troublé  d'un  peu  de  brune  i  peine, 

Où  lout  semblait  azur,  où  rien  n'agitaill'air. 

Lui,  rêveur,  11  voyait  par  initantt  un  éclair! 

Charles-Dix  souriant  répondit  ;  —  0  poète! 
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I.e  toir  Inul  rayonnait  de  lumitre  et  da  fêle. 
Regorgeant  de  soldata,  de  princes,  de  valeU, 
Saiot  Cloud  Jojreux  et  vert,  atiloar  du  fier  palait 
Dont  1.1  Seine  en  fiiy.int  rcili^le  Icis  b«'n"x  mnHiret, 
Semblait  avec  amour  prcsier  sa  luutfu  «i'arbret. 
L^re  dt  triomphe  orné  de  vicloirea  d*«lMla, 
I.e  LoHvre  étineelniil.  Heunlc-linë.  serHn, 
Lut  rt'-pondaient  d«:  loin  du  miiieu  de  ia  ville; 
Tout  ce  rojral  en*enil>le  avait  m  tir  Inafiiille. 
Et,  dans  le  ratine  nspcct  d'irn  r"y>of  toli»nnH. 
Je  ne  »ais  c|uoi  de  grand  qui  semblait  étemel. 


Hoiyrood*  Doljrroodt  0  hitale  aMkiye, 
Oft  It  loi  du  déclin,  dure,  amère,  obéit, 

S'IiMGritdeloiiiedléa! 
CIoIIm!  p«lalt!  loinbMa  !  «lal  moi  Ict  rnart  aottèm 
Gardaa  le*  roit,  la  mort  et  Dieu  ;  Iroli  gnn$»  nqpfltèrM, 

Troli  mmtitm  myeaMa  I 

Château  Meraranné!  Taltée  «plalolral 

Oû  le  penseur  entfnd  d.ins  l'air  et  dans  riiittatra, 
CoHiBie  uo  double  conseil  pour  not  ambiUoaaf 
GaiUM  un*  dèttbia  vaii  maH  ta  nMa  «t  fil  froMa, 

La  rumeur  de  la  mer  profonde. 
Et  le  bruit  éloiKoé  des  révoluliona! 

Solitude,  où  parfois  des  collines  prochaines 

Oa  ralt  venir  la  faons  qui  fovlaal  aoaa  !«•  chAna» 

Le  gazon  eadonnl. 
Et  qui,  pour  aspirer  le  vent  dans  la  clairière, 
BflSiréa,  rrlasonnanta,  sur  leurs  pieds  de  derriira 

Se  dreaaeail  déni! 


Fiére  église  oû  priait  le  roi  des  temps  antii|ue9. 
Grave,  af  aol  pour  pavé  sous  les  ardiez  gothiques 
Les  tombeaux  patorMia  qu'il  usait  du  genou  ! 
Porte  oA  •inpprïifmf'nt  tant  d'archers  et  de  RarJea 
Veillaient,  muiupiidui  l'éclair  des  hallebardes, 
It  «pria  pAlfa  ■^awl'lMa 


Prairie,  où  quand  la  ni'erre  agitait  lavra  rivages, 
Laigrands  lord»  montaGn.irds  roinplalant leurs  clniu 

£1  laora  JMùra  balailloas  ^  [sauvagea 
(M  Majalenanl,  mr  rbaite,  an  aaleU,  aaoa  dca  tlairca, 
LatvIaiUesaux  pieds  nus  qui  mardieoldaMlCi  pterree 

root  aéchar  daa  lialUona  l 

Bolyrood  '  Ilolyrood  '  la  ronce  est  sur  tes  dalles. 
Le  civevreau  broute  au  bas  de  tes  tours  féodales. 
O  furettp  dei  Hfan  artettta  I  ea  dareftar  I 
AaMurs!  —  Darnier!  Rizzio*  quel  nt^mt  est  \f  Tdire! 

Tous  deux  aoDt  lli,  —  l'un  prés  de  l'autre;  — 
L^u  est  oaa  oalrre,  et  ravire  une  tacie  an  plaiMliarf 

Hélas!  que  de  leçons  sous  tes  voûtes  funèbres! 
Obi  qwd*eQaaiffMne«ta«N  Ntd«Mlaa(Mferaa 

Swr  ton  «ewil  n»nTer»*, 
Sur  tes  murs,  tout  <>mpreinls  d'une  étrange  farluoe, 
TafMMtt  éelafria  da  ce  flfM  4a  IMW 

(NaJMtalapMiél 


o  patola,  aala  bênlf  aol»  Mirta,  d  nriMt 

^'-l'tttrf  nrf^it";f("  T<trr'Ti|p  ?i  jimnid  t'iltomfne ? 

Devant  tes  nuirt  créneaux,  pieux,  nous  nooseourboas. 

Car  la  vien  rei  de  PrMMw  •  tita««éeo«»(a«aalbi« 

Cette  Iirr^iTicilité  mélaneottqne  e»  "tnmhre 

Qu'on  reçoit  et  qu'on  rend  de  Sluart»  à  Bourbons  i 

imim  ISH. 


TROISIÈME. 


AU  ROI  LOUIS-PHILIPPE, 


APKt»  L'ARa&T  M  MUaT  lfX0,\0.1(.&  Lfi  13  MOUMt  MW. 


Par  voira  «Ofa 
Par  ca  raf al  aoimt. 


•iMi  qalme  calonbe  ! 
ailMiafOMaii! 


Grâce  cpcora  uaa  fêla  I  g râea  «n  aan  de  la  Itmibe! 
Grâea  au  aon  dn  berceau  ! 
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QUATAIËMË. 

REGARD  JtTÉ  DANS  UNE  MANSARDE. 


1 

L'église  est  vaste  rt  haute.  A  iMclodiers  «itperbet 
L'ogive  en  Ûeur  «utpend  •««  trèfle*  el  ses  geri)«<i 
Soa  portail  resplendit,  de  m  rote  pourrai 
Le  soir  fait  fourmiller  sous  la  voussure  énorme 
Aoges,  vierKes«  le  ciel,  Tenfer  sombre  et  difforme, 
Tonl  lu  m»iid«  «fltojriiirt  cimmb*  un  tèn  «iitt«v«. 

Mais  ce  n'est  pas  l'église  et  ««s  voûtes  sublimes, 
Set  pofdiM,  ice  vttraœc,  «m  loeurt,  »ea  abtmee, 

Sa  façade  et  ses  tours,  qui  fascitienl  mes  yeux;  [cendre, 
Koo;  c'est,  tout  près,  dans  l'ombre  où  l'âme  aime  k  dcs- 
Getu  diaittbr»  d*oA  aftrt  un  diant  lonort  êl  tendre, 
l>Mée  ail  httrà  d*Hii  loit  eoBne  ud  olieau  Joreni. 

Oui,  rédiSce  est  beau,  niait  celle  cbambre  est  douce. 
J'aime  le  cti^ne  allier  moins  qae  tenid  de  nuNiiae; 

J'aime  le  veiil  des  prés  plus  que  l'âpre  oura{jan; 
Mon  cœur,  quand  il  se  perd  sur  les  values  béaule«, 
Préfère  l'algue  obscure  aux  falaises  géantes, 
Ki  llieuKiMe  tiirondeito  au  tplendide  océan. 

II 

Pralt  réduit!  i  trarert  um  claire  fniillée 

Sa  fenêtre  petite  et  comme  émerveillée 
S'épaoooit  auprès  du  gothique  portail. 
Sa  Tcriejaieutie  i  trait  elout  accrochée, 

Par  un  bout  s'échappant,  par  l'autre  ratlacliée, 
S'ourre  coquettement  comme  un  grand  éventail. 

Au  dehors  un  beau  lis,  qu'un  prestige  enviroanet 
Emplit  de  sa  racine  et  de  sa  fleur  couronne, 
—Tout  près  de  la  gouttière  où  dort  un  chat  sournois,— 
On  vase  à  forme  étrange  CD  pcreelaine  blene 

Ot'i  hriitc,  avec  il«>«  pions  ouvrant  leur  large  quenCf 
Ce  beau  payt  d'aïur  que  rêvent  les  Chinois. 

Et  dans  l'intérieur,  par  moments  luit  et  passe 
Une  ombre,  une  figure,  une  fée,  une  grâce. 
Jeune  êlle  dn  peuple  an  cbanl  plein  de  boalwiir. 
Orpheline,  dit-on,  rt  çf  iil  pn  cH  asile, 
Mais  qui  parfeis  a  l'air,  tant  son  front  est  tranquille. 
De  foir  dMlncteaent  U  ftwe  du  Seigneur. 
S  vicTOB  aroi». 


On  sent,  rien  qu'à  la  voir,  sa  dignité  profonde. 
De  ce  eetnr  tant  linon  nnl  vent  n*a  IrauMé  Ponde. 
Ce  tendre  oiseau  qui  jase  ignore  roiseleor. 
L'aile  du  papillon  a  toute  sa  poussière. 
L*AnM  de  nioable  vierge  •  tovta  ei  toniêre. 
La  perle  de  ranrofe  ait  encor  dana  In  flenr. 

A  l'obscure  mantarde  0  aealile  qve  reril  vole 

Aboutir  rtourpmrnt  tout  un  monde  de  joie, 
La  place,  les  passanU,  les  enfoott,  les  ébats, 
Les  ienmet  tout  TégUte  à  pat  lenU  disparues, 
Les  fronts  épanouis  par  la  chanson  des  rue». 
Mille  rayons  d'en  haut,  mille  refleU  d'en  bai. 

Fille  heureuse!  autourd'elle  ainsi  qu'autour  d'un  temple 
Tout  est  modeste  et  doux,  tout  donne  un  bon  exemple. 
L'abeille  fait  ton  miel,  la  flenr  rit  au  ciel  bleu, 
La  tour  ré|ia(id  de  l'ombre,  et,  devant  la  fenMie, 
Sans  faute,  chaque  soir,  pour  obéir  au  maître, 
L'aitre  allume  humblement  sa  couronne  de  feu. 

Sur  son  beau  col.  empreint  de  virginité  pure. 
Point  d'allicre  dentelle  ou  de  riche  guipure; 
Mais  un  simple  mouchoir  noué  padh|uement. 
Pas  de  perle  à  son  front,  mais  aussi  pas  tif  rlâc. 
Mais  un  mil  chaste  et  vif,  mais  un  regard  limpide. 
Oft  brille  le  ragard,  que  eert  le  diamant  ? 

m 

L'angle  de  la  cellule  abrite  nn  Ut  paitible. 

Sur  la  table  est  ce  livre  où  Dieu  se  fait  visible, 
La  légende  des  saints,  seul  et  vrai  panthéon. 
Et  dam  nn  coin  obteur,  prêt  de  la  cheminée. 

Entre  la  bonne  Viertje  et  le  buis  de  l'année, 
Quatre  épingles  au  mur  fixent  Napoléon. 

Cet  aigleen  cette  car^^  —  et  pourquoi  non?  dans  l'ombre 
Oecette  chambre  étroite  et  calme,  où  rien  n'est  sombre, 
Oû  dort  la  belle  enhint,  douce  comme  ton  lit. 
Où  tant  de  paix,  de  gr.Ve  et  de  joie  est  versée. 
Je  ne  hais  pas  d'entendre  au  fond  de  ma  pensée 
Le  bruit  det  lonrdt  eenont  roulant  vert  AutleilHt. 

Et  près  de  l'empereur  devant  qui  tout  t'incline, 
—  0 14f  tUne  orgueil  de  la  poime  oiyhelinel  — 
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Brille  11  ne  croix  d'îionnenr,  iignehuoiMcHlrirtmphnnt, 
CroîK  d'un  soldat,  tombé  comme  lout  héros  tombe, 
Et  qui,  pdncndvnni,  htt,  du  ffUMldleta  lonb», 
▼dUer  un  pen  de  gl«lr«  mprèi  d«  tra  chAmiI. 

IV 

Croix  (le  rîapoléon !  joyau  guerrier  !  pensé»! 
Gonronne  de  tottrler  de  refont  tv«venéel 
Oiiand  il  menait  sps  ppf  ii\  niix  comlinls  MbtméSt 
Il  la  laissait,  afin  de  conquérir  la  terre. 
Pendre  sur  totu  Ici  fronts  dnraiit  tonU»  la  guerre  ; 
PttI»,  la  grande  amr»  Mte,  il  leur  diiail  :  Tenei! 

Puis  il  donnait  sa  croix  à  ces  hommes  stoiques. 
Et  des  larmes  coulaient  de  leurs  yeux  hëroi|liee; 
Mni^f*;.  îl^  n(lor-ii»-iit  leur  dcmi-iliou  vainqueur; 
Un  eût  Uil  (ju'altumant  leur  âme  avec  ton  àme. 
En  touehant  leur  poitrine  avec  eon  doigt  de  ianune^ 
It  leur  lileaU  JaUUr  celle  Moite  du  ceeur  ! 


V 

te  malin  elle  «bonté  et  pola  die  tniTalIte, 

Sérieuse,  les  pieds  sur  sa  chaise  de  paille. 
Cousant,  taillant,  brodant  quelques  dessins  choisis  ; 
Et  tandis  que,  sondant  à  Dieu,  simple  et  eant  enlnte, 
Cette  viei^e  accomplit  sa  tâche  angutle  ci  lainle. 
Le  eUence  rireur  à  aa  porte  eet  Msia« 

Ainsi,  Seigneur,  vos  mains  eoiiTveDt  cette  demeure. 
Dans  cet  asile  obscur,  qu'aiiMin  souci  n'efTIeiin*, 
Bien  qui  ne  soil  sacré,  rien  qui  ne  soit  channanl! 
Cette  âme,  en  voue  priant  ponrecvxdoni  la  nefiombret 

Peut  monter  rfnf;;r(>  «oir  vers  vous  sans  Mred*ombre 
Dans  la  sérénitt;  Ue  votre  firmament! 

Nîil  riTTif^or!  nul  écucil!...  —  Si'  l'aspic  est  dans Therlie! 
Hélas!  hélas!  le  ver  est  dans  le  fruit  superbe  1 
Pour  troubler  une  vie  f1  luai  d*an  regard. 

Le  mal  peut  se  montrer  mù\ne  aux  elartétd*ttncieige. 

La  curiosité  qu'a  l'esprit  de  la  vierge 

Fait  une  plaie  au  emor  de  la  femme  plue  fard. 

Plein  de  ce*  chanta  Imoteux,  dégoût  de  la  mémoire, 
Un  vieux  livre  wt  là-baut  sur  une  vieille  armoire, 
Par  quel)|ue  vil  passant  dans  cette  ombre  oublié; 
Rouan  du  dernier  siècle  !  œuvre  d'ignominie! 
Toltaire  alors  régnait,  ce  singe  de  génie 
Cbci  riionne  en  «iaelMi  par  le  dlaMe  envofé. 


TI 

époque  qui  gardas,  de  vin.  de  sang  rougle« 
Même  en  agonisant,  l'allure  de  l'orgie  ! 
0  dix-huitième  siècle,  impie  et  chàUél 
Soeiéfé  sans  dieu,  qui  par  Dieu  fUe  frappée  ! 


Qui,  brisant  sous  la  hactic  et  If  ^^i^cplre  et  l'jfée, 
ieuoe,  offensas  l'amour,  et  vieille  la  pitié! 

Table  d'un  long  festin  qu'un  «-cbafaud  teraiiiM! 
Monde,  aveugle  pour  Christ,  que  Satan  iUuaiie! 
Honte  à  tes  écrivains  devant  les  nations! 
L'ombre  de  les  forfaits  est  dans  leur  renomoiée. 
Comme  d'une  chaudière  il  sort  une  fumée. 
Leur  sombre  gloire  sort  des  révololioas! 

TU 

Fr^lc  barque  assoupie  à  quelques  pas  d'un  gouBrf! 
('rends  garde,  enfant!  cœur  tendre  où  rien  nmu 
0  pauvre  Elle  d'tve  !  à  pauvre  jeune  esprit  !  [muM 
Voltaire,  le  serpent,  le  doute,  l'ironie, 
Voltaire  est  dans  un  coin  de  ta  chambre  béait! 
Avec  son  œil  de  flamme  il  l'espionne,  el  rit 

Obî  tremble!  ce  so[»hisle  a  sondé bi  n  l  aTr;-  ' 
Oh  !  tremble  !  ce  faux  sage  a  perdu  bi«u  ét»  an^: 
Ge  démon,  noir  milan,  fend  sur  les  eorars  pian, 
Et  les  brise,  et  souvent,  sous  ses  (;rifFei  cruelift, 
Cluuie  à  plume  j'ai  vu  tomber  ces  blaoeiiei  ailis 
Qui  font  qu'une  Ine  vole  ete^MldmsfcsciHi! 

Il  compte  de  ton  sein  les  battements  sans  nonbrr. 
Le  moindre  mouvement  de  ton  esprit  dans  l'onbR, 
S'il  pencbe  nn  peu  vers  lui.  Ml  resplendir  nseil. 
El,  comme  un  loup  rôdant,  (muni'  un  tigre  quisodhi 
Par  moments,  de  Satan,  visible  au  seul  pocie, 
La  Mte  dM»nstme«ne  appnraft  k  ton  lenn! 

yill 

Hélas!  si  la  main  chaste  otrvrait  cp  livre  inf^mp, 
Tu  sentirais  soudain  Dieu  mourir  dans  ton  àme. 
Ce  soir  tu  penebemls  ton  front  triste  et  twaicv 
Pour  voir  passer  au  loin  dans  quelque  vtrteilMc 
Les  chars  éliocelants  à  la  roue  étoiiée, 
Et  demain  tu  rirais  de  la  «alnie  pudeur! 

Ton  !il,  trouble  la  nuil  de  visions  étranges, 
Ferait  fuir  ie  sumuieil ,  le  plus  craintif  des  aagcs' 

Tu  ne  dormirais  plus,  lu  ne  ebantenis  pim; 

Et  ton  esprit,  tombé  dans  l'océan  des  rèrft. 
Irait,  déraciné  comme  l'herbe  des  grèves, 
Do  plaisir  à  l*opprolii«  et  du  flua  an  rsRut! 

IX 

Oh!  la  croix  de  ton  pOre  e«t  ]h  fpii  te  regarde!  ^ 
La  croix  du  vieux  soldai  mon  dans  la  vieille  pf*' 
Laisse-loi  cnnselller  par  site,  ange  icoll! 
Laisse-toi  conseiller,  guider,  sauver  peut-éW 
Par  ce  lia  fraternel,  penché  sur  ta  feuéirt, 
Qui  mêle  son  parftim  ft  ta  vliginitél 
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Par  loule  ombre  qui  passe  en  baissant  la  paupière! 
Par  lt$  vieux  mïbU  raagé*  tous  le  portail  de  pierre! 
Par  la  blamilM  colombe  «as  rapide*  adieux  ! 

Par  Torgue  ardent  dont  l'hymne  en  longs  sanglots  se 
LaisM-toi  conseiller  par  la  pensive  église!  [brite! 
Laisse-toi  conseiller  par  le  ciel  radieux! 

Laitse>toi  conseiller  par  l'aiguille  ouvrière, 
Prétenle  I  ton  labettr,  prétenle  h  la  pritoe. 
Ouï  dit  tout  bas  :  Travaille!  —  Oh!  crois-la!  —  Dieu, 
Fil  oaltre  du  travail,  que  rinsensé  repous«e,  [vois-tu, 
Deux  fillea  :  la  vertu,  qui  hit  1*  salté  douée, 
Bt  la  fallé,  qui  rend  charamnte  la  tertai 

BoteBd»  eca  mille  Ttrix,  d*amoBr  iee«iloéea, 

Cnl  paissent  dans  le  vent,  qui  tombent  des  nuées, 
Qui  montent  vaguement  des  seuils  silencieux. 
Que  la  roaée  apporte  avee  aea  ebaitet  (joDtfei, 

Que  le  cliant  des  oiseaux  fe  rôpOIe.  et  qui  loutes 
Te  disent  à  la  fois  :  sois  pure  sous  les  cieux  ! 

Sols  pure  soiis  les  cieux!  comme  Tonde  et  l'aurore. 
Comme  le  joyeux  nid,  comme  la  tour  sonore, 
Comme  la  geibe  Moude,  amour  du  molMOnuenr, 
Comme  l'astre  incliné,  comme  la  fleur  penchante. 
Comme  tout  ce  qui  rit,  comme  tout  ce  qui  chante, 
Comme  tout  ce  qui  dort  dana  la  paix  du  Seigneur  ! 

Sois  calme.  Le  repos  va  du  cceur  au  visage; 
La  InuMpiillHé  fait  la  majeaté  du  lage. 
Sols  joyeuse.  La  fol  vit  sans  l'austî'rilé; 
1)0  des  reflets  du  ciel,  c'est  le  rire  dea  femmes  ; 
La  Joie  est  la  cbaleur  qui  Jatte  dana  lea  imc» 
Cette  clarld  d'en  ImhI  qu'on  nomme  VMIé. 

La  Joie  eat  pour  Pesprit  une  riefae  «einlnre. 

In       lilocirit  tout  dans  l'immense  nature. 

Dieu  sur  les  vieilles  tours  pose  le  nid  charmant 

Bt  ta  bronnallle  en  fleur  qui  luit  dana  l'berbeépaiiae, 

Car  la  ruine  même  autour  de  sa  tristesse 
A  besoin  de  jeuneaae  et  de  rayonnemeat  ! 


Sois  bonne.  La  bonté  contient  les  autres  choses. 
Le  Seigneur  iudulgeot  sur  qui  tu  te  repoaea 
Compote  de  bonté  le  penaaur  fraternel. 

La  bonté,  c'est  le  fond  de*  nature*  augustes. 

D'une  seule  vertu  Dieu  fait  le  cœur  des  justes. 
Comme  d'un  seul  saptiir  la  coupolu  du  ciel. 

Ainsi,  tu  resteras,  comme  un  lia,  comme  un  cygne, 
Blanebeentrelea  frontapon  marqués  d*nn  divin  aigne. 
Et  (u  seras  de  ceux  qui,  sans  peur,  sans  ennui*, 
Des  saintes  actions  amassant  la  richesse. 
Rangent  leur  barque  au  port,  leur  vie  à  la  sagesse, 
^  priant  toua  Ice  aoiri,  donnent  toolea  lea  null*! 

LE  fOETE  A  LCl-XiME. 

Tandis  que  sur  les  bois,  les  prés  et  les  charmilles 
S'épanchent  la  lumière  et  la  splendeur  des  cieux. 
Toi.  poète  aerein,  répanda  aor  lea  lamillea, 

Pi'  prtn  1  :  ?iir  les  enfants  et  sur  les  jeunes  filles, 
Réi>ands  sur  les  vieillards  ton  chant  religieux! 

Montre  du  doigt  la  rive  h  totis  ceux  qu'une  voile 
Traîne  sur  le  flot  noir  par  les  vents  agité  :  , 
Aux  vierge»,  llnnocenee,  beoreuie  et  noble  étoile  i 

A  la  foule,  l'autel  que  l'impiété  voile; 
Aux  jeunes,  l'avenir;  aux  vieux,  l'éternité! 

Fais  Hltrer  ta  raison  dans  l'homme  et  dans  la  femme. 
Montre  à  chacun  le  vrai  du  côté  saisissant. 
One  tout  peaicur  en  toi  trouve  ee  quMl  réclame. 

Ploncf"  r»ie?!  dans  les  cœurs,  et  jette  dans  chaque  âmo 
Un  mut  révélateur,  propre  à  ce  qu'elle  sent. 

Ainsi,  sans  bruit,  dans  l'ombre,  6  sonneur  solUairO, 
Ton  esprit,  d'où  jaillit  ton  vers  que  Dieu  bénit. 
Ou  peuple  aoua  tea  pied»  perce  te  erAne  anatèrej  — 

Comme  iiTi  coin  lent  et  sûr,  dan<;  l»-^  flanrs  de  la  terre, 
La  racine  du  chêne  entr'ouvre  le  granit. 

Jaia  laa». 


CINQUIÈME. 


On  croraH  dana  cet  temp»  oè  le  pMre  nMlnme, 

Loin  dans  l'air,  au  i'  ^n-  de  son  front  taciturne, 
Vuyait  parfois,  ténioiu  par  l'ombre  recouvert , 
Dans  un  noir  tourbillon  de  tonnerre  et  de  pluie. 
Passer  rapidement  la  fijure  éblouie 
D'un  prophète  emporté  par  l'Esprit  au  désert! 

On  croyait  dari^  li  -  jf^urs  du  barde  et  du  trouvère! 
Quand  tout  un  luutitle  armé  se  ruait  au  Calvaire 
FonrdMivitrlaeroIx, 


Et  pour  voir  le  lac  sombre  où  Jésus  sauva  Pierre, 
L*Horeb  et  le  Cédron  et  les  portes  de  pierre 
Du  sépulcre  des  rois  ! 

On  croyait  dana  ce  alèele  où  tout  était  prière  j 

Où  Louis,  au  moment  de  ravir  LavalUÂ«, 

S'arrêtait  éperdu  devant  un  crucifix  ; 

Où  l'autel  rayonnait  près  du  trône  prospère  ; 

Où,  quand  le  roi  disait  :  Dieu  seul  est  grand,  mon  père? 

L'évêqnc  répondait  :  Dieu  leul  cal  grand,  mon  ttal 
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li*oal  pIiM  de  mhMOMttr.  I  Lequel  tavi  alun.  fwiiwiMf? 


SIXIÈME. 

SUU  UN  HOMME  POPULAIRE. 


0  peuple  !  tous  ce  crâne  où  rien  n'a  pénétré, 
Soaa  r«UB«Mle  eoureH  norow  et  vénéré 

Du  tribun  et  ducénobitr. 
Sous  ce  front  dont  nu  Jour  le«  révolution* 
Feront  «n  l*«Btf*««Trant  eortlr  let  tI^ihii, 

Une  pcoeée  alfreuw  tabtte. 

Dant  rinite  alotl  parfeli  le  passant  curieiix 

GoRteinpIe  avec  respect  un  mont  nyalériaill. 
Cime  des  nuages  toucbée, 


Aéve  et  croit  respirer,  sans  approcber  iroi»  prts, 
Dane  «ce  rocs,  dane  oee  eatia,  dam  «ei  Mcraei  Mt, 
Une  dîTiniti  cackée. 

L*iniérieur  du  monl  en  pagode  est  sculpté. 
Pull  vient  enfin  Tt-  jour  dt-  \a  solenailéi 

On  brise  la  porte  murée] 
Le  peuple  aecooH  poueiaat  dei  crii  lamllacai;  - 
LMdole  alors,  rœius  aveugle  et  naMlfiieiii, 

Sort  de  la  mootagna  ét eoirée. 


SEPTIEME. 
LE  MONDE  ET  LE  SIÈCLE. 


Oue  faites-vous,  Seigneur  ?  à  quoi  sert  votre  ouvrage? 
A  quoi  bon  Peau  du  Neuve  et  l'éclair  de  l'orage? 
Les  prés?  les  ruisseaux  purs  qui  lavent  le  gaion? 
El,  sur  Ice  coteaux  verte  dont  s*emplit  rhorln». 
Les  immenses  troupeaux  aux  fécondes  baleines 
Que  l'aboiement  des  chiens  cbasse  à  travers  les  plaines  ? 
Poorquol,  dane  «e  doux  noie  ott  l'air  tremble  attiédi, 
Qiinnd  un  calice  s'ouvre  aux  souffii--.  t\f  midi, 
Y  plonger,  6  Seigneur,  l'abeUle  butinante 
Et  «iMnger  toute  teur  en  doelie  bourdonnante? 
Pourquoi  le  brouillard  d'or  qui  monte  des  hameaux' 
Pourquoi  l'ombre  et  la  paix  qui  tombent  des  rameaux? 
Pourquoi  1«  lac  d^aïur  Mmé  do  noUc»  tlm? 
Pourquoi  tM  boit  proiMde»  loe  grotlee»  le»  aiOce  * 


A  quoi  bon,  cbaquo  lotr,  quand  IvK  rélt  vcnari. 

Comme  un  charbon  ardent  d '[)o<;nnt  y  soleil 
Au  milieu  des  vapeurs  par  les  vents  remuées, 
Alloaier  au  oonebaut  nn  braaier  de  nuit»? 
Pntirqnpii  rougir  la  vi);Ttr  t  r  jeter  aux  vieux  muf» 
Le  rayon  qui  revient  gouticr  les  raisins  mArs? 
A  quoi  bon  Incliner  eur  eee  azee  mobiles 
Ce  (îlobe  monstrueux  avec  toutes  ses  villes. 
Et  ses  monts  et  ses  mers  qui  Bolteol  i  l'eaUMU', 
A  quoi  bon,  6  Seigneur,  l'incliner  tour  A  tour. 
Pour  que  Tombre  l'éteigne  ou  que  le  jour  le  Jure 
Tantdt  vers  la  nuit  sombre  et  tantôt  ven  I  snnirt- 
A  quoi  vous  sert  le  Bot,  le  uuage,  le  bruit 
iiû'tn  eeeret  dam  la  fleur  lUl  le  ger«e  du  Hwtf 
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A  quoi  bM  Meonder  lei  élhers  et  le*  ondci. 

Faire  à  tous  les  soleils  âes  ceintures  de  mondes. 
Peupler  d'astres  errants  l'arche  énorme  «les  deux, 
SêiflFDMir!  «I  fHrnM  fronts,  d'oà  rayonitent  ocN  jmu, 

Entn^iîpr  en  ton?  sfn?  des  millions  de  lieueS 

Et  du  vague  infini  i>oa>er  les  plaiaet  bleues? 
Pwvqnoi  «ur  le»  Iniitcnn  «t  iam  lei  ^rofoiMleiin 

Cet  amas  effrayant  d'ombres  et  de  splendeurs i* 

A  quoi  bon  parfuaer,  chauffer,  nourrir  et  luire, 

Tout  aiowr,  «t,  Dion  ImmiI  ineMMament  InMbiire, 

Pour  l'œil  intérieur  comme  pour  l'œil  cbonMilt 

L'éternelle  pensée  en  spectacle  éternel? 

Si  e*«*t  pour  qu*«i  ee  tièete,  olk  b  loi  looibe  en  coudre, 

L'b^mme  passe  sans  voir,  sans  croire,  sans  comprendre. 

Sans  rien  chercher  dans  l'ombre,  et  sans  lever  les  yeux 

Vers  les  conseils  divins  qui  flottent  dans  les  ckux, 

Sous  la  forme  sacrée  ou  sons  l'éclatant  voile 

Tantôt  d'une  nuée  et  lanlùt  d  une  ûtoile! 

Si  c'est  pour  que  ce  iciups  fa««e,  en  »ou  morne  ennui, 

De  ropprimé  d'iiier  l'oppresseur  d'aujourd'hui  ; 

Pour  qu'on  s'entrc-déchire  à  profos  dp  o  nt  râves; 

Pour  que  le  peuple,  foule  oû  dormcul  laul  de  sèves, 

Aiml  Meo  que  les  roU«    grave  et  boule  Icfon!  — 

Ait  In  brutnltiA  pDur  dernière  raison, 

El  réponde,  troupeau  qu'on  tue  ou  qui  lapide, 

â  raveugle  boulet  par  le  pavé  alopidet 

Si  c'est  pour  que  l'émeulc  ébranlf  la  cité! 

Pour  que  tout  soit  tyran,  même  la  Liberté  1 

Si  e*cst  pou  r  que  rbonuenr  dee  aoelena  gentHabonnet, 

Par  eux-méme  amené  dans  l'ornière  où  nousaonnec. 

Ans  projets  des  partis  s'attelle  tristement; 

$1  c'est  pour  qu'à  sa  haine  on  ajoute  un  terment 

Comme  à  soo  vieux  poignard  on  remet  une  lame  ; 

Si  c^t  pour  que  le  prince»  homme  né  d'une  femme. 


Né  pour  briller  bien  vile  et  pour  vivre  bien  peu. 
S'imagine  être  roi  comme  vous  ôtcs  Dieu! 
Si  c'est  pour  que  la  joie  aux  justes  soit  ravie} 
Pour  que  l'iniquité  r^pie;  pour  400  TeaviO, 
Emplissant  tant  d**  fmdt»;  de  brasiers  dévorants, 
Fasse  petits  des  cœurs  que  l'amour  ferait  grande! 
SI  c'est  pour  que  le  prêtre,  f  nAmie  et  trieto  epétre, 
Mnrrhf  avec  ses  deux  yeux,  ouvrant  l'un,  fermant  l'au- 
InsuUe  à  la  nature  au  nom  do  verbe  écrit,  [tre, 
Bt  ne  eoMprenne  pas  qu'ici  tout  est  Teeprit, 
Que  Dieu  met  comme  en  nous  son  souffle  dans  l'argilef 
Et  que  l'arbre  et  la  âeur  commentent  l'ËvanKile! 
Si  c*eil  pour  que  personne  enfin,  grand  ou  petit. 
Pas  même  le  vieillard  que  l'âge  appesantit, 
Personne,  du  tombeau  sondant  les  avenues, 
N'ait  l'ausiére  eouei  dea  cboees  inconnues. 
Et  que,  pareil  au  bmuf  par  Finatinct  assoupi, 
Chacun  irnre  un  sillon  sans  songer  h  l'épi! 
Car  rhumaiiilé,  morne  et  manquant  de  prophètes, 
Perd  rodmintioo  dee  «uvrea  que  voua  fliitce  ; 
L'Iinmmc  ne  sent  plus  luire  en  son  cœur  Irlompbaut 
Ni  i'aube,  ni  le  lis,  m  l'ange,  ni  l'enfant, 
m  rime,  ce  raron  lliit  de  lunlfere  pure, 
NI  la  création,  cette  inineiMe  ligure  ! 

De  Ift  Tient  que  aoorent  Je  rére  et  que  je  dli  : 

•    Est-ce  que  nous  serions  cond  untM'^  cl  maudit»? 
Est-ce  qoe  ces  vivants,  chélivemeni  prospères, 
Seraient  déshéritée  du  toofle  de  leurs  péret? 
0  Dieu'  considérez  les  liommes  de  ce  temps. 
Aveugles,  loin  de  vous  sous  tant  d'ombre  flottants. 
Éteignex  voa  soleils,  ou  rallumei  leur  ■ammet 
Reprcnes  votre  monde,  ou  donoex-leur  une  ime  î 


HUITIÈME. 
A  M.  LE  D.  DE 


Jules,  votre  cluUeau,  tour  vieille  et  maison  neuve. 
Se  mire  dans  la  Loire,  A  l'endroit  où  le  fleuve, 
Soua  BloU,  élargisaant  aon  aptandide  boerin. 
Comme  une  mère  presse  un  enfant  sur  son  sein 
£0  lui  parlant  tout  bas  d'une  voii  recueillie. 
Serre  une  ile  charmanle  en  lee  bras  qu'il  replie. 
Vous  avet  tous  les  biens  que  l'homme  peut  tenir. 
Déjà  vous  souriez  voyant  l'été  venir, 
El  vous  écouterex  bientôt  sous  le  feuillage 
Les  rlree  éclatante  qui  montent  do  village. 
Vous  vivef  !  avril  [titse.  et  voici  maintenant 
Oue  aui,  le  mois  d  amour,  mai  rose  et  rayonnant, 


M  »i  dont  la  robe  verte  est  chaque  jour  plus  ample, 
Comme  un  lévite  enfant  ciiargé  d'orner  le  temple, 
Suapend  au  nolri  mmeoux  qu'il  gonfle  en  les  touchant 
Lee  fleura  d*où  eort  rcneena,  lee  nid»  d'où  eort  le  cbnnt. 

Et  pois  voue  mTéertvei  que  votre  clMMiBée 

Surcharjie  en  ce  moment  sa  frise  Masonnée 

D'un  las  d'anciens  débris  autrefois  triomphant», 

De  glaive»,  de  elmlen  essayé»  des  entant». 

Qui  souillent  les  doigts  blancs  de  vos  1  1 1!i  >  duchesses; 

Et  qu'enSn,  —  et  c'est  lA  d'où  viennent  vos  richesses,  — 

Vos  paysans,  piquant  lee  besali  de  l^klgnUlon, 


Digitizeci  by  Google 


LES  BATONS  Ëi'  LES  OMBRES. 


74 

Ont  omrert  un  sépulcre  en  creusant  un  iRlM. 

Votre  cami»  Je  Ct-sar  ,t  «iibi  leur  entaille. 

Car  vous  avex  à  vou»  tout  uo  champ  de  bataille  ; 

Et     don  bftebcrMi,  tout  hlMs  |wr  !•  fmt. 

Du  hrtiit  lii-  li  'ir  r^oirituV  ont  (rouillé  bien  souvent, 

Avec  les  noir*  corbeaux  «'enfuyant  par  volées, 

Lcf  «oèm  des  hirot  à  tm  dièucf  nMéM. 

Ami,  vous  le  savez,  spectatenr  sérleax, 

J*al  Tèwé  bien  dea  fclt  dam  ces  dianpt  glorieiR, 

Qui,  forcés  pnr  le  soc,  eux.  vieux  Icmoins  des  guerres, 
A  donner  des  moissons  comuae  des  champs  vulgaires, 
Pareils  au  roi  déchu  qni ,  craignant  le  rèrell. 
Revoit  ta  gloire  en  songe  aux  heures  du  sommeil. 
Le  jour  laissent  marcher  le  bouTier  dans  leurs  seigles, 
Et  reçoivent  la  nuit  la  Ttilte  dCf  aigleif 

01)  !  respectez,  enr.ttil  d'un  siècle  où  tout  le  T«ld, 
Rome  morte  à  coté  d'un  village  vlvantl 

Qw  votie  piélé»  qni  anr  tout  v«ut  dateendre. 


Laisse  en  paix  celle  terre  ou  |)Iul6t  celle  cendre! 
Vivez  content  !  àH  Taube*  eu  vos  secrets  cbeaiiu. 
Errez  avec  la  main  d*una  fininn  anyaa  Miu; 
Contemplez,  du  milieu  de  tant  de  doweicbiM, 
Dieu  qui  se  rêjouil  daiu  la  saison  des  rotei; 
Et  puis,  le  «oir,  au  fond  d'un  coffre  vermoulu, 
Preoes  ce  vieux  Virgile  où  tant  de  fois  lu! 
Cherchez  l'ombre,  et  tandis  que  d;iiis  lagalCfie 
Jase  et  rit  au  hasard  la  toUt  causerie. 
Tons,  éeMnmt  vnir»  âme  âux  aattfntt  daitia, 
LIaes  OMo  doiB  Tirglte,  6  Ait»  cl  aéditcf  1 

Car  les  tempe  aont  venue  qn*a  prédilt  le  ftM 

Aujourd'hui,  dans  ces  champs,  vaste  plaine  BMtlk, 
Parfois  le  laboureur,  sur  le  sillon  courbé, 
Trouva  un  soir  javdot  qu*il  croît  des  den  lenU, 
Puis  heurte  pèle-méle,  au  fond  du  sol  qu'il  fouille, 
Casques  vides,  vieux  dards  qu'amalgame  la  rouille. 
Et,  rouvrant  des  tombeaux  pleins  de  débrii  bonaiiM, 
Pttit  dt  la  grandeur  dci  «Mceacnts  rwMiMi 

UNO 


NEUVIÈME. 


A       FAI^NY  DE  P. 


0  vont  que  votre  âge  déftod. 

Riez  !  tout  vous  caresse  encore. 
Jouez!  chantez!  soyei  l'enfiuit i 
Soyez  la  fleur!  soyez  l'aurore! 

Quant  au  destin,  n'y  songez  pas. 
Le  ciel  est  noir,  la  vie  e»l  sombre, 
■étair  que  lilt  rbomne  Id-bas? 
Un  pou  de  brnlt  dans  beaucoup  d'ombre. 

Le  sort  «al  dur,  nous  le  voyons. 

Enf.int!  soinmt  l'œtl  plein  decbaruwa 
Qui  jette  le  plus  de  rayons 
Ktpand  aussi  le  plus  de  larmes. 

Vous  que  rieo  oe  vient  éprouver» 
Vous  avci  tout  t  Joie  et  délire, 
L'inooeence  qui  fait  rêver, 
L'ignorance  qui  teit  sourire. 

Tous  avei,  lis  sauvé  des  vents, 

Cœur  occupé  d'humbtes  cliimères, 
Ce  calme  boubeur  des  enfants, 
Pur  reflet  du  bonheur  des  mtres. 


Toire  candeur  voue  enMIlt. 

Je  préfère  à  toute  autre  flamme 
Votre  prunelle  que  remplit 
La  clarté  qui  sort  de  votre  âme. 

Pour  vous  ni  soucis  ai  douleurs. 
La  flamille  vous  Idolâtre. 

L'été,  vous  courez  dans  les  fleurs; 
L'hiver,  vous  jouei  prés  de  l'être. 

La  poésie,  cspri!  (ks  rieux. 
Près  <le  vous,  enfant,  s'est  potée; 
Votre  mére  l'a  dm»  ses  yeux, 
Votre  père  dans  et  pensée. 

Profltcf  de  ce  temps  si  don  r 

Vivez!  —  La  joie  est  vite  absente: 
El  les  plus  sombres  d'entre  nous 
Ont  en  leur  aube  ttlouissanle. 

Comme  on  prie  avant  de  partir, 
Uiseei-moi  vous  bénir,  Jeune  âme,- 

Ange  qui  serez  un  martyr! 
Eofont  qui  «ères  une  femuN! 
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Comme  daM  tat  élanot  assoupit  sou*  les  bois, 
Uans  plut  d'aiM  âne  on  voit  deux  cliOM*  à  la  Huit  : 
Le  ckl»  —  q«i  idiil  l«  mus  à  pela*  icnuiM 


Avec  tous  ses  rayons  el  toutes  ses  nuées, 

El  la  vase,  —  fond  morne,  aftvux,  sombre  et  dormant, 

Où  dH  wpiNct  noln  toumittteM  Taguenenl. 

■m  m». 


ONZIÈME. 


FIAT  VOLUNTAS, 


PauvN  femme!  son  lait  à  sa  Kic  est  monté. 
El,  dans  ses  froids  salons,  le  momie  a  rê|)i'(iS 
Parmi  lea  Yaios  propos  que  cliaque  jour  emporte, 
Hier,  qo'tolte  était  felle,  a^fourtliui,  qu'une  crt  ««H», 

FA.        m  rîi.tiiip  des  morts,  je  foule  cegaSOB, 
CeiU  loiube  où  sa  vie  a  suivi  sa  raison! 

Folle!  morte!  pourquoi?  mon  Dieu!  pour  peu  decbose! 
Pour  un  fragile  enfant  dont  la  paupière  est  close. 
Pour  n  doux  iioaf«au-né,  têt«  aux  fniches  couleurs, 
Oui  n.igiière  h  son  sein,  comme  une  motidit-  aux  fleurs, 
Pendait,  riait,  pleurait,  et,  malgré  ses  prières, 
Troublanl  (ont  leur  aoBintil  duranl  d«i  DUiU  calUres, 
Fais.iit  mille  discours,  pauvre  petit  ami! 
Et  qui  ne  dit  plus  rien,  car  il  est  endormi. 

Otiaml  elle  vit  son  fils,  le  ^nir  d'un  jour  bien  sombre. 
Car  elle  rappelait  son  ùU,  ctlte  vaine  ombre! 
Quand  «Ile  vit  rcnfanl  glacé  dane  u  pftieur, 

f)ti  '  ne  consolez  |>oinl  un*'  telle  douleur!  — 
l-.lle  ne  pleura  pas.  Le  lait  avec  la  fièvre 
Soudain  troubla  aa  léte  «I    IrenMcr  ta  lèvre; 
Et  de|>uis  ce  jour-l^.  sans  voir  c(  sans  parler. 
Elle  allait  devant  elle  et  regardait  aller  I 
Elle  diereinll  dans  rombrc  nue  diOM  perdue. 
Son  enhtnt,  disparu  dans  la  vague  étendue, 
El  par  moments  pencbalt  son  oreille  en  marcbant, 
Comme  si  sous  la  terre  elle  entendait  un  cbant! 

lue  fenne  du  peuple,  un  jour  que  dans  la  rue 
Se  pfemlt  MT  ictpu  m  foHli  M«attnw, 


I  Rien  qu'à  la  vnlf  toaifrir  devina  son  malbeur. 
Les  hommes,  en  voyant  ce  beau  front  sans  couleur. 
Et  cet  wii  froid  toiyours  suivant  une  chimère, 
S*éerlalenl  t  Pauvre  Mie!  «lie  dU  :  Pauvre  mtnl 

Pauvre  mère,  en  effet  !  Un  soupir  éloufFant 
Parfois  coupait  sa  voix  qui  murmurait  :  L'enhnl! 
Parfois  elle  semblait,  dan*  la  cendre  enfoui*, 
Chercher  une  lueur  au  ciel  évanouie  ; 
Car  la  jeune  Ame  enfuie,  hélas  !  de  sa  maison 
I  Avait  en  s*en  allant  emporté  «a  raison! 

On  avait  beau  lui  dire,  en  parlant  à  voix  basse. 
Que  la  vie  est  ainsi  ;  que  tout  meurt,  que  tout  passcj 

Et  qu'il  est  des  enfants,    -  mi  res,  sacliez-k-  bien!  — 
Que  Dieu,  qui  prête  tout  et  qui  ne  donne  rien. 
Pour  rafratcbir  nos  ftronts  avec  leurs  ailes  Manchei, 
Met  comme  des  oiseaux  pour  un  jour  sur  nos  branchcel 

I  On  avait  beau  lui  dire,  elle  n'entendait  pas. 

I  L'œil  fixe,  elle  voyait  toujours  devant  ses  pas 

I  S'ouvrir  les  bras  charmants  de  l'enfant  qui  l'appdla. 
Elle  avait  des  lioclictt  fait  une  luniilile  cliapelte. 
C'ealaiosi  qu'elle  est  morte,— en  deux  mots,  «ans  efforts; 
Car  rien  n*est  pine  poissant  que  «es  petits  bras  moil* 

'  Pour  tirer  prompteroenf  1?*^  mères  dans  la  tombe* 
Où  l  enfant  est  tombé  biuoiot  la  femme  tombe. 
Qn*esipce  qu*une  maison  dont  le  seuil  cet  désertf 
Oii'iiTi  fit  sans  un  lierceau?  Dieu  clément!  à  qunlatrt 
Le  regard  maternel  sana  l'enfant  qui  repose? 
A  quoi  bon  ce  ieiB  Uane  «naa  celle  bMicb*  fuae  ? 
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Aprè*  avoir  Ionnt*^'inps.  le  cœur  tnor(,  les  j'eiisaoïtl, 
Erré  sur  le  tombeau  comme  étant  eo  debort, 
—  Longtemps!  ci  tont  ici  des  parola  Imaniaw, 
Ilt'tas!  i!  a  suffi  de  bien  peu  de  semaines!  — 
Malheureuse!  en  deux  mois  tout  s'est  évanoui. 
Hier  elle  était  folle,  elle  est  morte  aujourd'hui! 

Il  suffît  (|u'uu  oiseau  vienne  sur  une  rive 
Pour  qu'un  deuxième  oiseau  tout  en  tiàte  l'y  suive. 
Sur  4mx  11  en  cel  ua  Urajourt  qui  va  devant. 
Après  avoir  à  peine  ouvert  son  aile  an  vent, 
Il  viol,  le  bel  enfant,  s'abattre  sur  U  tombej 


nie  j  vint  aprtt  lui,  «owm  une  lulnr  raltnhi 

On  a  CMMi  la  tam,  «t  lA,  mn»  le  saioo. 
On  a  Bit  la  aonfriee  a^rte  4a  neaiviMM. 

Et  mol  Je  dit  :  —  Selgneart  votre  règle  al  iihUr! 

Spiiîncur!  vous  avez  mis  partout  un  noir  myilèn. 
Dans  l'homme  et  dans  l'amour,  dans  l'arbre  et dauroi 
Et  jusque  dont  ce  lait  que  réclame  an  bercni.  (lesi, 
Ambroisie  et  poison,  doux  miel,  liqueur  anèfc, 
Fait  |KNir  nourrir  t'eofant  ou  pour  tuer  la  mèr^  ' 


liOUZiEME. 


A  LAURE,  DUCH.  D'A. 


Le  ran.cil  luueict^l  «U  U  <ille  > 
Tvfuti  •!«  liuiiner  nt  pied* 4c  tm<  iUm )t  nar 
livro  du  Prre-L«ctwiM  font  le  Iwken  4c  U 


Puisqu'ils  n'ont  pas  compris,  dans  leur  étroite  splière, 
Qu'eprèt  tant  de  «pfendeor,  de  puisunce  cl  d'orgueil , 

Il  était  {^rand  el  beau  que  l.i  France  dût  faire 
L'aumône  d'une  fosse  à  ton  noble  cercueil  j 

Puieqa*ils  n'ont  pat  senti  que  celle  qui  taoa  cniinta 

Toujours  loua  la  gloire  et  flétrit  les  bourreaui, 
A  le  droit  de  dormir  sur  la  colline  sainte, 
A  le  drott  de  damir  A  rombie  d«e  héroe; 

Puistjuc  le  souvenir  de  nos  grandes  batailles 
Ne  brûle  pas  en  eux  comme  un  eaeré  Hinbcao; 
Puisqu'ils  n'ontpasdecoour,  puisqu'ils  n'ont  point  d'en- 
Puisqu'ils  t'ont  refusé  la  pierre  d'un  tombeau;  [Irailles; 

C'est  à  noug  de  diauter  un  rhint  expiatoire! 
C'est  à  nous  de  t'offrir  uoire  deuil  à  genoux! 
C'est  à  nous,  c'est  à  non*  de  prendre  ta  nénolre 
Et  de  reowvcUr  dans  un  vert  irble  et  doux  I 

C*eat  à  nous  cette  fuis  de  garder,  dOdélMldre 
La  mort  contre  l'oubli,  son  pâle  compagnon; 
C'est  a  nous  d'effeuiller  des  roses  sur  ta  cendre; 
G*est  à  noue  de  Jeter  dea  lanrieit  «ur  Ion  aonl 

Puisqu'un  stupide  affront,  pauvre  femme  endormie, 
Nonfejmqri^  Ion  frMlqHe€dMréUlia, 


C'est  i  mol,  dont  ta  main  pressa  la  main  amie, 
De  le  dire  font  bat  :  Ne  cmlne  rien!  Je  Mil tt! 

Car  j'ai  ma  mission!  car,  armé  d'une  Ifre, 
Plda  dliymnee  Irrité»  ardeou  li  «'épandier, 

Je  fyarde  le  trfsor  <!f"«  f;1o'rf><!  l'empire; 
Je  n'ai  jamais  souffert  qu'on  osât  y  toucher! 

Cnr  ton  ccpur  abondiit  en  souvenirs  fidi'ies! 
Dans  notre  ciel  sinistre  et  sur  nos  iristei  joun. 
Ton  noble  esprit  (rtamil  avee  de  nobles  adcs, 
Gonne  un  ai^  aouvent,  oomaie  un  ange  l«4wn' 

Car,  forte  pour  tes  maux  et  bonne  pour  les  nitr». 
Livrée  S  In  ipmMéle  et  femme  en  proie  au  sort, 
Jamais  lu  u'ituilas  l'exemple  de  tant  d'autres. 
Et  d'une  Iftebeté  tu  ne  le  ïe  un  port! 

Car  toi,  la  muse  illustre,  et  moi,  l'obscur  apMfe, 
Nous  avons  dans  ce  monde  eu  le  même  mandst. 
Et  c'est  un  nn-m)  profond  qui  nous  joint  ronàl'airtWt 
Toi,  veuve  d'un  Irios,  et  moi,  fils  d'un  soldat! 

Aussi,  sans  me  lasser,  dans  cette  Babylooe, 
Dei  drapeaux  tnsollét  baisant  chaque  lambw» 

J'ai  dit  pour  l'empereur  ;  Hendei-iui  sa  coIonK> 

Et  Je  dirai  pour  loi  :  l>oonei4ui  ton  tombeaa! 
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Puiti  de  rinde!  tombeaux!  monuments  consteTlés! 
Vous  dont  l'intérieur  n'offre  aux  regards  troublés 
Qu'un  amas  tournoyant  de  marcbes  et  de  rampes. 
Froids  «aeholi,  corrfdon  où  rayonnent  des  lanpM, 
Poutres  où  l'araif^née  a  tendu  ses  lonp  fils. 
Blocs  ébauchant  partout  de  sinistres  profils, 
Toits  4«  sranlt,  lnra<s  eonoM  «ne  fMle  toile. 
Par  ofr  l'œil  vnit  hriller  quelque  profonde  étoile, 
El  des  cbaos  de  murs,  de  chambres,  de  paliers. 
Où  s'faffOttl»  au  iiasird  un  gouAw  d*escilleni 
Cryptes  qui  remplissez  d'Iiorreur  religieuse 
Votre  voûte  sans  fin,  morne  et  prodigieuse! 
CaTCHNS  où  l'esprit  nW  aller  trop  avant  ! 
Derant  vos  profondeurs  j'ai  pâli  bien  souvent 
Comme  sur  un  aliline  ou  sur  une  fournaise, 
noyantes  Babels  que  révaii  Piranèse! 

Entrât  ai  tous  roset  I 

Sur  le  paTé  dormant 

Les  ombres  des  arceaux  se  croisent  tristement  ; 
La  dalle  par  endroits,  pliant  sous  les  décombres, 
S'entr'ouvre  pour  laisser  passer  des  degrés  sombres 
Qui  touillait,  vis  de  pierre,  un  souterrain  sans  fond  ; 
D'autres  montent  lâ  haut  et  crèvent  le  plnfond. 
Où  vont-iis.'  Dieu  le  sait.  Du  creux  d  uuc  arcbe  vide 
Une  ean  qui  tomba  eofoia  ime  Incor  Uvlde. 
Une  Ynô!*"  nit  front  vert  s'égoutte  dans  un  puits. 
Dans  l'ombre  un  lourd  monceau  de  roches  sans  appuis 
S'arrête  relenn  par  des  roneee  grimponice; 
riii  (  nrdc  qui  pend  d'un  amas  de  cliarpenlea 
S'offre,  mystérieuse,  à  la  main  du  passant; 


n.in^  tin  rnvrnu,  penché  sur  un  livre,  pf  lisnrit, 
Un  vieillard  surbuisaio,  sous  le  roc  qui  surplombe. 
Semble  vim  oobtié  par  la  mort  dans  aa  i 
Des  spbynx^  des  bccufs  d'airain,  sur  l'étrave  t 
Ont  fait  des  cbapitaux  aux  piliers  décrépits; 
L'aspic  a  feail  de  brabe,  agitant  ses  paupières. 
Passe  sa  téte  plate  aux  crevasses  des  pierres. 
Tout  chancelle  et  fléchit  sous  les  toits  entr'ouverts. 
Le  mur  suinte,  et  l'on  voit  fourmiller  à  traTera 
De  grands  feuillages  roux,  sortant  d'entre  les  marbres. 
Des  monstres  qu'on  prendrait  pourdesracines d'arbres. 
Partout,  sur  les  parois  du  morne  monument, 
Qoelque  ehoee  d*allktus  rampe  confusément  ; 
Et  celui  qui  parcourt  ce  dédale  difforme, 
Comme  s'il  était  pris  par  un  polype  énorme. 
Sur  son  front  eibré,  sona  son  pied  banrdeoit 
Sent  tim  et  remuer  rèdiflœ  bideuxi 


Aux  heures  où  l'esprit,  dont  l'œil  partout  se  posa. 
Cherche  à  voir  dans  ta  nuit  le  fond  de  toute  chose. 
Dans  ces  lieux  effrayants  mou  regard  se  perdit, 
lien  sowrenl  Je  ka  ni  eontempMa,  et  f  al  dit  : 

—  0  rêves  de  granit  !  grottes  visionnaires! 
Cryptes!  palais!  tombeBax,plcittSdevagtteatonDerres! 

Vous  ôtes  moins  iMuriiriix,  moins  noirs,  moins  Ignorée, 
Vous  êtes  moins  profonds  et  moins  disespérés 
Que  le  destin,  eet  antre  habité  par  nos  craintes. 
Où  l'âme  entend,  perdue  en  d'affreux  labyrinthes, 
Au  fond,  à  travers  l'ombre,  avec  mille  bruits  sourds, 
Dans  uo  gouffre  Inconnu  tomber  le  flot  des  jours!  — 


QUATORZIÈME. 


DANS  LE  CIMETIÈRE  DE 


La  foule  des  vivants  rit  et  suit  sa  foHe, 

Taillât  pour  son  plaisir,  tantôt  pour  son  tourment; 
Mais  par  les  morts  muets,  par  les  moru  qu'on  oublief 
Hol,  rêffeur,  Je  me  sens  regardé  fixement. 


Ils  savent  que  je  suis  1 
Le  promeneur  pensif  sous  les  arbres  épais, 
L'esprit  qui  trouve,  ayant  ses  douleurs  pour  études. 
Au  seuil  de  tout  le  trouble,  au  fond  de  tout  la  pai&! 
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lit  savent  radilude  altendve  et  penchée 
Que  J*ai  parmi  let  buU,  les  fosses  et  les  croix; 
Ils  m'euteodenL  nurcber  sur  ,1a  feuille  sécbée; 
Ib  m'Mt  TU  cootcmpler  de»  « 

Ils  comprennent  ma  voix,  sur  le  monde  épaocb^, 
Mtem  que  toii»,  à  vivants,  broranU  et  4|imnIIcmk1 

|."s  fiymiici  Ht- 1,1  lyre  en  mon  âme  cachée, 

l'our  vous  ce  ioni  des  cbanls,  peureux  ce  soot  des  pleurs. 

Oublies  (les  vivants,  la  nalure  leur  reste 
Daos  le  jardin  des  morts  où  nous  dormirons  tous, 
L*aiilMj«U«iii  regard  plua  ealow  «i  plm  céteito, 
La  lia  Mmble  plu  pur,  foiMaH  I 


Moi,  c*e«l  U  que  Je  vis! — eneinant  let  roMa  Manehaa, 

Consolant  les  tombeaux  délaisses  iru|>  longtemps. 

Je  liasse  et  Je  reviens.  Je  dérange  les  branches. 

Je  fais  du  bruit  dans  l'berbe,  et  les  morts  soot  contenta. 


là  Je  rêve!  el,  rôdant  dans  le  champ  lélhargiqw, 
Je  vois,  avec  des  yeux  dans  ma  pensée  ouTcrlt. 
Se  iranformer  mon  Ame  en  un  monde  ai^ifue, 
Mlreir  nfHArlaas  da  vlalMa  i 


Regardant  »am  les  voir  de  vagues  scarabéci, 
Dm  rameaux  Indistincts,  des  formes. 
Là,  J'ai  dans  l'ombre,  assis  sur  rtfs  pifrr« 
Des  ébiouissemeuts  de  rayons  el  de  fleurs. 


l.'i.  ]f  sorii^r        qui  remplit  ma  paupière. 
Flotte,  lumineux  voile,  entre  la  terre  et  noiui 
Là,  ma  don  tas  ingrats  se  fMidant  en  prièNi 


ConuM  au  cmnt  du  loefeer  vola  riuMaUeaoMile. 

Cherchant  la  goutte  d'eau  qui  tombe  avant  le  jov. 
Mon  esprit  altéré,  dans  l'ombre  de  la  tombe, 
Ta  boire  un  peu  de  foi,  d'espérance  cl  d'à 


QUINZIÈME. 


Hêrea,  l*enfhnt  qui  joua  i  votre  seuil  Joyeux, 

rins  frôle  que  les  fleurs,  plus  serein  que  les  cieui, 
Vous  conseille  l'amour,  la  pudeur,  la  sagesse. 
L*entant,  c*ast  un  feu  pur  dont  ta  clialeur  «araïaa} 
C'est  de  la  gallé  sainte  et  du  bonbeur  sacré; 
C'est  le  nom  paternel  dans  un  rayon  doré; 
Et  vous  n'avez  besoin  que  de  celte  humble  flamme 
Pour  voir  distinctement  dans  l*ombre  de  votre 
Mércs,  l'enTant  qu'on  pleure  et  qui  s'en  est  allé, 
Si  vous  levex  vos  fronts  vers  le  ciel  constellé, 
Tarse  à  voira  douleur  une  lumière  augostOf 
r.ir  l'innocent  éclaire  aussi  bien  qnf  I  ■  juM ;! 
Il  montre,  clarté  douce,  i  vos  yeux  abattus. 


DerfMra  uoln  orgueil,  dwvïéfa  bos  vcrfai, 

Derrière  la  nuit  noire  où  l'âme  en  deuil  sV\iI<:. 
i>«rrière  nos  malheurs.  Dieu  profond  et  tnaquaie. 
Que  renllBt  vive  ou  donne,  il  rayonne  (aujoun! 
Sur  «alla  terre  où  rien  ne  va  loin  sans  wcom. 
OA  nos  jours  incertains  sur  tan!  d'abldJM  p*»^**'» 
Comme  un  guide  au  milieu  des  brumes  que  répslii^ 
Ifos  Vices  ténébreux  et  nos  doutes  moquaufi» 
Vivant,  l'enfant  fait  voir  ie  devoir  à  vos  cttun; 
Mort,  c'est  la  vérité  qu'à  votre  âme  il  dévoile. 
Ici,  c'aai  un  flanbeaui  là^baut,  c'ait  um  tuO^ 


I  a  wii 


SEIZIEME, 


Milalolal  luataiofa!  vooa  dépltlani  laa  TOiles} 
Tous  voguerex,  joyan  parlMa,  momaa  aouvcal 

El  vous  regarderez  aux  lueurs  des  étoiles 
La  rive,  écueil  ou  port,  selon  le  coup  de  vent. 


t  Enviaux,  taua  mmém  la  

I  Oiseaux,  vous  chanterez  !  vous  verdirei 
I  Portes,  vous  croulerez  de  lierre  revêtues, 
i  Cloches,  vous  ferez  vivre  et  " 
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Teignanl  votre  nalure  aux  moeurs  de  tous  les  hommes, 
Vojageun,  vont  irtz  comme  d'erraoU  flambeauxi 
Vom  iMrciicfff  poNllh  nr  la  tervt  ofe  Mounes, 
Kd  toim  rawDTtiitiit  i|ittlqiMMt  te  tumbciiu. 

Chines,  vous  grandirez  au  fond  des  solitudes. 
Dans  Im  lolnlaiM  brumeux,  à  la  clarté  des  soin, 

Tieux  saules,  von-:  prcndrei  de  tristes  atlîltidea, 
El  vous  vous  mircrcx  vaguemenl  aux  lavoirs. 

KIds.  vnif!  tressaillerez  senlmt  rroîtn?  des  niletj 
Sillons,  vous  frémirez  sentant  sourdre  te  blé; 
Torebet,  voua  Jettera  d«  rrase»  étincelles 
Oiri  lomiiHIonMnHit  coaune  im  «iprit  tronblé. 


Foudres,  vous  nommerez  te  Dieu  que  la  mer  noilHM< 
Buisseaux,  vous  nourrirez  la  fleur  qu'avril  dora  ; 
Tos  8o4«  refléteront  Tondire  âqitère  de  Piiomme, 
Bl  VM  flolt  «oulerMl,  el  rhonaie  pMeerif 

Chaque  chose  et  chacun,  âme,  être,  objet  ou  nombre, 
Suivra  son  cours,  sa  loi,  son  but,  ta  passion. 

Portant  sa  piei  rt^  h  l'rrMnrf'  ir^difinie  et  sombre 
Qu'avec  le  genre  humain  taii  la  création  I 

Moi,  je  copif'inyïli^rai  le  Dieu  père  du  monde. 
Qui  livre  à  nuire  soif,  dans  Tombre  ou  la  clarté, 
Le  eiel,  celle  grande  vrac,  adorable  et  profiMide, 
Ofl  1*4»  pube  le  calme  el  la  eérénité. 


DIX-SEPTIÈME. 


SPECTACLE  RASSURANT. 


Tout  est  lunMre,  tout  est  Joie. 
L'araignée  au  pied  diligent 
Attache  aui  tulipes  de  soie 
S«e  ronde*  dcnlellei  d*anical. 

La  fi  ÎHsonnanle  Ill)e[lule 
Mire  tes  globes  de  ses  yeux 
Donc  l'étang  e|ilendide  où  pullule 
Tant  na  nrade  mjetériewif 

La  rose  semble,  rajeunie, 
S*aee0U|iler  au  bouton  vermeil  ; 
L'nis<v4u  ch  <nte  plein  d'harmonie 
Uaus  les  rameaux  pleins  de  soleil. 

Si  vni\  hî  Tiil  le  Dieu  de  !' flirir 
Qui,  toujours  visible  au  coeur  pur, 
Fait  raabe,  {«npiére  de  Banaw, 
laeialfpmnellad'aHirt 


Soaa  lee  boie,  «0  lonl  bfull  e'éoHNMeet 
Le  laao  ctaf^Joue  an  révanl; 


Dane  lee  verte  éerlm  de  la 
luit  le  aearabée,  or  vivant. 


La  lune  au  jour  est  tiède  et  pile 
Gomme  «n  Joreui  eanvalescent  ; 

TeiKÎrv  f  Hi'  ouvre  ses  yeux  d'opale 
D'où  la  douceur  du  ciel  descend  ! 

La  giroflée  avec  r:il)eillc 
Folâtre  en  baisant  le  vieux  murj 
Le  chaud  sillon  galmenl  «'éveille. 
Remué  par  le  ferme  «beeur. 

Tout  vil,  el  se  pose  avec  grâce, 
Le  rayon  a«r  le  aenil  ouverit 
L*ombre  qui  fuit  sur  l'eau  •|ui  i>asae, 
La  ciel  bleu  sur  le  coteau  \enl 

La  plaine  brille,  heureuse  et  pure; 
Le  bois  jase  ;  l'berbe  fleurit...  — 
Hoomel  ne  craine  rien  I  la  aatnre 
Sait  la  grand  eeereC,  cl  «ourtt. 


J«ia  tMtt. 
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DIX-HUITIEME. 


ÉCRIT  SUR  LA  VITRE  DUNE  FENÊTRE  FLAMANDE. 


J'aime  1«  carîlloo  daM  le*  ùUt  «oUquet, 

O  Ttonx  pay«  gardien  de  tce  nmiin  deokeatfqiiM, 

Pîobic  FlRndre,  où  le  Nord  «e  n'cliauffe  ongoordl 
Au  Mieil  de  CatUlle  el  s'accouple  au  Midi! 
Le  «Htlon,  c'eit  rbenre  inattendue  et  Mie, 
Que  l'œil  croit  voir,  vï-tiie  en  danteute  etpagMrte, 
Apparailre  «oudaio  par  le  irou  vif  et  clair 
One  fnvlt  en  i^ouvrant  une  porte  de  Pair. 
Elle  Tient,  tecouant  tur  les  loiU  léthargiques 
Son  tablier  d'argent  plein  de  notée  nwglqiMa, 


Réveillaul  «ana  pitié  lea  dormeurs  enaufeux, 
Sinlint  I  petite  paa  conne  un  olaeen  Jorcex, 

Vilir  lut    liiisi  qu'un  Jjriiqui  tremble  daQiltCikî 

Par  un  fréie  escalier  de  cristal  ioTiiible, 
Effhrée  et  danaente,  elle  descend  des  cieux  ; 
El  l'esprit,  ce  veilleur  fait  d'oreilles  et  d'jtu. 
Tandis  qu'elle  va,  vient,  monte  et  descend  «icort, 
Entend  da  narclu:  en  marclie  errer  son  pied  uant^ 

niii«w,waMP- 


DIX-NEUYIÈME. 


CE  QUI  SB  PASSAIT  ADX  FEUILLANTINES 


VERS  18IS. 


Enfants,  beaux  fronts  nHft  penchés  autour  de  moi. 

Bouches  aux  dents  d'émail  disant  toujours  :  Pourquoi  ? 

Vous  ([ui.m'interroi;".! fil  «nr  plu»  J'uti  (;r.ind problème, 

Voulei  de  chaque  ciiosc,  obscure  pour  moi-même, 

Goimattre  le  ml  sens  «I  le  umm  déelsir, 

Et  qui  loucher  d  tout  dans  mon  f>«|irti  pr>if$if; 

—  Si  bien  que,  vous  partis,  en  fa  nia,  souvent  Je  passe 

Ites  hcares,  fart  nieussade,  h  remettre  i  leur  place 

Au  fond  de  mon  ccrvi-nu  mes  pl^ns,  mes  ViShMief 

Mes  SHiets  éternels  de  médilalioas, 

Dieu,  IMiemme,  l*avenlr,  la  raison,  la  démenée. 

Mes  systèmes,  las  sombre,  échataudage  immense. 

Dérangés  tout  à  coup,  sans  tort  de  votre  part, 

Par  une  question  d'enfant,  faite  au  hasard!  ~~ 

Puisqu'enin  vous  voilà  sondant  mes  destinées, 

El  que  vous  me  pnrie/  de  mes  Jeunes  année», 

De  mes  premiers  insiincis,  de  mou  premier  espoir, 

tfenuiai,  doua  aaiie  qui  voutei  tout  Mvolrl 

J'eus  dans  ma  blonde  enfance ,  hélas  trop  éphémère, 


I  Troismallres:— un  jardin,  un  vieux  prèlreeliBlUèlt 

1^  Jardin  était  grand,  profnnrt.  mystérieux, 
Fermé  par  de  hauts  murs  aux  regards  curleH. 
Semé  de  flenre  s*ouvrant  ainsi  que  des  paupi^rti. 
Kl  d'tn$ccles  vermeils  qui  couraient  sur  le»  pi«f«*i 
Plein  de  bourdonoemoits  et  de  confuses  voix; 
Au  milieu,  presque  un  dmmp;  dnns  le  fcnd, 
Le  prètri   ton;  nourri  de  Tacite  rt  irHomire,  i*** 
ËUit  un  doux  vieillard.  Ma  mére  —  ciatt  ou 


Ainsi  je  grandiaaais  anus  ce  Uiple  tayan. 

Un  jour...  —  Oh  t  si  Gautier  aw  prêtait  ma  o««- 

Je  vous  dessinerais  d'un  trait  une  ligure  ^ 
Oui  chez  ma  mère  un  soir  entra,  fâcheux  asfS'^ 
Un  docteur  au  front  pauvre,  au  maintien  selïSBfli 
Et  je  verrais  éclore  à  vos  bouelMS  sans  fiel. 
Portes  de  votre  cn'iir  qu'auetin  souci  DC  niiae, 
Ce  rire  éblouissMul  qui  parfois  m'illumioe! 
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l.orsqup  ccl  lioinme  eolra.  j'i  jouais  au  jardin, 
E4  rien  qu'en  le  voyant  je  in'arréui  foudain. 

Céiail  l«  pfineiiMl  d*on  collège  qiieleiNiqae. 

Le»  IrilOM  qm  Oofpel  ffranpe  antoar  dTam  eonque, 

Le*  fauDes  que  Vniii  .h  .1      les  bois  fourvoya, 
lu  «orcicrt  de  Retubraudt,  les  goomei  de  Qo^»* 
Lm  diable*  variée.  Trait  cauchemar*  de  moine, 
DontCallot  en  riant  taquine  saint  Antoine, 
S4Mitlaidt,niai«M>nlGbarmanU;difliormes,mai<resp|je 
Vm  Att  qui  de  leur  fiee  anime  tout  le<  pli*, 
Et  parfois  dan*  leur*  yeux  jette  un  éclair  rapide. 

—  Notre  homme  était  fort  laid,  mait  U  était  itnpide. 

Pardon,  j'en  parle  eocor  comme  un  franc  éeolkr. 
C'est  mal.  Ce  que  j'ai  dit,  tAcbex  de  l'oublier; 
Car  de  votre  ége  heureux,  qu'un  pédant  embarrawe, 
J*«i  Bwdé  la  colère  et  J'ai  perdu  la  gràee. 

Cet  homme  chauve  et  noir,  Irès  etfrayanl  pour  moi, 
Et  doot  ma  mère  aussi  d'abord  eut  quelque  eftol. 

Tout  en  multipliant  les  bumblea altltudeti 

Apporlail  des  avis  ëI  dm  sollicitudes. 

—  Que  l'enfant  n'était  pas  dirigé;  --  que  parfoit 
Il  emportait  son  livre  en  rêvant  dans  lei>  bois; 
Qu'il  croissait  au  bâtard  dans  celte  lolitode; 
Qu'on  devait  f  songer;  que  la  sfrère  ftude 
Était  fille  de  l'ombre  et  de*  cloitres  profonds; 
Qu'une  tanpe  pendue  i  de  aonibret  plafonda, 
Qui  de  cent  écoliers  guide  la  plume  af;ile, 
tairait  mieux  Horace  et  Catulle  et  Virgile, 

El  Tenait  i  l'etpril  detrayoutbieu  nelllenrt 

Que  1p  sr  li  il  qui  jouc  à  travers  l'arbre  en  fleurs. 

El  qu'enfin  il  fallait  aux  enfanU,  —  loin  de*  mères,  — 

te  joug,  te  dur  traTail  et  les  lamee  anèrtt. 

U-iicssus,  le  collège,  aimable  et  triomphant, 

Avec  un  doux  sourire  offrait  au  Jeune  enfant, 

iTrede  liberté,  d^air,  de  Joie  et  de  roses, 

Ses  bancs  de  chêne  noirs,  ses  longs  dortoirs  moroses. 

Ses  satîes  qu'on  verrouille  et  (iu*à  tous  leurs  pilieri 

Sculpte  avec  un  vieux  clou  l'ennui  des  écoliers, 

Sêê  nmfflaten  «pil  tout,  parmi  l«t  paperattet, 

Msnpfr  l'heure  du  jeu  par  Ir?  pensums  rornces. 

El  sans  eau,  sans  gazon,  sau&  arbres,  sans  fruits  mûrs. 

Sa  gmide  emir  pavéo  «nlra  qoain  grands  mur*. 

L'homme  congédié,  de  se*  discours  frappée. 
Ma  mère  demeura  irisie  et  préoccupée. 

Ouf  fTire?  que  vouloir'  qui  donc  avaîl  raison  : 
Ou  le  morne  collège,  ou  rbeureu*e  maison? 
Oui  tait  mieux  de  la  Tie  aeconpllr  l'ouvre  autlére  : 
l  'écolier  turbulent,  ou  l'enfant  solitaire? 
Problèmes*  questions!  elle  hi^slfait  beanconp. 
L*afl!lire  était  bien  grave.  Ilumblc  feaiiue  après  tout , 
Ame  par  le  destin,  am  par  le*  livre*  faite, 
De  quel  front  re pounser  ce  traf^lque  prophète. 
Au  Ion  *i  magistral,  aux  geste*  si  certains. 
Oui  lui  parlait  tn  nom  doa«Nea  et  dea  Latin* f 
le  prêtre  était  savant  sans  doute;  mais,  que  sals-je? 
Apprend  on  par  le  maître  ou  bien  par  le  collège  ? 


Et  puis  enfin,  —  souvent  ainsi  nou*  Irimnphvaa!  — 
L'homme  le  plus  vulgaire  a  de  grand*  motfi  profonds 
—  «OestlndispeiMMble!  —  il  convienl!  —  il  importe!  • 
Qui  troublent  quelquefois  la  femme  la  plu*  fnrte. 
Pauvre  mère!  lequel  choisir  des  deux  chemins  ? 
Tout  le  sort  de  son  fils  se  pesait  dans  ses  main*. 
TremManle,  elle  tenait  cette  lourde  hnlance. 

Et  rrnyrjit  bien  !a  voir  prir  momf  rtti  en  SilenCC 
Pencher  vers  le  collège,  hélas!  en  opposant 
Mon  bonbeor  ft  venir  a  mon  bonheur  préaent. 

Elle  songeait  ainsi  tans  sommeil  et  sans  trêve. 

rétait  l'été  Vers  l'heure  Où  la  lune  se  lève. 
Far  un  de  ces  beaux  soirs  qui  ressemblenl  au  jour. 
Avec  noiaa  de  clarté,  mai*  avee  plus  d*amoHr, 
Dans  son  parc,  où  jouaient  le  rayon  et  la  brise. 
Elle  errait,  toujours  triste  et  toiyours  indécise, 
Qucaiiennaiitlmit  hna  r«nu,  leeM,  In  flerit, 
ËconUnt  au  hasard  kt  T4riK  qu'elle  emeuditil. 

C*est  dam  ce*  mements-U  que  le  jardin  paisible, 

In  bmin-iille  où  remue  un  insecte  invisible, 
j  Le  scarâl>ée  ami  des  feuilles,  le  lézard 
Courant  au  clair  de  lune  au  fend  du  vieui  puiMid, 
La  faïence  à  l!cur  bleue  où  vit  la  plante  grasse^ 
Le  déme  oriental  du  sombre  Tal-de-Grace, 
Le  dottre  du  couvent,  brisé,  mais  doux  encor; 
Les  marronniers,  la  verte  allée  aux  boulons  d'or, 
La  statue  où  sans  bruit  se  meut  l'ombre  âf^  branches, 
Les  pâles  liserons,  les  pâquerettes  blauchcs, 
Les  cent  fleurs  du  buisson,  de  l'arbre,  du  reeean. 
Qui  rendent  en  parfums  ses  chansons  à  l'oiseau, 
Se  mirent  dauii  la  mare,  ou  se  cachent  dans  l'berbe, 
Ou  qui,  de  l'ébénler  ebargeant  le  liront  superbe. 
Au  bord  des  clairs  ét:inff;  sr>  mi'lnni  au  bouleau. 
Tremblent  en  grappes  d'or  dans  les  moim  de  l'eau; 
Et  te  cld  scintillant  derrière  les  ramées. 
Et  les  toits  répantlnnt  le  charmantes  fumées. 
C'est  dans  ces  moiuenis  là,  comme  Je  vous  le  dis. 
Que  tout  ce  beau  jardin,  radieux  paradis, 
Tous  ces  vieux  murs  croulants,  toutes  ces  Jeunes  rOiC*, 
Tous  CCS  objets  pensifs,  loutes  ces  douces  choses, 
Parlèrant  A  ma  mère  avec  l'onde  et  le  vent. 
Et  lui  dirent  tout  ba*  :  —  •  Laisse-nous  cet  cnfhnt! 

•  Laisse-nous  cet  entant,  pauvre  mère  traublée! 

•  Celte  prunelle  ardente.  inj|énue,  étoilée, 

•  Celte  létc  au  front  pur  qu'aucun  deuil  ne  voila, 

•  Cette  ime  neuve  encor,  mère,  laisse-nous-la  ! 
«  Ne  va  pas  la  jeter  au  hasiard  dans  la  foule. 

•  La  foule  est  un  torrent  qui  brise  ce  qu'il  roule. 

•  Ainsi  que  les  oiseaux  les  enfants  ont  leurs  |>ears. 

•  Laisse  à  notre  air  Unqdde,  à  nos  moites  vnpcurs, 
»  A  nos  soupirs,  légers  comme  l'aile  d'un  songe. 

■  Cette  bouche  où  jamais  n'a  passé  le  mensonge, 

•  Oe  sourira  nattque  sa  cnndeur  défbndf 

»  0  wf-rr  nu  rnptir  profond,  laisse  nous  rrl  (^nfnnl! 

•  Nous  lie  lui  donnerons  que  de  bonne*  pensée*. 

■  Wou*  changeran*  en  Jour  se*  luenra  cewmeucde*; 

.  Dini  dfTifTirlrn  visible  à  ses  yeux  enchantés; 

'  -  Car  nous  somme*  les  fleurs,  les  rameaux,  les  clarté*, 
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•  Nou«, sommes  ta  mlitr*-'  pt  U  sonrrn  ('■frrnnlle 

•  Où  toute  soif  t'épanche,  où  «e  lave  loule  aile; 

•  Et  1M  boit  et  1«t  diimpfl,  du  nge  mvI  compris, 
■»  Font  réducation  de  tous  les  prands  esprils! 

•  LaiMe  crotiK  l'enfant  panai  no«  bruiu  MiMimea. 

•  Noue  t«  pénMrerOM  de  «m  tntimM 

«  Nés  du  souffle  céleste  ^rt  dans  tout  beau  lien, 
"  Qui  font  sortir  de  l'homme  et  monter  Jusqu'à  Dieu, 
»  Comme  le  citant  d'un  luth,  comme  l'encens  d'un  rase, 

•  respéranee,  ranMmr,  la  prière  et  l'extase  ! 

•  Nous  pencherons  ses  yeux  vers  l'ombre  d'ici-bas, 
»  Vers  le  secret  de  tout  enlr'ouvert  sous  ses  pas. 

•  D*«nntnt  nous  te  terom  bonne,  cl  d'honne  peito. 
•>  Pour  f  irmT  de  ses  sen'^     rnrolle  inquî^f*». 

»  C'est  nous  qu'il  faut  choisir  j  et  nous  lui  montrerons 

•  Connenl,derMbeauai»lr,dueMiieainima«ielieroaa, 

•  Emplissant  tout,  reflets,  couleurs,  brumes,  haleines, 

•  La  vie  aux  mille  aspects  rit  dans  les  vertes  plaines. 

•  Neut  le  te  rendrom  alnple  el  de*  cfeox  ébloof  ; 

■  Et  nous  ferons  {jermer  de  toutes  parts  en  lui 

■>  Pour  l'homme,  triste  effet  perdu  soiu  tant  de  causes, 

m  Celle  piiié  qui  nattdu  apectaele  des  cbotnt 

»  Laisse-nous  cet  enfant!  nous  lui  ferons  un  coeur 

•  Qui  comprendra  la  femme;  un  esprit  non  moqueur, 
<•  Où  naîtront  aisément  le  songe  et  la  chimère, 

•  Qui  prendra  Dieu  pour  livre  el  les  chanpepourgram- 
"  Dne  âme,  pur  foyer  df^  «f-rrrios  faveurs,  [maire; 
■  Qui  luira  doucement  sur  tous  les  fronts  rêveurs, 

m  Et,  emnne  le  Mrteil  dana  les  leitn  Neandées, 

•  Jeltera  dee  rajww  aar  toulet  léa  Id4eil  » 

Ainii  parlaieni,  I  rhegM  oA  la  TtHe  te  lait, 
L*aitre,  la  plante  et  l'arbre,  —  et  na  mère  éoMlatt. 


Enbnts!  ont  ils  tenu  leur  promesse  uttkî 
Je  ne  sais.  Mais  je  sais  que  ma  mère  adorée 
Lee  crut,  et  n'épargnant  d*anwyens«  priNH, 
Conla  na  Jeaae  *ne  à  lean  daaen  k^. 

Dto  lore,  en  attendant  fa  anlt,  beitre  où  I'é(g4e 
Rappelait  ma  pensée  à  M  grarc  attitude, 
Tout  le  Jour,  libre,  lieureux.  seul  snut  le  finniMri, 
Je  pus  errer  à  l'aise  en  ce  jardin  charmaat, 
Contemplant  les  fruits  d*or,  rcau  lapMewibgim 
L'éloite  ("pinniiir  f*t  la  fleur  raronnante. 
Et  les  pré»  cl  les  bois,  que  mon  esprit  le  soir 
■evefall  dans  Tirgite  aind  i(h*«i  m  nlreir. 

Enfants!  aimez  les  champs,  les  vallons,  lesfoalaiia, 
Les  «benina  que  le  eoir  enptit  de  vohc  hntaiDii, 

Et  l'onitr  et  le  sillon,  flanc  Jamais  asseopl. 
Où  germe  la  penaée  à  câté  de  l'épi. 
Preaci-Toin  |»ar  la  nain  cl  narebei  drai  lu  Mb; 
Refjarde/  ceux  qui  vont  liant  les  blondei golci; 
Épeiez  dans  le  ciel  plein  de  leltres  de  feu, 
Et  quand  an  oiaeaa  chante,  écoutez  parler INeL 
La  vie  avec  le  choc  des  passions  contraires 
Vous  attend  ;  soyez  bons,  soyez  vrais,  toyn  frtm; 
Unis  contre  le  monde  où  l'esprit  se  corrompt, 
Lisez  au  même  livre  en  vous  touchant  du  fraol; 
El  n'oubliez  jamais  que  l'âme  humide  et  chMiit 
Faite  pour  la  lumière  el  pour  la  poésie, 
Que  les  cenirt  06  Dieu  net  des  écboa  sérieu 
Pour  tous  les  bruits  qu'nninip  un  sens  rayilérirti. 
Dam  un  cri,  dans  un  son,  dans  un  vague  nunsit, 
Bolendent  Ica  eemaeOa  de  laoïe  la  aalare! 


VINGTIÈME. 


AU  STATUAIRE  DAVID. 


I 


Ba? Id!  comne  m  grand  roi  qui  partage  â  d( 
Les  états  paternels  provinces  par  provinces, 
Dieu  donne  à  chaque  artiila  uo  empire  divers; 
An  poËie,  le  souffle  épart  dam  i^nnifere, 
La  vie  et  la  pensée  et  les  foudres  tonnantes. 
Et  le  splendide  ex^nim      -strophes  frissonnantes 
Volant  de  rbomme  à  l  ange  ei  du  monstre  à  la  fleur; 
La  farne  an  •tatoaire;  an  peintre  la  eovienr; 

Au  doux  musicien,  rêvpnr  frmpidp  et  "îrimïtre  . 

Le  monde  obacur  des  sons  qui  murmure  àaa»  l'ombre. 


La  forme  r»i!  sUt(i!:iirc  '  —  Oui,  mais,  lu  leisi*^'^ 
La  forme,  ù  grand  sculpteur,  c'est  tout  et  ce  p'e4"* 
Ce  n'eel  rien  aam  Teqirll,  c*eat  lenl  avec  11*' 
Il  faut  que,  sous  le  ciel,  de  soleil  inondée, 
Debout  sous  les  flambeaux  d'un  grand  itm'"^ 
Ou  seule  avec  la  naft  dan»  un  antre  sacré. 

Au  fond  des  bois  dormants  comme  au  seuil  d'"»'""^ 

I  a  fiRure  de  pierre,  ou  de  cuivre,  oud'all>4lKi 
Porte  divinement  sur  son  front  calneeti» 
La  beauté,  ce  rayon,  la  gloire,  cet  éclair' 

II  faut  qu'un  souffle  ardent  lui  gonSe  la  nan»«r 
Que  la  force  puissante  emplisse  sa  poitriMi 
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Oiie  la  çràrc  pu  rl-mt  ,iU  arrondi  ses  doigU, 
Que  sa  iMNicbe  loueiie  ait  pourtant  une  voix! 
Il  fitnl  qaVlle  totl  grave  et  p«Mir  lea  naim  «facéa 

Mais  l'our  les  yeux  vivante,  et.  devant  la  pcnfét, 
Devant  le  pur  regard  de  l'ân»  et  du  ciel  bleu. 
Nue  avec  majetté  coomie  kûm  dwant  IHcd  t 
Il  faut  que,  Vénua  chaste,  elle  sorte  de  Tonde, 
Semant  au  loin  la  vie  et  l'amour  sur  le  monde, 
K(  fni<iant  autour  d'elle,  en  son  superbe  essor. 
Partout  où  s'éparpille  et  tombe  en  gouttes  d'or 
L'eau  de  ses  lonjjs  cheveux,  humide  et  sacré  voile, 
De  toute  herbe  une  fleur,  de  tout  œil  une  étoile  ! 
Il  teut«  ai  rare  chiéllaB  anlne  1«  amlptew; 
Qu'avec  1>-  mf^me  charme  elle  ait  plus  de  banlMrt 
Qu'Ame  aiU'c,  elle  rie  et  de  Satan  m  Joue; 
Que,  Hartf  re,  die  ehanlc  à  edté  de  la  rom; 
Ou  que,  Vierge  divine,  astre  du  gouifk^  aner. 
Son  regard  «oit  si  doux  qu'il  apaiae  la  naer! 

11 

Vnii  'i  ce  que  lu  sais,  ô  noble  statuaire  ! 

Toi  qui  dans  l'art  profond,  comme  en  un  sanctuaire, 

Batrat  bien  jeune  encor  pour  n'en  lortir  Jama»  f 

Esprit,  qdi.  to  jiosant  sur  les  plus  purs  sotnmt  ls. 

Pour  créer  ta  grande  oeuvre,  où  «ont  tant  d'harmonies. 

Pria  de  la  flamrae  au  fttmt  de  tau*  les  fiers  g<nica  ! 

Voilà  ce  que  tu  sais,  toi  qui  sens,  toi  qui  vois! 

Naître  sévère  et  doux  qu'éclairent  à  la  fois. 

Comme  un  double  rayon  qui  jette  un  jour  étrange, 

Le  jeune  Raphaël  el  le  vieux  Michel-Ange! 

Et  tu  sais  l)i*'n  aiissi  i]ih-)  soiiffli>  inspiralpur 

Parfois,  comme  un  venlsoiubre,  emporte  le  sculpteur, 

Ame  dans  Isaie  el  Pbldlaa  trempée. 

De  rode  étroite  et  banie  à  rinnense  épopée  ! 

III 

Les  grands  hommes,  héros  ou  penseurs,  —  demi- 
Tour  A  tour  sur  le  peuple  ont  passé  radieux,  [dieux  !— 
Les  uns  armés  d'un  glaive  et  les  autres  d'un  livre; 
Ceux-ri  monlrant  du  doigt  la  route  (pi'i!  faut  snlvre, 
Ceux-là  forçant  la  cause  à  sortir     1  ■  ITfl; 
L'artiste  ayant  un  réve  et  le  savant  un  tait; 
L*m  a  trouvé  raiOMat,  la  presse,  la  bowaote, 
L'aiitr*  un  monde  où  l'on  va,  l'autre  un  vers  qtit  con- 
Cc  roi.  Juste  et  profond,  pour  l'aider  en  chemin,  [sole. 
A  pris  la  llberié  franebemenl  par  la  nain; 
Ces  tribuns  ont  forgé  des  freins  aux  républiques; 
Ce  prêtre,  fondateur  d'bospices  angéliques, 
Sous  son  loil,  que  réebanlie  nne  baleine  de  Pieu, 
A  pris  l'enfiini  sans  mère  et  le  vieillard  sanSflMi; 
Ce  mage,  dont  l'esprit  réBécbil  les  étoiles, 
O'Isls,  mn  après  l*autre,  a  levé  loua  loi  volka; 
Ce  juge,  abolissant  l'infâme  tombereau, 
A  raturé  le  code  h  l'endroit  du  bourreau; 
Ensemençant,  malgré  les  clameurs  insensées. 
D'écoles  les  baoeaux  et  les  centra  de  penséca, 
PAur  nnti%  rendre  m'^tlfeiirs  rp  vrai  sage  estvOnU; 
fcu  de  graves  instants,  cet  autre  a  conteon, 


Souases  puissantes  mains  à  la  fOule  impotées. 

Le  peuple,  grand  faiseur  de  couronnes  brisées; 

P*avlres  ont  traversé  sur  un  pont  ehancelani. 

Sur  la  mine  qu'un  fort  recelait  dans  son  flanc, 

Sur  ia  brèche  par  où  s'écroule  une  muraille. 

Un  bocrible  ouragan  de  fiamnie  et  de  mitraille; 

Dans  un  siècle  de  haine,  Age  impie  et  moqueur. 

Ceux-là,  poètes  saints,  ont  fait  entendre  en  clMSor 

Aux  sombres  nations  que  la  discorde  pousse. 

Des  champa  et  des  forêts  la  voix  auguste  et  douce; 

Car  l'hymne  universel  éteint  les  passions; 

Car  c'est  surtout  aux  jours  des  révolutions. 

Morne  et  brûlant  désert  où  rhomme  s'aventura. 

Que  l'art  se  désaltère  à  la  source,  6  nature  ! 

Tous  ces  hommes,  cosurs  purs,  esprits  de  vérité, 

Pronta  oè  aa  résuma  toute  l*bomaolit. 

Rêveurs  ou  rayonnants,  sont  debout  dans  rhistoir», 

Et  tous  ont  leur  martyre  auprès  de  leur  victoire. 

La  vertu,  c'est  un  livre  anattre  et  triomphant 

Où  tout  père  doit  faire  épcler  son  enfant; 

Chaque  homme  illuslre,ay  ant  quelquedivinc  empreinte, 

De  ce  grand  al]diabct  est  une  lettre  sainte. 

Sous  leurs  pieds  sont  groupés  leurs  symboles  sacrés. 

Astres,  lyres,  compas,  lions  démesurés. 

Aigles  à  l'mil  de  flamme,  aux  vastes  envergures. 

—  Le  Kulpleur  ébloui  contemple  oea  fl^ureal 
II  songe  h  la  pairie,  aux  tombeaux  solennela. 
Aux  cités  à  remplir  d'exemples  éternels, 

Et  voici  que  déjà,  vision  magniflquet 
Mollement  éclain^s  d'un  reflet  pacifique. 
Grandissant  hors  du  sol  de  moment  en  moment, 
De  vagues  bas>relleii  chargée  confusément. 
Au  fond  de  son  esprit,  que  la  pensée  encombre, 
Lu  énormes  (tontons  apparaissent  dans  l'ombre! 

IV 

N'est-ce  pas?  c'est  ainsi  qu'en  ton  cerveau,  sans  bmil, 
L'édMee  s'ébauehe  et  l'cruvre  se  construit? 

C'est  là  ce  qui  se  passe  en  la  grande  âme  émue 
Quand  tout  un  panthéon  ténébreux  s'y  remue? 
C'est  ainsi,  n'est-ce  pas,  A  maître?  que  s'unit 
L'homme  à  l'arcbileclure  et  l'idée  au  granit? 
Oh'  qu'en  ces  insfants  ia  ta  ronrlion  f^f  hmite! 
Au  seuil  de  lûu  fronton  tu  revois  comme  un  hôte 
Ces  hommes  plus  qu'humains.  Sur  un  bloc  de  Paros 
Tu  t'assieds  face  h  face        Mh'î  r»"!  hi  rrn: 
Et  I&,  devant  tes  yeux  qui  jamais  ne  defaillriU, 
Gea  ombrée,  qui  strout  bronte  et  marbre,  tressalItenL 
L'avenir  est  h  toi,  ce  bnt  de  tous  leurs  voeux. 
Et  tu  peux  le  donner,  ô  maître,  i  qui  tu  veux! 
Toi,  répandant  sur  tous  ton  équité  complète. 
Prêtre  autnnt  que  sculpti nr.  ju{;e  autant  qoe  pOCfe, 
Accueillant  celui-ci,  rejetant  celui-IA, 
Louant  Napoléon,  gourmandaul  âNIla, 
Parfois  grandissant  l'un  par  le  contact  de  l'autre. 
Dérangeant  le  guerrier  pour  mieux  plac  er  l'apAIre. 
Tu  fais  des  dieux!  —  lu  dis,  abaissant  ta  hauteur, 
Au  pauvre  vieux  soldat,  à  rhumMo  viens  pasteur  : 

—  Fntre/  !  je  VOUS  counals.  Vos  coiirf>iiru-s'  ^ont  prUes. 
Et  tu  dis  ii  des  rois  :  —  Je  ne  sais  qui  vous  êtes. 
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V 

Car  il  ne  suffil  point  il'.ivoir  été  de»  rois. 
D'avoir  poHé  le  sc«ptre,  ol  le  globe,  et  U  crvii, 
Wm  qM«  te  lier  poète  «I  f  ■Hier  etatMlr» 

Étoi1)-ii(  tlnna     nuit  vo(re  drnp  morhiaire. 

Et  de«  baul»  pantbéoui  tous  ouTreol  les  cbemiM. 

C'etl  vous-inôme*.    rois,  qui  de  vos  propres  in.iint 
BèliMM  sur  vos  QOiM  ov  U  gloire  ou  U  bootcl 
Ce  ^  nootavoni  MtM  ««  fanl  mm  rtetiili. 
On  |»eiH  vnincre  le  moixte.  .ivoir  un  |>euple,a9ir 
Sur  un  siècle,  g«iérir  sa  plaie  ou  l'élargir, 
lorsque     urfiilMW  aorout  «niu  remplies, 

Des  clioscs  (|u'ici-bas  vous  mire/  accomplies 

Um  voix  sortira,  voti  de  baioe  ou  d'aoMNU', 
Souibra  cranM   brait  do  ▼eiToa  4>M  la  loOT 

Ou  doucf  comme  un  cl),in(  dans  le  nid  des  OOltlMta 
Qui  ht»  renuer  U  pierre  de  vos  lonbes, 
Ortiv  talx,  favoulr,  grava  tl  fital  liawhi, 

Est  d'avance  |»cnclié  i|iii  l'écoulé  de  loin! 
El  U,  poiat  de  caresse  et  poiat  de  flatterio, 
Point  de  bondM  ft  NMnllr  tafoauéa  at  iwvffa. 
Pat  d'tiosanna  payt^.  pas  dV^rlio  complaisant 
Cbaageaat  la  f laiate  am^  ea  cri  recoooaissant. 
lloB,  les  vinaa  hMam,  Isa  trahlaaM,  laa  oriMMa, 
Cominc  les  dévoûmeutt  et  les  vertus  sublimes, 
Portant  un  témoignage  ioiigre  et  souverain. 
U»  Miaos  qu'on  Mt  «Ht  4M  MvMi  MMb. 

?l 

l^ue  sur  lou  atelier,  maître,  un  rayon  demeure! 
lA,  le  iUaMe,  l*arl,  rétU»  «oMiaiii  rbMra, 

Dans  l'ombre  les  essais  «inc  tu  répudia:». 
D'un  cdté  iean  Go^jon,  de  Taulrc  Pbidias, 
ftas  plarraa,  éê  pansée  i  dend  ravtluea, 

I  n  tumulte  muet  d'iminulilks  slalULS. 
L>es  bustes  méditant  dans  les  coins  assombris, 
Je  se  sais  quelle  paix  qui  tombe  des  lambris, 
Tout  est  i;rand,  tout  e^l  Iieaii,  tout  charme  et  tout  d 
Toi  qu'a  l'inieneiir  l'art  divio  illuoiine,  [min 
Tli  regardes  i)a«si'r,  grave  et  Sans  dire  un  met. 
Dans  Ion  Ame  tranquille  où  le  jour  vient  d'en  haut. 
Tous  les  nobleB  asfecls  de  la  figure  Lumaine. 


Comme  dans  tmr  ii^lisr'  ^  lents  se  promène 
Ua  grand  |»euple  pensif  aw^uel  lia  JMeH  sourit. 

Ifs  errent  à  travers  les  rêves  |>otliqiir> 

Faits  d'ombre  et  de  lueurs  et  de  vagues  portiques, 

PifiMi  pelais  yatm  iB,  pattila  lawbaaB  darawBl, 

*!ecrèle  archi!<  <  tur,  ,  immense  entassement 
Qui,  Jetant  des  rumeurs  joyeuses  ou  flaintiveSa 
De  la  gvaBde  peMée  ea^^Ut  laa  paniwetHea. 
Car  l'antique  l' il  i  !  n'i  t  pas  morte,  et  revit 
Sous  to  Afoat  des  songeurs.  Dans  ta  léle,  6  David  ! 
U  tfittÊ»  ta  tani,  le  fiUter  se  profelie; 
Et  dans  robscurilû  de  ton  cerveau  végète 
La  protende  forêt,  qu'on  «  voit  peint  ailleurs, 
Bea  ehagtnwi  mÊm  fklM  #iliaiit  et  ét  lu  i 


te. 


Maintenant,  —  toi  qui  vas  hors  des  routes  tracées, 

0  pélrissenr  de  bronte,  ù  mouleur  de  pensées. 

Considère  combien  les  hommes  sont  petits. 

Et  maintiens-loi  superbe  an  de^Kut  des  partia! 

Garde  la  dignité  de  ton  ciseau  «ul>limc. 

Ne  laisse  pas  toucber  ton  marbre  par  la  lime 

Des  sombres  passions  <|ui  ronf^Piit  tant  d'esprits, 

Rficbel-Ange  avait  Rome  et  David  a  Paris. 

Donne  donc  &  la  ville,  ami,  ce  grand  exem[>le 

Que.  si  les  marchands  vils  n'entrent  pas  dans  le  teni|4e) 

Les  fureurs  des  tribuns  et  leur  songe  abhorré 

iTentrenl  pas  dam  le  coMr  de  PaHisle  aacri. 

Refuse  nux  cours  ton  art,  donne  au  p^iipl*  les  reill^s, 
C'est  bien,  6  mon  sculpteur  !  mais  loin  de  tes  oreilles 
Chasse  eeux  qui  s*cb  vont  laUant  les  earreAMn. 
Toi,  dans  ton  -ii-!ier  tu  dois  rêver  toujours, 
Et,  de  tout  vice  humain  écrasant  la  couleuvre. 
Toi  même  par  dcgria  t'ébloair  de  tau  ewvral 
Ce  que  ces  hommes-lâ  font  dans  l'ombre  ou  ddiMit 
Ne  vaut  pas  ton  regard  levé  vers  le  plafond 
CbaNhaal  la  baaiMd  pwe  et  la  gNHid elle jMiie. 
Leur  mission  est  basse  et  la  tipnnt«  e^t  nuguste» 
Et  qui  donc  oserait  mêler  un  muI  uiooienl 

.Kvx  vnf-mr%  haineux.  Insensés  ou  féroces. 
Eux,  esclaves  des  nains,  toi,  pére  des  colosses! 


I 
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YIIÏGT  ET  UNIÈME. 

A  UN  POÈTE. 


Ami,  eache  ta  Viê  «1  ré^ad*  Im  ««pril. 

Ud  lerlre,  où  le  gazon  divemmeoi  fleurit; 

Dm  niTint  oft  IV»ii  t«U  grimper  le*  cbivree  blanches  ; 

Un  vallon,  abrité  tous  un  réxe.iii  de  brancfies 
Pleines  de  oids  d'oiseaux,  de  murmures,  de  voix, 
Qv*aD  vent  joyeux  remue,  ei  «Toft  tombe  parfois, 
Comme  un  sequin  jeté  par  une  main  distraitt, 
Un  rayon  de  soliil  dans  (on  âme  secrète; 
Qut-t<(ueii  rocs,  par  Dieu  même  arrangés  savamment 
Pour  hire  dee  échos  au  fbad  dn  boli  charmanti 
Voilà  ce  qu'il  te  faut  pour  séjour,  pour  dpmetire! 
C'est  là,  —que  ta  maison  cbaote,  aime,  rie  ou  pleure,  — 
Qull  hal  vivre,  enfenir  ton  loll,  borner  tce  Joim, 

Envoyant  un  soupir  h  peini'  -un  in^-es  sourds, 
Miraol  dans  la  pensée  intérieure  et  sombre 
La  vie  obscure  et  douce  et  les  benret  tans  nombre. 
Bon  d'ailleurs,  et  tournant,  sans  trouble  ni  remords. 
Ton  cœur  vers  les  enf.tnts.  ton  âme  vers  les  moris! 
Et  puis,  en  mime  lemp«,  au  hasard,  par  le  monde. 
Suivant  la  flinlaltle  auguile  et  vagabonde. 


Loin  de  (ei,  por-deM  ton  boriton  vermeil, 

Laisse  ta  poésie  allrr  en  plein  soleil! 

Dans  les  rauques  cités,  dans  les  champs  tacilumes. 

Effleurée  en  panant  det  lèvrea  cl  dee  nntee, 

Iraisse-la  s'épancher,  cristal  jamais  terni. 

Et  fuir,  routant  toujours  vers  Dieu,  gouffre  infini. 

Calme  et  pure,  à  travers  les  âmes  fécondées, 

Dn  Immenae  eouranl  de  rivet  et  d'Idées 

Oui  recueille  en  passant,  dans  son  flnt  solennel. 

Toute  eau  qui  sort  de  terre  ou  qui  descend  du  ciel  ! 

Toi,  toit  henreux  dana  Tombre.  En  ta  vie  ignorée. 

Dans  t»  tranquillité  vénérable  et  sacrée, 

Besle  réfugié,  penseur  mystérieux! 

Et  que  le  voyageur  malade  et  aérienx. 

Puisse,  si  le  hasard  l'amène  en  ta  rclrnile, 

Puiser  en  toi  la  paix,  l'espérance  discrète, 

L*oub1i  de  la  flatigue  et  Poubli  du  danger, 

El  boire  h  Ion  esprit  limpide,  sans  songer 

Que,  là-bas,  tout  un  peuple  aux  mêmes  eaux  «'abreuve. 

Sole  petit  eomme  eonree  et  soie  grand  comme  Icnve.  ' 

atrI  im». 


TIÎSGT-DEUXIÈME. 


GUITARE. 


Gattibeiza,  l'bomme  à  la  carabine. 

Chantait  alaal: 
•  Onelqu'tin  :<  t  il  ronnu  dona  Sabine? 

Quelqu'un  d'ici? 
Danicf,  chanter,  villageoit!  la  nuit  gagne 

Le  inotil  Falù 
—  Le  vent  qui  vient  à  travers  la  montagne 
Me  rendra  fbut 

>  Quelqu'un  de  vous  a-t-il  connu  Sabine, 


Sa  iQ^re  élail  la  vieille  maugrabtne 

P'àntequera 
Oui  chaque  nuit  crinit  dans  la  Tour-Hagne 

Comme  un  hibou...  — 
Le  vent  qui  vient  à  tmvere  la  i 

Me  rendra  Ito. 


tx.  rlianlez!  De* 
Il  faut  user. 
Llie  était  Jeune  et  son  œil  plein  de  Joie 
Vaieait  penser. — 


S  victan  nNo. 
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A  ctTiellI-inl  qu'un  prifrint  t 
Jetez  un  «ou!...  — 
U  TWt  qui  vint  A  Irttcn  1«  noatagne 


•  TrainenL,  la  reine  eût  prit  d'elle  été  taMc 

Quand,  v«r(  le  soir, 
Elle  passait  sur  le  pont  de  Tolède 

En  corset  noir. 
Vneliapffi't  >hi        de  rharb 

Ornail  &uii  eau...  - 
U  veat  fiii  vient  à  trarei*  la  i 

M*  Nadra  fan. 

•  La  roi  disait,  en  la  voyaill  il  baHat 

A  «on  iMvea  : 

•  —  Pawim  baJMT,  itaar  n  aaaflia  é\ 

»  Pour  tin  clu  v)  II 
«  lofoatdofl  Buy,  je  donueiiiu  l'Eipagne 
•  niaPérmil*  — 

La  vent  <|ui  vient  à  travenla 

lie  rendra  (ou. 


•  Ja  ne  s;iis  pns  si  j'aimais  celta  < 

Mais  je  sais  bien 
Om  pour  avoir  un  ragard  da  aan 

Moi   priiivvf  chipfl. 
J'aurais  gaimeiu  passé  dix  ans  au  bague 

SoM  la  vcmra...  — 
Lamt^nl  vteitt  I  trarara  la  nanl^na 

N«  reodra  foa. 

«  Oo  jour  d*é(é  que  tout  était  lunière, 

▼la  a(  douceur, 
nia  a*ail  vial  Jouer  dans  la  rifièra 

Avee  M  sorar, 
ie  Tls  le  pied  da  aa  janiia  i 

IliaBiaMV».— 


Ka  vaat  <iui  vient  A  travers  la 
Me  rendra  fou. 


»  Qaaad  je  voyais  cette  ea6i«i,        le  pèlre 

De  ce  canton, 
la cfoyala  vofr  la  belle  cléopêtra 

Qui,  nous  dit-on. 
Menait  César,  empereur  d'Allemagne. 

Par  le  licou...  — 
Lafeotqiii  viedi,^  trnvenla  aMMiagaa 

Me  rendra  fou. 

■  Dantex.  cbantez,  villageois,  ta  nuit  toi»t>e! 

SaMaamJoar 
Atout  vt'ndu.  fin  beauté  dacalaaÉba, 

Et  son  anoMr, 
Pwr  ranneav  d*ar  da  eaaita  da  SaldanM. 

Pour  un  liijnii...  — 
Le  vent  fui  viaot  à  travers  la  montagne 


»  Sur  ce  vieux  banc  &ou(fi  ei  que  je  lu'âppuîc. 

Car  je  suis  las. 
Araa  ce  cnmto  H  le  s'est  daoc  aaftlie! 

i^nfuie,  hélas! 
Par  la  chaaila  qui  va  vert  la  Cerdagaa, 

Je  ne  sai-:  où  — 
Le  vent  qui  vient  k  travers  la  monlagn*- 
He  rendra  lOv. 

■  Je  la  voyais  passer  de  ma  demeare. 

Et  c'était  tout. 
Mais  à  présent  je  m'ennuie  à  toute  heure. 

Plein  de  dégotkt, 
Béraur  oisif.  l'Ame  dans  la  «aaipa||ni>. 

La  dague  au  don...  — 
Le  veat  qui  vient  i  travers  ia  niMitagae 

W»  randa  fOo. 

Mmn  1*37. 


YINGT-TROISIEME. 


AUTRB  GUITARB. 


CooMneat,  disaieal-ils. 
Avec  nos  nacellet , 
Fuir  les  alguazils? 

.dlsaleat-eUes. 


Comment  1i  nient -ils, 
Onbller  querelles. 


Misère  et  périls? 

—  Dormez,  disaient-elles. 

Comment,  disaleol-iis, 
Enebanler  les  ballet 

Sans  pliillres  suIitiU' 

Aimez,  disaieol-elles. 
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VINGT-QUATRIÈME, 


Quand  lu  me  parle»  de  gloire, 
Je  tourl*  «nêrcnoit. 
Celle  voix  que  lu  veux  croire, 
lloi,l«  Mi*  biea  qu'elle  ment. 

La  gloire  est  vite  abattue  ; 
L'envie  au  lauglaiu  Hambeau 
ir<iMrgiw  €c«lc  aUtne 
^'•MlM  ra  eenil  d'un  loabMii. 

La  prospérité  s'envole. 
Le  pouvoir  tombe  et  s'enfuit. 
Un  peu  d'amour  qui  console 
Taul  mleax  ei  fait  majoi  de  brait. 

Jé  ne  veux  pas  d*8ttlKe  choies 

Que  (on  sourire  pI  I.t  voix. 

De  l'air,  de  l'ombre  et  des  roses 

CL  des  rarone  dan*  ka  boii  \ 

Je  ne  veux,  mui  <iui  me  voile 
Dana  la  joie  ou  la  douleur, 
Que  ton  rcfjard,  mon  étoile! 
Que  ton  haleine,  A  ma  fleur! 

Sous  la  paupière  vermeille 
Oa'inftnde  «n  eéleale  Jour, 

Tout  un  univers  sommeille; 
Je  n'y  cherche  que  l'amour! 

Ma  pensée,  urne  profonde, 
Tate  A  la  douce  liqueur, 


Qui  pourrait  emplir  le  monde. 
Ne  vent  enpllr  que  ion  cour! 

Chante!  en  mol  rextaie  eonle. 

Ris-moi  !  c'est  mon  seul  besoin» 
Que  m'importe  cette  foule 
Oui  feit  sa  rumeur  au  loin  ! 

Dans  l'ivresse  où  tu  me  plonges. 
En  vain,  pour  briser  no»  ne»ude. 

Je  vois  passer  dans  met  wnges 

Les  poGlcs  lumineux. 

Je  veux,  quoi  qu'ils  me  conseillcnl., 
PréMrer,  jusqu'à  la  mort. 
Aux  fanfares  qui  m'évcilleiil 
Ta  cbanaon  qui  ne  reodort! 

.fe  vpiix,  (lûl  mon  nom  suprême 
Au  front  des  cieux  s'allumer, 
Qii\we  moitié  de  mol-nênc 
Reele  tei-bas  pour  l'aimer! 


Lalaae-moi  t'aimer  dans  i*< 

Triste  ou  du  moins  séri»  iix. 
La  tristesse  est  un  lieu  nombre 
Où  ramonr  rayonne  mieux. 

Anse  aux  yeux  pleins  d*étineelles. 

Femme  aux  jours  tic  pleurs  noyés, 
Prends  mon  Ame  sur  tes  ailes, 
Laisie  mon  cœur  il  tes  pleda  ! 

o«iébMMir. 


YIISGT-CINQUIÈME, 


m  PASSANT  DANS  LA  PLACE  LOUIS  XV 

on  JOOft  DE  FÈTI  PUBLIQUE. 


—  Allons!  dlt-enc,  eneori  pourqnal ea  front  courbé? 

Songeur,  dans  voire  puit»  vous  voilî»  retombé! 
k  quoi  bon  pour  rêver  venir  dans  une  féte?  — 
Mai  Je  lui  dis,  undis  qn'ella  Inoiinnil  la  IMa, 


El  qne  son  tons 


à  nwn  bras  s^pHyaH  : 


—  •  Oui,  c'est  dans  celte  place  où  noire  Age  inquiet 
Mil  ime  ^rra  afln  de  cacher  une  Idée, 
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C*«it  bien  tel  qu'un  jour,  de  soleil  itHmdée, 

La  grande  nation  dans  la  grande  cité 

Vint  voir  passer  en  pompe  une  douce  beauté! 

AngM  i  qui  roQ  rtrail  d«a  ailM  repliéet! 

?ierge  la  veille  encor,  des  jeunes  mariéci 

Ayanl  rétonnenienl  et  la  fratcbe  pâleur, 

Qui,  reine  H  feiDinê,  éloile  en  mène  lempe  que  fleur, 

Cnissail,  pour  charmer  celte  foule  attendrie. 

Le  d<Nix  nom  d'Anloiaetle  au  beau  uom  de  Marie  I 

Son  prince  l.i  suivait,  ils  souriaient  entre  eux, 

El  tous  ea  la  vojrant  disaient  :  Qu'il  est  heureux!  •  — 

Et  je  ne  tus  alors,  car  non  cour  était  «ombre ; 

La  laissant  contempler  la  féle  aux  bruits  sans  nombre, 

Le  fleuve  oil  se  croisaient  cent  bateaux  pavoisé*. 

Le  pt^uple,  les  vieillards  k  l'ombre  reposés. 

Les  écoliers  jouant  par  bandes  séparées. 

Et  le  soleil  Iranqnillo,  et,  âo  J<ùo  ptiivrr»'*. 

Les  bouches, qui,  couvrant  l'orclicslre  aux  vagues  sons, 

letalent  une  vapeur  de  conftaMt  ebaiiont. 

Moi,  vers  ce  qui  »e  meut  dant  um  ombre  éternelle, 


Jt  «*élilt  relMmé.  Vêm  m  m  jtnaéik. 

—  Oh  !  pensais  je,  pouvoir  étrange  et  surhuotaio 
De  celui  qui  nous  lient  palpitants  dans  sa  maia! 
0  volonté  du  ciel!  abîme  où  l'œil  se  noie! 
Gouffre  où  depuis  Adam  le  genre  humain  lourBOit! 
Comme  voue  noue  prenet  et  Toot  nom  raclât 
Comme  vous  vous  joupz  ctf  nos  prospérit*'»! 
Sur  votre  sable,  6  Dieu,  notre  granit  se  fonde! 
Oh!  que  riiomme  est  plongé  dant  une  nuit  imMi! 
Comme  tout  ce  i|ii'il  f.iil.  Iirl.is!  i^n  s';tcli,\an| 
Sur  lui  croule  !  el  combien  il  arrive  souvent 
Qu'A  llievre  où  noue  révone  un  avenir  suprénc. 
Le  sort  de  nous  se  rit,  et  que,  sous  nospatnlaKi 
Dans  celte  terre  où  rien  ne  nous  semble  crewè, 
Quelque  chose  d'horrible  est  déjà  déposé! 
Louis  Seixe,  le  jour  de  ta  noce  royale, 
Avait  déjà  le  |>i>-d  sur  \^  place  fatale 
Où,  formé  lenlimciil  au  souffie  du  Trés-Uaut, 

Gomne  im  fnln  dant  te  aol,  fematt  ma  éelitai! 


VINGT-SIXIÈME. 
MILLE  CHEMINS,  UN  SEUL  BUT. 


Le  chasseur  songe  dani  le*  ho'i» 
A  des  beautés  sur  l'herbe  assises. 
Et  dans  l'ombre  il  croit  voir  parfois 
Danser  des  formes  indécises. 

I.e  xnlilat  pense  à  ses  deslins 
Tout  en  veillant  sur  les  empires, 
El  dnna  m»  aouvenira  ioinlaio» 
Knirevoll  de  vagnaa  aoMrirta. 

U  pâtre  attend  eena  le  ciel  bleu 

L*l»eure  où  son  étoile  paisible 
Ta  s'épanouir,  fleur  de  feu. 
Ah  bout  d*une  tige  invisible. 

Aegarde-Ies.  Regarde  encor 
Gomme  la  vierge,  fille  d^tve. 
Jette  en  courant  dans  les  blés  d'or 
Sa  chanson  qui  contient  son  réve  ! 

Vois  errer  dans  les  champs  en  icur, 
Dos  courbé,  pnupit^res  baissécc. 
Le  poète,  cet  oiseleur 
Qui  cbercbe  b  prendre  des  penaéee. 


Vois  sur  la  mer  les  matelots 
Implorant  la  terre  embaumée. 
Lassés  de  l'écume  des  flots, 
Et  demandant  une  fumée  ! 

Se  rappelant,  quand  le  flot  noir 
Bat  les  flancs  plaintifs  du  navire, 
1m  hameaux,  si  joyeux  le  snir, 
Lca  ni4)rea  pleins  d'éclats  de  rire! 

Voie  le  prêtre,  priant  pour  tous. 

Front  pur  qui  sous  nos  fautes  penrhe, 
Songer  dans  le  temple,  A  genoux 
Sur  les  flia  de  sa  robe  Mandie. 

Vois  s'élever  sur  les  hauteurs 
Totti  cee  grands  penseurs  que  lu  nwiM*» 
Sombres  esprits  dominateurs, 
Chênes  dans  la  fOrét  des  bomnws- 

Vois,  couvant  dee  yeux  son  trésor, 

La  mère  contempler,  ravie. 

Son  enfant,  cteur  sans  ombre  encor, 

Vase  que  r— piton  la  vie! 
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Tout,  daiu  la  Joiv  ou  dan*  TaffmaC, 
Portent,  tant  ouage  et  sans  lâche. 
Un  mot  qui  rayonne  à  leur  frontt 
Dmw  leur  âiM  un  mot  qui  le  cnehc. 

Selon  Id  itendM  da  Seigneur, 
Le  mot  qifon  voit  pour  loiis  varie; 
—  L'Hua  :  Gloire!  l'autre  a  :  Boniieur! 
L*an  dit  :  Vertu  !  l'autre  :  Patrie! 

Le  mot  caché  ne  change  pai. 

DaM  loua  let  e<mm  toqjoiirt  le  même, 

Il  Y  chante  ou  gémit  tout  bas; 
El  ce  mot,  c'eat  te  mot  nipréne] 

n'est  le  mol      ]mit  assoupir 
L'ennui  du  front  le  plus  morote! 
G*M(  l«  myalérlens  aouplr 
Wl  Uralt  baiira  ftiU  toute  chow! 

t?ea(  le  mot  d*oA  les  autrea  nota 

Sorlt  nt  rrurnii.-  d'un  (ronc  ausd'  re, 
Et  qui  remplit  de  «es  rameaux 
Tout  lea  langages  de  la  terre! 

C'eit  le  vertie,  obscur  ou  vermeil, 
Oui  tnll  dana  te  reflet  de*  ieitvee. 

Dans  le  pliart',  dans  Ii;  soleil. 

Dans  la  sombre  lampe  des  veuve»! 

Oui  "îf^  mêle  au  bruit  des  roseaux, 
Au  Iressaillemenl  des  colombes; 
Oui  Jaie  et  rit  dana  la  bereeaui, 
It  qnVw  «est  Ti?  n  nu  iand  dct  tombea  ! 

Qui  tait  éclore  dana  lea  bola 

Les  feuilles,  Ir-;  souffles,  les  ailes, 
La  démence  au  cœur  des  grands  rois. 
Le  Mdrire  nns  l«ma  de»  belle»  ! 

Ceat  le  nceud  des  prés  et  des  eaux  I 
C'est  le  cbanne  qui  ae  oompoie 

f>ti  pitrs  tendre  cri  des  oiseaux, 
Du  plus  doux  parfum  de  la  rose  ! 

Cpsf  l'hymne  que  le  Rniiffre  amer 
Chante  en  poussant  au  port  des  voiles! 
G*esi  le  myatire  de  in  mer. 
Et  e*eM  le  aeerei  de»  étnilca! 

Ce  mot,  rendement  éternel 

I)«  la  seconde  des  deux  Romes, 
Cest  Foi  dans  la  langue  du  ciel. 
Amour  dnna  in  langue  dce  boamcs! 


Aimer,  c'est  avoir  dans  les  aiaius 
Un  fli  pour  lODlea  les  épreuves, 
Un  flambeau  pour  tous  les  chemins, 
line  coupe  pour  tous  le»  fleuvesl 

Aimer,  c'est  comprendre  leacieux; 
C'est  mettre,  qu'on  dorme  on  qu'on  veille. 
Une  lumière  daus  ses  yeux, 
One  mwiqiie  en  aon  oreille  f 

C'est  se  chauffer  à  ce  qui  bout  ! 
C'est  pencher  ion  Ame  embaumée 

Sur  le  côté  divin  âc  tntil! 
Ainsi,  ma  douce  bien-aimée. 

Tu  m?!cs  ton  cœur  cl  tes  sens, 
Daus  la  retraite  où  tu  m'accueilles, 
Aux  dialogue»  raviasanta 
Dea  iol»,  de»  «aire»  el  de»  ntuillei! 

La  vitre  laisse  voir  le  jour; 
Malgré  nn»  limmea  et  no»  doute», 

0  mon  ange!  à  travers  l'amour 
Les  vérités  paraissent  toutes  ! 

L'bowme  et  la  femme,  cmtple  heureux, 

A  qui  fe  cœur  lient  lieu  (f'apdlre, 
Laissent  voir  le  ciel  derrière  eux. 
Et  aont  trampnrent»  Tun  pour  rentre. 

Ils  ont  en  eux,  comme  un  lac  noir 
leEète  un  aatre  en  son  eau  pure. 
Du  Dieu  cacbé  qu*Ott  nc  peut  voir 
Une  lumineuse  flgnre  I 

Aimons!  priona!  Lea  bote  «ont  vert»| 

L'été  resplendit  sur  la  nuni^se. 
Les  germes  vivent  entr'uuvcru, 
L'onde  a'épanche  et  l'herbe  pouiae! 

Que  la  foule,  bien  loin  de  nous, 
Suive  ae»  route»  ioeeniée». 

Aimons,  ettoiobons  à  ijenoux. 
Et  laissons  aller  nos  pensées! 

L'amour,  l|u'il  vienne  tôt  ou  tard. 
Prouve  Dieu  dam  notre  âme  sombre. 
Il  Ikut  bien  un  corps  quelque  part 
Pour  que  le  miroir  ait  nno  MÉbre. 
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VINGT-SEPTIÈME. 


ùkl  qnwlieilorc,  Ti«n<  aa|>rte  de  ■« 
Cmm  à  PArtrque  appaniinU  Ltitn, 
Il  ^'cn  passant  (on  haleine  iM 
Sonàalu  ma  boaciie 


Sur  mon  front  morne  où  peul-éire  s'achève 
Un  songe  uûir  qui  Irop  lonQieinps  dura, 
Om  im  Nfmd  CMMM  vm  êtUt  m  Itve...  -~ 


Soudain  nos  rén 
Ravonoen! 

Puis  sur  au  lèvre  où  voltige  une  flamme, 
Ëdair  d'UMur  que  Dieu  mêmt  ^an, 

tttS  baitt-r,  et  ii'an);c  tlt-viei 

Soudain  moa  dmt 


VINGT-HUITIÈME. 


A  UNE  JEUNE  FEMME. 


Toyez-voot,  an  parftim  éveille  la  peosée. 

Iiepliez,  belle  «aflmt  par  l*aab«  «imsée. 

Cet  évenlail  ailé,  pourpre,  or  et  vorimllon. 

Qui  treaUe  dau  ta*  laaiat  conaie  un  graiid  papillon, 

E4  poli  èea«lei-iiH>l  i  —  01m  IkH  hMleur  de«  roaea 

Comme  il  fait  UB  abtaaa»  avec  autant  de  choses. 

Celle-ci,  qui  se  meurt  sur  TO<re  aein  channaiit, 

fTaurail  pas  ce  parfum  qui  monte  doncvnwnt 

Comme  un  encens  divin  vers  votre  beauté  pure, 

Si  M  lige,  panai  Tean,  Tair  et  U  verdure, 

Dene  la  créaUM  pmaMl  aa  part  de  tout, 

^ 'avait  prorondément  {riongé par  qpieique  bout, 

Fauvre  et  fragile  fleur  pour  tniis  tes  veata  béante. 

Au  «ein  mystérieux  de  ta  terrr  i;t'<inle. 

Là,  par  un  lent  travail  que  Dieu  lui  seul  connaît, 

Fraidieur  du  Bot  qui  court,  blancheur  du  Jour  qui  naît, 

Souffle  de  ce  qui  coule,  ou  végète,  ou  se  traîne. 

L'esprit  de  ce  ^  vil  dans  la  nuit  souterraine. 

Fumée,  onde,  vapeur,  de  loin  comme  de  près, 

—  Non  sans  faire  avec  tout  des  échanges  secrets,  — 

Elle  a  dérobe  luni,  son  calme  à  l'antre  sombre. 

Au  diamant  sa  flamme,  à  la  forêt  son  ombre, 

lit  peut-être,  qui  sait?  sur  l'aile  du  malin 


Quelque  iacffabte  baleine  k  l'océan  toinlainl 

Bt,  Virant  alambic  ^  Dini  hii-nlne  faraee. 

Où  filtre  et  se  r<  panit  ta  (erre,  vase  énorme, 

Avee  le«  bois,  le*  cbanpt.  Ici  nnavee*  iee  cans. 

Et  l'nfr  toot  pénétré  dee  dianaom  dca  aiaeaui, 

La  laeine.  Iiiimlili',  ot);niio,  au  travail  résignée. 

Pour  la  superbe  fleur  par  te  soleil  baignée, 

A,  sane  en  rien  garder,  fait  ce  partom  aldoni 

Oui  vient  si  mollement  de  la  nature  à  vous. 

Qui  vous  cbaraïc,  et  se  méie  à  voire  esprit,  madame. 

Car  rioM  d'nne  fleur  parie  au  cœur  d'une  femme. 

Encore  un  mot,  et  puis  Je  rovs  laisse  rêver. 
Povr  qu'atteignant  au  but  où  tout  doit  s'élever. 
Chaque  chose  ici  bas  prenne  un  aurait  suprême, 
Pour  que  la  fleur  embaume  et  pour  que  la  vierge  aime. 
Pour  que,  puisant  la  vie  au  grand  centre  cummun, 
La  corolle  ail  une  âme  et  la  femme  un  parfum. 
Sous  le  soleil  qui  luit,  sous  l'amour  qui  fascine, 
il  faut,  fleur  ou  beauté,  tenir  par  la  racine. 
l'nMaa  monde  idéal,  l'autre monderéel, 
Lea  roaea  à  la  terre  al  lea  femmae  au  ciel. 

Vm*  itta... 
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VINGT-NEUVIÈME* 


A  LOUIS  B. 


0  Louis,  Je  longeai»!  —  Baigné  d'ombre  sereine, 
Leaelr  tombait;  des  feux  sciniillaienl  dans  la  plainCf 

1  »  i  vastes  flols  berçaient  le  nid  de  l'alcyon; 
J't;cuulais  vert  le  ciel,  où  toute  aube  commence, 
Mooter  CMiAMéneM  une  iottaniie  iminmM 

Dt$  dm  «strénlté*  de  la  cr^alion. 


Ce  que  Dieu  fit  petit  chantait  dans  son  délire 
Tout  ce  que  Dieu  fait  grand,  et  Je  voyait  Martre 
Le  colosse  k  Paiome  et  Téloile  au  flambeau  ; 
La  nature  semblait  n'avoir  qu'une  âme  aimante. 
La  moalagne  dieail  :  Que  la  fleur  eel  ciianiiaiife  ! 
Le  moudieroD  dliail  :  {tae  Voté&a  est  beau  ! 

Ao&tia39. 


TRENTIÈME. 


A  rclli'  li  rre  où  Ton  ploie 
Sa  tente  au  déclin  du  jour, 
Ne  deawnde  pas  la  Joie  ; 
Gonleaie-lei  de  l'amour! 

Ekceplé  lui,  tout  s'etf»c«>. 
La  vie  cet  un  sombre  lien 

Où  chaqtie  ctiose  qui  paxse 
Ëbaucbe  l'homme  pour  Dieu. 

I.'liommt'  t's(  r;ul)rf'  à  cini  Ki  st  w» 
Manque  avant  qu'il  soit  en  fleur. 
Son  eort  Jamal»  m  a^cbèTe 
Que  du  «dit  da  malbcur. 

Tout  cherchent  la  Joie  entemble; 

I.'i'sjioir  lit  h  loiil  vt'ii.ml  ; 
Chacun  it  nil  sa  main  qui  tremble 
Ters  qui  li|uf  olijct  rayonnaol. 

Uais  vers  toute  Ame,  humble  ou  fiére. 
Le  nalfaenr  monte  i  pat  lourd*. 
Comme  un  <ipectre  aux  piedt  de  pierre; 
Le  reste  flotte  toujours! 

Ton'  nr,;t=:  nnnrprp.  linrm'^  In  pfiiie! 
Le  Iwniieur,  iH>ur  l'Iiouime  eu  pleurs, 


N'i'st  qu'une  figure  vaine 
De  choses  qui  sont  ailleurt. 

L'espoir,  c'est  l'aube  incerlalMf 
Sur  notre  but  sérieux 
C'est  la  dorure  lointaine 
D'un  rafon  mytlérieui. 

c'est  le  reSct,  brume  ou  âaiuui«. 

Que  dant  leur  calme  Merael 

Vprsent  d'en  hattt  sur  uolru  âme 

Les  félicités  du  ciel. 

Ce  sont  les  vitioDS  blanches 
Oui,  Jusqu'à  nos  yeux  maudiit. 
Tiennent  i  tnivert  let  branclice 
Dei  arlirca  du  paradit! 

Cettrombrt-  cjuc  sur  nos  grèvet 
Jettent  ces  arbres  (  Jinririauls 
Dont  ràmc  entend  dans  ses  rêves 
Let  vaguee  fHttonnemcntt! 

Ce  reflet  des  biens  sans  nombre. 
Houe l*a|i|wlons  le  Imniieur; 

Et  nous  vfuilon?  ■  liiir  I'oml)rc 
Quand  la  chose  est  au  Seigneur  I 
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T«,  tt  tant  ml  M  i^éMfc; 

Sur  terre  il  faut  il  n  m  r; 
On  tourit  de  ce  qu'on  réve, 
Hida  tm  q«*oa  a.  Ml  pl«ttNr. 

PuUqu'uo  Dieu  •algue  au  Calrairv, 
Ne  WNn  pUilgnoni  pM,  eroiMMf . 

Soiifîron»!  c*e»l  In  toi  s^vf-rc 
Aintotw!  c'eM  U  douce  loi. 

Aimons'  soyons  deux!  Le  tage 
M'est  pu  «eul  dau  um  ftitmm. 


ideasI^TeotBM 

A  nous  airnr  r  jti^fjirau  soir. 
N'ayoDi  k  deuk  «|u*uiie  vie  ! 


Oaoi  ce  inonde  de  mentooKet, 
«M,  raliMnri  iiNilen*. 

ne*  Urai««  ionl  tet  |tleunl 


TRENTE  ET  UNIÈME, 


Quand  vou«  vout  attemblez,  bruyante  raullilude, 
feor  aller  l«  Iraqner  Jitaqu'eo  «a  Mliliide« 

Tous  excllanl  l'un  l'autre,  acharnés,  ftirieui, 
—  Re  le  seoUs-TOiM  pas?  —  le  peuple  sérieux, 


Oui  rêvait  â  vu«  cris  un  dragon  dans  ton  antre, 
Avae  U  lanme  an  reax,  avee  réealllc  ao  vealM, 

S*i-<o"r)»-      ne  voir  d'autre  «h\'''.  'i  vns  coups 
Que  cet  tioiume  pensif,  wyslcnuux  et  doux. 


TRENTE-DEUXIÈME. 


RENCOiMKE. 


Apr^  avoir  doané  son  auoidne  au  plus  Jeune, 
Pensif,  il  s'arrêta  pow  let  TOir.  —  Un  long  JeOJM 

Avait  inaifiri  tctirjoup,  avait  flt'tri  leur  front. 
lu  s'éUicul  tous  les  4iiaU'e  ù  terre  astis  en  rond, 
Puis  s'étanl  partagé,  comme  feraient  des  anges. 
On  morcenu  de  pain  noir  rain.issé  dans  nos  fnnfjes, 
lit  mangeaient,  mais  d'un  air  st  morne  et  si  navré 
OB*en  l«t  Tayaal  aJoil  loata  Uraim  «ftt  plaiwA. 
C'est  qu'ils  élaienf  perdus  sur  la  terre  oil  nous  sommes, 
£l  tout  seuls,  quatre  enfants,  dans  ia  fouie  des  hommes! 
—Oui,  tant  i^ra  al  alNi— «l  paa  aêM  lUfNaJar; 
Pas  d'abri;  tous  pieds  nus,  excepté  le  dernier, 
Qui  iratoail,  pauvre  aaour!  s<mu  son  pied  qui  chancelle, 
De  tImu  ioidUM  ivap  gnad»  M«4a  ë*iMM  iotile. 


Dans  des  f^és,  la  nuit,  ils  dorment  bien  M>uvenl. 
Aussi,  comme  ils  ont  firotd,  le  matin,  en  plein  faat. 

Quand  l'arbre,  frissonnant  au  cri  de  rjlouette. 
Dresse  sur  un  ciel  clair  sa  nuire  tiihoueile  1 
Leurs  mains  roiii;es  étaient  rutes  quand  Dieu  les  flt. 
Le  dimanche,  an  hanuTiu  cIick  hant  un  vil  proAlt 
Ils  errent.  Le  pt-lU,  ^um  $i  |>àieur  malsaine. 
Chante,  saut  la  comprendre,  nae  ChadMû  ahMétta, 
Pour  fjire  rire,  —  liéias!  lui  qui  pleure  en  secrel!  — 
Quelque  immonde  vieillard  au  seuil  d'un  cabarelj 
Si  biea  que,  qiiah|Mll»la,  4u  boHfa  qoiaNiala 
Il  tombe  il  leur  f»im  sombre  une  nhjecte  i 
Auniùne  de  l'enfer  que  j«Ue  le  péché, 
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Pmir  riMlivt,  lli  ■MiiKMient  derrière  une  bronnille.    Alors,  lui  qui  rêvait,  tt  regarda  lê*haut{ 


Cachés,  et  plus  tr^mblanls  que  le  faon  qui  tressaille, 
Car  aouvenl  on  les  bat,  on  les  cbas««  toujours  ! 
€*eft  ainsi  4)ii*lnnManta  «ndamiét,  tone  lea  joun 

Hi  |K'i,v,i'Ul.  .Tffninr^,  >oiis  mes  murs,  sou"!  ]rf  V(>ir>\>. 

Et  qu'ils  vont  au  iiasard,  l'aloé  menant  les  autres. 


El  son  œil  ne  vit  ripn  que  Péther  calme  et  ebaiMl* 
Le  soleil  bienveillant,  l'air  plein  d'ailes  dorteit 
et  la  eMoMé  dce  voélea  aauréce^ 

Kt  1p  fionfK  ur.  1-  cris,  les  rires  triomphants 
gui  des  oiteaux  du  ciel  tombaient  sur  ces  enbnia. 

««il  im. 


TRENTE-TROISIÈME. 

L'OMBUJb. 


Il  lui  disait  :  —  Tos  chanu  sont  tristes.  Qo'avez  voos? 
àog»  tnqMlel,  quels  pleurs  mouiltcnl  vos  yeux  si  doux  ? 
Pofirf|noi.  pauvre  i^rnp  tendre,  inclinée  cf  ftdèle. 
CoiDine  u»  Jonc  <|ut:  le  vent  a  ployé  d'un  coup  d'aile, 
Faneber  voire  beau  front  aasoabri  par  Inttanla? 
Il  faut  vous  rt^jouir,  ear  toici  le  printemps, 
ArrtI,  saison  dorée,  oO  parmi  les  zépbires, 
L«a  parftou»,  les  chanione,  lea  baisera,  leiaourirti. 
Et  les  cliarmarils  propos  qu'on  dit  à  demi-voix. 
L'amour  revient  aux  cœurs  comme  la  feuille  aux  bois? 

Bile  lui  répondit  de  sa  voix  grave  et  douce  : 
—  Ami,  vous  êtes  fort.  Sûr  du  Dieu  qui  vous  pousse, 
L*ceil  iixé  sur  un  but,  vous  marchez  droit  et  Aer, 
Sans  la  ftm  de  demain,  aani  leaunei  «TUcr, 

Et  rien  ne  peut  troubler,  pour  votre  âme  ravit) 
La  belle  vision  qui  vous  cache  la  vie. 


Mais  moi  Je  pleure!  —  Morne,  allacbée  A  vos  pas. 
Atteinte  k  tous  ces  coups  que  vous  M  Miilei  paa. 

Cœur  fait,  moins  l'eupt-rance,  â  rimage  du  vAire. 

Je  soufiFre  dans  ce  monde  et  vous  chantez  dan«  l'anlri'. 

Tout  in'allrislo.  avenir  que  je  vois  à  faux  jour. 
Aigreur  de  la  raison  qui  querelle  l'amour. 
Et  Mcre  jalouale  aton  qu'une  autre  femme 
Veut  (irerde  VM  jaui  UR  regard  de  votre  flme, 
Et  le  sort  qui  nous  frappe  et  qui  n'est  Jamais  laa. 
Plus  le  soleil  reluit,  plus  Je  suis  sombre,  hélas! 
Vous  ailes,  aMi  je  auis;  vous  marchez,  moi  Je  tremble; 
Et  lundis  que,  formant  mille  projets  ensemble. 
Vous  seniliiez  ignorer,  passant  robuste  et  doux. 
Tous  les  anglet  que  Hilt  le  nonde  autour  de  uout. 
Je  me  traîne  après  vous,  pauvre  femme  blessée. 
D'un  corps  resté  debout  l'ombre  est  parfois  brisée. 

a«rti  las... 


TREINTE-QUATKIEME. 

TRISTESSE  DOLVMPIO. 


Les  champs  ÉMtalaal  polat  Mira,  laadaux  wféMÊKH  pas 
Mon,leJourrayonnaitdansunaturaaMboni«(flMnMa; 

Sur  la  terre  étendu, 
L*air  dialt  plein  d*enetna  et  lea  préa  de  verduree 
Quand  t!  rrvtt  r(-^  lieux  oii  par  tant  daMaamrai 

Sou  cmur  s'est  répandu! 


L'automne  souriait  ;  les  ooteaux  vers  la  plaine 
Peaehaienlleursbc)i<icharmanisqui|anniaaalenlipeioe| 

Le  ciel  était  doré; 
Bt  iea  oieean,  tavmda  Tora  celui  que  tout  nomme, 
Dlnnt  peul-^tre  à  Dieu  quelque  rhose  d«  liMMMnt, 

CbaotaienI  leur  chant  sacré  I 
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Il  voiiliil  loiit  revoir,  ri'l.iiif!  prêt  dv  la  soiirci". 
La  mature  oà  l'aumône  avait  vidé  leur  bourae, 

te  vieux  frêne  plié, 
Lee  retraites  d'amour  au  fond  det  boi<  perdues, 
L*arbre  où  dans  les  baisers  leure  ânee  coatooduce 

Avaient  tout  oublié! 

II  cln'rfh.-i  le  jrirdin.  la  tnaison  Isolée. 

La  grille  d'où  l'orit  plonge  en  une  oblique  allée, 

Lee  vcrgen  en  talni. 
Pâle,  il  marchait.  —  Ah  hniil  de  son  pns  f;rnveet sombre 
11  voyait  à  chaque  arbre,  hëlas  !  se  dresser  l'ombre 

Des  joiire  qui  ne  eont  plue  ! 

Il  eniendait  frémir  dans  la  foréi  «ju'il  aime 

ce  doux  vent  qui.  fïleant  tout  vibrer  en  nom-néoie, 

Y  réveille  l'ainnur. 
El,  remuant  le  chêne  ou  balançant  la  rose. 
Semble  l'âme  de  tout  qui  va  sur  chaque  cboee 

Sepoeer  lotiràtour! 

Les  feuilles  qui  gisaient  dans  le  bois  solitaire, 
S'eilNtanl  HMie  ees  pat  de  «'élever  de  terre* 

Couraient  dans  le  jardin; 
Ainsi,  parfois,  quand  l'Ame  est  triste,  not  pensée* 
S'envolent  un  nomenl  aur  leure  ailée  biceaéci, 

fuie  retonlkent  aoudain. 

il  eonlempla  longtemps  Ict  fomict  maguifiquee 
Vue  la  nature  prend  dans  les  chatopt  paeiAqnca} 

Il  rêva  jusqu'au  soir; 
Tout  le  Jour  il  erra  le  long  de  la  ravine, 
Admirant  tour  ù  tour  le  ciel,  face  divine^ 

Le  lae,  divin  miroir  1 

Hélaa!  te  rappelant  eee  douces  aventurée. 
Regardant,  sans  entrer,  par  deewe  Ice  cNMuree, 

Ainsi  qu'un  paria, 
Il  erra  tout  le  Jour.  Verc  riieure  oft  la  nuit  tombe. 
Il  te  aentit  le  cœur  triste  comme  une  tombe, 

Alort  il  t'écria  : 

~  •  O  douleur!  j'ai  voulu,  moi,  dont  l'âme  est  trouMée, 
Savoir  ti  l'urne  encor  conservait  la  liqueur, 
Bt  voir  ce  «{u'iavail  fait  celte  heureuse  vallée 
De  tout  ce  que  favait  laicié  là  de  mon  cmnr! 

•  Que  peu  de  tempe  luBt  pour  ebanger  louteecboeet! 

Nature  au  front  serein,  comme  vous  oubliez! 
Lt  comité  voua  britei  dent  vos  méiamorpbotee 
Lee  Ile  mystérieux  où  noe  cewre  tout  IIÀ! 

»  Nos  cfiaml)r('s  île  fi'iiillnpc  en  lintliers  sont  changéecj 
L'art)re  oii  Fiil  notre  ctiiHie  est  mort  ou  renversé j 
^()s  roses  (K-ins  Tendot  ont  été  ravagées 
Par  lea  pelilt  enfbnti  qui  «antent  le  leiiél 

•  Un  nnir  el44  la  Ibntaine  o<É,  par  Pheore  échauffée, 

Folâlrr  f  M«-  hiivail  en  descendant  des  bois; 
Elle  pi  ciiait  de  l'eau  dans  sa  main,  douce  fée, 
Et  laiMail  retomber  dot  perles  de  sec  doigu  ! 


•  On  a  pavé  la  roule  Apre  et  mal  aplanie, 
Où,  dant  le  taltie  pur  te  dettinanl  si  bien, 
Bt  de  ta  peUteete  éUlant  riroaic, 

^  Son  piadebaimanleemMall  rire  IcAtédaMin! 

.  »  La  borne  du  cbemin,  qui  vit  des  jours  ssasnmèR, 
OA  Jadie  pour  m*altendre  elle  aiemit  à  iTamnlr, 

S'est  usée  en  heurtant,  lorsque  la  route  esltombrr. 
Les  grands  cbart  gémittanls  qui  revicaDcotlciiMr. 

•  La  fnr^t  ici  manque  et  là  s'est  afjranJii». 

De  tout  ce  qui  fut  nous  presque  rien  n'est  rinnii 
Et,  comme  un  tac  de  cendre  ételnleet  rclNi4fe, 
L*nmu  ém  •onvenlr»  ee  dieperee  i  teul  vtal! 

>1f*exletont-noue  donc  plus?  Avone^MwteuMlKlNnt* 

Hien  ne  la  rendra-(-il  à  nos  cris  superflus? 
I  L'air  joue  avec  la  branche  au  moment  où  je  fkim; 
I  Ma  maison  me  regarde  et  ne  me  conaalt  plus. 

'  •  D'autres  vont  maintenant  passer  où  amt  pnàm 
i  Nous  y  tommes  venus,  d*autret  vont  y  venir; 
Et  le  songe  qu'avaient  ébauché  nos  deux  iwn, 
Ut  le  cootinuerool  sans  pouvoir  le  fioir! 

•  Car  personne  ici-lias  ne  termine  et  n'achiu; 
Les  pireti  des  humains  sont  comme  Ui  auilleiirji 
Nous  nous  réveillons  tous  au  même  emiroildurèit 
Tout  commence  en  ce  asonde  et  tout  Aaii  siDon. 

■  Oui,  d'autres  â  leur  loiir  viendront,  couplctuwbdt. 
Puiser  dant  cet  asile  heureux,  calme.  eDchsilé, 
Tout  ce  que  la  nntirre  ,'i  !\imour  quitccadlt 
Mêle  de  rêverie  el  de  solennité! 

»  D'autres  auront  nos  champ*.  nossenltert.nMrrin 
Ton  bols,  ma  hien-aiinée,  e»l  à  des  inconnut. 
D'autres  femmes  viendront,  baigneuses  inditcr^n, 
Troubler  le  flot  sacré  qa*oot  looebé  les  pied»  in' 

>•  Quoi  donc!  c'est  vainement  qu'ici  nous  nouninlai*' 
Rien  ne  nous  restera  de  ces  coteaux  fleurit 
Où  nous  fondions  notre  être  en  y  mêlant  notlmas^ 
L'impoMlblo  naUire  a  déjà  tout  repris. 

•  Ob  t  dites-moi,  ravins,  frais  rnisteftax,  treiSMHli» 

Rameaux  chargés  de  nide,  grolles,  fbrélt,  l)uitM>in> 
£st-ce  que  vous  ferez  jwur  d'autres  vos  marBtW- 
Est-ce  que  vous  direz  à  d'autres  vos  chaMoas? 

"  Noos  vous  comprenions  lant*  dont,  atlenlih.JB*''*' 
Tous  nos  échos  s'ouvraient  si  bien  à  votre  tvii- 
Bl  nom  prêtions  si  bien,  tans  trooMer  vot  airti^i^ 
L'oroilla  aux  mots  profonds  que  vous  dites  pu*"* 

»  népondex,  vallon  pur,  répeadei,  sotHade, 

O  nature  altritée  en  ce  désert  si  beau. 
Lorsque  nous  dormiront  tout  deux  daai  1'»""'^  ^ 
Que  donne  aux  morts  penailli  la  fbrms  da  taariK**< 

j  «  Bst-ce  que  vous  serez  à  ce  point  iateas^le 
»  De  nous  savoir  couchés,  morte  avec  use  aa**^ 
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El  4«  eonlHiiKr  votre  Ml«  paitiMe, 

Et  d«  (mijoura  «oortre  cl  <l«  chanter  loi^oun  ? 

f>  Est-ce  que,  nout  tentant  errer  dans  vos  relrallca, 
Fantômps  reconnus  par  vos  monts  et  vos  bois, 
Vous  ne  nous  direz  pas  de  ces  choses  secrètes 
Ou*on  <ni  en  moyml  dê»  ami*  a^aulTcfoiB? 

»  Est-ce  que  vous  pourrez,  sanitrlitCMe  et  MM  plainte, 
Voir  nos  ombres  lloilt-r  où  marchèrent  nos  pas. 
El  la  voir  m'entralner.  dans  une  morne  étreinte. 
Vers  quelque  source  en  pleurs  qui  sanglote  tout  bas? 

•  Et  s'il  est  quelque  |)art,daa8  rombreoà  rien  ne  veille. 
Deux  amanis  sous  vos  fleurs  abrilani  leiin  transports, 
Ne  leur  Irez-vous  pat  murmurer  à  l'oreille  -. 

—  «  Vous  qui  vim ,  «tonnex  «ne  pcneée  aux  mort*  !  • 

•  IHan  nous  prèle  un  moment  les  près  et  les  fontaines, 
Les  grands  bois  frissonnants,  les roc«  profoadsetiounU, 
Et  les  cieux  azurés  et  let  taetet  let  piainee. 

Pour  f  meure  no»  cceun,  noe  vCrea,  iwi  aiiHwral 

•  Puis  il  nous  les  retire.  Il  souffle  notre  flamme. 
II  plonge  dam  la  nuit  l'antre  où  nons  rayonnone; 

Et  dit  h  la  xnWie,  oii  s'imprima  notre  âme, 
D'effacer  noire  trace  et  d'oublier  nos  noms. 


■  Eh  bien!  oubliez-nous,  maison.  Jardin.  < 
Ilerbe,  uae  notre  aeuil  !  ronce,  cache  nœ  paa! 
Chantez,  olaeauzf  raimoaus,  cmtln!  crolnet,  fenilla- 
Cent  qtie  voue  oublia  ne  voue  oublierant  pae.  {^f 


•  Car  voue  êlee  pour  boim  l'ombre  do  Pamour 
Voua  éice  hMile  qu'on  renoonlre  en  diemtnl 


Tow  êice»  d  vallon,  la  retraite  suprême 

Où  noue  avom  pleuré  noue  lenant  par  la  maiu  ! 

»  Touict  les  poaiiOM  «'étoicuenl  avec  l'âge. 
L'une  emportant  son  mns<[in'  t  l'autre  son  couteau. 
Comme  un  essaim  chanlant  d  histrions  en  voyage 
Donl  le  ffroupe  ddcrott  derrière  le  coteau. 

•  Mais  toi,  rien  ne  t'efface.  Amour!  loi  qui  nous  charmes. 
Toi  qui,  toreheottflambeau,  luis  dane  notre  brouillard! 
Tu  noue  lieue  par  la  Joie  et  surtout  par  les  larmes; 
Jeune  homme  on  te  maudit,  on  t'adore  vieillard. 

•  Dans  oee  Jonre  où  la  lêlo  an  poids  des  ans  s'incline. 

Où  l'homme.  Fnns  projets,  sans  hitt.  sans  visions. 
Sent  qu'il  n'est  déjà  plus  qu'une  tombe  en  ruine 
Où  siseut  eee  vertus  «t  ses  illusions; 

«  Quand  notre  Amecn  rêvant  descenddans  nos  entrailles. 
Comptant  dans  notre  caur.  qu'enfin  la  glace  atteint, 

Comme  on  compte  les  morts  sur  un  eli^mp  de  tiaiailfe. 
Chaque  douleur  looibée  et  chaque  songe  éteint, 

•  42omme  quelqu'un  qui  eherehc  en  tenant  une  lampe. 

Loin  des  objets  réels,  loin  du  monde  rietir. 
Elle  arrive  à  pas  lents  par  une  oiitcurc  ram|>e 
Jusqu'au  fUnd  désolé  do  ffoulfre  Intérieur; 

■  El  là,  dans  celle  nuil  qu'aucun  rayon  n'étoile,  * 
L'âme,  en  un  repli  sombre  où  tout  semble  finir. 
Sent  quelque  chose  encor  palpiter  sous  un  voile...  - 
Cest  toi  qui  dors  dans  l'ombre,  6  sacré  souvenir  !  • 
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QUE  LÀ  MUSIQUE  DATE  DU  SEIZIÈME  SIÈCLE. 
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O  vous,  mes  vieux  amis,  si  jeunes  autrefois. 
Qui  comme  moi  des  jours  avez  |»orlé  le  poids, 
Qui  de  plus  d'un  regret  frappez  la  tombe  sourde. 
Et  qui  marchez  couri>és,  car  la  sagesse  est  lourde; 

Mes  amlsî  qui  de  vou*.  qui  île  uoms  n'a  souvent, 
Vuand  le  deuil  à  l'œii  sec,  au  vts;44;u  rêvant, 
Cet  ami  sérieux  qui  Messe  et  qu'on  révère. 

Avait  sur  notre  fm'it  |"i«é  <  i  nijln  sévère. 

Qui  de  nous  n'a  cltf  rviic  te  calme  dans  un  chant  ! 


Qui  n'a,  comme  une  sœur  qui  guérit  en  touchant. 
Laissé  la  mélodie  entrer  dans  sa  pensée! 

Et,  sans  heurter  des  morts  la  niém  iirc  bercée, 
N'a  retrouvé  le  rire  et  les  pleurs  è  la  fois 
Parmi  les  instruments,  les  Hùiee  fH  tes  voix! 

Qui  de  nous,  quand  sur  lui  quelque  douleur  s'écouiOi 
Ne  s'est  glissé,  vilirant  au  toulfie  de  la  foule. 
Dans  le  théâtre  empli  de  confuses  rumeurs  ! 
Comme  un  soupir  parfois  se  perd  dans  des  dameurt, 
Qui  n'a  jele  son  àme,  à  ces  âmes  mêlée. 
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Dans  l'orcliesfrc  r>ù  frissonnp  une  tniifique  ailée, 
Oft  la  marche  guerrière  expire  en  chant  d'amaor, 
Oi  iê  Imm*  en  pteurul  «iMiM  te  tonbonrl 

II 

écoutez!  écoutez!  du  mallre  qui  palpite. 

Sur  tout  les  violons  l'archet  se  précipite. 

L*«iclmlre  tressaillant  rit  dant  son  antre  noir. 

Toiif  pirlc  (  V^l  ninsi  qu'on  pnifnd  ism  lp<!  voir. 

Le  soir,  quand  la  campagne  élève  un  souril  murmure, 

llM  IM  vendaDgeart  dan*  une  vIfpM  mùrt. 

Comme  sur  la  colonne  un  fr^lp  rhipiteta, 

La  flûte  ^nouie  a  monté  sur  l'alto. 

Lcf  ganm»,  ehaatoa  Msart  dant  la  vapcnr  cacMet, 

Viilnnt  ni  remplissant  leurs  ampliurcs  penchée», 

Se  tieooenl  par  la  main  et  chantent  tour  à  tour, 

Tan«i  qa^in  Ttnt  léser  hU  fletler  i  PaiHam, 

Comme  un  voile  folAtre  autour  d'un  divto  groi^a. 

Ces  dentelles  du  son  que  le  flfre  découpe. 

Ciel  !  voilà  le  clairon  qui  sonne.  A  cette  voix. 

Tout  s'éveille  en  sursaut,  toutboodtl  à  la  fois. 

?  !  rni^se  aux  mille  échns.  haltant  ses  flancs  énormes, 

ïaii  tiurler  le  troupeau  des  instruments  difltormes. 

Et  riair  c'eaipHl  d'aeeardt  furianx  at  «iflanla 

Oui'  Il  "î  serpents  de  ciiivri!  ont  lor(1tt<:  rl  rns  leurs  flancs. 

Va»te  lumulle  où  passe  un  bauthois  qui  «oupire! 

fioodain  dn  baat  en  ba»  le  rideau  ae  décMre; 

Plus  sotniirt"  et  plu»  vivaiilc  h  Va-W  qu'une  forêt» 
Toute  la  symphonie  en  un  hymne  apparaît. 
Paia,  comme  en  on  chaos  qui  reprendrait  an  monde. 
Tout  se  perd  dans  les  plis  d'une  brume  profonde. 
Chaque  forme  du  chant  passe  en  disant  :  Aiata ! 
Lei  «ont  étincelantt  t'ételgnent  dispersés. 
Une  nuit  qui  répand  set  vapaurt  agrandiaa 
FfF.ice  le  contour  d^s  vafpies  mélodie*. 
Telles  que  des  esquifs  dont  l'eau  rouvre  les  mâlsj 
Bt  la  atteuc,  Jelanl  sur  leur  oonftta  amaa 
Se»  Irprnblnntps  lueurs  Inrgemeut  étalées, 
Heiombe  dans  celle  ombre  en  grappet  étoiléeat 

O  concert  qui  s'envole  en  Bamme  h  tous  les  vents! 
Gouffre  où  le  crescendo  gonfle  tes  flola  mouvants! 
Comme  Time  t'émeut?  eomme  lea  eoMira  éeontanlî 
Et  comme  cel  nrcliet  d'oii  les  noies  iléf;outlent. 
Tantôt  dam  la  lumière  et  taoldt  dans  la  nuit, 
RaoMM  «TW  letfA  aai  oraga  de  brnlt! 

m 

Puissant  Palestrina,  v'tmx  tnij'.ie,  vieux  géniCf 

Je  vous  Mlue  ici,  père  de  l'harmonie. 

Car  aintl  <rn*nn  grand  flavfe  o4l  bolfant  lea  hnaMlna, 

Toule  celte  inusi(|ue  a  coulé  de  vos  mains! 

i^ar  Gluck  et  Beethoven,  rameaux  tout  qui  l'on  rêve. 

Sont  née  da  votre  aoodM  et  fMta  de  votre  aévt! 

r.ir  Mozart,  votre  fils,  a  pris  sur  vo»  aulelt 

t^te  nouvelle  lyre  inconnue  aux  moHclt, 

Hat  InaMania  qna  linrte  m  aoMflt  Hat  aworea. 


Née  ati  spitième  siècle  entre  vos  doigts  Moortt! 
Car,  maître  !  c'est  i  vous  que  tous  nos  m^ia  m 
Sllét  qn*nae  vois  dmale  ai  qu'une  Ime  ri^! 

Oh  !  ce  maître,  pareil  au  créateur  qui  foaée. 
Comment  at-H  faillir  da  ta  léla  yntaide 

Cet  univers  de  sons,  initx  et  sombre  à  la  fou. 
Écho  du  Dieu  caché  liuiii  le  monde  est  la  lott? 
Oft  ce  jeune  homme,  enAint  de  ta  Moade  Ualit, 

Prit  il  celle  ,1tne  iinineiise  el  jusqii'.iiii  bordtlMflK' 
ifuel  touflle,  quel  travail,  quelle  iatailita 
Fit  da  lui  ce  géant,  dieu  de  rémolhm, 

Vera  qui  se  tourne  l'œil  qui  pleure  et  qui  l'muie. 

Sur  qui  tout  un  côté  du  cfpur  tiuniain  i'jppuif' 
D'où  lui  vieul  celle  voix  «{u'ou  écoute  à  geuaui' 

Et  qui  donc  vena  an  lai  ce  qu*U  revene  «a  atat? 

IT 

0  mystère  profond  des  enfances  sulitimcs! 
Qui  fait  natlrc  la  Heur  au  penchant  detsbIOM, 
Et  le  poète  au  hord  det  sombres  patsioni? 
Quel  dieu  lui  trouble  VteW  d'étranges  viiioat? 
Quel  dieu  lui  moalre  l'astre  au  milieu  des  téniim. 
Et,  eomiM  août  un  «rê|M  aux  plit  aoift  M  Mlm 

On  voit  d'une  beauté  te  nnurire  pnivrtBi, 
L'idéal  à  travers  le  réel  transparent? 

001  donc  |MODd  par  la  «ato  no  enttal  dti  rnnM 
Pour  lui  dire:  —  «En  ton  ârae  il  n'e*t  paijooreaw" 
Enfant  de  riiommc!  avant  que  de  son  feu 

Le  midi  de  la  vie  ait  deatéehé  Ion  csor, 
Viens,je  vais  l'enlr'ouvrir  des  profondeursMMwet^ 
Vient,  je  vait  de  clarté  remplir  tes  yeux  pleiosésal*» 
Tieot!  écoule  avec  mol  ce  qu'on  e\pliq  ailhw 
IiO  iiégaiement  confus  des  spbèrM  et  des  flrun^ 
Car.  enfant,  astre  au  ciel  ou  rose  dans  la  baitt 
Toule  chose  innocente  ainsi  que  loi  bégaie! 
Tu  aeraa  le  poète,  un  homme  qui  voit  IMea. 
Ne  crains  pas  la  science,  Apre  sentier  de  feu, 
Aoute  auttère,il  est  vrai, mais  des  grand» cœuncW* 
Que  la  Kligion  at  que  la  poésie 
Bordent  des  deux  côtés  Je  leur  huisson  tleari 
Quand  tu  peux  en  chemin,  é  bel  enfant  cbén, 
Cnellllr  l'épine  Manehe  et  let  eloehetici  M«m*» 
Ton  pelit  p.js  se  joue  avec  les  grandes  licuM-  ^ 
Ne  crains  donc  pat  l'ennui,  ni  la  fatigue.  -  T^C' 
Ëaonte  la  nature  aux  vaguea  entrcHeat. 
Entends  sous  chaque  objet  sourdre  la  paralNit' 
Sous  l'être  universel  vois  réurael  syabolti 
Et  l'homme  et  le  destin,  et  l'arbre  et  la  ttlHi 
Laauein  tombeaux,  sillons  où  i;t nue  le  regret; 
Et.  comme  à  nos  douleurs  des  hranclies  atlaeW* 
Les  consolations  sur  notre  front  penchées; 
Et,  parai  à  riaprit  du  Jaato  radieux, 
Le  aalail,  «atta  glaira  éfMuaniê  aux  ikai  • 

!  ^ 

I  Dieu  !  que  Palestrina,  dans  l  homme  el  dans  le» 
I  INktanlaiidKda  vuix  JoyeutetttmofeM** 
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Comtn  m  «ent  qu'ft  cet  âge  oû  boIk  cour  mdHI, 

Où  luî  déjà  !>(  ri=;riit.  il  i  dans  son  esprit 
Emporté,  comme  un  ileuTe  à  ToiMle  fugitive, 
Tout  ce  que  lui  jefsfl  la  nuée  ou  Ta  rive! 
Conune  il  s'est  prntn«  i:  -.  ti  ut  enfant,  tout  pensif. 
Dan*  les  chamfvs,  et,  ilèsTniibe,  au  fond  du  boit  ntassif» 
£l  pré*  du  précipice,  épouvante  des  mères! 
Tour  I  tour  noyé  d'ombre,  ébloui  de  cbinèrcs. 
Comme  iJ  ouvrait  son  âm*»  alors  i|ur  Ir  printemps 
Trempe  la  berge  en  fleurs  dans  l'eau  des  clairs  étangs, 
Que  te  Hore  itmMte  aux  br^Dcbes  AivorUes, 
Qoe  rhsrlM  tu  boutons  d*or  mêle  les  utiipKrifMf 

A  cette  heure  indécise  où  le  jour  va  mourir. 
Où  tout  s'endort,  le  cœur  oubliant  souffrir. 
Les  oiseaux  de  chanter  et  les  troupeaux  de  paître, 
Cuo  de  fais  soos  sm  Terne  m  eharM  cfcaapMN, 
Croupe  vivant  de  bruit,  de  chevaux  et  de  voix, 
A  gravi,  sur  le  flanc  du  coteau  dans  les  boit, 
Ouéiqoe  roule  creoiée  entre  les  œres  faunes} 

Tandis  que,  pr^x  d'une  eau  qui  fuy  <it  muis  |ee  MduCS, 
Il  écoutait  gémir  dans  les  brumes  du  soir 
Une  doebe eDtooée  au  fond  d^n  tsIIob  noir! 

Que  Je  fois,  épiant  la  rumeur  des  chauuUères, 

Le  Mm  d*heibe  moqueur  qui  «iOe  entre  deux  ptancs. 

Le  cri  plaintif  du  snc     iniv-.anl  et  tr  riîné, 
Le  nid  qui  jase  au  fond  du  cioitre  ruiné 
IToft  ronbre  se  répand  sur  les  tombes  des  m^nes. 
Le  champ  doré  par  l'aube  où  causent  les  avoines 
Qui  pour  BOUS  voir  passer ,  ainsi  qu'un  peuple  heureux. 
Se  pensent  en  tumulte  an  bord  du  chemin  creux. 
L'abeille  qui  galment  chante  et  parle  à  la  rose. 
Parmi  Ions  ce*  oltjfts  dont  l'être  se  compose, 
Que  de  fois  il  rêva,  scrutateur  ténébreux, 
Cberebaal  I  a*expllfuer  œ  qu'ils  disaient  entre  eux  ! 

Et  Chaque  soir,  après  ses  longues  promenades, 
Laluant  sous  les  balcons  rire  les  Sérénades, 
Quand  il  s'en  revenait  content,  grave  et  muet. 
Quelque  chose  de  plus  dans  son  cœur  remuait. 
Mouche,  il  avait  son  mie!  ;  arbuste,  sa  roséo» 
Il  en  vint  par  dei^ré»  à  ce  qu'en  sa  pensée 
Tout  vécut.  —  Sdint  travail  que  les  poètes  font  !  — 
Dans  sa  téte,  pareilte  A  Punlvers  protond. 
L'air  courait,  les  olse-mx  f  Innlaient,  laflammc  et  Tonde 
Se  courbaieoL,  la  moi»«u<t  dorait  la  terre  blonde. 
Et  les  toits  et  les  monts  et  Tombro  qui  descend 
.Se  môlaicnl.  et  te  soir  venait,  somlire  et  cliassant 
La  brute  vers  son  antre  et  l'homme  vers  son  gite, 
Et  les  hautes  toréts,  qu'un  vent  du  ciel  agite, 
Joyeii-;!  -  rlr-  renaître  au  dé|iarl  des  hivers. 
Secouaient  follement  leurs  grands  panaches  verts! 

Cest  ainsi  qu'c-sprit  forme,  ombre,  lumii^ie  et  flamme, 
L*uroe  du  monde  entier  s'hocha  dans  son  Ame  ! 


Ni  peintre,  ni  sculpteur!  Il  fut  musicien. 

Il  vint,  nouvel  Orphée,  après  l'Orphée  ancien; 

Et,  comme  l'océan  n'apporte  que  sa  vague. 

Il  n'apporta  que  l'art  du  myst^^c  et  du  vagueî 

La  lyre  qui  tout  bas  pleure  en  cliantant  bien  haut! 

Oui  V  erse  à  tous  un  son  où  chacun  trouve  ua  mol! 

Le  luth  où  se  traduit,  plus  ineffahle  enrore. 

Le  rêve  inexprimé  qui  s'etface  à  l'aurore! 

Car  il  ne  voyait  rien  par  rangle  étineelani; 

Car  <!«n  i->^prit.  du  monde  immense  et  fourmillant 

Qui  pour  «es  yeux  nageait  dans  l'ombre  indéfinie, 

Ëteignait  la  couleur  et  tirait  rharmonie! 

Aussi  toujours  son  hymne,  en  descendant  dctcieni, 

Pénètre  dans  l'esprit  par  le  côté  pieux. 

Comme  nn  rayon  des  nuili  par  un  vitrail  d'égllsel 

En  écoulant  ses  clianis  que  l'âme  idéalise, 

11  semble,  à  ces  accords  qui,  jusqu'au  cœur  touchanl. 

Font  sourire  le  Juste  et  songer  le  méchant, 

Qu'on  respire  un  parfUm  d'encensoirs  et  de  cierges. 

Et  l'on  croit  voir  passer  un  de  ces  anges-vierges 

Comme  en  rêvait  Giotto,  comme  Dante  en  voyait, 

Èlres  sereins  posés  sur  ce  monde  inquiet, 

A  la  prunelle  hleiif.  h  în  rnhe  d'o|>aIe, 

Qui,  landu  qu'iiu  mUicu  d'un  azur  déjà  pâle 

Le  point  d'or  Cône  étoile  éclate  à  rorlent, 

Dans  an  beau  obanp  de  Irêle  errent  eo  sonriaaL* 
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Heureux  ceux  qui  vivaient  dans  ce  siècle  sublime 
Où,  du  génie  humain  dorant  encor  la  cime. 

Le  vieux  suteil  gothique  a  l'horizoïi  mourait! 
Où  déjà,  dans  la  nuit  emportant  son  secret, 
La  cathédrale  morte  en  un  sol  tnfldéle 
Ni  îjuriil.  plus  jaillir  d"é(;lises  autour  d'elle! 
£re  liuueose  obstruée  encore  à  tous  degrés. 
Ainsi  qn*une  Babel  aux  abords  encombrés, 
De  donjons,  de  beffrois,  de  flèches  élancéee. 
D'édifices  construits  pour  toutes  les  pensées; 
De  génie  et  de  pierre  énorme  entassement; 
Vaste  amas  d'où  le  jour  s'en  allait  Itmlf  ont  ' 
Sit'fl''  nTy<lr'Tioii\  (m'i  1,1  ^riPTff'  sombre 
De  1  antique  Dcdalu  agoaitâil  dans  l'ombre. 
Tandis  qa*ft  l*anttt  bout  de  llioriMn  contas, 
Entre  Tassp  «l  Luther,  ces  deux  chênes  touffùs. 
Sereine,  et  blanchissant  de  sa  lumière  pura 
Ton  dduw  merveilleux,  d  sainte  Architecture, 

Dans  ce  rirl.  qu'AUserl  Dure  admirait  à  l'écavt, 
La  Musique  montait,  cette  lune  de  l'art! 

tUk\Ê». 
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TRENTE-SIXIÈME. 


LA  STATUR. 


Il  Mmbbn  ffrdoller,  «ar  ta  Uic  étatl  dm. 

C'était,  sous  im  aina»  «!<•  r  nnciiix  «ans  verdure. 
Une  pauvre  slalue,  au  dos  noir,  au  pied  vert; 
»n  Tleitt  hune  Uolé  dans  le  viaujc  pare  d*«prt, 

^>ui,de  «on  fioiil  ih  iuIk-  tniifJnnl  ntit  hranchcs  d'ar- 
St  penUil  à  mi  corps  dans  sa  gaine  de  marbre.  [Itrc, 

Il  était  là,  pensif,  à  la  terre  li*^ 

El,  comme  toute  chote  immobile,  —  oublié! 

De* arbres  renlouraienl,  fouettés  d'un  vent  dc  glace , 
El  corome  lui  vieilli»  à  cette  même  place; 
Des  marronniers  géants,  sans  feuilles,  sans  olieaux. 
$oua  leur*  taillis  brouillés  «n  ténébreux  réseaux, 
P;"l!<»,  i!  npp.iralss.iit,  et  !n  terre  fininn. 
tJne  âpre  nuit  d'hiver,  sans  étoile  et  «ans  lune. 
Tombait  ft  larges  pans  dans  te  broulltard  dilTus. 
ti'aulre 5  arbres  plu*  loin  croisaient  leurs  sombres  fûts; 
Plus  loin  d'autres  encore ,  estompés  par  l'espace, 
Pottisalent  dans  le  ctel  itris  où  le  vent  da  soir  passe 
Mille  petits  r:>ineriM'c  noirs,  tordu»  et  mêlés. 
Et  se  posaient  partout,  l'uo  par  l'autre  voilé». 
Sur  rhorixon,  perdM  dans  Isa  Tapeurs  inllonnee, 
ConuDC  un  grmd  troupeau  roux  deWrissoméaofwes. 

Rien  de  plus.  Ce  vieux  fauBe,  un  del  morne,  anboisnoir. 

Peut-être  dans  la  hriime  an  loin  pouvait-on  voir 
«Quelque  longue  terrasse  aux  verdâtres  assises. 
Oit,  près  d*ttn  grand  basrin,  des  nymphes  indécises. 

Honteuses  a  bon  droit  dars  ce  parc  alM>ll, 
Autrefois  des  regards,  maintenant  de  l'oubli. 

Le  vieux  faune  riait.  —  Dans  leurs  ombres  douteuses 
t.aissant  le  bassin  triste  et  les  nymphes  honteuses, 
U  vieux  ftiune  rfaH,  e*est  ft  lui  <(ne  je  ?ins; 
Ému,  car  sans  pitié  tous  ces  scul|)leuri  liivins 
Condamnent  pour  jamais,  contents  qu'on  les  admire. 
Les  nymphes  à  la  honte  elles  iaiHMS  an  rire. 

Mni.  J'ai  toujours  pillé  du  pauvre  marbre  obscur. 
De  rUoinme  muins  souvent,  parce  qu'il  est  plus  dur. 

Kl  sans  froisser  d'un  mot  son  oreille  blessée, 
Car  le  marbre  entend  bien  la  voix  de  la  pensée. 
Je  lui  dis  :  —  «Tous  étiex  da  beau  siècle  amoureux. 
Sylvain,  qu*avex<Toui  tu  qnaad  roas  éliei  heureux? 


Vous  éliez  de  la  cour  ?  Vous  assislieiauiféla' 
C'est  p«ur  vous  divertir  que  ces  nymphes sottfai» 
C'est  pour  vous,  dans  OC  boia,  que  de  mraaicsaÉiii 
Ont  mêlé  les  dieux  graes  et  les  césars  romaiot. 
El,  ilan»  les  claires  eaux  mirant  les  vases rarti, 
Tordu  tout  ce  jardin  en  dédales  bizarres. 
Quand  vous  étiez  heureux ,  qu'avex-voui  tu,  S|lMé? 
Contez-moi  les  secrets  de  ce  patSK  lro|i  vain. 
De  ce  passé  charmant,  plein  de  flaïutueii  diKrèla. 
<M  parmi  les  grands  rois  croissaient  IcsgraoiiptlB 
Que  de  frais  souvenirs  dont  encor  voin  rifi! 
Pariez^moi,  beau  Sylvain,  comme  vous  pariehu 
A  rarbre,  au  veut  qui  aouflle,  I  rbstbe  asa  Mit 
D'un  bout  à  l'autre  Iraul  de  celte  épaiiyse  altrf. 
Avez-vous  quelquefois,  moqueur  antique  et  cm. 
Quand  près  de  vous  passaii  avee  le  b«ae  ImIM 
Marguerite  aux  doux  yeu\,  la  reine  héamaiie. 
Lancé  voire  ail  oblique  à  l'Uercule  Farsise? 
Seul  sous  votre  antre  vert  de  feuillage  ■avilit. 
O  Sylvain  complaisant,  avez-vous  conseillé. 
Vous  tournant  vers  charnu  du  côté  qui  l'allire, 
Uacan  comme  berger,  tiegaier  comme  laljnvf 
Avet'VOUS  vu  parfois,  sur  ce  banc,  vert  midi, 
Suer  Vincent  dePaule  à  façonner  Hondi? 
Faune!  avez-vous  suivi  de  ce  regard  étrange 
Anne  avec  Buciciiigbam,  Louis  avec  Fontsaft. 
Et  se  retournaient  ils.  In  rougeur  sur  le  frnrf 
En  vouscnlendant  rire  au  coin  du  bois  profoi»*  ' 
tilex-vous  consulté  sur  le  Ihyrse  ou  lelieift. 
Lorsqu'en  un  grand  ballei  de  forme  sinjîuli*'* 
La  cour  du  dieu  Phœbus  ou  la  cour  dudieaPa" 
Du  nom  d'Amaryllis  enivrait  Montcspin? 
Fuyant  des  courtisans  les  oreilles  de  pierre. 
La  Fontaine  vint  il,  les  pleurs  dan»  la  paupiif*. 
De  ses  nym|»hes  de  Vaux  vous  conter  les  reg»*^ 
Que  vous  disait  Boileau.  que  vous  disait  Segnii. 
A  vous,  faune  lettré  qui  jadis  dans l'écloc"* 
Aviez  avec  Virgile  un  charmant  dialogue. 
Et  qui  fkisiex  sauter,  sur  legawR  naissant,  ^ 
Le  lourd  spondée  au  pas  du  dactyle  dansant- 
Avez-vous  vu  Jouer  les  beautés  dans  les  bertw*.^, 
Cbevreuse  aux  yeux  noyés.  Tbiange  auxaiit«V**^ 
Vous  ont-elles  parfois  de  leur  Rroupe  TeiBluI 
Entouré  follement,  si  bien  que  le  soleil 
Découpait  tout  à  coup,  en  perçant  quelqo»"*» 
Votre  proHI  lascif  sur  leur  gorge  ingénue? 
Votre  arbre  a  l-il  reçu  sous  ion  abri  lercia 
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L*<cart»le  llncml  du  pile  Matarla? 

Avez  vous  011  rhonnpur  de  voir  rêvpr  Molière? 
Vous  a-l-il  quelquefois,  d'une  voix  familière, 
VOM  jetant  braïqiieincnt  un  vert  mélodieux, 
Tulefé,  comme  on  fait  entre  les  demi-dieux? 
En  revenant  un  soir  du  fond  des  avenues. 
Ce  penseur,  qui,  voyant  les  âmes  toutes  nues. 
Ne  pouvait  avoir  peur  de  votre  nudité, 
A  l'homme  en  «on  e«pril  voits  a-l-H  confronté? 
Et  vous  a-t-ii  iniuvé,  vous,  le  spectre  cynique, 
Hoim  triile,  boIiw  médiaal,  moiM  froid,  moine  iront- 
âlors  qu'il  compnrnif,  s'arr^lant  rn  cliemin,  [<|UC, 
Tolre  rire  de  marbre  à  notre  rire  humain?  « 

Ainsi  je  lui  parlais  sous  l'épnis  r  i  imuri-. 

Il  ne  répondit  pas  même  par  un  murmure. 

J'éeoofaU,  ioeliné  tnr  le  marbre  irlaeé. 

Mais  je  n'entendis  rien  rciniiiT  du  [i.TSsé, 

La  blafarde  lueur  du  jour  qui  «e  retire 

Btandiltaait  vasoeroeiil  nmmobile  eatyrc. 

Muet  à  ma  parole  et  sourd  à  ma  pitié. 

A  le  voir  là.  sinistre,  et  sortant  ù  moitié 

De  son  fourreau  noirci  par  l'humide  feulllée. 

On  eût  dit  la  poignée  en  torse  cisriéc 

0*ua  vieux  Rialve  rouillé  qu'on  laiMe  dam  l'étui. 

Je  Mcoual  la  téle  et  m*élolf  nai  de  loi. 

Alors  des  huissons  noirs,  des  branches  desséchées 
Comme  de«  s«eur»  en  deuil  sur  sa  t(te  peacbées. 


81  dei  attire*  leerels  diepcnéi  dam  letbole. 

Il  me  sniilda  soiid.un  <in"il  sot  lait  une  vnix, 
^}ui  dans  mon  dme  obscure  et  vaguement  sonore 
tfveillait  un  éebo  comme  au  fond  d'une  ampbore . 

—  «  0  |ioete  improdeol,  que  fais-tu  ?  laisse  en  paiiL 
Les  faunes  délai«sét sout  les  arbres  épais! 
INK'le?  i|fnorcs-tu  qu'il  est  toujours  impie 
D'aller,  aux  lieux  ciuseris  où  dori  l'ombre  assoupie, 
Secouer,  par  l'auiour  fussiex-vmis  eiilrainés. 
Celte  moniM  qui  pend  aux  siècles  ruinés, 
El  troubler,  du  vain  bruit  de  vos  voix  tn(^isf^^((*s, 
Le  souvenir  des  morts  dans  ses  sombres  retraites!  * 

Alors  dans  les  jardins  sout  la  brume  enfouit 
Je  m'enfonçai,  révnnt  aux  Jotirt  évanouit. 
Tandis  que  les  rameaux  t'emplissaient  de  mytière, 

Et  que  derrière  moi  le  faune  solitaire. 
|li('rf';;lv[>he  oUsctir  d'un  antique  alphabet, 
Coiuinuail  de  rire  à  la  nuit  qui  tombait. 

J'allais,  et  ronleinidanl  d'un  rfj;ard  triste  encore 
Tout  ce»  doux  souvenirs,  beauté,  printemps,  aurons 
Daoi  Tair  et  tout  met  pîedt  épart,  mélét,  flollanit. 

Feuilles  de  l'autre  été,  reiiiiaes  de  l'autre  temps. 
J'entrevoyais  au  kiin,  sous  les  branchages  sombres, 
Des  marbres  dans  le  bois,  dans  le  passé  des  ombret! 

0<'c«nibr«  I8.t7. 


TRENTE-SEPTIÈME. 
ÉCBIT  SUR  LE  TOMBEAU  D'UN  PETIT  EMFANT 

AV  BOED  DE  I.A  MER. 


▼leax  llcm,  fnie  ganm,  herbe,  roaeavx,  eoroliet; 

Église  où  l'esprit  voit  le  Dieu  qu'il  rèsc  ailleurO} 
Moucbet  qui  munnurca  d'io^fobles  paroles 
A  roreille  du  pitre  ateottpi  dant  let  Oeurt; 

Vpnts,  Rots,  hymne  orageux,  chour  sans  fin,  voix  sans 
liois  qui  faites  songer  le  pauant  sérieux;  [nombre; 
Fruits  qui  tombez  de  l'arbre  impénétraMcd  aombre; 
tftolke  qui  tomba  du  ciel  m^itérieux; 


)  Oiteaox  aux  cris  joyeux,  vague  aoi  plainlet  prafondet; 

Froid  lézard  des  vieux  murs  dans  1rs  picrrrs  tapi; 
Plaines  qui  répandez  vos  souffles  sur  les  undet; 
I  Mer  où  la  perle  écliM.  terre  où  germe  l  épi  ; 

I 

I  nature  d'où  tout  sort,  nature  où  tout  retombe. 

!  Feuillet,  nidt,  doux  rameaux  que  Talr  n*ote  eflleurrr. 

Ne  faites  pas  de  bruit  autour  de  celte  tombr»; 
'  Laiatex  renhint  dormir  et  la  mère  pleurer! 
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TRENTE-HUITIÈME. 


J'eus  loujourt  de  Tamour  pour  lei  choMt  aiMM. 
Lorsque  fêtais  enfant,  j'allais  sous  les  feuillé«*. 
J'y  iMi'iints  dans  If  s  nid»  de  tou(  peiKs  oiseaux; 
U  aburd  je  leur  faisais  des  cages  de  roseaux 
Où  Je  IM  élCTalf  iMirnii  dea  nuranet  vertes. 


Plut  l»rd  Je  lenr  telmit  tei  feattret  oofcilci, 

Ils  ne  s'envolaienl  poiiil  ;  ou.  s'ils  fiiyait'ni  auiboii. 
Quand  je  les  rappelais  ils  venaient  à  nu  vou. 
Doe  colombe  et  moi,  longtemps  nées  leeiakdML 
Hainieiiaat  Je  teie  Part  4'apprivoitcr  k»  Inès. 

Anale 


TRENTE-NEUVIÈME. 


A  L. 


Toute  espérance,  enfant,  est  un  roseau. 

Dieu  dans  ses  mains  lient  nos  Jonrs,  mieolOMlM) 

Il  les  dévide  A  son  fatal  fuseau, 

Puis  le  fli  casse  et  notre  joie  en  tombe  j 

Cor  deoe  tout  bereeen 

U  geme  une  tombe. 

Jadis,  voiS'Iu,  l'avenir,  pur  rayoo. 

Apparaissait  à  mon  âme  éblouie, 
Clei  avec  l'astre,  onde  avec  l'alcyon, 


Fleur  lumineuse  à  l'ombre  épanouie. 
Celle  Tision 
S'cet<?aBoniel 

Si,  près  de  tel»  fuel^u'un  pleure  en  r(f«l( 

Laisse  pleurer  sans  en  cherclicr  ta  cause. 
Pleurer  est  doux,  pleurer  est  bon  sonreJil 
Pour  liMNiune,  MIas  I  sur  qalle  sert  se  psN- 

Tniitç  brine,  enfant. 
Lave  queliiue  cbose. 

JiiiM» 


QUARANTIÈME. 

COERULEUM  MARE. 


Quand  je  rêve  sur  la  Maiee* 

Ou  dans  1rs  tioi';,  1rs  îoirs  d'été, 

Sacbaut  que  la  vie  est  nMUTaise, 
Je  eoDiemiHe  Péiernilè. 


i  travers  uMNi  aert  mêM  d*eiibfei» 

J'aperçois  Dieu  dislinclemenl, 
Comme  à  travers  des  branches  ss*!** 
Oa  enlreveit  le  finmvent! 
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Le  ArmaaMst,  oft  let  ttm  taffca 

Cherchent  comme  nous  des  conMllif 
Le  fimiaiiieDt  pleia  de  nuages. 
Le  HrnNunebt  plein  de  «oieile! 

Un  souffle  épure  noire  fange. 
Le  monde  est  à  Dieu,  je  le  sens. 
Toute  fleur  est  une  louange, 
£t  tout  parfum  est  un  eocem. 

Ln  noit  «Ai  erail  eentir  Dieu  mime 

P^nch^  sur  l'homme  palpitant. 
La  terre  prie  et  le  ciel  aime. 
Oath|a*att  pnile  el  quelqu'un  entend. 

Pourtant,  toujours  à  notre  extase, 
O  Seigneur,  lu  le  dérobai  I 
Hélas!  tu  mets  là  haut  le  vase 
Et  tu  laieaea  lu  lem  en  bas! 

Mais  un  jour  ton  «euvre  profonde. 

Nous  la  s.Tiirons,  Dieu  rcdoulé  ! 
Nous  irons  voir  de  luoiide  ta  moudc 
S*ép«nouirlOB  unité; 

Cherchant  dans  ces  cieux  que  tu  règles 
L'ombre  de  «eux  que  noue  ninont. 

Comme       troupe  do  [grands  ai|^ 
Qui  s'envole  à  travers  les  montai 

Car,  lorsque  la  morl  nous  réclame. 
L'esprit  des  sens  brise  le  sceau  I 
Car  ta  tombe  est  un  nid  oH  l'Ime 
Freud  dea  aOct  comme  roîiean  ! 

O  songe!  Ô  virion  aereine! 
Nous  Murona  le  aecret  de  tout. 

Et  ce  rayon      sur  nous  traîne 
Kouii  en  pûurruii&  vuir  l'autre  bout  ï 

0  spif^nciir'  l'humble  créature 
Pourra  voir  enfin  i  son  tour 
L*antw  eâlé  de  U  nature 
Sur  lequel  tombe  voire  Jour  ! 

Noua  pourrons  «omparer,  inj^u  s. 
POnacors  orof  ant  en  noe  raisons, 

A  tous  les  mondes  i)ue  vous  faites. 
Tous  les  rêves  que  nous  faisons! 

9 

En  attendant,  sur  cette  terre, 
Ifous  errons,  troupeau  désuni, 
Portant  en  nous  ce  grand  mystère  : 
(Bil  bonii,  regard  InBoi. 

L'bomme  au  hasard  cbotitl  ta  route; 

Et  toujou»,  quoi  que  nous  Ikm^MW, 
Comme  un  Itour  sur  l'herbe  quMl  broute. 
Vit  courité  sur  ses  passions. 

S  Ticien  ucao. 


Mous  erroné,  et  dana  lea  ténèbrea. 

Allant  où  d'autres  sont  venus, 
Nous  entendons  dea  voix  funèbres 
Oui  diaent  des  mota  Inconnoa. 

Dans  ef>s  ombres  où  tout  s'oublie. 
Vertu,  sagesse,  espoir,  honneur, 
L^n  va  criant  :  Ëlie!  Ëlie! 
L'autre  appelant:  Seigneur!  Seigneur! 

Hélaal  tout  penaeor  semble  a?ide 

D'épouvanter  l'homme  nrphf  lin; 
I<e  savant  dit  :  Le  ciel  est  vide! 
Le  prêtre  dit  :  L'enfer  est  plein  ! 

O  deuil!  médecins  sans  dictâmes, 
Tains  prophètes  aux  yeux  déçut. 
L'un  donne  ^:.'ilan  à  nos  Anea, 
L'autre  leur  relire  Jéaus! 

L'humanité,  sans  loi.  sans  arche. 
Suivant  son  sentier  desséché, 
Est  comme  un  voyageur  qui  marehe 
Aprèa  que  le  Jour  eat  «onehé. 

Il  va  !  la  brume  est  aur  la  plaine. 

Le  vent  lord  l'arhre  convulsif. 
Les  choses  qu'il  dislingue  à  peine 
Ont  un  air  sinistre  et  pensif. 

Ainsi,  parmi  de  noirs  décombres, 
Dana  ce  riiele  le  genre  humain 

Passe  Pt  voit  des  figures  sombres 
Oui  se  penchent  sur  son  cbemin. 

Nous  rêveurs,  sous  un  toit  qui  croule, 
Fatigués,  nous  nous  abritons, 
Et  noue  regardona  celte  teulc 
8e  plonger  dana  fombro  à  lAtona  ! 


Et  nous  cherchons,  souci  i 
Hélas!  à  deviner  pour  tous 
Le  problème  que  nous  propose 
Toute  cette  ooriiM  autour  de  uma  ! 


Tandis  que,  la  tète  inclinée, 
ffoua  noua  perdona  en  triatea  veeux, 

Le  soufÏÏf  de  la  destinée 
Frissonne  à  travers  nos  cheveux. 


Nous  II* 


Tons.  race  asservie, 


Ce  souffle  passant  daus  la  nuit 
Du  livre  obeeur  de  noire  via 
Tourner  lea  pagea  avec  bruit  I 

Ooe  taire?  —  A  ce  vent  de  la  tombe. 
Joignez  lea  maina,  baisses  lea  yeui, 

El  lèches  <}u*tine  liifiir  tombe 
Sur  le  livre  mystérieux  ! 
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—  D'où  Tiendra  la  lueur,  à  Père? 
Dieu  (lit  :  —  De  vont,  en  vérité. 
Allumez,  pour  qu'il  viMM  éclaire. 
Toire  ccMir  pir  qndqM  cAlét 

Qmmé  le  cmir  brAlt,  on  pcal  mm  cralal* 

Lire  ce  qu'écrit  le  SLi[;iieiir. 
TerLu,  tout  celle  darlé  tainle, 
EtI  le  même  mot  que  Bonheur. 

Il  faut  aimer!  l'ombre  en  vain  couvre 
L*4bII  de  notre  «iprit,  quel  qa*il  Mît. 

Croyc'/.  et  la  j)au|iit  rr  s'ouvre! 
Aimez,  et  la  prunelle  voill 

Du  haut  des  cieux  qu'emplil  leur  iaUBM, 
Lee  trop  lointaine*  vérilée 
Ne  peuvent  au  livre  de  nmê 
Mer  que  de  ftgaci  ctsrlés. 

La  BoH,  nul  ntgard  ne  ealt  lire 
Aux  teuU  feux  det  atlree  vermeils; 
Hais  l'amour  prés  de  nous  vient  luire. 

Une  lampe  aide  les  soleils. 

Pour  que,  dant  l'ombre  où  Dieu  nous  mène. 
Noue  polteioue  lire  I  loue  nomcnto, 
L'amour  Joint  sa  lumière  bumaioe 
AUX  eélcatet  rayonnemenle  ! 

Almoz  donc!  car  tout  le  proclame* 
Car  Tetprit  seul  éclaire  peu. 


Et  souvent  le  cœur  d'une  tmm 
BttrespUealiondeDku! 


Ainsi  je  réve,  ainsi  je  songe. 
Tendit  qu'aux  ;cux  des  maleloU 
La  nnll  eanlm  ft  diaque  instant  piooit 
liée  groupe*  d<^strei  dam  1»  BeU! 

Moi,  que  Dieu  tient  sous  son  eni|<irt, 
J'admire,  humble  et  religieux, 
Et  par  tous  les  pores  j'aspice 
Ce  spectacle  prodigieux  ! 

Entre  l'onde,  des  vents  bercée, 
Et  le  ciel,  gouffre  éblouissant. 
Toujours,  pour  l'oîil  de  la  pensée. 
Quelque  cluMe  monte  on  deicemi. 

Goutte  d'eau  pure  ou  Jet  de  flanmc, 
Ce  verbe  intime  et  non  écrit 
Vient  se  condenser  dans  mon  Ime 
On  reepleodir  dam  mon  etpiiti 

Et  ndée  ft  mon  eetur  mm  voile, 

A  travers  la  vague  on  l'étlMT, 
Du  fond  des  cieux  arrive  étoile 
Ou  perle  du  fond  de  la  mer! 


QUARANTE  ET  UNIÈME. 


Oleu  qui  eottril  et  qai 

El  qui  vient  vers  qui  Pnnend 
Pourvu  que  vous  ioyvi  Iwnuc, 
Sera  cooienl. 


Le  monde  oil  lonl  éiwedie. 
Mais  où  rien  n'eet  euBammi, 


Pourvu  que  vous  *OfU  iMllOt 
Sera  cbarmé. 

Mon  rn-i:r.  rinri-;  l'nmhre  amoOfeaM 
Où  l'enivrtiiu  deux  iieaua  jreui, 
Pourvu  que  m  aoto  I 
Sera  jof eux. 
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QUARANTE-DEUXIÈME. 
OCEANO  NOX. 


Ob!  combien  de  marias,  combien  «le  capilaioc« 
Qui  Mal  parlls  Joyen  pour  de*  councf  kntt^lati. 
Dans  ce  morne  liorizon  se  sont  évanouis' 
Combien  ont  disparu,  dure  el  triste  fortune! 
Dans  une  mer  eu»  hnà  pu  tiM  Rdil  emi  liiue, 
Soi»  ra?ea$le  Océan  i  Janurie  enlmiiit 

CeobteB  de  |iaf  rom  vorU  avec  leun  équipaeee! 

l/oiiraiî.iti  J.'  leur  vie  .1  pri»  toutes  les  papes, 
Et  d'un  souffle  il  a  tout  dispersé  sur  les  fiots  ! 
Nul  ne  taora  leur  fla  dam  l*ablni«  plongée. 
Chaque  va^ue  en  passant  d'un  l)nlin  s'est  cliargée; 
L'one  a  saisi  Tesquif,  Taulrc  les  matelots  ! 

Nnl  nf  snit  votre  sort,  pntivres  têtes  perdues! 
Vous  roulez  à  travers  les  sombres  étendues, 
Heortaal  de  vos  fronts  morts  des  éetwllt  inconnot. 

Oh!  ijtiedcvieux  parfnts.  qiiln'avnipnt  jilns  (prnrirfvo, 
Sont  morts  en  attendant  tous  les  juurs  sur  la  grève 
Geox  qui  ne  «ont  ims  revenus  1 

On  s'entretient  de  vous  parfois  dans  les  veillées, 
■aint  Joyeux  cerele,  atsle  sur  des  ancres  roirtilées, 
Mt>!»-  cncor  quelque  temps  vos  noms  d'omhrc  converls 
Aux  rires,  aux  refrains,  aux  récits  d'aventures, 
AUK  lMii«M  qu'on  dérolM  à  vos  belles  fhiUires 
Tandis  que  vous  doma  daus  les  (foemoDS  veKsI 


aM«t»V«l>ry-«i>r  9êmm: 

Ou  demande  :  —  Où  sont-ils  ?  sont-ils  rots  dans  quelque 
Noasoot-ilsdélaisiéspour  un  bord  plus  fertile?—  [Ile? 
Puis  votre  souvenir  môme  est  enseveli. 
Le  corps  se  perd  dans  Tcau,  le  nom  dans  la  mémoire. 
Le  temps,  qui  sur  toute  oudirecB  wse  une  plus  noire. 
Sur  le  sombre  Océsii  Jette  le  sombre  oubli. 

Bientôt  des  jeax  de  tous  votre  ombre  est  disparue. 
L'un  n'a-t-il  pas  sa  barque  et  l'antre  sa  cbarrue? 

Seules,  (turnnl  ces  nuits  où  rorn}»e  pst  vninqticiir. 
Vos  veuves  aux  fronts  blancs,  lasse»  de  vous  atteudrc, 

Patient  encor  de  vous  en  remuant  la  cendre 
De  leur  toyer  et  de  leur  emur! 

Et  quand  la  tombe eain  •  fermé  leur  pnupiiVr. 
itiennesflit  plusvosnoms,  pas  mémeune  tuunblepierro 
Dans  l'étroit  cimetière  où  l'écbo  nous  répond, 
l'as  même  un  saule  vert  qui  s'eUieuille  i  l'automne. 

Pas  même  la  chanson  naïve  et  monotonf 

Que  chante  un  mendiant  à  l'angle  d'un  vieux  pont! 

Où  sont-ils  les  marins  sombrés  dans  les  nuits  ooires? 
O  flots,  que  vous  savez  de  luRubres  histoires! 
Flots  profon  l-:  I  l  iImiiI  1=^  [lï-s  mères  j;enoux! 
Vous  TOUS  les  racontez  en  montant  les  marées, 
Bt  c'est  oe  qui  vous  fait  ces  voii  désespérées 
Qna  Tons  avai  le  soir  quand  vous  venei  vers  nous! 

JaHMinS. 


QUARANTE-TROISIÈME. 

NUITS  DE  JUIN. 


L'été,  lorsque  le  Jour  a  fui,  de  fleurs  couverte, 
La  plaine  verse  au  loin  un  parfum  enivrant; 
Les  yeux  fermés,  roreille  aux  rumeurs  entr'ouverte, 
On  ne  dort  qUt  demi  d'un  sommeil  transparent. 


Les  astres  sont  plus  purs,  l'ombre  parait  meHienre; 
Cn  vague  demi-Jour  teini  le  dôme  étemel; 
Et  l'aube  douce  et  pAle,  cn  attendant  son  benre. 
Semble  tonte  la  nnit  errer  au  baa  du  ciel. 

isn. 
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QUARAjNTE-iiUAÏlUEME. 


SAGESSE. 


A  MADEMOISSLLK  LOUISE  B. 


—  AiMt  doQC  rien  de  grand,  rien  de  taim,  rien  de  pur, 
Bien  qui  toit  difpM.  A  eldl  4»  ion  regard  il*mir. 

Rien  qui  puisse  nnoblir  le  vil  •If'rlc  ofl  nmi»  (ommes. 

Ne  aoriira  du  cœtir  de  l'bomiue  enfant  des  bominet  ! 

Hoimm!  Mpril  enfoui  «ont  les  betotat  dit  corpaf 

Ainsi,  jouir  ;  dencomlrr  h  l.^toiis  chfz  U'«  mon*; 

Être  à  tout  ee  qui  rampe,  A  lotit  ce  qui  t'eavolet 

A  nntérêt  iordide,  ft  I*  vtMté  follr, 

Ne  rien  savoir  —  qu'emplir,  onaaeaci  du  dtvolr, 

tnf:  t-li.trle  de  inoU  oti  d'écus  un  comptoir; 

Ne  jjtn.us  rPR.mler  les  voûtei  t^Kiiléos,* 

Rire  du  dévoûmcnl  et  des  vertus  voilée*; 

Voil.'^  In  vir».  lit'l.is!  et  tii  n'is.  titiiî  et  jonr. 

Pour  espoir  el  pour  but,  pour  culte  et  pour  amour, 

Qu'une  imuKmde  mitnRaîe  aux  camtoun  traînée 

Et  qui  (e  laisse  aux  main»  ^i  rouflle  empoisonnée! 

El  tu  ne  comprends  pas  que  ton  destin,  à  loi, 

G*eat  de  perncr  !  c*«8l  d*étrt  tto  mage  et  d*élre  ua  roi  ; 

C'est  d'<^!tT  un  .ilcliiuiiste  alimentniit  Ij  flamme 

Sons  ce  sombre  alambic  que  tu  nommes  ton  &me, 

Bt  d«  Mre  pwaer  par  «•  creuaet  de  feu 

U  tttlure  «t  It  nonde,  «i  d'en  «tiraire  Diett! 

Quoi  !  la  brute  a  sa  aphire  et  l\:lcu]4:iu  sa  règle  ! 
L'onde  Mt  au  ooraorau  «l  la  nelga  «tt  à  raiglo. 

Tout  T  sa  rq;ic)i>.  sa  fonction,  son  but. 

L'écume  de  la  mer  n'est  pas  un  vain  rebut; 

Le  flot  aait  ce  qui!  ftiit  ;  le  v«nt  aait  qui  le  pouiae; 

Comme  un  tein[>1i'  où  luiijoiirs  vt-ilîe  une  clarté  dOUCO 

L'étoile  (rtiéissante  éclaire  le  ciel  bleu  ; 

Le  lia  a*éi»anottH  pour  la  gloire  de  Dieu  ; 

Chaque  matin,  vibruut comme  une  sainte  lyre, 

L'oiseau  chante  ce  nom  que  l'aube  nous  fait  lire. 

Quoi!  l'être  est  plein  d'amour,  le  monde  est  pltiu  dofoi! 

Toute  cticae  ici-bas  suit  gravement  sa  loi. 

Et  ne  sait  obéir,  tl.^n';  s.i  fierté  divine. 

L'oiseau  qu'à  son  instinct,  l'arbre  qu'à  sa  racine; 

Quoi  !  rénoime  Océan  qui  monta  veri  ton  bord, 

Ouoi  !  l'hirondelle  au  sud  el  l'aimanl  vers  le  nord» 

La  graine  ailée  allant  au  loin  cboiair  «a  place. 

Le  nnaga  anlaaaé  tut  kê  liât  d«  gtoeo. 

Qui.  des  cieux  tout  à  coup  traver^nnt  In  h.inleuri 

Croule  au  souille  d'avril  du  pâle  à  l'équaleur. 


Le  glaekf  qui  deaeend  du  haut  des  cimes  >>lancl>ei. 
I.r>  séve  qui  «'ép.ind  tbns  le»  filirt- s  dp*  l'r.inciKS, 

I  ous  les  objets  créés,  ver»  un  liiit  s«neux. 

Les  rayam  dans  Ict  aiv»,  les  globei  dans  la  dm. 
Les  fleuves  à  travers  les  rochers  et  les  hfrb'». 
Vont  sans  se  détourner  de  leurs  cbenias  supert<i' 
L'homme  »  eeaf  défléî  —  Oaol?  tout  dam ftanm 
Ton-,  les  ^lre«.  tes  monts,  les  forêts,  h-^  ;  n'î  <tr'». 
Le  jour  dorant  le  del,  Teaa  lavanl  les  rarines. 
Ont  encor,  comme att  Jonr  o(k  de  tes  mlmfffiin 
JéhOTa  sur  Adam  imprima  sa  grandeur. 
Toute  leur  innocence  el  toute  leur  candfur! 
L'homme  seul  est  tombé!  —  Fait  dans raugiNlCiaiîR 
Pour  être  le  meilleur,  il  en  devient  le  pire. 
Lui  qui  devait  fli  iirir  comme  Partire  choi»i. 

II  n'est  plus  qu'un  tronc  vil  au  branchagt  ooirci. 
One  l'Age  déracine  et  que  le  vice  eAnilte, 

Dont  les  rnmrniix  n'ont  ]»as  de  fruit  1"»'  f*'^"  rtf**- 
Où  jamais  sans  péril  nous  ne  nous  appuyons. 
Où  la  aoelété  grefb  ta»  pawiona! 
Chute  immense'  il  ignore  et  nie,  A  rro^iilfort! 
Tandis  qu'autour  de  lui  la  création  ptate  ! 
0  iionle!  en  proie  ans  acns  dont  le  jâag  tumvl- 
L'bomma  «diète  auptèa  de  la  ekom  qai  tU!  - 

II 

Comme  je  m'écriais  ainsi,  vous  p'enlendiie»; 
Bt  voua,  dont  rime  iHille  en  tout  ce  qae  mu  <l>^ 

Vous  tdurn.'Stes  alors  v  r  =  moi  paisiblement 
Volrc  sourire  triste,  ineffable  el  calmant  : 

—  I.'Iuim.inité  se  lève;  elle  chancelle  enwft, 
Ll,  le  front  baigné  d'ombre,  elle  va  rersTaW*- 
Tout  homme  aur  la  lem  a  deux  faoca,  le  bi» 
Et  le  ron!.  niflmrr  tout  c'est  ne  comprends 
Les  Aines  des  humains  d'or  et  de  piumh  sont  M* 
L'eeprit  du  aage  cal  grave,  et  wr  toutci  les  m» 
Ne  ji  tte  pas  sa  foudre  au  hasard  en  éclats. 
Pour  le  siècle  où  l'on  vit,— comme  on  y  souffre,  Wl"' 
On  est  toujours  Injuste,  el  font  y  ptieliert*- 
Notre  époque  Insiillée  a  son  c6lê  sublime- 
Voua  i'avei  dit  vooa-mAme,  d  poeie  irrud  - 

Dans  votre  chambre,  asile  illustre  el  retpedif 
C'est  ainsi  que,  sereine  el  simple,  fOOspaHH» 
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\  1.1  f  -  \  i      au  reflet  dos  daiuas    m  i  l 
iiayuuiuil,  elpour  vaoi,  ûatu  cel  iunlaul  |>raluu«l, 
Voire  resard  levé  il  un  «M  du  tMomi. 

L'acceat  de  la  raUon,  auguste  et  pacifique. 
L'équité,  la  pitié,  la  feoaté  aéraphique, 
L'oubli  des  torts  d'aulrui,  cet  oubli  vertueux 
</ui  rend  à  leur  io$a  le*  fronts  majestueux, 
DwMaieoi  à  vos  diic«ar«,  pkiiu  de  clartés  si  belles, 
La  tranquille  smndevr  des  choses  naturelles, 
El  par  moments  semblaient  ni<*'1er  :'i  ^  olre  voix 
Ce  ol»ot  douK  ei  voilé  qu'on  «ulcud  «lau»  les  bois. 

lli 

Pourquoi  dt'vaul  mes  yeux  revetM>z  voiis  snns  cesse, 
O  jour*  de  mon  enfance  et  de  mon  allégresse? 
Qui  dMc  iMifMrs  vdue  rouvre  «n  doe  ««ofo  freeqm 
o  hniiiticuse  di  iir  di  s  sfnivciiirs  lointains?  f/leints, 
Ob!  que  j'étais  heureux!  oh'  que  j'étais  candide! 
En  etâsse,  m  haae  de  cMoe,  mé,  Imlré,  «pteadlde, 
l!ne  table,  un  ptiiiilrt'.  un  lourd  encrier  noir, 
l'ne  la«^H«  bKwUe  cœur  de  l'éloila  du  aoir, 
U'accueillaleoC  ttnveaaat  et  dooeenent.  Mon  Mitre, 
Comme  je  \ma  l'ai  dit  Mwreni,  était  un  prêtre 
A  l'accenl  calme  et  lion,  an  rcf^ard  récliairffïint. 
>atf  comme  un  savaitl,  malin  comme  un  e»f«iu(, 
Qui  m'embrassait,  disaot,  ear  un  éloge  excite  : 

-  Quoiqu'il  n  .nt  qui»  neuf  ans.  il  explique  Tacite.  — 
Puis,  prè«  d'bn|;<'nc,  esprit  qu'Iiélas!  Dieu  submergea, 
Je  travaillais  dane  rombre,     et  Je  loiigtaie  déji. 
Tandis  'Jup  J'tVriv:iis.     sniis  peur,  ni.iis  saii'î  système, 
Versant  le  barbarisme  à  grands  Hols  sur  le  thème, 
Inventant  an  auieiirt  des  eene  inattendiu, 
l.c  dos  courbé.  If  front  Inucbant  presque  an  Oradus,  — 
Je  crojala,  car  loi^our»  l'etprlt  de  l'entant  veille, 
Oufr  conhMéinent,  tout  prêt  dt  hmh  oreille. 
Les  mots  crer»  et  latins,  bavarda  et  fenilleri, 
Barhntjin»^  (fpfirre,  et  Rnis  comme  des  écoliers, 
Chucbuter,  comme  font  les  oiseaux  dans  une  aire. 
Entre  lec  nofn  teuiHctt  du  lourd  dictionnaire. 
Bruits  plus  doux  que  le  hriiit  d'un  fsi>,iim  qui  e'anMt, 
SoufQcs  plus  étouffés  qu'un  soupir  de  la  nuit, 
4)01  rainleot,  par  inslanta*  sous  te*  feroioln  de  cnirrer 
FriaMmicr  vagMaMM  laa  pa^aa  du  vleini  11?  ra! 

La  dofialr  faK,  légan  eouna  do  jeune»  daint, 

Ifous  fuyions  à  travers  Irs  immenses  Jardins, 
Ëeialant  k  la  fois  ea  otM  propos  contraire*. 
Hoi,  d'an  |ne  ioéfal  jo  aaiveia  OM*  grande  IHrei; 

El  les  aslri'S  ierciiii  >';(Iliim.iicnt  d  mis  les  cieui, 

El  les  moudies  volaient  dans  l'air  sUencieux, 

Et  le  davx  rocaignol,  chantant  dans  Tombre  obecure, 

£nsei];nait  la  musique  à  toiilc  la  nature. 

Tandis  qu'en^inl  jnscur,  aux  (;i-$te»  étourdit. 

Jetant  partout  me^  yeux  iiit;i-iius  et  hardis 

D^où  Jailliuait  la  joie  en  vives  étincelles. 

Je  portais  soim  mon  hr.is.  notn'i  *  par  liois  Ocelles, 

Horace  et  les  fcsUiii,  \  ir^ilv  el  It::»  foit-ls, 

Tout  roirnpe,  Tliéiée,  Hercule,  el  loi,  Cérè», 


1 71  cruelle  Junoii,  I.crne  et  l'hydre  eolaiMBéo, 
El  le  vaste  lion  de  la  rociie  Néméo. 

'  M:ùi  tors<inc  j'arrivais  chez  ma  mi^re,  souvent, 
Grâce  au  hasard  taquin  qui  joue  avec  l'enfant, 
ravala  de  grande  chagrine  et  de  grandes  eoMvM. 
Je  ne  retrouvais  plus.  ]nt<i  des  ih  séculaires. 
Le  beau  pciii  jardin  par  moi-même  arrangé, 
ij'n  gros  chien  en  passant  avait  tout  ravagé. 
Ou  quelqu'un  dans  ma  chambre  avait  ouveKveacagOl, 
h  t  me*  oisoniix  liaient  partis  pour  los  boeages, 
tt,  joyeux,  s'en  étaient  allés  de  Heur  en  tieur 
Chereftar  Ta  liberté  bien  loin,  —  ou  roleelcur. 
Ciel!  alors  j'accourais,  roiiirr,  éperdu,  rapide. 
Maudissant  le  grand  chien,  le  jardinier  stupido, 
Et  rinlInM  oiieleur  et  aon  bldeos  laeat, 
Furlenf    l>*uii  regard     Mèra  m*apoiiait. 

I? 

Ai^ourd^bui,  ce  n'est  plu*  pour  une  cage  vide, 
Pourdet  otacaux  jetés  a  roieetevr  avide, 
Pour  un  dogue  aboyant  lâché  parmi  des  fleurs, 
Vue  mon  courroux  s'émeut.  Non,  les  petits  mallieurs 
Exaspèrent  l'enfant;  mais,  comme  en  une  église, 
Dans  les  grandes  douleurs  rimintne  se  tranquilliae* 
K^rH  l'ardrnt  chrni;rin.  au  jour  lirûlaut  pareil, 
Le  repos  vient  au  cœur  comme  aux  yeux  le  sommeil. 
De  noa  maui ,  cbiftee  noin ,  la  aageiae  cet  la  MMune. 
En  réprouvant  toujours.  Ditni  srmlile  dire  â  l'hooNM: 

—  Fais  passer  ion  esprit  à  travers  le  malheur; 
Comme  le  grain  dn  crible.  Il  eortira  meillaiir.  — 
J'ai  vécu,  j'ai  soufTi  il.  je  jiip.c  ft  je  in'apalw» 
Ou  si  parfois  encor  la  colère  mauvaise 

Fait  pcncber  dana  mon  ftme  avec  ton  doigt  valnquenr 

La  balance  où  je  pi •-(  le  inonde  et  inon  cnnir; 

âi,  n'ouvrant  qu'un  seul  ceil,  je  comlanme  et  jebUme, 

Avec  queliioee  mots  pu  rs ,  voue ,  sainte  et  noble  fammai, 

\  oiis  iviiiienez  ma  voix  qui  s'irrite  ets'aigrit 

Au  calme  sur  lequel  j'ai  posé  mon  esprit; 

Jv  sens  suus  vos  rayons  mes  tempêtes  se  taira; 

El  vous  faites  pour  l'boaMne  incliné,  triste.  aiMlére, 

Cf  «juc  friis.iit  jadis  pour  l'eiifaiit  doux  cl  heati 

Ma  inére,  ce  grand  cœur  qui  dort  dans  le  luoibeau.' 

V 

Écoulez  h  présent.  —  Dans  ma  raison  qui  tremble, 
Parfois  l'une  après  l'autre  el  «luelquefois  euscmbie, 
Troll  voix»  troll  graBdca  vois  moiwropl. 

L'une  dit  : 

—  «  Goorroueo-toi,  potle.  Oni,  Tcafir  applawlit 

Tout  ce  que  cette  i^poquc  ébauche,  crée  ou  tente. 
Reste  indigné!  ce  siècle  est  une  impure  tente 
Où  l'borome  appelle  à  lui,  voyant  le  Mir  venu, 
La  volupté,  la  cli  iir.  le  vice-  infAme  et  nu. 
I.a  \érité,  qui  ht  jadis  ri'ipiendir  liome, 
,  Est  toujours  dan*  le  ciel;  Tamour  n'est  plus  dan»  l'hom" 
I  Tout  rayon  Jaillimol  trouve  tout  «ail  fèrmé.  [me. 
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LES  BAYONS  ET  LES  OMBB'BS. 


Ohl  oe  repousM  pa*  la  mute  au  bra»  amé  • 
Onl  Tiiltaft  Jadia  comme  itM  aatlif«  amie 

Ces  deux  «ombres  géants,  Amos  et  Jérémle! 

Les  hommes  sont  ingrats,  méchants,  menteurs,  jaloux. 

Le  crime  est  dans  plusieurs,  la  vanité  dans  tous; 

Car,  adofl  le  raoïean  dool  ilt  ont  bu  la  aévc, 

lia  lienneiit,  foeltHca-uiia  de  Gain,  et  loiu  d'Êve. 

•  Seigneur!  ta  croix  ebaneelle  et  le  reapeet  a*eii  va. 

La  prière  décroit.  Jéhovn  !  Jéhova  î 

Ou  va  parlant  tout  baut  de  toi-mémc  en  ton  temple. 

Le  livre  était  la  loi,  le  ptMre  <lait  l'exemple; 

Livre  cl  pt  Llri-  soiil  morts.  El  la  foi  maintenant. 

Celle  braise  allumée  à  Ion  foyer  tonnant, 

Qui,  marquant  pour  ton  Gbriatceux  qu'il  préfère  anx 

Jadis  purifiait  la  lèvre  des  apôtres,  [autres, 

K'eal  qu'un  charbon  éteint  dont  les  petits  enfanta 

Souillent  ton  mur  avec  des  rlrea  triomplianlal  •  — 

L'autre  voix  (lit  :  -  «  Prtrdonne'.iimp'  Dicijqti'nn  révère. 

Dieu  pour  l'homme  indulgent  ne  sera  point  sévère. 

Respecte  In  fourni  non  moina  que  le  lion.  - 

Rêveur!  rien  n'est  pptit  dans  la  création. 

De  rÊlre  universel  Fatome  se  compoae; 

Dieu  vit  un  peu  dana  tout  et  rien  n'eti  peu  de  ehoee. 

Ciiîtivc  en  loi  l'amour.  îa  pitio.  les  regretf. 

Si  le  sort  te  coolraial  d'examiner  de  prèa 

L*homme  aou?ent  firiTote,  aveugle  et  Kméralre, 

Tempère  l'œil  du  juge  avec  les  pleurs  du  frtM. 

Et  que  tout  ici-bas,  l'air,  la  Heur,  le  gaxon; 

Le  groupe  heureux  qui  joue  au  leuil  de  ta  maison  ; 

Un  mendinnt  assis  à  cdli  d'une  gerbe; 

î'n  oiscui  qtii  n'f;r»rde  une  mouche  dans  l'herbe; 

Les  vieux  livr<.'g  du  quai,  feuilktés  par  le  vent, 

D'oft  l'esprit  de«  anciens,  attbtil*  libre  et  vivant. 

S'envole,  et,  soufBe  errant,  se  m^le    tPî5  peatéfla| 

La  conlempiatioo  de  ces  femmes  froissées 

Otti  vivent  dans  les  pleura  eomme  ralgite  dans  l*ean  ; 

I.'homnin.  ce  s[ii'cl;i(fiir ;  Ir  inoiid»-,  ce  t.ildeau; 

Que  cet  ensemble  au]}uste  où  l'insensé  te  blase 

Tourne  de  plus  en  plus  ta  vie  et  Ion  extase 

Vi  f  s  l'œil  iiiyslLi  ii  iix  qui  nous  regarde  tous? 

Invisible  veilleur!  témoin  Intime  et  doux! 

PrlDcipet  bttti  ttilleol  danil  chaleur  I  dicUme! 

Secret  de  toute  chose entmu  par  toute  Ame! 

•  N'alTume  aucun  enfer  au  tison  d'aucun  feu. 
N'aggrave  aucun  fardeau.  Diinnntre  l'âme  et  DieU, 
L'impérissable  esprit,  la  tombt*  ir  trvnrnlde; 

Et  rends  douce  à  nos  fronts,  que  souvent  elle  accable, 
La  grande  main  qui  grava  en  stgnM  imnortets 
Jasais!  sur  les  tombeaux;  towoom!  sur  les  autels.  » 

U  tn»lsi«nM  voix  dit  :  —  «  Aimer?  hafr?  «pfloporte! 


Qu'on  chante  où  qu'on  maudi8se,etqu'onfn(itot]r^\( 
Le  mal,  le  bien. la  mort, les  vices, les  faux  dteoi.  totu. 
Qu'est-ce  que  tout  cela  Hait  au  ciel  ndlea? 
La  végétation,  vivante,  aveugle  e!  somliri'. 
En  couvre-l-elle  moins  de  feuillages  sans  aonlirt. 
ITarbres  et  de  Hcbens,  dlierbe  et  de  geCMw, 
Les  prés,  les  champs,  les  eaux,  les  rocb«rs  pt  li  t  d  ' 
L'onde  est-elle  moins  bleue  et  le  boit  moins  udok' 
L'airpromène-t-il  moins^dans  l*ombf««t  Anl^ 
Sur  les  clairs  horiiont,  sur  les  flots  d^Nn  v^nts. 
Ces  nuages  heureux  qui  vont  aux  quatre  ttaur 
Le  soleil  qui  sonrtt  ans  fleurs  daas  les  csmpignei. 
Aux  rois  dans  les  palais,  aux  forçats  dans  les  ba^M, 
Perd-il,  dans  la  splendeur  dont  il  est  revête, 
Un  rayon  quand  la  terre  oublie  une  verts? 
Kon,  Pan  n'a  pas  besoin  qu'an  le  prie  et  qu'esTllak 

0  sagesse!  esprit  pur!  sérOiiil^  .«.uprfm*! 
Zeus!  Irmensul!  Wisbnou!  Jupikr!  Jtliava! 
Dieu  que  cherchait  Socrate  et  que  Jésus  troinal 
Unique  Oifu  !  vr.'il  Dietr  î  seul  mystâre!  seule  jire' 
Toi  qui,  laissant  tomber  ce  que  la  mort  r*cli«t, 
Fil  les  cieux  inSnis  pour  les  temps  étends? 
Toi,  qui  mis  dans  l'fther  pti'in  de  bruits  so!?rn*li 
Tf  nte  dont  ton  baleine  émeut  les  sombres  toiles, 
Des  mlllloos  d*olseaax,  des  millions  é'tUBttt 
Que  te  font,    Très-Haut!  les  homiiits  insiris^!. 
Vers  la  nuit  au  hasard  l'un  par  l'autre  poiuiis, 
FanlAmeadont  jamais  les  yeux  ne  se  ssuvijsSBt, 

1  evant  ta  flice  Immcaee  ombres  qui  venttf  nMWC< 

VI 

Dans  ma  retraite  obscure  où,  tout  ua  ridtaaio^ 
Luit  comme  un  ceil  ami  maint  vhmx  livre  esh'Mal 

Où  ma  Dible  sourit  dans  l'ombre  I  mon  Virgi^, 
J'écoute  ces  trois  voix.  Si  mon  cerveau frtfik 
S'élunuc,  je  persiste;  et,  sans  peur,  santeAvi, 
Je  les  laisse  accomplir  ce  qu'ellet  font  en  mi>i. 
Car  les  liominps,  troublés  de  ces  mtlaiiiorphoJti. 
Composent  leur  sagesse  avec  trop  peu  de  clioiw. 
Tons  ont  la  déraison  de  voir  la  Térilé 
Clmcun  de  sa  ft  iu''tre  et  rien  que  d'un  rM. 
Sans  qu'aucuu  d'eux,  tenté  par  ce  rocJier  tuiilieXi 
Aille  en  faire  le  tour  et  monlcr  sur  sa  cîbk. 

£l  de  ce  triple  aspect  des  cbeset  d'ici-bUi 
De  ce  triple  conieil  que  l'bomme  n'entend  iMt 
Pour  mon  cœur  où  Dieu  vit,  où  la  lumi^  i'éms»' 
Sort  une  bienveillance  univeriielte  et  douce 
Qui  dore  comme  une  aube  ei  d  avance  aUcaftil 
U  vers  qu'A  moitié  fSiii  Remporte  ca  noa  e»pr>( 
Pour  l'achever  aux  champs  avec 

l'odeur  •le*!*»' 
El  l'ouibre  du  nuage  et  le  bruit  des  fontaines! 

anoiM^ 
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PRÉFACE. 


Si  par  hasaril  quelqu'un  se  souvenait  d'un  ro- 
man en  écoulant  un  opéra,  Tauleur  cruil  devuir 
prérenir  le  public  que,  pour  raire  enlrer  dans  la 
perspective  particulière  d'une  scène  lyrique  quelque 
chose  du  drame  qui  sert  de  base  nu  livro  intitulé 
A'otn-Dame  d9  Purig,  il  a  fallu  en  niuditier  diver- 
femenl  laaiAt  llMtion,  tanlM  ks  caractères.  Le  ea- 
raettra  de  Phoebm  de  Cbateaupers,  par  exemple, 
(Hi  <îf  ceux  qui  ont  du  èlrc  altérés;  un  autre 
dénoùnicitt  a  été  nécessaire,  etc.  Au  reste,  quoique, 
Poéme  en  écrivant  cet  opu&culc,  l'auteur  se  soit 
écarté  le  moins  possible,  et  aeatement  quand  la  ma- 
sique  Ta  exigé,  de  certaines  conditions  conscien- 
cieuv'<;  înili^ix-nsables ,  wlon  lui,  h  touto  œuvre, 
petite  uu  graiiUe,  il  n'entend  ofTrir  ici  aux  lecteurs, 
ou  pour  mieux  dire  aax  auditeurs,  qu'un  canevas 
d*opéra  plus  ou  moins  bien  disposé  pour  que  Fœu- 

vre  musicale  s'y  stip''r  [>'t>:f  h»'ureuscmen( ,  qn'nn 
itbreUo  pur  et  simple  duut  la  publication  s'explique 
par  on  usage  impérieux*  Il  ne  peut  voir  dans  ceci 
qtt*nne  Irane  telle  quelle  qui  ne  demande  pas  mienx 
que  de  se  dérober  sous  celte  riche  et  éblOUÎSSante 
liTodcrie  qu'on  appelle  la  Musique. 


L'auteur  suppose  donc,  si  par  aventure  on  s'ocr 
cope  de  oo  librelto,  qu'un  opuscule  aussi  spécial  ne 
saurait  en  aucun  cas  être  jiqjé  en  lui-même  et  abs- 
traction faite  des  nécessités  musicales  que  le  poète 
a  dii  «:uhir.  et  qui  à  l'Opéra  ont  toujours  droit  de 
prévaloir.  Uu  reste,  il  prie  instauiinent  les  lecteurs 
de  ne  voir  dans  les  lignes  qu'il  écrit  ici  que  ce 
qu'elles  contiennent,  c*est-4.dire  sa  pensée  person- 
nelle «ur  ce  librctto  en  parliculier.  et  non  un  dédain 
injuste  et  de  mauvais  goût  pour  celle  es[»èce  de 
poOmes  en  général  et  pour  l'élablissemeui  magni- 
fique oft  ils  sont  représentèi.  Lui  qui  n*est  rien.  Il 
rappellerait  au  besoin  à  ceux  qui  sont  le  plus  haut 
placés,  que  nul  n'a  droit  de  dédaigner,  fut-ce  au 
point  de  vue  littéraire,  une  scène  comme  celle-ci. 
A  ne  compter  même  que  les  poêles,  ce  rojal  théâtre 
a  reçu  dans  l'occasion  d'illustres  visites,  ne  Fou- 
illions pas.  En  1G71,  i"i  r(  p!t''sriii.T  avec  toute  la 
pumpv  de  la  scène  lyrique  une  iragédie-baliel  inti- 
tulée P^ckè,  Le  librelto  de  cet  opéra  avait  deux 
auteurs  ;  Tun  s'appelait  Foqnelin  de  Molière,  l'autre 
Pierre  Oimeilte. 
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LA  fcSMbKrVLUA. 

raOBIU»  DI  ClUTtAUPKIIS. 

r.LM  DE  FROLLO. 

UL'ASLXOIM). 

TLEUfi  DE  LIS. 

•ADAIB  ALOISE  OE  fSONBUAOftnit. 
DIANE. 


BÈRANGÈR£.  .  i 

LE  VIOOMTl  1>B  fitr. 

M.  DE  CUEVRFUSE. 
M.  0K  MORLAU. 
CLOm  TROmLETOV. 

LE  CRIEIR  PUBLIC. 
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ACTE  PREMIER. 


La  cour  iliis  riiiraclt's.  —  Il  c^t  iKiit. 
Foule  A*  irtMods.  Daiue*  bru^autc».  McntliaoU  et  meiulianle»  dans  leur»  divei-ses  altiMide»  d»  inélier.  Le  rot  lie  Tliuue  «ur 

I.  Feux,  tafdm,  llBmlwMn.  Cord*  de  hideiun  «MitOM  dm ronbre. 


SCE^E  PREMIERE. 

CLAUDE  FROI.I.O,  CLOPIN  TROUILLKFOU ,  puii  LA 
ESMERALDA,  puii  QUASLMODO,  —  LES  TRUAj<DS. 

CHOKtlR  llES  TRI  A>DS. 

Vive  Clopin,  nu  de  Thune! 

Tivent  les  gmux  de  Paris  ! 

lAboos  nos  c»u|>s  h  la  brune,, 

lIcMri'  où  tous  If  s  cinis  sont  Qr'is. 

i>ati>un!»  !  narguunii  pape  et  bulle , 

Il  nUloBt'nous  dans  nos  pcaim 

Qu'avril  mmiillp  mi  que  juin  Ivrikhi 

La  plume  de  nos  clkipeaux  ! 

Sachons  lairer  dans  Te^pare 

L'f  slix'  dt  Tiirrher  vengeur. 

Ou  le  &ac  d'argent  <jui  pa$»e 

Sar  le  dos  du  v«y«geur  ? 

Nous  irons  au  clair  de  lune 

Danser  avec  li's  esprits....— 

ViYeClopin,  roideHinnel 

Vivenlies  giM  ii\  (1<>  Paris! 
«:LACOtPROtLO,(i  part ,  ilerrièic  un  pilier,  dan»  un 
eoiH  du  théâtre.  Il  est  enrelopyé  d'un  grand 
mantemu  qui  cach»  mk  hebil  de  ptiire. 

Au  milieu  d»-  la  rninl»>  iitf.tiiu* 

Qu*iiupi»rte  te  soupir  d'une  AiUe! 

Je  souBïv!  oh!  jamais  plus  de  flamme 

Au  San  d'un  vuli  .iii  m-  i;[  >uiil;i. 

KkIiv  I«  C>rD<iiilJ<  en  tf*ni«nt. 


La  voilà  I    v(>ii;i  !  <  '(  .>t  die  !  Esneralda! 
CLAII0K  raoLi-o ,  à  part. 
C'est  eli«!  oh  oui ,  e*cst  «Ut  ! 

Pourquoi,  sort  rigoureui, 
L*as-tu  faite  si  belle. 
Et  mui  si  malheureux? 

*e  au  tnilîvu  Ju  ilie^ilT'-.  I  '-•  iiunoS»  tout  ^ 
■dBÙralîQD  «uluur  d'elle.  Elle  ^nw. 

Je  suis  l'orpheliue^ 
Fille  dei>  duuleurs. 
Qui  sur  TOUS  R*ineli»e 
En  jetant  des  fleurs-, 
Mon  JoyeuK  délire 
ti«n  souvent  soupirt'  ; 
Je  montre  un  sourin*. 
Je  cache  des  pleurs  ! 

Jp  (laiiso.  liiimlile  fille. 
Au  bord  du  ruisseau; 
Ma  cbmson  babille 
Comme  un  jeune  otseau; 
Je  suis  la  colombe 
Qtt*on  blesse  et  qui  tombe  ; 
La  nuit  de  ta  tombe 
Couvre  mon  berceau  ! 

CBOEI  R. 

Danse» jeune  fille! 

Tu  nous  rends  plus  <^it'\\ 
Prcuds-uous pour  famiUc, 


Digitized  by  Google 


lia 


El  joue  avec  nou». 
Comme  l'hirondelle 
X  la  mer  m  mêle, 
A^atanl  de  Talle 
Le  flot  en  courroux  ! 

C*cst  la  Jeune  Bile! 

.  L'enfant  rlir  m.TlIu'itr  ' 
\}uaiid  son  regard  brille. 
Adieu  la  douleur  I 
Son  chant  nous  rassemble. 
De  loin  elle  «emble 
L'abeille  qui  tremble 
Au  bout  d*nne  fleur. 

Uanso.  jeune  61te, 

Tu  nous  rendt  plus  doux. 

l'riMids-nous  pour  famille, 

Et  joue  avec  nous  ! 
cLAoei  raoLLo,  a  part. 

Frémis,  jf-iinc  fillf  ' 

Le  prêtre  est  jaloux  ! 
Clauia  rMll*  wM  »*»rrTwlWT  ém  te  ■MmnMa  f  ai  m  éMMirM  4e  lui 
•VM  uae  tarie  4'ilfrai.  Kaire  la  pfgcanÎBB  àm  p»ff      fao*.  Tor- 
ekw,  laatam**  bI  »u*i<[ae.  0*  |>arl«  au  i»ai«ii  Al  iwriég*,  nir 
hnmtué  MMMflte  «kM^aNo,  Qua*iBM4«  «IwpéM  wMmû, 

CDOEI  R. 

Saluez!  clercs  de  hasoclie  ! 
Hubina,  co(|uillards.  cagouz! 
Salii«"r        '  il  approche. 
Voici  If  j»ape  des  fous  ! 
C14VM  ntoiLO)  opereevmnt  Quasimmlo,  $*Hame»verê 
fui  arec  un  rjvstc  tic  cnfère. 
Qua»imudo  !  quel  role  étrange  ! 
OprohMdon!  Idl 


Q04StatU>0. 

Craod  Dieu  !  ^lanltiids-je! 
Ci.  %  roi  noiuo. 

Ici  !  le  dis-je  î 
QCAsiBODO,  »c  jetant  au  bat  delaUtièrt. 
HeTokl! 
cLAi  DE  raouo. 
Soi»  anatbèuie  ! 

ODAMnoao. 
Dieu  !  c'est  lui  tinVnr  ' 

CLAi'DE  FHOI  LO. 

Audace  extrême! 

01  iSIXODO. 

1  lista  Ut  d'effroi! 

GUVM  rtOLI  O. 
A  genoux  !  traître  ! 

QtASiaOiM). 

Pardonnez,  mailre! 

CLAlUE  FROLI-O. 

Non,  je  suis  pn^lre  ! 

ULAiilHOUO. 

PardODoez-moi  ! 

\.l«ii4a  Froll»  «rtMln  In  Mncmrnla  ]i«aliJSeaui  du  QiMiiMa4»t  «1 
ImW  mis  iriedfc  Lw  tnwMid»,  f «r  lMi|«ci*  Claoda  jeil»  4m 
irtilda,  «MBMmaat  k  tumrnnnr  al  m  RmMM  4 
faultawlmirdalMi. 


IBS  THi  A^hs.  emuuMe, 
U  noua  meoacc, 
O  compagnons. 
Dans  cette  place 
Où  nous  régnons  ! 

QDA>i«OBO,  eneemftfe. 
Que  veut  l'audace 
De  ces  larrons  ? 
On  le  menace, 
Malt  non»  TcrroM  ! 
cLAtitc  PRoLLo,  enaemUr. 
, Impure  race! 
JuM^  et  larrons! 
On  me  menare. 
Mais  iiou»  verrons! 

U  aal&ra  4aa  Inairfa  «M*. 

LES  TRt  \'^n*.  enwmWe. 
Arrête!  arrête  !  arrête! 
Heure  le  IrouUe-NU! 
1t  pilra  ii<-  >;>  ti'tt^  '■ 
La  vain  il  se  débat  ! 

QD&siaoM»,  etuemMe. 
Qu'on  respect  f  >.«  léle' 
Et  que  duKUD  si'arréle, 
0»  je  change  la  llte 
En  un  san(;lant  combat  ! 

CLAcaa  raoLto,  emtmbU. 
Ce  n'est  point  pour  n  tête 
Que  Frollo  s'inquiète. 

Il  mH  la  aaia  aar  w  pailriM. 

C'est  tt  quVst  la  tempête. 

C'est  là  qu'est  le  combat! 
inU  farenr  d«*  InwikdtMl au  mmà\ê, 0»r» 
IMnK  au  hmà  *»  thOtn. 

Q«ii  doue  «he  altaquer,  dans  ce  repaire  inâ**» 
L'archidiacre  mon  seigneur, 
Et  Quaslmoiio,  b*  sonneur 
Be  {toire-Uame? 
LIS  Mitaïaa»  «WiiML 
G'eti  Clopla,  nolf»  roi  ! 

ctorts. 

HananU!  retimAMt! 

I.I.S  nSASM. 

Il  fiaut  obéir  ! 

CLorin. 
Laissex-iMNis? 

Lmt  truaad*  aa  raliniBt  4a»a  l«a  Mniraa.  U  C«*' ^ 


«CM" 


SCkHE  II. 

CLAUM  FROLLO,  QUASlXOM,  «••"^ 
TIOUlLLEfOD. 

Quel  motif  tous  avait  jeté  dans  ceUc  «rci"  '  . 

Avex-VOiis.  tnnTrsrf::n*-i;r  <|ii<'1]1î<' "rdrcà  UK 

Vous  (les  myii  mailre  en  uiafiie- 
Parlez,  je  ferai  touL 
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ciAVW^iiêaisitrirement  riniiin  par(ebroêetl*attire 
sur  le  devant  de  ia  scène. 
J«  vltn»  tout  lemitncr. 

Écoute! 

cLom. 

■onwiÇDPur' 

CLACDK  FROILO. 

Plus  que  jaimrit  je  l^ine! 
D*amour  et  de  dnuloiir  lu  me  vois  p.-iIplt»Dt. 
Il  me  ta  fïiut  cette  nuit  tn^nae! 

Vous  reliez  voir  ki  priser  dans  un  inslanl. 
C*e9t  le  chemin  de  '.n  rlrmenre. 

CLAroË  i>R«i.LO,  à  part. 

Raui. 


Oh  !  renfér  i 


sur  llieuie. 


Sente? 


Seule. 


saisie  Rîr  nfAt,  di»-la? 

ciAPes  netiA. 
«itorw. 

CI,AVn  TtOUA. 

IlsnOt. 

Attendm-vous? 
ctMDt  raou». 

J'altend. 

Que  je  robtlenne,  ou  que  je  meure. 

CLOW. 

PulS'ic  Tons  servir? 

CLAl'DK  rMUO. 

Non. 

n  Ml  lifae  àClopôi  4*  •Vlaignet,  «pié*      arnir  jcU  m  bMtw. 


\  i  -  '  I  .     besoin  de  loi. 


CestUen. 


ci.\t  UE  r«ot  m. 
Pour  UDC  chose  impie,  affreuse,  exlrfnie. 
QVAsnOoo. 
Tous  Mes  non  seigneur. 

ClAVOI  rROLLO. 

Les  fers,  la  noH,  ia  toi, 

irons  bnvons  font. 

Cnni|iie2  Hur  moi. 
ctMWB  nouo,  hnpitu9U99nt«nt, 
renlère  la  ille  bohème  f 
QCASinoao. 

■allie,  iNFonoi  mam  tons — sans  ne  4i«e  pouiquol. 

9w  mmOfM  à»  CImSv  r««Uo, il T*tiM  «ml*  Indêm  «Mllw 
•itatMa       BHdirvaMt  wr  !•  J«vMt4«  la  mIm. 

ClAt'DC  rilOLI.0. 

O  ciel!  aroir  donné  ma  pensée  aux  abimes, 
Avoir  de  la  magie  essayé  toos  les  erines. 
Être  tombé  plus  ba§  que  l'enfer  ne  descend. 
Prêtre,  à  minuit .  (1.in>  Tombre  épier  une  femmet 
El  songer,  dans  fétat  oû  se  trouve  mon  âme, 
Que  Ditn  ne  regarde  à  piésentl 

Eh  bien.  ":rt  •  qu'importe? 

Le  destin  m'èiuporte, 


Je  cède  à  sa  loi  ! 
Mon  sort  recommence  ! 
le  prêtre  en  démenée 
N*a  plus  dVspérance 
Et  n'a  plus  d'effroi! 
Démon  qui  raVoivres, 
<)iiV\o<|iuMit  mes  HvTM, 
Si  lu  me  la  livres. 
Je  ne  livret  toi! 
Reçois  sous  Ion  aile 
Le  prêtre  infidèle  ! 
L'enfer  avec  elle, 
Cest  non  cld,  ft  moi  f 


Tiens  donc,  A  jeune 
C'est  moi  qui  le  réclame  ! 
Viens,  prends-moi  sans  retour I 
Puisqu'un  Dieu,  puisqu'un  maître 
Dont  le  regard  pénètre 
Kotre  cceur  nuit  et  jour. 
Exige  en  son  ra  priée 
Qse  le  prêtre  choisisse 
Du  ciel  ou  de  l'amour  ! 
Eh  bien,  oui,  etc. 

«DASiaom,  reMMsnl. 
Ibitre,  rinslant  s'approche. 

CLAliBE  raoLLo. 

Oui,  tVure  est 
■on  sort  se  décidç,  tais-toi. 

CLAIBK  VHOLUt  CT  QIU.&UIOBU. 

La  BuM  cal  soaibre. 

Quelqu'un  dau»  l'ombre 

No  vi«ol-ll  pas? 

Il*  «m  ioauttr  m  tnA  4a 


INSEHBLS. 

U  orsT,  passant  derrière  Isa  maiêOnê* 
Paix  et  vigilance  ! 
Ouvrons,  loin  dn  Imtit, 

L'on  illi'  .m  silence. 
Et  l'œil  à  la  nuit! 

CLAo»  tr  tftktnVBQ. 
Dans  l'ombre  on  s'avance. 
Quelqu'un  vient  sans  bmit. 
Oui,  bisons  silence  f 
CcstlegnetdettuiL 

qvASUoao. 

Le  guet  s'en  va  ! 

ciaiiw  raouo. 

Notre  crainte  le  suit. 

QOASUoao,  ensemUe. 
L*aaio«urcoiiseiUe, 

L*espoir  rend  fort 
Celui  qui  veille 
Lorsque  tout  dorU 
Je  la  devine. 
Je  l't  iitrovoi. 
Fille  divine  ! 
Viens  mm  «fini  i 


Digitizeci  by  Google 


114 


LA  BSinBALDA. 


rr^rnE  mono. 
L'amour  conseille, 
I.*Mpoiri«iMl  Itort 
Celui  qui  veille 
Lorsque  tout  dort. 
Je  la  derinê, 
Jt'  rt  iilrc\oi. 
Fille  divine  ! 
Ifleeatftmoi! 

IMM  !•  iMMmMa.  Ib  m  jcllrst  ivr  «lia,  «t  ^ 
Ell«  Ml  débal. 

f^u  ^prtMir^  '  Tii  sfroiin»  !à  moi  ! 
Tai»-toi ,  jeune  aile  !  Uls4oi! 


SGËM£  m. 

LA  lMmALDA,Q0ASlHO]IO,TH0in»  DICIATEAU- 
VSRS,  ue  AMisw  M  vm, 

raonoe  n  cB&Tuvms,  emtnaU  étatélÊ  dhm  ffroê 

d'archen» 

De  par  le  roi! 
tmit  U  tondu  CImrf*  «ndu^p*.  U»  mban  ■■limatQowlwrtp. 

niWBrs,  aux  archer»,  montrmmt  QMJfMtrfP., 

Arré(ex-le*  serrez  ferme! 
Qu'il  soit  seigneur  «»u  talet! 
HonseUOBB)  pour  qu'on  i'enfBfBe* 

Le  conduira  au  Chaielet! 

I.n  arcbrr»  emmènent  (juaiicuodo  au  fund  du  thMire.  la  bastaMa. 
rvmUv  ir  —  fra;c-ar,  •'•pprorho  de  Ph<rbu»  ivcr-  uni-  rurioailu 
wMêt  é'adainrtia»,  M  l'alUrc  doucnment  Mr  la  dt tant  d»  U  Mèa*. 

DUO. 

Lk  isauM.DA,  a  ttmbu», 
DaJsneiawdirc 

Voire  nom,  sire! 
Je  le  requiers  ! 

Phcebus,  ma  fille. 
De  la  famille 
De  Chateaupers. 

LA  tsasaaUA. 
Capitaine? 

noRvs. 
Oui,  ma  reine. 

LA  isaaajaaA. 
Reine  !  oh  non  ? 

PBOERl  S. 

FlMftlM»^  JVdmc 

Votrr  inmi  ' 

PHOEBCS. 

Sur  non  ânet  <> 

J*ai.  inndiiine,  • 
Une  lame 
De  renom! 


ENSEMBLE. 

Un  beau  capitaine. 
Un  bel  officier, 
A  mine  hautaine, 
A  corset  d'acier. 
Souvent,  non  bnin  lîre^ 
Prend  nn<;  pauvres  COUI^ 
Et  ne  Ibit  que  rire 
De  noe  renx  en  phw». 

PBOEBTs,  à  part. 
Pour  ua  capitaine, 
Pour  un  oÂeler, 
L'amnnr  iit  iit  .1  prino 
Vivre  uo  jour  entier. 
Tout  soldat  désire 
Cueillir  tmilc  Ht  iir, 
Plaisir  sans  martyre. 
Amour  sans  douleur  I 

A  U  E<menUl> 

Uo  esprit 
ladteux 

Me  sourit 

Dan 5  te«  yeux! 
LA  BSBEHALUA,  entemM»* 
Un  beau  capitaine. 
Un  bel  officier, 
A  mine  hautaine, 
AconctdVuâer. 
Quand  aux  yeux  il  brille. 
Fait  longtemps  penser 
Toute  pnum  fiBe 
Qui  Ta  vu  passer  ! 

raoulis,  à  part. 
Pour  un  capitaine, 
Pour  un  officier, 
L'amour  peut  à  peine 
Vivre  un  Jour  «Akr. 
C'est  riclalr  qui  brille, 
Il  faut  cnurtiser 
Toute  belle  aile 
Qne  Ton  volt  passer  ! 

ci  l'adtntre. 
Seigneur  PheAua  !  que  Je  veut  TOte 
El  que  je  vous  admiro  encer! 
Oh!  la  belle  écharpe  de  soie, 
U  iwlle  édiarpe  ft  ffhinges  d*er! 

paoïBcs. 
Vousplalt-dle? 

u  iMMiaU*  prend  IVeiurpi  tl«^  P^ 
LA  ESaUAiaA. 

Qu'eUeeit  belle! 

PIIOEBCS. 

Un  moment! 
Il  AprndM  evi*  «tchanMinoihMh 
LA  KSaEBALBA,  rtCUUint. 

Non.  de  grâce  ! 
PHOBBUS,  ^Ht  ilUittt' 

Qtt*o«  m*cnbnin! 
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LA  watkALDA,  reculant  totiioun. 
Non,  vraiment  ! 
tmoÊMWf  rima. 

Une  belle 

Si  rebelle. 

Si  cruelle  !... 

Cest  cbamaiit 
LA  E^nrn  vi.D\,  ensemble. 
Non,  beau  capitaine  ! 
Je  dois  reftuer. 
Sais-j<-  où  l'on  mVntriliM 
Avec  UD  baiser? 

raoïBiTB. 
Je  suis  capitaine, 
Je  veux  un  baiser. 
Va  belle  Africaine, 
foufquol  reftticr? 

Donne  un  ùanKr  '.  donne  !  ou  je  xan  le  prendre  ! 

tA  KSHEKALDA. 

KOB,  lt]swioim»i;  je  ne  veux  ricD  entendre! 

PBOUIS. 

On  sml  Iwber  !  ee  n*c«t  rien,  wr  ma  fpl  I 


LA  KSIEftALBA. 

lien  pour  vont,  aire,  hélas  !  et  tout  pour  moi  t 

H0KBC8. 

Regarde-moi!  tn  verras  si  je  l'aime I 

LA  ESKKEALOA. 

Jê  ne  TOUX  pas  regarder  en  moi-même  ! 

L'amour,  ce  soir,  veut  entrer  dans  ton  conir. 
L'amour,  ce  soir,  et  demain  le  malheur  ! 

EUc  (Ums  de       bru  ei  «'coruil.  Phirbu»  déMppaiaU  m  rclourae 
PHUKBtS. 

nie  m*échappe,  elle  rfatsie. 

Belle  aventure,  en  vérité! 
Des  deux  oiseaux  de  nuit  je  garde  le  plus  triste; 
Le  rossignol  s'en  va,  le  hibou  m'est  resté. 

n  M  fMi«t  é  la  iSto  4«  M  tNttpe  «t  Mit  amMaaMM 

CBOeCK  DK  LA  HOKDI  Ml  MIT. 

Paix  et  vigilance  ! 
OaTTons,  loin  du  bruit, 

L'on  illc  m  silence 
Et  l'œil  à  la  uuil! 

Il»  «iMMCMa»  pM  à  t«a  «t  4ii|Mf«iM«Mf . 
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■r  la  place. 


aCÈNB  PREMIËRB. 


ClOSUft. 

—  Comment!  vraiment 
~  Voo»  vof  ei  comme  on  l'éiriUe 
SnMmooMnt! 

tfcii  Tint  ehaiMr  tur  Im  ttrrw 

De  Ctipid  '  ' 

uni  rUN£  Ub  PtlPLK. 

It  iNMcra  dau  nui  nie 

Au  retour  du  pilori, 

El  c'e»t  Pierrat  de  Torterue 

OmI     iHNii  Mr»  le  cri. 

LK  CKIEl  R. 

De  par  le  roi,  que  Dieu  garde, 
LliOflMM  qa*iiBi  Pon  reganie 

Sera  Ixiiiut-  f^rde 

Pour  une  beure  au  pilori  ! 


A  bus  '  à  lias  ! 

Le  bouul  le  sourd  !  le  twrgiie! 

CtBwtfbbMf 
leerois,  morldieu,  qu'il 

A  Nm  l«  MMvtcrl 

n  griinaM,  Il  niel 


Les  chiens  (îaiis  In  rue  ! 
—  Corrigez  bien  ce  bandit! 
-Mdei  le  foaet  et  l^Momie! 

OUI 
A  boire  ! 


Qu'on  le 
QDAaiaow. 
A  boire! 

CaOEVR. 

Sois  miadlt! 

Bcyaii  quelque»  iaAili  kl  lniJll  t^Ml  «MMt  %  ti  CmI*.  Uto* 

anc  rarprur  d'abord,  puit  arec  |>ilic.  TmM  i 
la*  wW  du  |Mupt<i,  «tu  MBta  au  pUari,  MMha 
I  ia  la  MiMfaBia,  M  4aaw  A  Mm  *  1 

cB(«ini. 
Que  fais-tu,  belle  lUe? 
Laisse  Qua«imodof 
A  Belzébutb  qui  grille 
On  ne  donne  pas  d'eau  ! 

—  Il  eaterdt  one  fmuBe! 

—  Qui ,  ce  butor? 

—  Mai»  c*e»t  ainreun  !  e*efti  iottme  ! 

—  c*esl  an  |mh  fnrtl 

—  Entendez-vous,  met  caaMÉfta? 
Quaaiawdo 

Otait  chaiaer  tur  let  terrée 
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SCÈiXË  II. 

Dm  Mlla  McaiflfM  ub  a*  fMl  4m  ri^fmatib  àt  Mu. 

PICnim,  TLBOK-ra-LTS,  KM  ALOISE  DE 
GONDELADKIEK. 

■ABAWI  AtObt. 

J>liœbiis.  mon  futur  gendre,  écoutez,  je  vous  aime, 
Soyci  maître  céans  «onune  un  autre  moi-mémei 
Aycx  Min  que  ce  soir  chacun  s'égaie  ici. . 

Bt  Tous^  ma  6Ile.  allons,  tencz-vou§  prête. 
V(NM  serez  la  plus  belle  encor  dans  cette  fête. 

Soyez  la  plus  joyeuse  aussi  ! 
nia  «an  tmiim  ikélltaMdonix'  ti. ,  arlr*»wn«aletofiiI'itp«Miit 

U  Uie. 

futvU'nvn,  à  Pkœbmt. 

Monsieur,  ilfpiii'^  l'.nifro  st  maiiie 
Ou  vous  a  ru  deux  fois  à  peiue. 
Cette  Mie  eolln  tous  nniêae, 
BoBd!  c*est  bien  heureux  mimeiitt 

raoEBis. 
Ne  grondez  pas,  je  vous  supplie! 

rLElh-DB-LY». 

Ail!  je  le  vois,  Pliœltus  m'oublie! 

PHOUtJS. 

Je  Toiu  Jure... 

rLErn-BK  lys. 
Pas  de  serment! 
On  ne  jnre  qae  lorsqu'on  ment! 

rnoEBi'S. 
Vous  oublier  !  quelle  folie  ! 
N'ètci-VQiM  pa»  la  plus  jolie? 
He  Mile-Je  pis  le  mieux  «InwDt? 

nmouLB. 

raonos,  è  part. 
Comme  ma  belle  (lancée 

Gronde  aujourd'hui  ! 
Le  soupçon  est  dans  sa  pensée. 

Ah!  quel  ennui! 
■elles,  les  amants  qu'on  rudoie 

S'en  vont  ailleurs. 
On  en  prend  plus  avee  ta  |eie 

Qu'avec  les  pleurs. 
rLKi]R-»B-LTs,  à  part. 
■e  tnUr,  umI  iancée, 

gui  siii«  à  lui! 
Moi,  qui  n'ai  que  lui  |Mmr  (leosée 

It  ponr  ennnl  I 

Ah  !  qu'il  >'al»('nle  ou  qu'il  me  TOie, 

Que  de  douleurs  ! 
F réseni,  Il  dMrigne  ma  Joie, 
Abieiit,  mes  pleara? 
n.ecii-i»i-i.YH. 
L'écharpe  que  pour  vous,  Phœbus.  j*ai  festonnée, 
Qtt*en  avei^mis  done  Ml?  je  ne  vous  la  voie  pat  ! 
naiMa,  trtnMi, 

AparL 

L'éebarpe...  Je    lala...  MerMtaB  !  le  mauvais  pas  l 
nnoa  mu«o.  5 


ruien-Mri.Ts. 

Ap>H, 

Vous  rave/  oiiMiéc!  A  qui  l'a-t-il  donnée, 
Et  {>our  qui  suiSrje  abandonnée? 
MAB&n  ALOtaK,  remontant  vers  eux,  et  tâchant  de 

tes  accorder. 
Mon  Dieu,  marier  vous  \  vous  IioikU  h'z  après. 
fUuàULs,  à  tivur-de-Lya, 
Non,  je  «e  l'ai  pas  oubliée. 
ic  l'rti.  ]c  m'en  souviens,  soigneusement  pliée 
Dans  un  cotfret  d'émail  que  j'ai  fait  faire  exprè». 

Avec  ju.aion,  à  rieor-de-I.T»  qui  bouda  eaaore. 

Je  vous  jure  que  je  vous  îiiine 
Plus  qu'on  n'aimerait  Venus  même. 

rLElR-BC-LYS. 

Pas  df  scniifiit  f  pas  d<»  ferment! 

On  ne  jure  que  lorsqu'on  meut! 
«A»AntAiobt. 
EnlknU!  p  I    fr  querelle.  Aujourd'hui  tout  est  joie. 

ViiHs,  tna  fiUe,  il  faut  qu'on  nous  voie. 
Voici  qu'on  va  venir.  Chaque  chose  à  son  tour. 

Au<  T(lrt>. 

.Vllumez  les  flambeaux  et  que  le  tial  s'apprête. 

Je  veux  que  tout  soit  beau,  qu'on  s'y  croie  en  plein  Jour. 

piroEiii 

Puisqu'on  a  Fleur-de-Lys,  rien  ne  manque  A  la  fête. 
ruDa']i»*i.Tt. 
Pbeebws,  il  y  manque  l'anionr  ! 

IBn  MriNt. 

raones,  regardait  aorlir  Fi«Uf-d8'l^$. 
Blk  dit  vrai,  près  d'elle  encore 

yinn  cmir  est  rempli  de  souci. 
Celle  que  j'aime,  à  qui  je  pema  dta  l'aurore, 
■élaséllan'eApuaieil 

AIR. 

Pille  ravi^^antr  ' 
A  toi  nés  amours  ! 
Belle  ombre  danaaiile 
Qui  rfini»1is  in*>» jours, 
Et  toujours  absente 
Vapparato  tonjonrs! 

nie  est  rayonnante  et  duuce 
Comme  un  nid  dans  les  rameaux, 
Comme  une  fleur  dans  la  moui8e« 
Comme  un  bien  parmi  des  maux, 
Bumble  iille  et  vierge  fiêre, 
Ame  chaste  en  liberté, 
La  pudeur  sdus  sa  paupière 
tmousse  In  volupté! 

C'est  dans  la  nuit  sombre 
Un  ange  des  deux, 
Au  frcmt  voilé  d'ombre, 
Arorilpieindefeox! 

Toujotirs  je  vois  son  image, 
Brillante  ou  sombre  parfois  ; 
Nais  toujo*"*!        oa  nuage, 
Ceet  au  ciel  que  Je  la  vota! 

8 
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Fille  ravissantr  ' 
A  toi  mes  amours  ! 
Bdle  ombN  danwiito 
Qui  remplis  mr$  jotini, 
El  toujours  ah&eiitp 
H'apparato  toujours* 


«Min  «l  4mw»*«  rm  hahili  4ê  tt*r. 


SCÈNE  III. 

LKSrBtc£OB;<T!«;  L¥.  VICOMTEDEGIF, X.  DEKORLAIX. 
DI-LTS,  DIAUB,  itlAKGÈRB,  BUIM,  siwnwtfl. 

iM  TicosTB  n  oir. 

Saint,  nobles  chAtelainfs  î 

«ABASK  ALOlSB,  PHUEBD»,  fLSIlK-DE-LTH,  iuiuaHt. 

Bonjour.  nobl«  cbCTiUer! 

Oiihlirz  som-is  et  peines 
Sous  ce  toit  bospitalier! 

H.  DI  «OKLàiX. 

Mesdames,  Dieu  vous  enrôle 
Santé,  plaisir  et  Iwnheor! 
«kDÀSK  ALuIsE,  raoEBi  s.  rtsm-oi-LTS. 
Que  le  ciel  vous  rende  en  joie 
Votbon'«  sdiiliait».  bi  nu  seigneur! 

X.  DE  CUfcVKKtJ<«r.. 

Mesdanies,  dit  ftond  de  line 

Ir  ciîiK  !i  voii";  rnmme  à  Dieu. 

S^U^BIL  ALOlHE,  PtlOEBG»,  rLEl'B-DE-LVft. 

Beau  «ire,  que  Notre-Dame 
Tous  soit  en  aide  en  tout  iieo  1 

Bol  mil  touiWoMvtét. 

CnOKl  R. 

Venez  tous  à  la  fête  ! 
Page,  dame  et  seiffueur  ! 
Venez  tous  à  la  IMc, 
Des  fleurs  sur  votre  tête, 
La  joie  au  fond  du  cœur  ! 

|,g»Mlt*M*  •*MM*lanl  «I M  Mlu«nl.  Dca  laleU  eireulcal  4«n*  U  feulr, 
l^rtMl  iat  fUiMMB  tkêft*»  àa  Atari  •«  A*  ttaU».  CtpMdaat  ko 
gfMpa  4*  jMMt  illM  ffM  farnS  fiU  d<kM  r«iiMM  S  MM.TmI 
«  ttn  1^         «rH**^  ««I*"  ***Mr  mépmétm  pnaher 

BALLET. 

DIAi«E.  regardant  au  dehors. 
Ob'  viens  donc  voir,  viens  donc  voir!  Bcrangère! 
inUROftU,  regardant  dana  la  rue. 
(|«*el]«  «li  vive  !  qu'elle  est  légère  1 
ouaa. 

Cett  une  fie  ou  c'est  rAmoar... 

jy,  ytcoBTE  OE  Gir,  riant, 
^ui  danse  dao»  le  carrefour  ! 
H.  BB  cnvRBDSB,  mprè$  avoir  ngmfdé. 
Eh,  mais'  cV>t  I.i  magicienne! 
Pbobus,  c'est  tua  Égyptienne 
Que,  rouira  nuit,  avec  valeur, 
Tu  sauva»  des  nnlns  d*un  voleur. 


LE  VICOSTE  BE  liir. 

Oui,  oui,  c*est  la  bObénlcone. 

SI.  iiE  KoniAix. 
Elle  est  belle  COBUDC  le  Jour! 

Si  voua  la  connaissez,  dites-lui  qu'elle  < 
Nous  ^f^aypr  de  quelque  lour. 
PHOEBi»,  à  son  tour  d'un  air  dittrait- 
Il  se  peut  bien  que  et  soK  dh^ 

A  M.  de  (nf. 

Hais  crois-tu  qu*eiie  se  rappelk.J 
viEiiB-DE-LYs,  qui  obsent  «I  fàf  éesvlr. 

De  vous  toujours  l'on  se  sourient. 
Voyons,  appelez-la,  dites-lui  qu'die  luontr. 

A  frt. 

Je  verrai  s*il  faut  croire  à  ce  que  l'oa  raeoBie. 

rnoiars,  à  Fteur-ée-Lyt. 
Vous  le  vouloi.  Bh  bient  essayons. 

n  CkidigM  A  la  < 
EBB  JBITNIB  VltUS. 

Ellei 

1.  DE  CBtVBEl'SE. 

Son»  lo  pordie  «Hé  est  dispanc.' 

Conune  elle  a  laissé  là  ce  buu  peuple  ébabi! 

LB  TICOUTB  BB  Oir. 
Damas,  tous  allez  voir  la  nymphe  de  la  IV(. 

PLEi  a-oE-LTS,  à  pari. 
Qu'au  signe  de  Pbœbus  elle  a  vite  obéi! 


SCÈNE  IV. 
LBB  niGiDiirra;  LA  BSltBALBA. 

«'•teirattw.  U  iéaW  *'«««ric  «tr^»*  <"'- 
ClOCVB. 

Regardez!  son  beau  front  brille  cntrr  !p?  pi"» 
Comme  lerait  un  astre  entouré  de  flambeaus! 

ra(«B1»,  MMSMMf. 

Ob!  la  divine  rréatiire  ! 
Amis!  de  rc  bal  enchanté 
Elle  est  la  reine,  je  vous  jure. 
Sa  couronne,  c*08t  sa  beauté  ! 

11  M  tonr»  ,rr*  SB.  •!■  «ir  •(  ^  CbMf«M*- 

Aniis,  j'en  ai  l'âme  éebaulKc' 
Je  braverais  guerre  et  malh«ir. 
Si  je  pouvais,  eharoiaote  fie! 
Cueillir  lou  amour  dans  i 
u.  BB  cBBvaimi. 
C'est  une  céleste  figure  ! 
Un  de  CCS  rêves  cncUaulés 
Qui  flottMt  dans  la  nuit  obscurs 

Et  sèmt  iil  l'ombre  de  daHé*! 
Bans  le  carrelfour  elle  est  "^«*- 
0  jeux  «Tcugles  du  malbeur  ! 
guoil  dans  l'eau  du  ruisseau  trainte, 
iMIastunesibeUelkor!  ^^oeft- 

LA  laHIRALBA,  l*«M  fisé  SUT  *J" 

C'est  mon  Plutfbut,  j'en  toi»  ^ 
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»1 


Tel  qiiVn  mon  cffiir  il  rst  rf^tà' 
Ah  !  »ous  ia  soie  ou  »ou»  l'armure, 
Ccst  U»q]oon  loi,  srtee  «I  bciaté  ! 
Phffbus!  ma  tétp  est  r-ml>ra!>ée. 
Tout  me  brûle,  joie  et  douleur». 
Li  tem  a  betoln  de  ntéc, 
ItUMmAïuabeMiin  d«plnin! 

FLECR-DE-LT». 

Qu'elle  etii  belle  !  j>n  étais  sûre. 
Ont,  Je  doit  être,  en  Térilé, 

llit'ii  jalouse,  si  Je  mesure 
Ha  Jaluu&ie  à  sa  beauté  1 
Mais  peut-^tre,  prédestinée». 
Sous  la  rude  main  du  malbeur. 
Elle  et  moi,  nous  serons  fanées 
Toutes  les  deux  daus  notre  fleur  ! 

C'est  une  belle  créature! 
C'est  étrange,  en  \  »'ri(^, 
Qu'une  bohémienne  impure 
AU  tant  dt  èbarme  et  de  beauté  ! 
Hais  qui  connaît  h  (h'!>Linée? 
Souvent  le  sei^tent  oiseleur 
Cache  ta  tète  cinpoiMnnéa 
Sons  le  buisson  le  plus  en  fleur. 

Elle  a  le  calme  et  la  beauté 
Bu  cM  dut  Ica  beutt  «oiM  d*été1 
■Alan  auln,  à  la  Esmeralda. 

AlIon<!,  enfant,  allons,  la  belle, 
Veoeif  et  dansez-nous  quelque  danse  nouvelle. 

La  llMItlMl  M  fr'parp  A  itaxt  cl  lire  à»  «M  mI*  l^MWj^  ^ 

hlî  ■  doDnri^  Pbirbut. 

riKCB-DE-LTS. 

■on  échtrpe!...  Pbœbus,  Je  suU  troapéa  ici, 
Et  ma  rivale,  la  voici! 

rinir-4a-L}*  «frach*  rMMiT*  à  la  l*MPT*Ma  et  tombe  «ruiouic. 
TmI  te  bal  a^MMvto     aiMi<n«»Btr«rtnP*^*"**i  •* 


TOf* 

Esl-il  vrai  ?  Plwbu»  Tainic! 

InMme!  tan  diel. 

Ton  ;iii<l.i(  p  est  exlréroe. 

De  nou»  braver  aioiii. 

0  comble  dlmpudencct 

Rt'touiiif  ,iu\  raiTffours, 

Faire  admirer  ta  daoM 

Aux  Bunrhandf  dct  ftiul»ourgs  ! 

Que  sur  Thoure  on  ta  chawe! 

A  la  porte  !  il  le  faut. 

Doc  fille  si  boMe 

ileTtrI*«Nlsiliaul! 

LA  ESaEH\LD4. 

Oh  !  défends-moi  loi-méme. 
Mon  Pboibos,  détendt^moi. 
L'biimblp  fille  bohème 
N'espére  ici  qu'en  toi. 

MOttM. 
Je  raiinc.  ft  ii'iutnt'  qu'elle, 
Je  suis  son  défenseur, 
la  condioltrai  pour  elle. 
Mon  bras  est  à  mon  cœnr 
S'il  Aiut  qu'on  la  soutienne, 
flb  bien  I  Je  la  souiien! 
Son  injure  est  la  mienne. 
Et  son  booneur  le  mieni 


Quoi  '  voil.'i  ce  qu'il  aime! 
Hors  d'ici  !  hors  d'ici  ! 
Quoi  !  c'est  une  bohème 
Qu'il  nous  préfère  ainsi! 
Ah  !  tous  les  dctrx,  silence 
Sur  une  telle  ardeur  ! 

A  Pbvbii*. 

Vous,  e'ert  trop  dUosoluieer 

A  la  tummnUa. 

Toi.  c'cnI  inip  d'impudeur! 

Pliœbvi  Pl  Mt  «mu  proiagsot  ta  bobAmienoa  cntouNa  4a* 
ir  teu»  l«  nMi«i«  ir  madame  dr  Gondrlaiirirr.  La 
ttrig*  M  chaaoalaBl  vata  te  potto.      toète  taaii». 
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I,«  pir»ii  «•\l('ririic  il'iiii  c.it-urrt.  A  drmt»  la  Uvrrnp.  K  |;mirhp  Hrs  .irhrrf.  Ait  fond  une  portr  el  uo  p*UI  ■ 
qui  el6l  le  prë«u.  Au  loin  la  rroupe  de  Notre-Dame,  avec  »«»  deux  tour»  rt  m  flèche,  et  Moe  nlbo««Ue tmkn 4» 
fêth  qui    détuebe  wr  k  «M  roof*  éê  CMidMMi.  U  S««ii«  m  hu  ém  taM«i«. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

PIIOEBUS,  LE  VICOMTE  DE  GIF,  M.  DE  MOULAIX, 
M.  DECHEVREUSE,  et  plHêitUTê  «Wltmami*  fte 

Phcebua,  ossi^  a  ,irs  tablât  èwmnf  tt  ektnUtnt; 
put»  CLAUDE  IROLLO. 

CHARSON. 

Sois  iiNpice  et  salulatre, 
Nolre-Damp  dp  5nlnf-LÔ, 
Au  soudard  qui  sur  la  terre 
N'Si  de  Iwlne  qne  pour  Teaul 

fHOKIIt  s. 

Doone  au  brave, 
In  t<nis  lieux, 
BoiKir  cave, 
El  beaux  yeux! 
L*heurettX  drille! 
Fais  qu'il  pille 
ieiiiie  flUe 
Et  vin  vieux  ! 

CHOEUR. 

floit  propice,  etc. 

PflOEBls. 

Qu'une  belle 

A"  rnpiir  froid 
Suit  rebelle, 
—Ou  en  voit, 


Il  plnisente 
U  médMUle. 
Pvli  fl  cbanle, 
Poitilboit! 

Soit  propic»,  etc. 

Le  jour  p«M4>; 
ivre  ou  non, 

.11  ('iiibra«e 
Sa  Toinon. 
El,  farouche. 
Il  se  couche. 
Sur  la  bouche 
D'un  cauon  ! 


propirp.  flr. 

PHOUl». 

It  son  ine, 

gui  souvent 
D'une  femme 
Va  rèvani, 
JEst  contente, 
Quand  la  tente 
Palpitante 
Tremble  au  venl! 

CHOEGI. 

Sois  propice  et  halutaire, 
Notre-Dame  de  Saint-Lé, 
Au  MNidanl  qui  MIT  la  terre 
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lis 


H*ê  à*  IwiM  qie  pMr  Vtm 


1 


LK  \  icoiTj^  m  ur,  à  Phœbus. 

CeUe  Égyptienae  ii  bdie, 
Qu^n  fUft-tu  donc  d^Mlément  ? 


Ce  suir.  daiu  uue  Iwiire,  ar«e  elle 
J'ai  rcnUei-vout? 


oui,  ettu  le  eouvre-Cra  î 

Je  vais  trouver  ma  b«Ue! 
A  la  garde  de  Uieu  I 


VniiiienI? 

Vrauneal  ! 

L'agtUtiui»  <l>.'CUu<lr  I  ioUu  rr<J<jubl«. 
La  VICOMIS  os  6UF. 

Mac  une  teure? 


Dmm  tto  moneui! 
.  AIR. 

Oh  ?  rameur,  volupté  suprême  1 

Si'  -fitfir  (liMix  d.iiK  lin  srtiT  cœur! 
Pu»i>^-der  la  femme  qu'un  aime.' 
ttre  IVecIuvc  et  le  vainqueur! 
Avoir  >.(in  âme!  avoir  ses  charmes  ! 
Sou  chant  qui  sait  vous  apaiser  ! 
It  ses  beaux  yeux  remplis  de  larmes 
Qu'on  essuie  avec  un  baiser  ! 
r«n4a«l  fa'it  clwala,  Im  mira»  kaiveat  at  ak«fM«t  lasia 


f.'ot  le  bonheur  suprême, 
£a  quelque  temps  qu'on  soit, 
De  botoe  ft  en  qu*aa  rime 
Et  d'aimer  ce  qn\»n  boil  1 

raoïars. 
Amis,  la  plus  jolie. 
Une  grftc«  accomplie, 
O  dfitre  '  rt  fnlir  • 
Ami!!,  elle  est  a  moi  ! 
ouuan  f  Bouo,  à  pwi. 
A  rpiift  r  je  m'allie. 
Malheur  sur  eile  et  toi  ! 


laa  aaia  im 


SCÈNE  IL 

CLAUDE  FROLLO,  PUOEBUS. 

uuDM  twiAM^arritant  Phœbus  au  monuHt  où  il  i 
diêpose  à  sortir. 
«  CaiMtaine! 

raoKBirs. 
Quel  est  cet  iiomne? 
cL40in  rnouo. 

ÉGOutezHuoi. 

rnoiBti». 

Dé|>(^(iuins-QOUs! 
CLADBS  raoLLo. 
Savei-vons  bien  comment  se  nomme 
Celle  qui  tous  attend  ce  M>ir  au  rendez-vous  ? 

PHOKBttS. 

Eh  !  pardievt  c*esi  mon  amoureuse. 
Celle  qui  n'aime  et  me  plaît  iprt; 
C'est  ma  chanteuse,  ma  danseuse, 
Ccsl  BsmeraMa. 

CLAtDK  FROLtO. 
C't'»f  Î3  mort. 
ruo£aii8. 
L'ami,  vous  êtes  fou,  d'abord  ; 
Ensuiic,  allei  au  diable  ! 

CLàbDK  riou.o. 
tcoufez! 


l.c  pbisJr  nous  c(i»i\  le ! 

Epuisons  sans  retour 

Le  meilleur  de  ta  vie 

Dans  un  instant  d'amour! 
^'Importe  après  que  Ton  meure  ! 
Donnons  cent  ans  pour  une  heure  ! 
L*éterDilé  pour  un  Jour  f 

ja «aiivrn-ri-u  aoniir .  l.«*aaM  4a  MkBhva  te  l^eal  Se UMr.  rrmriirnl 
law«  épcM,  kun  chapaai»,1aataaaalraam,el«'app*4toBl  è  (latiir. 

CHOKCR. 

Phtebus.  l'heurp  t'apprjtr. 
Oui,  c'est  le  couvre-feu  ! 
Va  Ntrouvef  ta  belle  ! 
A  la  garde  tir  nieul 

PUOCBCS. 

Vraiment  l'heure  mlappetle. 


Que  m'importe  ! 
cLAroK  raoLLo. 
PhoBbus,  si  vous  passez  le  seuil  de  cette  porte... 
raoKBi's. 
Von*  tiM  Dm  I 

ciAvm  raoLi.0. 

Vous  êtes  mitrl  f 

DUO. 

Tremble  !  c'est  une  É^yplicnae  ! 
Elles  n*ont  ni  loi,  ni  remord. 

Leur  amour  déguise  leur  haine. 
El  leur  couche  est  un  Ut  de  mort  ! 
raonrs.  rhtU. 

>l(iri  rln  r.  ri)jii-.l('/  >utreca|>e. 
Rentrez  à  l'hôpital  des  fous. 
11  me  parait  qu'on  s'en  échappe. 
Que  Jupiter,  saint  Eseulape, 
It  le  diable  soient  avec  vous  i 

cLavas  raoLLO. 
Ce  sont  des  flemmes  infldMes. 
Croi>-('ti  Ifs  |iiilili<|ir('- rumeurs. 
Tout  est  tënt^bri'S  autour  d'elles, 
Pbabus  n*y  va  pas,  ou  lu  meurs  ! 

4aCI«a4a  rraUa  pamil  Irmiblrr  Pbn-ba»,^ 
wtm  fall«rla«ulMtr  arec  t»iiMt. 
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LA  ESMIvIULDA. 


Il  m'étonne, 

il  me  donue 
Malgré  moi  «pidqms  tovpcoM  ! 

Cette  villt' 

Peu  tranquille 
Est  pleine  de  tnblMiM! 
ciAOBi  imuo. 

Je  IVloniit-, 

Je  lui  donne 
Ualsré  lui  quelques  soupfoHs. 

rtabéciie 

Dans  la  ville 
Ke  voit  plus  que  traliisoos! 
dkvtm  nouo. 
CroyciMnoi.  motiseigncur,  évitez  la  ilrèiie 
Dont  le  piège  vous  attend. 
Plus  d'une  bohémienne 
A  polgnaidé  dans  sa  haine 
Un  cflstir  d'amour  palpitant. 

Fb<rlH»  qu'il         «lUraiaaf  M  riTÏM  «l  le  ce 

ENnSBLE. 


Hab  MriHe  Dm  moi-même? 

More,  Juive  ou  bohème, 
Qu'importe  quand  on  aimef 
L*lnnour  doit  tout  couvrir. 
LaisM-  iioii> !  il  m'apiM'Ile! 
Ab!  ù  la  mort,  c'eat  elle, 
Quand  la  mort  e»t  ai  belle, 
Il  eat  doux  de  mourir! 

CLACDe,  le  reUnaiU, 

Arrête!  Une  bohéotei 
Ta  foUc  est  extrême  I 
•   Oaca-tu  donc  toi-mOme 
A  <a  perte  courir  ! 
Crains  la  femme  infidèle 
Oui  dana  rombie  l'appelle  ! 
Mais  quni  '  tii  rotir^  près  d'elle? 
Va',  si  lu  veux  mourir! 

rbata*  MM  «iwMTDt  «i*lgf4  CliBd*  rMlla.  Cian<U  rraMo  mta 
««■••I  «MMbi»  •!  «MniM  laMw  i  pub  U  Mit  tWka*. 


SCÈNE  III. 


Troattlcfea  mIm,  «m  flanliMa  è  la  mcini  il  Ml  aocainiMgiié  dn 


a. 


il  Uct  i>n  iv'le  d'înlelligrnrF ,  «t 


«jii'ii  |ilM?e  dam  un  roin  ob*ciir  on  il»  dt.|Nirai»eBl  i  pui*  il  re- 
io>itii«  TPTi  l«  porig  «1  wwUa  Mta  lif è ^atlf u*Ha  ai*  nMttra 
Oooi  Ciaad*  ptrail. 


0*lci  vous  pourrez  \oit  .  s.ins  étrCTH  TQua-méme, 
Le  caiittaioe  et  la  bobème. 

Il  ta{  MMtM  Mtam 


Les  iNHumes  aposlés  sont-ils  pret&  ? 

tktaakpb. 

CI.4tIDI  raoLU». 
Que  Jamais  de  ced  l'on     troore  la 
Sileiieetprenea  cette  bourse. 
Vous  en  aurez  autant  après! 

Claude  Frollo  *a  pUea  dana  la  cachcUa.  Cla^  «art  KM  ptm- 


TRIO. 

CLACDB  raoLLO,  à  p«rt. 
0  fiUe  adorée, 
AU  dettin  livrée! 
Elle  entre  parée 
Pour  sortir  en  deuil  ! 
lA  nminAun,  à  /taNt. 
Monseigneur  le  comte. 
Mon  cœur  que  Je  dompte 
lat  ranpn  de  bonté 
rt  rr  iTipH  d'orfîiH'il  î 

raufcBis,  à  iitmeralda. 
Ob  !  comme  elle  eat  raw! 
Oiiand  la  porte  cvt  close, 
Sa  belle,  on  dépose 
T4Mite€nioleaD8«iil. 

iMrUkwef««i4tki 


M'aimes-tu? 

ik  naMtiauâ. 

.Ir  t'.iiinc  ! 
CLAtDK  rauLio,  a  part. 

OlflKtme! 

rnoEBis. 
O  l'adorable  créature! 
Vous  éttt  divine,  en  homteorr 

LA  BsxaaAiiu^. 
Votre  bouche  est  une  Batteuse! 
Tenez,  je  suis  toute  bontcoie! 
R^approcbct  pas  tant,  niMiMl8<eai 

FROMO. 

Ils  s'aiineiil,  que  je  les  enfle! 

la  lauBAUA. 
■<Mi  Pbcbus.  jf  vr»us  doia  i>  vie. 

raoEBDS. 
tt  moi!  je  te  doia  le  boohaiir! 

Oh  !  sois  sage  ! 
Boeourage 

D'un  visage 
Gracieux 
La  petite 
Qui  iialpite 

Interdite 
bout)  les  yeux! 


0  ma  reine. 
Ma  sirène. 
Souveraine 
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Df  be;itilé  î 
Douce  tille, 
Dont  rail  brille 
llpetfUe, 
Oeflertt! 
dkvn  rtouo. 
Les  attendre  ! 
Les  entendre  I 
Oii*tlle  «t  tente! 
Ou'il  est  beau! 
Sois  joyeuse  ! 
Sois  heureuse  ! 
Moi,  je  creuse 
I.e  (ombeau  ? 
moBBCs,  cMembie. 
Féeoo  fenune. 
Sois  ma  dame  ! 
Car  mon  âme, 
(fnttetjoiir. 
Te  déftlN, 

Terapitt 
n  t'admire, 

Mon  amour' 

LA  E8MEKALDA. 

Je  suis  femme, 
Et  mon  âme 
Toute  flamme. 
Tout  amour, 
Ht,  beau  dre, 

Unp  lyrp. 
Qui  soupire 
iruMel  jaur! 

CLAI  DK  FROl  L(). 

AUendh,  femme, 
Que 


Ai»  ni  leur  tour! 

Oui,  J'admire 

Leur  «NiriK, 

Leur  délire, 
,   Leur  amour! 
raoïeva. 
Sois  loujoins  rose  et  vermeille! 
Rioos  â  Dolrc  heureux  «orl! 
A  f amour  qui  se  réveiffe  ' 
A  la  pudeur  qui  s'endort* 
Ta  boucbe,  cVst  le  ciel  mène  ! 
Mon  âme  Tcut  s'y  poser. 
Pui->s('  iiuitt  souffle  suprême 
S'en  aller  dans  ce  liaiser! 

LA  K!SMEHALU\. 

Ta  voix  platt  à  inoa  oreille  ; 
Ton  aovrire  est  dons  et  fbrt  ; 
L^nsoucianri»  vprmeitlp 
Rit  dans  tes  yeux  et  m'endort. 
Tce  T4MIX  SMit  ma  loi  euprême. 
Mais  je  dois  m'y  refuser. 
Ha  vertu,  mou  bonheur  même, 
Sien  Inlent  dans  ce  baiierl 

«Avn  nofcEo. 
Nt»  frappez  point  leur  oreille, 
Pas  rapproché  de  la  mort  ! 
■a  bstaie  Jalouse  veUle 
Sur  leur  amour  qui  A-ncliirt  !  , 
La  mort  décharuée  et  blême 
Entre  eux  deux  va  se  poeerl 
I'IictImis.  ton  souffle  suprtee 
S'en  ira  dau»  ce  liaiser  ! 

CUud»  Trollo  M  jolie  Mir  rWko*  «1  te  poignard)-,  pui*  il  ouvre  In 
r<  I  I  i'  ht  |Mir  laquvllo  il  di*|i«rail.  La  Kamaralda  tumtio  «v«.-» 
uu  grand  tu  tur  le  eut  fia  Phvbua.  KltrTif  ri  liiinIlBlm  Immmri 
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ACTE  QUATRIÈME. 


Une  ptiion.  An  hmàt  «me  ft>rt». 


SCENE  PREMIÈRE. 

L4  luuiAUiA,  itute,  enchaînât  «oiioM*  ««rte 

paille. 

Quoi!  iMi  dans  le  sé|NikN,  et  nei  dam  cal  abtme  ! 

Moi  prisonnifre  et  lui  ^Vfimoî 
Oui,  je  l'ai  vu  tomber.  U  t^i  aiort,  en  effet! 

It  ce  crime,  à  ciel  !  un  tel  crine! 

On  dit  qup  c'ist  moi  qui  l"ai  fait! 
La  tige  de  uos  jours  est  bridée  encor  verte  ! 
Phttbus  en  <>ii  allant  me  montre  le  cteniii  ! 

Hier  >;i  fosse  s'rst  ouverte, 

La  mienne  s'ouTirn  deuiaio! 

ROMANCE. 

Pbobus,  D'est-il  »ur  la  terre 
Aucun  pouvoir  salutaire 
A  l'ciix  qui      Sfiiil  aimés! 
M'est  il  ni  philtre  ni  charmet 
Pour  féduer  de»  feux  en  lannca. 
Pour  rouvrir  des  yeux  iemiés  I 

Dif  11  l>i»n  que  je  supplie 
Et  la  nuit  et  le  Jour, 
Dalgnea  ai*6ter  ma  vie, 
Oa  iD*dleri 


Mon  Phoebus,  ouvrons  nos  ailes 
Vers  les  sphères  éternelles 
Où  l*knour  est  immortel  ' 

Retoumomoù  (mit  retomba*! 
Nos  corps  ensemlilc  à  la  ((iinh*!  ! 
Nos  âiues  ensembli'  m  ciel  ! 

Dieu  bon  que  je  supplie 
£1  la  nuit  (>l  le  Jour, 
I)ai{7nf  7  m'otcr  la  vie  ! 
Oh  m'oUr  mon  amour. 

l  a  fiorir  •"nuTTr    Kr.u.  (;Uu4l<>  rrulto,  un/"  iKrnpr  à  ta  inain,  W  cm- 
{lUchoB  ribatlu  «ur  le  titmf/e.  Il  tmbI  m  placer  iainobtla  ca  (me^ét 


Ut  ssiERALDik,  te  lepant  en  luritaf. 
(fuel  est  eet  iMMMne? 

CMMsn  tiiOLLo,  roiV^poraaiieapMlM' 
Un  prélK. 
là.  laataAUâ. 

!  i:  ; -'■•tre^fulifl*''" 

Ilet'Vous  prête? 

IK  E.«VEa*LOA. 

A  quoi? 
laAcne  riotio. 

PrHe  à  moutir' 

ont 

Bien. 

L4  K5nKkAUIA. 

8era-ee  bientôt?  AéiMudcz-iRoi,  aiwpio 
Ciacat  raoue. 

Demain. 

Pourquoi  [M-  ,ii;iniird*hui? 

CLAlUb  FKOI.I0. 

Quoi!  vous  souflVei  donc  Utn? 

LA  BMiaALDA. 

Oui,  je  soum^ 

CSIAMB  WtMM.  ^ipr 

loi  qui  vivrai  demain,  je  souflir*  pli»  1« 

LA  tsacaAUts. 

Vous,  qui  donc  tUts-\  ons 

CL  Al  lie  raotio*  ^ 
Uiouibeert*int«* 

hk  Mataataa. 

Votre  non? 

CLALUE  mOILO. 

VOttS  voulez  le  savoir? 

LA  EfMEBAlPA. 


Il  !•*« 


OU' 
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ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


C'est  le  |>rêli  ('  '  f)  ciel  '  o  mon  Dipii  ' 
C'est  bien  son  front  de  glace  et  sou  regard  de  feu  ! 

G*cst  bien  le  prêtre  t  c*ett  liri-aCme! 
c'est  lui  qui  me  poursuit  Mins  Iréve  nuit  et  jour! 
C'est  lui  qui     tué,  mon  Ptmbus,  mon  amour  ! 
Monstre  !  je  Touf  nnndl»  à  mon  htdfc  snptêne  i 
Oue  TOule2-vou$  (le  moi,  ntsénMe  atHMln ? 
Vous  me  baissez  donc? 

ieraimel 
l»»0. 

CI  vl  ^K  mono. 

Je  t'aime,  c'est  infâme  ! 
Je  t'aime  en  frémissant! 
Mon  ;)moMr  <•■e^f  luoii  Ame. 
Mon  amour,  c'est  mon  &ang. 
Oui,  solu  tes  pieds  Je  tombe, 

El  je  le  dis. 
Je  préfère  (a  tombe 

Au  )»aradig. 
Plains  moi  !  Quoi  !  je  soceombe 

Et  tu  maudis! 

Il  m'aime  !  6  comble  dV]Ktuvaute  ! 
Il  me  tient,  lliorrible  oisdevr! 

CLAIDE  rSOLLO. 

La  seule  cbo6e  eu  moi  vivaute 
Cest  mon  «monr  et-ma  dotileur  ! 
ctaon  iMiUk,'  MSiiNMe. 

I)('trr".M--  .  \trAme! 
^kuf  lit*  rigueur  ! 

Hélas  i  Je  CttaMf 
Riltdedoiilevr! 

LA  ESSES ALDA. 

Momeul  suprême  I 
Tremble,  6  mon  cour! 

0  ciel  !  il  nraime! 
Nuit  tlf  t erreur  ! 

CLAi  DE  IB0I.I.0.  à  part. 

Dans  mn  mains  elle  palpite  ! 
Enfin  le  prAtre  »  mmi  tour! 
Dans  la  iiuîl  je  l'ai  conduite. 
Je  Tais  la  conduire  au  jour. 
La  mort  qui  vient  k  ma  suite 
Me  la  ri-iiilr;i  "in"  )  l'iMiigor! 

LA  £.^JiEU.VLi>A. 

Par  pitié!  laissei-moi  Tile! 
Pbœbu»  e»l  mort!  c'e»t  mon  lour! 
Hélas!  je  suis  interdite 
Devant  votre  affreux  amour. 
Comme  l'oiseau  qni  palpite 
Sous  le  reg  irii  <\ii  vnutoiirt 
CI.ACOE  rnoLLO. 

Accepte-moi  !  je  Vaimti  oh  t  viens.  Je  t*ed  coidure. 
Pitié  pour  moi!  piii^  i><>i;r  r   '  ftifoos!  tontdort!... 

LA  UMKHALItA. 

Votre  prière  est  une  injure! 


CLALDE  moLio. 
Aimes-tu  mieux  mourir' 

LA  £SaERALPA. 

Le  corps  meurt,  rUrne  sert, 
ci&itni  mouo. 
Mourir.  c>st  Ucn  nffreux  I 

LA  K.SltKRAinA. 

Taisez-vous,  bouche  impure  ! 
Voire  «mour  rend  bette  la  mort! 

Cl.AIIMt  IMUO. 

Choisis  !  Choisis,  —  Claude  ou  la  mort! 

CI*Bi*laailMain|iied«  d'E»nprsld«,  >a|>{ili*au  f lli  !■  nfit^f 

LA  ESMEBALOA. 

Non  :  meurtrier  !  jamais  !  silence! 

Ton  lâclif  amour  ost  une  offense. 
Plutôt  la  tombe  où  je  m'éiance  ! 
Sois  maudit  parmi  les  maudits! 

CLAIDE  rnoLLo. 
Tremble!  l'î'chafaud  U-  Tïchiiw'. 
Sais-tu  que  je  porte  t  ii  muti  àine 
Des  projets  de  sang  et  de  flamme. 
De  l'enfer  dans  l'ombre  applaudis! 
CLAUOS  rauLLO,  eiuembie. 

Oh!  je  t'adore  f 

Donne  1.1  mnin  ! 

Tu  peux  encore 

Vivre  demain  ! 

0  nuit  d'.il.irmcs  '. 

Nuit  de  remords! 

Pour  moi  les  larmes! 

Pour  toi  la  mort! 

Dis-moi  :  Je  t'aime! 

Pour  te  tâmvl  -> 

L'aube  supctme 

Va  se  lever. 

Ail'  puixjir'fti  \a!n  Je  l'implore, 
Puisque  ta  baine  me  fuit. 
Adieu  donc,  un  Jour  encore. 

Et  puis  r<  t(Tnclir  nuit  ! 

LA  UMUALSA. 

Va,jet*8bborre, 

Prêtre  inhumain  ! 
Le  meurtre  encore 
Bounitta  main! 
0  nuit  d'alarmes, 
fittitderemoni!»! 
Asset  de  larmes! 
Je  veux  la  mort  ! 
Dans      r<  r>  même 
Je  t'ai  t>ra\é. 
Sois  anatbèmc! 
Sois  réprouvé! 

Va,  ton  Li  iuie  le  drNorc. 
Pbœbui»  ven>  Dieu  me  conduit  ! 
Le  ciel  m'ouvre  son  aurore  ! 
L'enfer  l'attend  dans  sa  nuit! 

r«  fiSiMr  pwall.  CUitia  trolÈm  kû  bH  aigaa  IVmmm*»  I*  Itawrèi^ 
•I  Mit  feaSMl  fn'M  MtMtM  U  baUiBiraM. 
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'  LX  ESKEIULDA. 


II. 

>  ia  bf«<U  de  l'6gU(«.  4« 

QUASIMODO. 

Mon  Dieu!  J'aime, 
Hors  moi-mèara. 

L'air  qiii  passe 
El  qui  cba»s« 
mm  «Nid! 
LliirondcllB 
Siidèle 

AUTicnlnlUT 

Les  chapelles 
Sous  Ut  ailef 
Vetocroiil 
Toute  rose 
Qui  fleurit! 
TMitodiote 
QnlMoiltl 

TriStf  t-baiirlie, 

MMHlIiid. 

Point  d'envie! 
C'est  la  vie 
ConméBcMtl 
Joie  ou  peinCf 
Niiiid'éb«ae 
Oq  tM  Mev, 
Que  m'importe! 
Toute  porte 
MAoeàlHni! 
Noble  lame, 
VU  fvurrwa. 


J««alflM«u! 

CIocImw  ^MiMt  et  ipHce» 

Sonnez,  tonner  tfiMi'>-tr-  ' 
CoHfoiidei  vo»  voix  grél*-» 
ItVM 


Chante/  (îaiis  les  toiin-nr^' 
loiirdorinc/  <lans  Ict  tour»! 

qu'on  MBuel 
Qu'à  grand  tenu 
On  bourdonne 
Jour  et  DUit! 

Niis  î^\i"^  seront  splendidcs. 
Aidé  par  vous,  j'en  répoud». 
Sntei  bondi  piw  rapidet 

Dans  les  airs  (|ii<>  nous  frapflOM! 
Voilà  les  bourgeois  iUiptdM 
Ont  M  hÉlcat  mr  lei  posti! 

Çà.  qu'un  sonue. 


Jour  et  nuit! 
TouU  f«te 
Se  «aa^»lète 
fw  tehniii! 

n  M  MtaMW        ta  bfUa  4« 

J'ai  vu  dans  la  rliaiirUe  nne  tenture  noire  î 

Hélaf  !  va-t-on  traloer  quelque  misère  ici? 

Mea!  quel  presMothMat...  Noa,  Je  n>  veta  pascrolrt! 

F  .1'  nt  Claade  rralln  el  Clopia,  Mnt  T«ir  0*>a'*<a'>'v- 

C'«»l  iQun  maitre.— Observons.  — H  estbien  tmabre  i 

Il  M  «achs         aa  angte  obarar  4a  pirllR. 

0  ma  maîtresse!  ô  Hotre-Dane I 
Prtaei  net  Jour»!  mmi  i«a  teal 


QUAsuMio,  mekt,  cums,  ctopm. 

CLAIDE  VaOLLO. 

I  est  à  Vootlort? 

CLorm. 
r,  n       pai  «aMI 

CLACDE  ritOLlO. 

Pourvu  qu'ici  rieo  ne  l'auièae! 


Ne  vom  en  mHtp?  pns  pn  ppînr. 
Il  est  trop  faible  encor  pour  un  si  long  ckeuuu. 

m  venait,  ta  wirt  icTaH  tire. 

noDseigneur.  «^"y  /  en  certain. 
Chaque  pas  qu'il  ferait  rouvrirait  sa  bies«ure. 

Ha  eralgBM  rtoo  p«ar  ce  «aUn. 

CLAl'BB  raOLLO. 

Ah  !  qu'aujuurtl'taui  du  moins  seul  jt.'  la  lieuiie 
raor  vim  ««  «awir,  dana  ma  main  ! 
Waterl  pour  a^Jourdl»!  Ja  te  donna  deaMlo  t 

A  Clapia. 

■iOBtAl  on  va  mt-ncr  ici  l'Égyptienne. 
Toi,  qae  de  tout  li  te  eonvienne  ! 


S«r  la  plaee  avee  la»  tieni... 
cuwia. 

Bien. 

CLACDK  raoLLO. 

Tiens-toi  dana  l'ombre. 
Si  je  (  rie  :  A  moi!  td  VlMM. 


Oui. 

ciatac  rtouo. 
•ofez  en  nomiffa. 

cLorw. 

Doue  si  vous  criex  :  A  Ml... 


mrf. 

CLOPM. 

J'accoara  près  d'elle. 
Je  rarrache  aux  gens  du  rai... 
cLAi;yi  raoLu». 
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ACTE  IV,  SCÈSh  IV. 


ai» 


cLonn. 
A  vous  la  belle! 
CLAVM  rkouo. 
A  It  foule  mêlez-vous. 

It  peut-être 
Ce  emr  dcvteMiln  plus  dotn 

Pour  le  pvMre. 
Akm  TOUS  accourei  tous... 

Ool,  mon  nuttre. 

CLAl'DR  PKOILO. 

Tciit'z-vous  partout  serrés. 


Oui. 

CKAOlt  fkOUO. 

Cachez  vos  armes 
Pour  ne  p«s  douner  d'alarues. 
aan». 
Maître,  vous  verret. 

CLAODB  FKOLLO. 

Mais  que  Tenfer  la  remporte, 

C<iiii|)agnon, 
8ila  fulle  ù  cette  porte 
Me  du  :  .Nuu  ! 

ENSEMBLE. 
CLABBK  riOLLO. 

BetUaéef  djen  funeste! 

Ami,  je  compte  sur  toi. 
Sur  la  chance  qui  me  reste 
Je  me  penche  arec  afliroi. 

CLOM!». 

Ke  craignez  rien  de  funeste. 
Monseigneur,  comptez  sur  moi. 
\  la  chaaea  qui  tous  reste 
GoaSca-Toas  sans  eAroi. 

La  psu|>le  < 


C'est  uue  chose  affreuse  ! 
Ce  que  c'est  que  de  nous  î 
La  paum  malheureuse! 
Tenei,  «ecoofei  tou»! 

A  Notre-Dame 
Venez  tous  voir 
La  jeune  femme 
Qui  meurt  e«  soir  1 

L»  foule  groMtl.  Runuur.  tn  cortège  •iniilrv  oomncnco  k  déboucher 
•ar  la  fhm  4«  Varrte.  rite*  da  pMiaaU  mIm.  l«Mi4r«*  la 
B^Mlriearda.  HméImmw.  AMbar*.  Sas*  4a  Jittliaa  at  4m  («a».  Im 
•olfalidMrmt  li  Mb.  Imllla  Zimet»UMr«m alwh», h  — rta 
aa  aaa,  yMa  ma,  «oovaata  i^a  grasd  crife  aalr.  Ma  fiB»  an 

rnoinr  avrc  un  cruriflt.  tlrrri^rr  cllr,  1r.  t>ourrrau x  1*1  In  du 
roi.  QuB.inioJu,  .^i|tujw  nui  cnntrtfnrU  du  portait,  ob»»T>r  avea 
atlrnliitn-  Au  mon«nt  où  la  cnn*Uiitn<!'<'  «rrirr^  dvTftnt  lu  Uç«t)c,  on 
ealeod  no  cbaal  ftava  at  luinUin  Tcair  de  TiaUrieur  de  l'égliac, 
daaIhiRMtaaiMitI 


narlaplacc. 


SCËNB  lY. 

La  nom,  QOASIMODO,  pm'ë  LA  ESIERALOA  et  $ùu 
cortège,  puiê  CLAUUE  PROLLO*  PH0IBD8,  CLOPIH 
TIOUILLKFOV,  ratrais,  Aamuaaf  «nrs  amsTict. 

CHOBCa. 

A  Notre-Dame 
Vencx  tous  voir 

La  jeune  femme 
Qui  meurt  ce  soir  ! 

Cette  bohémienne 
A  poignardé,  je  croi. 
Un  archer  capitaine, 
La  plus  beau  qu'ait  le  roi! 

Eh  ryitni  '  belle 
£1  si  cruelle  ! 
Entendei-Tous? 
Couiinenl  y  croire? 
L'âme  si  noire 
EirteOsidoux! 


,  «fons  Viglite. 
Omnet  fiuctut  flumt'nit 
l'ransierunt  tuper  mo 
In  imù  voraginia 

Vbi  plorant  animœ. 

Le  elutat  «'«{^proche  |pnu>m<nl,  Il  i  rl^ir  i-nlia  pré*  dca  parle*  qui 
•'ouvrrol  tout  A  r<iii|i  ri  ].>>>rnt  v.nr  l'iiilt  rieur  de  TéglUe  oc«up« 
par  une  loegur  {iTomiion  de  préire*  eu  lyibiU  de  «éréaMkBÎa  al 
précédé»  dr  lianmvrr.  Claude  PralU>,  en  coetaoïe  «adardotlii aat  aa 
Idia  da  la  yaaaaiiiaa.  Il  i'avaaa*  Tara  la  nnadaMadn 

u  mviB. 

Vive  aujourd'hui,  morte  demain! 
Doux  Jésus,  tendez-lui  la  main. 

LA  ESHEKALDA,  engeutble. 
C'est  mon  Phœbus  qui  m'appelle 
Dans  la  demeure  éternelle 
Où  Dieu  nous  lient  sous  son  aile! 
Béni  soit  mon  sortcrudi 
Au  fond  de  tnnt  de  misf^re. 
Mon  CŒur  qui  se  brise  espère, 
le  vais  mourir  pour  la  terre! 
la  vais  naître  pour  le  ciel  ! 

CL*D»B  raeixo. 
Mourir  si  Jeune,  si  bcUel 

Hélas!  le  |irêtrc  infidèle 
S&l  bien  plus  coudamné  qu'elle  ! 
Mon  suppliée  est  itemcl. 
Pauvre  fille  de  misère, 
Que  j'ai  prise  dans  ma  serre. 
Tu  Ta%  mourir  pour  la  terre! 
■AI,  Je  mis  mort  pour  k ciel! 

tt  Ttvriz. 
Hélas  !  c'e»i  une  iiitMlèle  ! 
Le  ciel  qui  tous  DOOt  appelle. 
N'a  point  de  portes  pour  elle. 
Sou  supplice  est  étemel. 
La  OMirt,  oh  !  quelle  ntiiire! 
La  tient  dans  sa  double  serre; 
iUle  est  morte  pour  la  terre  ! 
Bile  est  morte  pour  le  ciel! 

LA  Ls^atHALUA,  ylucée  de  teneur. 

C'eslIcprMrel 

CLAIDE  PROLLO,  hns. 

Oui,  c'c^t  moij  je  l'aime  el  je  l'iiuplorc. 
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lA  ESMblULDi. 


Dis  un  ^eul  mol.  j>-  eueoie, 
Je  puis  encore  te  «auver. 
Di$-iiwi  :  le  OafaM. 

Je  l'abtiurrt;. 

Ya-l*eB. 

CLArOK. 

Alors  meurs  donc!  j'irai  te  relnniver. 

Il  M  r«UMinie  I*  foui*. 

Peuple,  au  liras  séculier  nous  livrons  cette  femme 
A  ce  suprême  iusiani,  puisse  sur  sa  pUivre àmc 

Passer  le  souffle  du  Seigneur! 
Au  ■■■1*1  mk  k»  linMM  4*  jMliM  mHmI  !■  Mi*  «h  la 
talia,  Quiii—ia  «nto  im»  k 


■•M»  fem  vl  •«  jrll*  âmaa 
QCASUOOO. 

Asite!  Mite!  Mite! 

I.E  PEI  PIC. 

Asile  '  asile  !  asile  ! 
No«1,  gens  d«  b  ville  ! 
Vnel  au  imn  siODncur! 

0  destinée  ! 

La  condamnée 

Est  au  Seigiioiir. 

Le  gibet  tombe, 

•  Etrlterael 

Au  lieu  de  tomtM 
Ouvre  Tautd. 

Bourreaux,  arrière  !  * 

Et  Rens  du  roi! 

Cflfp  barrière 

Borne  la  loi. 

G*Mt  toi  qui  cliane«s 

Toul  en  ce  lieu. 

Bile  est  aux  anges, 

ElleeatàDIett! 
t  iM  DK  jnniio,  fahant  fnirf  silence  tPung^êle, 
Elle  u'est  pas  sauvée,  elle  est  (iiSyptienne. 
ifotre-Dame  ne  peut  sauver  «pi^ttae  chrétfentie. 

Même  embrassant  Tautel  les  {loiens  sont  proscrits. 
Au  nom  d«  monteignaur  rfvèqne  de  Paria, 
Jevtuf^  K  l  1-  ,  rite  frmTnc  impure. 
Vt  ASiHOMi,  aus  archert. 
Je  la  défendrai ,  je  le  jorel 
N'approi'lir/  pa>. 

•  CLASSE  raoLLO ,  aujc  archer*. 

vous  kéttttti 
Ol>éiMes  A  rinstant  même. 
Amclics  du  aalnl  Uco  cette  flUe  bobime. 

L—  nhm  aVurMiBwn.  QaiiliMaét  «■  iImi  ■■lu  ««t  «t  i» 


LA  ■ 

Phœbus  ! 

ClAVBi  noiM,  A  parff  «fpW/H. 

La  Jrnme  <.♦'  ilkhirt- ' 
raoEBtB,  »t  jetant  almiu  chmi 
DieuatUkMélJefMpire. 
J'arrive  à  temp«..  Celle<i 
£»t  iBDOcente,  et  veid 
■on  «ssasain! 

Il  M(iu>  Ommi»  Mi. 
TO£A. 

Ciellle^riift> 

paotBi*^. 

Le  prêtre  est  seul  coupable,  et  je  le  prMKetv. 
Qu'on  Purêlel 

l  e  mm. 
Osurpriflei 

|,M«Mfa«H  MlMnBl  CliaiilMil. 
«KAOtt  l'RULLO. 

Ab!  IMcu  MultttkBiit.t 
lA  mnruiM. 

AolNia! 


EAmeralda  ! 

LA  asaaaALAA. 

! 


Nous  vivront. 


raom». 

Tu  vivras. 


.  Jamais  ! 

Oa  mImA  m  «atattar  aa«a««lr  «t  «rter  é»  * 

Arf«tei! 

U  fbalt  «««earla. 

raoKBiiS,  apparainxant  à  rfirral,  fâ!e,  ttalclnnt, 
è/iuiêé  comme  un  homme  qui  vient  de  faire  une 
ionijue  coune, 

Arrttes! 


Pour  nous  le  bosh* 
LA  rsoru. 

Vivca  tout  deux  I 

LA  BSIBIALtA. 

Eu  tends  ces  joyeuse  ciiuni^ 
A  tes  pieds  reçois  lluinMe  Vk. 

—Ciel'  (Il  p.ilis  '  Oii'a>  Iti'* 
PBOUUS,  chancelatit. 

BU*  U  Mcail  te»  Ma  teaa.  A1teabr«ia>»"^  ''»''  ^ 
Chaque  pa>!  que  j'ai  fait  vers  loi,  ma  bi*n-^' 
A  rouvert  ma  blessure  à  peine  encor  fcrai«- 
J*«l  pris  pour  mol  la  tombe  et  te  taiise  kjf»- 

y«'\]nre.  l.e  sort  le  vptiiTf. 

Je  vais  voir,  à  mou  pauvre  aiH^. 

81  te  del  vaut  ton  amour! 
-Adieu! 

Il  etpiie. 

LA  ansALiA. 

PbttbHs!  u  meurt  !  en  an  miM^^ 

Elle  lombr  «ur  khi  ettf- 

Je  te  suis  daus  l'éternité! 

CLACOi  raouo. 
rataUléi 

LE  PECrLl. 

Fatalité! 
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LE  MERCURE 

DO 

DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE. 


POÉSIE. 


CÉSAR  PASSE  LE  RUBICON. 

TKAMCHM  atÊHn  M  IMUn. 


I^jà,  des  monts  Alpios,  qu'il  av.nt  su  fraiiclilr, 
Oénr  voyait  aa  loin  les  rttm  sommets  Manelilr; 
Dec  bords  du  Riibimn  mpnnpnnt  l'ttnlie, 
De  la  guerre  à  veair  son  àme  était  remplie. 
DM  Bolt,  à  aw  jwat  appaivlt  loat  m  pteun 
tremblante  Pafrin.  f'\hnbnt  ses  rfntitrur';. 
Ses  €he>-eux  sont  épar^j  triste,  le  regard  sombre, 
D'une  pAk  lueur  die  brille  dut  l'oialir». 
Et  les  bras  nn*.  Irrrint  son  front  rh;irj;('  de  tours 
»  Arrêtez!  contre  qui  tournez-vous  mes  secours? 

•  M  eonwMwwr  itstas  aar  cw  biwda  MplonblM. 

•  Jusqu'ici, citoyens, un  pa^  vous  rend  coupaUiM.» 
EUe  t'anhiit  j  César  a  frissonné  d'horreur; 

Ssr  li  rlf«  loofrtenpc  renchaina  sa  t«rr«ar. 

•  0  toi,  rftt  il  ontlD,  qui  voj<i  Rnmr  r>i  la  terre 

•  Be  ce  roc  Tarpéiea  où  gronde  ton  tonnerre } 

«  Tous,  ilsn  iMltMaU  éiole;  «I  loi,  gi^d  OulriMH» 

«  Jupltrr.  dont  VttW  veille       mur-  <\v  I.alinns  ; 

o  Feux  sacrés  de  Vestai  Un,  Ucvaiil  qui  tout  tremble. 


•  Toi,  qui  peut  plus  sur  moi  que  tous  les  dieux  ensem- 
«  1UNM,  <«Nile  m»  vols  :  Géstr  vieloricn  [filr. 
>  Xc  voiît  ](oint  t'rirrabler  sous  son  bras  ftirieux. 

«  0  Hoiue  !  iieureux  vainqueur  de  la  terre  et  de  Tonde. 

•  Ton  «adavo  no  vonl  qae  fMacrrlr  te  auNide. 
"  Parle,  et  César  encor  peut  étr*«  ton  soutien  ; 

•  C*eil  ton  ennemi  aeul  qui  me  rendra  le  tien.  • 
0  iit,  «t  ins  tarder,  ftadont  tea  ioto  rapMss. 

Il  pl.inte  ;>  l'ritr*>  bord  sr-s  nif^lrs  infr<'pidn«. 
Ainsi,  quauU  uu  lion,  dans  ses  déserts  brûlants, 
▼o(t  do  loin  ronBenl  B*liT«iicer  ft  psa  tenta; 
Par  df  lori;;s  coups  de  queue  evntrirtr  ->in  counge. 
Il  »'arr£te  uiccrtaln,  et  ra&semblt  &a  rage. 
Sa  vaste  gueote  exhale  na  sourd  nigisseaient, 

Sn  rrinièrf  h  prniids  flot^  rniivn-  son  rorp^  fumant. 
Il  la  dresse,  il  bondit,  et  si  le  dard  d'un  More, 
Daas  son  llaae  «nfMieé,  de  son  sang  se  «olort, 

Bless'"'.  m  ii-.  fier  encor,  vainqueur  en  ^urromliaot. 
Il  fond  i>ur  le  diaskeur  et  i'ecrase  eu  tombant. 
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LE  «ERGOBB  DO  DIX-lfBUVlÈHB  SitCCLE. 


Le  Rubicon  pourpré,  sortant  d'une  humble  source. 
Roule  m  de  beaus  Talloii*  qu*il  amie  en  n  eoune  ; 

Ses  eaux,  marquant  1^"*  lionls  asservi»;  ^  nos  lois. 
Quand  Tété  les  tarit,  bornecit  le»  champs  £^uloi». 
iUon,  des  neln  terreota  de  teiin  nelseï  ftingeuMS 
Les  Alpes  grossissaient  ses  vagues  or-tiri-uvps; 
Chaque  escadron,  brisant  leur  cours  iai|»«lueux, 
Oppose  un  fk«nt  oMiipie  aux  loti  taimaltaeax, 
El  l'iinnéc.  avnnç.iiii  il.iiis  IVmiIi'  nlcnlic, 
Guide  au  sein  du  courant  sa  niarcbe  appesantie. 


C(«ar,  touchant  ces  bords  qu'il  n'eût  point  dinni 
•  Loin,  dit-U,  vaina  tiailés!  valMi  Msdid(iiijt< 

«  Fortune,  je  te  suis;  la  victoire  ni  mr.n  liif, 
«  J'ai  trop  cru  les  destins,  que  Mars  toit  moastutR.* 
Soudain,  tel  qu^tn  calOoii,  par  b  froade  ^kat, 
Tel  qu'un  trait  que  le  Parthe  en  fuyatit  a  Uvé. 
U  vole  :  encourageant  ses  bataillons  qu'il  fiiit, 
il  hâte  dans  la  nuit  «on  amée  IntrépUe, 
Et.  vers  l'hi  nr  r  Mij  Phébé  voit  pâlir  son  croiaaii. 
U  entre  k  Rimioum  en  vainqueur  meiuçani. 
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LA  CHARITÉ. 


FRAGMENT. 


qiit-  jnilN>t  1  fait  sa  geilie, 
L'été,  leiUeuifiil  effacé, 
TonlM  Iniille  à  laidlle  iIum  rHerlie, 
Bt  jour  à  Jour  4u»  le  paisé. 

fwte  oclobN  pcvd  n  dwiirSt 

Et  les  bois  dans  les  lointains  bleus 
Couvrent  de  leur  rouue  fourrure 
L^éfMinle  des  coteaux  frikux. 

Puis  rhiver  enfin  sort  de  Fombre, 
Triste,  et  ehasniit  l'été  du  ciel, 

Pareil  .tii  temps,  ce  faucheur  sonbie 
Qui  suit  le  semeur  éternel  ! 

• 

Le  pauvre  alors  s'effraie  ef  prie. 
L'hiver,  hélas!  c'est  Dieu  qui  dortj 
CMt  b  Ma  UvMe  et  malsrle 
Qui  tfenble  au|Hrés  du  forer  norl. 


Il  croit  voir  une  iii.iin  de 
(.♦ni.  mutilant  Je  jour  obscur. 
Relire  tous  les  fruits  de  l'arbre 
Il  loo*  le»  rayoDS  de  roinr  ! 

0  pleure,  k  Nature  est  morte! 
0  rude  hiver  I  ft  dure  loi  \ 

Soudain  un  anpe  ouvre  sa  porte, 
El  dit  en  sonnant  .  CcM  moi  ' 

Cet  ao^e  qui  demie  et  ((ui  tremble, 
C*eft  riuméne  aux  yeux  de  douceur, 
Au  front  crédule,  et  qui  ressemble 
A  la  foi,  doat  elle  est  la  s«nir! 


«  Je  suis  la  Charit»'  !  l'aniic 
»  Qui  se  réveille  avant  le  jour, 
<•  Quand  la  Nature  est  endonnie, 

•  It  que  Dieu  n'a  dit  i  A  ton  tour  ! 

«  Je  viens  Tisiter  ta  diaumière, 

..  Veuve  de  rétt-  si  charmant! 

•  Je  suis  fiUe  de  la  prière  | 

«  J*ai  des  matos  qu'on  ouvre  aisément. 

•  J'accours,  car  la  saison  est  dure  ; 
«  raceours,  car  nndigent  a  fTold  ; 

-  J'ni-rriUTN ,  im:-  1,i  tiiMr  \  i-rdurc 

«  Ht  fail  plus  d'oiabre  »ur  ie  toit  ! 

->  Je  prie,  et  jamais  je  n'ordopot». 
"  Chère  à  tout  homme,  quel  qu'il  soit, 

•  Je  taim  la  Joie  A  qui  donne, 
«  BIJel'kppoiteAqîilfosoii.» 


0  flgure  auguste  et 
06  le  Seigneur  m^la  pour  nous 
Ce  que  i'ange  a  de  plus  céleste. 
Ce  que  la  fanne  a  de  plus  doui  ! 

Au  lit  du  vieillard  >ulilairc. 
Elle  penche  un  front  gracieux, 
Et  rien  n'est  plus  grand  sur  la  terre. 
Et  rien  n'est  plus  beau  sous  les  cieux, 

Lorsque,  réchau^nl  leurs  poitrines 
Entre  ses  genoux  triomphants. 
Elle  tient  dans  ses  mains  divines 
Les  pieds  nus  des  petits  enfants  ! 

Elle  va  dans  chaque  masure, 
Labsant  au  paurre  réijotti 
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h\  CHARITÉ. 


Le  vin,  le  pain  frai»,  rbuiie  pur» 
n  le  emine»  épanoui  ! 

Et  le  fru  !  le  beau  feu  folâtre, 
\  la  pourpre  ardente  pareil. 
Qui  fait  qu'amené  devant  r<\tre, 
L'aveusle  croit  rire  «a  loleU! 

Puis  elle  clien  lic  .ni  roin  1.  -  IximCS, 
Transis  par  la  froide  rajpeur, 
Ces  enfants  qu'on  voit  ws  «t  «ittinei 
tt  ae  monrftHt  avee  atiipaur. 

Oh  !  voilà  aurlouC  ceux  qu'elle  aime  ! 

Tristes  fronts  dans  l'ombre  englOUtlf  t 
Parés  d'un  triple  diadème. 
InnocenU,  paurm  et  petits! 

Ils  sont  meilleurs  que  nous  ne  sonunes  ! 
Elle  leur  donne,  en  même  tempa, 

\\vc  If  piin  qu'il  faut  aux  hommes 
Le  bai»er  qu'il  but  aux  enfant»! 

Tandis  que  leur  faim  secourue 
Mange  ce  pain  de  plcun>  noyé, 
nie  étend  aur  eux  dana  la  rue 
Son  Ima,  des  pmeants  coudoyé. 

Et  si,  le  front  dkiis  la  famlèiv. 

Un  riclu'  \vn>c  en  ci-  inmnfnt. 
Par  le  bord  de  sa  robe  altiére 
■Ne  1«  lire  doooement. 

Puis  pour  eux  elle  prie  encore 
La  grande  foule  au  eenir  étroit, 
Ij  foule  qui,  dès  qu'on  l'implore. 
S'en  va  coouae  l'eau  qui  décroît. 


'  Oh  !  aaalhcurens  celui  qui  chanta 

«  Un  chant  joyeux,  peiil-^tro  i 
<•  Tandis  que  in  Itise  métiiaule 
«  lordwi  iwmnw 


«  4Hi  !  la  clio^e  triste  et  fatale^ 

•  Lonqua  dwi  le  rieholwnlaia 

<•  Un  n;r»nd  feu  tremble  dann  la  aille, 

>  Reflété  par  un  grand  festin, 

"  De  voir,  qiinnd  r<ir|îi*»  enrouée, 

>  u.'ins  la  pourpre  s'^aie  et  rit, 
■>  A  p<-ine  nae  toile  tronée 

•  Snr  iea  membres  de  Jésua-Ghrlst! 


•<  Oh  !  donnex-moi  pour  que  je  donne  ! 
<•  fal  des  oiseaux  nus  dans  mon  nid. 

.  Donner.  m^h.int>.  Dieu  vous  pardonne! 

•  Donnez,  à  bous,  l>icu  vous  bénit  ! 

•  Hntreiix  rPiix  que  mon  /iMc  enflamme! 
«  Qui  donne  au  pauvre  prête  à  Dieu. 

«  Le  bien  qu'on  tait  parlùme  Time  : 
.1  On  s*en  «ouvieni  temouia  un  pan. 


•  Le  soir,  au  seuil  de  sa  demeurf. 

■  llewfcm  eetai  qui  sait  eacor 

«  Bnnasaer  un  entent  qui  pleun- 
k  Comme  nn  avare  un  lefiia  d*»! 

■  Le  vrai  Irésor  reinpli  do  clianii^. 
«  C'est  un  groupe  pour  vous  priatt 

•  DVntants  qu'on  a  trquvésttbmn 
«  U  quN»n  •  laiméa  tonrianll 

«  Lea  biena  que  }e  daanel  qui  nte. 

«  Jamais  Dieu  ne  1rs  n  lin. 
«  L'or  que  sur  le  pauvre  je  sème 

•  Pour  le  riche  an  eidfleiacftS 


Oh  !  que  l'été  brille  ou  s'éteiga». 
Pauvres,  ne  dénespérei  pas. 
Le  DiCV  qui  souffrit  et  qui  rtgnr 
A  alla  aca  pieda  où  sont  VOS  pt»! 

Pour  vous  couvrir  il  se  tlrp-'uillf  ; 
Bon  même  pour  lliomme  tiUL, 
Qui,  comme  ralrain  draila  fwilr. 
Ta  i^endureisaanl  dans  le  «d! 


Tendre,  même  en  buvant  1 

Pour  l'impie  .m  renard  obsfur. 
Qui  r i  nsulle  sans  plus  de  omM 
Qu'un  passant  qui  raie  «n  vinna»? 

lis  ont  beau  traîner  sur  les  r iJif 
Ce  Diev.  amrt  dans  kar  abmiM. 

Ils  ne  font  couler  de  set  phi» 
Qu'un  iotariftsable  pardaa! 

11  n*eat  pas  l'nini*'  niW'-r  -lui  vol*. 
Nileffand  lion  ravisseur; 


Quand  inr  noua  une  ehatae  twK 

11  la  b^i^^■  rinnî'fiii  p.ir  anneain 
Pour  l'esprit  il  se  fait  cotomJ";, 
'leccMirilaataitj 


Vous  pour  qui  la  vie  est 
lapérea!  il  veille  sur  voas. 

Il  saK  hlfn  ce  que  cela  p*s«. 
Lui,  qui  lomtia  sur  sesgeiKMK 

II  est  le  Dieu  de  l'Évangilei 
U  tient  votre  cœur  dans  » 
Et  c'est  une  chose  fragile 
Om^I  ne  veut  pas  briser,  «afia! 

Lorsqu^f I  est  temps  que 
Sous  riiiver  sombre  et  soif  un»'- 
Même  a  travers  le  ciel  qui  P^*"- 
On  voit  un  aouilic  éiernri! 
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LE  RETOUR 


DE  L'EMPEREUR. 

 i-ieimoMas^ —  - 


Dom!  nmut  rirona  rhrrplirr!  —  Cejaur  «iradf*  |>rul-^irp: 
Car  nuut  l**irQn<  panr  éim  MM  Vavait     |MMir  mullr*, 
I .Mt  notre  <ril  t'roi  oiouilM  ia IM  dwlia  falil; 
SI,  MU*  Im  Icaia  muIcum  a— <  mu*  TMUIaMi't 

Ont  fMnOÈ»  ft  Ml  fIMMial  I 

Oh,  Ta!  noui  le  feront  de  belle*  fun^raill»! 
fou»  aoron»  bien  auwi  |>rul'vtre  no*  bilaille*: 
^nut  en  on>br«neTiii:<  Ion  '  i  r.  ui'il  rr«[n  <  .' 
^ma  j  e<m*iroa*  loul,  Kurope,  Afrique,  4tie, 
Bl  mmtt  ramiiteroM  la  jann*  poMa 
CbaslaM  la  Janaa  UhnUt 


T 

Aprts  la  dernifTf  lintiillr . 
Quand,  formidables  cl  béanU, 
Six  ccalt  cinoD»  tout  ta  ■ItralRo 
Eurent  écrasé  Ii>5  f;6anU; 
Daat  Mi  jours  où,  cauêon  qui  nNde« 
Bieaaét,  ebevmn,  ftijralent  tn  fottta. 
Où  l'on  vit  <  Iioir  l'aigle  indompté. 
Et,  dans  le  bruit  «l  la  fumée, 
Swi  réef«ulMa«nt  d*MM  année. 
Plier  Paria  épouvanté; 

Quand  la  Tteille  garde  ftal  morte. 
Trahi  4ea  ma,  de  twi  qnJUé, 

Ij'  l'rTtrrfï  ("tnj>pmir,  sans  escOftC, 

Reulra  Uan»  la  grande  cité. 

DaM  raaci«n  palais  Ëljraée 

Il  l'Ainr  (*piiis<'«'  ; 

Et,  n'attendant  plus  de  MH-ourK. 

RepawiABi  ta  ipaeffe  dvtle, 

m-roa  m99o.  9 


t  Avant  de  «ortir  de  ta  ville, 

Triale,  U  ta  «ontam^  troia  Joui»  f 

Sa  tête  enfin  était  coiuMe  ! 

Plut  de  triemphei  !  plus  de  cria  ! 

Sa  poinilarité  tombée 

Couvrait  ta  gloire  de  débria. 

Partout  ralnndoii  cl  ta  baine! 

i.e  soir,  quelcjne  pMsant'à  peine, 
^  S'arrètant,  mais  sans  appro«-her, 

;  Dans  le  palait  cberdiant  le  maître, 

'  A  traver»  la  liaute  fenêtre 

Remaniait  «m  ooibre  narcikerl 

Durant  ces  heures  aeienneilea. 
Tandis  qu'il  sondait  ton  malheur. 
L'œil  des  muettes  senliaelles 
L*lntaiva9Mit  avec  doidenr. 
Soldats  toujours  prêt»  |><«ur  la  lutle. 
Hélas  I  ils  comptaient  de  sa  cbute 
Ctai^  «r^piéne  «fnl-eMiranri 
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LR  RETOUR  DE  L'EUPERKLU. 


El,  foiTin)p  un  jour  qui  ff  rclive, 
lit  voyaient  i\ffaçttr  Tempire 
Daiu  lerflgud  de  rcnpereurf 

Adieu  sps  li^gious  »aiis  nombre  t 
Adieu  s«s  camp»  victorieux! 
Il  M  sentait  poussé  vers  Tombre 
Pnr  un  souffle  mystérieux  ! 
La  nuit  sa  fiMrc  i^tait  sans  trf^\e*. 
Il  voyait  floUer  dans  ses  rêves 

spectre  H'iin  rocher  lointain. 
Déjà,  l'âuie  d*ani;()is>e»  pleine. 
Il  entreroyait  Sainte-Hélène 
Dam  les  bninwt  de  son  destin  ! 

Le  jour,  «n  proie  h  la  pensée, 

LVÎI  Hn*'  siit  li:  sol  s.iin'. 

Le  frout  sur  la  vtlre  glacée, 

Il  disait  :  —  •  Oh  !  je  reviendrai! 

iv  reviendrai!  toujours  le  m^me. 

Seul,  sans  pourpre  et  sans  diadème. 

Sans  bataillon»  et  sans  tr^ors, 

Je  veux,  proscrit,  chassé,  qu'importe  I 

Choisir  pnitr  milrer  cette  porte, 

Cette  porte  par  où  je  M>rs  ! 

<  me  nuit,  dans  une  tempête. 
Rapporté  par  on  Tent  des  deux. 
Avec  des  éclairs  sur  la  têt*, 

|f  siirRtr.TÏ,  vivant,  joyeux  ? 

Mes  vieux  couipagnont  d'aventure 

Dormiront  dans  la  brome  obscure. 

Et  tout  à  coup,  fi  IVirit"nt 

ils  verront  luire,  ù  délivrance  ! 

Mon  oit  rayonnant  pour  la  France, 

Four  rAngleCerre  flamboyant! 

«  rapparaltrai  dans  les  ténèbres 
A  ce  Paris  qui  m*adora  ; 

Le  Jour  succède  aux  nuits  fundlires, 
El  mon  peuple  se  lèvera  ! 
n  se  lèvera  plein  de  joie. 
Pourvu  (pit^  tlnti>  l'ombre  il  me  voie 
Cbas»ant  l'étranger,  vil  troupeau, 
Pèle,  la  main  de  sang  trempfa, 

Avi  r  le  tronçon  <Vnnc  (^pée, 
Avec  le  bâillon  d'un  drapeau!  » 


Sire,  vous  reviendrez  dWM  votre  capitale. 

Sans  tocsin,  sans  coo^Mt,  Sans  lutte  et  fiirriir. 
Traîné  par  huit  chevaux  sous  Tarcbe  triomphale, 
£n  habit  d'empereur  ! 

Par  cette  même  porte,  ort  l>ieii  voii"?  nrrompagne, 
Sire,  vous  reviendrez  sur  un  sublime  char, 
Glorieux,  couronné,  satnt  comme  Charlemagne 
Bt  |p«nd  comme  César  t 

Sur  votre  sceptre  d*or,  4u*aucan  vainqueur  ne  foule. 


On  verra  resplrmlir  votre        au  b^rvfttiHi, 
Et  sur  votre  manteau  vos  abeilles  en  fevk 
)  Prissonner  au  soleil  ! 

Paris  sur  ses  cent  tours  allumera  des  phare»; 
Pari»  fera  parler  toutes  ses  grandes  voii; 
Les  elodies.  les  tambours,  les  clainas, 
Chanteront  è  la  fois! 


Joyeux  comme  TenAmt  quand  Taube  i 

f.mu  comme  le  iirAtre      senti  rlii  Iit»tr  «irn*, 
Sire  !  on  verra  vers  vous  venir  lui  peuple  imnfmf. 
Tremblant,  pèle,  eft>ré; 

Peuple  qui  sous  vos  pieds  mettrait  les  load<SfM. 
Ou*embrase  voii«  esprit,  qu'eoivie  vetresM. 
Il  qui  flotte,  ébloui,  du  jeune  BonspSrlS 
Au  vieux  napoléon  ! 

Une  nouvelle  armée,  ardente  d'espérance, 
Dont  les  exploits  déjà  sèmeront  la  terrear, 
Autour  de  votre  char  crlra  :  —  Yive  la  Fnsn 
It  vive  l*BDpercur! 

En  vous  voyant  passer,  ô  chef  du  gnod  ropcrf. 
Le  peuple  et  les  soMau  tomberont  è  icmn; 
Mtds  vous  ne  pourrez  |>as  vous  pencbtrponrlaréR 
—  Je  suis  content  de  vous! 

line  acd.ini.itinn  doîice,  tondre  et  hititainf. 
Chant  des  cœurs!  cri  d'amour  où  l'exta»  M  jam 
Remplira  la  cité;  mais,  è  mou  capitsiBeî 
Tous  ne  renteudrei  point! 

De  sombres  srenadlers,  vétCnras  qa'ea  timn. 

Huets.  de  vos  chevaitx  viendront  baisi-r  I--  [i' 
Ce  spectacle  sera  touclumt  et  beau;  mais,  wt, 
Vous  ne  le  verres  pas! 

Car,    (î(*ant  '  couché  dans  une  ombre  pn^ss^ 
Pendant  qu'autour  de  vous,  comme  autaurtf»* 
S^évcUteront  Paris,  et  la  France,  et  le  assfc. 
Tons  serai  endormi! 

Tous  sem  endormi,  flRUie  auguste  et  MR. 

De  ce  morne  sommeil,  plein  de  rêves  p**»"" 
Dont  larberousse,  assis  sur  sa  chaise  de  p>(^> 
Barl  depuis  six  cents  ans! 

L'épée  au  flanc,  rail  clos,  la  main  encore  ^ 
Par  le  dernier  baisw  de  lertraad  épeida, 
Dans  un  lit  où  jamais  le  dormein*aet(BMM) 
Vous  seres  étendu  ! 

Pareil  à  ces  soldats  qui,  devant  cent  muraill^^ 
Avaient  suivi  vos  p,T«.  vainqueiirs,  loajonfi*^ 
Et  qui,  touchés  un  soir  par  le  vent  des  batii* 
Se  coucbaient  tout  è  eoop! 


Leur  attitude  grave,  altière,  armées 
Resseudilalt  au  sornadl  et  non  paiat  m 
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Hait  b  dianc.  hélas  '  ceKo  voix  de  TMirare, 
Ne  les  réveillait  pas! 

Si  bien  que  vous  voyant  gtacè  dans  son  délire. 
Et  tel  qu'un  dieu  muet  qui  se  laisse  adorer. 
Ce  peuple,  ivre  d'amour,  venu  pour  voui  tourin, 
Ke  iNniRi  que  pleurer! 

Sire!  en  ce  moment-lA,  vous  aurez  pour  royaume 
Tons  les  fronU,  Ions  les  cœurs  qui  battront  sous  le  ciel, 
Les  nalloDs  feront  asseoir  votre  AmUtlM 
Au  trâne  universel  ! 

Les  poPtP*;  divins.  ('îitc  afti  tiniiinée. 
Vous  proclameront  ({raiid,  vénérable,  immortel. 
Et  de  votre  mémoire,  injustement  souillée, 
Bedoreronl  Tautel. 

I^es  mnges  auront  passé  dans  votre  gloire; 

Rien  ne  Ironhlcrn  plus  son  rayonnement  |Nir{ 
CUe  se  posera  sur  toute  noire  histoire 
Gounnc  un  dôme  d*azur! 

Vous  serez  pour  tout  homme  une  ime grande  et  bonne. 
Pour  la  Tnnce  un  proscrit  magnaniaic  et  serein, 
Uref  et  pour  l'élranner,  sur  la  haute  colonne. 
Un  colosse  d'airain  1 

Vous  cependant,  —  tandis  qu'une  ponpe  sacrée 

Mènera  par  la  ville  un  cortège  inoulT, 
Et  que  tous  croiroia  voir  revivre  à  votre  entrée 
Un  monde  é^'anoul; 

Tandis  qu'où  entendra,  près  du  (iùiav  ou  des  omt)re<i 
Cordent  tous  les  grands  noms  dont  Paris  se  sourient, 
Rngir  ks  vieux  canons  commf  àfs  dogues  sombres 
QuaiHi  le  mai  Ire  revient  ^ 

Tnnilis  qiiL-  volte  nom,  devant  qui  tout  s'i  ffn  ■ 
Hontera  vers  les  cieux,  puissant,  illustre  ei  beau,  — 
Vous  sentlcei  ronger  dan»  Toodire  votre  Itee 
Par  lo  ver  du  tombeau  f 

Sombres  t'vénrmcnf:*'  hér.nits  aux  noirs  mMsagesî 
Masques  dont  le  Seigneur  conuait  seul  les  visagett!  . 
Ouo  vous  parles  parfois  on  iangafte  efltarant! 
oh!  n'.irrnchc/  > t>U'«       .111  livre  (le  Dii  ii  im'iiic 
Ces  féuillets  ténébreux,  pleins  d'un  vague  anathème, 
Oue  vous  nous  Jetet  en  fttyant? 

Itieo  n'est  complet  ;  à  tout  il  manque  quelque  chose. 
L'homme  a  le  pilori,  l'ombre  a  IVipotbéose. 
Ces  héros  sont  trop  grands!  un  même  sort  les  suit. 
Ilélas  !  tous  les  Cé«ars  et  tous  les  Cliarirmagnes 
Ont  deux  versants  ainsi  que  les  hautes  montagnes  : 
D*ttii  cdté  le  loleiU  et  de  raaire  la  naill 

Et  quel  temps  fut  jamais  plus  grave  et  plus  •é?ère! 
L«  Christ  déndné  tremUe  sur  It  GaH»lre. 


I  Vieux  iHVnes.  che^  d'hier,  tous  tombent  à  la  fols. 
Oh!  que  d'écroulements!  quelles  chutes  soudaines 
Des  rois  sous  le  fardeau  du  sort!  des  lois  humaines 
flous  le  poids  des  divines  loisi 

Rien  de  ces  noirs  débris  ne  sort  —  que  toi,  pensée  ! 
Poésie  immortelle  à  tous  les  vents  bereée  ! 
Ainsi,  pmir  s'en  aller  en  loiftc  liberté. 
Au  gré  de  l'air  qui  souiBe  ou  de  l'eau  qui  s'épanche, 
Teinte  à  peine  de  laag,  la  plume  chaste  ot  Manche 
Tombe  de  rolseau  mort  et  du  nid  dévasté! 

II 

Sainle-Hélêiiel  —  leçon!  cbutet  exemple  1  agonie! 

L'Annlclerro.  <^  la  hairw  ('imisant  son  génie, 
Se  mit  à  dévorer  ce  grand  homme  eu  plein  Jour; 
Et  runlvers  revit  ce  spectacle  homérique  : 
Lacbaine,  le  rocher  brûlé  du  ciel  d'Afrique, 
£t  le  Titan  —  et  le  vautour! 

Cependant  ces  tourments,  cette  auguste  infùrtuae, 
I  Cette  rage  punique,  inipleoeble  rancune, 
I  Faisant  saigner  d'en  bas  le  grand  cnirlfii'-. 
Ces  affronts,  qui  tombaient  sur  toute  âme  liautaine, 
Comme  un  vase  profond  où  coule  une  fontaine. 
Emplissaient  lentement  le  monde  de  pitié. 

Pltté  des  nobles  eotursT  cri  de  toute  la  terre  ! 
Qui  t'irritait  dans  l'ombre,  6  goéUer  d'Augletem ! 
Cnr  l'admiration  de  son  feu  souverain, 
i^ndurcit  l'homme  vil.  amollit  la  grande  âme. 
Hélas I  où  pleure  un  brave,  un  lâche  rit.  La  flamme 
Sécbe  la  tenge  et  fond  rairain  ! 

O 

Lui,  pourtant,  restait  fier  comme  un  roi  chez  sou  héle. 
f  -Ofi  l'enteiKlait  prirler  tiaiis  son  île  h  Vi»ix  haute. 
Il  rêvait;  il  dictait  d  illusires  testaments j 
Il  repoussait  Foubli  dont  l^exU  s*eovelopp«  ; 
Et.  quand  son  œil  parfois  sr  tournait  vers  I^Buropo, 
11  en  .venait  eucor  de  grands  rayonnements. 

I  Un  jour,  —  Lanne  assoupi  tres<nillif  >oiin  son  ilôme. 
I  Les  quatre  aigles  pensifs  de  la  place  Vendôme 
I  Frtmlrent  en  voyant  passer  un  noir  corbeau. 
I  On  regarda  :  la  nuit  était  sur  Sainte  Hi-Iène. 
Un  guichetier  anglais  sous  son  impure  haleine 
Avait  éteint  le  grand  flambeau! 

Vingt  ans  il  a  dormi  Hann  cette  Wr  lointain?! 
'  Dans  tes  monts,  prés  d'un  saule,  au  bord  d'une  fontaine, 
'  Sans  alfront,  sans  honneur; 
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Vingt  ans  il  a  dormi  sous  une  dalle  ohéMiN,  ! 
S«ul  avec  l'Océan,  seul  avec  la  nature, 
9«al  «ree  vont,  Seigncor! 

Li,  dans  la  solitude,  «près  tant  d«  tempêtes, 
Taiidi»  que  ion  esprit  intubMC  «os  jeanci  iMet, 
Que  llurope  indifjnée  exécrait  sa  prison, 
Et  que  les  rois,  tr«inblant  jusque  dans  les  entraille$t 
Voyaient  le  tourbillon  de  toutes  ses  bataUles 
CnNider  «onflnénent  MMore  k  rhoriioii  ; 

Durant  les  nuits,  à  Tbeure  où  l'àme  dans  Pespacc 
]t*ciileiid  «pi«  rean  qui  tuiU  le  GonDoran  qui  pM«e« 

Le  flot  d«*«  AMi  hetirté. 
L'air  balayant  les  monts  que  la  nuée  encombre, 
It  ee  que  éU  lonl  bu  i  r<tentilé  sombre 

Ut  Mradtre  innentlté; 

Quand  la  ferél  Muonne  mi  front  de  la  mMIm; 

Quand  le  ciel  ienlemeiit  vf-r»  POr^an  s'incline; 

Lorsque,  brisant  sa  Tague  à  de  pâles  rayon*» 

La  mer,  oA  vont  plonf^nt  d«a  étoiles  sans  nonbre. 

Semble  éciiiiit  r  dans  l'ombre 
Au  cboc  étincclant  des  cousteUations  ; 

Dans  ccshcTirt's  f\c  pnix,  1»-* déserts,  lf>  ^alK-es, 
Les  vents,  les  boi»,  le»  uiuiits,  tes  splières  étotlées 

Chantant  un  divin  dunir, 
Coiivi-rtnf  d'ntiMt  vi  t  niilii' aii\  l)ruit>  humains nniiëe« 
Etuienilile  accoiuplissaieut  la  fonctiou  sacrée 

Be  «aimer  ce  grand  ovur  ! 

III 

Jadis,  quand  vous  vouliez  conqijérir  «ne  TiHe, 

Ralisboiine  ou  Madriit  ^  ïr-nvie  oii  S^ville, 
Vienne  l'austère  ou  Naple  au  soleil  radieux, 
Vous  fronciei  le  souidl,  A  flsnre  idéale  I 

Alors  tout  était  dit.  La  parde  impériale 
Faisait  trois  pas  comme  les  dieux  ! 

Vos  batailles,  ô*»»!,  comme  des  mains  fata1r-<: 
L*une  aprte  l*aalre,  ont  pris  toulat  Im  capitales  ; 
Il  tufllt  4*t4n«  ponr  entrer  ft  lletli», 

U'Arcolf  1  nnr  entrer  h  lianloiif.  o  {^raiid  liomnw! 
I^odi  mène  à  Milan,  Mareiigo  mène  à  Rome, 
La  MoskoTa  mène  an  Kremlin! 

Paris  coAte  plus  cher  !  C'est  la  cité  sacrée  ! 
C*est  la  eonquéte  ardoe,  âpre,  démesnréet 
Le  but  éblouissant  des  suprêmes  efforts  ! 
Pour  entrer  dans  Paris,  la  ville  de  mémoire, 
•iref  tl  faut  revenir  de  la  somlm  victoire 
Qu'on  nmfortoan  pays  dm  morts  l 

Il  raut  avoir  forcé  toute  baine  à  se  taire, 
Raillé  tout  grand  cour  et  tout  grand  caractère, 
S'êlri'  fait  <lt'  l'Eiirttpp  et  IMme  et  le  milieu, 
fcl,  detxiul  daa»  la  gloire  ainsi  que  dans  un  temple, 
Être  pour  l'univen,  qui  de  loin  vom  contomple. 
Plus  qu'an  flntéme  et  presque  on  dieu  ! 


I/E-MPKREl  R. 

il  faut,  soleil  du  siècle,  en  Mipier  les  astw; 
Il  faut,  héros  accru  même  par  le»  désastm, 
Dépasser  la  Tayelto,  eftcer  lirabcau. 
Sortir  (tu  fond  des  mers  où  Pautre  ciel  cmiimm,» 
£t  mêler  la  grandeor  de  l'Océan  iauteat* 
Alnm^iestédntambeanl 

lY 

Oh  !  t'ahaisser  nV«it  pas  hcile, 
France!  sommet  des  nationi! 
Toi  que  ndée  a  pour  asUel 
Mère  des  révolutions  ! 
Aux  choses  dont  tu  fais  le  moule 
Tout  Tonivers  travaUe  en  Itole; 
Ta  chaloiir  datis  S(S  vcinesesilt; 
Il  t'obéit  avec  orgueil  ; 
Il  marche,  tl  fatge,  il  tente.  Itmit, 
Toi,  tu  penses,  (jravf  <i  f>'<  otxle... - 
La  France  est  la  tête  du  moule, 
Cyrinpe  dont  Paris  est  rtnl! 

Te  dflroire?  --  audace  iase»<e! 
Crimel  Mie!  impiété' 
Ce  serait  ôter  la  pensée 
A  la  fkiture  humanité! 
Ce  serait  aveugler  les  raeesT 
Car,  dans  le  chemin  <pie  Iti  tracf*, 
Dans  le  cercle  où  tu  les  embnsics, 
Tons  les  peuples  doivent  sVialrt 
l.'i->prit  des  temps  à  U  voix  change' 
Tout  ce  qui  naît  sous  toi  se  rang»!  - 
Qui  donc  ferait  ce  rêve  étrange 
Be  décapiter  IHiTenlr  f 

Te  bâillonner?  —  Bois!  Diea  hii^ito» 
Ponrra  voue  le  prouver  bientôt. 
Ce  siMe  est  un  profond  proMèw 
Dont  la  France  seule  a  le  mot. 
Ce  sièete  est  debout  sur  la  rire, 
D'une  ^  nn  ir  rriMeou  plaintive, 
^uestiouiiaui  quiconque  arrive, 
Tribuns,  penseurs.  ~  eu  lels,  UIh! 

Il  [.)  M|Mi.c  .'i  Ui\t<  ,  i!'''  l'nrTore, 

L'énigme  inexpliquée  encore, 
Bt,  «nmme  le  apkl»,  Hdéme 
Gdui  qui  «a  le  eampNod  pai. 

rfnsnlitr?  —  mais,  s*»  m  im«^ 
Des  rois  pour  courir  ce  danger, 
VoU  donc  les  choses  que  Dieti  bmir 
A  ceux  qui  voudraient  feutn^! 

Vois  sous  l'arche  où  mmt  ms  h^m**^- 
Wagrarn  les  main»  de  poudre  awn*- 
Ulm,  Eylau,  lia iiUick,  cent  iWsi»* 
Déaicr  an  tanit  do  tambour  ' 
Dieu,  quand  l'Europe  te  croit  ■ort'- 
Prend  l'empereur  et  le  l'aj^porte. 
n  IMt  repasser  sais  to  porte 
Toato  to  bMk  «■  va  ssal  Jsarl 
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T'insulter!  t'iiisulter!  ma  inèr*'' 

Hait  n'avont-nous  pas  tout,  ù  ciel, 

Pnrml  nos  livra,  prli  d*Boinire, 

Quelque  vieux  sabre  paternel! 

Vm  p£rM  font  morts,  France  aimée!  « 

Haia  de  kur  foule  ranimée 

PCDt-élre  on  ferait  urip  armée 

Comme  on  en  bit  un  Panthéon! 

Prêt»  à  «urgir  au  bruit  des  bombes. 

Prêts  à  M  lever  al  tu  tombes. 

Peut-être  sont-lts  dans  leurs  lODtMS 

entiers  comme  Napoléoo  ! 

Toi,  héros  de  «es  ftinérailles. 

Roi  !  génie  !  empereur  !  martyr  ! 
Les  temps  sont  clos ,  dans  nos  murailles 
Rentre  pour  ne  plus  en  sortir! 
Rentre  aussi  dans  ta  gMn  eallèrel 

Toi  qui  int'lais  d'une  main  fièrf . 
Dans  Tairaiit  di-  lui)  œuvre  aitière 
Tous  les  peuples,  tous  les  métain! 
Toi  qui,  dans  ta  rmcp  profonde. 
Oubliant  que  la  foudre  gronde, 

Voaiaia  donner  la  fome  au  »Md« 
Gonne  Atesandre  au  n»Bt  Adioi  ! 

Tn  wubdSt  versant  notre  sève 

Alix  peuples  trop  lents  à  mûrir. 
Faire  conquérir  par  1«  glaive 
Ce  qn«  Tcspiit  doit  conquérir, 
aor  Oitu  mine  prenant  riavanee, 


Tu  prétendais,  \aste  aspirant  t  ! 
Remplacer  Rome  par  la  France 
Besmmt  du  Tage  à  la  Néva  ; 
Mais  de  tels  projets  Dieu  se  venge. 
Duel  effVayant!  guerre  étraogv' 
Jacob  ne  luttait  qu*avcc  l^gc. 
Tu  lutlaiB  avec  Jéhova! 

Nul  bouiuie  en  (a  marche  hardie 
N'a  vaincu  ton  bras  calme  et  ftirt; 
A  Moscoii,  cp  fttt  l'incondie; 
A  Waterloo,  ce  fut  le  sort. 
Que  ^importe  ipie  TAngleterrr 
Fasse  parler  un  bloc  de  pierre 
Dans  ce  coin  fomeux  de  la  terre 
OA  Dieu  brisa  Napoléon, 
Et.  sans  quVlIf  môme  ose  y  croire. 
Fasse  attester  devant  rbistoiro 
Le  mensonge  d*une  victoire 
Pnr  le  hntôme  d\in  lion  ! 

Oh  !  qu'il  tremble,  au  vent  qui  s'élève. 

Sur  son  piédestal  incertain, 

Cp  linn  chancelant  qui  réve, 

Di.'buul  dans  le  champ  du  destin! 

Nous  repasserons  dans  sa  plaine  I 

Laisse-le  donc  ronttr  haine 

Et  répandre  son  umbrc  vaine 

Sur  tes  braves  ensevcUel 

Quelque  jour,  —  et  ]r  l'-iMrnr)>^  d'eDct  — 

Ton  aigle,  A  dos  drapeauj^  tidète, 

Le  aoaOettcra  d'un  coup  d'aHe 

In  t'en  allant  vert  Autlerlfts! 


* 
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LETTRE  PREMIÈRE. 

DE  PAIIS  A  Là.  FERTÉ-SOUS-IOUARBE. 


Cesl  avant-hier  malio,  vers  onze  bcnros,  comiiifi 
JevMs  Paî  écrit,  mon  ami,  que  j'ai  quitté  Paris. 
Je  suis  sorti  par  la  route  de  M«mw,  «t  j'ai  laissé  à 
ma  gauche  Saint-Denis,  Monlinorrnpy,  et  tout  ;i 
l'exlrcmité  des  coUiacs  le  coteau  de  3.  P.  Je  vous  ai 
donné  dan»  «e  ■lOttMiri.^è  ont  bonna  ai  fendra  pen- 
aéai  lena;  etj*ai  lera  mes  regards  fliés  snr  ealle 

petite  ampoule  obscure  au  fond  'Ir  In  [ilrrrrrr,  jiisqnVi 
i'iasiant  où  un  tournant  da  diemin  me  l'a  brusque- 
ment cacliée. 

Te«s  connaiaaci  umni  go*t  |NNir  les  grands  vny*- 
gfS  à  petites  journées,  sans  fatigue,  s;iits  bagage,  en 
cabriolet,  seul  avec  mes  vieux  amis  d'cnr^iice,  Virgile 
et  Tacite.  Vous  voyez  donc  d'id  mon  équipage. 

J*ei  pris  le  dtaoïin  de  Otllont ,  car  je  oMnais  ta 
Mute  de  Soissons  pour  l'avoir  soivie  il  y  a  quelques 
années  ;  et  grlcc  aux  démolisscars,  elle  n'a  aujour- 
d'hui qu'un  médiocre  intérêt.  Nanteuil-lc-Uauduiit 
n  perdu  son  chAlcan  btli  sens  François  Tilicr»* 
CotlcrelS  a  converti  en  dépcH  de  mendicité  le  magni- 
fique ni^inur  i!tî  duc  de  Valois,  et  là,  comtne  pres- 
que pariuui,  scuipttties  et  peintures,  tout  l'esprit 
4e  la  renatSMoce ,  hmleli  ^iee  dn  seiiiène  «éde 
S  vtGTBB  ereo. 


a  honleaienMnt  dispem  sons  la  ndoire  et  le  badi- 
geon. Dammarlin  a  rasé  son  énorme  toor  du  haut 
de  laquelle  on  voyait  Montmartre  distinctement,  à 
nenf  lienes  de  distance,  et  dont  la  grande  léunde 
verticale  avait  bit  naître  oe  proverbe  que  je  n'ai  ja- 
mais bien  compris  :  //  est  com^i'c  !p  rffnieaM  dt 
Dammortinp  çui  crite  de  rire.  Aujourd'hui,  veuf 
de  ai  vieille  faesldle  dans  laquelle  révéqoe  de  Meau, 
quand  il  était  en  querelle  avec  le  comte  de  Champa- 
gne ,  avait  le  droit  de  se  réfugier  avec  sept  per- 
sonnes de  sa  suite,  Oanunartin  n'engendre  plus 
de  pi«verlMt  et  ne  donne  piui  liai  qa'i  des  notes 
lillénircs  du  genre  de  eelle-d ,  que  j*ai  copiée  tes- 
tncllement,  à  l'époque  où  j'y  passai ,  dans  je  ne  sais 
plus  quel  petit  livre  tocal  étalé  sur  la  table  de  l'au- 
berge : 

R  BiMMAWOM  (Seiae^llame),  petite  viHe  sur 

«  une  coltine.  On  y  fabrique  dr  In  dcTitelle.  Hôtel 
M  Sainte- Anne.  Curiosilcs  :  l'église  paroissiale,  la 
«  balle,  1,600  babiUnu.  » 

Le  peu  delcnps  accordé  pour  dîner  par  ee^n 
des  diligences  appelé  le  conducteur,  ne  me  per- 
mit pas  alors  de  vérilirr  jusqu'à  quel  point  il  était 
vrai  que  les  seiie  cents  babiiants  de  Dammartin  fus- 
sent tous  des  curioailés. 

10 
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J'ai  donc  pris  pnrMMUx. 

Fntrr  C.h)o  cl  Mraux,  par  le  plus  beau  temps  rt 
le  plus  beau  cheuiin  du  monde,  la  roue  de  mon  ca- 
briolet a  eïMé.  Vous  savn  que  je  mis  de  ces  bom- 
mes  qai  continttent  leur  roule;  te  cabriolet  renon- 
çait à  moi,  j'ai  renoncé  au  cabriolet.  Justement  une 
petite  diligence  passait,  la  diligence  Touctiard.  Elle 
nVinil  plus  qa*ane  place  vacante,  je  l'ai  prise  ;  et 
dix  minâtes  après  rarcidi-nt ,  je  continuais  ma 
route  juché  sur  l'impériale  entre  un  boeau  et  un 
gendarme. 

Me  voici  en  ce  momciil  à  la  FerlA><oiifrJoiiarre, 
^ie  petite  ville  que  je  revois  pour  la  quatrième  fois 

birn  voloiiiii  ri  avec  ses  trois  ponfs,  sp<;  rlinrmnntr"^ 
Iles,  son  vieux  moulin  nu  milieu  de  la  rivière  qui  sf 
rattadiei  la  terre  par  cinq  arches,  et  son  beau  pa- 
villoRda  temps  de  Louis  XIII,  qui  a  appariew,  dit- 
on,  au  rltic  rin  S.iint  Siniôn,  et  qtii  .lujottrdliui  Se 
déforme  entre  les  mains  d'un  épicier. 

Si  en  cflct  M.  de  Saint-Simon  a  possédé  ce  vieux 
logis,  je  doute  que  son  roanmr  natal  de  la  Ferlé* 
Vidamc  eût  une  mine  plus  seigneuriale  et  plus 
fièrc ,  et  fût  mieux  fait  pour  encadrer  sa  hautaine 
figure  de  duc  cl  pair,  que  le  charmant  cl  sévère 
cbâtelet  de  la  Ferlé-sous^ouarre. 

Le  moment  est  parfait  |M)ur  voyagi-r.  I.rs  campa- 
gnes sont  pleines  de  lrn\ailleur-;.  fin  nehèsr  la  rnoi*;- 
son.  Oti  bàiii  çà  et  là  de  grandes  meules  qui  res- 
semblent ,  quand  dtes  sont  ft  moitié  faites ,  à  ces 
pyramides  èventrées  qu'on  retrouve  en  Syrie.  Les 
blés  coupés  snnt  rangés  à  lern-  sur  h-  fbttc  des  col- 
lines de  taçon  à  imiter  le  dos  des  zèbres. 

Vous  le  aatei,  mon  ami,  ce  ne  sont  pas  les  événe* 
nents  que  je  cherche  en  voyage,  ce  sont  les  idées 
et  les  sensations  ;  Pt  pour  cela ,  la  iinuveautô  des 
objets  suffit.  D'ailleurs.  j«  me  coiiteiiie  de  peu. 
Pourvu  que  j'aie  des  arbres,  de  l'herbe,  de  i  air,  de 
la  roule  devant  moi  et  de  la  route  derrière  moi , 
tout  me  va.  Si  le  pays  est  plat ,  j'aime  les  larges 
horizons.  Si  le  pays  est  nionlueiin.  j'aime  les  paysa- 
ge» inattendus ,  cl  au  haut  de  chaque  côle  il  y  en  à 
sn.  Tout  i  Vh/em  je  voyate  nne  charmante  vallée. 
A  droite  et  à  ^ueho  de  beaui  caprices  de  temin; 
de  grandes  collini";  roii|ièi>e  p-M-  Ifs  ciillurcs  et  une 
multitude  de  carrés  amusants  à  voir  j  çà  cl  là ,  des 
groupes  de  cbanmièrea  haiaei  dant  les  toîit  Kfli- 
btalenl  toacher  le  sol  ;  an  fond  de  la  vdiée,  on  cours 
d'can  marqué  à  l'œil  par  une  lonpuc  ligne  de  ver- 
dure et  traversé  par  un  vieux  petit  pont  de  pierre 
rouilMe  et  vermoulue  où  vienneul  se  rattacher  les 
deux  beats  dn  grand  chemin.  Au  moment  oè  fêtais 
là,  un  rouUer  passait  Ip  pont,  un  énorme  roulier 
d'Allemagne  gonflé,  sanglé  el  tîcelé,  qui  avait  l'air 
dn  ventre  de  Gargantua  traîné  sur  quatre  roues  par 
huit  chevaux*  Devant  moi ,  suivant  fondulation  de 


la  colline  nppii';éc,  remontait  la  route  éclatante  de 
soleil,  sur  laquelle  l'ombre  des  rangées  d'arbres 
dessinait  en  noir  la  figure  d'un  grand  peigne  au- 
quel il  manquerait  plusieurs  dents. 

Eh  bien,  ces  arbres,  ce  peigne  d'ombre  dont  vous 
rirez  peut-être,  ce  roulier,  telle  rtiutc  blanche,  rr 
vieux  ponl,  ces  chaumes  bas,  tout  cela  m'égayc  et  me 
rit.  Une  vallée  comme  celle-li  me  contente,  avee  le 
ciel  par-dessus.  J'étais  seul  dans  eetfe  voiture  à  la 
regarder  et  à  en  jouir.  liCt  voyi^jenr*  bâillaient  hor^ 
nblemeiit. 

Quand  on  relaye, toal  mVimose.  On  s'iarrête  à  la 

porte  de  l'auberge.  Les  cfacvaui  arrivent  avec  on 

bruit  de  ferraille.  Il  y  a  une  poule  blanche  sur  la 
grande  roule,  une  poule  noire  dans  les  broussailles, 
une  herse  on  une  vieille  roue  camée  dans  un  eoîo  « 
dm  enfouit  barbonillés  qni  jftnent  snr  un  las  de 

sable  ;  au-dessus  de  ma  l^te,  rharles-Ouint,  Joseph  II 
ou  Napoléon  pendus  à  une  vieille  potence  en  fer  cl 
faisant  enseigne,  grands  empereurs  qui  ne  sonl  plus 
bons  qu'à  adialander  une  anberge.  IiS  maison  est 
pleine  de  voix  qui  ordonnent  ;  sur  le  pas  de  la  porte, 
les  garçons  d'écurie  et  les  filles  de  cuisine  font  des 
idylles ,  le  fumier  oyole  l'eau  de  vaisselle  ;  el  moi , 
je  profite  de  ma  haute  positûm,  sur  Timpériale,  poar 
écouter  causer  le  Iwssu  et  le  gendarme,  ou  pour  ad- 
mirer Ic5  joIi(>'-:  [M'(i»f";  edlitnir-  dr-  niquelicOtS  UaiOS 

qui  font  des  unm»  sur  un  vieux  loii. 

Du  reste ,  mon  gendarme  et  mon  bossu  élaieol 
des  philosophes,  pas  fiers  dn  tout,  et  causant 
humainement  l'un  avec  l'autre .  le  gendarme  sans 
dédaigner  le  bossu ,  le  bossu  sans  mépriser  le  gen- 
darme. I«  boun  paye  six  cents  fhincs  doeaatiih«- 
tion  i  Jouarre,  randenne  /enIS  nro,  comme  il  avait 
la  bonté  de  l'expliquer  an  pcndarmc.  Il  possède  ,  en 
outre,  un  père  qui  paye  neuf  cents  livres  à  Paris,  et 
il  s'indigne  contre  le  gouvernement  chaque  fuis  qu'il 
acquitte  le  sou  de  pamage  an  pont  sur  la  llame 
entre  M  eaux  et  la  Fcrté.  Le  gendarme  ne  paye  au- 
cune conlribulion ,  mais  il  raconte  naivemenl  son 
histoire.  Kn  1814,  à  Moolmirail,  il  se  ballil  comme 
un  lion  ;  il  était  cornent.  Eu  11^,  aux  jenméca  de 
juillet,  il  eut  peur  ci  <  i  uvn  ;  il  était  gendarme .  Cela 
rétonne  el  cela  ne  in'olonne  pas.  (Conscrit,  il  n'avait 
rien  que  ses  vingl  ans,  il  était  brave.  (>endarme, 
il  avait  femme  et  cafiinls  et ,  i(joilait-ll ,  son  cheval 
i  lui;  il  éuit  llche.  Le  mime  homme,  dn  reste, 
mais  non  la  nu'nu' vie.  La  vio  est  un  mets  qui  n'agrée  . 
que  par  la  sauce.  Hien  n'est  plus  intrépide  qu'un 
forçai.  Dans  ce  monde ,  oc  n'est  pas  i  sa  peau  que 
l'on  lient,  e'cst  A  son  haMt.  Gdui  qui  est  font  ou  ne 
tient  à  rien. 

Convenons  anssi  que  les  deux  époques  étaient  bien 
dififéreoles.  Ce  qui  est  dans  l'air  agit  sur  le  soldat 
comoM  ntr  tout  homme*  Lldée  qui  mnlia  le  glace 
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ou  le  réchauffe ,  lai  aussi.  En  1830 ,  une  réroluliun 
soufflait.  Il  se  sentait  courbé  et  terrassé  pnr  cette 
force  des  idées  qui  est  comme  l'âme  de  la  force  des 
clKMei.  Et  pois,  qaoi  de  plus  trtete  et  de  plu»  ineiw 
vtntf  «e  bittre  pour  des  ordonoanees  étranges^  pour 
des  ombres  qui  ont  passé  dans  un  cerveau  Irouliîo  , 
pour  un  fève,  pour  une  folie  ,  fiôres  contre  frères , 
fantassins  contre  oorriers ,  Français  contre  Pari- 
siens! Eo  1814t  M  contraire,  le  coni^cril  luttait 
contre  l'étranger,  contre  l'ennemi  ,  pCur  ilcs  clir>s(  s 
daircs  et  simples,  pour  lui  nu  me,  pour  tous,  [M>ui 
son  père,  s*  nère  et  sniceurs,  puur  la  charme  qu'il 
venait  de  quïUcr,  pour  le  toit  de  cbaaine  qui  fumait 
là-bas ,  pour  !a  tcrrr;  qu'il  arait  sous  Icfs  c!ous  de 
ses  souliers,  pour  la  patrie  saignante  et  vivante. 
£n  1830 ,  le  soldat  ne  savait  pas  pourquoi  il  se  bat- 
laîl.  En  1914,  il  faisait  plot  que  le  savoir,  il  lecom- 
prenait  ;  il  faisait  plus  que  le  comprendre  ,  il  le  sen- 
tait ;  il  Taisait  plus  que  le  sentir,  il  le  voyait. 

Trois  ctiobes  m'ont  intéressé  à  Meaux  :  un  déli- 
dem  petit  portail  de  la  renaùsance  accolé  i  une 
vieille  église  démantelée,  à  droite  en  entrant  dans  la 
ville;  puis  la  calhëflrale;  puis,  derrière  la  cathé- 
drale, un  bon  vieux  logis  de  pierre  de  taille,  à  demi 
fortifié,  flanqué  de  grandes  lonrcllcs  engagées.  U  y 
avait  gne  cour.  Je  suis  entré  bravement  dans  la 
cour,  quoique  j'y  eusse  avî«p  une  vieille  femme  qui 
tricoLait.  Mais  la  tK>nnc  dame  m'a  laissé  faire.  J'y 
voulais  étudier  un  fort  bel  escalier  extérieur,  dalle 
de  pierre  et  charpenté  de  bois,  qui  monte  à  la  vieille 
maison  .  appuyé  sur  deux  arches  surbaissées  et  cou- 
vert d'uu  toil-auvcnt  à  arcades  eo  anse  de  pauier. 
Le  temps  ni*a  manqué  pour  le  deninw*  Je  le  r»* 
grette;  c'est  le  premier  escalier  de  ce  genre  qne  j*aic 
vu.  II  m'n  p»ru  être  du  quinzième  siècle. 

La  cathédrale  est  une  noble  église  commencée  au 
quatomème  siècle  et  continuée  au  quinzième.  On 
vient  de  la  restaorer  d'une  odieuse  façon.  Elle  n*Mi 

d'ailleurs  pas  finie.  De  ses  deux  tours  projetées  par 
l'architecte,  une  seulement  est  bâtie.  L'autre,  qui  a 
été  ébauchée ,  cache  son  moignon  sous  un  appareil 
d*ardoise.  La  porta  du  milien  et  eelle  de  droite 
•ont  du  quatorzième  siècle  ;  celle  de  gauche  est  du 
quinzième.  Toutes  trois  sont  fort  belles,  quoique 
d'une  pierre  que  la  lune  et  la  pluie  ont  rongée. 

J*en  ai  voulu  déchiffrer  les  bat-rdiefs.  Le  tympan 
«to  la  |iorte  de  gauche  représente  l'histoire  de  saint 
Jean-Raptistc  ;  le  soleil,  qui  tombait  aplomb  sur 
la  façade ,  n'a  (>ds  permis  à  mes  yeux  d'aller  plus 
loin.  L'intérieur  de  Téglise  est  d*toQe  composition 
superbe.  Il  y  a  sur  le  chœur  de  grandes  ogives  tri- 
lobées it  jour  du  plus  bel  effet.  A  l'abside,  il  ne  reste 
plus  qu'une  verrière  magnifique  et  qui  fait  reg;re4ler 
les  attires*  On  repose  en  ce  noment,  à  l*«aliée  du 


chœur ,  deux  autels  en  ravissante  menuiserie  du 
quinzième  si<V-le;  mais  on  barbouille  cela  de  pein- 
ture à  l'huile ,  couleur  bois,  ("est  le  goùl  des  natu- 
rels du  pays.  A  gauche  du  dionr,  près  d'une  cbar^ 
mante  porte  surbaissée  avec  imposte,  j'ai  vu  une 
lielie  statue  de  marbre  à  genoux  d'un  homme  de 
guerre  du  seizième  siècle,  sans  armoiries  ni  inscrip- 
tion d'ailleurs.  Je  n*ai  pas  su  deviner  le  nom  de  cette 
statue.  Vous  qui  savez  tout,  vous  l'auriej:  fait.  De 
r-mtrf  rAff  e«t  une  autre  statue;  celle-là  porte  Son 
iuscnptiun ,  et  bien  lui  en  prend  :  car  vous-même 
TOUS  ne  devineriez  pas  dans  ce  marbre  fade  cl  dur 
la  figure  sévère  de  Bénigne  Bossuel.  Quant  &  BoBSUCt, 
j'ai  grand  peur  que  la  (losTii  ti^n  de  \itranx  ne  soit 
de  son  fait.  J'ai  vu  son  trùnc  épiscopal ,  d'une  assez 
belle  boiserie  en  style  Louis  XIT  avec  bddaquio  fi- 
guré. I^e  temps  m'a  manqué  pour  «Iter  visiter  son 
fameux  cabinet  h  l'^v^ché. 

Vn  fait  étrange,  c'est  queMcaux  a  eu  un  théàire 
avant  Paris ,  une  vraie  salle  de  spectacle ,  cunslruile 
dés  1M7,  dK  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  hwale, 
tenant  du  cirque  antique  en  ce  qu'elle  était  couverte 
d'un  vclariiini,  et  du  théâtre  aclnel  en  ce  qu'il  x 
avait  tout  autour  tki  loge»  fermant  a  clef,  le$quelleê 
iU^mt  Itmétê  à  dise  toMnanis  é»-  Mtmn9*  On  repré> 
sentait  là  des  mystères.  Un  nommé  Pnse.ilus  jouait 
le  Diable  et  en  garda  le  surnom.  En  lotii  il  lis  ra  la 
vilk  aux  huguenots ,  et  l'année  d'après  les  catholi- 
ques le  pendirent,  un  [)eu  parce  qull  avait  Kvrèla 
ville,  beaucoup  parce  qu'il  s'appelait  le  DtaUt, 
Aujourd'hui  Paris  a  virt»:^!  ihiviirr  ^  I  l  \i!le  champe- 
noise u'ei)  a  plus  un  seul.  On  préletid  qu'elle  s'en 
vante;  c^asIeommoiillaMB  ae  vantait  de  tflire  pm 
Paris. 

Du  reste,  ce  pays  est  plein  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Ici,  te  duc  de  SainIrSimon  ;  à  Meaux ,  Jiossuel  ;  à  la 
Fcrié-Hihm,  Racine;  i  Château-Thierry,  la  Fon- 
taine. Le  tout  en  un  rayon  de  douie  lieuei.  Le 
granrl  seigneur  avoWno  le  grand  èvéqM.  La  tragédie 
coudoie  la  fable. 

tu  sortant  de  la  cathédrale ,  j'ai  trouvé  le  soleil 
voilé  et  j'ai  pu  eiaminer  b  fiiçade.  Le  grand  tympan 
du  portail  central  est  des  plus  curieux.  Le  compar- 
timent inférieur  représente  Jeanne .  femme  de  Phi- 
lippe le  Bd,  des  deniers  de  laquelle  l'élise  fut  con- 
struite aprèo  sa  mort.  La  reine  de  Ftanee ,  sa 
cathédrale  h  la  main ,  se  présente  aux  portes  du 
inrTli';  Siint-Pierre  les  lui  ouvre  â  deux  battants. 
Dernurc  la  reine  se  tient  le  beau  roi  Philippe  avec  je 
ne  sais  qud-air  de  paavn  Iwnteui.  La  reine,  fioât 
spir i  t  u  (  i  I  I  lient  sculptée  et  atournée,  désigne  la  pao* 
vre  diable  de  roi  d'un  regard  de  côté  et  d'un  geste 
d'ëpaute,  et  semble  dire  à  saint  Pierre  :  Bttk!  laiê- 


Digitized  by  Google 


Ii4 


LE  RUIN. 


LETTRE  DEUXIÈME. 


MONTMIRAIL.  -MONTFORT.  -  ÉPERNAY. 


t{>ern»y.  SI  JaMM. 

A  la  Forté-sous-Jounrre  j'ai  loué  la  première  car- 
riole Tonup  ,  cti  ne  m' in  formant  guère  que  d'une 
chose  :  a-i-clle  la  voie ,  et  les  roues  BMit-dles  boiH 
nn?  Et  je  m*«ii  tais  allé  i  HoDtninil.  ftien  dm* 
celte  petite  ville  qu'un  as^^•z  fiais  pays^apc  h  l'entrée 
et  deux  belles  allées  d'arbres.  l  e  reste,  le  cbÂlectt 
excepté,  cal  uo  fouillis  de  masures. 

Luodi,  vers  dnq  heures  du  soir,  jeqniltaw  HonU 
mirall  en  me  dirigeant  vers  la  roule  de  Séxaone  4 
^pernay.  lUw  hoiire  après  j'rlais  à  Vaux-<^bamps , 
et  je  traveritais  le  raiHeuxcliai(i|idc  balailki  Un  nto- 
■eut  awast  d*y  arriver  j*avais  reneootré  sur  la  roDle 
•M  dumltc  bizarrement  chargée.  Pour  attelage 
un  âne  et  un  cheval.  Sur  la  voilure,  des  rassernles, 
desckaodronSt  de  vieux  cotlires,  des  chaises  de  paille, 
un  tas  de  menUes;  i  l'avant ,  dans  «ne  espèce  de 
panier,  trois  petite  enfante  presque  nos  ;  i  l'arrièee, 
d.ui';  un  autre  p.inirr.  t!es  poulcs.  Pour  conducleur . 
un  hoiume  en  blouse,  à  pied,  portant  on  enfant  sur 
son  dos.  A  quelques  pas,  nne  femme,  nafdMnl 
aussi,  et  portani  aussi  un  enfant ,  nais  dans  sou 
ventre.  Tout  ce  (icnirrinz^rnient  se  hâtait  vers  Mont- 
mirail  comme  &i  la  grande  bataille  de  1814  allait 
recumiuencer.  Oui ,  me  disais-je ,  on  devait  rencon- 
trer ici  de  «M  charreCles^iè  il  j  a  vingt^dnqans.  Je 
me  suis  informé,  ce  n'était  pas  un  déménagement , 
c'était  une  pxpalriation.  Cela  n'allait  pas  à  Moninii- 
rail,  cela  aiiaii  en  Amérique.  Cela  ite  fuyait  pas  une 
bataille,  eda  fuyait  la  nûtère.  En  deux  mote,  cher 
ami,  c'était  une  famille  de  pauvres  paysans  alsaciens 
èmigranls,  à  qui  l'on  promet  des  terres  dans  l'Obio, 
et  qui  s'en  vont  de  leur  pays  sans  se  douter  que 
Virgile  a  Aôt  sur  eux  les  plus  beaux  vers  du  monde 
il  y  a  deux  mille  aus. 

Du  reste,  ces  braves  gens  s'en  allaient  avec  une 
parfaite  insouciance.  L'homme  refaisait  une  mècbe 
à  sou  fouel ,  la  Ibnme  ciiontonnail,  les  «nfanls 
Jouaient,  htt  meubles  seuls  avaient  je  ne  sais  quoi 
de  malheureux  et  de  désorienté  qui  faisait  peine. 
Les  poules  aussi  m'ont  para  avoir  le  teoliment  de 
leur 


Cette  indilRraieem*«  étonné.  Jé«r07«iivniaMii 
la  patrie  plus  pffoftmdément  gravée  dans  les  hom- 
mes. Cela  leur  est  donc  égal,  à  css  gein,4kneplK 
voir  les  mêmes  arbres? 

Je  les  ai  suivis  quelque  temps  dcsyeat.O(ltallâl 
ce  peUI  groupe  cahoté  «I  Irébuehantt  Oft  w 
moi-même?  La  route  tourna,  ils  disparurent.  3'mi- 
lendis  encore  quelque  temps  le  fouet  dr  rbomroeel 
la  chanson  de  la  femme,  puis  tout  s'évanouit. 

Quelques  minutes  après  j'étab  dans  les  f^uimii 
plaines  qui  ont  vn  fempereur.  soleil  n-  cmcbW. 
I>es  arbres  faisaient  de  grandes  ombres.  Les  siito»*. 
déjà  retracés  çà  et  là ,  avaient  une  couleur  bloodc. 
ITne  brume  bleue  montait  du  food  des  miM.  h 
campagne  était  déserte.  On  n'y  voyait  au  loin  que 
deux  ou  trois  charrues  ouMit-rs.  qui  avaient  l'air  de 
grandes  sauterelles.  A  ma  gauche,  il  y  avait  uoe  at- 
rière  de  pierm  meulières.  De  grosses  meileitoiin 
lUies  et  bien  rondes ,  les  unes  blanches  et  m^»- 
tesautres  vieilles  et  noires,  gisaient  ptic-mftf  «f'f 
sol,  debout,  couchées,  en  piles, comme l«s pi«f* 
d'un  énorme  damier  bouleversé.  En  elfet,  des  gèiuis 
avaient  joué  là  une  grande  partie. 

Je  tenais  à  voir  le  chftteau  de  Monlmorl. 
fait  qu'à  quatre  lieues  de  Montmirail.  à  ^o^n«ti^ 
res  où  Arnientièrcs,  j'ai  tourné  brusquement  i 
che,  ctfai  pris  la  route  d*épemaf.  U  y  a  U  sait 
grands  ormes  les  plus  amusants  du  monde  qni  f*"' 
chent  sur  b  roule  leurs  profils  rechigné»  d  I*"** 
perruques  cbouriflces.  Les  ormes  sont  uméen* 
joies  en  voyage.  Chaque  oîrme  vaut  la  peine  d'An 
regardé  k  part.  Tons  leiautr<'s  arbres  ^ont  W'-^ - 
«e  ressemblent  ;  les  ormen  seuls  ont  delà  fariUisicti  if 
moquent  de  leur  voisin,  se  renversant  lorsqo''* 
peaebe,  maigres  lorsqu'il  est  looflb,  et  (Saiatf  W* 
lei  sortes  de  grimaces  le  soir  aux  passants,  hti  i^*^ 
nés  ormes  oti(  un  feuillage  qui  jaillit  danstoss» 
sens,  comme  une  pièce  d'artifice  qui  éclate.  Df?""* 
la  Fené  jusqu'à  rendrait  où  l'on  tre««e  ect  9» 
ormes,  te  lonie  n'est  bordée  que  ds  P<'''P''''^: 
trembles  ou  de  noyers  çl  et  là,  «  qui  *^ 
nail  quelque  humeur. 
Le  pays  est  plat,  la  plaine  fuit  à 
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Tout  à  coup,  Ci)  sorUtnl  d'un  t>uuquel  d'arbres,  on 
aperçoit  k  droite ,  comme  à  moitié  enfoui  dam  un 
pli  datcmin,  un  rnvissanl  Cobu-bolitl  dft  lourellcfi, 
de  girouettes,  de  pigiii»iis,  do  lucarne*  el  de  dieni- 
oées.  C'est  k  cbite«u  de  Motitmort. 

■on  cabriolet  a  tourné  bride ,  et  j'ai  rois  pied  à 
terre  défaut  la  porte  du  cfaéleta.  Cesl  nne  enivise 
forteresse  du  -ri^irrne  siècle,  h.ltie  en  brique,  avec 
toits  d'ardoise  et  girouettes  ouvragées ,  avec  sa  dou- 
ble enceinte ,  son  double  fossé ,  son  pont  de  trois 
aidiet  qui  abontit  an  pont-Ievii,  ton  village  à  ms 
pieds,  ot  tout  autour  un  admirable  pnvsagc,  sept 
lieues  d'horizon.  Aux  baies  pris,  qui  ont  presque 
toutes  été  reraites ,  l'édifice  est  bien  couservé.  La 
tour  d'entrée  contient,  roulés  Fnn  sur  Tautre,  un 
escalier  â  ris  pour  les  hommes  et  une  rampe  pour 
les  chevaux.  Au  bas  il  y  a  encore  une  vieille  porte 
de  fer,  et  en  montant,  dans  les  eutitrnsurcs  de  la 
lonr.  J'ai  compté  quatre  petits  engins  du  quinzième 
siède*  La  garnison  de  la  forteresaeie  composait  pour 
le  moment  d'une  vieille  servante ,  mademoiselle 
JeuineUe,  qui  m'a  fort  gracieusemeal  accueilli.  Il 
ne  fcale  des  andens  appartements  de  rintérieur  que 
lacnisine,  fort  bdlesalle  voûtée  à  grande  ciieminée; 
I  -  mViix  salon,  donf  on  n  fui'  un  billard; et  un  char- 
Mianl  petit  cabinet  à  boiseries  dorées ,  dont  le  pla- 
fond a  pour  rosace  un  diiffre  fort  iogénieusemenl 
eatortîHé.  Le  viens  salon  est  nne  magnifique  pièce. 
Le  plafond  à  poutres  peintes .  dorées  el  sculptées 
est  encore  intact.  La  cheminée,  surmontée  de  deux 
fort  nobicsstatues,  est  du  plus  beau  style  de  Henri  lii. 
liCS  murs  étaient  jadis  couverts  de  vastes  paooceux 
de  tapisserie  qui  étaient  des  portraits  de  famille.  A 
la  révolution,  desgcn<(  d'f$prit  du  village  voisin  ont 
arraché  ces  panneaux  et  les  ont  brûles,  ce  qui  a 
porté  un  coup  morld  i  la  féodalité.  Le  propriétaire 
actuel  a  remplacé  ces  panneaux  par  de  vieilles  gra- 
vures repr<^cnt.inl  des  vues  de  Rome  et  des  batailles 
du  grand  Condé  ^  collées  à  cru  sur  le  mur.  Ce  que 
voyant,  j'ai  donné  trente  sous  i  mademoiseile  Jean- 
nette ,  qui  m'a  paru  éiiionîe  de  ma  magnificence. 

Et  puis  j'ai  rr  i^nnlê  les  canards  et  tes  poules  dans 
les  fossés  du  cluilcau,  et  je  m'en  suis  allé. 

En  sortant  de  Ifontmort,  où  l'on  arrive  par  la 
plus  horrible  rente  du  monde,  soit  dit  en  passant, 
j'ai  rencontré  la  malle  qui  a  dû  vous  porter  ma  pré- 
cédente lettre.  Je  l'ai  chargée,  ami ,  de  toutes  sortes 
de  bonne  pensées  pour  vous. 

La  roote  s'est  enfoncée  dans  un  bois,  an  moment 
où  la  nnit  tombait ,  et  je  n'ai  plus  rien  vu  jusqu'à 
Épernay  que  des  eabanes  de  charbunniers  qui  fu- 
maient à  travers  les  branches.  La  gueule  rouge 
d'une  forge  éloignée  m'apparaissait  par  moments, 
lèvent  agitait  au  bord  de  la  route  la  vive  nIIIi  ui  tte 
des  «bras;  et  sur  ma  téle,  dans  le  ciel»  le  spleadide 


chariot  faisait  son  voyage  au  milieu  des  étoiles  pcn> 
dant  que  ma  pauvre  patacbe  faisait  le  sien  I  traiers 

les  cailloux. 

Épernay,  c'est  la  ville  du  vin  de  Champagne.  Aien 

de  plus,  rien  de  moins. 

Trois  églises  se  sont  succédé  à  ipernay.  La  [ire- 
miére,  nne  église  romane,  bâtie  en  1037  par  Thi- 
baut 1",  comte  de  Champagne  ,  fils  d'Eudes  II.  I.a 
seconde,  une  église  de  la  renaissance,  bâtie  en  1540 
par  Pierre  Slrozzi ,  maréchal  de  France ,  seigneur 
d*Êpemay,  tué  an  siège  de  Thionvilte  en  IttSS.  La 
troisième,  réglisc  actuelle,  nie  fait  l'eiTet  d'avoir  été 
hcitie  sur  les  dessins  de  M.  Poterlel  Cialicliel,  un 
brave  marchand  dont  la  Irauiiquc  el  ie  nom  cou- 
doient l'église.  Las  trois  églises  me  paraissent  admi* 
rablement  dépeintes  et  résumées  par  ces  (rois  noms: 
Thibaut  I",  comte  de  Champagne  ;  Pierre  Slrozsi , 
maréchal  de  Frauce  ;  Poterlel-Ualichct ,  épicier. 

Cest  vous  dire  aases  que  la  dernière,  l'église  ac- 
tuelle, est  urie  hideuse  faétisie  en  plâtre,  bëie,  blan- 
che I  l  I  iirrlc,  avec  triglyphes  supportant  les  retom- 
bées des  archivoltes.  11  ne  reste  rien  de  la  première 
église»  Il  ne  reste  de  la  deuxième  que  de  beaux  vi- 
traux et  nn  portail  exquis.  L'une  des  verrières  ra- 
conte toute  l'histoire  de  Noc  de  la  frir  in  la  plus 
naïve.  Vitraux  et  portail  sont,  bien  ciUeudu,  encla- 
vés et  englués  dans  l'affreux  plâtre  de  l'église  neuve. 
Il  m'a  semblé  voir  Odry  avec  son  panulon  Mane 
trop  court ,  ses  bas  bleus  et  son  grand  col  de  chc 
mise,  porttint  le  casque  et  la  cuirasse  de  !■  rancois  I". 

Un  a  voulu  me  mener  voir  ici  la  curiosité  du 
pays,  une  grande  cave  qui  contient  quioie  cent  mille 
bouteilles.  Chemin  faisant,  j'ai  rencontré  un  champ 
de  navette  en  fleur  avec  des  coquelicots  et  des  pa- 
pillons et  on  beau  rayon  de  soleil.  J'y  suis  resté.  La 
grande  cave  se  laissera  de  ma  visHe. 

pommade  pour  faire  pousser  les  cheveux,  qoi 
s'appelle  I  In  !  erté  :  Pilogèhe.  s'appelle  i  Épcrnaj  ; 
Pbvoturi\  ,  importation  gncqH9, 

A  pro|)os,  à  Montmhrafl  l*h6lel  te  la  poste  m'a  fait 
payer  quatre  mufk  firaisquarante  sous  ;  cela  m'a  para 
un  peu  vif. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  Thibaut  I"  a  été  en- 
terré dans  son  égUse  et  Slroui  dans  la  sienne,  le 
réchme  dans  .l'église  actuelle  dne  tombe  pour 
M.  Potprîet  r.nlichet. 

Celait  un  brave  que  ce  Slrozzi.  Brisquet,  iou  de 
Henri  H,  s'aniuM  un  jour  à  lui  larder  avec  dtt  lard, 
par  derrière ,  en  pleine  cour,  un  fort  beau  manteau 
neuf  que  le  maréchal  essayait  ce  joitr  l,^.  Il  parait 
que  cela  fil  beaucoup  rire,  car  Siroizi  s'en  vengea 
cruellement.  Pour  moi,  je  n'aurais  pas  ri  et  je  ne  nu: 
serais  pas  vengé.  Larder  un  manteau  de  velours  avec 
du  lard  !  Je  n'ai  jamais  été  ébloui  de  celUs  plaisan- 
terie de  la  renaissance. 
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LËITRË  TROISIÈME. 

CHAL0N5.  -  SAINTE-MENSHOULD.  -  VABENNES. 


TarmuMt,  t«  2&  JaiUet.  i 


Hier,  i  la  chute  du  jour,  mon  cabriolet  cheminait 
au  delà      S^iiote-Menehould  ;  je  veniis  de  relire 

ces  admirablos  et  clcriiels  vers  : 


J'étais  resté  appujé  sar  le  vieux  livre  entr'ouvert 
dont  les  pages  se  ehiflbnnaienl  «m»  mon  eoode.  JV 

vais  l'àmc  pleine  de  toatcs  ces  idées  vagues ,  dottcei 
et  trislfs  qui  se  mêlent  ordinairement  dans  mon  es- 
prit aux  rayons  du  soleil  couchant ,  quand  un  bruit 
de  pavé  sont  les  rowt  m*a  léveillé.  Rom  enliton 
dans  une  ville.  —  Qa^cet  cette  rilleT  Mon  cocher 
m'a  répondu  :  ('V^t  Varenncs.  Pai?  !i  vnîture  s'est 
engagée  dans  une  rue  qui  descend,  entre  deux  rangs 
de  maisons  qui  ont  je  ne  «ûs  quoi  de  grave  et  de 
pensif.  Portct  et  volets  fermés;  de  Therbe  dans  les 
cours.  Tout  à  coup,  aprfs  nvoir  passé  une  vioilfe 
porte  cochère  du  tomps  de  Lnuis  Xlil ,  en  pierres 
noires,  accostée  d'un  grand  puits  revêtu  d'un  appa- 
reil de  madriers ,  la  voiture  a  débouché  dans  une 
petite  place  triangulaire  entourée  de  maisons  d'un 
seul  étage  blanchies  à  In  rhaux  .  avec  deux  nrl>res 
rabougris  gardant  une  parte  dan&  un  coin.  Le  grand 
eôlé  de  ce  carrefour  trigonal  est  orné  d'un  mécjhent 
bcfTroi  écaillé  d'ardoises*  Cestdans  cette  place  que 
Louis  XVI  fut  arrêté  eomme  il  s'enfuyait,  le  21  juin 
1791.  Il  fut  arrêté  par  Drouet,  le  maître  de  poste  de 
Sainte-Mendionld  (  il  n'y  avait  pas  alors  de  poste  à 
Yarennes),  devant  une  maison  jaunr  f  ut  le  coin 
delà  place  après  avoir  pa<:'-é  fr  beffroi.  La  voiture 
du  roi  suivait  l'hypolonusc  du  triangle  que  dessine 
la  place.  La  nôtre  a  parcouru  le  même  chemin.  Je 
suis  descendu  de  cabriolet  et  J'ai  regardé  longtemps 
rettr  prrile  place,  romnic  elle  s'est  élargie  rapide- 
ment I  £n  quelques  mois  elle  est  devenue  mon- 
strueuse, elle  est  devenue  la  place  de  la  Révolution. 

Yoid  ce  qu*ea  raconte  dans  le  pays.  U  rai  se  dé- 
fcndii  vivement  d'être  le  roi  (ce  que  n'aurait  pas 
fait  Charles  i*",  soit  dit  en  paasaol).  Ou  allait  le  re> 


lâcher  Taule  de  le  reconnaître  décidément ,  lorsque 
survint  un  monsieur  d'Éthé  qui  avaitjenenttqMl 
s<(|et  de  hsioe  contre  la  cour.  Ce  I.  d'Éthé  (Je  se 
sais  si  c'est  bien  là  l'orthographe  du  nom .  mm  oa 
écrit  toujours  <>u(Rsaminent  le  nnm  d'an  tralUt), 
cet  homme  donc  aburtia  le  rui  à  la  laçou  de  Jonfaii 
en  disant  :  Sonjonr ,  sire.  Cela  sofllU  On  reliai  k 
roi.  Il  y  avait  cinq  peraonnes  royales  ilans  la  rai- 
ture;  le  mieérahlo  aver  nn  mot  les  frappa  tooleslfl 
cinq.  Ce  bomour,  tire,  ce  lut  pour  Uni»  XYl,  poir 
Varie-Autoioelte  et  pour  madame  tliailiedi,  b  gdr 
Krtine;  pour  le  Dauphin  ,  l'agome  du  Temple;  fm 
Madame  Royale,  l'extinction  de  sa  race  et  l'exil. 

Pour  qui  ne  songe  pas  à  révénemeni,  la  petite 
pbee  de  Taienaes  a  on  aspect  merose;  pour  quif 
pense,  elle  a  nn  aspect  sinistre. 

Je  crois  vous  l'ivnir  fait  reniarqurr  déji  en 
d'une  occasion,  la  nature  matérielle  ulfrequekpKiMi 
des  symbolismcs  singuliers.  Louis  XVI  dueaAB 
dans  ce  moroent-IA  nue  pente  fort  rapide  eisAK 
dangereuse,  ou  le  maitre-chcval  de  ma  carriole» 
failli  s'abattre.  Il  y  a  cinq  jours .  je  trouvab  iw 
sorte  de  damier  gigantesque  sur  le  champ 
de  Montmirail.  Aujourd'hui  je  trateiss  la  6lib 
lite  place  triangulaire  de  Varenncs,  qui  a  b  Dm* 
du  couteau  de  la  guillotine. 

l/bomme  qui  assistait  Urooet  et  qui  saisit  ^ 
Louis  m  s*appèlatt  Bilbod.  Pourquoi  pttM- 
lot? 

Varfnnes  est  à  quinze  lieues  de  Reims.  Il  est  'm 
que  la  place  du  21  janvier  est  à  deni  pas  des  Ta** 
ries.  Comme  ces  rapprochements  ont  éàfu^^ 
pauvre  roi!  Entre  Reims  et  Yarennes,  entre  le 
et  le  détrônement  il  n'y  a  que  qninxc  lieu»  P** 
mon  cocher;  pour  l'esprit,  il  y  a  on  aWuJc:!"** 
volution. 

rai  demandé  gite  i  une  très-ancienne  asbose  4* 

a  pour  enseigne:  Grand  Monarque,  Jl 
porirail  de  Koitis-l'hilippe.  Probablement  on  a  m  1* 
tour  à  tour  depuis  tcnl  ans  Louis  XV,  Bonaparte 
Chartes  X.  Il  y  a  quarante-huit  ans ,  le  joar  oà  ceii^ 
ville  barra  le  pas<agc  à  la  voiture  royale,  ff  1°' 
I  pendait  sur  cette  porte  à  la  vieille  Itisucbe  <^ 
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eoDloiiniéet  eneon  icdlée  «n  mr  •alourdirai, 
c'était  sans  doole  le  porlnit  deUmift  XVI. 

T. nuis  XVI  s'i'st  pput-<*lrp  arrf"t(^  au  Grand  Mn- 
M9rqw!,  et  s'est  ru  là  peint  en  enseigne,  roi  en 
peinliiffelaiHnéiDe.  Pauvre  Grand  Monarque  I 

Ge  matin  Je  me  snia  promené  dana  la  ville,  qoi 
est  du  reste  Ircs-grncieusfrm'nt  située  sur  Ii\s  <lrux 
tmrd9  d'une  jolie  rivière.  I^s  vieilles  maison»  de  la 
ville  haute  font  un  amphithéâtre  fort  pittoresque 
sur  11  rive  droite.  L*ég1iae«  qui  est  dans  la  ville 
basse,  est  iosigniflante.  Elle  est  vis-à-vis  de  mon 
auberge.  Je  la  vois  de  la  table  où  j'éi  ri*:.  I  c  riochcr 
porte  celte  date  :  1770.  Il  avait  deux  ans  de  plus 
que  Hadame  Aoyale. 

Cette  MNnbre  aventure  a  laimé  quelque  trace  ici , 
chose  rare  en  Fr.Hirf«  T  e  poupin  |i,irle  encore: 
L'anhergisle  m'a  dit  qu'un  Monsieur  Ue  la  tille  en 
«eott  rèdtgi  um  twmêât».  Cela  m'a  rappelé  que  la 
nuit  de  l'évasion  on  avait  habillé  le  petit  Dauphin  en 
fiHc,  si  bien  qu'il  demandait  à  Mndamt*  Royale  »i 
c'était  pour  une  comédie.  L'est  cette  comédie-là  qu'a 
rédigé»  le  monsieur  de  la  ville. 

Jedoisré|Wfatioaàréglifle,je  viens  de  la  revoir. 
Elle  a  auc6té  droitun  charmant  petit  portail  trilobé. 

Si  toutes  mes  architrrturrs  ne  vous  ennuient  pns. 
je  vous  dirai  que  Chàlons  n'a  pas  tout  à  fait  répondu 
i  l*idée  que  je  m'en  faisais,  la  eathédrale,  dn  moins. 
Chemin  fa  i  sa  ni.  et  pour  n'y  plus  revenir,  j*ajou(e 
qoe  la  route  d'Kpcrnay  à  ('hi^loiif;  n'e-it  pns  non  plus 
ce  que  j'attendais.  On  ne  iViit  qu'entrevoir  ia  Marne, 
an  bord  de  laquelle  j'ai  remarqué  d'ailleors,  dans 
les  villages,  dans  ou  trois  églises  romanes  à  clocher 
peu  aigu,  comme  le  «Inrlur  de  l'ocamp.  Tout  le 
pays  n'est  que  plaines  \  mais  toujour:»  dr«  plaines 
c*cst  Inpbaan.  M  f  a  dn  teste  dans  le  paysage  beau- 
oovp  de  raoaUHis  et  beauooap  de  Champenois. 

Le  vaisseau  de  la  calhMr.ite  est  iioI)Ie  et  d'une  belle 
coupe;  il  reste  quelques  riches  vitraux,  une  rosace 
entre  autres  :  j'ai  vu  dans  l'église  une  cbarmaule 
chapelle  de  la  ranaiaaanee  avee  IT  et  la  miamandre. 
Hors  de  l'église,  il  y  a  une  tour  romane  très-sévère 
et  très-pure  et  un  précieux  portail  du  quatortième 
siècle.  Mais  tout  cela  est  hideusement  délabré;  luais 
régliae  est  sale;  mais  les  sculptures  de  Vrançois  I*** 
sont  eniiDargouillées  de  badigeon  jaune  ;  mais  toutes 
les  nervures  des  vn^ifs  sont  peinturlurées;  mais  la 
façade  est  une  mauvaise  copie  de  notre  façade  de 
Saint4Servaii;  mais  les  Okheaf...  On  m*avait  pro- 
mis des  flèches  à  jour.  Je  comptais  sur  les  llèelies. 
F.t  je  trouve  deux  '"^fH-res  de  l)<«fn»'t>;  pointus,  à 
jour  en  effet,  et  d'un  asiiect,  à  tout  prendre,  assez 
original ,  mais  d'une  pierre  lourdement  fouillée  el 
avee  des  volulea  mtiëea  ans  ogives  I  Je  m'en  suis 
allé  fort  mécontent. 

En  revanche,  si  je  n'ai  pas  trouvé  ce  que  j'atten- 


dab,  j*ai  trouvé  ce  que  je  n'attendais  pas ,  c'est4« 
dire,  une  fort  belle  Notre-Dame  à  Chdloiis.  A  quoi 
pensent  les  antiquaires?  Ils  parlent  de  Saint  Élienne. 
la  cathédrale,  et  ils  ne  soulHenl  hhA  de  Notre-Dame  ! 
La  Notre>Dame  de  Châlons  est  nao  église  romane  à 
vofttas  trapues  et  I  robustes  pleins  cintres,  fort  au- 
giifstr  et  fort  complète,  avec  une  superbe  .liguille  de 
charpente  revêtue  de  plomb,  laquelle  daio  du  qua- 
torzième siècle.  Cette  aiguille,  sur  laquelle  les  feuilles 
de  plomb  dcssioent  des  losanges  et  des  écailles , 
comme  sur  une  peau  de  serpent,  est  égayée  à  son 
milieu  par  une  charmante  lanterne  couronnée  de 
peljts  pignons  de  plomb ,  dans  laquelle  je  suis 
monté.  La>  ville,  la  Marne  et  les  collines  sont  belles 
h  voir  de  là. 

Le  voyageur  peut  admirer  aussi  de  beaux  vitraux 
dans  Notre-Dame  et  un  richt!  puriail  du  treizième 
siéde.  Mais,  en  03 ,  les  gens  du  pays  ont  erevé  les 
verrières  et  exterminé  les  Statues  du  portail.  Usent 
ratissé  les  opnli-ntr'î  i  ti'ts<:iires  comme  on  ratisse  une 
carotte.  Ils  ont  irailù  de  luéine  le  portail  latéral  de 
la  cathédrale  et  toutes  les  sculptures  qu'ils  ont  ren- 
contrées dans  la  ville.  Notre-Dame  avait  quatre  ai- 
guilles :  deux  baules  et  deux  bivses  ;  ils  en  ont  démoli 
trois.  C'est  une  rage  de  stupidité  qui  n'est  nulle  part 
empreinte  comme  ici.  La  révolution  française  a  été 
terriUe;  la  révolution  champenoise  a  été  bêle. 

Dans  la  lanterne,  où  je  suis  monté,  j'ai  trouvé 
cette  inscription  gravée  dan?  le  plomb  à  la  main  el 
en  écriture  du  seizième  siècle  :  'i  Le  -m  août  1580 
la  patg  a  M  pubtUe  à  ClAal...  » 

Cette  inscription,  i  moitié  cfTacée,  perdue  dans 
l'oiidup,  que  personne  ne  elienlie.  que  personne 
ne  lil,  voilà  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  ce  grand 
acte  politique,  de  ce  grand  événement,  de  cette 
grande  chose ,  la  paix  conclue  entre  Henri  III  et  les 
Il (if^uennts  par  renfrenii<e  du  dur  d'Airjou,  préeé- 
dcmmenl  duc  d'Alençoii.  Le  duc  d'Anjou,  qui  était 
frère  du  roi,  avait  des  vues  sur  les  Pays-Bas  et  des 
prétentions  i  la  nain  d*Élisabeth  d'Angleterre.  La 
guerre  intérieure  avec  ceux  de  la  religion  le  gênait 
dans  .ses  plans.  Delà  cette  paix,  relie  fatueuse  affaire 
publiée  A  Chàlona  le  ^  août  Id^O ,  et  oubliée  daii!> 
le  monde  entier  le  99  juillet  18S9. 

L'homme  qui  m'a  aidé  à  grimper  d'échelle  en 
échelle  dans  cette  lanterne  est  le  guetteur  de  la  ville, 
le  guatHer,  cuuune  il  s'ap{>eile.  Cet  iiuiiime  passe  sa 
vie  dans  la  guette,  petite  cage  qui  a  quatre  lucames 
aux  quatre  vents.  Celte  cage  et  son  échelle  ,  c'est 
l'univers  pour  lui.  Ce  n'est  plus  un  homme,c'est  l'œil 
de  la  ville ,  toujours  ouvert  toujours  éveillé.  Pour 
s'assurer  qu'il  ne  dort  pas ,  on  l'oblige  à  répéter 
l'heure,  chaque  fois  qu'elle  sonne,  en  Mssant  un  in- 
(ervalle  entre  l'avanl-dender  e(ni(i  et  le  dernier.  CeUe 
I  insomnie  perpétuelle  serait  impossible;  sa  fcronic 
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riide,Toiis  les  jooM  à  miouil  elle  monte,  et  il  va  se 

coucher  ;  puis  il  remonte  à  midi,  et  cllf  re'lc^rrnd.  (>.• 
sont  deax  existences  qui  accoinpiisseut  leur  rolatiuii 
l'une  i  côté  de  l'autre  sans  se  toucher  autrement 
qu*uiM  mîmile  i  midi  el  aae  niante  à  miairil.  Un 
petit  gnome  i  figure  bixarre ,  qo'Ut  appdlcoi  leur 
eorant,  est  résulté  de  la  tangente. 

Cbiloos  a  trois  autres  églises  :  daiut-Al^Jin,  5auu- 
Jean  «I  SaintOxiiip.  Sainl-Alpia  a  de  benn  vilnm* 
Quant  à  rb6tci  de  ville ,  il  aVi  d«  fWMiquMe  que 
quatre  (Minrntos  touinus  en  pierre  accroupis  formi- 
dablemeal  devaul  la  façade.  J'ai  été  ravi  de  voir 
des  lions  diampeMii. 

A  deux  lieuei  de  Châlons,  sur  la  route  de  Sainte- 
IHcnehould,  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  que  des 
plaioM,  des  chaumes  à  perte  de  vue  et  les  arbres 
pondreox  de  la  route  ,  une  chose  magnifique  vous 
apparaît  tout  i  coup.  C'est  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  l'Épine.  Il  y  a  là  une  vr'iif  lli-chc  lîu  quin^irmc 
siècle ,  ouvrée  comme  tme  dentelle  el  admirable  ,  | 
quoique  accostée  d'an  ttiégrapbe ,  qu'elle  regarde, 
il  est  vrai,  ferl  dédaignensenoent  eo  fraude  dame 
qu'elle  est.  C'est  une  surprise  étrange  de  voir  s'épa- 
nouir superbement  dans  ces  champs  ,  qui  nourris- 
sent à  peine  quelques  coquelicots  éliulés,  cette  splcn- 
dide  fleur  de  rarchiteetnte  fotliiqne.  J'ai  paseé  deux 
heures  dans  cette  église;  j'ai  rèdé  tout  autour  par 
un  vent  terrible  qui  faisait  distinctement  vaciller 
les  clucbeions.  Je  tenais  mon  chapeau  à  deux  mains, 
et  j'adnairait  avee  des  lonrbilloni  de  pouaeiire  dans 
les  yeux.  De  temps  en  temps  une  pierre  se  déta- 
chait de  la  flèche  et  venait  tomber  dans  k  r  imetièrc 
i  côté  de  moi.  Il  y  aurait  en  là  mille  détails  à  des- 
siner. Les  gargouilles  sont  particnUèremenl  com- 
pliquées el  cnrîenses.  ELU»  se  composent  en  général 
de  deux  monstres  dont  l'un  porte  l'ainrr  mit  ses 
épaules.  Celles  de  l'abside  m'ont  paru  représenter 
les  sept  péchés  capitaux.  La  loxnre,  jolie  paysanne 
bèaneonp  Irop nlraossée,  a  dû  bien  faîre  léver  les 
pauvres  moines, 

11  y  a  tout  au  plus  là  trois  ou  quatre  masures ,  et 
l'on  aurait  peine  à  s'expliquer  celte  cathédrale  sans 
ville,  sans  village,  sans  liamesn ,  pour  ainsi  dire,  si 
l'on  ne  trouvait  dans  une  chapelle  fertnée  au  loquet 
un  petit  puils  fort  profond,  qui  est  un  puils  miracu- 
leux, du  reste  fort  humble,  Irèa-simple  cl  tout  à  fait 
pareil  é  un  poils  de  village,  comme  II  sied  i  no  poils 
miraculeux.  Le  merveilleux  édifice  a  ponisé  dessus. 
Ce  puits  a  produit  cette  église  conme  nn  oignon 
produit  une  tulipe. 

rai  continué  ma  tonte.  Une  liene  plos  loin  noos 
traversions  un  village  dont  C'était  la  fête  el  qui  cé- 
lébrait cette  féte  avec  une  musique  des  |)lni  icides. 
£n  sortant  du  village ,  j'ai  avisé  au  haut  d  uue  col- 
line nue  ehétive  masnre  Manche ,  sur  le  toit  de  la- 


qneDe  geslienlait  une  façon  de  grand  iosMls  air.  • 

C'était  un  téléçrrrrphe  g"'  *<WlfflM  tflrfîllTWWl  ItTt 
Notre-i>ame de  l'Epine. 

Le  soir  approchait ,  le  soleB  déclinait,  le  ciel  âiii 
magnillqne.  le  regardais  les  eoHines  dnleat  éeb 
plaine  qu'une  immense  bruyère  \1olctlc  recunTni'.i 
moitié  comme  un  camail  d'évéque.  Tuui  à  cuu[i  je 
vis  un  cantonnier  redresser  sa  claie  coucbée  à  icm 
et  la  disposer  oonsme  ponr  s'UNTitar  dciBOBi.  Nsh 
voilnre  passa  près  d'un  tronpean  d^qoi  havMàit 
joyeusement.  —  Nous  allons  avoir  de  l'ean,  dit  1? co- 
cher. £n  effet ,  je  tournai  la  tète  ,  la  moilie  dn  oA 
derrière  nous  était  envalde  par  an  gras  Bmgeaw, 
le  veiit  était  violent,  les  dgnis  en  Oeor  leesarbmn 
ju>-f|n''i  terre  ,  les  art)rrs  i«'mb}aient  se  parler  a»« 
terreur,  de  petits  chardon»  desséché  couraieolw 
la  ronle  plus  vite  qpib  la  vwilufe,  an-doméeaai 
votaient  de  grandes  nnées.  Un  momoit  aprcs  «Uu 
lin  des  plus  beaux  orage*;  que  j'aie  vas.  !j  plyH 
tombait  à  verse,  m»ià  le  nuage  u'emplissait pas UhK 
le  ciel.  Une  immense  arche  de  lumière  rotnl  ibî* 
bie  an  eoodiant.  De  gmnds  rajons  nain 
baient  du  nuage  se  croisaient  avec  1rs  ravonç  d'or 
qui  venaient  du  soleil.  11  n'y  avait  plus  un  rtreti- 
vant  dans  le  paysage,  ni  un  humme  sur  la  nmlCt'ù 
nn  oiseandans  le  del;  il  tonnait  aStaiaafal,(l  . 
de  larges  éclairs  s'abattaient  par  moment  sor  la  cam- 
pagne. Les  feuillaîfi'S  se  ((Td^ienl  de  cent  fjf'W- 
c:eue  tourmente  dura  un  quart  d'heure,  pu»  o« 
coup  de  vent  emporte  la  trombe ,  la  aaée  db  tm* 
ber  en  brume  diffttsa  SOr  les  coteaux  de  foritm,  rt 
le  ciel  redevint  pur  et  calme.  Seulement .  tîaiis  l'iTi 
tervalle ,  le  crépuscule  était  survenu.  U  soleil  seue 
blait  s'être  dissous  vers  rocddent  sa  lieii  sa  qui* 
grandes  barres  de  ftr  rouge  qne  la  nnit  éin^ 
Icfitement  à  l'horizon. 

Les  étoiles  brillaicot  quand  j'arrivai  à  Saisia-l^ 
nchould. 

Sainte-Henchoold  est  nne  asseï  pitlortiqas  pdUt 

ville,  répandue  à  plaisir  ^iir  la  pente  d'une  foll'K 
fort  verte,  surmontée  de  grands  arbrei.  J'ai  «  » 
Sainie-Meoehould  une  belle  chose ,  c'est  h  csisK 
derMtalilsiirefs. 

Cest  là  une  vraie  cuisine.  Une  salle  i^lR»o^<^  1  ^ 
des  murs  occupé  par  les  cuivres,  l'autre  parles  la»* 
ces.  Au  milieu,  en  face  des  fenêtres,  la  ckaùs^r 
énorme  caverne  qu'emplit  un  feo  spinMlids.  is  (b* 
fond ,  ufl  noir  résean  de  poolm  nagnifiqoeoxot 
enfumées,  auxquelles  pendent  toutes  sortes  rtf  fb'*' 
ses  joyeuses ,  des  paniers  ,  des  lampes ,  nn  gar^'* 
manger ,  et  an  centre  une  large  naiN  è  cbi»**' 
où  s'étalent  de  vastes  trapènes  de  lard.  Sous  la  cl>^ 
minée  ,  outre  le  tournebroche  ,  la  crémaillère  rfl" 
chaudière,  reluit  el  pétille  un  trousseau  cbloniss»*' 
d'une  douzaine  de  pelles  et  de  pioceUti  dt  l*""* 
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foraet  et  de  louics  grandeon.  VULn  flanboyant 
envoie  des  rayomdaas  lous  les  coins,  découpe  de 
grandes  ombres  sur  le  plafond  ,  jette  une  fraîche 
teiote  race  sur  les  faïences  bleues,  et  fait  resplendir 
rédilioB  fimlailiqae  dm  caiitrales  comne  luie  uo* 
raille  de  bniie.  8i  J*éMi«  Homère  en  B«liebis,  je  di- 
rais :  Celte  caîsioeett  oo  moiide  dont  eetle  cbeini- 
aée  etl  ie  soleil. 

Ceet  un  iMiide  en  efti.  Un  moode  où  se  ment 
tomeiwe  ré|niMji|«e  d'honunes,  de  ièmines  cl  d'oui» 
manx.  Des  garçons,  des  senantes,  des  inarniitons, 
des  ruulicrs  attablés,  des  poêles  sur  des  réchauds, 
des  iuariiiiles  qui  gloussent,  des  fritures  qui  gla- 
pissent, des  pipes,  des  certes,  des  enfants  qui 
jouent,  et  des  chats,  et  des  chieiift,  et  le  nillie  qui 
surveille.  Mensttgilatmoiem. 

Dans  un  angle,  une  grande  horloge  à  gaine  et  à 
poids  dit  grevement  rhenra  i  Ion  ces  gens  occupés. 

Parmi  les  choses  innombrables  qui  pendent  au 
plafond,  jV-n  -)i  rKiriiiré  une  surtoul  k  soir  de  mon 
arrivée.  C'est  une  petite  cage  oà  donnait  un  petit 
oiieiii.  Cet  oiscni  ni*a  pom  Kre  le  plnt  «dmirâble 
emblème  de  la  eonfiance.  Cet  entre»  cette  forge  à 
infîffrrsfinn .  rclte  cuisine  pfTnvnrile  est  jour  et  nuit 
pleine  de  vacarme,  l'oiseau  dort.  On  a  beau  faire 
rage  antour  de  lui,  les  hommes  jurent,  les  femmes 
qnetcBeBt,  les  enhnls  crient,  les  ciiiens  aboient, 
les  chats  miaulent,  l'horloge  sonne,  le  couperet 
c(>?n>>.  Kl  lèchefrite  piaille,  le  tournebroche  grince, 
la  ioiUaine  pleure,  les  bouteilles  sanglotent,  les  vi- 
Uea  friaaonneot,  les  diligences  iMssent  sons  la  vottle 
MBma  le  loonerre;  la  petite  boute  de  plume  ne 
iHuis^e  f>-i«.  Dieu  est  adorable,  il  donne  la  foi  aux 
pctil&  oiseaux. 

Et  i  ce  propos,  je  dédare  que  l'on  dit  générale- 
ment trop  de  mal  des  auberges,  et  moi«niAoie  tout 
le  premier  j'e»  ai  quelquefois  trop  durement  parlé. 
Une  auberge,  à  tout  prendre,  est  uuc  bonne  chose, 
et  qa'on  est  très4Morenx  de  Inmver.  Et  puis,  j'ai 
icmarqnA  qn*il  y  a  dans  preiqne  Umiea  les  «nbergea 
une  femme  admirable.  C'est  i'hrttesse.  .l'ninndonnc 
rh6ie  aux  voyageurs  de  mauvaise  humeur,  mais 
qu'ils  m'accordent  TbAtesse.  L'bOte  esl  ua  être  asseï 
mansiade.  LtUMesse  est  aimable.  Fanvre  fimmie  ! 
quct({uerois  vieille ,  quelquefois  malade ,  souvent 
grosse,  elle  va,  vient,  ébauche  tout,  achemine  tout, 
complète  tout,  talonne  les  servantes,  mouche  les 
«nfum,  ehasse  lea  chiens,  com|>limenie  les  voya- 
genrs,  stimule  le  chef,  «Ourit  à  Fan,  gronde  l'autre, 
surveille  un  fourneau,  porte  un  sac  de  ntiit.  ac- 
cueille celui-ci,  embarque  ceJui-là,  et  rayonut:  dans 
tow  les  sens  oonme  Fâme.  Elle  est  rime,  en  elfet, 
de  ce  grand  corf»  qn'on  appelle  l'auberge.  L'hèle 
n'est  bon  qu'a  boire  aver  (l(^s  mnlirr';  <lans  un  Coin. 

En  somme,  grice  à  rhùtesse,  rhospilalilé  dtt  au- 


berges perd  quelque  chose  de  la  taidenr  ^nieapitalité 

payée.  L'hi^tesse  a  de  ces  fines  attentions  de  femme 
(lui  voilent  la  vénalité  de  raocoeil.  Cela  est  an  peu 
banal,  mais  cela  agrée. 

L*hMase  de  te  ma  ite  ITcia  i  Sainte-Hcnehonld 
est  une  jeune  fille  de  quinze  à  seise  ang,  qui  est  pur» 
tout  et  qui  mène  merveilleusement  cette  grosse  ma- 
chine, tout  en  touchant  par  momcots  du  piano. 
L'hùte ,  son  père,  m«e  une  exception?  est  «n  fort 
brave  homme.  Somme  toute,  c*est  one  aubeiige  ex- 
ceilcnle. 

Hier  donc  ,  conmie  je  vous  l'écrivais  au  commen- 
cement de  ma  lettre,  j'ai  quitté  Sainte-Henehould. 
De  Sainte-MenehouM  à  Oenmont,  la  roule  est  ravis- 
sante. Un  verger  continuel.  Des  deux  côtés  de  la 
roule  un  chaos  d'arbres  fruitiers ,  doiu  le  beau  vert 
fait  féte  au  soleil ,  et  qui  répandent  sur  le  chemin 
leor  ombre  découpée  en  chicorées.  Les  villages  ont 
quelque  chose  de  suisse  et  d'allemand.  Maison  de  * 
])ierrc  birinchf  ,  à  demi  revêtues  de  pbnehes  ,  avec 
de  grands  loils  de  tuiles  creuses  qui  débordent  le 
nrarde  deux  ou  trab  piedi.  Fresque  des  ebalels.  On 
sont  le  voisinage  des  montagnes.  Les  Ardcnnes,en 

effet ,  sont  là. 

Avant  d'arriver  au  gros  bourg  de  Clerroont,  on 
parcourt  une  admirable  vallée  on  se  rencontrent  les 
frontières  de  la  Xame  et  de  la  lieuse.  La  desesoln 
dans  celte  vallée  est  magique.  La  route  plonge  entre 
deux  collines,  et  l'on  ne  voit  d'abord  au-dessous 
de  soi  qu  un  gouilre  de  feuiliiige.  Puis  le  chemin 
tourne,  et  toute  la  vallée  apparaît.  Un  vaste  cirque 
de  collines,  au  milieu  un  beau  village  presque 
italien  tant  les  loils  sont  plats,  à  droite  et  à  gauche 
plusieurs  autres  villages  sur  des  croupes  boisées , 
des  doebers  dans  h  brume  qui  révèlent  d'autres 
hameaux  cachés  dans  les  plis  de  la  vallée  cooame 
dans  VHP  rohr  fil"  vrîours  vert,  d'immenses  prairies 
où  paissent  de  grands  iroupeaoK  de  bœufs;  et  à 
iravets  tout  cela,  one  jolie  rivière  vive  qui  passe 
joyensement.  J'ai  mis  une  heure  à  traverser  cetM 
yiWrv.  l'rnflnnf  ce  tenips-!à.  un  télégraphe  qui  esl 
au  bout  a  iigurc  les  trois  sigues  que  voici  : 

Tandis  que  cette  machine  ftisait  cela,  les  arbres 

bruissnienl,  l'eau  courait,  les  troupeaux  mugissaient 
et  bel. lient,  le  soleil  rayonnait  à  plein  ciel,  eimoijc 
comparais  rboniuie  à  Dieu. 

Clemioot  est  un  beau  village  qui  est  lîtaè  au- 
dessus  d'une  mer  de  verdure  avec  son  éflise  sur  sa 
léte,  comme  le  Tréfiort  an-dsMUS  d'une  mer  de 
vagues. 
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Aq  milk-u  (le  (llprmont  on  tnrirne  à  piirho,  pt  à 
tnven  uii  joli  pysage  de  ylmvtSt  de  coteaux  et 
«fMvs  cMniilc»,«ii  deax  htnm  w  arrif»  i  Vtim- 
ae*>  UmH  XVI  •  mifi  celle  gnciMse  loiil». 

Mon  smi,  en  n  lis  int  rrtlr  Icttrr,  Je  ni'apprçois 
que  j'y  ai  deux  ou  irois  foi^  employé  le  mot  cAam- 
peti9l»Ui  qoll  nw  mil  iiif«loolifa«iMOt  i  b 
ptatèè^  nwncé  ironiquemcnl  par  je  ne  nii  qnelle 

acrpplton  provribiali'.  Xe  vous  méprenez  pfjnrfarrt 
{>as,  tros-cber,  sur  le  vrai  seiin  que  j'y  attache.  Le 
prorerbet  fiui^Hiw  pent-étre  plus  qu'il  ne  eonrient, 
parle  de  la  Ch:iii)[i.'i|j:iii;  rotuine  madame  de  la 
Sablière  parlait  di-  la  loutniin- .  Ii-(|ur-t  ('t.'iit  nn 
homme  de  génie  bcte,  ainsi  qu'il  sied  à  un  homme 
4e  génie  qui  eti  CfaainpeiKNt.  Celi  ptopécfce  pas 
qee  la  Fontaine  ne  soit,  entre  MoHèra  et  Ripilcr, 
un  admiriM*'  |>'i»'t(>,  i-i  (pjc  I  »  rh  iriifagnr  soit, 
entre  le  Uiiiu  ul  la  âeine,  uu  ihMv  t  i  illustre  pays. 
TIrfile  pownit  dire  de  la  Champagne  obomm  de 
lllalie: 

Aima  l'arrtis  rmftim, 

Mma  tiirum. 

La  OHMipegiie  a  prodnit  Amyot,  cel  avif»  hm- 

homme  qui  .1  répandu  son  air  sur  l'lutarque  comme 
la  Fontaine  a  rt-(>andu  le  sien  sur  j  Thibaut  IV, 
poCCe  presque  roi  qui  n'eût  pas  mîeax  demandé  que 
d'être  le  père  de  saint  Louis  ;  Robert  de  Surbun,  qui 
fut  foii'hlt'nrdc  la  Sorl>ijiiiic  ;  riiarlÛT  dcfit-rson,  qui 
fut  diaiicclicr  de  l'Université  de  l'aris;  le  commao- 
deor  de  Tille gagnon ,  qui  MINI  dernier  k\$m  à  la 
France  dès  le  seizième  siècle;  Amadis  Jamyn ,  Col- 
bert,  Diderot;  deux  peintres,  l^ntara  et  le  Va|pi>- 
Un  ;  deux  sculpteurs,  Girardoo  et  fiouchardon  ;  deux 
fcbhMMiii,  Fledeai4  cl  KaMden;  deux  eardinan 
pteim  de  gèue,lEtoiiri  de  l.orraine  et  Paul  detiondi  ; 
deux  papps  pleins  de  vertu,  Martin  IV  et  Urbain  1¥; 
un  roi  plein  de  gloire  Philippe-Auguste. 

Les  gens  qni  lieuDenl  an  prorerbes  et  qn  li^ 
dirisenl  SozatitH-  par  lesdecim  aiini  comme  d'au- 
tres, il  \  ,1  treille  ans.  Iradiii'înif^nt  Fontanes  par 
faciunt  asim$}  ces  gens-ia  InouipiiciU  de  ce  que  la 
CSunnpsgne  a  engendré  Bididel,  l'aslear  da  Dic- 
lionnairc  des  Rimes,  et  Poinsinet,  l'homme  le  plus 
mystifié  du  siècle  où  Voltaire  mystifia  le  monde. 
Eh  bien!  vous  qui  aimez  les  harmonies,  qui  voulez 
que  le  caradère,  rcravre  d  Pesprit  d*an  homme 
toiani  comme  le  produit  naturel  de  son  jtays  et  quii 
troores  admirable  qw  Bonaparte  soit  Corse,  Maza-  "  ' 
ria  Italien  et  Henri  IV  iîascon ,  écoutes  ceci  :  Mira- 
.  bean  est  presque  Champenois,  llanittn  Tesl  Uni  è 
Mt>  Tira-Toos  de  là. 

F.h  mon  Dieu ,  pourquoi  Danton  ne  serail<jl  pas 
Champenois?  Vaugeias  est  bien  Savoyard. 

H  était  aoMi  presqoe  Oiampenois,  ce  graml  fa- 


bert,  cp  mari^fhil      Frnnrc  fil-  il'iin  fihrnirc  .  qni 
ne  voulut  Jautais  inoiiler  trop  haut  la  dv»ceiidr«;  trop 
bas;  pur  et  grave  esprit  q«î  se  tint  tonjeu*  en 
hors  des  aalrémiléf  de  m  propre  fortune ,  et  qui, 

«.iircfssivempnl  ëprouvA  par  la  ilesliiu-e ,  d'ih  >r(J 
dans  sa  noblesse,  pois  dans  sa  modestie ,  toujuurs 

vanités  4pi*e«  Ini  pro|>o^ail ,  ne  repoussant  pas  les 
bassesses  par  or><ueil  et  les  vanités  par  huinililc, 
mais  répodiani  les  une»  et  les  autres  par  chasteté , 
rataa  i  HsnrM  d^élre  espion  été  Laids  XUrd^élre 
cordon  Mm.  lldHà  LoniiXlV  :  Je  tuis  um  toldat, 
je  nr  >rî!''t  ftm  un  gtntilhomtmt,  11  dit  A  llasarin  t 
Je  suit  UH  bra$  et  non  un  œil. 

Cétài  une  psissanle  et  rohasle  previnee  qna  b 
Ciiaapagne.  Le  comte  de  Champagne  était  le  sei- 
frupnr  dti  vieomté  de  Bric,  laquelle  Rrie  ri'e* * 
même,  à  proprement  parler,  qu'une  p«iite  Cliauipa- 
gne,  eomne  la  Belgique  est  une  petite  Fiance.  Le 
eoflite  de  Champagne  était  pair  de  France  et  portail 
au  sacre  la  bannière  fleurdelisée.  Il  faisail  lui-même 
royalmieat  tenir  set  Étals  par  sept  comtes  qualifiés 
pm^d$  Ckmmimgm  qni  étaient  les  comlsi  da  loi- 
gny,  de  Réthel,  de  Draine,  de  Roaey, de  Irienne, 
de  Grand-Pré  et  de  Rar  sur-Seinc. 

Il  n'est  pat  de  ville  ou  de  bourgade  ca  Lhampa- 
gne  qui  nlsit  son  arighialilé.  Las  grandes  oonasNMS 
se  mAhml i  notre  histoire;  les  petites  racontant 
tontes  quplqwe  aTpntnre.  Reims,  qui  a  la  cathédrale 
des  cathédrales,  Reims  a  baptisé  Clovi»  après  Tol- 
Uk.  Troycs  a  été  sanvé  d'Attila  par  oainl  Loup,  et 
a  vu  en  878  ce  qne  Paris  vo  qu'en  1804,  «m  papa 
«;M  r  )fii  ei>  Francp  un  emp<»reur.  J<*an  VIII  couron> 
liétiii  Ih>u]s  le  Bègue;  c'est  à  Attigiiy  que  l*épin, 
maire  da  palsis,  lenaHsa  eonr  pléaièntftoà  il  bi> 
sait  trembler  Gaifre,  duc  d'Aquitaine  ;  c'est  i  An* 
dclol  (ju'cut  lieu  l'eiifrevite  de  Contran,  roi  de 
Bourgogne,  et  de  Ciiildcbert,  roi  d'Austrasie,  en 
préssaeo  dos  Isndss ;  Btecmar  ^«A  fciligièà  Épw 
nay;  AlieilHd,à  Pnfias;HélBlM,  auFiraeleti  Ba 
élé  tfnii  «Il  'cmcile  h  Fism«»s".  1  aitffrps  a  vu  dans 
te  Bas-huipirc  lrii>uipher  les  deux  Gordiens,  et, 
dans  le  nojen  éga,  ses  faenrgeoia  détruira  astonr 
d'eux  les  sept  formidables  rh.lteaux  de  Changey,  de 
Saint-Broing,  de  Ncuilly-doton ,  de  Cobons,  de 
Bourg,  de  Humes  et  de  Pailly  ;  Joinvillc  a  conclu  la 
Kgue  en  1M4  ;  Chlhms  a  déisndttEBnri  IVas  MM; 
Saint-Dizier  a  taé  le  prince  d'Orange  ;  Donierant  a 
abrité  le  comte  dp  Mnret  ;  Rourmont  est  l'ancienne 
ville  forte  des  l.ingons;  S^aone  est  rancicnue 
plaee  tftsrmes  des  dues  de  Bovrgogne;  ligny^TAb- 
baye  a  été  fondée  par  SSint  Bernard  .  dans  k»  dn- 
maincs  dn  seigncHrderiiAtiHon.  aiiqnel  le  saint  pnv- 
mit,  par  acte  authentique,  autant  il'arpenta  dans  le 
dêl  fns  t$  êitt  Asf  en  ^wMiff  skt  ia  Imvw  ^  Xonns 
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dt  te  fief  de  Fabbc  de  saint  Hubert  qui  envoyait 
tous  l«s  ;ins  roi  de  France  -  six  '-hiens  ilc  chasse 
coaranto  et  six  oiseaux  de  proie  pour  le  vol}» 
ChMUMmtMt  le  pays  nair  «A  Too  cayère  ihwMiU» 
à  te  SêimUfeam  putrpajtr  wt  dMlM;  CUMmi-Por- 
rîrn  c^t  In  villr  fionnée  par  le  connélabh»  do  Châ- 
lillon  au  duc  d'Orléans  ;  iiar-sur-Aube  est  la  ville 
que  le  roi  ne  pouvait  ni  vendre  ni  tUiéner;  Cbirvaux 
avait  sa  tonne  oommellèidelbcrg;  Viltennxa  avait 
la  statue  de  la  reine  pédauquc  ;  Arconvillc  a  encore 
te  tas  'If'  pierre  du  Huguenot,  que  chaque  paysan 
grossit  d  uii  caillou  en,  passant}  les  signaux  de 
Mont-Aigu  répondaient  à  vingt  liencs  de  dittanee  à 
ceux  de  Mont-Aimé  ;  Vassy  a  été  brûlée  deux  Tois, 
!t>s  Ritrtinins  en  211  et  en  par  Ips  Impé* 
riaux,  coiiiiite  Langres  par  les  liuns  en  5K1  cl  par 
les  Vanddct  «n  407»  et  oamne  Vilry  par  Louis  VU 
au  doazièn)e  siècle  et  parCbarie^  nuiiit  au  seizième; 
Sainte-Menebonid  est  celte  noble  capiialc  de  l'Ar- 
goaoe  qui,  vendue  par  un  traJtrc  au  duc  de  Lor- 
taine,  Charie»  U,  ne  t*at  pie  livrée;  Garignan  est 
l'ancienne  Ivoi  ;  Attila  a  élevé nn  antd  i  Pontole-Roi; 
Voltaire  a  eu  un  tombeau  à  Romilly. 

Vous  le  voyez,  l'histoire  locale  de  toutes  ce»  villes 
cfaanupenois» ,  c'est  Tbistoire  de  France ,  eo  petits 
meiceans,  il  cet  viiî,  mais  pourtant  giande  cneere. 

Chanipugne  garde  l'empreinte  de  nos  vieux 
rois.  C'est  ;'i  Ht'ims  qu'on  les  couronnait.  C'est  à  At- 
tigiiy  que  (chartes  le  Simple  érigea  en  tirerie  la  terre 
de  Sonciwn.  Saint  Lonis  et  Unis  XIV,  te  saint  roi 
et  te  grand  roi  de  la  race ,  ont  fiât  Ions  deux  leors 
premièr("i  ;(rm('«  m  Champagne  :  le  premier,  en 
a  iruyvs  ilunl  il  lit  lever  le  siège;  le  second, 
en  168i,  i  Saiote-M eoeiionkl  oà  il  entra  par  te  blé- 
ehe.  €olneldeaee  remarqoabte,  l'on  et  l'autre  avaient 
qoatorze  ans. 

La  Champagne  garde  la  trace  de  Napoléon.  Il  a 
écrit  avec  des  nooM  champenois  tes  dernières  pages 
de  son  prodigieux  poème  :  Arcis-sar»Auiie,  Chàlons, 
Reims,  rhanipaul>ert ,  Sézanne,  Vertus,  Mcry,  !n 
hère,  Montmiraii.  Autant  de  combats,  autant  Uc 
triomphes.  ïismes,  Vitry  et  Doulevant  ont  chacune 
en  lliennettr  d'être  une  fois  son  quartier  général , 
Piney-I-uxembourg  l'a  étt^  deux  fois  ,  Troyes  l'a  été 
trois  fois.  Nogent-sur-ijeine  a  vu  eu  ciuq  jours  cinq 
victoires  de  l'empereur,  mauiBuvraul  sur  la  Marne 
avee  sa  poignée  de  héros.  Saint-Dister  en  avait  déjl 
vu  deux  en  deux  jours.  A  Itrienne,  où  il  avait  été 
élevé  par  on  bénédictin,  il  teillit  être  tué  par  un  Co- 
saque. 


l^s  antiques  annales  de  cette  Gaute  belgique  qui 

e*:!  (icvcnue  \^  Champagne  ne  sont  pas  "loins  poéti- 
ques que  les  inudernes.  Tous  ces  champs  sont  pleins 
de  souvenirs;  Mérovée  et  les  Francs ,  Aétius  et  les 
Romains,  Tliéodoric  et  tes  Visigolhs;  te  HoulpJutea, 
le  tombeau  de  Jovinus;  le  champ  d'Attila  près  de  la 
Cheppe  ;  les  voies  militaires  de  Chàlons,  de  Gruyères 
et  de  Wjircq;  Voromarus,  CaracalU;  Époninc  et 
Sahinus  ;  Tare  des  deux  Gordiens  i  Langres,  te  porte 
de  Mars  à  Reims;  toute  celte  antiquité  couverte 
d'omhrc  parle,  vit  et  palpite  encon*.  et  crie  du  fond 
des  ténèbres  à  chaque  passant  :  à^ta,  cialor  I  L'anti- 
quité celtique  bégaye  dle^éme  son  mnraïufe  imn> 
lelligible  dans  la  nuit  la  plus  sombre  de  cette  bis- 
toire.  Osiris  ^  (  N-  adoré  à  Troyes  ;  l'idole  Borvo 
Tomona  a  lai&sc  son  nom  à  Bourbonocs-les-Bains;el 
|irès  de  Vassy,  sons  les  eflrayanis  branchages  de  cette 
forêt  de  Deroàla  Haule-Itorne  est  t>nrure  debout 
comme  le  spectre  d'un  druide,  dans  les  mystérieuses 
ruines  de  la  Noviomagus  Vadicassium ,  te  Champs 
gne  a  sa  Palenqnè* 

Depuis  les  Romains  jusqu'à  nous,  investies  tour 
à  tour  par  les  Aîains ,  les  Suèves ,  les  Vandales ,  les 
Bourguignons  et  tes  Allemands ,  les  villes  champe- 
noises bâties  dans  les  plaines  se  sont  laissé  brûler 
plutôt  que  de  se  rendre  à  Tennemi.  Les  villes  cham- 
penoises construites  sur  des  rochers  ont  pris  pour 
devise  :  Donec  moteantur.  C'est  le  sang  de  toute  la 
vieille  Gallia  ComatOf  le  sang  des  Catlcs,  des  Liu- 
gons ,  des  Trieasses ,  des  Calalauniens  par  qui  fut 
vaincu  le  Vandale  .  des  Nerviens  par  qui  fut  battu 
Siagrius  (^ui  coule  aujourd'hui  dans  les  veines  hé- 
roïques du  paysan  champenois.  Celait  un  Champc- 
non  que  ce  soldat  Berlèdie  qui  é  leromapes  tua  de 
sa  main  sept  dragons  autrichiens.  En  4!il,  les  plaines 
de  la  Champagne  ont  dévoré  lt>$  Wum:  si  Dieu  avait 
voulu ,  en  1814 ,  elles  auraient  dévoré  les  Ausses. 

Ne  parlons  donc  jamais  qu*avee  respect  de  eetto 
admirable  province  qui ,  lors  (!e  l'invasion  ,  a  sacrifié 
1,1  nioilic  de  ses  enfants  à  la  France.  l.a  population 
du  seul  département  de  la  Marne,  eii  1815 ,  était 
de 311,600  habitante;  en  1850,  elte  n'éteit  encore 
que  de  909/100.  Qttinie  ans  de  paix  n'avaient  pas 
suffi  à  la  réparer. 

Bouc,  pour  en  revenir  à  l'explication  que  j'avais 
besoin  de  vous  donner ,  quand  ou  t'applique  i  te 
Champagne,  te  mot  Mto  change  de  sens.  11  signilte 
alors  seulement  naif,  simple,  rude,  primitif,  au 
besoin  redoutable.  I,a  hfHe  peut  fort  bien  être  aigle 
ou  lion,  (i'est  ce  que  la  Chani|>itgiie  a  été  en  1811. 
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Cetlf  foi»  j'ai  fait  du  chemin.  Cher  ami .  j*«  vous 
écris  aujourd'hui  de  Givel ,  vieille  petite  viik  qui  a 
«tt  rhoanettr  d*  fournir  à  Looit  XVIII  nm  dernier 
mol  d'ordre  et  son  dernier  calembour  (Saint-Denit, 
Givei),  et  oft  je  viens  tr.irrivcr  à  quatre  heures  du 
malin ,  moulu  par  les  cahots  d'un  affreux  chariot 
qnlit  appellent  ici  la  dilî^encè*  Ttà  dormi  deux 
heara  tout  habillé  sar  un  iit,  le  Jour  est  vean  et  je 
vous  écris.  J"ai  ouvert  ma  fenêtre  pi^ir  jonîr  du  silf 
qu'on  aperçoit  de  ma  cbambre  et  qui  »c  compose  de 
r»nf le  d*nn  ioit  blMdtt  i  la  cheax ,  d'une  antique 
fonttîére  de  bois  pleine  de  moniae  et  d^ne  roue  de 
cabriolet  appuyée  contre  un  mur.  Ouant  à  ma  rhani- 
hro  en  t  lle-nu-ine ,  c'est  une  grande  halte  meublée 
de  quatre  vastes  lits ,  avec  une  immense  cheminée 
en  menviierie ,  ornée  à  reilériear  d'un  loM  petit 
miroir  et  à  l'intérieur  d'un  tout  petit  fagot.  Sur  le 
fagot  est  posé  déHcai'-nK'ni  à  cAté  d'un  balai  un  tire- 
botte  énorme  et  anicdiluvicn  ,  taillé  à  la  serpe  par 
quelque  menuisier  en  Airenr«  lit  baie  fiintastique 
pratiquée  dans  ce  tire>botle  imite  les  sinuosités  de 
la  Meuse;  et  il  est  prejrjnc  unpossible  d'en  arracher 
son  pied ,  si  l'on  a  riuipruilcucc  de  l'y  engager.  On 
court  risque  de  se  promener,  comme  je  riens  de  le 
faire ,  dans  toute  l'auberge  »  le  tire-botte  au  pied  , 
réclamant  à  crnii  h  rrh  tht  "^ecours.  Pour  être  juste, 
je  dois  au  site  une  petite  reclilication.  Tout  i  l'heure, 
ftà  entendu  caqueter  des  poules,  le  me  suis  pendié 
ma  la  cour,  et  J*at  vu  sons  ma  fenêtre  une  char- 
mante  petite  mauve  de  jardin  tout  en  (Tfur  qui  prend 
des  airs  de  rose  trémière  sur  une  planche  portée  par 
deux  vieilles  marmites. 

Depiris  ma  dernière  lettre  un  aeeldent  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  de  vous  être  conte  m'a  fait  brusquement 
rétrograder  de  Varennrs  h  Villcrs  - Cotterels  ;  et 
avant-hier,  après  avoir  congédié  ma  carriole  de  la 
Ferté-sous4oQarre,  j'ai  prb,aAn  de  regagner  le 
temps  perdu,  la  diligence  pour  Soinons:  die  était 
parfaitement  vide,  ce  qui,  entre  nous,  ne  m'a  pas 
déplu.  J'ai  pu  dé|)luycr  à  mon  aise  mes  feuilles  de 
Cassini  sur  la  banquelte  du  coupé. 


Comme  j^ipprochait  de  Boissons ,  le  ssir  lanM. 

La  nuit  ouvrait  d«^j:\  .sa  main  pleine  de  fum^diib 
cette  ravissante  vallée  où  la  route  s'enfonce  3frn\t 
baïueau  de  la  Folie,  et  promenait  lentement  son  i» 
mense  estompe  sur  la iobr  de  la  catbédnk  it  b4ti- 
ble  Oèche  de  Ssint-lean  des  Tignes.  Cepemhoi  i 
travers  les  vapeurs  qui  rampaient  pesamment  im 
la  campagne«<Hi  distinguait  enrore<xgrottpedrnis^ 
railles,  de  toiu  et  d'édi  lices  qui  est  Soi«om,  i  àai 
engagé  dans  le  croissant  d'acier  de  l' Mstie^eowa 
utie  gerbe  que  la  faucille  \^  couper.  Je  mewair- 
rété  un  insUnt  au  haut  de  la  descente  povjMir de 
ce  beau  spectacle.  Un  griHan  cbanlail  ém  « 
champ  voisin,  les  arbres  du  chemin  jasaient  ini 
bas  et  tressaillaient  au  dernier  vent  du  soir  aunt  v 
s'assoufiir;  moi,  je  regardais  atteiiliveHient  jncw 
yeux  de  l'esprit  une  grande  et  profonde  piilNrfr 
de  cette  sombre  plaine  qui  a  m  GCsartPaiam,ai- 
vis  régner  et  Napoléon  chanceler.  C'est  qw  Ic<!i-w 
mes,  même  César,  même  riovis.  mémo  Nafw*«o. 
ne  sont  que  des  ombres  qui  passent ,  c  est  qM  h 
guerre  n*est  qu'une  ombre  comme  cax  qâ  P** 
avec  eux,  tandis  que  Dieu,  et  la  nature  qm  «rtfV 
Dieu,  et  la  itaixqui  sort  de  la  nature,  sont  dct  dis- 
ses éteroetiM. 

Comptant  prendre  la  dmIIo  de  Sedsa,  qaialHfiK 
à  Soissons  qu'à  minuit.  J'avais  du  temps  devant  w  ' 
et  j'avais  Irti^sr  partir  la  diligenrr.  tr  friioiqui»« 
séparait  de  Soissons  n'était  plus  qu  une  cb»ni»* 
promenade,  que  j'ai  faite  à  pied.  A  quelque  tu*"* 
de  la  viHe,  Je  me  sub  asato  pris  d«ane  jotif 
maison,  qu'éclairait  mollement  la  forf^e ?l'an nui*- 
chai  ferrant  allumée  de  l'autre  côté  de  la  reoK-l^ 
j'ai  religieusement  regardé  le  ciel ,  qai 
sérénité  superbe.  Les  trois  seules  plaitètrs  ie>^ 
à  cette  heure  rayonnaient  toutes  les  trois»»  i"^' 
dans  un  espace  a^sez  restreint  et  comm?  «Iw*** 
même  coin  du  ciel.  Jupiter,  notre  inan 
TOUS  sarei,  mon  ami?  qui  exéenle  dqwif  o** 
moisun  nmod  fort  compliqué,  faisait  avu  1rs  Hfoi 
étoiles  entre  lesquelles  il  est  en  ce  momefll  pta« 
une  ligne  droite  parffiiteinent  gconiélrique. 
l'est.  Mars,  rouge  comme  le  feu  et  le 
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Mintillalion  tldlaire  par  mw  sorte  de  fflanlMjciiienl 

raroacfeie  ;  el,  un  peu  au-dessus,  hrillait  doucement, 
avec  son  apparence  de  blnnclic  ot  paisible  étoile , 
cette  planète  monstre,  ce  monde  effrayant  et  mystc- 
ricn  qne  mm»  mmunom  Salnrae.  D«  Fantie  cùté, 
tout  au  fond  du  paysage ,  un  magnifique  pbarc  à 
ftM!  toTirninl  .  hiru.  ôcarlalc  et  blanc ,  rayait  de  sa 
rutilaiion  éblouissante  les  somtwes  coteaux  qui  aé- 
ptraot  N«fOa  éa  8oi««MUii.  in  nwnMNM  «A je  me 
demwdato  ce  qne  pontait  hira  cefthare  en  pleiae 
terre,  dnn^  rf:  immondes  plninf^*;.  je  le  vis  quiUcr  le 
bord  des  collines ,  franchir  les  brumes  violettes  de 
rhoriioa  et  noater  vert  le  lioiUi.  Ce  phare,  c'était 
illdeliann.  le  «oWI  trioelora,  PàMine  étoile  de 
pourfire.  fr.irgoiU  et  de  turquoise,  qui  se  levait  rna- 
jestueusctiient  dans  la  ugtie  el  sinistre  blancheur 
du  crépuscule. 

O  non  ami ,  quel  leeret  y  aot4l  donc  dans  ees  a»* 
très  que  tous  les  poètes,  depuis  qu'il  y  a  dee  poêles, 
tous  les  penseurs ,  depuis  qu'il  y  a  des  penseurs  , 
tous  les  songeurs ,  depuis  qu'il  y  a  des  songeurs, 
ont  tour  1  toar  oontcmpléft,  élndiéi,  adorée»  les  uns, 
eomme  Zoroaiire,  avec  un  confiant  éliloniiMm«)t , 

les  atitrps  ,  mniino  Pvlh.Tgnre  ,  avec  uno  înr^ prima- 
bie  épouvante  !  Svlh  a  iiuiiimc  les  étoiles  comiiit: 
Adam  aTail  nommé  les  animavx.  Les  Cfaaldéens  et 
les  GénéthKaqnes ,  Esdras  et  Zorobabel ,  Orphée  , 
Homère  el  Hésiode,  Cadiiius,  l'h^rf^ctrlr.  \cn()[)hon, 
Uécalcus,  Hérodote  el  Thucydide,  tous  ces  yeui 
de  ta  terre,  depuis  si  longtemps  étdnbet  formés,  se 
sontallacbés  «te  siéele  «a  siide  airee  angeiase  à  ces 
yeux  du  ciel  toujours  ouverts ,  toujours  allumés  , 
toujours  vivante.  Ces  tnèiues  planètes,  ces  mêmes 
astres  que  nous  regardons  ai^ourd'hoi  ont  été  regar- 
dés par  tons  «m  hoomm.  JiA  parte  d'Orion  et  des 
Hyades  ;  Plotun  écoutait  et  attendait  distinctement 
la  vague  musique  des  sphères;  Pline  croyait  au  so- 
leil dieu  a  imputait  les  taches  de  la  lauc  aux  lumées 
deteterre.  Les  poêles  lartarss  nomment  te  pôle  «e» 
nsstfwf ,  ce  qui  veut  dire  ciou  de  fér.  Quelques  rê- 
veurs, pris  d'une  sorle  de  vertige ,  oui  osé  rniller  les 
ceastellations.  Le  Lion,  dit  Aoeoies,  pourrait  tout 
tmwtt  miaàmmiêtn  apjmii  mm  whtf/ê.  Paenvius,  fort 
peu  rassuré  ponriant ,  tache  de  s'élonrdir  et  de  ne 
point  croire  aux  astrologoes,  teos  piéleila  qnUs  ae- 
ratcfil  é^aux  à  Jupiter  : 

FifOffinniio  lUt  «ette<|iMlion  redontsibte:  ^Jm 
eOMSat  <<f  Awi  Ms  fOfU  pot  4aM  Itt  éMItt?  •  5irnAp 

«  morlltqnn'  linminum  rfrumqtto  humnnartim  om- 
«  flitiei  0t  ruiie  tt  cauêa  in  uxlo  et  apud  ttelloê  fo- 

«  for?*  Il  croit  qne  rSnlaenoeaidénte  descend  jus- 


4|n'ain  monehes  et  aox  vermisseais,  «HMefe 

vermfysulU,  et,  ajoutc-t-il ,  jusqu%iux  hérissOM,  ont 
echinfs.  Auln  r.elle,  faisant  voile  d'Épine  au  Pirée. 
naviguant  par  une  «ler  c/émente.  s'asseyait  la  nuit  . 
snr  la  poupe  et  considérait  ko  astres.  «  Noxfuitf  ef 
«  dsoMNamw, MtatyfwiMflifiwMfiiMsa»- 
«  rmttiii  ;  xedrhamtts  ergo  in  vnv-pi  aimul  unipersi\ 
«  el  iucentia  êidera  coHgidmabamu».  »  Horace  lui-- 
même, ce  philosophe  pratique,  ce  ToHaire  dn  siècle 
d'Auguste ,  plus  gmnd  poète ,  il  est  mi ,  qne  le  Vol- 
taire de  I,OHis  XV  ,  Horace  frissonnait  en  regardant 
les  étoiles,  une  étrange  anxiété  lui  remplissait  le 
cœur,  et  il  écrivait  ces  vers  presque  terribli»  : 

■une  solrin,  ri  steiris,  et  decendetU  ccrtu 
Tempora  utoinenUa ,  mmi  ipii  forniMiac  nulla 
UMMI  tpealaall 

Huant  à  moi,  je  ne  craios  pas  les  astres,  je  les  aime. 
Pourlani  }<•  n'si  j.imais  réfléchi  sans  un  certain  ser- 
rement du  cu2ur  que  l'état  normal  du  del ,  c'est  la 
nuit.  Cb  que  nous  appdons  te  jour  n'existe  pour 
nous  qne  parce  que  nons  sommes  près  d'une  étoile. 

Hn  ne  peut  toujours  reirarder  l'immensité;  l'in- 
tini  écrase  ;  l'extase  est  aussi  religieuse  que  la  prière, 
mais  la  prière  soulage  et  Pextaie  fatigno.  Des  con- 
stellations HMS  yeux  retombèrent  snr  te  ponfn  mor 
de  paysan  auquel  j'étais  adossé.  Là  enrore  il  y  avait 
des  sujets  de  méditation  et  de  pensée.  Dans  ce  mur, 
le  paysan  qui  TsTait  bâti,  avait  scdié  one  pierre , 
une  vénérable  pierre ,  sur  laqndte  te  réverbération 

de  I;»  fiiT'^r  me  perinellnit  (le  rfcctimnllrc  leS  traceS 
{tresque  eulièreuienl  cfTacées  d'une  inscription  anti- 
que ;  je  ne  iBsliaguais  plus  que  deux  tettres  intactes, 
I.  C.  ;  te  reste  était  fruste.  Maintenant  qn'élait  celte 
inscription?  romaine,  ou  romane?  Elle  jtrtHnit  t\r 
Rome,  sans  aucun  doute,  mais  de  quelle  Hume  ?  De 
te  Rome  païenne  ,  ou  de  te  Rome  dwéttenne?  De  la 
viHodetefNte,  onde  te  viHodete  foi?Jerastei  • 
longtemps  l'œil  ûxé  sur  cette  pierre,  l'esprit  abtmé 
dans  df«  hypothèses  sans  fond.  Je  ne  sais  si  la  con- 
templation des  astres  m'avait  prédisposé  i  cette  rê- 
verie, mais  fen  vins  à  ce  point  de  voir  en  qndqne 
sorte  se  ranimer  et  resplendir  sons  mon  regard  ces 
deux  lettres  mvslér>en«es  .  J.  ('. ,  qui,  la  première 
tuis  qu'elles  apparurent  aux  hommes,  ont  gouverné 
te  monde,  ot,  la  soeondo  flrfs,  l>mt  traniftrmé.  Jn» 
les-César,  et  Jésus-Christ  ! 

C'est  sans  doute  sous  rin^pfmtiAn  d'une  idée  pa- 
reille à  ceUe  qui  m'absorbait  en  ce  moment  que 
Dante  a  mb  ansembte  dans  te  hasse-resse  de  l'enter 
et teit dévorer*  te  fisispar  te  gnente  sanieuse  de  Sa- 
tan  le  grand  trsllreette  gnwd  menrlvier,  Jndas  et 
Bru lus. 

Trois  viUes  se  sont  snecédé  i  Setesons,  te  JITorte- 
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thtnum  des  Gaulois,  VJmguiM  Smutontwm  îles  Ro- 
mains, cl  le  vieux  Soissoiis  de  Clovis ,  de  Charit  é;  l< 
Simple  cl  du  duc  de  Mayenne.  Il  ne  rcsle  ri«H  de 
celte  NocioUuHutH  qu'épuuvaiiUi  la  rapidité  de  César. 
Sutftmtêt  disent  les  eoromenltires ,  etierOal»  Jto- 
monorum  permoli,  iegato»  ad  Cœsartm  de  deditioiw 
millunl.  II  110  reste  de  Suciauntutn  que  quelques  dé- 
bris détigurés ,  ealre  auUres  le  lemplc  auûque  dont 
le  moyen  âge  a  fait  la  diapelle  de  Saint-Pierre.  Le 
vieux  Soissons  est  plus  riche.  Il  a  Sainl-Jcan  des 
Vignes,  son  ancien  cbàleau  et  sa  cathédrale  .  où  fut 
O)uro<)né  Pépia  en  7Sii.  Je  n'ai  pu  vérifier  ce  qui 
testait  des  fdrtilkialioas  du  doc  de  Mayenne,  et  si  ce 
sont  ces  fortiQcations  qui  ûrenl  dire  en  1814  à  l'em- 
perrur,  rctnnrqtiaii'  <!ntis  la  muraille  je  ne  sais  quel 
coquillage  fossile,  grypticc  ou  béleuinile,  que  les 
murs  de  Soii$oiM  itaitnt  M(/s  d9  Im  mine  pitrrv 
f  m  Im  mur»  dt  SlUnt^eaM^Âen,  Observation 
bien  curieuse  quand  on  songe  comment  elle  cat  iaile, 
par  quel  homme  et  dans  quel  moment. 

La  nuit  était  trop  noire  quand  j'entrai  dans  Sois- 
sons  poor  que  je  pmsae  y  chercher  Nonodunoni  on 
Sucssoiiinm.  Je  me  suis  contenté  de  souprr  en 
attenil  tnt  h  malle  et  d'errer  autour  de  la  gigaiiU  s- 
que  silhouLlie  de  Saint-Jean  des  Vignes,  bardiiitenl 
posée  snr  le  ciel  eomne  une  décoration  de  théâtre. 
Fendant  que  je  marcbaiB,  je  voyais  les  étoiles  pa- 
raître et  dispararirc  aux  crevasses  du  sombre 
édlBce,  comme  s'il  éUit  plein  de  gens  eOarés, 
montant,  descendant,  courant  |iarUnit  avec  des  lu- 


Comme  jr  revenais  à  l'auberge,  minuit  sonnait. 
Toute  la  ville  était  noire  comme  un  four.  Toutà  coup 
an  bruit  d'ouragan  le  fit  entendre  à  Pextrémité 
d'une  rue  étroite,  jusqu'à  ce  moment  parlnienwnt 
paisible  et  en  apparence  incapable  d'aucun  tapage 
nocturne,  d-laii  la  malle-poste  qui  arrivait.  Klle 
^arrêta  à  quelques  pas  de  mon  auberge.  11  y  avait 
précisément  nneplaoe  «ido,  tout  était  pour  le  mieux . 
Ce  sont  vrainicnl  do  fort  élégantes  ft  fort  commodes 
voitures  que  ces  nouvelles  maUes  ;  on  y  est  assis 
comme  dans  son  fauteuil,  les  jambes  à  l'aise,  avec 
des  oreillons  i  droila  et  i  gauche  si  fou  ferme  les 
yeux,  et  une  large  vitre  devant  soi  si  on  les  ouvre. 
Au  ntouicnl  où  j'allais  m'y  inslailer  très-voluptueu- 
sement, un  vacarme  tellement  étrange,  mêlé  de 
cris,  de  bruit  da  roues  et  de  piétinements  de  che- 
vaux, éclata  dans  une  autre  petite  me  noire  que, 
malgré  le  courrier,  qui  ne  me  donnait  pas  cinq  mi- 
nutes, j'y  courus  en  toute  bile.  En  entrant  dans  la 
petite  rue,  voilé  ce  que  j'y  vis.  Au  pied  dtine 
grosso  munille,  qui  «tait  cet  aspad  odieux  et  gla- 
cial particulier  aux  murs  des  prisons,  une  porte 
basse,  ceintree,  ariuéc  d'ciiormes  verrous,  était 
osrarte.  A  quelques  pas  de  celte  port»  slalionoail, 


entre  deux  gendarmes  à  cheval ,  une  espèce  k 
carriole  lugubre  à  demi  entrevue  (]sn«  Fabicsnif. 
Entre  la  carriole  et  le  guichet  se  dcbauaii  uapWjK 
de  quatre  à  dnq  hommes  cntraftiaiit  vcish  làm 
une  femme  qui  poussait  dm  cris  eCn^iab.  Cn 
lanterne  sourde,  portée  par  un  homme  qui  di«|»»- 
raissait  dans  l'ombre  qu'elle  projetait,  ccltinc 
funèbremeot  celte  scène.  La  Itanine,  une  nhsk 
campagnarde  d'une  trentaine  d'années,  rtsiriai 
éperdumcot  aux  cinq  hommes,  hurlaii,  frjffsu. 
égratignait,  mordait,  et  par  mumenlsnn  njoaè 
la  lanterne  tombait  sur  sa  téle  échevdieet  wâM 
eomme  ht  figure  même  da  Démpaîr.  Hk  ai 
ssisi  un  des  barreaux  de  fer  du  guichet  et  s'jr  \aà 
rran>fM'rif!«T.  Tomme  j'approchais  ,  les  h/mm 
itrcnt  un  cûort  vluieut,  l'arraehèreot  dupiidam 
la  portèrent  d'un  bond  jusqu'à  la  fulHR.  C* 
voiture,  que  fat  huicme  éclaira  alors  viTOiMit 
n'avait  d'autre  ouverture  que  de  petits  troB$  ronds 
grtIlM  aux  deux  faces  latérales  et  une  porte  prai- 
quée  i  l'arrière  et  fermée  en  dehors  p»  éapa 
verrous.  L'IiOmmeau  falot  tira  tes  vernHis,hfa' 
tière  s'ouvrit,  et  l'intérieur  de  la  carriole  sppinit 
brusquement.  C'éUit  une  e^ièce  debolte.MOJjw 
et  presque  sans  air,  divisée  en  dmai  coaipalw* 
oblMgs  par  une  épaisse  daison  qui  la  oitfiit 
transversalement.  r.a  portière  unique  êuil<li$p«« 
demanièiT  qu'une  fois  verrouillée  elle  reTOUilM* 
d^r  la  cloison  du  haut  en  bas  et  feroi^il  i  h  m 
les  dem  compartfanenfs.  Aucune  osamnaM 
n'était  possible  entre  les  deux  cellules,  garnie, 
tout  siège,  d'une  planche  percée  d'un  troc.  L»* 
de  gauche  était  vide  ;  mais  celle  de  ditik 
oocnpée.  U  y  avait  là,  daas  i'sngle,  i  dMai  «oaii 
comme  une  bèie  Canve,  posé  en  travers  sur  te  t^i^' 
faute  d'espace  pour  ses  genoux,  un  boœBe.* 
cela  peut  s'appeler  encore  un  bomnie,  une 
de  specIfuauvisBgecarré,  auciéne  |ilat,«s<* 
pce  larges,  aux  cheveux  grisonnants,  aui  mrn^ 
courts,  poilus  et  trapus,  vêlu  d'un  vieux  f»^ 
de  toile  troué  et  d'un  ItaiUoo  qui  avait  HeW*" 
rau.  Ije  misérable  avait  les  deux  janubes  ébuK*' 
liées  par  dm  noeuds  redoublés  qui  monuinx 
que  jusqu'aux  jarrets.  Son  pi.  rî  (Iroit  dt«{«niss* 
dans  un  sabot;  son  pied  gauche  dcchaniseétti'* 
vdoppé  de  linges  eusaiigiantés  qui  h**'"*  *' 
d'horriblm  doigte  meurtris  et  uwImIm-  ^ 
hideux  mangeait  paisibleRMnt  un  monra»  dt- r 
noir.  Il  ne  paraissail  faire  aucune  atteniKtin  « 
se  passait  autour  de  lui.  Il  ne  s'interroropit "«^ 
pas  pour  voir  ta  malbeumuse  compagae  qu  ««  * 
amenait.  Elle,  cependant,  la  i«-ie  """'""^ 
arrière,  résistant  toujours  aux  argousios  qi"S**[' 
çaienl  de  la  pousser  dans  le  coropeftis»*^  ' 
eonanuait  de  crier  :  Je'  ne  veu  pa*! 
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j.imais!  Tuez  moi  plutôt!  Ktlc  n'aviul  j»»»  encore  vu 
l'aiilrc.  Tuul  i  coup,  dans  une  de  ses  convulsions, 
se»  yeux  lombèrARl  daiM  h  voitnre  et  nporçurent 
dam  rombre  Tafllmn  prisonnier.  Alors  ses  cris 
rr>sAr«>f)i  siilntcnient,  SCS  penoHx  pl')Vi  rt'nt,  elle  se 
dciourua  ea  Iremblanl  de  tous  ses  lueiubres,  «t  à 
peiii«  CBlrdleb  fime dédire  me  va»  vois  éteinte, 
maie  avec  nne  eipreMîon  d'aogoisBc  que  je  bW 
blierai  rte  ma  vie  :  Oh  '  rel  homme  T 

Eo  ce  moment-là  l'homme  la  regarda  d'un  air  Ta- 
roQche  et  stupido,  comme  un  tigre  et  un  paysan 
qn*îl  était.  Taveoe  qn*ici  je  o*y  pus  résister.  FI 
rtnit  clair  que  c'était  une  voleuse,  ou  peut-être  même 
(juclque  chose  de  pis,  que  la  gendarmerie  iransférail 
d'un  lieu  à  l'autre  dans  un  de  ces  odieux  véhicukn» 
que  Jes  tamins  de  Paris  appellent nétapboriqiienient 
panlBTff  é  jo&uiv;  nais  enfin  «fétaitw une  femme.  Je 
crus  devoir  întfrvenir,  et  j'interpellai  les  argousins. 
Ils  ne  se  dciuuriièrent  même  pasç  seulement,  un 
digne  gendarme,  qui  ett  Certainement  demandé  ses 
papien  i  don  Quichotte,  profila  de  roecasinn  pour 
me  sommer  dVxhilM-rmnn  passe-port.  Justement  je 
venais  de  remcUre  ro  chitTonau  courrier  de  la  malle. 
Fendant  que  je  luVxpliquaisaTec  le  gendarme ,  (es 
gaicbetkn  firent  un  dernier  eflbrt,  plOBgêrenl  la 
femme  .î  donii  morte  dans  la  carriole,  fermèrent  I.t 
portière,  poussèrent  les  verrous  ;  et,  à  l'iustant  où  Je 
me  tournais  vers  eux,  il  n'y  avait  plus  dans  la  rue 
qan  le  relenlteemenl  des  roues  de  la  voitarect  dn 
galop  de  l'escorte,  qui  s'enfonçaîenleniembleégnml 
bruit  dans  les  tc^nèbres. 

Un  instant  après  je  galopais  moi-même  sur  la  route 
de  Reims,  traîné  dans  nne  eseellente  voltare  par 
quatre  excellents  chevaux.  Jo  songaris  à  cette  mai- 
heureuse  femme,  et  je  enroparaia  avcc UB ferrement 
de  ccBur  mon  voyage  au  sicji. 

Ccst  an  mitieii  de  ces  idées-là  que  Je  me  suis  as- 
soupi. 

Quand  je  me  sois  éveillé,  l'aube  comroenç.fi'  'i  Tnire 
revivre  les  erbrtt,  les  prairies,  les  collines,  les  buis- 
sons de  bi  mMOi  tontes  ees  eiioses  paisibles  dont 
nos  diiigeaecset  nos  malles-postes  traversent  tà  fani- 

talement  I«-«;fuiiTnril.  Nous ëiionsdans nne  cbnrmanle 
vallée,  prolwblemeiit  la  vallée  de  Braine-sur-VcsIe. 
Un  vague  souIRe  parfumé  flottait  sur  les  couteaux 
encore  noirs.  TersTerienl,  è  rextrémité  nord  de  la 
lueur  crépusculaire,  tout  près  de  l'horizon,  dans  un 
milieu  limpide,  bleu,  sombre,  éblouissant,  mélange 
îneflable  de  perle,  de  saphir  et  d'ombre ,  Véuus  res- 
piendissait,  et  son  mfonnement  magniflqne  versait 
sur  les  champs  et  les  buis  conrusomcnt  entrevus  une 
sén-nitè  une  Rràceet  une  mélancoliejnexpri niables. 
C'cUil  cuiiinie  un  oeil  céleste  amourcuseiuent  ouvert 

lit  ■MUe-poste  Inveise  Reims  an  falop,  sans  an- 


j  run  respect  pour  la  cathédrale.  A  peine,  en  passant, 
aperçoit-on,  par-dessus  les  pignons  d'une  rue  étroite, 
denx  ou  trois  lancettes  du  cbevet,  récuswn  de  Char 
les  VII  et  la  belle  flèdie  des  Snpptidés  debout  snr 

l'abside. 

iJe  ttcims  à  fiétbd ,  rien.  La  f.haïupagae-Pooii- 
leuse,  à  laquelle  Juillet  vient  de  couper  ses  cheveux 
d*or;  de  grandes  plaines  jaunes  et  nues,  immenses 

et  molles  vagues  de  terre  au  sommet  desquelles 
frissonnent,  comme  une  écume  végétale,  quelques 
broussailles  misérables  j  de  temps  en  temps,  au  fond 
dn  paysage ,  un  moulin  qui  tourne  lentement  et 
comme  accablé  par  le  soleil  de  midi  ;  ou ,  au  bord 
de  la  route,  on  pntier  qui  fait  sécher  sur  des  plan- 
ches, au  seuil  du  sa  chaumière,  quelques  doiuaiocs 
de  pots  i  fleurs  ébauchés. 

Réthel  se  répand  gracieusement  du  haut  d'ane 
cn!!ine  jusque  sur  l'Aisnc,  dont  les  bras  coupent  la 
Ville  en  deux  ou  trois  endroits.  Du  reste,  il  n'y  a 
|il  us  rien  là  qoi  annonce  l'ancienne  résidence  prin> 
ci  ère  d'un  des  sept  comtes-pairs  de  la  Champagne. 

Les  rn»";  sfttit  (îct  riK-î  fli*  '_'ro«  Itotirc:  |i!utôt  quodcs 
rues  du  ville,  i/eglise  est  d'un  pruiil  médiocre* 

De  Rétbel  à  Mésiires,  la  route  gravit  ces  vastes 
gradins  par  lesquels  le  plateau  de  l*Afgooae  se  ral- 

tathe  au  plateau  supérieur  de  Rocroy.  l-es  grand<: 
toits  d'ardoise,  les  façades  blanchies  à  la  chaux,  les 
parements  de  bois  qui  défendent  contre  les  pluies  le 
cété  nord  des  maisons,  donnent  aux  villages  un  as- 
pect particulier.  De  temps  en  temps  les  premières 
croupes  des  monts  Faucilles ,  qui  apparaissent  au 
sud-est,  relèvent  la  ligne  de  l'horizon.  Du  re»tc, 
peu  ou  point  de  fwéts.  A  peine  voitHNi  (ft  et  li 
dans  le  lointain  quelques  collines  chevelues.  Ijc 
déboisement,  ce  fils  bâtard  de  la  civilisation,  a  fort 
tristement  dévasté  la  vieille  bauge  du  SangUcr  des 
Ardennes. 

le  ^rdnisdes  yeux  en  arrivant  i  Héxîères  quel* 
qnes  anciennes  tours  à  demi  ruinées  du  château 
saxon  de  Udlebarde;  je  d*j  ai  trouvé  que  les  zig- 
zags froids  et  durs  d*an«  «ItaMJe  de  Vauban.  En 
revanche,  en  regardant  dans  les  fossés,  j'ai  aperça, 
à  différejils  endroits,  des  restes  assez  he^nux,  quoique 
démantelés,  de  la  muraille  attaquée  par  Charles- 
Quint  et  défendue  par  Rayard.  L'église  de  Mésiéres 
a  une  réputation  de  vitraux.  l*û  profité,  pour  la  vi- 
siter, de  la  demi-hciirr  (jnc  la  malle-poste  accortie 
aux  voyageurs  pour  déjeuner.  Les  verrières  ont  ûû. 
être  belles  en  eOet;  il  en  reste  à  Fabside  quelques 
(Segmenta  tristement  nqrés  dans  de  laiges  fenêtres 

de  vitres  blanches.  Mais  ce  qui  est  rcrmrquable, 
c'est  l'église  eUe-mèmc  qui  est  du  quiazièiue  siècle, 
et  d'uue  jolie  masse,  avec  des  baies  k  meneaux  flam> 
boyanis  et  un  cbarmairt  porefae  adeiaé  m  portail 
méridional.  On  «  scdié  sur  deux  piUers»  i  droite  et 
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à  gauche  da  cteor,  éau  ku-reliers  du  temps  de 

Charles  VIII,  malhcumwfwnt  harhouiîlé?  drch.iux 
et  Buliiéi.  Taule  l'église  ei>l  badigeonnée  en  jaune 
ctdeftdevoÉtede  eaairan  fwiiei. 
<7cst  furt  l>^ie  cl  fori  laid.  En  me  praoMftiBl diM  k 

|ja«i-<  (Mr'  iionl  iU'  Valnide,  jai  «perrM  ««r  l«*  mnr  nnr 
inscription  qui  rappelle  que  ilàuëres  fut  crueiiement 
Hidlln  ci  boabwdée  pv  Iw  rwiiiBBi  «•  Itli. 
Aih4mmMi*  4e  natcriptîon  oii  a  njoijté  ces  deux  li- 
gnes en  latin  qnf1i'<trifiiio  :  f.rrtnr.  hrn  otnlm  ad 
fèmicttu  ét  tide  quuMi  quoddam  divtnœ  manus  !»• 

4kémm.  twi  tofé  ke  yen  «f  f^mieem,  et  j'ai  tu 
une  large  déchirweà  la  fVÉle  au-dessus  de  ma  tétc. 

Part!»  roltc  ilt'chiriirp.  nrif- tfnxi^f  hniîitv  <c  (irrit  <iim- 
pendue  à  des  saillies  Uc  U  pierre  par  m»  urcjiloiis  que 
Je  dHlingatk  perfUteoNat.  tfm  me  hmàui  pnis- 
ûtam  qui,  après  avoir  percé  le  toit  de  relise,  les 
charpentes  et  les  massir'i  tic  in.i<^onnrrip,  s'est  arrê- 
tée ainsi  «KDOte  par  miracle  au  mouient  de  tootber 
MV  le  peWL  Dcpvii  vlMgilHteq  eM«  eUe  eel  teeMe 
là  comme  Dieu  l'y  a  accrocbér.  Autour  de  la  bombe, 
on  voit  p^-îe-méle  des  briques  t  risi  ri,  des  modions, 
des  plâtras,  les  entrailles  de  la  v  uuic.  Cette  bombe 
et  eellepliie  béante  m-4eÊm»  de  le  IMe  dee  pat- 
•ente  Ibnt  m  étrange  eflel.  L'efTei  est  plus  singulier 
enwre,  partons  les  rappnwhemenls  qui  viennciil  à 
l'esprit,  quand  on  songe  que  c'est  précisément  sur 
mUàm  «pie  tareni  Jeléee  en  lltl  Ice  pfimUfM 
bombes  dont  la  guerre  se  soit  servie.  De  l'autre  cùté  de 
l'église,  une  autre  inscription  constate  que  les  no- 
ces de  Charles  IX  avec  Elisabeth  d'Autricbe  Atreot 

dans  IVf^lisc  de  Méaières,  le  17  noveniNa  1V70, 
deux  ans  avant  la  Saint-Bartht^lemy. 

Le  grand  portail  est  justement  de  cette  même  épo- 
qve,  et  per  eeméqfaeal  dte  been  «I  neUe  fo«l.  Par 
malheur  ,  c'est  une  de  ces  f.iç.ides  tardives  du 
seizième  siècle  qui  n'ont  achevé  leur  crt)i<;i,inre  qne 
dene  le  dix-septième.  Le  docber  n'a  poussé  qu'en 
1M8.  n  cet  impeiaiMe  de  rien  voir  q«l  eek  phtt  gan- 
chc  et  plu»  lourd,  si  ce  n'est  les  clochers  qu'on  bétil 
en  ce  moment  aux  diverses  églises  neuves  de  Paris. 

So  reste  Kéiièrei  ■  de  grands  arbres  sur  ses  rem- 
parts, des  rues  propres  et  trislee  q«  he  dimendwe 
et  fétrî  'lni\  cnt  avoir  grand'  peine  â  égayer,  cl  rien 
ne  rappelle  dans  la  ville  ni  Hellebarde  et  Garinus  qui 
rtMl  iMdée,  ni  ie  eeni»  BeHbizar  qui  l'a  saccagée, 
ni  le  conte  Hugo  qui  fi  anoblie,  ni  lee  ambeidiiMee 

Foulques  et  Afîilftrrnn  qui  l'ont  ,T;';ir'rrf»,  Le  dieu 
lUoer,  qui  a  donné  son  nom  à  lliéaiùrc«,  est  deveou 
«nM  IffBMrr  dam  lee  ebapetei  de  l'église. 

Aucun  monument,  aucun  édifice  areUieetnnl  I 
d.ms  St^ririTi  cù  j*arri\  ais  vers  midi.  De  jolies  femmes.  | 
de  beaux  carabiniers ,  des  arbres  et  des  prairies  le  j 
longdeltVenw^deieaaoni,  detpeotfJevisetdes  { 


bastions ,  voilà  Sedan.  Cest  un  de  ces  endroits  eè 
Pair  sévère  des  villes-citadelle^  «e  mêle  bizarrement 
à  l'air  joyeux  des  villes -farnj&o[i&.  J'aurais  voulu 
IfOvMrè  Sedan  dte  i  wi^  da  M.  del^nanne;  il 
aTy  «■  a  piM.  Le  pariNan  a4  il  «et  né  a  été  démoli 
et  renipi-K-é  par  DM  picm  nevB  mm  eelte  inecrip- 
(ion  en  lettrei  dorév  : 

ICI  HàQrrr  rt  Hl:'<^E 

ta  tl  aamaana  1611. 

Oalte  date»  ^  Wneelait  mr  eaMe  pierre  aenrinv. 

m'a  (h^pé.  JTai  recueilli  dans  ma  pensée  tout  ce 
qu'elle  me  rappelait.  En  1611,  Sully  se  retirait. 
Henri  IV  avait  été  assassiné  l'année  prcccdcute. 

père,  avait  dix  aae.  Anne  d'Autriche  sa  femme,  avait 

le  même  A«e,  avec  cinq  jours  de  moiru  que  lui.  Ri- 
cImUcu  elail  dans  sa  vingl-sixuuuc  année.  Quelques 

celui  que  l'Univers  a  nommé  plus  lard  le  gramd  Cor- 
neilh;  il  avait  cinq  ans.  Shakspeare  et  Cervantes  vi- 
vaient encore.  Brantùiue  et  Pierre  Mathieu  vivaient 
anni.  Itliialielb  dTAagluloiiG  élail  awirifj  depnii  bail 
ans  ;  et  depuis  sept  ans  Clément  Vlll,  pape  pacifique 
et  hon  Franrni»  :  conmie  dit  l'Étoile.  En  161  î  moo- 
raiciil  i'apiricn  Uatiaon  et  Jean  fiusée  j  l'empereur 
■oda^M  déclinait;  €aite«n*Adelpbe  aMoeidait  à 
flllfka  IX  de  Suède,  le  roi  visionnaire  ;  Philippe  111 
chassait  les  Mores  d'Espagne  malgré  l'avis  du  dur 
d'Ossufia ,  et  raslrununie  hollandais  Jean  Fabricius 
.iMiouiiaU  lee  tachée  dn  eelei.  Voilice  qweepee- 
sait  dans  le  monde  pendant  que  Turennc  naissait. 

Du  reste,  Sedan  n'a  pas  été  une  pîetisc  gardienne 
de  celte  noble  mémoire.  I^e  pavillon  natal  de  M.  de 
Tnnnna  a  été  jal4  bee  OBMM  Je  fient  de  ma  te 
dire;  son  château  a  été  rasé. 

Je  n'ai  p.is  eu  te  courage  d'aller  voir  à  Baxetiles  si 
quelque  paj  san  propriétaire  n'a  pas  fait  arracher  l'al- 
Me  d'aibrae  fnH  afaU  planlie.  Ao  lien  de  toitt  «rie 
la  grande  place  de  Sedan  donne  au  visiteur  une  as- 
SPï  médiocre  statue  en  bronze  de  Turenne,  laquelle 
ne  m'a  pas  consolé  du  tout.  Cette  statue,  ce  n'est 
qM  de  la  |^Mi«*  La  «haAbnoA  il  eat  né»  te  cbâteas 
où  il  a  vécu,  tei aibwaqafia planlÉi,  e'étetet daa 
souvenirs. 

Point  de  souvenirs  non  plnStelâ  plus  forte  raison, 

de  Turenne  dans  les  annales  de  Sedan.  Chose  remar- 
quable et  qu'il  faut  dire  en  passant  :  dans  un  temps 
donné  par  le  seul  progrés  naturel  des  choses  et  dee 
idéte,  h  «ilto  dd  Sanglier  dea  lifdaMMe  ee  ntedila  i 

tel  point  qu'elle  produit  Tunnmo. 

Après  avoir  tort  bien  déjeune  dans  un  cxcdlent 
lieu  qu'on  appelle  Yhùtei  de  ia  Crois  d'or,  rien  ne 
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me  rcienait  plas  i  Sedan  ;  Je  me  MrfB  tféddé  à  rt^tr- 

giicr  Méxièro»;  pour  y  pmidrp  I,t  rniîrirc  de  Civrl. 
11  y  a  cinq  lieues,  mais  cinq  lieurs  très- pittoresques. 
Je  1m  ai  laites  à  pied,  suivi  d*uii  jeune  gaillard  ba- 
laoé  et  pieda  nus  qui  portail  an^greiMeot  mon  sic 
de  nuit.  La  mutr  suit  presque  toujours  i  mt^e  h 
vallée  de  la  Mrusc.  On  rencontre  à  une  lieue  de 
Sedan,  Doncbcry  avec  son  vieux  pont  de  bois  cl  ses 
beaox  arbres  ;  pnis  ce  sont  des  villages  riants^  de 
jolis  chàlelets  à  poivrières  enfouis  d  ins  des  massifs 
de  vcnlurc.  de  s:rand»*s  prairies  où  des  (rmi|ii'.Hix  de 
boeufs  paissent  au  soleil,  la  Meuse  qu'on  perd  et 
qa*on  retrouve.  Il  faisait  le  plus  beau  tempe  du 
niotide,  c'était  channnnl.  A  mi-chcinin,  j'avais 
In's  ciniit!  rt  -,'r  iiid'soif;  je  cherchais  de  inus  côtoï 
un*-  maison  |>uur  y  demander  à  boire.  Kniin  j'en 
aperçob  «ne.  Ty  coars,  espérant  nn  catiercl,  et  je 
lia  au-dessus  de  la  porte  celte  enseigne  :  Bcaffiai- 
Hai«:«as,  marchand  d'avoine  et  chamt'irr.  Sur  un 
baiic,  àc6té  de  la  porte,  il  y  avait  un  goitreux.  Les 
goitres  abondant  dans  le  pays.  Je  n'en  suis  pas 
naoins  entré  bnvoment  cfaei  le  charentler  mardiand 
d'nvoinr.  et  bu  avec  beattcoup  de  plaisir  un 
verre  de  l'eau  qui  avait  fait  ce  goitreux. 

A  six  heures  du  soir  j'arrivais  i  Héxiéres  ;  à  sept 
henics  je  partais  pour  Givel,  ftort  manaaadement 
emboitc  dans  un  coupé,  bas,  étroit  et  sombre,  entre 
un  gros  monsieur  et  iwp  pr>><so  dame,  If*  tnari  vl  la 
femme,  qui  se  partaient  icudrcmcnt  par-iies&us  moi. 
La  dame  appelait  aon  mari  «nm  pmwtn  eUaf .  Je  m 
aaiapos  si  son  intention  était  de  rappeler  mon  pau- 
rre  chien,  on  mon  pattrrt  ihaL  En  traversant 
CbarkviUe,  qui  n'est  qu'à  une  portée  de  canon  de 
Héaières,  j*ai  i«nuvf|né  la  place  oenirelo  qui  a  été 
Itàtie,  en  I60tt,  dans  un  fort  grand  style,  par 
Charles  de  rind/Miruc.  duc  de  Nrvcrs  cl  de  Manlouo  .  , 
et  qui  est  la  ^  raie  sœur  de  notre  place  Royale  de 
Paris.  Ce  sont  les  mêmes  maisons  i  arcades,  i  Fa- 
çades de  briques  et  à  grands  toits.  Puis,  comme  la 
nuit  venait,  n'ayant  rien  ()r  miiiix  ;i  faire,  j'ai  dormi;  i 
mais  d'un  sommeil  viulcal,  d'un  sommeil  secoué  et 
bortibla,  entra  les  rooflemenis  du  gros  buumic  et 
les  geignements  do  la  groaso  femme.  J'étais  réveillé 
de  temps  en  trtups  quand  on  changeait  de  clievaux 
par  de  brusques  lanteroe.s  appliquées  h  la  vitre  et 
par  des  dialogues  »Mnme  ceiui-ci  :  «  Dis  donc,  bé  ! 
«  dit  donc,  bé!     Qu'csUw  que  c*est  que  celle 
•I  resse-là?  Je  n'en  veux  pas.  C'est  le  gigoleur.  — 
«  Et  M.  Siiiion'^  (lù  est  M.  Simon?  —  M.  Simon? 
«  bab  !  il  iravaiile.  Il  IravaiiU;  toujours.  11  travaille 
«  pti9  f»*Mi  «mbeiM/ro.  «  Une  antre  fois,  la  voi- 
ture était  arrêtée,  on  relayait.  J'ai  ouvert  les  yeux, 
il  faisait  Mti  •^rand  vent,  le  eii  l  était  somhrc,  un  im- 
nieose  inouiin  tournait  sinistrement  au-dessus  de 
nss  tflea  et  semblait  nous  regarder  avec  ses  deux 
3  sicToa  aifitt. 


Incamca  allumées  comme  avec  des  yens  de  braise* 

Une  aulre  fois  encore,  dc5  soldats  entouraient  la  di- 
ligence, un  gendarme  demandait  les  passe-ports,  on 
entendait  le  bruit  des  chaînes  d'un  pont-levis,  un 
rércrbtre  édairail  des  las  de  boulets  au  pied  d*un 
gros  mur  noir,  l.i  gueule  d'un  canon  lourhait  la  voi- 
ture ;  nous  étions  à  Rncrnr.  Ce  iiotn  m'a  tout  à  fait 
réveillé.  Quoique  ce|^  ne  puisse  pas  s'appeler  voir 
Roerox,  j'ai  eu  on  certain  plaisir  i  songer  que  je 
venais  de  traverser,  dans  la  nii^tne  journée  et  à  si 
peu  d'heures  de  dislanrr.  ces  deux  lieux  héroïques, 
Rocroy  et  Sedan.  Turenne  est  ne  à  Sedan  )  un  pour- 
rait dire  que  Gondé  est  né  à  Rocroy. 

Cependant  les  deux  gros  êtres  mes  voisins  eau* 
saienl  entre  eux  et  se  racontaient  l'un  h  l'autre, 
comme  dans  les  expositions  des  pièces  mal  laites, 
des  choses  qu'ils  savaient  fort  bien  tous  kt  deux  : 
QnV/«  «*asaltiil|wM  poasé  à  Soerox  «f<q>v/t1818. 
t''in(jt-(!pux  ans!  que  M.  Croc  fia  rd,  le  sccfâtairu 
de  lu  touê'préfeciure,  étaif  leur  ami  intime;  que, 
eomm0  U  4Mt  mfnuU,  H  devttt  itn  cmmU  ce  bon 
M.  Cnekûrdf  etc...  La  dama  asaaisonnai^oes  inté* 
res«ianles  révélations  de  lorulions  bigarres  qui  fui 
l  iaient  familières;  ainsi  elle  disait  :  Égoiëte  comme 
UH  tivus  liàcre:  la  fortune  du  pauvre  ^  au  lieu  de 
la  /brMme  pot.  Le  monstrueux  bonhomme,  son 
mari,  faisait  de  son  côté  des  calembours  comme  ce- 
lui-ci :  On  dit  que  r'c^l  >nt  lieu  commun  (comme  un), 
moi,  je  diê  que  c'est  un  lieu  comme  troU,  oudcs  pro* 
veriies  travestis  comme  cdui4i  :  ymdê-ta-fhnme  > 
et-n'aie-point-d'oreille».  l^is  il  riait  avec  bonté. 

La  inifiîre  était  repartie  nn'S  deux  vo!-in<;  r,iu- 
••aient  encore.  Je  faisais  t>eaucoup  d'efforts  pour 
ne  pas  entendre  leur  convermlîon  et  je  lécbato 
d'écouter  les  grelots  dos  dievaux,  le  bruit  des  roues 
sur  le  !>*ivr*  et  des  moyeux  sur  les  essieux,  le  griiice- 
lucni  des  écrous  et  des  vis,  le  frémissement  sonore 
des  vitres,  lorsque  tout  à  coup  un  ravisnnt  carillon 
est  venu  à  mon  secours,  un  carillon  fln,  léger,  cr^ 
lallin,  fantastique,  aérien,  qui  a  éclaté  brusquement 
dans  celle  nuit  noire,  nous  auoonrant  la  Belgique, 
cette  terre  des  étincdaiiles  sonneries,  et  prodiguant 
sans  fin  son  badinago  moqueur,  irouiquo  et  apïri- 
tuel ,  e«umne  s'il  re|>rocli,'iit  i  mcs  deOX  lourds  voi< 
sins  leur  slupide  bavardage. 

Ce  carillon,  qui  in'eùl  réveillé,  les  a  endormis.  Je 
présume  que  nous  devions  être  à  Fumay ,  mais  la 
nuit  était  trop  oliscure  pour  rien  distinguer.  Il  m'a 
donc  fallu  passer,  sans  rien  voir,  près  des  magnifî- 
(jues  ruines  du  château  d'Hiercbes  et  de  ces  beaux 
rochers  i  pic  qu*on  appelle  les  Anmatil*  àhmm»  Ou 
temps  en  temps  au  fond  d*un  précipice  plein  de  vu- 
peur,  j'apercerais,  comme  par  un  trou  d.ins  une  fn- 
inét>,  quelque  chose  de  tilancbâtre  :  c'était  la  Meuse. 

Enfin,  comme  les  premtèrca  hwurs  de  l'anlie  pu- 
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NMnieBt.un  poni-levi«  &\st  abatué,  une  porte  s'est 
ouverte  .  !.i  dilificrict»  engagée  aa  grand  trot 
daus  une  espèce  de  Kiog  dcûlé  fornié  à  gauche  i»ar 
m  Mir  ivdier  i  pic,  et  I  dnite  par  on  édUke  long, 
bM,  Hrttrmimlile,  éinoge,  en  apparence  inhabité, 
perce  <te  part  en  part  d'une  multitude  dp  portr^  et 
do  fvucires  qui  m'out  semblé  toute»  ou^  erics ,  sans 
battrais,  sut  voleis,  mu  cblaii»  «(  m»  vilict,  mm 
lainuit  Toir  4  Ircmi  cclM  tomW  cl  ftnliiitlit«i 


uaison  le  crépuscule  qui  étamait  d^  |«  ktÊÛ  4m. 
cit  i  de  l'autre  côlé  de  In  Mt'iTïf  \  IV\(rofnî(é  de  ce 
togis  singulier,  il  y  avait  une  icuïc  Icuélvc  krioéeet 
fMfcte—ral  ^ftoirt<i  Piii  h  vottare  a  pané  ra|iide- 
ment  devant  une  gnnia  tumt  d'un  fort  beau  proGI, 
s'est  enfoncée  dans  une  rue  étroite,  a  ton  roc  dnns 
une  cour,  des  servante  d'auberge  sool  accourues 
avec  des  efcaadcHea  el  des  garçons  d'écariu  me  des 


LEITIŒ  CINQUIÈME. 

GITBT. 


aaM«Ma«h«WMr  la  nul*,  ««Ai. 

G*est  VM joNc  Titte  qna  Givat,  pnopra ,  yachu, 

hospitalière,  siluèr  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse, 
r\\\\  1.1  divise  en  •;r.iiid  et  petit  Givel,  au  pied  d'une 
belle  el  iiaulc  niuraiilc  de  rochers  dont  les  ligues 
9éonélriq«etdKfiBrtdaCliari«nontgitaa(  on  p«i 
lesoniiiicl.  I.'nuhrrpc,  qu'on  appelle  Vliôtilihi  '.fonl- 
tfor,  y  est  fort  bonne,  quoiqu'elle  soit  unique  et 
qu'elle  puisse  par  conscqucut  loger  tes  passauts  D'im- 
porté conneatal  lëar  lUra  BMOgar  n'importoqnoi. 

I,p  rlncher  du  petit  Givel  est  une  simple  aiguille 
d'ardoise;  quant  au  clocher  du  grand  (fivei,ileftl 
d*iiMarcliUeeUire  plut  compliquée  cl  plus  aaTanla. 
IToM  éridenuMut  «omoMot  l'inraoïaiir  l'a  eompoaé. 
Le  brave  architecte  a  pris  un  bonnet  carré  de  prê- 
tre ou  d'avocat.  Sur  oe  bouoel  oirré  il  a  écitafaudé 
on  nhdîar  f«Bvené{  nr  le  fomi  de  ce  aaladier  de- 
tmm  plalfriMM  îl  a  poai  uo  MCrier  ;  sur  le  sucrier, 
une  honfeille;  sur  la  bouteille,  un  vilcil  tmniamlit' 
dans  le  goulot  par  le  rayon  inférieur  vertical;  et, 
«sifla ,  nr  le  ioîeilt  M  C0(|  cinlvodié  dana  lerayou 
«wtiealiopineQr.  fininpposant  qu'il  aitmie  aojoar 
à  trouver  chacune  de  oes  sik  tdécât  il  le  «are  lepoaé 
leMptièmcJour. 

Gel  artirie  devait  èUtt  PlanNad. 

Depuis  environ  dmx  siècles,  les  architectes  11a- 
mands  se  sont  imaginé  que  rien  n'était  plus  beau 
que  des  pièces  de  vaicaelle  el  de»  ustenaiJes  de  cui- 
iioe41eii4l  i  dea  prepeitioas  gigantesqua  attilafli- 
ques.  Aussi ,  quand  on  leur  a  donné  cUa  claefcars  i 
Mlir,  ils  ont  vaillantment  saisi  l'occasion  H  se  sont 
rais  à  coiffer  teura  villes  d'uœ  (oalc  de  cruches  co- 


1  I.a  vue  de  (iivel  n'en  e«t  pas  moins  rharmante , 
surtout  quaodoo  s'arrête  vers  le  soir,  comme  J'ai  fait, 
•a  mil ies  dn  pant  el  ^tttMi  regarde  mi  «ndi.  La  mil 
qui  est  le  plus  grand  dascacbe-sottises,  commençait 
à  voiler  le  contour  absurde  du  rlorhcr.  Des  fumfV^ 
sttiataieut  de  tous  les  toits.  A  ma  gaociie,  j'entendais 
IMmîf  avae  uaa  éBoean*  iaAnie  de  g raodt  enncB 
aMrdeiaaa  dcaqnab  la  dané  \(  .|  <  i  iie  faisait  vive- 
mont  saillir  une  gms^e  tour  du  onzième  siècle  qui 
deuiiue  i  UH-cOte  le  petit  Gîvet.  A  ma  droite  une  au- 
ira  vieille  loar,  i  faitage  conique,  mi-partie  de 
pierre  et  de  brique ,  se  reflétait  tout  entière  dans  la 
Meuse  miroir  éclatant  et  métallique  qui  Iraver^it 
tout  ce  MJiiibre  paysage.  Mus  loin,  au  pied  de  la  re- 
da^iable  racbe  de  CkarteiMWI,  Je  dnliagMii, 
comme  une  ligne  blanchitre,  ce  long  édifice  que  j'a- 
vais vu  la  veille  en  entrant  et  qui  est  tnut  simple- 
nieut  une  caserne  inhabitée.  AuHkssus  de  la  vilie , 
aa-deaM»  dea  loua,  aa-dcaaaa  da  dMwr  aarpi> 
sait  à  pic  une  immense  paroi  de  roelMn^M  BC  pce- 
I  ii^eait  à  perte  de  vue  jusrin'nux  montagnes  de 
riioriion  et  enfermait  le  regard  comme  dans  un  cir- 
q«a.  VmI  m  fond,  dans  aa  ciel  d\ia  vert  clair,  le 
croissant  descendait  lentement  vert  la  terre,  tî  On , 
si  |)Ur  et  si  délié  qu'on  eût  dit  que  IHeu  aoaa  laiaMdl 
entrevoir  la  moitié  de  son  anneau  d  or. 

Ilaaale  Joaniée,  favaii  veola  «iailor  ealto  vteé- 
rablo  tour  qui  tenait  jadis  en  respect  le  petit  Givet. 
Le  ii*;ntier  est  âpre  et  occnpe  autant  )(p%  mains  que 
les  pieds;  il  faut  un  peu  escalader  le  rocher,  lequel 
eat  de  paait  tot  beaael  fort  dar.  Arrivé,  aaa  aaas 

quelque  peine,  au  pied  de  la  tourqui  tombe  en  ruin« 
et  dout  les  baies  romanes  ont  été  défoncées ,  je 
l'ai  Iraavér  barricadée  par  une  porte  ornée  d'un 
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§roi cadenas.  J'ai  appelé,  j'ai  frappé,  personne  n'a 

répon<lu.  Tî  ni  rt  (;illu  ndcsc niflre  ronirnc  j'ofais 
monte.  Ce|>t;u(iaiii  mou  ascension  n'a  pas  clé  tout  à 
fnl  perdue.  En  lonmant  attlmtr  de  la  vieille  nwiure 
doDl  le  pareuMnt  est  presque  eotnptéteinent  écorco, 
j'ai  remarqué,  parmi  les  décombres  qtii  s'ëtriiiilcnl 
chaque  jour  on  poussière  dans  la  ravine,  une  assez 
grosse  pierre  où  Toa  pouvait  distinguer  encore  des 
vestiges  d'inscriptien.  J*ai  regardé  alteniivemeDl  ;  il 
ne  restait  plus  de  riiiscription  que  qiiclqiu'5  lelircs 
dccliilTrables.  Voici  dans  quel  ordre  elles  étaient 
disposées  : 

lOQVt....SA.I..O«iei 

tAaAS....ioai.sL. 

ACAT.r.....SOtBOS. 

Ces  leUrcSiprofoRdément  creusées  dans  la  pierre, 
ieniblaient  avoir  été  tracées  avec  on  clou;  et.  un 
peu  au-dessous,  le  méiiie  clou  avait  grave  celte  si- 
gnature restée  intacte  :  —  losi  bVTisRtz,  1643.  J*ai 
toqioars  eu  le  goût  des  inacriplioas.  J'avoue  que 
celle<i  m'a  beaucoup  occupé.  Que  signiiiail-clle? 
En  quelle  langue  élail-elle?  Au  premier  alxinl ,  en 
faisant  quelques  concessions  à  l'orthograpiie,  on  pou- 
vait la  croire  écrite  eu  françiis  et  y  lire  cas  dMies 
abaurdes  :  leyne  Mir.  Omin^  parû^.Moéiê  (mau^ 
di«)  la  rare.  Saf.  no$nc.  Mai<;  on  ne  pouvait  for- 
mer ces  mois  qu'en  ne  tenant  aucun  compte  des 
lettres  eflacées,  cl  d'ailleurs  il  me  semblait  que  la 
grave  signature  castillane,  Cntorra,  était  li 
comme  une  protestation  contre  ces  |>auvretês.  En 
rapprnehant  celle  signature  ihi  mnl  para  et  du  mot 
otrot  qui  sont  espagnols,  j'en  ai  conclu  que  celle 
Inscription  devait  être  écrite  en  castillan,  et,  A  forée 
d'y  réfléchir,  voici  comment  j*ai  ern  pouvoir  la  res- 
tituer: 

LO  QtB  EHPBSft  KL  BORBRB 

PAiA  simuao  BIOS  le 
ACAVA  VAiA  US  enos. 

—  Ce  que  rbumine  conuacnce  pour  lui ,  Dieu 
Tacbèvo  ponr  les  autres.  — 

Ce  <|ui  me  semble  vraiment  une  fort  belle  sen- 
lenrtv  tr»^s-catholiqui' ,  Irè^-lrisle  et  très-castillane. 
JUiiînienaul  qu'était  ce  Gulicrez?  ÏA  pierre  était 
évidemment  arradiée  de  nnlérîeur  de  la  tour.  1645, 
c'est  la  date  de  la  bataille  de  Rocroy.  José  Cutierez 
éîail-il  un  (les  vainrirs  de  eelte  batnille?  Y  avail-il 
été  pris?  L'avait-on  cnrernic  là  ?  Lui  avait-on  laisse 
le  loisir  d'écrire  dans  son  cachot  ce  mélancolique 
résumé  de  sa  vie  et  de  loule  vie  humaine?  Ces 
suppositions  sont  d'iutarit  plus  probables  qu'il  a 
fallu  .  pour  graver  une  aussi  longue  phrase  dans  le 
granit  a^fc  lui  clou,  toute  celle  jiaiieiicc  de»  prison- 
niers qni  se  compose  de  tant  d'ennui.  Et  puis  qui 


avait  mutilé  cette  inscription  de  la  sorte?  Kst-ee 
tout  simplement  le  temps  et  le  hasoni'i'  Ksi-ce 
un  mauvais  plaisant?  —  Je  penche  pour  celle  der- 
nière hypothèse.  Quelque  goujat ,  de  méchant  per- 
ruquier devenu  mauvais  soldat ,  aura  été  enfermé 
disciplinairemenl  dans  celle  tour  et  aura  cru  faire 
montre  d'esprit  en  tirant  un  sens  ridicule  de  la  grave 
lamcnUtion  de  l'bidalgu.  D'un  visage  il  a  fait  une 
grimace.  Aujourd'hui  le  goojat  et  le  gentilhomme, 
le  gémissement  et  la  facétie ,  la  tragédie  et  la  [laro- 
die,  roulent  eri^rrnhlc  pèle-mëlc  sous  le  pied  du 
même  passaiil ,  diiiis  la  même  bruussaille  ,  dans  le 
même  ravin ,  dans  le  même  oubli! 

Le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  celte  fois 
fort  bien  placé  tout  seul  sur  la  banquette  de  l;i  dili- 
gence Van  Gond  ,  je  sortais  de  France  par  la  roule 
de  Namur  et  je  gravissais  la  première  croupe  do  la 
seulechalnedebauii  s> ollinesqu'il  yailen  Belgique; 
car  la  Meuse,  en  s'oljslinant  à  couler  en  sens  inverse 
de  l'abaissement  du  plateau  des  Ârdcniics ,  a  réussi 
à  creuser  une  vallée  profonde  dans  cette  immense 
plaine  qu'on  appelle  les  Flandres;  plaine  où  l'homme 
a  multiplié  les  forteresses,  la  nature  lui  ayant  re- 
fusé les  montagnes. 

Apres  une  asoensioo  d'un  quart  d'heure ,  les  èhe- 
vans  déji  essonilléa  et  le  cooducleur  belge  d^ifà  al- 
tc-rë  <^e  sunt  arrêtés  d'un  commun  aceoni  et  avec  une 
utiatiitiiité  lourlianle  devant  un  cabaret,  dans  un 
pauvre  village  pittoresque  répandu  des  deux  côtés 
d'an  large  ravin  qui  dédiire  la  montagne.  Ce  ravin, 
qui  est  tout  à  la  fois  le  lit  d'un  torrent  et  la  grande 
rue  du  viil;)?(>  est  naturellement  pavé  du  granit  du 
mont  mis  a  nu.  Au  moment  où  nous  y  passions,  sik 
chevaus attelés  de  chaînes  montaîentou  plulét  grim- 
paient le  long  de  celte  rue  étrange  et  alTn  iisemcnt 
escarpée,  traînant  après  eu\  on  grand  chariot  vide.^ 
quatre  roues.  Si  le  chariot  eût  été  chargé,  il  eût 
fallu  vingt  chevaux  ou  plutôt  vingt  mules.  Je  ne 
vois  pas  trop  à  quoi  peut  servir  ce  chariot  dams  oe 
ravin ,  si  ce  n'est  à  faire  faire  des  esquisses  impro- 
bables aux  pauvres  jeunes  peintres  hollandais  qu'on 
rencontre  <^  et  U  sur  celle  route,  le  sac  sur  le  dos 
et  le  bAlon  à  la  main. 

Que  faire  <sur  la  banquette  d'une  diligence  à 
moins  qu'on  ne  regarde?  J'étais  admirablement 
situé  pour  cela.  J'avais  sous  les  yeux  un  grand  mor. 
ceau  de  la  vallée  de  la  Meuse;  au  sud,  tes  deux  Givel 
•f;r,)i  i(  iisemenl  liés  par  leur  pnnt  ;  à  l'ouest,  la  f;rosse 
tour  ruinée  d'Agiuiont,  se  composant  avec  sa  colline 
et  jetant  derrière  die  une  immense  ombre  py  rami- 
dale; au  nord,  la  sombre  tranchée  dans  laquelle 
,  s'enfonre  In  Meu«e  et  d'où  montait  une  lumineuse 
va|N-ur  bleue.  Au  premier  plan  ,  à  deux  enjambées 
<tc  ma  banquette,  dans  la  mansarde  du  cabaret,  une 
jolie  paysanne  asisise  en  chemise  sur  son  lit  s*habil- 
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lait  prrs  (le  s<i  n  iiàtrc  (oulc  grande  ouverte,  laquelle  i 
lais«ait  entrer  à  la  fois  les  rayons  du  soleil  levant  et 
les  regards  des  vojagcurs  quelconques  juches  sur 
Im  impérialM  des  diligeoen.  AudcuM  4e  eelte 

mansarde  et  dr  celle  iinysminc ,  ilin's  !<•  lointain, 
comme  courtNiacuical  aux  rrootières  de  France ,  se 


I  (lôvoloppaicnt  Mir  une  lif^rie  iilMBflUT  Ict  llwMl- 
bles  batteries  de  Cbarleinont. 

Pendant  que  je  conlcmplais  ce  paysage ,  la  pay- 
iauw  let*  lit  yen,  n'Aperçut  «  lovril,  ne  ftl  m 
gracieux  signe  de  téle ,  ne  fem  pet  M  feottre  et 
coaiiiHM  lenlcitteat  m  loikUe. 


LE1TR£  SIXIÈME. 

LES  BORDS  DR  U  nnFSB.- DINANT.  — N41UR. 


Je  viens  d'arriver  à  Liège  par  une  délicioase  route 
qui  suit  tout  le  cours  de  la  Meuse  depuis  Gîvi-l.  Les 
bords  de  U  Meuse  sont  beaux  et  jolis.  11  est  étrange 
qoVM  en  perle  tt  pe«.  Las  foid  m  teeeewci. 

Aprè«  le  village,  le  ceberet  et  la  payia«m>  qui 
Vhnbilfc  na  soleil  levant ,  on  rencontre  une  montée 
qui  m'a  rappelé  le  Val-Snxou  près  de  Uijoo,  et  où  ia 
nato  TCpliée  I  «heqoe  imlent  lor  eNe^iiéiiie  ee  hml 
pendant  trois  quarts  d'beure  au  milieu  d'une  forêt 
sur  de  profonds  ravin*  rrous^s  par  <fe*i  torrents. 
Puis  on  aborde  un  plalvau  où  l'on  court  rapidemeot 
<«cc  de  gnedcs  cainpegMe  pilles  à  perte  de  Tw  a«> 
tour  de  soi  ;  on  pourrait  se  croire  en  pleine  Bcance, 
quand  tout  à  coup  le  sol  se  crcvas^>  atrrvusemont  h 
quelques  pas  i  gaucbc.  De  la  route ,  l'œil  plonge  au 
bee  d*me  eflkeymie  racbe  feiticele  le  leng  de  1k 

quelle  l.i  vêgélaliiiii  sente  peut  gritn|»er.  ('Vsl  un 
brusque  et  horrible  (;récipire  de  deux  ou  trois  cents 
pieds  de  profondeur.  Au  Tond  de  ce  précipice,  dans 
l>NDlii«t  è  Ifeven  ke  htewiiUfei  dm  boid,  on  «pei^ 

çoil  la  Meuse  avec  quelffue  g^iliote  qui  voyage  paisi 
biement  remorquée  [lar  des  chevaux,  et  au  bord  de 
la  rivière  ua  joli  chAtelet  rococo  qui  a  Tatr  d*one 
pMMiie  maniérée  «m  ^twm  pendnie  du  temps  de 
l  ouis  XV.  avec  son  bassin  lilliputien  et  son  jardincl- 
pompadour  dont  on  embrasse  toutes  les  volutes, 
tontes  les  rantaisics  et  toutes  les  grimace  d'un  coup 
M.  Rien  de  plos  ilagaMer  que  eelte  pedte  cM- 
noiseric  dans  celte  grande  nature.  On  dirait  une 
protestation  criarde  du  ouiaTais  goût  de  rboamw 
eoalK  ta  poésie  subHme  de  Dies. 

Mi  o«  fNtmif»  do  goeffre ,  el  h  pMne  iiww 
menée,  rar  le  ravin  de  la  Meuse  coupe  ce  pUtean 
à  vif  el  à  pic ,  comme  une  ornière  coupe  un  champ. 

Un  quart  de  Iteue  plus  loin  on  enraye  ;  la  ro«te  va 


rejoindre  la  rivière  par  une  pente  escarpée.  Otte 
Ibis  rUdne  «et  cbarMani.  Caet  m  ioIé»M«  de 

Oeurs  el  de  l)eaux  atbm  éclairés  par  le  del  ii|e«« 

narit  du  mal  ni.  I>ps  vergers  entourés  de  haies  rires 
montent  et  descendent  pèl«-oték  des  deux  côtés  du 
fiicniii*  Le  Hcvee  «  éireile  el  verte«  eeHle4  ^bmIn 
profondément  encaissée  dans  un  double  escarpe- 
ment, l'n  |ionl  se  présente;  une  antre  rivière,  plus 
|)elite  et  plu»  ra  vieille  encore,  vient  se  jeter  dans 
le  Meweg  cTeetle  Lene^et  àlwiiliMWi,  àam  wHe 
gorge  qui  s'ouvre  à  drtrfte ,  tit  k  fsBKwe  grotte  de 
Hnn-sur  I<cssc.  La  vwlwre  pans*  onire  s'éloigne. 

bruit  des  moulins  à  eau  de  la  liesse  se  perd  dans 
le  «MMlegne.  La  rive  pmÈmà»  la  Keafe iWMSMe 
gracieusement  ourlée  d'un  cordon  non  interrompu 
do  métairies  et  de  villages;  la  rive  droite  grandit  et 
s'étère;  le  mur  de  ruchers  envaiiit  el  rétrécit  la 
reale;  ke  reneet  do  bord  frinennewt  daM  levaal 
et  dans  le  soleil ,  à  deux  cents  pieds  nu-desstis  de  nos 
tètes.  Tout  k  cuu|)  un  grand  rocher  pyramidal ,  ai- 
guisé et  hardi  cuiuuie  une  flèche  de  cathédrale,  appa- 
reil è  on  levroant  im  ehenin.  C*cet  la  Jta*e  A 
Bfiruiif,  inédit  le  conducteur.  La  roule  passe  entre 
la  montagne  et  cette  borne  colossale,  puis  elle 
tenme  encore,  et,  au  pied  d'un  étonne  bloc  de 
greMll  eoaramé  dte  citadeHe,  FM I  ploage  deoe 
une  longue  rue  de  vieilles  maisons ,  rattachée  A  la 
rive  gauche  par  un  beau  pont  et  doniinée  à  son  ez-> 
tréinilé  par  ke  bflages  aigos  et  les  larges  taMrea  à 


de.  C'est  Tîinant. 

Oo  s'arrête  à  Dioaot  on  quart  d'heure  Juste  asses 
de  tawpe  \fvm  i  iwti  ijiii  ilauik  eeur  des  diligee 
BO  petit /èfdiB  qtri  seul  suffirait  pour 

que  voas  Mes  en  Flandre.  Les  fleurs  en  sont  Tort 
belles ,  et  an  niilien  de  ces  fleurs  il  y  a  trois  stelaes 
peintes, eatemieiiie.  t\nM4eceBi 
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Shbim.  C«sl  plaldt  ub  roannfquin  qu'une  sUtue , 
car  die  est  vélue  d'um  robe  «TiiMlieiiiie  cl  coiSÎÈe 

d'un  virux  chapeau  de  m  ir.  Au  bout  de  quelques 
instants ,  à  un  petit  bruit  qu'on  enlend  et  à  un  rejail- 
lisscincnt  singulier  qu'on  aperçoit  sous  ses  jupes,  un 
a*«percttit  qw»  celle  fenue  est  uae  fontaine. 

I<e  clocher  de  l'ôglisc  de  Dinanl  est  un  immense 
pot  à  l'eau,  f  epeiidatil  .  vue  du  pont ,  la  façade  de 
l'église  couâerve  uu  grauii  caractère,  el  toute  la  ville 
iecoiD|Hwe  i  merfdlte. 

A  INiiant  on  quille  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Le 
faubouru'  de  I,i  rive  «auchc,  qu'on  traverse,  se  pelo- 
tonne adnitrahlcuieul  autour  d'une  vieille  douve 
croulante  de  Taneienne  cnoeiole.  Au  pied  de  cette 
tour,  dans  un  pâté  de  maisons,  j'ai  entrevu  en  pas- 
sant un  exquis  châtelet  du  quinzième  siècle  avec  sa 
façade  à  volutes,  ses  croisées  de  pierre,  sa  tourelle 
de  iMÎquea  et  lea  girouettes  extravagantes. 

Apris  Dinanl  la  valUes'ouvrc,  la  Meuse  s'élargit  ; 
on  distingue  sur  deux  croupes  lointaines  de  la  rive 
droite  deux  chAteaux  en  ruine }  puis  la  vallée  s'évase 
encore ,  les  rocfaers  n'apparaissent  plus  que  çà  et  ii 
sous  de  riches  caparaçons  de  verdure;  une  lionsso 
de  velours  vert ,  brodée  de  Oeurs ,  couvre  tout  le 
paysage.  l»e  toutes  paris  débordent  les  lioublofi- 
nièrcs ,  les  verger» ,  les  arbres  qui  ont  plus  de  fruits 
que  de  feuilles,  les  pruniers  iriolets,  les  pommiers 
rouges,  di  chaque  instant  apparaissent  |»ar  touflès 
énormes  les pr^'PP*'* Parlâtes  dusorbierdes  oiseaux, 
ce  corail  végétal.  Les  canards  el  les  poules  jasent  sur 
le  chemin;  on  entend  des  chants  de  bateliers  sur  la 
rivière;  de  fraicbes  jeunes  filles,  les  bras  nusjusquà 
répaute,  passent  avec  des  paniers  cliarL'^  ^  «l'berbe 
sur  leurs  l^es,  et  de  temps  en  temps  un  cuuclière 
de  vîltage  vient  coudoyer  ni41aneoliq«nient  celle 
route  pleine  de  joie ,  de  lumière  et  de  vie. 

Dans  l'un  de  ees  ciinelières,  duiil  l'herbe  haute  el 
le  mur  tombant  se  penchent  sur  le  chemiu,  j'ai  lu 
celle  iascriplioa  : 

Opt*t  éiftimtUt  miitHt  «weMim,  vUltrt 

Aucun  memeHiu  n'est ,  à  iiiuii  sens ,  d'un  ciTet 
•usai  profond.  Ordinairoroenl  las  morts  avertissent, 
id  ib  supplient. 

Plus  loin ,  lorsqu'on  a  p3s<ié  uitc  collttie  où  les 
rochers  de  la  rive  droite ,  travailles  et  sculptés  par 
les  pluies,  imiteni  les  pierres  ondées  el  veraioalnes 
do  noin  vieille  fontaine  du  Luxembourg  (si  déplo- 

rableinetit  remise  à  neuf  en  ce  moment,  par  p.iren- 
tbèsc),  on  sent  qu'on  approche  de  \amur.  Les  indi- 
sons de  plaisance  cvramencenl  i  se  mêler  aux  lugis 
de  paysans,  les  villas  aux  villages,  les  statues  aux 

rochers,  les  pares  .inglais  aux  houblfiriiiiérif ,  et 
sans  trop  de  Iroubtc  cl  de  désaccord,  il  faut  le  dire. 


La  diligence  a  rdayé  dans  un  do  ces  villages  corn- 
posilcs.  J'avais  d'un  côté  un  nugnifique  jardin  en- 
tremêlé de  colonnades  et  de  temples  ioniques,  de 
l'autre  un  cabaret  orné  à  gauche  d'un  groupe  de  bu- 
veurs et  à  droite  d'une  splendide  toufle  de  roses - 
IrémiSres.  Derrièn  la  grille  dorée  de  la  villa,  sur 
un  piédestal  de  marbre  blanc  veiné  de  nuir  par 
l'ombre  des  branches,  la  Vénus  di'  Médicis  se  ca- 
chait à  demi  dans  les  feuille»,  euuuuc  honteuse  et 
indignée  d'être  vue  toute  nue  par  des  paysans  fla- 
mands attablés  autour  d'un  pot  de  bierre.  A  quel- 
ques pas  plus  loin,  doux  ou  trois  craïKles  Ix'lles  liiles 
ravageaient  un  prunier  de  ImuIc  (aille ,  et  l'une 
d'elles  était  perchée  sur  le  gros  bras  de  Tarbre  dans 
une  attitude  gr.K  leusc  oii  les  passants  élaientsi  par* 
faitcment  oubliés  qu'elle  donn  ait  aux  voyageurs  de 
l'impériale  je  ne  sais  quelles  vagues  envies  de  mettre 
pied  i  terre. 

Une  heure  après  j'étais  à  Namur.  Les  deux  val- 
lées de  la  Sambre  et  de  la  Meuse  se  rencontrent  et 
se  confondent  à  Namur,  qui  est  assise  sur  le  con- 
fluent des  deux- rivières.  Les  femmes  de  Namur 
m'ont  paru  jolies  et  avenantes;  les  hommes  ont  une 
bonne  ,  grave  el  hospitalière  physionomie.  Quant  à 
la  ville  en  elle-même,  excepté  les  deux  éehapiiéeç 
de  vue  du  pont  de  Meuse  el  du  poul  de  Sambre, 
elle  n*a  rien  de  remarquable.  C'est  une  cité  qui  n'a 
déjà  plus  son  passé  écrit  dans  sa  configuration. 
.'>,io'i  rfrehitecturc ,  sans  nionnnienls .  sans  édiflces, 
Mtià  vieilles  maisons,  meublée  de  quatre  ou  cinq 
méchantes  églises  rocoeo  et  de  quelques  fontaines 
Louis  XV  d'un  mauvais  goût  plat  et  triste,  Namur 
n'a  jamais  inspiré  que  deux  poënies,  l'ode  de  Boileau 
el  la  chaiison  d'un  poète  inconnu  où  il  est  question 
d'une  Veille  femme  et  du  prhne  dttvange  -,  et ,  en 
vérité,  Namur  ne  mérite  pas  d'aulro  poésie. 

La  ciladelle  couronne  froidement  cl  tristement 
la  ville.  Fuuriant  je  vous  dirai  que  je  n'ai  |tas  con- 
sidéré sans  un  certain  respect  ces  sévères  fortifica- 
lioof  qui  ont  eu  un  besu  jour  l'bonnenr  d'être  m- 
siégées  par  un  Vauban  cl  défendues  par  Coehorn. 

Où  il  n'y  a  pas  d'églises,  je  regarde  les  enseignes. 
Pour  qui  sail  visiter  une  ville,  les  eascigues  des  bou- 
tiques ont  un  grand  sens.  Indépendamment  des 
professions  dominantes  et  des  industries  locales  qui 
s'y  révèlent  tout  d'abord,  les  locutions  spéciales  y 
abondcut ,  et  les  nouis  de  la  bourgeoisie ,  presque 
aussi  importants  i  étudier  que  tes  noms  de  la  no- 
blesse, y  apparaissent  dans  leur  forntc  la  plus  ualve 
el  sous  leur  aspect  le  mieux  éclairé. 

Voici  trois  uoms  pris  à  peu  près  au  hasard  sur  les 
devantures  des  boutiques  i  Namur;  tous  trois  ont 
une  sigiiittcation.  L'époute  Debany,  migoctmnie. 
On  sent,  en  lisatil  ceci,  qu'on  r<i\  dans  ua  pays  fran 
^is  hier,  étranger  aujourd'hui,  français  demain , 
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où  b  l.ingue  s'nllèrc  ntse  déiMlme ioNiifililMnentt 
s'écroule  par  les  bords  et  pmid  v.nis  ilrs  «prM- 
•ioitt  frauçaùes ,  de  gauches  touriiure»  allcmatides. 
Ces  trok  molt  wnH  encan  (hwfiîi,  I«  plurtn  ne 
Teitl  déjà  plus.  Cruciflx-Piret ,  mercier,  Ced  Alt 
him  de  la  calholiqup  Fl.iiidrc.  Nom,  prénom  ou  sur- 
nom ,  Crucifix  serait  introuvable  dan»  toute  la 
Franee  Tollfliieane.  Mementhm-ff'aàkm ,  horloger. 
Uu  nom  castillan  et  un  nom  flamand  soudés  par  un 
trait  (l'iinioii.  N'est-ce  pas  là  toute  la  domination  de 
r£sp«gne  sur  les  i'ays-Iks ,  écrite ,  attestée  et  ra- 
cMiéa  dtitt  «n  mMn  propre?  Ainsi  Tofli  trois 
MMndsntdiaenn  «Bprime  ci  it<snniennd«  grands 


aspects  du  pays  ;  Tun  dU  1â  Isngns,  rintn  It  rdi- 

gion  ,  l'autre  Phisldire. 

Observons  encore  tout  de  suite  que  sur  les  ensei- 
gnes de  Dinanl,  de  Nanrar  et  dé  Liège,  ce  «nn 
Dememm  est  très  fréquemment  répété.  Anx  envi- 
rons do  Paris  et  de  Rouen  .  c'est  Dpw^»«^t  Deteine. 

Pour  iliur  par  une  observation  de  pure  (aotâisie, 
j'ai  eneore  reoHrqiié  dans  an  tnbtmfg  de  Kanrar 
un  certain  Janus ,  boulanger,  qui  m'a  rappelé  que 
j'avais  noté  à  Paris  .  h  l'entrée  du  faubourg  Saint- 
Dcais,  AéroUf  atnfiteur,  et  à  Arles ,  sur  le  frootoa 
nénetfnn  lmn|ile  ramain  m  raine,  Martmêf  tatj^ 


LETTRE  SEPTIEME. 

LES  BOlU»  D£  LA  1IBDSB.-Hirr. -LifiGE. 


lie  ciNinin  de  Li^  assigne  de  Naninr  par  «ne 
allée  de  magnifiques  aibres.  Lès  immenses  fentlagca 

font  de  leur  micui  pour  cacher  au  vovaprur  les  maiis- 
sades  docbers  de  la  ville ,  lesquels  apparaissent  de 
lein  conme  nn  gigantcwiie  Jen  de  quilles  diapré  de 
quelques  bilboquets.  Aa  momeot  oA  l'on  sort  de 
l'ombre  de  ers  t)e.itjx  arbres,  le  vent  frais  de  la 
lieuse  vous  arrive  au  visage,  et  la  route  se  remet  k 
tMùjw  Jiqfeasenient  la  rivière.  La  Menae,  gtossie 
désormais  par  la  Sambre ,  a  élargi  sa  vallée  ;  mais 
la  double  muraille  de  rochers  roparnit ,  figiirnnl  A 
chaque  instant  des  forteresses  de  cyclopcs,di;  grands 
doqjens  en  raine ,  de*  groapes  de  toors  tilaniqnes. 
Des  roches  de  la  Meuse  conticnneot  beaucoup  de 
fer;  mêlées  au  paysage,  elles  sont  d'une  ,idmir.ili!e 
couleur  ;  la  pluie,  l'air  et  le  soleil  les  rouillent  splen- 
didement; mais,  arradiées  de  la  lerre,  ecploilées 
et  taillées,  elles  se  mëlamorpliosenf  en  eel  odieux 
granit  gris  bleu  dont  toute  la  Belgique  estln^eKle(^ 
Ce  qui  donnait  de  magnifiques  montagnes  ne  pro- 
duit plus  qne  d*aflWmscs  maiaoas. 

Dieu  a  fait  le  rorlier  ,  riinmme  n  fait  le  moellon. 

On  traverse  rapidement  Sanson ,  village-au  dessus 
duquel  achèvent  de  s*éenNiler  dans  les  ronces  quel- 
ques tronçons  d'un  chfltean  Cort  liflti ,  dit-on ,  sous 
Clodion.  Le  HK-lier  figure  là  un  visago  hniiî.iin, 
barbu  ei  sévère ,  que  le  eoadiicteur  ne  manque  pas 
da  faire  regarder  aui  vOfagens.  Puis  oo  gagne  An- 


!  dennes  .  où  î'.ii  n^imrquè  ,  rareté  inappréciable  pour 
les  antiquaires,  uue  petite  église  rustique  du  dixième 
siMeeneoreinlaete.  Dune  nnantre  village,  à  Sdajeti, 

je  (-rois ,  on  lit  celle  inscription  en  grosses  lettres 
au-dessus  de  ta  principale  porte  de  l'église  :  Le* 
chien»  itora  de  la  maiton  de  Dieu.  Si  j'étais  le  digne 

curé  de  Sdayen ,  je  penserais  qnll  ei(  phu  urgent 
de  dire  aux  bonnaes  d'entrer  qu'hue  èbiens  de 

sortir. 

Après  Andcnncs,  les  montagnes  s'écartent,  la  val- 
lée devient  plaine,  la  Heuae  s*cn  va  loin  de  la  rente 

à  travers  les  prairies.  r.e  paysage  est  encore  beau, 
mais  on  y  voit  apparaître  un  peu  trop  souvent  la 
cheminée  de  l'usine ,  ce  triste  obélisque  de  notre  ci- 
vitiaalion  indostridle. 

Puis  les  collines  se  rapprochent ,  la  rivière  et  la 
route  se  rejoignent;  on  apereoit  de  vastes  battions 
accroches  comme  un  nid  d'aigle  au  front  d'un  ro- 
cher, une  bdleégliaeduqnatonièniesièeleaeooalée 
d'une  haute  tour  carrée,  une  porto  de  ville  flan(]uêe 
d'une  douve  ruinée.  Force  charmantes  maisons  in> 
ventées  pour  U  récréation  des  yeux  par  le  génie  si 
riche,  ai  ftinlasqne  et  si  spiritual  de  fai  rcmaiaaanu 
Huniande,  se  niîrenl  dans  In  Meuse  avec  leurs  terras- 
ses en  (leur  des  deux  côtés  d'un  vieux  pont.  On  est 
à  Huy. 

Huy  et  Dinant  sont  Isa  deux  plos  joKes  villes  qn*il 

y  ait  sur  la  Meuse.  Hnv  r*;?  ri  innitié  rhcmin  entre 
Namur  et  Liège,  de  mente  que  Dinant  entre  Naoïnr 
et  Givil.  Huy ,  qui  est  enoare  une  redoutable  cita- 
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délie,  a  été  aalnlirài  nne  bdKqume  eommoae  et  • 

soutenu  des  sièges  contre  ceux  de  IJégc ,  comme 
Dinant  ninlre  ceux  de  Namur,  dans  ce  tnnîw  héroï- 
que où  les  viiles  se  déclaraienl  la  guerre  cuiiiiue  font 
aiyoofdliiij  les  royaomes  et  o&  Froissart  disait  x 

Lm  grana'vUle  de  Mar-Mir^Blgnc 

4  lut  iTCMblar  Troy*  Ctanitwisiie. 

Après  Hay  raeommencc  ce  ravissant  ronirastcqui 
est  Jout  le  paysai^e  dp  îa  Mcnso.  Hicii  do  plus  sovt  rc 
que  ces  rochers ,  rien  de  plu»  nani  que  ces  prairies. 
Il  y  a  là  quelques  collines  hérissée»  de  ceps  et  d'édia- 
las  qui  donnent  un  vin  quelconque-  Ceât,  je  crois  « 
le  seul  vignoble  de  la  Belgique. 

De  temps  en  temps  oo  rencontre  (oui  au  bord  du 
llcave,  dans  quelque  ravin  an-dasma  duquel  passe 
la  nmie,  une  fabrique  de  sine  dont  Tupect  délabré 
et  les  toits  crevassés,  d'où  la  fumée  s'pthappp  de 
toutes  les  tuiles,  simulent  un  incendie  qui  com- 
mence ou  qui  a'êtciut  i  ou  ^est  une  alunière  avec 
ses  vastes  monceanx  do  terre  roogeltre  ;  on  bien 
encore,  dorrii'rc  nue  houhlDtinicrL- ,  à  vMé  d'un 
champ  (ir  gr()S8(  ;>  ft  vcs,  au  milieu  des  pari'ums  d'un 
petit  jardin  qui  regorge  de  tleurs  et  qu'entoure  une 
baie  rapiéeée  et  li  avec  an  treillis  vennoulu , 
parmi  les  caquets  assourdissants  d'une  populace  de 
poules,  d'oies  et  de  canards,  on  aperçoit  une  maison 
en  briques ,  à  tourelles  d'ardoises ,  à  croisées  de 
pierre,  à  vitrages  maillés  de  plomb,  grave,  propre, 
douce ,  égayée  d'une  vigne  grimpante,  avec  des  co- 
lombes sur  son  toit ,  des  cages  d'oiseaux  à  ses  l'ené- 
Ires,  un  petit  enfant  cl  on  rayon  de  soleil  sur  sou 
seuil,  et  Ton  rêve  è  Tenîers  et  i  Mieris. 

Q'pciidarit  k  soir  vient,  le  vent  tombe,  Icspréa, 
les  l  iiit^sons  cl  les  arbres  se  taiscnl,  on  n'entend 
plus  que  le  bruit  de  l'eau.  L'intérieur  des  nuiisoos 
s'éclaifo  vaguement;  les  objets  a'aflbeent  amme 
dans  une  fumée  ;  les  voyageurs  bAillant  i  qui  mieux 
mieux  dans  la  voiture  en  disant  :  Nous  serons  à 
Liège  dans  une  heure.  C'est  dans  ce  moment-là  que 
le  paysage  prend  tout  à  coup  un  aspect  extraordi- 
naire. Là-Ina,  dans  les  fùtaies,  an  fried  des  cdtliaes 
brunes  et  velues  de  l'occident,  deux  rondes  prunel- 
les de  feu  éclatent  et  resplendi^nt  comme  des 
yeux  de  tigre.  Ici ,  au  bord  de  la  route ,  voici  un  ef- 
frayant cbanddier  de  quatre-vingts  pieds  de  haut 
qui  flambe  dans  le  paysage  et  qui  jette  sur  les  ro- 
cbers ,  les  fitr^ts  t-t  les  ravins  des  réverbérations  si- 
ntstie».  Plu!»  luiii ,  à  l'entrée  de  cette  vallée  enfouie 
dada  rondirv,  il  y  a  une  gueule  pldno  de  braise  qui 
s*onvffe  et  se  ferme  brusquement -et  d'où  sort  par 
instants  avec  d'aOreun  hoqueta  une  langue  de 
ilamme. 

Ce  sont  les  usines  qui  s'allument. 


Quand  on  a  passé  le  lieu  appelé  la  Petile-FKmalle, 

la  chose  devient  inexprimable  et  vraiment  magnifi- 
que. Toute  la  vaille  semble  trouée  de  cratères  en 
éruption.  Quelques-uns  dégorgent  derrière  les  taillis 
des  tourbillons  de  vapeur  éearlate  étoilée  d'étincelles  ; 
d'autres  dessinent  lugubrement  sur  un  fond  rouge 
la  noire  silhouette  des  villages;  aitleur*;  les  namraes 
apparaissent  à  travers  les  crevasses  d'un  groupe  d'é- 
difices. On  croirait  qu'une  armée  ennemie  vient  de 
traverser  le  pays,  et  que  vingt  bourgs  mis  i  sac  vous 
oITrent  à  la  fois  dans  eetle  nuit  ténébreuse  tous  les 
aspects  et  toutes  les  phases  du  l'incendie ,  ceux-là 
embrasés,  ceux-ci  Aimants,  les  autres  flamboyants. 

Ce  spectacle  de  guerre  est  donné  par  la  paix; 
rcitr  rnp\n  i  fTroyable  de  la  dévastatiun  e-^t  faite  par 
l'induatric.  Vous  avez  tout  simplement  là  sous  les 
yeux  les  hauts  fourneaux  de  M.  Codterâl. 

Un  bruit  farouche  et  violent  sort  de  ce  duos  de 
travailleurs.  J'ai  eu  la  curiosité  de  mettre  pied  â 
terre  et  de  nt'approt  her  d'un  de  ces  antres.  Là,  j'ai 
admiré  véritablement  l'industrie.  C'est  un  beau  et 
prodigieux  speetade qui,  la  nuit ,  semble  emprun- 
ter à  la  tristesse  solennelle  de  l'heure  quelque  chose 
de  surnaturel.  I^s  roues,  le;;  scies,  les  chaudières, 
les  laminoirs,  les  cylindres,  les  balanciers,  tous  ces 
monstres  de  coivre,  de  tôle  et  d'airain  que  nous 
nommons  des  machines  et  que  la  vapeUr  fait  vivrt 
d'une  vie  effrayante  et  terrible,  nmgissent,  sifflent, 
grincent,  raient,  reniflent,  aboient,  glapissent,  dé- 
chirent-le  bronie^  tordent  le  fer,  mâchent  le  granit, 
et.  par  moments,  au  milieu  des  ouvriers  noirs  et 
enluuies  qui  les  harcMenl  ,  hurlrnl  avec  douleur 
dans  l'atmosphère  ardente  de  l'usine  comme  des  hy- 
dres et  des  dragons  tourmentés  par  des  démons  dans 
un  enfer*  « 

Liège  est  une  de  ces  vieilles  villes  qui  sont  en  train 

de  dcvetiir  villes  neuves  ,  transformation  déplora- 
ble ,  mais  falaic  !  une  de  ces  villes  où  partout  les 
antiques  devantures  peintea  et  cisdécs  s'écaillent  et 
tombent  et  laissent  voir  en  leur  Ken  des  façades 
blanehes  enrichies  de  statues  rie  plAtre  ;  où  les  bons 
\mi\  pratiiis  toits  d'ardoise  chargés  de  lucarnes, 
de  carillons,  de  clochetons  et  de  girouettes,  s'ctTon-' 
drent  Irislenient,  regardée  avec  horseur  par  quel- 
que bourgeois  hébété  qui  lit  le  Con$titutioHtiei  sur 
une  lerrassr  plate  pavée  enxiiu:;  où  l'octroi,  temple 
grec  orné  d'un  douanier,  succède  à  la  porte-donjon 
flanquée  de  tours  et  hérissée  de  pertuisanet;  où  la 
long  tuyau  rouge  des  hauts  fourneaux  remplace  la 
flèche  sonore  des  églises.  Les  atiriennes  villes  jo- 
taienl  du  bruit ,  les  villes  modernes  jettent  de  la 
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Liège  n'a  plus  l'ciionnc  calliédralc  des  priiiCM- 
é*«*(jues  h.llic  [kh  V'iUuiltt*  «n  cquf  Nolgercii  l'an  1000. 
cl  dciiiotic  cil  170â  [>'tr  uii  iio  sait  qui;  mai*  elle  a 
l'HiaedeM.Coderili. 

Liège  n'a  plus  son  couveol  de  dominicains,  snin- 
l)rc  clollrc  d'une  si  haute  renrtmni«V  ,  nohir  ('•difirc 
d'une  si  iicre  architecture,  maïs  elle  a,  préci$oRietit 
m  le  même  cmplicemenl,  im  théàtn  embelli  de 
colooiics  à  chapiteaux  de  Tonte  où  l'on  jooe  ropàv~ 
comique  et  dual  madenoiMUe  Mm  «  fmé  la  pce- 
mière  pierre. 

Liège  CM  «More,  an  dix»  neuvième  siède,  comme 
au  seizième ,  la  ville  des  armuriers,  ^le  lutte  avec 
la  France  pour  le»  armes  de  guerre,  el  nrtr  Vt  rs.iit- 
tcs  CM  particulier  pour  les  armes  de  luxe.  Âiais  la 
vieille  cité  de  «aiat  Bubnt,  Jadia  églii»  el  ferta- 
resse,  commune  ecclésiastique  et  militaire,  ne  prie 
plus  cl  fu»  sr  haï  plus  ;  eHe  vend  et  achète.  CVtf  ait- 
joord'hui  une  grosse  l  uctic  industrielle.  Liège  s'est 
Inmarermée  en  na  ricbe  caolie  eemmercial.  La  val- 

lèc  de  la  Mrusc  lui  incl  un  br.i'.  t-ii  l'rnncf  rl  l'iiutre 
en  llollande,  et,  grécc  à  ces  deux  grands  bras,  sans 
cesse  cUc  prend  de  l'uoe  cl  reçoil  de  Tautrc. 

Tb«i  s^eOce  dent  celte  ville,  J«9i%  «m  «ym»- 
logie.  L'niitiqtJt'  riiiss<'aalayAii*«ppelleMiiataMml 
te  fit  de  Coq-Foniame. 

Dwrcite,  il  faut  pourtant  le  dire,  Liège,  grac^ 
NMDl  épane  Mr  11  cnmpe  verte  de  la  montegoe  de 
Sainle-Walborgr ,  divisrc  par  la  Meuse  en  haute  et 
basse  ville,  coupée  par  trcixe  ponl.s  doitt  quelques- 
ans  ont  une  figure  architecturale ,  entourée  à  perle 
de  we  d*arbres,  de  collines  el  de  prairies,  •  cncoce 
asspz  de  lourcllcs ,  ansez  de  façades  h  pipiions  vnlii- 
lés  ou  talUés  ,  assez  de  cJociiers  routaus ,  asscs  de 
porl«i-4k)^loB9  comme  celles  de  Seint-Hartio  el  d'A- 
ncrcmar,  pour  émerveiller  le  po€le  el  reiilil|iiiire 
m*'r!!f>  plus  hér^sé  devant  les  mualacliiKS,  la 
mécaniques  et  les  usines. 

Comme  il  {rijenvait  A  vcrae,  Je  n'ai  pa  visiter  qne 
qaatre  èi^ises  :  SainlpPanl,  la  oatMdrale  aetnelle, 
nohtc  nef  du  quinzième  siècle  accostée  d'an  cloftre 
gothique  et  d'un  diannant  portail  de  la  renaissance 
ieUoment  badigeonnés,  et  snrraoniée  d*nn  dédier 
qui  a  dû  Mre  Aurt  bcaa  aiais  dont  quelque  inepte 
arehîiccle  rontcmpomin  a  abâtardi  lous  tes  angles  , 
honteuse opçration  que  subissent  en  ce  moment  suus 
nos  }c«i  les  viens  toits  do  noUe  Mld  de  ville  de 
Fuis.  Saint-Jean,  grave  fiiçade  du  dixième  siè- 
cle, composée  d'une  gro«!5P  tour  carrée  à  flèche  d'ar^ 
doise  des  deux  côtés  de  laquelle  se  pressent  deux 
antres  bas  clocben  également  carrés.  A  oatlehçade 
t'adosse  insolemment  le  dôme  on  plnlôt  la  iMSoe 
d'nna  abominable  église  rœoco  dont  tine  porte  s'oii- 
fre  snr  un  cloître  ovigal  déiîguré ,  raclé ,  blanchi , 
tiilitt  et  plein  de  hsiiies  herbes.  Saini-Htthert, 


dont  l'aliside  romane  ourlée  de  beaees  galeries  i 

plein  cintre  est  d'un  ordr*-  !i>  i^nifique.  Saint- 
Denis,  curieuse  église  du  dixtcuie  siècle  dont  la 
grasse  lonr  est  dn  neavième.  Cette  fonr  porta  k  m 

partie  inférieure  des  traces  évidentes  de  dèvastatioa 
et  d'incendie.  Elle  a  été  |trohabIement  brûlée  lor< 
de  la  grande  irruption  des  .Normands,  en88ije 
crois.  Us  irchheGlcs  romans  wA  nelvemeat  ra^ 
commode  et  continue  la  tour  en  briques,  la  prenant 
telle  que  rincendic  l'avait  faite  et  asseyant  le  nou- 
veau mur  sur  la  vieille  pierre  rongée ,  de  sorte  que 
le  proOl  dècoapéde  la  raine  se  dmine  pariUlemeni 
conservé  sur  le  clocher  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 
Celte  grande  pièce  ronge  qui  envelnppc  le  clocher  , 
frangée  par  le  bas  comme  un  liaiilon ,  est  d'un  effet 
siagnlier. 

Comme  j'allais  de  Saint-Denis  à  Saint-Hubert  par 
un  labyrinthe  d'arniennes  rues  bas«efî  et  étroites 
ornées  çà  et  la  de  madones  au-densus  desquelles  s'ar- 
readiisant  comme  dm  eereenn»  eoMMlriqnm  de 
grands  ruban^i  de  fer-blanc  chargés  d'inseriplions 
dérotes  ,  j'ai  coudoyé  tout  à  coup  une  vaste  el  som- 
bre muraille  de  pierre  percée  de  larges  baies  en  an- 
ses ée  panier  et  enrieUe  de  m  hue  de  uei  faits  qui 
annonce  l'arrière- façade  d'un  palais  du  moyeu  âge. 
Une  porte  obscure  s'est  présenlée,  j'y  suis  entré,  et, 
an  bout  de  quelques  pas,  j'étais  dans  une  vaste  cour. 
Celle  eoar,  dool  personne  ne  perte  el  qal  déviait 
être  célèbre,  est  la  cour  intérieure  du  palais  des 
princes  ecclésiastiques  de  Uége.  Je  n'ai  vu  nulle 
part  un  ensemble  ardiilectural  plus  étrange ,  plus 
morose  et  pins  snpcftif .  Qnalre  Inutcs  ftfaiM  de 
granit  surmontées  de  quatre  pmib'gieux  toits  d'ar- 
doise ,  portées  par  quatre  galeries  basses  d'arcades- 
ogives  qui  semblent  s'afiusser  el  s'éUrgîr  sous  te 
poids,  enlMieoi  de  ions  côtés  le  legaid.  Dens  da 
ces  façade*  parfaitement  entières  offrent  le  bel  aju«- 
lement  d'ogives  et  de  cintres  surbaissés  qui  carac- 
térise la  8n  du  qainsièine  siède  et  le  commencenamt 
du  aaiaième.  Lm  fenêtres  de  ce  palds  déifcai  ont 
des  meneaux  comme  des  fenêtre*  d'église.  Malheu- 
reusement les  deux  autres  façades  détruites  par  le 
grand  incendie  do  17M,  OM  élè  lebèties  dsna  la 
chéiif  style  de  celte  époqne  el  gôlent  na  pen  feflbt 
général.  Cependant  leur  •i'^eheresse  n'a  rien  qui  con- 
irarif  absolument  l'austérité  du  vieux  palais.  L'évè- 
que  qui  i  egnaii  il  y  aoonldnqansso  toARM  sageawnl 
aux  rocaiUesctanx  ehiooféee,  ol  an  Inl  Si  deax  bt^ 
çades  mornes  et  pauvres  ;  car  telle  est  la  loi  de  rettc 
arcbitecture  du  dix-huitième  siècie ,  il  n'y  a  pas  de 
milien  :  des  aripeeax  on  de  ta  andité  ;  dinqaanl  ow 
misère. 

La  quadruple  galerie  qui  enferme  la  cour  est  ad- 
mirablement conservée.  J'en  ai  fait  le  tour.  Rira  de 
pins  cnriens  i  èmdier  tfne  tas  piliers  snr  koqnels 


IX  RHIN. 
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•'appuiciit  les  retombéw  de  ee»  larges  ogives  snr- 
boissées.  Ces  piliers  «ont  en  granit  gris  comme  tout 

fc  pat.iis.  Sf'toti  qu'on  examine  l'une  on  l'aufro  des 
quatre  rangéts,  le  fût  du  pilier  disparaît  jusqu'à 
moitié  de  sa  longueur,  tantôt  par  le  haut,  tantôt 
parle  bas, sous  nn  renflement  enriehi  iTanbesques. 
Pour  toute  ane  rangée  de  piliers ,  la  rangée  occi- 
dentale ,  le  r<>nflem(>nt  est  double  et  le  fût  disparait 
entièrement.  Il  n'y  a  là  qu'un  caprice  flamand  du 
seisièaie  siècle.  Mais  ce  qui  rend  rarchéologae  per- 
plexe, c'est  quf*  arabesques  ciselées  Sur  cesren- 
flement'î,  c'est  qui'  h  -  ;  hapiii-inx  <lo  ces  piliers,  naïve- 
iTieitts  et  grus5iérement  sculptes,  charges,  aui  tail- 
loirs près,  de  figures  chimériques,  de  feuillages  im- 
possibles, d'animaux  apocalyptiques,  de  dragons  ailés 
presque  rfçvptiens  cl  l>iérn;rN  [»lii{|ues  .  sen)l)leiil  n|)- 
partenir  à  l'art  du  oniièu)e  siècle;  et  pour  ne  pas 
rendre  ces  piliers  courts ,  trapus  et  gibbeox  1  t*ar- 
chilecture  bysantine ,  il  laut  se  souvenir  que  le  pa- 
lais princier-épiscopal  de  I.iége  ne  fut  commencé 
qu'en  1îi08  pnr  le  prmce  Erard  de  la  Mark  qui 
régna  Ircnte-iieux  aus. 

Ce  grave  édifice  est  aujourd'hui  le  palais  dejos- 
lice.  Des  boutiques  de  libr.nires  et  de  himbeiotiers 
se  sont  installées  sous  toutes  les  arcndes.  Un  marché 
aux  légumes  se  tient  dans  la  cour.  On  voit  les  ro- 
bes mrires  des  praticiens  alhifés  passer  an  miKen 
des  grandes  panien  pleins  de  choux  ronges  et  vio- 
lets. Des  grou[)r*s  dp  marchandes  flamandes  ré- 
jouies cl  hargneuses  jasent  et  se  quefelteol  devant 
chaque  pilier  ;  des  pUiidotries  irritées  sortent  de  tou- 
tes les  fenêtres;  et  dans  cHte  sombra  cour,  reeucil- 
tie  et  silenciettse  aulrafois  comme  un  dollra  dont 


elle  a  ta  forme,  se  croise  cl  le  mêle  perpcUieHc- 
ment  ai^nrdlmi  la  double  cl  intarissable  parole  de 
l'avocat  et  de  la  oommira,  le  bavardage  et  le 

babil. 

Au-dessus  des  grands  toits  du  palais  apparaît  une 
haute  et  masnvc  tour  carrée  en  briques.  Cette  tour 
qui  était  jadis  le  beffroi  du  prince-ô\Lquc  est  main- 
tenant la  prison  des  filles  publnpir?;  triste  fl  froide 
antithèse  que  le  bourgeois  voltainen  d'il  y  a  trente 
ans  eût  faite  ^ftrUuÊUemamlt  lo  bourgeois  uti< 
litaire  et  positif  d'à  présent  fait  bêtement. 

En  sortant  du  palais  pnr  la  grande  porte,  j'en  ai 
pu  coulcmpler  la  façade  actuelle ,  œuvre  glaciale  et 
déelamaloira  du  désastreux  arebilecte  de  17S4.  On 
croirait  voir  une  tragédie  do  Lagrauge-Cliancci  en 
marbre  et  en  pierre.  Il  y  avait  sur  la  place  de- 
vant cette  façade  un  brave  bommcqui  voulait  abso 
luraent  ne  la  faira  admirar.  Je  loi  ai  tourné  le  dos 
sans  pitié  quoiqu'il  m'ait  appris  que  Uége  s'appelle 
en  hollandais  Lm'lt ,  en  allemand  XaMMeA  et  en  la- 
tin LgodmiH. 

La  chambra  oà  je  logeais  à  Liège  était  oruée  de 
rideaux  de  mousseline  snr  lesquels  étaieni  bradés, 
non  des  liniif|nrts  .  niais  des  melons.  J'y  ai  admiré 
aussi  des  gravures  triomphantes  liguranl,  à  l'hon- 
neur des  allié»,  nos  désastres  de  1814,  et  nous  hu- 
miliant craelleinent  dans  notra  langue.  Voici  tex- 
tuellement la  légmUh  imprimée  ao  bas  d'une  de  ces 
images  :  «  BVTAfLie  »'ar€!<>-9or-ai;be  ,  le  21  mars 
«  1814.  La  plus  part  de  la  garuison  de  cette  place , 
«composée  de  la  garde  ancienne  ( probaUeraent 
m/o  viêiU»  gant»  )  fit  fait  prisunnn  ^^  ri  les  alliés 
N  entrèfcnl  vainqueniise  k  Paris  le  S  avril.  » 


LETTRE  HUITIÈME. 


I.t6  itUKDS  DE  LA  VENDUE.  -  V  tilVItUi». 


Hier,  à  neuf  heures  du  matin,  comme  la  diligence 
de  Liège  à  Aix-la-(!bapellc  allait  partir ,  un  brave 
bourgeois  wallon  ameutait  les  passants ,  se  refusant 
é  monter  sur  rimpériale,  et  me  rappelant,  par  l'éner- 
gie de  sa  résistance,  ce  paysan  auvergnat  qui  avait 
payé  pour  flrr  dann  fa  hoite  el  non  $ur  l'opéra.  J'ai 
offert  tic  prendre  la  pl<<ce  de  ce  digue  voyiigcur,  je 


suis  monté  sur  l'opéra ,  tuut  s'est  apaisé  et  la  dili- 
gence est  partie. 

Bien  n»'en  a  pris.  La  roule  est  gaie  et  charmante. 
Ce  n'est  plus  la  Meuse,  mais  c'est  la  Vesdre.  La 
Meuse  s'en  va  par  Maeslricbl  el  Ruremonde  k  Roi- 
lerdam  et  i  la  mer. 

I.a  Vesdre  est  une  riviën-  lorrenl  qui  descend  de 
S;iitit -Cornelis-Munsler  entre  \i\-la-(.l)apeUe  cl 
Duix'ii,  a  travers  Vervrers  et  Lliaudfuntaioe,  jusqu'à 
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LUp,  par  la  plw  mîaaaote  vallée  qall  y  ait  a« 

iiiotiilc.  Dans  celle  saison,  par  un  beau  jour,  avec  le 
ciel  lileu,  c'esl  quelqucrois  un  ravin,  souvent  un 
jardin,  toujours  un  paradis.  La  roule  ne  quille 
pas  on  BMMneDl  la  rivitre.  TamM  cllca  tnvcnent 
cn5icnible  un  heureux  vi!I,îgc  entassé  soti';  les  nrbres 
avec  un  ponl  rustique  devant  chaque  {>orle  ;  tantôt  t 
dans  un  pli  solitairo  du  valtoa ,  dle«  oMoiaot  «o 
viau  cbilem  d*éelMTin  arec  aet  Umn  carrées,  an 
bauls  toits  pointu';  et  s.i  (ïnndc  façade  percc'f  de. 
quelques  rares  fenêtres,  fier  et  modeste  à  la  fois 
comoe  il  c<Mivieflt  à  on  édifice  qui  Uént  la  nrillea 
enln  la  chagmière  4a  payun  et  le  deiyoïi  du  soi- 
gneur. Puis,  le  paTS3[;çt'  pr  rnl  tout  h  rmrp  tinr  \oi\ 
bradante  et  jojeusc,  et  au  tournant  d'uac  coUiuc, 
l'aU  aalnvoil,  aona  «m  loufl»  de  lOlettls  et  d*aonea 
qui  Uaaaiit  paner  le  soleil ,  celte  maison  baaae  et 
cette  \!;rm^p  rc'ir  tmirr  tiiuodée  d»  pierrorict  qa*«o 
appelle  un  moulin  à  eau. 

Snlr*  Chandftmtaine  et  Vcnfen  la  vallée  m'ap- 
paraiMaitavec  une  douceur  virgilieDiie.  U  faisait  un 
temps  admirable .  de  charmants  marmots  jouaient 
sur  ic  seuil  des  jardins,  le  veut  des  IrcmUoi  et 
de»  prapUei»  ae  r^iMdaii  mr  la  rMle,  de  bdlea 
gfniwfn,  grwpéat  par  traia  m  quatre,  s<-  rcpo 
saient  à  Tombre  grarieii«en>enl  cotirh^es  dans  les 
préf  verts.  Ailleurs ,  loin  de  toute  maison ,  seule  au 
millen  d'une  grande  prairie  cndoae  de  Mea  vhrea, 
paissait  majestueusement  une  admirable  vache  digne 
d'être  gardée  par  Argus.  J'ealendais  «ne  flûte  dam 
la  rnootegoe. 


De  lempt  en  tempe  la  ebemlnée  d^uie  vfaM  m 
une  toogne  pièce  de  drap  séchant  an  soldl  près  de 

la  ront*-.  venait  interrompre  ces  églogues. 

Le  cbt'iiiiii  de  fer  qui  traverse  toute  la  Belgique 
d^Auvers  i  liége,  el  qui  veul  aller  jdaqa*iV«viers, 
va  trouer  ces  collines  et  couper  ces  vallées. 

Ce  cbemin,  colossale  eolreprise  *  percera  la  aMm- 


I  lagne  danaa  tm  qûuu  IMs.  A  ckaqne  paa  on  raiH- 

'  contre  des  lorra».scinenls ,  des  remblais ,  des  ébau- 
ches de  ponts  el  de  viaducs;  ou  bien  on  voit  au  bas 
d'une  immense  paroi  de  roche  vive  une  petite  fourmi^ 
lîère  noire  oeenpéa  A  cravaar  n  petit  iHtn.  Cea  f>«r> 
mis  font  une  œuvre  de  géants. 

Far  instants ,  dans  les  endroils  oii  ces  trous  sont 
d^ii  larges  et  profonds ,  une  haleine  épaisse  et  sa 
brait  raaqne  en  sorlent  toat  i  eeap.  Oa  dirait  qœ 

I  la  montagne  violée  crie  par  cette  bouche  ouverte. 
C'Mt  la  mine  qui  joue  dans  la  galerie.  Puis  la  dili- 
gence s'arrête  brusquement.  Ici  «Nnvjers  qui  pio- 
chaient sur  an  torreassmant  voiwi  s*enlliient  dans 

;  toutes  les  directions,  an  tonnerre  éclate,  répète  par 
l'écho  groMÏssant  de  la  colline ,  des  quartiers  de  ro- 
che jaillheent  d'an  coin  du  pajsage  et  vont  écla- 
bonsser  la  plahM  de  uatsa  parla.  C'est  la  aune  qni 
joue  k  ciel  ouvert.  Pen-^  tnt  f-nr  station,  les  voya- 
geurs se  racontent  qu'hier  un  homme  a  été  tué  et  un 
arim  eoopé  en  deux  par  on  de  ces  Mocs  qoi  penit 
vingt  mille,  et  qn'avani-hier  onn  Cenuned'oavn^ 
qui  portail  /<•  ca^ôt  nnn  la  «ioupe)  à  son  mari  a  été 
foudroyée  de  la  même  façon.  Cela  aussi  dérange  un 
peu  l'idylle. 

Verviers,  ville  iaiigailanlc  d'ailleurs,  se  divise  en 
trois  (juartiers  qui  "i*ît)>f>elletil  (n  rhitl-ChnH  .  'a 
Batm  Crottc  et  ia  JJurdanelte.  J'y  ai  remarque  un 
petit  garçon  de  sis  «M  qni  fanait  inagiilralBaicnl 
sa  pipe,  anitivleiflvlldasa  nwisoD. 

En  me  voyani  fta^scr  ce  marmot  famcur  a  éclaté 
de  rire.  J'en  ai  conclu  que  je  lui  semblais  fort 
ridîcole. 

Après  Verviers  la  route  e6U)ie  encore  la  Tcadre 
jusqu'à  Liiiibourp.  I.imbonrg ,  cpttf  \  \\h'  nviilale, 
ce  pâlé  dont  Louis  XIV  trouvait  ia  çroûie  »i  dure, 
tftM  plus  aiijoard*hai  qa'nne  tbrtetesss  déaaanlBlée, 
pitloreaipie  couronnement  d'une  colline. 

Un  moment  après,  le  termir)  «i'-iplitir  li  plaine  se 
déclare,  une  grande  porte  s  ouvre  a  deux  battants, 
^Mt  la  dooaoe;  nne  guérite  cfaewonnée  de  neér  «t 
de  blanc  dn  hant  en  bas  apparaît;  on  ait  ckai  la  ni 
dePrasae, 
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LEllKE  NEUVIEME. 

AIX-LA-CHAPELLE.— LE  TOMBEAU  DE  CHARLEMAGNE. 


Ais-la-CiMpdIe ,  pour  le  malade ,  e'ett  one  fon- 
taine miiicralc ,  chaude ,  Troide ,  ferrugineuse,  sul- 
fureuse; pour  1p  touriste,  c'esl  un  pays  de  redoutes 
et  de  concerts;  pour  le  pèlerin,  c'esl  la  cbàsse  des 
frandci  reliques  qaVm  ne  voit  que  tons  les  sept 
ans,  robe  de  la  Vierge,  sang  de  renfanl  Jésus,  nappe 
sur  laquelle  fut  décapité  saint  Jean- Baptiste;  pour 
l'anliquaire-chroniqueur,  c'est  uit«  abbaye  noble  de 
iNet  i  abbeflse  immédiato  liéritièK  dn  couvent 
dtMNDines  bAii  par  laint  Giégoiie,  fila  de  Ntcépbore 
cmp'Triir  d'Orient;  poar  rainateur  «1»'  rha^se,  c'est 
l'ancienne  vallée  des  sangliers ,  Porcetum  dont  on 
a  fait  BorceUe}  pour  le  otanaractnrter,  c'est  une 
aooica  d*can  leasivense  propre  an  lavage  des  laineo  ; 

|iour  le  mnrcliniift,  rV'îl  une  fabrique  de  (lr.ip»>  et  de 
casiniir<i  ,  d'aiguilles  et  d'épttigles  ;  pour  eelui  qui 
n'est  ni  marchand,  ni  mauuraclurier ,  ni  clias&eur, 
ni  antiquaire,  ni  pèlerin,  ni  touriste ,  ni  malade, 
c'est  la  ville  de  Cbarleniagne. 

Charleniiigiie  en  effet  est  né  à  Aix-fa-Cliapclle.ctil 
y  est  mort.  Il  y  est  né  dans  le  vieux  palais  denii- 
remato  des  roia  Aunes  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
tour  de  Granus ,  enclavée  aujourd'hui  dans  l'hôiel 
ih'  ville.  Il  y  est  enterré  H  ui';  l  eglise  qu'il  avait 
tuitdée  deux  ans  après  la  uiori  de  sa  femme  Fas- 
trada,  en  796«  que  le  pape  Léon  III  bénit  en  804, 
et  pour  la  dédie.ice  de  laqndie.dit  la  tradition  , 
deux  évéque?  de  Tiiri[j;re?.  ni<'rK  ot  niscvelis  à 
Maeslrkht,  sortirent  de  leurs  sépuki  alin  de  com- 
pléter dans  cctio  céréanoie  tes  trois  cent  soiunte- 
cinq  archevêques  et  évéquet  représentant  les  jours 
de  r.inn^e. 

Cette  historique  et  f.duiK-use  église  qui  a  donné 
son  nom  i  la  ville  a  subi,  depuis  mille  ans,  bien  des 

A  peine  nrriré  à  Aix,je  suis  aJlé  à  la  cha[ielle. 

Si  t'nii  alMtrde  l'église  par  la  façade,  voici  com- 
ment elle  se  présente  : 

Un  portail  du  temps  de  Louis  XV  on  granit  gris 
bleu  avec  des  portes  de  bronze  du  huitième  siècle , 
ndnss(^  h  une  muraille  carinvingienne  que  surmonte 
un  éiAgc  de  plein  cintres  romans.  Au-dessus  de  ces 


arrhivollpî!  un  bel  étage  j^tilliique  rirliemeut  ciselé 
oii  Ton  reconnaît  l'ogive  sévère  du  quatorzième  siè- 
cle, et  poar  couronnement  une  ignoble  ma^nnerie 
eu  brique  à  toit  d'ardoise  qui  date  d*nne  vingtoluo 
d'années.  A  la  droite  du  portail  une  grosse  pomme 
de  pin,  en  bronze  romain  est  posée  sur  un  pilier  de 
granit,  et  de  Tantre  oAlé,  sur  un  antre  pilier,  il  y  a 
une  kmve  d'airain,  égalcmentafltiqaeet  roniaine,qui 
se  tourne  à  demi  vers  les  posants,  la  gneulo  enlr\Ni- 
verlc  et  les  dents  serrées. 

(Pardon,  mon  ami,  mais  penoeUes-moi  d'ouvrir 
ici  une  parenthèse.  Cette  pomme  de  pin  a  un  sent, 
rt  n-ite  louve  aussi,  ou  ce  loup,  car  je  n'ai  pu  recon- 
j  naître  bien  clairemeiil  le  sexe  de  celle  béle  de 
^ronze.  Voici  à  ce  sujet  ce  que  racontent  eocore  les 
vieHIes  Uleases  do  pays  : 
i  II  y  a  longtemps,  bien  longtemps,  ceux  d*Aix-la- 
I  Chapelle  voulurent  bâtn-  une  église.  Ils  se  cotisè- 
rent, cl  l'on  commença.  On  creusa  les  fundemeitts, 
on  éleva  les  murailles ,  on  ébaucha  la  cbaipente,  et 
pendaot  six  mois  ce  fut  on  tapage  assourdissant  de 
scies,  de  martr.Mix  et  de  cofiu-cs.  Au  bout  de  six 
mois,  l'argent  luauqua.  On  iil  appel  aux  pèlerins, 
on  mit  un  bassin  d'èlain  à  la  porte  de  Téglise  ;  mais 
à  peine  s'il  y  tomba  quelques  larges  cl  quelques 
liards  i  la  croix.  Que  faire t,e  sénat  s'assembla , 
cbercha,  parla,  avisa,  consulta.  Les  ouvriers  refu- 
saient le  travail,  et  rbwbc  et  la  ronce,  et  le  lierre  et 
toutes  Us  insolentes  plantes  des  mines  s'em|>araicnt 
déjà  des  pierres  neuves  de  l'édiflcc  abandoftii'-.  Kal- 
lait-il  donc  laisser  là  l'élise?  Le  magoiliquc  senal 
des  boui^èslres  était  consterné. 

Conmie  il  délibérait,  entre  un  quidam,  un  étran* 
ger,  un  inconnu  ,  de  haulr  taille  et  de  belle  mine. 

—  Bonjour,  bourgeois,  lie  quoi  esl-il  queslioo  ? 
Vous  êtes  tout  cibrés.  Votre  église  vous  lient  au 
oour  ?  Voua  ne  savn  comment  la  finir  7  On  dit  que 
c'est  l'arj^ent  qui  vous  manque? 

—  l'assani ,  dit  le  sénal ,  allea-vous-en  au  diable. 
Il  nous  faudrait  un  million  d'or. 

—  Le  voici,  dit  le  gentilhomme  ;  et,  ouvrant  une 
fenêtre,  il  montre  aux  bourgmestres  un  f^rand  cha- 
riot arrêté  sur  la  place  à  la  porte  de  la  maison  de 
ville.  i  A'  chariot  étail  attelé  de  dix  jougs  de  boeufs  cl 
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gudé  pur  viogl  nègres  d*AIViqM  annct  jusqu'aas 

dents. 

Vn  des  hnitrgriiestîts  dcscciui  avec  le  geiitil- 
boiiiiiie,  |>rcii«]  au  iiasiartl  uit  des  sacâdoul  le  chariot 
«ail  dwrgé,  poi*  Un*  dem  remoateot,  rétrangn* 
el  le  bourgeois.  On  rida  la  sacocltt  deVMit  le  lérat: 
die  élait  cti  r fTct  [ilrinp  d'or. 

Le  &éna(  ouvre  de  grands  veux  bclcs  el  dit  i 
rélnnser  : 

—  Qui  élcs-vou9,  monseigneur? 

—  Mes  cher»  manants,  je  crltii  qtii  n  df  r.rr- 
geat.  Que  voulez-vous  de  |iius  ?  J'babiic  dan»  la 
Ibfél  N«ii«  pcte  dtt  IM  de  Wihbte,  mii  loin  des 
ruines  de  llcidenstadt,  la  ville  des  païens.  Je  possc<le 
des  mines  d'or  et  d'argent,  et  la  nuit  je  remue  avec 
mes  mains  des  fouillis  d'escarliouctes.  Mais  j'ai  des 
gnH»  «inplct,  je  n'camrie.  Je  toit  on  être  aiélM>> 
colique,  je  [i.Ti!,e  nu  «:  journées  à  voir  jouer  sous  la 
Iransparenre  du  lac  ic  tourniquet  et  le  triton  d'eau, 
et  i  regarder  pousser  parmi  les  roches  le  polygouuoi 
«mphibittoi.  Sur  ce,  IrAve  aux  quecUtM»  d  wê%  VU- 
levesées.  J'ai  (léli'nirlé  ma  ceinture.  profllct>en. 
Voili  votre  million  d'or.  En  voule«-vuus? 

Fivdieu  oui ,  dit  le  sénat.  Nous  finirons  ootre 
égUte. 

—  Eh  bien'  prenez:  iitiiis  .i  OM ceodUioil. 

—  Laquelle,  monseigneur  .'* 

—  Finissez  votre  église ,  lionrgeois;  prenez  toute 
cette  BDilraille;  mais  pfWMltaiHiioi  en  éclMoge  la 

première  Ame  qiieirnnque  .;ui  etifroni  d<<ns  votre 
église  et  qui  en  rrancbira  la  porte  le  jour  où  les  clo- 
chet  et  les  carUloni  en  MNinereut  la  dédioaee. 
~  Vew  Me*  le  diaUe  !  crii  le  aéiMl. 

—  Vous  êtes  des  imbéciles,  répondit  Tri  ni. 

Les  bourgnoMlres  commencèrent  par  de»  soubre- 
Muls,  des  frayenrf  etdes  signes  de  croix.  Mais  comme 
Oria»  élail  bon  diaMc ,  H  riail  I  te  tordra  tet  eMie 
en  ftésant  «notifier  son  or  tout  rienf.  ils  se  r.issurèretil 
etfoa  négocia.  Le  diable  a  de  l'esprit.  C'est  à  cause 
de  «eh  qu'il  e«l  le  diaUe.— Après  tout,  <tiialt-il,  d'est 
nwl  qui  perds  an  roarebé.  Vens  àmea  folte  millien 
et  votre  f-?çli»e.  Moi.  j.^  ti'ntir.ii  qii'nne  imc.  Et  quelle 
Anic,  s'il  vous  plaît?  La  première  venue,  l'ne  Âme 
de  hasard.  Quelque  nsawais  àHÀt  d'hypocrite  qui 
Jonerala  déràuett  et  qui  voudra,  par  Itos  sèle,  en- 
trer le  premier.  Bourgeois  mes  mni^ .  votre  ('jj'i^r 
s'annonce  bien.  L'épure  me  plait.  L'édibce  sera  beau, 
Je  enis.  Je  vois  arec  plaisir  que  votre  architecte 
ftéOn  à  la  Irorope^oas-le^in  la  trompe  de  Menu 
pellier.  Je  ne  hais  pas  cette  voûte  en  pendentif,  à 
plan  barlong  el  à  coupes  rondes  j  mais  J'aurais  pré- 
féré pourtant  nne  «otte  d*afêle ,  biaise  et  égsleneni 
bailoogae.  J'appraore  qu'il  ait  fait  là  une  pôrte  en 
tour  ronde,  mais  je  ne  ^rtis  s'il  bien  ménagé  réjinis- 
•eur  do  parpaing.  Comment  se  nomme  votre  arcbi*  ' 


I  leete,  manants?  DifeMni  de  nsa  port  qoe,poor  bien 

faire  la  tète  d'une  porte  en  tour  creuse,  il  «  st  m'-ces» 
;  saire  qu'il  y  ait  qnntn*  prinneaux  :  deux  de  lit  et  un 
de  doyic  par-4ies<(us  ;  le  quatrième  se  met  sur  l'extra» 
dos.  GVil égd.  Vbili  one  deseenle decavei  trompe 
en  canonnière  qui  est  d'un  fort  bon  style  et  parfai- 
tement nju^ti^c.  Ce  serait  dommage  d'en  rester  là. 
Il  faut  mettre  à  tin  celle  église.  Allons ,  mes  com- 
pères, le  million  poor  vous,  Nme  ponr  moi.  Bttce 
]  dit? 

Ainsi  parlait  le  gentilhomme  Urian.  —  Après  tout, 
peitsèreut  les  bourgeois,  nous  sommes  bien  heureux 
qo^  se  eontenle  d*SM  âme.  Il  poorrait  bien ,  s'il 
repr^rd»it  d'uo  pea  puis,  tas  prendre  tonitt  dum 

celte  ville. 

Le  marché  fut  conclu ,  le  million  fut  encaissé , 
Ufbm  dbperotdans  nno  Uoppe  dM  sertit  nnepstilo 

flamme  Mené.  eonMnoiloonffient,et,dcnxanoaprCo, 

réglisc  élail  balte. 

Il  va  saiis  dire  que  tous  les  aéniUcurs  avaient  juré 
de  no  «ootcr  la  chooe  à  personne,  et  il  va  sans  dire 

que  ehaeuii  dVn\  le  soir  même  avait  conté  la  ehosis 
à  sa  femme.  Ceci  est  une  loi  ;  une  loi  que  les  séna- 
teurs n'ont  pas  faite ,  mais  qu'ils  obscrteiit.  8i  bien 
qne,  Iwsqoo  liégHse  Art  terminée,  comme  lante  la 

vttle  .  prflce  .lux  feiiimes  des  sénateurs,  sarait  le  se- 
cret do  sénat,  personne  ne  vonloi  entrer  daoa 
l'église. 

Monvol  cmbartos ,  non  moina  grisid  qoe  lo  pso- 

mier.  T,'éf:Iisc  est  hiltie.  mois  nul  n'y  \cut  mettre  |p 
pied  ;  i'egiise  est  achevée ,  mais  elle  est  vide.  Or  i 
quoi  bon  une  église  vide?  Le  sénat  s'assemble,  il 
nlofonte  rien.  On  appcNo  n«éi|ae  doToogres.  Une 
trouve  rien.  On  apf)cne  les  chanoines  du  ch.ipitn*. 
lU  n'inegineut  rien.  On  appelle  les  moines  du  cou- 
vent. —  Kardieo ,  dit  on  esoine ,  il  faot  convenir, 
mesee%aeurs ,  qne  vous  vous  empèdiex  de  pen  do 
chose.  Vous  devez  h  l'rian  la  première  âme  qui  \a$- 
sera  par  la  porte  de  l'èglisc  Mais  il  n'a  pas  stipulé 
de  qnelle  espèee  sersit  cetio  Ame.  Urian  n*estqîfta 
sot, Je foos le  dis.  Messcignenrs,  upirit  une  longue 
battue  ,  on  .t  pris  vivant  ce  m;itin  dans  la  vallée  de 
Borcette  un  loup.  Faites  entrer  ce  loup  dam  l'égiiso. 
Il  fimdra  bien  qo'Urian  s'en  eonlsnU.  €o  tfm 
qa*one  éme  de  lonp ,  mais  e*cst  nno  dm»  ^wd- 
conflue. 

—  Bravo,  dit  le  sénat!  Voilà  un  moine  d'esprit. 

Le  lendeoiain  dès  rsobe,  leadocfam  sonnèrent. 
Qooi,  dirent  les  bourgeois,  c'est  a^foordlini  la  dédi* 
cace  de  l'église  ?  Mais  qui  donc  osera  y  entrer  (e  poo. 
mier?  Ce  ne  sera  pas  moi.  Ni  moi.  Ni  moi.  Ni  moi. 
Ils  oeeonrarent  en  imle.  Le  sénat  et  le  cbapiti« 
étalent  devant  lo  portail.  Tont  à  conp  on  amène  lo 
loup  dnn^  nne  cage ,  el  à  un  signal  donné  on  onvr* 
à  la  fois  ks  poru-s  de  la  cage  et  les  portes  de  l'église. 


m 


Le  loup  eflirayc  |>ar  la  foule  voit  Téglise  déserte  cl  s*y  [ 
rtifonrp.  L'riaii  attendait ,  la  ^ticulc  ourcrtr  et  les 
yeux  voluptueusement  fermés.  Jugez  de  sa  rage  i 
quand  il  sentit  qu'il  avalait  un  loup.  Il  poussa  un  i 
rugisscnenl  elIkvjFinI  el  vola  qudqne  i«n|w  tous  les  | 
hautes  arches  de  l'cgiisc  avec  le  bruit  d'une  tempête. 
Ptjis  il  sortit  enfin  éperdu  df  colère,  et  en  sort.inl  il 
donna  dans  la  grande  porte  d'airain  un  si  furieux  : 
coup  da  pied,  qo*elle  se  fendit  da  ha«l  en  bas.  On  | 
montre  encore  cette  fente  aujourd'hui.  ' 

(!'est  pour  Cria  .  ajoiitcn!  1rs  bdiiiu  s  virîlirs  qu'à  | 
gauche  de  la  porte  de  l'égiise  on  a  place  la  statue  du  ■ 
loup  en  ttrome*  clidioite  nne  pomme  de  pin  qai  | 
figure  sa  paarre  Ime  si  stupidenwni  micfaée  par  I 
Trian.  ; 

Je  quitte  la  légende  et  je  rt- vi«>iis  à  l'église.  Je  dois  j 
pourtant  vona  dire  que  j'.-ii  cherdié  sur  la  (tortc  la 
faroei»e  crevasse  faite  par  le  talon  du  diable ,  etquft 
je  ne  l'ai  pas  limivée.  Mainienant  je  forme  la  paren- 
thèse. ) 

Ainsi ,  quand  on  aborde  la  Chapelle  par  le  grand 
portail,  le  romain,  le  ronan,  le  fothiqne,  le  raeoco 

et  le  mndiTtie  se  mêlent  et  se  stiperposenl  snr  cette 
r^çndr.  mais  sans  affinité,  sans  nécessité,  sans  ordre, 
c(,  par  conséquent,  sans  grandeur. 

Si  Ton  arrive  i  la  Chapelle  par  le  clievet,  PeAl 
est  tout  autre.  La  haute  abside  du  quatorzième  siè- 
clo  vous  apparaît  dans  toute  son  audace  et  dans  toute 
sa  beauté  avec  l'angle  savant  de  son  toil,  le  riche 
travail  de  set  balustrades,  la  variété  de  ses  gatgonil- 
les,  la  «ombre  couleur  de  H  pierre ,  'et  la  trauspa- 
r-mr  vilr-tKi»  <Je  SCS  immenscs  lafit  ctles  au  [>ied 
«lesqutlU.'i  M'iHblent  iœpcrccpUhies  des  maisons  i 
deux  étages  réfbgiées  entre  les  oonlre-forts. 

Cependant  de  Ui  encore  l'aspecl  de  l'église,  si  im- 
posant qu'il  soit,  est  hybri^le  <  t  iliscordant.  Kntre 
l'abside  et  le  portail ,  dans  une  espèce  de  trou  où 
toutes  les  ligon  de  f édifiée  s*éeroulent ,  se  cache, 
à  peine  relié  i  la  Ihcade  par  un  Joli  pont  sculpté  du 
quAtnrziènie  siècle,  le  drtme  byianlin  h  TrnrttotT^  ' 
lri.in(j;ulnircs  qu'iUhon  ili  tit  bâtir  au  dijiiénte  siècle 
au-dessus  du  tombeau  même  de  Charkmagne. 

Celte  façade  plaquée,  ce  dôme  enfoui,  cetteabside 
rompue,  viilà  la  Chapelle  d'Aix.  L'architecte  de 
1355  voulait  absorber  Anm  sa  prodigieu--'"  r(),-)[)t  llc 
l'église  de  Cbarlemagrie  dévastée  en  K»i  par  ies 
Normands,  et  ledAmed'Othon  III  incendié  en  1986. 
L'n  système  de  cliapeiles  basses,  rattachées  i  la  base 
«le  la  ^rnnde  rha(>elle  centrale,  devait,  au  (tortail  | 
près,  envelopper  tout  l'éditicedans  ses  articulations. 
Déjà  ërux  de  ces  chapelles  qui  subsbient  encore, 
rt  qui  sont  admirables,  étaient  bâties  quand  survint 
l'incendie  de  1586.  Celte  puissante  végétation  ar-  , 
rhiteelorale  s'est  arrêtée  la.  Chose  étrange ,  le  quui-  i 
aiémr  et  le  setsiéme  sièdet  n'ont  rien  fait  pour  cette  I 


église.  Le  dis-huitièrae  et  ledix-neuvtème  Tout  gilée. 

Cependant,  il  faut  le  dire,  jtrise  dans  I'ensenil)fe 
et  telle  qu'elle  est ,  la  Chapelle  d'Aix  a  de  la  masse 
et  de  la  grandeur.  Après  quelques  instants  de  con- 
(emplalton,  une  majesté  singulière  se  dégage  de  cet 
édifice  extraordinaire  resté  inachevé  comme  l'œuvre 
de  Charleniagnc  lut-rnémc  et  composé  d'archilectu- 
trs  qui  partent  tous  les  styles,  comme  son  empire 
était  eomposé  de  nationi  qui  parlaient  toute»  les 
langues. 

A  tout  prendre,  pour  le  penseur  qui  la  considère 
du  dehors,  il  y  a  une  liarcnonie  étrange  et  prufoiide 
entre  ce  grand  boronie  et  cette  grande  tombe. 

J'étais  impatient  d'entrer. 

Aprt'S  avoir  fiinu  In'  la  voûte  du  portique  et  hti^sé 
derrière  moi  les  antiques  portes  de  bfoaxe  ornées  à 
leur  milieu  dHine  IM»  de  Non  et.conpéeacarrémcQl 
pour  s'adapter  k  des  architraves ,  ce  qui  a  d'abord 

fr.Tfii  mon  rrf»ar(J  .  c*r<;t  une  rofonfle  blanche  à 
deux  elages,  éclairée  par  le  haut,  dans  laquelle 
s'épanouissent  de  tous  côtés  toutes  les  fantaisies  co> 
qneltes  de  l'arcbilecture  rocaille  et  chicorée.  Puis, 
en  .iljjii-sunt  mes  yeux  vers  la  terre,  j'ai  aperçu  au 
n)ilieu  dn  pavé  de  cette  rotonde,  sous  le  jour  blafard 
que  laissant  tomber  les  vitres  blanches,  une  grande 
lamedemarbre  noir,  usée  par  les  piedi  des  pasnnts, 
avec  cette  hiBcription  en  lettres  de  cuivre  : 


caioM  KAono. 


Rien  de  |>lus  clioquanl  et  (Je  plus  elTronté  que 
cette  chapelle  rococo  étalant  ses  grâces  de  conrttsano 
autour  de  ce  grand  nom  carlovingien.  Des  anges  qui 
resseml'liMit  .i  des  Amours,  des  palmes  qui  resseni- 
a  des  panaches ,  des  guirlandes  de  Heurs  et  des 
MBuds de  rubans,  voitt  ce  que  le  goot  (wmpadow 
a  mis  sous  le  dôme  d'Otbon  111  et  sur  la  tombe  de 

(lliarlemagtie. 

La  seule  chose  qui  soit  digne  de  l'honanc  cl  du 
lieu  dans  cette  indécente  chapelle ,  c'est  une  im- 
mense lampe  circulaire  i  quaranle-bnit  bect,  d'ian- 
viron  dmize  pieils  <Ie  dlanièln',  doim/'t'  au  douzième 
siècle  par  UarlKTUUSse  à  Charleningtie.  Cette  lampe, 
qui  eii  eu  cuivre  et  eu  argent  doré,  a  la  furinc  «l'une 
couronne  impériale;  die  est  suspendue  é  la  voftia, 
au-dessus  de  la  laine  de  marbre  noir,  par  une  grosse 
chaîne  de  ler  de  quatre-vingt-dix  (m  rls  de  lontr. 

1^  lame  uoire  a  environ  neuf  pieils  de  longueur 
sur  sept  dé  lavfenr. 

il  est  évident  du  reste  que  Cbsrlemagiie  avait é 
r-ctte  même  place  un  autre  monument.  Rien  n'nn- 
noiice  que  la  dalle  noire ,  encadrée  d'un  maigre  filet 
de  cuivre  et  eutoorée  d'une  bordurcde marbre  blanc* 
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soit  ancienne.  Quant  aux  lettrei  camha  uwo,  dics 

n'onl  pns  plus  fie  cenl  ans. 

Cbarlcmagnf!  n'cslplus  sous  cette  pierre.  Kn  U6ti, 
Pridéric  Barberonsse,  dont  cette  tampe-oottroiine,' 
si  magnifique  qu'elle  soit ,  ne  rachète  pas  le  sacri- 
lôgc  fit  (It't'TTfT  le  urand  pmficrenr.  L'('i;li<e  a  pris 
le  squelette  iicipt'riid  et  i*a  dépecé  comme  saint,  pour 
Aire  de  chaque  oiseiiiciit  une  relique.  Dam  la  sa- 
erislie  voiaine  un  vicaire  montre  aux  passants  et  j'ai 
TU  pour  trois  francs  soixntttr  rt  quinze  centimes,  prix 
fixe,  le  bras  de  Charleniagnc  ,  ce  bras  qui  a  tenu  la 
boo!e  dtt  monde,  ▼énérable  ossement  qui  porte  sur 
ses  téguments  desséchés  cette  inscription  écrite  pour 
quelques  li  irds  par  un  scrihc  du  douzième  siècle  : 
Bruchium  mncti  Carolt  Magni.  Après  le  bras,  J'ai 
vu  le  crâne ,  ce  cràitc  qui  a  été  le  moule  de  tOirie 
une  Europe  nouvelle  et  sur  lequel  un  bedeau  Trappe 
avec  Tongle. 

(k>s  choses  sont  dans  une  armoire. 

Une  armoire  de  bois  peinte  en  gris  avec  Qlcls  d'or, 
ornée  i  son  soronet  de  qnelquos»ttns  de  ces  angtê 
pareilê  à  de*  Âmourê  dont  je  parlais  tout  à  Kheure, 
vniirt  aujourd'hui  le  tombeau  de  ce  Charles  qui 
rayonne  jusqu'à  nousà  travers  dix  siècles  clqui  n'est 
sorti  de  ce  monde  qtt*après  avoir  enveloppé  son  nom* 
pour  une  double  immortalité ,  de  ces  deux  mots , 
$anctus,  ntntfnu*^  siint  ei  prand  ,  les  deux  plus  au- 
gustes épitiiètes  dont  le  ciel  et  la  terre  puissent  cou- 
ronner une  téle  humaine  ! 

Unechose  qui  étonne, c'est  la  grandeur  matérielle 
fie  ce  rrAne  et  de  ce  bras,  jfra««//o  o#«o.  Charlc- 
magnc  en  cfTct  était  un  de  ces  très-rares  grands 
bonmes  qui  sont  ausi  de*  bonmies  grands.  i>  fils 
de  Tepin  le  Bref  était  colosse  par  le  corps  comme 
par  I'ii»telliprncc.  Il  avait  en  lianlcur  sept  fois  la, 
longueur  de  son  pied ,  lequel  est  devenu  mesure. 
C'est  ce  pied  de  roi ,  ce  pied  de  Cbarlemagne  que 
nous  venons  de  remplacer  plaiemeat  par  le  màtm, 
sacrifiant  ainsi  d'un  seul  n>u|i  l'histoire,  la  poésie  et 
),i  Innuue  à  je  ne  snis  quelle  invention  dont  le  genre 
tiuaaiu  s'était  pas:>c  six  uiilie  ans  et  qu'on  appelle  le 
yartme  ^fcrfma/. 

l/ouverturc  de  celle  armoire  cause  du  reste  une 
sorte  d'éhlouissemcnt  tant  elle  est  resplendissante 
d'orfèvreries.  Les  battants  en  sont  couverts  à  i'ioté- 
rieur  de  peintures  sur  fond  d'or,  parmi  lesquelles 
j'ai  remarque  huit  ailmirahles  |>anneaux  qui  sont  évi- 
dptntnerff  d'Albert  Uurcr.  Outre  le  ctfiw  et  le  bras, 
l'armoire  contient  :  le  cor  de  Cbarlcmagnc,  énorme 
dent  d'él^hant  évidée  et  aculptée  curieusement  vers 
le  gros  bout;  la  croix  de  Cbarlemagne ,  bijou  où  esi 
enchAssé  on  morceau  de  la  vraie  croix  et  que  l'em- 
pereur avait  k  son  cou  dans  son  tombeau }  un  char- 
mant oaiensoir  de  la  renaissance  donné  par  Cbariet- 
(^taint  et  glié  an  siècle  dernier  par  un  surcroit 


d'ornements  sans  goût  ;  les  quatorze  plaques  d'or 
couvertes  de  sculptures  byzantines  qui  ornaient  le 
fauteuil  de  marbre  du  grand  empereur  ;  ua<»(cosoir 
donné  par  Philippe  II ,  qui  reproduit  le  profil  du 
dôme  de  Milan;  la  corde  dont  fut  lie  Jésus-Chriit 
pendant  la  flaf^ellation  ;  un  morceau  de  ré[»onge  im- 
bibée de  fiel  dont  ou  l'abreuva  sur  la  croix  \  cnlin 
la  ceinture  de  la  sainte  Vierge  en  tricot  et  la  ceinture 
de  Jésus-Christ  en  cuir.  Cette  petite  lanière  tordue 
et  roulée  sur  elle-même  comme  nn  fouet  d'écolier  a 
occupé  trois  empereurs;  de  (Àmstantio,  lequel  ap- 
posa dessus  son  «ïfjftem  .*  qu  i  y  est  «neore  et  que  j' j 
ni  vu,  elle  est  tombée  i  HanunHiMlasdiid  qui  l*a 
donnée  à  rharlemaj^nc. 

Tous  ces  objets  vénérables  sont  infermès  dans 
d'étincelanls  reliquaires  gothiques  et  byzantins,  qui 
sont  autant  de  chapelles  «  de  flèches  et  de  cathédra- 
les microscopiques  en  or  massif,  auxquelles  les  sa- 
phirs, les  émeraodeset  les  diamants  tiennent  lieu  de 
vitraux. 

Au  mitien  de  ces  innombrables  jofaox  entassés 

sur  les  deux  étages  de  l'armoire  s'élèvent ,  comme 
deux  m()n(;t^Mie>.  d'or  e(  de  pierreries,  deux  grosses 
châsses  U  une  vâicur  immense  et  d'une  beauté  mira- 
culeuse. La  première,  la  pins  andeone,  qui  est 
byzantine,  entourée  de  niches  où  sont  assis ,  la  cou- 
ronne eff  (Ate .  sme  emfwreifrs ,  «  «lutient  Je  rc<!c 
des  us  de  I  tiarlemagne  et  ne  s'ouvre  jamais.  se- 
conde ,  qui  est  du  dousiènie  siècle,  et  que  Frédéric 
Barberoossea  donnée  à  l'église ,  renferme  les  famea» 
ses  grandes  reliques  dcud  je  vous  ai  parlé  au  ri.n»- 
mencemcnt  de  celle  lettre  et  ne  s'ouvre  que  tous  les 
sept  ans.  Une  seule  ouverUme  de  cette  ^Isie  eu 
1496  attira  cent  quarante-deux  mille  pèlerins  cl 
rapporta  en  qnînae  jours  quatre-vingt  mille  florins 
d'or. 

Cette  châsse  n'a  qu'une  clef.  Cette  clef  est  cassée 
en  deux  morceaux  dont  l'un  est  gardé  par  le  diapi- 

tre ,  l'autre  par  le  magistrat  de  la  ville.  On  l'ouvre 
quelquefois  par  extraordinaire,  mais  seulement  pour 
les  tètes  couronnées.  Le  roi  actuel  de  Prusse,  n'étant 
encore  que  prince  royal ,  en  demanda  l'ouverture. 
Elle  lui  lut  refusée. 

Dans  une  petite  armoire,  voisine  d»*  !i  m  inde. 
j'ai  vu  la  copie  cxâctc  en  argent  doré  de  la  couruune 
germanique  de  Charlemagne.  La  couronne  germani» 
que  carlovingienne,  surmontée  d'une  croix,  chargée 
de  pierreries  et  de  nn)ee<; .  est  forinèe  seulement 
d'un  cercle  flcuronné  qui  entoure  la  tctc,  et  d'un 
deun-cerde  soudé  du  IVont  k  la  nuque  avec  un* 
légère  inflexion  qui  imite  le  profil  de  la  coruo  doeale 
de  Venise.  Aujourd'hui,  des  trois  couronnes  qu'a 
portées  Cbarlcmagnc  il  y  a  dix  siècles  comme  em- 
liereur  d'Allemagne,  comme  roi  de  France  el  comme 
roi  des  lombards,  la  première,  la  oouromie  iropé* 
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m1«,  est  à  Vienne;  la  seconde,  la  eowtNMe  de 
France ,  est  à  Reims  ;  la  Iroûième ,  la  cOQMMUie  de 
fer,  est  à  Milan  «. 

An  MHilr  de  la  neriftie,  le  bedera  mil  confié  aa 
raine  qui  c*èftt  m»  k  percovrir  Tégliae  devant  moi , 
m'ouvrant  Icmps  rn  t(>iii|»s  do  iimr:n's  rtmioirt'S 
derrière  lesquelles  éclalaienl  luui  a  cuup  ûcs  niagoi- 
fleeoces. 

Ainsi,  la  cliaire,  qui  a  lont  Tanicct  d'une  diaire 

de  rilinfçp.  se  drliarrnsso  de  hideuse  chrysntidc  de 
bois  roussàtre  et  vou»  a|>paralt  suiiilernent  comme 
une  Sfilendidc  tour  de  vermeil.  C'est  une  cbaire, 
prodige  de  la  aselore  el  de  l'orfèvrerie  dn  onitème 
siècle,  doniK^e  \u\r  l'empereur  Henri  II  à  la  Chapelle. 
Des  ivoires  byzantins  profondément  fouillés ,  une 
coupe  de  cristal  de  rocbc  avec  sa  soucoupe,  un  onyx 
mooMriMnn  de  nenf  pouce»  de  long  tool  incrustés 
dans  eetle  cuirasse  d'or  qui  entoure  le  prêtre  parlant 
au  nom  de  Dieu  ft  <i'>iil  in  tame  antérieure  n^prc- 
sente  Chariemagiic  purUnl  la  Chapelle  d'Aix  sur  su» 
bras. 

Cette  chaire  est  placée  à  Tangle  du  chœur  lequel 

occupe  la  merveilleuse  abside  de  13$3.  Toute?;  les 
verrières  de  couleur  ont  disparu.  Les  laocetles  sont 
Manehtsdu  haut  en  bai.  La  riebe  tombe d'Othon  III, 
fondateur  du  dAme,  détruite  en  1794,  est  remphicée 
par  une  pierre  plate  qui  on  marque  l'emplacement  à 
l'entrée  du  choeur.  Un  orgue  donné  par  l'impératrice 
Joséphine  affiche  près  de  l'admirable  voûte  duqua- 
Conième  «ièele  le  mauvais  stjle  de  IWM.  Toile, 
piîii  rs,  eh.ipiteaux,  coloonetles.  Statues,  tout  le 

chœur  est  badigeonne. 

Au  milieu  de  cette  abside  déshonorée,  le  bec  ou- 
vert, l'œil  irrité,  les  ailes  i  demi  déployées,  s'eAre 

et  frissonne  l'aigle  de  brome  d'Otbon  III,  transformé 
en  lutrin  et  tmil  indigné  de  porter  le  livre  du 
plain-chant ,  lui  qui  a  le  globe  du  monde  sous  ses 
pieds. 

On  aurait  dû  pourtant  respecter  cet  aigle.  Quand 
Napoléon  visita  la  Chapelle  ,  ,tu  monde  f}nr  portail 
dans  SCS  serres  l'aigle  d'Oihun ,  on  ajouta  la  foudre 
que  J'ai  vue  encore  aigonrdliui  Axée  aux  deux  efttés 
du  globe  impérial. 

suisse  dévisse  ce  tonnerre  1  la  demande  des 
curieux. 

Sur  le  dos  de  cet  aigle ,  comme  par  un  triste  et 
ironique  pressentiaieni ,  le  sculpteur  dn  dixième 

siècle  avait  étendu  une  cliauve-souris  d'airain  a  face 
humaine ,  qui  est  là  comme  clouée  et  sur  laquelle 
s'appuie  maintenant  le  livre  du  lutrin. 

A  droite  de  Tautd  est  scellé  le  omnr  de  M.  An* 
loine  Rordolct,  premier  cl  dernier  évéquc  d'Aix-la- 
Chapelle.  Car  cette  église  o'a  jamais  eu  qu'un  seul  | 

i 

•A«oiU».|ir*S»iUii. 


évéquc,  celui  que  Bonaparte  avait  nommé,  et  que 
sofi  f'pitaplie  qualifie  primun  Âquisgranenais  epi~ 
scopua.  A  préseat,  comme  jadis,  la  Chapelle  est  ad- 
ministrée par  un  chapitre  que  préside  un  doyen  avec 
le  titre  de  prévM. 

Dans  une  snlle  <;ombre  de  la  Cliapellc  le  suisse  m'a 
encore  ouvert  une  ariuoire.  Là  est  le  sarcophage  de 
Charleinaguc.  C'est  an  magnifique  cercueil  romain 
en  marbre  blane,  sur  la  face  antérieure  duquel  est 
scuifttc  du  ri<:eau  le  plus  magistral  renlèvemcnt  de 
l'roserpiue.  J'ai  longtemps  contemplé  ce  has-rclief, 
qui  a  deux  mille  ans.  A  l'extrcmiic  de  la  composition 
quatre  chevaux  frénétiques,  à  la  fois  infernaux  et 
divins ,  conduits  par  Mercure ,  entraînent  vers  un 
gouffre  cnlr'ouvcrt  dan<«  la  plinthe  un  char  sur  le- 
quel cric,  lutte  el  se  tord  avec  désespoir  l'roserpine 
saisie  par  Pluton.  La  main  robuste  du  dieu  presse  la 
gorge  demi-nue  de  la  jeune  fille,  qui  se  renverse  en 
arrière  et  dont  la  tète  éeheveléc  rencontre  la  figure 
droite  cl  impassible  de  Minerve  casquée.  Plutoo  em- 
porte la  Proaerpine  à  laquelle  Minerve ,  h  eonBeil<- 
lère,  parle  bas  i  l'oreille.  L'Amour  souriant  est  assis 
sui-  te  eliar  enlrc  les  jand)es  colossales  de  Pluton. 

iterriérci'ruserpine  se  débat  selon  les  ligues  les  plus 
fières  et  les  plus  scalptorales  le  groupe  des  nymphes 
et  des  furies.  Les  compagnes  de  l'roscrpine  s'edor- 
eent  d'arrêter  un  char  attelé  de  deux  dragons  ailés 
et  ignivunics,  qui  est  là  comme  une  voilure  de  suite, 
lue  des  jeunet  déesses  qui  a  saisi  hardiment  un 
dragon  par  les  ailes,  lui  fait  pousser  des  cris  de  dou- 
leur. (!e  l)as  relief  est  un  poëme.  C'est  de  fa  sculp- 
ture violente,  vigoureuse,  exorliilante  ,  «uperhe.  un 
peu  emphatique,  comme  en  faisait  lu  Iluinc  patcuiie, 
comme  en  tùl  fait  Rubens* 

Ce  cercueil ,  avant  d'être  le  snrrophage  de  Char- 
lemafine,  avait  été,  dil-nti,  le  sarcopliage  d'Auguste. 

Kntin,  par  uit  escalier  élruitet  sombre  qu'ont  monté 
depuis  six  siides  bien  des  rws,  bien  des  empereurs, 
bien  des  passants  illustres ,  mon  guide  m'a  conduit 
jusqu'à  la  galerie  qui  forme  le  premier  étage  de  la 
ruloode  et  qu'on  appelle  le  iiochmunstcr. 

U,  sous  une  armure  de  bois  qn^l  a  enlevée  à  demi 
et  qui  ne  tombe  jamais  entièrement  que  pour  les  vi- 
siteurs couronnes,  j'ai  vu  le  fauteuil  de  pierre  de 
Cbarlemague.  Ce  fauteuil,  bas ,  large ,  à  dossier  ar- 
rondi ,  formé  de  quabv  lames  de  marbre  blane  nuM 
et  sans  sculptures,  assemblées  par  des  chevrons  de 
fer.  ayant  pour  siège  une  planelie  de  cliriie  recou- 
verte d'un  eoussin  de  velours  rouf;*-.  est  exhaussé 
sur  six  degrés  dool  deux  sont  de  granit  cl  quatre  de 
marbre  blanc. 

Sur  ce  fauteuil  revêtu  des  quatorze plaqucsbwan- 
liiies  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure,  au  haut 
d'une  estrade  de  pierre  à  laquelle  conduisaient  cet 

quatre  marches  de  marin*  blanc,  la  couronne  en 
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léle,  le  globe  dans  une  main  ft  Ir  scoptre  dans  l'au- 
tre. lYpée  germanique  au  côté,  le  manteau  de  Cem* 
pire  sur  lc«  épaule»,  la  croix  de  JéMt-ClirMt  i«  cea, 
les  pieds  ploêfleeiil  an  aareopha^s  d'Angnsie ,  l'cm- 
pcrour  riiarIfin.Tgnc  i^tnit  a^f-h  dins  5on  ffiiiihcau.  1 
Il  esi  resté  ôam  cette  oiubre,  sur  ce  trùtic  et  dans 
celle  allilude  pendant  Irtrit  eeni  dnqnaoïe-denz 
aM,de81«à11M. 

Ce  fut  donr  en  llfiO  i]ue  rréiIiTii;  Harboraussc, 
voulant  avoir  nn  lauteuil  pour  son  couruniicmefil, 
ealra  dans  ce  loinbeatt  donl  aucaiM  tradîtien  »*• 
oooiervé  la  forme  monancnlAlc  et  auquel  apparie- 
nnient  les  deux  .saiiilcs  |>ortp*  de  bronze  adaptées 
aujourd'hui  au  porUiU  Barberouise  était  lui-iutoie 
m  piim  ilIvÀw  «t  wi  vaillant  dMvalier.  Ce  dnl 
être  an  momanl  étnnge  ei  redoutable  que  eeini  oà 
ccl  homme  couronné  se  trouwi  Tire  à  face  avec  ce 
cadavre  égakroenl  couronne;  l'un,  dan»  toute  la 
imputé  de  TcMpire;  Fautre,  dam  teule  la  majesté 
de  la  mort.  Le  soldat  vainquit  Tondire ,  lo  >ivant 
déposséda  le  trc-passé.  I.a  chapelle  garda  le  squeK-lle, 
Barberousse  prit  Us  faut<Hiil  de  marbre  ;  et  de  cette 
cfcaiieo*  avait  siégé  le  néant  de  Clwrlemagne,  il  fit 
le^trtoe  «A  «al  v«nn  s'ancotr  pendant  qnalm  siècles 
la  grandeur  des  empereurs. 

Trcute-ux  empereurs  en  cUét ,  y  compris  Barbe- 
nnsaet  ont  élé  sacrés  «t  comennéa  snr  «e  Anienil 
dans  le  Hochmuusier  d'Aix-la-Chapelle.  Ferdi- 
nand I"  fut  le  dernier;  (Iharies -Oiiinl  l'aviint-der- 
nier.  Depuis,  le  couronnement  des  empcr<rurs  d'AI- 
kmsfue  s'est  bit  i  Franeforl. 

Je  ne  pouvais  m'arracher  d'auprès  de  ce  (an'euil 
si  simple  et  <t  grand.  Je  considérais  les  quatre  mar- 
ches de  marbre  rayées  par  lo  laiou  de  ces  trcutc-sik 
eéaars  qni  avaient  vn  a'alinnier  lA  lenr  iHnalire  cajon- 
nemenl  et  qui  s'étaient  éteints  à  leur  tour.  Des  idées 
et  des  souvenirs  s-in«  nondtre  me  venaient  à  l'esprit. 
Je  me  rappelais  que  le  violateur  de  oc  sépulcre, 
Frédéric  Bafteroesse,  devenn  vieux,  Tonint  se  crai- 
scr  pour  la  seconde  ou  la  troisième  fois  et  alla  en 
Orient.  I  à,  un  jour,  il  reneon!ra  un  beau  fleuve.  Ce 
fleuve  était  le  Cydniu.  Il  avait  chaud ,  il  eut  la  fan- 
taisie de  s'y  baipMr.  L'hemase  i|ni  avait  pnbni 

rharlemagne  (>ou\ait  oublier  Alexandre.  Il  enîra 
dans  le  ileuve  dont  l'eau  glaciale  le  saisit.  Alexan- 
dre, jeune  homme,  avait  failli  y  mourir;  Barbe- 
ronsae  vieillard  y  monml 

l'ii  jour,  je  n'en  dotite  pas,  une  pensive  pieuse  et 
saillie  viendra  à  quelque  roi  ou  à  quelque  empe- 
reur. Od  ôtera  Charicmagne  de  l'armoire  où  des  sa- 


cristains l'ont  mis  et  on  te  replacera  dans  sa  tombe. 
Un  reunira  religieusement  tout  ce  qui  reste  de  ce 
grand  squelette.  On  hû  rendra  son  cavean  bfsaatin, 
m$  portes  de  bronxe,  son  sarcophage  romain,  son 
fauleuil  de  inarbre  exhausse  sur  l'i  siradc  de  pierre 
et  orné  des  quatorze  plaques  d  or.  Un  reposera  le 
diadèoM  cariovîogien  snr  ce  crtne.  In  bonle  de  rca»> 
pire  sur  ce  bras ,  le  mantean  de  drap  d'or  sur  ces 
osscmefifK.  I  ■  i  ric  d'airain  reprendra  fièrement  sa 
place  aux  picUs  de  ce  maître  du  monde.  Ou  dispo- 
sera anlonr  de  festrade  Uwles  les  dikMS  d'«rfévr^- 
rie  et  <Ic  diamants  comme  les  meubles  et  tes  coffres 
de  celte  dernière  chambre  royale  ;  et  alors,  puisque 
l'élise  veut  <)u'o«  puisse  contempler  ses  saint»  sous 
ia  ferma  qne  lenr  adonnée  la  mort,  par  qnelqne  In* 
carne  étroite  laillèe  dans  Tépa^^  du  mur  et  croi- 
sée de  barr<>«(iii  de  fer,  à  la  lueur  d'une  lnm(>e  sus- 
iwndue  a  la  voûte  du  s^Hilcre,  le  passant  agenouillé 
|K>urra  veiran  bantdeccsqvatromafdieslilandhee 
qu'aucun  pied  humain  ne  touchera  ptus,  sur  un  fau- 
teuil de  marbre  ériillé  d'or,  la  couronne  au  front. le 
globe  à  la  niaiu,  resplendir  vaguctucut  dans  les  léaè- 
bm  ce  bntAme  impérial  qni  anraéachariemegae. 

Gc  sera  une  graiNla  apparilioa  poor  quiconque 
osera  hasarder  «on  r<^ard  dans  ce  caveau,  et  chacun 
emportera  de  celle  tombe  une  grande  pensée.  Ou  y 
Viendra  des  oxtrémilés  do  la  terre,  «I  tontes  ko  co- 
pècesde  penseurs  y  viendront»  Ckarles,  fils  de  Pépin, 
est  en  effet  un  de  ces  étres  complets  qui  rep.irdent 
l'humanité  par  quatre  faces.  Four  l'histoire,  c'est  un 
grand  bonwM  ooflMM  Anfite  et  Séwatrts;  ponr  te 
fable,  c'est  nn  peladin  «unme  Roland ,  un  magicien 
eommc  Berlin  ;  fMior  l'Eglise,  eVsl  un  ssint  comme 
Jérôme  cl  Pierre  i  pour  la  philosophie,  c'est  la  civi. 
liiolion  mAmeqni  sepeisonniaa,  qu  so  foit  féaoi 
tous  les  mille  ans  |)our  traverser  quelque  profond 
nbinte ,  les  puerres  civiles .  la  barbarie ,  les  rcvnla- 
lioiis ,  cl  qui  s'appelle  alurs  taiilOt  (x'sar ,  tanlèt 
Ghariamaine,  tmlM  NapoMan. 

Kn  1804,  au  moment  où  Bonaparte  devenait  Na- 
poléon, il  visita  Aix-la-Cbapelle.  Joséphine,  qui 
.i  accouipagiiait ,  eut  le  caprice  de  s  asseuir  sur  le 
tentent  de  marbra.  L'ompcnnr,  qni  par  reapscl 
avait  revêtu  son  grand  uniforme  ,  Uissa  faire  cette 
créole.  Lui  resta  immobile  ,  debout ,  silencien»  «* 
découvert  devant  la  chaise  de  t<harlemagne. 

Ckoeo  pamorqnobte.olqni  am  vient  ici «n  pas- 
sant, en  814  Charicmagne  mourut.  Mille  ans  après, 

i  en  linéique  sorte  heure  pour  heure,  eu  11)14,  Map»> 

,  loon  tomba. 


'  u  chMT  Ml  dl<er»emeal  raoMW  iMr  le»  feliUHeiu.  8«lm  pàtras,  an  dlie  des  lui, par  d«  t<iUM,  m  tftre  én  •■!!««,« 

eiralfci  carMUVMor»,  oV«t  en  voatant  travener  to  CjrdnM  m  mt  nfnentoosMMal  tnuHfMNte  d»  «ni*     AinaMCM .  »«  a 

l«Cymrsdnu«de  vlvetorrr,  qil«rilli>^ti  ^rtiirrr'-iir  rr^<)<'r|r  tt  f.l  (■«^nilcnr*  <l»n»  In  r.-niinis'- (;i-i.lf<' île  K.iK'nljiiIrrn.  si  I m 

aU*iul4'Uu«  (U!4-b«  MrrMlMAuninrtKtu  nruv«.  >y  Dn7«  lielon  en  rmil  les  conic*  dM  irariis  du  Hhln.oii  dan»  U  ravcrno  il« 

m  li'iPRdM.  Il  ne  ty  tm»  |ta«.  a  y  dbtiianii.  tel  imvf  pn-  4m  .  kiaiMniwr.  il  mu  m  rrall  in  tnidUlM»  411  mnrtom'  «r*. 
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Dans  oeUe  mênM  inné*  1814,  les  lonve- 
rains  •Niés  firent  leur  visite  i  Pombra  du  grand 

("ti  Trirs.  Aloxanclre  de  Russie,  comme  Napoléon, 
avait  rcvèlu  son  grand  unifortnc  ;  Frédéric-duil- 
laumc  tle  Prusse  portail  la  capote  et  la  casquette  de 
petile  tennc  ;  François  d*Aiitrtehe  était  en  ledinBOte 
et  en  chapeau  rond.  Le  roi  de  Prusse  monta  deux 
des  marches  de  inarbre  et  se  fît  expliquer  par  le 
prévôt  dn  chapitre  les  détails  du  couronnement  des 
cmperenn  d'Allemagne.  Les  deux  eroperears  gar- 
dèrent le  silence. 

Aujourd'hui  Napoléon ,  Joséphine  ,  Alexandre , 
Frédéric<Gui|laame  et  François  sont  morts. 

Mon  guide,  qnl  me  donnait  tons  ces  détails ,  est 
an  ancien  soldat  français  d'Austerlilz  et  d'Icna,  fixé 
depuis  à  Aix-la-Chapelle  cl  devenu  Prussien  par  la 
grâce  du  congrès  de  181 Maiiilenaot  il  porte  le 
baudrier  el  la  hallebarde  devant  le  chapitre  dans 
les  cérémonies.  J'admirais  la  Pnvidence  qui  édate 
dans  les  plus  petites  choses.  Cet  homme  qui  parle 
aux  passatils  de  Charlemagne  est  plein  de  Napoléon. 
De  là,  à  son  insu  même,  je  ne  sais  quelle  grandeur 
dans  ses  paroles,  il  loi  venait  des  larmes  ans  yeux 
quand  il  me  racontait  ses  anciennes  batailles ,  ses 
anciens  camarades  ,  son  ancien  colonel.  C'est  avec 
cet  accent  qu'il  m'a  entretenu  liu  iiiaréchai  Soult , 
dn  oolond  Gnindorge,  et,  sans  savoir  combien  ce 
nom  m*inléressait,  du  général  Hugo.  Il  avait  re- 
connii  en  moi  nti  Français,  el  je  n'oublierai  jamais 
avec  quelle  soleunilé  simple  et  profonde  il  nie  dit 
en  me  quittant  ;  «  f^out  ponrfw  dirtf  momitur^ 
«  quê  eOM  ares  vu  à  Aix-la-ChapcUe  un  sapeur 
«  (ht  irente-ttstièwia  régimad  êmiête  da  la  catM- 
»<  drale.  » 

Dans  on  antre  momeni  il  mCavail  dît  :  Tel  que 
MNM  ma  VùjrM  ,  moMAlir,  f^n^rtietu  à  troiê  na- 
tions ;je  iui$  Prussien  éB  AnaonT,  êul9$td$  méUer, 

Français  de  cœur. 

Du  reste  je  dois  convenir  qoe  son  ignorance  mili« 
taire  des  choses  ecdésiastiqnes  m'avait /ait  sourire 
plus  d'une  fois  [lendant  le  cours  de  celle  visite,  no- 
tamment dans  !e  chœur  lorsqu'il  me  montrait  ks 
atalles  en  me  disant  avec  gravité  s  ies  places 
d99  cJkuMoAiea.  Ne  penses^vous  pas  que  oda  doive 
s'écrire  ekalt-moines? 

En  quittant  la  Chapelle,  j'étais  tellement  ahsorlic 
par  une  pensée  unique  que  c'est  à  peine  si  j'ai  re- 
gardé à  quelques  pu  de  Pi^ise  une  hçade,  pour^ 
tant  fort  belle,  du  quatorzième  siècle,  ornée  de  sept 
statues  d'empereurs,  qui  donne  passaj^r  atijourd'fiui 
dans  je  ue  sais  quel  cloaque.  Kt  puis  en  ce  momcnt- 
II  il  m'est  survenu  une  distraction.  Deux  vîsitenn 
comme  moi  sortaient  de  la  Chapelle  où  mon  vieux 
soldat  venait  probali'rmfn»  de  hs  piloter  pendant 
quelques  minutes.  Comme  ils  riaient  aux  éclats,  je 
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me  sois  retourné.  'J*ai  reconou  deux  voyageurs, 
dont  le  plus  âgé  «vait  écrit  le  matin  mémo  derant 

moi  son  nom  sur  le  registre  de  V Hôtel  de  l'Em- 
pereur,  M.  le  comte  d'A'",  un  des  plus  vieux 
et  des  plus  nobles  noms  de  l'Artois.  Ils  parlaient 
haut. 

—  Voilà  des  noms  !  disaient-ils,  il  a  fallu  la  révo- 
lution pour  produire  de  ces  ooms-là.  Le  capitaine 
Lasoupe!  le  colonel  Graindorgc!  Mais  d'où  cela 
sortril?  C'étaient  les  noms  du  capitaine  et  du  colo- 
nel de  mon  pauvre  vieux  suisse  qui  leur  en  avait  ap- 
paremment parlé  comme  h  moi.  Je  n'ai  pu  ni'empô- 
chcr  de  leur  répondre  :  D'où  cela  sort?  je  vais  vous 
te  dire,  messieon.  Le  eokmel  <kafaidorge  était  ar* 
rière-peiit  cousin  du  maréchal  de  Lorge,  beau*pére 
du  duc  de  Saint-Simon  ;  et  quant  an  capitaine  La- 
soupe, je  lui  suppose  quelque  parenté  avec  le  doc 
de  BonilloD,  onde  de  l'électeur  palatin. 

Quelques  insfanis  après  j'étais  sur  Ui  place  de 
l'hôtel  de  ville  où  j'avais  hâte  d'arriver. 

L'hôtel  de  ville  d'Aix  est,  comme  la  Chapelle,  un 
édiûcc  fait  de  cinq  ou  six  autres  édifices.  Des  deux 
e6tés  d'une  sombre  façade  *  fenêtres  longues,  étroi<- 
tes  et  rapprochées  qui  date  de  Charles-Ouint,  s'élè- 
vent deux  beffrois ,  l'un  bas ,  rond,  large  et  écrasé; 
l'autre  haut,  svelte  el  quadrangulaire.  Le  second 
bcflM  est  une  hdie  oonstruç^  dn  quatordéme 
siècle.  Le  premier  est  tout  simplement  la  fameuse 
tour  de  (îranus ,  qu'on  a  peine  à  reconnaître  sous 
l'étrange  clocher  conlourné  dont  elle  esl  coiffée.  Ce 
clocher,  qui  se  répète  plus  petit  sur  rentre  tour, 
semble  une  j)yrainide  de  turbans  gigantesques  de 
toutes  les  formes  cl  de  toutes  les  dimensions  mis  les 
uns  sur  les  autres  et  décroissant  selon  un  angle  as- 
sez aigu.  Au  bas  de  la  façade  se  développe  un  vaste 
csealier  composé  comme  l'escalier  de  la  coUT  du 
Cheval-blanc  à  Fontainebleau.  Vis-à-vis,  au  centre  de 
la  place,  une  fontaine  de  marbre  de  la  renaissance, 
quelque  i>ea  retouchée  et  refaile  par  le  dix-huitiémo 
siècle,  supporte  an-dessus  d'une  large  coupe  d'ai- 
rain la  statue  de  bronze  de  CInrîemagne  armé  et 
couronne.  .\  droite  cl  à  gauche  deux  autres  fontaines 
plus  petites  [lorteat  i  leur  sommet  deux  aigles  noire 
dhranehés  et  terribles,  k  demi  tournés  ven  le  grave 
et  tranquille  empereur. 

C'est  là,  sur  cet  emplacement,  dans  eelletoar  ro- 
maine peut-être,  qu'est  ne  Ciiarleniagne. 

Cette  fontaine,  cette  Ihçade,  ces  beffrois,  tout  cet 
ensemble  est  royal,  mélancolique  et  sévère.  Charlfe> 
magne  est  encore  là  tout  entier.  Il  résume  dans  sa 
poissante  unité  les  disparates  de  cet  édifice.  i.a  tour 
de  Granus  rappelle  Borne,  sa  devancière;  la  façade 
et  les  fontaines  nppdient  Cbarles-Quini,  le  plus 
grand  de  ses  successeur»!,  !l  n'y  i  pi<;  jusqu'à  la 
figure  orientale  do  belTrui  qui  ne  vous  fasse  vague* 
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iiieni  songer  k  ce  nngaifique  caUfe  ]lar(Mift^>Rat- 

rliid,  son  ami. 

Le  soir  approchait,  j'avais  pas»»  (uulu  m»  juurnce 
en  prétenee  de  ces  grands  et  «nttères  fow^n,  il 
me  semblait  que  favais  sur  moi  la  poussière  de  dii 
•siècles,  jVi»ro»ivai«i  le  l)P<«o{n  de  «orlirdo  I.t  ville,  fie 
respirer,  de  voir  les  champs,  les  arbres ,  les  uiseaux. 
Ceta  m'a  condttil  lHMrsd*Aix-la-CbRpetle,  dans  de  nrat> 
thés  ailées  vertes  oà  je  lu»  resté  jusqu'à  la  nuit , 
errant  le  long  des  vieilles  m«raill»"«  \i\  la-Chapelle 
a  encore  M  ceinture  de  tours.  Vaubaii  ii  a  point  passé 
|Mr  H,  Seolement  1e«  sottlerraim,  qui  aUaieiit  des 
rhambn-s  hiisscs  lii-  rhùtel  de  ville  et  des  caveaux  de 
la  rhapelle  jus(iu';i  r;il)l)nyf  di-  Itorcctte  etmènic  jtis- 
qu'à  Limbourg,  sont  aujourd'hui  comblés  cl  perdus. 

Comme  la  nuit  tombait.  Je  me  sais  assis  sur  vite 
pente  de faion.  Aix-la-Chapelle  s'étalait  toot  entière 
devant  nwi  posée  dans  sn  vallée  roniine  dans  une 
vasque  gracieuse,  l'eu  à  peu  la  brume  du  soir,  ga-  | 


gnant  les  toils  dentelés  des  vieilles  rues,  a  f ffiicé  l 
eonlour  des  deux  beffrois  qui,  nielés  parla  perspec- 
tive aux  dochers  de  la  ville,  rapiiellent  confuséateot 
le  profil  maaeovite  et  asiatique  du  KieodiB.  U  ae 
s'e«it  phis  dt  tai  llé  de  toute  cette  cité  que  deux  mas- 
ses dislinetes,  l'Iiùtel  de  ville  et  la  (:iia|K>lle.  Mm 
toutes  mes  émotions,  toutes  mes  )M>ii!ti*es,  et  touln 
mes  visions  de  la  journée  me  aoot  ravenius  en  ftét. 
La  ville  elle-même,  cette  illustre  et  symlwlîque  viUc. 
s>?t  comme  transfigurée  dans  mon  esprit  Pt  i(m 
mon  regard.  La  première  des  deux  masses  noires 
que  je  dbtingoais  encove,  et  que  je  diningttiii  ica- 
les,  n*a  plus  été  pour  moi  que  la  crèche  d'uacafanl. 
la  seconde  que  IVuveloppe  d'un  mort  ;  et  par  mo- 
ments ,  dans  la  contemplât  ion  profonde  où  j'étais 
comme  enseveli ,  il  me  semblait  voir  rombie  de  «t 
géant  que  nous  nommons  Charlemagnew  lever  les» 
tentent  sur  ce  pâle  horizon  de  nuit  entre  ce  ptut 
I  berceau  et  ce  grand  tombeau. 


LETTRE  DIXIÈME. 


t^her  ami,  je  suis  indigné  contre  moi-même.  J'ai 
traversé  Cologne  comme  un  barbare.  A  peine  y  ai  jc 
passé  quarante -huit  heures.  Je  comptais  y  rester 
quinia  jours;  mais  après  une  semaine  presque  en- 
tière de  brame  et  de  pluie,  un  si  beau  rayon  de  so- 
leil  est  vcna  lairc  sur  le  Rliin  qtie  j'ni  votilti  en  pro- 
filer pour  voir  le  pajMge  du  ûeuve  dans  toute  sa 
richesse  et  dans  toute  sa  joie.  donc  quitte 
Cologne  ce  malin  par  le  bateau  i  vapeur  i$  CMÊêrttt. 
J'ai  Iiis-^é  In  vifir  fî'Aprippn  derrière  moi,  et  je  n*ai 
TU  oi  les  vieux  tableaux  de  Sainle-JHarie<4U-Capitole, 
ni  la  crypte  pavée  de  mosaïque  de  Saint-Géréon  ;  ni 
la  Crudfiilon  de  saint  tierrt,  peinte  par  Bubons 
pour  la  vieille  église  denti-romaine  de  Saint-Pierre 
où  il  fut  baptisé;  ni  les  ossements  des  onze  mille 
vierge  dans  ie  cioiire  des  Ursulines }  ni  le  cadavre 
Imputréllabk  du  martyr  Albinus;  ni  le  sareephage 
d'argent  de  saint  Oinibert;  ni  le  tombeau  de  Puns 
Scotus  dans  l'église  des  Minorités  ;  ni  le  sépulcre  de 
l'impéralrice  Théophanie,  femme  d'Olboo  II,  dans 
réglise  do  8ainl>Panlaléon;  ni  le  Hatcrnus^Grafi 
dans  régliso  do  Usoipbe;  ni  les  deux  chambres  d*or 


du  couvent  de  Saiole-Ursule  et  du  dùme;  ni  la  salkr 
des  diètes  de  Pempire,  aqjourdliuî  entnpM  deew^ 
merce  ;  ni  le  vieux  arsenal ,  aujourd'hui  magasin  de 
blé.  Je  n'ai  rien  vu  de  to«l  cela.  CeU  absorde,  anif 

c'est  ainsi. 

Qu'ai-je  donc  viailé  i  Colo^T  La  cathédrale  <l 
l'hôtel  de  ville;  rien  de  pins.  Il  fiiul  être  dans  m 

admirable  ville  ciMfmie  Cologne  poar  que  ec  soit  p<*B 
de  cliose.  Car  ce  »ool  de  rares  el  tnerveiUeax  edn 
fioes. 

Je  suis  arrivé  iCologuo  après  le  soleil  ooocW.ie 

tne  suis  dirigé  sur-lc-chainp  vers  la  cathédrale,  ïf>^ 
avoir  chargé  de  mon  sac  de  nuit  tin  de  ces  dignes 
commissionnaires  en  uniforme  bleu  avec  coUtt 
orange,  qui  travaiileni  dans  ce  pays  paur  le  niée 
Prusse  (excellent  et  lucratif  travail,  je  vous  assure: 
le  voyageur  est  rudement  taxé .  et  le  rmnniissiw- 
naire  partage  avec  le  roi).  Ici,  un  dclail  unie  :  aviol 
de  quitter  ce  brave  homme  <le  oommiisiannaife),  je 
lui  ai  donné  l*ordre«  A  si  grande  surprise,  de  porti  r 
mon  bagn^e  .  non  dans  un  hôtel  de  Cologne,  fwi* 
dans  un  hôtel  de  l>euz ,  qui  csl  une  petite  ville  de 
l'antio  o6lé  du  Rhin ,  jointe  A  Cologne  par  ao  pial 
de  baloanx.  Voici  ma  raison  :  j«  ehoins  allant  fit 
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IMMflible  llioriaoïi  et  le  paysage  que  j*««rai  dam  ma 

croisée  quand  je  dois  garder  plusteiân  joof*  lamAmc 
auberge.  Or,  les  fern-lres  de  ('olopnc  regardent  Dcuz, 
et  les  fenêtres  de  Deux  regcirUeia  Cologne;  ce  qui 
m*a  fait  prendre  auberge  i  Deux,  car  Je  me  sois  posé 
à  moi-même  ce  principe  incontestable  :  Mieux  vaut 
habiter  Deux  et  voir  Gologoe  qu'habiter  Cologne  et 
voir  Deux. 

Une  fois  seul ,  je  me  suis  mis  i  marcher  devant 
moi,  cherchant  le  dôme  et  l'rtlefldant  à  chaque  coin 
de  rue.  Mais  je  ne  connaissais  pas  cptto  \  ille  inextri- 
cable ,  l'ombre  du  soir  s'était  épaissie  dans  ces  rues 
droites ,  je  n'aime  pas  à  demander  ma  route ,  et  j'ai 
erré  asseï  loogtempe  au  bâtard* 

Enfin  .  après  ni'iHrr  aventure  sou.s  une  espèce  de 
|iorlo  ('(»cbcrc  dans  une  espèce  de  cour  terminée  vers 
la  gauche  par  une  espèce  de  corridor,  j'ai  débouché 
tout  à  coup  sur  uaeaiaei  grande  place  parftitemeBi 
obscure  et  déserte. 

Là  <'!)  un  magnifique  •ippeftacle.  Devant  moi, 
sous  la  lueur  fantastique  d'un  ciel  créposculaire , 
a'élerait  el  8*<largiMait,  au  milieu  d*ane  foule  de 
maisons  basses  à  pignons  capricieux  ,  une  énorme 
masse  noire  chargée  d'aiguittos  oïde  clochetons  :  tin 
peu  plus  loin,  à  une  portée  d'arbalète,  se  drc^^^ait 
iaolée  une  autre  masse  noire ,  moii»  lai^e  et  plus 
haute ,  une  espèce  de  grosse  farteresse  carrée ,  ilao- 
qiifV  't  <nMtrp  anj^les  de  quatre  longues  tours 
engagées ,  au  sommet  de  laqueiie  se  profilait  je  ne 
sais  quelle  charpenleètrangeiiient  inclinée  qui  avait 
la  figure  d^une  plume  gigantesque  posée  oorome  sur 
un  casque  .m  front  du  vieux  rlonjon.  Oftc  croupe  , 
c'était  une  abside  ;  ce  donjon,  c'était  un  commence- 
ment de  clocher  ;  cette  alwide  et  œ  cummeucement 
de  clocher,  c'était  la  cathédrale  de  Cologne. 

Ce  qui  me  semblail  une  plume  noire  penchée  sur 
!p  eimier  <ln  suuibre  monument,  c'était  l'immense 
grue  symbolique  que  j'ai  revue  le  lendemain  bardée 
el  cuirassée  de  lames  de  plomb ,  et  qui,  du  haut  de 
sa  lour,  dit  A  quiconque  passe  que  celte  basilique 
inachevée  sera  continuée,  que  ce  tronçon  de  clocher 
et  ce  tronçon  d'église  ,  séparés  à  cette  heure  par  un 
.  si  vaste  espace ,  se  rejoindront  un  Jour  et  vivront 
d'une  vie  eommone;qae  te  rêve  d'EngelbcrtdeBerg, 
devenu  èdifire  %ms  Conrad  de  HncbM^'-Irn,  ^ern  <hn<i 
un  siècle  ou  deux  la  plus  grande  cathédrale  du 
monde  ;  et  que  «elle  iltade  incomplète  espère  encore 
des  Hemères. 

I.*«''p;lise  étnit  Ternu^e.  Je  me  suis  approche^  du  clo- 
cher; les  dimensions  en  sont  énormes.  Ce  que  j'avais 
.  pris  pour  des  tours  aux  quatre  angles ,  c'était  font 
simplement  le  renOeroent  des  contre-forte.  Il  n*y  a 
encore  d'édifié  que  le  rcz-dc-chausséc  el  Ir  premier 
étajçe  pon)|>'>ec  'l  iinr  colos'^ale  ogive,  et  déjà  la  nia»s;e 
t»àlie  atleini  jusqu'-î  la  h.iulour  des  tours  de  Xolrc- 


Oame  de  Paris.  Si  jamais  la  lièehe  pn^elèe  se  dreiie 

sur  ce  monstrueux  billot  de  pierre ,  Strasbourg  ne 
sera  rien  à  cAté.  Je  doute  que  le  clocher  de  Malines 
lui-même ,  inachevé  aussi ,  soit  assis  sur  le  sol  avec 
celle  carrure  et  celte  ampleur. 

H  rai  dit  ailleurs ,  rien  ne  ressemble  I  une  ruine 
comme  une  ébauche.  Déjà  les  ronces,  les  saxifrages 
el  les  pariétaires,  toutes  les  herbes  qui  aiment  à  - 
ronger  le  ciment  el  i  enfooeer  lents  ongles  dans  lea . 
jointures  des  {nerres ,  ont  escaladé  le  véoéraUe  por> 
lail.  L'homme  n'a  pu  fini  de  construire  que  la  na- 
ture détruit  déji. 
i  La  place  était  toujours  silencieuse.  Pertonne  n*y 
I  pâmait.  Je  m'étais  approché  du  portail  aussi  près  que 
me  le  permettait  une  riche  grille  de  Ter  du  quinzii-me 
I  siècle  qui  le  protège,  et  j'entendais  murmurer  p.ii- 
siblemcnt  au  vent  de  nuit  ces  innombrables  petites 
forêts  qui  s'inslalleol  et  ineapèrent  snr  toutes  les 
saillies  des  vieilles  masui^.  line  lumière  qui  a  paru 
à  une  fenêtre  voisine  a  éclairé  un  moment  sous  les 
voussures  une  fouie  d'exquises  statuettes  assises, 
anges  et  saintoqui  lisent  dans  un  grand  livre  ouvert 
sur  leurs  genoux ,  OU  qni  parlent  et  prêchent , 
le  doigt  levé.  Ainsi,  les  uns  éludit-iit  .  les  autres  en- 
seignent. Admirable  prologue  pour  une  église,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  Verbe  fidt  maritre,  brâmo 
et  pierre  I  Ia  douce  maçonnerie  de*  nidt  d*hiron- 
délies  se  m^le  de  toutes  pris  comme  un  correctif 
charmant  à  celle  sévère  architecture. 

Puis  la  lumière  a'est  éteinte,  et  Je  n'ai  plus  rien 
vu  que  la  vaste  ogive  de  quatre>vingta  pieds  toute 

grande  ouverte,  san<5  cli.v^i'î  cf  «ruts  rtbnt^^f>fit.  <'•^^'!^ 
trant  la  tour  du  haut  en  bas  el  laissant  péuètrer  mon 
regard  dans  les  ténébreuses  enirailha  du  doober. 
Dans  cette  fenêtre  s'inscrivait,  amoindrie  par  la 
perspective,  la  fenêtre  opposée,  toute  grande  ou- 
verte également ,  et  dont  la  rosace  et  les  meneaux , 
comme  tracés  à  Tencre,  se  découpaient  avec  une 
pureté  inexprimable  snr  le  del  dair  et  métallique 
du  crépuscule.  Rien  de  plus  niéIanco!i(iue  et  de  plus 
singulier  (|ue  celte  éiégantc  petite  ogive  blaucbedans 
cette  grande  ogive  noire. 

Voili  quelle  a  été  ma  première  visite  è  la  catiié* 
drale  de  Cologne. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  de  la  route  d'Aix-la-Cha- 
pelle à  Cologne,  il  n'y  a  (las  grand'  chose  à  en  dire. 
C'est  un  pur,  un  simple  paysage  picard  ou  lounn- 
geao,  une  plaine  verte  ou  Monde,  avec  un  orme  lorin 
de  temps  en  temps  et  quelque  pàle  ri'tf- m  de  peu- 
pliers au  fond.  Je  ne  bais  pas  ce  genre  paisible,  mais 
j'en  jouis  Sans  Cris  d'enthousiasme.  Dans  ks  vil- 
lages, les  vieilles  paysannes  passent  comme  des  spec- 
tres, enveloppées  dans  de  longues  mantes  d'indienne 
grise  ou  ro»e  tendre  dont  le  capuchon  se  rabat  sur 
leurs  yeux  ;  les  jeunes  filles  en  jupons  courts,  coiF> 
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ttt»  d'an  {N^t  »erre-tôte  coavert  do  pailloDS  et  de 
vcrro(iTM>«  (fdi  rache  à  peine  leurs  magnifiques  che- 
veoz,  raiuclic6  au-dessus  de  la  auque  par  uoe  large 
-  6èdie  #afgiat,  Imnt  aBègr—ciit  l«  devant  dM 
maisons,  et,  en  m  baissant ,  montrent  lears  jarreis 
atiT  pnssanfs  comme  (hns  los  vieux  mattrcs  hollan- 
dais. Pour  ce  qui  est  des  hommes,  ils  soûl  ornés  d'un 
Mitmi  titan  «t  d^ui  dnpcaa  tromblM  «omme  i^Ht 
.étaient  les  paysans  d'un  pays  eorislilulioniirl. 

Quant  à  la  route  ,  il  avait  plu ,  elle  était  fort  dé- 
trempée. Je  n'y  ai  rencontré  personne ,  si  ce  n'est 
par  imlaiila  qodqne  jenae  mnmSm  Uond,  ntfgn 
cl  pAlc,  nHnni  -n^  rf'tloulf'S  (l'Aix-In-rhnpHlp  ou  rte 
Spa,  son  iiâvrc-sac  sur  le  flanc ,  sa  contre-basse  cou- 
verte d'une  loque  verte  sur  le  du* ,  son  bftion  d*ODe 
muD,  son  cornet  &  piston  d«  rwlre;  véta  d'un  halnt 
bleu,  d'un  gilet  fleuri,  d'une  crnv-ïtf-  Mrtîifho  i  !  fl'iiii 
pantalon  demi-collant  retnMisaé  au-des»us  des  boUc^ 
i  caïue  d«  la  boue  ;  pauvfc  diable  arrangé  par  le 
haut  pour  le  bal  et  par  le  bas  pour  le  voyage.  J'ai  vu 
aussi,  dans  un  (  li.ititii  vrihiri  fîii  chctiiiti,  un  cliasspur 
local  ainsi  coslumé  :  un  cbapcau  rond  vert-pomuie 
avec  y  awa  eocardelilas  en  «alin  baé,  blouse  grise, 
grand  naa,  Aisil. 

Dans  une  jolie  pclilo  vIHc  carrée,  flanquée  de  mu- 
railles de  briques  ci  de  tours  en  ruine ,  qui  est  à 
mollii  dMMte  «t dont  jignora  la  «Nn, fal  fbrt  ad- 
miiéqnaliia  laagnWiinw  tofagenrt  aans,  crotaéea 
ouvertes,  au  rpT-de-rhans'ii'o  rl'une  auberge  .  «Ictant 
une  table  pantagruélique  encombrée  de  viandes,  de 
poisson* ,  de  vins ,  de  pâlét  et  da  A«ila|  bâtant, 
coupant,  mordant,  tardant,  dépeçant,  dévannt; 
l'iin  rrtn;ïc,  l'autre  cramoisi,  le  troisièfTH-  pourpre, 
it:  quairiéote  violet,  comme  qiutrc  i>cr»oiiuiticalions 
▼  ÎTantoa  de  la  vwacifè  et  de  la  gennnandiae.  Il  m'a 
semblé  voir  le  dieu  Goulu,  le  dieu  Glauton ,  le  dieu 
Goinfre  et  le  dieu  Gouliaf ,  aUabléa  antonr  d'une 
loont^ne  de  mangeaille. 

On  leata,  ka  anbatgea  amt  eamUenlM  dam  ce 
pays,  en  CMeptant  toutefois  celle  où  je  logeais  i  Aix- 
la-Ch;i(iene .  laquelle  n'est  que  passable  iVnôffl  de 
l'Empereur) ,  et  oii  j'avais  dans  ma  chambre ,  pour 
BM  tenir  ka  |Ma  chàndi,  im  mperfw  1^  point  anr 
le  plancher,  magniflcence  qui  motIfopNiMhicnMnt 
l'cxorhilnnle  rherlè  du<ttt  gastbof. 

Pour  eu  liuir  avec  Aix-U-Gbapelle ,  je  vous  dirai 
qm  la  «otttfolbfon  y  flenril  cooihm  cnBeisiqio*  Dnno 
une  grande  rue  qui  aboutit  à  la  place  de  l'hôtel  de 
fille,  je  me  sais  vu  exposé  aux  vitres  d'une  boutique 
cùte  à  cùle  avec  Lantarltue,  illustre  cl  chère  compa- 
gnie. Le  portrait  contrtfitit  de  eatle  réimprewion 
prussienne  était  un  peu  nioin';  laid  que  toutes  ces 
horribles  caricatures  que  les  tnarchands  d'images  et 
les  libraires ,  y  compris  rues  éditeurs  de  Paria ,  ven- 
danl  an  pnMie  crédido  et  époonanlé  eonnne  élont  a|a 


ressemblance  exacte  ;  abominable  calomnio ,  contre 
laquelle  je  proteste  ici  totottOeUeiDenU  Cailvni  Ao* 
et  cotucia  êidera  tastor. 
Je  ▼iadUnenracemoM  on  parfait  AlleaNnd.Io 

dîne  avec  des  serviettes  grandes  comme  fies  mou- 
choirs ;  je  couche  dans  des  draps  grands  comme  des 
serviettes.  Je  mange  du  gigot  aux  cerises  et  du  lièvre 
anxpranean,  etjeboisd'eiecllenivin  dnUinol 
d'excellent  vin  de  Moselle  qu'un  Français  ingénieux, 
dînant  hier  à  quelques  pas  de  moi ,  appelait  du  rtn 
de  demwinelle.  Ce  même  Français ,  après  avoir  dé- 
palé  n  carafa,  Ibrninlait  eat  aariaoaa  :  £^Hni  dli 

Rhin  tw  raulpas  le  rin  du  Ttliin. 

Dans  les  auberges ,  hôte ,  hôtesse ,  valets  et  ser- 
vantes ne  parlent  qu'aHemand  ;  mais  il  y  a  toujonrs 
nn  garçan  qni  parie  français ,  franfala,  à  la  vérité, 
quelque  peu  coloré  par  le  milieu  tudesqne  dans  le- 
quel il  est  plongé}  mais  cette  variété  n'est  pas  sans 
diarme.  Hier  j'entendaii  ee  nlaie  voyageur,  bmm 
ceapagnen,  daoïaruler  au  garçon ,  en  lui  nMMDtrant 
le  pint  qu'on  venait  de  lui  servir  :  Qu'est-ce  que 
cela?  Le  garçon  a  répondu  avec  diguilé  :  C'aal  ém 
Wefcawa.  frétaient  dea  pigeona. 

Du  reste ,  un  Français  qui,  comme  moi ,  ne  aait 
pas  l'allemand  perd  «r?  prine  s'il  adresse  àee  pre- 
mier garçon ,  comme  un  l'appelle  ici,  des  qiicalioaa 
anirca  que  ka  qoeations  prévnaaet  iaipriméM  dan* 
k  Gnide  des  Voyageurs.  Go  gavpiROit  lent  aimpln 
ment  verni  de  français;  pour  peu  qu'on  veuille 
creuser,  on  trouve  l'Allemand,  l'Alkmaud  par,  l'Al- 
kniandionrd. 

J'arrive  namlanont  4  seconde  vîhIo  att  dôM 
de  Cologne. 

J'y  suis  retourné  dès  le  matin.  On  aborde  celte 
église  cboM'eMnrre  par  nne  eonr  do  maonra.  Là,  ka 

pMvreases  vous  assiègent.  TovA  ta  leur  distribuant 
quelque  nranoaie  locale,  je  me  rappelais  qu'avant 
l'occupation  française  il  y  avait  a  tÀ>lagoc  douze  mille 
arandianli,  kiQnala  araMnt  k  privilège  de  iran^ 
mettre  à  leurs  enfants  les  places  fixes  et  spéciales  eè 
chacun  d'eux  se  tenait.  Celte  institution  a  dispara. 
Les  aristocraties  s'écrouicut.  .Notre  siècle  n'a  pas 
pina  teipeelé  k  gneararie  hévédilain  qM  k  pakîa 
héréditaire.  Maintenant  les  v».nnpiodi  ne  aaraat 
plus  que  léguer  h  leur  famille. 

i#e8  pauvresses  franchie,  on  pcnclrc  dans  l'église. 

Une  farêt  de  pilkn,  de  eoknnea  etdocoknMttea 
embarrassées  à  leur  base  de  palissades  en  planches 
et  se  perdant  à  leur  sommet  dans  un  enchevêtre- 
ment de  voûtes  surbaissées ,  faites  en  voiiges ,  ei  de 
eonriiaa  dilBrenioa  et  de  bantenn  inégriaai  pen  de 

jour  dans  l'éf^lise  ;  (ouïes  ces  voûtes  basses  et  ne  lais- 
sant pas  monter  le  regard  au  delà  d'une  quarantaine 
de  pieds  j  à  gauche  quatre  ou  cinq  verrières  ècia- 

lanlaa  dotoandanC  dn  idaftind  do  bok  an  ptvé  in 
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de  larges  nappas  tl*:  lopazes,  d'éme- 
nnde»  et  de  rabii;  à  droite  un  fouillis  d'ëdielies , 
de  poulies ,  de  cordages,  de  l>igues ,  de  treuils  et  de 
palans  ;  au  fond  le  plaiii  chanl ,  la  vois  grave  des 
ciiaulrcs  et  des  prébendicrs ,  le  beau  latin  des 
psnunes  traversant  la  «oùte  pir  landieanx  mêlé  i 
des  houffces  d'encens,  un  orgm  admirable  pleurant 
avec  une  ineflablc  suavité  ;  au  premier  plan,  le  grin- 
cement des  scies ,  le  géinisscineol  des  chèvre»  et  des 
gmes  f  la  tapage  astoardisiant  das  marteaux  sur  les 
plancfacs:  voilà  eommant  m'cat  apparu  rintérieur  du 
dôme  de 

Celle  cathédrale  gothique  mariée  à  un  atelier  de 
dtarpenticr,  oetle  wilila  dumoiiicsM  bmlalencni 
épousée  par  un  maçon ,  cette  grande  dame  obligée 

d'associer  patienimiMit  ses  habitudes  tranquiMcs,  sa 
vie  auguste  et  UUcréle ,  ses  chants ,  sa  prière ,  son 
raeneiUemenl,  i  ces  outils,  à  ce  vacarme,  à  ces  dia- 
logues groBsien,  i  ee  travail  do  mauvaise  oompa- 
s,'ftif,  tniilr  cfllc  misaHiance  produit  d'abord  une 
mtpres&ion  bizarre,  qui  tient  à  rc  que  nous  ne 
vof  ons  plus  bâtir  d'églises  gothiques ,  et  qui  se  dis- 
sipe an  bout  d*ua  instant  i|uand  on  songe  «{uVipris 
tout  rien  n'est  plus  simple.  La  grue  du  clocher  a  un 
sens.  On  a  repris  l'œuvre  iiilerroinpuc  en  1199.  Tout 
ce  tumulte  de  charpentiers  et  de  tailleurs  de  pierre 
cal  néeessaire.  On  oontinoe  la  cathédrale  de  Colo- 
gne; et,  s'il  plali  à  Dieu,  OU  l'adièvenu Rien  do 
mieux,  <\  l'on  s:ii{  l'achcrer. 

i^es  piliers  portant  ces  voûtes  de  bois ,  c'est  la  uef 
éboucliée  qui  réunira  an  jour  l'abside  au  etocher. 

J'ai  examine  les  verrières ,  qui  sont  du  temps  de 
Maximilien  et  peintes  avec  la  robuste  et  magnifique 
exagération  de  la  renaissance  allemande.  Là  abon- 
dent ces  rois  et  c»  cbevalienaux  visages  sévères,  aux 
tournures  stifierbes,  aux  panaches  monstrueux,  aux 
Ininl  requins  farouches.aux  morîons exorbitants,  aux 
épécs  énormes,  armés  comme  da  bourrt^aux,  cani- 
lurés  comme  des  arefacn,  ooiflés  comno  des  chevaux 
de  batailla.  IlsontVès  d'eux  leurs  femmes,  ou,  pour 
mieux  dire,  leurs  femelles  formidables,  agenouillées 
dans  les  coins  des  vitraux  avec  des  profils  de  lionnes 
et  de  louves.  Ijt  soleil  passe  à  travcrsccs  figures,  leur 
met  do  1»  flamme  dans  les  pranallea  ci  las  lUt  vi- 
vre. 

Une  de  ces  verrières  reproduit  ce  beau  motif  que 
j'ai  déjà  rencontré  tant  de  fois ,  la  généalogie  de  la 
Tierge.  Au  bas  du  tableau,  le  géant  Adam ,  en  oos- 
turoe  d'empereur,  est  couché  sur  le  dos.  De  son 
venir»"  sort  un  f^r.ind  arbre  qui  remplit  le  vitrail  en- 
tier cl  sur  Jc:»  branches  duquel  apparaissent  tous  les 
aoeética  couronnés  de  Marie,  David  jouant  de  la 
haipa,  Salomon  pensif;  au  haut  de  l'arbre,  dans  un 
compartiment  gros  bleu,  la  dernière  Qeur  s'cutr'ouvre 
el  laisae  voir  la  Viciée  portant  rEoCuit. 


(Quelques  pm  plus  loin ,  j'ai  lu  6ur  uu  pilier  cette 
épitaphe  iriste  et  résignée  : 

nciiTvs  am  m.  ooaia  nvaava 

vocrr»TV»,  aie  ifiCE  mostatts.  yin 

itI.oR  \T  \()I  VI  t  hlSlIEl»  O  I  K, 
■  XVJI  FERO,  PETaE,TIBiCU)lirATia, 
BT  Niai  KKBOB  W&TVn.  VB  VBIQOa, 
JBTflBlKVl.  H.VC  LAriDVH  UÈMUi. 
COXITIS  CuaPLKCTlTV  a  OSSA. 

Je  transcris  cette  épitaphe  ainsi  qu*cllc  est  dis- 
posée sur  une  i^ble  verticale  de  pierre,  comme  de  la 
prose,  sans  indication  des  hcxamèlres  elde»  penta- 
mètres un  peu  barbares  qui  forment  les  distiques. 
JiC  vers  i  césure  rimante  qui  clôt  l'inscription  ren- 
ferme une  faute  de  quanti'r-.  ma^sà,  qui  m'aétoonéi 
car  le  moyen  âge  savait  faire  des  vers  latiiis. 

Le  bras  pneha  du  tnnsqit  n'est  encore  qu'indi- 
qué et  se  tmnino  par  un  grand  ontoira,  froid,  hid, 
ennuyeux  et  mal  meublé,  à  quelques  confessionnaux 
prés.  Je  me  suis  liilé  de  rentrer  dans  l'église,  et,  en 
sortant  de  l'oratoire,  trois  choses  m'ont  frappé 
presque  à  la  fois  :  è  ma  ^ueho ,  une  charmante  pc- 
tite  chaire  du  seizième  sièclf  trés-spiritucllemenl 
inventée  el  Irès-dèlicatemeiil  coupée  dans  le  chêne 
noir  j  un  peu  plus  loin ,  la  grille  du  chœur,  modèle 
rara  et  complet  de  Texquise  serrurerie  du  qniniième 
siècle;  visâ-vis  de  moi,  une  fort  belle  tribune  à 
pilastres  trapus  et  à  arcades  basses ,  dans  le  st\le  de 
notre  arrière-renaissance ,  que  je  suppose  avoir  été 
pratiquée  lè  pour  la  triste  Kfaw  réfugiée  llaria  de 
Médicis. 

A  rentrée  du  chœur,  dan?  une  élégante  armoire 
rococo,  étincelle  el  reluit  une  vraie  madone  ita- 
lienne chargée  de  paillettes  el  de  clinquants,  ainsi 
que  son  bambino»  An-d«ssous  de  cette  opulente  ma- 
done nnx  br,i(  <>lfts  et  aux  colliers  de  perles  on  a  mis, 
cuiiiuio  aniiuthèac  apparemment,  un  massif  Irouc 
pour  les  pauvres,  façonné  au  deuxième  sièdo, en- 
guirlandé de  chaînes  et  de  cadenas  de  foret  ideroi 
enfoncé  dans  un  blo<;  de  ^Tiriit  grossi^rerttenlsculplé* 
Ou  dirait  un  billot  scelle  dans  un  pavé. 

Comme  je  levais  les  yeux ,  j'ai  vu  pend»  i  l'ogive 
ao-dessns  de  ma  této  des  bUons  dorés  attachés  par 
un  bout  A  une  tringle  transversale.  A  côté  de  ces 
bâtons  il  y  a  cette  inscription  :  Quoi  pendert  vides 
bacuio$f  tolepiseopus  annoê  huio  Agrippinœ  prœfuit 
eedMte.  J'aime  cette  fofon  sévère  de  compter  les 
années  et  de  rendre  perpétuellement  visibles  aux 
yem  fif  l'archevéqtK'  !»•  temps  qu'il  a  déjà  employ»- 
ou  perdu.  Trois  bâtons  pendent  i  la  voûte  en  ce  mu- 
ment. 

Le  cbnor,  c'est  l'intérieur  de  celle  abside  célèbre 
qui  est  encore  &  celle  heure ,  pour  ainsi  dire,  toute 
la  cathédrale  de  Cologoc ,  puisque  la  flèche  inauque 
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m  clocbw  t  ht  voûte  i  Ta  iief  et  le  lraiMC|)lè'ré|^ae. 

Dans  ce  chœur  les  richesses  abnndetil.  Ce  sunl 
des  sacristies  pleines  de  boiseries  déliratrs,  de;  cha- 
pelles pleines  de  sculptures  sévères  ;  des  tableaux  de 
tontes  les  époques ,  des  tombeaux  de  toutes  les  for- 
mes; des  cvèques  de  granit  couchés  dans  une  Torte- 
resse ,  des  cvrcjucs  fie  pierre  de  louche  ifuiché!;  «tir 
un  lit  porte  par  une  procession  de  figurines  èplorécs, 
des  év«qnes  de  marbra  eouchés  sotu  un  treillis  de 
fer,  des  évdqucs  do  bronze  couchés  à  terre  .  des  évè- 
qncs  do  l>f  ii5  agenouillé'»  devant  des  aulels  ;  des  lieu- 
tenants généraux  du  temps  de  Louis  \1  V  accoudé 
sar  leurs  sépulcres,  des  cbeTaiiers  du  temps  des 
croisMto  gisant  avec  leur  chien  qui  se  Trotte  amoQ> 
rcuscmcnl  vi^rJrc  leurs  pieds  d'acier;  des  statues 
d'apOtres  Têtues  de  robes  d'or  j  des  confessionnaux  de 
'  diine  à  «oloanes  torses;  de  uoUes  stalles  canoni- 
calea;  des  fonts  baptismaux  gothiques  qui  ont  la 
rorme  d'un  cercueil  ;  des  rct.ihies  d'.uitel  chargées  ' 
de  staloeltes  ;  de  beaux  rragrnenls  de  vitraux  ;  des  ' 
Anooncialious  du  quinsièmc  siècle  sur  Tond  d  or 
avec  les  riches  ailes  mullicolorct  en  dessus,  blanches 
en  dessous,  de  leur  ange  (jiii  n  frardc  et  convoite  pres- 
que la  Vierge  ;  des  tapisseries  peintes  sur  des  des- 
seins de  Kubeus;  des  grilles  de  fer  qu'un  croirait  de 
Vetcis^^enlin,  des  armoires  i  volets  peintci  et  do- 
rées qu'on  (Toîr.iit  de  Fraiw^Floris. 

Tout  eela,  d  faut  le  dire  ,  est  honteusemenl  dt'-- 
iabré.  8i  quelqu'un  construit  la  cathédrale  de  Colo- 
gne au  dehors,  je  ne  sais  qui  la  démolît  i  Pinlérieur. 
Pu  un  tombeau  dont  les  flgnrinct  ne  soient  arra- 
chées ou  tronquées;  pas  une  grille  qui  ne  sf>it  niuil- 
lée  où  elle  a  été  dorée.  La  poussière ,  la  cendre  et 
rordare  sont  partout.  Les  moiMfaes  déshonorent  la 
fkoe  vénérable  de  rarchcvéque Philippe  de  Henstierg. 
?,'hnmrne  d'airain  qui  est  couché  sur  la  dnile  ,  qui 
s'appelle  Conrad  de  Hochstetten ,  el  qui  a  pu  bâtir 
cette  cathédrale,  ne  peut  aujourd'hui  écraser  les 
ara^nées  qui  le  tiennent  lié  à  terre  comme  Gulliver 
<ioii«  fours  innomdrnMcs  fils.  Uclas  !  tes  bras  de 
bronze  ne  valent  pas  les  bras  de  chair. 

Je  crois  bien  qn'une  statue  barbue  de  vieillard 
eonehé  que  j'ai  aperçue  dans  an  coin  obscur,  brs» 
«ée  et  mutilée ,  est  de  Michel- Ange.  Ceci  me  rappt-lle 
que  j'ai  vu  à  Aix-la-Chapelle,  gisantes  dans  un  angle 
du  vieux  cloltre-dmetière,  comme  des  troncs  d'ar- 
bres qui  attendent  l'équarrisseur,  ces  bmeuscs  co- 
lonnes de  marbre  antiques  prises  par  Napoléon  el 
reprises  par  Ulucher.  Napoléon  les  avait  jirises  pour 
le  I^ouvrc ,  Bluchcr  les  a  reprises  pour  le  ciidrnier. 

Une  des  choses  que  Je  dis  le  plus  souvent  dans  ce 
monde,  c'est  :  A  quoi  bon  ?  1 

Je  n'ai  va  dans  toute  celle  dégradation  que  deux  I 
lombes  ua  peu  respr ciées  el  parfois  épou&sctccs ,  les  ■ 
cénotapfaes  des  comtrs  de  Schanenbourg.  liCS  deux  I 


I  comtes  de  Sdiauenbourg  sont  un  de  ceses«|ilaqM 

I  semblent  avoir  été  prévus  par  Virgile.  Tous  deux 
ont  été  frères,  tous  deux  ont  été  archevêques  dp  Co- 
logne ,  tous  deux  ont  été  enterrés  dans  le  luéme 
cbasor,  tous  deux  ont  de  fort  belles  tombes  du  dii* 
septième  siècle  dressées  vis-i-vii  r^ne  de  l^Miv. 
Adolphe  regarrie  Antoine. 

J'ai  omis  jusqu'ici  à  dessein,  pour  vous  en  parier 
avec  qu^que  détail ,  la  coaMraeliou  bi  phis  vénérée 
que  contienne  la  cathédrale  de  Cologne,  te  Isimi 
tuinbiau  des  trois-magcs.  r'f^(  une  assex  grosse 
ciiâiiibre  de  marbre  de  toutes  cuuleon  ferniée  d'é- 
pais grillages  docQivre$  architecture  h|bride  et hi> 
sarre  oik  les  deux  styles  de  Louis  Xlll  et  de  LnkVI 
confondent  leur  coquetterie  cl  leur  lourdeur.  CeU 
est  situé  derrière  le  madrc-aulel  dans  la  cbapeile 
culminante  de  l'abside.  Trois  liirbaos  mêlés  an  te> 
sin  du  grilfaige  principal  fkuppcnl  d*aberd  k  rcgnd. 
t)n  lève  les  yeux,  et  l'on  voit  un  bas-relief  reiinHcii- 
tant  l'adoration  des  mages;  on  les  abaisse, cl  00 
lit  ce  médiocre  distique  : 

Cfirpom  tanttartm  MMrStoif  Me  fena  Mettmm. 
Bx  ko  mUaiwm  RHkM  tH  «MMiw  êoeuimm. 


Ici  une  idée  à  la  fois  riante  cl  grave  s'éveille  dam 
l'esprit.  C'est  donc  là  que  gisent  ees  trots  poétique» 
rois  de  l'Orieut  qui  vinrent,  conduits  par  rétuile,si 
Orran/e  venenutt,  et  qui  adurèrent  un  enfant  dass 
une  élabhi,  «f  lyrseufanlM  adoravtrw^.  i*ai  aderéi 
mon  tour.  Tavoue  que  rien  au  monde  ne  me  charme 
plus  que  celle  légende  des  Mille  et  ooe  NaiU  en- 
châssée dans  l*Évangile.  Je  me  suis  approché  de  tt 
tombeau  et  à  travers  le  grillage  jalousement  serré, 
derrière  une  vilre  ob^enre  i'ni  aperçu  flans  l'ombre 
un  grand  et  mcrvulicux  reliquaire  bjunlin  en  v 
massif,  étincelant  d'arafaesqoes,  de  pertes  et  de  é» 
niants,  absolument  comme  on  entrevoit  à  travers  Its 
lënèltres  de  vingt  siècles.  (îrrriërr  lr>  sonitire  eliitt- 
tèrc  réseau  des  traditions  de  l'Eglise ,  l  orientale  d 
éblouissante  histoire  des  Tnis-Eois. 

Des  deux  côtés  du  grilbge  vénéré  deux  mat»  ^ 
cuivre  doré  st^rten»  du  marbre  et  entr'anvrent  chî- 
cunc  une  aumùaière  au-dessous  de  laquelle  lech'ix- 
irc  a  fait  graver  cette  provocation  iodirccie  :  0 
aptHtê  UtêÊawHâ  anja  ofetalsrMfil  ef  «tmem. 

Vis-à-vis  du  tombeau  brûlent  trois  lampe?  de  eni- 
vre dont  l'une  porte  ce  nom  :  Gaspar,  l'autre  Jfr'" 
chior,  la  troisième  Batthautr.  C'est  une  idéeii%(^ 
oieuae  d'avoir  en  qudque  aorte  allumé,  devsattf 
sépulcre,  les  trois  noms  des  trois  mages. 

(loninie  j'allais  me'rctirer,  je  ne  «saii  quelle  [«wK 
a  percé  la  semelle  de  ma  botte,  j'ai  baisse  les  ycas- 
c'était  la  télc  d*un  clou  de  cuivre  enfbneé  dans 
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large  dalle  de  marbré  noir  nr  laquelle  je  marchais. 
Je  me  suis  souvenu*  en  «mninant  celle  pierre,  que 

Marie  df  iMédicis  avait  voulu  f|uc*«r>n  cœur  fùl  dé- 
|iosé  sous  le  pavé  de  la  cathiMlrale  de  (Pologne  de\.ir)t 
la  cbapcllo  des  Trots-liois.  Celle  dalle  que  je  foulais 
aux  pû)d»  reoonvre  sana  doute  ee  coDur.  Il  y  a?ail 
autrefois  sur  celle  dalle,  où  Toii  en  distingue  encore 
l'empreinte  ,  une  famé  de  enivre  ou  de  bronze  dore 
purlanl,  selon  la  mode  alleoiande,  le  blason  et  Té- 
pilaphe  de  la  morte  et  au  seellemenl  de  laquelle 
serrait  le  clou  qui  a  déchiré  ma  boUe.  Quand  les 
Français  ont  omipé  ri>!nf»;f(f> ,  le»;  jflrcs  révolution- 
iiaires,  et  probaUleuieiil  au!>»i  quelque  chaudronnier 
apéeulaleur,  ont  déraciDé  eetle  kime  fleuideNaée , 
comme  d'autres  d'ailleurs  qui  Tentouraienlf  car  une 
foule  de  clous  de  cuivre  sortant  dr-'  finllf";  vdisinos 
altesteat  el  dénoncent  beaucoup  d'arrachemenls  du 
niiiiie  genre.  Ainsi,  pauvre  reinel  die  s*cil  nt  d'a- 
bord cfticée  du  cœur  do  Louis  XIII ,  son  fils ,  puis 
du  souvenir  de  Richolipo .  sa  eréalure;  la  voilà 
raatolenantefibcée  de  la  terre  ! 

Et  que  la  desiinie  a  f  éinoges  fantaisies  i  Cette 
reine  Marie  de  MMieb,  cetle  veuve  de  Henri  IV, 
exilée,  abandonnée,  indigente  comme  l'a  été,  quel> 
ques  années  plus  tard  ,  sa  Aile  Henriette ,  veuve  de 
Charles  I",  est  venue  mourir  à  Cologne  en  164â, 
dans  le  logb  dlfaach ,  SterneaBie ,  n"  10,  dans  la 
maison  m^mc  où  soixante -cinq  nns  auparavant, 
en  1ÎÎ77,  Kubens,  son  peintre,  était  né. 

Le  dôme  de  Cologne,  revu  au  grand  jour,  dé- 
pouillé de  ee  groiaissemeni  fiintastiqne  que  le  soir 
prête  aux  objets  el  que  j'appelle  la  grandeur  cré- 
puscHlfiirc,  m'a  p.iru,  je  dois  le  dire,  perdre  un  peu 
de  sa  sublimité.  La  ligne  en  est  toujours  belle,  mais 
die  se  protte  avec  quelque  siebereiae.  Cela  tieiU 
pent*étre  i  l'acharnement  avec  lequel  l'architeele' 
actuel  rebouche  cl  mastique  cette  vénérable  abside. 
Il  ne  faut  pas  trop  remettre  à  neuf  les  vieilles  égli- 
ses. Dans  celte  opération,  qui  anibiodril  les  lignes 
en  voulant  les  fixer,  le  vague  mystérieux  du  con- 
tour s'évanouit.  A  l'heure  qu'il  est ,  comme  masse, 
j'aime  mieux  le  clocher  étîaucbé  que  l'abside  par- 
Dans  tous  tes  eas,  n*en  déplaise  à  quelques 
ralBnés  qui  voudraient  Mrs  du  dôme  de  Cologne  le 
Parthénon  de  l'architccturo  chrétienne,  je  ne  vois, 
pour  ma  part,  aucune  rai»ou  de  préférer  ce  chevet 
de  cathédrale  à  lios  vieilles  Notre  Dames  oom|ilèies 
dTAmiens,  de  Reims,  de  Chartres  et  de  Paris. 

J'avoue  même  que  la  cathédrale  de  lJ<-auvais,  de- 
meurée, elle  aussi,  à  l'état  d'abside,  a  peiuc  connue, 
fort  peu  vantée,  ne  me  parait  ioftrieorc ,  ni  pour  la 
muse,  ni  pour  les  détails,  à  la  calliédralede  Gologae. 

I/hôtel  de  ville  de  Colngne ,  !;ilué  assez  près  du 
dôme,  est  un  de  ces  ravissants  édiftccH-arlequins  | 
faits  de  pièces  de  tous  les  temps  et  de  morceaux  de  | 


tous  les  styles  qu'on  rencontre  dans  les  anciennes 
communes  qui  se  sont  dle^némes  constmilaa,  lois, 

mœurs  et  coutumes,  de  la  même  manière.  Le  mode 
de  formalion  de  ces  édifices  et  de  ces  communes  est 
curieux  à  étudier,  il  y  a  eu  agglomération  plutôt 
que  construction ,  crottsance  successive,  agrandis- 
sement capricieux ,  empiélemenl  sur  les  voisinages  ; 
rien  n'a  été  Tait  d'après  un  plan  régulier  et  tracé 
d'avance  ;  tout  s'est  produit  au  fur  et  à  mesure,  se- 
lon les  besoins  surgissants. 

AiMÎ *  VhOM  de  ville  de  Cologne,  qui  a  proba- 
hlemont  quelque  cave  romaine  dans  ses  fondations! 
u  ctaii  vers  1250  qu'un  grave  et  sévère  logis  à  ogi- 
ves comme  notre  Maison  an  piliers;  puis  on  a  com- 
pris qu'il  fallait  ou  beflifoi  pour  les  tocsins ,  pour  les 
prises  d'armes ,  pour  les  veilleurs  de  nuit ,  el  le 
quatorzième  siècle  a  édiûé  une  belle  tour  iMur- 
geoise  et  féodale  tout  à  ta  fois  ;  puis ,  sous  Makimi-> 
lien ,  le  souflk  joyeux  de  la  renaissance  commençait 
à  agiter  les  sombres  feuillages  de  pierre  des  cathé- 
drales ,  un  goût  d'élégance  et  d'ornement  se  répan> 
dait  partout ,  les  édievins  de  Cologne  ont  senti  le 
besoin  de  faire  la  toilette  de  leur  maison  do  ville,  ils 
ont  appelé  d'Italie  quelque  architecte  élève  du  vfnix 
Michel-Ange  ou  de  France  quelque  sculpteur  ami 
du  jeune  Jean  Goi^on ,  et  ils  ont  ajusté  sur  leor 
noire  façade  du  Iraif  ième  siède  un  porche  triom- 
pbanl  et  magniOqiK',  Ourlfjucs  annér-i  jiftrs  tard,  il 
leur  a  fallu  un  promenoir  à  côté  de  leurgretl'e,  cl 
ils  se  sont  bâti  une  charmante  arrière-cour  à  gale- 
ries SOttS  arcades,  somptueusement  ^ayée  de  Ua- 
sons  et  de  bas-reliefs,  que  j'ai  vue,  el  que  dans 
deux  ou  trois  ans  personne  ne  verra,  car  on  la  laisse 
tomber  en  ruine.  Enfin,  sous  (^iiarles-^>uint,  ils  ont 
reconnu  qu'une  grande  salle  leur  était  nécessaire  « 
pour  les  encans,  pour  les  criées,  pour  les  assem- 
blées de  bourgeois,  el  ils  oui  érigé  vis-A-vis  de  leur 
belTrot  et  de  leur  purcbe  un  riche  corps  de  logis  eu 
brique  et  en  pierre  du  plus  beau  goût  et  de  la  plus 
noble  ordonnance.  Aqjoard'imi ,  nef  du  treizième 
siècle ,  beffroi  du  quatorzième ,  porche  et  arrière- 
cour  de  Maximilku ,  halk  de  Charles-Quint,  vieillis 
enaembloparle  temps,  chargés  de  tradîtlooselde 
souvenirs  par  les  événements,  soudés  et  groupé» 
par  le  hasard  de  la  façon  la  plus  r  ri^itnle  et  la  plus 
pittoresque,  forment  l'hôtel  de  ville  de  lAilogue. 

Soit  dit  «o  passant ,  mon  ami ,  et  comme  produit 
de  Tort,  ft  comme  espressiou  de  l'histoire,  ceci  vaut 
un  peu  mieux  que  eetle  froide  et  blaTarde  bâtisse,  ' 
bâtarde  par  sa  triple  devanture  encombrée  d'arcbi» 
voliea,  bâtarde  pur  réeonomiqne  el  mesqwne  mono* 
tonio  de  son  ornemeoiaiîoo  tout  se  répète  eloà 
rien  n'ctincclle  ,  bâtarde  par  ses  I'mh  tronqués  sans 
crêtes  el  sans  cheminées  ,  dans  laquelle  iies  maçons 
quelconques  noient  aujourd'hui ,  à  la  face  même  de 
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notre  bonne  ville  de  Paril ,  le  ravisMOt  chcM^oan- 

vre  du  Hor;t<!tir.  \nM'?  sommes  d'»Hraiigcis  gens,  nn;is 
laistons  démolir  l'bôlcl  de  la  Trcmouille  et  iiouâ 
bàlittOM otite  choMl  Nous  souffrons  que  det  mt^ 
tiean  qoi  se  croient  etsedisent  architectes  baisseol 

sournoisement  de  deux  ou  trois  pieds  ,  c'rst-à-dirc 
défigurent  complètement  le  charmant  toil  aigu  de 
Dominique  Bo<»dor  pour  l'appareiller ,  hclas  !  avec 
tet  dtma  comUes  aplstis  qtt*ib  ont  javentés.  Sc- 

rons-nuus  ditnc  toujours  lo  même  pruple  qui  admire 
(Corneille  ».'tqui  le  fail  reloucher  ,  i-iiiondi-r  et  corri- 
ger par  muusieur  Andrieux  !  Tciiex ,  revcoons  i 
Cotogoe. 

Je  suis  monté  sur  le  beffroi ,  et  de  là ,  sous  un 
ciel  gris  et  morne  qui  n'était  pas  sans  harmonie  avec 
ces  édifices  et  avec  mes  pensées ,  j'ai  vu  a  aies  pieds 
UNtie  cette  admirable  fille. 

Cotogne  isr  le  Rhin,  coomM  Kencn  sur  la  Seine , 
comme  A  nver<;  <tnr  l'Escaut ,  comme  toutes  les  villes 
appuyées  à  un  cours  d'eau  trop  large  pour  être  at- 
■énwnt  fhuidii  «  a  la  fonne  d'ào  are  lenda  dont  le 
fleuve  fait  la  corde. 

I.cs  foiis  5nfit  d'ardoise,  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  pointus,  comme  des  caries  pliées  en  deux; 
lté  roeeuMit  étroites ,  les  pignooi  ioni  tailléi.  Une 
coorbe  voogeitre  de  ronraillei  et  de  douves  en  bri- 
ques qui  reparaît  p;ir(ot!(  nu-dessus  des  toits,  presse 
la  ville  comme  un  ceinturon  boudé  au  Qeuve  même, 
en  aval  par  la  lonrelle  Tbormehen,  en  amont  par 
cette  Mberbc  tour  Bayenthurme  dans  les  créneaux 
dr  InqucMe  se  dresse  un  évêque  de  marbre  qui  bénit 
le  Ahio.  De  laTburmcben  à  la  Bayeathurme  la  YiUe 
développe  Mr  le  bord  du  flesfe  noe  Ueoo  de  fené- 
treie|de  fatadei.  Yen  le  milieu'da  celle  longno 
ligne  un  prnnd  pont  de  bateaux,  gracieusement 
courl>é  contre  le  courant,  traverse  le  fleuve,  fort 
large  à  cet  oidroit,  et  va  sur  raotieriveratladier  à 
ce  mie  monœan  d*édiflces  noir» qui  cal  Cologne, 
Dcui,  petit  bloc  de  maisons  lilanehes. 

]>r)ns  le  massif  même  de  C.olognu  ,  au  milieu  des 
toiis ,  des  tourelles  et  des  miin!>ardcs  pleine  de 
flears,  montent  et  w  délacbeot  les  faltee  variés  de 
Tingt  scpt  églises  parmi  lesquelles,  sans  compter  la 
cathédrale,  quatre  nxajestueuses  (églises  romanes , 
tootesd'undessindiffiéreul,  dignes  par  leur  grandeur 
et  teor  beraté  d'être  cathédrales  elleMnémes*  Saint» 
~  Martin  «n  nord  Saint-Oéréon  k  l'ouest,  les  Saints- 
Apôtres  au  sud,  Sainte-Marie-du-Capitole  au  levant, 
s'arrondisseot  comme  d'énormes  nœuds  d'absides,  de 
tonn  et  de  clochers. 

Si  l'on  examine  le  détail  de  la  Tîlle,  tout  vit  et  pal- 
pite; le  pont  est  chargé  de  passants  et  de  voitures , 
le  fleuve  est  couvert  de  voiles,  la  grève  est  bordée 
do  mltt.  Tontes  Ict  rait  fii«niiilleiil,to«teska  croi* 
•éco  parlent,  tons  Ict  toits  chantent.  Çà  et  lé  de  ver^ 


I  tes  tottibs  tfarbrcs  caressent  doucement  ces  noira 
I  mni>un<!.  cl  les  vieux  bùtcls  de  pierre  du  quiimmc 
siècle  ineleut  à  la  moQOtooic  dus  loiis  d'ardotMct 
des  devanlnfos  do  briqnesleiir  longue  rrisedeiem, 
de  fruits  et  do  feuilloges  senipiés  mr  laqodle  hi  co 
lombes  viennent  se  poser  "avec  joie. 

Autour  de  celte  grande  commune,  niarcbande 
par  son  industrie ,  militaire  par  sa  posiUoo,  mari- 
nière par  son  fleuve,  a*étale  et  s*élar^  danslNs 
les  sens  une  vaste  et  riche  plaine  qui  s'arTaissc  et 
plie  du  eôlé  de  la  Hollande,  que  le  Rbin  IraverK 
de  pari  en  part  et  que  couronne  au  nord<sl  de  ses 
sept  cnMpes  historiiiaes  «0  aid  merveîHsasdelnh 
diiions  et  de  légendes  qa*ott  «ppello  les  8«fl4aa> 

tagnes. 

Ainsi  la  Hollande  et  son  commerce,  l'AUcougoe 
elio  poésie,  se  dressent  comme  les  deox  grands  as- 
pects de  l'esprit  humain,  le  positif  cl  l'idéal,  sur 
l'horizon  de  Cologne,  ville  elle-ménw  de  ocgocc  et 
de  rêverie. 

Cn  redescendant  d«  bolBroi,  Je  me  aaii  arféléé» 

la  cour  devant  le  charmant  porche  de  la  renaisHinrc. 
Je  l'appelais  tout  à  l'heure  porche  triomphant,  j'ad- 
mis dû  dire  porche  triomphal  j  car  le  secouii  da^t 
de  cette  exqnise  composition  est  formé  d*oaei(ri( 
de  petits  arcs  de  Iriotnphe  accostes  cumine  des  tr- 
1  rides,  et  dédiés,  par  des  inscrii'iinn-;  thi  iciiips, 
premier  à  César,  le  deuxième  à  AugusU-,  lelroisiém* 
i  Agrippa,  le  fondafeor  de  Cologne  (CoAmAi  dgr^ 
pina);  le  quatrième  à  Constantin,  l'empereur  chré- 
tien ;  le  cjrif|iiirme  à  Justinien  ,  l'empereur  législa- 
teur; h  si&ièuie  i  Maximilico,  l'empereur  viraol. 
Sur  la  laçade  le  sculpteur  pofito  a  daelé  troialM«- 
lieb  repiésentantles  trois  dompteurs  de  lioBS,lliiiii 
de  Crotone,  Pépin  le  Rref  et  Dann!,  Aux  deux  exilé- 
mitcâ  il  a  mis  Milon  de  Croluuc  qui  terrassait 
lions  par  la  puissance  du  corps,  et  Daniel  qoi  k* 
soumetlsit  por  la  poissanœ  do  Tcspril;  cotre  Daniel 
et  Milon,  comme  un  lien  naturel  tenant  n  h  Umàt 
l'un  et  de  l'autre  ,  il  a  placé  Pépin  le  bref  qui  all* 
quait  les  bêles  féroces  avec  ce  mélange  de  vigocv 
physique  et  de  vigoenr  morale  qui  hit  le  loMal*  ^ 
Ire  la  force  pure  et  la  pensée  pure,  lecBigsg».EW* 
l'alblèle  cl  le  prophète,  le  héros. 

Pcpio  a  l'épéc  à  k  main,  sou  bras  gauche eorcloppt 
de  son  manteau  est  plongé  dans  la  gocole  de  Km? 
le  lion,  grifTcs  et  mâchoire  ouvertes,  esl  dressé  s»f 
ses  pieds  de  derrière  dans  l'attitude  formidable  àt 
ce  que  le  blason  appelle  le  lion  rampaol;  Pépia  ^ 
fait  ftcevaiUomment;  il  combtt.  Daniel  esldcbart* 
immobile,  les  bras  pendovis,  lot  jeiix  levés  an  nd 
pendant  que  les  lions  amoureux  se  roulent  à  srt 
pieds;  l'esprit  ne  lutte  pas,  il  triomphe.  Qaaal  à  Mi- 
lon do  CnAono,  les  bras  pris  dons  l'Mnc,  il 
bst,  le  lion  le  détare;  ctet  r^soie  do  k  prM' 
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tfon  intotcUlgcnte  et  tveaglo  qui  a  cra  dans  ses 
mumk»  et  dans  tes  poings^  la  foreepw»  est  Taiociie. 

Ces  trois  bas-rclicrs  sont  d'un  grarul  sens.  Ix)  der- 
nier csl  d'un  effet  terrible.  Je  oc  sais  quelle  idée  ef- 
frayante ei  fatale  se  dégage,  à  Tiosu  peut-élre  du 
scnlpleBr  lai'mftoie,  de  ce  tombre  peÂne.  Cestia 
nature  qui  se  venge  de  l'homme,  la  végétation  et  ra- 
nimai qui  font  cause  commîmes  le  chine  qai  vient 
eo  aide  au  lion. 

■allMiireiiaeiiwnt,  aivbivolles,  bas^lieb ,  enta- 
Uenaauta,  impostes ,  corniches  et  colonnes ,  tout  ce 
bo.iu  porche  est  restauré,  raclé,  rejoinloyé  et  badi- 
geonné avec  la  propreté  la  plus  dépjorabk. 

Comme  j'allds  sortir  de  riiMel  de  vine,  un 
bomme  ,  vieilli  plutôt  que  vieux,  dégradé  plutôt  que 
courbé,  d'aspect  misérable  et  d'allure  orguciticuse, 
traversait  la  oour.  Le  concierge  qui  m'avait  conduit 
aar  le  beflM  me  l*a  fiût  remarquer.  Gel  boonue  est 
«n  poète ,  qui  vit  de  ses  rentes  dans  les  cabarets  ét 
qui  fait  des  épopées.  Nom  d'nilieurs  parfaitement 
inconnu.  11  a  fait ,  m'a  dit  mon  guide,  qui  l'admire 
fort ,  des  épopées  contre  Napoléon,  contre  la  révo- 
lalloQ  de  1880,  contre  les  romantiques,  contre  les 
Français,  et  une  aulre  belle  épopée  poar  inviter 
rarchiteclc  actuel  de  Cologne  à  continuer  l'église 
dans  te  genre  du  Panthéon  de  Paris.  Épopées,  soit. 
Hais  cet  hwnme  est  d'une  saleté  rare.  Je  n*ai  m  de 
ma  vie  un  drôle  moins  brossé.  Je  ne  crois  pas  que 
nous  ayons  en  France  rien  de  comparable  à  ce  poête- 
épic. 

Eo  revanche  «  quelques  instants  plus  lard,  au 
muoMiiloàjntratcrsaisJe  ne  sais  quelle  roc  étroite 
et  obscure ,  un  petit  vieillard  à  l'œil  vif  est  sorti 
brusquement  d'une  boutique  de  barbier  et  est  venu 
à  moi ctt  criant  :  Momimrl  moms^mw/  Fnm- 
çët$t  Oh!  lté  FrWÊÇait!  ran!  ptan!  plan!  ranJ 
fan!  plan  '  fn  querrt  à  toute  le  monde!  Prafbs! 
prafei!  AapoUon,  n'^f-et  pa»f  La  querre  à  toute 
i*Euf«pe!  Ohf  iiw  Fnmfmtêf  jtièm  pnffu!  mon- 
êimrî  Mm  ^SMMiallsait  gui  à  ton*  ces  Prîcient! 
eine  pottne  quilpitc  gommeà Ii»à  i  Prafù  i»ê  Fran- 
çais !  t  an  J  plan  .'  plan .' 

J'avoue  que  la  harangue  m'a  plu.  La  France  est 
grande  dans  les  souvenirs  et  dans  les  espérances  de 
ces  nobles  nations.  Toute'  cette  rive  du  UÛfl  flOUS 
aime ,  j'ai  presque  dit  nous  attend. 

Le  soir,  comme  les  étoiles  s'allumaient,  je  me 
suis  promené  de  hintre  côté  du  fleuve ,  sur  la  grève 
opposée  à  Cologne.  J'avais  devant  moi  toute  la  ville 
dont  les  pignons  sans  nombre  et  les  clochers  noirs 
se  découpaient  avec  tous  leurs  détails  sur  le  ciel  bla- 
Ard  du  couchant.  A  ma  gauche  se  levait,  comme  la 
géante  de  Cologne ,  la  haute  Qèche  de  Saint-Martin 
avec  SCS  deux  tourelles  percées  à  jour.  Presque  en 
face  de  moi  la  sombre  abside-cathédrale ,  dressant 


ses  mille  clochetons  aigus,  ligurait  on  bérii>Âon  utun- 
stmeux,  accroupi  au  bord  de  Teau ,  dont  la  grue  d» 
clocher  semblait  former  la  queue  et  auquel  deux 
réverbères  allumés  vers  le  bas  de  cette  ma^se  téné- 
breuse faisaient  des  yeux  flamboyants.  Je  n'enten- 
dais dans  cette  ombre  que  le  nriasonoement  cares- 
sant et  discret  du  flot  à  mes  pieds ,  les  pas  sourds 
d'un  cheval  sur  les  planches  du  pont  de  bateaux ,  et 
au  loin,  dans  une  forge  que  j'entrevoyais,  la  sonnerie 
éclatante  d*un  marteau  sur  une  oidume*  Aucun 
autre  bruit  de  la  ville  ne  traversait  le  Rhin.  Quelques 
vitres  scintillaient  vaguement,  et  au-dessous  de  la 
forge ,  fournaise  embrasée,  poml  cliocelant,  pendait 
et  se  dispersait  dans  le  fleuve  une  longue  traînée 
lumineuse ,  comme  si  oelle  poche  pleine  de  feu  se 
vidait  dans  Teau. 

De  ce  beau  et  sombre  ensemble  se  dégageait  dans 
ma  pensée  une  mélancolique  rêverie.  Je  me  disais  s 
La  cité  germaine  ^  -disparu,  la  dté  d*Agrippa  a  dis- 
paru, hi  ville  de  Saint-Engelbert  est  cneorc  debout. 
Mais  combien  de  temps  durera-l-dle?  Lo  lempie 
bfta  li-bas  par  sainte  Hélène  est  tombé  il  y  a  milte 
ans;  l'église  coosimile  par  Parelievêqae  Anno  tom> 
bera.  CcUc  ville  est  usée  par  son  lleuve.  Tous  les 
jours  quelque  vieille  pierre,  quelque  vieux  souve- 
nir, quelque  vieille  coutume  s'en  détache  au  frot- 
tement de  vingt  bateaux  i  vapeur.  Une  ville 
pas  impunément  posée  sur  la  grosse  artère  de  l'Eu- 
rope, Cologne,  quoique  moins  ancienne  que  Trêves 
et  Solcure,  les  deux  plus  vieilles  communes  du  con- 
tinent, s*est  d^i  délbraée  et  transformée  trois  fois 
au  rapide  et  violant  courant  d'idées  qui  la  traverse, 
remontant  et  desrendaiu  sans  cesse  des  villes  de 
Guillaume  le  Tauiurnc  aux  montagnes  de  Guil- 
laume Tdl,  et  apportant  A  Cologne  de  Mayenee  les 
aflluents  de  l'Allemagne,  et  de  Strasbourg  les  affluents 
de  h  France.  Voici  qu'une  quatrième  éimque  cli- 
matcrtquc  semble  se  déclarer  pour  Cologne.  L'es- 
prit du  potUWmiu  et  de  VuiUU9H$mtf  comme 
parlent  les  barlisfes  d'à  présent,  la  pénètre  et 
l'envahit  ;  les  nouveauté*!  e'enga(î;cnt  de  toutes 
parts  dans  le  labyrinthe  de  son  antique  archi- 
tecture; les  raes  neuves  font  de  larges  trouées  à 
travers  cet  entassement  gothique  ;  le  bon  goût 
moderne  s'v  installe,  y  bAtit  i  s  Tu  uli  s  Ilivoli 
et  y  jouit  bêlement  de  l'admiraitou  boutiquiers; 
il  y  a  des  rimeurs  ivres  qui  oonsnllent  i  la  dté  de 
Conrad  le  Finlbéon  de  Soufflot.  Les  tombeaux  des 
archevêques  tombent  en  ruine  dans  cette  cathédrale 
continuée  aujourd'hui  par  la  vanité,  non  par  la  foi. 
Les  splendidcs  paysannes  vêtues  d'éeariate  et  coilHea 
d'or  et  d'argent  ont  disparu ,  des  grisettes  parisien- 
nes se  promènent  sur  le  quai;  j'ai  vu  aujourd'hui 
tomlxr  1rs  dernières  briques  sèches  du  ckrftro 
romau  de  Saint-Martin,  on  va  y  coiotruiie  un  OSft 
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Toftoflif  de  loagiM  niigéM  de  wmîmiw  UémIm 

donner) l  au  féodal  et  catlioliqiie  fliiiboarg  des  Mar- 
tjn-de-Tbètws  je  ne  tait  qaél  bas  tir  det  BêH- 


§Mllei*  Ds  MMdbvt  pene  PhMHénofnl  poBt  de 

tiateaux  et  chemine  pour  six  sous  d'Agripi^lM  à 
Toitiitni.  Uétat!  let  tiiilkt  viUe»  t'en  vonil 


LETTRE  ONZIÈMOg. 

A  PlIOFOe  DB  LA  MAISON  IBACH. 


Mon  ami  !  ntuu  iitui  !  ce  que  foin  les  choses,  dlc» 
le  latent  penl-élra  ;  naît  à  eoop  tàr,  el  dtalra 

que  moi  Tont  dit,  les  hommes,  eui,  ne  aavent  œ 
fxnr  S4>iiv*«ni.  en  cunrr<>iit»nt  l'histoire  avec 
la  iiâiurc,  au  iiultcu  de  ces  com|Mraiaoat  éterneliet 
«pMBBen  cepriC  ne  peut  t'emptaher  de  tân  mOn 
les  cvL-nonionls  uù  Dieu  se  cache  et  la  créeltoa  oà  il 
se  montre,  j'ai  tressailli  lout  à  coup  avec  une  secrète 
angoâue,  et  je  tue  tim  figure  que  les  forétii,  let  lacs, 
lee  nenlagnea,  le  ptoftmd  lennem  dai  o«éaa«  la 
Qpur  qui  lioclie  .sa  |H-li(c  tèk-  quand  nous  passons, 
l'étoile  qui  cligne  de  l'ceii  dans  les  famées  de  ntori- 
ioa«  l'Océan  qui  parle  cl  qui  gronde  et  qui  seiuiiie 
le^iem  atertir  qnelqn'kui,  étaient  doB  cfaeiet  <lair> 
voyantes  et  lerribli^s,  pleines  de  lumière  et  pleines 
de  science,  qui  regardaient  en  pitié  se  mouvoir  à 
iMont  an  miÛeu  d'elles,  dans  la  nuit  qui  lui  est  pro- 
pn,  rhoMae,  eet  oigoeil  asqnel  l'iniprtnantie  lie 
lr«  bras,  cette  vanité  h  laquelle  l'ignorance  l)andc 
les  j  eux,  ttieo  en  moi  oe  répugne  à  ce  que  l'arbre 
ail  11  cenadenee  de  aen  6«it  ;  mais,  certes,  l'homme 
n*a  pas  la  conscience  de  sa  destinée. 

La  vie  cl  riTr.rlItL'rnrr  <]r  l'h-inime  sont  à  la 
merci  de  je  ne  s<ii»  quelle  uiaclune  ubseure  et  di- 
vine, appelée  par  laa  MM  te  PrêvUenca,  par  les  au- 
tres le  hatarti,  qni  nrfle,  oMobioe  et  déeoa|nB» 
loot,  qui  dérobe  ses  rouages  dans  les  (énMMWet  qui 
étale  tea  résuluts  au  grand  jour.  On  croit  ftite  une 
eboae,  eifon  en  Mt  une  anlre.  Vntuêif»».  Vha- 
loire  es!  pleine  de  cela.  Quand  le  mari  de  Catherine 
de  Médieis  et  l'.TiTiniI  ilf  l»i:in<'  (îe  Poitiers  se  laisse 
aller  à  de  mj6lénvu»es  distractions  près  de  Phi- 
lippe One,  la  beHe  Alla  piénwotaite ,  ee  n'est  pas 
seolement  Diane  d'Angouléme  qu'il  engendre  |>our 
Horace  Farnése,  c'eiît  la  future  réconciliation  de  ce- 
lui de  ses  lils  qui  sera  Jlenri  111  avec  eelui  de  se» 
eoutin»  qni  tara  Hnri  tV.  ÇwMd  le  dve  de  Ne- 


monrtdaaeMdaV  galop  les  degrés  de  la  SaiiUe-ciia 
pelle  snr  <on  rous^in  /e  K*-fil.rc  n'r<;f  pas  seuleiueut 
la  folie  des  jeux  dangereux  qu  il  uici  à  la  mode , 
«tet  le  nMcC  dn  roi  de  Franoe  qu'il  prépare. 
LetOJuitlet  lolt!),  dans  les  lices  de  la  rue  Saint-An- 
toine quand,  Monigommery,  ruisselant  de  sueur 
tout  ton  vaste  panache  rou^  as»ure  sa  lance  en  ar- 
rtt  et  pii|ua  dae  deux  à  reneonli»  de  cava- 
lier fleurdelisé  applaudi  de  toutes  les  dames ,  il  ne 
se  doute  pas  de  toutes  les  choses  prodigieuses  qu'il 
tient  dans  sa  main.  Jamais  liaguetie  de  fée  n'aura 
travaillé  comme  cette  lanea.  D'an  eaui  coup  HouV 
gommery  va  tuer  Henri  II .  démolir  le  pnbis  des 
Tournelles  et  bâtir  la  Piace>Uoyale,  c'est-i-<lire  bou- 
lercrscr  la  comédie  providenlicUe ,  supprimer  te 
pertounage  et  chansar  la  déear. 

Lorsque  (!harlcs  II  d'Angleterre,  aprè^  la  bataille 
de  W  orcestcr,  se  cache  dans  le  creux  d'un  cbéoe,  il 
croit  se  cacher,  rien  de  plus  ;  pas  du  tout,  il  nomme 
une  cewalailatian^  te  nfcéwa  wjyia^  et  il  donne  à  Hri- 
K  y  l'occasion  de  taquiner  la  renommée  de  Tycho. 
Le  second  mari  de  madame  de  Maintenon,  en  révo- 
quant rédit  de  Ibmes,  el  le  partemenl  de  1688,  en 
«ipultani  Jacquet  U,  ne  font  autre  chose  que  ren- 
dre possible  cette  étrange  baUiille  d'Ain i  sn/a  où  l'on 
vit  face  k  face,  sur  le  même  terrain ,  l'araiée  Iran- 
çaiae  eoounandée  par  un  Anglais ,  le  maréchal  de 
Betwiek,  et  l'armée  anglaise  commandée  par  un 
Français,  Ruvigny.  lord  fialloway.  Si  Louis  XlIIn'é- 
tait  pas  mort  le  14  mai  1643,  l'idée  ne  serait  pat 
venue  tu  vient  eoarte  de  FuttiMM  d'attaquer  ftoetuf 
dana  laa  dnq  jours  ;  ai  un  Unlgaa  prince  de  vûift- 
deux  ans  n'aurait  pis  eu  cette  m.ignifiq^ue  oceaskin 
du  19  mai,  qui  a  lait  du  duc  d'iùighicn  le  grand 
Condé.  Et  au  nilini  de  teut  ce  tninolle  de  MiaVioi 
eocoaabeant  les  chronologies,  que  d'cctal  iintv* 

licrs.  rfue  ilr  )i.ir,tlléli'iin<'<i  <'\tr;(<>r(linaires  ,  que  de 
coiUie-a>upi>  iurntiUabki»  !  Lu  l(k>4,  après  l'offense 
lUle  au  duc  de  Giétpii  aoii  aatbaaiadeur,  Louit  XIV 
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fiil  bamiir  kê  Conei  Rdim  ;  tcnt  «juaraute  «o« 
plus  tard,  NapoMon  Boonaparte  exile  de  France  kt 

Bourbons. 

Que  d'ombre  !  et  que  d'éclairs  dans  coltc  ntnbre  ! 
Vers  161S,  lorsque  le  jcuoe  Hcuri  de  MotUmurcncy, 
alors  igè  de  dix-^ept  ans  ^  voyait  aller  et  venir  cbei 
sou  père,  parmi  les  gentilshoiiiiiics-domesliqucs, 
apportant  l'aiguière  et  donnant  à  laver,  dans  l'hum- 
ble altitude  du  service,  un  pàlc  et  cbétir page, le 
petit  de  Laobespine  dfe  Chàlemneaf ,  qui  lai  eût  dit 
que  ce  page,  si  respectnensement  incliné  devant  lui, 
dovicndrail  sous-diacre,  que  ce  sous-diaciv  (Icvicn- 
Orait  garde  des  sceaux ,  que  ce  garde  des  i>ccaux 
présiderait  par  commission  le  parlement  dé  Toa« 
louse,el  que,  vingt  ans  plus  tard,  ce  page-sous- 
(liirre-président  demanderait  sournoisement  dos 
dispenses  au  pape  aûn  de  pouvoir  le  faire  décapiter, 
loi,  le  maître  de  ce  drOle,  lui  Henri  II,  duc  de 
Montmorency ,  maréchal  de  France  par  le  choix  de 
l'épée ,  pair  du  royaume  par  la  grâce  de  Dieu  f 
(^uand  le  président  de  Tbou ,  dans  son  livre  , 
foQfMssait ,  aiguisait  et  ranettait  si  soigneuse- 
meot  i  neaf  fédil  de  Louis  XI  da  29  décem- 
bre 1477,  qui  eût  dit  à  ce  père  qu'un  jour  ce 
même  édil ,  avec  Laultardemont  pour  mancbc ,  se- 
rait la  hache  dont  Bkhelieu  Iranchcffait  la  téle  de 
sonfiist 

Et  au  milieu  de  ce  chaos  il  y  a  dos  lois.  T.c  rliaos 
n'est  que  l'apparence,  l'ordre  est  au  fond.  A(irt"s  de 
longs  intervalles,  les  mêmes  faits  effrayants  qui  ont 
déji  Ml  lever  les  jtm  i  nos  pères  reviennent, 
comme  des  comètes ,  des  plus  ténébreuses  profon- 
«IfMjrs  de  l'histoire.  Ce  sont  toujours  les  m<^mcs  em- 
bûches, toi^ours  les  mêmes  chutes,  toujours  les 
mêmes  trahisons,  to«y(mrs  les  mêmes  nanhuges  aox 
mémos  écueils  ;  lea  noms  changent ,  ks  choses  pcr- 
ms't  fit  Peu  de  jonri  avant  la  pàque  fatale  de  1814, 
I  ctnpercur  aurait  pu  dire  à  ses  trciic  maréchaux  : 
JmÊ»  dfee  eoM»  ^As  «mm  «ssfrdin  mBinUUhini* 
«si.  Toujours  César  ailn(iie  Brulus;  toujours  Char- 
les f*^  empêche  Cromwetl  de  partir  p<nir  la  Jamaï- 
que; toujours  Louis  XVI  enqiéche  Mirabeau  de 
s'embarquer  pour  tes  Indes  ;  toujours  et  partout  les 
reines  cruelles  sont  putn'es  par  des  fils  cruels;  tou- 
jours et  partout  les  reines  in'/r-ih  "5  >;i>iii  punies  par 
des  fils  ingrats.  Toute  Agrippine  engendre  Ic  Néron 
qui  la  tuera;  toole  Marie  de  llédicn  eohnie  le 
*    Louis  Xlil  qni  la  bannira. 

El  moi-même  ne  remarquer  vout  pa«;  de  (luelle 
r.içrtn  étrange  ma  pensée  arrive ,  d'idée  en  idée  et 
presque  à  mon  iiisH,  i  ce*  deux  ienniet,  A  oes  deux 
Iteliennes ,  i  ces  deox  spectres ,  Agrippine  et  Varie 
de  Médicis,qui  sont  les  deux  «iieetres  de  Cologne! 
Cologne  est  la  ville  des  reines  mères  malheureuses. 
K  seize  rvnts  un*  de  dislanee  ,  la  fille  de  dcrmani- 


cus,  mère  du  Néron,  et  la  femme  de  Henri  IV,  mère 
de  Louis  Xlli,  ont  attaché  i  Cologne  leur  nom  et 

leur  souvenir.  De  ces  deux  veuves,  ear  une  orphe- 
line est  une  veuve,  faites,  la  première  par  le  pnisnn, 
ia  seconde  par  le  poignard  ,  i'uue  Marie  de  Medicis, 
y  est  morte;  Tautre,  Agrippine,  y  était  née. 

J'ai  visité  à  Cologne  la  maison  qui  a  vu  expirer 
Marie  de  France,  maison  Ibach,  selon  les  uns,  mai- 
son Jabach,  selon  les  autres,  et  au  lieu  de  vous  dire 
ce  que  j'y  ai  vu ,  je  vous  dis  ce  que  j'y  ai  pensé, 
l'ardonnez-nioi,  mon  ami,  de  ne  pns  vous  donner 
cette  fois  tous  les  détails  locaux  que  j'^jime  et  qui, 
selon  moi ,  peignent  l'homme,  l'expliquent  par  son 
enveloppe  et  font  aller  fespril  de  l'extérieur  à  Fin- 
térieur  des  faits.  Cette  fois  je  tu*en  abstiens.  J'ai 
peur  de  vous  fatiguer  avec  mes  /kslMis  et  mes  «»- 
tragai99, 

La  triste  reine  est  morte  11  le  S  Juillet  1649.  Elle 
avait  soixante-huit  ans.  Elle  était  exilée  de  France 

depuis  ome  ans.  Elle  avait  erré  un  pou  partout,  cn 
Flandre ,  en  Angleterre,  forl  à  charge  i  tous  lea 
pays.  A  Londrct ,  Chartes  ^  la  traita  ffignement; 
pendant  tnds  ans  qu'elle  y  passa,  il  lui  donna  cent 

livres  sterling  par  jour.  Plus  tard,  je  le  dis  à  regret, 
Paris  rendit  Â  la  reine  d'Angleterre  celte  hospitalité 
que  I^ondres  avait  donnée  A  la  reine  de  France.  Hen* 
I  riette,  fllle  de  Henri  I?  et  veuve  de  Charles  I**,  Ait 
logée  au  louvre  dans  je  ne  sais  (|uel  galetas  où  elle 
restait  an  lit  faute  il'nn  fagot  l'hiver  ,  attendant  les 
quelques  louis  que  lui  prêtait  le  coadjuleur.  Sa 
mère,  la  veuve  de  Henri  IV,  flnit  i 'Cologne  à  peu 
près  de  la  même  manière ,  dans  la  misère  la  plus 
profonde.  A  la  demande  du  cardinal -ministre , 
Charles  l'avait  renvoyée  d'Angleterre.  J'en  suis 
iltehè  pour  le  royal  et  mélancoliqne  auteur  de  VEMm 
liaailikè  ;  et  je  ne  comprends  pas  comment  l'homme 
qui  sut  rester  roi  devaiii  Oomwdl  ne  sut  pas  rester 
roi  devant  Richelieu. 

Du  reste,  jf  ntfste  sur  ce  détail  pirin  d*nne  sombre 
signification,  Marie  de  Médiris  fut  suivie  de  près  par 
Richelieu  qui  inonrol  ilno-i  la  UM'^me  année  qu'elle,  et 
par  Louis  Aili  qui  mourut  Tan  d'après.  .V  quoi  bon 
(entes  ces  haines  dénaturées  entre  ces  trois  créatures 
humaines,  i  quoi  bon  tant  d'intrigues,  tant  deper- 
'•(•culions,  tant  de  quen-lli-s.  tant  de  perfidies,  pour 
mourir  tous  les  trois  presque  à  la  même  heure? 
Dieu  sait  ce  qv'il  fait. 

Il  y  a  un  triste  donle  sur  Marie  de  Médicis.  L'om- 
bre que  jette  Ravaillac  m'a  toujours  paru  loucher 
les  plis  trainauls  de  sa  robe.  J'ai  toujours  été  épou- 
vanté de  la  phrase  terrible  que  le  président  Hénaull , 
sans  intention  peut^lre,  a  écrite  sur  cette  reine  : 
/;//.  ne  fui  puÊ  a$mt%  turprlêe  de  te  mari  ifs 

J'avoue  que  tout  ceri  me  rend  plus  admiraMe 
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répoqoe  cMn,  loyale  et  pompeaae  de  toait  XIV. 

Les  ombres  et  les  obscurilcs  qui  tnctuwit  le  cuniincn- 
cemcnt  de  ce  siècle  font  valoir  les  spicudours  de  la 
ûu.  Louis  XIV,  c'est  le  pouvoir  comme  Richelieu, 
plut  la  OMjJefllé;  ^est  la  grandeur  coonaw  Crorowelt, 
plof  Ui  iéréiiité«  Louis  XIV,  ce  n'est  pas  le  génie 
dans  te  maître;  mais  c'est  le  génie  autour  du  maî- 
tre, ce  qui  fait  te  roi  moindre  peut-être,  mais  le  rè> 
gne  ploB  grand. 

Qnaiit  à  moi  qui  aime ,  cooine  voua  le  savez,  les 
choses  rrM.ç^fM  r[  rtnupl sans  contester  toutes 
les  rcstricliuiis  qu'il  laul  adiia'llrc,  j'ai  toujours  eu 
une  sjmpalliie  profonde  pour  ce  grave  et  magni- 
fique priiiee  ai  l»ea  né,  ai  Men  ymHf  ai  bien  en- 


imiré,  ni  4èa  lebereean  et  reidaoa]alsinke;mi 

mni),'irque  dans  la  plus  liaale  acception  du  loot, 
souverain  cprîiral  de  la  eivilisation .  pivot  de  l'Eo- 
rope,  auquci  il  lut  donné  d'user,  pour  aiasi  dire, cl 
de  voir  tour  i  hmr  pendant  la  dorée  de  aoa  ligae 
paraître ,  resplendir  cl  disparaître  aniMr  da  ut 
trône  huit  papes,  einq  sulians ,  trois  empemir*. 
deax  rois  d'Espagne,  trois  rois  de  Portugal,  qoiire 
roia  et  one  reine  dTAngteterre,  Itoit  teia  de  Diae- 
mark ,  une  reine  et  deux  rois  de  Suède ,  quatre  nw 
de  Pologne  et  quatre  cxars  de  Mo«rovtr;  rirsii»  po. 
laire  de  tout  un  siècle  qui  pendant  souaaUici  dôme 
ans  en  a  TB  toomer  m^tmnaement  antoor  <Mk 
lenlea  lei  «onstdlationa  ! 


LETTRE  D0LZ.1EME. 

A  PROPOS  BU  MUSÉE  WALLRAF. 


Outre  la  cathédrale,,  l'hôte)  de  ville  et  la  maison 
ibadi.  J'ai  visité,  an  SehleiaKotten,  prèsde  Cologne, 
les  vestiges  de  l'aqueduc  souterrain  qui  au  temps 
tics  itoraains  allait  de  Cologne  k  Trêves ,  et  dont  on 
trouve  encore  aujourd'hui  les  traces  dans  trente- 
trois  villagea.  Dana  Cologne  même,  J*ai  tq  le  niMée 
Wallraf.  Je  serais  bien  tenté  de  vous  en  faire  ici 
l'inventaire,  mais  je  vous  épargne.  Ou'il  voussulTisc 
de  savoir  que,  si  je  n'y  ai  pas  trouvé,  grâce  aux  dé- 
prédationa  du  baron  de  HÉbadi,  le  cbarioi  degnerre 
dca  indena  Germains ,  la  fameuse  momie  égyp- 
tienne, et  la  grande  coulovrinc  de  quatre  aunes  de 
long,  fondue  à  Cologne  en  1400j  en  revanche  j'y  ai 
m  on  fort  beaa  sarcophage  romain  et  r«mnife  de 
réféqne  Bernard  de  Galen.  On  m*a  anaai  montré  nne 
énorme  cuirasse  qui  passe  pour  avoir  n^parlcnu  au 
général  de  Fempire  Jean  de  Wertj  mais  j'ai  vaine- 
ment cfaerdié  aa  grande  épée  kmgne  de  huit  pieds 
et  demi ,  SA  grande  pique  pareille  an  pin  de  Poly- 
phôine  .  et  «nii  grand  ca»]uc  homérique  que  deu 
hommes,  dil-ou  ,  avaient  peine  ^soulever. 

Le  plaisir  de  voir  toutes  ces  choses  belles  ou  cu- 
rieosca,  mnséea,  églises,  hOldsde  ville ,  est  tem- 
péré, il  faut  le  dire,  par  la  grave  importunité  du 
pourboire.  Sur  les  bords  du  Rhin,  comme  d'ailleurs 
dans  toutes  les  contrées  irès-viMiée^i ,  le  pourboire 
est  nn  moaatique  fort  importun ,  lequd  revianl  A 
chaque  instant  et  i  tout  propaa  »  piquer,  non  voln 


pean,  mais  votre  bonrae.  Or  la  bourse  du  voyigtar, 

cette  bonrsp  préciense,  contient  («>ii»  jiour  lui,  puii- 
que  la  sainte  hospitalité  n'est  plus  là  pour  Icreoetw 
an  seuil  des  maiaons  avec  aon  doux  sowiie  cl  n 
cordialité  attgoite.  Voici  i  qod  degréde  puisuon 
les  intelligents  naturels  de  ce  {iny;  ont  élevé  le poor 
boire.  J'expose  les  faits,  je  u'cxagere  rien.  Yousca- 
tresdana  an  lien  quelconque  ;  à  la  portede  hiillti 
un  estaûer  aWorma  de  rhAtel  oè  vqos  compte 
descendre  ,  vous  demande  votre  passe  port ,  le  prr'nî 
et  le  garde.  La  voiture  s'arrête  dans  la  cour  de  u 
poste;  le  conducteur,  qui  ne  vous  a  pas  adnsiiw 
regard  pendant  lonle  la  note,  se  présente, vMi 
ouvre  la  portière  et  vous  offre  la  main  d'un  airbèil. 
Pourboire.  Un  moment  après ,  le  postillon  «rrtic 
à  son  tour ,  attendu  que  cela  lui  est  défendu  paria 
règlements  de  poKee ,  et  voua  adresse  unebMi^pe 
charabia  qui  veut  dire:  pourboire.  On  déh.icbf  ; 
grand  drôle  prend  sur  la  voiture  et  dépose  à  tenrt 
votre  valise  et  votre  sac  de  nuit.  Pourboire.  Ua*** 
tredrOle  met  le  bagage  snr  «ne  brooetla ,  «sot  de- 
mande à  quel  hôtel  vous  allez ,  et  se  met  à  courir 
devant  vons  poii«i<-i!U  sa  brouette.  Arrivés  à  rtnHcl, 
l'hùle  surgit  et  eiilamo  avec  vous  ce  pelil  «iiaiojw 
qu*ondevniléeriMdana  toulea  lcalangocasarbfsri> 
de  toutes  le»a«lMfiBS.>-fiofVour,  mot%$i$ur.~H»n 
êieur,  je  voudrait  une  chamhty.  —  C'est  fortt»^ 
tnontieur.  (a  la  CARTORRAbb)  Cotuluitex,  monàtf 
olfil'ét  —  JiroMStfSHrif«onMidlasr.->3M* 
tn/ISy  M«n«^r,  Ue*,  «fa.  Ton»  moatts  aa  aP  l> 
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Votre  bigsg»  y  est  d^i.  Vn  humm  «pparatt ,  e*est 

celui  qui  l'a  brouetté  à  lliôlel.  Pourboire.  Un  second 
arrive;  qii«'  vfui-il?  Ost  lui  qai  aapporté  vos  effets 
dans  la  chambre.  Vous  lui  dites  :  c'est  bon,  je  vous 
donnerai  en  portent  comnie  tnx  taires  domestiques. 
—  Monsieur,  répond  l'homme,  je  n'appartioDB  pis  à 
l'hôtel.  Pourboire.  Vous  sortez.  Une  église  s»>  pré- 
scnic,  um  belle  église.  Il  Tauty  entrer.  Vous  toar- 
nei  alentour,  vom  regardez,  T«wdieidMK.Lespor- 
tcf  font  Fermées.  Jésus  a  dit  :  OMnjMtf»  Inlraro  ;  les 
prcMrra  dcvmtrnf  frtiir  k>s  portes  ouvertes ,  mais  les 
Ixdeaitx  les  ferment  pour  gagner  trente  sous.  Ce- 
pendant une  vicHlo  femme  a  va  votre  embanas, 
eHe  vient  i  vous  et  fwu  désigne  nno  sonnette  à  e6(é 

d'un  petit  puirhet.  Ymis  roniprcrfr/.  VOUS  8onnc7,  le 

guichet  s'ouvre,  le  bedeau  se  uiuiilre,  vous  deman- 
dez à  voir  l'église,  le  bedeau  prend  un  trousseau  de 
clelk  et  se  dir^  vers  le  portail.  An  moment  où  vous 
allez  entrer  dans  r<^glisc ,  vous  vous  sentez  tirer  par 
la  manche;  cVsl  l'obligeante  vieille  que  vous  avez 
oubbée,  ingrat,  et  qui  vous  a  suivi.  Pourboire, 
▼ont  voilé  dans  l'église  ;  vons  eontempks ,  vons  ad» 
inim,  vous  vons  récriez.—  Pourquoi  ce  rideau  vert 
sur  ce  tableau  ?  —  Parce  que  c'est  le  plus  beau  de 
i'église,  dit  le  bedeau.  —  bon ,  reprenez-vous ,  ici 
.  on  cache  les  beanx  taUeamc,  ailleiirs  on  les  montre- 
rait. De  qui  est  ce  taUeen?  —  De  Rubcns.  —  Je 
vcnrirnis  le  voir.  J.e  bedean  vous  quitte  ot  revient 
quelques  minutes  après  avec  un  individu  lorl  grave 
et  fort  triste.  (Test  le  custode.  Cebraveimmnieprcssc 
no  ressort,  le  rideau  s'ouvre,  vous  voyes  le  tableau. 
I.C  tableau  vu ,  le  rideau  se  rrftTfr»» ,  et  le  custode 
vous  fait  un  salut  significatif.  Pourboire.  En  conti- 
nuant votre  promenade  dans  l'église ,  toujours  re- 
morqvé  par  le  bedeau,  vons  mtivcz  à  la  grille  du 
rhœur  qui  tst  pnrriilenient  verrunilléc  et  devant 
laquelle  se  ticul  debout  un  magnifique  personnage 
splendidement  baroicbé,  c'est  te  suisse  qui  a  été 
prévenu  de  voire  pessageet  qui  vous  attend.  Le 
chœur  est  au  suisse.  Vous  en  f.iiir  tour.  Âu  mo- 
ment où  vous  sortez,  votre  cicérone  enipai^aché et 
galonné  vous  salue  miyestuettseesent.  Pourboire. 
Le  suisse  vous  rend  au  bedeau.  Vous  passes  devant 
It  sacristie. 0  miracle!  elle  est  ouverte.  Vous  y  en- 
tres. Il  y  a  un  sacristain.  Le  bedeau  s'éloigne  avec 
dignité,  car  il  convient  de  laisser  au  sacristain  sa 
proie.  Le  sacrMain  s'empare  de  vous,  vons  montre 
les  ciboires*  les  chasubles,  les  vitraux  que  vous  ver- 
riez fort  bien  sans  lui,  les  niiiros  de  l'cvéque,  et, 
sous  une  vitre,  dans  une  bolie  garnie  de  satin  blanc 
fkné ,  quelque  squelette  de  ssint  habillé  en  trouba- 
dour. La  sacristie  est  vue,  reste  le  sacristain.  Pour- 
boire. Le  bedeau  vous  reprend.  Voici  l'escalier  des 
tours.  La  vue  du  haut  du  grand  clocher  doit  être 
belle,  vous  voulez  y  monloff.  Le  bedeau  pouMo  si- 


lencieusement laporle  ;  vous  escaladce  une  trentaine 

de  marches  delà  vis  de-Saint-Xîilles.  Puis  le  passage 
vous  est  barré  brusquement.  C'est  une  porte  fermée. 
Vous  vous  retournez.  Vous  êtes  seul.  Le  bedeau 
n'est  plos  11.  "Vous  frappes.  Une  face  apparaît  i  un 
judas.  le  sonneur.  Il  ouvre  et  il  vous  dît  t 
Montes f  monsieur.  Pourboire.  Vous  montez,  le 
sonneur  ne  vous  suit  pas;  tant  mieux,  pensez-vous; 
vous  respirez,  vous  jouisses  d'être  seul ,  vons  parve- 
nu ainsi  gaienieni  à  h  haute  plate-forme  de  la  tour. 
Là  ,  vous  regarde!  ,  vou*  allez  et  venez,  le  ciel  est 
bleu,  le  paysage  est  superbe,  l'horizon  est  immense. 
Tout  i  coup  vous  vons  apercevez  que  dt^uis  quel- 
ques instants  un  être  importun  vous  suit  et  vous 
roudoie  et  VOUS  bourdonne  aux  oreilles  des  choses 
obscures.  Ceci  est  l'explicaleur  juré  et  privilégié, 
chargé  de  commenter  aux  étrangers  les  magnifi- 
cences du  clocher,  de  relise  et  du  psyssge.  Cet 
honnne  là  est  d'ordinaire  un  bègue.  Quelquefois  il 
est  bègue  et  sourd.  Vous  ne  l'écoutei  pas ,  vous  le 
laissez  baragouiner  tout  à  son  aise,  et  vous  l'oubliez 
en  contemplant  Ténorme  croupe  de  réglised*oft  1rs 
arcs-boutants  sortent  comme  des  côtes  disséquées  , 
les  mille  détails  de  la  flèche  de  pierre,  les  toits,  les 
rues,  les  pignons,  les  routes  qui  s'enfuient  dans  tous 
les  sens  eommo  les  rayons  d'une  roue  dont  l'hori- 
zon est  la  jante  et  dont  la  ville  est  le  moyeu ,  les 
plaines,  les  arbres,  les  rivières,  les  collines.  Quand 
vous  avez  bien  tout  vu ,  vous  songez  à  redescendre, 
vous  vous  diriges  vers  la  tourelle  de  Teseilier. 
L'homme  se  dresse  devant  vous.  Pourboire.  Cest 
fort  bien,  monsieur,  vous  dit-il  en  empochant  « 
maintenant  voulez-vous  me  donner  pour  moi  ?  — 
Comment!  et  ce  que  je  viens  de  vous  donner!  — 
C'est  ponr  la  Cibrique,  monsieur,  i  laquelle  je  re> 

dois  (leur  francs  par  personne  ;  mais  à  présont , 
monsieur  comprend  bien  qu'il  me  faut  quelque  pe- 
tite chose  pour  moi.  Pourboire.  Vous  redescendes. 
Tout  1  coup  une  trappe  s'ouvre  â  côté  de  vous*  Cest 

la  cage  ^^f"^  rlorhe«.  H  f:tnt  bien  voir  les  clochr";  r!a 
ce  beau  clocher.  Un  jeune  gaillard  vous  les  monlro 
et  vous  les  nomme.  Pourboire.  Au  bas  du  clocher 
vous  retrouves  le  bedeau  qui  vous  a  attendu  psiiem- 
ment  et  qui  vous  reconduit  avec  respect  jusqu'au 
seuil  de  l'église ,  Pourboire.  Vous  rentrez  à  votre 
hôtel  et  v<tus  vous  gardez  bien  de  demander  votre 
chemin  1  quelque  poswnt,  car  le  pourboire  saisirait 
cette  occasion.  A  peine  avac-vons  mis  le  pied  dans 
l'auberge,  que  voyez  venir  à  vous  d'un  air  ami- 
cal une  figure  qui  vous  est  tout  à  fait  inconnue. 
Cest  restader  qui  vous  rapporte  votre  passe-port. 
Pourboire.  Vous  dînes,  l'heure  du  départ  arrive,  le 
domestique  vous  apporte  la  carte  à  payer.  Pour- 
boire. Uu  garçon  d'écurie  porte  votre  bagage  à  la 
dil^fenoeon  à  la  scbnetipest.  Pourboire.  Un  facteur 
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le  his9«  sur  l*in)|)ôri<iU-.  Pourboire.  Vous  montez 
en  voilure,  on  pari,  U  nuit  tuiube;  voa»  reoNumeii- 
ccrcz  demain. 

RéapitaloiM  :  poarboire  ao  oondnclevr,  pour- 
boire  au  poslillon ,  pourboire  au  dcbàcheur,  pour- 
boire au  hroucltour,  pourboirp  à  l'homme  qui  n'est 
pas  de  l'hôiel,  pourijoire  à  ia  vieille  femme ,  pour- 
boire à  Rubens,  poarboire  «u  suisse ,  pourboire  an 
sacristaÎD ,  pourttoire  au  sonneur,  pourboire  au  ba- 
raguini'iir.  pourboire  à  la  fabrique,  pourboire  au 
sous-soiiticur,  pourboire  au  bedeau ,  pourboire  à 
Pestafier,  pourboire  aux  domestiques,  pourboire  an 
garfon  d'écurie,  pourboin-  .m  facteur;  voilà  dix- 
huit  pmirfvoire  dans  uik- journée.  Otcr.  l'ëgli'îe  .  qui 
est  fort  chère,  il  en  reste  neuf.  Maintenant  calculez 
Ions  CCS  pourboires  d*apr^  nn  miDimom  de  cin- 
quante centimes  et  vn  tnaximiuD  de  deux  francs. 


qui  est  quelqu'-tbis  tib!i;»iîioire  «,  et  vous  mm  uik 
somme  assez  imjuicUjitUe.  N'oubliez  pas  qut  m 
pourboire  doit  élre  une  pièce  d'argeni.  Les  smmis  eib 
monnaie  de  cnim  sont  copeaux  et  balayâtes  qaek 
dernier  goujat  rt  gardi!  avec  un  inexprimable dédiin. 

Pour  cfs  peuples  iiigciiieux  le  voyageur  o'cit qu'un 
sac  d'écus  qu'il  s'agit  de  désenfler  le  |ilus  vite  pos- 
sible. Chacun  s*y  adiarne  de  son  cAlé.  Le  gram- 
nement  lui-même  s'en  raéle  quelquefois;  il  «oot 
prend  votre  malle  et  votre  porte-manteau,  les  f Mm 
sur  ses  épaules  et  vous  tend  la  main.  Dans  les  gran- 
des villes,  les  porteurs  de  Ingages  redoiveot  aa  bàtr 
royal  douze  sous  et  deux  liards  par  voyageur.  Je  n'^ 
tais  pas  depuis  nu  rjn-irt  «rin-on'  a  Aix-Li-Chapellr 
que  j  .iv.Jts  déjà  donne  pour  boire  au  roi  de  l'ruv» 

■  k.  Alx-la-ClupeUc,  |>otir  voir  les  rclliiaes,  le  pouriwlrt  i  b 

tihilvw  M  aie  •  aa  iMar,  a  to.  f  a  «. 


LETTRE  TREIZIÈI^IE. 

ANDEBNACH. 


ie  Tons  écris  encore  d'Andernacb ,  sur  les  bords 
du  Rhin ,  oà  je  suis  débarqué  il  y  a  trois  Jours. 

Andcrnach  est  un  ancien  municipe  rnmnin  romplaï  f'- 
par  une  cooiinane  gothique  qui  existe  encore,  i.c 
paysagedemafimétre  est  ravissant.  J'ai  devant  moi, 
an  pied  d'une  haute  colline  qui  me  laisse  k  peine 
voir  une  étroite  tranche  de  ciel ,  une  belle  tour  du 
treizième  siècle  du  fatte  de  laquelle  s'élance,  com- 
plication charmante  que  Je  n'ai  vue  qu'ici,  une  autre 
lonr plus  petite,  octogone,  i  buit  firontons,  «oa- 
ronnée  d'un  toit  conique  ;  à  ma  droite  le  Rlùn  et  le 
joli  village  blanc  de  Leulersiiorf  entrevu  parmi  les 
arbres  ;  à  ma  gauche  les  quatre  clochers  byzantins 
d'une  magnifique  église  da  onsiènie  siècle ,  deux  au 
portail ,  deux  à  l'abside.  I>es  deux  gros  docben  du 
portail  sont  d'un  profil  cahoté,  étrange  .  mais  grand  ; 
pe  sont  des  tours  carrées  surmontées  de  quatre  pi- 
gnons aUgot,  triangulaires,  portant  dans  leurs  in- 
lervalles  quatre  losanges  ardoisés  qui  se  rejoignent 
par  leors  sommets  et  forment  la  pointe  i]c  l'aiguille. 
Sotts  ma  fenêtre  jasent  en  parfaite  iiilelligeuce  des 
poules ,  des  enAints  et  des  canards.  An  fond ,  là  bas, 
des  paysans  grimpent  dans  les  vignes.  An  reste , 
il  parait  que  ce  tableau  n'a  point  paru  solfisant  a 


l'homme  de  goût  qu!  a  décoré  ta  cliambrc  où  j'bi 
bile;  k  côté  de  ma  croisée  ii  en  a  cloue  un  auire 
comme  pendant  sans  doute  :  c'est  une  image  repré- 
sentant deux  grands  cbanddiers  posés  i  laneam 
cette  inscription:  Fuede  Paris.  A  force  de  me  creu- 
ser la  tétc  ,  j'ai  découvert  qu'en  effet  c'était  une  nif 
de  la  barrière  du  Trùne.  La  chose  est  ressemblaoK- 

Le  jour  de  mon  arrivée  j*ai  visili  l'église,  Mk  i 
l'intérieur,  mais  hideusement  badigeonnée.  L'mjt- 
reur  Valcntinien  et  un  enfant  de  Frédéric  Bart»- 
rousse  oot  été  enterrés  là.  Il  n'en  reste  aucun  vestige. 
0n  beau  Christ  au  tombeau  en  ronde-bosse,  tgua 
de  grandeur  naturelle,  du  quinzième  siècle;  ancll^ 
valier  du  seizit-nie.  eu  demi-relief,  adossé  au  mur: 
dans  un  grenier,  un  las  de  figurines  coloriceii<° 
albâtre  gris,  débris  d'un  mausolée  qneloooqae,  lu» 
admirable,  delà  renaissance  :  c'est  là  tout  ce  qu'un 
sonneur  b^'^'^ii  ri  souriant  a  pu  me  f  iirc  voir  pour'' 
petit  morceau  du  cuivre  argenlé  qui  représente 
Ironie  sons. 

Maintenant  II  bnl  que  je  vons  raconle  naa  dM 
réelle,  une  rencontre  plutôt  qu'une  aventure, ()o>' 
laissé  dans  mon  esprit  l'impression  voiiée  et  iOOibR 
d'un  rêve. 

En  sortant  de  l'église,  qui  sVmvre  presque  iv  h 
campagne,  j'ai  lait  le  tour  do  la  ville.  U  loM  «cMii 
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iJi>  8c  coucher  derri^  la  baote  colline  cultivée  et 
boisée  qui  a  été  un  monceau  de  lave  dans  les  temps 
aiilérieun  à  l'bisloire,  et  qui  est  aujourd'iiui-  uuc 
tÊtrikn  de  bualle  menlièK ,  qui  dominait  Arlon- 
cum  il  y  a  deux  mille  «OS  et  qui  domine  aujourd'hui 
Andernacb,  qui  a  vu  s'effacer  succcssivciiii-ni  l.i  <  iin 
(klledu  préfet  romain ,  ie  palais  des  rois  d'Auâlra&ie 
des  fenêtres  doquèl  ces  princes  des  époques  nel?  es 
péchaient  des  carpes  dans  le  Rhio,  la  tombe  impé» 
riale  de  Valcntinicn  ,  l'aLbayc  des  filles  i)obIc<»  do 
Saint-Thomas,  et  qui  voit  crouler  uiaiiiteniint  pierre 
i  pierre  les  vieilles  manilles  dç  la  ville  féodale  des 
lecteurs  de  Trêves. 

J'ai  suivi  le  fossé  qui  longe  ces  murailles  où  des 
masures  de  paysans  s'adossent  fauiilii-rement  aujour- 
d'hui et  qui  ne  servent  plus  qu'à  abrilcr  contre  les 
vents  da  nord  des  carrés  dé  choux  Cl  de  Iftttaes.  La 
noble  cilc  déniaiilel/T  a  encore  ses  quatorze  tours 
rondes  ou  carrées ,  mais  converlies  en  pauvres  logis 
de  Jardiniers  j  les  marmots  demi-nus  s'asseyent  pour 
jouer  sur  le*  pkrres  tombées,  cl  les  Jeuaea  flilèt  se 
mettent  a  la  fenêtre  et  jasent  de  leurs  amours  dans 
{es  enibranures  des  catapultes.  cbàlelet  formida- 
ble qui  détendait  Andernach  au  levant ,  n'est  plus 
qu^ine  grande  ruine  ouvrant  mAaocoliqnement  è 
tous  les  rayons  de  soleil  ou  de  lune  les  baies  de  ses 
croisées  défoncées,  et  la  cour  d'armes  de  ce  logis  de 
guerre  est  envahie  par  un  beau  gazon  vert  où  les 
femmes  de  la  ville  font  btanchir  l*élé  la  toile  qn^dles 
ont  fdéc  l'hiver. 

A  j  rt  s  avoir  laissé  dcrrièn'  moi  la  grande  por(e 
Ogive  J' Andernacb  toute  criblée  de  trous  de  mitraille 
noird»  par  le  temps,  je  me  sois  trouvé  au  bord. du 
lUiin.  1^  sable  fin  coapé  de  petitaa  pdoiMes  m'invi' 
tait  cl  je  me  suis  mis  à  remonter  lenlemcnt  la  rive 
vers  les  collines  lointaines  de  la  Sayn.  La  soirée  était 
d'une  donoeur  charmante  ;  la  nature  se  caUnail  au 
point  de  «"endormir.  Dm  boieronnetles  venaient 
boire  dans  le  fleuve  et  s'enfuyaient  dans  les  oseraies; 
Je  voyais  au-dessus  des  champs  de  tabac  passer  dans 
d'étroits  sentiers  des  chariots  attelés  de  bœuf»  et 
chargés  decetnrbasalliquedont  laHollaodeeomtruit 
ses  digues.  Près  de  moi  était  amwré  un  bateau  ponté 
de  Loutersdorf  portant  à  sa  proue  cet  austère  et  doux 
mot  :  PtM*.  De  l'autre  côté  du  lihin ,  au  pied  d'une 
loogue  et  sombre  colline ,  tran  ehevaui  remoT' 
quaieot  lentement  un  autre  bateau  qui  les  aidait  de 
ses  deux  grandes  voiles  triangulaires  enflée?  an  vent 
da  soir.  Le  pas  mesuré  de  l'attelage ,  le  bruit  des 
grelots  et  le  claquement  des  fouets  venaient  jusqu'à 
moi*  Une  ville  blanche  se  perdait  au  loin  dans  la 
brume;  et  tout  au  fond,  vers  l'orient,  à  l'extrême 
bord  de  l'horizon,  la  pleine  lune,  rouge  el  ronde 
comme  un  œil  de  cyclopc,  apparaissait  entre  deux 
ptnpiiretde  nuages  au  rnmt  dn  ciel. 


m 

Cotnbian  de  temps  ai  Je  marché  ainsi ,  absorbé 
dans  la  rêverie  d<'  Um\r  la  n;iiure?  Je  l'ignore.  Mais 
la  nuit  était  tout  a  lait  tombée ,  la  campagne  était 
tout  àfiiit  déserte,  la  loae  éclatante  touchait  prcs> 
que  au  lénith  quand  je  me  Miîa,  pour  ainsi  dire* 
réveillé  au  pied  d'une  émincnce  couronnée  à  son 
sommet  d'un  petit  bloc  obscur,  autour  duquel  se 
profibient  des  lignes  noires  imitant,  les  unes  des 
potences,  les  autres  des  mâts  avec  leurs  vergues 
transversales.  Je  suis  monté  jusque-là  en  enjambant 
des  gerbes  de  grosses  fèves  fraîchement  coupées.  Ce 
bloc ,  posé  sur  un  massif  dreidaire  en  maçonnerie, 
«fêlait  nn  tombeau  envdnppé  d'un  écbalîindage. 

Pour  qui  ce  tombeau?  Pourquoi  cet  échafaudage? 

Dans  le  massif  de  maçonnerie  était  pratiquée  une 
porte  cintrée  et  basse  grossièrement  fermée  par  uu 
assemblage  de  planehes.  Ty  ai  frappé  du  bout  de  ma 
canne  ;  l'habilanl  endormi  ne  uï'a  pas  répondu. 

Alors,  por  une  rampe  douce  tapissw  d'un  gazon 
épais  et  semée  de  fleurs  bleues  que  U  pleine  lune 
semblait  avoir  ftit  ouvrir,  je  sub  monté  sur  le  mas- 
sif circulaire  et  j'ai  regardé  le  tombeau. 

Un  grand  obélisque  tronqué,  posé  sur  un  énorme 
dé  flguraul  uu  sarcophage  romaiu ,  le  tout ,  obélis- 
que et  dé,  en  granit  Ueuftlte;  autour  du  monument 
et  jusqu'à  son  faite  une  grêle  chatpimte  traversée 
})ar  une  longue  échelle;  les  quatre  faces  du  dé  cre- 
vées et  ouvertes  comme  si  l'on  en  avait  arraché  qua- 
tre bas4reliefo;  çà  et  là ,  i  mes  pieds,  sur  la  plate- 
forme circulaire ,  des  lames  de  granit  bleu  brisées , 
des  fragments  di-  rortiicbes ,  des  débris  d'entaUe' 
ment,  voilà  ce  que  la  lune  me  montrait* 

J*ai  fait  le  tour  du  lombean,  cherchant  le  nom  dn 
mort.  Sur  les  trois  premières  faces  il  n'y  avait  rien  ; 
sur  la  quatrième  J'ai  vn  cette  dédirace  en  lettres  de 
cuiv  PC  qui  éliocelaieot  :  L'armw  ihiiambn^Mmm 
à  aoH  génirtU  S»  el  an-dessous  de  ces  deux 
gnes  le  dair  de  lune  m*a  permis  ds  lin  ce  nom,  pi»- 
tôt  indiqué  qu'écrit  : 

HOCHE. 

Les  lettres  avait  été  arrachées,  mais  cUe  avaient 
laissé  leur  vague  empreinte  sur  le  granit. 

Ce  nom,  dans  ce  lieu,  A  cette  heure,  vu  i  cette 
clarté,  m'a  causé  une  impression  profonde  et  inex- 
primal>le.  J'ai  toujours  aimé  Iloche.  Uocbe  était, 
comme  Marceau,  un  de  ces  jeunes  grands  hommes 
ébauchés  par  lesquels  la  Providence,  qui  voulait  que 
la  révt^ntion  vainquit  et  que  la  France  dominât , 
préludait  à  Bonaparte;  essais  h  moitié  réussis, 
épreuves  incomplètes  que  le  destin  brisa  sitôt  qu'il 
eut  une  fois  tiré  de  l'ombre  le  profil  achevé  et  sé> 
vére  de  l'homme  définitif  . 
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C'est  ^^<^rir  Vi .  |K>ns;M«  qiif»  Hoche  esl  morl. 
Et  la  date  béruti^ue  du  Itf  dvril  1797  me  revenait  à 

retpriL 

rigMinw  oà  félÉk.  J*ai  promené  non  regard 
autour  de  moi.  Au  nord,  j'avafs  ane  vasic  plainr; 
au  sud,  à  une  portée  de  Tusil,  te  Khin  j  cl  à  me» 
pwdt,  au  btt  «i  moDlinle  élaU 
dece  tombeau,  un  village  à  ranttée 
lait  une  vi<M!lf  ti>ur  carrée. 

En  ce  uiomeiu  un  homme  traversait  un  champ  à 
quelques  pas  dn  fBonwneat;  Je  loi  ti  demandé  tm 
Imard  en  français  le  nom  de  ce  village.  L'hnmme, 
tm  r\cu\  soMat  peut  *lre,  car  la  guerre,  autant  que 
la  civilisation,  a  appris  noire  langue  à  tonte*  les 
mliom  do  noode,  llMaoïe  mil  crié  t  WeteTInrai, 
puis  a  disparu  derrière  une  baie. 

Ces  deux  mois  rrefss  TImrtn  «igniAent  tmr 
bkimke;  je^mc  surs  rappelé  la  J  urrit  Jtba  det  Bo- 
oadM.  Hocbe  «et  rooH  dam  on  Ueo  iHoilre.  Cert 
M,  à  ce  même  endroit,  qu'il  y  a  deux  mille  ans 
Céfar  a  passé  le  Rhin  pour  la  première  fuis. 

^ue  veut  cet  échafaudage  à  ce  monument?  Le 
Kiliaie4«ii?  le  dégnd»4«n?  Je  ne  taii. 

J*ai  escaladé  le  soubossenient.  et,  on  me  (enant 
aux  charpentes,  par  une  des  quatre  ouvertures  pra- 
tiquées dons  le  dé ,  j'ai  regardé  dans  le  tombeau. 
Cétailone  petite  cbaflrfMre  qoadmigoieire,  aoe,  fi* 
nistre  et  froide.  Vu  ra%on  de  la  lune  entrant  par  une 
des  crevasses  y  dessinait  dans  l'ombre  une  forme 
bianclie,  droite  et  deboot  contre  le  mar. 

le  «de  eoIréLdans  eella  chaodMe  par  rétroite 
meurtrière  en  baissant  la  téte  et  en  me  traînant  sur 
les  genoux.  Là,  j'ai  vu  au  contre  do  pavé  un  trou 
rond,  béant,  pldn  de  téoMirM.  Cesl  |Mr  oe  trao 
sans  doute  qu'on  avait  autrefois  descendo  le  cercueil 
dans  le  ca\eau  inférieur.  Une  ronle  y  pendait  et  s'y 
perdait  dans  la  nuit.  Je  me  suis  appruclié.  J'ai  ha- 
Mfdé  mon  rogord  duM  ce  tnm,  dain  eette  oadm, 
dam  ce  cttem  i  f^i  dierdié  le  eeramH;  je  n'ai 
rien  tu. 

A  peine  ai-je  distingué  le  vague  contour  d'une 
•orte  d'akére  Arnèbre,  laillée  dut  la  reftte,  qui  se 
dessinait  dans  la  pénombre. 

Je  suis  resté  là  longtemps,  Pœil  et  l'esprit  vaine- 
ment plongés  daus  ce  double  mystère  de  la  mort  et 
de  li  BoH.  Une  iorle  dlwkine  glacée  eoMoit  do  Broo 
do  careiQ  comme  d'une  boncbe  ouverte. 

Je  né  pourr-iiis  dire  ce  qui  se  passait  en  moi. 
tombe  &(  brusquement  reocootrée,  ce  grand 
M«  Inattendn,  celte  chembre  logobre,  ce  cateen 
habité  ou  vide,  cet  échafaudage  que  j'entrevoyais 
par  la  lirèche  du  monument,  celte  solitude  et  cette 
lune  enveloppant  ce  sépulcre,  toutes  ces  hàée»  se 
préientaieat à  la fbii I  mt peniée Cita  mnpilMient 
d*0Bdic«i.  Vne  probode  pitié  me  lomit  lec«Mir. 


Yoità  donc  ce  que  deviennent  les  morts  illustre* 
eiités  ou  oubliés  chez  l'étranger.  Ce  trophée  fnnè- 
bce  éievè  par  leoto  OM  armée  col  à  ift  UMa  do  pie- 
sant.  Le  général  rranrais  dort  loin  de  son  pays  dans 
an  champ  de  fèves,  et  des  maçons  prusMCO»  font  ce 
que  bon  leur  semble  à  ton  tombcee. 

Il  me  mmUait  eoleadce  MMir  de  eat  aniaa  de 
pierres  une  voix  qoi  <UMil(  If^tlt  fM  11  A«mea 
nprtnne  le  ttkin. 
line  demt-beure  après,  j'élaii  isr  k  roole  dTAo- 
deat|e  m  n'élaio  étoigoé  qaedednqqoiflt 


Je  ne  comprends  rien  aex  tooristes.  Ceci  cit  un 
endroit  admirable.  Je  flena  de  pMceorir  le  pays  qui 
«t  taperbe.  Do  haut  des  collines  la  Yjae  eoÂteme 

un  firquc  de  fçêants,  dé  Siebcngehfirp'e  aux  rn'tes 
d'kbreubreiisldn.  Ici,  il  n'y  a  pas  uue  pierre  des 
édifices  qui  ne  ioit  on  tenvenir,  pas  an  détafl  do 
paysage  qui  ne  soit  une  grâce.  Les  halMUats  ont  ce 

visage  alTec  tueu\  et  b^^n  fjiii  rèionît  l'étranger.  L'au- 
ber^  (  VJJÔiel  de  t'£:mper«tur  )  e»i  «.-xoelleote  entre 
lea 


«rrfe. 


$  cfc  bienl  4nd«'nacb  est  une  ville  dé- 

Pf-r^onnc  n'v  vient.  On  va  où  est  la  cohue. 


à  iU>bi«iit«,  à  Bade,  i  Mannbeim;  on  oe  vient  pas 
où  eit  nitloire,  oà  «1  la  nalore,  oè  cet  la  poéne, 
à  Andernacb. 

Je  sois  r(  tf>i!rTir  Tine  «fcofide  fois  à  Téglifie.  L'or- 
nementaitoa  byzaniiuc  dei»  clochers  est  d'une  ri- 
dMMO  m%  eld*on  goût  à  la  Mi  Horage  et  eiqoio. 
Le  portail  oiéridiooal  a  des  chapiteaux  étranges  cl 
une  grosse  nervfirc-archivolte profondément  fouillée. 
Le  tympan  à  angle  obtus  porte  ose  peinture  byxao- 
line  do  erooSemenl  cocoii 
distincte.  Sur  la  façade,  à  côté  de  la 
bas-relief  peint,  qui  est  de  la  renaissance,  représente 
Jésus  à  genoux,  1m  bras  efiaréa,  dans  l'attitude  de 
répondante.  Aoloor  de  loi  temMIlônnent  et  re  oiè- 
lent,  comme  dontonioogeeflkoox,  toutes  les  cbooet 

terribles  dont  va  seco?npo«er  passion,  le  manteaa 
dérisoire,  le  sc^lre  de  roseau,  la  couronne  à  fleu- 
rono  épmenZf  tet  rerges,  Ice  teniilles«  le  mifteio« 
les  clous,  l'échelle,  la  lance,  Péponge  de  fiel,  le  pro- 
fil sinistre  du  mauvnis  larron ,  le  masque  livide 
de  Judas  la  bourse  an  cou;  enfin,  devant  1«8 
yenx  dn  divin  mMlre,'le  croli ,  et  entre  Ice  bree  de 
la  croix,  comme  la  Mpréme  torture,  comme  la  dou- 
leur la  plus  poignante  entre  toutes  ces  douleurs , 
une  petite  colonne  au  haut  de  laquelle  se  dresse  U 
coq  qai  chinte,  tfM4^re,  ringiotilode  ei  ni- 
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aaent  htn.  n  y  a  li  toute  la  grande  théorie  de  la 

soulTrance  morilc  |)in'  que  In  soufTnincc  physique. 
L'ombre  gigaiiiei>quc  des  deux  grus  clochers  se  ré- 
pand sur  cette  sombre  élégie.  Autoor  dn  fati-rdier 
le  scoIplMr  a  gnfé  va»  légende  que  J*«i  co- 
piée (sic)  : 

O  voê  omnea  qui  tranaitiê  per  tiam  ,  attendue  et 
videte  si  est  dolor  timiiiê  $icut  dolor  ineut.  1338. 


Devant  cette  sèrère  façade ,  à  quelques  pas  de 
eatle  doable  lamenlatiao  de  Job  et  de  Jétin,  de 

cbarmaals  petits  enfants,  pais  cl  roses,  sebaltaieut 
sur  une  pelouse  verte  et  faisaient  lirniUer,  avec  de 
grands  cris,  uo  pauvre  lapiu  loui  euseuible  appri- 


voisé et  eflhrawbè.  Penoorn  aain  m  ftutuit  par 

le  chemin. 

Il  y  a  une  seconde  belle  église  dans  Audernach. 
Celle-ci  est  gothique.  Ccst  une  nef  da  quatorzième 
aiiele  anjourdluii  liansfomée  en  écurie  de  caserne 

et  gardée  par  des  ravnliers  prussiens ,  le  sabre  au 
poing.  Par  la  porte  cntr'ouvertc  on  aperçoit  une 
longue  file  de  croupes  de  chevaux  qui  se  perd  dans 
rouibre  dee  chapellef.  An-dewns  du  portail  on  lit  : 
Sancla  Maria,  ora  pro  nabiê.  Ce  tonl  i  présent  kf 
ehevaux  qui  disent  eela. 

J'aurais  voulu  mouler  dans  la  curieuse  lour  que 
Je  vende  ma  croisée,  et  qui  cet,  selon  toute  appa- 
rence, Fancienne  vedette  de  la  ville,  mais  l'escalier 
en  est  roinpu  et  les  voùles  en  s<Hlt  effondrées.  Il  m'a 
fallu  y  renoncer.  Du  reste ,  la  magnifique  masure  a 
tant  de  flenn ,  de  si  charmanles  fleurs ,  des  fleurs 
disposées  avec  tant  de  goftt  et  entretenues  avec  tant 
de  soin  à  toutes  les  feni^tres,  qu'on  la  croirait  habi- 
tée. Klle  est  habitée  en  effet,  habitée  par  la  plus 
coquette  et  la  pins  faroncbe  à  la  fab  des  habilanies, 
par  cette  douce  fée  invisible  qui  se  loge  àm  loutea 
les  ruines,  qui  les  prend  pour  elle  et  pour  elle  seule, 
qui  en  défonce  tous  les  étages,  tous  les  plafonds, 
tous  les  escaliers,  afin  que  le  pas  de  l'homme  n'y 
trouble  pes  les  nids  deaoiseans,  et  qui  met  à  toutes  les 
croisées  el  devant  toutes  les  portes  des  pots  de  fleurs 
qu'elle  sait  faire,  en  fée  qu'elle  est,  avec  toute  vieille 
pierre  creusée  par  la  pluie  ouébrccbce  par  le  temps. 


L£1TH£  QUATORZIÈIdË. 
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stfett-eMir.iTaoai. 

Vous  le  savez,  je  vous  l'ai  dit  souvent,  j'aime  les 
Oeoves.  Les  fleuves  charrient  les  idées  aussi  bien 
que  les  marchandises.  Tout  a  son  rôle  magoifiqae 
dans  la  création.  Ix'S  fleuves,  comme  d'immenses 
clairons,  chantent  à  l'Océan  la  beauté  de  la  terre,  la 
culture  des  champs,  U  splendeur  des  villes  el  la 
gMra  des  hommes. 

Et,  je  vous  l'ai  dit  aussi,  entre  tous  les  fleuves, 
j'aime  le  Rhin.  I.a  première  fois  que  j'ai  vu  le  Rhin, 
c'était  il  y  a  un  au,  à  kebl,  en  passant  le  pont  de 
balaaui.  La  nuit  lomhaft,  la  votture  allait  au  pas. 
le  me  souviens  que  ^éfifouval  alors  uo  certain  no- 
I  vwTM  arce. 


ped  en  traversant  le  vieux  fleuve.  levais  envie  de 

le  voir  depuis  longtemps.  Ce  n'est  jamais  sans  émo- 
tion que  j'entre  en  communication,  j'ai  presque  dit 
en  comniuuiuu,  avec  ces  grandes  choses  de  la 
nature  qui  sont  aussi  de  grandes  dièses  dans  rhia- 
toire.  Ajoutez  k  cela  que  les  objets  les  plus  dispara- 
tes me  présenU  fit.  je  ne  sais  pourquoi,  des  afTinilés 
el  des  harmonies  étranges.  Vous  souvenez-vous, 
mon  ami,  dn  Rhtae  i  la  Valserine?  Noos  IVivons  vu 
ensemble  en  ISStt,  dans  ce  doux  voyage  de  Suisse 
qui  est  un  <les  souvenirs  lumineux  do  ma  vie.  Nous 
avions  alors  vingt  ans!  Vous  rappelez-vous  avec 
quel  cri  de  rage,  avec  quel  rugissement  féroce  le 
Ehône  se  pré^pilait  dut  le  gouflre,  pendant  que 

II 


Digitized  by  Google 


190 


LB  BHIN. 


le  frêle  pont  de  bois  trciiiblail  sous  nos  pieds  ?  }'h 
biea,  depuis  ce  temps- là,  le  Rbôuc  éveillait  dans 
mon  esprit  l*idéc  do  tigre,  le  Rhin  y  éreillatt  lldde  du 
lioo. 

Cf  >^nir-l:'i,  quand  je  vis  le  llhin  pour  l:i  première 
fois,  cclU'  idée  uc  se  dérangea  pas.  Je  contemplai 
loogtcraps  ce  fier  cl  noble  fleuve,  vidleiit,  mais  sans 
fareor,  Muvage,  imjeitnenx.  Il  élait  enOé  dnngiii- 
(îquo  ail  moniinit  où  je  lo  tr.ivrrsnis.  Il  ossiiyait  <nix 
bateaux  du  poni  sa  crinière  tauve,  «a  barbe  timo- 
neusej  connue  dit  Boilcau.  Ses  deux  rives  se  per- 
daient dam  le  orépuMole.  Son  bruit  était  an  ntgi»> 
«ement  puissant  et  paisible.  Jelttî  troilTais  quelque 
cbosc  de  la  grande  nier. 

Oui,  mon  ami,  c'est  uii  noble  Qeuve,  féodal,  répu- 
Uieain,  impérial,  digne  d*élc«  i  la  foie  frantaîa  et 
allemand*  fUyê  toole  Tliifloîrc  de  l'Kurope  consi- 
dérer sous  ses  deux  grands  aspt>cts,  (\nm  cp  flonvr 
des  guerriers  et  des  penseurs,  dans  cette  vague  bu- 
perbe  qoî  bit  bondir  la  France,  dans  ce  mnrmnre 
profond  qui  fait  rêver  rAIlcmagiie. 

Le  Rîiiii  réunit  tout.  Le  Rliin  est  rapide  comme 
le  Rhône,  large  conune  la  Loire,  encaissé  comme  la 
Même,  torlnen  comme  la  Seine,  limpide  et  Tcrt 
oomne  la  Somme,  historiqoe  comme  le  Tibre, 
royal  comme  le  ITanube.  mystén'euK  comme  le  Nil, 
pailleté  d'or  comme  un  fleuve  d'Amérique ,  cou- 
vert de  fables  et  de  faniùuies  comme  un  fleuve 
d*Aiie. 

Avant  que  Tbistoire  écrivit,  avant  que  l'homme 
existât  peut-être,  où  est  le  Rhin  aujourd'hui,  fumnil 
et  flamboyait  une  double  chaîne  de  volcans  qui  se 
•ont  élciola  en  taisunt  sur  le  aol  deux  tas  de  laves  et 
de  basaltes  disposés  parallèlement  comme  deux  lon- 
gfues  murailles.  A  la  même  êpnijue,  tes  crislallisa- 
UoDS  gigantesques  qui  sont  les  montagnes  primitives 
a*acbevaicnC,  les  altuvions énormes  qui  senties  mon- 
lagnm  aeeondaires  se  dessécliaient.  letTrayant mon- 
ceau que  noii'i  rippcluns  aujourd'hui  les  Alpes  se  re- 
froidissait lentement,  les  neiges  s'y  accumulaient  ; 
deux  grands  écoulements  de  cet  ndges  se  répandi- 
rent s nr  la  terre  :  l'an,  Técoulemeat  dn  vevsant  sep- 
tentrional, traversa  les  plaines,  rencontra  la  dnnhie 
tranchée  des  volcans  éteints  et  s'en  alla  par  là  à 
rOcéan  ;  l'autre,  l'écoulement  dn  versant  occiden- 
tal, tomba  de  montagne  en  montagne,  oMoya  cet 
autre  bloc  de  volcans  expirés  que  nous  nommons 
l'Ardèchc  et  se  perdit  dans  la  Méditerranée.  Le  pre- 
mier de  ces  écoulements,  c'est  le  Rbio  ;  le  second, 
c*est  Te  Rhône. 

Les  premiers  hommes  que  l'histoire  voit  poindre 
sor  les  bords  du  Rhin,  c'est  cette  grande  famille  de 
peuples  k  demi  sauvages  qui  s'appelaient  Celtes,  et 
que  Rome  appela  (kmtoU;  gui  iptmum  lingua 
CMiiMt  MMfra  «er»  Gaiu  wennfMr,  dit  César.  Les 


j  Rauraqaes  s'établirent  plus  près  de  la  source,  U 
Argenioraques  et  les  M(^UQlieBt  plus  près  de  l  ent- 
boBcbure.  Puis,  quand  rbenre  fat  venue.  Romeap- 
pMUix  César  passa  le  Rhin;  Drusus édifia  Ml ds- 
quante  citadelles;  le  consul  Munatius  VUium  nn- 
mença  une  ville  sur  la  croupe  septentrionale  du 
Jura  ;  Martitts-Vipsanias  Agrippa  b&li  ua  fort  d^ 
vaot  le  dégoi^emeot  dn  Hein,  puis  il  éialéitSK 
colonie  iis-à-\is  flf>  Tnifiriiii;  le  sénateur  Antoine 
fonda  sous  iNcron  un  niuinciije  près  de  la  mer  îi- 
tavc  ;  et  tout  le  Rhin  fbt  sous  la  maiu  de  Rotac. 
Quand  la  vingt^deuxième  légion,  qui  avait  canpé 
sous  les  oliviers  mêmes  où  agonisa  Jésus-Christ,  r^ 
vint  du  siéfçç  de  .lérusrdem,  Titus  l'eiivAyi  suri' 
Hhin.       légion  romaine  conlmua  I  teuNrc  île  Mat- 
lius  Agrippa  ;  une  ville  semblait  nécessaire  sax  m 
quérants  pour  lier  le  Métibocus  au  Tauous;  et]lo> 
fjuiitiarHjn,  ébauchée  par  .Martius,  fut  conîtroiif 
par  la  légion,  puis  agrandie  ensuite  par  icajan  et 
embellîe  par  Adrien.  Chose  frappante  et  qve'A  kâ 
noter  en  passant  !  Cette  vingt-deuxième  légion  anii 
aoieiié  avec  elle  Cresccntiu"?  qui  le  premier  portai» 
parole  du  Christ  dans  le  Rhingau  et  y  fooda  la  tdi-  ; 
gion  nouvelle.  Dieu  vonhiitqueces  mêmes  boas» 
aveugisf  qui  avaient  renversé  la  dcmièm  pion  éi 
temple  sur  le  Jourdain,  en  reposassent  la  pmntfrf 
pierre  sur  le  Rhin.  Après  Trajan  et  Adrien, 
Julien,  qui  dressa  une  forteresse  sur  le  enolead 
du  Rhin  et  do  la  Moselle  ;  tpréa  luUen,  Vibri»- 
nien,  qui  érigea  des  châteaux  sur  les  deu\  \*(tlciiK 
éteints  que  nous  nommoii";  le    I  nwemberg  et 
Stroiuberg  ;  et  ainsi  se  irou^  a  nouée  et  cohmH'' 
en  peu  de  sièeles,  comme  une  chaîne  rivte  mk 
fleuve,  cette  longue  et  robuste  ligne  de  colonie  r(K 
maincs,  Vinicella,  Altavilla.  Lorca,  Tî-sjantcasinnn. 
Versalia,  Mola  Romanorum,  Turris  Alba,  Viciorii. 
Bodobriga,  Antoniacnm,  Sentiacum,  Rigodah». 
Rigomagum,  Tiripeium,  Broïlom,  qui  part  «le  I* 
{'urnu  Romnnorum  au  lac  de  Constance,  desaod  k 
Rbin  en  s'appuyaot  sur  Augusta,  qui  est  Bak;  iot 
Argcntina,  qui  est  Slrubourg  ;  sur  Mogaatiaem. 
cpri  est  Mayenoe;  sur  Gonfluentia,  qui  est  Coblem. 
sur  Colonia  Agrippina,  qui  est  Oiognc  ;  1 1  " 
rattacher,  près  de  l'Océan,  à  Trajectum-ad-Mosaw 
qui  est  Maestricht,  et  à  Trajectum-ad-Rbmas»? 
est  Utrecht. 

Dès  lors  le  Rhin  fut  romain.  Il  ne  fut  fiuscpt^ 
(lenvc  arrosant  la  province  Helvétique  ultériww*' 
la  première  et  la  seconde  Germanie,  la  preuii* 
Belgique  et  la  province  BaUve.  Le  Ganlob  cherd* 
du  ^ord,  que  venait  voir  par  curiosité  au  trois"'"' 
«iéi  le  le  Gaulois  à  tot^-"  de  Milan  et  le  Gauloi»* 
braies  de  Lyon,  le  daulois  chevelu  fut  dompié.  I* 
chAteanx  romains  de  la  rive  gauche  tinrent  « 
peet  larive  droite,  et  le  KfiooDure  vélu  ded(sp<lt 
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Trtvct,  armé  d'une  pertuÎMue  de  Toiigres,  n'eut 

plus  qu'à  surveiller  du  linul  des  ruchers  le  vieux 
citarîot  de  guprrr  des  Gcriuaiiis,  luassive  lour  rou- 
laule,  aux  mues  armées  (le  Taux ,  au  timon  bérisaé 
de  piquet,  traînée  par  des  boofs,  créoetée  pour  dix 
arcbers,  qoi  se  hasardait  quelqucfuis  do  l'autre  oôic 
du  Rhin  jusque  sous  la  baliste  des  ruricresses  de 
brusus. 

Gel  effirayant  passage  des  heoimes  du  Nbrd  aux 
régions  du  Midi  qui  se  renouvelle  fatalement  à  de 

cerlniiics  époques  climatériqufs  de.  la  vie  de*  na- 
tions ,  et  qu'on  appelle  l'invasion  des  barbares,  vint 
Bubmei^r  Rome  quand  fut  arrivé  Tidstanl  où  Rome 
devait  se  transformer.  La  barrière  granitique  al  mi- 
litaire des  citadelles  du  Ilhin  Tiil  ocrasik»  p;ir  ce  d«'--  j 
bordemeol,  et  il  y  eut  ua  moment  vers  le  sixième 
sièeia  oà  les  crfltea  du  Ab»  taieat  courauiéet  de 
mines  romaines  comme  elles  le  sont  a^Jonrdliut  de 
ruines  féodales. 

Cbarlcmagne  restaura  ces  décombres,  reût  ce.^ 
forteresses ,  les  opposa  aux  vieilles  bordes  germai- 
nes renaissantes  sous  d'antres  noms,  aux  BoCmans , 
aux  Abodrites,  aux  Welebales ,  aux  Sarabes  ;  bâtit 
à  JHayence,  où  fut  enlerri^e  sa  femme  Fastrada,  un 
pool  à  piles  de  pierres  duiii  on  voit  encore,  dit-on , 
les  ruines  sous  l'eau;  rdeva  Paquedoc  de  Bonn; 
répara  les  voies  romaines  de  Victoria,  aujourd'hui 
Neu"wied;Ue  Ilaceliiara,  aujourd'hui  Hacharach;  de 
Vinîcella, ai;Ù<>urd hui  VVmkel;  et  de  Tbronus-Bac- 
chi,  aujourdlmi  Trarbaehjet  se  consimisit  à  lui- 
mêvie,  des  débris  d'un  bain  de  Julien,  un  palais,  le 
Saal,  à  Nicdcr-Ingcibcim.  Mais,  malgré  toui  sou  g«'- 
nie  cl  toute  sa  volonté,  Cbarlemagoe  ne  lit  que  gal- 
vaniser des  ossements.  La  vieille  Rome  était  motte. 
La  pliysionoatie  du  Rhin  était  changée. 

Déjà,  comme  je  Tai  indique  plus  haut,  sous  la  do- 
mination romaine ,  un  germe  inaperçu  avait  été  dé- 
posé dans  le  Rbiugau.  Le  christianisme,  cet  aigle 
divin  qui  commençait  A  déployer  ses  ailes,  avait 
pondu  dans  ces  rochers  son  œuf  qui  (  outenait  un 
monde.  A  rexenqiie  de  Creseeulius  qui,  dès  i'an  70, 
évangelisait  le  Taunus,  saint  Apollinaire  avait  visité 
Rigomagnm  ;  saint  Goar  avaU  prêché  à  Baochiara; 
saint  Martin,  évéque  de  Tours,  avait  catéchisé  Coo- 
flucntia;  saint  Materne,  avant  d'all^^r  i\  Timbres, 
avait  habité  Cologne  ;  saint  Ëucharîus  s  utaii  bati  un 
ennitagedans  les  bois  près  de  Trêves,  «t,  dans  les 
mêmes  Isrétt,  sahit  Gézélin ,  debout  pendant  IPOis 
ans  sur  nne  colonne,  avait  luftç  corps  à  corps  avec 
luic  statue  de  Uiaoe  qu'il  avait  tini  par  faire  crou- 
ler ,  pour  ainsi  dire ,  en  h  regardanL  A  Trêves 
même  beaucoup  de  chrétiens  obscurs  étaient  morts 
de  la  niorl  df^  m  irtyrs  dims  la  ruiir  du  palais  des 
préfet»  de  ia  (jdule,  et  l'on  avait  jeté  leur  cendre  au 
vent;  mais  cette  cendra  était  one  semence. 


La  graine  ^tah  dans  le  sillon  ;  mus,  tant  que  dura 

le  passage  des  barbares,  rien  ne  leva. 

Bien  au  contraire,  il  se  lit  un  écroulement  pro- 
fond où  la  civilisation  sembla  tomber  ;  la  chaîne  des 
traditions  certaines  se  rompit  ;  l'histoire  parut  s*ef« 
faccr  ;  les  hommes  et  les  événements  de  celle  som- 
bre époque  trav(Tvt'T4'iit  le  Rhin  conirne  det;  ombres, 
jetant  à  peine  au  Ueuve  un  reÛet  fantastique,  éva- 
noui aossilét  qu'aperça. 

De  >à.  pour  le  Rhin,  après  une  période  historique, 
une  période  merveilleuse. 

L'imagination  de  l'homme,  pas  plus  que  la  na- 
ture, n'accepte  le  vide.  0&  se  tait  le  bruit  humain 
la  nature  fait  jaser  les  nids  d'oiseaux,  chuchoter  les 
rfiiillcs  d'arbres  et  murmurer  les  mille  voix  de  la 
solitude.  Où  cesse  la  certitude  historique  l'imagina- 
tion {Sût  vivre  fombre,  le  rêve  et  l'apparence.  Les 
fables  végètent ,  croissent ,  s'entremêlent  et  fleuris- 
sent dans  les  Irtrunf  s  l'histoire  i  t  iilrr-  rommc 
les  aubépines  cl  les  geulianes  dans  les  crevasses  d'uu 
palais  en  ruine. 

La  civilisation  est  comuM  le  soleil,  die  «  ses 
nuits  et  ses  jours,  ses  plémtnde  et  ses  éclipses }  elle 
disparait  et  reparaît. 

Dès  qu'une  aube  de  civilisation  renaissante  com- 
mença à  poindre  sur  le  Taunus,  il  y  eut  sur  les 
bords  du  Rbin  un  adorable  gazouillement  de  légen- 
des et  de  fabliaux;  dans  toutes  les  parties  éclairées 
par  ce  rayon  lomtaiu ,  mille  flgures  surnaturelles  et 
charmantes  resplendirait  tout  A  coup,  tandis  que 
dans  les  parties  sombres  des  formes  hideuses  ci  d'ef- 
frayants fantômes  s'agitaient.  Alors,  pendant  que  se 
bâtissaient,  avec  de  belles  basaltes  neuves,  à  côté 
des  décombres  romains,  aujourdlioi  eflfocés,  les 
châteaux  saxons  et  gothiques,  aqjourdliut  déman* 
lelés .  f'>T!tr  une  population  d'èlres  imaginaires,  en 
comniuuicalion  directe  avec  les  belles  (lllcs  et  les 
beaux  chevaliers ,  se  répandit  dans  le  Rhingau  :  les 
oréades,  qui  prirent  les  bois;  les  ondins ,  qui  pri- 
retit  les  eaux;  les  gnomes,  qui  prirent  le  dedans  de 
la  terre  ;  l'esprit  des  rochers  ;  le  frappeur  ;  le  chas- 
seur noir,  traversant  les  ballicrs  monté  sur  un 
grsnd  cerf  i  seiseandouillers }  la  pncetle  du  marais 
noir^  les  six  pucelles  du  m.irab  IVage;  Wodan,  le 
dieu  è  dix  mains  ;  les  douze  hommes  noirs  ;  l'clour- 
neao  qui  proposait  des  énigmes  ;  le  corbeau  qui 
croaisatt  sa  chsnson  ;  la  pic  qui  racontait  rhistoire 
de  sa  grand'mère  ;  les  marmousets  du  Zeitclmoos  ; 
ÉveranJ  le  Rarbu,  qui  conseillait  Ic^  ;  rincf*  (^g.ircs 
à  la  chasse  ;  Sigefroid  le  Cornu ,  qui  assuinmait  les 
dragons  dans  les  antres.  Le  diable  posa  sa  pierre  i 
Teufelsiein  et  son  échelle  A  TeuMsteiler;  il  osa 
même  aller  pnVber  publiqiienieni  h  r.crnubirh  pn's 
de  ia  forêt  Noire  ;  mais  hcurcuseuic'iit  INcu  dressa 
de  l'antre  C6té  du  Ocutc,  en  face  de  la  Cluiire  du 
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WM»,  !■  Chaire  île  FAnge.  Pcndmt  que  tec  sept- 
montagnes,  ce  vaste  cratère  éteint ,  se  rempliMiienl 

♦le  moii«lres ,  d'hydres  cl  de  spectres  gigantesques , 
à  l'autre  extrémité  de  la  chaîne .  à  rentrée  du  Rhin- 
gM,  l'i^  ventde  le  l^isper  .ippuriait  jusqu*i  Bin- 
gm  d«8  nuées  de  vieilles  Técs  petites  comme  <lt-s  sau- 
terelles. La  mylbolopi<»  ne  gn  fT;!  'Irtn'^  rv-,  \  III  i  ,  sur 
la  légende  des  saints  et  y  prwluî&it  des  résultats 
étranges ,  bizams  flcors  de  l'imsgfnatien  Immeine. 
Le  Orachcnfels  eut ,  sous  d'autres  noms  ,  sa  Taras- 
que  et  sainte  Marthe  ;  la  double  fiihlo  d'Érlio  cl 
d'Hylas  s'installa  dans  le  redoutable  rocher  de  Lur- 
Icy  ;  la  pucelle-serpent  rampa  dans  les  souterrains 
d'Augst;  Hatto,  le  mauvais  évéque ,  fbt  mangé  dans 
sa  tour  par  ses  sujets  ch,ingi''s  on  r.its;  les  sept  s<£urs 
moqueuses  de  Schœnberg  (un'ut  nn^tnmorphospes 
en  rochers ,  et  le  Rhin  eut  ses  demoiseUes  comme  la 
Heuse  avait  ses  damêê.  Le  démon  Uria  passa  le 
Rhin  à  Dusscldorf,  ayant  sur  son  dos,  ployée  en 
ïlcux  fomuie  un  sac  de  meunier,  la  grosse  dune 
qu'il  avait  prise  au  bord  de  la  mer ,  i  Leyde,  |iour 
englonlir  Aix-ltt-Chepelle ,  et  qne ,  épuisé  de  fatigue 
('(  iroMipé  par  une  vieille  femme,  il  laissa  tomber 
stupidcnuMit  aux  portes  de  la  ville  impériale  où 
cette  dune  est  ai^ourd'bui  le  lA>osberg.  A  celle  épo- 
que ,  plongée  pour  nous  dans  une  pénombre  où  des 
iueurs  magiques  étlneellenl  çft  et  U,  ce  ne  aoni  dans 
trs  hnfs ,  dans  ces  rorliers .  dans  rcs  vallons,  qu'a|»- 
{wriUons,  visions,  prodigieuses  rencontres,  chasses 
diaboliques,  châteaux  iafemaux ,  bruits  de  harpes 
dam  les  taillis,  chansons  mélodienses  dhantées  par 
des  chanteuses  invisibles,  affrcnT  i^rlnis  de  rire 
poussés  par  des  passants  mystérieux.  Des  héros 
bnmains ,  presque  aussi  fiintastiques  que  les  person- 
nages surnaturels ,  Cnnon  de  Sayn ,  SU»  de  Loreb, 
la  forte  épèe,  Griso  le  païen  .  Atfieh,  duo  d'Alsaoe  , 
Tbassilii,  duc  do  Bavière,  Antbyse,  duc  des  l'raïu-s, 
Samo,  roi  des  Vendes,  errent  etlarés  dans  ces  fu- 
•  taies  vertigineuses ,  chcrdtani  et  pleurant  leurs  bel- 
les, longue  et  sveltM  princesses  blanches  couron- 
nées de  noms  charmants,  Gela,  rinrlindc,  IJba , 
VS  illiswmdc ,  Schonetta.  Tous  ces  aventuriers,  à 
demi  enfoncés  dtns  Pimpossîbte  et  tenant  è  peine 
par  le  talon  i  la  vie  réelle,  vont  ci  viennent  dans 
les  légendes ,  perdus  Ic  soir  dans  les  fi)r^ls  inextri- 
cables, cassant  tes  ronces  et  les  épines,  comme  le 
Chet^iêréf  la  mort  d* Albert  Durer,  sous  le  pas  de 
leur  lourd  cbeval,  suivis  de  leur  lévrier  cllhnqné. 
regardés  entre  deux  branches  par  des  larves ,  el  ac- 
costant dans  l'ombre  laatâl  quelque  noir  charbon- 
nier assis  près  d*ttn  feu,  qui  est  Satan  enlmsant 
dans  un  chaudron  les  Ames  des  trépassés;  tantôt  des 
nymphes  toulr^:  nues  qui  leur  offrent  des  cassettes 
pleines  de  pierreries j  tanlùt  de  petits  lionunes 
vieux ,  lesquels  leur  rendent  leur  sœur ,  leur  fille  ou 


leur  fiancée ,  quils  ont  retrouvée  sur  une  mwliiM 

endormie  dans  un  lit  de  mousse ,  au  fond  d'un  bcaa 
pavillon  tapissé  de  coraux ,  de  coquilles  et  <1e  cri>- 
laux  ;  tantôt  quelque  puissaol  nain  qui,  disent  le 
vieuv  poèmes ,  Hei^  paroi»  tfe  gima. 

Parmi  ces  héros  chimériques  surgissent  de  teiofi 
en  temps  des  figures  de  cliair  et  d'os  ;  ({"nlKinl  et  snr 
tout  Charlemagtie  el  Roland  ;  Charleroagneà  louslcs 
âges,  enfant,  jeune  homme,  vidltord;  Ghwfcm- 
gnc  que  la  légende  dit  naître  chet  un  meomer  dnu 
la  forêt  Noire  ;  Roland ,  quVîle  fait  nvonrir.  non  l\ 
Roncevaux  des  coups  de  toute  une  armée,  nuis  d'a- 
mour sur  le  Rhin ,  devant  le  couvent  de  NonBCs* 
wertb;  phu  lard,  Temperenr  Olben,  FrédérieBw' 
bcronsse  et  AdoI[ihe  de  Xassau.  Ces  homm(^ 
historiques  mêlés  dans  les  contes  aux  personnagn 
merveilleux ,  c'est  la  tradition  des  faits  réels  qui  per- 
siste sons  l'enoombrement  des  rêveries  et  désinu- 
ginations  ,  c'est  l'histoire  qui  se  fait  vaguement  jaor 
à  travers  les  fables,  c'est  la  mine  qui  reparall  çid 
là  sous  les  llcurs. 

Cependant  les  ombres  se  dissipent,  lescontesi^ 
facent ,  le  jour  se  fait,  la  civilisation  sé  refotstt  d 
l'histoire  reprend  figure  avec  elle. 

Voici  que  quatre  hommes  venus  de  quatre  côtés 
dilKrents  se  réunissent  de  temps  en  temps  pvi 
d'une  pierre  qui  est  un  bord  du  Ithin,  sur  hiiie 
gauche,  à  quelques  pas  d'une  allée  d'arbres .  fnlrc 
Hliens  el  l^pellen.  Ces  quatre  hommes  s'assrjeol 
sur  cette  pierre,  et  li  ils  font  et  défont  les  empereon 
d*AIlemBgne.  Ces  hommes  sont  les  quatre  étocMn 
du  Rhin;  cette  pierre,  c'est  le  si^  nqral,  Xoaip- 

slidil. 

Le  lieu  qu'ils  ont  choisi ,  à  peu  près  aa  milieu 
de  la  vallée  du  Rhin ,  Bbens ,  qui  est  i  Téleclear  4e 

Colngne,  regarde  à  la  fois,  à  l'ouest,  sur  la  rirf 
gauche  .  Kappclîen,  qni  i  vf  à  réiectetir  de  Trèrc^;  rt 
au  nord,  sur  la  rive  droite,  d'un  côté  Oberiabn- 
stein,  qui  est  1  Pélectcnr  de  Mayence ,  et  de  fsMUe 
Branbach ,  qui  est  à  féleeleur  palatin.  En  uoe 
heure  chaque  Aeeteur  peut  se  rendre  à  Rheatdt 
cfaex  lui. 

De  leur  côlé,  tous  les  ans,  le  second  jour  de  b 

Peitlecôle,  les  notables  de  CoUenx  et  de  Rhens  se 

réuiii-îfiM  m  riif'mr  lieu  sons  prétexte  de  fétc,rt 
confèrent  entre  eux  de  certaines  choses  obscurtsi 
commeneement  de  commune  et  de  boorgeoitie  di- 
sant sourdement  son  tnm  dans  les  foodatioos  di 

formidable  (Mifice  {jerm.inique  déjà  tout  construit; 
vivace  et  éternelle  conspiration  des  petits  contre  les 
grands  germant  audacicuseinent  près  du  Ksni^ 
stabl,  l'ombre  même  de  ce  trône  de  pierre  de  h  ^ 

dalité. 

Presque  an  même  endroit ,  dans  le  château  élef* 
toral  de  Stoixenfels  qui  domine  la  petite  rillr  à* 
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lapaUen,  auffourdluii  raine  nignifiqne,  Wemer, 

•icbcvôque  de  Culugiie,  loge  et  eiitrclîenl  de  1380 
k  1418  (les  alchimistes  qui  ne  Tont  pas  d'or,  m.iis  qui 
trouvent ,  en  cheminant  vers  la  pierre  phiiosophale, 
plmwnn  des  gnoén  Ms  de  la  cUniie.  Ainsi ,  du» 
un  espace  de  temps  aases  ooart,  le  même  point  du 
Rhin  ,  le  lieu  à  peine  remarqué  au  joiinriuii  qui  fait 
iace  à  1  embuucliure  de  la  Labit ,  vuu  uallre  pour 
l'Allemagoe  Pempire ,  la  dénocralie  et  la  selence. 

IMaorroais  le  Rhin  a  pris  un  aspect  tout  ensemble 
militaire  et  religieux.  Les  abbayes  et  les  t-<»iivents  se 
moltipUenl)  les  églises  à  mi-côte  rattachent  aux 
donjooi  de  la  nonlagne  lea  Tillages  da  bord  dn 
Deuve,  im<ige  Trappante,  et  renuuvelëe  à  chaque 
tourn.-irit  lu  lUiin,  de  la  façon  dont  le  prêtre  doit 
être  &iiuù  dans  la  société  humaine.  Les  princes  cc- 
clénastiqacs  multiplient  les  édifiées  dans  le  Rliingatt, 
connue  avaient  fait  mille  ans  auparavantles  préfets  de 
Hfunt'.  h'arcbevèque  Baudouin  de  Trêves  bàlit  l'église 
«l  OberwescI;  l'archevêque  Uenri  de  W  iiiingen  con- 
struit Je  poui  de  Cobtentsnrla  Moselle  ;  rarchcvcque 
Wftlrani  de  Joliets  sanctifie  par  nne  croix  de  pierre 
magniOquement  sculptée  les  ruines  toniaines  et  le 
piton  volcanique  de  Godesberf ,  mines  et  colline 
quelque  peu  suspectes  de  magie.  Le  pouvoir  spiri- 
ind  et  le  pouvoir  Icnaporel  se  m«lent  dans  ces  prio> 
CCS  comme  dans  le  pape.  De  là  une  juridiction  double 
qui  prend  VAtm  et  le  corps  et  ne  s'arrête  pas  comme 
daus  les  Ltais  pureuieul  séculiers,  devant  le  bénéticc 
declergie.  Jeande  Barnieb,  chapelain  de  fiainU^, 
empoisonne  avec  le  vin  de  la  communion  sa  dame , 
la  cotutesse  de  katxenellenbogen  ;  réh-cteur  de  Cnio* 
gne  t  comme  sou  évéquc ,  l'czcutuuiuute ,  et ,  comme 
soD  prinoe,  le  JUl  brûler  vif. 

De  soneMéPéleeleur  palatin  sent  le  besoin  de  pro» 
lester  perpétuellement  contre  les  cmpiéiements  pm- 
ubUe»  des  trois  archevêques  de  Cologne ,  de  Trêves 
et  de  Mayenee  ;  et  les  oomicsies  palatines  tant  iiire 
tenra  eouches ,  en  signe  de  souveraineté ,  dans  la 
PfalE ,  tonr  l»âlie  devant  Canb  au  miliea  même  du 
Allia. 

£n  même  temps,  au  miliea  de  œsdèveloppenients 
sâmaltan^  ou  suoMssîCi  des  princes  étoeienrs,  les 

ordres  de  chevalerie  prennent  position  sur  le  Rhin. 
L'ordre  Teutonique  s'installe  à  Mayenee ,  en  vue  du 
Taumis  »  tandis  que ,  près  de  Trêves ,  eo  vue  des 
Sept-Montagnca ,  les  chevaliers  de  Hhodes  s'éUUis- 
eent  à  Martinshuf.  De  Mayenee  Tordre  Teutonique 
■e  raHiific  jusqu'à  Coblenz ,  on  une  de  se$  comman- 
darics  prend  pied.  Les  leiupiier»  ,  déjà  maîtres  de 
Coofigenay  et  de  Petentray  dans  PAvéché  de  Bile, 
avaient  Boppart  rt  Haint-Goarau  bord  du  Rhin,  et 
Trarbach  entre  le  Rhin  et  la  Moselle.  C'est  ec  inèmc 
TrarlMch,  le  pays  de»  vins  exquis,  le  Ihrunus-  | 
Bttedii  des  HoÎMins,  qui  appartint  plus  tard  i  ce  | 


Piene  HeUe ,  que  le  pape  Bonilhce  appehiit  borgm 

(le  corps  et  areugle  d'eeprit. 

Tandis  que  les  princes  ,  les  c^<''ques  et  les  ehcva» 
liers  faisaient  leurs  fondations  ,  le  coiumcrcc  faisait 
ses  eoioito.  Une  foule  de  petites  villes  marehandes 
germèrent ,  à  l'imitation  de  Coblenz  sur  la  Moselle 
et  de  Mnyenc^devant  le  Mein ,  au  confluent  de  tou- 
tes les  rivières  et  de  tous  les  torrents  que  versent 
dans  le  Ehin  les  innombrables  vtdMes  du  HQndsraèk, 
du  Tlohenrock,  des  crêtes  de  Bammerstein  et  des 
Sept-Montagnes.  Bingcn  se  posa  sur  la  Nahe;  Nie- 
derlahostein,  sur  la  Labu  ;  Engers,  vis-à-vis  la  Sayn  ; 
Irriidi ,  sur  la  Wied;  Lins ,  en  ftcederAar;  Rbein- 
dorf,  sur  les  Mahrbacbs;  et  Bcrghein,  sur  la  Sieg. 

Ce|)endant,  dans  tons  les  iniervalles  qui  si''p.iraient 
les  princes  ecdésiasliqucs  ci  les  princes  féodaux,  les 
coamiauderies  des  chevaliers  moines  et  les  beiniages 
des  communes,  Pesprit  des  temps  et  la  nature  des 
lieux  avaient  fait  croître  une  singulicn*  race  de  sei- 
gneurs. Du  lac  de  Constance  aux  Sept-Montagnes , 
chaque  crête  du  Rhin  avait  son  borg  et  Son  bnr- 
grave.  Ces  formidables  barons  du  RUn ,  predulis 
robustes  d'une  nature  âpre  et  farouche  ,  nichés  dans 
les  basaltes  et  les  bruyères ,  crénelés  dans  leur  trou 
et  servis  à  geuoox  par  leurs  officiers  comme  l'empe- 
reur, hommes  de  peoie  tenant  toni  ensemble  de 
l'aigle  et  du  hibou ,  puissants  seulement  autour 
d'eux ,  mais  tout-puissantsaulour  d'eux,  maîtrisaient 
le  ravin  et  la  vallée,  levaient  des  soldats  ,  battaient 
les  lesites ,  imposaieM  des  péages ,  rançonnaient  les 
marchands,  qu'ils  vinssent  de  Saint-Gall  ou  de  I)us- 
seldorf ,  barraient  le  Rhifi  avec  leur  ch.itfH-  ot  en- 
voyaient tièrcmeut  des  cartels  aux  villes  vuii>ineâ 
quand  elles  se  hasardaient  à  leur  faire  aflh>nt.  Cest 
ainsi  que  le  bnrgrave  d'UckenfcIs  provoqua  la  grosse 
coninnMie  de  I,in;r  ,  et  le  ctievalier  Hausucr  du  Ilcgau 
la  viUu  itupcrialc  du  Kauibeucru.  Quelquefois ,  dans 
ces  étranges  daels ,  les  vîltos,  ne  se  sentant  pas 
asseï  fiwtm,  avaient  peur  et  demandaient  secours  à 
l'ffnjKTfnr  ;  alors  le  burgrave  éclatait  de  rire  .  et ,  à 
la  prochaine  fête  patronale ,  il  allait  insuicuiinent 
an  tournai  de  la  ville  monté  sur  rêne  de  son  meu» 
nier*  Pendant  les  effroyables  guerres  d'Adolphe  de 
Nassau  et  de  Didier  d'isembourg,  plusieurs  de  ces 
chevaliers  qui  avaient  leurs  forter^ses  dans  le  Taa« 
nus ,  poussèrent  faudace  jusqu'à  aller  piller  un  des 
faubourgs  de  Mayenee  sous  les  yeux  mêmes  des  deux 
prélend<!ti!s  fjni      ill^iHitaient  la  ville.  C'était  leur 
façon  d'clrcuculrc6.  Le  burgrave  n'était uipour  Iscni 
bourg,  ni  pour  {Nassau  ;  il  était  pour  le  burgrave.  Ce 
n*m(  que  sont  llaximilien,  qusnd  le  grand  capiiaine 
du  Saitit-Knipirc  ,  (îcorge  de  Frundsberg,  eut  dé- 
truit le  dernier  des  Imrgs,  llohenkraehcn,  qu'expira 
celte  redoutable  espèce  de  gentilshommes  sauvagcjk 

qui  commence  au  diiiêne  siècle  par  ka  bvrgraves 
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héroi  «t  qui  finil  an  ttisiène  par  Iw  biufnvc»  brU 

Mais  les  choses  invisibles  dunl  les  résultais  ne 
prenocot  corps  qu'après  beaucoup  d'années  s'accom- 
pUttueat  anisi  sur  le  Rhia.  En  même  temps  que  le 
coninlercc,  et,  sur  les  mi^nics  bateaux  ,  pour  ainsi 
(lire,  IVsprit  d'héréstc,  d'pxanien  et  de  liberté  mon 
lait  cl  descendait  ce  grand  fleuve  sur  lequel  il  sem- 
ble que  leiit«  la  peiûfo  de  llmoMuiilè  ûûi  paner» 
On  pourrait  dire  que  l'Âme  de  Tanquelin,  qui  au 
douzième  siècle  procliait  contre  le  pape  devant  la 
cathédrale  d'Anvers,  escurié  de  trois  mille secuires 
anuéi,  avee  la  pompe  et  l'équipage  d'an  roi,  re* 
monta  le  Bhia  après  m  mort  et  alla  inspirer  Jean 
Huss  dans  sa  maison  de  Conslancr,  puiv  r!f<;  Mpes 
redescendil  ie  UbOne  et  ûl  surgir  lluucel  dans  le 
comtat  d*ATiga«ii.  Jean  Him  Ait  brûlé,  Douoet  fol 
teartelé.  L'beare  de  Luther  n'avait  pas  encore 
sonné.  Dan«:  Ir*.  voies  de  la  Pruvideoee,  il  y  a  tles 
hommes  pour  les  fruits  verts  et  d'autres  hommes 
pour  les  fruits  mArs. 

Cependant  le  seisièase  siècle  apptocbait.  La  Ebin 
avait  vu  naître  au  quatorzième  siècle,  non  loin  de 
lui,  à  ^u^enlberg,  lartilleiie  ;  el  au  (|uinziftne,  sur 
sa  rive  même,  à  Strasbourg,  l'imprimerie.  Ku  14UU, 
Cologne  avait  Amdn  la  funenae  covievrine  de  qua- 
torze pieds  de  long.  Kn  1473*  Vindelin  de  Spire 
avait  imprimé  sa  Bible,  l'n  nouveau  monde  allait 
surgir,  cl,  chose  remarquable  el  digne  qu'on  y  in- 
siste, c*est  sur  les  bords  du  Ebin  que  venaient  de 
trouver  et  de  prendre  une  nouvelle  forme  ces  deux 
mystérieux  outils  avec  lesquels  Dieu  travaille  sans 
cesse  à  la  civilisation  de  i'hunirae,  la  catapulte  cl  le 
livre,  la  gaerre  et  la  pensée. 

Le  Rhin,  dans  les  destituées  de  l'Europe,  a  une 
sorte  de  signification  providentielle,  ('.'est  1p  grand 
fossé  Iraïuvenai  qui  sépare  le  Sud  du  Nord.  La  l'ro- 
videnoe  en  a  fait  le  flenro-frontière;  les  Kortemses 
en  ont  fait  le  fleuve-muraille.  Le  Hbtn  a  vu  la  figure 
et  .1  redrifi  l'ombre  de  presque  tous  les  grands  hom  ■ 
mes  de  guerre  qui,  depuis  trente  siècles,  oui  labouré 
le  vieus  continent  avec  ce  soc  qu'on  appelle  l'épce. 
César  a  traversé  le  Rbin  en  montant  do  Kidi;  Attila 
a  traverse  le  Rhin  en  descendant  du  Septentrion. 
Clovis  y  a  gagné  sa  bataille  de  Tolbiac.  Charlemagne 
el  iiouaparle  y  oui  régné.  L'empereur  Fréduric- 
Barberouse,  romperenr  Rodolphe  de  Hàpsboiirg  et 
le  palatin  Frédéric  I^'  y  ont  élé  grands,  victorieux 
et  formidables.  Gustave-Adolphe  y  a  commandé  sps 
armées  du  haut  de  la  guérite  de  ()aub.  Louis  AlV  a 
vn  le  Rhia.  Aynins  H  Ctitdà  roni  ptuié.  Hélas  f 
Tnreone  anSsL  Drusus  y  a  sa  pierre  à  Maycncc 
comme  Marceau  à  Coblenz  et  Hochr  .î  \ii(!frnach. 
Pour  Tœil  du  penseur  qui  voit  vivre  l'histoire,  deux 
grands  aigles  planent  pcrpétudieraent  sur  lo  Rhin , 


raigio  des  légiont  tMuines  et  raigle  des  fégiwaii 

français. 

Ce  noble  llhin  que  lesHomains  nommaient  Atowu 
Muperèuê,  tantôt  porte  les  ponts  de  bateaux  hérissés 
de  lances,  do  pevtnisancs  on  do  balenastia  qid  ««• 
sent  sur  l'Allemagne  les  armées  d'Italie,  d'Espagne 
et  de  France,  ou  reversent  sur  l'ancien  ni(vmk  ro- 
main, toujours  géograpluqueinciil  adhérent,  tes  >D- 
eienna  hordes  barbares,  toujours  les  méneinHl; 
tantôt  charrie  pacifiquement  les  ^ipins  de  la  Horg 
el  de  Sainl-Gall.  les  pr)r]ili\ r<  s  <>!  les  soriwntiiift de 
Biks,  la  potasse  de  Uiugen,  le  sel  de  Karisfaail,  les  i 
cnin  de  Stromberg,  lo  vif-argent  de  Laniberg,  hs 
vins  de  Jobaonisfaorg  et  de  Bacharacb,  les  ardoises 
de  (^aub,  les  «rtmnons  d'Oljcrwesel.  les  crri<*<  de 
Sabig,  le  charbon  de  bois  de  fioppart,  la  vaisselle  d« 
fer-bUoc  do  Cobleni,  la  verrarie  de  ta  Reicile,  fct 
fm  fsrgés  do  Rendorf,  les  tufs  cl  les  nNles  d'As- 
dernach,  les  tftics  de  Neuwied,  les  ennx  niinéralo  ' 
d'Anloniuslein,  les  draps  et  les  poteries  de  Wallen- 
dar,  les  vins  rouges  de  l'Âar,  le  cuivre  el  le  phub  , 
de  Uns,  b  pierre  de  laillo  de  Kssaigswialcr,  lu  | 
laines  et  les  soieries  de  Cologne;  et  il  accoinplil na- 
jestupu5cmcnt  à  travers  l'Kurope,  selon  la  volonlt 
de  Dieu,  sa  double  fouclioti  de  ileuve  de  la  gaOR 
et  de  leuve  de  la  pois,  ayant  sans  intamplino  m 
la  double  rangée  de  collim»  qui  encaisse  la  plos  no- 
table partie  de  son  cours,  d'un  cùlé  des  cl»cnes,ie 
l'autre  des  vignes,  c'esi-à-dire  d'un  c6lé  le  Nui 
de  l'aolre  le  Midi;  d'Un  côté  fai  forée,  de  Tmtn  li 
joie. 

Pour  Homère,  le  Rhin  nVxi<;lait  pas.  CclaitM 
des  fleuves  probables,  mai»  uiconnuâ,  dece  smdI)» 
pays  des  Cimmériens  sur  lesquels  il  pleut  saaiMU 
et  qui  ne  voient  jamais  le  soleil.  Pour  Virgile. 
n'était  If  flrnvc  inconnu,  mais  le  Qeuve 
Frigora  Jihent,  Pour  Shakspearc,  c'est  (t hem  Rio»: 
BlÊMtifM-  Rhim.  Pour  nous  ,  jusqu'au  j  >ar  «■ 
lo  Rbin  sera  la  question  do  l*Eorope,  cTest  l'eicurf  io» 
pittoresque  à  la  mode,  la  prooMnidedesdéMMni^ 
d'Ems,  de  Bade  et  de  Spa. 

Pétrarque  est  vcuu  a  Aix4a'Cbapelle,  mais  je 
crois  pn  qu'il  ait  parlé  du  Ririn. 

La  géographie  donne,  avec  cette  volonté  inOm- 
I»le  des  pentes,  de^  b.issins  eldes  versants  qoe 
les  congrès  du  niunde  ne  peuvent  coolraricr  long- 
temps, la  géographie  donne  la  rive  gauche  de  Un 
à  la  l-rance.  La  divine  Providence  lui  a  iIoiiiKtr* 
fois  les  (ledit  rivcs.  Sous  Pépin  le  Bref, sous Cliai^ 
magiie  et  sous  Napoléon. 

L'empire  de  Pcpin  lo  Bref  élalt  I  cheisl  nr  k 
Rhin.  Il  comprenait  hi  France  proprement 

mniiti;  "ifinilnîtie  et  la  Gascogne,  et  l'Allen"?'"' 
propreiiieiil  dile,  jusqu'au  pays  des  Bavarois  w^'"' 
sivement. 
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L^mptn  de  C^arhBaagiM  ilaii  dan  Wê  plm 
gnmd  qqe  ne  l'a  été  r«aifiîre  de  NapoHoi». 

Il  est  vrai,  elrwi  est  consid^rablo.  qnc  IVnpr>t(^on 
avait  trois  empires,  ou,  pour  mieux  dire,  était  em- 
pereur de  trois  façons  :  immédiatement  et  directe- 
ment, de  rcinpire  fran^is;  médielcmcntct  par  ses 
frères,  de  l'Esiingru-,  do  Tltalie,  de  la  Weslphalieel 
de  In  Jlollaritlc,  roynumi'S  donl  il  avait  fait  les  con- 
tre-forts de  i'cmpire  central }  nioraleroenl  et  par 
droit  de  soprénalie,  de  TEarope  qui  n*étail  ptns 
que  le  base»  de  jour  en  Jonr  phu  entafaïe,  de  ton 
prodigieux  édifice. 

Compris  de  celle  DuiDière,  l'empire  de  Napoléon 
égaUiil  «a  moins  celui  de  Giiarleniagoe. 

Chariemagne,  dont  l'empire  avait  le  môme  centre 
et  Ip  même  mode  de  génération  que  l'empire  de 
Napoléon,  prit  et  aggloméra  aatour  de  rbéritagc  de 
Pépin  le  Bref  la  Saxe  jusqu'à  FEIbe,  la  Germanie 
jusqu'à  la  Saal,  l'Esclavonie  jusqu'au  Danube,  la 
Dalmatic  jii-M-i't'nnT  lintit-fn--;  rin  f 'riuaro,  iltalie Jus- 
qu'à Gaëic,  l'Espagne  jus<iu'à  l'bbre. 

Il  ne  s'arrêta  en  Italie  qu'aux  limiles  des  Béné- 
venUns  et  des  Grecs,  et  en  Espace  qu'aux  frontiè» 
res  des  Sarrasins. 

Quand  cette  immense  formation  se  décûiiif>os.i 
pour  la  première  fois,  en  843,  Louis  le  Débonnaire 
étant  mert  et  ayant  déjl  laissé  reprendre  aux  Sar» 
rasins  leur  part,  c'est-à-dire  toute  la  tranche  de 
l'Espagne  comprise  entre  l'Èbre  et  \c  I.Inbregat,  des 
(rois  morceaux  en  lesquels  l'empire  se  brisa  il  y  cul 
de  qnei  lUre  un  cmperem*,  Lolliaire,  qui  eut  l'Italie 
et  un  grand  fragment  triangulaire  de  la  Gaule  ;  et 
deux  rois  ,  Louis  .  qtii  ent  la  (iertnanie,  et  Charles , 
qui  eut  la  France.  Fuis ,  en  8^;^,  quand  le  premier 
dei  trais  lambeaux  se  dfrisa  à  son  tour,  de  ces  mor^ 
oeamd'nn  mofteau  de  Tempirc  de  Charleni;i;;ne  on 
put  encore  faire  un  empereur,  Louis,  a%ee  l'Iiniie  ; 
on  roi,  Charles,  avec  la  Provence  el  la  Bourgogne  ^ 
et  VA  antre  roi ,  Lothaire ,  avec  rAosIrasie  qui  s'ap- 
pein  dès  lors  Lotharingie,  puis  f^omine.  Quand  vint 
le  moment  on  d'  i!\iAtne  lot,  le  royaume  de  Louis 
le  Germanique,  se  déchira,  le  plus  gros  débris  forma 
rempire  d'Allemagne,  et  dans  les  petits  fragments 
a^nstaHa  innombrable  rourmilière  des  comtés,  des 
duch<^s,  des  principiutt^  el  de<  villes  libres,  proté- 
gée par  les  margraviats,  gardiens  des  frontières. 
Enfin,  quand  le  troisième  morceau,  l'État  de  Char- 
les lu  Ghonre,  plia  et  se  rompit  sous  le  poids  des  ans 
cl  des  prinees.  cette  dernière  rnine  snfTil  [lonr  la 
formation  d'un  roi ,  le  roi  de  I  rinre:  de  cinq  ducs 
souverains,  les  ducs  de  Bourgogne ,  du  Normandie, 
de  Bfclagne,  d*Aqmlaine  el  de  Gascogne  ;  et  de  trois 
cosntcs  princes,  le  comte  de  Cham(tagne,  le  comte 
du  Toolonse  el  I«  comte  de  Flandre. 

Ces  emp«reurs-là  sont  des  titans.  Ils  tiennent  un  [ 


momMt  rmiveffi  dans  leurs  mains ,  puis  la  mert 
leur  éearie  les  doigts ,  et  tout  tombe. 
On  peut  dire  que  la  rive  droite  du  fiWn  «pparlînt 

à  Napoléon  comme  à  Chariemagne. 

Bonaparte  ne  rêva  pas  un  duché  du  lUiifi,  comme 
l'avaient  ffiit  quelques  politiques  médiocres  dans  le 

longue  lutte  de  la  maison  de  France  contre  la  mai- 
son d'Autriche.  Il  savait  qu'un  royaume  longitudinal 
qui  n'est  pas  iusulaire  est  impossible  ;  il  plie  el  se 
coupe  en  deux  an  premier  dioe  violent.  Il  ne  but 
pas  qu'une  principauté  affecte  Tordre  simple  ;  l'ordre 
profond  est  nécessaire  aux  États  pour  se  maintenir 
el  résister.  A  quelques  mutilations  el  à  quelques  ag- 
glomératioos  près ,  reropereor  prit  la  confédératioa 
du  Rhin  telle  que  la  géographie  et  l'histoire  l'avaient 
laite,  et  «M  runtcnta  de  la  systématiser.  II  faut  que 
la  couréderaliou  du  Rhin  fasse  front  et  obstacle  au 
Nord  ou  au  nidi.  Bile  était  posée  contre  la  France, 
l'empereur  la  retourna.  Sa  politique  était  une  main 
qui  plaçait  et  déplaçait  les  empires  avec  la  force  d'un 
géaut  et  la  sagacité  d'un  joueur  d'cchccs.  En  agran- 
dissant les  priuees  du  Rhin,  l'empereur  comprit 
qu'il  aeennswlt  la  couronne  de  France  et  qu'il  di- 
minuait la  couronne  d'Allemagne.  En  rfTe!,  ces  élec- 
teurs devenus  rois,  ces  margraves  et  ces  landgraves 
deventis  grands-ducs,  gagnaient  en  escarpement  do 
eété  de  FAutriche  et  de  la  Russie  ce  quils  perdaient 
du  côté  de  la  France,  grands  par  devant,  petits  par 
derrière ,  rois  pour  les  empereurs  du  Nord,  préfets 
pour  Napoléon. 

Ainsi  pour  le  Rhin  quatre  phases  bien  distinc- 
tes ,  quatre  physionomies  bien  tranchées.  Première 
phase  :  l'époque  ant/'dilnvtenne  el  pent-i'^tre  pr^a- 
damile,  les  volcans;  deuxième  phase  :  l'époque  his- 
torique ancienne,  lottes  de  la  Germanie  et  de  Rome, 
où  rayonne  César  ;  troisième  phase  :  l'époque  mer- 
veilIcTi*''  nù  mirf.'»!  riiarlemajne :  quatrième  phase; 
l'époque  historique  moderiic,  luttes  de  l'Allemagne 
et  de  la  France,  que  domine  Na|)oléon.  Car,  quoi  que 
fasse  l'écrivain  pourévilcr  la  monotoniede  ces  gran- 
des gloires,  quand  on  traverse  l'histoire  etiropécmie 
d'un  bout  à  l'autre,  César,  Chariemagne  cl  Napoléon 
sont  les  trois  énormes  bornes  mîlNaires,  ou  plul&t 
millénaires,  qu'on  retrouve  toujours  sur  son  chemin. 

Fl  maintenant .  pour  lenniner  [mt  ugc  dernière 
observation,  le  Rhin,  fleuve  providentiel,  semble  être 
aussi  un  Ocuvc  symbolique.  Dans  sa  pente,  dans  son 
cours,  dans  les  milieux  qu'il  traverse,  il  est,  pour 
ainsi  dire,  l'image  de  la  civilisation  qu'il  a  déjA  tant 
servie  et  qu'il  servira  tant  eneon-.  Il  descend  de 
Constance  à  Rotterdam,  du  pays  des  aigles  à  la  ville 
des  harengs,  de  la  dté  des  papes,  des  conciles  et  des 
empereurs  an  comptoir  des  marchands  et  des  Itour- 
fîeois ,  des  .Alpes  à  l'Océan  ,  comme  l'humanité  eJlc- 
I  même  est  descendue  des  idées  hautes  ,  immuables, 
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iMeetniblet,  leninn,  raplMdiiMalef,  au 

larges,  mobiles,  orageuses,  sombres,  utiles,  naviga- 
bles, dangereuses,  ioscMulables,  qui  se  cfaargeot  de 


tout ,  qui  (MNlanl  tout ,  qui  fécondent  toat ,  qui  «i- 

gl(Hili'5';rfU  fout;  de  la  théocratie  à  la  dcniocrjtiej 
d'une  grande  chose  à  ooc  antre  grande  diose. 


LËTTRË  QUINZIÈBIË. 

LA  bULAlS. 


S«lBl-e««r,  Mât. 

Samedi  paisé  il  avait  plu  toute  la  matinée.  Pavais 
pris  p.-i>i<.;ige  à  Andcniach  sur  le  datupfschilT  U: 
Siadt  Manheim.  Mous  rcmooUons  le  Rhin  depuis 
quelques  beom  lorsque  tout  i  coop,  par  je  ne  sais 
quel  caprice,  car  d'ordinaire  c'est  de  là  que  viennent 
les  nuées ,  le  veut  du  sud-ouest,  le  Favonius  de 
Virgile  et  d'Horace ,  ie  même  qui,  sous  le  oeoi  de 
Foho,  bit  de  ii  terribles  orages av le  lacdeCon» 
atanca,  troua  ihm  coop  d*aile  la  groase  veAte  de 
nuages  que  nous  avions  vtir  rifis  tètes  et  se  mit  à  en 
disperser  les  débris  dans  tous  les  coius  du  ciel  avec 
ooe  joie  d'enhoL  Sa  quelques  minutes  la  vraie  ei 
étemelle  coupole  bleue  reparut  appuyée  sur  ka  qua- 
tre coins  de  l'horizon ,  et  un  chaud  rayon  de  midi 
fil  remooler  tous  les  voyageurs  sur  le  pont. 

En  ce  uMMuent-tt  nous  passions,  loi^ours  enfrs  Ut 
wtgmn  êt  Im  ckêmeêf  devanl  un  pllteraque  et  viens 
village  de  la  rive  droite ,  Vetmich .  dont  !e  clocher 
roman,  aujourd'hui  slupidemciil  châtré  et  restauré, 
était  flanqué  il  y  a  peu  d'années  encore  de  quatre 
tourdlea-vedeltea  eomme  la  tour  militeire  d*nn 
burgrave.  Au-dessus  de  Velmicb  s'élevait  presque 
verticalement  un  de  ces  énormes  bancs  de  laves 
dont  la  coupe  sur  le  lUun  ressemble,  dans  des  pro- 
portions démesurées,  k  la  cassure  d*un  trône  d*ari»re 
i  demi  entaille  par  la  bacbe  du  bûcheron.  Sur  cette 
croupe  volcanique  une  sof^crlM'  forteresse  féodale 
ruii^ ,  de  la  même  pierru  et  du  la  même  couleur , 
ae  dressait  comme  une  excroissance  naturelle  de  la 
montagne.  Tout  au  burd  du  Rhin  babillait  un 
groupe  de  jeunes  laveuses  battant  gaiemeot  leur 
linge  au  soleil. 

Cette  rive  ni*a  tenté  ;  je  m'y  suis  bit  descendre. 
Je  connaissais  la  ruine  de  Yelinich  comme  une  des 
plus  mal  famées  et  dos  moins  ^  isi'i'f  =  (pi'il  y  eût  sur 
le  Rbin.  Pour  les  voyageurs,  clic  c&l  d'un  abord 
diflidle  et,  ditHïu  mime,  dangereux.  Pour  les 
piysana»  die  est  pleine  de  spectres  et  d'histoires 


edruyantcs.  i^lle  est  habitée  par  des  flauiamvinMi 
qui  le  Jour  se  eacheot  dans  des  soularrnns  isM> 

cessibles  et  ne  deviennent  visibles  que  la  nuit  se 
haut  de  la  grande  tour  ronde.  Celle  grande  Uwr 
n'est  elie-mcmc  que  le  proiongenieul  hors  de  lUR 
d^in  immense  puite  eomUé  as^ourd^boi .  qui  Inaal 
jadis  tout  le  mont  et  descendait  plus  bas  qae  )e 
niveau  du  Rhio  H.ins  ce  puits  un  seigneur  de  Vel- 
micb ,  un  Falkcnslun ,  nom  talal  dan^  les  légendes, 
lequel  vivait  ail  qnatorsièaie  siècle,  fiùssit  jekr  m 
confession  qui  bon  lui  semblait  parmi  les  paMott 
ou  parmi  ses  vassaux.  r«-  sont  toutes  ce» émet» 
peine  qui  habitent  mainiunaut  le  château.  U  y  tn^ 
à  cette  époque  dans  le  clocher  de  Telniich  asedi' 
che  d*wfent  donnée  et  bénite  par  Winfried ,  évoque 
de  JHayence,  en  l'aiince  740,  temps  mcmorablo  «i 
Constantin  V'I  était  empereur  de  Rome  à  C«>u»uuu- 
nople,  où  le  roi  psién  Massilies  avait  quatre  ro)fas> 
mes  en  Espagne  ci  oA  régnait  en  Frtnee  le  ni 
notaire ,  plus  tard  excommunie  de  triple  excoromn- 
nicaiioo  par  saint  i^acharie,  quatre-vingt-quator- 
zième pape.  On  ne  sounail  jamais  cette  docbeqsi 
pour  les  prières  de  quarante  heures  quand  sa  io> 
gueur  de  Yelmich  était  gravement  malade  H 
danger  de  mort.  Or  talkenslein  ,  qui  ne  croyaill»*» 
à  Dieu ,  qui  ne  croyait  pas  wèuie  au  diable ,  et  qn 
avait  besoin  d'argent,  eut  envie  de  cette  belle  docàt 
Il  la  fil  arracher  du  clocher  et  apporter  darts  n* 
donjon.  Le  prieur  de  Vcimich  s'émut  et  monta  àti 
le  seigneur,  en  chasuble  cl  en  étole ,  précède  dt 
deux  enikttte  de  choMir  portant  h  croix ,  ]war  nd^ 
mander  sa  cloche.  Falkeostein  se  prit  à  rire  et  Iw 
rria  :  Tu  veux  ta  cloche*  eh  bien,  lu  l'auras.'^ 
elle  ne  te  quiitera  plui.  Cela  dil,  il  fit  jeter  ie  preirt 
dans  le  puite  de  la  tour  avee  la  clodw  d'argent  lii* 
au  cou.  Puis,  sur  Tordre  du  hnrgnve,  on  combl* 
avec  de  grosses  pierres,  par-dessus  le  prèircrt  I» 
cloche,  soixante  aunes  du  puits.  Quek|aes  toasi 
après  Falkcustcin  tomba  subitement  uialsds.  àlMit 
quaiMl  la  nuit  (ut  venue,  t'aslrolegue  et  Is  miéM» 
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qui  v«ilbii«nt  pris  ém  borgnfe  eDlmdirail  avec  i 

terreur  le  glas  de  la  cloche  d'argent  sortir  des  pro- 
fondeurs de  ta  terre.  Le  lendemain  Falkensteio  était 
mort.  Depuis  ce  temps-li,  tous  le«  aos,  quand 
KfjeiU  l'époque  de  la  mort  do  bui^ve,  dans  la 
ooit  do  18  jaoTicr,  fèto  de  b  Chaire  de  Sainl-Pierre 
à  Rom<> ,  on  pntcnd  distinctement  la  cloche  d'argt-riL 
tioler  6ouâ  ia  montagne.  Voilà  une  des  histoires, 
ijontct  i  cela  que  le  mont  vcmn,  qui  eocaisse  de 
rauira  cùti  le  torrent  de  Yetoiieb,  eat  loi- même 
tout  entier  la  (oinî>c  d'un  ancien  géant  ;  car  Timagi- 
iMtiou  des  hommes,  qui  a  vu  avec  raison  dans  les 
Tolcaos  les  grandes  forges  de  la  nature,  a  mis  des 
cyclopes  iiarloot  eà  die  a  vo  Amer  des  moolagnes, 
et  tous  les  Elnas  ont  leur  Polyphème. 

J'ai  donc  commencé  à  gravir  vers  la  ruine  entre 
le  souvenir  de  Fdikensleia  cl  le  souvenir  du  géant. 
Il  faut  f  eus  dire  qoe  je  m'étais  d'abord  bit  indiquer 
le  meilleur  sentier  par  des  enfants  du  village ,  ser- 
vice pour  lequel  je  leur  .li  laissé  prendre  dans  ma 
bourse  tout  ce  qu'ils  oui  voulu;  car  les  pièces  d'ar- 
fent  et  de  eoivre  de  ces  peuples  loialains ,  thaters , 
gr6s,  pTenraogs.sool  les  choses  les  plus  faalasliqoes 
et  les  plus  iniiilrlIÏKiijics  du  ntoiMir .  cl,  pour  ma 
part ,  je  ne  couiprcnds  rien  à  ces  muimaies  bart)ares 
imposées  par  les  BoroSBCs  au  pays  des  Ubiens. 

Le  sentier  est  âpre  en  elbt;  dangatenst  non;  si 
ce  n'est  pour  les  personnes  sujettes  vcrCif^e,  nti 
peul-êlre  après  les  grosses  pluies,  quand  la  terre 
«I  la  voehe  sont  g^inanteB.  Do  rerta,  catit  mine 
nwodiin  et  redoutée  a  snr  les  antres  raines  do  Rliîn 
l'avantage  de  n'être  ji.t?  exploitée.  Aucun  officimx  ' 
ue  vous  suit  dans  l'ascension ,  aucun  démonstrateur 
des  spectres  ne  tons  demande  pour  boire ,  aucune 
porte  vcrroofliée  et  cadenassée  ne  vmis  barre  le  eba- 
min  à  mi-cflte.  On  grimpe,  on  escalade  le  vieil  v^rn- 
licr  de  basalte  des  burgraves  qui  reparaît  encore  par 
endroits  «  ou  s'accroche  aux  broussailles  et  aux 
-ioolfi»  dlwrbe,  peisanae  ne  i«ns  aida  et  personne 
ne  vous  génc.  Au  bout  de  vingt  minutes  j'étais  au 
sommet  du  mont,  seuil  de  1^  mine.  Là,  je  me 
suis  retourné  et  j'ai  uti  luiic  uu  u>onteol  avant  d'en- 
If*.  Derrière  moi,  sons  one  poterne  changée  en 
crevasse  inlorme,  montait  un  roide  escalier  changé 
en  rampe  degason.  Devant  moi  se  développiii  iit> 
innaense  pajsa^  presque  géométriquemeni  cuui- 
pooé ,  uns  froidenr  pourtant,  de  trandiaB  conesn- 
triques  ;  i  nm  pieds  ,  le  vilhige  gronpé  anionr  de 
sou  clocher,  autour  du  village  un  tournant  du  Rhin, 
autour  du  liiùn  uu  sombre  cruiMaul  de  nioulagMS 
couronnées  an  Ma  $i  et  là  de  donjons  «I  de  viaox 
cbAleaux ,  autour  et  ao-dcams  dm  montagnes  la 

fondeur  du  (  ici  Meii. 

Après  a>uir  repris  haleine,  je  suis  entre  sous  la 
poterne  cl  j'ai  coiuwcncé  à  escalader  la  pente  étroite 


de  gaion.  Bn  cet  instant-là,  la  fbrlcreiae  évenlrée 

m'est  apparue  avec  un  aspect  Si  délabré  et  one 
figure  si  formidable  et  si  «-uivage,  que  j'avoue  que 
je  n'aurais  pas  été  surpris  le  moins  du  monde  de 
TOir  sertir  de  dessous  les  rideaux  de  lierre  quelque 
forme  surnaturelle  portant  des  (leurs  bixaires  dans 
son  laWier,  Gela,  la  lî.incce  de  Barbcr'Mi?sf«  ou 
llildegarde,  la  femme  de  Charlemagne,  celle  douce 
impératrice  qui  eannaissaït  les  vertns  Mcnlles  des 
simples  «I  des  minéraux  et  qni  allait  berborisant 
datis  les  montagnes.  J'ai  regardé  un  moment  vers 
la  muraille  septentrionale  avec  Je  ne  sais  quel  vague 
désir  de  voir  se  dresser  brusquement  entre  le*  pier- 
res les  Itttins  qmi  mùM  pufUMt  m  nord,  comme  di- 
sait le  giiotnc  A  Cunoii  de  Sayn,  ou  les  trois  petites 
vieilles  chaulant  la  sinistre  chatisou  des  légeudcs  i 

Sur  la  tombe  du  iénut 
ru  cuelUi  tniU  briut  U'orUe»; 
In  Al  ie»  al  c«av«rllM  : 
rraoM ,  Ml  «eur,  ce  preMnl. 

Mais  il  a  ftlln  me  résigner  à  ne  rien  voir  et  à  iw 
rien  entendra  que  le  sifllerocnt  ironiqmd'tanmerto 

des  rochers  perché  je  ne  sais  où. 

Maintenant ,  ami ,  si  vous  vooles  avoir  une  idée 
oomplèle  de  l'intérieur  de  cette  raine  fameuse  et 
inconnue ,  je  ne  puis  mieux  lUre  qoe  de  transcrire 
ici  ce  que  j'écrivais  sur  mon  livre  de  notes  à  chaque 
pas  que  j'y  taisais.  C'est  la  chose  vue  péle-méle,  mi* 
noUensemeat,  maiB  piùe  sur  le  fait  cl  pur  oouié* 
qoent  ressemblante. 

<t  Je  suis  dans  la  ruinr*.  T.a  tnur  ronde,  quoique 
rongée  au  sommet ,  est  cncure  d'une  élévation  pro- 
digieuse. Aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  entailles 
verticales  d*nn  pont-levis  dont  la  baie  est  murée. 
De  toutes  parts  grands  murs  à  fenêtres  déformées 
dessinant  encore  des  salles  sans  portes  ni  plafonds. 
Étages  sans  escaliers ,  escaliers  sans  chambres.  Sol 
inégal ,  monineux ,  formé  de  voûtes  eSmdrées, 
couvert  d'herbes.  Fouillis  inextricable.  J'ai  déjà  sou- 
vent admiré  avec  quelle  jalousie  de  propriétaire  avare 
la  solitude  garde ,  euclùi  ei  détend  ce  que  l'homme 
lui  a  nne  ibis  aboudooné.  BHe  dispose  et  hérîMO  soi< 
gneusemcnt  sur  le  seuil  les  broussailles  les  plus  fé- 
n>res,  les  plantes  les  plus  méchantes  et  les  mieux 
armées,  le  huux,  I  urtic ,  le  chardon,  l'aubépine,  la 
lande ,  e'esl-à-dire  plus  d'ongles  et  de  griffes  quil 
n'y  en  a  dans  une  ménsgerie  de  tigres*  A  traveis 
CCS  Ituissons  reviVhes  et  hargneux,  la  ronce,  ce  ser- 
pent de  la  végétation,  s'allonge  et  se  glisse  et  vient 
tons  mordre  les  pieds,  kl,  du  reste,  comme  la  na- 
ture  n'oublie  jamais  l'ornement,  ce  fooilUs  est  char- 
mant. C'est  une  sorte  de  -f^re-  Ivenquet  «  luvripe  ou 
abondent  des  plantes  de  (uutv  loinie  el  de  toute  es- 
pi'ce ,  les  unes  avec  leurs  fleurs ,  les  autres  avec 
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iMn  tnkkf  c«Uef-là  avec  laur  ikh»  ftwilli§e  «fan- 

tomne ,  mauve ,  liseron  ,  clocbcltc,  anis ,  pimpre- 
neUe,  UMiiUoa  blaoc,  fcuUaiie  jauite.  fraisier,  ibym, 
J«  pniMikr  WL  violet,  raubcpinc  qu'en  mmU  oo 
derrail  «pf^kr  range  épine  avec  ses  baiet  éearlatet , 
les  l()tig«  »armenls  charges  âc  niûri^^  fie  la  ronce  déjà 
couleur  dtt  Mug.  Un  sureau.  Deux  jolis  acacw». 
Coin  iotUandn  ob  quelque  paysan  follatrien,  prafi- 
tmt  de  la  supersUtion  des  autres,  se  cultive  pour 
lui-même  un  fH'tl  rarrê  ilc  iK  ttcr.iM"».  Be  «in'  i  Ciirr 
lia  tmrcMia  de  sucre.  A  ma  gauche  la  tour  Mtut 
porta,  nicroioéa»  ni  entréa  vlriMe.  A  um 
soutcmin  délioafié'par  la  voûte.  Chaugicn 
itruil  sufM^rlte  du  veut,  admirable  ciel  bleu  nm  rn*- 
vatoea  de  riromeuae  masure.  Je  vaia  urauter  par  un 
«icaliar  d*lw«b«  dm  nna  tapèsa  de  nlia  hante.  J'y 
ania.  Eieo  que  deux  %  u<^  magiques  sur  le  Rhin, 
1rs  r'îllincs  et  les  villages-  Je  me  penche  <l.ins  le  coiu- 
parliiiiinl  au  fond  duquel  est  le  souterrain  gouffre. 
AiHlettni  da  na  téle  dans  arradienienli  de  chemi- 
nées sculptées  en  granit  bleu,  quiniièmt-  si* rie. 
\\t  <{r  'losuieel  de  fiiiiiëc  .'i  Tâtre.  Peintures  cfTacéos 
mx  kitetrcs.  Là-haul  une  jolie  tourelle  &<tn8  toit  ni 
fscalier .  pleine  da  pfauila»  tteniiaa  qui  se  pfladkanl 
pour  tnr  regarder.  J'cnteadi  rira  lai  laveuses  du 
Ilbiii.  J*;  r("<frsp(»rnîs  dans  une  «aile  ha'-^c  Rien. 
Traces  de  fouilles  dans  k  pavt-.  «^^uelque  trésor  ea- 
Ibiii  par  les  fnaoMS  que  les  paysans 
diè.  Autre  idte  hase.  Tron  carré  « 
nanl  dans  un  <  ivr,iii  «>  «  <lrn^  r»oin<;  sur  le  naur  : 
Pkmdovius.  Kuiorya.  J  'ecrt!»  le  iiucu  à  côté  arec  un 
nrim  da  lasaUe  poinln/  Attira  OivoM.  Bian. 
Did  je  revois  le  gouffre.  H  est  Immeasible.  Un 
rayon  il»*  «olcil  v  pénètre,  r»*  s^fUcrMin  esl  au  bas 
du  graud  donjon  carré  qui  occupait  l'angle  oppo«é 
Aiatoarrande.Gade««tétitt  taprim  da  burg. 
Grand  compardtncni  faisant  face  au  Rhin.  Trois 
rhcminées,dont  uneàc"l<>TU!fi«t^  j'prMloiil  arrachées 
à  diverses  hauteurs.  Trui&  cLagcs  dcluucés  sous  mes 
piidt»  As  fted ,  dans  arshaa  laMésa*  A  {Vna*  daa 
branches  mortes;  k  l'autre,  deux  jolis  raineaax  de 
lierre  qui  se  balancent  gracieuscmcril.  J'y  vais. 
Voûtes  construites  sur  le  basalte  même  da  mont 

qnf  raparalt  à  vif.  Tinoaa  de  ftiasée.  Dans  IWra 

grand  compartiment  où  je  suis  entre  tout  d'abord 
et  qui  a  du  être  la  cuur.  prcs  <!(>  la  tour  romlo  .  plâ- 
trage biaoc  sur  le  mur  avec  un  reste  de  peiulure  et 
«as  dans  chiAaa  Iraeia  an  ro^»:M-lÀ.J«  Wsia 
tour  extérieur  du  château  par  le  fossé.  Fscalade 
assez  pénible.  I/berbc  gli«;$e.  Il  faut  ramper  de 
broiosaille  en  broussailie  au-dessus  d*an  précipice 
aaïaa  paoftod  .Toqfonrs  paa  d'eniréa  ni  d»  Iraeada 
|»orte  murée  au  bas  6c  I.i  grande  lour.  Rrsle  de 
peininres  snr  les  micbecMilis.  Le  vent  loarne  les 


fanillala  da  MB  lifin  at  M  gina  pmr  éerira.  la  1 

rentrer  dans  la  ruine.  J'y  suis  rtVris  «tir  une  pe- 
tite cnnanla  da  valonn  vert  que  me  prête  le  vieux 
mar.  m 

rû  ouMiida  Tonsdire  qae  eette  énainn  ittiui 

s'ap|H'll''  fn  Sourft  (die  Mause).  Voici  jxMtrqnoi. 

4u  duauèine  siècle,  il  n'y  avait  là  qu'un  petit 
burg  toujours  guallé  at  fbrt  MMurant  molefli  par  un 
gros  ehàtean  iMt  rilné  nna  daari-Ueue  plus  loin 
qu'on  appelait  te  Chat,  die  Kat»,  par  abrévinfinn  'Ui 
nom  de  son  seigneur,  ftaiaanelleabogeo ,  kuno  de 
Falkansteùi ,  a  qui  lachUifbhif  de  YahnMi  édM 
en  hérilaie,  le  fit  raser  at  construisit  à  la  même 
place  un  ch  itcTi;  !"'i»i«  oMp  plus  grand  que  le  châ- 
teau voisin,  eu  déclarant  que  ttëtormaiê  et  terait  ta 
Stwrtt  ftit  MMMijpsftttl  il  Ghef . 

Il  avait  raison.  M»  lÊmam  an  eCfet,  qneiftte  tom- 
bée aujourd'hui,  est  encore  une  sinistre  et  redoutable 
Gomnière  sertie  jadis  armée  et  vivante,  avec  ses 

de  ce  vokan  dlatait^li  perle,  ee  fC«ble,  avec 

orgueil.  Je  ne  pense  ptis  que  personne  ait  jamais 
été  tenté  de  railler  cette  montagne  qui  a  enfanté 
eaue  aewiOi 

Je  suis  resté  dans  la  masore  jusqi!^  eoncber  du 
soleil,  qui  e»t  aussi  une  henre  de  spectres  et  de  fan- 
tdroes.  Ami,  il  me  semblait  que  j'étais  redevenu  un 
joycus  iealiar;  JNHrata  et  je  grimpais  partant.  Je 
déraafHii  les  grosses  pierres,  je  mangeais  des 
mâres  iauvages  ;  je  tAchais  d'irriter,  pour  les  (bire 
sortir  de  leur  ombre,  les  habitants  surnaturels }  et. 


chant  ittheiird,  je  sentais  monter  vaguement  jus- 
qu'à moi  cette  o<l<>?ir  •^rr^  flf*  pHnleadea  \ 
j'ai  tant  aimée  dans  mon  caïauce. 

Âpflilo«t,ilai|i 
nommée  de  puits  plein  d'Ames  et  de  squelettes, 
celte  impénétrable  tour  $an.s  portes  ni  ImMraaaal 
d'un  aspect  lugubre  et  singulier. 

Capandant  le  loiail  élato  daaeandtt  derrièee  la 
montagne  et  j'allais  faire  comme  lui ,  quand  quel- 
que chose  d'étrange  a  tout  h  coup  remui^  près  de 
moi.  Je  me  suis  pendic.  Ln  grand  làcard  d'une 


long,  à  gros  ventre ,  à  queue  courte,  a  tète  plate  et 

Iriansulaire  comme  une  vipère,  noir  comtiie  l'en- 
cre et  iratersé  de  la  tète  à  la  queue  par  deux  raies 

d\ni  jaina  d*atr,  penH  aai  <|iHrtie  pelica  neina  A 

coudes  saillants  sur  les  herbes  humides  et  rampait 
lentement  vers  une  crevasse  basse  du  vieux  mur. 
C'était  l'habitant  mystérieux  et  sotiiairc  de  celte 
ndne,  h  hita  génia,  l^riiiial4  lalUi  réal  at  Mb«> 

lenx,  une  salaniainlre,  qui  nie  regardait  état  < 
oanr  en  rentrant  dans  son  trou. 


LE  EHIN. 


m 


L£TTR£  SEIZIEME. 

A  ÏEÀVkBâ  CUAM1>S. 


l«toU«Mr,aa6t. 

le  neponvaif  m'ameher  de  celle  nht^liiakmn 
fois  j*ai  oonuncocéidesceiMife,  psh  je  wêêm  ranonié. 

Iji  nature,  comme  une  mère  sourinnjf,  se  prrfe 
à  tous  nos  rêves  cl  â  tous  nos  caprices.  Cuiuiuc  j'^il- 
bb  enlhi  décidémeal  quitter  la  Souris,  l'idée  m'est 
venue,  et  j'avooe  que  Je  rai  aécaMe,  d*appliqaer 
mon  oreille  contre  le  Sf)uba^<ieriien(  de  la  gn)$$t*  tour 
afin  de  pouvoir  me  dire  coiisi  ifncicusrtiu'Kl  à  moi- 
même  que  si  je  n'y  étais  |>as  entré,  j'avais  du  moins 
écoulé  au  uiiir.  J'espérais  an  liruit  <p^eoiHf  ue,  sans 
ne  flatter  pourtant  que  la  doche  de  Winfricd  dai- 
gnât se  réveiller  pour  moi.  Knce  moment- l  i  t'i  [m 
dige!  j'ai  entendu,  mais  entendu  de  mes  propres 
oreilles,  ee  qui  s*appeBe  eateadn,  on  Tagoe  frémis- 
sement métallique,  le  soo  faible  et  à  peine  dii^titict 
d'ofîR  rfoclic,  qui  montait  jusqu'à  moi  à  travers  lo 
crépuscule  et  semblait  en  etTci  sortir  de  dessous 
la  tour.  Je  oonliesse  qB*i  ce  brnît  si  étrange  les  vers 
d'Hamlet  à  Horilio  ont  subitement  reparu  dans  ma 
mcmoirp,  comme  s'ils  y  (Maieril  êerifs  en  caractt'rcs 
lumineux;  j'ai  même  cru  un  moment  qu'ils  éclai- 
rajeot  mon  esprit.  Mais  je  suis  bien  vite  retombé 
dans  la  monde  réel.  C'était  l'Angclus  de  quelque 
village  perdu  au  loin  dans  les  plis  des  vallées  que  le 
veut  m'apportait  complaisammcnt.  N'importe.  Il 
ne  lient  qu'à  mol  de  croire  et  dédire  que  j  ai  entendu 
tinter  et  palpiter  sous  la  montagne  la  mysléffiease 
cloche  d'nrp  iil  de  Velmich. 

Comme  je  sorlai*  du  fowé  septentrional,  qui  s'est 
changé  en  un  ravin  très-épiueuK,  le  mont  voisin, 
lo  tombeau  du  géant,  t*cst  brusquement  présanlé  à 
niui.  Du  point  où  fêlais  le  rocher  dessine  à  la  base 
de  la  montagne,  tout  prè^  du  Rhin,  le  proFil  colossal 
d'une  létc  renversée  en  arrière,  la  bouche  béanic. 
On  dirait  que  le  géant  qui,  selon  les  légendes,  glt 
là  sur  le  ventre  élouflt  soas  le  poids  du  mont,  était 
parvenu  à  soulever  un  peu  refrrny.iblp  tm*.w  et  que 
déjà  sa  tète  sortait  d'culrc  les  rocheri»,  mais  qu'à  ce 
momenl>Ui  qoelqoe  Apollon  ou  quelque  mint 
dml  a  mis  le  pied  sur  la  montagne,  de  sorte  qne  le 
inonstrc  écrasé  a  ex[»iri''  dans  eelte  posture  en  pous- 
sant un  grand  cri.  Le  cri  s'est  perdu  dans  les  té- 


nèbres de  quarante  siècles,  la  boacbe  est  demcune 
ouverte. 

Du  r^te  je  dois  déclarer  que  m  le  gémit,  ni  la 

doche  d'argent,  ni  le  spectre  de  Fall»nstein,  n'em» 
pèchent  les  vignes  et  les  éelialas  de  monter  fie  ter- 
rasse en  terrasse  fort  près  de  la  Souris.  Tant  pis  pour 
les  fantômes  qui  se  logent  dans  les  pays  vignoÛml 
on  leur  Cm  du  vin  i  leur  porte,  elles  vriHea  de  la 
vigne  s'arcroclicront  gaiement  à  leur  masore.  A 
moins  pourtant  que  ce  coteau  de  Velmich  ne  soit 
cultivé  par  les  esprits  aux-mèmes,  et  qu'il  ne  AtiUe 
appliquer  i  ces  hnlaMiques  vignerons  ealle  phnie 
que  je  lisais  hier  dans  je  ne  sais  quel  guide  ludcsque 
bords  du  Rhin  :  Derrière  h  montagne  de  Jehan- 
nisbcrg  se  trouve  le  village  du  méiue  nom  avec 
prêt  d0  w^cenr*  imes  «u<  fMttmi  tm  «réi  tm 

n'ti. 

Il  faut  d'ailleurs  que  le  passant  même  le  plus  al- 
téré se  garde  de  loucher  â  ce  raisin,  ensorcelé  ou 
non.  A  Ydmicb  on  est  dans  le  duché  de  V .  de  Nas> 
sau,  et  les  lob  de  Nassau  sont  féroces  à  l'endroit  des 
délits  chanip''ire<;.  Tout  délinquant  saisi  est  tenu 
d'acquitter  une  amende  égale  à  la  somme  des  dont- 
mages  causés  par  tow  les  délits  anlérbnn  dont  les 
coupables  ont  échappé.  Dernièrement  Un  touriste  an- 
glais a  cueilli  et  mangé  daiif;  un  diamp  une  prune 
qu'il  a  payée  doquante  ûorins. 

Je  voubb  aller  chercher  gitc  à  Satnt-€k»ar,  qui 
est  sur  la  rive  gauche,  i  une  demi-licne  plus  haut 
que  Velniicli.  T'n  batelier  <lu  village  m'a  fait  passer 
le  lUiin  et  m'a  dë|)osé  poliment  chez  le  roi  de  Prusse, 
car  la  rive  gauche  e!>t  au  roi  de  Crusse.  Pois,  en  me 
quittant,  ce  brave  homme  m'a  donné  dans  une  tan- 
gue composite,  moitié  en  allemand,  moitié  en  gau- 
loi«i.  dr«  renseignements  sur  mon  rhemin  i|ue  j'ai 
sans  doute  mal  compris;  car,  au  iicu  de  suivre  la 
rt>uie  qui  cAtoie  le  fleuve,  fai  pris  par  la  moiiugne, 
croyant  abréger,  cl  Je  me  suis  quelque  p  u  r  aré* 

Cependant,  comme  je  traversais,  bruyant  le 
chaume  fralcberoeot  coupé,  de  hautes  plaines  rous- 
ses où  les  grands  vents  se  déploient  le  soir,  unft» 
vin  s*esl  tout  i  coup  présenté  à  ma  psdie.  Fj  suis 
entn^,  et,  après  quelque*:  ir»=!!Tnts  d'une  descente 
très-âpre  le  long  d'un  sentier  qui  semble  par  mo- 
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BMolB  M  cacaUer  foit  «vec  de  larget  anloiMS,  je  re- 
voyaii  le  Bhin. 

Je  me  sais  assis  là  ;  j'étais  las. 

Le  jour  a'avail  pas  encore  coinpléleiiient  disparu. 
Il  faiMil  Doit  noire  pour  le  ravin  où  j'étais  cl  pour 
le*  vallées  de  la  riregancfae  adossées  i  de  groises  ool* 
lîucs  d'ébcne;  mais  une  inexprimable  lueur  rose, 
reflet  du  couchani  de  pnurprr,  fldttait  sur  les  inon- 
tagucs  de  l'autre  coté  du  Kliiii  et  sur  les  vagues  sii- 
boneiles  de  raines  qui  m'apparaissaient  de  toutes 
parts.  Sous  oies  yeux,  dans  un  abtuic,  le  Rhin,  dont 
le  murmure  arrivait  jusqu'à  mot.  se  dérobait  sous 
une  large  brume  blanchâtre  d'où  surutit  à  mes  pieds 
mêmes  labauteugwUe  d'an  docher  gothique  i  demi 
submergé  dans  le  bnwillatd.  Il  y  avait  sans  doute 
là  une  ville,  r-i'  hcc  par  celte  nappe  de  vapeurs.  Je 
voyais  à  ma  droite,  à  quelques  toises  plus  bas  que 
moi,  le  plafood  couvert  d'heriie  d*ane  grosse  ionr 
grise  déoMoldée  et  se  tenanL  encore  flèremeot  snr 
la  pente  de  la  montagne,  sans  créneaux,  shk  iuA- 
ehecoulis  et  sans  escaliers.  Sur  ce  plafond ,  dans 
un  pan  de  mnr  reMé  dsfcoat,  il  j  avait  une  porte 
tonte  grande  oaverte,  car  die  n'avait  plus  de  bat- 
tants ,  et  sous  laquelle  aucun  pied  htimnin  ne 
pouvait  plus  marcher.  J'entendais  au-dessus  de  ma 
tète  cheminer  et  parler  dan  la  montagne  des  pas- 
sanla  inconoiis  dont  je  voyais  les  ombres  remuer 


dans  les  ténèbres.  La  taeur  rose  s'était  évumuc. 
Je  suis  resté  looglemps  assis  là  sur  OMpime, 

me  rcpos'iïil  et  songennt.  regardant  en  silence  pas- 
ser cette  heure  sombre  où  le  crêpe  des  futnm  rf 
des  vapeurs  eflace  leoleiuenl  le  paysage  et  ou  it 
contour  des  obj^  prend  une  forme  ftataaiK  « 
lugubre.  Quelques  étoiles  rallachaieiil  et  sembUioil 
clouer  au  xénith  le  suaire  nuir  de  la  nuil  cleridu  nr 
une  moitié  du  ciel  et  le  blanc  linceul  du  creituxuk 
déployé  sînistrement  sur  Tantre. 

Peu  à  peu  le  bruit  de  pas  et  de  voix  a  cessé  dus 
le  ravin,  le  vent  est  tombé,  et  avec  lui  s'e$t  éteint  et 
doux  frémissement  de  l'herbe  qui  soutient  U  m- 
versalion  avec  le  passant  btigué  et  lui  tieol  muft 
gnie.  Aucun  bmii  ne  venait  de  la  ville  invisible;  It 
Rhin  lui-inéiite  <;enili1;iiil  s'ëire  .l'^soupi  ;  une  riuiV  li- 
vide et  blafarde  avaiienvabi  l'imiuenMïespafxdu 
chant  au  levant  ;  les  étoiles  s'étaient  vellécsruneapr» 
l'autre;  et  je  n'avais  plus  au-dessus  de  moi  qu'onde 
ces  ctels  de  plomb  où  piano,  viîihl  •  ;M';ir  !''  j«/t' 
cette  grande  diauve  souris  qui  porte  «crît  dau$  <«o 
ventre  ouvert  m^muMiù. 

Tout  i  coup  une  brise  a  sonflé*  la  braaw  t'm 
déchirée,  l'église  s'est  dégagée,  un  sombre  Me»- 
maisons,  piqué  de  mille  vitres  allumées,  est  apparu 
an  fond  du  précipice  par  le  trou  qui  s'est  fait  dut 
le  bionaiani.  Cétait8iint>Coar. 


LETTRE  DlX-SEPTlÈaiE. 

SAINT-GOAR. 


On  peut  passer  à  Saint-Goar  une  semaine  fort 
bien  employée.  Il  faut  avoir  soin  de  prendre  des 
ciuîaées  sur  le  Rhin  dans  le  Irés-cou  for  table  gost- 

haus  ziir  ?jlie.  Là  on  est  entre  le  Chat  et  la  Souris. 
A  sa  gauclie  ou  a  la  Souris  à  demi  voilée  au  fond  de 
llKMMOtt  par  les  brames  &a  EUn;  à  itdroîle  et  de- 
vant soi ,  le  Chat,  robuste  douJon  enTelon»é  de  ton- 

rcMi  ';.  Icqurl.  au  haut  de  sa  colline,  fircupe  le  som- 
met d'un  triangle  dont  le  pittoresque  village  de 
Sainl-Goarsliausen  qui  en  fait  la  base  au  bord  du 
Rhin  marque  les  deux  angles  avae  ses  deux  vieilles 

tours,  l'une  carrée,  r.mire  ronde.  Les  deux  châteaux 
ennemis  se  guettent  et  semblent  se  jeter  des  coups 
d'oeil  foudroyants  à  travers  le  paysage  j  rar,  lors- 


qu'un donjon  est  en  nnne ,  sa  feoétrc  défortcér  r^ 
garde  encore  »  mais  avec  ce  regard  hideus  d^vai 

crevé. 

En  face,  sur  la  rive  droite,  et  comme  pritinrt' 
lie  le  holi  entre  les  deux  adversaires,  veille  le  spec- 
tre colossal  du  château-palais  des  landgrsfwdefl**? 

le  Rheinfcis. 

Â  Sainl-Goar  le  Rhin  n'est  plus  une  fleure;  cdl 
un  lac;  un  vrai  lac  du  Jma  ferméde  urates  |Nrtit 
avec  son  encaissement  sombre, son  mirMleaMSlf'^ 
fond  el  ses  bruits  immenses. 

Si  l'on  reste  ctict  soi,  on  a  toute  la  journét>  k  «ptc* 
tade  du  Rhin,  les  radeamc,  les  longs  batesaii  Ki- 
los, tes  petite»  barques-flèches  el  ks  huit  oudix*»"- 
iiibus  à  vapeur  qui  vnnt  el  viennecil  .  tnooleni 
descendent,  el  passent  à  chaque  instant  avec  le  cb^ 
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pctcment  d'un  gros  chien  qui  nage,  rumanls  et  pa- 
voisés.  Au  loin  ,  sur  la  rive  oppos(^o  son";  de  bcatix 
jioyersqui  ombragent  une  pelouse,  un  voit  iiianœu- 
mr  les  soMats  de  M.  de  Nanaitt  en  Teale  verte  et 
en  pantalon  blanc ,  et  I*od  entend  le  tambour  tapa- 
peur  d'uti  pclil  dur  sonver-uii.  Tout  (in'-s ,  sous  sa 
croisée,  on  regarde  passer  les  femmes  de  Sainl- 
Goar  avee  leur  bonnet  Uen^del  pareil  i  «ne  tiare 
4|tti  aurait  été  modilée  par  an  coup  de  poing,  et  l'on 
entend  rire  et  jaser  un  tas  de  potits  enfants  qui  vien- 
nent jouer  avec  le  lUiin.  Pourquoi  pas?  Ceux  de 
Tréport  et  d'ÉireUl  jouent  bien  avec  l'Ocàm.  An 
féale,  les  cnAnla  du  Riiin  aont  cfaannanis.  Ancun 
d'eux  n'a  celte  mine  rouge  et  sévère  des  marmots 
angi  ne  |vir  exemple.  Les  marmots  allenianda  ont 
l'air  indulgent  comme  de  vieux  cures. 

Si  l*on  aortf  on  peut  paaaer  le  Ebin  pour  aiz  aom, 
prix  d'un  emnilmii  pnîtsien,  et  l'on  monte  au  Chat, 
(''est  dans  rf  f»i;inoir  des  !)aront5  de  KatzcncHenbogen 
que  s'est  accomplie  en  1471  la  lugubre  aventure  du 
eiitpelain  Jein  de  Bamielk.  ADjourdliin  dts  Xùtz 
est  une  belle  ruine  dont  l'usufruit eal  loué  par  le  duc 
de  Nassau  h  un  major  prussien  quatre  ou  cinq  florins 
par  an.  Trois  on  quatre  visiluirs  pajent  la  renie.  J'ai 
fèaillelé  le  lim  ilnscrirent  les  étrangers  ;  et  sur 
trente  pages ,  un  an  environ ,  je  n'ai  pas  vu  nn  seul 
nom  français.  Force  noms  allemands,  quelques  noms 
anglais,  deux  ou  trois  noms  ilalicns*  voilà  tout  le  re- 
gistre. Du  reste,  l'intérieur  du  Chat  est  compléle- 
roent  iMoianlelé.  La  salle  basse  dé  la  loar,  et  le 
chapelain  pri^para  le  poison  pour  la  comtesse,  sert 
aujourd'hui  de  cellier.  Quelques  vignes  maigres  se 
tortillent  autour  de  leurs  éclialas  sur  remplacement 
même  eà  était  la  ssUe  des  portraits.  Dans  on  petit 
cabinet,  le  seul  qui  ait  porte  et  fenêtre ,  on  a  cloué 
au  mur  une  praviire  qui  représente  Rôhdan  Chmiel- 
nicki  et  au  bas  de  laquelle  ou  lu  :  Jielii  tervUia  aulor 
(tic)  fiaM»fM»4M  GeaeeorMw  eli^aMi  NkrqfnaN. 
JLe  Tormidable  chef  zaporavien,  affublé  d'un  costume 
qui  fient  le  milieu  entre  le  m(»co?ite  et  le  turc,  sem- 
ble regarder  de  travers,  par  la  faute  du  graveur  peut- 
étra*  «leva  eit  trois  portraits  de  priaees  aclndlenaent 
régnants  rangés  autour  de  lui. 

Du  haut  du  Cfint  IVil  pl'mpée  «nr  le  r,iriien\  em\(- 
fre  du  Rhin  appi;lc  la  liank.  Entre  la  liank  et  la  tour 
vurrèe  de  SaintFGoonfaansen  il  n'y  a  qu'un  passage 
étroit*  Vun  c6lé  le  gouffre,  de  l'autre  l'écueil.  On 
Iroave  iMt  sur  le  Rhin,  même  Charybde  cl  Scylla. 
poor  franchir  ce  détroit  très-redoute ,  les  radeaux 
a'atiaebentancété  gauche  par  nneaases  longue  corde 
on  troac  d'arlwe  appelé  le  chien  (bnnd),  et,  au  mo- 
ment où  ils  pa^srni  entre  la  Bank  et  la  tour,  ils  jet- 
tent le  tronc  d'arbre  à  la  Bank.  la  Bauk  saisit  le 
trooc  d'arbre  avec  rage  et  rattire  à  elle.  De  cette  flK 
foo  dte  aninlieBl  la  radean  à  distance  de  la  loar. 


Quand  le  danger  est  passé,  on  coupe  la  corde,  et  le 
fçoutTrc  mange  îe  chien.  C'est  le  gâteau  de  ce  Cerbère 

{.orsqu'on  est  sur  la  plate» forme  du  Chat  on  de- 
mande è  son  cicérone  :  Oà  asf  «isoe  le  Bmiàf  fl 
vous  montre  à  vos  pieds  on  petit  pli  dans  le  Rbin. 
Ce  pli,  c'est  le  gouffre. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  gouffres  sur  l'apparence. 

Un  peu  plus  loin  qoe  la  Bank ,  dans  nn  toornant 
des  plus  aanvages,  s'enfonce  et  se  précipite  à  pie  dans 
le  Rliin,  avec-  s  -?  niille  assises  de  (granit  qui  lui  don» 
nent  l'aspect  d'un  c&caiier  écroulé ,  le  fabuleux  ro- 
cher de  Lorley.  Il  y  a  là  un  écho  célèbre  qui  répète, 
dit'On,  sept  fois  loot  ce  qu^on  loi  dit  oa  tool  ce 

qu'on  lui  chante. 

Si  je  ne  craignais  |ias  d'avoir  l'air  d'un  homme  qui 
cherche  à  nuire  à  la  réputation  des  échos,  j'avoue- 
rais qœ  poor  moi  Fécho  n*a  jamais  été  an  deli  de 
cinq  répétitions.  Il  est  probable  que  l'orcade  de  Lor- 
ley, jadis  courtisée  par  tant  de  prinee<i  et  de  comtes 
mythologiques,  cuiumeuce  à  s'enrouer  et  à  s'en- 
nuyer. Cette  pauvre  nymphe  n'a  plus  aujourd*bttl 
qu'un  seul  adorateur,  lequel  s'est  creosé  vis-à-vis 
d'elle,  sur  l'antre  borfl  du  Rhin,  deux  petites  cham- 
bres dans  les  rochers  et  passe  sa  journée  à  lui  jouer 
do  cor  de  dnsse  et  i  loi  tirer  des  eoops  de  finsll. 
Cet  homme  qui  fait  travailler  l'écho  et  qoien  vit,  est 
tirt  vtrnv  r  t  hrnvchussard  français. 

Du  reste,  pour  on  promeneur  qui  ne  s'y  attend 
pas,  Teflht  de  Pécha  du  Lurley  est  extraordinaire. 
Uo  batelet  qui  traverse  le  Rhin  i  cet  endroii.tt  avce 
ses  deux  petits  avirons  y  Tait  un  hruil  formidable. 
£n  fermant  les  yeux,  oti  croirait  entendre  passer 
une  galère  de  ij^lalle  avec  ses  cinquante  grosses  ra- 
mes remnées  ehaennepar  qoatre  forçats  enebatnés. 

En  descendant  du  Chat,  avant  de  quitter  Saint- 
Goarshanscn ,  il  faut  aller  voir .  dans  une  vieille  rue 
parallèle  au  iihin ,  une  cbarmaule  maison  de  la  re- 
naissance allemande,  fort  dédaignée  de  sas  habi- 
tants, bien  entendu.  Puis  on  toomai  droite,  on 
passe  un  pont  do  torrent,  et  l'on  s'enfonce,  au  brait 
des  moulins  à  eau,  dans  la  vallée  Suisse,  su- 
perbe ravin  presque  alpestre  formé  par  la  hanta  col- 
line de  Petcrsberg  et  par  Fana  des  artièr»craopet 
du  Lurley. 

C'est  une  délicieuse  promenade  que  la  vallée 
Soîase.  On  va,  on  vient,  on  visite  les  villages  d*en 

haut ,  on  plonge  dans  d'étroites  gorges  tellement 
sombres  rt  drserfes  fine  j'ai  vu  dnri'^  l'rinr  il'elles  la 
terre  fraichemeul  remuée  et  le  gazon  bouleversé  par 
la  bore  d'an  «anglier.  Oo  bien  on  sait  le  bu  de  la 
ravine,  entre  des  rochers  qui  ressemblent  i  des 
murs  cyclopéens,  son<;  les  smiles  et  le?  aunes.  L.^ , 
seul ,  englouti  prufuink-uienl  dans  un  abîme  de 
fooilles  et  de  fleurs ,  on  peut  errer  et  rêver  toute  la 
jooniéeat  éoooter ,  comme  on  ami  àdmia  en  tiets 
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t\»ns  h  t^te-à>lè(e ,  la  causerie  myslérieuse  du  tor- 
rent et  du  sentier.  Puis,  si  l'un  se  rapproche  des 
routet  i  ornières ,  des  YermcB  et  des  moulins,  (««l  ce 
qa*Oa  rencontre  semble  arrumécl  groupe  d'avanco 
pour  mpuhler  le  coin  d'un  paysapje  du  Pou^-^iri.  C'est 
un  berger  deoii-au  seul  avec  son  troupeau  dans  un 
chnip  de  conlear  fauve  «t  souflhnt  des  mélodies 
binrfes  dans  une  espi-co  de  liiuus  antique.  C'est  un 
chariot  traîné  par  di-s  bd-uls,  comme  j'en  voy.iis 
dans  les  vigoettesdu  Virgile-lferhan  que  j'expliquais 
daoi  mon  «ibnce.  Entre  le  joug  et  1«  front  des 
bouft  il  y  a  un  petit  coussinet  de  cuir  brodé  de 
(leurs  rouges  et  d'arabesques  éclatantes,  f.c  sont 
jeunes  filles  qui  passent  pieds  nus,  coiflfées  coniiiie  <ies 
statues  du  Bas -Empire.  J'en  ai  vu  une  qui  était  char- 
manlo.  Elle  était  assise  prés  d'un  four  i  sécher  les 
fruits  qui  fumait  doucement  ;  elle  levait  vers  le  ciel 
ses  grands  yeux  l»lctis  et  tristes,  défoup(^«;  romme 
deux  auiandes  sur  son  visage  bruni  {>ar  ie  soleil  ; 
son  cou  était  chargé  de  verroteries  et  de  colliers  ar^ 
listement  disposés  pour  cacher  un  goitre  naissant. 
Avec  cette  difTormilc  mêlée  à  cette  be;Hit<>,  on  eût 
dit  une  idole  de  l'Iode  acxroupie  près  de  son  autel. 

Touti  coup  on  traverse  une  prMrie,  les  lèvres  du 
ravin  s'écartent ,  et  l'on  voit  surgir  brusquement 
an  sommet  d'une  colline  boisée  une  ;i<lmirntilc  ruine. 
Ce  schloss ,  c'est  le  ftdcbeoberg.  C'est  là  que  vivait, 
pendant  les  guerre»  du  droit  naantl  dn  moyen 
ige,  un  des  phis  redontiMes  entre  ces  dievalîers- 
bandits  qui  se  surnommaient  eux-mêmes  fléaux  du 
pa^s  (hndsrhadeti  ).  La  ville  voisine  avait  beau  se 
lamenter,  l'Kuipereur  avait  beau  citer  le  brigand 
Masonné  4  la  dtélede  l'Empire,  l'honae  de  Itar  s'en- 
fermait dans  sa  maison  de  granit ,  continuait  har- 
diment son  or!<ie  (le  toule^puissance  cl  de  rapine, 
cl  vivait,  excommunié  par  i'ÉgUse,  condamné  par 
la  dièto,  traqué  par  rEropereur,  jusqu'é  ee  «pie 
sa  barbe  blanche  loi  descendit  sur  le  veolre.  Je 
sais  entré  dan<;  le  llcichenbcrg.  Il  n'y  a  plus  rien 
dans  eelte  caverne  ûe  voleurs  homériques  que  des 
MuMaiiMS  sauvages ,  l'ombre  déchirée  des  fenêtres 
errant  sur  U  s  décombres ,  dedi  OU  trois  vaches  qui 
paissent  l'herbe  des  ruines,  un  re<;tr  il'armuiries 
mutilées  |>ar  le  marteau  au-dessus  de  la  grande 
porte,  et  çâ  et  là ,  sous  les  pieds  do  voyageur,  des 
pierres  écartées  par  le  passage  des  reptiles. 

J'ai  aussi  visite,  derrière  la  colline  du  Reichen- 
Iterg,  quelques  masurt^s  ,  aujourd'hui  à  peine  visi- 
bles ,  d'un  village  disparu  qui  s'appelait  le  village 
4u  éurélsnt.  Voici  ee  que  «fêlait  que  le  village  des 
barbiers  : 

F/C  diable,  qui  en  voulait  à  Fréderic-Unrberousse 
à  cause  de  ses  nombreuses  cr<»isadc8 ,  eut  un  jour 
l'idée  de  loi  couper  la  barbe.  C'était  li  une  vraie 
niche  nwgisinile,  fort  convenable  de  diable  i  empe- 


reur. Il  arrangea  donc,  avec  ihi*'  nilih  locale,  jene 
sais  quelle  trahison  invraisenibiabk  au  DH>jen<l(b- 
quelle  l'empereur  BarberouMw,  panaat  i  Bubnh, 
devait  être  endormi,  puis  rasé  par  un  des  aonbun 
barbiers  de  la  ville.  Or,  llarbcrousse,  n'étant encuR 
que  duc  de  Souabe,  avait  obligé,  du  tcrapideia 
amours  avec  la  belle  Gda,  une  vieille  fée  dsh  VMfu 
qui  réiolut  de  contrecarrer  le  diable.  La  pctileKt, 
grosse  comme  une  sauterelle  alli  îminrr  un  (mn: 
tres-béle  de  tes  amis,  et  le  pria  de  lui  pri  ler  son  sac 
Le  géant  y  consentit  et  si'offirit  même  gracieatcnni 
i  «Gcompagner  fai  Cfie,  ce  qu'elle  aeoepla.  La  pelir 
fée  se  grandit  probablement  un  peu,  puis  ùi\ 
Bacharacb  dans  la  nuit  même  qui  devait  pr«ce4ierl« 
passage  du  Barberousse,  prit  un  à  un  tous  les  bit- 
biers  de  la  vUle  pendant  qu'ils  dormaient  pisbBi^ 
ment  et  les  mil  dans  le  sac  du  géant,  .^prèsqooi 
elle  dit  an  géant  de  charger  ce  sac  sur  ses  epsolfsH 
de  l'emporter  bien  loin,  n'importe  où.  Le  géant,  qn. 
i  cause  de  la  nuit  et  de  sa  bétise,  n'avait  ficevslt 
ce  qu'avait  fait  la  vieille,  lui  obéit  et  s'en  ihi 
^rnni!(  s  i  iijamliées  par  le  jnv*  endormi  «vec l«Mf 
sur  son  dos.  Cependant  les  barbiers  de  Badiani^- 
cognés  pêle^le  les  uns  contre  les  autres,  «an» 
cèrent  à  se  réveiller  et  à  grouiller  dans  le  sx.  U  , 
géant  de  s'effrayer  rt  fie  doubler  le  pas.  Corattif 
passait  par-dessus  le  Keichenlxrg  et  qu  li  levut  »» 
peu  la  jambe  i  csmb  àb  la  grande  tour,  un 
taiers,  qui  avait  son  rasoir  dans  sa  poche,  l'en  lin  r; 
fit  au  sac  un  large  trou  par  lequel  tous  les  Iwrlwf* 
lorabérent.  un  peu  gâtés  cl  meurtris,  dans  les  i^nw- 
Bailles  en  poussant  d'efliroyables  cris.  Le  géuttnl 
avoir  sur  son  dae  un  nid  de  diables,  st se iwni 
tontes  jambes.  Le  lendemain ,  quand  l'Emptf* 
passa  à  Bacbarach,iln'y  avait  plu«  un  h:irbier(lanl» 
pays }  et ,  comme  Bclzébulh  y  arrivait  de  soo 
un  oorbeeu  railleur  perché  sur  k  porte  de  b  «i^ 
<ttt  n  sire  diable  :  Mon  aoni,  tu  as  au  milieu  h  ^ 
Mge  «ne  ehti«e  lrès-g;rossc  que  tu  ne  poarnii»* 
dans  la  mciileuri)  glace,  c'cst-ànlire  un  pied  (!(■■'' 
Depuiscette  époque  il  n'y  a  pins  de  barbiersàBM^ 
rach.  Le  fait  certain,  c'est  qn*aiyourd%ui  m^nie^ 
est  iinpossil)le  d'y  trouver  nn  fratcr  tenant  booWI»f 
Quant  aux  barbiers  escamotés  par  la  fée,  ils 
rent  i  l'endroit  mémo  oâ  ils  étaient  loniUst<^! 
bâtirent  un  village  qu'on  nomma  ie  village  àc*  ^' 
bier$.  C'esl  ainsi  que  l'enipereur  FrèdiTi''  1'  •' 
Barberousse,  conserva  sa  barbe  et  son  sunwiu. 

Outre  la  Souris  et  le  Cbal ,  le  Lurley ,  I» 
SnisM  et  te  Reicbenberg,  il  y  a  encore  fti*  ^ 
Saint-Goar  le  RheinlUs,  dont  je  VOUS  ai  dit  as 

tout  h  I  henre, 

Toute  uijc  montagne  éviUée  à  l'intérieur 
crêtes  de  ruine  sur  sa  ttte  ;  deux  ou  troii  ^ 
d'appartement  et  de  oorridcrs  sewIttrMH»  >*" 
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raissptit  avoir  clé  cn"u*è«  par  dis  i;ui|>c«  colossales; 
il'iitiiiic[i»c»  ilfcuiiibrcsi  des  salla  liciiivsurées  dout 
Togive  a  cinquante  pie<ls  d'ouvcrtan  ;  Mpt  cachots 
avec  Imirs  oubliettes  pleines  d'une  catt  CTOupie  qui 
rc5f>nne ,  plate  et  morte,  au  du'C  d'une  piorre;  !o 
bruit  dos  moulins  à  eau  dans  la  petite  vallée  derrière 
lechileatt,  et,  par  le*  cvevassea  de  la  fiiçade,  le  Rhin 
avec  quelque  bateau  i  vapeur  qui,  vu  de  cette  hao- 
tcur,  scniMr  un  gros  ]>nissoii  vert  aux  yeux  jaunes 
ciicminant  à  Otur  d'eau  cl  dressé  à  porter  sur  son 
dos  des  hommes  et  des  vottiires }  un  palais  féodal  des 
landgraves  de  Beiae  chaogé  en  énorme  inasiire; 
des  embrasures  de  canons  cl  dp  cntnpullcs  qui  res- 
spml)!cfit  à  ces  loges  de  bêles  Tauves  des  vieux  cir- 
ques romains ,  ou  l'bcrbc_  pousse  ;  par  endroits ,  à 
demi  en^gée  dans  raiitique  mur  Centré  «  une  vis 
de  Saint-Gilles  ruinée  et  conitilt'c  dont  rholice  fruste 
a  l'air  d'un  monstrueux  coquillage  antédiluvien;  les 
ardoises  cl  les  basaiics  uuu  tailles  qui  dunoent  aux 
archivoltes  des  profils  de  scies  et  de  mftchoires  ou- 
vertes; de  grosses  douves  veatmes  tombées  tout 
d'nne  pi^cp  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  coueliérs  sur  le 
flanc  comme  si  elles  étaient  fatiguées  de  se  teuir  de- 
bout ;  voili  le  Rheinfels.  On  voit  cela  pour  deux 
sous. 

Il  semble  que  la  terre  ail  tremblé  sous  cette  raine. 
Ce  n'est  pas  un  treinblemeot  de  lerre,  c'est  Napoléon 
qui  y  a  passé.  En  1807  rcmperear  a  &il  SMrter  Je 
Rbeinfels. 

Chose  étrange!  tout  a  croulé  ,  excepté  les  quatre 
murs  de  la  chapelle.  On  ne  traverse  pas  sans  une 
certaine  émotion  mélancolique  ce  lieu  de  paix  pré 
servé  sari  au  mflien  de  cette  eflhrafaote  eitadelte  bou- 
le versée.  T>a  us  les  etidirasurcs  des  fenélres  on  îit  ers 
graves  inscriptions,  deux  par  chaque  fenêtre  :  Sanc- 
tu$  Ftancucutde  Paula  vixU  1500.  Sanctut  Fran- 
ciaeu»  vùHt  ilSHB*  Sénehtê  DomMcua  «Èrir... 
(effacé).  Sanetus  Jlbertui  risit  1293.  Sanctus 
Piorbertu* f  llîiO.  Sanetus  Bernartltm,  1139.  Sanc- 
tu*  Bruno  f  1115.  Sanclu$  tieneiiivlu»,  M  il).  Il  y  a 

«Doore  un  nom  effiicé,  pub,  après  avoir  ainsi  re- 

niontc  les  siècles  chrétiens  d'auréole  en  auréole,  on 
arrive  à  ces  trois  lignes  majestueuses  :  Sanetus  Ha- 
»i4iu*  mmgnuê,  0fii»c.  Casat-aœ  Cai>padoci,  magis- 
iêr  tm^mekomm  orUmkUùm,  HgUamm  379.  Â 
eôté  de  Basile  le  (irand ,  sous  la  porte  même  de 
la  chi'î'*'^^'' ■  ii'scrits  ces  deux  noms  :  AV/Ne- 
tus  ^ntoniuê  magniu,  Sandu*  Paulu»  crvmita. 
Voila  tout  ce  que  îs  bombe  et  la  mine  ont  respecté. 

Ce  château  formidable,  qui  s'est  écroulé  sous  Na- 
poléon, avait  treinlilé  devant  Louis  M^  .  I.'  incienne 
Gasftte  <le  France,  qui  s'imprimait  au  bureau  de 
l'Adrtïssc,  dan»  les  eutrc-sols  du  l^ouvre,  annonce,  à 
la  date  du  93  janvier  1683 ,  que  «  k  landgrave  de 
«  EeeaKiailcl  prend  poietsiion  de  It  ville  de  Ssint- 


«  Goar  et  du  ttheinfels  à  lui  cédés  par  le  landgrave 
u  F  rédéric  de  liesse ,  résolu  d'aller  finir  ses  jours  à 
«  Cologne.  »  Dans  son  numéro  suivant ,  i  la  date 
du  5  février,  elle  fait  savoir  que  «  cinq  cents  paysans 
I!  Irantl'''nl  avec  les  «uldats  aux  for  li  fi  calions  du 
V-  Bhtuitei!>.  »  Quinze  jours  après,  elle  proclame  que 
«t  le  comte  de  Thingen  foit  tendre  des  chatacs  et 
<(  construire  des  redoutes  sur  le  Rhin.  «  Ponn|noi 
ce  landgrave  qui  s'enfuit?  Pourquoi  ces  cinq  ccnls 
paysans  qui  Iravoillenl  mél^  au  soldats  ?  Pourquoi 
ces  redoutes  el  ces  chaînes  tendues  en  hâte  sur  le 
Bbin?  Cesl  que  Louis  le  Grand  a  froncé  le  sourcil. 
La  guerre  d'Allemagne  va  recommencer. 

Aujourd'hui  le  llheinfcis ,  à  la  porte  duquel  est 
encore  iucrustée  dans  le  mur  la  couronne  ducale  des 
landgraves,  sculptée  en  grès  rouge,  est  la  dépen- 
dance d'une  métairie.  Quelques  plants  de  vigne  y 
végètent  et  deux  ou  trois  chèvres  y  broutent.  Le  soir 
lûule  la  ruine,  découpée  sur  le  ciel  avec  ses  feoélres 
i  jour*  est  d'une  ouase  magnilique. 

En  remoulant  le  Rhin,  i  un  mille  de Saint^îoar 
(le  mille  prussien,  comme  la  le^ta  e^[>(1gflole,  comme 
l'heure  de  marche  turque,  vaut  deux  lieues  de 
France),  on  aperçoit  tout  à  coup,  i  récarlemanide 
deux  montagnes ,  une  belle  ville  féodale  répandue  à 
mi-côte  jusqu'au  bord  du  Rhin,  aver  (f'rtnciennes 
rues  owutie  nous  n'en  voyous  à  Paris  que  dans  les 
déeoit  de  rOpéra ,  quBlone  lours  erénelëes  plus  ou 
moins  drapées  de  lierre,  ci  deux  grandes  églises  de 
la  plus  pure  é|)tKnn-  i^'^^hique.  f.'esl  Oherwese! ,  une 
des  villes  du  Uhiu  qui  ont  le  plus  guerroyé.  Les 
vieilles  murailles  d'Obcrwcscl  sont  criblées  de  coups 
de  canon  et  de  trous  de  halles.  On  peut  y  déchiArer , 
comme  sur  un  palimpseste .  les  gros  boulets  de  fer 
des  archevêques  de  Trêves,  les  biscaïensde  Louis  XIV 
el  notre  mitraille  révolutionnaire.  Aujourd'hui  Ober- 
wesd  n'est  plus  qu'un  vieux  soldat  qui  s'est  fait 
vigneron.  Son  vin  rouge  est  excellent. 

Comme  presque  toutes  les  villt  ';  du  Rhin,  Obcr- 
wcsel  a  sur  sa  mooLagoe  son  château  en  ruine ,  le 
Sdioenberg ,  un  des  décombres  les  plus  admirable- 
ment  écroulés  qui  soient  en'  Europe.  C'est  dans  le 
Schoenberg  qu'lin!>itii<'nl ,  r»n  diTtènic  •siècle  ,  ces 
sept  rieuses  et  cruelles  demoitelle*  qu  on  peut  voir 
aujourd'hui,  par  les  brèches  de  leur  chapeau,  chan- 
gées en  sept  rochers  an  milieu  du  fleuve. 

L'excursion  de  S»iMt-Go.ir  ;»  Ohrrwesel  est  pleine 
d'atlrait.  La  route  cOloie  le  ilhiu ,  qui  là  se  rétrécit 
subilameni  et  s'étrangle  entre  de  hautes  collines. 
Aucune  UMSSon,  presque  aucun  pesiant.  I<e  lieu  est 
désert,  muet  el  sauvage.  l»e  grands  bancs  d'ardois<î 
à  demi  rojigés  sorlctil  du  fleuve  et  couvrent  la  rive 
cumuie  des  tas  d  écadles  gigantesques.  De  temps  en 
temps  on  entrevoit,  à  demi  cachée  seus  les  épines 
et  Icsesien  el  comme  embusquée  «n  hecdduRbin, 
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une  espèce  (Timnicnse  araignée  forrnôe  par  deux 
loogiie»  perches  souples  et  courbes  croisées  irans- 
venilement,  réunies  à  knr  miliMi  «t  à  1c«r  point 
calmimitt  pftr  no  gros  nœod  nlUdié  i  va  levfer, 
cl  plongeant  leurs  quafarv  pointes  daos  l'era.  Ccst 
une  araignée  pn  cfTrt. 

Par  iaslants ,  dans  celle  solitude  et  dans  ce  si- 
lenee,  le  levier  mjukvaua.  s'ébranle,  et  l*on  voit  la 
hideuse  béle  se  soulever  lentement  tenant  entre  ses 
pattes  sa  toile  au  milieu  de  laquelle  saute  et  se  tord 
un  beau  saumon  d'argent. 

Le  soir,  après  avoir  fait  m»  de  ees  magnifiques 
connes  qui  ouvrent  jusque  dans  leurs  derniers 
rrenims  les  cavernes  profciKl'**  «le  l'estomac,  on 
rentre  à  Saint-tioar ,  et  l'on  trouve  au  bout  d'une 
longue  table ,  ornée  de  dislance  en  dislame  de  fu- 
meurs  silencieux,  un  de  ces  exeellents  et  bonnéles 
srtnpers  allemands  où  les  perdreaux  sont  plttS  gros 
que  les  poulets.  I<à,  on  se  répare  à  merveille,  sur- 
tout si  Ton  sait  se  plier  comme  le  voyageur  Ulysse 
aux  moBors  des  nalioM,  et  si  Ton  a  le  bon  esprit  de 
ne  pas  prendre  en  scandale  cfrtninfs  rencotilres 
bizarres  qui  nnt  lieu  quelquefois  dans  le  même  plat, 
par  exemple,  d'un  canard  rùli  avec  une  marmelade 
de  pommes,  ou  d*Qm  bure  de  sangKer  avee  un  pot 
de  confitures.  Vers  la  Qn  du  souper  une  Tanfare 
mêlée  de  mousquctade  ér-la(e  tout  k  coup  au  dehors. 
On  se  met  en  bâte  à  \ii  Icncire.  C'est  le  hussard 
français  qui  fkit  travailler  l'édio  de  Saiot-Goar.  L'é- 


cho de  Saint-Goar  n'est  pas  moins  merveillcnt  qur 
l'écho  du  Lurley.  La  chose  est  admirable  en  efit 
Chaque  coup  de  pistolet  dwient  coup  de  «an 
dans  c^  montagne.  Chaque  dentelle  de  k  fnht 

se  répète  avec  une  netteté  prodigieuse  dans  h  pro- 
fondeur ténébreuse  des  vallées.  Ce  sont  des  sym- 
phonies délicates,  exquises,  voilées,  aQaibliet,lé^ 
renient  ironiques,  qui  semUeot  se  meqeer  devw 
en  Tons  caressant.  Comme  il  est  impossible  de 
croire  que  cette  grosse  montagne  lutirdf  ci  noir? ait 
tant  d'esprit,  au  bout  de  très-peu  d  instaais  on  ai 
dope  de  nilusioo,  et  le  penseur  le  plus  poiilir  ui 
prêt  à  jurer  qu'il  y  a  li-bas,  dsnseesendircs.Mu 
quelque  boc^^e  fantastique , -un  être  surnatml  ^ 
solitaire ,  une  fée  quelconque,  une  Titaaia  qui  sV 
muae  k  parodier  délicieusement  les  nMuiqaa  li- 
maines  et  à  jeter  la  moitté  d'une  monlagne  pir  tcm 
chaque  fois  qu'elle  entend  un  conp  de  fusil.  Ct^ 
tout  à  la  fois  effrayant  et  charmant.  L'effrt  smit  i 
bien  pins  profond  encore  si  l'on  pouvait  onUitr  a 
moment  qu'on  est  i  la  croisée  d'une  auberge  et  qa 
cette  sensation  extraordinaire  vousesl  serviecomne 
un  plat  de  plus  dans  le  dessert.  Mais  tout  se  pasK 
le  plus  naturellement  du  monde  ;  l'opération  tenu- 
née,  nu  valet  d'auberge,  tenant  i  la  maiB  sse» 
siette  d'étain  qu'il  présente  aox  offrandes ,  fait  ^ 
i  tour  de  la  salle  pour  le  hussard ,  qui  se  tieot  (ta» 
i  un  coin  par  dignité,  et  tout  ist  terminé.  Chacaoïe 
retire  après  avoir  payé  son  écho* 


LETTRE  DIX-UUITIÈME. 


BACHARACn. 


uicefe,  is  MOI. 

Je  suis  eu  ce  moment  dans  de  vieilles  villes  les 
plus  Jolies,  les  plus  bonnétcs  et  les  plus  tnoonnoes 
du  monde.  J'habite  des  intérieurs  de  Bembrandi 
avec  des  cages  pleines  d'oiseaux  aux  fenêtres,  des 
lanternes  bizarres  au  plafond  ,  et,  dans  le  coin  des 
chambres,  des  degrés  en  colimaçon  qu'un  rayon  de 
soldl  escsiade  kutement.  Une  vieille  femae  et  un 
rouet  à  pieds  torses  bougonnent  dans  l'ombve  en- 
semble à  qui  mieux  mieux. 

J'ai  passé  trois  jours  à  Bacbarach ,  façon  de  Cour 
des  Mirades  oiddiée  eu  bord  du  Rhin  par  le  bon 
gottt  vollairien,  par  la  lévolntion  ftiufiise,  par  les 


batailles  de  Louis  XIV,  per  les  canonnades  àt9ît^ 

df  IRO'Î.  p(  p?»r  les  architectes  élégants  cl  <3s;Mfl» 
font  des  maisons  en  forme  de  commodes  eide»" 
crétair^.  Bacbarach  est  bien  le  plus  antiqee  ■«■• 
oeau  dlubitationa  horoaines  (^j*aie  va  de  mane> 
Auprès  de  Bacbarach,  Oberwesel ,  Saint-C<»r  «• 
Andernach  sont  des  rues  de  Rivoli  et  des  Citi*-tff 
gères.  Bacbarach  est  l'ancienne  ^faooWani.Ondsii' 
qu'un  géant,  nàrchand  de  brio4-hnc  «B■hnll^ 
tnr  boutique  sur  le  Rhin,  a  pris  une  monlsjîT'' P"* 
étagère  et  y  a  disposé  du  haut  en  bas,  «^ec  so" 
goui  de  géant ,  un  las  de  curiosités  énora*  ^ 
eonunenee  sous  le  Rhin  même,  il  y  e  tti 
d*eiii,  un  rocher  volcanique  sèbm  ksMi*  F*** 
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ven  celtique  scion  les  autres,  un  autel  romain  selon 
les  dcrniprs,  qu'on  "ifipcllc  VAra  Dacrki.  Puis,  au 
bord  (lu  fleuve ,  deux  uu  trois  vieilles  coque»  de  oa- 
vfm  vermoaliiest  ooupéci  en  dens  et  photées  de- 
bool  en  terre,  qui  semnlde  ohutea  àdei  pëcheurt. 
Puis,  derrière  les  c-ilmirs  une  enceinte  jadis  créne- 
lée, contrchntée  par  qiiaire  tours  carrées  les  plus 
ébrécbécs ,  les  plus  mitraillées ,  les  plus  croulantes 
qu'il  7  ÛL  Fnb,  eontn  renceinle  wa/ba»^  oà  les 
maisons  se  sont  percé  des  fenêtres  cl  des  galeries,  cl 
au  delà, sur  le  pied  de  la  montagoe,  uu  indt-scripli- 
biepélc-roéie d'édifices  amusants,  masures  bijoux, 
Umrelles  ftDluqow,  Ciçades  boMoes,  pignons  Im- 
possibles dont  le  double  escalier  porte  un  clocheton 
poussé  comme  une  asperge  sur  chacun  de  ses  de- 
grés, lourdes  poutres  dessinant  sur  des  cabanes  de 
délicatet  anilNsqnes«  greniers  en  wilates,  bileons  è 
jonr»  cheminées  flgaranl  des  tiares  et  des  couron- 
ne*; philosophiquement  pleines  de  fumée,  girouettes 
extravagantes,  lesquelles  ne  sout  plus  des  girouet- 
tes, nwis  des  telUes  m^joseales  de  vieux  nnniiscrils 
dèeovpées  dans  la  tôle  i  remporte-pièce ,  qui  grin- 
cent nn  vent,  (rai  eu  entre  autres  au-dessus  de  ma 
téle  une  Kqui  passait  toute  la  nuit  à  se  nommer: 
—  ffmr).  Bms  eet  edmirtMe  foninis  une  place, 
nne  (daee  tortue,  Edte  par  des  blocs  de  maisons 
lomhf"^  riu  ciel  au  hasard,  qui  a  plus  de  baies,  d'ilois, 
de  recils  cl  de  promontoires  qu'un  golfe  de  Nor- 
wége.  D'un  colé  de  celte  place  deux  polyèdres  com- 
posés de  oonstraetions  fOtMqoes,  swpkmdnnt, 
penchés,  grimaçant,  et  se  tenant  effrontément  de- 
bout contre  toute  géométrie  et  tout  équilibre.  De 
l'aalre  cdié  une  belle  et  rare  église  romane,  percée 
4^Bll  poriMl  i  losenges,  surmontée  d'nn  hanl  clo- 
cher militaire,  ordonnée  à  t'abside  d'une  galerie  de 
petites  archivoltes  à  colonnettes  de  marbre  noir,  et 
partout  incrustée  de  tombes  de  la  renaissance  comme 
vm  châsse  de  pierreries.  Ao^essns  de  Féglise  hf- 
santîne,  è  mi-c6te,  la  ruine  d^ine  attire  église,  du 
quinzième  siècle,  en  grès  rouge,  sans  portes,  sans 
toit,  etsaos  vitraux,  magnifique  squelette  qui  se 
profile  llfrement  sur  le  dd.  Bnfln,  ponr  couronne» 
nuent,  au  haut  de  la  montagne,  les  décombres  et  les 
arracheraeni<;  rouvert';  de  lierre  d'un  schloss,  le 
château  de  Suhlech,  résidence  des  ooales-paiatins 
•a  doosième  dède.  Ton!  eetat  est  BMhineb. 

Ce  vieux  boor^^ ,  o&  fonrmilleot  les  comtes 
et  le»  Iégenr1r<;,  e<;t  oecupé  par  line  popiilition  ff'hn- 
bitants  pittoresques,  qui  tous,  les  anciens  ei  les 
Jennctt  les  namola  et  les  grands-pères,  les  gol- 
treox  et  les  Jolies  filles,  ont  dans  le  regard,  dans  le 
profil  et  dans  la  toumiure.  Je  ne  sais  quels  airs  do 
trcisîème  siècle. 

Ce  qui  n'empécbe  pas  les  jolin  filles  d'y  être  très» 
joliea;  au  contraire. 
S  vicira  ai  eo. 


Du  haut  du  schloss  on  a  ooe  vue  immenin  et  Ton 

découvre  dans  les  embrasures  des  montagne?;  rinq 
autres  châteaux  en  ruine;  sur  la  rive  gauche.  Fur- 
stemberg,  Sonneck  et  Ucimburg  ;  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  à  l'ouest,  on  entrevoit  le  vaste  GntenMs, 
plein  du  souvenir  de  Gustave-Adolphe;  et  vers  l'est, 
au-dessus  d'une  vallée  qui  est  le  fabuleux  ^\  isper- 
thal,  au  faite  d'une  colline,  sur  une  petite  éminence 
qui  hù  sert  de  piédestal,  cette  boite  de  noires  tours 
qui  ressemble  à  l'ancienne  Bastille  de  Paris,  c'est  le 
manoir  inliospitalier  dont  Sibo  de  I.orch  refusait 
d'ouvrir  la  porte  aux  gnomes  dans  les  nuits  d'orage. 

Bachanch  est  dans  un  paysage  bronche.  Des 
nuées  presque  toujours  accrochées  à  ses  hautes 
ruines,  des  rochers  abrupts,  une  eau  sauvage,  en- 
veloppent dignement  cette  vieille  ville  sévère,  qui  a 
été  romaine,  qui  a  été  romane ,  qui  a  été  gothique; 
et  qui  ne  veut  pas  devenir  moderne.  Chose  remar- 
quable, une  ceinture  fPéoiieil'î  (iiii  l'enionre  de  tou- 
tes parts  empêche  les  bateaux  à  va|>cur  d'aborder  et 
tient  la  civilimlion  ft  distance. 

Aucune  touche  discordante,  anenne  façade  blan- 
che à  contrevents  verts  ne  dérange  l'austère  harmo- 
nie de  cet  ensemble.  Tout  y  concourt,  jusqu'à  ce 
nom,  BaOtêmeht  qui  semble  un  anden  cri  des  bac 
chanales,  acoommodé  pour  le  sabbat. 

Je  dnî\  potirtnn!  dire,  en  historien  fidèle,  que  j'ai 
vu  une  marchande  de  modes  installée  avec  ses  rubans 
roses  et  ses  boonds  blancs  sous  une  cOroyabIc  ogive 
toute  noire  du  dounéme  nède. 

Le  Rhin  mugit  superbement  autour  de  Bacha- 
rach.  Il  semble  qu'il  aime  et  qu'il  garde  avec  orï^neil 
sa  vieille  cité.  On  est  tenté  de  lui  crier  :  Bien  rugi, 
Uéml  A  une  portée  d'aïquebase  de  tai  ville  il  s*ett- 
goulTrc  et  tourne  sur  lui-n)émc  dans  un  entonnoir 
de  rochers  en  imitant  l'écume  et  le  bruit  de  l'Oréan. 
Ce  mauvais  pas  s'appelle  le  fVildeê  Gefuehrt,  ii  est 
tout  é  la  fois  beaucoup  pins  eatayantet  beaucoup 
moins  dangereux  que  la  Bank  de  SainlrGoar*  fl  ne 
faut  pas  juger  des  gouffres,  etc. 

Quand  le  soleil  écarte  un  nuage  et  vient  rire  à 
une  lucarne  du  dd,  rien  n*c8t  plus  ravimntqne 
Bacharach.  Toutes  ces  bçades  décrépites  et  rcchi- 
gnées  se  dérident  et  s'épanouissent.  T  es  ombres  des 
tourelles  et  des  girouettes  dessinent  mille  angl^ 
Mmivss.  Les  flmirs,  il  y  a  tt  dse  fleurs  partout,  se 
mdlent  É  la  fenêtre  en  même  temps  que  les  fiém- 
n>e?,  et  sur  tfui«i  If?  ^ruil-;  nppTrti^^ent.  par  groupes 
gais  et  paisibles,  les  enfants  et  les  vieillards,  se  ré- 
chsuAnt  pêle-mêle  an  rayon  de  midi,  les  vieillards 
avec  ce  plie  sourire  qui  dit  :  IHfà  ptm!  les  enfitnts 

avec  ce  (hnx  rr^nrrî  qui  dit  :  Pas  encore!  ^ 
Au  milieu  de  ce  bon  peuple  va  et  vient  et  se  pro- 
mène un  sergent  prussien  en  uniforme  avec  une 
mhie  entre  chien  et  loup* 

l« 
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Ihi  reste,  q«e  ce  aoH  ccptil  du  paya,  i{m  ce  toit 

jalousie  de  la  Prusse,  je  n'ni  pas  vu  (Inri'î  les  cifircs 
qui  pendent  aux  murailles  des  auberges  d'autre 
grand  homme  que  ce  conquérant  au  profil  quelque 
peu  roeoeo,  celle  espèce  de  Nepoléon-Lonts  XV, 
rrai  héros ,  vrai  penseur  et  vrai  prince  dlrilleors , 
qu'on  appelle  Frédéric  II. 

A  Badiarach  un  passant  est  un  phénomène.  On 
n*est  pas  seolemeot  étranger,  en  est  étrange.  Le 
voyageur  est  regardé  et  sain  avec  des  yeax  effarés. 
Cela  tient  n  ce  que,  hors  quelques  pauvres  |)einlres 
cbcroiiiaiii  à  pied  le  sac  sur  le  dos,  personne  ne 
daigne  viriler  Tantiqne  eapilale  répudiée  dea  cemtes 
palalin>>,  alTreux  trou  dont  s'écartent  l^sdampfscliiiïs 
et  (|iic  tuus  les  répertoires  da  Rhin  qualifient  de 
cille  triste. 

Cependant  je  dois  avoner  encore  qu'il  y  avait  dent 
un  cabinet  voisin  de  ma  chambre  une  lithographie 
représentant  rËCRopK,  c'csl-à-diredcnx  heltes  dames 
décolletées  et  un  beau  monsieur  à  niuusucbes  chan- 
tant aulonr  d'un  piano,  accompagnés  de  eaqtatrain 
fniâm  peu  digne  de  BadMxach  : 

L*Rraori. 


•onne  partent  Ma  loto  ae  M  oiode  éphémère. 
Le»  plaliin,letlMaiu>«rt«  ce  te  sexe  cternuitL, 
t  Ma  CMJtas  eaeito  4*  cotte  Mennite  Mm. 


La  marchande  de  modes  avec  ses  rnhana 

celle  lithographie  et  ce  quatrain-empire,  c'est  l'aobo 
du  dix -neuvième  siècle  qui  commence  à  poindre  à 


JVais  sous  ma  croisée  tont  an  petit  monde  hcu- 
rniT  et  charmant,  ("Viait  une  sort''  fl'.irrière-cour 
attenante  à  l'église  romane,  d'où  ion  peut  monter 
par  m  roide  escalier  en  iaw  Jnaqn^an  minca  de 
l'égKse  gothique.  \.h  jonaient  tont  le  jour,  avee  les 

haiitfs  her!»'"'  jusqu'au  menton.  trf>i'î  prtits  f^irrons 
et  deux  [>ctiies  iîllcs  qui  battaient  volontiers  les  trois 
petits  garçons.  Ils  pouvaient  bien  avoir  k  eux  dnq 
une  quinzaine  d'années.  Le  gaaon,  légèremeilt  on- 
dulé por  endroits,  était  tellement  épais  qu'on  ne 
voyait  pas  la  terre.  Sur  ce  gazon  se  dressaient  joyeu- 
lemenldeox  tonnellei  vertes  chargées  de  magnifiques 


An  milian  des  pamfMres  deox  i 

éf)ouvanl-iik.  eni^tumés  en  Lubins  d'npëra-coniiqw. 
emperruquè!»  cl  coilTés  d'affreux  tricornes,  s'effor 
çaicnt  de  faire  peur  aux  petits  oiseaux, ce  qui  ne» 
péeliatt  pas  d'abonder  sor  cea  grappes  les  vcnfioi. 
les  bergeronnettes  et  les  hochequeues.  DacK  Uw» 
les  coins  du  jardinet  des  gerbes  étoilées  de  »!•  il- 
de  roses  trémièrcs  et  de  reines-marguerites,  ttla 
talent  comme  les  bonqveta  d*tto  Cto  dallée, 
tour  de  ces  touffes  llotiaii  tant  eaïaa  me  ndp 
vivante  de  papillons  Itfancs  auxquels  se  roêbi(!sl 
des  plumes  échappées  d'un  colombier  roisio. 
que  Heur  et  cliaque  grappe  avait  «n  oatie  n  arir 
de  mouches  de  toutes  couleurs  qui  resplendisuin! 
au  soleil.  Les  ninitrhe<^  bourdonnaient,  les  «ndai* 
babillaient  et  les  oiseaux  chantaient,  et  le  boartk» 
nement  des  mondies,  le  babU  datenlnlsstkdiBt 
des  oiseaux  se  découpaient  tnr  Qn  ramaah— t 
continu  de  colombes  et  de  tourterelles. 

I^e  soir  de  nran  arrivée,  après  avoir  adawt  ja»- 
qu'à  la  nuit  ce  réjouissant  jardin,  l'escaKcrni  Im 
t'oUHtâ  moi  et  il  me  prit  ftntaitie  de  Dooter, 
un  beau  clair  d'étoiles,  jusqu'aux  raines  de  nyi^ 
gothique,  laquelle  était  dédiée  à  saint  Weraer, 
(ai  martyrisé  i  Oberwesel.  Après  avoir  graii  b 
aofnnlo  on  quatre-vingts  marehet  sam  nayi  il 

sans  ganle-fiiu,  j'arrivai  sur  la  plale-rorme  tapf'?'' 
d'herbe  uù  s'enracine  puissamment  la  belle  nef  <)^ 
roanldée.  Ll,  pendant  qoe  ia  ville  dormait  dans  au 

ciel  et  les  ruines  difformes  du  cbiteau  palatin  Hn- 
vers  le  fenestrage  noir  des  meneaux  et  des  mm. 
Un  doux  vent  de  nuit  courbait  à  peine  les  Mu 
avoinat  datiédiéet.  Tout  A  coup  je  lealiiiiHli 
terre  pliait  et  s'enfonçait  sons  moi.  Je  baissii  h 
yeux,  et.  h  h  lueor  des  constellati'^"''  je  recooi» 
qoe  je  marchais  sor  une  fosse  (ralchemcat  cRosff- 
Je  regardai  autour  do  moi;  des  croix  Boim»* 
des  télés  de  mort  Uondioa  turgiiaaient  vagaewst 
de  toutes  parts.  Je  n?e  rappelai  alors  les  moUo*» 
dotations  du  terrain  d'en  bas.  J'avoae  qu'en  ce  m 
mont-lè  je  ne  pas  mo  défendre  de  celle  c^ta  ^ 
fîisaon  que  dorme  llnattendo.  Mon  cha muât  jinl>- 
net  plein  fl'mfririt';  (rnlseaux,  de  colombes.  «If  F 
pillons,  de  musique,  de  lamièrC)  de  vie  et  de  jok. 
était  un  cimetière. 
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A  Bacliarach,  minait  venu  ,  oi»  9«  couch*>  .  on 
ferme  les  yeux,  on  laisse  tomber  les  idées  qu'où  a 
porléet  toale  b  joarnée,  on  arrive  i  cet  inslant  «i 
Foo  â«n  soi  tout  ensemble  quelque  chose  d'éyeillé  et 
qupî(juf>  chn^r  ffriulorini  .  ou  If  corps  fatigaé  se  re* 
pose  déjii,  où  la  |>ecisé«  upiiiiélre  travaille  encore,  où 
il  aonUeqneleioaitiMil  m  Miit«  nyn  «t  que  la  vie 
se  sente  «Mumeiller.  Tout  i  oonp  un  bruit  perce 
Tombrcct  parvient  ju<;qu'à  vous,  un  bruit  singulier, 
inexprimable,  horrible,  une  espèce  de  grondement 
fauve,  à  la  fois  menaçant  et  plaiolif,  qui  se  mêle  au 
fcnl  de  h  onit  eiqni  MnUe  venir  de  ee  bnit  eiine- 
lièrc  situé  au-dessus  de  la  ville  où  vous  avez  vu  le 
matin  même  les  onze  gargouilles  de  pierre  de  l'église 
écroulée  de  tiaiut-Wenier  ouvrir  la  gueule  cuuiuie 
liellet  te  prCpirtieat  i  hmler.  Tout  voua  réveilles 
Cl)  sursaut,  vous  vous  dressez  sur  votre  séant,  vous 
écoules  :  Qu'cst-ee-là  ?  ("'est  le  crieur  de  nuit  qui 
•ouffle  dans  sa  truiupc  et  qui  avcrlil  la  ville  que  tout 
«et  bien  et  qa'dk»  peut  domir  Imiiqnille.  Seit  ;  maia 
j«  ne  cn^s  pas  qu'il  soit  possible  de  lesmer  les  gens 
d'urre  manière  plus  effrayante. 

A  Lorch  on  peut  être  réveillé  d'une  façon  encore 
pin  ifcimatjque. 
Mme  dUwrd,  mon  «mî,  Itiiwei  mni  vew  dire  ce 

que  c'est  qur  I.orrh. 

l  orch  est  un  gros  bourg  d'enviroQ  dix-huit  cents 
habiuuis,  situé  sur  la  rive  droite  dn  RUn  et  se  pro- 
loasennlen^qnemlele^  delaWieper,  dont  11 
marque  reinbdurhiirf».  Cest  la  vallée  des  contes  et 
des  fable»  ;  c'est  le  pays  des  petites  fées-sauterelles. 
Lorch  est  place  au  pied  de  TEchclle  du  Diable,  haute 
roabn  pveaqoe  i  pic  que  le  vaillent  GMgen  eacalada 
i  cheval  pour  rilli^r  chercher  sa  fiancée,  cachée  par 
les  gnomes  sur  le  souimet  du  mont.  Cesl  à  Lorch 
que  la  fée  Ave  inventa,  disent  les  légendes,  l'art  de 
Ceie*  d«  drap  penr  vMir  aen  ament ,  le  IHkax  ch^ 
valier  romain  llrpiiins ,  lequel  a  donné  son  nom  à 
Heppenbeim.  Il  est  remarquable  .  soit  dit  en  pas- 
sant ,  que ,  chex  tous  les  peuples  et  dans  toutes  les 
myiholegies ,  rcrl  de  Huer  les  élcii»  •  été  iavenlé 


par  une  renune;  penr  les  Égyptiens,  «festin»;  pour 

les  Lydiens,  Aracbné;  pour  les  Grecs,  Minerve} 
pour  les  Péruviens,  Henacella  ,  ft'tnrDc  de  Manco- 
Capac;  pour  les  villages  du  lUiin,  c'est  la  fée  Ave. 
Les  Chinois  senis  «itribnent  ocUe  faMginrtjMi  à  on 
homme,  remperenr  Tas  ;  et  encore  pour  les  CSiinek 
l'empereur  n'esl-il  pas  un  homme  ;  c'est  un  être  fan», 
lastique  dont  la  réalité  disparaît  sous  ks  litres  bi- 
carrés dont  Ils  l'affubleol.  Ils  ne  connaissent  pas  sa 
naUire,  car  ils  l'appellent  *  Prmgoni  ils  ignorent 
son  âge,  car  ils  l'aiipellent  Dix-MUlt>-AH$  ;  ils  ne  sa- 
vent pas  son  sexe,  car  ils  l'appellent  la  Mère.  Mais 
que  vais  je  faire  en  Chine?  Je  reviens  à  Lorch.  l'ar- 
denaci-nioi  reqjambée. 

Le  premier  vin  rouge  du  Rhin  s'est  fait  i  Lorché 
Lorch  existait  avant  Charlemagne  et  a  laissé  (r.ic«! 
dans  des  chartes  de  732.  Henri  Ul,  archevêque  de 
Mayence,  s*y  pbiisait  et  y  résida  en  1948.  Aiyonr- 
d'hui  il  n'y  a  plu»  à  Lorch  ni  chevaliers  romains»  ni 
fées,  ni  archevêques:  rmis  !i  petite  ville  est  heu- 
reuse, le  paysage  est  ntagnilique,  tes  habitants  sont 
bospiislian.  U  belle  maisi»  de  la  veneiiaenoeqai 
est  au  bord  dv  Rhin  a  une  l^edc  aussi  origioaleet 
aussi  riche  en  son  genre  que  celle  de  notre  manoir 
français  de  Mcilao.  forteresse  fabuleuse  du  vieux 
Sibo  protège  le  bonrg ,  que  menace  de  rentre  rire 
dn  llenve  le  chAlsm  historique  de  Furslendieig  «vee 
sa  grande  tour,  ronde  au  dehors  .  het;tgonc  an  de» 
dans.  El  rien  n'est  charmant  comme  de  voir  pros- 
pérer joyeusement  cette  pelil»  «donie  vivace  de 
paysans  entre  ses  deux  effrayants  sqnektles  qni  ont 
éft'»  flpux  citadelles. 

Mainienaut  voici  comncol  uoc  de  mes  ooits  a  été 
trouUée  à  Lorch  : 

L*antffe  semeine,  il  penvait«ln  nne  henre  dn 
matin  ,  tout  le  bourg  dormait ,  j'écrivais  dans  ma 
chambre,  lorsque  tout  à  rnnp  jr  m'-t perçois  que  mon 
papier  est  devenu  rouge  sous  ma  plume.  Je  lève  les 
yen.  Je  n*étais  pins  édairè  par  ma  lempe,  mais  par 
mes  fenêtres.  Mes  deux  fenêtres  s'étaient  changées 
en  deux  grandes  tables  <!"<>p,ile  rose  h  travers  les- 
qoeUcs  se  répandait  autour  de  moi  une  réverbér»- 
licn étninge.  Jé  tas  <«mre,  je  regwde.  One  giwsn 
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«oHle  de  flamme  el  de  rmnée  se  conrhail  à  qndqw» 

loisM  au-dessus  de  ma  téle  avec  un  briiil  pfTrav.inl. 
Célflil  loul  simpk  nipnt  l'hôtel  P"',  lo  gasihau»  voisin 
du  micD*  qui  avail  pris  feu  el  qui  brûlait. 

En  un  intlant  raalwr«e  m  rèteille,  Uwt  le  bonrg 
C«t  MIT  pied  ,  le  cri  Feucr!  femr!  emplit  le  quai  el 
les  riH"!.  !('  fnr«ifï  ocl.itc.  Moi,  je  forme  mes  croisées 
el  j'ouvre  ma  porte.  Autre  spectacle.  Le  grand  esca- 
lier de  bois  de  mon  geslliam,  touchant  presque  à  la 
maison  incendiée  et  éclairé  par  de  larges  fenêtres, 
scniMail  lui  même  tout  en  feu;  et  sur  cet  escalier, 
du  haut  en  bas,  se  heurlail,  se  pressait  cl  se  foulait 
une  oefane  d'ombres  surchargées  de  -silhouettes  M- 
savra.  Céteil  toute  Tauberge  qui  déménageaiu,  l'un 
en  caleçon,  Taulre  en  chemise  ,  Ir^  voyageurs  avec 
leurs  malles,  ks  domestiques  avec  les  meubles.  Tous 
ms  fuyards  ëlalcnl  encore  à  moitié  endormis.  Per^ 
sonne  ne  criait  ni  m  parlait.  C'était  le  brait  d'une 
fourmilière. 

Un  horrible  flamboiemcnl  remplissait  les  intcr- 
talles  de  tontes  l«s  têtes. 
Quant  i  moi,  car  chaenn  pensa  i  soi  dans  ces  mo- 

mcnls-lA,  j'ai  fort  peu  de  bagage,  j'ctni';  Ifiprr  nu  [Tf- 
mier,  et  je  ne  courais  d'autre  risque  que  d  être  forcé 
de  sortir  de  la  maison  par  la  fenêtre* 

Cependant  un  orage  était  sumnu,  0  pleuvait  i 
verse.  Comme  iî  arrivp  toujours  lorsqu'un  ?r  Iiiite, 
rh(Mel  se  vidait  leulcmcnt  ;  et  ii  y  eut  un  instant 
d'affreuse  confusion.  Les  uns  voulaienl  entrer.  If» 
autres  sortir;  les  gros  menUcs  descendaient  leur- 
(lomcnl  des  fenêtres  attachés  à  des  cordes  ,  les  ma- 
telas, les  sacs  de  nuit  el  les  paquets  de  linge  tom- 
baieot  du  haut  du  toit  sur  le  pavé  j  les  femmes 
s*épouvantaIent,  leo  enftirts  plenralent  ;  les  paysans, 
réveillés  par  le  tocsin ,  accouraient  de  la  montagne 
avccleurs  grandi  chapeaux  ruisselants  «l'eau  el  leurs 
seaux  de  cuir  à  la  main.  Le  feu  avait  déjà  gagné  le 
grenier  de  ta  maison,  et  Ton  se  disait  qu'il  arait  été 
mis  exprès  i  l'aoberge  P***  ;  circonstance  qui  ajoute 
toujours  un  intérêt  sombre  et  uite  sorte  d'arrière- 
scène  dramatique  i  un  iaceudie. 

Bientôt  les  pompes  sont  arriTées ,  les  chaînes  do 
Inrafflcnrs  se  sont  formées ,  et  je  suis  monté  dans 
le  grenier,  énorme  enchcvfMrcnrrnt  .  à  plusieurs 
étages,  de  charpentes  pittoresques  co«)«m!  eit  recou- 
vrent touB  ees  grands  loita  d*ardoin  4êê  bords  du 
Hhin.  Toula  h  charpente  do  ht  maisou  foishie  brû- 
lait dans  onr  smlr  f!nmme.  Cctle  immense  pvr?(Tnfflr 
de  braise,  surmontée  d'uo  vaste  panache  rouge  que 
secooail  le  vent  de  l'orage,  se  penebaît  avec  des  cn- 
quementa  sourds  sur  notre  loil,d^  dlnméotpo- 
tillnnt  rà  et  là.  La  question  éfnft  sérieuse;  si  notre 
toit  prenait  feu,  dix  maisons  à  coup  sûr,  et  peut- 
être  «  avec  l'aide  du  vent,  le  tiers  de  la  ville,  brù- 
aieut.  La  besogne  •  été  mde.  Il  a  bllu ,  sous  les 


flammèches  et  les  tourbillons  d'élincclles,  écorecr 
les  ardoises  d'une  partie  du  toit  et  couper  les  pignons- 
girouettes  des  lucarnes.  Les  pompes  étaieni  adain- 
blemeol  servies. 

Deshwarncsdu  grenier  je  plongeais  dias  la  Iw- 
naisc  et  j'étais  pour  ainsi  dire  *l:in<  l'infcTuiic  mèm^. 
C'est  une  effroyable  et  admirable  cbo&c  qu'uo  incti- 
die  vu  à  brùle-pourpoiat.  Je  n'avais  jainaii  «a« 
speetade;  puisque  j>  étais ,  Je  rai  accepté. 

Au  premier  niomenl,  quand  on  se  voit  comme  en- 
veloppe dans  celle  monslrueuse  cavemedefraontoat 
Qambe,  reloil,  pétille,  crie,  soufEre,  éclate  et  aeek 
on  ne  peut  se  défendre  d'un  monvemeot  dtenUé, 
il  semble  que  loul  est  |M>rdu  el  que  rien  ne  mn 
lutter  contre  celle  force  affreuse  qu'on  appelle  le  fa; 
mais  dés  que  les  ponip^  arrivent,  ou  reprewl eoa- 
fage. 

On  no  pont  se  6gorer  avec  qrnHe  tagerm  atta- 
que son  ennemi,  A  peine  la  yvompe,  celoogMfpnl 
qu'on  entend  haleter  en  bas  dans  les  ténèbres, a-ldk 
passé  au-dessus  du  mur  wmbre  son  cm  «HKit 
fait  élinceler  dans  la  flaihiiae  sa  fine  tète  do  cuinr 
qu'elle  crache  avec  foreur  on  jet  d'acier  tiqaidcsiir 
l  e  (>ou  va  niable  chimère  à  mille  tét».  Le  brasier,alU- 
qué  à  l'improviste ,  hurle ,  se  dresse,  bewIitiAifi' 
blement ,  ouvre  d'horribles  gvenks  (Mocsdenhi 
et  lèclic  de  ses  innomlîrribles  hngues  toutes  I« 
les  el  toutes  les  fcnèlrcs  à  la  fuis.  L»  vapeorscnK^ 
à  la  fumée;  des  tourbilloas  blancs  etdcs  taoïliRm 
uoiffo  «'en  vont  i  tous  les  sonfllM  du  vant  et  K  i«r- 
dent  et  s'étreignent  dans  l'ombre  soos  les  nmi.  If 
sifflement  de  l'eau  répond  au  mugissement  d«(«- 
Rîeu  n'est  plus  terrible  el  plus  grand  que  cetaaim 
et  étemel  oombm  de  rhydre  etdn  Arsgoo. 

La  force  de  la  colonne  d'eau  lancée  jwrlapf'mr' 
est  prodigieuse.  Les  ardoises  et  les  briques  qs'dk 
touche  se  brisent  el  s'éparpillent  comme  des  écailct> 
Quand  bi  daarpente  enfin  s^est  éerouMe,  ■'9*'^ 
moment  oik  le  païaache  écarlate  de  l'iocendie  i 
remplacé  au  milieu  d'un  bruit  icrrible  paruwi»" 
mcnsc  el  haute  aigreUe  d'étincelles ,  une  ckflue'' 
est  rmtée  ddHiut  sur  k  maiaQa  comme  uneeqio 
de  petite  tour  de  pierte.  Un  Jet  do  pompe  hj^ 
dans  le  gooffre. 

LeBhan,  les  villages,  les  montagnes,  \an^ 
tons  le  spectre  sanglant  du  paysage  repanim"^' 
cotte Inear ,  se  mêlaient  i  la  famée,  aux  flanncs- 
rm  glas  continuel  du  tocsin  ,  ao  fmrn';  (^f^  Taw* 
mur  s'abattent  tout  entiers  comme  des  poiiU^< 
aux  coups  sourds  de  la  bndie,  ou  tumulte dePMf 
et  à  In  rumeur  de  la  ville.  Vroincirt  c'était  hitaD> 
mais  c'était  beau. 

Si  l'on  regarde  les  détails  de  celte  grande  dWti 

rien  de  plus  singulier.  Dans  l'iolervaHe  dlaa  ^ 
Ulhiiido  léu  «t  d^sn  louthitton  de  tanès,  da  INB 
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d'hoiMuies  sui^Useiit  «u  bout  d'une  échelle.  On  voit 
ces  houMMs  inonder,  en  qneltpie  eorte  i  boni  por^ 
iao(,  la  flamme  acharnée  qui  lutte  et  voltige  et  sol) 
»iine  ^ous  le  jet  n^t'ini*  de  Peau.  Au  milieu  de  cet 
aifrcux  chaos ,  il  }  a  des  espèces  de  réduits  silen- 
denx  oA  des  petits  ineendiês  tmaquitles  pelilieni 
doucement  dans  des  coins  comme  un  Teu  de  veuve. 
I^s  croisées  des  cbambms  devenues  inaccessibles 
s'ouvrent  et  se  ferment  au  v  eut.  De  jolies  flammes 
idenet  Msioniienl  tm  pointes  des  poutres.  De  loar- 
des  charpentes  se  détachent  du  bord  du  toit  et  res- 
tent «!u<5  pondu  es  à  an  clou,  balancées  par  l'ouragan 
au  dc&âus  de  la  rue  et  enveloppées  d'une  longue 
flemme.  D*aiilfcs  tombenl  dkns  l^roit  eotfe-dcus 
des  maisons  elélablissent  là  un  pont  de  braise.  Dans 
l'intérieur  des  appartements,  les  y^picrs  parisiens  h 
bordures  prétentieuses  disparaissent,  reparaissent 
i  tnrers  des  booliées  de  cendre  ronge.  Il  y  avait 
au  troisième  étage  un  pauvre  trumeau  Ix>uisXV,  avec 
des  arbres-rocaille  et  des  bergers  de  Gentil -Ber- 
nard, qui  a  lutté  longtemps.  Je  le  regardais  avec  ad- 
miration, le  nVjanwbTU  «ne  églogue  Mreii  lionne 
contenance.  Enfln  une  grande  flamme  est  entrée 
dans  la  chambre,  a  «lisi  l'irif(»rluné  paysage  vert 
céladon ,  et  le  villageois  embrassant  la  villageoise, 
et  lirds  cajolant  C^jcère  s'en  est  allé  en  fumée, 
f^omme  pendant,  m  paiirre  petit  Jardinet,  affreu- 
sement arrosé  de  charbons  anlenls,  brrtbii  bas 
de  la  maison.  Un  jeune  acacia,  appuyé  à  un  treillage 
embrasé ,  s'est  obstiné  à  ne  pas  prendre  feu  et  est 
resté  intaet  pendant  quatre  heures  secouant  sa  jolie 
tète  verte  sous  une  pluie  d'étincelles. 

Ajoutez  à  cela  quelques  blondes  et  pâles  Anglaises 
dcmi-iiues  sons  l'averse  à  côté  de  leurs  valises  à  quel- 
ques pas  de  rauberge,  et  tous  les  enfimts  dn  lieu 
riaol  aux  éclats  et  battant  des  mains  chaque  fois 
qa*nn  jet  de  pompe  se  dispersait  jusqu'à  eux^  et  vous 
aures  une  idée  assez  complète  de  l'ioccndie  de  Tfaô- 
Id  P***,  I  Loreli. 

Une  maison  qui  brûle ,  ce  n'est  qu'une  maison 
qui  brûle  ;  niais  le  coté  vraiment  triste  delà  choseï 
c'est  qu'un  pauvre  homme  y  a  été  tué. 

Vers  quatre  lieures  du  matin,  on  éldc  ce  quVm 
nppeile  «oArs  As/kn;  le  gaslhant  P**',  toit,  |da 
fond^,  <"<^^ralier  et  planchers  effondrés,  flambait 
entre  ses  quatre  murs  et  nous  avion»  réussi  i  sauver 
notre  auberge. 

Alors ,  et  presque  sans  entPaete,  Tcau  a  sneeédé 
au  feu.  î'ne  Tulé»'  de  servantes  ,  brossant,  frottant, 
épongeant ,  essuyant,  a  envahi  les  cliambres  et  en 


moins  d'une  heure  la  luaisoii  a  été  lavée  du  haut  en 
bas. 

Chose  remHrquabIc,  rien  n'a  été  dérobé.  Tous  ces 
cfTels  déménagés  en  hâte,  sous  la  pluie  ,  au  milieu 
de  la  nuit ,  ont  été  religicusemeni  rapportés  [nr  les 
Irèsp-panvrcs  paysans  de  I<orch. 

Au  reste  ces  accidents  ne  sont  pas  rares  sur  les 
bords  du  Rhin.  Toute  maison  de  bots  contient  un 
incendie  et  ici  les  maisons  de  bois  abondent.  A  Sainl- 
Goar  seulement,  il  j  a  eu  ce  moment,  A  diflUrentes 
places  de  la  ville,  quatre  on  cinq  masures  lUtes  par 
des  incendies. 

Le  lendemain  au  malin ,  je  remarquais  avec  quel- 
que surprise  an  rei^le'diansséo  de  la  maison  incen- 
ciée  deux  ou  trois  chambres  fermées ,  parfaitement 
entières,  au-dessus  desquelles  tout  cet  embrasement 
avait  fait  rage  sans  y  rien  déranger.  Voici  à  ce  pro- 
pos une  hislorietle  qu'on  raeonte  dans  le  pays.  Je  ne 
la  garantis  pas.  Il  y  a  quelques  années,  un  Anglais 
arriva  assez  tard  à  une  auberge  »lo  Braubach  ,  soupa 
et  se  coucha.  Dans  le  milieu  de  la  nuit ,  l'auberge 
prend  feu.  On  entre  en  bête  dans  la  chambre  de 
l'Anglais.  Il  dormait.  On  le  réveille.  On  lui  explique 
la  chose  ,  et  que  le  feu  est  au 'logis  ,  et  qu'il  faut  dé- 
camper sur-le-champ.— Au  diable!  dit  l'Anglais, 
vous  me  râveillei  pour  cela  f  I<aiises-moi  tranquiUe. 
Je  suis  fSitlgné  et  je  ne  me  lèverai  pas.  Sont-ils  fous 
de  s'imaginer  que  je  vni>:  nir^  mettre  à  courir  les 
champs  en  chemise  à  tuinuil  !  Je  prétends  dormir 
mes  neuf  heures  tout  à  mon  aise.  Éteignez  le  feu  si 
bon  ?ons  semble ,  je  ne  tous  empèdie  pas.  Quant  i 
moi,  je  suis  bien  dans  mon  lit,  j'y  reste.  Bonne  nuit, 
mes  amis,  à  demain,  (leln  dit ,  il  se  recoucha.  Il  n'y 
eut  aucun  moyen  de  lui  faire  ciiicndrc  riiisun  ,  et , 
comme  le  tta  gagnait ,  les  gens  se  sauvèrent ,  après 
avoir  refermé  la  |>o?lc  stir  I'  \  tintais  rendormi  et  ron- 
flant. L'incendie  fut  Icrhblc ,  un  l'éleignit  à  grand' 
peine.  Le  lendemain  malin  les  hommes  qui  dé- 
blayaient le»  décombres  arrivèreni  k  la  chambre  de 
l'Anglais ,  ouvrirent  la  porte  ol  trouvÎTcnt  le  voya- 
geur à  demi  éveillé,  se  l'rollanl  les  yeux  dans  son 
lit,  qui  leur  cria  en  bâillant  dés  qu'il  les  aperçut  : 
Vunrries'TOus  me  dire  s*il  y  a  un  tire-botte  dans 
celte  maison?  Il  se  leva,  déjeuna  très-fort  et  repar- 
tit admirablement  reposé  et  frais  au  grand  déplaisir 
des  garçons  du  pays,  lesquels  comptaient  bien  faire 
avec  ta  momie  de  FAnglais  ce  qu'on  appelle  dans  la 
vallée  du  Rhin  «m  bourgmestre  sec,  c'est-à-dire  un 
mort  parfaitenx  nt  rumé  et  conservé  qu'on  montre 
pour  quelques  lîards  aux  étrangers. 
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DE  LOHCU  A  filNGËN. 


De  Lorch  à  Bingcn  il }  :i  icux  milles  d'AUcinagne, 

d'autres  ternies,  quatre  iic-ues  Ju  France,  ou  seize 
kUomètrwiasn  raffirêoM  langue  que  la  lot  ▼est  noai 
bire ,  comme  si  hélait  à  la  loi  de  Taire  la  langue. 
Tout  au  contraire,  mon  ami,  dans  une  fovte  de  cas, 
c'est  à  la  langue  de  faire  la  loi* 

Too»  Mm  mon  goût.  Totttei  les  fbk  qoe  je  pnli 
oODUnaer  nu  psu  ma  roate  à  pied,  c'est-«-dire  con- 
▼erlir  le  voyag<*  en  promenade,  je  n'y  tn-nique  pas. 

Bien  n'est  charmant,  à  mon  sens,  comme  cette  Ta- 
çon  de  voyager.  A  pied  1  on  t^ppartknt,  on  est  libre, 
on  est  joyeux  ;  on  est  tout  entier  et  sans  partage  aux 
incidents  de  la  rontc ,  h  la  ferme  où  l'on  d(^joutir ,  à 
l'arbre  où  l'on  s'abrite,  à  l'église  où  l'on  se  recueille. 
On  pari ,  on  s'arrête ,  on  repart  ;  rien  ne  géue ,  rien 
ne  retient.  On  ve  et  oo  rére  devant  soi.  La  marche 
berce  la  rf-vcric  ;  la  rôvcrie  voile  la  fatigue.  La  heaulé 
du  paysagtî  cache  la  longueur  du  chcjiiiti.  On  ne 
voyage  pas,  ou  erre.  A  chaque  pas  qu'on  fait,  il  vous 
Tient  nne  idée,  n  semble  qn*on  sente  des  esmims 
édore  et  bourdonner  dans  son  cerveau.  Bien  des 
fois ,  assis  à  l'ombre  au  bord  d'une  grande  roule  à 
cùté  d'une  petite  source  vive  d'où  sortaient  avec  l'eau 
la  joie ,  la  vie  et  la  (jralefaenr,  soos  un  orme  plein 
d'oiseaux ,  près  d'An  cbanp  plein  de  bneuses ,  re- 
posé, serein ,  heureux ,  doucement  omip/-  de  inillc 
songes,  j'ai  regardé  avec  compassion  passer  devaut 
moi,  comme  «n  tonrbilloii  oÂ  ronle  la  fondre,  la 
diaisc  de  poste,  cette  chose  étinoelanta  et  rapide  qui 
contient  je  ne  sais  quels  voyageurs  lents,  lourds, 
eunajês  et  as&oupis  ;  cet  éclair  qui  eniportc  des  tor- 
tues. 0ht  comme  ces panvres  gens,  qui  sont  sou> 
vent  ût»  gens  d'esprit  et  de  canr,  après  tout,  se  jet- 
teraient vite  à  bas  de  leur  prison,  où  l'harmonie  du 
paysage  se  résout  en  bruit,  le  soleil  en  chaleur  et  la 
route  en  poussière,  s'ils  savaient  tontes  les  fleurs  que 
tnmve  dans  les  bnmssailles ,  toutes  les.  perles  que 
ramasse  dans  les  cailloux ,  toutes  les  houris  que 
découvre  parmi  les  paysanne»  l'imagination  ailée , 
opulente  et  joyeuse  d'un  homme  à  pied  !  Muta  pe- 


Et  puis  toot  Tienti  lliomnieqoi  marche,  ilae  hi 

surgit  pas  seutemcnt  des  idées;  il  lui  ccboil  d« 
aventures,  et,  pour  ma  part,  j'aime  fort  ks  avcotu- 
res  qui  m'arrivenl.  S'il  est  amusant  pour  autrui  (fin- 
venter  des  aventures,  11  est  amusant  poorM»«ltt 
d'en  avoir. 

Je  me  rappelle  qu'il  y  a  scpl  ou  huit  ans  j'étais 
aliéi  Claye ,  à  quelques  lieues  de  l'aris.  Founiuoi? 
Jo  ne  m*en  souviens  plus.  Je  trouve  seohnnttai 
nmn  livre  do  notes  ces  quelques  lignes.  Je  vosi  In 

transcris,  parce  qu'rllis  font,  pour  ainsi  dire,  partie 
de  la  chose  quelconque  que  Je  veux  vous  nooolcr  : 

«  Un  canal  au  res-de^baossée  »  un  dmelièit  « 
«  premier  étage,  quelques  maisons  an  seeiHid,ToUi 
K  ('laye.  Le  cimelière  occupe  une  terrasse  avec  l«l- 
tt  con  sur  le  canal ,  d'où  les  nkâncs  des  paytaos  de 
«  Clayc  peuvent  entendre  passer  les  sérénades,  s'il  y 
«  en  a,  sur  le  balean  •poste  de  Pariai  ]lca«x,fii 
I  fait  quatre  lieues  à  l'heure.  Dans  ce  parslà  on 
<  n'est  pas  enterré ,  on  est  enterrassé.  C'est  uawrt 
u  comme  un  auire.  » 

Je  m*en  revenais  i  Paris  à  pied  ;  j'étais  parti  As- 
sez grand  malin,  et  vers  midi,  les  beaux  arbrt'»  Joli 
foret  de  Hondy  m'invitant,  à  un  endroit  où  le  cheiiuri 
tourne  brusquement,  je  m'assis,  adossé  à  un  c1k<*«> 
sur  un  talos  d'herbe,  les  pieds  pendant  dam  ta  Cméi 
et  je  me  mis  A  cnyonner  sur  mon  livre  vert  iasoie 
que  vous  venez  de  lire. 

Comme  j'achevais  la  quatrième  Ugue,  qoejeitM 
aujourdiini  sur  le  manuscrit aéporée  de  hdaqaiine 
par  un  assez  larg^  intervalle ,  je  lève  vagocmcol  les 
yeux,  et  j'aperçois  de  l'autre  côté  du  fossé,  «urlf 
bord  do  ta  route ,  devant  m<u,  à  quelques  (tts,"» 
ours  qui  me  r^rdait  Oxement.  En  plein  jour  MS'i 
pas  de  cauchemar;  on  ne  peut  Mra  dape 
forme,  d'une  apparence  ,  d'un  rocher  difTurmf  (« 
d'un  tronc  d'arbre  absurde.  Lo  que  pucde  »n  t'**'* 
e^l  formidable  la  nuil^  mais  à  midi,  paruaSoM^ 
mai,  on  n'a  pas  d'balindnations.  C'était  bîta  oa 
ours,  un  ours  vivant,  un  véritable  ours,  parfii^'- 
mcnt  I.idcux  du  reste.  Il  était  gravcmenl  assis  sur 
son  séant,  me  nioulraiU  le  dessous  poodreus  <b 

ses  pattes  de  derriève  dont  Je  dislioguab  tMiM  I" 
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gridSM,Mt  patiM  (le  devant  inoliemenl croisées  sur 

sou  ventre.  Sa  gueule  ctail  eiitr'uuvcrtc  ;  une  do  sus 
uretlles ,  dccbirée  el  saignanle,  pendait  â  dcnii;  m 
tèvre  innfjcaR,  à  moilié  •mdiée,  Jdanit  voir  tes 
croci  dèebumH  ;  un  de  se»  yeux  était  crevé,  cl  avec 
Taolre  il  inc  regardait  d'un  air  séricus. 

Il  n'y  avait  pas  an  bùcberon  dans  la  forêt ,  et  le 
l>eu  que  je  voyais  du  cheinio  à  ocl  cndroit-U  était 
abcolameot  éétett, 

Jf  n'i-tais  pas  sans  éprouver  quelque  émotion.  On 
se  Urc  parfois  d'aflaire  avec  un  chien  en  l'appelant 
Fojff  Soliman  ou  Amt  i  niais  que  dir«  à  un  uurs? 
Dloà  vcoiit  cdMTt?  Qoa  Mgniflait  cctou*  dajia  la 
forêt  de  Bondy,  sur  le  grand  chemin  de  Paris  à 
Claye?  A  quoi  rimait  co  vagabond  d'un  nouveau 
genre?  Celait  fort  étrange,  fort  ridicule,  lurtdcrai- 
soonalila  ctaiirèi  tout  fort  p«o  gai.  J*éla»,  je  vooi 
l'avoue ,  trcs-perpleie.  Je  M  boofcais  pas  cepen- 
dant; je  dois  dire  qne  l'ours ,  de  son  cAlé ,  ne  bou- 
geait pas  non  plus;  il  me  paraissait  même ,  jusqu'à 
un  certain  point*  bienveillant.  H  me  regardait  aussi 
tcndrcnicnl  que  peut  regarder  un  ours  borgne.  A 
tout  |!ron'ln\  il  utivrnit  h'wu  \:\  t;?HMi!e.  innis  il  l'ou- 
vrait connue  ou  ouvre  une  bouche.  Ce  n'était  pas  un 
rtctaa,  c'était  un  bèillenMnt;  ce  n*était  pas  ftraee , 
c'était  presque  littéraire.  Cet  ours  avait  je  ne  sais 
quoi  d'honnête,  de  Itcrti.  de  r  r^-ru  ri  t'indormi  ;  et 
j'ai  retrouvé  depuis  celle  exprcssiuu  de  physionomie 
i  de  vion  babilaés  de  iMitrequi  écoutaient  des  tra- 
gédiea.  En  aonnie,  sa  oonlenanoe  était  li  bonne  que 
je  résoltis .  aussi  moi,  de  faire  bonne  contenance. 
J'acceptai  l'ours  pour  spectateur,  et  je  continuai  ce 
que  j'avais  commencé.  Je  me  mis  donc  à  crayonner 
sur  non  livre  tocinquième  ligne  de  la  noieci-dessns, 
laquelle  cinquième  ligne,  comme  je  vous  le  disais 
tout  à  l'heure,  est  sur  mon  manuscrit  très-écartec  de 
la  quatrième  ;  ce  qui  tient  à  ce  que,  en  commençant 
i  récrire,  j'avais  les  yens  0iés  sur  rcMl  de  l'ours. 

Pendant  que  j'écrivais,  une  grosse  mouche  vint  se 
poser  "^iir  l'oreille  ensanglantée  de  mon  spectateur. 
Il  leva  icutcuicnl  sa  palle  droite  et  la  passa  par-des- 
itts  son  oreilleavec  lenMMtvenwntd'undMit.LanMHi- 
cbe  s'envola.  Il  la  ctiercba  du  regard  ;  puis ,  quand 
elle  eut  di-ipani,  il  saisit  ses  deux  (ntt**«  <lc  derrière 
avec  ses  deux  pattes  de  devant,  et  coiimic  satisfait  de 
cette  atlitade  daasiqoe,  il  se  remit  é  me  contempler. 
Je  déclare  qne  je  snivai»  ces  nioavcniCBta  variés  avec 
intérêt 

Je  commençai»  à  me  faire  à  ce  téte-Â-tétc,  et  j'écri- 
vais la  sixième  ligne  de  la  note ,  lorsque  survint  un 
incident  :  un  bmit  de  pis  précipités  se  fit  entendre 
dans  la  grinrlf^  r'H!tc.<>t  (ont  ;(  <uii[>  je  vis  déboucher 
du  tournant  un  aulrc  ours ,  un  grand  ours  noir;  le 
premier  étiât  Anve*  Cet  9m  noir  arriva  an  grand 
tiok  et,  ^ereavant  l'ours  Ainva,  vint  se  rouler  gra- 


cieusement à  terre  auprès  de  lui.  L'ours  fauve  ne 
daignait  pas  regarder  l'ours  noir,  etfours  noir  ne 
daignait  pas  faire  atteuliou  k  moi. 

le  confesse  qu'à  cette  nonvdle  apparition,  qui  éle- 
vait mes  pcrplodtés  k  la  seconde  puissance,  ma  main 
trembla.  J'étais pn  train d'écrirr  rr'ti>ligne:«....  peu- 
vent entendre  passer  les  sérviiaUc4>.  »  Sur  mon  ma- 
nuscrit je  vpis  aujourd'hui  un  assez  grand  intervalle 
entre  ces  mois  :  •  êmtmin  pata»  »  et  ces  mots  : 
•  icê  «érénsMtot.  »  Cet  btervalle  signifie  On  dtusUm» 
our$! 

Deux  ours  i  pour  le  coup  c'était  trop  fort.  Quel 
sens  cda  avait-il  ?  A  qui  en  voulait  te  hasard  7  Si  j'en 

jugeais  par  le  côté  d'où  l'ours  noir  avait  débonrhé, 
tous  deux  venaient  de  Uaris,  pays  où  il  y  a  pourtant 
|ieu  de  bétes,  sauvages  surtout. 

J'étais  resté  comme  pétrifié.  L'ours  fauve  avait 
ûni  par  prendre  part  aiu  jeux  de  l'autre,  et,  à  force 
de  se  rouler  dans  la  poussière,  tous  deux  étaient 
devenus  gris.  Cependant  j'avais  réusai  à  me  lever, 
et  je  me  demandais  si  j'irais  ramasser  ma  canne  qui 
avait  niQlé  à  mas  pieds  dans  le  fessé,  lorsqu'un  troi- 
sième ours  survint,  un  ours  rougeAirc  ,  petit,  dif- 
forme ,  plus  déchiqueté  et  plus  saiguaui  encore  que 
le  premier  ;  puis  un  quatrième,  puis  un  einqnième 
et  un  sixième,  cesdcux-li  trottant  de  compagnie. 
Ces  quatre  derniers  ours  traversi-renl  la  mule 
comme  des  coiuparses  traversent  le  fond  d'un  théâ- 
tre, sans  rien  voir  et  nus  rien  regarder,  pres- 
que en  courant  et  comme  s'ils  étaient  ponrsuivis. 
(  A-Ia  devenait  trop  inexplicable  pour  que  je  ne  tou- 
chasse pas  à  l'explication.  J'entendis  des  al>uiements 
cl  des  cris  ;  dix  on  doom  booledogues ,  sept  ou  huit 
hommes  armés  de  bâtons  ferrés  et  des  muselières  à 
la  main,  firent  irruption  sur  In  roule,  talonnant  les 
ours  qui  s'cnfuyaicol.  Un  de  ces  buramcs  s'arrêta, 
el  pendant  que  les  autres  ramenaient  les  bêtes  mu- 
selées, il  me  donna  te  mat  de  eetia  bbam  énigme. 

Le  maître  du  cirque  de  la  barrière  du  Combat  profi- 
tait des  vacances  de  Pâques  pour  envoyer  ses  ours 
el  ses  dogues  donner  quelques  repre^enlalious  à 
Mcanz.  Toute  cette  ménagerie  voyageait  1  pied.  A  la 
dernière  indle  on  l'avait  démuselée  pour  la  faire 
manger  ;  et  pendant  que  leurs  gardiens  s'attablaient 
au  cabaret  voisin,  les  ours  avaient  proUlé  de  ce  mo- 
ment de  liberté  pour  bire  à  leur  aise,  joyeux  et 
seuls,  un  bout  de  chemin. 

C'étaient  dr<;  acteurs  en  congé. 

Voilà  une  Uc  mes  aventures  de  voyageur  à  pied. 

Danle  raconte  en  commentant  son  poème  qu'il 
rencontra  un  jour  dans  on  bois  nue  panthère,  puis 
■!|'rès  la  pantlicre  iitt  lion  ,  puis  apK*s  le  lion  une 
louve.  Si  la  traddton  dti  vrai,  dans  leurs  voyages  cii 
Egypte,  en  Phéoide,  en  Cbatdée  et  dans  rinde,  les 
sept  si^  de  Grèce  eurent  tous  de  cesaventures-tt* 
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Ils  rcncontriRiitihMin 

il  sied  à  des  sages  qui  utit  tous  une  sagesst  (liiT< - 
rente.  Thalèt  de  Milel  fut  suivi  toagtemps  par  uu 
grifito  tilé)  BiM  de  Priène  Ûl  rwte  dkte  A  côtetTcc 
un  lyozi  Fériandre  de  Corinlbe  Blncnltron  léo- 
pard en  le  regardant  flxement;  Solon  d'Athènes 
marcha  hardiment  droit  à  un  taureau  furieux  ;  Pit- 
lictts  de  Mytilène  fit  rencontre  d'un  soaassooaron  ; 
Cléobale  de  Rhodes  Ait  aeoMlé  par  un  lion,  ci  Chi> 
Ion  de  Lacédémone  par  une  lionne.  Tous  ces  faits 
inerrei lieux,  si  on  les  examinait  d'un  peu  près,  s'ex- 
pliqueraient probablement  par  des  ménageries  en 
eongè,  par  des  vaeenees  de  Pâqves  d  des  borrières 

lîu  Cnmbal.  En  racontant  convenablement  mon  aven- 
ture des  ours  ,  dans  deux  mille  ans,  j'aurais  peut- 
<ytre  eu  je  ne  sais  quel  air  d'Orphée.  Dictut  ob  hoc 
leittn  UgnÊ,  Toycs'Voat,  mon  eni,  mes  peuvm 
ours  saltimbanques  donnent  la  clef  de  beaucoup  de 
prodiges.  N'en  déplaise  aux  poêles  antiqnef  et  aux 
philosophes  grecs,  je  ne  crois  guère  à  la  venu  d'une 
sUophe  contre  un  Mopsfd  ni  à  la  pvÎManoo  d^n  syl- 
logisme sur  une  hyène  ;  mais  je  pense  qa^l  jrs  long- 
temps que  l'homme,  celle  intelligence  qui  trans- 
forme à  M  guise  les  instincts ,  a  trouvé  le  secret  de 
dégiader  les  lions  et  les  tigres,  de  détériorer  les  anî- 
mtmt  et  d*abruiir  les  bétes. 

L'homme  croit  toujours  et  partout  avoir  fait  un 
grand  pas  quand  il  a  substitué ,  à  force  d'enseigne- 
ments inldligenU,  la  stupidité  à  la  férodlé. 

Â  tout  prendre,  c'en  est  pent^lre  nn.  Sans  ce 
pas-là  j'aurais  été  mangé,  et  les  sept  sages  de  tàrwe 
aussi. 

Voisque  je  sois  on  Inin  desoofeni»,  permette 
moi  encore  une  petite  histoire. 

Vous  connni^srz  (]'".  cr  vieux  poétc  savant  qui 
prouve  qu'un  poëtc  peut  cire  patient ,  qu'un  savant 
peut  6lre  diarmant  et  qu'un  TieQlard  peut  être 
Jeune.  H  marebe  eommo  k  vingt  ans.  En  anil  185... 
nous  faisions  ensemble  je  ne  sais  quelle  excursion 
dans  le  Gàlinais.  Nous  cheminions  c6le  à  côte  par 
une  fraîche  matinée  réchauffée  d'un  soleil  réjouis- 
sant. Kei  que  la  vérité  cbarme  et  que  le  pandoue 
amuse ,  je  ne  connais  pas  de  plus  agréable  compa- 
gnie que  G**'.  Il  sait  toutes  les  vc'rités  prouvéeSi  et 
il  invente  tous  les  paradoxes  possibles. 

Je  me  souvieos  que  sa  fantaisie  en  ce  momentM 
était  de  me  soutenir  que  le  basilic  existe.  Pline  en 
parle  et  le  décrit,  me  disait-il.  Le  basilic  natt  dans 
le  pays  de  Cyrène,  en  Afrique,  il  est  long  d'cuvjron 
doûie  doigts  ;  il  a  sor  la  téte  une  tache  blanche  qui 
lui  fait  un  diadème;  el,  quand  il  sidle,  les  serpents 
s'enTuient.  1. 1  l'.ihic  dit  qu'il  a  des  ailes.  Ce  qui  est 
prouvé ,  c'e&l  que  Uu  temps  de  saint  Léon  il  y  eut  à 
Rome,  dans  féglise  do  Sainle-Lnoe,  un  basilic  qui 
infecta  de  son  haleine  toute  la  ville.  Le  saint  pape 


osa  s'approcher  de'IafUiftoliomideet  sonlmMI 

l,iqjifll(>  était  le  mon?lre    et  Sri!ii:;"r  <iilMMU 
beau  style  qu'il  VtMgnU  par  êe$  prient. 

G***ijo«taU,  me  voyant  inaédnk  m  baiilic,  ^ 
certafaM  lieux  ont  une  vertu  particalière  sar  ceriMi 

atiim.Tux;  qii'n  J^rriphe ,  dans  l'Archiftol,  I«  gre- 
nouilles ne  coassent  point  ;  qu'à  R^gio,  en  Calabre, 
les  claies  ne  chantent  pas;  que  les  sanglim  mm 
mnets  en  Maeédoine  ;  que  les  serpeBls.de  l'Baphnie 

ne  mordent  point  les  indigènes,  mfme  endormis, 
mais  seulement  les  étrangers  ;  tandis  que  les  Kor- 
pions  du  mont  Lalmos ,  inoffonsifs  pour  les  étrui- 
gers,  piquent  mortellement  les  haUlaob  da  pp. 

Il  me  faisait,  ou  plutôt  il  se  fiiisait  à  lui-mt^me  aoe 
foule  de  questions,  el  je  le  laissais  aller.  Pourquoi  y 
a-l-il  une  mulUlude  de  lapins  à  Hlayorque,  et  pow- 
quoi  n^cna-t-il  pasun  seulà  YvimTFeuiiianhi  { 

lièvres  meurent-ils  à  Ithaque  ?  D'où  vient  qu'on  n 
saurait  trouver  un  loup  sur  le  mont  Olympe,  ni  use 
choutitle  dans  l'Ile  de  Crcic,  ui  uii  aigle  ilaosl  lie (k 
ahodes? 

Et  me  voyant  sourire ,  il  s'interrompail  :  T«il 
beau ,  mon  cher  !  mais  ce  sont  là  des  opiaioii) 
d'Aristote!  A  quoi  je  me  contentais  de  répondre:  ^ 
■oaami,c*e8t  de  la  seicaeemorle$ctksdeitt  | 
morte  n'est  plus  de  la  fciepee,  efest  de  l'êrudilioo. 
Kl  me  répliquait  avec  son  doux  reprd  plein  de 
gravilé  et  d'enlhousiastne  :  Vous  avez  nom.  La 
sdcnoe  meurt.  Il  n*y  a  que  l'art  qui  soit  iMaoïtf. 
Du  grand  mvant  bit  oublier  un  autre  grand  nnrt; 
quant  ^uk  «grands  pottes  du  passé,  les  grands  poêles 
du  préseoi  el  de  l'avenir  ne  peuvent  que  les  ^gilc- 
Ariatote  est  dépassé,  Homère  ne  Teat  pas. 

Cela  dit,  il  devenait  pensif,  puis  ilfeMttRi 
chercher  un  bupreite  dans  l'herbe  ou  uns  liaMém 
les  nuages. 

Nous  arrivâmes  ainsi  près  de  MUIy,  daniw 
plaine  oA  Ton  voit  eneore  les  vesUges  d'une  ousurf 
devenue  fameuse  dans  les  procès  de  sorciers  daiiiv- 
septièmc  siècle.  Voici  à  quelle  occasion.  In  iwt 
cervier  ravageait  le  pays.  Des  gentilshommes  étl> 
vénerie  du  roi  le  traquèrent  avec  grand  renfort  dt 
valets  et  de  paysans.  I-e  loup  ,  poursuivi  darisceîtf 
plaine,  gagna  cette  masure  et  s'y  jeta.  L«» chasse »f> 
cnlourèrcnt  la  masure,  puis  y  entrèrent  broMI*' 
ment.  Ils  y  trouvèrent  une  vieille  Remue.  Uae  via"^ 
femme  hideuse ,  sous  les  pieds  de  laquelle  t ytt  co- 
corc  la  peau  du  loup  que  Satan  n'avait  pas  «•  ^ 
temps  de  faire  di&parallre  dans  sa  cbausse-tnpiX' 
Il  va  nus  dire  que  la  vieille  ftat  brttMe  wr  un 
vert  ;  ce  qui  s'eiéettla  devant  le  beau  portaii  deli 
cathédrale  de  Sens. 

J'admire  que  les  hommes ,  avec  une  sorte 
queUcrie  inepte,  soient  toqjours  venus 
calmes  et  serdocs  merreilict  de  rSnlellii^ 
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■HnitiKNir  ftire  dflVMrt  ritokon  plus  groMei  b6- 
Uks* 

fol:}     pnssatt  en  I^MtdantrtDuéeoft  CoraelBe 

foisait  juuer  le  Cid. 

Comme  je  racontais  celle  histoire  i  G***,  Écoutez  ! 
mft  dit-il.  Noos  eotendiom  co  cftt  sortir  dioD  petit 

frrfiiipp  âr  maisons  ciclit'  dans  les  arbres  à  noire 
gauclie  la  fanfare  d'un  charlatan.  G'"  a  toujours  eu 
du  gofil  pour  ce  genre  de  bruit  grotesque  el  iriooi- 
pbet.  Le  monde,  me  disail'il  no  Jour,  est  plein  de 
grands  tapages  sérieux  dont  ceci  est  la  psrodle. 
Fendant  que  les  avocats  déclament  sur  le  trétean  po- 
litique, pendant  que  les  rhéteurs  pérorent  sur  le 
IréleMi  soobsliqae,  moi  Je  vais  ém  1e>  prés,  je 
catalf^e  des  moucherons  et  Je  collniionnc  des  brins 
d'herbe,  je  me  pénètre  de  la  grandeur  de  l'icTi  et 
je  serai  toujours  charmé  de  reocoDtrer  à  tout  bout 
de  clnmp  eel  emblème  brtiyant  de  bi  petitesse  des 
liommes,  ce  charlatan  s'essoufflant  sur  sa  grosse 
cai??»".  ce  Bohino.  ce  !!ohrrlif\  rctlc  ircinir''  I.c  rhnr- 
lalan  se  mêle  à  mes  études  cl  les  complète  }  je  ûxe 
eeCie  flgnre  avec  nne  épingle  dons  mon  carton 
eomiM  m  scarabée  ou  comme  «H  pepilloD,  et  je 
dasse  l'insecte  fmniriin  parmi  les  autres. 

G'"  m'entraîna  donc  vers  Je  groupe  de  maisons 
d*oft  vemnl  le  brait,  un  assez  chétif  hameau  qui  se 
noamie.  Je  evois,  Petit^'Son,  ce  qni  m*t  lappeTé  oe 
Imiirg  <r Asniliim,  sur  la  route  de  Trivicnin  à  Blio- 
des,  lequel  fit  faire  an  rébus  k  Horace  : 

Slgnlt  perfacite  ul. 

A$culwn  en  eflèt  ne  peut  entrer  dans  un  fcrs 

alexandrin. 

G*élaithi  fttedn  village.  La  place,  réglbe  etbi 
mairie  étaient  endimanchées.  Le  ciel,  lui-ménie  co- 
quettement décoré  d'une  foule  de  jolis  nuages  blancs 
cl  roses,  avait  je  oe  sais  quoi  d'agreste,  de  joyeux 
et  de  dominical.  Des  rondes  de  petits  enfants  et  de 
jeunes  Qlles  doucement  contemplées  par  des  vieil- 
lards, occupaient  un  bout  rie  In  place  qui  était  ta- 
pissé de  gazoo}  à  l'autre  liout,  pavé  de  cailloux 
-  aigus,  b  Amie  oniacirail  une  fiiçon  de  tréteau  adossé 
à  an«  manière  de  baraque.  Le  trélean  était  eompesé 
de  deux  planches  et  d'une  ^clielle  ;  la  baraque  était 
recouverte  de  cette  classique  toile  à  damier  bleu  et 
blanc  qui  rappelle  des  souvenirs  de  grabat  et  qui,  se 
ISiisaot  an  Iwsoin  aooqiienîlle,  a  feit  donner  le  nom 
de  pai/fn^^ri  à  toos  les  valets  de  tous  les  charla- 
tans. A  cûté  du  tréteau  s'ouvrait  la  porte  de  la  bara- 
que, une  simple  fente  dans  la  toile  cl  au-dessus  de 
celle  porte,  snr  m  éerileia  Uane  orné  de  ce  mot  en 
grofict  mj^wciiles  noires  : 

MICROSCOPE 


foarmlHaient,  grossièrement  dessinés  dans  mille 
attitudes  ffinlastiqoes,  plus  d*animaaz  elllrayants, 

plus  de  monstres  chimériques,  |»lus  d'élrcs  impossi- 
bles que  saint  Antoine  n'en  a  vu  el  que  CaUot  n'en  a 
révé. 

Deux  bommes  faisaient  fignre  snr  oe  trélean. 

T/un,  sale  comme  Job  ,  bronzé  comme  Ftba,  coiffé 
comme  Ûsiris.  gémissant  ci  nimc  Memnon,  avait  je 
ne  sais  quoi  d'orieolal,  de  fabuleux,  de  slupide  et 
d*égyplien,  et  lïappait  snr  un  gros  tambour  lont  en 
soufflant  au  hasard  dans  une  flùle.  L'autre  le  regar- 
d,iit  faire.  C'était  une  espèce  de  Shrigani,  pansu, 
barbu,  velu  et  chevdu,  l'air  fcroce,  et  vêtu  en  Uon- 
grois  demélodnmo. 
Autour  de  cette  baroqne,  de  ce  tréteau  et  de  ces 

deux  hommes,  force  paysans  passionnés,  force  pay- 
sauocs  fascinées,  turce  admirateurs  les  plus  affreux 
dn  monde  onvraienl  dm  iioaebes  niaises  et  des  yeux 
bêles.  Derri&re  Testrade  quelques  enfants  pratî» 
quaicnt  arlistcmcnt  des  trous  à  la  vieille  toile  blan- 
che el  bleue,  qui  taisait  peu  de  résistauce  et  leur 
laissait  ytk  rbilérfaor  de  la  baraque. 

Comme  nous  arrivions  l'ÉgypIieil  termina  sa  Cm- 
f  ir  e  t  ieSbriganisemit  à  parler.  6***  se  mit  à 
écouler. 

Excepté  nnntalion  d'usage  :  Entres  et  vou$  oer* 
f«s,  ete.,  jé  dédaro  qoa  co  que  disait  ce  fanleebe 

était  parfaitement  inintelligible  pour  moi,  pour  les 
paysans  et  pour  l'Égyptien ,  lequel  avait  pris  une 
posture  de  bas-relief  el  prêtait  l'oreille  avec  autant 
de  d^niléqneslloùtasaisléi  h  dédicneedet  gran- 
des  colonnes  de  la  salle  hypos^lo  de  Kamae  par 
Mcnephta  I"",  père  de  Ramsès  II. 

tiepeudant,  dés  les  premières  paroles  du  charla- 
tan, G***  afait  tressailli.  An  boot  de  qeelqacs  minu- 
tes il  se  pencha  vers  moi  et  me  dit  tout  bas  :  Vous 
qui  êtes  jeune,  qui  avez  de  bons  yeux  et  un  crayon, 
faites-moi  le  piatsir  d'écrire  ce  que  dit  cet  homme, 
le  vonlus  demander  A  G***  rcatpUeation  do  cet 
étrange  dé^,mais  déjà  son  attention  était  retournée 
an  tréteau  avec  trop  d'énergie  pour  qu'il  m'entendit. 
Je  pris  le  parti  de  satisfaire  G"*,  et  comme  le  char- 
latan parlait  atee  une  lenleor  solennelle,  voiei  eo 
que  j'écrivis  sons  la  dictée  : 

u  La  famille  des  scyres  se  divise  en  dcïiï  espè- 
ces :  la  première  n'a  pas  d'yeux }  la  seconde  co  a  six, 
ce  qui  la  distingve  du  genre  «MMjro,  qui  en  a  dans, 
et  du  genre  bdelta^  qui  en  a  quatre.  » 

Ici  G'",  qui  écoutait  avec  un  intèrAt  de  plus  en 
plus  profond,  ûla  son  chapeau,  el,  s'adressanl  au 
charlatan  de  w  voue  la  pins  gracîsuso  et  h  plis 
adoucie  :  Pardon,  monsienr,  asala  vous  ne  nous  di- 

tesrientlu  groupe  des  ç;;uTi;i';i's 

—  (^>ui  parle  là?  dit  l'bojntne,  jetant  un  coup 
d'œil  sur  l'assistance,  mais  sans  surprise  el  sans 
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hésilation.  Gc  vieux?  Eb  bien,  mon  vieux,  dans  le 
groupe  des  gamascs  je  n'ai  trouve  qu'une  espèce, 
c'est  un  dermaoy&sus,  parasite  de  la  chauve-souris 
pipistrèll«. 

—  Je  croyait,  reprit  G***  timtdcmenl,  quee^étalt 

un  glycipbagus  cursor? 

—  Erreur,  mon  brave,  rOiiliquâ  le  Sbrigani.  11  y  a 
«B  abtiM  «Dire  le  glycipbagus  «t  le  dermaoyséiu. 
PaiiqaftVOIIS  vous  occupez  de  ces  gruidncpicBlioiM, 
éludiez  la  nature.  Consultez  Degeer,  Her!»?  ot 
Hermann.  Observes  (j'écrivais  toujours  )  le  $arxopie$ 
09i*,  qui  a  an  noïM  bm  <!••  deax  iwim  d»  pvttt» 
poMérieam  ooinplèto  et  earonCBlée  ;  le  mtrooptet 
rupicaj^rfy^ ,  dont  les  pattes  postérieures  sont  rudi- 
meataires  t- 1  sétigèrcs  sans  vésicule  et  sans  tarses  ; 
le  Êomptn  hippopodoif  qui  ci>l  peut-être  un  glyci- 
fibege... 

—  Vous  n'en  ètefl  fM  SÛT?  ialciToaipit  pm* 

que  avec  respect. 

—  Je  n'en  suis  pas  sûr,  répondit  m^jeslueuse- 
nient  le  chirlataB.  Oui,  je  dob  i  ta  saïnte  vérilé 

d'avouer  que  je  n'en  suis  pas  sur.  Ce  dont  je  suis 
sùr,  c'est  d'avoir  recueilli  un  glycipliage  dans  les 
plumes  du  grand-duc.  Ce  duul  je  suis  sùr,  c'est 
d*avoir  troavé,  en  visitaBl  éu  galeries  d'amtomie 
comparée,  des  glyciphages  dans  les  cavités,  entre 
les  cartilages  et  sous  les  épipbyscs  des  squelettes. 

—  Voilà  qui  est  prodigieux  !  murmura  G***. 

—  Vais,  ponnaiTit  lliomnie,  ecd  m'entraîne 
trop  loin.  Je  vous  parlerai  une  autre  fois,  messieurs, 
du  glycipbago  (  r  du  psoroptc.  l/ininnl  oxtrsordi- 
iiaire  et  redoutable  que  je  vais  vous  ntoiUrer  ai^ur- 
d'hni,  c*eit  le  tareople.  Cboee  effrayante  et  nerveil* 
leuse  !  l'acarien  du  chameau,  qui  ne  ressemble  pas  à 
celui  du  cheval,  rc^sentltle  îi  ofliii  <lt>  l'hoMime.  De 
la  une  confusitiii  possible ,  noui  les  suites  seraient 
fiuiestes.  (J'écrivais  toujours.)  Étndions-lcs ,  Bwa> 
sieurs  ;  étudions  ces  monstres*  I^a  forme  de  l'on  et 
de  l'autre  est  à  pou  prt^s  Ir»  même  ;  mais  le  sarcopte 
da  dromadaire  est  un  peu  plus  allongé  que  le  sar- 
copte bomaln  ;  la  paire  Interniédiaire  des  poils  pos- 
térieurs, au  lieu  d*£tre  la  plus  petite,  est  la  plus 
grande.  I  n  fnrt^  vrntirrlr  .i  aussi  Ses  particularités. 
Le  collier  csl  plus  nelleiiieiit  séparé  dans  le«orropte« 
k^mùiiêf  et  il  envoie  ioféricuremcnt  une  pointe 
acieulifonne  qui  n'existe  pas  dans  le  mnoptu  dro^ 
madari'i'.  ('c  dernier  est  plus  gros  que  l'autre.  Il  y 
a  aussi  une  (liiTére nce  cimniu;  aux  épines  de  la  base 
des  pâlies  postérieures  ;  elles  sont  simples  dans  la 
première  espèce,  et  inégalement  bifides  dans  la  se> 
eondc... 

Ici,  las  d'écrire  toutes  ces  choses  léii'''l>rr(iscs  H 
imposantes,  je  ne  pus  m'cmpécbcr  du  puui>!>er  le 
coude  de  G*'*  et  de  lui  demander  tout  bat  :  Xais  de 
quoi  diaUe  paria  «et  bomme? 


G***  se  tourna  Adami  vos  nwi  d  ms  Aaicc|n> 

vité  :  De  la  gale. 

J«  partis  d'un  édat  de  rire  si  violent  que  lelifR 
.de  noies  me  tomba  des  mains.  G^le  runni, 
racha  le  crajon,  et  sans  daigner  répliquer  à  m 

i/iiolé  nx'iiie  (wr  un  geste  ûv  niopri?,  ['ri':  qn» 
jatuais  ailcuui  aux  paroles  du  charlatan,  UcuuUaiu 
d*éerire  i  ma  place,  dans  raUilnde  reeacillk  d 
rapbaélesque  d'un  disciple  de  Técole  d'Athènes. 

Je  dois  dire  que  les  paysans,  de  plus  en  plii 
éblouis,  partageaient,  au  suprême  degré,  l'adaiin- 
lion  et  ta  béatitude  de  G***.  L'extrême  seimeestrii- 
tréme  ignorance  se  touchent  par  l'cxUrèiBe  ndfelc. 
Le  dinln^iie  obscur  et  formidable  du  cbarlaUa atiii 
prfailemeiit  réussi  prés  des  villageois  de  rboaaék 
pays  de  Pelit-Sou.  Le  peuple  est  oonme  reafial} 
il  s'émenreillo  de  ee  qu'il  ae  comprend  pas.  Il  «m 
l'inintelligible,  le  hérissé,  l'amphigouri  diklintî- 
loirc  et  merveilleux.  Plus  l'homme  est  ignorant, 
plus  l'obscur  le  charme  ^  plus  Tbomme  est  ImlMt^ 
plus  ta  eompliqué  lui  plaît.  Bien  n*eit  ouîos  un- 
pie  qu'un  sauvage.  Les  idiomes  des  Murons,  de 
Bolicudos  et  des  Chcs-ipeaVs  sont  di  s  forets  de  ««• 
sonnes  à  travers  lesquelles,  à  demi  engloutis  dm 
ta  vase  des  idées  mat  rendues,  se  Iralnsot  éa  mn 
immenses  et  hideux,  comme  rampaient  les  ntoBsire 
antédiluviens  sous  les  inrxtricablrs  vëpétatioiuds 
monde  primitif.  Lçs  Algonquins  traduiseoi  ce  mt 
si  court,  sisimpta  et  si  doux,  Fiwteê,  par  JNMfp» 
cA  iouêketululakiank. 

Aussi,  quand  la  baraque  s'ouvrit,  la  Toiilr,  intpi- 
tientc  de  contempler  les  merveilles  proaiiic«,  <] 
précipita.  Les  roittigouchioodtendatalîaBk  deschv 
latans  se  résolvent  toujours  ca  une  ploie  de  liinfa 
ou  d"  doublons  dans  leur  escarcelle,  scion  qalkx 
soiil  adressés  au  peuple  d'en  bas  ou  au  peuple  d'ci 
'haut* 

Une  beure  après  nous  avions  repris  notre  pron»- 
nade  et  nous  suivions  la  lisière  d'un  petit 
G***  ne  m'avaK  pas  encore  adressé  une  parole,  le 
fatsait  milta  efTorta  inutiles  pour  icBlver  ca  grt** 
Tout  à  coup,  panissaut  sortir  d^une  profonde  r^l^ 
rie  cl  comme  se  répondant  à  lui-même,  il  dit  : 

—  El  il  en  parle  fort  bien  ! 

—  De  la  gale,  n'est-ce  pas?  ûs-je  fort  lin»*'' 
menL 

—  Oui,  pardien,  de  ta  gale,  me  répondit  G*** <"> 

fermeté. 

Il  ayoula  après  un  silence  :  Cet  homme  a  fail^ 
magnifiques  obscrntioos  mierosoofriqaes.  De  vins 
découvertes. 

Je  hasardai  encore  un  m  il  :  Il  mn  eiuJic»» 
sujet  sur  ce  pharaon  d'Égyplc  doul  il  a  iaii  wnl»' 
quais  et  son  musicien. 

Hais  G*^  ne  q'cnlcDitaitd^  pins.  QuelliH^ 
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fÎMie  dmt !  «'ierift-t-il ,  et  quel  sujet  de  iiiéditatioo 
tnéianooliqiMf  La  maladie  sait  I'Immbiim  apite  la 

mort.  Les  squelettes  ont  la  gale  î 

Il  y  eut  encore  un  silence,  puis  il  reprit  :  Cet 
bomme  manque  k  la  troisième  classe  de  l'iiisiiiul.  Il 
y  a  bien  det  académiciens  qui  wml  einrialana  ;  voili 
un  charlatan  qui  devrait  èlrc  aca(I<''inicieii. 

Maintenant,  mon  ami,  je  vous  vois  d'ici  rire  à 
rotre  tour  et  vous  écrier  :  Ësl-ce  tout  ?  ob  !  les  ai- 
mables avenUmt,  ki  engageaales  Wsldies,  et  qnd 
voyageur  à  pied  vous  êtes!  Rencontrer  des  ours,  ou 
«■rjterHirc  un  avaleuf  de  sabres,  hra<>  mis  cl  ceinlu- 
ronnu  de  rouge,  confronter  en  plciu  air  i  acarns  de 
rbonune  à  i'aearas  da  diamean  et  faire  i  des  paTsaos 
un  cours  philosophique  de  gale  comparée  !  Mais,  en 
yérké,  il  faut  en  grande  h.lle  se  jeter  en  bas  de  sa 
chaise  de  poste,  et  ce  sont  là  de  merveilleux  boo- 
hettn! 

Comme  il  voof  plaira.  Qoant  i  nm,  Jane  sais  si 

c'est  le  priiiiemps  ou  si  c'est  ma  jeunesse  qui  se 
mêle  à  ces  souvenirs,  déjà  anciens,  bêlas  !  mais  ils 
rajooneni  en  moi.  Je  leur  trooTe  de»  diarmci  que 
ja  ne  puis  dire.  Riez  donc  tant  que  Teiii  fondrat  dn 
voyageur  à  pied,  je  suis  toujours  tout  prêt  à  rccom- 
meocer,  et  s'il  w'arrivait  encore  aujourd'hui  quel- 
que aventure  pareille,  «  j'y  prendrais  on  plaisir  ex- 
u  trérae.  <• 

Mais  de  semblables  bonnes  fortunes  sont  rares,  et 
quand  J'enlrcprcuds  une  excursion  à  pied,  pourvu 
que  le  cM  ait  un  air  de  joie,  pourvu  que  les  villages 
aient  un  airde  boobenr,  pourvu  que  la  roaée  trem- 
ble à  la  pointe  des  herbes,  pourvu  que  rhomme 
travaille,  que  le  soleil  brille  et  que  l'oiseau  chante, 
je  remercie  le  bon  Dieu,  et  je  ne  lui  demande  pas 
d'antrea  aventures.  L'autre  jour  donc*  à  cinq  lieares 
et  demie  du  matin,  après  avoir  donné  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  transporter  mon  b-i^^  ige  à 
liiiigcii,  dès  l'aube,  je  quittais  Lorch,  et  un  bateau 
me  transportait  sur  le  bord  opposé.  Si  vous  sttivci 
jamais  cette  route,  faites  de  même.  I>es  ruines  ro- 
maines, romanes  et  gothiques  de  la  rive  gauche  ont 
beaucoup  plus  d'intérêt  pour  le  piéton  que  les  ardoi- 
ses de  la  rite  droite.  A  six  benres  J*éiaitassis,  après 
une  asses  rude  aieeusion  i  travers  les  vignes  et  les 
broussailles,  «^nr  la  croupe  d'une  colline  de  lave 
éteiote  qui  domine  le  château  de  Furstemberg  et  la 
vallée  de  Oiebach,  et  là  je  eonslatais  une  erreur  des 
aotiqoaîrsi.  ils  racontent,  et  je  vous  écrivais  d'après 
eux,  dans  ma  précédente  lettre,  que  la  grosse  tour 
de  l<ursteniberg,  roode  an  dehors,  est  bcxagotie  au 
dedans.  Or,  du  point  ^evé  oîk  je  m'étais  placé,  je 
ploagenis  assex  profondément  dans  la  leur,  et  je  pois 
vous  afBrmer,  si  ta  chose  vous  intéresse,  qu'elle  est 
ronde  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  i'x  qui  est 
remarquable,  c'est  sa  hauteur  qui  est  prodigieuse  cl  | 


sa  forme  qui  est  singulière.  Comme  elle  a  d'énormes 
créneaux  sans  mâchecottUset  conuaedle  va  s'tiargis- 

saut  du  sommet  à  la  base,  sans  haies,  sans  fenêtres, 
percée  à  peine  de  quelques  longues  meurtrières,  elle 
ressemble  de  la  plus  étrange  manière  aux  mysté- 
rieux et  mastifli  doi\fons  de  Samareande,  de  Galicut 
ou  de  Canganor;  et  l'on  s'attend  à  voir  plulùl  ap- 
paraître au  faite  de  cette  grosse  tour  presque  in- 
doue le  mabaradja  de  Labore  ou  le  zamoria  de  Ma- 
labar que  Louis  de  Bavière  ou  Gustave  de  Suède. 
Pourtant  cette  citadelle,  plutôt  orientale  que  gothi- 
que, a  joue  un  grand  rôle  dans  les  luttes  de  l'Ku- 
ropc.  Âu  moment  où  je  songeais  à  toutes  les  échelles 
qui  ont  été  snceessivement  appliquées  aux  flancs  de 
cette  géante  de  pierre,  et  oùi  je  me  rappelais  le  triple 
siège  des  Bavarois  en  1321,  des  Suédois  en  IG^îS  et 
des  Français  en  un  grimpereau  l'escaladait 

gaiement. 

Ce  qui  a  causé  l'erreur  des  antiquaires,  c'est  nna 
tourelle  qui  défend  la  citadelle  du  cùtê  de  la  monta- 
gne, et  qui,  ronde  au  dedans,  est  armée  à  son  som- 
met d*un  eonronnement  de  mlcbeooulis  taillé  i  six 
pans.  lU  ont  pris  la  tourelle  pour  la  tour  et  le  de- 
hors pour  le  dedans  l>n  reste,  à  cette  heure  mati- 
nale, grâce  aux  vapeurs  encore  posées  et  appuyées 
sur  le  sol,  je  ne  distinguais  que  la  téle  du  doi^on, 
la  dase  des  moraiUes,  et  i  rherinn,  tout  autour  do 
moi,  la  haute  crêle  des  collinr  s.  A  mes  pieds,  le 
fond  du  paysage  était  caché  par  une  brume  blanche 
et  épaisse  dout  le  soleil  dorait  le  bord.  Ou  eut  dit 
quW  nuage  était  tombé  dans  la  vallée. 

Conune  se|)l  heures  sonnaient  dans  ce  nuage  au 
clocher  de  llbeindicbach ,  qui  est  un  hameau  au 
pied  de  Furstemberg,  le  grunpcreau  s'envola  et  je 
me  levai.  Pendant  que  je  descendais,  le  brouilbrd 
montait,  et  lorsque  je  parvins  au  village  les  rayons 
du  soleil  y  arrivaient.  Quelques  instants  û])rès,  j'a- 
vais laissé  le  village  derrière  uioi,  sans  même  avoir 
pensé,  je  ravoue,  à  interrogw  l'écho  fomeux  de  son 
ravin,  je  cbemioais  joyeusement  le  long  du  Rhin, 
cl  j'échangeais  un  bon  jour  amical  avec  (rois  jaunes 
pciitlrcs  qui  s'eo  allaicui ,  eux  ,  vers  Bacharacb ,  le 
sac  et  le  parapluie  sur  le  dos.  Toutes  les  fois  que  je 
rencontre  trois  jeunes  gens  qui  voyagent  à  pied  «a 
mince  équlpritro  ,  allègres  d'ailleurs  r!  les  yeux 
rayonnants  comme  si  leur  prunelle  rcllclail  les  Icc- 
ries  de  revenir,  je  ne  puis  m'cmpécher  d'espérer 
pour  eux  la  réalisation  de  leurs  chimères  et  de  son- 
ger à  ces  trois  frères,  Cadencl,  Luynes  et  llrandes, 
qui,  il  y  a  de  cela  deux  ceuts  ans,  partirent  un  beau 
malin  à  pied  pour  la  oour  de  Henri  IV,  n'ayant  à 
eux  trois  qn'uo  mantean  porté  par  chacun  à  son 
tour,  et  qui,  quinze  ans  a|(rès,  sous  Louis  Xlll, 
étaient,  le  premier,  duc  de  Chauliies;  le  deuxième, 
connétable  de  France  ^  le  Iroisicwc,  duc  de  Luxcm- 
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bovf  téfttt  donc,  jconcs  gens,  et  OMidUif  G« 
voyage  à  iroh  pafftlt  dtt  reste  être  h  la  mode  mr 
les  bordsdullhin;  car  je  n'avnis  fnil  iinedcmi- 
iieoe,  J'atteignais  à  peine  NiedcrheimtKich  qu«  je 
reaoMtrais  encore  (rofi  jtMnu  s  gens  dMarimnl  de 
compagnie.  Ceux-là  Lt.-iient  évidemment  des  étu- 
diants de  quelqu'une  dt«  ces  nobles  univpr«i<ës  qui 
récoodent  la  vietUe  Teutonie  en  civilisaul  la  jeuiiti 
AlhmagM.  Ils  poctatent  la  caïqualle  dinhiae,  kt 
Iniigs  cbeveux,  le  ci'itituron,  la  redingote  serrée,  le 
li.iloii  à  la  mnin,  la  pipe  de  faïence  coloriée  à  la  boit- 
che,  et,  cumme  les  peintres,  le  bucac  sar  le  dos. 
8«r  la  pipa  a«  plw  JaaM  das  Irak  éliieirt  pdMn 
des  armoiries,  probablement  les  siennes.  Ils  parais- 
aiîent  discuter  avec  chaleur  et  s'en  allaient  .  de 
mtéme  que  les  peintres,  du  côté  de  Bacharacix.  Ën 
passant  pfèa  da  bmI,  i'aad'aia  aMoria,  an  BMia- 

luant  de  la  casquette  :  Dfc  nobii,  domne,  in  quA 
parte  corpori*  animam  tctcres  iocant  philotophi  '/ 
la  landia  la  adiit  et  je  répondis  :  In  cord»  Ptaio, 

erctius.  Los  trois  jeunes  gens  sourirent  et  le  plus 
igé  s'écria  :  nvQt  Gallia  rvginaUe  répliquai  :  Fi- 
«af  Otrmmiêt»  mmtwrl  Nous  nous  saluâmes  encore 
une  foisda  hmfaiielJepaiiBiaalra. 

J^ppnvrvc  celte  fsfoa  da  yntjtffir ktnk,  Dmx 
amonb,  trois  amis. 

Am  deasM  da  Ifiedarhateifaadi  rtteymi  et  se  tu- 
parposent  les  mmirinm  de  la  sombre  Torèt  de  Sann 
on  flp  Sofin,  et  lA,  pnrini  les  chênes,  se  dressent 
deux  forteresses  écroulées,  Heimburg,  diilieau  des 
liOHMtaaf  Samack,  diUaas  dai  bvigandl*  L'empe- 
reur Rodolphe  a  détruit  Sonneck  en  128i  ;  le  temps 
a  démoli  lieinibur^.  Une  ruine  plus  mélancolique 
encore  se  cache  dans  les  plis  de  ces  montagnes, 
c'ait  FtfiadMfg. 

J'avais,  comme  je  vous  l'ai  dit,  laissé  le  village 
derrière  moi.  Le  soleil  «Hait  ardent,  la  fraîche  ha- 
leiM  du  Rhin  s'attiédissait,  la  route  se  couvrait  de 
pMHMn  y  h  Bw  dfolia  l'Qwmi  éiNliaiBaat  entre 
deux  rochers  un  charmant  ravin  plein  d'ombre;  un 
tas  de  petits  oiseaux  y  babillaient  à  qui  mieux  mieux 
et  se  livraient  à  d'affreux  commérages  les  uns  sur 
lea  atttica  dans  Ici  proftMideort  det  arbfai  ;  vn  nrf»> 
MM  d*aia  vive  grossi  par  lea  p4uics ,  tombant  de 
pierre  en  pierre,  preoaiî  iles  airs  de  torrent,  dévas- 
tait les  pàqoerciics,  épouvantait  les  moucheroos  et 
hliail  da  patitei  eaieada*  tapageiMca  dam  Icacaft- 
luux  ;  je  distinguais  vaguement  le  long  de  ce  ruis- 
seau, dans  les  d'>tirf>«  ténèbres  que  versaient  les 
feuillages,  un  scitucr  que  mille  fleurs  sauvages,  le 
liwraotla  passa  falaaw,  rhéHehryMo,  la  gitfcnl  an 
lancéolés  cannelées,  la  flambe  aux  neuf  feuilles  per- 
ses cachaient  pour  le  profane  et  tapissaient  pour  te 
poëte.  Vous  savez  qu'il  j  a  des  moments  où  je  crois 


presque  i  notalIlBBiiea  dai  cheaai;  M  ow  wmMkH 

qu'une  fouie  de  voix  murmuraient  dans  ce  ravin  et 
me  di?-»ien(  :  Où  vas-lu?  Tu  cherches  I»  f  n<lroi»H  où 
i\  y  %  p^u  (le  pas  humains  et  où  il  y  a  beaucoup  de 
Iraaaa  diviaci}  ta  vaas  BMlIra  lao  ina  an  équi- 
libre avec  l'Ame  de  la  sditode  ;  tu  veux  de  l'ombre 
el  de  la  lumière,  du  mouremcnl  et  de  la  jvaix,  de» 
iratuformalions  et  de  la  sérénité;  tu  cherches  le 
Hanaèla  wbaa'^paMQltdaM  la  8ilaiica,oèr)iMi 
voit  la  vie  à  la  surface  de  tout  et  où  Ton  sent  l'éter* 
nité  au  fonil  -,  tu  aimes  le  désert  et  tu  ne  hais  pas 
rbommc  ;  lu  cberdt^  de  l'herbe  et  des  mousses, 
dca  CtaMaa  kHrfdaa,  daa  bnMhaaganfléaidaiévia, 
des  oiseaux  qui  fredonnent,  des  eaux  qui  courent, 
des  parfums  qui  se  répandent.  £h  btenl  entre.  Ce 
sentier  est  ton  chemin. 
Ja  naasa  aotopaa  Ml  priar  kMglaBpa,Ja  a«i» 

entré  dans  le  ravin. 

Vous  dire  ce  que  j'ai  fait  là ,  ou  plalôt  ce  que  la 
solitude  m'y  a  fait  ;  commeat  les  guêpes  bonrdon- 
MieM  aslanr  daadoahaUaa  iMallaa;  camamnt  laa 

nécrophores  cuivrés  cl  les  tVmnies  Idenes  se  réfu- 
giaient dans  les  petits  anlre&  microscopiques  que  les 
pluies  leur  creusent  sons  les  taelaet  dai  bruyères  ; 
ta—iant  les  ailes  froissaient  lea  CMriBaïf  ea  ^ 
tressaillait  sourdement  dans  les  mousses,  ce  qui  ja- 
sait dans  les  nids  ;  le  bruit  doux  et  iodtstioct  des 
végétations,  daa  aynétallMUeai  atdaa  ffeandatioM 
nyilMeuaea;  la  richesse  des  sourabées ,  Tacthrilé 
des  nlii-illes,  la  gaieté  de«  filn'IIiTlc? ,  h  j>alience  des 
araignées  ;  les  arômes,  les  reflets,  les  épaoowaae- 
menU,  les  plaintes;  les  cril  Mnlaiiii;  lea  hiUes 
d'insecte  k  insecte,  les  catastrophes  de  fourmilièrea» 
les  prliî':  rlrrimcs  fir  l'IierlK'  ;  les  haleines  qui  s'exha- 
laicotdes  roches  cotnmc  des  soupirs,  les  rayons  qui 
feoBÎMt  da  del  i  tnven  lea  ariNca  wmmmém  n- 
gaidiv  les  gouttes  d'eau  qui  tombaient  daa  tÊeou 
comme  des  larmes;  les  demi-révélations  qui  sor- 
taient de  tout  ;  le  travail  calme,  haraonienx,  lent  et 
eontimi  da  laaa  eaadiraaat  da  lamai  caa  dioacs  qui 
vivent  en  apparence  pta»  ftè»  da  Mas  qaarfca— 
vous  dire  tout  cela,  mon  ami,  ec  S4»rail  vous  «-x pri- 
mer l'ineifiblc,  vous  oMMitrcr  rinvisiUc,  vous  jivin- 
dn  rinflfri.  Qu'aija  MlMT  Ja  ne  la  nia  plaa. 
Comme  dans  les  ravins  de  Saint-Goarshausen,  j'ai 
erré,  j'ai  songé,  j'ai  adoré,  j'ai  prié.  K  quoi  pensais- 
je?  ne  me  le  demandes  pas.  11  y  a  des  instants,  tous 
la  «avcB,  9à  la  paoaèe  lolto  «anma  naréa  ÛÊm 
mille  id^  confia. 

Tout,  dans  ces  montagnes,  se  mêlait  5  ma  nw^li- 
talioa  et  se  combinait  avec  ma  rêverie  :  la  verdure, 
laa  BMaora,  ka  Auilôa«a,la  pt^faga,  lea  ia«T«ain, 
les  hommes  qui  ont  passé  dans  ces  solitudes ,  l'his- 
toire qui  a  flamboyé  là,  le  soleil  qui  y  rayonne  tou- 
jours. César,  me  dtsais-je,  chcoiinaul  à  pied  cuuiuie 
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moi,  a  peni-étre  frandd  eeraiiMin,  nM  da  MMai 

qui  portait  son  épée.  Presque  toutes  les  grandes 
voix  qui  ont  «Mirinl*'<  l'intelligence  humaine  ont  trou- 
blé les  échos  du  Uliinf  au  cl  du  Tauous.  Ces  monta- 
fnes  sont  les  mêmes  qui  9*émiii«fit  quand  le  prince 
Thomas  d'Aquin,  si  longtempasumomméte'  miUm, 
poussa  cnGn  dnns  la  doctrine  ce  »?n!!7is^iMnonf  qui  fit 
tressaillir  le  monde.  «  Dédit  in  doctrinà  muyitum 
qmd  Al  Mo  mwnio  $mmit,  »  Cest  snr  ces  monts 
qoeJean  Huss,  prédisant  Luther,  comme  si  le  rideau 
qui  se  di'chire  k  la  dernière  heure  laissait  voir  di-^. 
tiDctemeui  l'arenir,  répandit  du  haut  de  soniiùcber 
de  Cooslance  ce  cri  pvopfaéliqoe  :  Âvjvmr^kmt 
brûles  l'oie  ' ,  mmtg  dÉM  canf  «m*  la  iiygm 
mflra.  ¥nf]n  rV-ît  ft  travers  ces  rorlicrv  qiif  î  nlltcr, 
cent  ans  après,  surgissant  à  i'beure  dite,  ouvrit 
•es  aOea  et  JeU  cette  damcnr  fermidaMe  :  MeuntU 
te  énlfMaa  âi  te  jwifiwaa,  te  Monoallrat,  te 
ctnffres,  k$i§UmntU$pMlÊti,  phM  fu*tim  mmh 
âme! 

£t  il  me  semblait  que,  du  milieu  des  branchages 
et  des  fonces. les  nrinea  tépondaientde  hmlcs  ports: 
0  Luther,  les  évéqucs  et  les  princci,  ki  monastè> 
m,  les  cloîtres,  les  églises  et  les  palais  sont  mort«. 

Plongée  ainsi  dans  ces  choses  inépuisables  et  vi- 
vaeee  qol  sont,  qui  pefsisleni,  qni  fleorissent,  qui 
verdoient ,  et  qui  la  recouvrent  sons  leur  végétation 
éternelle,  rhittoiro  est-elle  grande  on  est-^!le  petite? 
Décidez  celle  question  si  vous  pouvez.  Quant  à  moi, 
il  me  aamUe  qne  le  ooolact  de  In  Mturc,  qui  est  le 
voisinage  de  Bien,  lanldt  amoindrit  l'komme,  tan- 
tôt le  grandit.  r*e«;l  îwanroup  poar  l'homnjr  d'iMre 
une  intelligeuce  qui  a  sa  lot  à  part,  qui  fait  son  œu- 
vre  et  qui  joue  son  rôle  an  miKea  des  finis  immen« 
tes  de  la  création.  En  présence  d'on  grand  cMne 
jdfin  fr.intiqiiité  et  plein  dc  vie,  £;nnflc  de  $éve, 
chargé  (k>  icuillages,  habité  par  mille  oiseaux,  c'at 
beeneoup  qu'on  puisse  songer  encore  à  ee  liinlAme 
qoi  a  éli  Lnttaer,  è  ce  spaeire  qni  a  été  Jera  Hnaa, 
â  c«ltc  ombre  qui  a  été  César. 

Copoiuiritil,  je  vous  l'avoue,  il  y  eut  dans  ma  pro- 
menade un  moment  où  toutes  ces  mémoires  dispa- 
turent,  oè  rhomme  t'évaoonit,  où  Je  n^  pins  dans 
rame  que  Diev  teni*  Tétait  arrivé,  je  ne  pourrais 
pins  dire  par  quels  sentiers,  au  sommet  d'une  trf«- 
haute  colline  couverte  de  bruyères  courtes,  ayaitl 
quelque  analogie  avec  le  eliên^ketmès  de  Provence, 
«( i'ania  sons  les  yenx  un  désert,  mais  un  désert 
joyeux  et  superbe,  un  désert  flivin.  Je  n'ai  rien  vu 
de  plus  beitt  dans  tontes  mes  excursions  aux  eovi- 
romda  Rhfai.  Je  nniaii  comment  s'appelle  cal  en- 
droit. Go  n'élaiiaaUMir  de  moi  A  perle  de  vie  qve 
noolagnei,  pniriet,  cnm  vim,  vagnea  verdnm, 

■  Utui  reul  dire  oit. 
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mollea  brames,  Inenrs  Inmides  qni  chatoyaient 
comme  des  yeux  entr'ottvertf ,  vifs  reflets  d'or  noyés 

dans  le  b!eu  des  lointains,  mapîfjiir*;  f  in'tF  pareilles 
à  des  touffes  dc  plumes  vertes,  horizons  moirés 
d*ombres  et  de  darléa.  C'était  on  de  oea  liemi  où  For 
croit  voir  Taire  la  knm  à  ce  paon  magniflqve  qu'on 
a[>pcllc  la  nature. 

Derrière  la  colline  oii  j'étais  assis,  an  haut  d'un 
moolicnle  couvert  de  sapins,  des  diMaigniert  etd'é* 
rables,  j'apercevais  une  sombre  ruine,  colossal  roon- 
renti  df  h;isnltc  brune.  On  eût  dit  un  t;i^  de  Irtve 
péln  par  quelque  géant  en  forme  de  citadelle.  {\n'ii- 
taitH»  que  ce  cbitean?  Je  nVmniif  po.le  dire,  je  ne 
savais  où  j'étais. 

Questionner  Tin  édifice  de  pr("><;,  vous  le  savez, 
c'est  ma  manie.  Au  bout  d'un  quart  d'bcore  j'étais 
dans  la  raine. 

Ûn  aniiqnafre  qni  foH  le  portrait  de  aa  raine, 
comme  un  amant  qui  fait  le  portrait  de  sa  maîtresse, 
se  charme  lui-mOme  et  risque  d'ennuyer  les  attires. 
Pour  les  iudifTéreuts  qui  écoulent  l'amoureux,  tou- 
tes les  belles  se  ressemblent,  et  tontes  les  mines 
aussi.  Je  ne  dis  pas,  mon  ami,  que  je  m'abstiendrai 
désormais  avec  vous  de  toute  description  d'édiOces. 
Je  sais  que  l'hii^toire  el  l'art  vous  passionnent  ;  je 
sais  qno  voua  étea  dn  pnMie  intelligent,  et  non 
du  public  grossier.  Celle  fois  pourtant  je  vous  ren- 
verrai au  portrait  minutieux  que  je  vous  ai  fait 
dc  la  Souris.  Figures -vous  force  broussaillej , 
force  plafonds  elfondrés,  forée  fenêtres  défen» 
cées,  et  au-dessus  de  tout  cela  quatre  ou  dnq 
grandes  diableasaa  do  tonra,  noires,  éventiées  et 
formidables. 

J'allais  et  venais  dans  ees  décembre»,  dhercèanl, 
fureUnt,  interrogeant;  jo  «•Imvnais  les  pierrea 
brisées  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  rnieription 
qui  me  signalerait  un  fait  ou  quelque  sculpture  qui 
roo  révélerait  une  époque,  quand  vno  baie,  qui 
avait  jadis  été  une  porte,  m*«  ontcrt  posmge  sons 

une  voûte  nn  péni^trriit  pnr  une  rrev.Tî<;e  nn  éclatant 
rayon  dc  soleil.  J'y  suis  entré  et  je  ine  suis  trouvé 
dans  une  façon  de  cbambn  baaso  éclairée  par  des 
moartriérca  dont  la  fonao  et  rembrarare  indi- 
quaient qu'elles  avaient  servi  an  jeu  des  onagres, 
des  fauconneaux  et  des  scorpions.  Je  me  suis  penché 
à  l'une  de  ces  meurtrières  en  écartant  la  tou^  de 
leurs  qui  la  boodia  «qjonrdlini*  Le  paysage  de 
cette  fenêtre  n'est  pas  gai.  Il  y  a  là  une  vallée  étroite 
et  obscure,  ou  plutôt  un  dé<  hirement  de  la  monta- 
gne jadis  traversé  par  un  ponl  dont  il  ne  reste  plus 
que  l'ardie  d^ppui.  ITun  cMé  un  âioulement  de 
terres  et  dc  roches,  de  l'autre  une  eau  noircie  par 
le  fomi  dc  basalte,  se  précipitent  et  se  brisent  dans 
le  ravin.  Des  arbres  malades  el  malsains  y  ombra- 
gent de  petites  prairies  tapinéei  d'tati  ganm  dra 
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eélai  d'an  dmetière.  J*igiiora  ti  nnc 

ilfusîon  ou  le  jeu  de  I*ombrc  el  rlo  venl,  mais  jr 
«  royats  voir  par  places  sur  les  b.iulc>  herbes  de 
grands  cercles  mollemml  tracés,  comme  si  de  mysié- 
riensM  rondes  noctariMi  les  «vaieDl  •fUnéetçl  «t 
ii.  Ce  ra\in  nVsl  p;is  scutcuiorit  solitaire,  it  est  lu- 
gubre. On  dirait  qu'il  assiste  en  <ie  certains  mo- 
ments à  des  spectacles  hideux,  qu'il  voit  se  faire 
dant  tes  léaèbrcs  des  cboses  manniaet  «t  sarotlo- 
relies,  et  qu'il  en  garde,  même  en  plein  jour,  môme 
eo  plein  soleil ,  je  ne  sais  quelle  tristesse  mêlée 
d'horreur.  Dans  cette  vaitée  plus  qu'en  tout  autre 
lieu  OR  seol  distiMtemeat  qoe  les  tomliKt  et  flroi- 
dcs  heures  de  la  nuit  passent  là  ;  il  semble  qu'elles 
y  déposent,  sur  la  senteur  des  herbes,  sur  la  cou- 
leur de  la  terre  et  sur  la  forme  des  rochers,  ce 
qu'etlei  ont  de  vagae,  de  sinistre  et  de  désolé. 

Comme  J^allais  sortir  de  la  chambre  basse ,  la 
eorne  d'une  pierre  tumulaire  sortant  de  dessous  les 
gravois  a  frappé  mes  yeux.  Je  me  suis  baissé  vive- 
ment. Ittgei  de  mosempitmement  :  j'alfaoB  pciit*étre 
trouver  li  rtvptkation  que  je  cherchais,  la  réponse 
que  je  demandai»  il  celte  mystérieuse  ruine,  le  nom 
du  cbAteaa.  Des  pieds  et  des  mains  j'ai  écarté  les 
dëeombrm,  et  en  pea  d*iMUnU  fknk  mis  i  nn 
une  fort  belle  faune  sépulcrale  da  qwilonième  fié- 
rle,  en  grfs  rnugr  itr  Ifc  ilbmn  Sur  cette  Innir  fri- 
sait, sculpté  presque  en  ronde  bosse,  un  chevalier 
«Cmè  de  loules  pièeea,  mais  auquel  manquait  la  t£ic. 
Boni  les  pieda  de  œt  homme  do  pierre  était  gravé 
en  majascules  romaines  ce  distique  fmtle,  encore 
lisible  pourtant  et  facile  i  déchiffrer  : 


ToX  TA*  VIT    vrnm  i  vX.  5o\  «mt  tr  avit 

via  CAHliT  lit  TV  ISA  QVO  CAHkT  &rriGIW. 


J'étais  un  peu  rDoirn  nvnncc  qu'aupar.ivant.  Ce 
château  était  une  énigme,  j'en  avais  cherché  i«  mot, 
•t  je  venais  de  le  trouver.  Le  de  cette  énigme , 
c^élait  noe  inoeription  mm  date,  mie  épilaphe  mnt 

nom,  lin  homme  sans  tête.  Voilà,  vous  en  convien- 
drez, une  répouse  sombre  et  une  explication  tén^ 


De  qnel  permonage  porfant  ce  distique»  lagnhre 

par  le  fond,  barbare  par  la  forme?  S'il  fallait  en 
croire  le  second  vers  gravé  sur  celte  pierre  sépul- 
crale, le  squelette  qui  était  dessous  était  sans  léle 
eomme  refllgie  qni  était  demna.  Qoe  signifiaient  cm 
trois  X  détachés,  pour  ainsi  dire  ,  du  reste  de  l'in- 
scription par  la  grandeur  des  majuscules?  En  re- 
gardant avec  plus  d'atlcntioa  et  eo  nettoyant  la  iamc 
avec  une  poi^  d'hciiwt,  j*ai  traiivé  nv  la  tiatne 
dm  graram  élnuges.  Trois  chiUres  étaient  tracé*  à 


traie 


iMfliaNbMit 


*i  cctoi^  sur  bi 
•I  cet  antfe  i  la  plaee  d«  la  iMe 


Or  ces  truis  chiffres  ne  sont  qoe  des  combioiisoiu 
variém  du  même  ammignmrae.  GliaaiBteinli 

est  composé  des  trois  \  que  le  graveur  de  répitapkt 
a  fait  saillir  dans  l'inscription.  Si  cette  tombe  ettidt 
en  firctagae,  ces  trois  X  eussent  pu  faire  allosioiiu 
combat  dm  tionle;  si  elle  e*t  daté  du  éinipiilBr 
siècle,  ces  trois  X  eussent  pu  indiquer  la  gomttit 
trente  aii's  ;  ntais  on  Alkrnagne  et  au  quatoriii'm' 
siècle,  quel  sens  |>uuvaient-ils  avoir?  Et  puis,  eUU<t 
le  hasard  qui,  pour  épaissir  l'ohacurilè.  n^snit» 
ployé  dans  la  formation  de  ce  chiffre  funibrc  (ftiiiir 
rlrincrtt  que  Cette  lettre  X,  qui  barre  lVri!r  •  " 
tous  les  problèmes  et  qui  désigne  ïùtcmim  '  i'' 
voue  que  je  n'ai  pu  sortir  do  cette  ombre. 

Su  teste  je  me  rappelais  que  cette  fa(M  de  mk- 
tout  on  h  signalant,  la  tombe  et  la  méroorrc  it 
l'hoaune  décapité  est  propre  à  toutes  les  époqut' 
i  tout  les  peuples.  A  Venise,  dans  la  gaknsén* 
do  grand  comeH,  un  cadre  miir  tcmptombfsiiiai 
du  cinquante-septième  doge,  et  au-destooshmm 
république  a  écrit  ce  mémento  sinistre  : 

locva  UMURi  rauiai  •scAPiran. 

Kfi  I^gyple,  quand  le  voyageur  fatigoé  im't  ' 
Uibau-«l-Molouk ,  it  trouve  dans  les  sables,  f0 
Im  palais  et  les  temptes  écroulés,  un  sipata*'*''' 
térieux  qui  est  le  sépulcre  do  Hhantris  Yi<^**' 
sépulcre  il  voit  cette  légendo  : 


Et  cet  hiéroglypbe,  qui  raoMito  l'histoiism*"'' 

signifie  :  qui  est  sans  léle. 

JMais  en  Egypte  comme  à  Venise ,  au  pil*»»*'^''' 
comme  à  Biban-el-Muluuk ,  on  sait  oii  l'oo 
milqa*on  aalbinè  MarinoFtliero  oui 


T. 
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Id  J'igMrttt  (Ottl«  el  le  noin  do  Itoïkct  le  nom  de 

rhommc.  Mn  curiosité  clail  cvoillcf  au  plus  haut 
poiot.  Je  déclare  que  celle  ruiiu!  si  parfaitement 
moeUe  m'iolriguail  et  me  fàctiail  preisque.  Je  ne  re- 
conmis  pas  è  vue  raine,  |ms  o^ei  un  tombeau, 
le  droU  de  se  taire  à  ce  point. 

J'allais  sortir  de  la  chambre  basse ,  charmé  d'a- 
voir trouve  ce  curieux  uionuraciit,  mais  désap- 
poinlè  de  n'en  pea  umir  davanlage ,  qoand  un  brait 
de  voix  sonores  ,  claires  et  gaies  arriva  jusqu'à  moi. 
(]'clait  un  vif  el  r,ii<i<lc  Hial'tfruo.  où  je  ne  distinguais 
au  milieu  des»  rires  el  des  cris  joyeux  que  ces  quel- 
qnea  moti  s  Fmtt  «f  Uu  MOMileAi...  AfMsrrwMon 
JMWe^e*.*  yèrx  uglx  fbot-path.  Un  moment  après  , 
comme  je  me  levais  du  toinI>eau  où  j'étais  assis, 
trois  svdtes  jeunes  Oiles ,  velues  de  blanc ,  trois  tè- 
tes blendes  el  roses  au  finit  sourire  et  aux  yeux 
Meus ,  entrèrent  subitement  aeus  la  voûte,  et,  en 
m'apercerant ,  s'arrêtèrent  tout  court  dnns  le  rayon 
de  soleil  qui  en  illuminait  le  seuil.  iUen  de  plus  ma- 
gique et  de  plus  charmant  peur  un  rèroir  asssis  sur 
on  aépnlern  dans  me  raine,  que  celte  apparition 
dans  cette  lumière  Un  poëlc,  à  coup  sûr,  eût  eu  le 
droit  de  voir  là  des  anges  et  des  auréoles.  J'avoue 
que  je  n'y  vis  que  des  Anglaises. 

ie  eonl^Bse  mène  i  ma  honle  qn^l  me  tint  sur- 
lc-cham[)  la  plate  cl  prosaïque  idée  de  proflter  de 
ces  anges  pour  savoir  le  nom  du  cbitean.  Voici 
cuuiiiieni  je  raisonnai,  el  cela  très-rapidement  :  Ces 
Anglaises,  car  eesont  évidemment  des  Anglaises, 
•HeB  parlait  anglais  et  dies  sont  blondes,  ces  An- 
glaises,  selon  toute  apparence  ,  «ont  des  vi<;itcuses 
qui  vieiuieni  de  quelque  suiioii  de  plaisir  des  en- 
virons  de  Bingen  on  de  Bndesfaeim.  Il  est  clatr 
qu'elles  se  sont  fait  de  cette  masure  un  objet  d'cx- 

CUr"*!*»!!  et  qnVIl"';  «;avent  Tiéce^sairemcnt  le  nom  do 
lieu  quelles  ont  ctioîsi  pour  but  de  promenade.  Une 
Ibia  ceta  posé  dMM  mon  esprit,  il  ne  restait  plus  qu'à 
entamer  la  oonvaisatloo ,  et  je  eonfesse  encore  que 
j'eus  recours  au  plus  gnuchc  des  moyfn*  cnjj  lrvrs 
CD  pareil  cas.  J'ouvris  mon  portefeuille  pour  uic 
donner  une  contenance,  j'appelai  i  mon  aide  le  peu 
d'anglais  que  je  crois  savoir  et  je  me  mis  é  regarder 
par  la  meurtrière  dans  le  ravin ,  en  murmurant , 
comme  si  je  me  parlais  à  moi-même,  je  ne  sais  quels 
épipbonèmes  admiratifs  et  ridicules  :  Beauiiful 
vttiot  fèry  /tne,  «sry>  prel^  wat&rfMt  etc.,  etc. 
Les  jeunes  fliles,  d'abord  intimidées  et  surprises  de 
ma  rencontre,  se  mirent  à  chuchoter  tout  bas  avec 
un  petit  nrc  vtoufllè.  Elles  étaient  cbarmantes  ainsi, 
mais  il  est  évident  qu'elles  se  moquaient  de  moi.  le 
firis  alors  un  grand  parti,  je  résolus  d'aller  droit  an 
fait  ;  et  <]uo!f|ue  je  prononce  l'anglais  comme  un 
Irlandais,  quoique  le  th  en  particulier  soit  pour  moi 
«n  éowil  formidable ,  je  Tis  un  pas  vers  le  groujie 


te^jonrs  imasebile,  ai  otk'adressant  de  mon  air  le 

plus  gracieux  à  la  plus  grande  des  trois  :  iVr'M,  loi 
dis-je  en  corriireir>l  le  l,irooi«n)e  de  la  phrase  par 
l'exagération  du  salut,  tciuit  is,  if  jrou plea$e ,  the 
«SMC  «/UUs easfis?  La  belle enfimt  sourit;  comme 
je  méritais  un  éclat  de  rire  et  que  je  m'y  attendais , 
.  je  fus  touché  de  celte  clémence ,  puis  elle  regarda 
ses  deux  compagnes  et  me  répondit  en  rougissant 
légèrement  et  dans  le  meiRenr  français  du  monde  : 

—Monsieur,  il  parait  que  ce  château  s'appelle  Fal- 
kenburg.  trcsl  du  moins  ce  qu'a  dit  un  chevrier  qui 
e«t  Français  et  qui  cause  avec  notre  père  dans  la 
grande  tour.  Si  vous  vonlei  aHer  de  ce  côté,  vous  les 
trouvères. 

Ces  Anglaises  étaient  des  Françaises. 

Ces  paroles  si  nettes  et  dites  sans  le  moindre  ac- 
cent suffisaient  pour  me  le  démontrer  ;  mais  la  belle 
enfant  prit  la  peine  d'i^jouter  :  —  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  parler  anglais ,  monsieuti  noot  tonmes 
Françaises  et  vous  êtes  Français. 

—  Mais ,  mademoiselle ,  repris  -  je ,  à  quoi  aves> 
TOUS  TU  que  j'étais  Françab  ? 

—  A  votre  anglais ,  dit  la  plus  jeune. 

Sa  sœur  atnéc  la  regarda  d'an  air  presque  sévère, 
si  jamais  la  beauté,  la  grdce,  l'adolescence,  l'inno- 
cence et  la  Joie  peuvent  avoir  rair  sévén.  Moi,  je  ma 
mis  à  rire. 

—  Mais ,  meiidcmoiselles ,  vOUaHUémat  TOIW  par- 
liez anglais  tout  à  l'heure? 

—  Pour  nous  amuser,     la  plus  jeune. 

—  Pour  nous  exercer,  reptit  Talnée. 

Cette  rrrtiTiniion  imposante  et  quasi  maternelle 
fut  perdue  pour  la  jeune  qui  courut  gaiement  au 
tombeau  en  soulevant  sa  robe  i  cause  dm  pierres  et 
en  laissant  voir  le  plus  jolM  ptlit  pied  du  monde. 

—  Ohl  s'écria-l-elle,  vene?:  donc  voir!  une  statue 
par  terre  1  tiens  !  elle  n'a  pas  de  téle.  C'est  un  homme. 

Cast  un  ebtvdier,  dit  Tablée  qui  s^était  appro- 
chée. Il  y  avuit  eneore  dans  cette  parole  tme  ombra 
de  reproche,  et  le  son  de  vois  f^'ml  rlit^  fut  pronnn- 
céc  signiiiatl  :  Ma  swur,  une  Jeune  personne  ne  doit 
paa  dire  c'est  un  homme,  moi*  elie  jfeutétn  c'est  un 
cbevalier. 

En  général  ceci  est  un  peu  l'histoire  des  Teramcs. 
Elles  en  sont  toutes  là.  Elles  repoussent  leschosc^, 
mais  habillez  les  choses  de  mots,  elles  les  acceptent. 
Cboisisscs  bien  le  mot  pourtant.  Elica  sfindignent 
du  mot  cru,  elles  s'cflarouchent  du  mot  propre,  elles 
tolèrent  le  mol  déionrnc ,  elles  accueillent  le  mot 
élégant,  elles  souncni  a  la  périphrase.  Elles  ne  sa- 
vent que  plus  lard,  trop  tard  souvent,  eombisn  il  y 
a  de  réalité  dans  Pé-pcu-prcs.  La  plupart  des  Temmes 
glissent  el  beaucoup  i^nnbeni  sur  la  pente  dange- 
reuse des  Iraductimis  adoucies. 

Du  reste  cettestmple  nuance  o'esl  «m  komwUf  c'mI 
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m»  eAensfIvrdinit  Félat  de  ces  deux  jeunes  cœurs. 

L'un  donnait  encore  prorondômonl ,  l'autre  èlait 
éveillé.  L'ainée  des  sœurs  était  déjà  une  feiDiue,  la 
dernière  était  encore  une  eafadt.  II  D'y  «Tait  pour- 
tant goAre  qie  dcax  ans  antre  «Iles,  la  eadeila  aenle 
était  une  jeune  fille.  Depuis  leur  entrée  dans  le  c^- 
vr,^ii,  olle  avait  beaucoup  rougit  un  peu  souri,  et 
u'avaii  pas  dit  un  mot. 

Cependant  ellea  s'MaienI  penchées  tontes  las  trais 
sur  le  tombeau  ,  et  la  révorbt-ratiun  ranlastiquc  du 
rayon  de  soleil  dessinait  leurs  gracieux  profils  sur 
ie  specirc  de  granit.  Tout  à  i'bcure  je  me  demandais 
te  nem  dn  fantôme,  maintenant  fé  ma  demandais  le 
nom  des  jeunes  Gllcs,  et  je  ne  saurais  dire  ce  que 
j'éprouvais  à  voir  se  mêler  ainsi  cc«  <leM\  mystères, 
l'un  plein  de  terreur*  l'autre  plein  de  ciiarme. 

A  force  d*éeonter  leur  doux  chndwtcmeat,  je 
saisis  au  passage  un  de  leurs  trois  noms,  te  D<Mn  de 
la  rndrilp.  Celait  1,1  pius  jolie.  Une  vraie  princesse 
des  coules  de  fées.  Ses  longs  ciJs  blonds  cachaient 
sa  prniidle  bleue  dont  la  pute  Inmière  les  pénétrait 
poorlant.  Elle  était  entre  sa  jeune  sœur  et  sa  sœur 
aînée  comme  la  pudeur  entre  la  naïvelc  et  la  grâce, 
douccfoenl  colorée  d'un  vague  reflet  de  toutes  les 
dcDi*  Elle  me  regarda  deu  feisi  et  ne  me  parla  pas. 
Elle  fot  la  seule  des  trois  dont  je  D*efllendis  pas  le 
son  de  voix,  mais  elle  fut  aussi  la  seule  dnnt  je  sus 
le  nom.  Il  y  eut  un  instant  où  «a  jeune  sœur  lui  dit 
très-bas  :  fWê  dom,  flatta  /  Je  n*ai  jamais  mieux 
oompris  q«*en  cet  instant-là  tool  ce  qa'il  y  a  de  lim- 
pide, de  l«mine«x  «t  de  durmant  dans  ce  nom  d'é- 
toile. 

La  plus  jeane  taisait  ses  réSeiioRS  toal  hant. 
^  Pauvre  homme  !  (ta  leçon  avait  été  perdne.)On 

lui  a  coupé  1.1  tête.  C'étaient  destempscomme  cclaoù 
l'on  coupait  la  t«lc  aux  hommes  !  Tout  à  coup  elle  s'in> 
terrompil  :  Ah  !  voici  l'épitaphe  !  c'est  du  latin, 
f^mr...  AwMlf».  ^tf...  fwv...  C'est  diflkile  A  Ure. 
Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  cela  vcul  dire. 

—  Mesdemoiselles,  dit  l'alncn;,  allons  chercher 
mon  père,  il  nous  l'expliquera. 

Et  ellea  s*élancèrenl  hors  de  tai  crypte  comme  trois 
biches. 

Elles  n'avaient  pas  mérnc  songé  à  s'adresser  à 
moi;  j  cuis  uu  peu  humilié  que  mou  anglais  leur 
eût  donné  si  monvaiu  idée  de  mon  latin. 

On  avait  fait  jadis  sur  ce  tombeau  je  ne  sais  quel 
scellement  qui  avait  laissé  â  c6tê  de  IVpitajyhf»  udc 
tache  de  plâtre  a|)lanie  à  la  truelle.  Je  pris  un 
crayon,  et  sur  cette  page  blanche  f  écrivis  coUe  Ira- 
dneiioiidmdisiiqae  s 

Bnnta  buM  ta  voli  tuS. 

I,"iimt>r<' l'Irl^tiK  |p  MatitlMinL 
C«  qui  in«nqu«  t  la  tuiu* 


Lm  jeones  «filles  étaient  à  peine  partie  depw 
deu^  Tt»itiiite?,  que  j'entendis  leur  voix  crier  :  Por 
icif  yére!  par  icll  Elles  revenaient.  J'écrivis  en  hâte 
le  dernier  vers,  et,  avant  qu'eltes  feparasmt,  }t 
m'esquivai. 

Ont-elles  trouvé  l'explication  qu?  je  leur  lai^i^l-'' 
Je  l'ignore  ;  je  me  suis  enfoncé  daus  lesdétoan  <k 
U  mine  et  je  ne  les  ai  plus  revues. 

Je  n'ai  rien  su  non  plus  dn  mysbérieox  dienlier 

décapité.  Triste  destiné*'  !  f>uel  rrimr  nv^it  diiri' 
commis  ce  misérable?  Les  hommes  lui  avaient  in- 
fligé  la  mort,  la  Providence  y  a  ajouté  l'oubli.  % 
néfaico  sar  ténèbres.  80  IMea  été  rsteaneUs  di  h 
statue,  son  nom  de  la  légende,  son  histoire  dcii 
mémoire  des  hommes.  Sa  pierre  sépulcrale  dl^ 
méiue  va  sans  doute  bieolùt  disparaître,  ^udqiu 
vignerondnSonneckon  de  Hnppwisbcrf  fatpmdn 
na  boan  joor«  dispersera  dn  pied  le  sqaeleUe  imiK 
qu'elle  recouvre  peut-être  encore,  coupera  eo  dm 
cette  tombe  et  en  Tera  le  chambranle  d'aoe  portt 
de  cabaret.  Et  les  paysans  s*«ttafalsfoat,«tl«i  mi- 
les remoMS  fiteront,  et  les  enfants  rutMit  aalour  <k 
la  statue  sans  rtom  dérapilée  jadis  par  lebourrc;ia  >! 
sciée  aujoord  hui  par  uu  maçon.  Car  de  nos  joon 
en  Allemagne  comme  en  France,  en  ndKst  la  fi- 
nes. Avecles  vieux  palais  on  f  i il  li  s  cabanes orare- 

nélas!  les  vieilles  lois  ei  les  vieilles  sociéléiadiii- 
sent  à  peu  près  la  même  transformatioii. 

Begôrdons,  étudions,  médilpas  et  ne boh fhi- 
gnons  pas*  IMen  sait  ce  qnll  bit* 

Seulement  je  me  demande  quelquefois  :  Poon|ii^ 
faut-il  que  «  le  goujat  »  ne  se  conlonic  pas  d'ctn 
dÊtoui,  et  qu'il  ait  toujours  l'air  de  cbenhcrit 
venger  de  Anveraur  «niarwl? 

Mais,  mon  ami,  me  voici  bien  loin  do  FalVcnborr 
J'y  reviens.  —  C'était  beaucoup  pour  moi  de  tut» 
voir  dans  ce  nid  de  légendes,  et  de  pouvoir  diitito 
choses  précises  ft  ces  vieiUco  loors  qoi  le  6mâ 
encore  si  fières  et  si  droites  quoique  ■Orles  et  bi^ 
sant  aller  leurs  entrailles  dans  l'herbe.  J'étais dooi 
dans  ce  manoir  fameux  dont  je  vous  conterai  fOi- 
être  les  aveninres,  si  VOUS  ne  les  savm  pis.<iaana 

et  IJba  surtout  me  revenaient  à  l'esprit.  Cest  te 
eo  pont  que  Guntram  rencontra  les  deux  hmofi 
qui  portaient  un  cercueil.  C'est  dans  cet  escalier 
Ubo  se  jeta  dans  ses  bns  el  hd  dit  en  nMi:C> 
cercueil?  non,  c'est  le  lit  nnptialqoe  tu  auras" 
f  'f'^i  pré';  de  eeUe  rhnninée,  encorf  «rr'ln^  au»*f 
sans  plancher  et  sans  plafond,  qu'était  ie  lMud(b 
qu'on  venait  d'apporter  et  qu'elle  lui  maBM.C^ 
dans  celle  ooor,  asjouffd'btti  pidne  de  dgw) 
fleur,  que  Guntram,  conduisant  sa  fiancée  à  i'jci'f' 
vil  marciier  devant  lui,  visibles  pour  lui  mi,'^ 
chenriier  vétn  de  noir  ei  une  femaief«ili6.Ctt 
dans  celle  chapelle  romane  écfmdée^  «à  dM  Mff* 
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fivuilc  te  pranèiMat  bot  les  l^rds  ccolpt^,  qu'au 
moimol  deiMMcrl'aiineatt  bénit  an  Joli  doigt  roae  da 

sa  fiancée,  il  sciilil  tout  à  coup  une  mai'n  froide 
dans  la  sienne  ,  la  main  de  la  puœitc  du  chÂleao  de 
la  foret  qui  se  peignait  la  nuit  en  chantant  près  d'un 
toinbean  Mfart  et  vide.  Ceat  dana  cette  aallebaaae 
qu'il  expira  et  que  Liba  ntourul  de  le  voir  mourir. 

Les  ruines  font  vivre  ka  omles,  et  tea  cootes  le 
leur  rendent. 

JVii  passé  plosieon  heures  dans  lea  décombres, 
assis  sous  d'inipéuétnMes  broussailles  et  laissant  vc> 
nir  les  idî^-s  qui  me  venaient.  Spiritut  loci.  Ha  pro- 
chaine lettre  vous  les  portera  peut-être 

Cependant  la  faim  ainsi  m*élait  venue,  et  vers 
trois  keura,  grâce  au  chevrier  français  dont  les 
belles  voyageuses  m'avaient  parlé  et  que  j'avais  hou- 
reuscmeDl  rencontré,  j'ai  pu  gagner  un  village  m 
bord  da  Rhin,  qoi  est,  je  omii,  Tiecktliogstutusen, 
l'ancien  Trajani  Gaatram. 

Il  n'y  avait  là  pour  toute  auberge  qu^unc  taverne 
â  bière  et  pour  tout  diner  qu'un  gigot  fort  dur, 
dont  un  étudiant ,  lequel  fumait  sa  pipe  à  la  porte, 
eaBaya  de  nae  détoamer  en  me  disant  qn*an  Anglais 
aflFiimé,  arrivé  une  beure  avant  moi,  n'avait  pu  l'en- 
tamer et  s'y  était  rebuté.  Je  n'ai  pas  répondu  ficrc' 
ment  connue  le  maréchal  de  Créqui  devant  la  furlc- 
resse  génoise  de  Gavi  :  Ce  ipu  Barbêmun»  n'n  jm 
prend ff  8tÊeh$grùm  h  prvmlra;  mais  J*ai  mangé  le 
gigot. 

Je  nie  suis  remis  ca  marche  comme  le  soleil  baissait. 

Le  paysage  était  ravismnt  et  sévère,  l'avais  laissé 
derrière  moi  la  chapelle  gothique  de  Saint-Clément. 
J'avais  à  ma  gauche  la  rive  droite  du  Rhin  chargée 
de  vignes  et  d'ardoises.  Ia!S  derniers  rayons  du  soleil 
nmgiasateol  an  loin  les  Ihmenx  coteaux  d'AssmannS' 
baosen,  an  pied  duquel  des  vapeurs,  des  fumées 
peut-être  ,  me  révélaient  Aulhansen  ,  le  village  des 
potiers  de  terre.  Au-dessus  de  la  roule  que  je  sui- 
vais, an-dessQS  de  ma  téte,  se  dressaient,  échelonnés 
de  montagne  en  montagne ,  trois  châteaux  :  le  Rci- 
chenstein  et  le  Rheînstein,  démolis  par  Rodolphe  de 
Habsbourg  et  rebâtis  par  le  comte  palatin;  et  le 
Vaogtsberg,  habité  en  1348  par  ILunode  Falken- 
atoin  «t  rastaoréai^rdlrai  par  le  prince  Frédéric  de 
Prvssc.  Le  Yaugtsbcrg  a  joué  un  grand  nMe  dans  les 
guerres  du  dmit  m.<iiiuel.  L'archevêque  de  Mayence 
l'engagea  jour  à  l'empereur  d'Allemagne  pour 
quarante  mille  livres  lonrnoia.  Ceci  me  rappeUeque, 
loitqno  Thibaut,  comte  de  Champagne,  ne  sachant 
comment  s'acquitter  vi»-à-vis  de  la  reine  de  Chypre, 
vendit  à  ton  trèa-cher  seigneur  Loui$  roi  d»  t'rance 

la  coosté  de  Chartres,  la  comté  de  Mois,  la  comté  de 
Saneerreet  la  vicomlé  de  Châlciudun,  ce  fut  égale- 
ment pour  la  somme  de  quiirante  mille  livres.  Au- 
jourd'hui quarante  mille  livres,  c'est  le  prix  dont  un 
a  tictoa  avec. 


huissier  retiré  paye  sa  maison  do  campagne  à  Baga- 
tdlo  ou  à  Pantin. 

Cependant  je  faisais  h  pt>ine  attention  à  ce  paysage 
et  à  ces  souvenirs.  Ucpuis  que  le  jour  déoIin,Tit ,  je 
n'avais  plus  qu'une  pensée.  Je  savais  qu'avant  d'ar- 
river é  Bingen,  on  pon  en  deçà  du  oonOnent  de  la 
Nahe,  je  rencontrerais  un  étrange  édifice,  une  lugu- 
bre masure  delwut  dans  les  roseaux  au  nnlicu  du 
fleuve  entre  deux  hautes  montagnes.  Cette  masure, 
c%tla  Hifasetbttrm. 

Dans  mon  enfance  j'avais  au-dessus  de  mon  lit 
un  pefit  tableau  entouré  d'un  cadre  noir  que  je  ne 
sais  quelle  servante  allemande  avait  accroché  au  mur. 
Il  représentait  nne  vieille  toor  isolée,  moisie ,  déla- 
brée, entourée  d*caiix  profondes  et  noires  qid  la  ooo- 

vraient  de  vapfîurs  et  de  monti*,'»»'*;  <]'!'  1'»  '""n 
vraient  d'ombre.  Le  ciel  de  celle  tour  était  morne 
et  plan  de  nuées  hideuses.  Le  soir,  après  avoir  prié 
Oiea  et  avant  de  m'endormir,  je  regardais  toujours 
ce  tableau.  La  nuit  je  le  revoyais  dans  mes  rêves,  et 
je  l'j  revoyais  terrible.  La  tour  grandissait,  l'eau 
bountonnait,  un  éclair  tombait  des  nuées,  le  vent 
siillait  dans  les  monlagnea  et  semblait  par  moment^ 
jeter  des  clameurs.  Un  jour  je  detnandai  à  la  servante 
comment  s'appelait  cette  tour.  Klle  me  répondit,  Ctt 
faisant  un  signe  de  croix.  :  La  iUauselburui. 

Et  puis  die  me  raconta  une  histoire.  Qu'autrefois 
à  Mayence,  dans  son  pays,  il  y  avait  eu  un  méchant 
archevêque  nommé  llallo,  (pii  était  aussi  abbé  de 
Fuld,  prêtre  avare,  disdil-ellc,  ouvrant  plutôt  la  main 
pottr  bèmir  que  pour  Anner.  Que  dans  nne  année 
mauvaise  il  acheta  tout  le  blé  pour  le  revendre  fort 
cher  au  peuple,  car  ce  prêtre  voulait  être  riche.  Que 
la  famine  deviut  si  grande  que  les  paysans  mouraient 
de  faim  dans  les  villages  du  Rhin*  Qu'alors  le  peuple 
s'assembla  autour  du  bui^  de  Mayence,  pleurant  et 
demandant  du  pain.  (^)uc  l'archevêque  refusa.  Ici 
l'hisluire  devient  horrible.  \jc  peuple  affamé  ne  se 
dispersait  pas  et  entourait  le  palais  de  raicbevêque 
en  gémissant.  BattO,  ennuyé,  fil  <  i  ruri  ces  pauvres 
gens  par  ses  archers,  qui  saisiront  les  hommes  et  les 
femmes,  les  vieillards  et  les  eurunis,  et  enfermèrent 
cette  foule  dans  nne  grange  à  laquelle  ils  mirent  le 
fen.  Ce  fut, ajoutait  fai  bonne  vieille,  un  tpectaeb 
dont  les  pierres  eussent  pleuré,  llalto  n'en  lit  que 
rire  ;  et  comme  les  misérables ,  expirant  dans  les 
flammes,  poussaient  des  cris  lamentables ,  il  se  prit 
à  dire  :  £iMlaiMhs*vow«  siffltr  las  rola?  Le  lende- 
main la  grange  fatale  éuit  en  cendre  ;  il  n'y  avait 
plus  de  peuple  dans  Uayence  ;  la  ville  semblait  morte 
et  déserte,  quand  tout  à  coup  une  multitude  dto  râla, 
pullulant  dans  la  grange  bralée  comme  les  vers  dans 
'es  ulcères  d'Assuérus,  sortant  de  dessnnç  terrr,  sur- 
gissant d'entre  les  pavés  ,  se  faisant  jour  aux  fentes 
des  murs,  renaissant  sous  le  pied  qui  les  écrasait,  se 
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multipliaiit  tom  les  pierres  «t  «nu  Ici  maisaes, 

inondèrent  les  rues.  In  ciUidelIc,  le  palais,  les  caves, 
les  chambres  et  les  alcAves.  C'ctail  un  fléau ,  c'était 
UKU  plaie,  c'était  un  fuuruiillctncnt  hiiicux.  Hatlo 
éperdu  qailta  Mayenoe  et  sWail  dm  la  plaine, 
ksrats  le  suivirent;  il  courut  s'enfermer  dans  Rin- 
gen  qui  «ivail  de  hautes  murnillcs,  Ipç  rats  passèrent 
par-<icssus  les  murailles  et  entrèrent  dans  Bingen. 
Alors  rarcbevéqoe  fit  Uiîr  une  (car  tu  milieu  du 
nbin  et  s'y  rérugia  à  l'aide  d'une  barque  autour  de 
laquelle  dix  archers  b.titnirnf  Prau  :  rats  se  je- 
tèrent à  la  nage ,  traversèrent  le  Hhin  ,  grimpèrent 
sur  la  tour,  rongèreut  les  portes ,  le  toit ,  les  fenê- 
tres ,  les  planchers  et  les  plafonds ,  et ,  arrivés  enfla 
jusqu'à  1.1  b.isic  ros-io  où  s'étnit  cachc^  le  misérablp 
archevêque ,  l'y  dévorèrent  tout  vivant.  Maintenant 
la  malédiction  du  ciel  et  l'horreur  des  hommes  sont 
sur  celte  tour,  qui  s'appelle  la  MafigeUiarm.  Elle  est 
iléscrte  ;  elle  tombe  en  ruine  au  milieu  du  Oeuve  ; 
cl  quelquefois  la  nuit  on  en  voit  sortir  une  étrange 
vapeur  rougcâtre,  qui  ressemble  à  la  fumée  d'une 
Ibaraaise;  è'cst  rime  de  Hatlo  qui  revient. 
H  Avet-'VOtts  remarqué  une  chose?  L'histoire  est 
parfois  immorale,  les  contes  sont  toujours  honnêtes, 
muraux  et  vertueux.  Dans  l'histoire  volontiers  les 
plus  fort  prospère,  1rs  tyrans  réussiMent ,  les  boor> 
reaux  se  portent  bien ,  les  monstres  engraissent,  les 
Sylfa  se  transforment  en  bons  bourgeois,  les  Louis  XI 
et  les  Cromwcll  meurent  dans  leur  lit.  Dans  les 
contes,  l'enfer  est  toqfours  visible.  Pas  de  faute  qni 
n'ait  son  cb;i  liment,  parfois  même  eiagéré  ;  pas  de 
crime  qui  n'amène  son  supplice,  souvent  efTr  \  hl  •  ; 
pas  de  méchant  qui  ne  devienne  un  malheureux  , 
quelquefois  fort  k  plaindre.  Cela  tient  k  œ  que  l'his- 
toire se  meut  dans  rinflnl ,  et  le  eonfe  dans  le  fini. 
L'hnmmc.  qui  fait  le  conte ,  ne  se  sent  |)as  le  droit 
de  poser  les  faits  et  d'en  laisser  supposer  les  consé- 
quences ;  car  il  tâtonne  dans  l'ombre ,  il  n'est  sûr  de 
rien,  il  a  besda  de  tout  borner  par  on  enseignement, 
un  conseil  et  une  leçon  ;  et  il  n'oserait  pas  inventer 
des  événements  sans  conclusion  immédiate.  Dieu, qui 
fait  l'histoire,  montre  ce  qu'il  veut  et  sait  le  reste. 

MMMktum  est  un  mot  commode.  On  j  voit  ce 
qu'on  désire  j  voir.  Il  y  adesesprits  qui  se  croient  po- 
sitifs et  qni  ne  son»  f[!i*-TriJes;  qui  chassent  la  poésie 
de  tout,  cl  qui  &oui  toujours  prêts  à  lui  dire,  comme 
cet  «uire  homme  positif  au  rossignol  :  Fievse-tm  te 
kiif0,  vilaine  bite  !  Ces  csprils-là  affirment  que  Matt- 
sethurm  viens  de  mnu»  ou  mauih,  qui  M^nific  pra-/p. 
Us  déclarent  qu'au  dixième  siècle,  avant  que  le  lit 
du  Oeuve  fttt  élargi ,  le  passage  du  BUn  a*élaîl  ou- 
vert que  du  côté  gauche,  et  que  la  ville  de  Bingen 
avait  établi,  au  moyen  de  celte  tour,  son  droit  i\r 
barrière  sur  les  bateaux.  Us  s'appuient  sur  ce  qu'il 
y  a  encore  près  de  Strasboui^  deux  (ours  pareilles 


oonsacrécsè  une  perception  dlmpM  sur  Icspamnii, 

lesquelles  s'appellent  également  Haflsethurm.  Pour 
ces  graves  penseurs  inaccessibles  aux  fables,  U  (oit 
maudite  est  un  octroi  et  tlaiio  est  un  douanier. 

Pour  les  bonnes  femmes ,  parnsi  ksqacOn  jene 
range  avec  empressement  ,  IMtMthortn  vient  <k 
,  qui  vient  de  mus  et  qui  vent  dire  rat.  0 
prétendu  péage  est  la  1  uur  des  houris  et  ce  doiu- 
nier  est  un  spectre. 

A  près  tout,  les  deux  ophiîons  peuventss  màWn. 
Il  n'est  pas  absolument  impossible  que .  vers  k  s.'i- 
zième  ou  le  dix-septième  siècle,  après  Lather ,  apm  : 
Érasme ,  des  bourgmestres  eiprtls  forts  aical  sl^ 
tM  la  tour  deHalio  et  momentanément  installé qid 
que  Inxr-  et  quelque  péage  dans  cette  ruine  mal  har 
téc.  Pourquoi  pas?  Rome  a  bien  fait  do  templf 
d'Antonin  sa  douane,  la  dogana.  Ce  qœ  RsaMibil 
A  rhisbrire,  Bingen  a  bien  pu  le  foire  ila  Kpnfe 

De  cette  façon  iroN/Aiurait  raison  et  JVatfNite- 
rail  pas  tort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  qu'uue  vieille  semou 
m*iîvait  conté  le  conte  de  Halto,  k  lafodlBin 
avait  toujours  été  une  des  visions  famiKèrei  àtwm 
esprit .  Vous  le  savei ,  il  n'y  a  pas  d'homme  qui  n^i! 
ses  fantômes,  comme  il  n'y  a  pas  d'homme  qui  a'aii 
ses  chimères.  La  nuit  nous  appartenons  aux  «Wfo; 
tantôt  c'est  un  rayon  qui  les  traverse,  tantôt  r'esi 
une  flamme;  et ,  selon  le  reflet  colorant ,  le  ném 
rêve  est  une  gloire  otieste  ou  une  apparilioadera- 
fer.  Rffot  de  fenx  de  Bengale  qui  se  prodaitém 
Pimapinalion. 

Je  (lois  dire  que  jannfs  In  four  des  rats,  au  miN 
de  &a  flaque  d'eau,  ne  m'était  apparue  antraneot 
qu'horrible. 

AuMi,  voua  ravonerai'jeT quand  le  hasard, ifàm 
protTi«  tie  un  peu  h  sa  fantaisie,  m'a  amené 
bords  du  Rhin,  la  première  f)onsêe  qni  m'est  tessft  ; 
ce  n'est  pas  que  je  verrais  le  dôme  de  Mayeoccflsli 
cathédrale  de  Oriogae,  OU  lu  Pfob,  c'est  que  jcnril» 
rais  la  tour  des  rats. 

Jugez  donc  de  ce  qui  se  passai!  en  moi.pa»"' 
poêle  croyeur,  sinon  croyant,  et  pauvre  antiqBa''  | 
passionné  qne  Je  suis.  Le  crépuscule  snecèdrith*'  | 
if  (fient  au  jour,  les  collines  devenaient  bran», 

arbres  ffcvr-rnient  noirs  ,  quoique^  é1nilr<  «^ntil- 

laieni,  le  Kiiin  bruissail  dans  l'ombre,  pcrfonof  v 
passait  sur  la  roule  blanehAtre  ci  coôfuse  qs»  I 
raccourcissait  pour  mon  regard  i  menie  f»^  j 

nuit  s'épaississait  ,  et  qui  se   perdait .  pour  jii*  i 
dire,  dans  une  fumée  à  quelques  pasdcviolow 
Je  marchais  lentement,  l'œil  tendu  daos  l'obscvil^: 
Je  sentais  que  J'approchais  de  la  HallsethonKl^  j 
dans  peu  d'inslauts  cette  masure  redoutable , 
n'avait  été  pour  moi  jusqu'à  ce  jour  quHloe  lullno- 
nation,  allait  devenir  une  réalité. 
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Vn  provprhf»  cliinois  dii  :  Tendez  trop  Tare  ,  le 
javcJol  dévie.  C'est  ce  qui  arrive  à  la  pensée.  Peu  i 
peu  celte  Tapear  qu'on  appdie  la  rimie  ailra  dans 
IMHI  esprit.  Les  vagues  rumeurs  du  renillage  mur- 
murafent  h  peine  dans  la  montagne  ;  le  cNquetis 
clair,  faible  et  charmant  d'une  Tor^  éloignée  et  in- 
visible arriirait  jusqu'à  moi  ;  j'oubliai  inaemiblement 
la  Mattselininn ,  k»  rats  et  Tardicvéque;  je  me  mis 
à  écouler  ,  tout  en  marehanl  ,  ce  hruh  d'cm  lume  , 
qui  est  parmi  les  voix  du  soir  une  de  celles  qui  éveil- 
lent en  moi  le  plus  d'idée»  inexprimables  ;  il  avait 
oeasé  que  Je  réeontaîi  encore,  et  je  ne  sais  eominent 
il  çe  Irûuvd  .iu  bout  d'un  quart  d'Iieure  que  j';iv.iis 
Tait,  presque  sans  le  Touloir,  les  vers  quelconques 
que  voici  : 

VlMir  Cwiaalt.  AB  fernll  4fl  am  «Mla»«, 
TWM IM  MtMin,  tr«abM«,  roamicnt  let  yein; 

Car  1  «  tait  l"lii'iiri'  oO  ,    i  >  ;  iri<t  U  bname, 
Où  lur  Iri  montt,  cootute  un  (eu  <|Ul  •'«tlmoe, 

MU*  Tému,  rMcwkottCte  4m  cims. 

La  grive  au  tiU,  la  caille  eo  Mm  chajnii  <1*M^, 
8'iateiTOKealcnl.  dUanI  :  Qm  Mt^llAT 
Que  farfe-t-U  tl  UrdT  Va  raug^fitiiie 
imr  Np«MII  s  M,  Je  «ri»  ce  ^1  targe  ; 
CM  on  refird  qu'A  •  prU  a  ttalU. 

■t  IM  «toean,  riant  êm  Icum  dmIIto, 

©»■  s'i'rrirr  .  \inepiir,  r|m*  fercz-vous 

De  ce  regard  qu'aucun  Hel  ne  ptintlre? 

Il  e«t  trofi  pur  pg«r  vom  ««rvir.  S  traftre! 
r«uri«iu  aantP,  BéeliiBl,  n  «Il  tnp  4miI 

■als  Ciii>l<l<>,  parmi  l««  «tincellet, 

|r«iir  411  :  Bornwi ,  pMIto  oiMiiux  én  boia. 

Cwws  «w  «Nlfe  et  rcpltei  vm  alM. 

liM pMf* Rganlt  %<int  nu  s  n<'<-he»  morteltes; 

MS  9Ml«4oui  yeux  «ont  mes  pire*  caniuoto. 

Comme  je  lermioais  cette  chose,  la  route  tourna, 
et  je  m'arrêtai  brusquement.  Voici  ce  quej'avni'; 
devant  moi.  Â  mes  pieds,  le  Ahtn  courant  ei  &c  hâ- 
tent dans  les  broossailles  avee  on  munane  nuque 
«t  ftvienx,  comme  s'il  s'échappait  dlnn  mauvais  pas  ; 
à  droite  et  à  gtiuche,  des  motif nfîfv"!  on  plutôt  «le 
grosses  niasses  d'obscurité  perdant  leur  sonitnel 
dans  les  nuées  d'un  ciel  aofliibie  piqué  çà  et  \k  de 
quelques  éuHles;  en  fsod,  pour  borison,  an  im- 
mense rideau  d'ombre;  au  miHeu  du  fleuve,  au  loin, 
debout  dans  une  eau  plaie  ,  huileuse  et  comme 
morte ,  une  grande  tour  noire ,  d'une  forme  horri- 
ble, dm  Mie  de  laquelle  sortait,  en  s*ag{lent  avee  des 
bettftcements  étranges ,  je  ne  sais  quelle  nébulosité 
roageilre.  Cette  clarté,  qui  r<^«';cm!»!ail  à  la  r^rcr- 
bératton  de  quelque  soupirail  embrasé,  ou  à  la  va- 
peor  dTune  Ibumaise,  jetait  sur  les  montagnes  un 
rayonnement  pâle  et  btahrd,  Taisait  saillir  à  mi-côte 
Mr  la  rive  droite  «ne  ruine  lugubre,  semblable  à  la 


larve  d'un  édifice,  et  se  réflétait  jusqu'à  moi  dans  le 
miroitement  fantastique  de  l'eau. 
Vigttrei>voas,  si  vous  ponvei,  ce  paysage  sinislie 

vaguement  dessiné  par  des  lueurs  et  des  ténèbres. 

Du  reste  jtar  un  bruit  humain  dans  celle  soli- 
tude, pas  un  cri  d'uiseau  ]  un  silence  glacial  et  morne, 
troubM  seulement  par  la  plainte  irritée  et  monotone 
du  Rhin. 

J'avais  mm  les  yeux  la  Martspthurm. 

Je  ne  me  l'étais  pas  imaginée  plus  effrayante.  Tout 
y  était  :  la  nuit,  les  nuées,  les  montagnes,  les  roseaux 
frisaotinaiits,  le  bruit  du  fleuve  plein  d'une  secrète 
horreur  comme  si  l'on  enîcnrîrtii  le  sifflement  des 
hydres  cachées  sous  l'eau,  l«s>  suulTlcs  tristes  et  fai- 
bles du  vent,  l*einb«e,  rabandon,  risolement,  et  jus- 
qu'à la  vapeur  da  fÊmrumÙê  SUT  la  tOUT,  jusqu'à 
l'àrae  de  Hrillo! 

Je  tenais  donc  mon  rcre,  cl  il  restait  rére  I 

n  méprit  alors  une  idée,  la  plus  simple  du  monde, 
mais  qui  dans  ce  moment-là  me  fit  l'efTel  d'un  ver^ 
tige  :  je  voulus  sur-Ic-champ,  ii  cette  heure,  sans 
attendre  au  lendemain,  sans  attendre  an  jour,  abor- 
der cette  mesure.  L'appariUon  était  sous  mes  ycu, 
b  nuit  était  profonde,  le  plie  ftatAme  de  Fardie- 
vèque  se  rirr^^iit  sur  te  Hbiu }  c'était  la  moment  de 

visiter  la  tuur  des  rats. 

Mais  comment  faire?  Où  trouver  un  bateau?  à  une 
telle  beure?  dam  un  Id  lieuT  Traverser  le  Khin 
à  la  nage ,  c'eût  été  pousser  le  goût  des  spectres 
un  peu  loin.  D'ailleurs,  eu«<ié-je  été  assez  grand 
nageur  et  assez  grand  fou  pour  cela,  il  y  a  précisé- 
ment i  cet  endroit,  à  qudques  btasses  de  la  MMIse- 
tbnrm,  un  gouffre  des  plus  redoutables,  le  Binier- 
loch,  qui  avalait  jadis  des  galiotes  comme  un  requin 
avale  un  hareng,  et  pour  qui,  par  conséquent,  un 
nageur  ne  serait  pas  même  un  goqjon.  Tétais  Ibrt 
embarrassé* 

Tout  en  cheminant  pour  m*»  rapprocher  de  la 
ruine,  je  me  rappelai  que  les  palpitations  de  la  clo- 
cbe  d'argent  et  les  revenante  du  doqfon  de  Tdorfeh 
n'empêchaient  pas  les  ceps  etkoéehab»  d'eiploiter 
leur  colline  et  d'escalader  leurs  décombres,  et  j'en 
conclus  que  le  voisinage  d'un  gouffre  rendant  néces- 
sairement la  rtvién  trés-poissoonense.  Je  reoeentre- 
rais  probableosent  an  bord  de  Peau,  ptés  ét  la  tour, 

quelque  cabane  de  p<Vheiir  dp  «sinmon.  nnnnrl  drq 
vignerons  bravent  Falkenstein  et  sa  souris,  des  pé- 
cheurs peuvent  bien  affronler  Balto  et  ses  rats. 

Je  ne  me  trompais  pas.  le  marchai  pourtant  kmg^ 
(rnips  rnrore  sans  rien  rencontrer.  J'attrîs^nis  le 
{  de  la  rive  le  plus  voisin  de  la  ruine,  je  le  dé- 
passai j'arrivai  presque  jusqu'au  confluent  de  la 
Mahe,  et  je  commençais  i  ne  plus  espéicr  de  bata* 
lier,  lorsque,  en  descendant  jusqu'aux  obiers  du 
bord,  j'aperçus  une  de  ce»  graudM  araignées-filets 
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dont  jti  vous  ai  parlé.  A  quelques  pu  da  filet  était 
amarrée  une  barqaedans  laqueliadoriiiiiliin  homme 
enfcloppé  dam  une  covTerlare.  rentrai  dans  la 

harquc,  je  réveillai  Phuninio,  jp  lui  montrni  h  four, 
il  ne  tnc  romprit  pas,  je  lui  inorilrai  un  de  ces  gros 
écus  de  Sase  qui  valent  deux  florins  quarante^eux 
creatMf»,  e'eit'i-dire  ais  Ihmcs,  il  me  comprit,  et 
quelques  minutes  après,  sans  nvoir  dil  un  mot. 
comme  si  nous  cussion«i  <^lé  deux  spectres  noiu-mé- 
mes»  nous  nagions  vers  la  Maflsclhurm. 

<^nd  Je  Alt  au  miliea  da  fleaTe»  il  me  aembla 
que  la  tour,  dont  nous  approchions,  an  lieu  de  crol- 
ln>,  (liniiiHinit;  c'était  la  grandeur  du  Htiin  qui  t.i 
rapetissait.  Cet  cflet  du|a  peu.  Comme  j'avais  priâ  le 
belcan  à  m  point  du  rivage  situé  plus  haut  que  la 
Maiaethimn,  noua  dcaeendioiii  le  RIh«  ctuow  aran» 
dons  rapi'icinont. 

J'arnis  les  yeux  fixé*  sur  la  tour,  au  soinniel  de 
laquelle  apparaiaittt  to^jOMra  la  vague  lueur,  et  que 
je  voyait  aMUilenanl  gnndir  dialinclement,  à  cha- 
que coup  dr»  rame,  d'une  nianièro  qui,  j>  ne  s.'iis 
pourquoi,  me  semblait  terrible.  Tout  à  coupje  sen- 
tis la  turque  s'aflhissttr  brusquement  sous  moi  comme 
ai  Tean  pliait  aooa  die,  la  aeeoaaae  fit  rouler  ma 
canne  i  mes  pieds,  je  regardai  mon  compagnon, 
lui-même  me  repnrrl.i  avec  un  sourira  qui,  éclairé 
sinistrcmeol  par  la  rvvorbcr.->uon  surnatorelle  de  la 
MaAsetlrarm,  avait  quelque  dioae  d*eflhiyanl,  et  il 
me  dit  :  Uingerloch.  Nous  étions  aur  le  faallk<e. 

Le  bateau  tourna  ^  rhomme  se  leva,  saisit  nn  croc 
d'une  main  et  une  corde  de  ranlre,  plongea  le  croc 
dam  la  vague  en  s'y  appuyant  de  tout  ton  poids  et 
se  mit  à  marcher  sur  le  bordage.  Pendant  qnil  mn- 
chait,  le  des';f>ii<;  de  |a  barque  froi';<:>it  nvrr  an  bruit 
rauque  la  crête  des  rochers  cadtés  sous  l'eau. 

€ette  délkale  manœuvre  se  fit  simplement,  avec 
une  adreaie  menretlleose  et  un  admirable  s^pg^ 
lïoid,  sans  que  l'homme  proférAt  une  parole. 

Tout  à  coup  il  tira  son  croc  de  l'eau  et  le  tint  en 
arrêt  bori«>nlalemeiit  en  jetant  un  des  boots  de  la 
corde  bors  du  bateau.  La  barque  s'arrêta  rudement. 
Nous  abordions. 

Jr  Irvni  les  veux.  A  une  demi-porlcc  <!e  pistolet . 
sur  une  pcutc  lie  qu'on  n'aperçoit  pas  du  bord  du 
Oeuve,  aedreaaaiC  la  HUIieUmrm,  aonrim,  énorme, 
formidable ,  déchiquetée  à  son  sommet,  largement 
et  profondément  rongée  à  sa  base,  comm^si  ?f><t  rals 
effroyables  de  la  légende  avaieot  mangé  jusqu'aux 
pierres. 

La  lueur  n'était  plus  une  luenr  ;  c'était  un  flam> 
boiempnt  cclaisnt  et  farouche  qui  jetait  au  loin 
longs  rayunoemeols  jusqu'aux  montagnes  et  sortait 
par  les  crevasses  et  par  les  baies  difformes  de  la  tour 
comme  par  les  trous  d'une  bnlcme  sourde  gîgao- 


Il  me  semblait  entendre  dans  le  fatal  édifice  aat 
sorte  de  bruit  singulier,  strident  et  csniin ,  pud 

à  un  grincement. 

If  mis  pied  à  Icrrc  ,  je  lis  signe  au  batelier 
m'allciidrc,  et  je  m'avançai  vers  la  masure. 

Enfin  j'y  éUis!  Cétoit  bien  ta  tour  de  Islla^ift' 
tait  bien  la  tour  des  rals,  la  MaAsetbunnt  Ole  ébli 
devant  nies  yeux,  h  quelques  pas  de  moi,  et  j'J!lai^ 
y  entrer!  Entrer  dans  un  cnncbemar.  marcher  dans 
un  cauchemar,  loucher  aux  pierres  d'un  cauciiemii. 
arraeber  de  nierbe  d'un  cauebemar,  as  rnsoittcrln 
pieds  dans  Team  d'un  cauchemar,  cTcst  II,  à  onq 
sùr,  une  sensation  extraordinaire. 

La  façade  vers  laquelle  je  marchais  était  pcrctt 
d'une  petite  lucarne  et  de  quatre  fenêtres  ioisde 
toutes  édairées,  deux  au  premier  étage,  anssai6 
cond  et  line  it?  troisième.  A  hauteur  d'homiM, 
drssous  des  deux  fenêtres  d'en  bas,  s'ouvrait  looir 
grande  une  porte  basse  et  large,  comnianiqoani 
avee  te  sol  au  moyen  d'une  épeisse  éebeHe  de  bebi 
trois  éclu'Ions.  Cette  porto  ,  qui  jetait  plus  de  çlirtf 
encore  que  les  fenêtres,  était  munie  d'un  battanlè 
chêne  grossièrement  assemblé  que  le  xxtnK  do  Oem 
bisait  erier  doucement  sur  ses  gonds.  Gomme  je  nt 
dirigeais  vers  cette  porte ,  assez  lentement  à  aux 
des  pointes  de  rochers  mêlées  aux  broussailles,  « 
sais  quelle  masse  ronde  et  noire  passa  rapidniKat 
auprèi  de  moi,  presque  entre  mes  pieds,  tf  il  m 
sembla  voir  un  gros  rat  s'enfuir  dans  les  NIMt 

J'entendais  toujours  le  grincement. 

Je  n'en  continuai  pas  moins  d'avancer,  et  01  qod- 
ques  enjambées  jefns  devant  ta  porte* 

Cette  porte ,  que  rardittecte  du  méchant  M^k 
n'avait  pratiquée  qu'à  quelque*;  pii-rU  nu-di?sm  f^" 
sol ,  probablement  peur  faire  de  cette  escalade  m 
obstacle  aux  rats,  avait  jadis  été  l'entrée  de  \»é» 
bre  bssse  de  la  leur;  raaiulenant  il  n*f  avait  pts 
dans  la  masure  ni  chambre  basse  ni  chambre;  k^i 
tes.  Tous  les  étages  tombés  l'un  sur  l'autre.  t'Wite 
plafonds  successivement  écroulés ,  ont  fait  de  h 
Hatsetburm  une  salle  enfermée  eDiruquaIreIsrto 
murailles ,  qui  a  pour  ad  dea  décomluts  d 
plafond  les  r»nées  dn  ciel. 

CeiHindanl  j'avais  hasardé  mon  r^srd  daoi  l'io- 
iérienr  de  cette  salb,  d'où  sortait  un  grinmaieitê 
éirange  et  on  rayonnement  si  c9itraoffdiMire.Tdl 

ce  que  je  vis  : 

Dans  on  angle  faisant  face  à  la  porte  il  y 
dou  hommes.  Ces  bommes  me  loumaientle  dif.  B> 
se  penebaient,  IHin  accroupi,  l'antre  cowbé,  soi  w 
espèce  d'élan  en  fer  qu'avec  un  pou  d'iniaginsti* 
on  aurait  fort  bien  pu  prendre  pour  un  iastrun*"' 
de  torture.  Ils  étaient  pieds  nus,  bras  nus,  TéUtf^ 
haillons,  avec  un  laUicr  de  cuir  sur  les  geasai  * 
une  groaie  veste  à  capucheo  sur  le  dos*  L'M  ^ 
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viens.  Je  voyait  ks  cheveux  gris  ;  l'aiifre  élail  Jeane, 
Je  voyais  ses  cbcvcm  Molul^  q  ui  seiiitilaienl  rouges, 

grâce  au  reflet  de  poafrprt;  d'une  grande  fournaise 
allumée  à  l'angle  opposé  de  la  oiasurc.  Le  vieux 
annt  «on  capuchon  îoeliné  i  droite  comme  les 
guelfes,  le  jeune  le  parlait  indîné  à  gauche  comme 
les  gibelin':.  reste  ce  n'était  ni  nn  gihclin  ni  un 
guelfe  î  ce  u  étaient  pas  non  plus  deux  bourreaux, 
ni  dans  démons,  ni  deux  spectres;  c'étaient  deux 
forferana.  Gatle  fonmaiae,  où  roogissail  une  iongne 
!);irrr  flp  fer,  était  leur  cheminée.  La  lueur,  qui 
iigurait  si  étrangement  dans  ce  mélancolique  paysage 
l'ànie  de  Halto  changée  par  renfer  en  flamme  vi- 
vante, c^élait  le  lien  et  la  (hmée  de  cette  dwminée. 
Le  grincement,  c'était  le  bruit  «Pnne  lime.  Prêt  de 
h  porte,  à  cAtfi  (i'iii)  hiquet  plein  d'eau,  deux  mar- 
teaux à  lungs  inancii^  s'appuyaient  sur  une  cn- 
cinme;  d'est  celle  enclume  que  j'avaia  entendue 
environ  une  henre  auparavant  et  qui  ro*«vail  fait 
faire  les  vers  que  vous  vcnci  de  lire. 

Ainsi  aujourd'hui  la  Mausetburm  est  une  forge. 
Fnnn|noi iirannil*<ne  pas  été  une  douane  jadis? 
Vouavoyei,  mon  ami,  que  décidément  Maulk  n*a 
pcut-êlre  pas  tort. 

Rien  de  plus  dégradé  cl  de  [)lus  dccrëpit  que  !*iti- 
(énenrde celle  tour.  Ces  murs,  auxquels  lurcnlalla- 
cilé»  let  spiendidea  lapisaeries  épjscopolea  oA  Tes  rats, 
disent  les  légendes ,  rongèrent  partout  I0  nom  de 
Utttto,  ces  murs  sont  à  présetU  nM«  ridés,  creusés 
par  les  pluies,  verdis  au  dehors  par  les  brumes  du 
lieQVO,  noircis  an  dedans  par  la  Aimée  de  la  forge. 

Les  deux  forgerons  étaient  du  reste  les  meilleurs 
gi-n<i  du  rnndde.  Je  montai  l'échelle  et  j'entrai  dans 
lu  masure.  Ils  me  montrèrent  à  côté  de  leur  chemi- 
née la  porte  étcoiieet  crevassée  d'une  kmrelle  saos 
fenêtres,  aujourd'hui  inaoxssible,  où,  dirent-ils, 
rarchevëfjuf  se  réfugia  d'abord.  Puis  ils  m'unl 
prêté  une  lanterne  et  j'ai  pu  visiter  luulc  la  petite 
Ile.  C'est  une  longue  et  étroite  langue  de  terre  où 
craitparlMit,au  miliea  dtine  ceinture  de  Jones  et 
de  roseaux,  l'cuphorba  officinalis.  A  chaque  instant, 
en  parcourant  celle  lie,  le  pied  se  heurte  h  des  mm- 
ticuies  ou  s'enfonce  dans  des  galeries  souterraines. 
Les  taupes  y  ont  remplacé  les  tais. 

Le  Rhin  a  déchaussé  et  mis  à  Dtt  la  pointa  orien> 
taie  do  riîul  qui  lutte  comme  une  proue  contre  son 
courant.  11  n'y  a  là  ni  terre  ni  végétation,  mais  un 
rocher  de  marhre  rosequiilalneardema.fauilenie 
me  semblail  veiné  de  sang. 

C'est  sur  ce  marbre  qu'est  bétie  la  tour. 

La  tour  des  rats  est  carrée.  I^a  tourelle ,  dont  les 
forgerons  aa'avaient  montré  rintérieur,  fait  sur  ta 
face  qui  regarde  Biogen  un  renflement  pittoresque. 


La  coopc  pcntagonale  de  coUft  NwreUe  hn^EUe  ot 
élancée ,  et  les  mâcheoonlis  posticlies  sur  lesquels 

elle  s'.Tjtpriie.  irulifjtitMtt  nue  construction  du  OU» 
zièmc  siècle.  C'est  au-dessous  de  la  tourelle  que  les 
rats  semblent  avoir  rongé  profondément  la  base  de 
la  tour.  Les  baies  de  la  tour  ont  Idiement  perdu 
toute  forme  qu'il  serait  impossible  d'en  conclure  au- 
cune date.  Le  parement ,  écorcbé  çà  et  là ,  dessine 
sur  les  parois  extérieures  une  lèpre  hideuse.  Des  pier- 
res informes,  qui  ont  été  des  oéneaux  on  dte  mft- 
checoulis,  figurent  au  sommet  de  l'édifice  des  dents 
de  r  Mchalot  OU  dcs  OS  dc  masiodoiile  scellés  dans  la 
muraille. 

Au-dessus  de  la  tourelle,  i  rextrémité  d\in  long 
mât,  flotte  et  se  déchire  au  veut  un  triste  haillon 
blanc  et  noir.  Je  trouvais  d'abord  je  ne  sais  quelle  har- 
monie entre  cette  ruine  de  deuil  et  ceiiv  loque  funè- 
bre. Mab  c'est  tout  simplement  le  drapeau  prussien. 

Je  me  suis  rappelé  qu'en  effet  les  domaines  du 
grand-duc  de  Uesse  finissent  i  Biogen.  La  Prusse 
rhénane  y  commence. 

Ne  prenez  pas,  je  vous  prie,  en  mauvaise  part  ce 
que  je  vous  dis  lî  du  drapeau  de  Prusse.  Je  vous 
parle  de  l'effet  prodoit;  rien  de  jdus.  Tous  les  dra- 
peaux sont  glorieux.  Qui  aime  le  drapeau  de  Napo- 
léon n'insultera  jamais  le  drapeau  de  Frédéric. 

Après  avoir  tout  vu  et  cueilli  nn  brin  d'euphorbe, 
j'ai  quille  la  Mailsethurm.  Mon  batelier  s'était  ren- 
dormi. .Vu  moment  où  il  reprenait  son  aviron  et  où 
la  barque  s'éloignait  de  l'Ile,  les  deux  iorgcrons  s'é- 
taient remis  A  rendume,  et  J'entendais  âffler  dans 
le  baquet  d'eau  la  barre  de  fer  roogo  qu*ib  venaient 
d'y  plonger. 

Alaintcuani  que  vous  dirai-je?  Qu'une  demi-heure 
après  j'étais  à  liingeo,  que  j'avais  grandTaim,  et 
qu'après  mon  souper,  quoique  je  fusse  fatigué,  quoi- 
qu'il fût  très-lard,  quoique  les  bous  bourgeois  fus- 
sent endormis,  je  suis  monté,  moyeunautun  llialcr 
oflèrt  à  propos,  sur  le  Klopp,  vieux  chAlean  ruiné 
qui  domine  Bingen. 

\À  j'ai  eu  un  s[)ectacle  digne  de  clore  cette  journée 
on  j'avais  vu  lanl  de  choses  et  coudoyé  tant  d'idées. 

La  nuit  était  à  son  montent  le  plus  assoupi  et  ie 
plus  profond.  Att*dessoas  de  moi  un  amas  de  mai> 
sons  noires  gisait  comme  un  lac  de  ténèbres.  11  n'y 
avait  plus  dans  toute  la  ville  que  sept  fenêtres  éclai- 
rées. Par  un  hasard  étrange,  ces  sept  fenêtres,  pa- 
reilles A  sept  rouges  étoiles,  reproduinient  avec  une 
exactitude  parfaite  la  Orande-Ourse  qurétinceiait, 
en  cet  instant-lù  niénir.  ptirc  f  t  l  latu  [te  au  fond  du 
ciel  ;  si  bien  que  la  uiajcsiucuso  cousiellatioo,  allu- 
mée k  des  millions  de  Ûeacs  aiHlessus  de  nos  télés, 
seiidilaiiierefléleriniespiedsdBnsnnfliiroird*cflcro« 
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LETTRE  VINGT  ET  UNIEME. 


LÉGENDB  DU  BEAU  ?iCOm  ET  DE  hk  BELLE  BAITLDOCB. 


.Tf  vous  avais  promis  qiiflqu'une  des  légendes  fa- 
meuses duFalkeoburg,  pcut>étre  même  la  plus  belle, 
la  «Hnlm  «Teuton  d«  Guntrim  et  de  LHm.  Hais  j*ai 
réfléchi.  A  quoi  bon  f  ow  cooter  des  coolci  iiae  le 
premier  recueil  venu  vous  coiilem,  rl  vous  l'ontcra 
mieux  que  moi?  Puisque  vous  vouiez  absoiumeut 
été  histoires  pour  tos  petits  enfantSt  «o  foiet  one, 
BMHi  ami.  C'est  une  l^eode  qoe  do  oioîos  toos  ne 
trouverez  dans  nurnn  légendaire.  Je  vous  l'envoie 
tflle  que  je  i'ai  écrite  sous  les  murailles  mêmes  du 
manoir  écroulé,  avec  la  fantastique  forél  de  Sonu 
soas  les  yeoz,  «I,  i  ce  qoll  me  semblait,  soos  la 
dictée  même  des  arbres,  des  oiseaux  el  du  vent  des 
ruines.  Je  venais  de  causer  avec  ce  vieux  soldat  fon- 
çais qui  s'est  fait  chevrier  dans  ces  roontagocs,  et 
qniyeilderani  presque  sauvage  el  presquesorcier; 


singulière  flo  pour  no  taoïbootHoallre  da  IrwiMtf- 

lième  léger.  Ce  brave  homme,  ancien  enraat  (k 
troupe  fliin'î  les  armées  voltniricnncs  de  la  républi- 
que, lu'd  paru  croire  aujuurd  hui  aux  fées  ctiiu 
gnomes  coosaie  il  a  cru  jadis  i  rcmpercor.  U  idi- 
tadeagit  totyonrs  ainsi  sor  l'Atclligcnce;  tâkàèw- 
loppc  la  poésie  qui  CM  toujours  dans  rboauK|  Mt 
pâtre  est  rêveur. 

J'ai  done  écrit  ce  eoote  Mon  dans  le  lien  Mtnci 
caché  dans  le  raTin^Msé,  assis  sor  on  bloc  qui  a  éu 
un  rocher  jadis,  qui  a  été  une  tour  au  douzicmc  siè- 
cle et  qui  est  redevenu  un  rocher,  cucillanl tie  teiBp» 
ea  temps,  |>uur  en  aspirer  l'àuie,  une  Oeur  Muvagt, 
00  de  ces  IJseroos  qoi  seoieot  si  boa  et  qoi  neatail 
si  vile,  el  regardant  toor  à  tour  Phcrbe  verte  ei  le 
rie)  radieux  pendant  que  de  grm'lvv.  nuées (Toric 
dcctiiraicnt  aux  sombres  ruines  du  iralkcubofs. 

C«Udit,voicll1iisloiie« 


LÉGENDE. 


Le  beau  Pécopin  aimait  la  belle  Banldoor,  et  la 
belle  Sauldoar  aimait  le  beau  Pécopin.  Pérnpin  ^^;^'a 
fils  du  burgravc  de  Sonncck,  et  Bauldour  était  iiilc 
da  skedeFalkeDbarg.  L'un  avait  la  forêt,  l'autre 
afait  U  montagne.  Or,  quoi  de  plus  simple  que  de 
marier  la  montagne  h  h  forêt?  deux  pères S*cn-' 
tendirent,  et  l'on  fiança  Bauldour  à  Pécopin. 

Ce  jour-là,  c'était  un  jour  d'avril,  les  sureaux  el 
les  anbépines  en  flenr  s*oomlent  ao  soleil  dans  h 
foriH,  mille  petites  CSSCades  charmantes,  neiges  et 
pluies  changées  en  raisscaux,  fiArmir?  dr  l'hiver 
devenues  les  grâces  do  printemps,  sautaient  harmo- 
la  montagne,  et  l'amour,  cet  a»xil 


de  l'homme,  chaniiil ,  rayonnait  ets'cf 
dans  le  cœur  des  deux  liaucés. 

Le  père  de  Pécopin,  viens  et  vaillant 
l'honneur  du  Nahei^,  mourut  qndqne  temps  >pf^ 
les  accordnilli";  »'fi  l^cnissant  son  CIs  cl  en  lui  r'- 
coramandaal  Uaulduur.  Pécopin  pleura,  pui»  * 
peu,  de  la  tombe  où  son  père  avait  disparu,  M 
yeux  se  reportèrent  au  doux  el  radieoi  viniedSA 
fiancée,  et  il$e  consola.  Quand  la lttDeselère,iMg^ 
l-on  au  soleil  couché? 

Pécopin  avait  toutes  les  qualités  d'un  gentil* 
homme,  d*nn  jeune  homme  et  d'an  hossme.  ImI' 
dour  était  une  reine  dans  le  manoir,  une  yintf 
Vierge  à  l'église,  une  nymphe  dans  les  bois,  m 
à  l'ouvrage. 
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Meopin  était  grand  diastenr  et  Baiddour  était 

belle  flieuse.  Or,  il  n'y  a  pas  de  haine  enlrc  le  Tu- 
seaa  et  la  carnassière.  La  tileusc  Qle  pendant  que  le 
dusseur  clia&se.  Il  est  absent,  la  quenouille  console 
ctdéMaiiiiie.  la  mente  àiieie,  le  rouet  chaDle.  La 
oMttle  qui  est  au  loin  et  qu'on  entend  à  peine,  mê- 
lée au  cor  et  perdue  prorondcmenl  dans  les  halliers, 
dit  tout  bas  avec  un  vague  bruit  de  (anfare  :  Songe 
à  tM  amant.  Le  nmet ,  qui  force  la  belle  rêveuse  à 
baisser  les  yeux,  dit  tout  haut  et  sans  cesse  avec  sa 
petite  voix  douce  et  sévère:  Songe  à  ton  mari.  Kl 
quaod  le  mari  et  Tamanl  oe  font  qu'un ,  tout  va 
bien. 

HarieadoDcla  fiknseau  ehassenr,  et  oe  craignei 

rien. 

Cependant ,  Je  dois  le  dire,  l'écopin  aimait  trop 
la  chasse.  Quand  il  était  sur  son  cheval ,  quand  il 
avait  le  fanoon  an  poiog  on  quand  U  suivait  le  t«r- 
tarct  du  regard,  quand  il  entendait  le  jappement 
rérocc  de  ses  limiers  aux  jambes  torses,  il  parlait  il 
vulaii,  il  oubliait  tout.  Or  en  aucune  chose  il  iic  taui 
excéder.  Le  bonheur  est  fût  de  modération.  Te- 
oes  en  équilibre  vos  gottls  et  en  bride  vos  appétits. 
Qui  aintc  trop  les  cIm-vthx  et  les  chiens  fâche  les 
femmes  j  qui  unie  Irup  lc&  Icnuues  fâche  Dieu. 

Lorsque  Baoidoor,  et  cela  arrivait  souvent,  lors- 
que Bauldour  voyait  Pécopiii  prêt  à  partir  sur  son 
cheval  heniiissaiil  de  joie  et  plus  lier  que  s'il  eut 
porté  Alexandre  le  Grand  en  habits  impériaux,  lors- 
qu''eUe  voyait  Pécopiu  le  flatter,  lui  passer  la  main 
sur  te  cou,  et,  cioîgnant  Tépen»  du  Hane,  présen- 
ter au  palefroi  un  bouquet  d'herbe  pour  le  rafraî- 
chir ,  H.mldour  était  jalouse  du  cheval.  Quand 
Baulduur ,  celle  noble  et  liére  deiuuiseile ,  cet  aslrc 
tjtunom,  de  jeunesse  et  de  beauté,  voyait  Péeopin 
caresser  son  dogue  et  approcher  amicalement  de 
son  charmant  et  mâle  visage  cette  tcte  camuse,  ces 
gros  naseaux ,  ces  larges  oreilles  et  celte  gueule 
noire,  Bauldour  élaU  jalouse  du  chien. 

Elle  rentrait  dans  sa  chambre  secrète,  courroucée 
et  triste,  et  clic  pleurait.  Puis  elle  -înMnIiii!  ses  ser- 
vantes, et  après  ses  servantes  elle  grondait  &oa  nain. 
Car  h  colère  chez  les  fenuiei  est  comme  la  pluie 
dans  la  forêt  ;  eUe  tombe  deux  Ans.  B£i  jrfuil. 

Le  soir  Pécopin  arrivait  poudreux  et  fatigué. 
Bauldour  boudait  cl  murtimrait  nn  peu  avec  une 
larme  dans  le  coin  de  iou  wil  bleu.  Mais  Pvcopiu 
baiiait  sa  petite  main,  et  elle  se  taimit  ;  Pécopin  bai- 
sait son  beau  front ,  et  elle  souriait. 

Le  front  de  nnijl<l>)ur  était  blanc,  pur  et  admirable 
comme  la  trompe  d  ivoire  du  roi  Cbarleniagnc. 

Puis  die  se  relirait  dans  sa  tourelle  et  Pécopin 
dans  la  sienne.  Elle  ne  souffrait  jamab  que  ce  cheva- 
lier lui  prllla  ceinture.  Un  soir  il  lui  pressa  légère- 
ment le  coude,  et  elle  rougit  très-fort.  Elle  était 


fiancée  et  non  mariée.  Pudeur  est  à  ta  femme  ce  que 
chevalerie  est  à  rhomme. 

,11 

Ils  s*adoraient  à  bire  envie. 

Pécopin  avait  dans  sa  halle  d'armes  à  Sonneck 
une  grande  peinture  dorée  représentant  le  ciel  et  les 
neuf  cieox ,  chaque  planète  avec  sa  couleur  propre 
et  son  nom  écrit  en  vermillon  ft  cAlé  d'elle;  Saturne 
blanc  plombé;  Jupiter  clair,  mais  enflambé  et  un 
peu  sanguin  ;  Vénus  l'orientale  euibr-Kce  ;  Mercure 
élincelanl  j  la  Lune  avec  sa  glace  argeniiiic  j  le  So- 
leil tout  feu  rayonnant.  Pécopin  dhça  te  nom  de 
Vénus  et  écririt  en  ptace  Bauldour, 

Bauldour  avait  dans  sa  chambre  aux  parfums  une 
tapisserie  de  haute  lice  où  était  figuré  uu  oiseau  de 
la  grandeur  (Tun  aigle ,  avec  te  tour  du  cou  doré ,  le 
corps  de  conteur  de  poutpn,  ta  queue  Mené  mtiée 
(le  pennes  incarnates,  et  sur  la  téte  des  crêtes  sur- 
muntées  d'une  houppe  de  plumes.  Au-dessous  de  cet 
oiseau  merveilleux  l'ouvrier  avait  écrit  ce  mot  grec  : 
Pêén/jr.  Bauldour  elbça  œ  mot  et  broda  à  ta  ptace 
ce  nom  :  Pécopin. 

(>'[terni  uit  le  jour  fixé  pour  les  noces  approchait, 
fccupiu  eu  était  joyeux  et  Bauldour  en  eiait  heu- 
reuse. 

Il  y  avait  dans  la  vénerie  de  Sonneck  un  ptqoeur, 
drôle  fort  l  iliile  .  fie  libre  parole  el  de  malicieux 
conseil ,  qui  s'appelait  Érilangus.  Cet  homme ,  jadis 
fort  bel  archer,  avait  été  recherché  en  mariage  par 
plusieurs  riches  paysannes  du  pays  de  Lurch  ;  mais 
il  ;n  :iit  rî-bulé  les  èpouseuses  el  sïlail  fait  valet  de 
chiens.  Un  jour  que  Pécopin  lui  en  demandait  ta 
raison,  Érilangus  répondit:  MoMtigneur,  itêMuu 
ont  MjM  Mpéow  de  nge,  /et  /èmmtê  an  enl  miUê, 
Un  autre  jnur,  a|)|trenant  les  prochaines  noces  de 
sou  mailre ,  il  vml  a  lui  hardiment  et  lui  dit  :  Sire, 
pourquoi  vom  marie*- voua /  Pécopin  chassa  ce 
vataL 

Cela  eût  pu  inquiéter  le  chevaUer,  car  Érilangus 
ëlail  un  esprit  subtil  et  une  !'>t(?ne  mêinoire.  Mais 
la  vérité  est  que  ce  valet  s'en  alla  a  la  cour  du  mar- 
quis de  Lusaoe,  où  il  devint  iHremier  veneur,  et  qiM 
Pécopin  n'en  entendit  plus  parler. 

La  semaine  qui  devait  précéder  le  mariage,  \\m\- 
dour  titan  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre.  Sou  nain 
vint  l'avertir  que  Pécopin  montait  rescalter.  Blta 
votthU  courir  au-devant  de  son  fiancé,  et  en  aortant 
de  sa  chaise,  qui  était  à  dossier  droit  et  sculpf»'- 
pied  s'embarrassa  dans  le  fil  de  sa  quenouille.  Elle 
tomba.  141  pauvre  Bauldour  se  releva.  Elle  ne  s'é- 
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lait  Ikh  aucun  mià,  wêù  cBe  se  souvinl  qu'uo  «eci- 
f!^rit  jtareil  éln'tt  nrrtfé  jadis  i  k chfttdWRe  LâM*  <C 
vite  se  sentit  le  c«&ur  serré. 

Pccopin  entra  rayonnant,  lui  pailida  leur  irilge 
'd  de  tanr  bonhear,  et  le  fliMBe  qa*«Iie  avait  daat 
rioMi^enTOla. 

III 

Le  lendemain  de  ce  jour-la  Banldour  filait  dans 
sa  chanlire  et  Pteopin  dnanit  dam  le  bois.  Il  était 

scal  et  n'avait  avec  lai  qu'an  chien.  Tout  en  suivant 
le  hasard  delà  chasse  ^  il  arrivn  près  d'iint»  inéiniric 
qui  ^t  à  l'entrée  de  la  forél  de  Scan  et  qui  mar- 
qaalC  la  limite  des  dooMinet  de  Soiuwèk  «t  de  M- 
k^borg.  Cette  inélairîp  était  ombragée  à  l'oricnl  par 
quatre  grands  arbres,  un  frêne,  un  orme,  un  sapin, 
et  an  chêne,  qu'on  appelait  datis  le  pays  ie»  quatn 
É9mtgMÊdÊ»,  D  (tarait  que  «fétaleiit  dea  atlif ai  ttea. 
Au  moment  où  Pécopin  passait  sons  leur  ombre,  qua- 
tre oiseaux  étaient  [lercliés  sur  ces  quatre  arbres  : 
un  geai  sur  le  frêne,  un  nierie  sur  i'ortne,  une  pie 
tif  le  aafin  at  m  eeilMav  mt  le  cliêM>  Lca  (faelte 
ramages  de  ces  quatre  bétes  empîumées  se  mêlaient 
d'une  façon  bizarre  et  semblaient  par  instant  s'inter- 
roger et  se  répondre.  On  entendait  en  outre  un  pi- 
feaa ,  q«*oii  ne  veyait  pat  ftaice  qtfB  Malt  duw  le 
bois,  et  une  puulo,  qu'on  ne  voyait  pas  |)arro  qu'elle 
était  dans  la  basse-eour  de  la  ferme.  Quelques  pas 
plus  loin  un  vieillard  tout  courbé  rangeait  le  long 
d>»  mr  dca  aonches  poir  rUfer.  Teipant  apiweL. 
cher  Péfopin  ,  il  se  retourna  et  se  redressa.  —  Sire 
chevalier ,  s'écria-t-il ,  entendex-vous  ce  que  disent 
ces  mseaox?  —  Bonhomme ,  répondit  Pccopin ,  que 
■noqnrlel  — fKre,  icpffitlepayaaB,  pour  le  Jeune 
homme,  le  merle  siffle,  le  geai  garrule,  la  pie  glai)it, 
le  corbeau  croasse ,  le  pigeon  roucoule ,  la  poule 
gloossc  ;  pour  le  vieillard ,  les  oiseaux  parlent.  Le 
chemUerédala  derire.— PardteQ!  voflideeréferies. 
Le  vieillard  repartit  gravement  :  Vous  avez  tort , 
sire  Pécopin. — Vous  ne  m'avea  jamais  vu,  s'écria  le 
jeune  homme,  comment  sava-vons  mon  nom?— (k 
featlea  eiMaw  q«i  lediient,  répowHt  le  payaaB.— 
Vous  ôtcs  un  vieux  fiM|  Inve  lnimwa.  dit  Meepin  ; 
et  il  pasM  outre. 

Bntiroo  une  heure  après,  comme  il  traversait 
■nediMlN,  a  «afeadU  ma  eoaaarie  de  ear  et  U 
vit  paraître  dans  la  futaie  une  belle  troupe  de  cava- 
liers; c'était  te  comte  palatin  qui  allait  en  chasse. 
I«  eonte  palatin  allait  en  dusse  accompagné  des 


bnrgraves  qui  sont  les  eontes  des  châteaux ,  des 
wildgravos  qni  «ont  le";  mmlf^s  des  forets,  des  land- 
graves qui  sont  les  comtes  des  U!rrtt,des  rhingraves 
qui  tont  les  contes  du  Rhin,  et  dea  taupafca  qvi 
sont  les  comtes  du  droit  du  poing.  Un  cataliw  gen- 
lilh'nnrnc  du  pfalzgraf,  nommé  Gafrefroi,  aperçut 
Pécopin  et  lui  cria  :  Holà ,  beau  chass<«r  1  ne  venex- 
vous  paa  avec  nom?  —  Oà  aRcs-vovi ?dit  Pécopin. 
—  Bian  ebaanor,  répondit  Gafrefroi,  nous  allons 
chasser  un  milan  qui  est  à  Hciirhiirfr  r\  qui  détruit 
nos  faisans  ;  nous  allons  chasser  un  vautour  qai  t»t 
k  Vaugstberg  et  qvl  exiHMiDa  M  toaMai  DODS 
alloM  chasser  un  aigle  q«i  «at  i  ftheinitCM  et  qoi 

lue  nfi";  ('ninrillnti'?.  Vencï  avev  rifuîs.  •  ••  Ouinfî  sc- 
rot-vous  de  retour  ?  demanda  l'écopin.  —  Demaio* 
dit  CafrefM. — Je  Tooa  nib,  dit  Péeo|rfa.  La  cbasie 
dura  trois  jours.  Le  premier  jow  Pteopia  taa  le 
milan,  le  second  jour  Pécopin  tua  ]p  autour ,  le 
troisième  jour  Pécopiu  tua  l'aigle,  l^e  comte  patatia 
iVuMVvrila  dPHB  ai  ciccileMi  arcber.  ^  ChewriiaF 
deSennecIt,  M  dil-il,  je  te  donne  leflcf  de  Rhineck, 
mouvant  de  ma  four  de  dntcnfels.  Tu  vn^  nie  suivre 
à  Stahleck  pour  en  recevoir  l'investiture  et  me  prê- 
ter le  ferment  dWgeanoe,  en  mail  pabHc  et  eo 
présence  des  échevins,  in  maUopfMtco  U  mmm 
«cahfnfs,  comme  disent  les  chartes  du  saint  empe- 
reur Cbartcmagne.  11  fallait  obéir.  Pécopin  envoya 
à  Baaldo«rim  nessage  dans  leqad  il  loi  annonçait 
tristement  que  la  grademe  volonlé  du  pfhtigfaf 
l'ohlt'^ciit  de  se  rendre  sur-le-champ  à  Stahleck 
pour  une  très-grande  et  très-grosse  affaire.  —  Soyez 
tranquille,  madaBM  ma  raie,  ajoutait-il  en  termi- 
nant ,  Je  serai  de  retour  le  neis  prochain.  Le 
messager  parti,  Pécopin  suivit  le  palatin  et  alla  rou- 
chcr  avec  les  cbevaliers  de  k  suite  du  prince  dans  la 
ehltalleaie  baaw  I  Baehaiaek.  Cette  nait-li  il  eut 
un  réve.  Il  revit  eo  songe  rentrée  de  la  Ibiét  da 
Sonneck,  la  métairie,  les  quatre  arbres  et  les  quatre 
oiseaux  ;  les  oiseaux  ne  criaient,  ni  ne  siniaient ,  ni 
ne  dnntyent,  ils  parlaieiit«  Leornmage,  auquel  se 
I  1  ai  ut  les  voix  de  la  poule  et  de  pîgeoK,  s^tfail 
(  iiaoL-.'  r>n  n>(r^trnrigedialofiieqpaMiDapjBeiidaniij 
eoicudii  distinctement  : 

LE  CSAI. 

i«rliBoa«aa«Nit. 

I  F.  XF.RLE. 

La  iMtiie  dans  la  emtt 
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u  wii. 

■«TlMi4lifr««ir*lcp7 

IBUUI. 

UCOIBEAL. 

Se  OamaïUwur? 

lA  ni. 

ta  poiil»!  pari*  MBtre ,  et  le  v\fiçoa  pav. 

rocu. 

Nflopliil  He»gÊ»l 

U  ne»)!!. 

•Md4«Vl  •MidMWl  WuMMtl 

Meopin  le  léfcilU,  il  avtH  une  iiiear  froide  ; 
dam  te  pranier  moment  il  se  nppela  le  vieillard  et 

il  s'épouvanla ,  sar)";  savoir  pourqaoî ,  de  ce  rt\c  et 
de  ce  dialogue,  puis  il  chercha  à  comprendre,  puis 
il  ne  comprit  pas,  puis  il  M  rMidoRiiil,  et  le  kaio- 
maio,  quand  le  jour  repmt,  quand  il  lerit  le  bmn 
soleil  qui  chasse  les  spectres  ,  rtissîpc  les  son^ri  s  cl 
dore  les  rumces,  il  ne  songea  plus  ni  aux  quatre  ar- 
bres, ni  aux  quatre  oiseaux. 

04  i\  ii\  VnMi  Am  invm»  ^guXk^U  yftvym  «m 

Pécopin  était  un  gentilhomme  de  renommée  ,  de 
race,  d'esprit  et  de  mine.  Une  fois  introduit  à  la  cour 
da  pfidig^  et  insUiUé  dui  sea  noiiTeen  Oef,  il  plut 
â  ce  point  au  palatin  que  ce  digne  prince  lui  dit  nn 
jour  :  Ami ,  j'envoie  une  ambassade  à  mon  cousin 
de  Bourgogne ,  et  je  l'ai  choisi  pour  ambassadeur,  à 
eanse  de  u  gentille  renommée*  Meopin  dnt  (Ure  ce 
que  voulait  teo  prifloe.  Anité  à  Dijon ,  il  se  fli  si 
bien  distinguer  pem  belle  parole  que  le  duc  lui  dit 
on  soir,  après  «voir  vidé  trois  larges  verres  de  vin 
de  Badkiradi  :  Sire  Fécopin ,  vous  êtes  notre  ami  ; 
j*ai  quelque  démêlé  de  bec  avee  roonsagoMir  le  roi 
de  France,  cl  le  comte  palatin  permet  que  je  vous 
envoie  pris  du  roi ,  car  je  vous  ai  choisi  pour  am- 
bassadeur, à  cause  de  votre  grande  race.  Pécopin 
00  rendit  i  Péris.  I«  roi  le  godta  Awt,  et  le  prenant 
à  part  un  malin  :  Pardieu,  chevalier  Pécopin,  lui 
«lii-il ,  puisque  le  palatin  vous  a  prêté  nu  Bourfîiii- 
gnoii  pour  le  service  de  la  fiourg(^ne ,  le  lluurgui- 
gooo  vous  prêtera  Uen  an  toi  de  France  pour  le 
aervieede  la  cbrétienlé.  J*ai  twaein  d>M  très-noUe 
seigneur  qui  aille  faire  certaines  remonlrances  de 
ma  part  au  miramolin  des  Mores  en  Espagne,  et  je 
vous  ai  choisi  pour  ambaasadenr,  é  eanse  de  votre 
bel  eapcît.  On  peat  refoser  son  vote  à  Tempereur, 

on  peut  rrfttffr  si  finiinir  nit  pape;  on  ne  refuse  rien 
au  roi  de  f  rancc.  Pécopin  fil  roule  pour  i'Ëspagiie. 


A  Grenade  le  miramolfn  Paecaeillit  à  merveitle  et 
rinvita  an  lambras  de  l'Alhambra.  Ce  n'était  cha- 
que jour  que  fi'ies,  courses  de  cannes  et  lances  el 
chasses  au  iaucuii,  cl  Pécopin  y  prenait  pari  eo 
grand  jouteur  et  en  grmd  chasseur  quil  était.  En  se 
qualité  de  moricaud ,  le  miramolin  avait  de  bons 
Innercts ,  d'excellents  sacrets  et  d'admirables  tuni- 
ciens ,  el  il  y  eut  à  ces  chasses  les  plus  belles  volées 
iutaginabhs.Cqiendant  Pécopin  ifonblia  pas  de  faire 
les  albires  du  roi  de  France.  Quand  la  négodation 
fut  terminée,  le  chevalier  se  présenta  chez  le  sultan 
pour  lui  faire  ses  adieux. — Je  reçois  vos  adieux,  sire 
chrétien ,  dit  le  miramolin,  car  vous  allez  en  eflel 
partir  tant  de  suite  pour  B^dad.^ltour  Bagdad! 
s'écria  Pécopin.  —  Oui,  chevalier,  reprit  le  prince 
More;  car  je  ne  puis  signer  le  irniic  avec  ie  roi  de 
Paris  sans  le  consentement  du  calife  de  Bagdad,  qui 
est  commandeur  des  croyanla;  il  me  Ihut  envojer 
quelqu'un  de  considérable  auprès  du  calife ,  et  je 
vous  ai  choisi  pour  ambassadeur  à  cause  de  votre 
bonne  mine.  Quand  on  est  cbex  les  Mores ,  on  va 
où  veulent  les  Hores.  Ge  souL  des  cbiens  et  des  in- 
fidèles. Pécopin  alla  à  Bagdad.  Liil  eut  une  aventure. 
Un  jour  qu'il  pn'^sniî  ^ons  Irs  murs  du  ^('rnil,  b 
sultane  favorite  le  vil,  cl  comme  ii  clail  beau,  Irislu 
et  fier»  elle  se  prit  d^amour  pour  loi.  Elle  lui  en* 
voya  une  esclave  noire  qui  parla  au  chevalier  dans 
le  jardin  de  la  ville  à  côté  d'un  grand  tilleul  micro- 
pliylla  qu'on  y  voit  encore,  et  qui  lui  remit  un  lalis- 
utau  ca  disant  :  Ceci  vient  d'une  princesse  qui  vous 
aime  et  que  vous  ne  verres  jamais.  Gardes  ce  talis- 
man. Tant  que  vous  le  porterez  sur  vous,  vous  serez 
jenne.  Quand  vous  seroi  en  dan^rer  de  mort,  lou- 
Jii  z-lc ,  et  il  TOUS  sauvera.  Pecopui  à  tout  hasard 
accepta  le  talisman,  qui  était  une  foK  belle  turquoise 
incrustée  de  caracit  res  inconnus.  H  Pattadia  i  sa 
chaîne  de  cou.  — Maintenant ,  monseigneur,  ajouta 
l'esclave  en  le  quiUanl ,  prenez  garde  à  ceci  :  tant 
que  TOUS  aurea  eelle  turquoise  à  votre  eou,  vous  ne 
vieillirei  pas  d*nn  jour  ;  si  vous  la  perdes,  vous  vieO- 
lircz  en  une  minute  de  toutes  les  années  que  vous 
aurez  laissées  derrière  vous.  Adieu,  beau  giaour. 
Cela  dit ,  la  négresse  s'en  alla.  Cependant  le  calife 
anît  vu  Pesdave  de  la  sultane  accoster  le  chevalier 
chrétien.  Ce  calife  était  fort  jaloux  el  un  peu  magi- 
cien. Il  convia  Pécopin  à  une  f.  tp,  el.  la  nuit  venue, 
il  conduisit  le  chevalier  sur  une  itauie  tour.  Péco- 
pin, sans  y  prendre  garde,  s*élait  avancé  Ihrt  près  du 
parapet,  qui  était  très-bas,  et  le  calife  lui  parla  ainsi  : 
Chevalier,  le  comte  palatin  t'a  envoyé  au  duc  de 
Bourgogne  à  cause  de  la  noble  renommée,  le  duc  de 
Bourgogne  t*a  envoyé  au  nri  de  France  i  cause  de 
ta  grande  race,  le  roi  de  France  t'a  envoyé  au  mira- 
molin de  Grenade  à  cause  de  ton  bel  esprit,  le  mi- 
ramolin çle  Grenade  l'a  envoyé  au  calife  de  Bagdad  à 
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cause  de  ta  bonne  mine;  nH>i,  à  rausr  t  i  nohio 
renommée ,  de  ta  grande  race,  de  ton  t>ei  e&pni  i-t 
ta  bo«n«  nke,  j«  l'cnfttia  m  dtaUe.  Ea  pro- 
nonçant œ  dernier  mot,  le  calife  poussa  violemment 
l'iVopin ,  qai  perdit  réqniUMr»  ci  lonte  d«  lw»l  de 
la  tour. 

Y 

1m  «tilt  irWM  WhM  ^tlMlt. 

OiiTtHl  un  bommc  lonU>«*  <lar»s  un  gouiïru,  c'est  un 
ttrnlilu  éclair  que  cvlui  ({ut  frappe  sa  paupière  eu 
eftnwMD^Ià  et  qui  loi  nontre  I  la  f«i»  ta  vie  dont 
il  «iiorlir  et  la  mort  où  il  va  entrer.  Itana  cette  mi- 
nute suprême ,  l'écopin  éperdu  envoya  sa  dernière 
pensée  à  Bauldour  et  mit  la  main  i  sou  coHir;  ce  qui 
Atqne,  UMy  «uiiar,  il  IoocIm  le  HUmmu.  A  peine 
eut-il  effleuré  du  doigt  ta  turquoise  magique  qu'il  se 
si'fiti»  f'ni|M»rU^  comme  par  des  aitcs.  Il  ne  tuiiilMil 
plu&,  il  plaudit.  li  vola  ainsi  toute  la  nuit.  Au  uio- 
OMit  OÙ  te  jour  ptmmtUf  k  Mia  iwriiible  qui  le 
«Mleoiil  tadépoM  lor  we  frèf»  Mtttain,  m  Inrd 
detaoMr. 

VI 

0«  Vouk       t\tM  U  làhVxUt  W'i-«iMm«  u  Vovi 

Or,  en  ce  temps-là  iiiènt<»,  il  arrivé  au  dia- 
ble une  aventure  désagréable  et  singulière.  IjC  dia- 
lilea  contwne  dlemperter  tot  imee  qui  Mnt  iliri 
diM  une  botte,  ainsi  que  cela  peut  se  voir  sur  le 
portai!  fl(>  l  i  ratJu'dralc  de  F^ibotI^^  en  Suisse,  où  il 
est  Liguré  avec  une  tétc  de  pure  sur  les  épaules ,  un 
eroe  i  ta  neiB  et  me  helto  de  chHhwrier  flv  te  doi; 
carie  démon  trouTeettauMMeteilmes  des  méchants 
dans  ti*  dVrdtircs  que  fo  pftirr  hririTriin  déjMise 
au  coin  de  toutes  les  grandes  vérités  terrestres  ou 
dlrinee.  Le  diiMe  n'avait  pas  nNfaiHite  de  CnMflr 
sa  liotte,  ce  qui  Tait  que  beaucoup  tflaMS  s'échap- 
paient, grâce  à  la  céleste  ma )ir<<  rli  s  itiges.  diahie 
s'ea  apergul  et  mit  à  sa  botte  uu  bon  couvercle  orné 
dte  bon  eukMs.  Mais  les  âmes ,  qui  seot  figrt  sub- 
lilsa,  furent  pett  gtoées  dn  eovverste,  et,  aidées  (wr 

}f^i  prlif;  floigis  roses  ih-'^  rhrruhin:^,  trnuviVent  en- 
core nH>ycn  de  ^'etiTuir  par  les  claires-voie»  de  la 
iMMIe.  Ce  que  voyant ,  le  diabte  fort  dépité,  tua  un 
dro—hlre,etdeta  peande  taboase  se  Itune  en- 
tre qu'il  sut  clore  merveilleusement  avec  r.issislance 
du  démon  tlermès ,  et  de  laquelle  il  se  sentait  plus 
joyeux  quand  eUe       remplie  d'âmes  qu'un  écolier 


d'une  twurse  remplie  de  scquins  d'or.  Ces!  ordinal 
rcinent  dans  la  liante  Egypte,  sur  les  àwnis  de  U 
mer  Beofe,  que  ta  diaMe,  après  aveir  AMaateni^ 
née  dans  le  pays  des  païens  et  des  mécréants,  rem- 
plit cette  outre.  Le  lieu  est  fort  désert;  c'est  une 
grève  dt  sable  près  d'un  petit  buis  de  palmiers  qui 
est  sitné  entre  Coma,  oà  est  né  arint  Antoine,  et 
Clisma,  où  est  mort  saint  Sisoës. 

Un  jour  donc  que  le  diable  avait  fait  encore  meil- 
leure chasse  qu  a  l'ordinaire,  il  remplissait  gaienteol 
son  entre  lerwine,  eevatonffnantpar  basant,  il  vk 
à  quelques  pas  de  lui  un  ange  qui  le  regardait  en 
souriant.  Le  diable  haussa  les  éfiaules  et  continua 
d  empiler  dans  ce  sac  tes  aines  qu  li  avait,  tes  épiu- 
dtant  fMrtpcn,Jefnnajnre,esrl*nleitasssbon 
pour  ceUc  chaudière-Nu  Qnind  il  ent  Ini ,  il  em- 
poigna l'outre  d'une  main  pour  la  chargrr  sur  ses 
épaules  ]  mais  il  lui  lut  impossible  de  la  lever  du  sol, 
unt  il  y  tnàt  nris  dllniss  et  tant  Isa  iniquilta  dont 
elles  étaient  chargées  les  rendaient  lourdes  H  pe* 
saules.!!  saisit  alors  rt-tto  lM>s,-»r(MlVMrer  âdenx  bras} 
mais  le  second  cllurl  lulau&âi  luuuk-  que  le  premier, 
fonlre  ne  bongea  pas  plusqoe  si  eUe  e*t4té  ta  lile 
d*nn  rocher  sortant  de  terre.— Uh!  âmes  de  pleabl 
dit  le  diable  ;  et  il  se  prit  à  jurer.  Fn  se  retournant, 
il  vit  kl  bel  ange  qui  le  regardait  en  riant.  —  Qae 
reit-tn  lit  cria  te  dénHNi.  —  Tn  te  veb,  dit 
je  souriais  tout  à  l'heure  et  à  présent  je  ris.  —  Oh  t 
céleste  Vi>l?i! If  '  ç^rtrtd  in iioreut,  va!  répliqua  Asmo- 
déev  Mais  l'auge  devint  sévère  et  lui  parla  aiiui  : 
Dragon ,  feid  les  pereks  que  je  ta  dis  4»  te  part  de 
celui  qui  est  le  Seigneur  :  Tu  ne  ponrras  emporter 
cette  cliar-^T  (l',»nes  dans  la  géhenne  tant  qu'un  «njn» 
du  paradis  uu  un  chrctiea  tombé  du  del  ee  t'aura 
pas  aidé  A  te  sontefor  de  lem  et  A  ta  poser  tnrics 
épaules.  Geta  dit,  Fange  onviit  ses  ailes  dfW|ln  «1 
s'envola. 

i«  diable  était  fort  empêché.  —  Que  veut  dire  cet 
bnbédte?  gieanndnkFil  entre  ses  dente.  Un  aniat 
du  iiaradisf  on  nn efarétien  tombé  du  ciel?  J'attes- 

drai  It  fi!r!etttp«  sî  doi«;  rrstrr  \h  jus'fn'à  rr  tju'ufir 
pareille  asàislance  ui'arrive  1  l;*ourqttoi  dianlre  aussi 
ai'Jesi  onlragcnsement  bonré  esttasaaodntT  Sâ  et 
niais,  qui  n'est  ni  hoaune  né  sisean  »  se  hnrtoUde 

moi!  Allons!  il  faut  maintenant  que  j'attende  le 
saint  qui  viendra  du  paradis  on  le  chrétien  qui  totn- 
bera  dn  ciel.  Voilé  noe  stopkta  histoire,  et  il  faut 
coofenir  tpi'on  s'anmee  de  pen  de  cbsee  lihnnti 

Pendant  qu'il  se  parlait  ainsi  à  lui-môme,  îes  habi- 
tants (le  tÀ>ma  et  de  l^lisma  croyaient  entendra  le 
tonnerre  gronder  sourdement  à  l'borixou.  C'était  le 
dwhlr  qni  bongonnak* 

Pour  un  charretier  embourbé,  jurer  est  quelque 

chose,  mais  sortir  de  l'ornière  c'est  encore  mîpux. 
Le  pauvre  diable  se  creusait  la  lète  et  rêvait.  <I'c»t 
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au  drôle  fbrt  adroit  que  celui  qui  a  perdu  Pa  c.  Il 
entre  partout.  <^i(iand  il  veut,  de  même  qu'il  se  glisse 
«Uns  Tanour,  il  se  glisse  dan»  le  paradis.  11  a  con- 
servé des  relations  avec  saint  Cyprien  le  magicien , 
et  il  sait  dans  rocr;i<;iori  se  faire  bien  venir  des  au- 
tres saints,  tantôt  en  leur  rendant  de  petits  services 
mystérieux,  tantôt  eu  leur  disant  des  paroles  agréa- 
bles. U  aaH,  ce  grand  savant,  U  conversation  qui 
pinit  à  chacun.  II  les  prend  tous  par  leur  faible.  II 
apporte  à  saint  Robert  d'York  des  petits  pains  d'a- 
voine au  beurre.  Il  cause  ortcvrcrie  avec  saint  Ivloy 
cl  cuisine  avec  saint  Théodole.  Il  parle  an  saint  évé" 
que  Germain  du  roi  Cbildebert,  an  Saint  abbé  Wan- 
drillc  du  roi  Dagobert  cl  au  saint  eunuque  Uslhazade 
du  roi  Sapor.  Il  parie  à  saint  Paul  ie  Simple  de  saint 
Antoine  et  il  parle  i  saint  Antoine  de  son  cochon. 
U  parle  i  saint  Loup  de  sa  femme  Pimcniole,  et  il 
ne  parle  pas  à  saint  Goincrdc  sa  femme C'A  inniaric. 
Car  le  diable  est  te  grand  flatteur.  Cœur  de  fiel, 
boodie  de  miel. 

Cependant  quatre  saints,  qui  sont  connus  pour 
leur  étroite  amitié,  saint  Nilic  Solitaire  ,  saint  Au- 
trenioine,  saint  Jean  le  Nain  et  saint  Médard,  élaienl 
précisément  allés  ce  juur-ià  se  prouieuer  sur  les 
bords  de  la  mer  Mumsè,  Comme  ils  arrivaient,  fout 
en  conversant ,  près  du  bois  de  palmieft,  le  diable 
les  vit  venir  vers  hii  ,7v,int  d^tre  aperçu  par  eux. 
II  prit  incoiilincni  la  forme  d  ua  vieillard  trés-pau- 
vie  est  très-cassé  et  se  mit  k  pousser  des  critlameii> 
tables.  I^s  saints  s'approcbirenL — Qu'csI-ce?  dit 
snint  Nil. —  Hélas!  hélas!  mes  bons  seigneurs, 
s'écria  le  diable,  venez  à  mou  aide,  je  vous  en  sup- 
plie. J'ai  un  très-mécbant  maître.  Je  sois  un  pauvre 
esclave,  j'ai  un  très-méchant  maître  qui  est  un 
marchnri  l  du  pays  de  Fez,  Or  vous  savez  que  tous 
ceux  de  Ici,  les  Mores,  uuuiides,  garamaoles  et 
tous  les  habitants  de  la  Barbarie,  de  la  Kubie  et  de 
régyple  sont  mauvais,  pervers,  si^ets  aux  femmes 
et  aux  copulations  illicites,  téméraires,  ravisseurs, 
hasardeui  et  impitoyables  à  cmsc  de  la  planète 
Hars.  De  plus,  mon  maître  est  un  homme  que  tour- 
nenleal  h  bile  noire,  la  bile  jaune  et  la  pitoile  i 
CHséron  y  de  là  une  mélancolie  froide  et  sècbe  qui  le 
rend  timide,  de  peu  de  courage,  avec  beaucoup 
d'inventions  oéaumoias  pour  le  mal.  Ce  qui  retombe 
sur  nous,  pauvres  csebves,  sur  moi ,  pauvre  vieux. 
—  Oà  vottles-voos  en  venir,  mon  ami?  dit  saint 
Aulrcmoine  avec  intérêt.  —  Voili ,  mon  bon  sei- 
gneur, répondit  le  démon.  Mon  maitre  est  un  grand 
voyageur.  Il  a  des  manies.  Dans  tous  les  pays  où  il 
▼a,  il  u  le  goût  de  btlir  dans  smi  Jardin  une  monla- 
giic  (!u  ^  itjle  qu'on  ramasse  au  bord  des  mers  près 
(Josquellcs  ce  méchant  homme  s'établit.  Dans  la  Zé- 
lande il  a  éditié  un  tas  de  sable  langeux  et  noirj 
dans  lu  frise  un  (as  de  gras  saUe  mtlé  de  ces  co- 


quilles  rouges,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  et>ne 
tigré;  et  dans  la  Cbersonèsc  cimbrique,  qu'un 
nomme  aqjonrdliui  JuUaod ,  un  ta»  de  sable  fin 
mêlé  de  «s  eoqailles  blanches  parmi  lesquelles  il 
n'est  pas  r-rrc  i}f  rrncontrcr  la  telline-soleil-levanl... 
— Que  ie  diable  l'cmpurtc  !  interrompit  saint  Mil  qui 
est  d'un  naturel  impatient.  Viens  au  fait.  Voilà  uu 
quart  dlieure  que  tu  nous  fais  perdre  i  écouter  des 
sornettes.  Je  compte  les  minutes.  Le  diable  s'iu- 
clina  humblement  :  Vous  comptez  les  minutes, 
monseigneur V  c'est  un  noble  goUt.  Vous  devez  être 
du  Midi  ;  car  ceux  du  Midi  sont  ingénieux  et  adon- 
nés aux  mathématiques,  parce  qu'ils  sont  plus  voi- 
sins que  les  autres  hommes  du  cercle  des  étoiles 
errantes,  i'uis  tout  à  coup,  éclatant  en  sanglots 
et  se  meurtrissant  la  poitrine  du  poing  :  Hélas  t 
hélas  !  mes  bons  princes,  j'ai  un  bien  cruel  maître, 
l'our  bâtir  sa  montagne  il  m'oblige  à  venir  tous  les 
Jours,  moi  vieillard,  remplir  celte  outre  de  sable  au 
bord  de  la  mer.  11  faut  que  je  la  porte  sur  mes 
épaules.  Quand  j*ai  bit  un  voyage  je  recommence , 
et  cela  dure  depuis  l'aube  jusqu'au  coucher  du  so- 
leil. Si  je  veux  me  reposer,  si  je  veux  dormir,  si  je 
succombe  à  la  fatigue,  si  l'outre  n'est  pas  bien  pleine, 
il  ma  iUt  foueiter.  Bêlas  !  je  sols  bien  miiéiûblo  et 
bien  battu  et  bien  accablé  d'ioflnnilés.  Hier,  j*a- 
vais  fait  six  voyages  dans  la  journée  ;  le  soir  venu, 
j'étais  si  las  que  je  n'ai  pu  hausser  jusqu  u  mon  dos 
cette  outre  que  je  venais  d'emplir  ;  et  j'ai  passé  ici 
toute  k  nuit,  pleurant  i  côté  de  ma  charge  et  épott- 
var)ié  de  la  colère  de  mon  maître.  Mes  seigneurs, 
mes  Im>us  seigoears,  par  grâce  et  par  pitié ,  aidez- 
moi  i  mellre  ce  brdean  sur  mes  épaules,  afin  que 
je  puisse  m'en  retourner  auprès  de  mon  maître,  car 
si  je  tard»il  me  tuera.  Ahi!  ahi! 

En  écoutant  celte  pathétique  harangue,  saint  Nil, 
saint  Âotremoiœ  et  saint  Jean  le  Nain  se  sentirent 
émos,  et  saint  Hédard  se  mit  à  pleurer,  ce  qui  causa 
sur  la  terre  une  pluie  de  quarante  jours. 

Mais  saint  Nil  dit  au  démon  :  Je  ne  puis  l'aider, 
mon  ami,  et  j'en  ai  regret;  niais  il  faudrait  uieUre 
la  main  à  cette  outre  qui  est  une  chose  morte,  et 
un  verset  de  la  trcs-sain|e  ^critnrc  défend  de  tou- 
cher aux  choses  mortes  «oui  peine  de  rester  impur. 

Samt  Aulremoine  dit  au  démon  :  Je  ne  puis 
t'akier ,  mon  ami ,  et  J'en  ai  regret  ;  mais  Je  consi- 
dère que  ce  serait  one  bonne  action ,  et  les  bonnes 
actions  ayant  rinconvénient  de  pousser  à  1;»  v.tnité 
celui  qui  les  fait ,  je  m'abstieus  d'en  faire  pour  cou- 
server  l'humilité. 
Saint  Jean  le  Nain  dit  an  démon  :  Je  m  pnis 
I  t'aider ,  mon  ami ,  et  j'en  ai  regret;  mais  comme  lu 
I  >(>j<i ,  je  suis  si  petit  que  je  ne  pourrais  atteindre  à  ta 
1  cemiure.  Comment  ferais-je  pour  ie  mettre  celte 
I  charge  sur  les  épaules? 
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flaiit  Médard,  toM  m-Utam,  dit  ao  démon  : 

Je  ne  inits  l'ii'lrr  ,  mon  ami,  et  j'en  ai  rocrrel  ; 
mais  jc  mii  »i  eiiiu  vraiment  que  j'ai  les  bras  cas- 
•éf. 

El  ils  conUmênnl  leur  chemin. 

Le  diable  enrageait.  —  VuiiA  «Ifs  animaux! 
cria-l-il  en  regardant  les  snuiii  &  éloigner,  ^uds 
*im  pédante  t  Soolrlli  dwaidoi  awe  loM  grandes 
ImcImi!  Ma  parole  dlMMiMBr,  ib  «ni  «nedceplas 
bêles  que  Tange  ! 

Lorsqu'un  de  nous  enrage ,  il  a  du  muin»  la  re«- 
tance  d'envoyer  m  diable  cdni  «pli  firtite.  Le  dia- 
ble n'a  pas  cette  douceur.  Aussi  y  a-t-il  dans  toutes 
ses  colères  une  pointe  qvi  lenue  en  InHnéMe  e( 
qui  l'exaspère. 

Gomne  il  BNngiMt  en  Aianl  mm  «il  pWn  de 
flamme  rl  de  Tureur  sur  le  ciel ,  son  ennemi,  voilà 
qu'il  aperçoit  dans  les  nuées  un  point  noir.  Te  point 
grossît, ce  point  approcbe;  le  diable  regarde;  c'était 
m  homme,  c^élait  nn  clievalier  anné  eteaiqaé, 
c'était  on  chrélien  ayant  la  cioix  TOSse  MT  la  poi- 
trine, qui  tombait  dfiv  nues. 

—  Que  n'importe  qui  »oit  loué  !  cria  le  démon  en 
ainlant  de  Jeie*  le  snli  mn«é.  Veitt  mon  diréiien 
qui  m'arrive!  Je  n'ai  pas  pu  Tenir  à  bout  de  qualre 
saints,  mais  ce  serait  bien  te  diable  «  Je  oe  venais 
pas  à  bout  d'un  homme. 

Br  ee  memenl-li  Péeopin ,  deneementdépeeèmr 
le  rivage ,  mettait  pied  è  terre. 

Apercevant  re  vieillard ,  lequel  était  là  comme 
HAmlave  qui  se  repose  à  cùté  de  son  fardeau  ,  il 
mewilie  nn  kû  el  Ini  dit  «  Qnl  «ea-vons,  nuniT 
et  oà  suis-je  ? 

diable  se  prit  à  geindre  pileasemcnt  :  Vous 
èic£  au  bord  de  la  mer  Rooge ,  monseigneur,  et  moi 
Je  mil  la  pine  nnlbenreax  de»  nrftéraMei.  8nr 
ee,  il  chanta  au  chevaKer  k  même  antienne  qu'aux 
Miols,  le  suppliant  pour  condusion  de  l'aider  à 
ckarger  celte  outre  sur  son  dos. 

Féeapiji  Iwelia  lalMat  BanlMHMa»,  TaMvne 
lliMoire  peu  vraisemblable. 

—  Mon  beau  seigneur  qui  tombez  du  ciel,  répon- 
dit le  diable ,  la  vùlre  Test  encore  moins ,  el  poor- 
CanleHee*!  vraie. 

—  Cest  juste,  dit  Pécopîn. 

—  Et  pui-î,  reprit  df-rnon,  que  voulcz-vons  que 
j'y  fasse?  Si  mes  malheurs  n'ont  pas  bomic  appa- 
tane»,  eel>ca  ma  Itala?  le  ne  Mb^^DUl  panm  de 
besace  et  d'esprit; Je  ne  tais  pas  inventer;  il  faut 
bien  que  je  compose  mes  gémissements  avec  mes 
aventures  et  je  ne  puis  mettre  dans  mon  histoire 
^■a  la  vérité.  Telle  viande,  telle  aonpe. 

—  J'en  conviens,  dit  Péoopin. 

—  Va  puis  cnlin  ,  poursuivit  le  flinbl»- ,  (^ucl  n»al 
cela  peut-il  vous  faire ,  à  vous  mou  jeune  vaiUaut, 


<raîd('r  un  pauvre  vieillatd  inime  i  allaelMr  «elfe 
oulre  sur  ses  épaules'/ 

iAxi  parut  conduanl  à  Pécopia.  Uaa  Indaaa,  ion- 
leva  datane  .ronlre,  qvi  se  laiesi  tdn  sans  (fifi- 

cullé ,  et ,  la  soutenant  entre  ses  bras ,  il  s'appn*ta  à 
ta  poser  sur  le  dos  du  vidllard  qui  le  lemit  courbé 
devant  lui. 

Vn  moaaenlde  pina ,  d  c/'élait  ftit. 

Le  dial»Ic  a  des  vices  ;  c'est  ]h  ce  qui  le  perd.  Il  est 
gourmand.  Il  eut  dans  cette  minute-là  l'idée  de 
joindre  l'àme  de  Pécopin  aux  autres  âmes  qtt*U40ait 
emporter; mais  ponradail  Crilaft  dUMHd  tner  fé- 
copin. 

Il  se  mit  donc  à  appeler  à  voix  basse  on  esprit 
invisible  auquel  il  commanda  quelque  chose  en  pa— 
raies  akeewea. 

Tout  le  monde  sait  que,  lorsque  le  diable  dialogue 
et  converse  avec  d'autres  démons,  il  parle  un  jargon 
moitié  italien  ,  moitié  esp»gnul.  Il  dit  aussi  çà  etii 
qnelqnm  mete  latin». 

Ceci  a  été  prouvé  el  clairement  ilahli  dans  plu- 
sieurs rencontres  el  en  particulier  dans  le  proc^du 
docteur  Ëugenio  Tarralva ,  lequel  fut  comoMncë  à 
Valladalid  la  10  Janvier  I9M  et  oonvenaUeoMnl 
terminé  la  •  mai  IWI  parraola-da^é  dndît  doe- 
tcur. 

Pécopin  savait  beaucoup  de  choses.  Cctaît,  je 
vnm  l'ai  dH,  nn  cavalier d*caprit  ^nl  étaU  Iwmnal 

soutenir  bravement  une  vespérie.  Il  avait  de»  loClic». 
I!  connaissait  la  langue  du  diable. 

Or,  à  l'iuslant  où  il  lui  attachait  l'outre  sur  l'é- 
peale,  il  entendit  la  petit  vieWafd  oe«riié  dira  lent 
bas  :  Damos,  non  cierra  occhi,  verbera ,  ftappa,  x 
echa  ta  pMrm.  Ceci  Ait  ponr  Pécopin  canuDe  an 
éclair. 

Un aanpfon  Ini  vint.  Il  lera  les  yen,  et  fl  vttl 

une  gramle  hauteur  au-dessus  de  lui  une  pierre 
énorme  que  quelqna  (^t  invîailile  tenait  anapen 
due  sur  sa  tète. 

8e  niieler  en  airiin,  tandwr  de  aa  main  gan^ 
le  talisman,  aaieir  de  la  draile  aon  poignard  et  en 
pfTfer  l'outre  avfc  tme  violence  et  une  rapidité  for- 
midable, c'est  ce  que  fit  Pécopio  comme  s'il  eût  été 
le  lonriilllon  qni,  dan»  la  même  seconde,  paaae, 
vole,  tourne,  brilla,  tonne  et  foudroie. 

Le  <liah!-  poussa  on  grand  cri.  Les  âmes  délivrées 
s'culuircni  par  l'issue  que  le  poignard  de  Pécopia 
venait  da  lenr  ouvrir ,  laiasaot  dans  rentra  lenn 
noirceurs,  lenn  crimes  et  leurs  méchancetés,  moo- 
ceau  hideux,  verrue  abominable  qui,  par  ratlrartton 
propre  au  dcaion ,  s'iocrosta  en  lui ,  et,  recouveru: 
par  ta  pean  veine  de  Tonlra,  rata  I  Jaamia  flaéa 
entre  ses  deux  épanlm.  CM  depnis  ce  Jmir>li 
qu'Asin<M)ée  est  bossu. 

Ccpcudanl,  an  moment  ou  Pécopia  se  rejetait  en 
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arrière.  lo  ftrniil  iiitisihlc  atail  laissérhoir  s;i  pifrrc, 
qui  tomba  sur  le  pied  du  diable  et  ic  lui  écrasa. 
C*c»t  deiNiH  oe  Ji»tir>tt  qu*AsnHMlèe  eit  boiteux. 

LedialilB,cofflin«Diea,a1e  tonnerre  à  ordres; 
mais  c'est  un  affrnn  tonnerre  inférieur  qui  sort  df 
terre  el  déracine  les  arbres.  Pécopin  sentit  le  rivage 
de  la  mer  trembler  nus  loi  et  que  quelque  chem 
deleftible  PenvdopiMit;  une  fumée  noire  l'aTcngla, 
un  bruit  effroyihlt'  rnssoiirdil  ;  il  lui  sembla  qu'il 
était  tombé  et  qu'il  roulait  rapidement  en  rasant  le 
9oU  comme  s'il  était  une  fcoUle  morte  chassée  par  le 
veiit.Ilf*évtno«tt. 

VII 

Quand  U  revint  i  lnî«  il  cotendil  mm  vois  donce 

qui  disait  :  PhlsmA^  ce  qui  en  langue  arabe  signifie  : 
il  est  dans  le  ciel.  Il  sentit  qu'une  main  était  posée 
sur  sa  poitrine,  et  il  entendit  une  autre  voix  grave 
et  lente  qui  répondait  t  £4,  lét  maeht  moutk,  ce  qoi 
veut  dire  :  Non,  non,  il  n'est  pas  mort.  Il  ouvrit  les 
yeux  et  vil  un  vw'ilhrd  rt  une  jeune  fille  agenouilhSi 
près  de  lui.  Le  viviltard  était  noir  comme  la  nuit, 
il  avait  nue  tongoc  barbe  Manebe  trcnée  en  petites 
naties,  i  U  mode  des  anciens  magee,  et  il  était  vélû 
d'un  grand  suaire  de  soie  vrrte  sans  plis.  T.,i  jeune 
fille  était  couleur  de  cuivre  rouge  ,  avec  de  grands 
yens  de  poredaine  et  des  lèvres  de  corail.  Klle  avait 
dce  anneaux  d'or  «n  nei  et  aux  oreilles.  Elle  était 
charmante. 

Pccopin  n'était  plus  au  bord  de  la  mer.  Le  souflle 
de  Tcnler,  le  poasiant  au  hasard ,  l'avait  jeté  dans 
une  vallée  reinplîe  de  rochers  et  dlarbns  d*nne 
forme  étrange.  Il  se  leva.  Le  vieillard  et  la  jeune 
fille  le  regardaient  avec  douceur.  Il  s'approcha  d'un 
de  ces  arbres;  les  feuilles  se  contractèrent;  les 
bnodies  te  retirèrent;  les  fleurs,  qoi  étaient  d*un 
blanc  pâle,  devinrent  rouges;  el  tout  l'nrbre  parut 
m  quHquc  sorte  reculer  devant  lui.  î'i'i  i|  irj  recon- 
nut l'arbre  de  la  honte  et  en  conclut  qu'il  avait 
quitté  flnde  et  qu'il  était  dans  le  fiuneux  pays  de 
Pndiferan. 

('«•[«•nitant  le  vieillard  lui  fil  un  si^^nr.  T'i-eopiii  te 
suivit;  et  quelqut>s  instants  après  ,  le  vieillard ,  la 
jeune  fille  et  Péeopin  étaient  tous  trois  assit  sor  une 
natte  dans  une  cabane  faite  en  feuilles  de  palanier, 

dont  rifitûrieur ,  plein  de  pierres  pri^cicuses  de 
toutes  Sortes,  rtinceiait  comme  un  brasier  ardent. 

Le  vieillard  »e  tourna  vers  Pécopin  et  lui  dit  en 
allemand  :  Mon  Hit,  je  sois  lliomme  qui  sali  tout, 
le  grand  hipidaire  éthiopien,  lo  laleb  dn  Arabes.  Je 


m'appelle  Zin  Eddin  pour  les  hommes  et  Evilmero- 
dach  pour  les  génies.  Je  sois  le  premier  homme  qui 
ail  pénétré  dans  cette  vidlée,  tu  et  le  deuxième» 
J'ai  passé  ma  vie  à  dérober  h  la  nature  la  science 
des  choses  et  à  verser  aux  choses  la  science  de  IVuiie. 
Grâce  à  moi,  grâce  à  mes  Irçuuiï,  grâce  aux  rayons 
qui  sont  tombés  depuis  cent  ans  de  met  prandUcs, 
dans  cette  vallée  les  pierres  vivent,  les  plantes  pen- 
sent et  les  anioiaiix  savent.  C'est  moi  qui  ai  enseigné 
aux  bétes  la  iiicduaue  vraie,  qui  manque  à  l'homuie» 
J'ai  appris  au  pélican  à  se  saigner  lui-même  pour 
guérir  ses  petits  blesses  des  vipères,  au  serpent 
aveugle  à  manger  du  fenouil  pour  recouvrer  la  vue, 
à  l'ours  attaqué  de  la  cataracte  à  irriter  les  abeilles 
pour  se  foire  piquer  les  yeux.  J*ai  apporté  aux  aigles, 
lesquelles  sont  étroites,  la  pierre  aélile  qui  les  fait 
pondre  aisément.  Si  le  geai  se  purge  avec  la  feuille 
du  laurier ,  la  tortue  avec  la  ciguë ,  le  cerf  avec  lo 
diclame ,  le  loup  avec  la  maudragorc ,  le  sanglier 
avec  le  lierfe,  la  teorlerelle  avee  l'herbe  hdxfaie;  si 
les  chevaux  gênés  parle  sang  s'ouvrent  eux-m^mes 
une  veine  de  la  cuisse  de  derrière  ;  si  le  stellion  ,  à 
l'époque  de  la  mue,  dévore  sa  peau  pour  se  guérir 
du  mal  cadue;  si  rhironddie  guérit  les  opbtbalmies 
de  ses  petits  avecla  pierre  chclidoine qu'elle  va  cher- 
cher au  delà  des  mers;  si  In  liclette  se  munit  de  la 
rue  quand  elle  veut  combattre  la  couleuvre ,  c'est 
moi ,  mon  Ms,  qui  le  leur  ai  enseigné.  Jusqu'ici  je 
n'ai  eu  que  des  animaux  pour  disciples.  J'attendais 
un  homme.  Tu  es  venu.  Sois  mon  fils.  Je  suis  vieux. 
Je  te  laisserai  ma  cabane,  mes  pierreries,  ma  vallée 
el  ma  science.  Tu  épouseras  ma  fille ,  qui  s'appelle 
Aissab,  et  qui  est  belle.  Je  t'apprendrai  i  distinguer 
le  rubis  sandastre  du  chrysolampis ,  à  mettre  la 
mère  perle  dans  un  pot  de  sel  el  â  rallumer  le  feu 
des  rubis  trop  mornes  en  les  trempant  dans  le  vi- 
na%re.  Chaque  jour  de  vinaigre  leur  donne  unan 
de  beauté.  Nous  passerons  notre  vie  doucement  A 
ramasser  des  diamants  et  i  manger  des  racines.  Sois 
mou  fils. 

—  Merci,  vénérable  seigneur ,  dit  Meopin.  J'ac- 

cepte  avec  joie. 
La  nuit  venue,  il  i^enfnit. 

TIII 

Il  erra  longtemps  dans  les  pays.  Dire  tous  les 

voyages  qu'il  fil,  ce  serait  raconter  le  monde.  !l  mar- 
cha pieds  nus  et  en  sandales  ;  il  monta  toutes  les 
monlorcs,  Tàne,  le  cheval,  le  molet,  le  chauMan,  le 
aèbie,  l'onagre  el  féléphanl.  Il  subit  IduIbs  les  na- 
vigalioMcl  Ions  les  navires,  les  vtitstMix  ronds  de 
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rOcéau  Cl  les  vai6seauK  longs  de  la  Méditerranée, 
tmêiwrtm  tt  rtmtflâf  filèra  et  grifam*  Mg^e  et  Ibk 

galoti  .  frloiique  ,  polaque  cl  t.irlatio  ,  ltar(]iic,  h.ir- 
qui  t"i  i  l  li.irqaerolle.  !l  se  ris(iua  sur  Ir»»  rarncorcs 
de  huiâ  (les  Indiens  de  BanUit  et  sur  les  chaluupt^ 
^euir  d»  nSaplinte  dont  a  parlé  HMata.  U  AU 
ImMb      tOM  k»  vents,  do  levante-sirocco  et  do 
sîrocco-meMogiorno ,  de  la  traroontnnc  et  de  In  ga- 
l«nie.  Il  traversa  la  Perse,  le  Pégu,  Uraniaz,  Taga- 
tai,  TMiiiam,  ShMui*  IHMaU.  D  i4l  le  Henomo- 
tipt  comme  inaevnl  le  Maoc,  Sofala  comme  Pedro 
Ofdofii'T  Ormn?  commi»  le  sieur  de  Fines ,  san- 
vages  cwiuinc  Acosta,  el  les  géants  comme  Maitirrbe 
de  TiU^.  Il  perdH  dans  le  déwrt  qoalfedolgfs  d« 
pied,  comme  Jérôme  Costilla.  Il  se  vit  dix-sept  fois 
vrndu  comme  Mi'ruJi  z-Pitilo ,  fut  forçai  romntr 
Texeos ,  et  (iiillil  cire  eunuque  comme  Parisol.  Il 
cot  le  mil  des  piMi*  dent  pémeent  les  nèpvSf  le 
lapltut ,  qui  épouvantait  Avicenne  ;  et  le  mal  de 
mer,  auquel  Cicéron  préféra  la  mort.  Il  gravit  des 
monlagnes  si  hautes  qu'arrivé  au  sommet  il  vomi»- 
sait  is  saiif ,  les  flefONS  et  U  eoMn.  n  «beida  nie 
qu'on  leneOMlxt  perMe  ne  la  cherchant  point  et 
qu'on  ne  peut  jamais  IroHver  la  dicrth.int,  et  il  v^- 
ritia  que  les  habitants  de  cette  lie  sont  bons  chré- 
liefls.  En  MMcIpelie ,  q«i  est  ea  neid.  Il  lemarqna 
m  château  dans  on  lieu  où  il  n'y  en  a  pas,  mais  les 
prestiges  du  septentrion  sont  ni  grands  qu'il  ne  faot 
pas  s'étoooer  de  cela,  il  demeura  plusieurs  mois 
cbet  le  ni  d«  Vegpr  IkalMs,  Iden  Ta  et  caNssé  de 
ee  prime,  de  Iteevr  duquel  il  racontait  plus  tard 
font  rf  qu'ont  depuis  coueh^  par  éerit  les  Anglais, 
les  Hollandais  et  mémo  les  pères  jésuites.  Il  devint 
doele,  car  il  tvait  les  dea  neltics  de  le«le  doetrine  « 
voyage  et  mallieur.  Il  étudia  les  faunes  et  Ici  flores 
de  tous  les  climats.  Il  ohserva  les  vpnts  par  les  mi- 
grations  des  oiseaux  et  tes  courants  par  les  migra- 
ttSw  aes  eepMiopeaae*  ii  tk  pener  omis  les  i^giuns 
SeOS  iWBrines  l'ommastrepbes  sagittalos  allant  au 
pôle  nord  et  ^omln,1$t^ephe^  giganteiis;  allant  an  pôle 
•ud.  Il  vit  les  hommes  et  les  monstres  ainsi  que  l'an- 
den  Grée  niyne.  il  eoroiit  tontes  tes  béies  mcmn» 
leuses,  le  rosmar,  le  râle  noir,  le  solendgose,  les 
garagians  semblables  à  des  aigles  de  mer,  les  queues- 
de-jonc  de  l'Ile  de  Comore,  les  caper-caizes  d'Écossc, 
les  sotensks  qod  Toot  psr  Ireapes  «  les  alcatnaes 
grands  comme  des  oies ,  les  moraxos  plus  grands 
que  les  tibumns,  les  peymones  de*  f!(^  Maldives  qui 
mangent  des  hommes,  le  poisson  iiianarc  qui  a  une 
lèle  da  faflaaf,  roiaeaa  daki  qui  naît  de  eeriirins  bois 
pourris,  le  petit  saru  qui  ehanle  mieux  que  le  per- 
roquet, et  enfin  h;  boraoet,  l'animal-plante  des  pays 
tartares ,  qoi  a  une  radne  en  terre  et  qui  broute 
rheihe  salaw  de  M.  n  tM  à  k  chesse  «■  Iritsa  de 
OKf  de  respèse  ysfisn  et  a  laipir»  de  rsnettr  à  m 


triton  de  rivière  de  l'espèce  baipfepioa.  Un  jour  étanf 
en  nie  de  Hansr ,  qni  est  à  deu  eenis  lisnee  de 

fKja  ,  il  fot  appelé  par  des  pcchears  ,  lesquels  Ini 
montrèrent  sept  hommes  érôques  et  neuf  sirènes 
qu'ils  avaient  pris  dans  leurs  ûiets.  Il  entendit  le 
ferait  pcctnrnc  dn  Ibrgcran  nerin,  d  il  naigai 
des  cent  cinquante-trois  sortes  de  poissoni  qjt^  y  t 
dans  la  mer  et  qui  se  trouvèrent  tous  dans  le  filet 
des  apôtres  quand  ils  péchèrent  par  ordre  du  Sci- 
Sn  SepUt  il  perça  i  cenps  de  lèdiee  nn 
snqoel  les  peuples  arimaspes  faisaient  la 
gtierre  pour  avoir  l'or  que  cette  bète  gardait.  Ces 
peuples  voulurent  le  faire  rui,  mais  il  se  sauva,  ëd- 

lamment  près  du  cap  Gardafui  que  les  anciens  appe^ 
bic  nt  IVomoiilorium  aromatnrum;  et  à  travers  tant 
d'aveu  turcs,  laul  d'erreurs,  de  fatigues,  de  prouesses, 
de  triftu  et  de  misifcs,  te  brevect  tdète  cfcentlicr 
Pécopin  n'avait  qu'un  but,  retrouver  l'Allemagne; 
qu'one  espèr.-inre  rentrer  an  mkenburgj  qn^nne 
pensée,  revoir  lUuldour. 

Grtee  en  ttHanisn  de  Is  sidtane  qtffl  portai  ton> 
jours  sur  loi,  il  ne  ponvsit,  on  s'en  soafient,  ni 

v»»*illir  ni  mourir. 

11  comptait  pourtant  tristement  les  années.  Â  l'é- 
poque oè  0  parvint  enfin  à  stteindre  te  nord  din 
pays  de  Franee,  dnq  ans  s'étaient  écoulé  depuis 
qu'il  n'^vnii  vu  B,iuldour.  Quelquefois  il  «ongcail  à 
cela  le  soir  aprè&  avoir  cheminé  depuis  i'autic,  il 
s^tMcyail  sur  «ne  pierre  es  bord  de  te  coafo  «t  I 

pleurait. 

Puis  il  se  ranimait  et  reprenait  courage  :  Gnq 
ans,  pensait-il,  oui,  mais  je,  vais  la  revoir  enfin. 
Elle  avait  qmnie  ans,  cb  bioi!  etle  en  aora  vingt  ! 
—  Ses  vêtements  éteicnt  en  lambeen, sa  cbetusore 
élnit  (Icehirée,  ses  pieds  étaient  en  sang,  mais  la 
force  et  la  joie  lui  étaient  revenues,  cl  il  se  remettait 
en  nisrèbe* 

Ceat  aimi  qn*D  parvint  |ni^*ani  omniI 


IX 


I  n  soir,  après  avoir  fait  roule  toute  la  journée 
dans  les  rochers,  cherchant  un  passage  pour  descen- 
dre vers  teBUn,  fl  airiva  i  rentrée  âTm  iote de 

sapins,  de  frênes  et  d'érables.  Il  nitésila  jias  â  y 
pénétrer.  Il  y  marehail  depuis  plus  d'une  heure 
quand  tout  à  coup  le  sentier  qu'il  suivait  se  perdit 

dsns  onedslrière  sessée  de  bons,  de  gsntwfcn  al 
de  fkanriMiâen  ssnrsges.  A  «M  de  bi  cUrUra  fl  7 
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avait  on  marais.  Épuisé  de  lassitude,  mooraotde 
AiiiD  «t  de  soir,  cxléiraé,  il  regardtit  de  c6té  el  d*aa- 
Ifc  cherchant  oiM  èhaumlèrc,  vm  chtrbonnerie  ou 
lin  fou  (io  pntrp,  quand  toul  h  ronp  nne  ironpe  de 
tadornes  passa  près  de  lui,  en  agitant  ses  ailes  el 
en  criant.  Técopin  tretaeilKt  en  reconnaissant  ces 
étranges  oiserax  qui  font  lenrs  mà»  sons  terre  et 
que  tes  pnysans  des  Vosges  appelTpnl  mnnrds-lapins. 
Il  écarta  l«-s  touffes  de  houx  et  vil  fleurir  et  verdoyer 
de  toutes  parts  dans  llierbe  le  perce-pierre ,  Taogè- 
liqne,  fellébore  et  Ut  grande  gentiane.  Gomme  il  se 
baissait  pour  s'en  assurer,  une  coquille  de  moule 
tombée  sur  le  paion  frappa  son  regariK  ?l  la  ra- 
massa. C'était  une  de  ces  moules  de  la  Vulogne  qui 
contiennent  des  perles  grasses  comme  des  pois.  H 
leva  les  yenx;  ui  grand-doc  plsmit  aa^dmos  de  sa 
t«te. 

Pécopin  commen^it  i  s'iaqaiéler.  On  conviendra 
qu'il  y  avait  de  quoi*  Ces  Iran  oi  ces  firamboisien, 
ces  tadornes  «  ces  herbes  magiques,  cetlo  moule ,  ce 

j^rand-^hir .  tr>ul  cela  était  pcn  rn^<;!!rant.  Il  était 
donc  fort  alarmé  el  se  demandait  avec  angoisse  où  il 
était,  lorsqu'un  cbant  éloigné  parvint  jusqu'à  lai. 
n  prêta  Toreille.  C'était  nne  viriz  enranée,  cassée, 
diagrine,  fAchense,  sourde  et  criarde  à  la  fbii,  él 
voici  ce  qn*dle  dianUit  ; 

te  ptfttlas  M|M«M.  M  Po^N  Ol  Mrfla, 

M  rliiiip  Amphttrllp  H  Ir  nofr  !»pp(iinus  ; 

Mm  bumbie  éung  nouriii,  »nr  des  monis  Inconnu*, 

i.i>imnirtii>  WptiMwn  t  to  >rt—  AuMtttte. 

Je  tui»  le  nain,  grand-ptrc  «les  g^ant*. 
la  «oalto  «Tbmi  pmdalt  den»  M<«n«. 

Je  Tcrte  d«  anei  roca,  que  n'eflkmre  aucanc  aUe. 
Vtt        Mev  poQF  tfOe,  nw  Ccn^  wrt  imiirlal. 
XVpanche  de  ma  Kroltr.  où  jamala  feu  n'a  lal, 
La  AMim  TWi  poar  loi,  )•  OMve  Mm  pour  flU*. 

4»      to  ntia,  fnuMl-pèrt  «Mt  asanu. 
fiiaU*  d^iM  pndalt  dnx  «léMs. 

ta«  Sm  éaunaaâ»  Mt  dut  mi  i«hl*  Jnm. 
rn  pur  «aphir  ae  cache  en  mon  hunlde  écrin. 
■ea  énerande  fond  et  davlcal  le  beau  RMat 
■■■  aapMr  m  Stoiei.  leinaa»  «i  laitie  aaSa». 

Je  aula  le  nain,  grand-p*r«  de*  gtfanta. 
■a  foulle  dcau  pr«duil  àtmx  a««M«. 

Pécopin  n'en  pouvait  plus  douter.  Pmvif  Toya- 
fçcur  fatigué,  il  était  dans  li'  fatal  hnit  des  pa»-pmrdtu. 
Ce  bois  est  une  grande  forél  pleine  de  labyrinthes, 
d'énigmes  et  dt  dédales  oà  se  promène  1o  nain 
Rnoloii.  La  nain  Roulon  habite  ma  lae  dans  les 
Toifas,  M  soMMt  d'un  monlsfao ,  ci  parce  que 


de  tt  il  en  envoie  an  raissean  an  Bhôoe  et  un  autre 
raisieao  au  Rhin,  ee  nahi  ûinflwon  se  dit  le  père  de 

la  Médilerranéo  et  df  l'Océan.  Son  plaisir  est  d'errer 
dans  la  foret  el  d'y  égarer  les  passants.  Le  voyageur 
qui  est  eulré  dans  le  buis  des  pas-perdus  n'en  sort 
jamais* 

Cette  voix ,  cette  clianson,  c'étaient  la  chanson  et 

la  voix  du  méchant  nain  Rnulon. 

Pécopin  éperdu  se  jeta  la  face  contre  terre.  Hélas  ! 
s'écria^^,  c*est  fini.  Je  ne  reverrai  Jamais  Baul- 
^owr. 

—  Si  lait,  dit  qndqa'nn  près  de  Ini. 

X 

I«\1M»  «A\V«ai\<M. 

11  se  redressa;  un  vieux  seigneur,  vêtu  d'anlia- 
bit  dr  r  11  is^f  tnn;^'ntrtt|uc  ,  était  debout  devant  lui 
à  quelques  pas.  Ce  gciUilltoiiime  était  complètement 
équipé.  Un  ooBlelas  i  poignée  d'or  ciselée  lui  battait 
la  hanche  et  i  sa  ceiolare  pendait  un  cor  incrusté 
d'ctain  et  fait  de  la  come  d'un  ItufTle.  Il  y  avait  je  ne 
sais  quoi  d'étrange ,  de  vague  et  de  lumineux  dans 
ce  visage  paie  qui  souriait  éclaire  de  la  dernière  lueur 
du  crépuscule*  Ce  vieui  chasseur  ainsi  apparu  brus- 
quement dans  «n  pareil  lieu,  à  une  pareille  heure, 
voii«  o\\i  certainement  «cinlilé  singnlicr  ainsi  qu'à 
11)01,  mais  dans  le  bois  des  pas-perdus  un  ne  songe 
qu'à  Roulon,  ce  vieillard  n'était  pas  un  nain ,  et  cela 
suffit  à  Pécopin. 

î.r  iHuilioniinr'  (rnillctirs  ,i\Mit  In  mine  gracieuse , 
accorle  el  avenante.  El  puis,  bien  qu'accoutré  eu 
déterminé  chasseur,  il  était  si  vieux,  si  usé,  si 
eourhé,  si  casaé,  avait  les  mains  si  ridées  et  si  d^ 
biles,  les  sourcils  si  blaiic"?  rt  lr«  jnnihes  si  amaigries 
que  c'eut  été  pitié  d'en  avoir  peur.  Son  sourire, 
mieux  examiué,  élail  le  sourire  banal  el  saus  pru- 
iMsdaur  d'un  roi  imbécile. 

—  f^me  voulei  vous?  demanda  Pécopin. 

»  Te  rendre  à  Banldour ,  dit  le  vieux  chasseur 
toujours  souriant. 

—  Quand? 

—  Passe  seulement  une  imit  en  cbassc  avec  moi. 

—  Ouello  !M!it  ■' 

■ —  Cellt  qui  commence. 

—  ht  je  revemiBauVIour? 

—  Quand  notre  nuH  de  chasse  sera  finie,  au  so- 
leil levant  jo  ir  rléf  o  rrai  à  lapocte  du  FaUceuburf. 

—  Chasser  la  nuil? 

—  Pourquoi  pas  ? 

--^  Mais  ^t  fort  étrange. 

—  Hih  ! 

—  Mais  c'est  Irès-iatigaut. 
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»  Hais  vous  êtes  bien  vieiii* 

—  Ne  l'inqoiôte  [las  (!o  mot. 

—  Mais  je  suis  las,  mais  j'ai  marche  loul  le  jour, 
mais  je  suit  mort  île  faim  et  de  soif,  dit  Pteopio.  Je 
ne  poami  seulement  m onu  r  à  dicval. 

1.0  vieux  seigneur  dclaclta  do  sn  ceinture  une 
gourde  damasquinée  d'argent  qu'il  lui  présenta* 

—  Bois  ceci. 

Meepia  porta  avidement  la  gootda  k  lee  lèvref. 

A  peine  avait-il  avalé  quelques  gorgées  qu'il  se  sen 
lit  ranimé.  Il  était  jeune,  fort,  alerte,  puissent.  Il 
avait  dormi,  il  avait  mangé,  il  avait  bu.  Il  iui  »eni- 
Uait  même  par  iuslants  qnll  avait  trop  bQ. 

—  Allons,  dit-il,  marchons,  courons,  chassons 
toute  la  nuit,  je  le  veux  bien  ;  mais  je  reverraî  Baol- 
donr? 

—  Aprb  cette  miit  passée,  an  soleil  levant. 

Et  quel  garant  de  votre  promesse  me  donnes- 
vous? 

—  Ma  présence  même.  Le  secours  que  je  t'ap- 
porte. J'aurais  pu  te  laisser  mourir  ici  de  faim ,  de 
lassitnde  et  de  misère,  l'abandonner  an  nain  pn»me> 
nenr  du  lac  Roulon  ;  mais  j'ai  eu  |>i(ié  »Ie  toi. 

—  Tr  VOUS  suis,  dit  Pécopia.  C'est  dit,  au  soleil 
levant,  a  Falkenburg. 

—  Holâ ,  voos  autres  f  arrivei  !  en  ehaise  I  cria 
le  vteux  seigneur,  foisani  eibrt  avec  sa  voii  décré- 
pite. 

En  jetant  ce  cri  vers  le  taillis,  il  se  retourna,  et 
Péeopin  vit  qu'il  était  bossn.  Pais  il  fit  quelques 
pas,  et  Péeopin  vit  qu'il  était  boileuz* 

A  Tniipel  du  vi'  iix  srijîncur,  une  trrtnpp  de  ravn- 
licrs  vêtus  connue  des  princes  et  montés  comme  des 
roH,  sortit  de  TépaissMir  éu  bois. 

ns  rinrenl  se  ranger  «hns  vn  profond  tllenee  an- 
tonr  do  vieux  qui  ;irirni'^<-Tit  leur  rriatlre.  Tous 
ëlaient  armés  de  couteaux  ou  d'epieux  ;lui  seul  avait 
un  cor.  La  nuit  était  tombée  ;  mais  autour  des  gen- 
lilsboromes  se  tenaient  debout  deux  cents  valets 
portant  deux  cenis  torches. 

—  Ebbene,  dit  le  maître,  ub>'  ^nnt  lot  perron  ? 
Ce  mélange  d'italien,  de  ialia  cl  d'espagnol  fut 

déssgféaMelPèoopin. 

Mais  le  vieux  reprit  avec  impatience  :  Les  chiens  ! 
les  chiens  ! 

11  achevait  à  peine  que  d'eflroyables  altoicuienis 
rempGiaaîenl  la  clairière.  Une  meule  venait  d'y  ap- 
paralbre. 

('ne  meule  admirai)!*- -,  une  vnif»  meute  d'empe- 
reur. Des  valets  en  jaquclic!»  jaunes  et  en  bas  rouges, 
des  cstaflcrs  de  chenil  au  visage  fiïroeeet  dte  nègres 
tout  nus  la  tenaient  robttslement  en  laisse. 

Jamais  concile  de  diiens  ne  fui  pins  complet.  Il  y 
avait  là  toiu  les  chiens  possibles ,  accouplés  cl  divi-  j 


sés  pur  gftppes  et  par  nquettat,  sdcn  les  fiM« 

les  instincts.  Le  premier  groupe  se  conposiit  d« 
cent  dogues  d'Angleterre  et  de  cent  lévriers  (faltâdie 
avec  douze  paires  de  chiens-tigres  et  ilouic  ptira 
de  cUens>bands.  Le  dendème  gronpe  étskcaliÎK' 
ment  formé  de  greffiers  de  Barbarie  bbnci  M  fflu- 
qactés  de  rouge,  braves  chiens  qui  ne  s'étnnnenf  [m 
du  bruit,  demeurent  trois  ans  dans  leur  boule,  soel 
siiyet*  A  eoorir  au  bétail  et  servent  pour  la  grade 
chame'.  Le  troisiime  groupe  était  une  légioo  de  cbieu 
de  Norwégc  :  chiens  fanvcs,  au  poil  viftiranliarl* 
roux,  avec  une  tache  blanche  au  fronton  ao  m, 
qui  sont  de  bon  uez  et  de  grand  cœur  el  se  pbiiait 
au  cerf  surtout }  chiens  gris ,  téopardés  sor  réckiit, 
qui  ont  les  jambes  de  même  poil  que  les  paUn<faii 
lièvre  ou  cannelées  de  rouge  et  de  noir.  I  rchoiia 
était  excellent.  Il  n'y  avait  pas  un  bâtard  panni  « 
chiens.  Péeopin,  qui  s*y  connaissait, n'm lit pn 
parmi  les  fauves  un  seul  qui  fût  jaune  ou  msi^lc 
p:ris ,  ni  parmi  les  gris  un  seul  qui  fût  argfDliM 
qui  cat  les  pattes  fauves.  Tous  étaient  autiicaii^ 
et  bons.  lie  quatrième  groupe  était  fennidsUe;^ 
tait  une  ooIÎm  épaisse ,  serrée  et  profonde  de  n 
puissants  d<^ics  noirs  de  l'abbaye  de  Saint-AuKtt 
en  Ardennes.  qui  ont  1rs  jnniJfes  courtes  el  (pi  i» 
vont  pas  vile,  mais  qui  engendrent  de  si  rtdooUUs 
limiers  et  qui  chassent  s!  flnieusemeotlei  im||m, 
les  renards  et  les  bêles  puantes»  GûflMW  «su  ^ 
Norwégc,  tous  étaient  de  bon  ne  r.ice.  el  Traîïcfcifl» 
gentilshommes,  et  avaient  évidemment  teté  pri^^ 
emnr.  Ils  avaient  la  tète  moyenne,  pleUtthipt 
qn*éerasée,  la  gueule  noire  et  non  rouge,  les  ornib 
rasles ,  1rs  reins  courbés,  le  râble  niusculeDi,''^ 
jambes  larges .  la  cuisse  troussée ,  le  jamt  ^ 
bien  herpé ,  la  queue  grosse  près  des  rciflsfltkfrtt 
grêlé,  le  poil  de  dessous  ta  ventro  rude,  ks  vtj^ 
forts ,  le  pied  sec  ,  en  forme  do  pied  de  renard.  \t 
cinquième  groupe  était  oriental.  Il  avait  dû  cojl» 
des  sommes  immenses  ;  car  on  n'y  avait  aiisqot'n 
chiens  de  Palimbotra  qui  mordent  les  lauiessiin' 
chiens  de  Cintiqui  qui  attaquent  les  lions,  «i** 
chiens  du  Monomotapa  qui  r^nt  partie  de  la 
de  l'empereur  des  Indes.  Du  reste  tous,  anglais,!))'' 
baresqnes,  nonrégiens, ardennais  et  indsai,^'' 
laicnt  abominabiemenL  tTu  paffkmwl  dtssw^ 
n'eât  pas  mieux  fait. 

Pé(»pia  était  ébloui  de  cette  neiiie.  Tocs  s0>^ 
pétits  de  chasseur  se  réveillaient. 

Cependant  elle  était  un  peu  venue  on  ne  sait 
et  il  ne  pouv.Tir  "^'finpèeher  de  se  dire  à  lui-iit*" 
qu'il  était  singulier  qu'aboyant  de  la  sorte,  oii<^ 
l'eût  pas  entendue  avant  de  ta  voir* 

Le  maitre-valet  qui  menait  toute  ccUerisiiv 
était  à  quelques  pas  de  Péeopin ,  lui  tonrBânl  If 
dos.  Péeopin  alla  à  lui  pour  le  qncstèoiuia)''''' 
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mit  la  main  sar  rêpivle;  le  t«M  ««  nlonnit.  Il 

élail  masqué. 

Cela  rendit  Péco|Mn  muet,  il  commençait  même 
A  tedtainiidcr  fort  sérieusement  s'il  suivrait  en  effet 
oelte  cbaMe  quand  le  Tieillerd  ralionla. 

—  Eh  bien  ,  chevalier,  que  dis-tu  de  nos  chiens? 

—  Je  dis ,  mon  bf^n  ':ire ,  que,  pour  suivre  de  si 
terribles  chiens  »  il  iaudrait  de  terribles  chevaux. 

LeviMx,  HM  répondra ,  porta  i  la  bouehe  an 
sifBet  d'argent  qui  était  fixé  au  petit  doigt  de  sa  main 
gauche,  précaution  d'homme  de  goAt  qui  CSt  espoié 
à  voir  (les  tragédies ,  et  il  siflla. 

An  oevp  de  rilllel,  un  Ml  se  flt  dan»  lei  arbres , 
les  assistante  se  rangèrent,  et  quatre  paiehenien  en 
livrée  écarlate  surgirent,  menant  deux  chevaux  ma- 
gnifiques. L'un  était  no  beau  geoât  d'ii^pagiie,  à 
IVhire  magistrale,  i  la  eomo  line,  noirâtre,  haute, 
arrondie,  bien  creuiée,  au  palvrom  eonrts,  entre- 
clroilsct  lunés,  aux  bras  secs  et  nerveux,  aux  genoux 
décharnés  et  bien  emboîtés.  Il  avait  la  jambe  d'un 
beea  cerf,  la  poitrine  large  et  bien  ouverte,  l'échiné 
graaae,  double  et  iranUanle.  VuÊtn  étail  an  ooa- 
reur  tartare  à  la  croupe  énorme,  au  corsage  long, 
aux  flancs  bien  unis,  an  manteau  bavardant.  Son 
ooa,  d'une  moyenne  arcade,  mais  pas  trop  voûté, 
ëlait  rofAla  d'âne  vaHe  perruque  leUante  et  cr^c- 
Im;  sa  queue  bien  épabae  pendait  jnaqa'è  terre.  Il 
nv.TÎt  îa  poau  du  front  cm^^jc  sur  ses  \rux  ^ro<^  rl 
éti'ncclauls,  la  bouche  grande,  les  oreilles  inquiètes, 
lee  naseaux  ouverts,  l'étoile  an  front,  deux  babanes 
«ox  jambee,  son  eonrage  en  flenr,  et  fige  de  sept 
ans.  Le  premier  avait  la  létc  coifTée  d'un  chanfrein, 
le  poitrail  d'armes  et  la  selle  de  guerre.  Le  second 
était  moins  fièrement,  mais  plus  splendidement  har- 
nadié;  Il  portait  le  mertiftegenl,  les  roses  dorées, 
la  bride  brodée  dTor,  la  sdie  royale,  la  housse  de 
brocart,  les  houppM  pendantes  et  le  panache  bran- 
lant. L'un  trépignait,  bravait,  ronflait,  rongeait  son 
firein,  bnait  tes  eaillaiii  et  dsmandait  ta  gœncw 
L'Mitre  rsgaidtail    et  1i,  cbefcbalt  les  apptendta- 
sements,  hennif^iif  f^r^iement,  ne  touchait  la  terre 
qae  du  bout  de  l'ongle,  faisait  le  roi  et  piaffait  i 
nienrcillc.  Toas  deux  étaient  noirs  comme  l'ébène. 
Meopin,  les  yen  prsaqw  eflhrét  d'MlniirsIion , 
coateroplait  ces  deux  merveilleuses  bétcs. 

—  Kh  bien,  dit  le  seigneur  clopinant  et  tOUSiant, 
et  souriant  toujours,  lequel  prends-tu? 
pêeeivin  nliésita  pins,  et  taala  sar  le  fsntl. 
^  Es-tu  bien  en  selle?  M  crfa  le  vieillard. 
_  Oui  ,  ditPécopin. 

Alors  le  vieux  éclata  de  rire,  arracha  d'une  main 
le  harnais,  le  panache,  la  selte  et  le  caparaçon  du 
lierai  tarure,  le  saisit  de  Fantre  i  la  crtsièra,  bon- 

dit  eomnic  un  li^rf  i"t  enfourrlii  ri  rrn  h  superbe 
bêle  qui  tremblait  de  tous  ses  membres}  puis,  iai< 
3  %it.Tua  ai'bu. 


SNsant  sa  trompe  A  sa  ednlnre,  H  ae  mil  à  eomior 

une  fanfare  tellement  fonnidable  que  Péoopin  as- 
sourdi crut  que  cet  effrayant  vieillard  avait  le  ton- 
nerre dans  la  poitrine. 

XI 

Au  brait  de  ce  cor,  la  Ibrèt  s*édaîra  dans  ses  pro- 
fondeurs de  mine  luenrs  extraordinaires,  des  om- 
bres passèrent  dans  les  futaies,  des  voix  lointaines 
crièrent  :  En  chasse  !  La  meule  aboya,  les  chevaux 
reniflèrent  et  les  arbres  fris&oouèrenl  conmie  par 
on  grand  veat* 

En  ce  ammentitt  une  dodie  fttAa,  qui  semblait 

bôler  dans  les  ténèbres,  sonna  minuit. 

Au  douzième  coup  le  vieux  seigneur  emboucha 
son  cor  d'ivoire  une  seconde  fois,  les  valets  délièrent 
la  mente,  les  diieos  lâchés  porlirsnt  conase  la  poi- 
gnée de  pierres  que  lance  la  batiste,  les  ctis  et  les 
hiirlemonis  redoublèrent,  et  ions  le?  chasseurs,  et 
tous  les  piqueurs,  et  tous  les  veneurs,  et  le  vieillard, 
et  Pécopia  s'étaoeèrent  au  galop. 

Galop  rade,'  violent,  rapide,  étincelant,  verl^- 
ncux,  surnaturel,  qtii  saisit  Péropin,  qui  l'entraîna, 
qui  l'emporta,  qui  faisait  résonner  dans  sou  cerveau 
tous  les  pas  du  cheval  comme  si  son  crine  ettt  été  le 
pavé  da  chemin,  qui  réUeulasait  cooame  on  édair, 
qri  Fenivrail  comme  une  orgie,  qui  l'exaspérait 
comme  une  bataille;  galop  qui  par  moments  deve- 
nait tourbillon,  tourbillon  qui  parfois  devenait  ou- 
ragaot 

La  fbrét  était  immense,  les  dMasenrs  toient  in- 
nombrables, les  clairières  soccédaienf  aux  clairières, 
le  vent  se  lamentait,  les  brouuuiilles  sifllaient,  les 
chiens  aboyaient,  ta  eoloisale  silhouette  noire  d\ra 
énorme  eerf  i  seiie  andouillars  apparaissut  par  in- 
slinis  ?t  (r;(vers  les  branch.iî^es  et  fnv-iit  dans  les  pé- 
nombres cl  dans  les  clartés,  le  cheval  de  Pécopin 
soufflait  d'une  façon  terrible,  les  arbres  se  penchaient 
pour  voir  passer  cette  chama  et  se  reo versaient  en 
arrière  après  l'avoir  vue,  des  fanfares  épouvantables 
éclataient  par  intervalles,  puis  elles  se  taisaient  tout 
à  coup,  et  l'on  entendait  au  loin  le  cor  du  vieux  chas- 

Pécopin  ne  savait  où  il  était.  Btt  galopant  près 
d'une  ruine  ombragée  de  sapins,  parmi  lesquels  une 
cascade  se  précipitait  du  haut  d'un  grand  mur  de 
porphyre,  il  enrt  retrouver  le  diftieaa  do  MdaÉk. 
Pois  II  viteowir  rapidemsnt  *  sa  gaacfco  des  mon- 
tagnes qui  loi  parurent  être  les  basses  Vosges;  il 
reconnut  successivement  i  la  forme  de  leurs  quatre 
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■BBimrti  le  Bao-de-la-Rochc,  le  CiMnp'da-Fea,  le 

Climont  cl  rUfti:r('r<li<'rî^  I  n  nioincnl  après  il  ('Inil 
dans  les  baule;»  Vu»g«:i».  kii  uMiius  d'un  quart  d'beurc 
son  cheval  eut  tnveraé  le  Giromago) ,  le  Oolabac,  le 
SulUt  leBirenkopf,  leGrainoD,  lefirenoir,  le  Vaat> 
de-Ilonce,  le  mont  de  î-urc.  In  T»*tc-«lc-rnurs,  lo 
grand  Donon  et  le  grand  NCnlron.  Os  vnsti's  riino* 
lui  apparais&airnl  {>«le-iiivlf  daiist  les  ténèbres,  sans 
ordre  et  sans  lieo  ;  on  eût  dit  qn*un  géant  anlt  bou- 
levené  la  grande  chaîne  d*Âlsace*  Il  lai  semblait 
p,ir  moments  distinguer  .in-d«".«."i))«  de  hii  le»;  lies 
qne  les  Vo&geti  portent  sur  leurs  sonintets,  comme 
ri  ces  nootagnes  eueent  pané  tout  le  vestie  de  «m 
cheval.  Cest  ainsi  vk  mni  erabre  ce  réféchir 
dans  le  bain-des-paTrns  et  dnns  le  sant-flrs-rtires, 
dans  le  lae  Blanc  et  dans  le  lac  Noir.  Mais  ii  ta  vit 
comme  les  biroodelle»  voient  la  leur  eo  rasant  le 
nireir  dea  ètansa,  «naallM  diaparae  ^*appanie. 
OpcndanI,  si  étrange  et  si  efTH^n^  que  fùl  celte 
course,  il  se  rassurait  en  port.inlla  m?in  à  son  Idlis- 
tuaii  et  eu  sungeanl  qu'après  loui  il  uc  s'eUngnatt 
pnadn  Mm. 

Tout  à  coup  une  brume  épaisse  l'enveloppa,  les 
arbres  s'y  effact'Teni ,  puis  s'y  perdirent,  le  bruit  de 
la  chasse  redoubla  dam  cette  ombre  et  sop  genêt 
d'Espagne  fe  m!l  à  galoper  avee  «ne  wmvalle  farie. 
Is  breniUard  était  ai  éfiaia  f  ne  Péeopin  y  distii^uait 

à  peine  lc<î  offilles  de  son  cheval  rlrr  sscf  s  d(-vgin4 
lui.  Dans  des  moments  si  (erribles,  ce  doit  élrc  un 
graitd  efiurl  et  c'est  à  co«p  wïr  un  grand  mérite  que 
de  Jeter  aenime  Jniqn*ft  Dien  cl  aeo  conr  jaafn'àaa 
maîtresse.  C'est  ce  que  fai^it  dévotement  le  brave 
chevalier.  Il  songeait  donc  au  b<>n  Dieu  et  à  Baul- 
dour,  phis  cacoro  peut-être  à  UaulUuur  qu'au  buu 
Dien ,  quand  il  lui  feobla  qne  la  iamcnlallpn  du 
vent  deeonail  nnmaii  une  vrâi  el  fMNKNlfait  dis- 
(inrti-menl  ee  mot  :  Heimburg;  en  ce  moment  une 
grosse  torche  portée  par  quelqoe  piquear  traversa 
le1»o«nard,  et,  i  la  elarlé  de  oatte  lAiehe,  Pécepip 
eitpaiBaraaiBaaMdnaamei»  allaB  qui  «ail 
percé  d'une  flèche  et  qui  volait  pourtant.  Il  voulut 
regarder  cet  oiseau ,  mais  son  cheval  Ht  un  bond , 
le  milan  donna  an  coup  d'aile,  la  torche  s'enfonça 
dani  le  heia  ai  Véaopja  maoïbn  dew  la  mil.  ÇmI- 
qaes  inataMi  ^ffèa  le  vent  parla  encore  et  dît  : 
une  nouvelle  lueur  illumina  le  brouil- 
lard, et  Pèoopin  aperçut  dans  l'ombre  un  vautour 
dont  l'aile  était  traversée  par  un  javdol  et  qui  vêlait 
pourtant.  11  «imfl  tes  jeu  ponr  voir,  il  ouvrit  la 
bouche  pour  crirr  ;  m:\'i^  nviiil  qu'il  eût  lancé  son 
regard,  avant  qu  il  cùL  jeic  son  cri,  la  lueur,  le  vau- 
tevr  et  le  javelot  avaient  disparu.  Son  cheval  ne 
a'élait  paa  frtana  ane  minnle  m  deoMàl  tête  baM 

dans  tous  ces  fantômes ,  comme  s'il  eût  été  le  che- 
val aveugle  du  démon  Paphoa  ou  le  cheval  sourd  du 


roi  Sisyuiordachus.  Le  vent  «ria  «et  MiniM  lÉ 

f>t  I»('i  ri[.iii  rriiciirlif  relie  voix  lugubre  de  l'itrqii 
disait  :  JiLeùulem  ;  uu  Ixotsième  édair  einiworpn 
les  arbres  dans  la  brume,  et  un  troisièaw  mm 
païaa.  Céiait  w  aigle  qni  avait  vne  lagtUalwb 
vt-ntrc  et  qui  volait  pourtant.  Aloni  l'écopinteMfr 
vint  de  h  c  hi«sf>  du  pfrtlyfrraf  où  il  s'était  lat^èdi- 
iraiucr,  cl  ii  ins&ouoa.  Mau  le  galop  du  geuéieuii 
ii  ^mdn,  laa  arfana  et  laa  oli|aia  vafMt  do  piTUfr 
noOnrne  ftijaientii  prampiement,  ta  vimieéeM 
était  si  progidiense  autour  de  Pécopi'i  f\w  mw: 
en  lui,  rien  ne  pouvait  s'arrêter. Les  apparcwatt 
laa  viriona  ae  auocédaiaBt  li  conlMneal^K 
pouvait  même  fixer  sa  pensée  à  ses  tristes  soeveiin. 
I.rs  pns'J^ii'iit  dans  sa  téte  eommf>  ff  vcni.  l}: 

entendait  toujours  au  loin  le  bruit  de  U  cIiuk,  « 
par  instants  le  monstrueux  cerf  de  la  nokbnas! 

Peu  à  peu  le  brouillard  s'était  levé.  Soudain  fsr 
devint  tiède,  tes  arbres  changèrent  de  forme, da 
ché^es-lii^es ,  des  pistachiers  et  des  piiu 
eppacweat  dana  Ica  redMfft;  nne  large  InaalM 
entourée  d'uQ  immense  halo  éclairait  lugubitanl 
les  bruyères.  Pourtant  ce  n'était  pas  jour  de  lasp 

£a  courant  au  fond  d'un  chemiu  cietu ,  hcop"  ; 
se  penclin  et  aitncha  à  In  berge  «ne  paigaii  A»  i 
iws.  A  la  Inenr  de  la  lune  il  eianùna  ces  pUotod 
reconnut  avec  angoisse  l'anthylle  vulnéraire  - 
venues,  la  véronique  filiforiue  et  la  ierulc  coiiuoa> 
dont  les  feuilles  hideuses  se  terminent  par  dts  (tii- 
Cm.  Une  dmi^eare  apa^a  le  vwit  étatt  aasM  |li 
chaud,  je  ne  sais  quels  mirages  de  la  mer  n^^- 
saicnl  à  de  certains  moments  les  inlerv3lir<;  dafi- 
taies,  il  se  courba  encore  une  tois  i>ur  ia  ùaph 
f  Immin  et  arradw  de  uoatvean  |ea  piimHfii  pi""' 
que  sa  main  renoonlra.  Celte  fois  c'était  le  tfk 
argenté  de  Cette  ,  l'.inênionc  ctoilce  deNice,Ui»- 
vatèrc  mariiamc  de  Tuuiou,  le  géranioai  asagaiiM» 
dae  Baaaaa-Pyiénéaaai  receonawsalile  A  n  fi^ 
cinq  Ibia  palmée,  et  raairanlia  nnjatdiil 
est  un  soleil  qui  rni  onoe  à  travers  un  anntanw*** 
la  planète  Saturne,  l'écopin  vit  qu'il  s'ékMgnii'* 
Ehin  avec  une  effroyable  rapidité;  ilanitfs'^i^ 
de  eantlleiiea  entra  faadeitfpaignfritfh»*»^ 
avait  traversé  les  Vosgee«  il  avait  tr:iv cn'r  !^ 
venues,  il  traversait  en  ce  momei>t  I  s  l'jrfsf*- 
IMulùt  la  mort,  peute-t-il,  et  il  voulut  se  jcMr* 
bai  de  aon  chnvaL  A«  nMttvenwut  quil  MfMi* 
désarçonner,  il  se  sentit  éireindre  les  pieih  tfO^ 
[>ar  deux  mains  dr  fer.  I!  regarda.  Ses^irieW'*" 
vaieui  saiti  et  le  tenaient.  CëUieot  des  «triw  ^ 
vanta. 

Laserillointirfna,  lea  baniiiiaMniBlt 

mcnls  faisaient  rage  ;  le  cor  do  vieux  cbafftflr,!»^ 
cédant  la  chaata  à  nne  dMianaa  flftafaaii,«»<»" 
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dt$  mélodies  sinistres  ;  et  i  inm*  de  grands  bnin- 
vchages  bleuilresqoe  le  veiil  secouait,  Pécopin  voynit 
les  cbiena  traverser  à  ia  nage  des  étangs  pleins  do 
fcAeti  BMgiqaM. 

h»  p»iim.riiffwilier  ié«igM«  faraui  kt  yeux 
et  se  laissa  fmjiortcr. 

Une  fois  il  les  rouvrit;  Ja  chaleur  de  fouroaise 
^hÊHb  nuit  tropicale  lui  frappait  le  visage  ;  de  vagues 
nigiMeiaenls  de  tifra  «i  de  cbuato  wrivaicBt  jus* 
qu'à  lui  ;  il  entrevit  des  ruines  de  pagodes  sur  le 
fatte  desquels  se  tenaient  gniv«>incnt  debout,  ran- 
gés par  longues  files,  des  vauluurs,  des  philosophes 
et  des  cigognes  ;  des  «rbree  d^one  forne  biurre 
prenaient  dans  les  vallées  mille  altitudes  étranges  ; 
il  rei-onrtii»  h'  hrtnynn  «  f  le  baobab;  l'oùr-nonbouyh 
^iaii,  i'oyra-rauieuai  fredonnait,  le  petit  geoain- 
Ml  ehintait.  Neepia  élril  due  m»  Art!  de 
rinde. 

Il  ferma  les  yeux. 

Puis  il  les  rouvrit  cneorc.  l-Ji  un  quart  ti  briirc 
anx  souffles  de  l'équalcur  avait  aucçédé  uu  veut  de 
glMe.  Le  froid  était  terrible.  U  eibot  du  chef  «1  bi- 
sait  crier  le  givre.  La  rangiCèm,  les  atoes  et  les  sa- 
tyres couraient  comme  ombres  à  travers  h 
brome.  L'âpreté  des  bois  et  des  montagnes  élatt  al- 
Aewe.  Il  a*y  tveit  à  l'boriaNi  qne  danoo  ireii  ro- 
chers d'une  baotenr  iaoraense,  aatoar  (ksquels  vo- 
Iw'ni  les  mouettes  ri  le-?  ?terrnraire8 ,  et  à  travers 
d'horribles  verdures  noires  ou  eotrev<^ait  de  grandes 
mm  Manches  auxqneUeek  eial  JatA  detfleoeos 
de  aeifB  et  qui  jeliiel  >■  «ici  de»  floceaa  d'dat, 
Pécopiri  tra  vemit  fc»  iJMm  éB  11  Mifte  jii  font 
au  cap  Nord. 

Un  moment  après  ia  nuit  s'épaissit,  Pécopiu  ne 
vit  plas  rien,  meii  II  ealeadit  wm  bndt  épeaveoteble 
et  il  reoomial  qu'il  passait  près  du  gouffre  Haelstrom, 
qui  est  le  Tertere  des  «ncieiis  et  le  oomliril  de  h 

Qu*dl«it<!e  donc  que  cette  effroyable  forêt  qui  fai- 
«ail  le  toor  de  la  terre  ? 

T  e  cerf  à  seize  aridouillers  reparaissait  par  inlcr- 
vaUes ,  tof^oon  fuyant  et  toujours  poursuivi.  Les 
eoifcpM  «t  les  rameurs  se  précipitaient  pèlcHiiélesur 
st  tnee,  elle  flords  View  chaiienr  domiMii  tent, 
Bi^mc  le  bruit  du  gouffre  Maelstroni. 

Tout  à  coup  le  genêt  s'arrf^t.?  rourt.  Les  aboie- 
ments cessèrent ,  tout  se  lui  autour  de  Pécopin.  J<e 
fmff  èiweiisr,  qai  depuis  plMd*luw  beare  avait 
refermé  les  yeux,  les  rouvrit.  Il  était  devant  la  fa^de 
d'an  sombre  cl  colossal  édifice,  dont  les  FerttMrtx;  i 
éclairées  semblaient  jeter  des  regards.  Otle  façade 
dlaitMitfa  eanaM  wi  naïqva  et  vivasle  comm  wo 
viMf». 


XII 

Ce  qu'f't-iil  cet  édifice ,  il  serait  malaisé  de  le  dire. 
C'élaii  une  uaison  forlc  comme  une  citadelle ,  une 
dtaddle  niagnifiqae  oqiume  un  palais,  un  palais 
aieiia$aiit  connue  une  caverne ,  une  caverne  moelte 
comme  un  tombeau. 

On  n'y  ^tendait  aucune  voix ,  on  n'y  voyait  aa- 
cnneonÂfe. 

Antonr  de  ce  chftteao,  dimt  llmmeosité  avait  Je  ne 
sais  quoi  de  surnaturel ,  la  forint  s'étendait  à  perle  do 
vue.  11  n'y  n\  ni!  pîfss  (!»•  linio  à  l'Iiurizon.  On  n'apcr- 
cevaii  au  cici  que  q[uclqucs  cluiics  qui  étaient  rouges 
comme  da  sang. 

Le  cheval  s'était  arrêté  au  pied  d'un  perron  qui 
aboutissait  à  une  grande  porte  fermée.  Pccopiu  re- 
garda à  droite  et  à  gauche ,  et  il  lui  sembla  distin- 
guer tout  le  long  de  la  6çade  d'amres  perrons,  an 
bas  desquels  se  tenaient  Immobiles  d'autres  cava- 
liers arrêtés  comme  lui  et  qui  semblaient  attendra 
en  silence. 

Pécopin  lira  son  poignard  ;  et  il  alUil  heurter  dtt 
pommeau  la  balustrade  de  marbre  du  perron,  quand 

te  cor  du  vieux  chasseur  éclata  subitement  près  du 
château,  probablement  derrière  la  Taçade,  puissant, 
éuurmu ,  suuorc ,  assourdissant  comme  le  clairon 
plein  d'orage  où  souille  le  mauvais  ange.  Ce  cor, 
dont  le  bruit  courbait  visiblement  les  arbres,  chan- 
tait dans  les  lénèbre<i  111)  effroyable  hallali. 

lie  cor  se  tut.  A  peiiie  eut-il  fini  que  les  portes  du 
cUUeau  s'ouvrirent  en  dehoM  i  deux  battants, 
comme  si  un  vent  intérieur  kl  «01  violemment 
poussées  tomes  à  la  fiiia.  Un  Ilot  de  luntira  en 

wrlil. 

Le  geoÉl  moula  les  degrés  do  perron ,  el  Pécopin 
entra  dans  une  vaste  salle  splendidement  illuminée* 

Les  murailles  de  cette  salle  étaient  couvertes  de 
tapisseries  figurant  des  sujets  lires  de  l'histoire  ro- 
maine. Los  cotre-deia  des  lambris  cUteui  revêtus 
de  cyprès  et  d'ivoire.  En  haut  régnait  ime  galerie 
plaine  de  fleura  et  d'arbres ,  et  dans  un  angle,  sous 
une  rotonde,  on  voyait  un  lieu  pour  les  fcnuties  pavé 
d'agate.  Le  reste  du  pavé  était  une  ffl06ai(|[ue  repré- 
sentant U  guerre  de  Troie. 

Du  reste,  penonne;  la  salle  étatl  déserte.  Bien 
de  plus  sinisirc  qoa  cette  grande  clarté  dans  cette 
grande  solitude. 

Le  cheval,  qui  aliaii  de  lui-même  et  dont  le  pas 
sonnait  gravement  sur  le  paVé ,  traversa  lentement 
cette  première  salle  et  entra  dans  une  seconde 
chambre  qui  était  de  même  illuminée,  immense  et 
déserte. 
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Dfi  larges  panncanr  fie  cMre  ?riil|itf^  se  dévelop- 
paient autour  de  cette  chambre,  el  dans  ces  pan- 
neaux un  mystérieux  artiste  avait  encadré  des  ta- 
bleaux merveUleuc  inenislés  de  naere  e(  d'or. 
C'étaient  des  batailles ,  des  chasses ,  des  Tètes  repré- 
sentant des  châteaux  pleins  d'artiûces  à  feu  assiégés 
et  pris  par  des  faunes  cl  des  sauvages ,  des  joutes  et 
des  guerres  navales  avec  toutes  sortes  de  vaiyeaux 
COnreift  sur  un  océan  de  turquoises ,  d'imertiades  et 
de  saphirs  qui  imitait  admirablement  le  roodenrde 
Teau  salée  et  la  tumeur  de  le  mer. 

Av-deieoBS  de  cee  laUerai  ane  lUae  fMÎMe  éa 
diera  le  plaa  fin  el  le  plat  nugietnl  fignnit ,  dent 
les  innombrables  rapports  qu'elles  ont  entre  elles, 
les  trois  espi-ces  de  créatures  terrestres  qui  contien- 
nent des  esprits  :  géants,  les  boiiiines  el  les 
nains;  et  partout  dam  celte  imim  les  géants  et  les 
nains  humiliaient  l'homme,  plat  petit  que  les 
géants  et  plus  béte  que  les  nains. 

Le  plafond  pourtant  senddait  rendre  je  ne  sais 
4piel  nialidem  lionimagc  au  génie  himrain.ll  était 
entièrement  eontposé  de  médaillons  accostés  dans 
lesquels  Iirillnient,  éclairés  d'un  feu  sombre  rt  coif- 
fés de  couronnes  de  Pluton ,  les  portraits  de  tous  les 
homniet  i  qoi  la  terre  doit  dea  déeonrertet  réputées 
otilet,  et  qui  pour  ee  motif  sont  appelés  les  Mm/W- 
teurs  lie  Chumanité.  Chacun  était  là  pour  Pinvention 
qu'il  a  faite.  Arahtis  y  était  pour  la  médecine,  Dé- 
dains pour  les  labyrinthes,  Pisistrate  pour  les  livres, 
AritUrte  poor  les  MUiotbèqiics,  Tabakaln  pour  les 
endamea,  Architas  pour  les  OMehines  de  guerre,  Noé 
pour  la  navigation,  Abraham  pour  la  géoinclrie, 
Moïse  pour  la  trompette ,  Ampliictjon  pour  la  divi- 
nolieo  des  songes ,  Frédéric  Batrbcrooflte  pour  la 
chasse  an  bocon,  et  le  sieor  Bacbeo,  Lyonnais,  pour 
la  quadrature  du  cercle.  Dans  les  angles  de  la  voûte 
et  dans  les  jM-ndentifs  se  groupaient,  comme  les 
niatlresscs-conslellaliuns  de  ce  ciel  d'étoiles  humai- 
nes, Ibrco  visages  iHntlres:  Vhnriot,  qni  a  trouvé 
la  boussole;  ChristOfAe  Colomb,  qui  a  découvert 
PAmérique;  Botargus,  qui  a  imaginé  les  sauces  de 
cuisine;  Mars,  qui  a  inventé  la  guerre ;.Faustus, 
qui  a  inventé  l'imprimerie;  lo  nmoe  Selnraria,  qui 
a  inventé  la  poudre;  et  le  pape  P^ntlan ,  qui  a  i»> 

venté  les  cardinaux . 

Plusieurs  de  ces  fameux  personnages'èlaicnl  in- 
conous  i  Féoopin,  par  la  grande  raison  qu'ils 
n'étaient  pas  encore  nét  à  l'époque  oà  se  passe  cello 

histoire. 

Le  chevalier  pénétra  ainsi,  marchant  où  le  menait 
le  pas  de  son  cheval ,  dans  une  longue  enfilade  de 
salles  magnifiques.  En  INine  d*ellet  il  remarqua  sur 

le  mur  oriental  cette  inscription  en  lettres  d'or  : 
«  Le  caoué  des  arabes,  autrement  dit  cavé,  f^^t  une 
«  herbe  qui  croit  en  abondance  dans  i'emptre  du 


M  Tare ,  et  qu'on  appelle  dans  l'Inde  ITierti*  min- 
«  culeuse,  étant  préparée  comme  il  s'ensoit  :  \mKi 
<■  demi-once  de  cette  herbe  que  vous  mdtm  a 
«  poudre  et  farea  infuser  dsns  une  pinte  éHna 
«  commune  trois  ou  quatre  heures  ;  puis  ms  h 
•I  faites  bouillir  de  sorte  qu'il  y  ait  un  tiers  de  coo- 
«  sommé.  Buves-la  peu  à  peu ,  quasi  conne  et 

avec  le  sucre  et  l'iarooMliicut  avec  ItMslmfrà.  > 

En  face,  sur  le  mur  occidental  brillait  cette  sotit 
légende  :  «  Le  feu  grégeois  se  fait  et  excite  dias 
«  Peau  amo  du  dariN»  do  aanle,  du  selféerw* 
«  de^e,  du  touAo*  de  la  pak,  de  reocHi  dit 
«  camphre,  lequel  m^mc  brûle  seul  dans  Peau  nu 
u  autre  mixtion  et  consomme  toute  matière.  * 

Dans  une  autre  salle  il  n'y  avait  pow  tout  Of» 
ment  que  lo  portrait  fwt  raaaemblant  de  ee  hfni 
qui,  aufattin  de  Trimalcion,  faisait  le  loar  de  b 
ubie  en  chantant  d'une  Toix  déKcate  ks  nactiM 
il  entre  du  benjoin. 

Montdea  toicMraa,  dcsluatoei,  danÉtaUn 
et  des  girandoha,  reflétés  par  dluNuemes  nimi 
de  nnvre  el  d'acier,  élincefaîenl  d.iris  c<'<  rhjm!i'« 
démesurées  cl  opolentra  où  Pécopin  ne  reouioi/i 
pas  un  éira  vifart,  et  à  Imis  iMqMfct  iWaM- 
çtit,  llnil  hagard  et  reaprit  trauUé,  tenU  mpà, 
effaré,  plein  dr  ces  idées  inexprirnabl*"?  rt  rmifus» 
qui  viennent  aux  rêveurs  dans  le  sombre  ilest»*- 

Ëiifiu  il  arriva  devant  une  porte  de  mêlai  l*H 
ge«treM4e8sasde  hiquelle  alanondioait,  dm* 
feuillage  de  pieireries,  une  grosse  pomne  Ar,^ 
sor  celle  pomme  illul  cet  deux  Ugnct: 

àMR  A  iwvnnt  u  natAs, 
ivn  A  mvnirt  u  aiaav. 

XIII 

ItU*  «iuVNR%t ,  UU*  tAMa  4m 

Comme  il  cherchait  à  approfondir  le  sens  iuguiin- 
ment  ironiquiede  celle  imcriplioo,  la  porte  Annt 
lentemoM,  le  cheval  entiu,  et  Mcopin  fat  cmum 

un  homme  qui  passe  brusquement  d»  plein  wlfiî''f 
midi  dans  une  cave.  La  porte  s'était  refermée  ^• 
riére  lui,  «t  le  lieu  dans  lequel  il  vernit  AeW 
était  ti  ténébreux  qs'ta  premier  menant  il  ko» 
aveuglé.  Il  apercevait  seulement  à  quelque «Ih'*''^ 
une  large  kieur  bièmc.  Peu  à  peu  ses  yeux,  éW*** 
par  la  lumière  suroaUirelie  des  aotidiamlintl^ 
venaient  de  traveraer,  rtieeoutumèrentè  MmvA 
et  il  commença  i  distinguer,  comme  dans  ooe"' 
peur,  Io«  ndllc  piliers  monstrueux  d'un  prodipn* 
salle  babylonienne.  La  lueur  qui  était  aa  mtli^ 
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c«ll«  irilt  prit  des  ewtann,  4m  9»9mn*j  deaalnè- 
rant,  «t  aa  bout  de  quelques  iptUnls  le  chevalier 

vît  se  dévf*N)[)j)cr  daas  l'ombre,  na  ccnlrc  d'uiif^  fn 
réi  de  coiottiicâ  torses,  ane  grande  table  lividetncnt 
édairée  par  an  chandelier  à  sept  braocbes,  à  b 
pointe  desquelles  tremUaisat  et  TaciBeieni  sept 
flammes  bleues. 

Âu  baul  bout  de  ccHo  tohio.  sur  un  Irène  d'or 
vert,  était  assis  uu  géaui  d  airain  qui  était  vivant. 
Gegèsnt  4tait  Nemrod.  A  it  droite  et  i  se  gaudie 
sMgeaisBt  sur  des  fauteuils  de  Arune  foule  de  con- 
vives pâles  cl  silencieux,  les  uns  coiffés  du  bonnet  à 
ia  moresque,  les  autres  plus  couverts  de  perles  que 
leroideBisnaiar. 

Péoopin  reconnut  là  tous  les  fameiu  chssieits 
qui  ont  laissé  trace  dans  les  histoire*^  :  Ir  roi  Mithro- 
basane,  le  tyran  Machanidas,  le  consul  routaîn  iFjni- 
fias  Barbula  II  ;  RoUo ,  roi  de  la  mer  ;  ZucntUiold , 
KiMligM  ttls  da  gi»d  Amelphe,  roi  de  lionoiM} 
Haganon,  favori  de  Charles  de  France;  Ucrbert, 
comte  de  Vermandois;  riuill.iirmc-Téte-d'Éloupc, 
comte  de  Poitiers,  auteur  de  1  illustre  maison  de 
RoBèigaeroisin  ;  le  pape  Vitalianiis^FanlBlftu,  obbé 
de  Ssint-Denis;  Athelstan,  roi  d'Angleterre,  et 
Aîf;^rold,  roi  de  Danemark.  A  cftté  ilo  Nemrod  <vf  Ic- 
nait  accoudé  le  grand  Cyrus  qui  fonda  I  empire  |mt- 
.iOD  don  ville  sas  avant  Jésos^airist,  et  qui  portait 
sur  sa  poitrine  ses  armoiries,  leaqDdles  sont,  comme 
on  sii>,  de  sinoplc  à  un  lion  d'.irîrent  sans  vilenie, 
couronné  de  laurier  d'or  à  une  bordure  crénelée 
d'or  et  de  gueules  chargée  de  finit  tierces  feuille  à 
^■eue  d*ai^gocit* 

Cette  table  était  servie  selon  l'éliquelte  impériale, 
et  aux  ffiiatre  angli>«  il  y  avait  quntre  rh3s<ere«<iC3 
distinguées  cl  illustres  :  ia  reine  hmma,  la  reiue 
Ogive,  ntre  de  Lonis dt)nli«Mr,  la  rdM  Cer^ 
berge,  et  Diane,  laquelle  en  sa  qualité  de  déesse 
avait  un  dais  cl  un  rndonas  comme  les  trois  reines. 
Aucun  de  ces  convives  ne  mangeait,  aucun  ne 
inenn  ne  icgardsil.  ITne  large  place  vidif  an 
.  de  la  nappe  semblait  attendre  qu'on  servit  le 
repas,  et  i!  n'y  avait  sur  In  tnhie  que  de<;  flnron?  où 
étîncelaient  mille  boissons  dc&  pays  les  plus  varies , 
le  vin  de  palme  de  l'Iode,  le  vin  de  riz  de  Bengala, 
reaa  dialilMo  de  Snmalra,  raïak  da  Ispea,  b  pam- 
plis  des  Chinois  et  le  pecbmez  des  Turcs.  Çà  et  là, 
dans  de  Yîr<;les  cruches  de  terre  richement  émaillées, 
écninaii  ce  breuvage  que  les  Norwégteus  appeUent 
«ni,  le»  Getfcs  Ma,  les  Cariolkiens  vo,  les  Sdavons 
oK,  ka  IMmates  bion,  les  Hongrois ser,  les  Behè- 
mf<!  piva,  ks  Poloiisis  pvo,elqM  no«i  mmhioos 
bière. 

Des  nègres  qui  raisomblsient  à  dsi  démoni  on 
daa  dioMHis  qui  ressenihtsisnt  i  des  nègns  enlaa- 
In  lalilo,dslMat,  nneto,  la  sarviatln  au  bias 


et  lUgnière  I  la  maib.  Chaqne  convive  avait,  < 
il  convient,  son  nain  A  «M  de  Ittî.  Madame  Diane 

.n  iii  ?on  lévrier. 

Eu  regardant  attentivement  dans  les  protundcurs 
les  plos  bromeases  de  oe  lieu  extraordinaire,  Péco- 
pinvitqnedsns  rimasansité  pent^re  sans  fond  de 

la  salle,  sous  la  forêt  de  colonnes,  il  y  avait  une 
multitude  de  spectateurs  ,  lous  à  cheval  comme  lui, 
tous  eu  habit  de  chasse  :  ombres  par  l'obscurité,  sla- 
Ines  par  l'immoliililé,  spectres  per  le  siloiee.  Parmi 
les  pins  rapprochés,  il  crut  reconnaître  les  cavaliers 
qui  accoinortirnFiieiil  le  vieux  chasseur  dans  le  bois 
des  pas-perdus.  Cuniuie  Je  viens  de  le  dire,  convi- 
ves, valets,  assistants  gardaient  nn  silence  effrayant, 
et  plutôt  que  d'entendre  un  souflle  sortir  de  cette 
foule  on  etU  entendu  cbusholer les  pierres  d'un  loni« 
beau. 

Il  taisait  très- froid  dans  ces  ténèbres.  Fécopin 
était  glacé  jnsqne  dans  les  es;  tependant  il  sentait 

la  sueur  ruisseler  sur  tous  ses  membres. 

Tout  à  coup  des  jap[H-menls  relenlireul ,  d'abord 
lointains,  bientôt  violents,  joyeux  et  sauvages;  puis 
lece^dQ  viens  chasseor  s'y  asila  brasqnement  et  se 
mit  à  exécuter,  avec  une  splendeur  triomphale,  nn 
admirable  hallali  parfaitenH>nt  étrange  et  nouveau, 
qui,  retrouvé  plusieurs  siècles  plus  tard  par  Koland 
de  Lattre  dans  une  inspiration  nocturne,  valut  i  ce 
grand  nrasiden,  le  6  avril  UU,  l'honneur  d'être 
créé  par  le  pape  Grégoire  XIII  chevalier  de  Saint» 
Pierre  à  l'éperon  d'or  de  numéro  participtMtium, 

A  ce  bruit  Nemrod  leva  la  léte,  Tabbé  Fardolfus 
se  détourna  4  demi,  et  Cyras  qui  s'amtnyait  sur  le 
coude  dnwt  s'appuya  sur  le  coude  gaudie* 

XIV 

llevmUs  «MUMSV»  is  tomWt  ùâ/saS. 


Las  abaisnwnis  et  le  cor  se  rappiiocbèrent;  une 
grande  porte ,  faisant  itee  i  celle  par  où  Péêopin 

était  entré,  s'ouvrir  n  dr-ux  battants  ,  et  le  chevalier 
vit  venir  dans  uncluni^iie  prtîf'rie  obscure  les  duux 
cents  valets  porte-Aambcaui  soutenant  sur  leurs 
épaolca  w»  immense  piet  dW  vert  dans  laquai  gisait, 
au  milieu  d'une  vaste  sauce ,  le  cerf  ans  seiaean» 
douillers  rôti,  noirAirc  et  fumant. 
£a  avant  des  valcu ,  dont  les  deux  cents  torches 
■ges  comme  braise,  merdiait  le  vieux 
r,  son  cor  de  buffle  à  la  main ,  i  cheval  sur 
le  eoiireiir  tartare  inondé  d'iVtmie.  Il  ne  soufflait 
plus  dans  sa  trompe  ;  mais  il  souriait  courtoisement 
au  milieu  des  hurlements  inouïs  de  ki  meute  qui 
escortait  le  cerf,  Un^mm  condnile  par  le  piquenr 
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Ao  «Mawat  «A  ce  eorlégedélMHKha  de  h  fderie 

et  entra  dans  la  salle ,  les  torches  des  valets  devin- 
rent bleues  et  les  chiens  se  turent  subitcmoni.  Os 
efTmyables  dogues  aux  gueules  de  lion  cl  aux  ru- 
^MonMli  de  tigi»  t*maeèieiil  à  le  MMedeleor 
fmnre ,  à  pas  lents ,  la  [ête  baM»,  h  qwae  Mfrée 
«nirt'  les  jimhi"? .  le";  rriii?  frissonn^înts  d'un*  pro- 
fonde terreur ,  les  yeux  suppliants ,  vers  la  table 
■<g<iiéiit  Im  Diyetftiei  oemiw  lot^joan  Uènea, 
taipatsiUes  el  aienict  eonuMdet  fteer  de  nwrim. 

Arrivé  près  de  la  table ,  lp  vicax  rrgarda  on  face 
\f$  lugubres  soupcurs  et  éclata  de  rire  :  Hom- 
bres  y  inugeres,  or  çi,  vososiros,  belle  signore,  do- 
orini  et  doniM,  ifliigei  iniM,  eonoMiit  fa  le  bd^ 
«ne? 

—  Tu  viens  bien  lard,  dit  Thomme  d'airain. 

—  C'est  que  j'avais  uu  ami  à  qui  je  voulais  faire 
voir  la  «hane,  lépoodit  le  vieOIttd. 

—  Oui,  réptklDa  Nemrod ,  mais  regarde. 

Tu  nM''rTM>  (fiTips,  élendant  te  pO!!<-p  «(a  rmin 
droite  par-dessus  son  épaule  de  bronze,  il  dcsiguait 
derrière  lui  le  fond  de  la  sdle.  L'onI  de  Péoopin  sui- 
vit machinelenMiit  Mndieelloa  da  |éaat,  etii  fil  e« 
loin  se  dessiner  sur  les  murailles  noires  des  ogives 
blanchâtres,  contins  s'il  y  ei'^i  eu  là  des  fenêtres  va- 
guement  frapp<^es  par  les  premières  lueurs  de  l'aube. 

—  Bh  bien  !  reprit  le  èkaiMW,  il  bmt  dépêeher. 
£t ,  sur  un  signe  qu'il  leur  fit ,  les  deux  cents 

porte-Qamlrf^niiT  aidés  par  !e5  rirpreî;  t;c  rlispo'si  rcnt 
i  placer  le  cerf  rdti  sur  ta  table  au  pied  du  cbande- 
lier  è  lept  branches. 

JJon  Pécopin  enfoBfa  lee  èperoni  daM  tel  flanct 
du  genêt,  qui  lui  ob^t,  cho'^e  ('frange,  peut-être  h 
cause  de  l'approche  du  jour  qui  affaiblit  les  sortilè- 
ges ;  il  poussa  son  cheval  entre  les  valets  et  la  Ubte, 
ae  dieaiaddMmt  aor  lea  ëtriera,  mitrépéeà  k  mais, 
regarda  fixement  tour  k  tour  les  sinistres  visages  de 
la  grande  table,  et  le  vieux  chasseur  et  s'écria  d'une 
voix  tonnante  :  Pardieu  !  qui  que  vous  soyei , 
i^Rcraat  wea  ^  apfiereiioeg  ec  f waHf  eMperavni 
on  déoKMii,  je  fona  défends  de  faire  m  pat,  ou, 
par  la  mort  et  que  Dieu  m'aide!  je  vous  apprendrai 
i  tous,  même  à  toi,  rbomme  de  brome,  ce  que  pèse 
avr  la  IMe  d'ta  Ihnlôae  le  aovHer  de  for  d^o  dw- 
falier  vivant!  Je  suis  dans  la  caverne  des  ombres, 
mais  je  prétends  y  faire  i  ma  fantaisie  et  à  ma  guise 
des  choses  réelles  et  terribles  !  Ne  vous  en  mêlez  pas, 
mca  inattcaa  f  Et  toi  qui  m'as  uieuli ,  vieux  iniséra- 
ble,  la  peux  bien  dégainer  eo  jeaae  hemne  puie- 
que  lu  souffles  dans  ta  trompe  avec  plus  de  rage 
qu'un  taureau.  Mets  toi  donc  en  garde,  ou,  par  la 
messe  I  je  te  coupe  les  reins  a  travers  le  vealre,  fus- 
aea-lii  le  rei  Pimo  en  peiwmae  i 

—  Ah  !  vous  veili,  mon  cher!  dh  le  fiau.  Bb 
bien  t  f  ona  ailes  souper  avec  nous. 


Leaenriveqvi 

vitation  exaspéra  Pécopin. 

—  h'n  ^nrdc,  ^-icux  drèle!  Abl  ittas'ataishilBM 
promesse  et  tu  u'astroiopél 

—  Hijo ,  attends  la  fin!  qn*te  aiia^a? 

—  In  garde,  tadia^f 

—  Ooais!  mm  ban  ami,  fwn  puma  ni  la 
cbosca. 

<~  Rendn-œi  Benldonr,  t«  ma  fw  pmaiit 

—  fana  dit  qnajn  nefona  to  icwbn  fn? 

Mais  qu'en  fercz-vous  quand  vous  la  revenrn? 

—  Elle  est  ma  ft;inr/>r.  tu  le  sais  bien,  OHknlib, 
^  je  l'épouserai,  du  i'ecopia. 

—  El  ce  sera  probaMement  araat  pce  ae  fehn« 
amlbanreux  couple  de  pins,  répondit  le  vieux  à» 
spur  en  hochant  la  tète.  AprH  tout,  bih  '  qu'i^t-cf 
que  cela  me  fait?  Il  faut  que  les  choses  nMuima. 
Le  maofais  eiemple  eai  donné  an  mlkaelMi  b 
melles  d'ici-bas  par  le  mile  et  la  femelk  de  It^ 
ie  soleil  el  la  hme,  qui  font  OA détcetahk MBlflA 
ne  sont  jamais  cosemble. 

—  Seli!  Ur«veitarailletia,cnalacheiiiiir,« 
Je^exlormine,  al  J'«ilannine  em  démem  et  bm 
déesses,  et  j'en  purge  cette  caverne. 

Le  vieux  répondit  avec  un  rire  dp  Kttcleors 

—  Purge,  won  ami  !  voici  la  lormaic  ;  scue,rlS' 
barbe,  ad  iTBpaon».  U  séné  balaire  rmm^ 
rhubarbe  nettoie  le  duudwmm,  la  aii  d^piw» 
mone  !ps  intestins. 

Pécopin  furieux  s'èlao^  sur  lui  t'epée  haute  i 
k  pdtto  aonchofai  ofail»il  frit  na  pas  qu'a  le  «ni 
trembler  et  a'albisser.  Il  regarda.  Un ftdd  et  bliK 
ravon  de  joor  pénétra it  dons  l'intre  ft  pli^aii'Of 
les  dalles  bleuies.  Excepte  le  vieux  ctuiMur  tM- 
jours  souriant  et  immobile,  tous  les  assislMlina' 
mençaianti  ifcHwar.  U  ebandaiar  al  ka  Mckin 
mouraient  ;  la  pmnelle  dea  spectres,  qoe  la  brD«;ti' 
incartade  de  Pécopin  avait  an  moment  ranioiw,  •»• 
vaii  plus  de  regard  j  et  i  travers  réoerine  lone 
rain  du  géant  Ncoirad,  eanMno  àtnmiaMajnnb 
verre ,  Pécopia  diitingneit  netlamaDt  lu  fi»'* 
fond  de  la  salle. 

Son  cheval  devenait  impalpable  cl  loudaii  ks"- 
meut  sous  lui.  Les  pieds  de  PMopiu  étaient  pibb 
tonchar  la  tarie. 

Tout  i  coup  un  coq  chanta.  Il  y  avait  je  ne  si* 
quoi  de  terrible  dans  ce  chant  clair,  meulliq""'' 
vibrant,  qui  traversa  l'oreille  de  Pécopia  Mnor 
nne  hum  d*aeïer.  An  mémo  instant  aa  «al  ft« 
passa,  son  cheval  s'évanouit  sous  lui,  il  chiix^'^ 
faillit  uanfaer.  Qnand  U  ae  rednsw,  loatatait"»- 
paru. 

Il  m  mnnait  aeol.  dcbant  anrlsffiltNf''** 
mtin,  dans  onntin  ohpiruéde  bruyères  ^  q"'^^*^ 
pas  d'une  «au  ^uî  ènimaît  dans  des  ttàttth  i  " 
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porte  «Tko  vient 

les  yeux  et  pOUlH 

lefalkenbors* 


eUlleav.  Le  jour 
00  cri  de  joie.  €e 


XV 


.  Il  leva 
.c'était 


Où  V(m  KoW  (^mIU  Mt\a  ^«ivc  U  t^vIIoy^m,  àoul 


Le  ceq  «hMit  OMiMOiide  IMii  fle«  elwDt  portait 

delà  basse-cour  du  cbàtrau.  Ce  coq,  lionl  In  rnix  rp- 
nait  de  faire  écrouler  autour  de  K-copin  U'  palais 
|»l«iu  de  vertiges  des  chasseurs  nocturnes,  avail  (teut- 
«neelie  o«itai<OMbeei|M«életaiNtteiqQi  tooi< 
beient  chaque  soir  des  mains  bénies  de  Bauldour. 

O  puissance  de  l'amour  !  force  généreuse  du 
cœur  !  chaud  rayonnement  des  bellM  paMions  et 
de»  benea  aooéeil  A  peine  Pécopin  coi-il  revo  cet 
lom  bien-airoée«  qm  la  ftoidîe  cl  éblouissante 
image  de  sa  fiancée  lui  i^pprinif  »•(  le  remplit  de  lu- 
mière, et  qu'il  seolit  se  dissoudre  en  lui  comme  une 
taofe  teoiea  lea  aiiaèrM  do  paasé,  et  les  ambassa- 
des, et  h»  roie«  et  lea  voyagea,  et  lea  apeetrea,  et 
reffirayanl  gouffre  de  visions  dont  il  sortait. 

Certes,  ce  n'est  pas  ainsi,  avec  la  léto  haute  et  le 
f^ard  enflammé,  que  le  prêtre  couronné  dont  parle 
ieJiwaolww  AMertela  éoiergee  do  oiilleo  dea  fim- 
tAmcs  après  qu'il  eut  visité  le  sombre  et  iplendidc 
iotérieur  du  dragon  d'airain.  Et  (niisqne  c^'Up  flgure 
redoutable  rient  d'apparattrc  à  celui  qui  raconte  ces 
Ualoirca,  il  ooorieot  de  loi  Jeter  one  roaMdictioB  H 
d'imposer  ici  un  stigmate  à  ce  faux  sage  qui  avait 
deax  faces,  tournées  l'une  vpt^  h  rbrfr,  l'nîitrc  vers 
l'ooibre,  et  qui  étail  i  la  fois  ]>Qur  Uieu  le  pape 
Sfiveaire  II  et  povr  le  diaUe  le  magideo  Gerbert. 

Vis-è-vis  les  irattrea  et  lea  iwjaoïiagea  dooMes 
la  haine  est  devoir.  Tout  Parisien  doit  en  passant 
one  pierre  à  Périnet  I.cclerq  ;  tout  Espagnol  au  comte 
I ,  tout  cbrclieo  à  Judas ,  et  tout  bommc  h 


T)(i  reste,  ne  Totthlions  pas,  Dieu  met  invariable- 
ment le  jour  à  cAiè  de  fanait,  le  bien  auprès  du  mal, 
l'ange  en  (ace  du  dcnioD.  L'enseignement  aostère  de 
h  Fravideoea  rtedia  da  colle  «enalle  et  aoUine 
aotithéce.  Il  semble  que  IMao  diaa  sans  cesse  : 
Choisisiçfli.  Au  oniicnic  siècle,  en  regarrl  du  prêtre 
cabaiisie  Gwbert  il  plaça  le  chaste  et  savant  Kmul- 
te.  U  OMgieiao  fut  pape,  le  saiot  doeieor  ht  mé- 
decio.  £n  sorte  que  lea  konoDea  purent  voir  aeoê  le 
même  del,  parmi  les  mômes  événements  el  à  la 
"■^^BM  époqoe,  la  science  blanche  dans  la  robe  noire 
^  la  acteoea  ooïre  dans  la  robe  blanche. 

Pécopin  avaitraiia  am  épéaoo  llMrraaa  el  mar- 
«iMtei  «nnda  i»  vara  la  oHUNir  dont  lea  CmiUias, 


déjà  égajéca  dloo  lofoo  da  soleil,  aemUaieut  ren- 
dre A  l*aoin  «ou  aoorira.  Gonanie  il  a|i|>raehait  do 

pont,  duquel  il  ne  reste  qu'une  arche  aujourd'hui, 
il  entendit  derrière  lui  une  voix  qui  disait  :  RbbieOt 
chevalier  de  Sonneck,  ai*je  t«iiu  ma  promesse? 

XVI 

04  «aV  IvaÂUa  \a  i^iMaivm  U  wwit  m  Voib  1|mV 
tHMMOiUm  ^«a|y^«riM  ino'oo  «a  oaMoM  tu> 

Il  &i!  reloorne.  Deux  hommes  étaient  debout  dans 
la  bruyère.  L'an  était  le  piqucur  masqué ,  et  Péco- 
pin friflaonna  en  rapercevanl.  U  poMaR  aoda  aoo 
bras  un  grand  (torlefeuille  rouge.  L'awtn-  était  un 
vieux  priit  homme  bossu,  boiteux  cl  fort  Inid  .l  'élait 
lui  qui  avait  parlé  à  Pécopin  «  el  Pécopin  cherchait 
A  ae  rappeler  oè  II  avait  «tt  aa  vtege. 

—  Mon  genlilbooMM  «  Mprii  le  boaao,  tu  OC  mè 
reconnais  donc  pas? 

—  Si  fait,  dit  Pécopin.  • 

—  A  la  bonne  heora  I 

^  Vous  êtes  readave  dea  borda  de  la  mer  Rooge. 

~  .ir^  Miis  le  chas!»eur  do  boia  dea  poa-pardoa, 
répondit  le  petit  homme. 

C'était  le  diable. 
'  ^ Sur  oia  foi,  refMrlit  Pèoopin,  aoyea  oo  qo'il 
vous  plaît  d'élire}  molai  iMiiqae  en  somme  vooa 
m'avez  tenu  parole,  puisque  me  voilà  à  Falkenhurg. 
puisque  je  vais  revoir  Bauldour,  je  suia  vOtre,  mes- 
aira,  cl  en  tonte  Ioyaot6  |e  vooa  remereie. 
Cette  nuit  tu  m'accnsats.  Que  t'ai  jedilT 

—  Vous  m'aveidit  :  Attends  la  fut  ' 

—  Eh  bien ,  niaintenanl  ta  me  remercies  :  •  i 

te  Ûh  encore  :  Attende  la  Bn!  Tu  te  pressais  p<  ui- 
ètre  imp  da  nfaaooaar,  to  te  bMaa  {MM<élra  irap 

de  inc  remercier. 

£a  pariaui  ainsi,  le  petit  bossu  avait  un  air  inex- 
primable. L'ironie,  c'eal  le  visage  raéine  du  diable. 
Mcopiélmaailllt. 

—  Que  voulei-vousdire? 

Le  diable  lui  montra  le  piqueur  Hteafllé  : 

—  Keooonais-la  cet  twmoM? 

—  CM. 

—  Non. 

Le  piqueur  se  démasqua  :  c'ciaii  Krilangiis.  Péco- 
pin ae  aaolit  trembler.  Lê  diable  continua  : 

Maoffat  10  éteia  mon  eiéamter.  le  te  devais 
deux  choses  :  cette  boasc  et  ce  plod  bot.  Or  je  suis 
Iwn  débiteur.  Je  <;nis  ,illé  trouver  ton  ancien  valet 
Erilanguspuurm  inloruicrdc  tes  goûts,  il  m'a  conte 
qoeto  aiOMia  teduMe.  Alaraj'Udlt  :  Ce  aeraitdom. 
magedcoepas  fairechaaaerlachasaa  noire  i  cebeau 
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chastMir.  Connue  le  soleil  baÛMil  je  t'ai  rencontré 

dans  une  clairière.  Tu  étais  dans  le  bois  (!o<^  pns- 
perdus.  J'arrivais  à  temps;  le  nnin  Bouloa  l allait 
prendre  pour  lui,  je  l'ai  pris  pour  mui.  Voili. 

Féeopin  MmiiMil  iavotontairemeiit.  Le  didile 
ejoula  : 

—  Si  (II  n'r<VE<i?  eu  Ion  talisman,  je  t'aurais  gardé. 
Mais  J'aimc  auiani  que  les  choses  soient  comme  elles 
•ont.  La  Tettgeuie»  te  doit  awiiMnaer  1  diYenet 

—  Hais  enûn  que  Ton^la dira,  démon  7  reprit 
Pêoopin  avec  effort. 

Le  diable  poursuvit.  —  Fow  réooaiwiiser  Éri- 
langua  de  m  raoïeifnneal»,  Je  Vû  iUlmon  porl^ 

ftuitic.  Il  a  de  bons  béncflces. 

—  Mauvais  drMe ,  me  dirae4tt  enfin  ce  que  cda 
signifie?  répéta Pccopin. 

<—  Que  Vavaw'Je  pnMus? 

—  Qu'après  celte  »mà  pillée  ea  ehasse  avec  toi , 
an  soleil  levant,  tu  ne  noiiiMffais  an  Falbealmig. 

—  Ty  voici. 

^  Dii-iiioi,  démon,  eal-oe  qw  BnUonr  en 

morte? 

—  Non. 

—  Esl-ce  qu'elle  est  mariée? 

—  Non. 

—  Bst«eqn*dle«priileTaite7 

—  Non. 

—  EstH»  qu'elle  n'eH  plu  an  f  alkenbors  7 

—  Si. 

»  Eil«e  4a*elle  ne  mlatme  plus? 
Tonjoan. 

— En  ce  cas  et  si  ta  dis  vrai,  s'écrin  PAropin  ré*- 
piraot  comme  s'il  eni  été  délivré  du  puids  d'une 
montagne,  qui  que  In  ioif  et  qooi  qu'il  arrive,  je  te 
remercie. 

—  Yadonel  dit  tediaMa,  In  «•  contant  et  moi 

aussi. 

Cela  dit,  il  saisit  Érilauguâ  dans  ses  bras,  quoi- 
qnU  fU  petit  et  qn^Éiiangna  tel  grand,  puis,  tor> 
dant  sa  jambe  dîUbrmc  autour  de  l'antre  et  se  dres- 
sant sur  la  pointe  du  pied,  il  fit  nne  pirouette  et 
Péoopin  le  vit  s'enfoncer  en  terre  comme  une  vrille. 
Une  leeonde  après  il  avait  disparu. 

La  terre  an  se  refermant  snr  le  diable  laissa 
échapper  une  jolie  petite  îoeur  violette  semée  d'é- 
tincelles vertes,  qui  s'en  alla  gaiement,  aver  force 
gambades  el  cabrioles,  jusqu'à  la  forél  où  clic  rusla 
qnelqnn  tempe  aiiilée  et  coname  aoeracbée  dans 
les  arbres,  les  colorant  de  mille  nuances  lumineuses, 
ainsi  que  fait  ran^MMiel  lonqu'il  m  mêle  à  des 
feuillages. 


XVII 

U*  \ni|a>U\^  4ft  Vu  fotte. 

Péeopin  lianiSi  les  gaules. -^BanMoar  en  ii> 

Tante,  Bauldonr  est  libre,  pensa-t-il,  et  BauMtv 
m'aime!  Que  puis-je  craindre?!!  y  ai'ait  hier  »u 
soir  avant  que  je  rencontrasse  ce  démoo  doq  us 
précisément  qne  je  l'kvab  quittée.  Bi  Kn.ii 
aura  cinq  ans  et  on  jour!  Je  vais  larefefrfitanlide 
que  jamais.  I  ri  femme,  ^OSt  le  IWM  SeMJ«tfi||l 
ans,  c'est  le  bel  ige. 

Dansées  temps  de  fidélités  rotnistes,  on  «  iWis- 
naitpasdednqans. 

Tout  en  monologuant  de  la  sorte ,  il  approrhii 
du  château  et  il  reconnaissait  avec  joie  ciiaque  las- 
sage  du  portail ,  chaque  dent  de  la  lierse  ci  du^K 
don  dn  pont>)efis.  11  ae  sentait  henieuM  et  Uamn 
Le  seuil  de  la  maison  qui  nous  a  vus  entants  wcri 
en  nous  revenant  bflpunes  comme  le  viwpinii' 
Tait  d'une  mère. 

Comme  il  traversaitle  pont ,  il  remarqm  prbie 
la  troisièuie  arche  un  Avt  beau  chêne  doot  li  lik 
dépassait  de  très  hnul  le  par3{>ot.  C'est  singulier.» 
dit-il,  il  n'y  avait  poiul  d'arbre  là.  Puis  il  scMvrat 
que  deux  ««  troia  sensainesaTantlejoareiilinit 
reneoniréla  charnu  da  palatin,  llanitJsBènK 
Bauldour  au  jeu  des  glands  et  dos  osselets,  ens'ît- 
coudant  au  parapet  du  pont ,  et  que,  prédséiMiii* 
cet  endroit,  il  avait  lai&sé  tomber  un  giaadéaNk 
fbisé.  -  Diable  Ipens»-!^!,  le  gland  i^cMbittUn 
en  cinq  ans.  Voilà  no  bon  terrain. 

Ouatre  oiseaux  perchés  dans  ce  chêne  yjasiW  | 
a  qui  itueux  mieux,  c'étaient  un  geai,  un  merle,  lue  ' 
pie  et  un  eorbesn.  Féoopin  y  fit  A  pdnstllliw* 
non  plus  qu'à  un  pigeon  qui  rooooulait  dans  un  o> 
iombicr  et  à  une  poule  qui  gloussait  lim^  I''  ^>^^^ 
cour.  Il  ne  songeait  qu'à  Bauldour  et  ii  &e  ^^^^ 

Le  soImI  étant  sur  Thorixon ,  les  vafctt  éehn^ 
dergmie  fcnaient  de  baisser  le  penUeris.Aa  nooeoi 
où  Pccopin  entra  sous  la  porte  il  entendit  derrtfff 
lui  un  érlat  de  rire  qui  semblait  venir  de  tréi-ta«< 
quoique  parlaitemenl  distinct  et  fort  proloot^|^ 
regarda  partout  au  dehors  et  ne  vitpanoflBSiC^ 
le  diable  qui  riait  dans  sa  caverne. 

Il  y  avait  sous  la  voûte  un  réservoir  d'ea»?" 
l'ombre  et  la  réverbération  cbangmieot  en  min»' 
Le  dMvalier  s'y  pencha.  Après  ks  MfÊm  éi  o 
long  voyage  qui  lui  arait  à  peine  luisé  nr  te  corff 
quelques  haillons  ,  surtout  après  les  secoass»  « 
cette  nuil  de  chasse  surnaturelle,  il  s'att»>(^ 
avoir  effroi  de  lui-même.  Pas  du  tW-* 
vertu  du  talismstt  que  lui  avait  donné  la  sohaK  . 
éUil-ce  effet  de  l'clixir  que  le  diable  lui  avsH  w' 
boire ,  U  élaît  plu*  charmant,  pbtt  frais  >  pl»>  ^ 
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et  plus  npoté  qae  Jamaii.  Ce  qvi  r<loinM  Mrtmil , 
ce  Ital  de  te  voir  eoutert  de  vétemeDls  tout  neufb  et 

très-magnifiques.  Les  idées  claicnt  tellcmcrt  hroTTlI- 
li'cs  dans  son  cerveau  qu'il  ne  pul  se  rappeler  à  quel 
instaol  de  La  nuil  on  l'avait  équipé  du  la  sorlc.  li 
élait  tort  beau  ainsi.  Il  avail  VhMt  d'an  prinee  cl 
raird'inigèaic. 

Tandu  qu'il  se  mimit.  xm  peu  surpris,  mais  forl 
satisfait  et  se  trouvani  à  sou  goût,  il  entendit  un  se- 
cond édal  de  rire  plus  joyeazenooveqve  le  premier. 
Il  ce  retourna  et  ne  vit  peraoniw*  Célah  le  diable 
qui  riait  dans  sa  caverne. 

Il  traversa  la  cour  d'houneur.  Les  hommes  d'ar- 
mes se  penchèrent  aux  créneaux  des  morailles  ;  au- 
eitn  ne  te  reeoonnt  et  il  n'en  reconnnt  «Mon.  Les 
servnnff'^  à  jupon  court  qui  baltaicrit  le  linjjfc  au 
bord  des  lavoirs  se  retournèrent;  aucune  ne  le  re- 
connut, et  il  n'eu  reconnut  aucune.  IMais  il  avait  si 
bonm  Ignre  qn*on  le  latoM  ptaaer.  Grande  mine 
Wppose  grand  nom. 

Il  savait  son  chemin  et  se  dirigea  vers  la  petilc 
tourelle -escalier  qui  conduisait  à  la  chambre  de 
BMldoar.Tont  en  frenciilHant  la  eenr,  Il  hti  lembla 
que  les  façades  du  chitceo  étaient  un  peu  bien  as- 
sombries et  ridées ,  cl  que  îcs  Iterres  qui  étaient  aux 
murailles  du  nord  s'étaient  démesurémeut  épaissis, 
«t  que  les  vignes  qiriélaittti  «ut  innrailles  da  midi 

reux  s'émerveille-l-il  pour  quelques  pierres  OOins et 
qui^ques  feuilles  de  plus  ou  de  inoins? 

(^hiand  il  arriva  à  la  tourelle ,  il  eut  quelque  peine 
i  en  iceomnitre  la  porte.  La  voûte  de  eel  esealier 
était  une  voùle-quartierde-vis  suspendue  en  tour 
ronde,  et  au  moment  où  Pccopin  était  parti  du  pays, 
le  père  de  Bauldour  venait  d'en  faire  reconstruire 
rentrée  i  neuf  avec  dn  beau  grès  Mené  de  Heidel- 
berg.  Or  cette  entrée  qni,  selon  le  calcul  de  Péco- 
pin  ,  était  bâtie  depuis  cinq  ans  ï  peine,  était  inain- 
tenanl  forl  lirunie  et  toute  refendue  et  rongée  par 
les  herbes,  et  eHe  abritait  sens  u  voaasnre  traboa 
quatre  nids  d'hirondelle.  Mais  uu  cœur  amonrenx 
i'é(nnnr-t-il  pour  quelques  nids  d'hirondelle? 

Si  les  éclairs  avaient  coutume  de  monter  les  esca- 
liers, je  leur  comparerais  Pécopin.  En  un  din  d'ceil  il 
fktan  cinquième  étage,  devant  la  porte  dn  retrait  de 
Banldour.  Cette  porte-là  du  moins  n'était  ni  noircie 
ni  changée  ;  clic  était  toujours  propre,  gaie,  nette  et 
sans  tache,  avec  ses  ferrures  luisantes  comme  l'ar- 
gent, avec  les  nsmds  de  son  bob  daim  comme  la 
pmoelle  d'une  belle  fille ,  et  l'on  voyait  que  c'était 
bien  celle  nn^nie  porlr  \  irn:trjilp  que  li  jeune  châte- 
laine n'avait  jaiuais  manqué  de  faire  laver  par  ses 
ionmas  chaque  oMlhi.  I«  def  était  à  la  •errure, 
oamna  si  Banldour  eût  attendu  Meapîn. 

Il  o*availqn*à poser  la  maiii  sur  cilic  daf  età  en* 


Irer,  Il  sVrftta.Il  était  hafetanl  de  joie,  de  tendresse 
et  de  bonheur,  et  un  peu  aussi  d*avoir  monté  cinq 

étages.  De  grandes  flammes  roses  passaient  devant 
ses  yeux,  et  il  lui  semhlnil  qu'elles  rafraîchissaient 
son  front.  Un  l)ourdoiiiienicnl  lui  remplissait  la  lëlc  ; 
son  ceeor  battait  dans  ses  tempes. 

Quand  ce  premier  moment  fut  calmé ,  quand  le 
silence  commença  a  se  faire  en  lui,  il  écouta.  Com- 
incut  dire  ce  qui  s'cntul  dans  celle  pauvre  âme  ivre 
d'amour?  Il  entendit è  travers  la  porte  le  bruit  d'un 
rouet  dans  la  chambre. 

XVIII 

A  hi  liguaur,  ce  pouvait  bien  ne  pas  être  le  rouet 

de  Bauldour  ;  ce  n'était  peut-être  que  le  rouet  d'une 
de  ses  femmes  ;  car  auprès  de  sa  chambre  Bauldour 
avait  son  oratoire,  où  souvent  elle  passait  ses  jour- 
nées. Sisile  filait  beaucoup,  «Ile  priait  plus  eoooce. 
Péa^n  se  dit  bien  un  pou  tout  cela  ;  mais  II  n'en 

écouta  pa^  iiKiIii^  1(  rnnet  .ivrr  mvis-îenicnf .  Ce  sont- 
làdeoes  bêtises  d  homme  qui  aime,  qu'on  fait  sur- 
tout quand  on  a  un  grand  esprit  et  un  grand  œur. 

Les  aaoments  comme  celui  où  se  trouvait  Noopin 
se  composent  d'extase  qui  veut  attendre  et  d'impa- 
tience  qui  veut  entrer;  l'équilibre  dure  quelques 
minutes,  puis  il  vieol  un  instant  où  rimi>atiencc 
l'emporte.  Pécopin  tremUant  posa  enfin  hi  main 
sur  la  clef,  elle  tourna  dans  la  aerrufe,  le  pêne  céda, 
la  porte  s'ouvrit  ;  il  entra. 

—  Ah  i  pensa-t-ii,  je  me  suis  trompé,  ce  n'était 
pas  le  rooetde  Baiddour. 

En  effet,  il  y  avait  bien  dans  la  chambre  quelqu'un 
(Hii  fiinjl,  îmis  c'rinii  une  vieille  femme.  T'ne  vieille 
femme,  c'est  Irop  peu  dire,  c'était  une  vieille  fée, 
car  les  fîtes  sentes  atteignent  à  ces  âges  fabuleux  et 
à  ces  décrépitudes  séculaires.  Or  cette  duègne  pa« 
raissail  avoir  et  avait  nécessairement  plus  de  cent 
ans.  l  igurez-vous,  si  vous  pouvez,  une  pauvre  petite 
créature  humaine  ou  surhumaine  courbée,  pliée, 
cassée,  tannée,  rouillée,  éraiUée,  éeaiOée,  renfro- 
gnée, ratatinée  et  rechignée;  blanche  de  sourcils  et 
de  cheveux,  noire  de  dents  et  de  lèvres,  jaune  du 
reste  ;  maigre,  chauve,  glabre,  terreuse,  branlante 
et  hideuse.  Et  si  vous  voules  avoir  quelque  idée  de 
ce  visage,  où  mille  rides  venaîeut  aboutir  à  la  bou- 
che comme  les  rais  d'une  roue  au  moyen.  iin:iî^ine« 
que  vous  voyes  vivre  rinaoleote  mctaphure  des  la- 
tins, aniis.  Cet  être  vénérable  et  horrible  était  assis 
ou  aeeronpi  près  de  la  renètre,  les  yeux  baissés  sur 
sonruoetetleAiseattè  la  mahi  comme  une  Iteque. 
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La  bonno  daae  élail  probibtoincnt  Tort  Murdc; 
car,  au  bruil  que  firent  ia  porte  en  s'ouvniM  et 
Pécopin  en  eoiraul ,  «ile  ne  bougea  pas. 

CÉpeudanC  h  chevalier  Ata  nd  ioAile  tl  m  bioo- 
l|bet,  comme  il  lied  devaot  dee  penoones  d'an  »i 
(;ran<!  a^p .  <  t  dit  en  Taisant  na  |Mi  :  MadaaM  la 
duègue ,  où  «at  Baoidettr? 

La  dune  oenteuira  lera  ka  yeux ,  laiata 

un  petit  cri ,  se  souleva  à  demi  ^ur  la  ch^ifsf ,  étendit 
vers  Pécopin  ses  luri(<;ucs  mains  de  squelette,  ù%» 
sur  lui  son  œil  de  larve  ,  et  dit  avec  une  voix  Taible 
et  «feue  qui  aenoMalt  aorlir  <rtao  lépolcre  :  O  eiell 
eheraiier -PéGOpiii  !  que  voulez-vous?  Vous  faulril 
des  messeî?  O  mon  Dieu  Seigiinur  !  Clievalicr  Péco- 
pin ,  vous  êtes  donc  mort ,  que  voilà  votre  ombre 
qvi  mrieni? 
—  Pardico  !  ma  bonne  dame,  répondit  Pécopin 

cdatnnt  t!c  rire  rt  pirlanl  très-haut  pour  qtjr  f'.nul- 
dour  I  entendit  si  clic  était  dans  son  oratoire,  un 
peu  surpris  pourtant  que  cette  duègne  sttl  son  nom, 
Je  M  aaii  pw  mort.  Ce  a'aat  paa  mon  ombreqni 
appmlt  ;  c'est  moi  qui  reviens ,  s'il  vou«  plaît ,  moi 
Pécopin,  un  bon  revenant  de  rfnir  et  d'n?.  Kt  je  ne 
veux  pas  de  messes  Je  veux  un  iiaiscrde  ina  lianeée, 
de  BanMoar,  que  j'aime  plus  que  jamais. 


Comme  iiachefiitoes  mois,  la  vieiUo an  Jota i 
sou  cou. 
Cètait  BaaUonr. 

il  la nniido cfeosie  dn  diable  aiail  dntéconi 


Bauldour  n'était  pas  morte,  gràcr  h  Dieu  ou  au 
dcaion  ;  mais  au  inoiiicnt  où  Pécupm  ,  aussi  jeune 
ol plus  koan peoMIre  qiteliielbis,  la  ntronvait  et 
la  ratoyait,  la  panwe  flUe  afatteent  vingtans  «tmi 


XIX 

4MRb  i|Mt  Qfnk  4b  ^Vmms. 

Péropin  f^pprdu  sVnftiit.  !l  Sf  précipita  au  bas  de 
l'escalier,  traversa  la  cour,  poussa  la  porte  ,  passa 
le  pool,  gravit  l'escarpement,  franchit  le  ravin, 
IMU  le  lomal,  trona  la  breasiaiHe«  caealada  ia 
montre  et  se  réfugia  dans  la  Torét  de  Sonnedt.  Il 
coamt  tout  !o  jour.  cfTarf^,  épouvanté,  désespéré, 
feu.  U  aimait  toujours  iiauUiour,  mats  il  avait  hor- 
NÉrdo  ea  spedie.  Il  m  sanU  pins  oè  en  était  aon 
esprit,  oà  en  élati  sa  mémoire ,  oik  on  était  son  otenr. 


Le  soir  venu ,  voyant  qu'il  approchait  des  (onn  h 
sou  cbiteau  naLrtI,  il  dc'rhira  ses  riches  vétcmcnit 
ironiques  qui  lui  venaient  du  diable  et  les  jeta  itm 
le  profond  torreot  de  Sonnodi.  Puis  3  staidnla 
cheveu,  et  tout  à  coup  il  s*Sp«r(H(  qu'il  tenait  ili 
tn  un  une  poignée  de  chcveux  blancs.  Puis  voilà qv 
subitement  ses  genoux  Iremhlèrcat,  ses  reins  Qédii- 
reot,  il  fut  oUifé  de  s'appuyer  à  on  arbre,  so 
mains  étaient  aftensemMt  ridées.  Dans  l'épwnnt 
de  sa  dovlenr,  n'ayant  plus  conscieiiru  >!e  et  qal 
Taisait ,  il  avait  saisi  le  talisman  sus|)enJu  â  soo  oou, 
en  avait  brisé  la  chaîne  et  l'avait  jeté  au  Uifreutam 


£t  les  paroles  de  TesdaTe  de  la  sultane  s'élnMt 
sur-lc-cbamp  acrompllc^i.  \\  m n  iii  de  vieillir  è 
cent  ans  eu  une  muiulc.  1^  matiu  il  avait  penlu  i» 
amonrsj  le  soir  II  perdait  sa  jeoDCise.  Bs «en»- 
menfc-là,  pour  la  troisième  fois  dans  celle  faulc 
journée,  quelqu'un  éclata  de  rire  quelqii»*  part  der- 
rière lui.  U  se  retourna  et  ne  vil  personoe.  U  ét- 
blo  riait  dans  saciveras. 

^fuù  faire  après  oe  dsraîer  aoeablsnHol?  Il  ra- 
massa à  terre  un  colrct  oubli»'  par  rjiu-lqoc  fapliir; 
et,  appuyé  sur  ce  bâiou,  li  nurcha  pèatbkmaii 
vers  son  chiteau,  qui  par  buubcur  était  fort  pesée. 
Comaso  il  y  arrivait,  il  vit  au  demiefi  n^iBià 
crépuscule  un  geai ,  une  pie ,  un  merle  et  un  ce- 
beau  qui  étaient  perchés  sur  \r.  toit  de  la  porteisin 
les  girouettes  et  qui  seiublaieiu  1  aiiendrc.  U  eoks- 
dit  nne  ponle  qu*il  no  voyait  pas  et  qui  diiail: 
cw4n/  Mospte/  Bt  il  entendit  un  pigeon  «lall  » 
voyaitpaset  qnidisnit  :  I^atthlonr  ! bauidour'.M- 
dour  !  Alors  il  se  souvint  de  sou  réve  du  liacliand>(^ 
des  paroles  que  loi  avait  adreisées  jadis,  héinlil} 
avait  cent  cinq  ans  de  eela!  lavieillaidfiiisVi^ 
des  souches  le  long  d'un  mur  :  Sire,  pcvrltf** 
homme,  le  merle  tif/le,  le  geai  garruie,  la  pk  gi«f^ 
le  corbeau  Croatie ,  le  pigeon  ronamteflef*^ 
glmmipmrlÊ^iemarJg  k$«immig tmk^i 
préu  doue  l'ONillo»  otvoiei  lodialSffMqrï  «** 
dit: 

LK  MtaiE. 


LK  GEAI. 

Tel  «Hlfuipaur  iw«acn>U  parUr  poux  aai«v- 

M  eoauuo.  . 
TU  Ss  la  chaise  S  iWgic,  au  m  tua,  an  \ 

LA  riK. 
■teiix  eût  valu  II  fUn  an  < 

ta  RMXS. 

iftécopln! 

LE  nawon. 
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BINGEN. 


Ton  me  gimdM  dm»       denriàre  lettre,  mon 

ami,  et  vous  avp7  un  pcn  tort  p!  "rr  pvu  r;u'$oii.  Vocis 
avez  lorl  pour  ce  qui  est  de  l'église  d'^pernay,  car 
je  n'ai  pas  réellement  écrit  ce  que  ?oiu  croyes  avoir 
ta.  Bt  pth  en  nên*  tcD^  tùm  «m  nisoB,  car  il 
parait  que  Je  n'ai  pas  été  clair.  Vous  m'écrivez  que 
vous  avez  pris  des  renseignements  an  sujet  de  )'(>- 
gliae  d'Éperiiay ,  «  que  je  me  suis  trompé  en  l'aiin- 
iNHmt  è  V.  PotorM-4Miciwl,  >•  que  «  V.  TMetleU 
«  Galicbet,  brave,  digne  et  bonorabte  boargeoit 
«  il'I-'i 11  rnov,  esl  parf:iitr»mrnt  étranger  à  la  con- 
«  slruciion  de  l'église  et  qu'en  outre  il  7  a  dans  la 
«  f Ole  den  hannei  fort  dblinfBèi  du  nooi  de 
«  PMeriet  :  nu  ingéoieiir  de  rare  mérite  «t  on 
«  jeune  peintre  plein  d'avenir.  •  Je  soti'^rri';  à  tout 
cela;  et  j'ai  connu  moi-même  il  y  a  dix  ans  un 
j«U(»e  et  charmaiit  peintre  qui  s'appelait /'oier/e^, 
et  qeAt  ■!  h  norl  ne  VtmÊt  enlefé  i  fingt^inq  ans, 
serait  aujourd'hui  un  grand  talent  pour  le  pnMîc 
comme  il  était  en  18S9  un  grand  talent  pour  ses 
amis.  Mais  je  n'ai  pas  dit  ce  qne  vous  me  faites 
dire.  BeHiei  ne  leUre,  la  seconde.  Je  crois  ;  je  n'y 
attribue  pas  le  moins  du  monde  l'église  d^pernay 
à  M.  GnIirliPt.  h'  dis  seulement  :  «Cette  église  me 
«  fait  r effet  d'avmr  été  bAiie,  etc.  »  Plaisanterie 
quelconque  qui  oe  tombe  que  ssr  r^Kae» 

Ce  petit  cemple  réglé,  je  revieM  ^tÉpenaj  è 
Bingen.  La  transition  esl  brusque  et  le  pas  est 
large;  mais  vous  tHes  de  ces  écouteurs  intelligents 
et  doux,  péiii'lrés  de  la  nécessité  des  choses  et  de  la 
loi  des  MMaret,  qui  aeoordent  ani  poMes  let  d^fann 
bements  et  aux  rêveurs  les  enjambées. 

Bingen  est  ane  jolie  et  belle  ville,  h  la  fois  blan- 
ébe  Mt  Doîre,  grave  comme  une  ville  antique  et  gaie 
oomnw  «ne  viUe  neuve,  qui,  depnb  le  eonnii  Dr»* 
•m  j«qtt*i  renpereor  Charicmagne,  depuis  l'em- 
pereur Charlemagne  jusqu'à  rarrhcvt^que  Willigis, 
depuis  l'archevêque  Willigis  jusqu'au  marchand 
Montemagno,  depuis  le  marclHiiid  Monlemagno  jus- 
qn'Mt  fMonnaire  HoMMtasen,  depirii  le  visiomnire 
HaUHHUon  Jflif«*«n  ooiaire  Pâlira,  oelnritanant 


régnant  dans  le  château  de  Drusus,  s'est  peu  à  pe^ 
agglomérée  et  amoncelée,  mabon  i  maison,  dans 
l*Y  dn  Rbtn  et  de  la  Nahc,  comme  la  rosée  s'amasse 
goattc  k  goutte  dans  le  calice  d'un  lis.  Passez-moi 
cette  comparaison ,  qui  a  le  tort  d'être  Qeurie,  mais 
qui  a  le  mérite  d'être  vraie  et  qui  représente  fidèle- 
ment, eCpnor  lona  letcaa  poaaiblm,  le  mode  de  fiir« 
mation  d'une  ville  dans  un  confluent. 

Tout  contribue  à  faire  de  Ri  ngen  une  sorte  d'anli- 
Ibèse  bAtie  au  milieu  d'un  paysage  qui  est  lai>mèoie 
une  aniithéae  Thrante.  La  Tille,  premée  à  gMWbe 
par  la  rivière ,  i  droite  par  le  fleuve ,  ae  dériéoppe 
en  forme  de  triangle  autour  d'une  église  golhiqne 
adosi^éc  à  une  citadelle  romaine.  Dans  la  citadelle , 
qui  date  du  preoniar  lièelB  it  qnl  •  looglempa  servi 
de  lepam  an  cbenUers  bandits,  il  7  a  nn  Jardin 
de  curé  ;  dans  l'église,  qui  est  du  quinzième  siècle, 
il  y  a  le  tombeau  d'un  docteur  quasi  sorcier,  ce  Bar- 
thélémy de  Uoi2hau(>en,  que  l'électeur  de  Mayence 
c«t  probablement  Mt  brdier  comme  devin  aH  ne 
Tarait  payé  comme  astrologue.  Du  oéléde  Hayencei' 
rayonne,  étincelle  et  verdoie  la  fameuse  plaine-pa- 
radis qui  ouvre  le  Rbingau.  Du  ciHé  de  Coblens  les 
sombres  montagMa  de  Leyen  froment  le  aomdl. 
Ici  la  natnre  rit  oomme  une  belle  nya^phe  étendue 
tonte  nue  <nr  rberboj  là  cHe  menace  conmo  m 
géant  couche. 

XHIe  wnvcnirs,  représeniés  l*un  par  une  Ibrét , 
feutre  po/un  rocher,  rentre  per  un  édifice,  se  mé« 
If-n!  n  liiMirlenl  dans  ce  coin  dfi  Rliingau.  T-à-ba» 
ce  coteau  vert,  c'est  le  joyeux  Johanoisberg;  au  pied 
du  Juhaniiisberg,  ce  redoutable  donjon  carré  qni 
flanque  l>ngle  de  la  forte  ville  de  Rndeshdm,  u 
servi  de  tête  do  pont  aux  Romains.  Au  sommet  du 
NiederwakJ,  qui  fait  face  à  Bingen,  au  bord  d'un*; 
admirable  forêt,  sur  la  montagne  qui  commence 
maintenent  renceÎMementdn  Rbin  et  qui  avant  les 
temps  historiques  en  barrait  rentrée,  un  petit 
temple  à  colonnes  blanches,  pareil  à  une  rotonde  de 
café  parisien,  se  dresse  au-detsas  du  morose  et  su- 
|ierbe  Ekreefèls,  oonatmit  an  douaième  siècle  par 
rarcbevéque  Siegfried,  mornes  tours  qui  ont  été 
jadis  une  iMinidtUB  «ilaiMIa  d  qui  mil  a«|jo«f^ 
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d'hni  une  ruine  magnifique.  Le  joujou  domine  et 
humiUc  la  Tortcressc.  De  l'autre  c6lé  du  Rhin,  ^ur 
le  Eupperlsberg»  qui  r^rde  le  MiedcrwaliJ,  dans 
lei  iiîiMi  da  oommit  de  Diiibodaiberg,  le  puits 
bénit  creusé  par  sainte  Hildegarde  afoiiiiie  l'iaOïiie 
tour  bâlic  par  Ilatto.  Les  rigncs  entourent  le  cou- 
vent, les  gouffres  environnent  la  tour.  Des  forge- 
rons se  sont  établis  dans  la  tour ,  le  bureau  des 
dowiM  pnisiieiinet  s'est  installé  dans  le  eooveot. 
Le  spectre  de  Hatto  écoule  sonner  Tenclume,  et 
t'ombre  de  Hildegarde  assiste  au  plombage  des  colis. 

Par  un  contraste  bizarre,  l'émeute  de  Civilis  yui 
détruisit  le  pont  de  Dmsus,  le  grnrre  do  9slslîiMit 
qui  détruisit  le  poDt  de Tilligi s,  les  légions  dcTutor, 
les  querelles  dc5  gaugraves  Atl- !phe  de  Nassau  et 
Didier  U  l&eiiibourg,  les  Normaudi»  eu  tiUU,  la  bour- 
geois de  Creumach  en  1879,  rarcbevéqae  Baudooin 
de  Trêves  en  1534,  la  peste  en  1349,  l'inondation 
en  14^H,  le  bailli  palatin  Goler  de  Ravensborg 
en  149G,  le  landgrave  Guillaume  de  liesse  en  1KU4, 
la  guerre  de  trente  ans,  les  armées  de  la  révolution 
et  de  renpire,  toutes  les  dètastations  ont  sucesssi- 
vrmrnt  traversé  celle  plaine  heureuse  et  sereine, 
tandis  que  les  plus  ravi-^SHnles  llgHres  de  la  liturgie 
et  de  la  légende,  Gela,  Jutu,  Liba,  iiuda  j  Ijutclc.  la 
douée  Bile  de  BroBuiser}  HUdegaide,  l'amk  desslnt 
Rernard  ;  Hiltrude,  b  |iéAilefite  du  pspe  Eugène , 
ont  ]iai)ïlè  tour  à  tour  ces  sinistres  rochers.  L'odeur 
du  sang  est  eoeore  daos  la  plaine*  le  parfum  des 
saintes  et  ibsiMles  remplit  oueoiu  ta  aootagne. 

Plus  vous  eiamioa  ee  beau  Usu,  plus  ranliibèse 
se  multiplie  sous  le  regard  et  sous  la  pensée.  Elle  se 
ooatinue  sous  mille  formes.  Au  moment  où  la  iNalic 
débouche  à  travers  les  arches  du  pont  de  pierre  sur 
le  parapet  duquel  le  lion  de  Hcsao  tourne  ledwà 
Paigte  de  Pruss<>.  ce  qui  fait  dire  aux  Hestois  qu'il 
dédaigne  et  aux  l'russiens  cpi'il  a  peur,  au  moment, 
dis-je,  où  la  Naiie,  qui  arrive  irauquille  et  leiile  du 
lloni>Tooaerre,  sort  de  desmras  ce  pont^ttniile,  le 
bras  vert  de  bronze  du  Rhin  saisit  brusquement  la 
blonde  et  indolente  rivière  et  la  plonge  datis  le  Piti- 
gerlocb.  Ce  qui  se  fait  dans  ie  gouffre  est  Tallaire 
des  dieux*  Mais  il  est  osrtaio  que  jamais  Jupiter 
■0  Um  nabdo  pins  «ndornie  à  Oeuve  plus  vio- 
lent. 

L'église  de  Bingen  est  badigeonnée  en  gris  au 
dehors  comme  au  dedans.  Cela  est  absurde,  l'our- 
lant je  TOUS  dédaro  que  les  aliominables  restaura^ 
lions  qui  se  font  maintenant  en  Franco  finiront  par 
nie  réconcilier  avec  le  badigeon.  Pour  le  dire  en 
passant,  je  ne  connais  rien  en  ce  genre  de  plus  dé- 
plorable que  la  restaniatioi»  de  l'iabbaye  de  Saint* 
Denis,  achevée  à  cette  heure,  hélas  !  et  lanslautotion 
de  Notre-Dame  de  Paris,  ébauchée  en  ce  moment. 
Je  reviendrai  quelque  jour,  sojea«n  certain,  sur  ces 


deux  opérations  barbares»  Jo  ne  puis  me  défesèe 
d'un  sentiment  de  honte  personnelle  quind  je loop 
que  la  première  s'est  accomplie  à  uus  |M)rtcsct|N 
la  seconde  sa  ftit  au  cantn  mtoao  de  Vun»  lin 
sommes  tous  coupables  de  ee  double  diaw  anUtO' 
tural,  par  notre  silence,  par  notre  loléraoa,  par 
notre  inertie,  et  c'est  sur  nous  tous  conteofKniiii 
que  U  postérité  fera  no  jour  Justement  retomba  m 
Mémo  el  son  indignation,  lersquVa  intesttle 
deux  édifices  défigurés,  abâtardis,  parodiés,  mili- 
lés,  travestis,  déshonorés,  méconiMi^^ables,  dk 
nous  demandera  compte  de  ces  deux  adoiralÉi 
bosiliques,  bellea  entre  les  belles  églises,  inadra 
entre  les  illustres  monuments,  l'une  qui  était  laiw- 
tropole  de  la  royauté,  Tautre  qui  est  la  wélWfÉ 
de  la  France! 

Baissons  ta  téte  d*afMoe.  Do  ponlHeiMln» 
lioos  équivalent  à  des  démolittBUS. 

Le  badigeonnage,  lui ,  se  contente  d'ctre  stopidt. 
il  n'est  pas  dévastateur.  11  salit,  il  englue,  il  iuuDc. 
il  eoûtriiie ,  il  latooe,  il  ridicuUse,  il  eolaidil;iiK 
détruit  pu.  Il  aceommode  In  pansée  de  Gior  Ci» 

riano  ou  de  llerwyn  de  Steinbacb  comme  la  face  if 
(jautier-Garguille;  il  lui  met  un  masque  de  piaut 
Uieo  de  plus.  Débarbouilles  celte  pauvre  (açadcm- 

pfllée  de  Uane,  do  Jamie,  ou  do  roM.etéipit, 
vuus  retrottTons  fifant  «t  p«r  le  féoteUtimp 

de  l'église. 

S'asseoir  au  haut  du  kiopp,  vers  Tiieure  oà  le  so- 
leil dédioe ,  et  de  lA  regarder  ta  vdle  i  m  |Mé 
autour  de  soi  l'immense  Imrisoii;  foir  les  SMiiit 

rcud)runir  ,  les  toits  fumer,  les  ombres  s'ailonpf' 
les  vers  de  Virgile  vivre  dans  le  pysage;  aspim 
daos  un  même  souille  le  veut  des  arbres,  llukin 
du  Oenvo,  ta  briu  des  montagnes  et  te  respinlia* 
la  ville ,  quand  l'air  est  tiède ,  quand  la  sai»:i 
doucc,  quand  \c  jour  e^;!  beau  ,  c'est  une  seii»t»« 
intime ,  exquise ,  inexprimable ,  pleùie  de  petilt^ 
jouissanees  secrètes  voilées  par  la  gnmkar 
taclc  cl  la  prolbodeur  de  la  contemplation.  Aoi  it- 
tvHrvs  fies  mansardes ,  dc  jeunes  filles  chantent  b 
yeux  baissés  sur  leur  ouvrage  ;  les  oiseaux  bilàUt>^ 
^icmeot  dans  les  lierres  do  la  ruioc,  kttmtf^ 
miitent  de  peuple  et  ce  peupte  fiût  nn  braîléelH- 
vait  et  dc  I)onhcur;  des  barques  se  croiseaisitft' 
Rhin ,  on  entend  les  rames  couper  la  vague,  oo  toiI 
frissonner  les  voiles }  les  «tombes  votent  aulMf^ 
régVsa  ;  le  Itauve  mirailo,  le  eiet  péttt  ;  oa  ni«  * 
soleil  horizontal  empourpre  au  loin  la  poussière^' 
la  route  ducale  dc  Rudesheim  à  Riberich  et  fai»  ^ 
celer  dc  rapides  calèches  qui  seotbieut  fuir  dus  •> 
nuage  d'or  portées  par  quatre 

étoiles.  Ltslsve»» 

du  Bhin  étendent  lenr  loito  sur  tas  tannons;  <« 

laveuses  tJe  la  Nahe  battent  leur  linge,  rontetTiea- 
Qcot ,  jambes  nues  et  les  pieds  mouilléSi  ^ 
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radoaux  Tormés  de  troncs  de  sapins  amarrésau  bord 
de  l'eau ,  et  rient  de  quelque  lonrisd»  qui  «lessinc 
l'Ehrenfels.  La  tour  des  Rats,  prcsuiiic  et  Ueboul  au 
milieu  de  celle  joie ,  faine  dam  romlm  des  naoata- 
gnes. 

Le  soleil  se  CDuchr,  le  «nfr  vi'Mit,  lu  nilU  tombe, 
les  toits  de  la  ville  uc  font  plus  qu'un  seul  toit,  les 
nonU  se  massent  en  un  seul  las  de  ténèbres  où  s'en- 
fonce et  ie  perd  la  frande  darté  blanche  dn  Rhin. 
Des  bromes  de  crêpe  montent  lentement  de  l'horizon 
au  zénith  ;  le  petit  dampschifTde  M<^yff)r(>  à  ningcn 
vient  prendre  sa  place  de  nuit  le  long  du  quai  viâ-à- 
vis  de  rMld  Tlelofla;  les  laveiues,  leurs  paquets 
Mr  II  Mte,  s'en  retournent  chez  elles  par  les  che- 
mins creux;  les  bruits  s'éteignent,  les  voix  se  tai- 
sent} une  dernière  lueur  rosCf  qui  ressemble  au 
reflet  de  Fantre  monde  nr  le  visage  blême  d'un 
mouraot ,  colore  eocore  quelque  tempe  »  an  Mio  de 
son  rocher,  l'Ehrcnfels  pâle,  décrépit  et  décharné. 
Puis  elle  s'efface,  et  alors  il  semble  que  h  (t>\ir  de 
&tto,  presque  inaperçue  deux  heures  auparavant , 
grandit  tout  i  coup  et  s'empare  du  ptysage.  Sa  Ai- 
mée, qui  était  sombre  pendant  que  le  jour  rayonnait, 
rougit  maintenant  peu  k  peu  aux  réverbérnlions  de 
la  forge,  et  comme  Time  d'un  méchant  qui  se  venge, 
devient  lumineuse  i  mesure  que  le  dd  détient 
noir. 

J'étais  il  y  a  quelques  iourç.  mit  h  plate-forme  du 
KIopp,  et,  pendant  que  loulc  celle  rêverie  s'nccom- 
pliiSiit  antoiur  de  moi,  j'avais  laissé  mon  esprit  aller 
je  ne  sais  oA,  quand  une  petite  émisée  s*est  subito> 
menf  miverte  sur  un  toit  au-dessous  de  mes  pieds, 
une  chandelle  a  brillé,  une  jeune  fltic  s'est  accoudée 
â  la  fenêtre,  et  j'ai  entendu  une  voix  daire,  fraîche, 
pure,  ta  vois  de  ta  Jeune  fllle,  chauler  00  cawplet  sur 
un  airtani,  ptaintif  et  triste  s 

Mtt  Ml  cmU»  fMneeni 
s  U  doM  caUlaM, 

E  rnnrnr  det  Klnrt^-s, 
K  la  court  de  Cistclana. 

F  H  .1:nii.i  tr^'vfsana, 

s  iou  corps  arafooes, 
U  aMM  «  kaMMBitas. 
BlM*aMl4avaMMM. 

J'ai  reconnu  les  joyeux  vers  de  Frédéric  fiarbe- 
ffousie,  et  jo  nossurata  vous  dire  qud  cflbt  m*a  tait, 
d.ins  celle  raine  romaine  métamorphoeée  on  vlHa  de 

notnirr,  an  niiliou  de  l'ob^ctirilé,  à  |,i  tueur  de  colle 
chandelle ,  à  deux  cents  loiscs  de  la  tour  des  Rais 
Chsinéotiiisii  moiit,àqoatre  pasdePUMel  Victoria, 
â  dix  pas  d*uulMtaan à  vapsnr  omnibus,  cette  poésie 

d'empereur  fîevenoe  poésie  pnpulrrire,  ee  rhint  di- 
dievalier  devenu  cluuisoa  de  jeune  lillc,  ces  rimes 


romanes  accentiiém  par  une  bouche  allemande, 

celte  gaieté  du  temps  passé  IrDnsfnrnKT  en  nicliuico- 
lie ,  ce  vif  rayon  des  croisades  per^^nl  l'ombre  d'à 
présent  et  jetant  brusquement  sa  lumièiu  jusqu'à 
moi,  pauvre  rêveur  eflhri. 

Au  reste,  puisque  je  vous  parle  ici  des  musiques 
qu'il  m'est  arrivé  d'entendre  sur  les  bords  du  Rbin, 
pourquoi  ne  vous  dirais-je  pas  qu'à  iiraubach ,  au 
BBoment  oà  notre  dampschiff  stationnait  devant  lo 
port  pour  le  débarquement  des  voyageurs,  des  étu- 
diants, assis  sur  le  Ironc  d'un  sapin  détaché  de  quel- 
que radeau  de  la  Murg,  chaulaient  en  chœur,  avec 
des  paroles  allemandes,  cet  admîrabte  air  de  Quasi- 
modoqui  est  une  des  beautés  les  plus  vives  elles  plus 
originales  de  l'oprrrt  di'  nindenioiselle  Berlin?  L'ave- 
nir, n'en  douiez  ])ns ,  mou  auii ,  remettra  à  sa  placo 
ce  sévère  et  remarquable  opéra ,  déchiré  à  son  ^ 
parilioo  avec  tant  de  vidcnee  et  proscrit  avec  tant 
d'injustice.  Le  public,  trop  souvent  abusé  par  les  tu- 
multes haineux  qui  se  Tout  autour  de  toutes  les  gran- 
des wuvres,  voudra  enfin  reviser  ie  jugement  pas- 
sionné fulmbiéunanimeraentperlespartis  poliliqnm« 
les  rivalités  musicales  et  les  coteries  littéraires,  et 
saura  admirer  un  joar  celte  douce  et  profonde  musi- 
que, si  pathétique  et  si  forte ,  si  gracieuse  par  en- 
droits, si  douloureuse  per  moments  ;  création  oA  se 
mêlent,  pour  ainsi  dire  dans  chaque  note,  ce  quil  7 
n  ili^  p!t]<:  trndrc  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  le  cœur 
d'une  feiumc  et  l'esprit  d'un  penseur.  L'Allemagne 
lui  rend  déjà  justice,  ta  France  ta  lui  rendra  bientôt. 

Comme  je  me  défle  un  peu  des  euriosilés  locales 
exploitées,  je  n'ai  pas  été  voir,  je  vous  l'avoue,  ta 
nnrrirTjffMise  oorne  de  boBuf ,  ni  le  lit  nuptial ,  ni  la 
ciiaiuc  de  ter  du  vieux  Brœmser.  En  revanche  j'ai  vi- 
sité ta  donjon  carré  do  Budesheim,  boUti  i  eetio 
heure  par  un  maître  inldligent  qui  «  compris  que 
cette  mine  ilevait  garder  son  air  de  masure  pour 
garder  sou  air  de  palais.  Les  logis  sont  comme  les 
gentilshomnws,  d'aulant  plos  noUes  qu'iU  sont  phu 
anciens.  I/admirable  manoir  quo  ce  dot^on  cairél 
r>r<;  e.Tve'^  roîîi.iinr'; ,  firs  ntiirnilles  romanes,  une salta 
des  Chevaliers  dont  la  table  est  éclairée  d'une  lampe 
Qeuroiinée  {Nureilta  à  eelta  du  tombeau  de  Chsfflemn> 
gne,  des  vitnui  dé  ta  renaissance,  des  amiosses 
presque  homériques  qui  aboient  dans  la  cour,  des 
laritr^rri^s  de  fer  du  treizième  siècle  accrochées  au 
mur ,  d  ciroiis  escaliers  à  vis ,  des  oubliettes  dont 
l'abime  eûhije,  des  urnes  sépîdcratas  rangées  dans 
une  espèce  d'ossuaire,  tout  un  ensemble  de  choses 
noires  et  terribles,  au  sommet  duquel  s'épanouit  une 
énorme  tAifle  de  verdure  et  de  fleurs.  Ce  sont  les 
mille  végétalionB  de  ta  ruÎMquv  le  propriétaire  ac- 
tuel, homme  de  vioi  goAt,  entretMHit,  épaissit  et  cul- 
tive. Cela  forme  une  («  rrasse odorante  et  touffue  d'où 
l'en  contCBipIc  les  magniûcences  du  Rliin.  Il  y  a  des 
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allées  dans  ce  momlracvx  bouquet  et  ron  s'y  pro- 
mène. De  h>ia  c'est  une  oouromiB ,  de  prè»  c'est  ua 
jardin. 

Lm  eolein  de  JtttMmmlwrv  •brileat  ce  véiiéi^^ 

donjon  et  le  protègent  contre  le  nord.  Le  veat  liôdc 
du  midi  y  entre  pnr  le;  ft  fiiHres  ouvrrlf^*;  <;!ii  le 
Bbin.  Je  ne  connais  (las  de  6oafBe  plus  cbanuaul  cl 
de  f«nt  plas  HUénire  que  le  veot  àm  rad.  Il  Ml  ger- 
nerdtin  le  Me  lei idéeerientee,  proA»dei,  umim- 
scs  et  nobks.  En  échauffant  le  corps  il  semble  qu'il 
éclaire  l'esprit.  Los  Allu^iiiens,  qui  s'y  connaissaient, 
ont  exprimé  cette  pensée  dans  une  de  leurs  plus 
ingéaiMnee  leiilplnfet.  Dens  les  lieHdieft  de  le  to«r 
do  Vents,  les  vents  glacés  sont  Indeos  et  poilus ,  et 
ont  Pair  stopide,  cl  sofit  vèlns  romm*'  de?  bnrhare*; 
les  vents  duux  et  chauds  sont  baUtlcs  cuiiuue  des 
philosophes  grem. 

ABÎBgen,  je  voyais  qmlqiieftMS  à  Pextrémitide 
la  salle  oà  je  dînais  deux  tables  fort  différemment 
servies.  A  Tune  était  assis,  tout  seul,  un  gras  major 
bavarois ,  parlant  un  peu  français,  lequel  regardait 
kun  lei  jeô»  peaser  dereatlni,  seiwpfeii|«e  y  te»» 
cher,  un  vrai  dîner  allemand  complet  à  cinq  servi- 
ces. A  l'autre  table  s'accoudait  mélancoliquement 
devant  un  plat  de  choucroute  un  pauvre  diable 
qui,  aprèf  avoir  meagè  ea  migre  pitance,  acbevab 
de  dlaerea  dévorant  des  yeux  le  festin  paal^ruè- 
liqaedeson  voisin.  Je  n'ai  jamais  mieux  compris 
qu'en  présence  de  cette  vivante  parabole  le  mot  de 
d*AUiMQ«fft  :  £•  AvaMHM»  mtt  votoatfvfv  l'ar- 

liC  pauvre  diable  t'-lait  un  jeune  savant.  p.i!e,  sé- 
rieux et  chevelu,  Turl  épris  d'entomologie  et  un  peu 
anwnreuz  d'une  servante  de  l'auberge,  ce  qui  est  uu 
getttde  ivraiit*  Da  leale  on  MvaataaMWiaaa  eitvn 
problème  pour  moi.  Comment  se  comporte  It  pet- 
sion,  avec  ses  snahresaots,  ses  colères,  sa  jalousie 
et  son  temps  perdu,  au  milieu  de  ce  calme  cnchal- 
nemeaC  d'Madn  eceetesi  d*eipMiMfllaiiOBe  fteldn 
ëtd^Bhservations  minutieufeiqaleMipeie  la  vie  du 
èavant?  Von^  représentez-vous,  par  exemple,  de 
quelle  façon  pouvait  être  amoureux  le  docte  Hux- 
kam  qal,  daae  laa  hcea  tiaitA  D»  aéra  «i  Moréia 
np/dtoifcf»,  a  eonsigaé,  mais  par  aïoie,  de  17S4  à 
1746,  les  quantités  de  pluie  tombées  k  PlyaMNith 
pendant  vinglnleux  années  consécutives? 

Vous  (i($urez-vuuâ  Homéo,  l'esil  au  microscope, 
tompfant  les  dfxoMpt  mille  Acelles  de  Vtrii  d^iao 
Mouche;  don  Juan,  en  tablier  de  serge,  analysant 
le  paratartrale  d'antimoine  H  le  paratartrovinate  de 
potasse,  et  Otbello,  courba  sur  une  lentiift  de  pre- 
mier grossiiieaaenl,  eberebaMt  dce  gaillowMllet  et 
des  gomphonèmcs  dans  la  biine  roMîla  des  CM- 
liois  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  dépit  de  toute  théorie  con- 


traire, mon  entomologiste  était  anioQreu.nc«iail 
parfois,  parlait  franrni';  mieux  que  le  msjor,  d 
avait  un  assez  beau  syslemc  du  moudc,  uau  il 
B*avaitpeilasoa. 

J'aime  les  systèmes,  quoique  j'y  cruie  peu.  iw 
cartes  rêve,  Iluyghens  mndifiç  I  s  rfren»  -ii 
Descartes»  llariolte  luodiiie  les  mudiiicaiioas  « 
Uuygbens.  Oà  DeseavtM  vait  des  étoiles,  UojgtKn 
Toit  des  globales  et  Ibrioile  voit  des  «i|nlla.Qiy 
a-t-il  de  prouvé  dans  tout  cela?  Rien qm ifcWwii 
de  rhomme  et  la  grandeur  deDktt* 

Ccsl  quelque  chose. 

Après  lom,  je  la  dis,  j*ataa  les SfiMna. la 

systèmes  sont  les  échelles  an  flMfaB  dnpdla  ai 

a>nn(e  à  la  vérité. 

(Quelquefois  mon  jcuuc  savant  venait  boire  m 
booleilledafaiéfaillieweda  la  UUe  Aik;jr 
ptenait  an  Joanaal ,  je  m'asseyais  dans  remhnfOR 
d'une  croisée  et  je  l'r.li'îerYrjis.  La  table  i'hîÀt 
l'hOlel  Victoria  était  fort  mêlée  et  fort  peu  bira»- 
nieose,  comme  tout  ce  que  te  hasard  fut  pu  juii> 
posilieii.I]  ]r  tndtan  hMH  beat  une  IMS  a* 
dame  aegWsaamn  Irow  JeKs  eofaots.  Une  dièpe 
plutôt  qu*uoe  nourrice;  une  tante  plutM  m'm 
mère.  Je  plaignait  fort  les  pauvres  pcuts.  La  im 
de  la  booiia  daaie  élail  on  magasin  de  tapa.  U 
mijor  dînait  quelquefois  à  oAlè  de  la  dame  pava 
mettre  en  appé'.it  II  r.iusail  avec  on  avocat  \am^ 
en  vacances,  lequel  allait  k  Bade  pare$  qutf  ta'- 
il,  il  faut  bien  y  tUler,  tout  le  wwnde  y  M»  Mh 
Favneat  ifaaicyak  on  neUe  el  dipe  geatilhiw*^ 
cheveux  blancs,  plus  qu'octogénaire,  ^i  >v>il 
air  doux  que  donne  l'approche  de  la  tonbeetqu 
citait  volontiws  des  vers  d*Eorace.  Comme  ila'aei 
pasdadcnle,  leanl  tnart  dans  m  piiNiSMMi*  a 
changeait  en  ttuts  t  ce  qni  dans  csUt  hHàt  h 
vieillard  avait  un  sens  rTirhncoliqtie. 

En  face  du  vieillard  se  posait  ua  tnoosicaf  qi 
faisait  des  Ters  français  el  qui  Int  nn  joar  isn*» 
sios ,  après  boire ,  ondithyranbe ea  vers  libr«  vu 
la  TloIIande  ,  où  il  parlait  pompeiisrinm;  des  h**» 
gues  qui  sortent  de  la  mer.  Des  harangue»  d**'* 
mer  !  J  avoue  que,  pour  uia  part,  je  n'y  aurais  J'^" 
trottvé  qne  des  harengs. 

Le  tout  était  complété  par  deux  gros  marthaiv^^ 
alsaciens,  enrichis  par  la  eontrcbandc  des  peiai* 
belettes,  qui  sont  aujourd'hui  deelean  el  jv^*' 
qui  fannieatlaars  pipes  toaien  se  raeoalistlM^ 
l'autre  des  histoires  tanjesralss  attmes.  Oiitnd'^ 
lesavaient  (inies,  ils rfcnmmetierîicnl.  CfilBBt^ 
avaient  invariablenient  oublie  le  uom  des 
nages  dont  ils  parlaient,  l'un  disait  lf<  O^r* 

Le  /aiseor  de  vers,  le  poêle ,  si  vous  vooIm. 
an  gailUrd  classiqm ,  phiioeaplM ,  coasIitaU»"^ 
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ironique  et  volUirien  qui  te  plaisait  à  «ajter,  comme 
il  disait ,  Icf  ftrêjugé»  ,  c'esl-à-dirc  à  insulter  ,  tout 
0B  répétant  des  lieux  communs  contre  des  rieii- 
leries ,  beaucoup  de  choses  grares ,  mystérieosM  et 
MinUft  q M  les  honimet  mpcelcnt.  Il  timml  à  Jm- 
tmr,  o*élait  son  expression ,  d0  gntndt  coups  île 
lanc«  dan*  let  erreurs  humaine»  ,  et .  quoiqu'il  ne 
loi  arrivât  jamais  d'attaquer  les  véritables  mou- 
llmifent  tefiècle,  il  gTapfdait  hii-fiiêin*  dmi 
letgriaté*  4om  QnMIoMt*  Je  Teppeleto  déii<^f- 

(Quelquefois  le  jwëte  et  Tavocat,  bien  que  faits 
pour  s'entendre ,  se  querdlaient.  1a  poëte ,  pour 
eomplélcr  son  portrait,  était  une  InldligeiMe  iain» 
telligible,  un  esprit  trouble  en  totit ,  un  do  ces  hom-  ' 
m<^s  cmpfcbès  qui  bredouillent  en  parlant  et  qui 
gnlTonnent  en  écrivant.  L'avocat  l'écrasait  de  sa  su- 
p«rierit«.  Mbb  le  peCte  t'emiiortaitet  Aeheit  PeiK 
tve*  âlecf  nnooet  Irrké  parlait  deux  heures  durant 
avec  une  éloqucnoe  rlaire,  limpide,  coulante,  trans- 
parente, intarissable,  comme  parle  le  robinet  de  ma 
fimleine  quand  il  a  mie  Ma  bonnet  4e  treven. 

Sur  ce,  llBBlflMelegirte,  q«i avait  de  l'esprit,  s'a- 
rriTi'^nii  k  snn  tour  à  ^cr^ser  l'avocat.  Il  j  arliit  sé- 
rieusement bien,  se  faisait  admirer  de  la  cantonuade, 
et  regardait  de  temps  «n  tcnpe  de  oAM  tl  le  Jolie 
moritonie  fâeeniail. 

Il  avait  un  jour  fort  pertinemment  p<^roré  à  pro- 
pos de  vertu,  de  résigtialion  et  de  ren  nrrmer)t  ; 
mais  il  n'avait  pas  mangé.  Or  c'est  un  maigre  sou- 
per q«e  la  philoeofiMe  quand  on  n*a  rien  à  mettre 
doism.  Je  ISnritai  à  dtoer;  et  quoiqu'il  eût  à  peine 
pu  deviner,  aux  dcut  ou  trois  mots  <.\\)c  j'avais  pro- 
noncés, de  quel  pays  j'étais,  il  voulut  iHeu  accepter. 
New  canitaci.  Il  me  prit  en  amitié,  et  nons  fhnee 
daMfdedeilKalaeleur  la  rive  droite  du  Rhin  quel- 
Ques  excur'!ion«  pn<^f*mMr.  î  '  pivnis  lr>  Intelicr. 

Un  soir,  comme  nous  revenions  de  la  tour  de 
Hatto,  je  le  priai  de  souper  avec  moi.  Le  mi^  était 
A  laMe,  Mon  deeln  eompegnon  avait*  prie  dens  Tila  | 


nn  beau  scarabée  à  ooiraMe  d'atfr ,  et ,  tout  en  am 
te  montrant,  il  s'avisa  de  me  dire  :  Rien  n'ett  heau 
comme  let  sagre»  bieuet.  Sur  ce,  le  major,  qui  écou- 
tait, ne  pnt  e'empèdier  de  Hnlerrempre  ;  fmr- 
dim,  wtmiieurt  fil^îl,  Im iùerMtm mtdmim pmt- 

fr)i\  pour  fniri'  ntfirrfi*-r  /es  snldntM  et  /M'OHiMtWy 
mais  je  ne  voii  pas  ce  qu'Ut  ont  de  beau. 

Voili  toutes  mes  aventures  i  Bingen.  Du  reste , 
fneiqne cette  vWe  ne  nit  pes  grande,  c^Sest  «ne  de 
cènes  oà  s*épanrhe  le  plos  larfemeot,  du  commis- 
sionnaire au  l>atelicr,dn  batelier  .^n  cir(>ron<> ,  du 
cïeérone  à  la  servante ,  de  la  servante  au  valet  d'au- 
berge, cette  cascade  de  poarfaoires  que  je  vonsai 
décrite  aillenrs,  et  an  bas  de  laquelle  la  bonrse  de 
l'inf  ortuné  voyageur  arrive  parfailement  eslenni- 
nce,  aplatie  et  vide. 

A  propos ,  depuis  Bacbarach  je  suis  sorti  des 
tkalers,  des  silbei^rossen  et  dni  pfenningt,  et 
je  snis  entré  dans  les  florins  et  les  crenlaers* 
L'obscurité  redouble.  Voici,  pour  peu  qu'on  se  ha- 
sarde dans  une  boutique  o>mmcut  on  dialogue 
avee  les  marehends  :  OmAien  ceci?  le  narehond 
répond  t  Monsieur  ,  an  florin  cinqiiaole -trois 
creutrers.  —  Expliquez-vous  plus  clairement.  — 
Monsieur ,  cda  fait  un  tbaler  et  deux  gros  et  dix- 
huit  preonings  de  Prusse*  —  Budon ,  je  ne  com- 
prends pas  encore.  Bt  en  argent  de  lïnnce?  -* 
Monsieur,  un  florin  vaut  deux  francs  trois  sous  et 
un  centime  ;  un  thaler  de  Prusse  vaut  trois  francs 
trois  quarts;  un  silbergross  vaut  deux  soos  et 
demi;  nn  ereutier  vaut  tes  trois  qnarls  dHm  son  ; 
un  pfcnning  Vint  les  trois  quarts  d'un  Uard.  Alors 
jo  réponds  rrtmfnc  le  don  César  que  vous  savex  : 
C'e$t  parfaitement  dair^  et  j'ouvre  ma  bourse  au 
hasard ,  me  Ifamt  k  le  vieille  honnête ic  qui  est  pro- 
bablement cet  antel  de»  Ubiens  dont  parle  Tkeite. 

Ara  f'^inntm. 

hcs  ténèbres  se  compliquent  de  la  prononciation. 
Creutser  se  prononce  chcx  \»  Hessois  creiiase,  chca 
lesBadois  crMhe  et  en  Suisse  cmsie. 


tinTRE  VINGT-TROISltolE. 

HATENCE. 


Mayence  «"l  F'rnnrfnrf.  rommf  Vrr^nillr?  <■<  Paris, 
ne  sont  plus  aujuurd  hui  qu'une  mcuic  viltc.  An 


moyen  âge  H  y  avait  entre  IH 
Menas,  c*est  A  dite  dcnx  jowrnées  \ 

quarts  d'heure  les  séparent,  ou  plutôt  les  rappro- 
chent. £ulre  la  ville  impériale  et  la  ville  électorale. 
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notre  dviHMtioD  a  jelé  ce  Irait  il*niiMii  qDNm  appelle 

un  chemin  de  fer.  Chemin  de  frr  charmant,  qui  cô- 
toie le  Mcin  par  instants,  qui  traverse  une  verte, 
riche  et  vaste  plaine,  sans  viaducs,  sans  tunnels. 
Mm  dèblaia  ni  lemblais,  arec  de  aimpka  aiaeinbla- 
ges  de  bob  sous  les  rails);  chemin  de  fer  que  les 
pommiers  ombragont  pn(»TtH>!lf>rnent  ain«  qo'un 
sentier  de  village  ;  qut  est  livré,  sans  fossés  ni  gril- 
les, de  plain-pied,  à  la  bonhemie  lalnniieBae  dei 
gamins  allemands ,  cl  tout  le  long  dnqnd  il  semble 
qu'une  maininvi^i!)Ii  m  us  présente  l'un  après  l'aulre 
les  vergers ,  les  jardins  el  les  champs  cultivés ,  les 
retirant  ensuite  en  hâte  et  les  enfonçant  péle*aiéle 
an  fond  du  paysage  ceoune  des  élofta  dédaignées 
par  Tacheteur. 

Francfort  et  Mayencc  sont ,  comme  Liège  ,  d'ad- 
mirables villes  dévastées  par  le  bon  guùt.  Je  ne  sais 
quelle  propriété  eorroriveont  l'ardiilectnreblafarde, 
les  colonnades  de  plâtre ,  les  cglises-théAtres  et  les 
palais -gningueltes;  mais  il  est  certain  que  toutes  les 
pauvres  vieilles  cil^  (iMideul  et  se  dissolvent  rapide- 
ment dans  ees  aflireux  laa  de  maisons  blaocbes. 
réopérais  voir  i  Maycuee  le  Martinsburg ,  rési- 
dence fèodate  des  électeurs-archevêques  jusqu'au 
dix-septième  siècle  ;  les  Français  en  avaient  fait  un 
hôpital,  les  llessois  l'oni  rasé  pour  agrandir  le  port 
fnne.  Qoant  à  l'bétet  des  marchanda,  béli  en  in7 
par  la  fameuse  ligue  des  cent  villes,  splendidement 
décoré  des  statues  de  pierre  des  sept  électeurs  por- 
tant leurs  blasons,  au-dessus  desquels  deux  figures 
eoTeasales  soMenaient  l'écu  de  Pempifo,  on  Ta  dé* 
maU  pour  bire  nne  place.  Je  complais  me  léger 
vis  A  vis,  dans  cetlè  hôtellerie  des  Trois-Couronnes 
ouverte  dès  15(M)  par  la  famille  CIcemann,  â  coup 
sûr  la  plus  aacienoe  auberge  de  l'Europe  ;  je  m'at- 
tendais i  nne  de  «s  bôiellcries  comme  en  décrit  le 
chevalier  de  Grammont,  avec  l'immense  cheminée,  la 
grîtnde  çalle  à  piliers  et  à  solives,  dont  le  mur  n'est 
qu'un  vurage  maillé  de  plomb,  cl  au  dehors  la 
borne  à  monter  sur  mole.  Je  n^  suis  pas  même 
«ntré.  La  vieille  auherge^Heemann  est  à  présent  une 
espèce  de  Triiix  iMMel-Mcurice,  avec  des  rosaces  en 
carlon-pierrc  aux  plafonds,  el  aux  fenêtres  ce  luxe 
de  draperies  et  cette  indigènes  de  rideau  qui  ca- 
ractérisent les  hoiclleries  allemandes. 

Çaelque  jour  Maycnce  Torn  de  In  miisor»  de  Rona 
M(mte  el  de  la  maison  Zum  Jungtn  ce  que  Paris  a 
falldn  vénérable  logis  dn  pWer  des  Ballet.  On  dé- 
truira, ponr  le  ramplaoer  par  quelque  méchante  fin 
çade  ornée  d'un  méchant  husie,  le  toit  nalal  de  ce 
Jean  GcnsOeisch,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Félecieur  Adolphe  de  Nassau,  que  la  prospérité  con- 
naît sous  le  nom  de  Gmtmèetf^,  comme  elle  connaît 
sous  1c  nom  de  Molière  Jean-BapltStO  PloquoliOt  Ta> 
Ici  «le  chambre  du  roi  Louis  XIV. 


I    Cependant  iMviaiHmégliiMdélsndmlCMMtt 

I  qui  !p«  entoure  ;  cl  r'e?l  .lulour  de  sa  calhédnfc 
qu'il  faut  chercher  Maycnce,  cornue  c'est  ivtMir à 
sa  collégiale  qu'il  faut  chercher  Francfort 

Cologne  cstunedté  gothique  encore  aUMéée  dm 
Pépoque  romane  ;  Francfort  el  Marence  tént  dm 
cités  gothiques  (U-jh  plongées  dans  la  rensissaoec. 
et  même,  par  beaucoup  de  cAlés,  dans  k  sljkt»- 
caille  et  chinois.  De  là,  pour  MayenceetfraicM, 
je  ne  sais  quel  air  de  villea  flamandes  qui  les  dit- 
lingue  et  les  hn\f-  [ir^s^înc  parmi  les  ville»  du  Rhjn. 

On  sent  à  Cologne  que  les  auslèrei  cooslractean 
du  dômot  maitn  Gérard,  maltn  Anioldet  wiR 
Jcan,ontlonglemp8empl{|onielavilledeleariNit.  . 
Il  semble  que  ces  trois  grandes  ombres  aient  ttfilf  ! 
pendant  quatre  siècles  sur  Cologne,  protégeam l'é- 
glise de  Plecirude,  l'église  d'Aooou,  letombeaiè 
Tfaéophanie  et  U  «juflshce  dW  dm  ooM  adhiio' 
gcs,  barrant  la  iMle  au  faux  goût,  tolérant  i  pmt 
les  imagina  lion"*  presque  classiques  de  la  ronaissMc». 
gardant  ia  pureté  des  ogives  et  des  archivolte»,  m-  i 
dant  les  dneorées  de  Louis  ZY  perloel «èdb 
se  hasardaient,  mainlenaiit  dans  toute  la  Tiraditilt  | 
leurs  prcfils  et  (le  Irurs  nrtMcs  les  pignons  taiflfjfM'-' 
sévères  bùlels  du  quatorzième  siècle;  et  qti'tlbM 
se  soicol  retirées,  comme  le  lion  deranl  l'àoc,  (p'n 
présencede  rartbéteetabominabledaanMMtopi 
risiens  de  l'empire  et  de  la  restauration.  Alayntt 
et  à  Francfort,  l'archileclure-Rabetis.  la  ligne  goflb 
et  puissante,. le  riche  caprice  flamand,  lépaistfd 
inextricable  végélalioodes  griltagesdeferdwiiiii 
flaunot  d'animaux,  rinéputsable  variéicdescooi- 
gnures  et  des  tourelles;  la  couleur,  le  phéiiomèp*: 
le  contour  joufflu,  pansu,  opulent,  ayant  ptiu  ^ 
aanlé  encore  que  de  beauté;  le  aMMcarQa,totriMi 
la  aaiade,  le  dauphin  ruisaelant,  lonle  h  <cd|M* 
païennecharnue  et  robuste,  rorneinenlalionénww 
hyperbolique  et  exorbitante,  le  mauvais  ggdtw- 
gniûque,  uni  envahi  la  ville  depuis  le  oodum* 
ment  du  diMeptiéme  tiède  et  ont  empsawWtl 
enguirlandé,  Mhm  leur  poétique  fantasiicp^ 
vieille  el  grave  maçonnerie  allrmarvle.  Aussi. 
sont  partout  que  devantures  hisioriècâ,  ou«refi<l 
guilloehées;  frontons  compliqués  de  pou  i  IkSi 
grenades,  de  pommes  de  pin,  de dppes  e(<i<'^ 
cailles,  offrant  des  profils  do  hTii<:';ons  d'èorfviflei 
el  pignons  volutes  à  trois  marteaux  comme  Upcf^ 
que  de  cérémonie  de  Louis  XIV. 

Vues  i  fol  d'ofaeau,  VaTenee  et  Fnadbrt,  tp^ 
l'une  sur  te  Rhin,  l'autre  sur  le  Mein,  la  in^rwi*" 
lion  que  Cologne,  ont  nécessairement  la  œ*** 
forme.  Sur  la  rive  qui  leur  fait  face,  le  pontdcl*' 
teaux  de  Mayence  a  produit  Gassd,  et  le  pNt't 
pierre  de  Fnncftnl  à  produit  Sadwhameiii 
le  pont  de  Cologne  a  produit  Douti. 
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Le  dAme  de  Hiyeme,  de  m<iM  qÊt  lei  cathédn- 

}es  de  Worms  el  de  Trèfct,  D*a  pes  de  façade  et  se 

termine  à  ses  deux  cxtrémilés  pnr  deux  chœurs.  Ce 
sont  deoK  absides  romanes,  ayant  ebacune  son  trau- 
lept,  qui  te  regardent  et  qoe  rtairii  nae  grande  nef. 
On  dirai(  deux  églises  soudlei  Fane  à  Taolre  par 
leur  farnrlo.  Les  dcOX  CVOÎX  M UMMhCflt  Ct  M ntieol 
par  le  pied. 

Celle  dispoiition  géomélivle  engendre  ca  iÊèm&ùn 


.  ifac  cerninnatee,  4f«et4*dire  m  dk||ae  ilMide  on 
gros  clocher  entre  deux  temiee,  timà  qne  le  prêlra 

entre  le  diacre  et  le  sous-diacre .  symbolisme  qtic 
reprodait,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  la  grande 
imace  de  nos  alhédfries  entre  lee  deax  ogives. 

Les  (Icaz  abeidef  dont  la  réunion  compose  la  ca- 
thédrale de  Mayence  sont  de  deux  époques  diflërcn- 
tcs,  et,  quoique  presque  identiques  en  dessin  géo- 
mànij  aux  dimeniioos  près ,  préienlenl ,  ceoi«e 
édMoes,  nn  contraste  eomplet  et  frappant.  La  pre- 
mière et  la  moins  grande  date  du  dixième  siècle. 
Commencée  en  978,  elle  a  é(é  terminée  en  1009. 
La  seconde ,  dont  ie  gros  clocher  a  deux  cents  pieds 
dehanl,  a  ëli eoaMaeneée  pan  après,  anisellea 
été  incendiée  en  1 100 ,  et  depuis  lors  chaque  siècle 
y  a  rois  sa  pierre.  11  y  a  cent  ans  ,  le  goût  régnant 
a  envahi  le  dôme  \  toute  la  flore  de  l'architecture 
Pnmpadonr  a  «été  eesjelidepiam,  aeshlbslsset 
ses  ramages  aux  dentelures  byianlines,  aux  losanges 
lombards  et  aux  pleins  cintres  saxons,  et  aujour- 
d'hui cette  végétation  bixarre  el  grimaçante  couvre 
la  vieille  abride.  Le  grae  cleeher,  eAne  laife,  trapu, 
aaqile  à  sa  base,  Mperiiement  chaiii  de  Mis  ridies 


diadèmes  letmnés  dont  les  diamètres  décroissent 

de  sa  base  à  son  sotnmet ,  taillé  partout  à  roses  et  à 
facettes,  semble  plutôt  bâti  avec  des  pierreries  qu'a- 
vec des  pierres.  Sur  l'autre  grosse  tour,  grave,  sim- 
ple, byiaoline  et  gothique,  qui  loi  fiîil  boe,  des 
maçons  modernes  unt  érigé,  probablefloent par  éco- 
nomie, une  coupole  cgnlcnicnt  pointue,  appuyée  à 
sa  base  sur  un  cercle  de  pignons  aigus  ressemblant 
i  la  oooronne  de  fer  des  rois  lomberds ,  coupole  en 
sine ,  parfaitement  nue ,  sans  domre  et  sens  orne- 
ment, d'un  profil  légèrement  renflé,  qui  rappelle 
l'aucieuoe  coiffure  pontificale  des  temps  primitifs. 
On  dirait  la  tèvére  tiare  de  Grégoire  VU  regardant 
la  tiare  splendide  de  Bonibee  VIII.  Hante  peuée, 
posée,  construite  cl  sculptée  là  par  le  tempe  et  le 
hasard  ,  ces  deux  grands  architectes. 

Tout  ce  vénérable  ensemble  est  badigeonné  en 
rose;  loal,  du  bant  en  bas,  les  deux  absides,  la 
grande  nef  et  les  six  clochers.  La  diose  est  faite  avec 
recherche  et  goût.  On  a  décerné  le  rose  pàlc  au  clo- 
cher byiautin,  cl  le  rose  vif  au  clocher-Pompadour. 

Comme  la  chapelle  d'Ail,  la  oalhédrale  de  M ayenee 
a  ses  portes  de  brônxe  ornées  de  tctes  de  lions;  celles 
d'Aix-la-Chapelle  sont  romaines.  Ouan.l  j'ai  visité 
Aix  et  que  j'ai  vu  ces  portes,  j'y  ai,  vous  vous  eu 
sottvenes,  vainement  chercbé  la  félnre  qa*y  fit,dit-oo, 
et  qu'y  dut  faire  en  elTet  le  coup  du  pied  du  diable 
lorsqu'il  s'en  alla  furieux  d'avoir  avale  l'àme  d'un 
loup  au  lieu  de  l'ime  d'un  bourgeois  ayant  pignon 
snrme.  Anenne  bistolra  de  ce  genre  oe  recommande 
les  portes  du  dtaie  à»  Mayenoe.  Elles  sont  du 
onzième  sicde  Cl  ont  été  données  par  l'archevêque 
Willigis  à  relise,  aujourd'hui  démolie,  de  Notre- 
Dame,  oà  on  les  a  prises  pour  les  enclaver  dans  un 
miyolBenz  portail  roman  de  la  ratbédrale.  Sur- les 
deux  battants  d'en  haut  sont  écrits  en  caractères 
romains  les  privilèges  accordés  à  la  ville  en  1133 
par  rarchcvvquc  Adalbcrl ,  second  électeur  de  (Po- 
logne. Att-dessons  est  gravée  snr  ine  lenle  ligne 
celle  légené»  phu  ancienne  (sic)  : 


■WiG'5VS^[lbEPSEXIVETAl^ 
SPELIE  VALVAS  EFfECERATPRlMVÎ 


Si  l'intérieur  de  Mayence  rappelle  les  villes  fla- 
mandes .  l'intérieur  de  sa  cathédrale  rappelle  les 
églises  belges.  1^  nef,  les  chapelles,  les  deux  tran- 
septs et  les  denx  abeid«  sont  sans  vitraux,  sans  mys- 
tère, bedigeonnées  en  blanc  du  pavé  i  la  voûte,  mais 
somptueusement  meublées.  De  toutes  parts  surgis- 
sent à  l'œil  les  fresques,  les  tableaux,  les  boiseries, 
lescolonnss  torietei dorées;  mais  les  vrais  Joyavx 
S  «Kvea  areo. 


de  cet  immense  édifice,  ce  sont  les  tombeaux  des 
archevêques  électeurs.  L'église  en  est  pavée,  les 
auteU  en  sont  faits ,  les  piliers  en  sont  étayés ,  les 
mnra  en  sont,  ceoverts  ;  ee  sont  de  roagnifiqoes 
lames  de  marbre  et  de  pierre ,  plus  précieuses 
quelquefois  par  la  sculpture  et  le  travail  que  les 
lames  d'or  du  temple  de  Salomon.  J'ai  constaté,  tant 
dans  Pégase  qne  dans  h  sallecapiinbdre  et  le  dollre, 
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un  tombera  da  Mtilnw lièela,  dan  ém  tTriotaw, 

«X  du  quatonièroe,  six  do  qvindètne,  onte  du  M>i* 

zièoie.  finit  <h.i  flii-scplit-mc  cl  tn'uf  du  dix-huî- 
lième;  eu  loui  quaranie-lrots  sépulcres.  Dans  ci- 
nombre  je  ne  compte  ni  les  lombcaux-aulds ,  diffi- 
cile» à  «border  el  è  expfover,  ni  les  tombeMx-fMfée, 

sombre  cl  confuse  mo5,iîf|(ie  de  ]:\  nuirl  de  jorir  en 
jour  plus  cffilcée  KHU  le»  pieds  de  ceux  qui  vont  el 
viennent. 

J*onMti  égelement  les  qnalre  m  cinq  loabeins 

insi^tiiflants  du  dix-neaviinM  titcle. 

Toutes  <  r-5  l'uribes,  cinq  exceptées,  sont  des  sépul- 
tures d'areiicvcques.  Sur  ses  trenle-buit  cénotaphes, 
dispersée  sane  ordre  ebronologiqae  et  comme  ta 
hasard  sous  une  Torét  de  colonnes  byiantines  h  cha- 
piteaux ctiigiiialiqiife,  Vnri  de  six  siècles  se  déve- 
loppe, végète  et  croise  inextricablement  ses  rameaux 
d^  tombent,  comme  un  donble  hmt,  rbiatoire 
de  la  pemée  en  mémo  tempe  que  rhisteiro  des  fWIt. 
I.à  .  l  irhenstein  ,  Hnniptirg,  nemmingeri,  Tloufeti- 
sli-in,  Brandebourg,  Steinburp;  Jngelheim,  Dalberg, 
Ellz,  Stadion,  Weinsbcrg,  Osleiu,  Leyen,  Heonen- 
berg«  Tottr«t-Tnia,  presque  loae  Ici  grands  noms 
de  l'Allemagne  rhénane,  apparaissent  à  travers  ce 
sombre  rayonnement  que  les  tombeaux  répandent 
dans  les  ténèbres  des  églises.  Toutes  tes  fantaisies 
d'époqne,  d*artis(e  et  de  monrant  se  mêlent  ft  lea* 
tes  les  épitaphes.  Les  mausolées  du  diz^hnltMme 
siècle  s'ont  t'ouvrent  et  laissent  échapper  leur  «luc- 
leite  emportant  dans  ses  longs  doigts  sans  cbair 
des  mitres  d'archevêques  et  des  chapeans  d^ee- 
leurs.  Les  archevêques  contemporains  de  Richelieu 
et  fîe  f  "uis  XIV  rivent  fourhés  au  bas  de  leurs 
sarcophages  el  appuyés  sur  le  coude.  Les  arabesques 
de  la  renalssaoceacerodient  leurs  vrilles  et  perchent 
leurs  chiffliret  dans  les  délfeals  feuillages  du  quin> 
zième  siècle  et  font  entrevoir,  sons  niifle  coniplici- 
tions  charmantes,  des  statueltes.  des  distiqne^  lalitis 
et  des  blasons  coloriés.  Ues  noms  sévères,  Mathiai 
Bwrkteçf  GMraént  AMIayr^fCoBradl  eomie  du 
niiin),  s'inscrivent,  entre  le  moine  tonsuré  qui 
ligure  le  clergé  et  l'homme  d'armes  ntorlonnè  qui 
figure  la  noblesse,  sous  la  pure  ogive  a  triangle 
ë^Oaléral  du  quatonttmo  siède;  et,  sur  la  lame 
peinte  et  dorée  du  treizième  siècle,  de  gigantes- 
ques archevêques  qui  «ni  des  moit-itres  apocalypti- 
ques sous  les  pieds  couronnent  de  leurs  deux  mains 
i  la  fois  des  rois  et  des  empereurs  moindres  qu'eux. 
Cest  dans  cette  hautaine  altitude  que  vous  regar- 
dent fixement  avec  leurs  yeux  de  momîc  égyptienne 
Siegfried,  qui  couronna  deux  empereurs  :  Henri 
de  Tbnringe  et  Vilbelm  de  HoHande  ;  et  Pierre  As- 
pcld,  qui  couronna  deux  empereurs  et  un  roi  ;  Louk 
de  Bavière,  Henri  VII  et  J«nn  fie  IV  hèmc.  Les  ar- 
moiries, les  manteaux  héraldiques,  la  mitre,  la 


enuranef  lo  clwpeou  éleotoialf  le  elHpiw  shAmI, 
les  seepivee,  les  épécs ,  tas  tiOMM,  absnihil,  ite* 

'  ti«<;t  nt  et  s'amoMcellent  sur  ces  monuments  fts'ef 
Torcent  de  recomposer  devant  l'csil  du  pas^nlceiit 
grands  et  furmidable  figure  qui  présidait  \n  ml 
4leetenrs  de  rempiro  d^Allemâgno  et  quPm  ippriii 
l'arrhev^ue  de  Mayence.  Chaos,  déjà  k  demi  Mb^ 
mergé  daus  l'ombre,  de  choses  augustes oo  illuttm, 
d'emblèmes  vénérables  ou  redoutables ,  d'rà  cci 
puissants  princes  voulaienl  faire  sorik  une  îÊktt 
grandeur    Coft  sort  une  idée  de  qéiDt. 

Chose  remarquable  ei  qfjï  prouve  jusqu'à  qsri 
point  la  révolution  française  el.iit  on  bit  profidcs- 
tiel  et  comme  la  résnUanla  nécessaire, et  pooraw 
dire  algélwiqne,  de  tout  l'antique  ensemble  tin- 
pécn.  r'r^t  que  tout  ce  qu'elle  a  détruit  a  été  dcînrl 
pour  jantais.  Elle  est  venue  à  l'heure  dite,  comm 
un  bftoberon  pressé  de  flair  ta  besogna, disiiiBn 
bite  «ft  pêl8»m<lo  tona  lea  viens  arbres  mfiMnn- 
menl  man|aés  par  le  Scij^near.  On  sent ,  ainsi  C[ti? 
Je  crois  l'avoir  déjà  indiqué  quelque  pari,qttd)t 
avait  en  elle  le  quid  dwinum.  Rien  de  ce  qa'etlei 
|elé  ba»  ne  s'estiulové,  rien  dn  coquWteaessfcnif 
n'a  Burvéeu ,  rien  de  ce  qo'elle  a  défait  ee  i'en  r^ 
eomposé.  Et  observons  ici  que  la  vie  des  tiaU  aai 
pas  sospendM  au  même  lii  que  eelie  des  iwiiiiil»; 
il  ne  sum  pas  de  frapper  m  empire  pow  bis»; 
on  ne  tue  les  villes  et  les  royaumes  que  kKHjs'ik 
doivent  mourir.  La  révolution  IVançaisc  a  too*' 
Venise,  et  Venise  e»l  tombée  ;  cUe  a  touché  1  eiii|i«f 
d*AHwwagiie ,  et  l'empire  d^AUemagoe  est  imlii 
elle  a  touché  les  électeurs ,  et  les  étedeen  se  («i 
évanniti'5.  T. a  mr^tTie  nnrTre  ,  h  ^rj-^nd?  aruH^-sbiflif  ' 
a  vu  s'cngloulir  le  roi  de  i'rancc,  cet  lioininc  prts<»« 
dieu,  et  l'arcbevéque  de  Mayoaœ,  ce  pcètrepRifit 
roi. 

La  révolution  n^i  pas  extirpé  ni  détroit  Rnmf. 
parce  que  Rome  n'a  point  de  foiidemcnli,  nui»*' 
radnes  ;  radnea  qui  vont  sans  cesse  cniissanl  An 
rombre  seue  Borne  el  tona  toufea  Im  nsdMitfi 

traversent  et  pénètrent  le  globe  entier  de  pirt<« 
part,  et  qu'on  voit  reparaftre  à  l'heure  qu'il  oin 
Chioe  et  au  Japon,  <te  l'autre  cùté  de  la  terre. 

Le  Ittn  de  Ttvju  de  Cologne,  Goflhsns't 
Hagcn ,  greffier  de  la  ville  «n  1S70,  raceate 
PelUe  Chronique  niarniscfite,  malbeureosemeol  I»* 
céréc  pendant  l'occupaliou  française  et  doolil*^ 
reste  plus  que  quelques  IbniDels  dépai'rtto*''** 
stadt ,  qu'en  1947,  sous  le  r^nc  de  ce  inén>e  irffc^ 
véquc  de  Mayence  «^irc^rriH  ,  dont  le  tombe»»  W 
dans  la  cathédrale  une  si  rcdootablellgafe,»»'*** 
astrologue  nommé  Mabusius  fat  eoadsvnéibp^ 
tenee  comme  sorcier  et  devin  et  eondait,  p< ' 
mourir,  au  gibet  de  pierre  de  Lorchh.insMt,  '«l"*' 
marquait  Ut  frontière  de  Farcbevéque  de  Ityca»  H 
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Mnilfimiui  autre  gibet  qui  «rquit  bfirMtièM 
da  comte  pilalin.  Arrivé  là ,  comme  l'astrologue  re- 
ftisait  le  cracifix  et  s'oltslinail  à  se  dire  prophète ,  le 
moine  qui  raccompagnait  lui  demanda  en  railiaiii  eo 
qoclle  année  AniniHittoB  «ffdwfféqae»  da  Xaytaea. 
ta  fÎMllud  pria  i|n*aii  lai  déliit  la  auin  droite ,  ce 
(jTi'nn  fit ,  puis  il  ramassa  un  clou  patibnlaire  tombe 
à  terre,  et,  a|)rès  avoir  rcvc  un  iuâlaiU,  il  grava  avec 
ce  ciott  sur  la  face  du  gibet  qui  r^rdail  Maymce  ce 
paiygnnmia  iingttNar  : 


(lY.)  (XX.)  (XIU.) 

Après  quoi  il  se  livra  au  bourreau  pendant  que  les 
a&si&lauls  riaient  de  sa  folie  et  de  son  énigme.  An- 
jawnraii  «B  rapproduml  Tan  de  l'anlaa  1m  troit 
nombres  mystérieux  écrits  par  le  vieillard,  en  tsanva 
ce  chtffire  formidlahlc  :  quali-e-vin'jt-trcize. 

Et,  ceci  est  à  uoler  au&si,  ce  gibet  uieoaçaot  qui« 
dèala  tniiièaatitele«  parlait  Mr  la  pUnIha  liaiatia 
la  data  de  la  chute  des  empires ,  portait  an  méote 
temps  sa  condamnation  à  lui-même  et  la  date  de  %on 
propre  écroulcmeat.  Le  gibet  faisait  partie  de  l'an- 
cian  poudr.  La  riiatalian  fraafiiie  n'a  pas  plus 
feniaeté  b  peraMaenee  dea  gibeu  4|na  la  pam»- 
nence  des  dynastit  '^.  Comine  rion  n'est  plus  de 
marbre,  rien  n'est  plus  de  pierre.  Au  dix-neuvième 
siècle,  récbafaud  aussi  a  perdu  sa  majesté  et  sa  grao- 
daar;  U  ait  de  npin,  cobum  la  Mm». 

Aiagi  que  Aix- la -Chapelle,  Mayence  a  eu  un 
évéquc,  un  seul,  numnié  par  Napoléon,  digne  et 
reapeclaUe  pasteur,  dit-on,  qui  a  siégé  de  180â 
à  at  qoi  est  enlané,  oenune  ka  aaliet,  dana  ee 
qaiftitaa  calbédrale.  Cepaad»ol,il  faut  en  convenir, 
en  pré<icn(  V  du  majestueux  néant  des  électeurs  ar- 
dMèpiâcopaux  de  Mayeoce,  c'est  uo  néant  bèeu  pau- 
vre at  bien  petit  que  aelni  de  V.  Looia  Calmar, 
évéque  du  départemeat  da  HaolrTonoerre,dBaa  aa 
tombe  ogive  en  stylt*-tron1>i<1mir.  Inquelle  serait  un 
admirable  modèle  do  peuduk  gothique  pour  les 
bourgeois  de  la  ma  Seint^Deiu»,  si  t'oo  y  avait  ^u&ié 
nn  aadiaa  an  HeadTan  éfii|nai  Dn  nala,  ainii  qna 
je  le  (lisais  fout  à  l'heure,  ce  chf^iîf  évfVinp,  qrii  avait 
en  \m  rf>la  de  grand  qu'il  était  un  (ait  révolution- 
naire, a  tué  l'arckevéque  souverain.  Depuis  M.  Louiit 
Gataav  8  n>  a  plv  f«*aa  ètêfaa  è  Hayanca,  an- 
jourd'hui  capitale  de  la  Hesse  rhénane. 

J'ai  trouve  là  aussi  un  couple  arradien  d'archc- 
véques  frères,  enterrés  vis-à-vis  t  ua  de  l'autre,  après 


aaeir  r^né  rar  le  nlBe  peuple  et  goufaraé  les 

rm  ini  $  àincs,  l'un  en  1980,  et  l'autre  en  1419.  Jean 
et  Adolphe  de  Nassau  se  regardent  dans  la  nef  de 
Mayence  comme  Adolphe  et  Antoine  de  bchauen- 
baarg  daaa  la  cImwi  de  Cda^a» 

J'ai  dit  que  l'un  des  quattnla^iais  tombeaux  était 
du  huiiièmp  sièrli  .  Vj-  mAfionieot,  qui  n'est  pas  d'un 
archevêque,  e«l  celui  que  j'ai  cherché  d'abord  etqai  * 
ni*a  arrêté  le  flM  longtemps,  car  il  B*ioco«ptattdani 
ma  pansée  an  grand  sépnkra  d'Aix'la-Chapdla.  (7aet 
la  tombe  de  Faslrada ,  femme  de  rharlemagne.  La 
toml)e  de  Faslrada  est  une  simple  lame  de  marbre 
blanc  aujourd'hui  enchâssée  dans  un  mur.  J'y  ai 

déchilfré  eeCla  épitapke,  écrite  an  lettres  mnJms 
afee  les  dirémtlens  hjiantioes  : 

rASTBADANii  PIA  CABOLI  COSrVX  VOCITATA 

cBama.anacT*  tacar  aoc  sva  naaMaas  taera 
Aiiffo  saiTBRfisiiTanaa  awiaeasino  oraei». 

Pais  rienaent  ces  trois  vers  mystérieux  : 

QTin  avaaaT»  nana  cuivaaaa  vrsâ  aaaat 
ux  na  «¥n  aaM»  Tmai  ucrr  aie  umiaueit 
«naiTTS  ajnaa  an  rataia  qvs  ranriA  inscrr. 

El  au-dessous  le  loillésime  eo  chilfrcs  arabes  : 

C'est  en  794,  en  effet,  que  Fastrada,  dé|)osée  d'a- 
bord dans  réglisa  de  Srint-Alban,  s*cst  andermie 

sous  cette  lame.  Mille  ans  après,  car  rhisloire  mêle 
quelquefois  aux  grandes  choses  une  efifr-iv^ntc  pré- 
cision  géométrique,  ea  1794,  la  compagne  de  Char-. 
lenMgaa  i^asl  réfdllée.  8e  fieHle  ville  de  Hayenea 
était  bombardée ,  son  église  de  Saint«Alban  crenlsK 
dans  l'incendie.  <«a  lomhc  ('tnif  ofjvertc.  On  ne  Mil 
ce  que  ses  osseiuentÂ  sont  devenus  à  cette  époque. 
La  pierre  de  San  tombeau  a  été  transportée  dans  la 
aalbédrale. 

AiijnnrrJ'hni  nn  pauvre  bon  vieux  suisse  en  per- 
ruque avcnturine ,  vétu  d'une  espèce  d^unifMTOie 
d'invalide,  raconte  cela  aua  passants. 

Outre  les  lembeanx,  lesdiésBis  I  slalnelles,  les- 
tableau x-volets  à  fond  d'or,  tes  ba»-reNefs  d'autels, 
chacune  des  deux  absides  a  son  ameublement  spé- 
cial. La  vieille  abside  de  978,  ornée  de  deux  char- 
mants escaHeia  bytanliaa,  a*arreiitft  auleordiuia 
magnifique  urne  baptismale  en  hronie  dn  quator- 
zième sièele.  Sur  h  fnro  extérif^iiff  <^<*  cette  vaStO 
pisctue  sont  sculptés  les  douze  apùtrvs  et  saint  Mar» 
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lia,  pMiMi  de  r<8|iie.  Le  comcle  •  M  biM  p«B- 
dtttl  te  bombanleoMnl.  8o«M  Tcapire,  époque  de 
goût,  on  a  ooiffé  U  vaiqiw  goUii^d'sM  ctiièce  de 

cuMrote. 

L^Qlra  «Imde,  la  plus  grande  ci  ta  moiiit  en- 
cieuie,  Ml  octupée  et ,  pour  ainri  dire*  eneembréc 

par  Tinc  c;rn5<!p  hoi^prie  de  chflmr  en  ch^pp  noir  où 
le  slylc  tourmenlé  et  furieat  do  dis-huilièiue  siède 
se  déploie  et  t'iusarge  eoirtit  te  KgM  drate  atee 
taot  de  «Même  qu'il  atlcbn  prcaqiw  te  beaat*.  Ja- 
mais on  n*a  mf';  ni  sorvirc  du  mauvais  goût  un 
ciseau  plus  délicat,  une  fantaisie  plus  puissante,  une 
invention  plus  variée.  Quatre  fttalues,  Cresoentius , 
INrenier  étéqne  de  Vayeiieeeii  70;  Booiteee,  pve- 
nier  trcheréqae  en  78S  ;  Wiliigis,  premier  élec- 
tenr  en  1011 .  h  Bardo.  fnnd^lpur  du  dôme  on  10W, 
le  Uennenl  gravement  debuut  sur  le  pourtour  du 
dmor,  doniné  «i-deflaa«  du  date  aiteûqve  de  Tar- 
cberéqne  per  le  groupe  équestre  de  sain l  Martin 
et  du  pauvre.  A  rentrée  du  chœur  se  dressent,  dans 
UHite  la  pompe  mystérieuse  du  grand  prêtre  bé- 
bralqoe,  Aaron  qui  représente  Téflqae  da  dedans 
et  Hddriaédecb  qui  figure  révèi|ne  ds  dehors. 

L'archevêque  de  Mayonro  ,  rotnme  Ips  princes- 
évéques  de  Worras  et  de  Liège,  comme  les  archevê- 
ques de  Cologne  et  de  Trêves,  comme  le  pape, 
réutenR  dans  la  personne  le  doubte  |NHilife.  Il 
était  i  la  fois  Aaron  et  ^rlrhisédech. 

€*esl  une  sombre  et  superbe  halle  romane  que 
la  salle  capituiaire  qui  avoisiae  le  choeur  et  qui  ré- 
pète avee  la  iptendide  menniserte  Pempedonr  llan- 
titbèsc  des  deux  gros  clochers.  Lâ,  n'en  qu'un 
grand  mur  nu.  un  pavé  poudreux  bossue  par  les 
reliefs  des  tombes,  un  reste  de  vitrail  à  la  fenêtre 
basse,  on  tympan  colerié  flgvrani  saint  Ibrtln, 
non  en  cavalier  romain,  mais  en  évéqao  de  Tonra  ; 
trois  grandf  ^  sculplure.s  du  seizième  sièrle,  <^ni  «ont 
le  cruaticmcnt,  la  sortie  du  tombeau  cl  l  ascen* 
sion;  anloor  de  te  te  satte  nn  banc  de  pterre  pour 
les  chanoines,  <  i  au  fond,  pour  l'archevêque- prési- 
dent, une  largt  sclleltc  aussi  en  pi<>rrc,  qui  rappelle 
celte  sévère  chaise  de  marbre  des  premiers  papes 
qv*on  garde  A  Ifotre-ltene'det'Doaf  d'Avignon.  Et 
si  Ton  «ort  de  cette  salle,  on  entre  dans  te  elolire, 
cloître  du  qaatorziènir  $irrli%  qui  de  tout  temps  a 
été  an  lieu  austère  cl  qui  est  aujourd'hui  un  lieu 
lugubre.  Le  bombardement  de  94  eat  li  écrit  par- 
iant. De  grandes  beibes  hmnidee  panni  ka^n^les. 
moisissent  des  pierres  argentées  par  la  bave  des 
reptiles ;d<»  arcades-ogives  aux  feoélrages  brisés; 
des  tombes  fêlées  par  les  obus  comme  des  carreaux 
de  vitra;  des  dwvaKera  de  pfcrre  améa de  lonlee 
pièces,  souffletés  i  la  face  par  des  éclats  de  bombe 
et  n'ayant  plus  que  cette  balafre  pour  rivage  ;  des 
bâillons  de  vieille  femme  séchant  sur  une  corde; 


dei  (Mfons  en  planches  rapiéçant  çè  «tHhin. 
nflles  de  granit  ;  une  solitude  nMme,  U  lenU^ 

ment  profond  coupé  par  le  rroassemrnt  inlentiilleni 
des  cor))eaux  ;  voilà  aujourd'hui  le  cloître  archié- 
piscopal de  Mayence.  Une  des  assises  d'an  cooUt- 
fort,  firappAa  per  nn  bonht,  a  gBsié  toot  «aitee 
dans  son  alvpolc  5ous  le  choc,  mais  n'est  pas  lomlMt 
et  apparaît  nir  tri'  i.i  aujourd'hui  comme  une  loue!)i' 
de  darecin  sur  laquelle  se  poserait  un  doigt  iansi- 
bte.  Deu  ou  (rob  statnes  tristes  et  imiU«,debië 
dans  un  coin  sous  la  plnio  «t  te  vcnl,  RfuiiitM 
silence  cette  désolation. 

Il  y  a  là,  sous  les  galeries  du  cloilre,  an  noai- 
ment  ebseor,  nn  hat-rdief  dn  qnalerdteMilUt^ 
dont  j'ai  cherché  vainement  A  deviner  réoigiM.& 
sont,  d'an  côté,  des  hommfs  enchaînes  daii$toBt«  ' 
les  attitudes  du  désespoir  j  de  l'autre ,  un  empctm  i 
accompagné  d*nn  évéqne  et  entonré  dVnic  IM»  &  ' 
pcraottoagee  Irionphonte.  Eal^  Barberoasse?Eit 

ce  L-oin^  df  Rnvifrc"*  T!st  rr  In  rrroltc  tfr  1160' 
Est-ce  la  guerre  de  ceux  de  Mayence  contre  oui 
de  Francfort  en  1S52?  N'est-ce  rien  de  bmtdi? 
Je  ne  sate.  3^  passé  onire. 

Comme  j'allais  sortir  des  galeries,  j'ai  disliofK  : 
dans  l'ombre  une  tête  de  pierr(>  sortant  à  dnni  di  | 
mur  et  ceinte  d'une  couronne  a  trois  fleurons  d'idie  i 
comme  les  nto  dn  onaièno  tiècte*  JV  itpÊltt 
C'était  une  Igure  donce  et  «évère  en  même  mfi. 
une  de  ces  faces  empreintes  de  la  beauté  lopi*!' 
que  donne  au  visage  de  l'bomme  l'habitade  daw 
grande  pensée.  An-deasont,  la  main  d*in  pwnl 
avait  cfejobonné  ce  nom  :  FaAVBnLos.  Je  me  ws 
souvenu  de  ce  T.i^^p  dr  Mnvrnrf  ,  ?i  calijnitiif 
pendant  sa  vie ,  si  vénéré  après  sa  morL  Qs}»*! 
Henri  Frauenlob  fUt  ntort  en  1518,  je  wk,^ 
femmes  de  HoTonco  <ini  llavaiont  rsilM  et  ionM 
voulurent  porter  son  cercueil.  Ces  feramrs  rt 
cercueil  chargé  de  fleurs  et  de  couronnes >  9^ 
ciselés  dans  la  lame  un  peu  plus  bas  que 
regafdé  encore  «etio  nobte  têce.  Le  scn^  l«  < 
laissé  les  yeux  ouverts.  Dans  cette  église  pleiw 
sépulcres,  dans  cette  foule  de  princes  cl  d'éT^j** 
gisants ,  dans  ce  cloître  endormi  et  mort,  il  ■)'!  ' 
plus  que  le  poêle  qui  soit  resté  dclieat  et  qui 

La  place  du  Marché,  qui  entoure  deux  côtes  i( 
cathédrale,  e?l  ifun  en?fmble  copieux,  fleaneijl»' 
vertissant.  Au  milieu  se  dresse  ooe  jolie  foatii* 
trigone  de  ta  renaismnco  allemande;  lavtmai  p''' 
poème  qoi, d'un  enia9senientd*armoiries,denii'<>' 
de  flcuvr"; ,  de  naïades,  de  rm?^r<;  épiî'opilrt) 
cornes  d'at>ondanoe,  d'anges,  de  (idupbius  et  dei' 
fénos,  teH  nn  piédestal  à  te  Vierge  Marie.  Bar  n«* 
des  fMSS  nn  lit  ce  pesitsmUn  : 

A)bertu(  prtoceps  clvtbii*  IpM  mût, 
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lequel  rappelle  ,  avec  moins  de  bonhomie,  la  dédi- 
CMe  écrite  sur  la  foDtaiae  élevée  par  le  «ierukr  éiee- 
Irar  de  Trêves,  ptès  de  mmi  pelele,  du»  b  vilto' 
ueave  de  Coblenz  :  Cluius  Viucislacs,  ilictob, 
vianw  sris.  A  ae$  eoncilojreiu  ett  OOOSlîtnlioilliei. 
j  tet  toisiru  est  charmant. 

le  Amleiae  de  Vayeiwe  •  «é  bfllie  par  AIM  de 
Brandeboui^,  qui  régnait  vers  1540  et  dont  je  ve- 
nais d<>  lire  l'cpilaphe  dans  la  cathédrale  :  ^tlhert, 
earéinal-prétra  de  Saint-Pierre^uX'Limê ,  archi- 
•kmuêUmr  é»  Sakit'Swvfin,  wrgwfa  dB  Bmmd»- 
bottrfff  étteéêSitÊitÊHidB  Ptminmie,  iledmr.  Il  a 
ên'gé  ou  plutôt  rfconstnift  ccU*'  fontaine  en  souve- 
nir des  prospérités  de  Cbarles-^^uiut  et  de  la  capti- 
vité defkeiifoi»  V,  conaM  le  eoMM»  «lté  Inscrip- 
UoD  en  letim  d*or  ravivée»  rdoeaiiiMBl  : 

ane  SAieiA  v  CMaaa  aaar.  at«.  ton  viciobia 
•AUttaa  am  ine  *■  ■ncnrv  tviUAie  u  wn 

nv>nknn  r4TAi  lo-  hvsticoevper  c»rii<cia  conn 

■ATIOHI  ri09TB4TA  ALRSR.  CàAù,  BT  AHUilEP.  aO«. 

nm  mfBc  vsrmAis  auAwr  Ae  ctvjr  sveaTs 
toiraairAïuoai  van  aarnivi  cnum* 

Viieda  beat  de  le  Caddie,  Mayenee  priteiile 
aeiM  fiittes  vers  lesquels  le  townenl  (raciewement 

les  canons  de  la  confcMpration  germanique  :  le?  s\% 
clochers  de  la  calliédrale ,  deux  t>eaux  beffrois  nii- 
lilaitaa,  une  aiguille  da  douièim  lièelei  qaalfe  elo- 
cbetons  flamands,  plus  le  dôme  des  carntes  de  la  rue 
Cassette  répété  trois  fois,  ce  qui  est  beaucoup.  Sur  la 
pente  de  la  colline  que  couronne  la  forteresse  un  de 
ces  igooMea  ddmea  cdllb  ane  pauvre  vieille  église 
taxeoiMt  la  plus  triste  et  la  plus  humiliée  dnmoode, 
accostée  d'un  charmant  cloître  golhiqne  à  mentaux 
Oaroboyanls  où  les  Kaiserlichs  font  boire  leurs  che- 
vaux dana  des  sarcophages  romaiM. 

La  beanlé  dei  vhtveiuca  du  KMo  ne  ae  d&nent 
pas  h  Mnypnrc  ;  sruicmentles  femmes  y  sont  tout  h  la  i 
fois  curieuses  à  la  façon  des  Flamandes  et  à  la  façon 
des  Alsaciennes.  Vayence  est  le  point  de  jonction  de 
FaiVieD-aMr  d*Anvan  al  de  l*eifioii-KNii«ile  de 
Smabouf* 


î;ft  ville,  si  blanchie  qu'elle  sqil,  n  g^^r^l^":  en  beau- 
coup d'endroits  son  honorable  aspecl  de  uté  mar- 
chande de  la  hanae  rhéoaiie.  On  lit  eneofe  sur  dea 
portes  PKo  cKLiu  hkrcatvbji  ixpiaiTioHi.  DauB  deux 
ou  trois  ans  on  y  lira  Roulage  accéléré. 

Du  reste ,  une  vie  profonde ,  qui  sort  du  Kbin , 
anime  eeUe  ville.  Elle  tfM  pas  melnB  hirisBie  de 
méts,  pas  rooini eneoffilirée  de  ballots,  pas  moins 
pleine  dp  rumeur  que  Cologne.  On  rorirrh»',  on 
parle,  on  pou&se,  on  traîne,  on  arrive,  on  pari,  on 
vend,  on  achèle,  on  crie,  un  diaole,  onviteoSn 
dans  UMS  lea  quartiers,  dans  tontes  les  maisons, 
dnii»;  {oT!l«'<;  Ifs  rup$.  T.?î  ndit ,  rft  immenso  bour- 
doonenical  se  lati  ;  et  l'on  n'entend  plus  dans 
Mayenee  que  le  murmure  du  Rhin  et  le  brôil  étemel 
des  dix-sept  moulins  à  eau  emarréa  aux  pika  en* 
gloutiesdu  pont  de  Charlemagne. 
.  Quoi  qu'airat  fait  les  congrès ,  ou  pour  mieux 
dire  à  cause  de  ce  qu'ont  fait  les  congrès ,  le  vide 
laissé  i  Mayenee  per  la  triple  domination  dea  Bo> 
mains,  des  archevêques  et  des  Français  n'p^t  pas 
comblé.  Personne  n'y  est  chez  soi.  M.  le  grand-duc 
de  Hesse  n'y  règne  que  de  nom.  Sur  sa  forteresse  de 
Gassd  il  peut  lira  t  ceaa  oannueBUATMais  ceaBiiiw  ; 
et  il  peut  voir  un  soldat  blanc  et  un  soldat  bleu  , 
r'e<tl-à-dirp  l'Atilricheet  la  Prusse,  se  promener  nuit 
et  jour,  l'annc  au  bras,  devant  sa  forlere&sc  de 
Mayenee»  La  Prusse  ni  PAutriclie  n*y  sont  pas  non 
plusclNaellca$etle8  se  gênent  et  se  coudoient.  Évi» 
demment  ceci  n'est  qu'un  état  provisoire.  Il  y  a  dans 
le  mur  même  de  la  citadelle  une  ruine  k  demi  en- 
gagée dans  le  remplrt  neuf,  une  espèce  de  piédestal 
tronqué  qu'on  appelle  encore  mainlenaiil  la  piem 
de  l'Aigle,  Adlerslein  <"c<;f  le  tombeau  de  Drusus. 
Une  aigle  en  effet,  une  aigle  impériale,  une  aigle 
formiilslilaat  toula-puissante,  s'est  posée  là  pendant 
seiae  eanla  ans,  pnis  s'est  éeHpsée.  En  1804 ,  aile  a 
repara;  en  1814,  elle  sVs?  envolée  de  nouveau. 
Aojoordhui,  à  l'heure  même  où  nous  sommes, 
Mayenee  aperçoit  à  l'horizon,  du  côté  de  la  France, 
un  paim  nair  qui  groasit  et  qui  ifapprache.  Ceat 
Paigle  qui  revient. 
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LETTRE  VINGT- QUATRIÈiME. 

FRANCFORT  SUR-LE-IISIN. 


J  eUis  à  iraucfort  uti  samedi.  H  j  tfait  long- 
toinpf  déji  que,  inareliuil  an buard,  |a charchaia 
mon  fieux  Francfort  dans  an  labyrinthe  de  nuisons 
neuves  fort  laidos  pi  de  jardins  fort  beaux,  lorsque 
je  suis  arrivé  tout  à  coup  k  rentrée  d'une  rue  singu- 
liàie.  Deux  laogiNa  rangées  parallélai  d«  maiaooa 
Boircs,  aoaibni,  fcaiitei,aiaialf«i,  paaiqva  paraillai, 
mais  ayant  crpencbut  rntrc  elles  ces  légères  dilfi- 
reuoes  dans  les  choses  scoiblablcs  qui  caractérisent 
les  bonnes  époques  d'arcbilcclure;  entre  ces  maisons 
Uiaica  OBDtigait  et  oaiBpaclet  ci  cooNM  aarrtaa  afae 
terreur  les  unes  contre  les  autres,  iiny  rhiussic 
élroile ,  obscure,  tirée  au  coulrna  ;  rien  que  des 
portes  bâtardes  surniontées  d'un  trciiiis  de  fer  bisar- 
liOMiIbnNiiné,  Umtaalaa  portas  6nB4aa;a«n»' 
de-chaussée  rien  qué  des  fenêtres  garnies  d'épais 
vokMs  de  fer,  tous  ces  volets  fcrmips;  nux  éuigos  su- 
périeurs, des  devantures  de  bou  presque  partout 
aiaiéet  de  bamaas  da  i>r  ;  «D  ailenaa  MffM,  tBon 
chaott  aodBM  Mis*  aocun  souffle,  par  intervalles  le 
bruit  étoiifTéd'an  pas  dans  l'iftif-rieur  des  maisons; 
à  c4té  des  portes  na  judas  gnllc  à  demi  aolr'ouvert 
fv  «ne  allée  ténflireuse  ;  partout  la  pouaaière ,  la 
cendre ,  les  toiles  d'araignées ,  récroalemeol  ver- 
moulu, b  misère  pluint  ifTictéc  que  réelle;  un  air 
d'angoisse  et  de  crainte  répandu  sur  les  façades  des 
édifices  ;  un  ou  deux  passants  dans  la  ma  me  regar- 
dant avec  je  na  sait  qndla  délianoa  eflhrèa;  au  ft» 
nôtres  des  premiers  étages  ,  de  belles  jeunes  filles 
parées  ,  au  Icinl  brun  ,  au  protil  busqué  ,  apparais- 
sant furtivement,  ou  des  faces  de  vieilles  fcuiinesau 
nei  de  biboo,  eoUMca  dToae  mode  exorbitante, 
immobiles  et  blêmes  derrière  la  vitre  trouble;  dans 
les  allées  des  i  r  /- le  chiussée  des  entassements  de 
ballots  et  de  marcbandiÂes;  des  forteresses  plutôt 
qie  des  tnaitoas,  des  cavernes  plnUM  qve  des  forte- 
raiset,  des  spectres  plutôt  que  des  passants.  J'étais 
dans  la  rue  des  Juifs,  et  j'y  étais  le  jour  ihi  «^nhhrit. 

A  Francfort  il  y  a  encore  des  juifs  et  des  chrétiens; 
demis  chrétiens  qui  méprisent  les  juifs,  de  vrais 
9iÊÊ  qui  bBiiaant  les  chiMens.  Des  deux  parts  on 


s'exècre  et  l'on  se  fuit.  Notre  civilisation ,  qui  licM 
toutes  les  idées  en  équilibre  et  qui  cherche  à  ôttr  ^ 
tout  la  colère ,  ue  comprend  plus  ricu  à  ce»  rt^anb 
d*abominattQn  q«*on  ae  Jelta  rédproqaeaMtati 
inconnus.  Les  juifs  de  Francfort  vivent  dansltfln 
lugubres  maisons,  retirés  dans  des  arrière-coon 
pour  éviter  l'haleine  des  chrétiens.  Il  y  a  douKue. 
cette  me  de  juifs,  rcbitie  et  un  peu  clargiecotitti 
atalt  encore  à  ses  deux  extrémités  dei  portcideb, 
garnies  de  linrrr?  et  d'armatures  e\ffTirnr«wfi' 
intérieur cQicut.  nuit  venue ,  les  jmfs  rcnlnioit 
et  les  deux  portes  sa  ierMaimti  On  ks 
en  dahavB  «osDnMdaapaatifèrés.atiliial 

daienl  eu  dedans  connue  des  ;i?sti'fr'^s. 

I  l  nir  les  Juifs  n'est  pas  une  rue,  c'est  une  liik 
dans  la  tiiic. 

En  sortant  de  la  nsa  dos  Joib,  ino" 
vieille  dlé.  Jo  fwiis  do  faire  non  oirtiés  dasi  im 

fort. 

FracM:lort  est  la  vUlo  des  cariatides.  Jea'iii'^ 
nnlla  part  autant  de  coleoscs  portefiûiqs^  A** 

fort.  Il  est  impossible  de  faire  travailler,  goodreti 
hurler  le  marbre,  la  jiierre,  le  bronze  cl  le  tofU'^' 
une  invention  plus  riche  et  une  cnuulé  piii»*^*^ 
De  quelque  côté  qu'on  so  lo«»aa»  ca  ssat  def*' 
fies  ifucs  de  toutes  tes  époques,  de  tousietstjîB. 
de  tous  les  sexes,  de  tous  les  .Iges,  detouitsl* 
riiit,T;iTi.i|;nrir<; ,  qui  se  tordent  et  génusscataw*" 
bkmcnt  sous  des  poids  énormes.  SatjlSl**'*' 
nympbes  i  gorges  flamandes,  naina,  géiali,iv^ 
dragons ,  anges  ,  diables,  tout  un  inforiutif  p^f' 
dï-trcs  surnaturel'?,  pris  par  quelque magiaci  1"^ 
péchait  effruutcnjcjjl  dans  toutes  les  nijllwl«f««*  ' 
la  fois ,  et  enfermé  par  lui  dans  des  cnvdoflittF' 
trifiées,  est  là  enchaîné  sous  les  enUblcfli(oU> 
impostes  et  les  architraves ,  et  scelle  jusqu'à  ftà-cef 
dans  les  murailles.  Les  unsporlcai  des  bilc«a*;lf 
autres,  des  toureUcs  ;  les  plus  aceaMéi,  dcsaoi**- 
D'antrcs  exliaiiaaentsur  leurs  épaules  quelque  i*"' 
lent  nègre  de  bronze  vctu  (I'tikc  robe  d'étain 
ou  un  immense  empereur  romain  depic'^*''** 
toute  la  pompe  du  costume  de  Louis  XltFf  ('''f 


grande  perruque ,  sou  ai 
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son  estrade,  sacrétlence  où  esl  sa  couronne  ,  son 
liais  à  {M'iitcs  (Ij^ccMip'^cf  <•(  à  vji'^N's  (lra|K'ri<'s  ;  colos- 
sale machine  qui  Cgurc  une  gravure  d'Audrau  coiii- 
pMtement  reproduite  ca  ronde  boise  dans  un  mo- 
doBIIm  d«  vingt  pi0d«  de  hMl*  Gei  prodifieux 
monaments  sont  dos  ftiseignos  d'auberges.  Sous  ces 
fardeaux  lilaniqucs  les  cariatides  (Iccliissent  dans 
toutes  les  postures  de  la  rage ,  de  la  douleur  et  de  la 
Ihl^pK.  cêllM-ei  courbent  la  Itte,  eelle»-là  w  n- 
toaroent  i  demi;  quelques-unes  posent  sur  leurs 
hanches  leurs  deux  mains  crispées  oti  compriment 
leur  poitrine  gonflée  prèle  à  éclater  ;  il  y  a  des  iier- 
ttàeê  dédàigneuz  qui  MOlietmenI  mw  maitoa  à  nx 
étaget  d*oM  seule  épaule  et  montrant  k  poing  au 
gens;  il  y  a  de  tristes  Vulcains  bo^^us  <]n\  s'aident 
de  leurs  gênons,  on  de  malheureuse»  sirènes  dont 
la  qnem  écaillés  s'écrase  alfrcnicniHit  cntte  les 
pierres  de  refend;  il'  y  a  des  chimèffca  exaspérées 
qui  s'enlrp-mordpnt  avpc  fureur  ;  d'autres  pipurent , 
d'autres  rient  d'un  rire  amer,  d'autres  Ton  i  aux  pas- 
sants des  grimaces  eflroyaUet.  I*ai  remarqué  que 
iwanoonp  de  salles  de  cdiont,  retentissantes  dnohoc 
de«;  vrrrrî .  sont  posées  en  surplomb  sur  des  ciriati- 
des.  II  parait  que  c'est  un  goût  des  vieux  bourgeois 
libres  de  Francfort  de  faire  porter  leurs  ripailles  par 
des  statnet  soulfranles. 

I<e  plus  horrible  cauchemar  qu'on  puisse  avoir  à 
Francfort,  ce  n'est  ni  î'itivasinn  des  Russes,  ni  l'ir- 
ruption des  Français ,  m  la  guerre  européeiitie  tra- 
versant le  paf  s ,  ni  tes  vieilles  gnsrres  civiles  déelii- 
rani  de  nouveau  les  qnatorce  quartiers  de  la  ville,  ni 
le  typlius ,  ni  le  choléra  ;  c'est  le  réveil,  lodichaine- 
meut  et  la  vengeance  des  cariatides. 

Une  des  enriositéa  de  Frandbrt ,  qni  disparaîtra 
bientôt ,  j'en  ai  peor,  c'est  la  boeeberic.  Elle  occupe 
deux  anciennes  rue:».  Il  est  im!>o««sit>l(!  de  vnir  des 
maisons  plus  vieilles  et  plus  noires  se  pencher  sur 
un  pins  splendida  amss  de  dialr  fraldie.  Je  ne  Mis 
qnd  air  de  jovialité  gloutonne  est  empreint  sur  ces 
façades  bixarrement  ar(!ni<irrs  et  «rtjfptcrs ,  dont  le 
rez-deK:haossée  semble  dévorer,  comme  une  gueule 
profonde  toute  grande  ouverte,  d'innombrableh 
quartiers  de  baolk  et  de  montoM.  Les  bonchert 
sanglants  et  les  bouchères  roses  causent  avec  grâce 
sous  des  gnirl.'^nilrs  de  gigols.  Un  ruisseau  rouge , 
dont  deux  tuuumcs  jaillissantes  modifient  à  peine  la 
eoolenr,  coele  et  fnne  an  miliende  la  rae.  An  m»- 
in^to&j*ypeillb,e)te était  pleine  décris  effrayants. 
D'inexorables  ^irrons  tururs.  A  figuras  h^roilit-ones, 
7  cuumellaient  uu  massacre  de  co(^oits  de  lait.  Les 
semuiles,  leur  panier  an  bras,  riaient  k  travers  le 
faeanne.  Il  y  a  des  émotioat  ridienlea  qn*il  oe  fant 
pas  laisser  voir;  pourtant  j'avonc  que  ,  si  j'avais  su 
que  faire  d'un  pauvre  petit  cochon  de  lait  qu'un 
boucher  emportait  devant  moi  |>ar  les  deux  pieds  de 


derrière  et  .qni  no  criait  pas,  ignecant  ee  ^>ui  Ini 

voulait  et  ne  comprennot  rien  à  la  chose ,  je  l'aurais 
acheté  et  sauvé.  Une  jolie  petite  fille  de  quatre  ans* 
qui  comme  moi  le  considérait  aveo  oompassion , 
seasblail  m*y  enooniagMr  du  regard.  Je  tfai  pas  fait 
ce  que  cet  œil  charmant  me  disait ,  j'ai  désobéi  à 
ce  doux  regard,  et  je  me  le  reproche.  Une  supcrtM; 
et  grandiose  enseigne  dorée,  soutenue  par  une  grille 
onpotanee,  la  pins  balle  et  la  pins  riche  dn  monde, 
composée  de  tous  les  emblèmes  du  corps  des  bou- 
chers et  surnjontée  de  la  couronne  impériale ,  do- 
mine et  complète  cette  magniiique  écorcberie  digue 
de  ftris  au  moyen  Age ,  devant  laquelle,  àeaup  sftr, 
se  fussent  ébahis  Galatagirone an qninriéniesiéclc  et 
Rabelais  au  seisième. 

De  l'écorcherie  on  débouche  dans  une  place  de 
grandeur  médiocre,  digne  de  la  Flandre  et  qui  mé> 
riterait  d'être  célébrée  et  admirée,  môme  après  le 
Grand-Marché  de  Hnaelies.  Osluoede  ccsplaces- 
Irapèzes  autour  desquelles  tous  les  styles  et  tous  les 
caprices  de  l'architecture  booj^eoise  au  moyen  âge 
al  i  le  renaiownea  se  dussent  mpréianiéi  par  des 
maisons-modèles  on,  selon  l'époque  et  le  goût,  l'or 
nemenlationa  tout  employé  avec  un  à-pro{K>s prodi- 
gieux, l'ardoise  cutnme  la  pierre,  le  plomb  comme 
lebois.Gliaqiiedevaalni«  asavalenrà  part  oteon« 
court  en  même  temps  âla  composition  et  à  l'harmo- 
nie générale  do  la  jilnce.  A  Francfort  comme  à 
Bruxelles,  deux  ou  trois  mui&uits  neuves^  d«  l'aspect 
lepinsbéteetqniolttreirde  deux  on  trela  imbé- 
ciles dans  '  une  assemblée  de  gens  d'esprit,  gâtent 
l'ensemble  de  la  place  et  rehaussc«u  l;i  l^eauté  des 
vieux  édifices  voisins.  Dne  mervetHeusc  masure  du 
quinrième  siède,  composée  je  ne  lab  pour  quel 
usage  d'une  nef  d'église  et  d'un  beflktii  d'hi^tel  de 
Tillf^,  remplit  dt*  superbe  et  élégante  silhouette 
un  des  côtes  du  trapcse.  Vers  le  milieu  de  la  plaoe, 
A  des  «ndndU  queleenques  que  ii*ft  éeldaniBwnt 
désignés  aueane  tymétiie,  ont  germé,  ooanw  deux 
baissons  vivaces  r^ftiT  IVnitaincs,  l'une  de  la  renais- 
sance, l'autre  du  dix-huitièmo  siècle.  Sur  ces  deux 
fontaifies  se  rencontrent  et  s'affrontent,  par  uu  ha- 
sard singulier,  dabont  diaenne  au  sonNoet  de  sa 
colonne,  Minerve  et  Judith,  la  virago  homérique  et 
ta  virago  biblique,  l'une  avec  la  téle  de  Méduse, 
l'autre  avec  la  téte  d'Uolopberoe. 

Judith,  belle,  bautaineetebstusanle,  «alourée  de 
quatre  renonMaéaa<elrènai  qui  soufflent  à  ses  pie<ls 
dans  des  tnimpetlcs,  uni-  hérunjur  nilt»  do  l  i 
renaissance.  I^len'a  plus  ia  luteU'Uoiopheruc  qu'cNe 
Itevalt  de  la  nain  gauche,  maii  elle  tient  eneore 
répéedesamain  droite,  et  sa  ntbeebasiéa  parle 

rrnl  se  relève  au  dc??!!"^  de  ^on  genou  de  marbr»'  t-l 
(iecouvro  sa  jambe  fine  et  terme  avec  le  pli  le  plus 
lier  qu'on  poisse  voir. 
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Quelques  explicateurs  prétendeot  qpc  celle  sUloe 
représente  la  Justice,  et  qu'elle  tenait  à  ta  main, 
lion  la  tële  d'Uolopberae,  mais  unu  balance.  Je  n'en 
crois  rien.  Une  Juatsoa  qui  tiendvail  la  balanee  delà 
main  gauche  et  Tipée  de  la  main  droite  serait  l'In- 
justice. D'ailleurs  la  Jttstioe  n'a  ledroii  d'étie  ni  si 
jolie  ni  si  reirooiaée. 

Tis4lhfi8  de  celle  Agnre  s*éiêiTent,awc  knr  cadran 
noir  et  leorsciiiq  graves  fenêtres  de  lianlenrînéfile, 
les  trois  pignons  ju'^taprtsésdu  Roempr. 

C'est  dans  le  Kœmer  qu'on  élisait  les  empereurs} 
^aildans  celte  place  qu'on  les  proclankiil. 

Ctest  anSki  dans  cette  place  que  se  tenaient  et  que 
ae  tiennent  encore  lr-<;  dctiT  rnntfii^e';  foires  de 
Francfort  :  la  foire  Je  jsepleiubre,  iuitliiuéc  eu  li40 
per  lettre  de  bant-oondnit  de  Frédéric  11  ;  et  la  foire 
de  Fiqnes,  éUblie  en  1SS0  par  ioois  de  Baviète. 
Les  foires  ont  survécu  aux  empereuitetà  renpite. 

Je  suis  entre  dans  le  Rœcner. 

Après  avoir  erré,  sans  rencontrer  personne,  dans 
nne  grande  iMiiebssse  et  torte,voAtée  enogife,  et 
encombrée  des  baraques  de  la  foire,  puis  dans  on 
large  escalier  à  rampe  Louis  XIII  lapîss*'  de  mau- 
vais lâi)ieaux  sans  cadres,  puis  daii!»  une  foule  de 
eorridon  el  de  d^rée  oiMcnrs,  A  foroe  de  frapper  i 
toutes  lai  portes,  j*ai  fini  par  Ironier  une  servante 

qui,  sar  cv  mot  :  Kaisersaùl.  .1  pri^  imo  clef  à  un 
doa  dans  sa  cuisine  el  m^a  conduit  à  la  Salle  des 
Snipcreurs* 

La  brave  fille  sooriiiile  m'a  lait  passer  d'abord 
par  la  Salle  des  Électears,  qui  sert  aujourd'hui,  je 
crois,  aux  séances  du  baul  sénat  de  la  ville  de 
FNneforl.  Cest  li  que  les  âecleuis  on  leurs  dété> 
gués  déclaraient  entre  eux  l'empereur  roi  dm  Ro- 
mains. Sur  un  fauteuil  entre  les  deux  fenêtres 
l'arcbevéquc  de  Mayence  présidait.  Puis  venaient 
par  ordre,  assis  autour  d'une  immense  table  cou- 
verte en  enir  ftave,  cbaeon  an-dassous  de  son  Ida- 
son  peint  au  plafond,  i  droite  de  l'archevêque  de 
Mayence,  Trêves,  Bohême  et  Saxe;  ii  «a  gaucbe, 
Cologue,  le  Palatinat,  Brandebourg  ^  en  face  de  lui, 
Bninswicfc  et  Bavière.  Le  passant  éprouve  l'impres- 
sioa  que  produisent  les  cboses  simples  qui  contien- 
nent '!e  faraudes  cboses,  lorsqu'il  voit  et  qu'il  touche 
le  cuir  roux  et  pMidreux  de  cette  table  où  i  on  fai- 
seil  fempereur  d'AOemagne.  Du  rate,  à  part  la 
table  qu'on  a  Uransporiée  dans  une  salle  voisine,  la 
Salle  des  Élccfriir^  est  aujourd'hui  dans  l'étal  OÙ 
elle  étaitau  dix-sepUèine  siècle.  Les  neuf  blasons  an 
plaftind  encadrent  nne  mauTatse  fresque,  une  ten- 
ture de  damas  rouge,  des  appliqucs-candâabres  en . 
enivre  argenté  figurant  des  renommées,  une  grande 
glace  i  baguettes  contournées,  en  face  de  laquelle 
on  a  Bais  pour  pendant,  au  siècle  dernier,  un  por- 
trait CB  pied  de  Joseph  II;  au-dessus  de  la  porte. 


I  en  trumeau,  un  portrait  de  ce  dernier  des  pelil5-iils 
'  de  CharletTMgtu;,  qui  mourot  en  910  aamomtolde 
régner  cl  que  les  AUeoaaods  appellent  ÏEafiui. 
Km  de  plus.  L*ensenible  est  aostéie,  iêricus,ta- 
qitille,  el  fait  plus  songer  que  regarder. 

Aprè«  la  Salle  des  Elccteon,  j'ai  va  h  Salkàs 
Empereurs. 

Au  qualonième  sièck,  les  asarchands  ImbMi 
qui  ont  laissé  leur  nom  au  Rœmer  et  qui  y  teoaieot 
boutique  eurent  idée  de  f.Tire  enlouror  1^  sn:vh 
salle  de  niches  afin  d'y  élakr  leur»  utarcluiMiiKi. 
Un  architecte,  doni  te  non  s*est  perdu,  awRin  k 
pourtour  de  la  salle  et  y  construisit  quarante-cinq 
nirhr«.  Kii  Uiôî.  ^laxiniilien  II  fui  élu  à  I  randurt 
cl  moiilré  au  peuple  du  balcon  de  celle  salk  qai,  « 
partir  de  Maximilicn  II,  s'appda  le  Xsiidwl  d 
servH  i  laprodanwllon  des  cmperenrs.  On  songn 
alors  à  la  décorer,  el  la  première  pensée  qui  vinl. 
ce  fut  d'installer  dans  les  niches  développées aiUiv 
de  la  halle  iiopériale  les  portraits  de  tous  lei  QnR 
alienandsélus  et  eouronnéa  depuis  reitindiiide 
la  race  de  Cbarlemagne,  en  réservant  »u\  Chr- 
Ailurs  les  niches  \.ir;»ntes.  Soiilomenl  depuis  Cm- 
rad  I**,  en  811,  jusqua  i-crdiuaiid  1",  eo  tSN. 
tnnte-eix  empereurs  avaient  d^  été  saoris  •  Aii- 
la-Chapelle.  En  y  joignant  le  nouveaa  roi  dn  Ro- 
mains, il  ne  resUiil  plus  que  huit  niches  Tidfîjunr 
l'aveiur.  G'éUit  bien  peu.  La  chose  fut  jf^m 
exécutée  et  Ton  se  promit  d'agrandir  la  HHe  fu' 
besoin  seraiL  Les  cases  se  meublaient  peu  à  peo  j 
quatre  empereurs  environ  par  siècle.  Kn  1761. 
quand  Jo^ph  II  monta  sur  le  trône  iinperul  vffo- 
césarccn,  il  ne  restait  plu»  qu'une  place  vide.  Oi 
songea  de  nouveau  sérieuement  i  Oaup  k 
Kaisersaal  et  â  ajouter  de  nnrn  rl'rs  r.i<(^  va  tu» 
partiroenls  préparés  cinq  siècles  auparavaûi  P* 
l'arcbilecle  des  luarcliauds  lombards.  £a  liti* 
François  II,  lequai«nle-cinqaiénte  roi  des  Ron>«» 
vint  occuper  la  quarante-cinquième  case.  CtiJ  i  > 
dernière  niche,  ce  fut  !♦>  dernier  empereor.  LaW*f 
remplie,  l'empire  germanique  s'écroula. 

Cette  architecte  inconnu,  e*était  la  dcsliB<s{ «« 
salle  mystérieuse  aux  quaranle-cinq  cellules, 
l'histoire  même  d'Allemagne  qui  h  nn-  de  Cluft 
magne  éteinte,  ne  devait  plus  contenir  qucqun*'^ 
cinq  empereurs*  ^ 

Là,eaeflèt,  dans  celte  selle  oblongnr."^' 
froide,  presque  obscure  ,  encombrée  â  l'on 
angles  de  meubles  de  rebut,  parmi  lesquels ju*^ 
la  tebte  de  cuir  des  électeurs  ;  à  peine  édsliéei*<* 
extrémité  orientele  par  les  cinq  étroites  fx  ^'^'* 
inégaies  qui  pyramidcnt  dans  Je  sens  du  pigow'f'' 
térieur;  entre  quatre  hautes  murailles  cba^W*''' 
fresques  eilacees,  sous  une  voulc  en  boil  i 

jadis  dorées,  seuls  dans  une  espèce  de  péot*^ 
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qui  WMwnhIe  «■  ewmncneeniwrt  é»  l*o«hli,  tmu 

grossièrement  peints  et  figurés  en  bustes  d'airain 
dont  le  piédoîirhr  porte  les  deux  dates  qui  ou- 
Tredt  et  ferment  chaque  règne,  les  uns  coiffés  de 
lanrim  comme  dei  eéeen  romeiM,  kt  astns 
Ocuronnés  du  diadème  germanique,  li , |!'enlre-re- 
gardent  silencieiiseri>ent ,  chactin  dans  sa  sombre 
ogive,  les  trois  Conrad ,  les  sept  Henri,  les  quatre 
Othon,  INiiiiqae  Loltefaw,lce  qutre  Frâdérie^  l*«iri* 
que  Philippe,  les  àHÊK  Eodolphe,  l'unique  Âdolpbe, 
les  deux  Albert,  l'uniqnp  I.nuis,  les  quatre  Cbarlcs, 
roniqiie  Weoceslas,  l'unique  Aobert,  l'unique  Sigis- 
mond ,  tel  dev»  Hnimilien  ,  les  Irota  FenNoiad , 
l'unique  Mathias,  lesdeoz  Léopold,]«ideinJoiepli, 
les  (Icnx  T  r  iriçois  ,  les  quarante-cinq  ranlAmr-^  qui , 
pendant  oeuf  siècles,  de  911  à  ISOtî,  uni  ira- 
veraè  rUaloire  du  monde ,  l'épée  de  saint  Pierre 
dww  DM  main  et  le  glèbe  de  Charlemigne  dut 
Taolre. 

A  l'cxtrcmilé  opposée  aux  cinq  fenùlres,  près  de 
la  voûte ,  noircit  et  s'écaille  une  peinture  médiocre 
repréMete  le  Jafemeot  de  Sriomen. 

H'jand  les  électeurs  avaient  enfin  désigné  l'empe- 
reur ,  le  sèn.it  fie  Franfort  se  réunissait  dans  cette 
salle  ;  les  bourgeois ,  divisés  en  qnatorae  sections, 
aden  les  qnalevae  quartiers  de  la  viUe,  te  raisem- 
blaient  au  dehors  dans  la  place.  Alors  tosdoq  Tené- 
tr«>s  du  Kai^iTM.Tl  s'ouvraient  faisant  faep  peuple. 
J41  grande  fenêtre,  celle  du  noilieu,  était  surmontée 
d*ui  dais  et  restait  vide.  A  k  moyen»  hnétrede 
droite,  omëe  d'un  balcon  de  fer  noir  où  J'ai  remar- 
qné  la  roue  de  Mayence,  l'empereur  apparaissait, 
senl,  eo  grand  coslooie ,  la  couronne  en  tétc.  A  sa 
droite  il  avait,  réunis  dans  la  petite  fenêtre,  les  trois 
ciocienrs^rebeviqms  de  Hajenee,  de  TMvm  et  de 
rolosfxv  Aux  deux  autres  fenêtres ,  à  gauche  de  la 
grande  fciiélre  vide  ,  se  tenaient,  dans  la  moyenne, 
Bobème,  Bavière  et  le  palatin  du  Rhin  ;  dans  la  pc- 
lile,8axe,  Bmnswick  et  Brandebonrg.  Dans  la  place, 
devant  la  façade  du  Hœmer,  au  milieu  d>ni  valle 
carré  vide  entouré  de  gardes,  il  y  avait  un  ?rnnd 
monceau  d'avoine,  une  urne  pleine  de  monnaies  d  ur 
«t  d^rgenl,  nne  talile  perlant  nn  lavoir  dlirgent 
et  un  bocal  de  vermeil ,  et  «ne  antre  table  diargée 
d'un  bceuf  rôti  tout  entier.  Au  moment  où  paraissait 
l'empereur,  les  trompettes  cl  les  cymbales  écla- 
taient ,  et  ratdiimBrtelid  dn  saint-empire,  l'archi- 
chancelier ,  rarchiéchanBOn,rarchitrésoHer  et  l'ar- 
ehitrancliant  eitlrnirnt  en  cortège  dans  la  place.  Au 
milieu  des  acclamations  et  des  fanfares ,  l'archima- 
Mal ,  i  dwval ,  montait  dans  le  tas  d'avoine  jus- 
qu'à la  aanfle  de  la  sdle  et  y  rempliMait  nne  mesnre 
d'argent  ;  l'archichancelior  prenait  le  lavoir  sur  la 
table;  l'arcbiécbanson  remplissait  le  bocal  de  ver- 
VêB  de  vio  et  d'eau;  l'architrésorier  puisait  des 


mennaiBs  dsne  tumt  et  las  Jetait  an  penpie  à  pleines 

mains  ;  rarcbitrancbaot  coupait  un  morceau  du 
b(Buf  rôti.  En  ce  moment-là  surgissait  le  grand 
réfmndaire  de  l'empire  qui  proclamait  à  baule  voix 
le  nonvean  eèwr  et  lisait  la  fomnle  dn  serment. 
Quand  il  avait  fini,  le  sénat  dans  la  salle  et  les  bour- 
geois dans  la  place  répondaient  gravement  :  Oui. 
Pendant  la  prestation  du  serment,  le  nouvel  empe- 
renr,  déjà  formidabte,  Mait  la  couronne  et  tenait  le 
glaive. 

De  1564  à  1794,  cette  place  aujourd'hui  iii^norée, 
cette  salle  aujourd'hui  déserte,  ont  vu  neuf  fois  cette 
oèffémonie  nmestnense. 

Las  fiandse  ebavget  do  rempire,  étant  héréditsi* 
reracnt  acquises  aux  électeurs  ,  étaient  remplies  par 
des  délégués.  Au  moyen  âge  les  mooardues  secon- 
daires tenaient  i  insigne  Iwnnonr età  benne pofiti- 
qne  d*oeenper  les  grands  oBoes  des  deux  empire*  • 
qui  avaient  remplacé  IVmpirc-  romain. chaque  prince 
gravitait  vers  le  centre  impérial  le  plus  voisin  de 
lui.  Le  roi  de  Bobéroe  était  arcbiéchausou  de  l'em- 
pire d'Allemagne;  le  dogedo  Venise  était prolospa'- 
taire  de  l'empire  d'Orient. 

Après  la  proclamation  au  Anmer,  venait  le  con- 
ronoement  à  la  collégiale. 

J'ai  suivi  le  cérénMHnal.  Bn  sortant  du  Kaioersaal 
je  suis  allé  à  l'église. 

l'église  coltégiale  de  Francfort.  (îédiéc  à  saint 
Itartbcleroy,  se  cuinpose  d'une  double  nef-croisée 
du  quatoniène  siède ,  snrmontée  4*kuie  bdle  lonr 
du  quinzième,  malheureusement  inachevée.  L'église 
et  la  tour  sont  rn  btnii  i;rr<,  ronge  noirci  et  rouillé 
par  les  années.  L'intérieur  seul  est  badigeonné. 

Bncereici  nne  église  belge.  Des  mnrs  blancs;  pas 
de  vitraux;  nn  riebe  mobilier  dentela  seniptés,  do 
tombes  coloriées,  de  tableaux  et  de  bas-reliefs.  Dans 
les  nefs,  de  sévères  chevaliers  de  marbre,  des  év(^- 
ques  moustachus  du  leuips  de  Guslave-Adulpbe  qui 
ont  des  téics  do  lansqnenels,  d*admirablM  dodio- 
tons  de  pierres  évidés  et  fouillés  par  les  fées,  de  ma- 
gnifiques luminaires  de  cuivre  qui  rappellent  la 
lampe  de  l'alchimiste  de  Miéris,  un  Christ  au  tom- 
beau peint  au  qnatofiiènw  siède,  nne  Vierge  an  lit 
de  mort  sculptée  an  qaînxi^ae.  Dans  le  chœur,  do 
curieuses  fresques,  horribles  avec  saiîil  Rarlhélemy, 
charmantes  avec  la  Madeleine  ;  une  rude  et  sauvage 
boiserie  mennisée  vers  1400;  boheries efftesqnes 
données  par  le  chevalier  dUngelbeim,  qmi  s'est  fait 
peindre  à  crnaiit  flrto'^  un  coin  et  qui  porLiit  d'or 
aux  cbevruiis  de  gueules.Sur  le»  muraille  une  collec- 
tion complète  de  ces  morions  fantasques  et  de  ces 
cimiers  cAajants  propres  i  la  dwvalcrie  gaman^ 
que,  accrochés  à  des  clous  comme  les  [mêlons  et  les 
écumuires  d'une  batterie  de  cuisine.  Près  de  la  porte 
une  de  ces  énormes  borl<^es  qui  sont  une  maison 
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A  4mx  MÊg»t  un  Uvrc  à  tron  tonct,  «l  ptinc  en 

viitprt  rfi?int<! ,  un  moixlf.  h'.n  haut,  Bur  UQ  Ilirge 
froiilon  flamaiiil,  s'é|>anuuii  le  catkandc  b  journée; 
en  bas,  «o  fond  dlioe  espèce  de  «ifeiiM  oà  m  meu- 
fntpéh-aMedaiu  les  léBèbiet  om  feule  de  gn» 
(Ils  qu'on  prondrail  pour  des  aiilennes  d'inscclcs 
monstrueux  ,  rayonne  myslcricuscnierit  ie  rndrati 
de  l'année.  Les  heures  lourneui  en  haut,  les  saisons 
■arelMitcn  bm,  Leeoleil  dma  m  gloire  de  nyiNM 
dorés,  la  lune  blanche  et  noire ,  les  cloiles  sur  fond 
bleu,  opcrpnldes  cvohiitoiis  f<>rrtj«liqucc«,  lesquelles 
déplacenl  à  l'autre  bout  de  l'hurioge  uo  ijslème  de 
petite  lebleaax  oè  des  écolieri  ptlinenl»  oft  det  ridl' 
lards  se  chauffent,  où  des  ptymii  eoupinti»  Mé,  oA 
des  I)ergères  cueillent  des  fleuri.  Bf^s  maximes  et 
des  sealenocs  un  peu  dévernies  reluiaent  dans  le 
dd  A  ta  dwlA  d«t4ton«i  m  pea  dèdtwiw.  Chaque 
tbk  qn  raignille  alUiai  un  ehifl^  de»  punm  «W- 

▼rent  et  se  ferment  sur  fr  frimton  rlr-  rhnrloïrr  .  rt 
des  Jaquemarts  armés  de  uurleaux ,  sorlanl  ou  rcu- 
trani  brusquement ,  frappent  l'heure  sur  ie  Unibre 
eD  «Kéeirtaai  des  pyrrhlqmi  binnet.  Tont  eeta  vil, 
palpite  et  gronde  dans  la  muraille  même  de  l'église 
avec  le  brutt  que  ferait  un  cacbalol  caferflilé  du»  la 
grosse  tonne  de  Ueidelherg. 

Celte  «otMgMe  possède  an  «dwinMe  Oraeifie- 
ment  de  Van  Dyck.  Albert  Durer  et  Rubeos  y  ont 
chacun  un  tableau,  an  Chriftt  «tir  les  genoui  de  la 
Vierge.  Le  stget  est  le  uièine  en  apparence }  kt  deux 
tiUcMX  aont  Uen  dillreatt»  HnlNiit  a  pMé  wir  les 
fMMMx  de  la  divine  mère  w  Mm  «niiBt,  Albert 
Durer  y  a  jeté  Tin  Christ  craci6é.  Kieti  nVjrale  la 
grâce  du  premier  tableau,  si  ce  n'est  l'angoisse  du 
ifaeoiMi.  Ghacm  des  deux  peintres  a  raivi  son  génie. 
RibeiM  a  cMti  te  via,  Albert  Durer  a  choisi  la 
mort. 

Un  autre  tableau  ,  où  l'angoisse  cl  In  prière  sont 
mêlées,  c'est  une  précieuse  peinture  sur  cuir,  du 
seiliènie  ilèdo,  qui  roprésento  rintérieur  du  i^l- 
cre  de  sainte  Cécile.  L'encadrement  est  composé  de 
tous  les  principaux  instants  de  la  vie  de  la  sainte. 
Au  milieu,  sous  une  sombre  crypte ,  la  sainte  est 
eouehéa  IoqI  de  sou  long  aur  la  fkeo,  daus  w  rabo 
dTor,  avuc  l'entaille  de  la  hache  an  cou ,  plaie  rose 
et  délicate  qni  ressemble  A  une  bouche  charmante 
et  qu'on  voudrait  baiser  à  genoux.  Il  semble  qu'on 
va  «Headre  ta  voix  do  la  sainte  niusi«i«Hio  sortir  et 
diantar  par  l«  taca  de  au  keriitm,  Att-doMOUS  du 
rcîTUcil  ouvert  ceci  r-t  rrrft  rn  Iriirfs  d'or  :  F»  tfbi 
tOMciistimco  virgims  Ceciiiœ  in  êepulckro  jacentia 
AnafAmn,  ttrortuê  todêm  ctrportê  tilu  espnuam. 
En  oflbC,  au  aciiièno  sièete,  un  pope  Léon  X,  je 
crois,  fil  ouvrir  la  tombe  de  sainte  Cécile,  et  cette 
ravissante  p-tndire  n'est,  dil-on»  qu'UU  portrsit 
exaci  du  miraculeux  cadavre. 


C'est  M  c«nlrc  de  la  collégiale,  ircahésAi 

chfFur,  au  point  d'inlcrsecliun  du  transept  rt  dt  I3 
uef ,  que ,  depuis  MaxiinilicQ  li ,  on  couronnait  la 
emperoufs.  J'ai  vn  dusa  un  osi«  du  tnasepl,  um- 
loppéo  dano  un  sao  do  popior  gria  qui  luidioaeli 

Tonne  d'an  bourrelet  d'enfant,  l'immense  conrwMie 
iinpf  rinlp  en  charpente  plaquée  d'or  qu'on  »uspeo- 
dait  au-dessus  de  leur  téte  pendant  la  céréoiooie,  d 
jo  ose  Mis  aouvoHuqn'iyadauK  ans  fswinile 
lapis  fleordeltté  du  sacre  de  Charles  X  roolé,  fiodé 
et  oublié  sur  une  brouette  dan";  Ir*  cnmtskH! dp)» 
calhèdrale  de  Reims.  A  la  druiic  uiciuu  de  k  [wrtt 
du  «faoMur,  préoiséaBent  A  cAlA  do  rendrait  sA  As 
esurosuioil  l'empereur ,  la  boiserie  gothique  tbk 
roni|tlnisammeut  cette  aniitb«'-sc  sculptée  en  cbciu  : 
Saint  Harihéleiuy  écorché,  porunl  sa  poau  tar m 
bras,  et  regardant  avec  dédain  A  sa  gauche  bdUk 
juché  sur  une  niagniOque  pyramide  de  outra,  de 
tiirïdèmes,  de  cimiers,  de  tian  s,  de  sceptres, d'«pM 
et  de  couronnes,  bu  peu  plus  loin,  le  MBffattCtiV 
pouvait,  sous  les  upiiseries  dont  on  taodkdlnu 
doute,  eniravoir  par  instante  debout  daai  ronin 
contre  le  mur,  comme  une  apparition  sinistre,  !^ 
spertre  dr  pierre  de  cet  infortune  pscudo-oopenv 
Uunlbcr  de  dcbwareburg,  la  fatalité  et  la  huoeàu 
teayoux,  tenant  d^  inûa  sonécnanliaonuiiii 
et  de  l'autre  son  morion  impérial  ;  fier  et  icnâi't 
tombeau,  qui  pendant  deux  cent  trente  ans  a  mi* 
i  l'ialrunisatiton  des  eiupertiurs,  et  dont  la  (raUSt 
de  granit  a  survéeuAtoulea  ces  Mes deeartnfMl 

et  de  bois  doré. 

J'ai  voulu  nmnter  sur  le.clecber.  Le  gloclMr 
m'avait  conduit  dans  l'église  et  qui  ne  sait  pu  «> 
aMt  do  français  m'a  abandonné  aux  pisanèra  na^ 
cbesdeia  vis,  et  je  sais  laoniAaoul*  Arrive  en  b«i 
j'ni  trouvé  l'e-^rnlicr  obstrué  |)ar  une  barncrf  î 
pointes  de  fer  j  j'ai  appelé,  personne  n'a  tt^^\ 
sur  quoi  j'ai  pris  le  parti  d'eigambcr  11  tertiA*' 
L'otastada  ikaneU,  j'étais  sur  ta  p]ato>l<inK  <■« 
Pfarrthurm.  Li,  j'ai  eu  un  charmant  speclack 
ma  lélc  un  beau  soleil;  à  mes  pieds  toute  la  nii*i' 
ma  gauche  la  place  du  &<Biuer,  à  um  droil*  I* 
des  Juib  posée  coauno  uno  ionguo  rt  vSts^ 
arête  noire  parmi  les  maisons  blanches,  çictH 
quelques  chevets  d'antiques  églises  pas  tropd<6»- 
tes,  deux  ou  trois  hauts  beffrois  Oaaqué»  à»  W* 
reles.  sculptés  A  Paigta  do  Frandbrt  et  f¥*l*' 
comflso  par  des  éehos,  an  fond  de  l'borism  pirl^ 

Irnt";  dti  qiialrfî  vieilles  tOUrS  vif^ic?  qui  iaar^p***| 
aulrciuis  les  limites  du  petit  Étal  libre;  deniè»"* 
le  Meiu,  nappe  d'argent  rayée  d'or  par  le  «Bill** 
buteaux  { lo  vieux  pont  avea  ka  toits  de  Sscbstao^f" 
et  les  murs  roagcltres  de  Pancicnne  maison  tcu)<»»*" 
que;  autour  de  la  ville,  une  éiiMi>'^c  ceiuHi'*^»' 
bres  ;  au  delà  des  arbres,  oiie  grande  ialric  m* 
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el  de  cbampâ  labourés,  termiaée  par  les 
CTMpcs  bleues  ilu  Taunii';.  Pendarît  (lue  je  rêvais  j<* 
M  fais  queèle  rêverie,  miosêé  au  tronçon  «iu  clocher 
traataé  de  1900,  des  BMgat toat  «cnw  «t  w-Mat 
mhà  rdiilardHMteciel,«baMét|Mrle  vent,  «on- 

vrnnt  et  rirrorjvrnnt  ;'i  chaque  insirtnt  de  Irtrfrr?  tir- 
chirurcs  il'oxur  et  lalsMiit  lombcr  parioul  sur  la 
terre  de  grandes  plaques  d'oiubre  et  de  lumière. 
CallATiUecIcathoriua  étaient  «dninMei  ainsLU 
pafHiRft  i^eM  jHMds  ptan  baau  «lue  quand  il  revêt 
M  peau  de  tigre.  Je  me  croyais  seul  sur  la  toar,  et 
J'y  serais  resté  toute  la  journée,  loui  à  coup  un 
pâlit  Mt  M  bit  «ntmdre  à  cMé  de  boî  ;  j'ai 
tMvné  la  Mte  ;  c'était  une  toute  jeune  fllla  de  qua- 
torze ans  environ  ,  à  denai  sortie  d'une  lucarne,  qui 
me  regardait  avec  un  sourire.  J'ai  risque  quelques 
pas,  j'ai  dcpasiè  «a  aaglt  do  Pftnilwrin  que  je  n'a- 
rais  pas  eucun  franchi,  et  je  me  suis  troaié  an  ni- 
lieu  tlM  hnbilaiH'î  f!ti  rlorhfr.  îl  y  n  !;i  tout  un  petit 
monde  doux  et  bcurcux.  La  jeune  iiilc  qui  tricote  ; 
WUfiattle  fieaioae ,  la  oKre  saaa  doute ,  qui  lile  son 
iwKt;  des  esIaïalMS  qai  ramaaleat  pswWsa  sar 
les  gargonillrç  ihi  clocher  ;  un  singe  hospilalier  qui 
va«s  tend  la  maio  du  fond  de  la  petite  cabane  ;  ks 


pwds  de  la  grosse  horloge  qui  motitcol  et 
«ieiil  avec  un  bruit  sourd  et  s'amuscnlà  l'aire  mou- 
voir des  iiiariuiiueUcji  dans  régiiseoù  Ton  a  cuuronué 
des  euipercuri  i  ajoiilei  à  cela  cette  paix  prafeoda 
dse  lieux  élcfés,  qui  «a  eampeee  du  UMimuire  du 
vent ,  des  rayons  du  soleil  rt  i\c  la  t^eauté  du 
paysage,  n'est-ce  pas  que  c'est  uu  ensemble  pur  et 
charmant?  lie  la  cage  des  anciennes  cloches ,  la 
jeune  JUie  a  bit  sa  chavbie;  elle  y  a  mis  saa  lit 
dans  roalice,  el  die  y  cbantc  comme  chantaient  les 
cloches,  mais  d'une  voit  plus  douce,  pour  elle  et 
pour  Dieu  sculemcui.  Uc  i  uu  des  clochetons  ina* 
cèevéi,  la  mèra  a  faH  ta  dwannée  du  petit  bu  de 
veuve  où  cuit  sa  pauvre  marmite.  VoiNi  la  haut  du 
clocher  de  Francfort.  (jMuiDcnt  et  pourquoi  cette 
colonie  est-elle  là,  et  qu'y  tait-elle?  Je  l'igoore }  mais 
fai  aAM  ««le.  Cette  ièra  «ille  impériaie,  qiùa 
saulenn  tant  de  guerres,  qui  a  reçu  Unt  de  boulela« 
qui  a  intronisé  tnnl  de  l^rsnrî  ,  donl  les  iniir.iilles 
étalent  comuic  une  armure,  dont  l'aigle  teuail  daus 
ses  deux  serres  les  diadèmes  que  l'aigle  d'Autridie 
pasett  sur  ses  denx  UUas,  est  asjeufdlkat  dessinée 

elcDurotmce  par  Thumblc  Tuyerd'unc  Vieille teUflWf 
d'où  sort  ua  peu  de  iumée. 
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B«;cnce,  l»  octobre. 

lin  ruisseau  sort  du  lac  de  TeOMi,  sur  la  pente 
orieiUale  du  Saiul-Colhard  ;  un  autre  rui'^^frtu  sort 
d'an  autre  lac  au  pied  du  mont  Luluuaoïerberg  ; 
un  tioiiiènie  raisseau  minte.dlio  glacisr  et  dssesud 
à  travers  les  rochers  d'une  henteur  de  nîUe  toises. 
A  quinze  lir  ues  de  leurs  sources,  ces  ruisseaux  vien> 
ueot  «iMulir  au  même  ravin  près  Reicheeau.  IJi, 
ils  se  mêlent. M'admireX'Vous  pas,  mon  ami,  de 
quelle  litan  pninsnta  et  simple  lafirovidenee  pro- 
rluit  les  granJes  cJioses  Trois  pâtres  se  rencontrent, 
c'est  un  peuple;  trois  f uiissea»  se reneontrent,  c'est 
nu  fleuve. 

Le  peuple  nslt  le  17  novembre  1307,  la  noit,  au 

bord  d'un  lac  où  trois  pasteurs  viennent  de  s'em- 
brasser; il  selè»e,  il  ,-iHe«(r  !<•  |;r:?ii<l  Dieu  qui  fait 
les  paysans  et  les  Césarj»,  puis  il  court  aux  llcaux  et 
I  rustique,  il  praud  «orps  à  corps 


le  Souverain  géant,  l'empereur  d'AUemegne.  il  brise 
i  KuasnadH  le  baîlU  Gnukr,  qui  faisait  adorer  son 
chapeau;  i  Sameo,  le  bailli  Laiidenberg,  qutcre- 
>ail  les  yt'ux  »ux  \icillards;  à  Thalwyl,  le  bailli 
Wolfeiisciiiess,  qui  tuail  les  femmes  à  coups  de  ba- 
che  ;  à  Morgarlcu,  le  duc  lià>pold  ;  à  Morat,  Chartes 
le  Témdrainb  11  enterre  toos  la  oolline  de  Bnttishoia 
les  trois  mille  Anglais  d'Hngtierrand  de  Coucy.  Il 
liciil  en  respect  à  la  fois  les  quatre  formidables  en- 
nemis qui  lui  vicuucul  des  quatre  points  cardinaux; 
ilbatiSempacfc  le  duc  d'àntriebe,  iGnndson  le  due 
de  lk>urgogne,  à  (Uiillon  le  duc  de  Savoie,  à  Novarro 
le  duc  de  Jlilan  ;  et  notons  en  passant  qu'à  Novarre, 
en  1$13,  le  duc  de  Milan  était  duc  par  le  droit  de 
l'épée  et  a'kppeleit  Louis  XII ,  roi  de  France.  Il  ae-" 
croche  à  un  clou  dene  ses  arsei^ux.  au-dessus  de 
ses  habits  de  paysan,  à  c6tè  des  colliers  de  fer  qu'on 
lui  destinait,  les  splendidcs  armures  ducale*  dee 
prinoct  taincus;  ila  descand»  citoycub,  o 
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Tell  d'abord ,  puis  les  Irais  HMratears,  poitFlem 
CoUin  et  Gandoklingen,  qui  ont  hi'^ié  leur  sang  sur 
ta  baooière  de  leur  ville ,  et  Conrad  Bauiugarten, 
«t  BchtmacbOMl,  et  Winkdried  qui  se  jetait  tor  Im 
piques  eommc  Curtius  dans  le  gouffre  ;  il  lutte  â  Bel- 
linzona  pour  rinvinlnhititi'  du  sol,  et  à  Cappt*'  pour 
rioTÏoiaUililé  ti«  la  couscieuce;  il  perd  Zwingli 
ca  V$n,  mail  il  déHvn  Bonuifinl  co  et  de> 
poit  Ion,  il  «t  ddbout.  Il  aenHiipiit  et  deiliaée 
Irc  les  quatre  colosses  du  continent,  ferme,  solide, 
impénétrable,  nœud  de  civilisation,  asile  de  science, 
refuge  de  la  pensée,  obstacle  aux  envahissements  >»• 
jutes,  poiot  d'appui  aux  iMstanecs  iégiliBass.  D*> 
puis  six  cents  ans,  au  centre  de  l'Europe,  au  milieu 
d'une  naUjre  sévère,  sous  l'œil  d'une  ProTidence 
bicoTeiliaate ,  ces  grands  montagnards,  digues  flls 
d«8  grandes  moolagacs,  graves,  flraids  at'  sarains 
comme  elles,  soumis  i  ta  néeessité,  jaloux  de  leur 
indépendance,  en  présence  des  monarrhir s  absolues, 
des  aristocraties  oisives,  et  des  démc»craiies  euvieu* 
sas,  vivent  de  ta  forte  vie  populaire,  pratiquant  i  ta 
rois  le  premier  des  droits,  ta  liberté,  et  la  premiar 
des  devoirs,  le  travail. 

ileuve  naJt  entre  deux  murailles  de  granit  ;  il 
tateanpasetÛ  rane(Milre,iAiidaer, village  roman, 
la  fonvanîr  do  Cbariemagne;  i  Coîre,  l'ancienna 
C'nrîa,  le  souvenir  de  Drosiis;  à  FeUIkirch,  le  souve- 
nir deMasséna  ;  puis,  conmie  consacré  pour  les  des- 
tinées qui  l'allendenl  par  ce  triple  l>apléiQe  germa- 
nique, romain  et  franfais,  taisnnt  resprit  indéeta 
entre  son  étymologie  grecque  pVw»  et  son  élymo- 
Ingie  allemande  ArMfieM,  qui  toutes  deux  signifient 
couler  i  il  coule  en  cSèt,  franchit  la  turèl  et  la  mon- 
tagne, gagne  ta  lac  de  Gonatanoat  bondit  i  Sefaair> 
bauSO,  longe  et  coatOQtne  les  arrière  croupes  du 
Jura,  cMoie  les  Vosges,  perce  la  chninr  li  s  volcans 
morts  dm  Taunas,  irarcrse  les  plaines  de  la  Frise, 
inonde  et  note  les  bos-ftnds  de  h  Boltande,  et, 
après  avoir  creusé  dans  les  rocbers ,  les  terres,  les 
bve?,  Ips  sabirs  et  les  nuseaux  un  ravin  tortueux  de 
deux  cent  soîxaulc  et  dix-sept  lieues,  après  avoir  pro- 
mené dans  la  grande  fourmilière  européenne  le  bruit 
«  parpétoel  de  ses  vagues  qu'on  dtamt  composé  de  ta 
qurrcllr  rtcrtieUe  du  Nord  el  du  Midi,  après  avoir 
reçu  douze  mille  cours  d'eau,  arrosé  cent  quatorze 
villes,  séparé,  ou,  pour  mietu  dire,  divisé  onae  oa- 
tiona,  roulant  dans  son  éoume  et  aaêlant  à  sa  ra- 
meur  l'histoire  de  trente  siècles  et  de  trente  peuples, 
il  se  perd  dans  la  mer.  Fleuve  Protée  ;  ceinture  des 
empires,  frontière  des  ambitions,  frein  des  conqué- 
rsots  ;  serpent  de  rénovme  caducée  qu'étend  sur 
l'Europe  le  diea  Commerce;  grâce  et  parure  du 
globe  \  longue  chevelure  verte  des  Alpes  qui  traîne 
jusque  dans  l'Océan, 
linai  trois  pllfos,  nota  miMoans.  U  Suisse  et  ta 


Rhin  s'engenénat  de  ta  mémo  ftfion  ctdmita 

mêmes  montagnes. 

Le  Kbin  a  U>us  les  aspects.  Il  est  tantôt  lirgt, 
lantdt  étroit.  Il  est  glauque,  transparent,  rapide, 
joyeux  de  celte  grande  joie  qui  est  propre  i  toat  ce 
qui  est  puissant.  Il  est  torrent  à  Srhaflbusf,  gouffre 
à  Laufeo,  rivière  à  âickingen,  fleuve  à  Mayeace,  kc 
è  Sait  Goaf,  morata'i  Lerde. 

Il  se  caloM,  dil-on,  et  devient  lent  vntle  Ni 
comme  s'il  s'endormait  ;  phénomène  plutôt  appa- 
rent que  réel,  visible  sur  tous  les  grandi  cous 
d'eau. 

Jo  W  dit  quelque  port,  Mlé  dans  ta  VMUii 

c'est  le  principe  de  tout  art  complet.  Sous  ce  ap- 
port la  nature  est  la  plus  grande  nrti^itr  qu'il  yajt. 
Jamais  elle  n'abandonne  une  lormc  sans  lui  avoir  fut 

moins  en  apparence  qu'un  arbre  et  un  lkvfe;a 
fond  pourtant  l'arhre  et  le  fleuve  ont  la  même  li|iK  ' 
géuérauice.  Examtuei,  l'hiver,  on  arbre,  éèjiaâk  | 
de  ses  fouillea,  et  eonehea-te  en  esprit  à  plat  av  h 
sol,  vous  aurex  l'aspect  d'un  fleuve  vu  par  un  frétai 
è  vol  d'oiseau.  Le  tronc  de  l'arbre,  ce  serait  ûeoft; 
les  grasses  branches,  ce  seront  les  rivières;  la  n- 
meaui  et  Im  ïamuseiiles,  co  seront  tas  lonîab,  ta 
ruisseaux  et  les  sources;  l'élargissement  dt ta 
cine ,  ce  sera  l'embouchure.  Tous  les  flcuT»,  «* 
sur  une  carte  géographique,  sont  des  arbrts ipu 
portent  des  villes  tantôt  k  l'extrémité  des  rasmii 
comme  des  frnito,  lantét  dan»  IVnlr»^  ^ 
branches  comme  des  nids;  et  leurs coofliuals <i 
leurs  afTluents  innombrables  imitent,  suivantriodi-  | 
uaisan  des  versants  cl  la  nature  des  lerrakis,  b 
embianehementa  variés  dea  diJHrentas  eipèen  ^ 
gétales,  qui  toutes,  comme  on  sait,  tiennent  intn 
jets  plus  ou  moins  écartés  de  la  tige  selon  la  f«w 
spéciale  de  leur  séve  et  la  densité  de  leur  bois.  H  al  * 
remarquable  que,  si  l*oa  considère  ta  BInb  éscMi  j 
fafon,  l'idée  royale  qui  aérobie  altacfcéoice  ratoie  ^ 
fleuve  ne  l'abaniionne  jn».  L'Y  de  presqw;  tous  ^  | 
afl^ts  du  Rhin,  de  la  Murg,  du  Neckar,  de  Mcu.  i 
de  ta  Nahe,  de  ta  Labn,  de  la  Koselte  et  de  nbr,t 
une  Ottvertura  dTauviran  gO  degrés.  Bingcn,  Ni^ 
flerlabnslein,  ToblerTr.  sont  dans  des  angles  droill. 
Si  l'on  redresse  par  la  pensée  debout  sur  le sd  fta 
mense  silhouette  géométrale  du  fleuve,  le  Bâta  V 
parait  portant  toules  m»  rlvtèns  i  taai  IM*' 
prend  la  figure  d'un  chêne. 

F, es  innomlirables  ruisseaux  dans  lesqael»  «1  s* 
divise  avant  d  arriver  à  l'Océan  sont  des  ie*ta» 
mises  i  nu. 

La  parUe  du  fleuve  la  plus  célèbre  et  li  ^ 
mirée,  la  plus  riche  pour  If'  j^^nln^uc ,  (i  |)»U5«- 
rieuse  pour  l'historien,  la  plus  unporunic  potf  k  | 
poiiliqne,  taplusbeltapourfopolte,èMceliii-  , 
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{oa  du  Rhin  eentnl  qui,  4e  Btaigtii  à  iMiigtviftler , 

tr.ivrrsp  du  îrvnnl  nu  couchant  le  noir  chaos  (le  pol- 
îmes volcaniques  que  les  Roaaaias  oominaieni  les 
Alpes  des  Caltes. 

C«st  là  oe  ÛMneas  bijct  de  MaTenee  à  Colegae 
que  presque  tous  les  touri$t$  Tonl  en  qustone  heu- 
res flans  les  longues  joiirnAps  d'été.  De  celle  ma- 
nière on  a  l'ébiouissement  du  Ahin^el  rieo  de  pins. 
Loni|it*aD  Ikove  eit  fe|iiée,  pear  le  Meo  veir  il 
hol  le  leauNkler  elnoa  le  descendre.  Quant  i  moi, 
romme  vons  savez,  ^ni  fait  le  In^  deCelOgne  à 
Mayence,  et  j'y  ai  mis  un  mois. 

De  Ki^iPee  i  Bingon,  conae  de  EaB%iwiBter  h 
Cehmiet  il  y  atept  oo  huit  lieues  de  riches  plaines 
Tcr(ps  p<  rinnlps  ,  avrc  de  tirntix  villages  heureux 
au  bord  de  l'eau.  Àlais,  ainsi  que  je  vous  le  disais 
teolà  rheure,  le  grand  eociiMenieiit  du  Ahin  com- 
«iMe  é  per  U  Rnpwlflberg  et  le  Niedei^ 

wald ,  deut  ntontagncs  de  schiste  et  d'ardoise,  et 
finit  h  Kœnt;r5wiïUer,  au  pied  des  Sept -Monts. 

La  tout  est  beau.  Les  escarpements  sombres  des 
deaz  rivet  se  mirent  daee  tee langée  tpMHMede 
Peau.  La  roideur  des  pentes  bit  que  la  vigne  est 
eallivée  sur  le  Rhin  de  la  même  manière  que  l'oli- 
fier  sur  les  côtes  de  Proreoce.  Partout  où  tombe  le 
rajon  d«  midi,  li  le  techer  Mt  «ne  petite  iiiHie,  le 
piyns  y  porte  à  lues  des  sacs  et  des  paniers  de 
terre,  et,  dî^ns  celte  terre,  en  Provence  il  plante  un 
olivier  et  sur  le  Rbin  il  plante  un  cep.  Puis  il  con- 
tre-hntie  ton  terreteemeot  avec  un  mur  de  pierres 
lèelMe  qni  retient  le  lene  H  lainelWr  les  eenx.  Id, 
par  surcroît  de  précaution,  pour  que  les  pluies 
n'entraînent  pas  la  terre,  le  vr^nrron  la  couvre, 
COmine  on  toit,  avec  les  ardoises  brisccs  de  la  mou* 
lasne.  De  eelle  fatoa,  a«  flanedct  reeliei  les  plue 
abruptes,  la  vigne  du  Rhin,  comme  l'olivier  de  la 
Méditerranée,  crott  sur  des  espèces  de  consoles  po- 
sées au-dessus  de  la  tète  du  passant  comme  le  pot 
de  leurs  dime  mentarde.  Toatcs  ke  indineiaons 
douces  sont  hérissées  de  ceps. 

C'est  du  r^(e  »in  trrtvail  ingrat.  Depuis  dix  ans 
les  riverains  du  Ubiu  n'ont  pas  fait  une  bonne  (é- 
colle.DeMpl«ieiineiidb«nls,«tiiolMMMiilè8ilnt- 
Geanhamen,  dans  le  peyt  de  RaMia,  fai  vu  des 
vignobles  abandonnés. 

D'en  bas  tous  ces  épanlemeots  en  pierres  sccbcs 
^■î  Miv«»l  les  mOle  ondulations  de  la  pente,  et 
•miMie  taeeaBoelaiee  ds  racberdennent  wkm' 
saircment  toujours  ta  forme  d'un  croissant,  sur- 
montés de  la  frarisjp  vprtp  de?  vipnrs  ,  rattachés  et 
eonme  accroches  aux  soiilics  de  la  montagne  par 
Iwn  dent  beaieqai  vont  t'iBÎMiMMt,  flfwwt 
d'innombrables  geirlMldes  MipeodBCe  à  la  maille 
austère  du  Rhin. 

L'iiiver,  quand  la  vigne  et  le  sol  sont  noirs ,  ces 


terrassemeats  d^  gril  aale  lenenUent  i  eee  gnm- 

fîr'^  loiles  (î'araigri(V<:  r'-t.igées  cl  superposées  dans  les 
angles  des  masures  abandonnées,  espèces  de  hainacs 
hideux  où  s'est  amoncelée  la  poussière. 

A  diaqae  teanient  dn  fleuve  te  développe  nn 
groupe  de  maisons,  cité  ou  bourgade.  Au-dessus  de 
chaque  groupe  de  maisons  se  dresse  un  doqjoa  en 
ruine.  Les  villes  et  les  villages,  hérissés  de  pignons, 
de  lowellei  et  de  docbere,  fent  de  loia  comme 
une  flèche  barbette  A  la  peinte  baaie  de  la  num- 
tagne. 

Souvent  les  hameaux  s'allongent,  à  la  lisière  de 
la  berge,  en  forme  de^««,  égayée  de  laventee 
qui  chantent  et  d'enfiml»  qvi  jouent.  Çi  et  là  une 
chrxTc  hroule  les  jeunes  pousses  des  oseraies.  Les 
n>aàsoits  du  Rhin  ressemblent  i  de  grands  casques 
d'ardoise  posés  au  bord  du  fleure.  L'enebevètvcoMnt 
eiquis  des  solives  peintes  en  reuge  et  en  bleasnr 
le  plâlre  blanc  fait  l'orncmenl  fie  In  fnradr.  IMusIeurs 
de  ces  villages  ,  comme  ceux  de  Bcrghciin  et  de 
Moodorfprès  Cologne,  sont  habitée  par  des  pécheurs 
de  seamon  et  dm  lUsevrs  de  corlMiUes.  Dans  les 
belles  journées  d'été ,  cela  compose  des  spectacles 
ch,tnn;)nls.  Le  vannier  tre«$e  ^mi  panier  sur  le  seuil 
de  sa  nuisofl,  le  pécheur  raccommode  ses  filets  dans 
se  berque,  aadosus  de  leurs  têtes  le  soteil  nitrit 
la  vigne  sur  la  colline.  Tout  fbntoe  que  Dieu  leur 
donne  â  faire,  l'astre  comme  l'homme. 

I<es  villes  sont  d'un  aspect  plus  compliqué  el  plus 
tumuNaeux.  EHes  abondent  sur  le  RUu*  Cest  Bin- 
gen ,  c'est  Oherwesd,  c'est  Salnl4iear,  «fest  Hen* 
wied,  c'est  Andernach.  C'est  Linr,  grosse  ^<wm^T!t^^ 
à  tours  carrées,  qui  a  été  assiégée  par  Charles  le  Té- 
méraire en  1476,  et  qui  regarde  vis-à-vis  d'elle,  sur 
raulre  bord  du  Hhlu,  Siniig,  bâtie  psr  SenUus  pour 
garder  l'embouchure  ric  l'Aar.  C'est  lînppnr!,  l'an- 
cienne Bodobriga,  fort  de  DrasuSf  ceasc  royale  do 
rois  francs ,  ville  impériale  proclamée  en  même 
temps  qatuicnreiel,  beilliege  de  Trêves,  vidUe  cité 
charmante  qui  conserve  un  idole  dans  son  église, 
au-dessus  de  laquelle  û<^\y\  clochers  romans  accou* 
plés  par  un  [H)ni  ressemblent  à  deux  grands  bœalb 
sens  un  joug.  J'y  ai  remarqué  près  de  la  porte  de 
ville  en  amont  une  ravissante  abside  ratBde>  C*eil 
Caub.  !n  ville  des  palatins.  C'est  Braubach,  nommée 
dans  une  cbart£  de  933,  fief  des  comtes  d'Arostein 
du  Lahngau,  ville  impériale  soos  Rodolphe  en  1879. 
domafaiedes  ceortas  de  Xateenellenbogen  en  1389, 
qui  échoit  à  In  liesse  eu  1479, 1  Oemutadteu  llOi, 
et  en  MdKjA  à  Nassau. 

Braubach ,  qui  communique  avec  les  bains  du 
Taanus,  est  admirsblcneni  située  aa  pied  da  haut 
roeher  qui  porte  à  sa  cime  le  Markusburg.  Le  vieux 
ch.ltean  de  Sainl-Marc  est  aujourd'hui  une  prison 
d  Liât.  Tout  marquis  veut  avoir  des  pages.  Il  nie 


Digitized  by  Google 


m 


u  KHm. 


ptnn  que  M.  de  Haiira  le  dMme  des  tàn  Amoir 

des  prisonniers  rf^tal.  TVst  nn  beau  luK*. 

Douze  mitlc  six  cents  linbitants  tJaiis  on?r  rent* 
maisons ,  un  pont  de  trcnle-stx  bateaux  construii 
«n  1819  svr  le  Rhin  ,  vn  pont  de  qaaton»  «rehes 
»W  !■  Kosefle  béii  en  pierre  de  lire  sur  les  r<Nida- 
fions  niAmes  du  pont  édifié  vers  131 1  jinr  l'archevê- 
que Baudoin  au  mojen  d'ujie  large  dépense  d'iodel- 
fftnotê  î  le  célèbre  fort  EhrenlNftltflefn ,  lendu  eux 
Françah  le  97  Janvier  1799  après  an  blocus  oà  les 
assiégés  av.iienl  payé  un  rh;it  (mh  frnncs  et  une  li- 
vre de  cheval  trente  sous  ;  un  puits  de  cinq  cent 
quatre-vingts  pieds  de  profondeur,  creusé  par  le 
margrave  Jean  «te  Badé;  ta  plaee  de  l>rMiMl ,  eift 
Ton  voy.iit  Jndîs  la  fameuse  couîevrino  le  Griffon, 
laquelle  porl.iil  cent  soixniite  livres  et  ites.iil  vingt 
milliers;  un  bon  vieux  couvent  de  franciscains  con- 
vcrUenliApitalenlStM;  une  Kelre-Dama  nnMBe* 
restaurée  dans  le  gotlt  pompadour  et  )>clnleen  rose; 
une  égKsc  de  Saint-Florin,  ronverlic  en  magasin  fie 
fourrage  par  les  Français,  aujoardliut  église  évao- 
géliqne,  eeqnl  est  pire  an  point  devwdefnt,  et 
peinte  on  rose;  une  collégiale  de  Saint^^ïaslorcnri'- 
rhie  (riin  pnri.iil  <fr  iso;i  et  peinte  en  rose;  point 
de  bibliuilièque  :  voilà  Coblenc,  que  les  Français 
écrivent  OMmIs  par  politesse  pour  les  AHeiBands 
«t  que  ks  AHemands  écrivent  Cotlene»  par  anénage- 
incnt  pour  les  Fr:inrars.  D'alMjrd  cnstrnm  roni.iin 
dans  FAltehof,  puis  cuur  royale  sons  les  Francs,  rési- 
dence Impériale  jusqu'à  LottiB  de  Bavière,  ville  pa- 
tronée  par  let  comtes  d*Amslein  Jasqn*ien  1980,  et, 
à  dater  d'Arnould  IT,  par  les  n  relie  v^'cpics  de  Trêves, 
assiégée  en  vain  en  1 0H8  par  Vauban  cl  par  Louis  XÏV 
en  personne,  Coblenz  a  été  pr»e  par  les  Français  en 
1794  et  donnée  «n  Pnmiens  en  1815.  Qmnt  A  mot, 
je  n'y  soii  pat  «ntié.  Tmt  d'é^nct  roaes  m*oiit 
frayé. 

Comme  point  militaire ,  Coblenx  est  un  lien  im- 
portant. Ses  trois  fertcressea  fbnl  Ikee  de  tontes 

parts.  La  Chartreuse  domine  la  roule  de  Mayence, 
le  Petcrsbcrg  garde  la  roule  de  Trêves  et  de  Colo- 
gne ,  rEhrenbreitstcin  surveille  le  Hbtn  et  la  nrate 
deNasian. 

Gemme  paysage,  CoUent  est  pent-êlre  trap  van- 
tée, sortent  si  on  la  compare  h  d'antres  villes  du 
Rhin  que  personne  ne  visite  et  dont  personne  ne 
parla.  Bhfanfareitstein,  jadis  belle  et  colossale  mine, 
est  maintenant  nne  glaetale  et  morne  dtadeite  qni 
cvuronne  platement  un  magnifique  rocher.  Les 
vraies  couronnes  des  montagne?,  c'étaient  les  an- 
ciennes forteresses.  Chaque  tour  était  un  fleuron. 

ÇQclqne»-vnes  de  ces  villes  ont  dlnesUmiMes  ri> 
cliesses  tl'art  et  d'archéologie.  Les  plus  vieax  nwrt- 
Ircs  et  les  plus  grands  peintres  peuplent  leurs  mu- 
sées. Le  Doniniquin,  les  Carrachc,  le  Gucrchin, 


Mayence.  Augustin  Rraan  ,  CuiHaonie  deCokfat, 
Rubens ,  Alberl  T>urer  .  Mesquid*  .  «ont  à  Cdofw. 
Holbeio,  Lucas  de  Lcydc,  Lucas  Uanacli,SoQrcl, 
RaphaS,  h  TénB  andararia  <e  TMsB,  ssatllln» 
stadt.  CoUent  a  l'œuvre  complet  d^âUcrt  Dettr,} 
quatre  feTiilles  prè«.  Mavenee  »  le  pfutnfier'l^* 
Cologn«  avait  le  fameux  nussel  <iu  dùieaa  de 
tu  avuramw ,  coMne  tm  otuibbw  mcM  f  wm  n 
laissé  perdre  ;  nais  aNa  a  conservé  et  elle  garde  «•- 
corc  les  pféckna  lettres  do  Lwfcmii  ai  Jéntoè 
Brosses* 

Ces  baBss  vMsa  et  osa  ckacwanii 
BDéMs  1  ta  mtimlB  pin  aamgtt.  Les 

penl  dans  les  ravins  ;  les  nuées  accrochées  aai  col- 
lines semblent  hésiter  et  choisir  le  vent;  desHiiiini 
forêts  druidiques  s'enfonçât  entre  les  nHalafis 

planent  sob^  un  ciel  fantasqne  qui  tient  d«  droi 
climats  que  le  Rhin  sépare,  tanlùt  éblooissanli 
rayons  comme  un  ciel  d'Italie,  tantôt  uk  tic  bruo 
raosses  eomme  an  ciel  dn  GraUdand.  UÔRd 
âpre,  les  laves  sont  bleues,  Isa  feaarilm  nil  sas; 
partout  le  rniri  et  te  qurtrtr  <>fi  poussière;  (Mrt)*' 
des  cassures  violentes;  les  rochers  o«il  <kt  ft^^ 
de  géants  canals;  Des  ampei  tfaMMft* 
lécs  et  Inea  eanma  dsa  saiea  hsf  UsM  au  soM  à 

gurent  des  dos  de  sangliers  énofaci.  L's^pdl^ 
tout  le  fleuve  est  extraordinaire. 

Il  est  évident  qu'en  faisant  le  Rhin  lanatonni 
prémédité  m  dèMH$  noflsiM  as  a  M  aas  n» 

Du  temps  des  Romains  et  des  bariwrcs.  c'ébitb 
rue  des  soldats.  Au  moven  A^e,  contiBC  le  to» 
presque  entier  était  bonk  d'itats  ecckaiaièiqaati 
tenu  an  quelque  aoriO,  da  a«  aaarae  èssa  caéit 
ckare,  par  VÂbè  de  Saint-^îall,  le  prioœëftqw't 
Constance  le  |irtnee  év<V|ne  de  B;^le.  le  priiK**'*^ 
que  de  Strasbourg  ,  le  itrim^'évéquc  de  Spe*,'' 
priuce-évèqua  de  Wonn»,  l'aithaié^as  Hiilwrfc 
Mayence,  rarchevéqne'élaelaiir  daT^es  et  Y^àt- 
ïëque-éleeteur  fîr  ro^nt^nc  ,  on  nommait  le  Rto 
rtM  th»  jtHtru.  Aujourd'hui ,  c'est  la  rae  <l«  a^ 
chands. 

lAvofagenrqai  fsmela  laUaava  lssHl,f 

ainsi  dire ,  venir  à  soi ,  et ,  de  cette  façon .  k  s*^ 
tacle  est  plus  beau.  A  chaque  instant  on  reiic»i« 
une  chose  qui  passe  :  Iant6l  un  étroit  balian-0^ 
eAayanC  i  voir  cbemiMrlaHl  il  aat  «hsffé  de  piT 
sans,  suHout  si  c'est  ladimaiHlia»  jw>r  i  l*^ 
vrc  riverains  catholiques  iM»sé«lés  prdes  hugiifo*** 
votu  quelquefois  chercher  iewr  masse  hatn  M? 
tantél  im  balsaa  â  vapeur  pavoisé  ;  laalH 
gue  embavcatiea  è  dam  vails»  laliias  dve 
Rhin  avec  r  irp  ii^on  qui  fait  bosse  stras 
ntél ,  son  pilole  attentif  et  sértcax ,  ses  mittW»»'" 
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fairéi ,  qnelqiM  tmmtÊ  aiÉte  rar  la  porto  de  la  c»* 
Um,  <t  m  niHtM  ée»  MkH  h  eoA»  det  marina 

rofôfié  A  rosaces  ronges ,  vort<'s  et  Wencs.  Ou  bîeii 
rv  sont  do  longs  ntlolagos  nltachés  à  do  lourds  navi- 
res qui  remontent  lentement;  ou  un  petit  cbev»! 
«wngwx  niMrqmnt  i  lai  nal  me  froiee  barque 
ponléc,  comme  une  ftwiniiiqai  traîne  an  scarabée 
mort.  Tout  k  coup  l«  Amivp  roplif,  et  au  tournant 
qoi  se  présente,  un  grand  radeau  de  Namedy  dé- 
tKHuhe  majesloeuseiMiil.  Tnh  eenli  naMoto  ma» 
neeuTrent  la  monstmeose  machine ,  les  immenses 
avirons  battent  l'eau  en  cadence  h  l'arrière  H  à  l'a- 
vant, un  bœuf  tout  entier  oorert  et  saignant  pend 
•eeroeU  ait  bigues ,  an  «nire  Iwraf  vlfanl  tonrm 
autour da  poteau  où  il  est  Kèet  amgll  eu  vujaul  les 
génisses  p.T H rc  <înrîi  rivr.  !p  patron  monte  et  descend 
l'escalier  double  de  son  estrade,  le  drapeau  tricolore 
horisonlal  flotte  déployé  au  vent,  le  coq  altUe  le 
feu  lem'la  grande  dkamilève,  la  tamée  ml  de  Iroi» 
onqfoatre  cabanes  où  vont  et  viennent  les  matelots, 
tout  un  village  vit  et  flotte  sor  ce  prod^ienx  pb»- 
cber  de  sapin. 

th  bien!  en  gtganteaqaes  radeans  tout  aux 
anciennes  grandes  flottaisons dn  Rhin  ce  qu'une  cha- 
loupe est  à  un  vaisseau  à  trois  por>u.  T.e  train  d'au- 
trefo»,  composé  comme  aujourd'hui  de  sapins  des- 
tinée è  la  mâhnw,  de  ^éues,  de  madrienel  de  menu 
bois,  assemblé  à  weeitrémités  par  deschefrOM  nom- 
més imndsparrvn,  renoiif»  à  <ir><!  jnifiiiirpi  rwft  des 
barta  d'saiar  et  de»  crampons  de  fer ,  portait  qoinse 
OU  dlK*buit  UNnoont,  dix  ou  doute  nieclhe  cbargées 
d'ancres  ,  de  sondes  et  de  cordages,  mille  rameurs, 
.-ïvnit  litiit  pu'flsde  profotHÎt^tir  tiaiis  IVntj  foixnntr  et 
du  pieds  de  targe  et  environ  neuf  cents  pieds  de 
leuf  t  e^sUà^Kra  la  lengnrarde  dix  nnttres-aapios 
de  la  Hnrg  attachés  bout  à  bout.  Autour  du  Uuin 
central  et  rtmarrés  à  son  bord  au  moyen  d'un  Irone 
d'artire  qui  servait  à  la  fois  de  pont  et  de  câble,  Qot- 
taient ,  soit  pour  lui  donner  la  direction ,  soit  pour 
auNiudrir  loa  périliderkbeueMont,  dixoudouw 
petits  trains  d'environ  quatre-vingts  pieds  de  long, 
nommés  les  uns  kniee,  les  autres  «fiAon^.  Il  y  avait 
dans  le  gratui  radoau  uoe  rue  qui  aboutissait  d'un 
oMAuMvasIelaato.dallButieàlaiMlBeBdn  pa- 
trou,  eapèflo  de  paWa  do  boie.  La  ouisine  fomait 

lailt  eetse.  Une  grosv  chaiidièrff  de  cnivrr  \  iMHiil-  I 
lail  jeuret  miit.  Soir  el  matin  le  pilote  criait  le  mol 
dWdreoC  éMt  «uHhiaue  du  tnin  un  panier  ane- 
pendai  une  pe(dbe;i^lilailleai9uaidarepee,et  les 
mille  travailleurs  accouraient  avf»r  Irnrs  écuelles  de 
bois.  Ces  trains  consomnaieul  en  un  voyage  huit 
ftadres  de  vin ,  six  cents  muids  de  bière ,  quarante 
iaea  de  llguMai  eaae,  douae  nulle  Km  de  fto- 
mage,  quinze  cents  livres  de  beurre,  dix  mille  li- 
Très  do  iMude  fuaaéo,  vingt  .«lillo  livrée  de  viande 


ftilebe  el  dnquanle  nflle  livra  de  pofo.  lie  emme- 
naient un  troupeau  el  de*  bouebeit.  Cbacuu  de  cea 

trains  représentait  sept  ou  huit  cent  mille  florins, 
c'est-à-dire  environ  deux  millions  de  francs. 

On  se  Ogure  difficilement  celte  grande  tle  de  bois 
cbemineut  de  Nemcdy  à  Dordreeht ,  et  tratnaol  lor- 
tneuscment  son  archipel  d'Ilots  à  travers  les  coudes, 
les  entonnoirs,  les  chutes,  les  tourbillons  cl  les  ser- 
pentines du  llbin.  Le»  nauiragcs  <;uicul  Irequeuts. 
Aussi  disdl-on  proverbialemeut  et  dit^m  enoere 
qu'un  enlnpreoeur  de  trains  doit  avoir  trois  capi- 
taux :  le  premier  sur  le  Rhin ,  le  deuxième  à  terre 
et  le  troisième  eu  poche.  L*art  de  couduire  parmi 
tant  d'éeueib  ces  eifrajauts  assemblages  n'apparte- 
nait d'ordinaire  qu'à  un  seul  homme  par  généralioil. 
,A  In  fin  (II!  siiclc  dernier  c'ctnit  !r  s-  tTct  d'an  ninf- 
trc  ûoilcur  deRadeshcim  appelé  le  vieux  Jung.  Juug 
mort ,  les  grandes  flottaisons  ont  disparu* 

vapeur  montent  et  descendent  le  Rhin  chaque  jour. 
Les  dix-neuf  bateaux  du  la  compagnie  de  Cologne, 
reconiiaissables  à  leur  cheminée  blanche  et  noire» 
vont  de  Sliusbouti  A  Dussddorf  ;  les  six  beleaux  do 
la  compagnie  de  Dusscldorf,  qui  ont  la  cheminée 
tricolore,  vont  de  Maycncc  à  Uottirdnni.  Cetle  ini- 
meuse  navigation  se  rattacbe  a  la  Suis&c  par  lu 
dampfsBbiff  de  Siiasbautg  à  Bile,  et  à  l'Angteterre 
par  les  stfomboats  de  Rotterdam  A  Londics* 

L'ancienne  navigation  rhénane ,  qoe  perpétuent 
les  bateaux  a  voiles,  contraste  avec  la  navigation 
nouvelle  que  représentent  les  bateaux  ft  vapeur.  Les 
bateaux  à  vapeur,  riants,  coquets,  élégants,  confor> 
tables.  rn[>ides,  enrubanès  et  harnachés  des  couleurs 
de  dix  uatioQs ,  Angleterre,  l'russe,  Nassau,  Heise  » 
Bade,  trlMkM  hollandais ,  ont  pour  invocuUon  de» 
nonsdeprinees  et  de  villes  t£iiÂs^ilGiw*A«nM9 
9om  fft'x^pn,  KoHigin  FicioriUj  Herêog  ron  N'a.fi^nu, 
Priiui6Si(nn  AfaWomi,  Groê$  herwog  ton  Baden, 
Stadt  Mmnheim,  StaUt  Cohlmtt;  les  bateaux  à  voiles 
pssssnt  Isnlemsnt,  portant  à  leur  pvoue  des  nsiaft 
graves  el  doux  :  Piutf  Colutnhut,  Amoty  Sancta 
Maria,  Gratia  Doi.  Les  bale^tux  à  vapeur  sont  vernis 
el  dorés,  le6  boicaux  à  voiles  soal  goudronner.  Le 
bsteeu  4  vapeur  ^bat  la  spéculation)  le  bateau  A 
voiles  c'est  bien  la  vieille  navigation  austère  el 
1  croyante.  Les  uns  cheniineulen  faisant  une  réclame, 
ia  aolrcs  en  taiMiil  une  prière.  Les  uua  cotuptenL 
aur  ke  bemmce,  les  auttea  sur  Disu. 

Cette  vivace  et  rrappsule  antithèse  se  «Mise  el 
s'afTronle  à  chaque  instant  sur  le  Rhin. 

Dans  ce  contraste  respire  avec  une  singulière 
puissance  de  réalité  le  double  esprit  de  notre  époque, 
qui  est  fils  d*un  pessé  rehgieus  et  qui  se  croit  mAre 

d'un  avenir  industriel. 
Q«Sf«nto-«euC  lie»,  couvertes  d'une  épaisse  vcr- 


Digitized  by  Google 


268 


LE  RHIN. 


dore ,  cachant  des  totu  qui  ruinent  dans  des  touffes 
de  fleurs,  nbrilant  des  barques  dans  des  }i:ivrf"«  char- 
mants, se  dispersent  sur  le  Rhin,  de  Cologne  à 
Hayenee.  Toutes  ont  quelque  «Nifeiilr  t  cPetl  Gno- 
-penwertli  t  oA  Ici  HollaïKlafo  constniisirtiit  na  fort 
qu'ils  appelèrent  bonnet  i!e  prNre,  Praffenmflth,  fort 
que  les  Espagnols  scnnd.ilisés  reprirent  et  baptisè- 
rent du  nom  d'/tabelie.  C'est  Craswerlli ,  Vite  de 
n»ri0f  oft  Jcan-Pbilippc  de  Beichenberg  ietMt  tes 
ÀHtiquitatet  Sajmenses.  C'est  Nîederwerth .  jadis  si 
riche  des  dotations  du  margrave-archeréque  Jean  II. 
(Test  Urmitzer  Insel ,  qui  a  vu  C&Mr }  c'est  Moooen- 
irerlb ,  qui  a  ts  Roland. 

Les  souvenirs  des  rives  semblent  répondre  aux 
souvenirs  des  !les.  Permetter-tnoi  dVn  cfllcurer  ici 
quelques-uns;  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  avec  plus 
de  détail  sur  ce  «njet  inlérenanl.  Tout  ombre  qui 
M  dnaie  sur  un  bord  du  fleuve  en  Tait  dresser  une 
autre  sur  l'autre  bord.  Le  cercueil  de  sainte  Nizin  , 
petiie-nile  de  Louis  le  Débonnaire,  est  i  Cobtenz  ;  le 
tombeau  de  sainte  Ida ,  cousine  de  Cbarles-lUnel  * 
est  I  Cologne.  Sainte  HiMegarde  a  laissèi  Enbingen 
Panneau  que  lui  donna  saint  Bernard,  avec  cette  de- 
vise ;  raime  à  nouffn'r.  Sigebcrt  est  le  dernier  roi 
(i  Auslrasic  qui  ail  iiabilé  Audeniach.  Sainte  Gcne- 
vière  ▼ivail  1  Traucnkirch,  dans  les  bob*  près  d'une 
source  uinêr,ile  qui  avoisine  aujourd'hui  une  cha- 
pelle comiiiéninrative.  Son  mari  résidait  à  AUsim- 
nern.  Schinderhannes  a  désolé  ta  vallée  de  la  .Nahe. 
Cesl  tt  qu'un  jour  il  s*»niusa,  le  pistolet  au  poing , 
i  hire  déchausser  une  bande  de  juifs;  puis  il  les 
Torça  ensuite  à  se  rechausser  précipilanwnoTif  après 
avoir  mêlé  leurs  souliers.  Les  juifs  s'enruirciii  clopiii 
dopant,  ce  qui  fit  rire  Icuu  l*Éeorelienr.  Avant 
Schinderhannes,  celle  douce  vallée  avait  eu  Louis 

le  Noir,  dtir  des  î>c!iT-Ponts. 

Quand  le  voyageur  qui  remonte  a  passé  Coblenz 
et  laissé  derrière  lui  la  gracieuse  lie  d'Oberwertb, 
oA  je  ne  sais  qu'elle  bitisse  blanche  a  tcmplaeé  la 
vieille  abbaye  des  dames  nobles  de  Sainte  M.ideleine 
sur  nie,  l'embouchure  de  la  Lnhn  lui  apparaît.  1^ 
lieu  est  admirable.  Au  bord  de  l'eau,  derrière  un 
cneoabrement  dVmbareatlons  amarrées,  meolenl 
les  deux  clo^ett  croulants  du  lobanniskirch ,  qui 
rappellent  vaguement  Jum!(tflre».  A  droite,  an  (irs'^Tis 
du  bourg  de  Capétien,  sur  une  croupe  de  rochers, 
se  dresse  Stolicnfds,  ta  vaste  et  magnifique  forte- 
resse archiépiscopale  on  Télecteor  Werner  étudiait 
Pllmuchnbnln  ;  cl  à  pnuchc,  sur  Lf^^hn,  rTii  fond 
de  l'horizon,  les  nuages  et  le  soleil  se  mêlent  aux 
•ombres  raines  de  Lahneck,  pleines  d'énigmes  pour 
rbislorien  etife  ténèbres  pour  l'antiquaire. 

Pf's  dcnx  côtés  de  la  Lahn  dpui  jolies  villes, 
Ncderlahnslein  cl  Oberlahnslcin,  raïuir  héfs  l'une  à 
l'autre  par  une  allée  d'arbres,  se  regardent  et  sem- 


Uent  se  sourire.  A  quelques  jets  de  fiméeli 
porte  orientale  d'Oberlahnstein  qui  a  encore  sa  nm 
ceinture  de  douves  et  de  mAcfaecoulis,  les  arbm 
d*Mi  verger  laiiseot  voir  et  cadieot  en  uriaic  itfli|ii 
une  petite  diapelle  du  quatorxième  siècle,  recripe 
et  plâtrée,  surmontée  d'un  rticfif  rlocfaeton. Celle 
chapelle  a  vu  déposer  l'empereur  W  euceslas. 

Cest  dans  cette  église  de  village  qoe,  l'u  di 
Christ  1400,  hs  qvatce  éledcurs  du  WUm,  Jcn  * 
Nassau,  archevêque  de  Maymrr .  Frr  îéric  de  Siattr 
den,  archevêque  de  Ct^oguc,  W  eracrde  Kaeoigtttm, 
ardwvéqne  de  Trêve»,  et  Rupert  lil,  comte  palatin, 
prodemèrent  sdenueUeneat  du  haut  du  poilulh 
déchcatice  de  Wenrel,  ernpereurd'Allemagne.  Wen- 
ceslas  était  un  homme  mou  et  méchant,  ivrofne.fl 
féroce  quand  il  avaii  bu.  ii  iaisail  noyer  les|irtl[a 
qui  refusaient  de  lui  livrer  le  secrst  du  essftriw 
nal.  Tout  en  soupçonnant  la  fidélité  de  sa  fenne,  I 
avait  confiance  dans  son  esprit  et  subisMilTinfloffiT 
de  ses  idées.  <0r,  cela  luquteUit  Roax.  \Vcucd«> 
avait  pour  femme  Sophie  de  Bavière,  qui  araii  pw 
confesseur  Jean  Huss.  Jean  Huss  ,  propigml 
Wicirf.  ^;v|i,-ili  déjà  le  pape  ;  le  pape  frrippn  ITmpf- 
reur.  Ce  fut  à  l'instigation  du  saint  siège  qoe  k$ 
trais  aicheféqoes  coovoquèreot  le  comte  pilalii>  i 
URhindès  tort  dominait  rAUeasagne.  A  eai^  ! 
ils  défirent  l'Empereur;  puis  ils  nommèrent  à  h  pi» 
celui  d'entre  eux  qui  n'était  pas  ecclésiastiqiie,l( 
comte  Rupert.  Rupert,  a  qui  cette  récompease  inti 
asM  doute  été  secrèlemMit  promise,  fut  doMkn 
digne  et  noble  Empereur.  Tous  croyez  qae,  dins  $> 
lifiute  tutelle  <)es  royaumes  et  des  rois,  l'action  li-' 
Uome,  tan t6l  publique ,  tantôt  occulte,  était 
quefois  bioBlhissBle.  L'arrêt  resnlu  eonlreW«M(*i 
reposait  sur  six  eheft  ;  les  quatre  griefs  priocipw 
étrtient  :  premièrement,  la  dilapidrttinn  f!ii  d-mr^": 
deuxièmcmciit ,  le  schisme  de  l'Eglise  ;  troiiMiK- 
ment ,  les  guerres  civiles  de  l'Empire  ;  qtfbii^ 
meut,  avoir  fut  eoodicr  des  cUent  dsM  M  dnuhe> 

Jean  Huss  continua  et  Renne  aussi.  ^  Ptulétf^ 
de  plier,  disait  Jean  Ums,  f  aimerais  mieus  ft" 
me  jetât  à  la  mer  avec  une  meuie  d  'àtte  •«  cdS.  P 
prit  Pêpèê  éê  NiifHI,  et  lutta  cerpsècdipi« 
Rome.  Puis,  quand  le  concile  le  manda,  il  vint  har- 
diment sanê  sauf-condttit.  Fenimvs  fine  talvoco*- 
dHCto.  Vous  savca  la  fin.  Le  dénouiucnl  s'acoediB(>l^ 
le  6  juillet  létS.  Les  années,  qui  rongent tMI»^ 
est  chair  est  surface,  réduisent  ainsi  les  faits  i  I'^^'^ 
de  cadavre  et  mettent  les  fibres  de  rhr?ioirf  i 
Aiyonrd'hui,  pour  qui  considère,  gréce  à  cetu  àt- 
nudation,  ia  conUfuelion  providenlislls 
nsenls  de  celiu  sombre  époque,  la  dèpositifla^ 
Wcnceslas  est  le  prolnj^uc  d'une  infrc^^ic  iMt!* 
bûcher  de  Constance  est  la  calnsiro[»hc. 

En  face  de  cette  chapelle,  sur  la  rive  opp«fe» 
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tiotd  du  Oenve,  tm  ««yiit  encore  il  n'y  •  pae  un 

«lenii-sitVIo  le  siégo  rny;it .  cpt  antique  KœnigsstUhl 
dont  je  vous  ni  déjà  parte,  l/e  Kœnigsslûhl,  pris 
dons  son  ensemble ,  avait  dix-sept  pieds  allemands 
iPéléfation  et  fingUimire  de  ditmèln.  Void  quelle 
en  était  la  figure  :  sept  piliers  de  pierre  portaient 
une  large  plate-forme  octogone  de  pierre,  souh^nue 
i  sou -centre  par  uo  huitième  pilier  plus  gros  que 
h»  aalne,  figurant  l'cmpereiir  «a  milien  des  Mpt 
électeurs.  8ept  chaises  de  pierre,  correspondant  aux 
sept  piliers  au-dessus  di  ';qur»ls  chacune  dViIes  cHait 
placée,  occupaient,  dispusct»  en  cercle  et  se  regar- 
dant, sept  des  pans  de  la  plaie-ferme.  Le  hniliènie 
pan,  qn  regardait  le  midi,  teit  rempli  per  Tesea* 
lier,  massif  de^ré  t\o  pierre  composé  de  qtinton:c 
marches ,  deux  marches  |iar  électeur.  Tout  avait  un 
sans  dans  ce  grare  el  féiérahle  édifice.  Derrièic 
chaqne  chaise,  sorlafhcedediBqiiepBndèlaplale- 
forme  octogone,  (^tnient  sculptées  el  peintes  les  ar- 
moiries des  sc|il  électeurs  :  le  lion  de  llohérne,  les 
épées  croisées  de  lirattdebourg  j  Saxe,  qui  portait 
d^wgent  i  l'aigle  de  gœvles;  te  Palatinat,  qui  por- 
tait de  gueules  au  lion  d'argent;  Trêves* qui  portait 
d'argent  à  hi  croit  île  gueules;  Cologtie,  qui  portait 
d'argent  à  la  croix  de  sable  ;  et  Mayeiice,  qui  portait 
de  gueules  i  la  roue  d*ergent.  Ces  Mesons,  dont  las 
émaux .  tes  couleurs  et  les  dorures  se  rouiHaicnt  au 
soii'ii  rt  à  1,-1  pluie,  étaient  le  seul  oroement  de  ce 
vieux  IrôDc  de  granit. 

Cétail  là  qu'en  plein  air ,  sous  les  soulfies  et  ks 
rayons  du  del ,  assis  dans  ess  rigides  flhnisiiils  de 
pierre  sur  lesquels  s'efTcuillaienl  tes  arbres  cl  cou- 
rait fombre  des  nuages,  rudes  et  simples,  naiTs  el 
augustes  comme  des  rois  d'Homère,  les  antiques 
étectsufstfAllemagneélissieBtealreeuKPBmperfr. 
Plus  ttfd,  ces  grandes  racBurs  s'effacèrent,  une  civi- 
lisation moins  épique  convia  ;?t!tour  de  la  table  de 
cuir  de  I-raiicforl  les  sept  princes,  portés  vers  la  ûa 
du  dix-septième  sièelo  au  nombre  de  neuf  par  Pac- 
oassien  de  Bavière  et  de  Bmnswtek  i  l'éleetoral. 

T  es  sept  princes  qui  s'asseyaient  sur  ces  pierres 
au  moyen  ige  étaient  puissants  et  considérables.  Les 
éhctcuts  occuptient  le  mosmel  du  sainte  empire. 
Ils  précédaient,  dans  la  marche  impériale,  les  quatre 
ducs,  les  quatre  archimarèchaux  ,  les  quatre  hnfl 
graves,  tes  quatre  burgraves  .  les  quatre  comtes 
chefs  de  guerre,  les  quatre  ahbés.  les  quatre  boui^, 
les  4|ualfo  chefiliers,  les  quatre  viHcs,  les  quatie 
villages,  les  quatre  rustiques,  les  quatre  marquis, 
les  quatre  coniles.  les  quatre  seigneurs,  les  quatre 
montagnes,  les  quatre  liarons,  les  quatre  posses- 
sions ,  les  quatre  teneurs ,  les  quatre  oflleM  de 
Soaubc.  el  1rs  quatre  servileurs.  Chacun  d'eux  fai- 
Mil  porter  dev.nit  lui ,  par  son  niirécln'  î>iriirulicr, 
une  épéc  à  fourrciu  dore.  Il»  apfHiUicul  lci>  autres 
S  vicies  aifau. 


princes  Isa  lélM  eewwsnéss,  et  se  nommaient  isa 

mains  couronnantoê.  \jà  bulle  d'or  les  comparait 
aux  sept  (Ions  du  Saint-Esprit,  aux  sept  collines 
Uomc,  aux  sept  branches  du  chandelier  de  Salomon. 
Parmi  eux  la  qualité  électorale  passait  aranl  la  qua- 
lité royale;  rafcbcfféque  de  Mayence  Tuarchait  à 
la  droiie  de  l'Empereur,  et  le  roi  de  Bohême  à  la 
droite  de  l'archevêque.  Ils  étaient  si  grands,  on  les 
voyait  de  si  loin  en  Europe,  et  ils  dominaient  les 
nations  de  si  haut,  que  les  paysans  de  Wesen ,  en 
Suisse,  appelaient  el  nppellcnt  encore  les  sept  ai- 

S ailles  de  leur  lac  Siebtn  Churfurtten,  les  Scpl- 
leetenn. 

Le  Kesn^tOhl  a  disparu ,  les  élecleurs  aussi. 

Quatre  pierres  aujourd'hui  marquent  ta  place  du 
Kœnigsslûbl  ;  rien  ne  marque  la  place  des  olecteiirs. 

Au  seizième  siècle,  quand  la  mude  arriva  de  nom- 
mer ITmperenr  à  Francfort,  tantôt  dans  la  salle  du 
Rœmer,  tantôt  dans  la  chapelle-conclave  de  8ainl> 
Rar(hé|j-my,  réiwtinn  devint  une  cérémonie  com- 
pliquée. L'étiquette  es(>agnole  s'y  refléta,  i^e  formu- 
laire fut  minutieux  ;  l'appareil  sévère,  soupçonneux, 
parfirn  terrible.  Dès  le  matin  do  jour  Qxé  pour  Té- 
lection,  on  fermait  les  portes  de  \^  ville,  les  bour- 
geois prenaient  les  armes,  les  tambours  du  camp 
sonnaïent ,  h  cloche  d'afaorme  tintait;  les  élecleurs , 
vêtus  de  drap  d'or  et  revêtus  de  la  robe  ronge  dou^ 
blée  d'hermine,  cni}T(";.  les  séculiers  du  bonnet  élec- 
toral, les  archevêques  de  la  mitre  écariate,  recevaient 
soienuelleiDent  le  serment  du  magislrat  de  la  ville 
qui  s^engsgeait  i  les  garantir  é»  lo  êmrprtm  Pm»  dé 
rauire;  cela  fait ,  ils  se  prêtaient  eux-mêmes  ser- 
ment les  uns  aux  autres  enlre  le";  maio*  de  l'arche- 
vcqiie  de  Mayenoe;  puis  on  leur  disait  la  messe;  ils 
s'asseyaient  sur  des  chaires  de  vchmrs  noir,  te  ma- 
réchal du  saint-empire  fèrmail  te  Asiiii  et  ils  procé- 
daient à  l'éleciion.  Si  bien  closes  que  fussent  les 
portes,  les  chanceliers  el  les  notaires  allaient  cl  ve- 
naient. Enfin  les  iti$  rMntul»  tombaient  d*acoord 
avec  les  trèa-ilhuires .  le  roi  des  Romains  était 
nommé,  les  princes  se  lr\ nient  de  leurs  chaires,  et 
pendant  que  la  présentation  au  {leuple  se  faisait  aux 
ftuêUfes  du  RoHBer,  un  des  snftaganU  de  Mayence 
chanua  à  flaint^Barthéiamy  un  r«  Aamn  i  trois 
rh Tur<;  ^uv  les  orgues  de  l'église  .  sur  les  Irompctles 
des  électeurs  et  sur  les  trompettes  de  l'Empereur. 

Le  tout,  au  bruit  de»  grottes  cloches  tonnées  sur 
k»lmrê,ttdu  yres eonsns  qu'on  iutMt d»  J9iy, 
dit.  dans  son  curieux  manuscrit,  le  narrateur  ano» 
nymede  réieclion  de  Mathias  11. 

Sur  le  Kœiiigsstubl ,  la  chose  se  faisait  plus  sioi- 
plement  et  phis  grandemcnl,  i  mon  sens.  Les  élee- 
leurs  montaient  processioonellement  sur  la  plate» 
forme  par  les  quatorie  degrés  qui  avaient  eh.T  Ufi 
un  pied  de  haut ,  et  prenaient  place  dan;»  leurs  fau- 
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tcuils  de  pierre.  Le  pcopk  de  Rhens,  contenu  par 
le»  haqiit  l»iilicr.<; .  entourait  le  siège  mvnl.  l  'nr- 
chcvéqoe  de  Mayeiice  debout  disait  :  2'rèé-généreus 
princêêf  ta  SaitU-Emptn  *9t  MMWif*  Pu»  il  enion- 
inU  r«ntiphofW  fM^  SmcI»  Sfirihtê,  el  Im  •rch»' 
vaques  de  Cologne  el  de  Trêve»  ehant.iicnt  les  ou- 
tres coltrr)(S  qui  en  dcperidont.  !,e  rh.inl  teraiinè, 
tous  les  »ept  prél.iient  serment,  les  séculiers  la  main 
Mir  l'évangile ,  ks  ccclésMttiqiiM  la  main  sur  le 
eaur.  DiiUHetton  belle  et  touchante ,  qpi  vc«l  dire 
que  le  cfpur  de  tout  pri'-rrc  doit  être  un  cxempl-iire 
de  l'Évangiic.  Après  le  seru)enl,ou  les  voyait  assis 
en  cercle  se  |iarlcr  i  Tohc  basse  ;  tout  A  coop  rarcbe- 
véque  de  Mayence  se  levait ,  étendait  ses  mains  vers 
}o  ciel  ,  l't  jptait  au  peiiplf  disjicrsr  au  Inin  dinq  Ips 
haies,  les  Itruus&ailles  et  les  prairies,  le  iiutn  du  nou- 
veau chef  temporel  de  la  cbrétienlë.  Alors  le  maré» 
rhal  de  fEmpire  platilail  la  banniite  impériale  au 
bord  du  Rhin, -et  le  peuplr  <  riait  :  f  irtit  tex! 

A>ant  l.nthairc  II,  qui  lui  élu  le  1 1  septembre 
1125,  la  même  aigle,  l'aigle  d'or,  se  déployait  sur 
la  bannière  de  rempire  d'Orient  et  sur  la  bannière 
de  Tempirt-  d'Oeridenl  ;  mais  le  ciel  vermeil  de  Tau- 
ror»"  «■(•  rf  flrtait  dans  l'une  t-t  le  riel  froid  du  «.op- 
lentrinn  dans  l'autre.  La  bannière  d'Orienl  était 
rouge;  la  bannière d*Ocddent  était  Mme.  Lothatre 
snbstiUia  à  res  couleurs  les  couleurs  de  sa  maiaon,  or 
cl  sable.  I.'aii^le  d'or  dans  un  ciel  bleu  fnt  rempla- 
cée sur  la  bannière  impériale  par  l'aigle  noire  dans 
un  ciel  d'or.  Taol  qu'il  y  eut  deux  empires ,  il  y  eut 
dcM  aigles,  et  ces  deu  aigba  nVnrent  qnVine  téle. 
Mais  à  la  fln  du  quinziî-itic  siècle  .  quaud  reinpire 
urrr  eut  rrotdé.  l'aii^lc  pcruiatii(|uc ,  rcsléc  seule, 
vuulul  représenter  les  deux  empires ,  regarda  à  ta 
fois  l'oceidehl  el  rorienl*  ël  prit  deni  Mm. 

<]c  n'est  pas  d'ailleurs  la  première  apparition  de 
raigir  à  deux  tétcs.  On  la  voit  sculptée  sur  le  bou- 
clier de  l'un  des  soldais  de  la  colonne  Trajane  ,  et, 
s'il  faut  en  croire  le  moine  d*Allaieii  et  le  recueil 
d'ilrstiaîiu,  Rodolphe  de  Habsbourg  la  t>ortail  bro- 
dée sur  sa  poitrine  le  96  aoftl  1978,  i  la  bataille  de 
Narcbefdd. 

<^nd  b  bannîèrft  était  plantée  au  bord  dn  Rbin 
en  llionnenr  da  noavel  Emperenr,  ta  vent  en  agitait 

les  ptis,  et  de  ta  façon  dont  elle  n<»llail.  le  peuple 
concluait  dts  présages.  En  IS-ld,  quand  les  éler- 
leurs,  ponsséii  par  le  pape  Clément  Vi,  proclamè- 
rent da  baat  da  KcsnigistMil  Qnrlcs ,  margrave  de 
MonviOt  foi  des  Romains,  quoiqne  Lottis  V  véeAl 
encore,  au  cri  de  rh  ot  rr.r  !  la  bannière  impériale 
tomba  dans  le  Rhin  cl  s'y  perdit.  Cinquante-quatre 
ans  ptais  laid,  en  1400,  le  Âilal  présage  s'accomplit  : 
Wenceslas,  OU  de  Charles,  Fut  déposé. 

Va  celle  chute  de  ta  bannière  fut  aus'^i  la  cliule  de 
a  maison  de  Luxembourg,  qui,  après  Charles  IV  el 


Wenceslas  ,  ne  donna  plut  qu'un  erapereor. 
n)ond  ,  el  s'efiaft  i  jamais  devant  la  MMÎMairAa- 

tridie. 

Après  avoir  laissé  derrière  soi  le  lira  «i  lat  le 
KnnifSstOliL  jetèboi,  oomma  chaaeftodalcfvli 

révolution  Trançaise,  on  monte  vers  Braubacb,m 
franchit  Bopparl,  Wcimich,  Saîiil-Cioar,  Oberwf^l 
cl  tout  à  coup  à  gauche,  sur  la  rive  ilroile,  ap|»an<(, 

semblable  an  toit  d'one  maftmi  de  géanls,iM|mi 

rocher  d'ardoise  surmonté  d'one  tour  CDonne  qm 

semble  dégorger  comme  une  rhi'inin*^r  coIo^mI'  l' 
froide  fumée  des  nuées.  Au  pied  du  ructtcr,  kkMg 
de  la  rive,  une  joli»  ville  grou|i<.«  aataar  Hm 
église  romane  à  flèche,  claie  toutes  ses  façathSN 
midi.  Au  milieu  du  Rhin,  drvrin!  la  viilf,  sôUT*r( 
à  demi  voile  par  les  brumes  du  fleuve,  se  dn» 
sur  ua  raeher  à  Itaar  d'eau  an  étfiOaeahkwgiéinii, 
de  baot  bord,  dont  l'avant  el  rarrièrs  csafile 
flot  comme  une  (troue  et  une  poupe,  dotillfsIfBf • 
Ires  largrs  et  liasses  imilcnl  des  écoutitles  et  deiM- 
bords,  el  sur  la  paroi  inférieure  duquel  mîUetnn- 
pona  de  lier  demiAent  vagaeamnt  dès  aneratlds 
gra|ipins.  Des  bostagm  e^nkieux  el  de  petit»  ^ 
L'(  f)es  hors-»r<iM!vre  s»»  suvp^fidpnt  ainsi  qof  4« 
barques  cl  de&  ciialoupes  aux  Uancs  de  celle «rae? 
constroclioii  qai  livre  aa  vaat,  coonme  les  taBdas* 
les  de  ses  mita,  leaeent  giroaeltos  doses  dodunt 

aigu<. 

Celte  tour,  c'est  le  Culenfcis;  celle  ville. c<f 
Caub  ;  ce  navire  de  pierre ,  éternelleineol  i  Isi  W 
te  Rhin  el  éternellement  à  fanere  detaat  hi* 
palatine,  c'est  le  Palais,  c'est  le  Pfafz. 

Je°  vous  ai  déjà  parlé  du  Pfalr.  On  n'cnlnitdu» 
cette  résidence  symbolique ,  bdUc  sur  un  ba«  k 
marbre  appdé  la  rwAer  dlw  coaMat  imIbMm^  f^** 
moyen  d'une  écheHo,  hM|DeHeabou  lissa  il  àaD|M'i<- 
Icvis  qu'nn  voit  encore.  Il  y  avait  là  des  ciffc"'* 
pour  les  prisonniers  d'Étal ,  el  une  petite  ùtaif* 
oi  les  comtesses  palatines  étaient  foNécs  inMiarfa 
l'heure  de  leur  accoucbement,  sans  autre dislnrti»^ 
que  d'aller  voir  dans  les  caves  du  p-'lai^  urip"!^ 
creusé  dans  le  roc  plus  bas  que  le  lit  du  ftiw  " 
pleine  d'une  eau  qui  n'était  pas  l'caadafilM»^ 
joardlml  te  Pteha  cbaagé  de  maMre,  H.  étf^ 
po<;sède  le  Ix>uvre  palatin,  le  palais  est  (îésfTl 
(  Un  berceau  princier  ne  se  balance  sur  «* 
aucun  vagissement  souverain  ne  trwiWe  ce* 
noirea.  il  n'j  a  plus  que  le  pniu  myatèneoi  qgi  < 
remplit  tottfoun.  Hélas  !  une  goutte  d'caa  qui  lî''^ 
à  travers  un  roeher  se  tarit  moins  rite  qucler^' 
royales. 

Sur  la  grande  étendue  da  lieave,  leFfthai<*' 

sin  du  Kœnigsstûhl.  1.0  Rhin  voyait,  prf'T'r^"' 
même  |Miini  une  femme  enfanter  le COOilf  F*'*'"' 
cl  l'Empire  eutanter  l'Empereur. 
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Du  Taoïnis  aot  Sept-MonU,  des  denx  côtés  du 

inagniflque  escarpement  qui  encaisse  le  fleuve,  qua- 
Jor?!'  rlj.ircjMix  snr  la  rive  droilo  :  Khrcnfels,  Furs- 
(eiicck,  itulenfeis,  Hheineck,  lu  i.hal,  la  Souris, 
Lîebeastein  et  Steroberg  qu'on  nomme  les  Frères, 
Markusburg,  Philipsburg,  Lahneck,  Sqrn.  Uam- 
inerslcin  et  Okoiircls;  quinze  châteaux  sur  l,i  rive 
gauche  :  Vogtsberg,  Rekbeastein,  ftbeinsitiii,  Fal- 
kenburg,  Sonneck,  HdmbarK^Fursiembflrg.  Slabl- 
Mk,Schooberg,  RlMinfelSf  Rbeinberg,  Siokcnfcls, 
lUieincck  cl  Rolandscck,  en  tout,  vingt-neuf  forlc- 
rcsses  à  demi  écroulées  superposent  le  souvenir  des 
rbingraves  au  souvenir  dei  Toteans,  la  trace  des 
guerres  è  la  trace  des  laves,  et  complèleiit  d'une 
façon  rormidn!)lf  lafigurt»  sévt'ro  descolliiies.  <^>ua(re 
de  ces  cIiAUmux  ont  cle  hàlis  au  on/iônx'  ^îi'-rlc  r 
Ebrcntcls  par  l'arcbcvèque  Siegfried,  Slahleck  par 
les  eonilea  palatins,  Sayn  par  FrMérie,  premier 
comte  de  Sajn,  vainqueur  des  Mores  d'Espagne; 
Hanimerst<»in  p;ir  nihoD.  comte  de  Vt-hTivic.  I)<«ux 
(Hit  clé  comlruils  au  douzième  siècle  :  Ijutcnfcis 
par  les  comtes  de  Nnriogent  Rolandseck  par  Tarcbe- 
Téqoo  Amottld  II,  en  1149;  deux  au  tretnine  : 
Furstcmberg  parles  |  i!iitnv,  .  t  Rlu-inftls.  en  121Î), 
par  Thierry  III,  couilo  ûv  kaUt-nclieubogcn  j  quatre 
au  quater^ème  :  Vc^lsbcrg,  eu  1340,  par  on  Fai- 
kenslein;  Fntsleneek,  en  1948*  par  l'arehevèqne 

Henri  III;  le  Chat,  en  1ÔS5,  |iAr  \c  ronilc  de  Knl- 
zeneilenbogen  ;  ol  la  Souris,  dix  ans  après,  par  un 
Falkcnstein.  Un  seuiemeni  date  du  scizièiue  siècle  : 
PhiKpsborg,  béti,  de  IW»  i  1871,  par  le  iendgrave 
l'hillppe  le  Jeune.  Quatre  de  ces  citadelles,  tooles 
les  quatre  sur  la  rive  gaurhe.  rlmsc  remarquabfe. 
Heicheustcin,  Rbeinstein,  l<aikonhurg  et  Sonneck, 
ont  été  détrailes  en  IfiSâ  par  Kodolphede  Habs- 
boBrgî  une,  lellolandseck,  par  l'empereur  Henri  V  ; 
cinq  par  T.ouis  XIV  en  1680,  Fursteneck,  Stahleek, 
SebcBoberg,  Stoizenfcis  et  Haminerslein  ;  une  par 
Napoléon,  le  Rheinfels;  une  par  un  inoendie, 
Blieîneck  ;  et  une  par  la  bande  noire,  Gutenfels.  On 
ne  sait  qui  a  cunslruît  Hrirhi-nstein,  Kheinsteiii, 
Falkenburg,  Stoizenfcis,  lliiciiicck  et  Markusburg, 
restauré  en  1644  par  Jean  le  Batailleur,  landgrave 
de  HcssB-Damisladt.  On  ne  sait  qui  a  déoMli  Vogts- 
berg,  ancienne  dnneure  d'un  seigneur  voué,  comme 
le  nom  l'indique,  Ehrenfels,  Fursteneck.  Sayn,  le 
t^liat  et  Ui  Souri*.  Une  nuit  plus  profonde  encore 
eoam  six  de  eas  manoirs  s  HeindMirf ,  Mieinberg, 
liebenslein,  Sternberg,  I<ahnock  et  Okenfels.  Ils 
sont  «oHis  (le  !  (Mii!»re  cl  ils  y  sont  rentrés.  On  ne 
Mit  m  qui  les  a  liaus  ui  qui  les  a  détruits.  Rien 
n*eol  plus  étrange,  au  rolliendo  lliiilQifv,  que  eatte 
épaisse  obscurité  où  l'on  aparfoit  confusément , 
vers  1400.  le  founnilleincnt  tuinnitnenx  la  hanse 
rhénane  gui'rro)jnt  les  seigneurs,  et  ou  i  un  distin- 


gue pltis  loin  encore,  dans  les  ténèbres  frasaissanles 

du  douzième  siècle,  le  fantôme  formidable  de  Barbe- 
rousse  exlerniiiinnl  W  burgraves.  Plusieurs  de 
ces  antiques  forteresses,  dont  l'histoire  est  perdue, 
sont  è  demi  romaines  et  i  demi  earlovingicnnes.  Des 
ligures  plus  nettement  éclairées  apparaissent  dans 
les  autres  ruines.  On  peut  en  retrouver  la  chroni- 
que ëparse  çà  et  là  dans  les  vieux  cbartriers.  Stahl- 
eek ,  qui  doinine  Bacharacb  el  qu'on  dil  fondé  par 
les  Huns,  a  vu  mourir  Ilermaonau  douzième  siècle; 
îes  Hohen^taufen,  les  Guelfes  et  les  Wiitelsbach 
l'iiut  li,ihitc,  et  il  a  été  assiégé  et  pris  huit  fois  de 
ItiâOà  1640.  SchoMiberg,  d'où  sont  sorties  b  fiimille 
des  Bdmoiit  et  la  légende  des  Sept  Sosurs,  a  vu  n>l> 
tre  le  grand  général  Frédéric  de  Schœnberg,  dont 

I  la  singulière  destinée  fiH  d'affermir  les  Bragance  el 
de  précipiter  les  Stuarls.  J.c  Uheinfcis  a  résisté  aux 
villes  du  Bbin  en  ISSU,  au  maréchal  de  Tallard  en 
1692,  et  s'est  rendu  à  la  république  française  eu 
1794.  I.e  Stolzenlels  était  la  résidence  des  archevê- 
ques de  irèves.  ilheineck  a  vu  s'éteindre  le  dernier 
comle  de  RbeinedE,  mort  en  1S44,  chanoine  cus- 
tode de  la  cathédralede Trêves.  Ilammerslein  a  sobi 
la  querelle  des  comtes  de  Vf'tfrnrir  r  t  <!(  «  archevê- 
ques de  Mayence,  le  cbuc  de  l'entpercur  Henri  II  en 
1017,  la  Alite  de  rempereur  Henri  IV  en  tim,  ht 
gncrre  de  trente  ans,  le  potsage  des  Suédois  et  des 
F.s|infçnnls,  la  dévastation  des  Français  en  16S9  et  la 
honte  (rèlrc  vendu  cent  crus  en  18â3.  ("■ulenfel'î,  la 
Oère  guérite  de  Gtistave-Adolphe,  le  doux  asile  de 
la  belle  comtesse  Guda  et  de  l'amooreua  empereur 
Richard,  quatre  fois  assiégé,  en  ISOi  et  en  1651 
par  les  Hessois,  en  1G20  et  ett  Kî^-i»  pnr  les  Impé- 
riaux, vendu  en  1880  par  Gariiicr  de  JUunseuberg 
à  l'électcnr  pslatin  Louis  le  Sévère ,  moyennant 
deux  mille  cent  marcs  d'argent,  a  été  dégradé  en 
1807  pour  iifi  hr-néfloe  de  six  cents  francs.  Cette 
longue  et  double  série  d'édifices  1  la  fois  |>oétiqttes 
et  milHaires,  qui  portent  sur  leur  front  tontes  ks 
époques  do  Bbin  et  qui  en  racontent  toutes  les  M- 
geiifle?,  rommeoce  devant  Bingcn.  par  le  ch;lte.in 
d'EbrenleU  à  droite  et  la  tour  des  linls  à  gauche,  et 
finit  i  Kœuigswintcr  par  le  Rolandseck  à  gauche  et 
le  Drachenfels  à  droite.  Symbolisme  lirappant  et 
digne  d'être  noté  chemin  faisant,  l'immense  arcade 
couverte  de  lierre  du  Rolandseck  faisant  face  h  la 
caverne  du  dragon  qu'assomma  Sigcfroid  le  Cornu, 
la  leur  des  BaU  disant  Ibco  à  rBhrenfels,  c*cst  la 
fable  et  rbbtoirequi  se  regardent. 

Je  n'cnrrprislre  ici  que  les  châteaux  qui  se  mirent 
dans  le  lUiiu  et  que  tout  voyageur  aperçoit  en  pas- 
santt  Mais  pour  peu  qu'on  pénètre  chus  les  vallées 
et  dans  1rs  montagnes,  on  rencontre  une  ruine  à 
chaque  pas.  Hans  la  seule  valliV  de  la  Wisper,  sur  la 

I  rive  droite,  en  une  promenade  de  quelques  lieues 
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ytn  ai  conilaté  sept  :  le  Rbciaberg,  chAieau  de»  | 

comtes  du  Rhingau,  écuyers  tran<  lutti»  dornliiai- 
rcs  du  sainl-ompire,  éleinls  au  dix-àcplièiue  sièck, 
rcdouUblc  furtcrcssc  qui  inquiéUil  jadis  la  grosse 
eomimine  del^orch;  dans  lesbrantMilItt,  Waldeck; 
«ur  ia  montagne,  à  la  crête  d'un  rurh  r  iîr  srliisto, 
ffè»  d'une  source  d'eau  juiiiéralr  qui  airo.se  qufi- 
<|0e9  chétives  cabanes,  le  Siiuerburg,  bâli  en  iùiHi 
par  Aolmt,  ootnle  palatin,  et  vendu  mille  florinat 
piMiiianl  la  guerre  de  Bavière,  par  l'électeur  Pbiiîppe 
à  l'hilippe  de  Kroiibcrg,  son  inaréclial  ;  Heppenheff, 
déiruil  on  ne  Mil  quand  ;  kammerbcrg,  bien  do- 
manial de  Mayence  ;  Noilig,  ancien  cettnun  dont  il 
reste  une  tOUr;Sareck,  qui  s'oncidre  dans  la  for6t 
vis  à-vis  du  couvent  de  Winsbacb  conime  le  cheva- 
lier vis-i-vift  du  prêtre  dati»  l'aucienoe  société.  Au- 
jourd'hui le  diflicMi  et  le  couvent,  le  noWe  et  le 
pfMie,  deux  niinet.  La  forél  seule  et  la  sociélé, 
renouvelées  chaque  année,  ont  survécu. 

Si  l'on  explure  les  Sept-Monts,  on  y  trouve,  à  l'état 
de  iroiiçuus  enfouis  sous  le  lierre,  une  abbaye, 
Scbomborg ,  et  six  chileaoi  :  le  Drachenfels,  rainé 
par  Henri  V  ;  le  Wolkenburg  caché  dans  les  nuées, 
comme  le  dit  son  nom,  ruine  par  Henri  V  ;  le  Lo- 
wcnbergt  où  se  sont  réfugiés  fiucer  et  Hélancthoo, 
oft  se  sont  enfàis  après  leur  mariage,  qui  glorifiait 
l'hérésie,  Agn^  de  Minsfeld  et  l'archevêque  Gueb- 
hard;  le  Noiinenstrombcrg  et  l'Oelberg,  balis  par 
Valentinien  en  368;  et  le  Uemmericb,  manoir  de 
est  hardis  «ftevaliers  de  Heinsberg  qui  fsiaaient  la 
guerre  aux  électeurs  de  Cologne. 

I>ans  la  plaine ,  du  rntp  de  Mayence .  c'est 
Fraueiistein,  qui  date  du  douiiùtue  siècle;  Schar- 
fcnsteiu,  fief  archiépiscopal;  Grcifeuklau,  bàli  eo 
15S0.  Du  côté  de  Cologne,  cTest  radmiraUe  Godes- 
IxTg.  n'oû  vieiil  ee  nom,  Godesberg?  Kst-ccdu  tri- 
Ininn!  de  canton,  GoiUng,  qui  s'y  tenait  nu  moyen 
âge  Z  ci>l-ce  de  iVodaUj  le  monstre  à  du  luaios,  que 
kt  Ubiensont  adoré  li?  Aneno  snli^nairaélymolo- 
giste  n*a  décidé  cette  question.  fjwA  qu'il  en  soit, 
h  nature,  avant  les  temps  historiques,  avait  fait  de 
(iodesberg  un  volcan  ;  l'empereur  Julien,  eo  569, 
en  avait  fait  un  eamp;  )*arohevéq«e  Tboudoric,  en 
ISIO,  un  château;  l'électeur  Frédérie  II,  en  13711, 
une  forteresse;  l'électeur  de  T^nvii Ve,  en  lîîH"  nue 
ruine;  le  dernier  électeur  de  Cui^oe,  Jdaxiniiiien 
François,  eo  a  fait  une  vi^pie. 

Les  aniiqnes  châteaux  des  bords  du  Rhin,  bornes 

colossales  posées  par  la  féodalité  sur  son  fleuve,  rem- 
plissent  le  paysage  de  rêverie.  Muets  lémuins  des 
tcoip»  évauuuis,  ils  uni  assisté  aux  aciions,  ils  oui 
encadré  les  seènos,  ils  ont  éeoulé  les  paroka.  Ils 
sont  là  romme  les  coulisses  éternelles  du  sombre 
drame  qui  «lepuis  dix  siècles  se  joue  sur  le  Rhin.  Ils 
uut  >u,  tes  plus  vieux  du  moins,  entrer  et  sortir  au  | 


milieu  des  péripéties  provklentielles,  toes  ces  adein 

si  hauts,  si  étranges,  ou  si  redoutables  :  IVpin,  qv 
donnait  des  villes  au  pape  ;  Cbarteuagne  véut  d  bot 
chemise  de  Une  et  dta  vaste  de  kuire,  s'ip- 
puyant  enr  le  vien  diaers  Piam  de  Piss,  «i  » 
ressaut  de  sa  forte  main  l'clêphant  Abulabaz;  Othin 
le  Lion  secouant  sa  crinière  blonde;  le  margmir 
d'Italie,  Azxo,  poriaul  ia  bannière  oraèe  d'anges  tic- 
lorieose  i  la  bataille  de  Mersebonrg;  Baori  le  M> 
teux;  Conrad  le  Vieux  et  Conrad  le  Jeune;  Henn 
le  N<Hr.  qui  imposa  à  Rome  quatre  pajKS  alleinanè: 
Aûiiuiplie  de  Saxe,  portant  sur  »a  couronne  Ibeu- 
méire  papal  :  Mm  éêdit  Pêlr»,  PtirméMm 
Hudùlpho;  <;*xlefroid  de  Bouillon,  ^ni  cnCiNfillIi 
pique  do  drapeau  impénal  dans  le  ventre  dt^  cnnf- 
mis  de  l'Empire  ;  ilenri  V,  qui  escaladait  à  cbeni  b 
dcgrésde  aaai^  do  SsiatrPjerre  de  Emus.  Iiiiii 
grande  figure  de  rbistoiro  d'Allemagne  dant  te  pm- 
fil  ne  se  soit  dessiné  sur  leurs  vénérables  pierres,  k 
vieux  duc  Weir,  Albert  l'Ours,  saint  ikmard,  Barte- 
rousse,  qui  se  iroiitpaii  (te  main  en  tenant  l'élrie 
d«  pape;  Tafcbevéque  de  Colegna  laiaald,fa» 
rachait  les  franges  du  carociam  de  Milar;  Ridur' 
Ctpur  de  Lion  ;  (iuillaume  de  Hollande;  Frédérkii. 
le  doux  empereur  au  visage  grec,  ami  des  poêle 
comme  Auguste,  «ni  des  ealtfes  comme  GWom- 
gne,  étudiant  dans  sa  Isnle-borloge  où  un  soleil  fff 
et  une  hinr  d'nrceiit  marqnriit'iil  li's  «îiii^Ans  ^ 
heures,  lis  oui  contemplé,  à  leur  rapuk  i^n\iM. 
le  moine  Christian  préehant  révangile  aux  pajn» 
(hs  Prusse;  Henwn  Sala,  picmier  ^nd  maiire de 
l'ordre  Teutoniquc.  grand  bAtisscur  de  >illes;0tl»- 
car,  roi  de  Bohème  ;  Frédéric  de  Bade  cl  tô»ralii 
de  Souabe,  décapités  à  seite  ans;  I<oDis  V,  landgme 
de  Thuringe  et  asari  de  saiato  ftlisabelb;  Frfdérk 
le  Mordu,  qui  portait  sur  sa  joue  la  marque  du  J'> 
espoir  de  sa  mère;  et  Rodolphe  de  HslHhounr.qai 
raccouanudaii  lui-même  sou  pourpoint  gru- ii^  •><■> 
retenti  de  la  devise  d'Éberbard,  eamteds  Vsrt» 
beqi  i  Glw'fv  à  Dimtpmns  au  montie:  Ils  ont  lo^ 
Sipîsinon'l.  rp(  pm|>ereur  dont  la  justice  pesji'  f*'" 
etIrappaU  mal;  J^uis  V,  le  dernier  Empereur  «fin 
aitéléaieomMttiiiéi  PrédMem,led0raierBnf^ 
renr  qui  ait  été  eeutonnéà  Eome.  Ib  sn(  écNlè 

Pf-tr.Trqtte  ponrmarvhnt  ThuHes  IV  poum'étWW^ 
à  Home  qu'uu  jour,  cl  lui  criant  :  QMéliwimtf'* 
flfam»  lé$  Citan  s'iU  tout  rtneotUraitat 
ktmndÊUUImJlr»»,  faKfcéatolsaOdstb^v* 

à  l'Italie?  Ils  ont  regardé  passer,  humiliés  ctfi- 
ricnx,  l'Achille  allemand,  Albert  de  BraofWwon? 
après  ia  leçoo  de  Naremberg,  et  l'Achille  towj»* 
gnon.  Chartes  le  Téméraire,  apris  les  àn^Ê»^ 

assauts  de  Neuss.  Ils  ont  regardé  passer.  Ii.iiif.iin<  ti 
superbes,  sur  leurs  mules  et  dans  Ifor»  litière, 
toyant  le  Rhin  en  longues  tîles,  les  évcques  occid* 
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iMi  aUmi,  en  141)$,  au  concile  de  Coastaoce  pour 
jaser  Jeen  Haw  ;  en  1431,  m  concile  de  Bftie  poor 

dépoficr  Kugène  IV  ;  cl  en  11)19  à  h  *Iiôte  de  Worms 
pour  interroger  Luther.  Ils  ont  v  u  suriLiger.  rcinoii- 
lantsinJslreiDcnlIe  fleuve  d'Oberwesvl  à  Uacliariicii, 
bkmde  ehefdnre  mêlée  en  Ilot,  le  cadivre  blanc 
et  ruisselnnt  de  saint  Wcriier,  pauvre  petit  eiiranl 
martyriso  p  ir  les  juif?  cl  j(>t(^  nu  Rhin  en  1887.  Ils 
oot  TU  rapporter  de  Vienne  à  Bruges,  dans  un  ccr- 
*  cocB  de  vdottn,  wm  un  poêle  d'or,  Marie  de  Bonr- 
gpgne,  morte  d'une  chute  de  cheval  à  la  eham  au 
héron.  La  horde  hideuse  des  majîv.irM.  la  rumeur 
des  Mogots  arrêtés  par  Henri  le  Vieux  au  Ircizième 
siècle,  le  cri  des  hutsites  ({ui  voulaient  réduire  à 
cinq  toutes  les  villes  de  la  terre,  les  menaces  de  Pro> 
eopf  le  {\rm  cl  de  Pr«>r(<[M>  fo  !'(-fif  le  hrnit  tumul- 
tueux des  Turc^  rcinonUtnl  le  Uâuubc  après  la  prise 
de  Conilaolinoplc,  la  cigu  de  fer  où  la  vengeance 
dee  rôle  promena  Jean  de  Leyde  enchaîné  entre  son 
chancelier  Krechtlng  et  son  bourre.iu  Knipperdol- 
ling,  le  jeune  (Ihiirles-Oninl  Tnisanl  éUncelcren  él(»i- 
les  de  diamants  sur  son  bouclier  le  luot  $wtuluin, 
Wallenaiein  aervi  persoiianlf  pages  gentilshommes, 
Tilly  en  habit  do  salfn  vert  sur  son  petit  cheval  gris, 
GnsUive>Adolpbe  traversant  la  forêt  tburingienne, 


la  colère  de  Louis  XIV,  la  colère  de  Frédéric  II, 
la  colère  de  Napeléoh,  toutes  ces  efaoaes  lerrihlcs  qui 

tour  à  tour  ébratitèrenl  on  elTrayèrcnt  l'Europe,  ont 
fnijipê  cnrnnif  des  éclairs  ces  vieilles  murailles.  Os 
gloricus  manoirs  ont  reçu  le  contre-coup  des  Suisses 
détruisant  l'antique  cavalerie  i  Sempach ,  et  du 
grand  Condé  détruisant  Taolique  inranteric  à  Uu- 
I  (Tov.  Ile.  ont  entendu  craquer  les  échelles,  glapir  la 
[mx  bouillante,  rugir  les  canons.  Les  lansquenets, 
valets  de  la  lance,  l'ordre  hérisson  si  Tatal  aux  ei- 
cadrons,  les  brusques  voies  de  fait  de  Sicktngcn,  le 
grand  chevalier,  les  savants  assauts  do  Bnrtenbach, 
le  grand  capitaine,  ils  ont  tout  vu,  tout  bravé,  tout 
subi.  Aujourd'hui,  nélaocoliqoes  la  nnit  quand  la 
lune  revêt  leur  spectre  d'un  linceul  blanc,  plus  mé- 
lancoliques encore  en  plein  suloil.  remplis  de  glaire, 
de  retioinniée,  de  néant  et  d'ennui,  rongés  par  le 
temps,  sapés  par  les  hommes,  versant  aux  vignobles 
de  la  eête  une  onobre  qui  va  a'amoifldrisaaut  d'année 
en  année,  \h  laissent  tomber  te  passé  pierre  i  piecfe 
dans  le  Rhin,  et  date  à  date  dans  l'oubli. 

G  nobles  donjons  !  à  pauvres  vieux  géants  para- 
lytiques! 6  chevaliers allKmtéaf  un  hateaui vapeur, 
plein  de  marchands  et  de  bourgeois^  VOUS  Jelle  en 
passant  sa  fumée  à  la  face  1 


COiXCLUSlON, 


I 

Voici  de  quelle  était  oonslituée  l'Europe 
dans  la  première  moitié  du  dix-sepUème  siède,  il  y 
■  un  peu  plus  de  di>nx  c<-riiH  ans. 

Six  pui&6duccs  de  premier  ordre  :  le  sainl-siégc, 
le  laint-empire,  ta  France»  la  Grande-Bretagne; 
noua  dirons  (nui  à  l'heure  quelles  étaient  les  deux 
autres. 

iiuil  puissances  de  second  ordre  ;  Veoise,  les 
Cantons  suisses,  les  Provinces-Unies,  le  Daucmark, 
la  finèdè,  la  Hongrie,  la  Pologne,  la  Moscovie. 

Cinq  puissances  de  troisième  ordre:  la  Lorraine, 
la  Savoie,  la  Toscane,  Gènes,  .Malte. 

Ëuliii  six  Etals  de  quatrième  ordre  :  (irbiii,  Ma»- 
loue,  Modène,  l.ueques,  Bsguse,  Genève* 

En  décomposant  ce  groupe  de  vingt-cinq  États  et 
ni  le  reconstituant  scion  la  forme  politique  de  cha- 
cun ,  ou  trouvait  :  ciuq  monarchies  électives,  le 


siint  siège,  le  sainl-empire,  les  royaumes  de  Uane- 
niuik.  du  llougric  et  de  l'obgue  ^  douze  monarciiies 
bérêdilaires,  l'empire  turc,  les  royaumes  de  France, 
de  tirandc-Bretagnc ,  d'Espagne  et  de  Suède,  les 
grands-duchc!!  de  Moscovie  et  de  Toscane .  les  du- 
chés de  Lorraine,  du  Savoie,  d'Urbin,  de  Mantoue  et 
de  Hedène;  sept  républiques,  les  Provinces-Unies, 
ics  Ircite  cantons.  Vemse,  Gènes,  LttcqueS,  Raguse 
et  (l»  iiê»f  :  nilin  .Malle,  qui  élail  une  sorte  de  répu- 
blique à  la  lois  ccclc^uâUque  cl  utilitaire,  ayant  un 
dievaller  pour  évêque  et  pour  prince ,  un  eeovent 
pour  caserne,  la  mer  pour  champ,  une  Ile  pour 
abri ,  une  galère  pour  arme ,  la  chrétienté  pour  pa- 
trie, le  christianisme  pour  clieui,  ta  guerre  pour 
moyen,  la  civilisaliou  pour  but. 

Dans  celle  ènumcration  des  républiques  nous 
omettons  les  inOniment  petits  du  nioiule  politique, 
nous  ne  citons  ni  Andorre ,  ni  Sau-Marino.  L'iii»- 
tuirc  u'cst  pas  un  microscope. 
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Comme  on  vient  de  le  voir,  kt  den  gnnds  titan 
étedift  s'appelMenl  SàixU,  ht  NinlFCiége  *  le  laintr 

empire. 

La  preniicre  des  republiques,  Venise,  élait  un 
Élel  de  second  ordre.  Itaos  Venise  le  doge  était 
considéré'  comme  personne  |irivce  et  ii'avaii  rang 
que  de  simi'l  "  (inc  souvorniii;  hors  île  Venise  le 
doge  était  cuiiïult n-  comme  personne  publique;  il 
représentait  la  république  même  et  premdi  place 
parmi  les  léfcs  cooronoécs.  Il  est  ranarqoable  qu'il 
n\  avnit  pas  do  république  parmi  les  puissace  es  (!f> 
premier  ordre,  mais  qu'il  y  avait  deux  niotiarthies 
électives,  Uume  et  l'Empire.  11  est  remarquable  qu'il 
n'y  avait  point  de  monardiies  électives  parmi  les 
Étals  de  troisième  et  de  quatrième  rang ,  tuais  (|u'i! 
y  avait  cinq  républiques  :  Halte,  Gènes,  Lucqucs, 
Aaguse,  Genève. 

Les  doq  monarques  éleetib  étaient  tous  limités, 
le  pape  par  le  sacré  collège  el  les  conciles,  l'Empe- 
reur par  les  étecleurs  et  les  diètes,  le  roi  de  Dane- 
niark  par  les  cinq  ordres  du  royaume,  le  roi  de 
Hongrie  par  le  pahiiiii  qui  jugeait  le  roi  lorsque  le 
peuple  raccaaait,  le  roi  de  Pologne  pr  les  palatins, 
les  grands  châtelains  et  les  noncM  lerreatm.  En 
ffTcl.  qui  dit  t^Iection  dit  condition. 

Les  douze  monarchies  hcrcdilaires ,  les  petites 
comme  les  grandes ,  étaient  absolues,  i  Pcxceptlon 
du  roi  de  la  Grande  Bretagne,  limite  par  les  deux 
chambres  du  parlemenl.  et  du  mi  de  Suède,  dont  le 
trône  avait  été  cleciii  jusqu  a  I<u8tave-Wasa,  el  qui 
était  limité  par  ses  douze  conseillers,  par  les  vicomtes 
des  territoires  et  par  la  bour|pN|jsie  presque  souve- 
raine de  Stnekliolin.  A  ces  deux  princes  ou  pourrait 
jusqu'à  un  certain  point  ajouter  le  roi  de  France, 
qui  avait  è  compter,  Tort  rarement,  il  est  vrai ,  avee 
les  états  généraux ,  et  un  peu  plus  souvent  avee  les 
huit  grands  parlements  du  royaumr,  I,e«s  deux  petits 
parlements  de  Mets  cl  de  basse  Navarre  ne  se  per- 
metlabnt  guère  les  remtmtnnces  ;  d'ailleurs  le  roi 
n*eùt  point  fait  état  de  ces  JappemenU. 

Des  buit  républiques,  quatre  étaient  arjctorra- 
liques  :  \ Cnise  ,  (îènes,  Llaguse  et  Malte;  trois 
élaieitl  bourgeoises  :  les  Provinces-Unies,  Genève  et 
tiUcqucs;  une  seule  était  populaire,  la  Suisse.  Encore 
y  estimait*on  fort  la  noblesse,  et  y  avait-il  certaines 
villes  où  nul  ne  pouvait  être  magistrat  s'il  ne  prou- 
vait quatre  quartiers. 

Malte  était  gouvernée  par  un  grand  maître  nommé 
A  vie,  assiste  des  huit  baillis  conventnelt  qui  avaient 
la  grarid'eroiv  el  «oivnntc  écus  de  j?af»es.  et  conseillé 
par  les  grands  prieurs  des  vingt  provinces.  Venise 
avait  un  doge  nommé  1  vie;  toute  la  république  sur- 
veillait le  doge ,  le  grand  conseil  surveillait  la  répu- 
blique, le  sénat  surveillait  le  grand  conseil .  1r  ron- 
scil  des  Dix  surveillail  le  sénat,  les  trois  inquisiteurs 


il*iut  sttrvdibicol  le  oonseil  des  Dix,  la  beadttée 

bronze  dénooçail  au  besoin  les  inquisiteart  d*filat 
Tout  magistrat  vénîlieii  avait  la  pâleur  livide  d'oo 
espion  espiuiiiié.  doge  de  Gènes  durait  deux  ai»; 
il  avait  à  compter  avee  les  vingthuit  bmillei  ajait 
six  maisons ,  avec  le  conseil  des  (^oatreCenls,  le 
conseil  des  Cent  }rs  huit  ^  Mnerneur* ,  le  poficîljl 
étranger,  les  syndics  souverains,  les  consuls,  h 
rote ,  Toflct  de  SaintfGeorp  et  roflee  des  14  ^ 
1^  deux  ans  Rut» ,  on  le  venait  chercher  aa  paha 
fltirnl  et  nn  !c  rerriUfluisail cher  lui  en  disant:  Torfra 
i'ei  ctiilà  ha  fitu'to  suo  tempo,  to$tra  ecceHen»a$tu 
vada  à  coêa.  Raguse ,  microcosme  rémUeii ,  opte 
d'excroissanco  maladive  do  la  viaHlo  Albanie  pawie 
sur  un  rocher  de  l'Adriatique,  aussi  bien  nid  de  pi- 
rates que  cité  de  gentilsliomiî>t>s  ,  avait  potir  prinr^ 
un  recteur  nommé  à  la  luis  de  trois  façons,  k 
scrutin ,  par  raeelaroalion  ol  par  le  sort.  Ca  dtgt 
nain  régnait  un  mois ,  avait  pour  tuteurs  Ctiandl' 
lants  durant  son  autorité  de  trente  jourc  ><>  mn4 
conseil ,  composé  de  tous  les  uobks ,  les  atumv 
prrgadt,  les  onse  du  petit  ootnei,  les  ôo^  pw^ 
voyeurs ,  les  six  consuds,  les  cinq  juges,  les  Im 
oQiciers  de  la  laine,  le  collège  des  Trente.  Icsdftrt 
camerlingues ,  les  trois  trésoriers,  les  six  capiUinn 
de  nuit,  les  trois  chanceliers  cl  les  comtes  da de- 
hors; et,  son  règne  fini ,  il  recevait  poor  ta  |iMe 
cinq  ducats.  Les  sept  Provinces-Unies  s'adminis- 
traient par  un  stathouder  qui  s'appelait  Orange  ou 
Nassau ,  quelquerois  par  deux ,  et  par  leurs  éUU 
généraux  oA  siégeaient  Tes  nobles,  les  bonnes  tîNai 
les  paysans  des  Ommelandes ,  et  d'où  la  HoIbndeH 
la  Frise  excluaient  le  clergé  ;  Ulrecht  i'admetijfi 
Lucques,  que  gouvernaient  les  dix-huit  dtoyrosda 
conseil  du  colloque,  les  cent  soixante  du  greBéno* 
seil ,  el  le  commandeur  de  ta  seigneurie  assisté  <in 
trois  tiercicrs  de  Saint-Sauveur,  de  Saint  l'aulio  H 
de  Sainl-Hartin,  avait  pour  chef  culminaiii  an  g:on- 
falonier  éla  par  les  assorleurs.  Les  vingt-cinq  raile 
habitants  formaie'nt  une  sorte  de  garde  nUlM* 
qui  défendait  et  pacifiait  la  ville;  ces  soM-it?  p'""' 
gers  gardaient  la  seigneurie.  Vingt-cinq  seiiateun, 
c'était  tout  le  gouvernement  de  Genève.  La  «fiifc 
générale  assemblée  i  Berne,  c*élail  Fanisrilé  » 
préme  o&  ressorti ssaient  les  treixe  cantons,  rcgi< 
chacun  séparément  par  leur  landammao  oo  kv 
avoyer. 

Ces  répnbliqaes,  on  le  voit,  étaient  diverses: l' 

peuple  n'existait  pas  h  Halte,  ne  comptait  l^^  ' 
Venise,  se  faisait  jour  à  Cène*  parlait  en  TlnlfsnJf 
et  régnait  en  Suisse.  Gcs  deux  dernières  rcpuNiqui^i 
la  Suisse  et  ta  Hollande,  étalent  des  Méradon»* 

■  rronoBcer  roOlee  dei  qualrt  quatre  Oe  coomS  *•*<» 
nommé  pwr  «TCir 4t«  JmUUM  «a  1IM.U  Mail  wnsn*»»' 

bMODiet. 


Dlgitlzed  by  Google 


LE  HUIN. 


AÎMÎ,  dès  le  commenccineni  du  dis-eeplièine 

siècle,  dans  tes  vingt-cini]  Étals  du  gri)u|X'  cum- 
pécn,  la  puissance  suctaic  dcscendail  déjà  du  ituattcu 
eu  uuancc  du  suuiniel  des  nations  à  leur  base ,  ei 
avait  pria  d  praliqné  toales  les  formes  que  la  lliéorio 
peut  lui  donner.  Fleincinenl  monarchique  dans  dix 
Élats,  (Ile  étnif  uionarcliiqui* ,  iri.tis  limitée,  dans 
scpl,  «iislucratiquc  daus  quatre,  Iwurgeoise  dans 
Iroii  t  pleinemeiil  popolaira  dans  un. 

Oam  ce  groupe  construit  par  la  l*n»vîdeiice,  la 
transition  des  Élats  rnoiiarcbiques  anx  Étals  popu- 
laires était  visible.  C'était  la  l'oUigtitr .  soric  d'Éiai 
■li-parti ,  qui  tenait  i  la  fois  aux  ruyauiuis  par  ia 
couronne  de  son  chef  et  aux  républiques  par  les 
prérogatives  de$<?.s  riloyrns. 

Il  est  rentarquatile  que  dans  cet  arraiigeiucut  de 
lo«laa  monde,  par  je  ne  saisqaelle  loi  d'équilibre 
msfsiérieai ,  ka  nenarchies  paiiaaiiles  pral^feaient 
les  républiques  Taibles,  et  conservaient,  pour  ainsi 
dire,  curieusement  cesécbanliltonsde  la  bourgeoisie 
d'alors ,  ébauches  de  la  démocratie  future ,  larves 
Infonnes  de  la  Kberlè.  Partout  la  Provideiiee  a  soin 
des  germes.  Le  graod-duc  de  Toscane,  voisin  de 
Gènes,  eût  l)i<>n  lui  prendre  la  Corse;  et 

comme  Luoquei»  èlail  cbez  lui,  il  avait  cette  cbélivc 
république  iobs  la  main  ;  mais  le  roi  d'Espagne  lui 
déîSmdait  de  toucher  à  Gènes,  et  l'empereur  d'Alle- 
magne lui  (If-fctidail  de  toucher  à  Lucf]ur<;.  llaguse 
était  située  entre  deux  formidables  voisins,  Venise 
i  roecidoottConsiBntinople  k  rorietiu  Les  Eagosuns, 
inquiets  è  droila  et  à  ^ocbe,  cnranl  l'idée  d'offrir 
au  Grand  Seigneur  qunlorzc  niillc  sequins  par  an; 
le  drand  Seigneur  accepta  ,  et  à  dater  de  ce  jour  il 
protégea  les  franchises  des  Kagusains.  Lne  ville 
achetant  de  la  liberté  an  anitan ,  c*e8t  d^i  un  toit 
étrange  ;  les  résultats  en  étaient  plus  étranges  en- 
core. i>e  temps  en  temps  Venise  rugissait  vers  Ua- 
gu&e,  le  sultan  mettait  le  holà;  la  grosse  république 
voulait  déférer  la  petite,  un  despote  r«n  empêchait. 

SpecUcle  singulier I  un  louveteau  menacé  par 
une  louve  cttlelendu  par  un  tigre. 

Le  saiiil-cmpirc  ,  cœur  de  rLuro|M: ,  se  compo- 
sait comme  l^Enrope,  qui  semblait  se  refléter  en  lui. 
A  ré|MH|ue  où  nous  nous  sommes  placés,  quatre- 
vingt-dix-huit  Étals  enlraiciil  drinsccKe  \  iH'r  iL'u'Io- 
inératioo  qu'un  appelait  l'euipitc  d'.VlIciiiaguu  ,  ei 
s'étsgeaiOBt  sous  les  pieds  de  t'Ëuiperuur  ;  cl  daus 
ces  qualfi^viagtFdia-liuît  États  étaient  teprésenléa, 
sans  excrptioii,  tous  les  modes  d'iHahIis->ouieiits  po- 
litiques (pji  se  ri'produisaienl  en  liuroiK"  sur  une 
plus  grande  éciiellc.  Il  y  a\ait  lea  souverainetés 
héréditaires,  au  sommet  dcsqueltes  se  posaient  un 
arcbiduché,  l'Autriche,  et  un  royauipOi  la  Bohème; 
les  souverainetés  rlcdives  et  viagères,  parmi  les- 
quelles les  trois  t;lci:larai$  ccclesiasliques  du  Abin 


occupaient  le  premier  rang;  enin  il  y  avait  les 
soixante  et  dixviUes  tibrea,  c*est<à-dirB  les  républi- 
ques. 

L'Empereur  alors,  cuiiuiie  Lmpcreur,  ir.tvail  que 
sept  millions  de  rente.  Il  est  vrai  que  l'exlraordi- 
naire  était  considérable,  et  que,  comme  archiduc 
d'Autriche  et  roi  de  Ruhéme ,  il  était  plus  riche.  Il 
lirait  cinq  nnliions  de  renie  rien  que  de  l'Alsace . 
de  la  Souabe  et  des  Grisous,  où  la  maison  d'Aulrlche 
avait  sous  sa  Juridiction  qaatone  communautés. 
Pourtant,  quoicpie  le  chef  du  corps  germanique  eût 
en  apparence  peu  de  revenu ,  l'empire  d'AlIcuiagne 
au  dix-4epiième  sîède  était  immense.  Il  atteignait 
la  Baltique  au  nord,  l'Océan  au  couchant,  l'Adriati 
que  au  midi.  Il  touchait  l'empire  ottoman  de  Kiiin 
à  Szoliiock,  la  Hongrie  à  ik)szormcny,  la  Pologne  de 
Munkacz  à  Laucnbuurg,  le  Danemark  é  Rensborg, 
h  Hottande  i  Groningue,  les  Flandres  à  Aix<-la-Cha< 
pelle,  ia  Suisse  h  ronslant  e,  la  I.ombardic  et  Venise 
à  Roveredo  et  il  eulatuail  (Hir  l'Alsace  la  France 
d'aujourd  huj. 

L'ilaKe  n'était  pas  moins  bien  construite  que  le 
saint-empire.  <^uaiid  on  examine  ,  siècle  par  siècle, 
ces  grandes  formations  historiques  de  peuples  et 
d'btals,  on  y  découvre  à  chaque  imlaut  mille  sou- 
dures délicates,  mille  dsdures  ingénieuses  bites 
par  lamain  d'en  haut,  si  bien  qu'on  linii  par  admi- 
rer un  continent  comme  une  pièce  d'orlOvrerie. 

itloins  grande  et  moins  puissante  quel' Allemagne, 
l'Italie ,  grice  è  son  soleil ,  était  pins  alerte,  plus 
remuanle,  et  en  apparence  plus  vivaoe.  I^rcsesu 
des  intérêts  y  était  croisé  de  façon  à  ne  jamais  se 
rompre  et  à  ne  jamais  se  débrouiller.  De  là  un  ba- 
lancement perpétuel  et  admirable ,  une  cunliuuelle 
intrigue  de  tous  contre  chacun  et  de  ehaeun  contre 
tous  ;  nuHifement  d'hommes  et  d'idées  qui  circu- 
lait comme  la  vie  même  daus  toutes  les  veines  de 
ritalie.  . 

\jo  duc  de  Savoie,  situé  dans  ia  montagne,  èlail 

fort.  C'clail  un  très-grand  seigneur;  il  était  marquis 
de  Suzc  ,  de  CIcves  et  de  Saluées ,  comte  de  Nice  et 
de  Maurieniie,  et  il  avait  un  million  d'or  de  revenu. 
Il  était  l*alKé  des  Suisses  qui  désiraient  un  voisinage 
tranquille;  il  était  l'allié  de  la  France,  qui  avait  be- 
soin de  ce  duo  pour  faire  frontièfc  aux  princes 
d'Italie,  et  qui  avait  payé  son  amitié  au  prix  du 
marquisat  de  Saluées  ;  il  était  l'allié  de  h  maison 
d'Antriehe.  i  laquelle  il  pouvait  donner  ou  refuser 
le  passage  dans  le  cas  où  elle  aurait  voulu  faire  mar- 
cher ses  lruu|>es  du  iiilanei  \ers  les  Pays-Bas  ^tft 
ne  êont  du  tout  paisibles  et  branlent  toujours  au 
mmmektf  oomme  disait  Masarlu  ;  enfin,  il  était  l'allié 
dos  |)riiiccs  d'Allemagne,  à  cause  de  la  maison  do 
Saie  dont  il  descctidail.  \iiisi  rrcnel*'  dans  cette 
4uadrupk  alliance  ,  il  Kuiblail  mcxpugiiublc;  mais 
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GOOMIK  il  avait  trois  prélcotioiit ,  l'une  sur  Genève  | 
contre  la  république ,  l'aulrc  sur  Montferral  rontre 
le  duo  de  Maalouc,  la  (ruisièmc  sur  l'AchaTc  contre 
la  Sublime  Porte ,  c'était  par  tà  que  la  politique  le 
saiaimil  de  temps  en  temps  poor  le  Meoucr  nn  le 
retourner.  Le  grand-duc  iliî  Toscane  avait  un  pays 
qu'un  appelait  V /\tnt  tie  fer^  une  Ironticrc  de  forte- 
resses cl  une  Truniière  de  oionlagties,  quinze  cent 
mille  éeus  de  revena ,  dis  millions  d*or  dans  son 
trésor  et  deux  millions  de  joyaux,  cinq  cents  che- 
vaux de  cavalerie,  trente-huit  mille  ^t'ci<^  de  pied, 
dtiuxe galères ,  cinqgalëaMCS  cl  deux  galions,  sua 
arsenal  A  Pise ,  son  port  mitiûiire  i  llled'Bllie,  son 
Tour  i  biscuit  à  Livouroe.  Il  était  allié  de  la  maison 
d'Autriche  par  mariage,  et  du  duc  de  Mnttinuc  par 
parenté}  mais  la  Corse  le  brouillait  avec  Gènes ,  la 
quesUon  des  limHes  avec  le  doc  d'Urbio ,  moindre 
qne  lui,  la  jalousie  avec  le  tfnc  de  Savoie,  plus  grand 
que  lui.  Le  défaut  de  ses  montagnes,  c'é-tail  d'olre 
ouvertes  du  côté  du  pape  \  le  défaut  de  ses  foriere»- 
sca ,  c'était  d^ètre  des  forteresses  de  guerre  civile , 
plalAl  ftûtes  contre  le  peuple  qneooatee  réiimnger; 
le  défaut  de  son  autorité,  c'étrtit  d'être  assise  sur 
trois  anciennes  républiques,  Florence,  Sienne  et 
Pise ,  fondues  et  réduites  en  une  monarchie.  Le 
doc  de  Xanlone  était  Goniagoe;  onlra  Mantove, 
Iris-lbfle  dté  bâtie  avant  Truie ,  et  où  l'un  ne  peut 
entrer  que  par  des  ponts  ,  il  avait  soixante-cinq  vil- 
les, cinq  cent  mille  écus  de  reveuu,  et  la  lueilleore 
cavalerie  de  l'Italie;  mais,  comme  marquis  de  MonlF 
ferrai,  il  sentait  le  poids  du  duc  de  Savoie.  \jt  duc 
dp  Mndëne  était  Este;  il  avait  Uodéne  ci  FLr;;un(i,  { 
Mwiis.  ronime  duc  prétendant  de  Ferrare,  il  siulail 
W-  puids  du  pape.  Le  duc  d*UrlHa  était  Moutefeltro  ; 
Il  t'éiendait  sur  soixante  milles  de  kmgwiiretsur 
Irrntc-cinq  de  l.irgpiir,  avntl  un  peu  d'Oiiibric  et 
un  peu  de  Jiiarche,  sept  villes ,  trois  cents  châteaux 
et  douze  cents  soldats  aguerris;  mais,  comme  voi- 
sin d'Anetoe ,  il  lealait  le  poids  du  pape  et  lui 
payait  diaque  année  deux  mille  deux  oent  quarante 
écus. 

Au  centre  même  de  l'ltâlie,daMSU(i  Èlatdefuruie 
bîiarre  ^«oupaii  la  presqu*ile  en  deox  comme  une 
écharpe,  midait  le  pape,  dont  nous  oaqniiaenins 
peut-être  plus  loin  en  détail  la  puissairrc  nmune 
prince  temporel.  Le  pape  tenait  dans  sa  luaai  droite 
les  defs  du  paradis ,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d-a- 
voir  sous  sa  main  gauche  la  clef  de  l'Italie  inférieure, 
Cactf.  hHlrjîrridatnrocntderÉlat  de  l'Église,  il  était 
souverain  et  seigneur  direcl  des  royaumes  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  des  duchés  d'Urbin  et  de  Parme , 
et,  jusqu'à  Henri  TIII ,  il  avait  reçu  Phommage  des 
rois  bretons  pour  l'Angleterre  et  l'Irlande.  Il  était 
d'autant  plus  maître  en  Italie  que  Naples  cl  Milan 
étaient  à  uu  roi  absent.  Sa  grandeur  murale  était 


immense.  Respecte  de  près ,  vénéré  de  Mo ,  caafè- 
ratit  «>an.s  s'amoindrir  des  dignités  égales  aailS)m> 
tés,  couronnant  ses  cardinaux  de  cet  hexanètie 
hautain  :  PrinKipihn*  prmUuitt  s^nyAn*  oyvi/w- 
rtMHw,  pouvant  donner  sans  perte,  r^wiaiîtaw 
sans  dépense  et  châtier  sans  laçuerro .  iî  gouvorniil 
toutes  les  princesses  de  la  chrétienté  avec  la  mt 
d'or  qui  lui  revenait  à  deux  cent  trente  écus,  d  tous 
les  princes  avec  répée  d'or  qui  lui  revensit  à  éto 
cent  quarante  ;  et,  pour  faire  humblement  s^nouit- 
1er  les  empereurs  d'Allemsiftie  .  lesquels  pouvarmt 
mettre  sur  pied  deux  cent  mille  hommes  ,  ccqu 
représente  antfourdliui  un  nrilKon  de  soMslt,  i 
suflisait  qu'il  leur  montrât  les  bonnets  et  les  pint- 
che«i  de  sa  garde  suisse  qui  lui  coMaieot  dcoicaU 
écus  par  an. 

Au  nord  de  l'Europe  végétaient  dans  bpéBM- 
bra  polaire  doux  monarchie»  trop  loîntsiaes  m  ap- 
[varencc  pour  .Tenter  le  centre.  Pourtant,  aosciiièiM 
siècle,  à  la  demande  de  Henri  II ,  Christiern  II,  ra 
de  Danemark ,  avait  pu  envoyer  en  Éoosse  dix  ni» 
soldau  sur  eeni  navires.  La  Suéde  avait  inale'éaB 
enseignes  de  sept  cents  hommes  de  pied  chicnnv 
treize  compagnies  ordinaires  de  cavalerie,  cinquislr 
voiles  en  temps  de  paix,  soixante etdixeo  temps dt 
guerre,  et  versait  pur  an  sept  tonne»  d'or,  cami 
cent  mille  lhalcrs,  au  trésor  rojal.  La  Saide  parut 
peu  brillante  jusqti'nii  jonr  on  rii,4r!es  Xllfàsm 
toute  sa  lumière  eu  un  «clair  éblouissaal. 

A  cette  époque ,  la  France  militaire  pirint  lut 
en  Europe  ;  mais  la  France  littéraire  bégayait  » 

rvrv.  \tii;ff^ff'rrf  .  p^nr  les  tintions  du  toiilinnt 
n'éUil  qu'uiic  Uc  considérable  occupée  d'on  cum- 
uteaceoaeut  obscur  de  troubles  iaièrieufS.iaS«Mi 
cTesl  M  sa  tache  aux  yeus  de  l'historien,  veaMéa 
armées  à  qui  en  voulait.  Celui  qui  écrit  ces  1^ 
visitait  il  y  a  quelques  antH  .  <4  l';irsenal  dcLacxrae. 
'i'oul  en  admirant  les  vitraux  du  seixièaïc  siècle  qK 
lesénathicemoisaMIli,  diM,  laiiasrcafiM 
par  un  financier  étranger ,  moyennant  mille  (noa 
par  croisée,  il  arriva  dans  une  salle  où  son  guide 
lui  montra  deux  choses  :  une  grossière  vcsk  é 
montagnard  auprès  d'une  pique,  et  eue  mtpàSfft 
souquenille  rOUge  galonnée  d'or  auprès  d'une  baUt* 
barde.  La  gro?.«>  vesu- ,  r"«-tr»it  l'h.ibit  <f(« 
de  Senipacb}  la  souquenilte  galonnée,  c'cuitlixu- 
formede  la  garde  suissede  l*enipereurd*iiiwif^ 
Le  visiteur  s'arrêta  devant  cette  triste  et  saisarn^ 
antithèse.  Ce  haillon  populaire  ,  cette  défruquew»- 
périalc,  ce  sayon  de  paire,  celle  livrée  de  lam»», 
c'était  toute  la  gloire  et  toute  la  IkmiIc  d'un 
pendues''A  deux  dons. 

Des  voyageurs  étrangers  qui  parcouraient  asssi 
l'arsenal  de  Lucernc  s'écrièrent ,  «-n  passant  ftii^ 
Tauteiur  de  ce  livre  :  (^uv  /ait  celte  haliebwéiit^ 
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«te  cMltofrfytw?  11  no  |Ml  t'cmpêshcr  Itiur  répon- 
dre :  Ett9  f9tti*htaioiné«  io  Mm*. 

I.'csqnissp  qu'on  peut  fjiirc  i-ii  <  m  i-sprit  de  l'Eu- 
ropc  à  cclU:  cpuquctie  scrail  piis  cuiiiplètc  »i  l'on  ne 
M  ObwoU  an  nord ,  dint  l>  cfépwmie  d*nn  Uver 
éleruel ,  uiir  cliaiige  figure  assise ,  un  peu  ctt  deçà 
du  Don,  sur  la  Irorilièrf  l'Asie.  Ce  fanlôrae,  qui 
oocu|Mil  les  ioiagioatioiM  au  dix-septième  siècle, 
CMne  un  génie  oioitiè  dieu,  moitié  prince,  des  MiUê 
êimm  thiUêf  <*«|»pelait  le  graod  koet  doMoacovie. 

V.v  personnage,  piniiv  ;iM'utique  qu'européni,  plu- 
161  iabuteux  que  réel ,  rcguail  sur  uo  vaste  pays  pé- 
riodiqqcineul  dépeuplé  par  1^  counet  des  Tartares. 
Le  nii  do  Pologno  avait  b  Hnaaio-lloiro,  c'csi-è-dîN 
la  terre  ;  lui,  il  avait  la  Hussie-Blanche ,  c'esl-à-dire 
!a  neige.  On  Faisait  cent  récils  et  cent  contes  de  lui 
dans  les  mIoms  de  l'aris  ,  et  tout  en  s'extasiant  sur 
haiixaina de  Bmaende  i  Jnlie d'Angennea,  on  ao 
demandait,  pour  >arier  la  convenation ,  t'U  était 
bien  prouvé  que  le  grand  kno?  pOl  mettre  en  cam- 
pagne trois  cent  mille  chevaux.  La  cèoae  paraiasail 
chimérique ,  et  ceu  qni  la  déclaraient  impamiMe 
rappelaient  qno 'la  roi  de  Megne  Étienne  Âait  en* 
Iré  \  irlorieuscrnetil  en  Mftwivie  et  avait  failli  la  con- 
quérir avec  soixaulc  mille  bommes.et  qu'en  1«t00le 
roi  de  Hongul  était  venu  à  Moscou  avec  quatre-vingt 
mille  chevaux  et  Davail  bmiée.  U  kmm  ut  fért 
riche,  écrivait  madame  Pilou,  //  e«/  $eigneuret  mat' 
tre  ahnoln  de  toulcs  cho»f».  Seit  tuji'tx  <ha$nent  aux 
/oun  uies,  Jlprvmi  pour  lui  les  meUieurcs  peaux  et 
lié  ptuêehhw,  êt  m  fitit  m  portiom  à  m  vdoiM. 
Les  princes  d'Barope,  par  curiosité  plus  encore  que 
par  politique,  envoyaient  au  knez  des  ambassades 
pfeaqne  irooiqoe».  Le  roi  de  France  hésitait  i  le 
tniler  d'aMcaie.  C*élak  le  tempe  oà  rcmperair  d'Al- 
lemagne ne  donnait  an  roi  de  Pol(^ne  que  de  la  Sé- 
rénité, rt  où  le  marquis  de  Brandebourg  tenait  à 
insigne  honneur  d'être  archicbambcllan  de  l'Empire. 
Philippe  Pernislen ,  que  l'Empereur  avait  envoyé  à 
Hoaeon  panr  savoir  ce  qne  e*élait,  était  vavean  épon- 
vnnié  de  la  oenvenoe  dn  knes,  noisarpasiaiton  va- 


loiHjourt  la 

r«-slrirtloTi5  !ni)(vl<»(i«>lle».  u  faut  clro«n»crire  la  »£r6ri(«.^  pour 
rc»tcr<l.-in»  le  Juste  et  daas  l«  vrai.  Sans  uantmlU,  et  nonab- 
sUat  Isa»  tet  «miiii  Meonowle  poiltlitiw  prit  ams  m  «né» 

«Uni  «le  (Kiptilatlon  qui  jp  ffit  \iUi%  hoiioraM«'fiicnl  «'i  iniW  en 
tertgraUun*  et  en  coloniei,  tant  contredit,  rei  Tcatet  d^uméw 

licwttn  de  Mldat*.  «ont  une  clioae  Immorale  et  koateiue.CVlait, 
r««UMiu4e,tnuul<)raM>r  d««  cluqretu  «n  cwidottietl,  m  I 
llkra  «a  ltB«|iieMl,  rmunoiM  m  uvrse.  Il  «M 
ment  vrai  de  dire  qu'au  dU-tct)U<<mc  et  ni£nic  au  dit-hulllj-inc 
•lAcle,  nwMl  mlHUira  deaSuliMs  ca|iltui<««  avait  c««  at|tect. 
n  «at  irtti*  «pjetmai  «im  m  aol  suit  te,  qui  «veme  dut  ret- 

I,  poiate  r  «veiner  tutti  mw  hMe 


lenr,  disail^il,  les  quatre  conronnes  réunies  du  pepe, 

du  roi  de  France,  du  rui  Catholique  et  de  i'Em|)e- 
reur  Sn  rulx'  ôtail  toute  semée  de  diamantêy  rubia, 
ètuerauUei  cl  auitet  pitrreM  groe^eê  comme  des  noi- 
mMb*.  Pemislen  avait  rapporté  en  présent  i  Tempe- 
reur  d'Allemagne  huit  qttarantainee  de  soboteê  et 
de  marfrf*  zihefiiie.i,  dont  chacuriv  fut  esit'mée  à 
kienne  dauje  cenie  livres.  Il  ajoutait ,  du  reste,  que 
Ae  Cire99»imê  dise  «inq  mgntmgmn  MatttU  jwvr  es 
prince  un  grand  eatterrm.  Il  estimait  rinCsoterie 
moscovite  à  ringt  mitte  hommes.  Ouoi  qu'il  en  fAt 
de  ces  narrations  orientales,  c'était  une  distraction 
pour  l'Europe,  occupée  alors  de  taut  de  grosses 
gnerras ,  d*éoonlcr  de  temps  en  temps  te  petit  di- 
quelis  d'cpécs  divertissant  et  lointain  qun  fiwait 
dans  son  coin  le  knez  de  Moseovie  fcifaillant  avec 
te  précop,  prince  des  Tartaretf. 

On  n*avail  sur  sa  puissance  et  sa  force  que  des 
idées  très-ineertaines.  Qoant  â  lui ,  plus  loin  que  le 
roi  de  Polo|rne.  plus  loin  que  le  roi  de  Hongrie,  ma- 
jesté à  téte  rase  et  à  uiousiaches  longues ,  plus  loin 
que  le  grand-dne  de  Uthnanie,  prince  d^i  fort 
sauvage  à  voir,  habillé  d*nne  pelisM  et  coiflè  d*nn 
bonnf-t  de  fotjrrurc.  on  l'aperccvail  ?i--s^'7  nettement, 
iuiinubile  bur^iitc  sorte  de  ciiaire-trùnc ,  eiilre  l'i- 
mage de  Jésus  et  l'image  de  la  V  ierge ,  crosse ,  mi- 
Ifé,  les  moins  pleines  de  hagnes,  vétn  d'nne  tooguo 
robe  blanche  comme  le  pape,  et  entouré  d'hommes 
couverts  d'or  de  !a  téte  aux  pieds.  Oiiand  des  ain- 
liassadrurs  européens  étaient  dm  lui,  il  chaugcait 
deasilve  tons  Ict  jours  pour  lee  éMouir* 

Au  delà  de  la  JUoscovie  et  du  grand  knez,  dans 
plus  d'éloignemeut  et  dan<i  inoin-;  de  lumière,  ou 
pouvait  distinguer  un  pay»  iiniueiise  au  centre  du- 
quel brillait  dans  Pemhre  le  lae  de  Canidn,  plem  de 
perles,  et  où  rourmilbienl .  éeliangeant  entre  em 
(U"!  ninnnrîic:  rl'rTftree  if'nrtin'  t  f  dr  rnfjtrillos  de  mer. 
di  :>  iuimues  tardées ,  liabiUccs,  comme  la  terre  non 
cultivée,  de  neir  en  été  et  de  blanc  en  hiver,  et  des 
homnws  vétns  de  psaua.  hnmaîass  écorchém  snr 
IcMt  enoemis  morts*  Dans  l'épaiiseur  de  ce  penpte 


il  mrmtùH  Mt  vaar  ^ejentm  pour  être 

tulsie.  Valt  II  serait  Iniquf  irotmitre  l:i  rt'prob.illon  que  sou- 
lève un  fait  de  iMliun,  consiuertf  dan»  sun  entemblc,  A  tou»  te» 
ladlvkhn,  Meveat  iHHMmMM  et  pm,  qui  nâ  pmtMfi  a  ee 

faltOQ  font  stiW  HAtfiin  ni>î>'  d  |f  (trcx-lamer,  MU*  celte  IIvrtH' 
U  y  a  en  de*  béro*.  Im  suiwu^* ,  mvine  ra^luMa,  c»Bt  «te  mu- 
yomI  aaMfeaida.  aptOt  avoir  rmta  teer  tni  ikju  qal  iMMvall 

Cbeler,  Ils  ont  iIdiiik'-  Iriir  dOvuueuicolqul  ne  pmiv.^it  .te  luycr, 
Aliairactluu  faUc  de  Turlsluc  (Iclieute  det«wi(.'ordats  mluiairca, 
aimc«rlalii  jutai  de  vtte,M»l»H<i«eqH«  railleur  tfe  ce  Mvrv 
est  loin  iM  rCpvillar.  Ic»  !»uia»es,  par  cxcuiplc,  unt  H6  admlra- 
Mcs  aiia  Tiilleria.  il  «t  Iwau,  peut-être,  qus  la  natlm  qui,  la 
preiwWre  «■  turope,  adaau*  «ail  pourla  NherK  MiMiile, 
fait  dMinea  la  d«ml«r«  pour  la  royauté  ■ooranle  ;  et  août  ce 
la  WaoOt  tm  RWi  paa  MMUSM  es  17  eMwakn  lasr. 
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qui  |ir<i(iqii.-iit  farouchcniciit  une  religiuii  composée 
df  Mahoitu'l,  ilc  Jt-siis-lilirisl  cl  (Je  Jupiter,  dans  la 
ville  muiistrtieusv  (Je  Laitibalusa,  liiibilce  par  cinq 
mille  MtrologiMt  et  gardée  pir  une  innouibraUe 
cetelerie,  on  entrevoyeit,  en  niUieu  de*  foudres  cl 
des  veiHs,  as^is,  jambes  croi«»ë»-; .  sur  un  tapis  cir- 
culaire de  reulre  nuir,  le  grand  kan  de  i'arlarie  qui 
répéiait  par  iaCervellee  d*iHi  lir  terrible  oei  peralef 
gniTéce  sur  ton  «eeeu  :  IMn*  au  èM,  h  gnnd  èmn 
»ur  terre. 

Les  uisifs  parisiens  raoutiUieiit  du  kan ,  comme 
du  koei,  Torcc  cbus^  mervcillenscs.  L'empire  du 
lan  dee  Tarières  avait  élê  fondé,  dinilnm  *  par  le 

maréchal  (^nguislc  que  nous  nonunons  aujourd'hui 
Gengis-K.nn.  l.'aulorilé  dp  ce  maréchal  élait  ti-lle 
qu'il  fut  obéi  un  jour  par  sept  princes  auxquels  il 
«vail  commandé  de  Iner  leor»  enftnia.  Ses  sneeee- 
seors  n'étaiefll  pas  moindres  que  lui.  Le  nom  du 
grsnd  kan  régnant  r^fnif  écrit  au  fronton  de  tous 
les  temples  eu  lettres  d  ur,  el  le  dentier  des  litres 
de  ce  prince  élail  Jwu  dt  Dim,  Il  partageait  avee  le 
grand  knei  la  royanlé  des  bordes.  Un  jour,  appre- 
nant par  les  astrologur»;  que  la  %illc  de  (Littil  nlusa 
devait  se  révolter,  Culilai-kan  en  fit  faire  une  autre 
à  côté,  qu'il  appeU  Taidu.  Voilà  ce  que  c'était  que 
le  grand  kao. 

Aux  dix-sepUteie  siècle  ,  n'oublions  pas  qu'il  n'y 
a  dp  cela  que  deux  cewls  ans ,  il  y  nvait  hors  d'Eu- 
rope, au  nord  el  à  l'orient,  une  série  fantastique  de 
prioces  prodigieux  el  incroyaWes,  éefaeloMiéa  dan* 
Tombre  :  mirage  étrange ,  fascination  des  poêles  et 
dos  nvrnlurîers,  t|ui  au  trrirtPmt*  siècle  avait  ('Ttt  rt''- 
vcr  Danle  el  partir  Marc(>*i'oto.  ^tuand  un  ailail  vers 
ces  princes,  ils  semUaienl  recaler  dans  les  ténèbres; 
mais  en  cberchanl  leur  empire  on  trouvait  laaIAliio 
monde,  comme  Colomb,  ^-l^lt(^(  turr  rjinppo,  comme 
G^tiioëns.  Vers  la  frontière  tîeplenlrionaie  de  l'Eu* 
rope,  la  première  de  oe*  figure*  extuordinaires,  la 
plus  rapprocbée  et  la  mieux  éclairée,  e'était  legrand- 
duc  de  Lithunnip  ;  la  deuxième  ,  diislinrle  encore, 
t'était  le  prand  Iriez  de  MtTscovic;  la  Iroisièmc,  déjà 
confuse,  c'était  le  grand  kan  de  'i'arlarie;  el  au 
deU  de  ces  trois  visions,  te  grand  ehénf  sur  son  trAne 
d*argenl4  le  grand  sophi  sur  son  trôned'or ,  le  grand 
zamorin  sur  son  Irône  d'airain,  !c  grand  mogui  en- 
louré  d'éléphants  et  de  cauuns  de  bronze,  le  sceptre 
étendu  sur  qnarante^pt  royaumes,  le  grand  lama, 
le  grand  cathay,  le  grand  dalï,  de  pins  en  plus  vn- 
f^iie"!,  f!r  pitis  ni  ji'ii";  rinnjçes,  de  plus  en  plus 
éiiurnics,  allaient  se  perdant  les  uu»  derrière  les  au- 
tres dans  (es  brumes  profondes  de  TAsie. 

Il 

ëauf  quelques  détails  qui  viendrunl  en  leur  lieu 


et  qui  ne  dérangeront  en  rien  cet  ensaUMe,  Icle 
était  rt;uroj>e  an  moment  que  nous  avons  indiqot. 
(^urnme  on  l'a  |>u  reconnaître ,  le  dtiigl  divia,  41U 
conduit  les  génèralieu*  de  pNgris  en  pngiès,4ttii 
dès  lors  partout  visible  dans  la  disposition  iatérimi 
el  extérieure  des  éléments  qui  la  constittuient,  ri 
cette  ruche  de  royaumes  el  de  nations  était  admin 
Ueraent  eonsimile  pour  que  déjà  les  idées  ;  ^ 
sent  aller  et  venir  i  leur  aise  «t  fUre  dam  Iteh» 
la  civilr';;Mi(in. 

A  ne  prendre  que  l'etisembie,  et  en  adinettaot  l^ 
restrictiuns  qui  s<wl  dans  toutes  la  mémoires,  c 
travail,  qui  est  la  véritable  allaire  du  genre  bsum. 
se  faisait  au  eommetK'ement  du  dix-septièiite  ùk*. 
on  Kurope  mieux  que  partout  ailleurs.  En  ce  lonp^ 
où  vivaient,  respirant  le  même  air,  el  parouaK- 
qnent,  fUt-ee  i  leur  insu,  la  même  pensée,  seMos- 
danl  par  l'c^wervalioa  des  mèm<»  événeaieflU. 
léc,  (irolius,  Desearle<;  r.assendi,  Harvn.  Ixjpf  df 
Vega,  («oide.  Poussin,  Uibera,  Vandjck,  ftobm. 
Goillaome  d*Orange,  Guatave* Adolphe .  Wdam. 
le  jeune  Riefadien,  le  Jeune  Rembrandt,  le  jcitv 
Salvalor  llosa,  le  jeune  ^filfon,  le  jouiic  Corodilt« 
le  vieux  Sbakspcare,  chaque  rui,  chaque  peuple, cli- 
que homme,  par  la  seule  pente  des  cfaosoicoai» 
geaient  au  mémo  but,  qui  est  eneoie  «VNidlH  h 
fln  uù  tendent  les  générations ,  l'amélioration 
rale  de  tout  par  tous,  c'est-à-dire  la  civilisiUen  nicot- 
L'Europe^  insistons  sur  ce  point,  élatl  ce  qu'dktf 
encore,  un  grand  atdieroA  s'étabovail  m  mubw 
celte  grande  muvre. 

Doux  seuls  intérêts,  sépar»  ?  diiis  un  bnt 
de  l'activité  uutverselle,  épiant  mus  cesse  poardi» 
iir  leur  moment  le  vaiie  aldier  enrepéeo,  r*sfn> 

eédant  par  invasiou,  l'aulrc  par  empiéietnent;  r  w 

bruyant  et  terrible  dans  son  allure,  bri»Bl  Jf 
temps  à  autre  les  liarrières  el  faisant  brédK  i 
muraille;  l'autre, habile,  adruil  et  politii)Wk*HP' 
mnt  par  toute  porte  enic^iuverle,  lom  dcm  wV^ 
coiitinaeliement  du  terrain,  troublaient , ft««'^ 
entre  eux  et  menaçaient  alors  l'Europe.  U*  «f"" 
intérêts,  ennemis  d'ailleurs,  se  personDÎfinMt* 
deux  empires ,  et  ces  deux  empires  étaient  dnn* 
lusses. 

f  r  prrn:icr  de  Ces  deux  colosses.  qui  awili»» 
position  sur  un  côté  du  continenl  au  fond  de  i*  ^ 
dilemmée,  représentait  lespni  de  guerre,*"»" 
lenoe  et  de  conquête  :  h  barbarie.  Le  seocHl  i 
de  l'antre  cAté.  au  seuil  de  la  même  mer,  rfp«*»- 
tait  l'esprit  de  commerce ,  de  ruse  el  J'coïïI»»»' 
ment  :  la  corroption.  Certes,  voilà  Km  I»  *" 
ennemis  naturels  de  la  civilisation. 

Le  premier  de  ce*  deux  colosses  s'j['|iuyaii  ('«^ 
sainnu-Mlà  l'Afrique  H  à  l'Asie.  EnAlrique'"^ 
Alger,  Tunis,  Trqioii  de  liarbane  cl  l'Ég)ptt<"**^ 
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d'Alexandrie  à  Syèite,  c'est-à-dire  toute  la  c6te 
depuis  le  JVnori  du  \c\cz  jusqu'à  l'isthfiie  de  Suez; 
de  là  il  &'€iilu<içail  daits  l'Arabie  i'mgluUylu ,  dv- 
pMN  Sacs  «ar  la  mer  Rouge,  jusqu'à  Smltcoi. 

li  possédait  trois  des  cinq  tables  en  leiquclles 
Ptoiéoiéc  a  divise  l'Ask,  k  première,  ta  i|utnèflM 
el  la  ciaquièuic. 

9mMw  la  prcoHère  iMt,  c'était  avoir  le  l*oui , 
la  Bilhyme,  la  Vhrj^,  laLyda,  la  Paphiagonie, 
la  fialalic,  la  l'ampliyHc,  la  (lappadoee,  rAnnèiiie 
Mineure,  la  (larninaiiic,  c"e*i-«-dire  tout  le  Tra- 
pezus  de  l'ioluinée  depuis  Alcxandrettc  jusqu'à  Tré- 

Posséder  la  quatrième  laUe,  c'était  avoir  Chypre, 
la  Svrie,  la  Palestine,  tout  le  rivage  depuis  Fira- 
uudc  jusqu'à  Alexandrie,  l'Arabie  Déserte  et  l'Ara- 
biePéliée,  la  Mésopolaiwe  et  Babjlone,  qu'on  ap- 
pelait Bagadet. 

Posséder  la  cinquième  table,  c'était  avoir  tout  ce 
qui  est  coœpns  eolre  deux  lignes  dont  l'une  inuole 
«le  Tiébiioiide  an  nord  josqa'i  rHermanaÎM  de 
Plolénièe  e(  juaqit'aa  Bosphore  Cimmériett,  qne  les 
Italiens  appelaient  Rnurhc  de  Saint-Jean,  et  dont 
l'autre  entamant  l'Arabie  Heureuse ,  va  de  Sues  à 
Tcmbouchure  du  'l'igrc. 

Outre  cee  Ivoii  iuNnenscs  régîom,  il  avait  b 
grande  Arménie  et  tout  ce  que  Ptulémée  met  dans 
la  trui^ièine  tahic  (l'Asie  juaqu'wx  coufluK  de  la 
Perse  et  de  ia  larurie. 

Ainai  let  dMoainea  d'Asie  laudMleot  au  nerd 
l'Archipel ,  la  nier  de  Marmara ,  la  mer  Noire ,  le 
Palus  .Mi^tti'lo  et  la  Sanuatie  asiatique;  au  levant  \n 
mer  t^a&pienae,  le  Tigre  et  le  golfe  Pcrsiquc  qu'où 
nonmiail  mer  d*Blcatir;  au  eonchaiil  le  goire  Arabi- 
que ,  qri  «fli  ta  mer  Kmige;  an  midi  Tocéan  daa 
Inde?. 

En  Europe,  il  avait  l'AUrialique  à  partir  de  kuin 
au  deaim  ite  Baguse ,  l'Archipel  «  la  Propoutide ,  la 
HMT  Noire  jnqa'à  Galh  en  Crimée,  ^  est  l'an- 
cienne Théodosic;  la  haate  Hongrie  jusqu'A  IJudc; 
la  Tlirace,  aujourd'hui  la  Roumèlie;  toute  la  (irèee, 
c'ei«t>à*dir«  la  Ihessalie,  ta  Macvdoiue,  i'i:.pirc, 
l'Acliafe  et  la  Horée;  presque  toute  flllyrie;  la 
l>alma(ie,  la  Bosnie,  la  Servie,  ta  llacie  et  la  Bul- 
prie;  la  Moldavie,  la  Valacliie  H  la  Tr.ii««ylv;Fttio , 
dont  les  truis  v^ivodii»  ctaiciil  à  lui  ;  tout  le  cours  du 
Danube  depuis  Watzen  jusqu'à  «on  embouchure» 

Il  possédait  en  rivages  de  mer  onie  nulle  deus 
cent  quatre  v)rifrl«i  milles  d'f lalie  ,  et  »•!(  MirTirr'  fît- 
terre  un  niilltoit  deux  cent  trois  ntilie  deux  cent 
di»4ieuf  mule»  carrés. 

Qu'on  se  figure  ce  géant  de  neuf  cents  lieues 
d'envergure  et  de  onrc  cents  lieues  de  longueur  cou- 
che sur  le  ventre  en  travers  du  vieux  ninnde.  le 
talon  gauche  en  Afrique,  le  genou  droit  sur  l'Asie, 


un  coude  sur  la  Grèce,  un  roude  mv  la  Thrace , 
l'ombre  de  sa  léle  sur  l'Adriatique,  l'Autricbe,  la 
Hongrie  et  la  Podolie,  avançant  sa  face  utuiistrueusu 
tantôt  sur  Venise,  lanlAl  sur  la  Vdegne,  (antot  sur 
l'Allemagne,  cl  regardant  l'Europe. 

L'autre  colosse  avait  pour  cher  lieu,  sous  le  plus 
beau  ciel  du  monde,  une  presqu'île  baignée  au 
levant  |Mir  la  Méditerranée  ,  au  couchant  par 
rOf»aii ,  séparée  de  l'Afrique  par  un  étroit  bras  de 
mer  et  de  l'Europe  par  une  haute  t  linine  de  mon- 
tagnes. Otte  presqu'île  contenait  dix-buil  rojraumes, 
auxquels  il  imprimait  son  unité. 

Il  tenait  Serpa  et  Tanger,  qui  sont  les  verrous 
du  détroit  de  Gibraltar,  et,  selon  qu'il  lui  plaisait 
de  l  'iiivrir  on  de  le  fermer,  il  faisait  de  la  .Méditer- 
raucuuucmcr  uuunlac.Dc  sa  presqu'île  il  répandait 
ses  Ootles  dans  cette  mer  par  vingl-buil  grands  ports 
métfl^itains;ll  en  avait  trente-sept  sur  l'Océan. 

Il  possédait  en  Afrique  le  Peflon  de  Vêlez,  Melilh. 
Oran,  Marxalcabil,  qui  est  le  meilleur  havre  de  la 
Méditerranée,  Nazogao  et  toute  la  oéle  depuis  le  cap 
d'Âguirra  jusqu'au  cap  GardaHi  ;  en  Amérique,  nno 
grande  partie  de  la  presqu'île  septentrionale,  la  côte 
de  Floride,  ia  NouveUe-Espagne ,  le  Yucatan,  le 
Metique  et  le  cap  de  CaUforoie,  le  Chili,  le  Pérou, 
la  Brésil,  le  Paraguay,  toute  la  presq|u1le  méridio* 
nale  jusqu'aux  Patagons  ;  en  Asie ,  Ormui ,  Diu  , 
Go»,  Ma!ar*  a,  qui  snni  les  quatre  plus  fortes  place* 
de  la  côle,  Ddiuan,  bazin,  Zauaa,  Ciaui,  le  port  de 
Golenban  ;  les  royaumca  de  Camanur,  de  Cochin  et 
de  Golan,  avec  leurs  forteresses,  et,  Caliettl  exoeptéo, 
(nul  le  rivage  de  rcoéan  des  Indes,  de  Uaamn  i  Me- 
iipour. 

Il  avait  danr  la  mer,  et  daUs  lonles  les  roert,  les 

trois  tks  Baléam,     doute  fies  Canaries,  les  A^ 

re^.  Sntiio  Tuerlo,  Madère,  les  sept  Iles  du  cap  Vert, 
SaiNi-  i  homas,  l'ile-Dieu,  Mozambique,  la  grande  lie 
de  Baaren ,  l'Ile  de  Manar,  l'Ile  de  Ccylau;  quarante 
deslleanùUppinas,donlla  prindpalu,  Lann,cat 
longue  de  deux  cents  lieues;  Porto -Rico,  Cuba, 
Saint-Domingue  :  les  quatre  cents  ties  Lueayes  et 
les  tics  de  la  nier  du  Nord  ,  dont  on  ne  savait  pas  le 
nombre» 

G'éiait  avoir  à  soi  toute  la  mer,  presque  tonte 
l'Amèricpie.  et  en  Afrique  et  en  Asie  à  peu  près  lOUt 
ce  que  l'autre  colosse  ne  possé<tait  |>as. 

En  Kurope,  outre  sa  vaaie  presqu'île,  centoe  de 
sa  puissance  et  de  son  rayonnement,  il  avait  la  Sar- 
daigne  et  la  Sicile,  qui  sont  trop  des  royaumes  pour 
n'être  comptées  que  comme  des  Iles.  Il  tenait  l'ilalitt 
par  les  deux  extrémités ,  par  le  royaume  de  Maples 
et  par  le  duché  de  Milan,  qui  tous  deux  éuient  i  lui. 
(^>uant  à  la  France,  il  la  saisissait  peut-i'trc  plu> 
étroitement  encore,  cl  les  trois  Etals  qu'il  avait  sur 
>cs  frontioTcs,  traçant  nue  sorte  de  demi-cercle,  le 
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Roussilloii,  Ta  Francho-Comtc  et  la  Ftandret  teMOt 
comme  son  bras  passe  autour  d'elle. 

Le  premier  de  ces  deux  colosses ,  c  était  b  1  ur- 
qaie;  le  wooimI  ,  e*élaU  l*lisp«gM. 


III 


Ces  deux  «mpiniiii9|Mniietii  a  l'Kuroiio.  l'un  uuc 
profonde  terreur,  Taulrc  une  profonde  I>  li  itn 

Par  la  Turquie,  c'était  IVsprit  de  l'Asie  qui  se  ré- 
pamlailMir  rEuropc;  par  l'Es|>agne,  détail  l*esprii 
deUfriqne. 

I/i<!lainismP,  <ioii<;  Mafiomel  II,  avait  cDjainW  for- 
midablement raiitiqu«;  passage  du  IkeuT,  Bos-i'orus. 
cl  avait  insolemment  planté  sa  queue  de  cheval  al- 
laehée  à  «ne  fNqm  dans  la  vilte  qti  a  tapt  coiiiiiet 
comme  Rome,  ei  qui  avait  eil  des  églltei  quand 
Aome  n'avail  encon'  qin'  drs  !cm[>I»"î. 

Depuis  cette  fatale  aunue  1453,  b  l  urquie  couiim: 
naos  Tavrat  dit  plm  haut ,  avati  reiiréMnlé  en  Bo- 
rope  la  Barbuie.  En  effet ,  tout  ce  qu'elle  touchait 
perdait  en  peu  d'années  la  formr  de  1t  ri\  ih^Tii  ui. 
Avec  les  Turcs,  et  en  même  temps  qu'eux,  l'iucendie 
hiailiagviUa  al  la  peste  perpéCneik  i^ilaianl  tetlal- 
Ma  à  Gonslaniinople.  Sor  celte  vUta  qnVraii  daoûnéa 
si  longtemps  la  croit  luTninctise  df  Constantin  ,  il  y 
avait  toujours  mairilcaaul  ua  toiirJwUua  de  flamme 
ou  un  drapeau  noir. 

Un  de  cas  hasarda  myatérienx  oà  l'esprit  ereU 
voir  lisiblement  écrits  les  enseignements  directs  de 
la  Providence,  avait  donné  comme  proie  à  ce  redou- 
table (wuple,  ta  métropole  même  de  la  sueialjililé 
humaine ,  te  ptrie  de  la  pensée,  la  terre  de  la  poé- 
sie, de  la  philosophie  et  de  Tart,  la  drèce.  A  l'ioslant 
même,  au  seul  contact  des  Turcs,  la  Grèce,  fille  de 
l'Égyple  al  mère  de  l'Italie ,  la  Grèce  était  davemie 
barbare.  Je  ne  «sis  qaede  lèpc«  mU  dëtgnré  aan 
peuple,  son  sol,  ses  moaumenls,  jasqn*i  son  admi- 
rable idiome.  Une  foule  de  consonnes  farouches  cl 
de  syllabes  hérissée» a vaienrcrù,  comme  ia  végétation 
d'épines  et  de  broussailles  qui  obstrue  les  rtùocs, 
sur  ses  nais  les  pins  dons,  les  pins  sanona,  les 
plus  harmonieux  ,  les  mieux  prononcés  par  les 
poêles. I.C  grec,  en  passant  par  la  bourhr  des  Turcs, 
eu  était  retombé  patois.  Les  vocables  turcs,  l>ourbe 
da  tons  tes  idlooies  d*Asie«  avalent  troublé  à  Jamais , 
ea  s'y  ptéctpHanl  péle>mélc,  cette  langue  si  transpa- 
rente, si  pure  et  si  splendide,  langue  de  cristal  d'où 
était  sortie  une  poésie  de  dtamaut.  Les  ikmus  des 
Tilles  grecques  s'étaient  déformés  et  étaient  derenua 
hideux.  Les  contrées  voisines ,  sur  lesquelles  Uellé 
rayonnait  jadis ,  iMiient  subi  la  même  souillure. 
Argos  s'élail  changée  en  Filoquia,  Delos  en  Dili, 
Didymo-Tyehos  en  Diiuoluc ,  Tzorolus  en  Tcbourli  » 


Zephirium  en  7/afra,  Sagniessus  en  Sadjakiu.  Njm 
en  Mous-bbehr,  Moryssusen  Moudoos,  C)tM«(na 
BiMtereb ,  le  fleuve  Acheloâs  en  Aspro-Cotanos,  a 
te  lleuva  Foretus  au  Prutb.  ircsi*as  psi  sm  bm 
tnnent  dooloareux  qu'inspirent  la  dégradatioa  et  \i 
parodie  qu'on  reconnaU,  dans  Stan-K«.  Oh,  [latrii 
d'Apelles  et  d  llippucraie  ;  dans  FioiMla,  Phaiéii},»! 
Aletandre  fat  obligé  de  mettra  unpieé  dsoibnir 
tant  le  passage  (^limax  était  étroit;  dans  lIcK-o-nov, 
Novus,  où  était  le  trésor  de  Mithridatr  :  L':ti<  >i,iy 
siiar  f  Scapla-Uyla,  oè  Thucydide  avait  «k*  mue 
dViret  itrinkmn  bislsire;  dbuafsmesvirffMi. 
où  fui  exilé  Ovide  ;  dana  Kokso,  Goutsaiei,  ai  (* 
exilé  saint  Chrysostomc  ;  <hns  Giostendil ,  Juti- 
niana,  berceau  de  Juslimcii ,  daas  halenti,  TnjuiK 
polis,  tombeau  de  Tnyan!  L'Olympe,  rOw,  le 
WUon  et  le  Pinde  s'bppelaiant  te  beyfik  de  Mn: 
un  pn  <  ^  1  iccroupi  sur  une  |)eau  de  tigre  frooaitk 
sourcil  dans  la  même  montagne  que  Jupiter.  Uë- 
rision  amèrc  qui  semblait  sortir  des  mots 
aussi  des  ebasca  :  l'^Mie,  ceUe  andeans  i^uKpt 
si  puissante  et  si  fière.  formait  le  Despotat.  Qaall 
fa  vallée  de  Tempé,  frt'gtë»  /V»i?'f ,  df venw 
vage  et  inaccessibte  sous  te  nom  de  Lycostuon. 
pleine  désormais  de  hiine,  de  lonessrt  d'otanrili 
eHe  s'était  méiaasorphasée  en  «allée  des  Loaps. 

L'idée  terrible  qu'cvcillc  la  barbarie  faite  mlm 
ayanl  des  flottes  eldes  arnt^,  s'incarnait  viTiMtct 
complète  dans  le  sultan  des  Tores.  Cesli  paas 
rSuropaeaaiCrcgsrder  daioin  ce  ptûieediqMl' 
Les  richesses  du  sultan  ,  du  Turc,  comme  on Fi^ 
pelait,  étaient  fabulniM'ç;  son  revenu  ik^uai 
quinxe  millions  d  ur.  La  sultane  soiur  du  SdioflÉ 
deux  milte  cinq  eeula  aaquins  drordermu  psr  ]«• 
Le  Turc  était  la  plus  grand  ponce  sa  cafakm 
Srttis  n»rn|»ter  sa  garde  immédiate, les qiuloneu^^ 
jaui&saires,  qui  élaieitt  une  infanterie,  il  eutftWW 
constamment  autour  de  lui ,  sur  te  piedds  |WK. 
cinquante  mille  spahis  et  enH  cinquante  roiUc  tia*' 
riols,  ce  qui  f  iisnil  t}cu\  cent  mille  chevaoi- 
galères  étaient  innombrables.  L'aooée  d'apre» 
panie,  la  flotte otiomaoe  tenait  enoorsIteéMia 
Isa  marines  léunies  de  te  cbiéitenlé.  U  i«iitik« 
grosse  artillerie  que ,  s'il  fallait  en  croire  Irt  lirmis 
populaires  ,  le  vent  de  ses  ranons  ébranlait  les»"' 
railles.  On  se  souvenait  avec  frayeur  qu'au 
Gonstantinopte  Mahomet  II  avait  bitccasiniiit,  « 
maçonnerie  lice  de  cercle»  de  fer,  un  moriieff* 
strueux  qu'on  manœuvrait  sur  rouleaux, 
mille  jougs  de  bœufs  pouvaieol  à  peine  tnls*^ 
qui,  inclinant  sa  gueute  sur  ta  rilte,  y  MNamait  «i 
et  jour  des  torrents  de  bitume  et  des  Wpi^  ^ 
cbcrs.  l/CS  autres  princes,  avec  leur*  pniriiiselle** 
bombardes ,  semblaient  peu  de  cIiom:  aujtrés  <b(0 
sauvages i 
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tel  villes.  La  puissance  du  Turr  êtail  tellement  dé- 
mesurée, et  il  "învtil  si  hi«Mi  friire  front  de  toutes 
parts,  que  tout  eu  guerroyant  contre  TElirope ,  So- 
Unm  araU  pris  i  la  P«n«  le  Diafffaâdr  «i  Awiml 
la  lédie,  Sélim  afdt  eonfqis  mir  las  mamdnks 
Vi'.gyplo  et  la  Syrie,  et  Amural  III  avnit  cxterniiné 
les  (icorfçieiis  ligués  avec  le  sophi.  Le  sultan  ne 
iiHilUiil  eu  communication  avec  les  rois  de  la  chré- 
Uaùti  que  la  porte  de  m»  palaii .  U  datait  de  son 
étrter  impérial  les  lettres  qu'il  leur  écrivait,  ou  plu- 
tôt les  ordres  qu'il  leur  donnait.  Quand  il  avait  un 
accès  de  colère,  il  faisait  casser  les  dents  à  leurs  am- 
baMadeun  i  coupa  de  poing  par  le  faoarrean.  Foor 
iee  T^rcs  mêmes,  l'apparition  du  sultan ,  c'était  f  é- 
poHVT^nte.  Les  noms  qu'ils  lai  donnaient  exprimaient 
surtout  l'effiroi;  ils  rappelaient  le  fil»  de  Veiclave^  et 
ib  nonuttical  «on  palais  d'éli  to  mtOtm  du  snauf^ 
trier.  Ils  l'annonçaient  aux  autrai  nation*  par  des 

gk)ri)ir:itiorfv  <;iTii:^1rr'.  (U'i  xnn  <^tÊtût  pû9ÊÊf  dï- 
aaient-ils ,  l'iierbc  ne  croit  plus. 

Le  ni  des  Espagnes  et  des  ludes ,  espèce  de  snl- 
tan  oatiioliqQe,  était  pin»  riehe  i  Inî  aeal  qne  toae 
Icf  prinfr»^,  delà  chrtHient»^  ensemble.  A  tio  compter 
que  son  revenu  onliu.iire,  il  tirait  chaque  année 
d'Italie  et  de  Sicile  quatre  millions  d'or,  deux  mil- 
lioM  d*or  de  Fortagal,  qnatone  aaiNioa»  d*or  de 
l'Espagne ,  trente  millions  d'or  de  rAroériqne»  Les 
dix-sept  provinces  de  l'Etat  des  Pays-Bas ,  qui  com- 
prenait alors  l'Artois,  le  Caiuliré&is  et  les  Ardeoncs, 
pajaicnl  annaeHement  an  roi  CathoUqne  un  oidi- 
naire  de  trois  niiiliona  d*or.  Milan  élail  wie  riehe 

proie,  convoitée  de  toutes  parts,  et  par  ron^V^uent 
malaisée  à  garder.  11  fallait  surveiller  Venise,  voi- 
liaejalenM;  eonvrir.de  troupes  U  frontière  de 
Savoie  pour  arrêter  le  dae, «e  rmmtt  à  ^Impmumtf 
OOMie  disait  Sully  ;  bien  armer  te  fort  de  Tuentes  . 
poar  tenir  en  respect  les  Suisses  et  les  (irisons;  en- 
tretenir et  réparer  les  bonnes  citadelles  du  pays  , 
inrtoat  Novane,  Vavie«  CréaMme,  fta  n,  conune 
écrivait  Montloc,  une  tour  forte  tout  ce  qui  te  peut, 
qu'on  met  entre  le»  merveille»  de  V Europe.  Comme 
la  ville  cLait  remoaole,  ii  fallait  y  n(Nirrir  une  gar- 
niion  espagnole  de  lis  cents  hommes  d'armes,  de 
mille  chevau-ii'>gerB et  de  trois  mille  fantassins,  et 
bif  n  tenir  en  état  le  ch.ileau  de  Milan ,  auquel  on 
travaillait  sans  cesse.  Uiian ,  on  le  voit ,  coûtait  fort 
ciier,  pourtant,  tous  frais  faits,  le  Milancz  rapportait 
(MIS  les  ans  à  l*Espagne  huit  cent  mille  ducats.  Iics 
plus  petites  fraefnnis  rlr  cette  énorme  monarchie 
donnaient  leur  denier;  les  fies  Haléarcs  versaient 
par  an  cinquante  mille  écus.  Tout  ceci ,  nous  le  ré- 
pétons, n'était  que  le  revenu  ordinaire.  L'eiUaer^ 
dinaire  était  incalculable.  Le  seul  prodnit  de  la 
CrasAde  valait  le  revrnti  d'un  ro%a»imr  ;  rien  qu'avec 
tes  subsides  del  tgli$4>  le  roi  entretenait  coniinucllc- 


I  manteant  bonnes  galères.  AjouiexAeslala  vente  des 

cnmmtnderies ,  les  caducités  des  élals  et  des  biens . 
les  alcavales,  les  tiers,  les  confiscations,  les  dons  gra- 
dttils des  peuples  etdes  rendataifes*TouB  lestraisans 
le  royaume  de  Napics  donnait  douta  cent  mille  écus 

d'or .  et ,  en  161  îî,  la  Castillc  ofTrait  nu  roi ,  qui  dai- 
gnait accepter,  quatre  laillioos  d'or  payables  en  qua- 
tre ans. 

Cette  riehesse  se  résolvait  en  puiisanett.  Ce  que 

le  sultan  était  par  la  cavalerie ,  le  roi  d'Espagne 
l'était  par  l'infanterie.  On  disait  en  Kurope  :  cara- 
lerie  turque  ^  infanterie  eipagnole.  Être  grave 
comme  un  gentiHiomme,  diligent  comme  un  mi- 
quelet ,  solide  aux  chocs  d'escadrons ,  impertuAs- 
ble  à  la  mousqueiade ,  connaître  son  avantage  et  son 
désavantage  à  la  guerre,  conduire  silendeaseroeol 
sa  furie ,  suivre  le  capitaine,  rester  dans  le  rang,  ne 
point  s'égarer ,  ne  rien  oublier,  ne  ps  disputer,  se 
servir  de  toute  chose,  endurer  le  froid  le  fliaud,  la 
faim,  la  soif,  le  malaise,  la  peine  et  la  fatigue,  mar- 
cher comme  les  autres  combaUeot,  combattre  comme 
les  autres  marchent,  faire  de  la  patienee  le  fond  de 
tout  et  du  courage  la  saillie  de  la  patience  :  voilà 
quelles  étaient  les  qualilé<:  du  Tanlassin  espagnol. 
C'était  le  fantassin  caslilian  qui  avait  chassé  les 
Mores  »  abordé  PAArique,  dompté  hieôle,  soumis 
l'Élhiopie  et  b  Cafrerie ,  pris  Malaeca  et  les  fies  Ho- 
luques,  conquis  les  vieilles  Indes  et  le  nouveau 
monde.  Admirable  inraulcne  qui  ne  se  bn»a  que  le 
Jour  oÉ  eNe  se  heurta  au  grandCoodé!  Après  llnAin- 
lerie  espagnole  vansit,  par  ordre  d'excellence,  l'in- 
fanterie wallonne, et  rinfantrric  wnllonne  était  aussi 
au  roi  d'Espagne.  Sa  cavalerie,  qui  ne  le  cédait  qu'à 
la  turque,  était  la  mieux  maniée  qui  fAten  Europe; 
elle  avait  les  genêts  d'Espagne,  les  eoursiefe  de 
Règne,  les  chevaux  de  Bourgogne  et  tie  Flandre. 
Les  arsenaux  du  roit^atholique  regorgeaient  de  mu- 
nitions de  guerre.  Bien  que  dans  les  trois  salles  d'ar- 
mes de  Lisbonne,  il  y  •▼iU  des  earselels  pour  quinte 
mille  hommes  de  pied ,  et  des  cuirasses  pour  dix 
mille  cf^vilirrs.  Ses  forteresses  étaient  sans  nombre 
et  partout ,  et  dix  d'entre  elles ,  CoUieure,  Per- 
pignan et  Salses  an  midi;  au  nord,  OravdifMS , 
Dunkerque,  Hesdin,  Arras,  Valenciennes ,  Philip- 
pcville  et  Maricnbourg,  faisaient  brèche  é  la  Franoe 
d'aujourd'hui. 

L.a  plus  grande -puisMUce de  l'Espagne,  si  puis- 
sante par  ses  (brteMsses,  sa  cavalerie  et  aon  infiin- 
trric.  ce  n'était  ni  son  infanterie,  ni  sa  cavalerie, 
j  ni  ses  lorleresses  ;  c'était  sa  flotte.  Le  roi  Catboli- 
I  que,  qui  avait  les  meilleurs  hommes  de  guerre  de 
raurope ,  avait  aussi  tes  meilkars  hommes  de  mcv. 
'  Aucun  peuple  navigateur  n'égalait  à  celle  époque 
les  C.italans  .  les  Ttisravcns .  les  Portugais  et  les  (îé- 
nui$.  Sevillc.  qui  ct>iut>lail  alors  parmi  les  principales 
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villet  maritimM  de  rEurope ,  bien  que  sttaéc  assez 
.ivanldan<>  U's  (fm-*  .  ri  où  ntKirflairnt  touU  s  los 
flolles  du  Mexique  cl  du  Tcrou,  éUiil  une  pépinière 
de  roalclols. 

Four  Bou  toîie  une  idte  complète  do  poid»  qti'a< 
vait  l'Espagne  autrefois  comme  puissaneo  innriliiiic, 
nous  avons  voulu  snvnir  au  juste  ce  que  c'était  que 
la  grande  armada  de  l'hilippc  U,  si  fameuse  et  si 
pen connue,  eomme  tant  de  chMca  bmemci.  LliiS' 
loire  en  parle  et  s'en  exlaaîe  ;  mais  l'bistoirc ,  qui 
liait  le  délai!  et  qui ,  selon  ttotn  .  a  tort  de  le  haïr , 
ne  dit  pas  les  chiffres.  Os  chiffres,  nous  les  avons 
cliercliéidantromlH«o&  rbwtoire  les  avait  laissé» 
tomber;  nom  te*  «mot  retrooTés  à  grand'peinc  ;  les 
voici.  Rien ,  à  notre  NOS ,  n*e*t  plua  inslmctir  et 
plus  curieux. 

C'était  en  t»88.  Ije  roi  d'Kspaguc  vonlnl  en  finir 
d'une  aeale  Ans  avec  les  Anglais,  qui  d^  le  bare^ 
Uicnt  et  taquinaient  le  cnlosso.  Il  artun  une  flotte. 
Il  y  avait  dans  celte  flolie  \ingl-ciiiq  gros  Yai;»seaux 
de  Avilie,  vingt-cinq  de  Biscaye,  ciuquaulc  petits 
traiiseanx  de  Catalogne  et  de  Valence,  cinquante 
barques  de  la  c6le  d'Espagne  «  vingt  cfaaioupcs  des 
quatre  villages  de  la  cAte  de  Ouipuscoa,  centgaba- 
res  de  l'oriugal.  quatorze  galères  el  quatre  galcaces 
de  Naples ,  douic  gaiftrei  de  Sicile ,  vingt  galères 
d'Et^Mgne ,  et  trente  oorquei  dTAMtonagne;  en  Irnil 
trois  cent  ciuqvonle  vciies  manonTrée»  par  neof 
mille  marins. 

On  n*apprécienll  pas  eiaetemanl  caUn  eacadre  si 
l'on  ne  se  rappelait  ce  que  c'était  alora  qu^une  ga- 
lèrf.  T  rie  galère  rrjirc^rirlriit  niiv  sominc  coiisi(l<^- 
rablc.  Toute  la  cùte  septeiilriuualc  d'Afrique,  Alger 
el  Tripoli  exceptées,  ne  produisait  (M  au  snllan  de 
qvoi  bire  el  maintenir  dent  galères. 

I/approvisionncment  de  bouche  «le  l'armada  était 
immense.  En  voici  le  chiffre  trt>s-sitigulier  et  très- 
exact  :  cent  soixanle-sepl  mille  cinq  cciils  quiu- 
tanv  de  bisenit  «  foomit  par  Murde ,  Burgos,  Cam- 
pos,  la  Sicile,  Naples  et  les  lies*,  onxe  mille  quintaux 
de  chair  «;alce  .  fournis  par  rE<itrainadure .  la  fîalicc 
elles  Asluries;  onze  mille  quintaux  de  lard,  fournis 
par  Séville ,  Ronde  et  bi  Biscaye  ;  vingt-trois  mille 
barib  de  poisson  sale ,  fournis  par  Cadix  et  l'AI- 
Karve;  vingt-huit  mille  quintaux  de  fromage,  four- 
nis par  Mayorque ,  Senegallo  et  le  Portugal  ;  qua- 
torze mille  quiulaux  de  riz ,  fournis  par  Gènes  et 
Valence  ;  vingt-trois  mille  pnidB  dThaile  d  de  vinai* 
gre,  fournis  par  l'Andalousie  :  le  jioids  valait  vingt- 
cinq  livres;  vingt-six  mille  fanëgues  de  fèves, 
fournies  par  (.arlhagèue  el  la  Sicile  ;  vingl-six  uùlit; 
poinçons  de  vin,  fonmi*  par  Maiaga,  Maxovella, 
Ceresa  et  S^vilIe.  Les  provisions  en  blé,  fer  el  toiles 
venaient  d'Andalousie ,  de  Mapies  et  de  fiiacaye.  Le 
loLal  s'en  esl  perdu. 


Oeite  flotte  portait  une  armée  :  vingt-cinq  nie 
espagnols,  cinq  ttiille  (irè<;  «les  régiiiicnls  d'ib'ir, 
six  mille  des  (^iiuartes,  des  Indes  et  des  fjttmm 
de  Portugal,  le  reste  de  recroes  ;  douze  mille  lu- 
liens,  eomnMndéa  par  dis  mcstrcs  de  cuap;  wft 
cinq  mille  Allemands  :  douze  cents  chcvaa-lé|^iilt 
('distille,  douze  cents  de  la  côte  el  deux  nnu  dt  L 
frontière,  c'esl-à-dire  seize  cents  cavaliers;  uw 
mille  hnit  cents  cancaniers  et  quatre  ceab  gnb- 
dours;  ce  qui,  en  y  comprenant  les  neuf  millemarint. 
faisait  en  toulsoiianteelseiae  millebaitecaishw- 
mes. 

Ce  monstmens  armement  e*t  anéanti  riigk- 

terre.  Un  «rap  de  vent  l'emporta. 

('e  coup  de  vent,  qui  souffla  dans  la  nuit  àninf- 
Icmbrc  19ft8.  a  changé  la  forme  du  monde. 

Outre  ses  forces  visibles,  l'Espagne a«Mt  in  fi' 
CCS  oocullcs.  Gerles,  sa  surface  était  grande,  usa 
profondeur  était  immense.  Elle  avait  partout 
terre  des  galeries,  des  sapes,  des  mines  H  «k* 
contre-mines,  des  fils  cachés,  des  ramificatio»  io- 
connues,  des  racines  inattendues.  Plus  taiifnd 
Richelieu  commença  à  donner  des  coups  ^ 
ftnn<;  le  vieux  soi  européen,  il  était  sorpris à duiji' 
instant  de  sentir  rebrousser  l'outil  et  de  reowBW 
rSspagne.  Ce  qu'on  voyait  cTeNe  au  graad  juvid 
Inin  ;  ce  qu'on  ne  voyait  pas  pénétrait  pliu 
encore.  On  pourrait  'Wrf  que  ilatis  i«  affajfeil' 
l'univers  à  cette  époque  il  y  avait  encore  fk 
d*]^pagne  en  dessous  qu'en  dewui. 

Bile  tenait  aux  princss  d'Italie  par  les  mari)!» 
Ju3tr<a,  tiuhc;  aux  républiques  marchandes.  («'' 
commerce;  au  pape,  p-ir  la  religion,  par  je  of  * 
quoi  de  plus  catholique  que  Rome  même;  as Mi^ 
entier,  par  IV  dont  elle  avait  la  dêf.  L'AsdriF 
était  le  coffre-fort,  l'Espagne  était  le  caissier.  Cou* 
maison  d'Autriche,  elle  dftmirnit  pompeiBCSWi 
rAlIcmagne  el  la  menait  sourdemeul.  L'Allenij*^^ 
dans  les  mille  ans  de  son  histoire  nMMfera»,  a  * 
possédée  une  fois  par  le  génie  de  la  France,  ^ 
("harlemnjynp,  et  une  Tni*;  par  le  génie  de  rF^p*?"* 
sous  <:harle8-Qmnl.  Seulenieal,  Ibartcs-Ç"^ 
mort,  l'Espagne  n*«vaitpas  McWrilioMC*- 

Comme  on  voit,  l'Espagne  arait  qndquc  di»r  » 
pins  puissant  encore  que  sa  puissance,  ceu*^ 
politique.  La  puissance  est  le  bras,  la  polilifx'^ 
la  maiu. 

L*Burope,  on  le  conçoit,  éteil muiknkt  mirr rr 

deux  empires  gigantesques,  qui  pesaient  ^urf  l' "" 
poids  de  deux  mon  des.  Comprimée  par  l'i^' 
à  l  uccideul  et  par  la  Turquie  à  l'oricnl,  chaqwi* 
die  semblaU  se  rétiécîr;  et  h  ftronyèrecoii>P«*|'^ 
lentement  repoussée,  reculait  »<'rs 
moitié  de  la  Pologne  el  la  moitié  'If  ^ 


étaient  déjà  envahies,  cl  c'est  à  peine  « 
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Bnde  élaicnt  en  deçà  é»  b  Barbarie.  I/ordrc  médi- 
tcrranéori  (îo  Saint -  Tfvm  ilc  Jcrtisaleru  avait  été 
refcNiic  sous  Cbarks  Quinl  ilc  Hhodcs  à  Malle. 
Génet^donl  !■  dominaliun  atteignait  jadis  le  TinaiB; 
Gène»,  qm  ratrefoi»  poaiédail  Chypre,  LmIim, 
Chio,  Fera  et  on  morceau  de  la  Thrace,  cl  à  la(|iicll(> 
l'empereur  d'Orient  nvail  ilonné  Hilylènc  ,  avait 
successivenienl  lâche  pied  devant  les  Turcs  de  posi- 
tHKi«ti  posilion.elteT^ail  inaiiilenaMteeenlée  à  la 
Corse. 

l.'Kiiropt»  rt'sisiaii  pourlaiit  aii\  doux  f fit?  (-nvn- 
lii&scurs.  KMe  bandait  contre  eux  toutes  iorces, 
peur  employer  l'ciicrgiquc  langue  de  SuUy  et  de 
Mttthictt.  i.a  FniMie«  TAiigleterre  et  la  Hollande  se 
roidissaienl  contre  l'Espagne;  le  saint-empire,  aide 
parla  Pologne,  la  Hongrie,  Venise,  Aome  et  Malle, 
IsUaitconlre  les  Turcs. 

Le  roi  do  PMegne  était  pauvre,  quoiqu'il  Akl  plus 
riclic  que  s'il  eût  ëté  roi  d'un  dos  trois  royaumes 
d'tcosse,  de  Sarda ij^ncdn  de  Navarre,  lesquels  ne 
rapportaient  pas  cent  nulle  ccus  de  rente  ;  il  avait 
itxoenl  mille  éens  par  an,  et  la  Lithuanie  le  dé- 
frayait. Excepté  quelques  régiments  suisses  ou 
allemands,  il  n'entretenait  pas  d'infajiterie •  ninis 
sa  cavalerie,  cunipuseu  de  cent  mille  comtia  liai  ils 
polonaii  cl  de  Miunleel  dixniille  Lithuaniens, était 
excellente.  Cette  cavalerie,  pnCégcant  une  vaste 
frontière,  a\.-ii(  teia  d'efficace  pour  défeirire  canlre 
les  hordes  du  sultan  l'immense  et  tremblant  trou- 
peau daa  nations  civilisces,  qu'elle  était  organisée 
i  la  turque  et  que,  sauvage,  brouehe  et  violeule 
dans  son  allure,  elle  ressend)Iail  h  la  cavalerie  olto- 
mane  comme  le  cliien-l()u|)  re.ssend)le  an  lou|i.  I.'eni- 
pcreur  couvrait  le  reste  de  la  frontière  de  terre  de 
IiMo,  sur  r  Adriatique,  i  SiofaMwk,  près  du  Danube, 
avec  vingt  mille  lansquenets,  dépense  insuffisante 
en  temps  de  guerre  qui  fatiguait  l'Fmpire  en  temps 
de  paix.  Venise  et  Malte  couvraient  la  mer. 

Nous  ne  nenliouiMNis  ph»  GAncaqu'en  passant. 
Gènes,  trop  de  fois  humiliée,  surveillait  sa  rivière 
avec  quatre  galères,  en  laissait  pourrir  vingt-cinq 
dans  sou  ar»enal,  6e  risquait  peu  au  dehors  et  s'a- 
britait sous  le  roi  d*Bspogne. 

Halle  avait  trois  cuirasses  :  ses  forteresses,  ses 
navire*;  d  l.t  valeur  de  ses  chevaliers.  Os  braves 
gcntiisiiunnites .  soumis  dans  iUalte  à  des  règles 
Somptuaires  lellemenl  sévères  que  le  plus  qualifie 
d^ntre  eux  ne  pouvait  se  Aûre  faire  un  hahit  neuf 
s.ins  1.1  pennission  du  bailli  drapier,  se  vengeaient  de 
ces  roniraintes  riinstrales  par  un  déchaînement  de 
bravoure  inouï,  et,  brebis  dans  l'Ile,  devenaient 
lions  sur  mer.  Une  galère  de  Malle,  qni  ne  portait 
jamais  plus  de  seize  canons  et  de  cinq  cents  codh 
ballants,  attaquait  sans  hésiter  tn»is  galions  turcs. 

Venise,  opuknle  et  hardie,  appuyée  sur  s«-pt 


villes  fortes  qui  étaient  à  elle  en  l.onibardie  et  dans 
I  l  >l arche,  maîtresse  du  Frioul  et  de  l'islrie,  mai- 
tresse  de  TAdriatiquc  dont  la  garde  lui  coùlail  cinq 
mille  ducats  par  an,  bloquant  les Uscoques  avec einq 
ftisles  toigours  armées,  fièrement  installée  à  Gorfou, 
A  Zanle,  à  ('éplialonie,  dans  toutes  les  Mes  de  la  côte 
depuis  Zara  jusqu'à  Cérigo,  eutrelenaut  perpétueUe- 
nient  sur  le  pied  de  guerre  vingt-cinq  nulle  cerni- 
des,  trente-cinq  mille  laosquenels,  Suisses  et  Grisons, 
quinze  cents  lances,  mille  chevau-légcrs  lombards 
e(  trois  mille  stradiols  dalmates,  Venisi:  faisait  réso- 
lunicnt  obstacle  au  sultan.  Même  lorsqu'elle  eut 
perdu  Andro  et  Paros  qu'elle  avait  dam  l'Archipel, 
eUe  garda  Candie  ;  et  Vi,  debout  sur  ce  magnifique 
barrage  naturel  ([ui  i  !  '  !  I  i  di  t  Ef^ée,  fermant  aux 
Turcs  la  sortie  de  l'Archipel  et  l'entrée  de  la  Médi- 
terranée, elle  tint  en  échec  la  Barbarie. 

Le  lerviee  de  mer  i  Venise  impliquait  noblesse. 
Tous  les  capitaines  el  les  surconiilcs  des  navires 
étaient  nobles  vénitiens.  I,a  république  nv;iil  tou- 
jours en  mer  quarante  galères,  dont  vingt  grosses. 
EUe  avait  dans  son  admirable  arsenal,  unique  au 
monde,  deux  cenU  galères,  des  ouvriers  capables  de 
mettre  bors  du  port  trente  vaisseaux  en  dix  jours, 
el  un  armement  suffisant  pour  toutes  les  marines  de 
hi  terre. 

Le  saint-siége  était  d'un  grand  secours.  Rien 
n'est  plus  curieux  que  de  redn  rrher  aujourd'hui 
quel  prince  temporel,  quelle  puissance  politique 
et  militaire  il  y  avait  alors  dans  le  pape,  si  haut 
situé  comme  prince  spiriind.  Borne,  qui  avait  en 
jadis  cinquante  milles  d'enoernle,  n'en  avait  plus 
que  seixc;  ses  portes  divisées  autn'fois  en  quatorze 
riions,  étaient  rcduiies  à  treize ,  elle  avait  subi 
sept  grands  pillages  historiques;  mais,  quoique 
violée,  elle  était  restée  sainte,  quoique  déoMintelée, 
elle  étiit  restée  forte.  Rome,  s'il  nous  est  permis  de 
rappeler  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  sera  Um- 
ftiùrg  Romr.  Ia:  pape  tenait  une  dca  mardMS d'Italie. 
Anc6ne,  cl  l'un  des  quatre  duchés  lombards,  Spolelle  ; 
il  avait  Aneone,  (lomacbiu  et  \f  *  huorhes  du  IVi  sur 
le  golfe  de  Venise,  tivila-Vccdita  sur  la  mer  Tyr- 
rbèttc.  L'État  de  l'Église  comprenait  h  Campagne  de 
Rome  ci  le  PairiBSoine  de  saint  Pierre,  la  Sabine 
rOmbrie,  c'est-à-dire  toute  l'ombre  de  l'Apennin,  ta 
marche d'Anoône,  la  Homague,  le  ducbé  de  Ferrare, 
te  pays  de  Perouse,  le  lk>lunais  et  un  peu  de  Tos- 
cane ;  une  ville  du  premier  ordre,  Uome;  une  du 
second,  Bologne;  huit  du  troisième,  Ferrare, 
l'crouse,  V'inili,  Ann'me,  Forli,  Ravenne.  Kermoet 
Vilerbcî  quar;iiilc-Cinq  plac(»  de  tout  rang,  parmi 
lesquelles  Rimini,  Ccsena,  Faénaa  et  Spolettc;^  cin- 
quante év^hés  et  un  milliun  et  demi  d'habilanlS*  fin 

I  outre-,  le  saint-père  possédait  en  France  le  r^ttit  »! 

1  N  enais&ui,  qui  avait  pour  cœur  le  reiloulable  \i*Uii<- 
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tmenm  d'AvifiioR.  L*]^tat  ramaiii,  va  inr  aiw 

carlo,  préscfilflil  la  forme,  qu'il  a  encore,  d'une 
fifîiire  .issisc  dafis   l,i  gr.TVP   poslurf  des  dieux 
«l'Égypie,  avec  i'Abruzze  |>«>ur  chaise,  Modcoc  et  la 
LombMrdie  sur  st  lêtet  Is  tVMcane  sur  n  poitrine,  la 
terre  de  Labour  90m  tes  picdt,  «douée  à  l'Adriati- 
que et  ayant  la  Méditerranée  jusqa'aax  genoux.  f.e 
souverain  {KHitifc  eiJiii  riche.  Il  semait  des  indot- 
geneM  et  moinontMii  des  dveai*.  il  loi  salB»it  de 
donner  une  signature  pour  faire  contribuer  le 
monde.  Tant  que  j'aurai  une  plume,  di«.,iti  Si\lt>- 
Quinl,  j'aurai  de  l'argent,  l'ropos  de  f>«i|»e  ou  de 
grand  écriniii.  En  c0el  SiBte-<^uint,  qui  était  vo 
pape  lettré,  arthle  et  intdKgeiit,  n*tiéailaiil  devant 
aucune  dépense  rovnle .  mit  on  cinq  nns  fju.ilrc 
millioni  d'or  en  réserve  an  eliàleaii  Saint- \nge. 
Avec  les  contributions  <le  tous  les  tidèle»  de  l'uni- 
vert,  le  saintppère  «e  donnait  une  bonne  armée, 
vingt-cinq  mille  liommes  dans  la  Marche  et  la 
Uoninptie,  viofrl-einq  mifle  honimcs  dans  la  Campa- 
gne et  le  l'alriiuoinc  ;  la  moitié  aux  frontières,  la 
moitié  M«  Rome.  Au  besoin  il  groMtaait  cet  ar- 
mement. Grégoire  VII  et  Alexandre  III  tinrent  téte 
à  des  prinee^  rpii  fli^pn^nifiif  di-<;  fnrrps  «le  t'F.nipire, 
à  son  apogée  dans  leur  temps,  jointes  aux  troupes 
des  Denx-Sidiea*  Dn  jour  le  duc  de  Fcrrarc  se  per- 
mit d*aller  faire  dn  tel  i  CooMcbio.  £e 
nons  citons  ici  dciis  lifines  d'une  lettre  de  Mazarin, 
nrer  sex  rniitonn  et  une  année  qu'il  kr a.  amrna  te 
duc  au  repeMUr,  et  lui  prit  son  Étal.  V  oilà  ce  que 
e'élaitqne  lesaoldato  dn  pane.  Cette  nriiee  faisait 
admirablement  respecter  l'État  ronnain.  Ajoutez  à 
cela  rOmbrie,  grande  fnrten'^se  rtaturellc  où  Anni- 
bal  s'est  rebroussé,  et  pour  eûtes,  au  nord  comme 
tm  midi,  lea  rivages  les  plus  battni  des  vents  de 
toute  ritalie.  Ancune  deseenie  possible,  l.e  pn|»o, 
sur  les  deux  mer»,  était  gardé  et  défendu  par  la 
tempête. 

Posé  et  «aanré  de  cette  Taçon,  il  coopérait  au  grand 
et  perpétuel  combat  contre  le  Tnre.  Anjanrd*liw 

le  sainl-|»ère  envoie  des  e,ini(Vs  au  p.irha  d'ÉgypIe 
et  se  promène  sur  le  bateau  a  vapeur  Mnhvioudièk,  \ 
Fait  inouï  et  qui  montre  brusquement ,  quand  on  : 
y  réOéchit,  le  prodigieui  changement  des  choses,  | 
le  .pope  assis  paisiblement  dans  cette  invention  des 
huguenots  baptisée  d'un  nom  Turc!  Ihms  ce  temps- 
li  il  remplissait  vaillamment  son  office  de  pape  et 
envoyait  ses  galères  mitrées  d*ttne  tiare  é  Lépênle. 
Dès  que  les  croissants  et  les  turb.ins  surgissaient ,  il  ' 
n'avait  |ilus  rien  à  lui.  ni  un  soldat,  ni  un  ëeu;  i! 
coiuribuait  .i  son  tour.  Ainsi ,  dans  Toccasion  ,  ce 
que  lu  chrétiens  avaient  donné  au  pape ,  le  pape  le 
rendait  i  ta  chrétienté.  Dons  hi  ligue  de  1 M8  contre 
les  Ottomans,  l'aul  III  eruova  à  Charles-Qnini  donte  1 
mille  fantassins  et  cinq  cents  chevaux. 


Abfln  dn  seiaiéme  siéele,cn  IMB.naaiit 

avait  sauvé  l'Angleterre  de  l'Espagne;  i  la  la di 
dix-septième,  en  H>Hr;  Sohieski  sauva  l'AIliTBîffw 
de  la  Turquie,  hauvci'  1  Angleterre,  c'était  mvx 
l'Auf^rre;  sauver  r Allemagne,  c'était  mmi 
l'Europe.  On  |ionrrait  dire  qu'en  cette  méoMinHe 
ronjofnMiirf  In  Pologne  fit  l'office  de  Frinr. 
Jusqu  alors  c  était  toujours  la  France  que  la  barinm 
avait  renesDlrée,  e*élait  to^fonrs  denot  h  Fum 
qu'elle  s'était  dissoute.  Kn  4M,  venaal  dianl. 
fllr  s'(Mait  tiri<rc  h  f  lovis;  en  75lî,  VOiaatdBniÉ, 
die  s'élail  bri&éi:  à  iibarles  Martcl. 

Cependant,  ni  l'invincible  armada  vaiacae  lar 
Dion ,  ni  Eara-Mnalapha  butta  par  SohiesU,atm 
suraient  pleinement  l'Europe.  I.'Es|>agrie  cl  UTw- 
quie  étaient  loujuiir'i  dchout,  et  le  dix-seplierf 
siècle  croyait  les  voir  graudii^  indéfiniiDent,  «ie|wi! 
ea  pins  redonlablea  et  de  plut  en  phv  Mmataiin. 
dans  un  terrible  et  prodiuia  avenir.  La  pditiqw. 
celle  science  ronjectorale  comme  la  médedne.n'anii 
alors  pas  (l'autre  prévision.  A  peine  se  IrtaipiUiHil- 
en  un  peu  par  moments  en  aongeant  quaksim 
colosses  se  rencontraient  aar  la  mer  l0«|i  d  a 
heurtaient  en  \«i<-. 

Cjt  cboc  dans  l'Arabie  Heureuse .  si  lointaip  ris 
indistinct,  ne  diminuait  pas,  aux  yeux  émp» 
semv,  les  Ihiala  chances  qni  ««aamncdMatmli 
civilisation.  A  l'époque  dont  nous  venons  (r«(pii<<''' 
le  tableau,  l'anxiété  était  au  comble,  l  oécnlmu- 
lulé  :  Le»  force»  du  roy  d' E»paguey  imprinéiMl 
en  1687  avec  privilège  du  roi  et  grsrara  élat 
Jaspar,  dit  :  «  L'ambition  de  ce  roy  seroit  de  ^ 
<.  der  toute  chose.  Ses  nottrs  ,  qui  vont  et  vieoiwl. 
H  brident  l'Angleterre  et  cmpcscbcol  les  iMiimdo 
<  nntrm  BMats  de  oanrir  à  leur  flnlade.  »  Bm« 
autre  écrit,  publié  vers  la  même  époque  et  qoi  ap«ir 
titre  :  Discouru  tommair^  «h  l'itstat  du  Turc,  iw 
lisons  :  «  H  <ie  Turc)  donne  avec  beaocoapdemtt 
«  Talarme  à  la  chreslienté,  vu  qu'il  a  laotdentfM 
«  de  ftiire  nne  grosm  armée  <n  la  levwtswieip'p 
«  qu'il  possède.  Il  faudroit  manquer  du  loni  it 
•  jugement  pour  estrc  sans  appréhcMion  d'onit' 
«  déluge.  i> 

IV 

Aujourd'hui,  par  la  force  mystérieuse  des rhojni 
la  Turquie  est  tombée  .  l'Fspagne  est  loinl)ée. 

A  l'heure  où  nous  parlons ,  les  assignais  '.  '*'|' 
dernière  vermine  des  vieilles  sociétés  poarricsiér- 
vorent  reiiipire  turc. 

Depuis  longtemps  déjà  une  autre  nation  i  f^"'»"'' 
tar,  comme  le  sauvage  qui  coud  à  son  manteau  («• 
gic  du  lion  mort. 

•  la  rnniale  Mt^vpfUMt  tMm. 
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Ainsi ,  en  inoiiM  de  deux  oenU  IM*  tet  deux 
coioMes  qui  éfiinmalMMil  nos  pères  te  aont  èta- 

L*Ear«|M  cUpdle  diUvrée?  Non. 

Comme  radn*M|MièiM  lièele ,  un  doabk  péril  la 

mcnacr'.  Les  hommes  passent,  mais  Tboinme  reste 
les  empires  lonibeiit ,  les  égoMmes  se  reforment.  Or, 
à  l'instant  où  nous  summM ,  de  mtÊoe  qu'il  y  «  deux 
cenu  «M,  demi  imineiiMS  égoltiiMs  preMcnt  l'Eii^ 
rope  et  la  «mtoitent.  L'esprit  «le  j^uf  rre,  de  violence 
H  «If  roiiquéle  est  encore  drbnnt  ;\  l'orienl;  l'esprit 
(le  cuuiiucrce  ,  de  ruse  et  d  avcuiure  est  encore  de- 
booi  à  IWidenl.  Les  état  «tenu  m  sont  un  pen 
déplacét  ét  sont  remonics  vêt  s  le  nord ,  comme  pour 
saisir  le  eontiiient  de  plus  hrnit. 

A  la  Turquie  a  succédé  la  Uussie  ;  à  l'Espagne  a 
snceèdè  fàngleterre. 

Coupes  par  ta  pensée,  sur  le  globe  du  monde, 
un  segment  qtti ,  tournant  autour  du  pôle  ,  se  tU's  o- 
loppe  du  cap  Nord  européen  au  cap  Nord  a&ialiquc, 
de  Tornéa  au  Kamtscbatka ,  de  Varsovie  au  golfe 
d'Anadjrr,  de  ta  mer  Neiie  è  ta  mer  dX)klMtok ,  et 
qui ,  au  couchant ,  entamant  la  Suède .  bordant  la 
Baltique,  dévorarjl  la  Pologne,  au  midi,  échancranl 
la  i  urquie,  absorbant  le  Caucase  et  la  mer  Cas- 
pienne, envabisNni  ta  Perse,  saivanl  la  longoe 
chaîne  qai  commence  aux  monis  Ourals  et  Oiiil  au 
cap  Oriental,  nitoic  le  Turkestan  et  la  Cliine.  heurte 
le  Japoii  par  lu  cap  Lupalka ,  et,  parti  du  unlicu  Ue 
raorape,  afita  au  détroit  de  Behring  looeber  Vkmé- 
rîqoe  i  travers  l'Asie  ;  entre  ta  Pologne ,  jetex  péle- 
niiMe  d.itts  ce  monstrueux  segment  la  Oiince ,  la 
Géorgie,  le  Chirvao ,  l'Irairelee,  l'Abascie ,  l'Aruié- 
nta  et  ta  Sibérie  ;  groupes  i  l'entour  les  Iles  de  la 
NouTolle-ZemUe ,  Spitsiierg ,  Vaigaix  ei  Kalguuef, 
Mand  .  i>agbo  et  Ocf H  ,  ('larke,  Saitit-Matliieii , 
.'^aint-l'aul ,  Saint  Georges ,  les  Aleutiennes,  Kodiak, 
Silka  et  l'arckipel  du  Prince  de  Galles  j  dispersez 
dans  œtcspneeiiBmensesoisante  Baillions  d'homme!, 
vous  aurec  la  Russie. 

La  Rii<sie  ,'1  deux  capitales;  l'une eoquette ,  élé- 
gante, encombrée  des  énormes  coliiicbets  du  goût 
pitmpadour  qui  s'y  sont  Mis  palais  et  calbédreles , 
fWTéc  de  marbre  btaoc ,  bAtie  dVer,  habitée  par  ia 
eour .  épousée  par  rempereiir  ;  l'aulrc  rhiii^iV-  de 
coupoles  de  cuivre  et  de  minarets  d'etain ,  sombre , 
inmiéinoriale  el  répudiée.  La  première,  8onil>Pélert* 
bourg,  représenle  l'Europe;  ta  seconde,  léusou, 
représente  l'Asie.  Commera^d'AHemafoe, Tdgle 
de  Russie  a  deux  têtes. 

Ijt  Hussie  peut  mettre  sur  pied  une  armée  de  ouïe 
cent  milto  hommes. 

Le  débordement  possible  des  Busses  fait  réparer 
la  muraille  de  la  Chine  e)  liaiir  la  muraille  de  Paris. 

Ce  qui  était  le  grand  kuvi  de  Muscovie  est  à  pré- 
S  vicToa  SltH». 


sent  l'empereur  de  Russie.  Comparez  les  deux  Bga- 
res,  et  mesurez  les  pas  que  Dieu  fait  Taire  à  l'homme. 

Le  koes  s'est  (ail  tzar,  le  tzar  s'est  fait  czar ,  le 
«sar  s^est  bit  empereur.  Ces  iransfonuaUoos  sont , 
dîiotts-le,  de  véritables  avatars.  A  chaque  peau  qu'il 
dépouille,  le  prince  moscoxite  devietil  de  plus  en 
|ilus  semblable  à  l'Europe ,  c'est-à-dire  à  la  civilisa- 
tion. 

Pourtant,  que  rSurope  ne  t'oublie  pas,  ressem- 
bler ce  n'est  pas  s'identifier. 

L'Angleterre  a  l'Écosse  et  l'Irlande,  les  Hébrides 
et  ks  Orcades  ;  avec  le  groupe  des  Iles  Shetland , 
elta  séfnre  ta  Onnemorit  des  Itas  Féroé  et  de  l'Iitande, 
ferme  la  mer  du  Hord,  et  observe  la  Suède;  avec 
Jersey  et  duernesey  elle  ferme  ia  Manche  et  observe 
la  Jr'rancc.  Puis  elle  part ,  clic  tourne  autour  de  la 
Péninsule,  pose  wn  influence  sur  le  Poringal  el  son 
talon  sur  Gibraltar ,  et  cnire  dans  la  Méditerranée 
après  en  avoir  pris  la  clef.  Klleenjanthr  1rs  Baléares, 
la  Corse ,  la  Sardaigiie  et  la  Sicile  j  là  eils  s'arrête, 
trouve  Malto,  et  s'y  iosultaenite  ta  Sicita  ei  Tunis, 
entre  Htalie  et  l'Afrique;  de  Malte,  eUe  gagne  Cor- 
fou  ,  d'où  elle  surveille  la  Turquie  en  ferDjant  la  mer 
Adriatique;  Saint-Maure,  Céphalunie  et  Zuite,  d'où 
elle  surveille  ta  JMoréc  et<  duiuinant  la  mer  ionienne  ; 
Ccrigo,  d'où  elta  survetita  Candie  en  bloquant  l'Ar- 
chipel* Ici  il  faut  rebrousser  chemin,  l'écTpte  barre 
le  passage,  l'isthme  de  Suez  n't-st  pas  eocnre  coupé  ; 
elle  revient  sur  ses  pas,  cl  renirc  dans  I Dceau.  Elle 
a  tourné  l'ESpagne,  cette  petite  presqu'île  ;  elta  va 
tourner  l'Afrique,  cette  prcsqu'f le  énorme.  Le  trajet 
est  malaisé  sarcelle  plage  oii  un  (Hf-.in  t]r  s;il)Ic  se 
niéle  au  grand  océau  dt>s  (lots.  Comme  un  homme 
qui  traverse  un  gué  avec  précaution  de  pierre  en 
ptam,  elta  a  des  r^pos  marqués  pour  tous  les  pas 
qu'elle  fait.  Klle  met  d'abord  le  pied  à  Saint-James, 
a  l'endiouchurc  de  la  Gandtie.  d'où  elle  é|iic  le  Sé- 
négal iran^is.  Son  second  pas  s  imprime  sur  la  cùle, 
â  Cschéo,  te  troisième  è  Sierro-Leeiie,  ta  quaUrième 
nu  cap  Corso.  Puis  eUe  se  risque  dans  Pocéan  Atlan- 
lique,et  réunit  «oii«  son  |»avillon  l'Ascension  .  Sainte- 
UHèae  et  Feniaudo-Po,  triangle  d'Iles  qui  entre 
proAuidément  dans  ta  golle  de  Guiaée.  Ainsi  ap- 
puyée, elta  ailônt  le  (^ap  el  s'empare  de  la  pointe 
'!  \fri<]tie  roMttne  fllf  ^'cst  fnipnn'T  à  r.ihrnlt.ir  de  la 
puuilc  d'Lurupc.  Du  (]ap,  elle  remonte,  au  nord,  de 
l'autre  c6té  de  la  prcsqo'tta  alHeaÎDe,  aborde  les 
Mesearenhm,  rite  de  Fnmee  el  Purl^iOuis,  d'où  elta 
lient  en  respect  Madagascar,  et  s'étalilit  aux  Iles 
Seyehelles  ,  d'où  elle  commande  toute  la  rùlc  orien- 
tale du  cap  Ucigadu  au  cap  Gardafii.  Ici  il  u'y  a  plus 
que  ta4ner  Bouge  qui  ta  sépare  de  ta  Médilennmée 
et  de  rArchipd;  elle  a  fait  le  tour  de  l'Afrique;  eUe 
est  presque  revenue  au  point  d'où  elle  était  partie. 
Voici  la  mer  dis  Indes ,  voilà  l'Asie. 
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L*Aiigl«l«m  MiM  Ml  Atî»;  des  êtiftMin  am 

l^aedivos  il  n'y  »  qu'un  pas,  elle  prend  le»  l^ue- 
dives;  npr<'-«  elle  étend  la  m»irt  el  saisit  l'In- 
douslau ,  toui  t'iiidoustao ,  Calcutta ,  Madras  et 
BoNriMy,  CM  Irab  pn/nnen  d«  la  ecMiipafiik  én 
Indes,  grandes  comme  des  empireet  et  sept  royau- 
ii>es,  Ncpaul,  Oude,  Rjirode,  Nagpotir.  Niram,  Mals- 
sour  €l  Travaiicore.  Là  elle  louche  à  la  Russie  ;  le 
TÉrinstM  tMnok  seul  Teii  sépare.  Maîtresse  do  ' 
goirc  d'Oman  que  borde  l'immense  cùle  qu'elle  pos- 
scflt  de  Haydérabad  à  TriTamiorain  ,  elle-  atteint  la 
l'erse  el  la  Turquie  par  le  golfe  Pcrsiquo,  qu'elle 
peut  fermer^  cl  l'Égyptc  par  la  mer  Rouge ,  qtt*dle 
peMt  Moquer  élément.  I/l«dou(an  lui  denne 
Ceylan.  Hc  Ccylan  elle  se  glisse  enlre  les  lies  Nico- 
t>  ir  f't  les  Iles  And.imm.nis.  prend  lerre  sur  la  longue 
(-6ie  des  moBis  Mugs ,  ilans  l'Indo-Cbine,  el  la  voilà 
qui  lient  le  golfe  do  Bengale.  Tenir  le  foUb  ém  Bmk 
gaie,  e*Mt  faire  la  loi  à  IVmpiw  des  Birmans.  Les 
iiionis  Mogs  lui  ouvrent  la  presqu'île  de  Malacca  ; 
eUe  »'y  étend  el  s'y  consolide.  De  Malacca  eUe  observe 
Snmaira,  des  Mes  Sincapoor  elle  observe  Bornéo.  De 
oetia  Aiçon,  possédant  le  cap  Rontania  et  le  cap  C.o- 
moriri,  elfe  n  lo5  flriix  grandes  poinlos  d'Asir  t  itnrnr  | 
clic  a  ia  pointe  d'Europe,  comme  elle  a  la  poitilc 
d'Afrique. 

A  rbeora  oA  nom  sommes ,  elle  allaquo  la  CMoe 
de  vive  force  après. avoir  essayé  de  Tempolsenner, 

ou  du  moins  de  l'endormir. 

Ce  n'est  pas  tout;  il  reste  deux  wonde<i,  ia  Nou- 
veBe-HoNsmle  et  l'Amérique ,  ello  les  misit.  Re 
bcca,  elle  traverse  le  groupe  incxlric.nhle  des  Iles  de 
1.1  Sonde,  celte  conqmUe  de  în  ncillc  tini  i<îr>iion  hol- 
landaise, el  s'empare  de  la  Mouvclie-lluibnde  tout 
entière,  terre  vierge  qa'elte  féeondeavee  des  forçais, 
et  qu'aHo  garde  Jakwsement ,  crénelée  dans  le»  fies 
IliHiurst  au  nord  M  dans  l'Ile  de  Diéme»  an  «td 
cuuiine  dans  deux  forteresses. 

Pois  die  suit  un  moment  la  ronle  de  Cook,  laisse 
i  sa  gancbe  les  sm  srdripels  de  l'Oeéaaia,  Idnvoie 
devant  la  longue  murniltr  ilca  Conlilières  et  des 
Andes,  double  le  cap  Horn  .  rrnionlo  les  rAit-sde  la 
Palagonte  el  d«  Br^il  et  prend  lent:  ciittu  sous 
réquatenr  an  sommet  de  PAmériqne  méridionale  é 
Slabroek ,  où  elle  crée  la  Guyane  anglaisa.  Un  pas, 
el  elle  est  mnltrcssc  (îos  Iles  du  Vent ,  ce  cromlech 
(fUes qat  clôt  la  mer  des  Antilles;  un  autre  pas,  et 
«Ne  est  maltrasse  des  tfo»  Luosy es,  longue  barricade 
qui  fesmc  la  golfe  dn  Mexique.  Il  y  a  vingtH|nalre 
petites  AnIilk'S ,  elli»  en  prcrtd  flonTc;  il  y  a  quatre 
grandes  Antilles,  Cuba,  Saint-Domingue,  laianiaïqnc 
et  Poilo-Bieo,  die  se  oontenle  dHuia ,  la  lamalque, 
dMr  eNe  géno  les  trois  antres.  Bnanito,  an  mMisu 
nK^inp  de  l'isthme  de  Panama,  h  J'entrée  dtr  polfe 
d'iiuiidura»,  clic  découpe  en  turro  feruie  uu  morceau 


dn  Yncatan,  et  y  pose  son  ilibiisismml  ds Mm 

comme  une  vedette  entre  les  deux  Amcriqoft.  Li. 
pourtant  ,  le  Mrxiqnt'  la  tient  en  échee,  et.  auiirl- 
du  Mexique,  les  l^lato-t'nis ,  celte  colonie  émi  k 
nationaKiéeat  nn  afllrnnl  ponr  eMa.  BHtienaAn^ 
que,  et  des  Iles  l.neaysa,  s'appuyaut  uir  l«  Un- 
mudcs  où  elle  plante  son  pavillon.  cHf  stleinlTm*- 
Meuve,  celle  lie  qui ,  vue  à  vol  d'oucau ,  a  la  km 
4Pm  ehamean  agsnsnitlé  mt  POeéaa  cl  bmitt 
téle  vers  le  pôle.  Terre-NonfC,  cj'est  h  sUlion  dem 
dcrtn'er  efTort  Tl  rst  fri?:tnfpsque.  Elle  allonge  It  Vt- 
et  s'approprie  d'un  coup  tout  le  nord  de  l'ÂménqK 
de  l'océati  Atlantique  au  Grand-Océan,  hslhséeh 
Nowrailo-<oaaM,  la  Canada  ot  la  l.abrsisr,  hiÉ 
d'Uudson  el  la  mer  de  BafBo,  le  NooTeaa>Norli, 
la  Nouvelle  Cnledonic  et  les  archiptifi  de  (>wdnB 
de  Vancouver,  les  Iroquois,  les  Uiiiieoiuj),  b 
Ssèimanx ,  les  Kristinani  »  k»  gaHaagis,  cl,«s  a»^ 
iiM m  de  saisir  les  Ougalacmioutii  et  les  KiUfWi. 
elle  s'arrête  (ont  i  coup  :  la  Russie  e^f  U.  Oài'ifr 
gleterre  est  venue  par  raer,  la  Ilu&skc  est 
lerre,  car  ledétfoit  de  Bahcfog  neeoaHilspn,a 
là,  sous  le  cercle  pdaire,  parmi  les  sanvafesbidm 
et  efbrés,  dans  les  glares  et  les  haiMjuist'S.  àiirf- 
verbérali«n  des  neige»  élernelies,  à  ialucerila'*- 
rorcs  boréales ,  les  deux  cotosses  se  rsMMU«i4 
at  reeonnaissanl. 

Récapitulons  :  l'Angleterre  tienllessix  fin$em^ 
f^olfes  du  monde,  qni  sont  le.s  polfM  de  lïowf. 
d  l^nian ,  de  Bengale,  du  Mexique,  de  Oai><i 
dUndson;  die  anne  on  fermai  son  giéawfmw 
la  mer  do  Nord,  la  Manche,  ia  Méditerranée,  r^An* 
tique,  la  mer  Ionienne,  la  mer  de  rVrchipd 
golfe  Persiqoe,  le  mer  Bouge,  la  mer  des 
bile  po<)Bède  en  Améfiqne  nn  empire,  h  NnuIi' 
Bretagne,  en  Asie  nn  empire,  l'Iodoustan.  ctàn 
le  Gnind-Ooéan  un  innndr.  la Nouvelle-Hollamk. 

En  outre,  elle  a  d'innombrables  ltesqHi!>i)^<^' 
louies  les  mers  el  devant  tous  les  caationiU,(«u* 
des  vaisBcanx  en  alation  et  i  Tansm,  et  a«« 
quelles,  tie  el  navire  ellc-raéme,  einbosfM  de«»» 
l'Enropc,  elle  communiqne,  pour  ainsi  dire»»* 
suiuliofl  de  continuité,  par  ses  iniuMabrabla a^ 
saaus,  llaaftiHanles* 

lie  pen^  d'Angfelcnre  n'est  pas  pour  toi-név 
un  pi'n(ile  <o»iv»'r;Wn  ,  maïs  il  e^t  |M>tir  'f.iutrfSM' 
tioas  un  peuple  suzerain.  11  gouverne  lcu*i^<nMll 
deux  msNiona  trniacentaaijmnteetdiinilleiiM^ 
huit  nulKaas  dans  oantqnatre-viagt  mille  Id»^ 

(li'dx  eeii!  qn.Trrimc  qintrr  niillr  Afrir^ins.  soiuf''' 
(Utile  Auslralieiis ,  un  million  six  cujI  ntiJle  A"*'*' 
cain»  cl  cent  vingt-quatre  millions  d'InsUl"*" 
e*est.4-dire  qne  qnaione  miUiona  d'AngIsts  |k>«^ 
dent  %nr  la  terre  cent  trente-sept  millions  d'Iiomn'^' 
Tous  Ut»  lieux  que  nous  avons  uowbks  «la»  '^^ 
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quH(|nfS  pigc^  qtt'nn  vifui  de  lire,  vMit  les  points 
(J'alUirhe  de  lïitimcnse  likt  où  TAiiglelcrro  a  |irit 
le  monde. 

V  - 

Voici  ce  qui  a  perdu  la  Turquie  : 
Premièrament,  riouMiniK  du  terriioir»  roraié 
d'états  juxtaposés  et  von  eimmlés.  1^  cimciii  des 

natiotK.  rVsl  une  pens^  commune.  IH-s  p<  ii{»lcs  ne 
|)cu%ent  adhérer  eulre  eux  s'ils  n'ont  une  même  i 
iMigHS  dont  les  mots  dmilflat  «Mnme  la  monmie  ] 
delVspril  de  tous  possédée  tour  i  hwr  par  chacun. 
Or,  ce  qui  fait  cirmlor  î.i  l.ingue,  ce  qui  imprime 
une  cfligic  aux  mots,  ce  qui  crée  la  pensée  cotn- 
nujie,  cï'slaTaal  tout  Tart,  la  poésie,  la  lîltéralQre, 
kumMhn»  UiÊtrm.  Point  d*ari  ni  de  lettres  en  Tnr- 
quic.  donc  point  do  langue  circulant  do  pruple  à 
penpîp.  point  df  pons(''c  fommtine,  point  d'unité, 
ici  on  pariait  latin,  là  gn*c,  ailleurs  slave,  plus  loin 
arabe,  persan  on  indoa.  Ge  n*élait  pas  un  empira, 
c'était  un  bloc  laîUé  par  le  sabre ,  un  com|>osé  hy- 
bride de  nations  qui  se  loiich.Tit-nl .  mais  qui  ne  sp 
pénélraicut  pas.  Ajoutez  à  cela  des  déserts,  failli 
tantôt  par  la  ooMpiêto,  tantôt  par  le  climat,  iai- 
nenses  aoUtudes  qne  la  aère  sociale  ne  pouvait 
traverser.  ' 

Deaiicmcmeiit,  le  despotisutt-  du  prince.  Le  sul-  i 
tan  était  tout  ensenible  ponlife  el  empereur,  souve-  | 
rain  temporel  et  aanvecain  spirituel,  chef  politique, 
chef  militaire  et  chef  religieux.  Ses  sujets  lui  ap-  ' 
partenaienl,  biens,  corps  et  esprit,  d'une  iiiçon 
absolue  et  terrible ,  cooimc  sa  chose  et  plus  que  sa 
chose.  Il  pouvait  Ica  condanNMr  et  les  damner. 
Sultan,  il  avait  leur  vie  ;  commandeur  dos  croyants, 
il  avait  leur  âm<*.  Or,  malheur  à  l'individu  qui  est 
co  même  temps  ordinaire  comme  homnie  el  ck- 
Iraovdinaifft  eonune  prince  I  Tirop  de  pouvoir  est 
mauvais  a  l'homme.  Être  prêtre,  être  roi,  être  Dieu, 
c'est  trop.  Le  bourdonnement  eonfus  de  tuutes  les 
volontés  éveillées  qui  demandent  à  être  satisfaites 
à  la  fois  assourdit  le  pauvre  eervcan  de  celui  qui 
pont  tout ,  étouidit  son  intcUigenee ,  dérange  la  gè* 
iitTfltioii  (le  sa  pensée  et  le  rend  fou.  Ou  pourrait 
dire  et  démontrer,  preuves  en  main,  que  la  plupart 
des  empereurs  romains  et  des  sultans  ont  été  dans 
une  situation  cérébrale  parlieuliéfe.  Sans  donle  if 
faut  admettre,  el  l'histoire  enregistre  |»ar  intervalles 
l'admirable  accident  d'un  despote  ifhislre,  intelli- 
geni  el  supérieur;  mais  en  général  et  presque  tou- 
jours le  sultan  est  vulgaire.  De  Ui  des  désordres  sans 
nombre;  rcffroyable  oscillation  d'une  volonté  su- 
|irénK  qui  henri<-  <-i  tntit  nu  ti.isard  dans 

rétat.  Le  dc.spoliSiiK-.  utile,  expédient,  inspirateur, 
parfois  nécessaire,  pour  1rs  hommes  de  géatr,  eifare 


et  trouble  l'homme  médiocre.  Le  vin  des  forts  est  le 

poison  des  faibles. 

TriMsièmement,  les  révolutions  de  sérail,  les  con- 
spirations de  palais  ;  le  despote  étranglant  ses  firéres, 

les  frères  empdisonnanl ou  égorgeant  le  despote;  la 
di-fiatire  du  père  ;ui  lîls  et  du  ftU  a»i  pAre;  fe  soup- 
çon dans  le  foyer,  la  liainc  dans  i'aicùve,  «les  mala- 
dies inemmues,  des  lièvres  suspectes,  des'moris 
obscures;  Téleruel  com|riol  des  grands,  toujours 
pl.ifVs  entre  une  ascension  sans  terme  et  une  chute 
sans  tond  ;  l'émeute  et  le  bouillonnement  des  petits, 
toujours  midlieureus,  toajours  irrités;  la  Irrreur 
dans  la  famille  impériale,  le  tremblement  dans  Pem- 
pire  ;  fai  ts  grave; ,  tristes  et  permanents  qoi  décon- 
Icnt  du  despotisme. 

Quatrièmement ,  un  gouvernement  mauvais,  i  hi 
fois  dur  et  mon,  lequel  sort  en  chancelant  de  ce 
des|wlc  qui  ne  pense  jamais  et  de  re  palnis  qui 
tremble  toujours;  pttiivnir  sntis  cohésion  superposé 
h  un  État  sans  unité.  l<ès  {»opulations  de  cet  empire 
è  demi  barbare  sont  dans  Tombre;  d'elles-niéaies  el 
d'autrui.de leurs  inients.  de  le ur avenir, ellcsdistin- 
gncnt  et  savent  [tcn  li  rlu»se;  le  gonvertiemeni,  qui 
devrait  les  guider  el  qui  s'y  hasarde  en  effet,  ignore 
presque  tout  el  méconnaît  le  reste.  Or^  pour  les 
goovememcnts  comme  pour  les  individus,  raéoon» 
naître  est  pire  qu'ignorer.  Où  ira  celte  nation  forte, 
puissante,  exubérante,  redoutable,  mais  ignorante? 
Qui  la  mène  cl  où  la  mène-l-on?  fille  tâtonne  et  voit 
é  pehw  devant  elle  ;  son  gOBvemement  j  voit  moitts 
eiirore.  iitrange  •peclaclo!  un  myope  conduit  par 

un  aveugle. 

(  jiiquiùmemenl,  la  servitude  )M>see  comme  un  bât 
sur  le  peuple.  Sous  ta  domination  torque,  le  labou- 
reur ne  s'appartenait  pas  ;  il  était  à  un  propriétaire. 
M  y  avait  un  premier  bétail ,  le  troupeau  ;  et  un 
deuiiitine  bétail ,  le  paysan.  Aussi ,  la  dépopulation 
partout,  poMl  de  vraie  collnre,  un  sHIon  détesté  do 
laboureur.  I.a  propriété  et  l;i  liberté  font  aimer  la 
terre  à  l'iioinin»';  In  M  t'vîtii'Ii'  h  Itii  Tnit  hnir.  Le 
rœur  se  serre  eu  cludpul  cet  étal  ;  qu'on  l'examine 
en  haut  ou  qu'on  le  regarde  en  bas,  les  deux  extré- 
mités se  ressemblent  par  In  misère  intdiectnelle. 
Oue  peut  devenir  la  sociabilité  humaine  entre  on 
prince  que  le  despotisme  bébèle  et  on  paysan  que 
l'cscUvage  abrutit  ? 

Sixièmement,  t*hbos  des  colonies  mifitaires.  Les 
timariots  étaient  des  colons  soldats.  C*est  une  entor 
qu'avaient  les  Turcs  de  croire  qu'on  refait  de  la  po- 
pulation de  cette  manière.  Le  procédé  manque  le 
but.  Un  village  qui  est  un  riment  n>st  plus  un 
village.  On  régiment  est  toujours  eoopè  carrément  ; 
un  village  doit  choisir  son  lieu  et  y  permer  naturel- 
lement et  y  croître  an  soleil.  Un  village  est  un  arbre, 
un  régiment  est  une  poutre.  Pour  faire  lesoMal.on 
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lae  le  paysan.  Or,  poar  la  vie  mtérienre  et  profonde 

des  empires,  niieax  vattl  un  pay^m  qii*BR  Mddat. 

Spplirrnnnenl ,  rupprcssioii  i^'s  ii.tv*  conquis; 
une  langue  barbare  imposée  auK  vaincu»;  une  noble 
nation,  illuaire,  historique ,  grande  dans  les  loote- 
nîra  et  les  sympathies  de  I^Europe,  jadis  libre,  jadb 
rrpiihlif.iino .  (lôriniiV,  o\lirp«'»c,  livrée  au  sabre  el 
au  Touel ,  écraiiee  (Linst  l'huiiiine ,  dans  la  femme  el 
jusque  dans  l'cnfanl;  déracinée  de  son  propre  sol, 
transplantée  an  loin,  jetée  an  vent,  foulée  an  pieds. 
OfS  voies  de  fait  du  peuple  vainqueur  sur  le  peuple 
vaiiMMi  'i'uii  accompagnées  de  cris  d'horreur,  el  Qnis- 
seul  pur  révollcr  toute  la  lerre.  Quand  i'bcurc  a  en- 
fin sonné,  tes  peupicsopprimés  ielèvent,ctltfnonde 
se  lève  de  leur  oHé. 

Huiticm<'iiit'iit  .  In  ivlifzion  «riii*.  l'inlt'IIigencc  ,  4a 
foi  sans  la  rélh'xioii,  c'esl  à  tiirt'  l  idulâtrie;  uu  peu- 
pie,  dévot  sans  perception  directe  du  beau,  du  juste 
et  du  vrai,  qni  n'a  plus  dans  la  tète  que  les  deux 
yeux  louches  i-t  fniix  de  sa  croyance ,  le  fatalisme  à 
travers  lequi'l  il  voit  rbontme,  le  (ianalismeà  travers 
lequel  il  voit  Dieu. 

Ainsi,  mn  grand  territoire  mal  lié,  un  fouverua- 
ment  inintelligent,  les  conspirations  de  |ialais,  l'abus 
des  colonies  militaires,  la  servitude  du  paysan, 
l'oppression  féroce  des  pays  conquis,  le  despotisme 
dans  le  prince,  le  fanatisme  dans  le  peaple  :  voilà 
ee  qui  a  perdu  la  Turquie.  Que  la  Riusie  y  songe. 

Voii  t  (  f  rfui  .1  pcnlij  l'I>p;ipne: 

PreiiiiL-i  i-4uenl,  la  iiMuicreduiil  le  &ut  était  possédé. 
£u  Kspagiie,touloequi  n'appartenait  pasanroiappar- 
lenaiti  l'Église  ou  i  Tarislocratie.  I«elcrgé  espagnol 
était,  qu'on  nous  [m  rmcUr  n-  mol scvèrt-nif  tH  tn  nn- 
gélique,  scandalcuscnicnl  riche.  L'arcbcvéque  de 
Tul^c,  du  temps  de  Philippe  Ul,  avait  dens  oenl 
mille  doeals  de  rente,  eo  qui  représenta  «vourd*hui 
environ  cinq  millions  <lo  fraiicH.  L'ahbc^sc  de  las 
Ruelgas  de  Bur^og  ét.iil  iI.iiih'  (W-  viiigl-(|ualre  villes 
el  de  cinquante  villages,  et  avait  la  cuUaliun  de  douxe 
commanderies.  Le  clergé,  sans  compter  les  dtmes 
elies  prébendes,  possédait  un  tiers  du  sol  ;  la  gran- 
desse  |w>«sé<l.iil  le  reste.  Les  domaines  des  grands 
d'Espagne  étaient  presque  de  petits  royaumes.  I<cs 
rois  de  France  exilaient  un  duc  et  pair  dans  ses 
tcrves;  tes  rois  d'Bspagne  exilaient  m  grand  dans 
ses  Élats,  en  ttu  psinrh^i.  I.cs  seigneurs  t  ^^vagnols 
étaieol  les  plus  grainls  prupriuiains,  les  plus  grands 
cultivateurs  et  les  plus  grands  bergers  du  royaume. 
Kn  1617  le  marquis  de  Gebraleoo  avait  un  troupeau 
de  Iiiiit  cent  niillr  moulons.  là  dos  provinros  en- 
tiens,  la  V irilk-Castiiie ,  par  exemple,  laissées  en 
li  icbeet  abanduiinées  à  la  vaine  pâture.  Sans  duute 
la  petite  propriété  et  la  petite  culture  ont  leurs  in- 
convénients, mais  elles  ont  d'admirables  avantages. 
Klles  Iteut  le  peuple  au  sol  individu  par  individu. 


Dans  chaque  sillon,  pour  ainsi  dÎK,  «t  lerili  m 

anneau  invisible  qui  altadie  le  prs^iéuirr  j  laH* 
ciété.  î  'hnrtimc  aime  la  patrie  :'i  tnver*  le  rliamp 
Qu'on  po'^scde  un  coin  de  terre  ou  la  moitié  dum 
province,  on  possède,  tout  est  dit,  e*eit  lèk  gnsi 
fait.  Or,  quand  TÉgliae  et  l'arislocraiie  possèdut 
tout,  le  peuple  itr  po>j<:<''<!c  rien  ;  quand  le  penpJf 
ne  possède  rien,  il  uc  lient  à  rien.  A  la  prc■Nèltl^ 
couiise,  il  laisse  lomber  l'État. 

DeuxièmeaMut,  la  pnCsode  nrisêrs  des  dma 
inférieures.  Quand  tout  est  en  haut,  rieo  n'cttn 
bas.  I>e  champ  était  aux  seigneurs,  par  conséqii«( 
le  blé,  par  cooaéqunl  le  pain.  Ils  vendaient  le  pvn 
au  peuple,  et  le  lui  vendaienl  cher.  Faute  dksML 
que  font  toujours  les  aristocraties.  De  làdesfaininii 
factices.  Du  temps  même  de  Cbarles-Quiiit,  daos  W 
hivers  rigoureux,  les  pauvres  moaraienl  de  froid d 
de  Ihim  dans  les  met  de  Madrid.  Or,  preM» 
sère,  profonde  rancune.  La  faim  Aût  antnuàn 
le  cœur  du  prnptr  cl  y  met  la  haine.  Au  jonrvna. 
toutes  les  poilriues  s'ouvrent,  et  ue  rémistiwff 
sort. 

En  attendant  qne  les  révoluthms  édUeat,  hni 

s'organise.  Les  voleurs  tenaient  Madrid.  Ailkaniii 
fiiriiieul  uiM-  biiulc  ,  à  Ma'îri'l  ils  rormatfrtt  or>*M- 
poration.  ioul  vpyageur  prudent  ca|H(«lart  «f^ 
eux,  les  comptait  d*avanee  dans  les  ftais  ée« mk 
et  leurfatsail  leur  part.  Nul  ne  sortait  de  rbei« 
sans  emporter  la  bour?p  ih^%  voleurs.  Pendant  U  ••■ 
iiorilé  de  Charles  II,  »uus  le  ministère  dnscc<iii>l 
don  J«a»  d'Autriche,  le  corrégidor  de  isdrMih» 
sait  roqnèle  ft  la  régente  pour  k  supplii?  d'Hoi^ 
de  la  ville  fc  régiment  d'Aylona,  dont  1rs soldils.  1» 
nuit  venue ,  aidaient  les  bandits  à  délroaner  b 
bourgeois. 

Troisièmemeni,  la  vmùktt  dont  étaient  fMM» 

cl  administrés  les  pays  conqidsel  les  doimiiK'^'''''' 
tre-nicr.  Il  n'y  avait  pour  tout  le  nouveau  «m^ 
que  deux  gouverneurs,  le  vice-roi  du  Vim  <<  ^ 
viefrfoi  du  Mexique;  eteesdeux  gouvernennAMi' 
en  gcncral  rnauvan.  BflfWéflenlaotsderEspign^ 
la  calomniaient  par  leur?  exactions  cl  h  WKbi»' 
odieuse.  Ils  ne  montraient  à  ces  peuples 
que  deux  faces,  hi  cupidité  et  la  oùsil^ 
le  bien  et  opprimant  l'homme.  Ils  diirainieni  l^ 
princes  tintiirr!'^  du  pays  et  cxlcrminatcnl  l(**f*f*' 
talions  indigènes.  Quant  aux  vice-royaul«  dFj- 
ropc,  il  y  avait  un  proverbe  italien.  I<e 
éncugiquement  ee  que  e*élait  que  la  doarieaiio"  » 
pagnole  :  L'officier  de  Sicile  ronye,  Vofffcitr*^' 
ple$  mange,  l'of prier  de  .\}tlan  dèvon. 

Qualrièmeuieiit,  l'inioléraiice  rcligieu**- 
parlerons  peut-être  phis  loin  de  llnqaitîiioN  n>^' 
senicmetil  ici  que  les  cvéques  avaient  un  iKxdi  n» 
mense  en  Sspagne.  Des  claascs  entiins  dent» 
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colr»;  Ift;  ht-rrliqnr?  cl  U»s  juifs,  étaient  hors  la  loi. 
ioul  clergé  |>auvre  esl  i  vangélique  ;  tout  clergé  riche 
est  mondain ,  sensuel ,  politique ,  et  |iar  conséquent 
itttoMranL  9ê  fo$Uiaa  ctt  eoovoitée,  il  a  bcMiin  de 
se  défendre,  il  lui  faut  une  armr.  rint(»l('r,ince  en 
rs(  line.  Kvi^i-  f-i-ue  ariBC  il  blesM  la  raison  bunuiine 
cl  tue  la  loi  (iiviuc. 

GiiN|«ièiMfnenl ,  Vénormité  de  ta  d«llc  pablîqtte. 
8i  riche  que  Tût  l'Espagne,  ses  charges  Tolx^raietit. 
Les  gaspillages  de  la  cour,  les  gros  gages  des  digiii  ' 
taires,  les  bénéûces  ecclésiastiques,  l'ulcère  sans  ces»c 
agrandi  de  ta  miière  popataire,  ta  gncrre  des  Pays- 
Bas,  tas  pwrres  d*Aniêriquc  et  d'Asie,  ta  cheriède 
la  politique  secrète  ,  renlrcticn  des  siippMs  cachés 
qu'on  avait  partout,  le  travad  souterrain  de  l'intrigue 
«aiveraclle  qu'il  CMlait  |Myer  et  soutenir  dans  ta 
oMMide  «Miar,  eta  mHte  cansea  épnisaient  ITspagne. 
Les  coffres  étaicnl  totijnurs  vides.  On  attendait  le 
galion,  et,  comme  écrivîul  le  maréchal  de  Tcsse,  ti 
quelque  tempête  le  fait  périr  ou  si  quelque  en- 
mmmt  t*0mpoH9f  fa«ra  eiaav  atf  m»  éétnpotr.  Soos 
Philippe  III,  le  rtinrqiii<;  de  Spinola  était  obligé  de 
payer  de  ses  deniers  l'armée  des  l'nv^-H.is.  ff  y  a  deux 
siècles,  r£urope,  sous  le  rapport  tiaaiaier,  ressem- 
blait i  une  tamilta  mal  administrée;  las  monarehias 
étaient  l'enfant  prodigue ,  les  républiques  étaient 
l'nsurier.  (rcsl  rétcrnt'Ili'  lii^lnir»'  du  ?<  rttilhf)mmc 
empruntant  au  inarciiand.  i\uu»  avuits  vu  que  la 
Saisae fendait  dea  armées;  ta  Hollande,  Venise  et 
Génaa  vendaient  de  l'aiipiit.  Ainsi  nn  prince  ache- 
tait aux  treiîc  cantonis  une  armé*  toule  raile,  les 
cantons  livraient  l'armée  à  jour  lixe  ,  Venise  la  i 
payait  ;  puis,  quand  il  fallait  rembourser  Venise,  le 
prinaa  daonalt  une  profînoe;  quelquefois  tant  son 
étal  V  [wss.iit.  I/Kspagne  empruntait  de  tout  crtté  et 
devait  partout.  En  ItitiO  le  roi  (..iihoiique  devait,  à 
Céftes  seiUcment,  seite  millions  d  ur. 

filiièmanient,  nna  nattan  voisinai  nna  nation 
a«Mr,  panr  ainsi  perler ,  ayant  longleaspa  véen  i 
pari ,  ayant  eu  ses  princes  et  ses  sHgnenrs  particu- 
liera,  entabie  un  t)eau  matin  par  surprise,  presque 
|nr  traMsan,  rénow  viatanment  à  ta  monarchie 
cenlrate,  de  royanma  bila  provinea  et  traitée  en 
pays  conquis. 

Septièmement,  la  nature  de  rarineincnl  en  Ë»pa- 
gite.  L'armement  de  terra  était  peu  de  chose  com- 
paré à  rannement  de  aser.  La  pnisnnaa  espagnole 
reposait  principalement  sur  fa  llolle.  irélait  dépet»- 
dre  d'un  foup  de  vent.  1,'avenlure  de  l'.irmnda, 
c'est  rhiatoirc  de  l'Espagne.  Ln  coup  de  vt'iu,qu't»ii 
1*appalta  iranHw,  eomma  en  Bvropa,  on  typiion, 
eoiRinnan  Chine,  est  de  tous  les  teiit|is.  Malbanr  A 
la  puissance  sur  laquelle  le  veut  •ioufTIr  ' 

Huilièmemcnl,  l'éparpilleineul  du  icrriiuirc.  Les 
vastes  poascssinna  de  rEsp.igne,  diMéminéea  sur 


toutes  les  mers  et  dans  tmts  le<;  pnins  de  la  terre , 
n'avaient  aucune  adhérence  avec  elle.  Quelques- 
unes  ,  les  Indes ,  par  exempta,  élaienl  1  qnalfe  mille 
lieues  d'dtetet,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  se 
liaient  â  l;i  iiiêIrnpoTe  que  par  le  sillage  de  se?  vais- 
seaux. Or.  (iii'esi  re  que  le  sill.ige  d'un  \  ;iî«^  nn  *  Un 
fil.  Rl  cuinbicn  de  temps  rroit-on  que  (juissc  tenir 
un  monde  attaché  par  an  fli  ? 

L'an  passé  nous  trouvâmes  dans  je  ne  sais  plus 
quelle  poussière  «n  vieux  livre  que  personne  ne  lit 
aujourd'hui  cl  que  per  onne  n'a  lu  peut-être  quand 
il  a  para.  (Test  un  in-quarln  mlUnté  DtmMmn  ée  ta 
monarchie  trEsftagne,  publié  sans  nom  d'auteur, 
en  1617,  à  l'iriv  rdr/.  Pierre  rhevnlier,  rueSiiinl- 
Jacques,  h  l'euiteigne  de  Sainl-l'icrre,  près  les  Ma> 
tbnrins.  Noas  ouvrîmes  ce  livre  au  hasard ,  et  noos 
lamblmes ,  page  IVS,  sur  le  passage  que  nous  trans* 
rrivons  lexluetleiueiil  :  •  niulciues  uns  tiennent 
»  que  celte  monarchie  ne  peut  estre  de  longue  du-  * 
u  rée ,  à  cause  que  ses  terres  sont  tellement  scpa- 
«  récs  et  esparses ,  et  qu*il  faut  des  despences  in- 
«  croyables  pour  enuoyer  parlool  et  des  vaisseaux 
et  des  hommes .  cl  mesmc  que  cetix  qui  sont  na- 
'!  tifs  des  |Miïs  esbignés  peuvent  enlin  entrer  en 
«  considération  da  petit  nombre  des  Espagnols. 
«  prendre  courage,  et  se  liguer  contre  eux  .  el  Iw 
u  chasser,  w  C'est  en  1017,  h  l'époque  où  rFiirope 
tremblait  devant  l'Espagne,  à  l'apogée  de  la  monar- 
chie CBStHtaue ,  qu'un  inconnu  osait  écrire  et  impri- 
mer cette  folta  prophétie.  Cette  folte  prophétie,  c*é- 
c'était  l'avenir.  Deux  cents  ans  plus  tard,  elle 
I  s'acconipiissail  dans  (ous  ses  détails,  el  aujourd'hui 
chaque  mol  de  l'anonyme  de  1617  est  devenu  un 
fait  :  tas  Urrtt  éportn  ont  amené  les  dé/miact  in- 
cngraNeêf  la  métropole  s'est  épuisée  en  homme*  et 
en  rainêeauT,  trs  nntifx  (!f$  pars  fifofijtt^f  sont  eH- 
tréê  en  contiiiéralton  du  petil  nominx  ties  Eipa' 
gnot$y  ont  prié  etmrû^e  j  se  sont  f/ynét  eoNf reeiur, 
el  les  ont  chatte».  On  pourrait  dire  que  le  Messie 
Bolivar  est  ici  prédit  tout  entier.  Il  y  a  deux  siè- 
cles, toute  l'Amérique  était  un  groupe  de  colonies; 
aujourd'hui,  réaction  frappante,  toute  fAmé- 
riqne,  au  Brésil  près,  est  nn  groupe  de  républi- 
ques. 

Ainsi ,  une  riche  aristocratie  possédant  le  sol  et 
vendant  le  pain  au  peuple  ;  un  clergé  opulent,  pré- 
pondérant  et  fonatique ,  mettant  hors  ta  loi  des  clas- 
ses enti»^res  de  rejîniriiles  ;  l'intolémnee  épis(  n|iale; 
la  misère  du  peuple  ;  l'énorniitè  de  la  délie  ;  la  mau- 
vaise administration  des  vice-rois  lointains ,  une  na- 
tion SOSur  traitée  en  pays  conquis;  la  fragilité  d'une 
puissance  toute  maritime  assise  sur  ta  vague  de  l'O- 
céan; la  disséminatinn  du  lerfitoire  sur  tous  les 
points  du  giulM!  ;  le  défaut  d'adhérence  des  posses- 
sions avec  ta  méltopota  ;  ta  tendance  des  ootanies  i 
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devenir  nations  :  Toili  ce  qui  a  pwdtt TBspaf*e. 

kiiiiii ,  pour  lebuiiiL-r  ce  qui  csl  commun  à  Vmu- 
pire  ailomaa  et  à  la  nmnarcbie  esiiagnole,  régoïtute, 
UtligOllllW  implacable  et  iirolond:  chose  clrango, 
de  l'cgoisme  et  point  d'unité!  Une  (Kililiquc  iomio- 
rale ,  violcate  ki ,  fourbe  là,  trahissanl  les  alliances 
pour  servir  les  intérils  ;  être ,  l'un,  Tcapril  militaire 
laiis  les  qualités  chevaleresques  qui  fonl  du  soldai 
l'appui  de  la  si>ciabililé  ;  ^'Irc  ,  l'autre,  l'esprit  nior- 
ciiitilr  .sans  l'iiitcltipMilo  probité  qui  fait  du  mar- 
rliand  ie  lien  de»  Étals  ^  reprcsculcr,  conuue  uous 
Tavons  dil«  le  premier,  la  barbarie,  la  second ,  la 
corruption;  en  un  mol, être,  l'un ,  la  guerre,  l'au- 
tre, le  cominerop .  n'être  ni  l'un  ui  l'autre  la  civiltsa- 
tiuu  :  voilà  ce  qui  «t  fait  choir  le»  deuji  colosses  d'au- 
trefois.  Avis  aux  deux  colosses  d^aujourdliui. 

VI 

Avaol  d'aller  plus  loin ,  nous  sentons  ie  besoin 
de  déclarer  que  cci'i  ir<  qu'une  Troide  et  grave 
élude  de  l'histoire.  Celui  qui  i-crit  ces  lignes  com- 
prend les  bailles  de  peuple  à  peuple ,  les  anlipalhies 
de  races,  les  aveoglemeuls  de  nationalités;  il  les 
excuse ,  mais  il  ne  les  partage  pas.  Rien ,  dans  ce 
qu'on  vient  de  lire ,  rien  ,  ilans  ce  qu'on  va  lire  en- 
core, ne  contient  uue  réprobaliou  qui  puisse  retom- 
ber sur  les  peuples  m«mes  dont  Teatettr  parte.  L'an* 
leur  blànie  quciqueruis  les  gouvernements  ,  jamais 
les  nations.  En  génrral .  1rs  nations  sont  ce  qu'elles 
doivent  être;  la  racine  du  bien  csl  en  elles;  Dieu  la 
dévelop|>c  et  lui  fait  porter  fniil.  Les  quatre  peuples 
mêmes  dont  on  trace  ici  la  peinture  rendront  à  la 
civilisation  de  nolahlrs  st^rviccs  le  jour  où  ils  accep- 
teront coin  me  leur  but  spécial  le  but  commun  de 
l'humanité.  L'Ës(iaguti  est  illustre,  l'Âuglcterre  est 
grande;  la  Russie  et  la  Turquie  elle-inénie  renfor» 
ment  plusieurs  des  meilteurs  •;;rrmc<i  de  l'avrnir. 

Nous  croyons  l'tu-orc .devoir  le  doclartT  dans  la 
profonde  iiidi>{>eiidance  de  noire  espril,  nous  n'é- 
tendons pas  jusqu'aux  princes  ce  que  nous  disons 
des  guiiverncmeiits.  Rien  n*est  plus  facile  aujour- 
d'hui que  d'insulter  les  rois.  L'insulte  aus  rois  csl 
une  tJaltcrie  adressée  ailleurs.  Or ,  flatter  qui  que  ce 
soit  de  cette  fafon,  eo  bani  ou  en  bas,  c'est  une  idile 
(|ac  C4^lui  qui  parle  ici  n'a  pas  besoin  d'éloigner  de 
lui;  il  se  srnt  libre ,  rt  il  est  libre,  parce  qu'il  se 
reconnaît  la  force  de  louer  dans  l'uccasion  quiconque 
lui  semble  louable ,  fat-ce  un  roi.  Il  le  dit  donc 
béatement  et  en  pleine  conviction ,  jamais ,  et  ceci 
prouve  reicellence  de  notre  siècle,  jamais,  en  au- 
cun temps ,  quelle  que  soit  l'époque  de  l'histoire 
qu'on  veuille  conrrunler  avec  la  nôtre,  les  priuces 


ettea  peuplas  n'ont  >alu  ce  qu'ils  vatentaMirtcMnt. 

Qu'on  ne  cherche  tionr  il;»ns  ('«amen  hitut- 
riquc  auquel  il  se  livre  ici  aucune  ap|>licaUwu  bla- 
sante ni  pour  rboAueur  des  royautés  ni  pon  h 
dignité  des  nations;  il  n'y  en  a  pas.  C'est  avant  uwi 
un  tr<i\:iil  piiilosophique  et  spètulalif.  ('v  ^onl  4> 
faits  généraux,  rien  de  plus  ;  ce  sont  des  idoesgeiK- 
rales ,  rien  de  plus.  L'auteur  n'a  aneun  M  dm 
l'âne.  Il  attend  candideiBcnt  raveQjrseidu4e(li> 
manité.  Il  a  espoir  dans  les  princes;  il  a  ttAst 
les  peuples. 

VU 

Cela  dit  une  lois  pour  toutes,  contmuonsrenama 
des  reasemblaooes  entre  les  deux  empire»  ^ui  «S 
ahirmé  le  passé  et  ks  deux  empires  qui  inqaiiiHt  | 

le  présont. 

l'reinière  ressemblance.  Il  y  a  du  Tartare  dus 
le  Turc ,  il  y  eu  a  aussi  dans  le  Russe.  Ix  gcait 
des  peuples  garde  toojours  quelque  cbose  éi  u 
source. 

Les  Turcs,  fds  des  Tartarcs,  sont  de*  hoqmh 
du  Nord,  descendus  à  travers  l'Asie,  qui  sont  ciiiie> 
en  Europe  par  le  Midi. 

Napoléon  â  Sainte -Hélène  a  dit  t  enUuk 
Ruête,  mm$  hvuvts  le  Ta  riant.  C«  qullaéità 
Russe ,  on  peut  le  dire  du  Turc. 

L'homme  du  ^ord  proprement  dit  est  \ûi^ 
le  mémo.  A  de  certaines  époques  «KssaiénqMiO 
fatales ,  il  descend  du  pôle  et  se  fait  voir  aux  tu^ 
méridionales,  puis  il  s'en  va,  et  rcvienldcui  aùfkui 
après,  et  l'histoire  le  trouve  tel  qu'elle  l'avait lù»^ 

Veiei  une  peinture  bisloriqw»  que  osai  tnu  > 
sous  les  yeux  en  ce  moment.  «  Ceai  ttvnineai 
<  rhomnie  barbare  S  s  membres  trapus,  w"* 
«  épais  et  courl,  jc  ne  sais  quoi  de  bideoits'fl' 
K  dans  tout  le  corps,  le  font  rcssembierlanaMi''* 
«  à  deux  pieds  ou  idesbalustres  lailléi  gmiiè» 
«  ment  en  ligure  humaine  qui  soutiennent 
«t  |)08  des  escaliers.  Il  est  tout  à  lail  sauvagr. Hf 
«  passe  de  feu  quand  il  le  faut,  uiéutc  pour  prcpu* 
«  sanonrrilure.  Il  mange  des  racines  et  desiim'x 
«  cuites  ou  |il:i!6i  pourries  sous  la  selle  th  màif- 
«  val.  Il  n'entre  sous  un  (oii  que  lorsqu'il  ne  P'*' 
«  faire  autreuieiil.  U  a  horreur  de»  maiitons  OJU* 
«  si  c'étaient  des  tombeaux.  11  va  par  nu^f 

monls,  il  court  devant  lui,  il  sait  depuis  reobnc' 
«  supporter  1 1  faim,  la  s  if  et  le  fn>iJ.  1!  {«^rito» 
«  gros  boiiHcl  de  poil  sur  la  icte,  u»  jupo" 
«  sur  le  ventre,  deux  peaux  de  booc  sur  fc»  «•''**' 
«  sur  le  dos  un  maoleau  de  peaux  de  nti  ceassti 
«  ensemble.  11  ne  saurait  combattre  à  pied-  ^ 
«  jambes,  alluurdies  par  de  grandes  bottes,  m 
M  veut  marcher  et  le  clouent  à  sa  selle, «fe*** 
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«  qu'il  ik:  fait  qu'un  avec  son  cb«val,  lequel  e&l  agilv 
u  el  vigoureux  ,  m  tis  petit  et  lahJ.  H  vil  à  cheval ,  il 
u  traite  à  cheval ,  il  iichète  cl  vend  à  cbcval,  il  buil 
M  «i  mange  à  dwval,  il  dort  et  réve  i  cbeval. 

M  11  lie  laliourc  poinl  la  (erre,  il  ne  culliu; 
H  les  ebanips,  il  ne  <!r>ii  n-  qnr  r%'sl  qu'une  char- 
»  rue.  U  erre  toujours ,  cuiiuik'  n^  cherchait  une 
«  fwlrie  et  un  foyer.  Si  tons  lai  dnmindei  dViû  il 
■  est ,  il  ne  saura  que  repondre.  Il  esl  ici  aujuur- 
«•  d'hui ,  m<iiâ  hier  il  éi<itt  li}  il  a  été  élevé  là-lNi»t 
«  mais  il  est  ne  plus  loin. 

«  Quand  la  bataille  coiDutencc,  il  pousse  ua  hur- 
«I  leoMnt  lerrîMe*  arrive,  frappe,  disparaît  et  re- 
«  vient  comme  l'éclHir.  Kn  un  instant  il  emporte  et 
«  pille  le  camp  .issailli.  il  combat  de  près  avec  le 
«  sabre,  el  de  loin  avec  une  longue  lance  dont  la 
«1  pirfiileeftariitifmeat  emmanchée.  « 

Ceci  est  l'honimc  du  Nord.  Par  qui  a-l-il  été  es- 
quisi^'* ,  «  f](i»  ||<>  époque  el  d'après  qui?  Sans  doulf 
en  1814,  p<ir  quelque  rédacteur  cflrayédu  Moniteur, 
d*aprèale  Cosaque,  dans  le  lempaoè  la  France  pliait? 
Non  ,  ce  tableau  a  été  fait  d'après  le  Hun ,  en 
par  Atomii  t)  Mnrrfltiii  H  Jordanis  ' ,  dans  îe  temps 
où  Rome  louibaii.  (Quinze  cents  ans  se  sont  écou- 
lés, la  figure  a  reparu ,  k  portrait  ressemble  eu- 
eore. 

Noluns  en  passant  que  les  Huns  de  379,  comme 
les  Cosaqica  de  1814,  venekal  dei  (h>nliére»  de  la 
Chine. 

L'henune  dn  Hidi  «hange,  te  iranifemw  cl  ae 

développe,  fleurit  et  rructide.  meurt  et  reaattcemme 
la  végéutioa  ;  rhoninie  du  Merd  eat  éternel  cnonne 
la  neige. 

Deniènie  raanemhlanoe.  En  Btiasie  cooinie  en 

Turquie  rien  n'est  déniiitiveiiient  acquis  à  personne, 
ri<Mi  n'fsl  tout  à  fait  po^M^tf  ,  rit-n  n'esl  iiéctssiirr 
n»ent  héréditaire.  Kussc  cumme  ie  lurc  .  |>'  ul . 
d*aprèa  la  volonté  on  le  caprice  d'en  haut,  perdre 
aoQ  emploi,  son  grade  »  son  rang,  n  liberlé,  son 
bien ,  sa  nolds  -îsc  .  jusqu'à  son  nom.  Tout  esl  au 
monarque,  cumuic,  dans  de  ccrlaiocs  théories  pins 
folles  encore  que  dangereuses  qu'on  essayera  vaine 
«ent  à  reapril  ftanfeb,  tout  aeraii  à  ta  commu- 
nauté, il  importe  de  remarquer,  el  nous  livrons  ce 
fait  à  la  métiitation  des  démocrates  absolus ,  que  le 
propre  du  despotisme ,  c'est  du  niveler.  Le  despo- 
liaim  inl  régalilé  aona  hù.  Mua  le  dmpotiime  est 
«onpielv  pins  rëgalité  est  complète.  En  Russie 
comme  en  Turquie  .  ta  rébellion  exceptée,  cpii  o'l-!»! 
pas  uu  (ail  normal ,  il  n'y  a  pas  d'eiislence  décidé- 
Ment  et  virtoalhinent  réiislMle.  Un  priuce  russe  se 
hrisc  comme  un  pacba  ;  le  prince  comme  le  parti  i 
peut  devenir  simple  soldai  et  a*éivc  pin»  dans  far- 


I  mée  qu'un  zéro  dont  un  caporal  est  le  chiflfre.  Un 
j  prince  russe  se  crée  commi'  un  | tacha  :  un  porte- 
balle  devient  Méfaémet-Ali  ;  uu  garçon  pâtissier  de- 
rlenl  MemilndT.  Cette  égalité,  que  nous  constatons 

ici  sans  la  juger ,  monte  même  jnisqu'au  trône,  et, 
toujours  en  Turquie,  parfois  en  Russie,  s'accouple 
à  lui.  bue  esclave  esl  sultane}  uue  servante  à  été 
caarinc. 

Le  despotisme,  comme  la  di^magogie,  hait  les 

supériorilûs  riaturolles  cl  1rs  sn|)(  rioritcs  sociales. 
i>ans  la  guerre  qu'il  leur  tail ,  tl  ne  recule  pas  plus 
qu'elle  devant  les  attentais  qui  décapitent  la  sodélc 
même,  il  n*ya.pos  pour  Ini  dlioiMnes  de  génie; 
Thomas  Morus  ne  pèse  pas  plus  dans  la  ttalanee  de 
îfeiiri  'l'udorque  Bailly  dan»  la  balatuL-  de  M.irai  11 
n'y  a  pas  pour  laide  télés  couronnées  :  Marie  blu.irl 
ne  pèse  pii  pins  dans  la  balance  d'Klisabeth  qw: 
Louis  XVI  dans  la  balance  de  Robespierre. 

I-a  première  chose  qui  frap|H"  quand  on  com- 
pare la  Russie  à  la  Turquie,  c'esiunc  ressemblance^ 
la  première  chose  qui  frapiK;  quand  on  compare 
TAngleterre  à  TBapagne,  c'est  une  dissemblance.  Eu 
Espagne,  laroyanlè  est  absoJue}  en  Angleterre,  elle 
est  limitée. 

En  y  réfléchissant,  on  arrive  ft  ce  rénillat  singu- 
lier :  cette dissemblanceengendre  une  rcssembisnor. 

L'excès  du  tnonnrehisine  produit,  quant  à  l'autorile 
royale,  el  à  ne  le  considérer  qui-  sous  ce  point  de 
vue  spécial ,  le  même  résultai  que  l'e&cès  du  consli- 
ttttionnalisme.  Itens  ron  et  l'antre  cas  le  roi  est  «n^ 
nulé. 

Le  roi  d'Angleterre,  servi  à  genoux  ,  est  un  roi 
nominal}  leruid'Ëspagiie,  servi  de  mcmca  geuuux, 
est  aussi  un  roi  nominal.  Tous  denx  sont  Impecca- 
bles, i^buse  remarquable,  raaiomc  fondamental  de 
la  mon.Trchie  la  plus  absolue  est  égalenM-rit  r.ixioinc 
tundaïuentiii  de  la  niuiiarcbie  la  plus  cunsliluUun- 
neiie.  Eif^/r  tu  cm,  hs  roi  ne  tombe  pas ,  dit  la 
vieille  loi  eqwgode;  lAe  king  cna  dis  m  wmtg,  le 
rui  ne  [leut  faillir,  dît  la  vieille  loi  anglaise.  Quoi  de 
plus  frappant ,  quand  on  creuse  l'hi.stoire,  que  «le 
trouver,  sous  tes  laits  eu  apparence  les  plus  divers, 
le  inanarehisme  pnret  h  ooastiintionnaltsme  rigo»' 
reux  assis  sur  la  même  base  et  sortant  de  la  même 

rarino  ! 

«  Le  roi  d'Espagne  pouvait  cire ,  sans  uKunvé- 
nicul ,  de  même  que  le  roi  d*Anglclerre ,  «n  entant , 
un  mineur,  un  ignoiant,  un  idiot.  Le  parlement 

gouvernai  pour  l'un;  le  Despaeho  ljiii\ersal  gou- 
vernait pour  l'antre.  Le  jour  où  la  nouvelle  de  la- 
prise  de  Mem  parvint  à  Mrid,  PhiUppc  IV  ae  ré- 
jouit très-Tort  en  plaignsol  tout  haut  «aimnniis  ra/ 

Je  France,  rsc  pobrecito  rc}'  itc  Fiandu.  Personne 
n'osa  lui  dire  que  c'était  à  lui  ,  roi  d'Kspagne,  que 
I  Alons  apparleuail.  S|»inola,  invc&lissaul  Breda ,  que 
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fos  Hollandais  défendaient  admirablcmrnl ,  écrivit 
tl.iiis  iinp  fongtip  Ifttre  à  Philippe  ill  h-  ilélail 
iniioiiilirableâ  ini)>u»<tibililés  du  siège;  Philippe  lli 
loi  envoya  n  lettre  après  avoir  seulement  écrpt  en 
marge,  de  sa  main  :  Marquis,  prend»  fireda.  Pour 
écrire  wn  pareil  mol,  il  n'y  a  que  la  stupidité  ou  le 
génie ,  il  Taut  tout  ignorer  ou  tout  vouloir,  être  Phi> 
lipp«  III  ou  Bonaparte.  Viriiè  i  quelle  nullité  pen- 
vail  tomber  lo  roi  d'Espagne,  isole  était  de 
toute  ponsf'-e  ot  de  toute  action  par  la  lorme  même 
de  son  autorité.  Ln  grande  charte  isole  le  roi  d'An> 
glelerre  i  peu  près  de  la  même  façon.  L*£spagne 
a  lutté  contre  Inouïs  XIV  avec  un  roi  imbécile  ; 
rAngielem  a  lutté  contre  Napoléon  avec  un  roi 
fou. 

Ceci  ne  prouvo-l-il  point  que  dans  les  deux  cas  le 
roi  est  purement  nominal?  Est-ce  on  Men?  BstH» 
un  mal  T'est  li  «noore  un  bit  que  ootts  constatons 

sans  k-  jugor. 

Rien  n'est  moins  libre  qu'un  roi  d'Angleterre ,  si 
ee  n*cst  un  roi  dTEspagnc*  A  tous  lea  deux  on  dit  : 

y  ou»  pouvez  tout,  è  la  «mulition  de  ne  rien  vouloir. 
Le  parlement  lie  le  premier,  l'étiquette  lie  le  second; 
el,  ce  soul  là  les  irouics  de  l'histoire,  ces  deux  en- 
Iraves  si  dilKrentes  prodoisent  dans  de  certains  cas 
ko  mêmes  effets.  Quelquefois  le  parlement  se  rc- 
voKf  pt  tue  [e  roi  d'Art-^'ItMcrre;  quelquefois  l'éti- 
quette se  révolte  cl  tue  le  roi  d'E^agne.  Parallé- 
Itamo  biiarro,  mais  incontestable,  dans  lequel 
récbatoad  de  Charles  V  a  ponr  pendant  le  brasier 
de  Phitipiie  III. 

l  u  dos  rcsiillats  les  plus  considorablfs  ilo  ci-tlc 
iiniiulalion  de  l'autorité  royale  par  des  causes  |iour- 
lant  presque  opposées,  e*cstqtie  la  lof  nlique  d^ 
vient  inutile.  Bn  Espagne  comme  en  Angleterre*  les 
femmes  p4>uvent  régner. 

Entre  les  deux  peuples  il  existe  encore  plus  d'un 
rapport  qu'enseigne  une  comparaison  attentive.  Bn 
Angleterre  comme  en  Es[>agne,  le  fond  du  caractère 
natiof)al  f!'  fiit  d'orgueil  et  do  [Mlicnrp.  ( 'i><;t  Ift,  à 
tout  prendre,  et  sauf  les  rcslrictiuns  que  mua  luûi- 
qnenms  ailleurs,  un  admirable  tempérament  et  qui 
pousse  les  peuples  aux  grandes  chotëa.  L*orgueil  est 
vertu  pour  une  nation;  la  patience  est  vertu  ponr 
l'individu. 

Avec  l'orgueil  on  domine;  avec. la  patience  on  co> 
Ionise.  Or,  que  trouve»>voos  au  fond  de  lliistoira 
d'Espagtio  roiiimoau  fond  de  l'histoiro  de  lo  Grande. 
Rrclaiînp'*  Doininer  nt  rolonisor. 

Tout  à  l'heure  nous  tracions ,  Pœil  fixé  sur  l'bis- 
tdre ,  le  tsblean  de  riohntorie  castillane.  Qn*on 
le  relise.  Cest  aossi  ta  peiBlmu  de  llnfanterio  an- 
glaise. 

Tout  à  l'heure  nous  iuiliquious  quelques  traits 
du  clergé  espagnol.  En  Angleterre  aussi  il  y  a  un 


archovéqun  de  Tolède;  il  i^appeMe  rsrdMsIqieik 

<;.inluri)éry . 

Si  l'un  descend  jusqu'iiux  iituiodr«*s  particuianin, 
on  voit  que  pour  ces  petits  détails  impérinsée  vit 
intérieure  et  matérielle  qui  sont  connir  la  scioadc 
nature  do<;  populnlions,  lo«  dotit  peuples,  diOM mb 
gulièrc ,  sont  de  la  même  tjçuii  tributaires  de  l'O- 
céan.  Le  thé  est  pour  VAnglelem  ce  qu'eu  n  pw 
l'Espagne  le  c  uao  :  l'habilude do  la  nation;  et pir 
conséquent,  selon  la  conjonctOTO*  unOMCSUMlfii- 
liancfl  OU  uti  cas  de  pierre- 

Passons  i  un  autre  ordre  d'idées. 

llyaeuetîlya  encon  €tm  cartahis  peoplci  m 
dognio  afTroux,  contrairo  au  sentiment  intèrifordr 
la  conscience  humaine,  contraire  à  la  raiioo  pobb- 
que  qui  fait  la  vie  même  des  Étals.  C'est  celte  tiuk 
aberration  nKgiouM,  érigée  en  loi  dam  qudfui 
pays,  qui  étabUt  en  principe  et  qui  croit  qu'eo  bn- 
lanl  le  rorps  on  sauve  l'Anio.  que  les  tortare«de(t 
monde  préservent  une  créature  bonuiae  des  Ur 
lureade  Tautre,  que  le  eid  aVKhète  par  ta  Hoftim 
physique ,  el  que  Uieu  n'est  qu'un  grand  bourrno 
souriant,  Hn  hnut  de  l'éternité  rie  son  enfer, t  (oc 
les  bidettk  petits  supplices  que  Tboaune  peoi-iam^ 
ter.  8i  jamais  dogme  Art  coutnhe  su  déidopir- 
ment  de  la  sociabilité  humaine,  c'est  celui-là.  Col 
lifi  f]Tii  s'ndrllr  à  l'horrible  rliarif  !  fl"  J^ïbcrnsol: 
c'est  lui  qui  présidait  il  y  a  un  siècle  aux  citeriiiw^ 
lions  annuelles  de  Uahomel.  Quiconque  seoleini- 
sonne  le  repousse  avec  faorreur.  Im  tdSfm 
rOrienl  l'ont  vainement  transmis  aux  religion'  4' 
l'Occident.  Aucune  philosophif  or  adopté.  Ufp» 
trois  mille  ans,  sans  attirer  un  &cul  penseor,  b  |i«l( 
cfainé  de  les  doctrines  sépuknles  rougit  vigsmal 
le  bas  du  porche  monstrueux  des  théogonies  if 
l'Inde.  sori:bre  et  gigari(f>«(nio  édifice  qui  se 
demi  entrevu  par  l'huinanité  lerrilîée,dan$le»iio^ 
bres  isn  Ibnd  du  mytiètu  iMttni. 

Celle  doetrine  a  allumé  en  Europe  au  seitièsK 
siècle  lo.s  Inichors  des  juifs  et  dos  hcréliqof<:l in- 
quisition les  dressait,  rK&}Nigii«  les  attisait. 
doctrine  allume  encore  de  nos  jouneniMvbM* 
eber  des  veuves;  rAngielem  no  le  drens  ai  * 
l'attise,  mais  elle  le  regarde  briller. 

Nous  ne  voulons  pas  tirer  de  ces  rapprochesieBli 
plus  qu'ils  ne  contiennent.  11  nous  est  iraposaiiit 
pourtant  de  ne  pas  remarquer  qu'un  pca|ib^ 
aenil  pleinement  dans  hi  voie  do  ta  cirilitti><>« 
ne  pourrait  tolérer  ,  même  par  politique,  cf$l»8>* 
bres,  atroce»  et  infâmes  sotlises.  La  France  ai* 
démo  sièelo  a  rejeté  rmquiiitiott.  Andta-omiii^ 
ai  llnde  était  coloaw  franQatae,  ta  FnHMestt*r«> 
longtemps  éteint  le  siittee. 

Puisqu'en  notant  çà  ol  là  les  point*  de  coo'*' 
inaperçus,  mats  réels  de  l'Espagne  et 
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Icrre.  nous  avons  parlé  de  la  France,  obstinons 
qu'on  en  relrouM'  iiisf|up  d.ins  les  événeinenU  pare- 
ment accidentels.  L'tspagiic  avait  eu  la  captivité  de 
François  l";  rAngMerre  a  piriifé  eelle  gloire  ou 
cette  honte.  Elle  a  eu  la  captivité  de  Napoléon. 

Il  c«l  ilrs  choses  raracléristiques  et  mémorables 
qui  rcviciiueiit  et  s«  répètent,  pour  l'enseignemeat 
ée»  Ht»iU  «Itenlift,  dans  let  échw  proronds  de 
rJlHliNre.  Le  mol  de  Welcrloo  :  ganÊe  tneurt  et 
ne  M  rend  pas,  n'est  (]uo  l'héroïque  (radnt  lion  du 
mol  de  Pavic  :  Toui  e$i  /«•#  f/«,  fbrs  l'honHeur. 

Eilfln ,  outre  let  nppmclirineirtf  iNreeto ,  lliit- 
loiie  révèle ,  entre  les  qsatre  peapfoe  qui  font  le 
«ujct  de  ce  pfirngmphf ,  je  ne  sais  quoi'-  nuports 
étranges  et,  pour  ainsi  parler,  diagonaux  ,  qui  sem- 
blent lier  mystérieusement  et  qui  indiquent  au  pen- 
seur une  aimilHade  «ecrèie  de  ooRfomatton  et ,  per 
conséquent  peut-être,  de  destination.  Enregistrons- 
en  Ici  deux  seulement.  Le  premier  va  de  l'Angleterre 
à  la  Turquie  :  Henri  VUI  tuait  ses  femmes  comme 
Mabomct  11.  Le  deuiièniè  va  de  la  Ruuie  à  rEspa- 
gne  :  Pien«  I«r  a  tué  son  Ait  comme  PhWppe  II. 

VUl 

l.a  Hii^^sir  n  rîrviiri'  h  'l'nrrjnii^ 

l/Aiiglclerrc  a  dévoré  i'bspa({ne. 

C'est,  à  notre  sens,  une  dernière  et  définitive  as- 
aiiDilatjon.  Un  état  n*en  dévore  unantrequ*è  la  con- 
dition de  le  reproduire. 

11  siiffîi  de  jeter  les  yeux  sur  deux  caries  d'Europe 
dressées  à  cinquante  ans  d'intervalle ,  pour  voir  de 
quelle  fSiçon.  Irrésistible,  tente  et  fatale  la  fhmtière 
moscovite  envahit  l'empire  ottoman. t?cst  le  sombre 
et  formidable  spectacle  d'une  immense  marée  qui 
monte.  A  chaque  instant  et  de  toutes  parts  le  ilul 
gagne,  la  plage  disparaît.  f«e  Ilot,  c'est  la  Russie  ;  la 
plage,  c'est  la  Turquie.  Quelqndiois  la  lame  recule , 
m.iis  f'l!c  surgit  de  nouveau  le  moment  d'après ,  et 
cette  luis  elle  va  plus  loin.  Une  grande  partie  de  la 
Turquie  est  déjà  couverte,  et  on  la  distingue  encore 
vaguement  sous  le  débordement  russe.  Le  aotU 
,  une  vaj;^ue  «  si  allée  jus^jn'.^  Andrinople.  Elle 
«i'est  retirée  :  utais  lorsqu'elle  reviendra  «elle  alleio- 
lira  ilonslantinopic. 

Quant  à  TESpagne,  les  dtsloraliona  de  Fempire 
romain  et  de  l'empire  carlovingien  peuvent  seules 
donner  une  idée  de  ce  démembrement  prodigieux. 
Sans  cuiuplcr  le  Milanei  que  rAutriciic  a  pris,  sans 
compter  le  Rouiaillon,  la  Fnind»e-Gonrté,tes  Atden- 
ne»,  le  GambiMs  et  FArtois  qui  ont  fait  retour  à  la 
France  t?e«  morceaux  de  l'antique  niunnrchie  espa- 
gnole il  s'est  formé  en  Europe .  et  encore  laissons- 
iMHis  en  dcliors  le  ruyauuic  d'Espagne  proprement 


dil,  quatre  royaumes  :  le  Portugal,  la  Snrdaigne,  les 
lh:ux-Siciies,  la  Belgique;  en  Asie,  une  vict-ruyauté, 
l'Inde ,  égale  à  un  empire  j  et ,  en  Amérique,  neuf 
républiques  :  le  Xcxiquc,  le  Guatemala,  la  Colombie, 
le  Pérou,  Bolivia,  le  Paraguay ,  l'Uruguay,  la  Plata 
et  ledhili.  Soit  par  influence,  suit  par  souveraineté 
directe ,  la  Grande-Bretagne  possède  aujourd'hui  la 
plus  grande  part  de  cet  énorme  héritage.  Blte  a  k 
pen  près  toutes  les  Iles  qu'avait  l'Espagne  et  qui, 
presque  lfMér;il*Mnent,  étaient  innombrables.  Comme 
nous  le  (it&ions  en  commençant ,  elle  a  dévoré  l'Es- 
pagne,  de  même  que  TEspagne  avait  dévoré  k»  Pur 
lugal.  Aujourd'hui ,  en  parcourant  du  regard  les 
domaines  brilannitiucs .  ofi  ne  voit  que  noms  portu- 
gais et  castillans,  Gibraltar,  Sierra-Leone ,  l'Ascen- 
cion,  Fernando-Po,  les  Mascarenhas,  cl  Cabo  Ikigado, 
el  Cabo  GaafdaAi ,  Honduras ,  las  LucalM ,  las  Ber- 
mudas ,  la  Barbada ,  la  Trinidad  ,  Tahago ,  Santa- 
Margarita,  la  Granada,  San-Crisloforo  .  Antigoa. 
Partout  l'Espagne  est  visible,  partout  l'Espagne  re- 
paraît. Même  sous  la  pression  do  l'Angleterre,  les 
IVagmenls  de  l'empire  de  Charlea-Quînt  n*ont  pas 
eiienre  fter  lu  leur  forme;  et,  qu'on  nous  passe eotto 
cuiitparaiiiun  qui  rend  notre  |icn$ée,  on  reoonnalt 
loule  la  monaichieespagMile  dans  les  possesiiatia  de 
la  Grande-Bretagne  comme  on  retrouve  un  jaguar  a 
demi  digéré  dans  le  ventre  d'un  boa. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  sommairement 
dans  le  paragraphe  V,  les  deux  grands  emfiires  du 
dix-septième  siècle  portaient  dans  leur  conslilulion 
nséoie  les  causes  de  leur  décadence.  Mais  ils  vivaient 
momentanément  d'une  vie  fébrile  si  formidable 
(jn'  iv  iiil  de  mourir  il<*  eussent  pu  éloiifTer  la  rivili- 
s.ilii»n.  11  fallait  qu'un  fait  extérieur  cunuderable 
donnât  aua  causes  de  chute  qui  étaient  en  eni  le 
temps  de  se  dévelop|)cr.  Ce  fait,  que  nous  avona  éga- 
lement sitrrt  dé  e'est  la  résistance  de  l'Europe. 

Ao  dix-septième  siècle,  l'Europe,  gardienne  de  la 
civilisation,  menacée  au  levant  et  ao  coucliant,a 
résisté  à  la  Turquie  et  à  rBspagne.  Au  din-neuvièrae, 
l'Europe,  replacée  par  les  combinaisons  souveminea 
de  la  Providence  identiquement  dans  la  mëmcsitua- 
lion,  doit  résister  à  la  Russie  et  à  rAngtclerre. 

Val ntenaot ,  comment  résisteva>t*clte  ?  Que  reslo- 
t-il,  à  ne  l'envisager  que  sous  ce  {>oint  de  vue  spécial, 
de  vieille  Euro|)«  qui  a  lutté,  et  OÙ  sout  Ics  points 
d'appui  de  l'Europe  nouvelle? 

La  i^le  Europe,  cette  eitadeHe  que  nous  itons 
tâché  de  lacoustrutre  par  la  pensée  dans  les  pages 
où  nous  avons  placé  notre  point  de  départ  e^t  au- 
jourd'hui à  moitié  démolie  et  trouée  de  toutes  parts 
de  brèches  profondes. 
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Presque  UMtf  les  iieliis  Éuils,  duchés,  ré|MiMiques 
m  vitlf's  libn-s  qui  eoiitribttaiaat  i  la  (léAMiie  géné- 
rale, SOlil  lOUllM-:». 

la  Hollande ,  irop  d«  fo»  renaniée,  sVal  •iiioio> 

drie. 

La  Hoiipric  .  'ifviiiUf  k-  (II- (îalirs  ,  Ii-s  \slu- 

ri«aou  le  Dauplitue  de  i  Aulnciie,  s'esl  efbcee. 
hê  Pologne  «  ili»|Mirtt. 
Venise  a  dispara. 

(jcncs  a  disparu. 
Malle  .1  disparu. 

Le  (>a|ie  tre$l|>lu$  que  itouiiiial.  l.a  lui  calbulique 
a  pefdu  du  lemia  ;  perdre  du  lemin  c'est  perdre 
des  coiilribujibles.  Rome  est  appaMvrie»  Or.  ses 
Étals  ne  sufTIraienl  pan  |>*i(tr(tii  donner  uiieariuèe; 
ciie  u'a  (rtiiiii  d'ui^eiil  pour  eu  acbeter  u»c,ei  d'ail- 
leurs nous  ne  sommes  plus  dans  le  siècle  oè  Ton 
en  ¥COd. Comme priuce  temporel,  le  pape  a  disparu. 

<Hie  resle-t-il  donc  de  fnul  ce  virtix  monde?  (^i 
eiîi-ceqtti  est  «ucure  dehout  en  Kurope?  Dvuk  na- 
tions seuteflsent  :  la  fraanx  et  rAlleiuagne. 

Eb  bien ,  cela  pourrait  auflire.  La  France  cl  l'AU- 
Icniagne  $niii  essentiellement  l'Europe. L'Allemagne 
est  le  cœur  ;  la  l*  rancr  est  la  lèle. 

L'Âlkmagiie  et  la  t  rance  sont  ed»culidlcment  la 
dvilisalion.  L'Aitemagne  seul;  la  France  pense* 

Le  sentiment  et  la  pensée,  c'est  tont  rhorauM; 

ci\  ilisc. 

11  y  a  entre  les  deux  petjples  connexion  niiiinc , 
consanguinité  incontestable.  Ils  sortent  des  mêmes 
soarres;  ils  ont  lutté  ensemble  contre  les  Bomains; 
ih  sont  Trère;  dans  le  passé,  frères  dans  le  présent, 
frères  dans  l'avenir. 

Leur  mode  de  fonaatioti  a  été  le  inèuie.  ils  ne 
sont  pas  des  insulaires ,  ils  ne  sont  pas  des  conqué- 
rants; ils  sont  les  \rais  Dis  du  »ol  européen. 

Le  caractère  sacré  et  profond  de  fils  du  sol  leur 
est  tellement  inhérent  et  se  développe  en  eux  si 
puissamaent  qu'il  a  rendu  longtemps  impossible, 
même  malgré  l'effort  des  auécs  et  la  prescription 
de  ratiliqiMir  .  Ii-iir  mélange  avec  tout  peuple  enva- 
hisseur, quel  qu'il  fïit  et  de  quelque  part  qu'il  vint. 
6an$  compter  tes  juifs,  nation  émigraoie  et  non  con- 
quéranle,  qui  est  d'ailleurs  dans  rexoeption  pai^ 
tout ,  on  peut  citer ,  par  exctnpk' ,  des  races  slaves 
qui  habitent  le  sol  allemand  depuis  dix  siècles  et  qui 
n'étaient  pas  encore  allemandes  il  y  a  cent  cinquante 
ans.  Bien  de  plus  fhippont  i  ce  si^ct  que  ce  que 
raconte  Tollius.  En  1687,  il  était  i  la  cour  de  Bran- 
debourg; l'électeur  lui  dit  un  jour  :  u  J'ai  des  Vnn- 
•<  dales  (iaits  mes  Étals.  Us  habitent  les  cotes  de  la 
■  Baltique.  Ils  partent  eselavon,  i  cause  deCEs- 


«  clavonie  d'où  ils  sont  venus  jadis.  Ce  sont  des  gens 

«  fourbes,  infidèles,  aimant  Ir  rhnri'p'eiiM-nt  ,  sc'ili- 
«  ticux }  iU  ont  nombre  de  bourgs  de  cinq  et  sis 


«  cents  pères  d«  famille;  ils  ont  en  secret  laindi 
<i  leur  nation  ,  lf«|iM'l  porle  '^ccpirtM  i  roumnni-  ii 
•<  à  qui  ils  payent  cbiiqueanuéeuuscïlm^piricU. 
«  J'ai  aperçu  une  fess  ce  n»i ,  qui  était  la  Jesu 

■  hofiMne  bien  dispos  de  corps  ctiltopiil;sium 
«  je  le  considérais  altenîivcirreni   uu  ïieillârtlfoi 

■  aperçut ,  entrevit  ma  pcn&ée ,  cl  pour  in'eo  àt- 

•  tourner  il  tomba  à  coups  de  béton  sur  ce  roi,4tt 
«  élaitson  roi ,  et  le  cbtna  coasme  un  CHhib  Ih 
>'  ont  l'esprit  léger ,  et  reculent ,  quand  on  In  tp- 
u  proche,  dans  des  bois  et  des  inarjts  ioacceitiUei; 
«  c'est  ce  qui  m'a  empêche  d'ouvrir  chez  coi  (k> 
«  écoles;  mais  j'ai  Ml  traduire  dans  teer  hsgieli 

*  Biblu,  kspsaumret  le  catéchisme.  Ilsoaièi 
tt  armes,  niais  secrètement.  Une  fois,  ayant 

«  moi  huit  cents  grenadiers,  je  iih!  irouvu  loati 
«  coup  environné  de  quatre  ou  dnq  nulle  Vsaàhi: 
»  mes  huit  cents  grMadien  ooffcnt  giaadynei 
M  les  dissiper.  «  Après  un  niomctil  de  silcnri"  !'• 
lecteur,  voyant  Tollius  rêveur,  ajouta  celle  |Hn(r 
remarquable:  «  TQtUu*,vvmê  ilttaUlthii$k,li^ 
pOÊtiU»  fue  fona  /Uêêin  «fs  l'nr  «ws  dl»  mlnt;ji 
cou»  défie  de  féin  «n  Prussien  avec  un  faudilt. 

\a  (u-'um  riait  difficile  en  effet;  pourtMil,^ 
qu'aucun  alchtiniste  n'eût  pu  faire ,  i»  tt»màii 
allemande,  aidér  par  la  grande  darté do éiten- 
viôme  siècle,  finira  par  Unecomplir. 

A  l'heure  qu'il  est,  les  mètnes  |ihénonu'np< f'' 
sUtuanlsse  nianifeslenl  eu  Allemagne  et  en  Fnncr 
Ce  que  rétaUissenirnt  den  dépnrimicnlsabilFr 
la  France,  l'union  des  douanes  le  fait  |M^^ll^ 
magne  ;  elle  lui  donne  l'unité. 

Il  faut,  pour  que  l'univers  $oitenéquilii>fti4'" 
y  ait  en  Europe,  comme  la  double ckf de veiK^ 
eontinent,  dena  grands  ÉtaUdu  Bbiu,  uai^ 
fécondés  et  étroitement  unis  fiar  ce  fleuve  rr^iat^ 
teur  :  l'un  seplenirional  et  orienlal,  rMlenapf 
s'appuyaut  a  la  Ikiltique,  à  1  Adriatique  et  à  b*'' 
Nuira  avec  la  Suède,  le  Danemark,  la GritedI» 
principautés  du  Danube  pour  arcs4iOBtaBts;  ruin 
méridional  et  oecidcnlal ,  la  France,  «'«pjwj*»" 
la  Méditerranée  et  à  l'Océau,  avec  l'Italie  el\'bt^ 
pour  oontre-lbria»  * 

Depuis  mille  ans,  la  même  qucstioii  i»^^ 
présentée  plusieurs  fois  en  d'autres  lenoi*.  ^  ^ 
plan  a  déjà  clé  essaye  par  trois  grandi  priaet»- 

D'ubord,  ^lar  l^arleiiiagiie.  Au 
n'éuient  pas  les  Turcs  cl  les  Espagnols,  ce  n'fUi»i 
pas  les  Anglais  et  les  Ausses,  c'éUient  les  S*w»«*** 
les  Normands. llliarlcniagnffconstruisilsoiiEl'1^ 
iro  eux.  L'empire  de  tibarlemagticest  O"*!"'*^ 
épreuve  encore  vague  et  eontese,  mais  (wiiiruiiK^ 
oonnaisisble,  de  l'Europe  quu  bous  venons  J'i'^<:" 
ser ,  et  qui  sen  «n  jour,  sans  nul  ds«ici  1^ 
déliai  livc. 
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PliM  tard,  {lar  Louis  XIV.  Loum  Xl¥  voulni  Mlir  i 

rÉui  tniTidiunal  (iuUiiiii  lel  que  nous  l'avons  indi-  | 
que.  Il  mil  sa  Cimillc  i-ii  lisj)agnc ,  en  Italie  <'t  cd  | 
Sicile,  cl  )  a|>(ju)a  ia  l'i.iucc.  l/i«J«6  cUit  iicuvu, 
NMit  la  dyiM«ti«  était  iité«  ;  Tidée  était  grande,  naii 
la  dynasde  était  petite.  Celle  diyrepoiiieo  empè- 
cba  le  succès. 

L'œuvre  était  buuiie,  l'uuvricr  élail  bon,  i'outil 
était  HMUTait. 

Enfin  par  Napoléon.  Napoléon  eemmefl^  par  ré> 
lablir,  luiâi!«=-;i,  l'rial  itu-ridional  du  I\hi/i.  If  iiislalla 
sa  lainiUe,  litiu-scuknicnt  en  Es|><igne,  en  l^tutiar- 
die,  on  Étrorie  et  à  Napics,  mais  encore  dans  le  du- 
ché de  Berg  et  «■  HoUnide,  afln  d'aioir  en  ba»  tonte 
la  M(^(itlerrnttée  et  rn  haut  tout  le  cours  du  Rliin  jus- 
qu'à l'Océan.  Puis,  quand  il  cul  refait  ainsi  ce  qu'a- 
vait lail  Louis  XIV,  il  voulut  refaire  ce  qu  avait  fait 
CbarlooMgne.  11  eMaya  de  conatituer  rAUenagno 
d'après  la  méitie  pensée  que  la  France.  Il  é|)0usa 
TAutriche, donna  la  VVcH(i.haIie  à  son  frère,  la  Surde 
à  BernadoUe,  et  promit  U  l'ulognc  à  Poni«towbki. 
C'eil  dans  cette  eMvre  iramenie  ^*il  rtneentin 
l'Angleterre,  la  Russie  et  la  Providenoe,  et  qu'il  se 
brisa.  I*es  teiii|H  ii'(  fiit.'nt  p.is  rncoro  venus.  8*il  dit 
réusai,  le  groupu  cunljnenlal  était  formé. 

Pout>éire  but^il  que  l'eravre  de  Charleioagne  et 
de  Nopolèoa  ae  icfiiiio  laas  Napoléon  et  aana  Char* 
Icmagne.  Ces  grands  hnmmcs  ont  peut-être  l'incon- 
vénient de  lro|)  persoiiiiilior  l'idée  et  d'inquiéter  par  ' 
leur  eniilé,  plutôt  française  que  germanique,  la  ja- 
loualo  des  nationalitét.  Jl  en  peut  réauller  des  mé- 
prises, et  les  peuples  en  vienneal  à  tlmaginer  qu'ils 
servent  un  homme  cl  ikhi  ime  cause,  l'ambition 
d'un  seul  et  non  la  civiintatiun  de  tous.  Alors  ils  se 
détadwot.  C'est  ce  qui  cet  arrivé  en  1819. 11  ne  bnt 
poa  qne  ce  soit  Cbarlcmagne  ou  Bonaparte  qui  se 
défende  contre  les  cTuicrîiis  dr  l'Orirtit  an  Ic^  f-nne- 
misderUGcidcat;  il  faut  que  ce  soit  l'Europe.  ^)uaod 
l'Europe  oentrale  sen  eonstitnée,  et  elle  le  serann 
jour,  l'intérêt  do  tons  fera  évident;  la  Fraoee,  adw- 
sée  à  rAIÎcmagiie,  fera  front  à  l'Angleterre,  qui  est, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'esprit  de  r.iinnierre, 
et  la  rejettera  dans  l'Océan;  rAlieniagnc,  <idas:>ee  à 
la  France,  fera  front  i  la  Russie  qui,  nous  Tavons 
dit  de  même,  est  l'esprit  de  conquête,  et  la  rejettera 
dans  l'Asie. 

Le  commerce  esl  â  sa  place  dans  l'Océan. 

Qtiant  à  rctpritda  conquête,  qui  a  la  guerre  pour 
ifistromeot,  il  retrempe  et  ressuscite  les  civilisations 
nior(e<i  et  t(ie  les  civilis,i(inn=;  vivantes.  I.a  guerre 
est  pour  leii  unes  la  renaissance,  pour  les  autres  la 
lin.  L'Asie  en  a  besoin,  rKurope  non. 

La  civilisation  admet  Tesprit  militaire  et  reepHt 
commercial:  mais  elle  ne  s'en  composa;  pas  uiiique- 
oteui.       les  combiue  dau»  une  juste  pro^tion  \ 


I  avee  les  autres  élémenu  liuinains.  Elle  corrige  Tes* 

prit  guerrier  par  la  sociabilité,  et  l'esprit  marcliand 
'  par  le  désiiitércsseincnt.  S'enrichir  n'est  pas  ^^on  ob- 
jet exclusif  ;  s'agrandir  n'est  pas  son  ambition  su- 
préoM*  Édatrer  pour  améliorer,  vdli  son  bat  (  et  à 
travers  les  passions,  les  préjugés,  les  illusions,  les 
erreurs  cl  les  (olic*  de;  peuples  et  des  hommes,  elle 
fait  le  jour  par  le  rayuiiiicuienl  caloie  et  mi^lueux 
de  la  pensée. 

Résumons.  L'union  de  l'Allemagne  cl  de  la  Fraoee, 
ce  serait  le  frein  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie,  le 
salut  de  l'Lurope,  la  pain  du  monde. 

X 

C'est  ce  que  la  politique  anglais;  et  la  politique 
•  rosse,  maîtresses  du  congrès  de  Vienne ,  ont  eam- 
pris  en  ISISS. 

Il  y  avait  alors  rupture  de  fait  entre  la  France  et 
l'Allemague. 

Les  causes  de  cette  ruptnre  valent  la  peine  d'être 
rappelées  en  peu  de  mots.  . 

Le  czar,  par  enthousiasme  |>our  Bonaparte,  avait 
été  uu  moment  Français  ;  mais  voyant  Napoléon  édi- 
fier le  nord  de  l'Europe  coulrc  la  llussie ,  il  était  re- 
devenu Russe,  fit,  quelle  que  pAt  être  son  amitié 
d'homme  prive  pour  Alexandre,  Napoléon,  en  forli- 
'  fiant  i'KurofK*  contre  les  Russes,  ne  méritait  aucun 
tilàiue.  Il  esl  aussi  impossible  aux  Cbarlcmagne  et 
aux  Napoléon  de  ne  pas  constmire  leur  Europe 
d'une  ccrtaino  fiiQOn  qn'au  castor  de  ne  pas  bâtir  sa 
butte  selon  une  certaine  forme  et  conire  un  certain 
veut.  Quand  il  s'agit  de  la  conversation  et  de  la  pro- 
pagation ,  ces  deut  grandes  lois  naturelles ,  le  génie 
a  son  instinct  aussi  sur,  aussi  fatal,  aussi  étranger  à 
tout  ce  qui  n'est  pas  le  !)ul .  que  l'inslinct  de  la 
brute.  Il  le  suit,  laissez-le  faire,  et,  dans  l'empereur, 
oomme  dans  le  castor,  admira  Dien. 

L'ingieierre,  elle ,  n'avait  même  pas  eu  le  mo> 
ment  d'illusion  d'Alejiandre.  I,a  paix  d'Amiens  avait 
duré  le  temps  d'un  éclair;  Fox  tout  au  plus  avait 
été  fasciné  |)ar  Bona|iarlc.  L'Europe  de  Napoléon 
était  bêiie  également  et  snrtoat  contre  elle;  aussi , 
pour  s'allier  i  TAngleterrc,  le  czar  n'eut  qu'à  pren- 
dre sa  maitt  qui  était  tendue  vers  lui  depuis  long- 
temps. On  sait  les  évéïicmeuts  de  L'empereur 
Napoléon  s'appuyait  sur  rAUemagne  comme  sur  la 
France  ;  mais ,  harcelé  de  toutes  parts ,  bal  et  trahi 
pur  lc<  rois  de  vieille  suuclie.  piqué  par  la  nuée  des 
pamphlets  de  Londres  comme  le  taureau  par  uu 
essaim  de  frétons,  gêné  dans  ses  mejens  d'action , 
trsttWédana  son  opéraiion  coiossalo  et  délicate,  il 
avait  fait  deux  grandes  fautes,  l'une  au  Midi,  l'autre 
I  au  Aordi  il  avait  froisaû  riùpague  et  blessé  la  rru»ic. 


Digitized  by  Google 


LE  mis. 


il  «'«nsuhril  nue  réaction  terrible  «I  jmte  ions  quel* 

qna  rnppnrfs.  Tninnie  l'Espagne,  la  l'rii<;<îr  «nti- 
leva.  L'Allemagne  tn  inhln  sous  les  pieds  (h:  iVnipc- 
reur.  Cbercbant  du  Ulun  son  poiiU  d*appui,  il  recula 
jiMqa*ea  Pranee,  où  tl  relroova  la  lerra  ferme.  M, 
durant  trois  grands  mois,  il  luUa  cummc  un  géant 
(■(»r[»>i  ;"i  rory<,  avec  ITumpe.  Mais  le  duel  élail  idô- 
gai  ;  aiii:>i  «{ue  dans  les  combats  d'Homère,  PUccan 
et  l'Asie  teeoiiraieiit  TEuropc.  L*Oeéan  «omÛMfl  les 
Anglais  ;  TAfie  vomitsaii  les  Cosaques.  •  L'empereur 
tomba;  la  Franre  vdila  la  IHe;  mais  avant  de 
lermcr  les  yeui, ,  à  l'avaut-garde  des  bordes  russes, 
elle  reconnut  rAllemagne. 

De  U  utie  rupture  entre  lesdeui  peuples.  i.'Alle- 
oingru'  avait  sa  mnoiiic  ;  la  France  eut  sa  cnît're. 

Mais  chez  des  nalions  géncreusrs ,  sœurs  |>ar  le 
sang  et  par  la  pensée,  les  rancunes  passent,  les  co~ 
lères  lomlieiil  ;  le  grand  matentendu  de  18!S  devait 
finir  par  s'éclaircir.  L'Allemagne,  héroïque  dans  la 
glierre,  redevient  r^vmsp  à  !a  prttit.  Toul  re  qui  eut 
illustre,  tout  ce  qui  csl  sublime,  même  hors  de  sa 
frontière,  plaft  à  son  ehUiousiasme  aérieui  et  désin- 
téressé. Quand  son  ennemi  est  digne  d'elle,  elle  le 
combat  tant  qu'il  *!i  fH(ii{  ;  clic  rhonnrc  dès  qu'il 
est  tombé.  Napoléon  élatl  trup  grand  pour  qu'elle 
n*cfi  rerint  pas  i  radnnrer,  trop  malheureux  pour 
qu'elle  n'en  revint  pas  i  Paimer.  Kt  pour  la  Franee, 
à  qui  Sainte  Hélène  a  S4'rré  le  cœur,  quiconque  ad- 
mire el  .lime  l'empereur  est  Fraiieais.  Les  doux  na- 
tions étaient  dune  invinciblement  amenées  dans  un 
temps  donné  é  s'entendre  et  i  se  réeoneilier. 

L'Angleterre  el  la  Russie  prévirent  cet  avenir  iné* 
vilable;  el  iK>«r  reinj>écher.  \wu  rassurées  par  la 
cbnle  de  l'empiTcur,  motif  momentané  de  rupture, 
elles  créèrent  entre  TAIIenuigne  et  la  France  un  mo- 
tif permanent  (le  haine. 

Elles  prirent  à  la  France  el  donnèrent  i  l'Alle- 
luagne  la  rive  gauche  du  llhin. 

XI 

Od  était  d^ine  politiqm  profonde. 

trétail  entamer  le  grand  £tat  méridional  du  Rhin 
ébauché  par  Charlemagne,  construit  par  Lmiis  XIV, 
complété  el  restauré  par  Napoléon.  C'était  affaiblir 
rSurope  centrale,  lui  créer  facticement  une  sorte  de 
matadie  chronique,  et  la  tuer  peut-être,  avec  le 
temps,  en  lui  mcHant  pri^  du  rmur  un  uleère  tou- 
jours douloureux,  toujours  gangrené.  C'était  faire 
brèclie  i  la  Ttance,  à  la  vraie  France,  qui  csl  rhé- 
nane comme  eflo  est  méditerranéenne  ;  Frandm 
rhenana,  disent  les  vieilles  chartes  carlovingiennes. 
'était  poster  one  avaol-gardc  clrangère  à  cinq  joor- 


néet  de  Paris.  CtMail  surtout  Mier  I  Juaik  b 

France  contre  l'Allemagne. 

Celle  politique  profonde,  qu'on  recotmatl  tUm  U 
conception  d'une  pareille  pensée,  se  reUouvc  du» 
l'ciéctttion. 

Donner  la  rive  gauche  du  Rhin  «  r\lteni.igne.c'f 
tait  une  idée.  L'avoir  donnée  à  la  Pratsejceilii 
chef-d'œuvre. 

Cbef-d'ottvre  de  haine,  de  me^dedimifilert 
de  ealsnillé;'nMis  dief-d'mufffe.  I<a  pCNliqic  «ai 
comme  rela. 

Prusse  est  une  nation  jeune,  vivace,  ««^ 
que,  spirilneNe,  dMvalereaque,  lib^lc,  guerriin, 
puissante.  Peuple  diiier  qui  a  denain.  Ij  fim 
marclie  à  de  li;iute<  des^tinc^es,  partirultèrenifnlwii* 
«on  roi  actuel,  prince  grave,  noble,  intelligent  h 
loyal,  qui  csl  digne  de  donner  à  son  peujikcelti 
dernière  grandeur,  ta  liberté.  Dans  ieseotimnina 
et  juste  de  son  accroissement  inévitable,  (tar  u 
point  d'iiorifieur  louable,  quoique  à  noire  ivis  mil 
entendu,  la  Prusse  ()eut  vouloir  ne  ricci  lidteniect 
qu'elle  a  une  Ms  saisi. 

La  pidiliquc  anglaise  se  garda  bien  é^âom 
celte  rive  ganrhe  h  l'Autriche.  1;  Aulrirhf 
ment  depuis  deux  siècles  décrut!  et  s'auioiixirii. 

Au  dii -huitième  siècle,  époque  «i  Kem  k 
Grand  a  IhH  la  Rusmc,  Frédéric  le  Graad  i  hàh 
l'russe  ;  et  il  l'a  faite  en  grande  partie  avec  éaur 

ceaiix  de  r  Vutriche. 

L'Autriche,  c  esl  le  passé  de  l'Allemagne;  laPiU»' 
c'est  l'avenir. 

A  cela  près  que  la  France,  comme  noos 
Irerons  tout  h  l'heure,  est  à  ta  fois  vieille  et 
ancienne  el  neuve,  la  Prusse  csl  en  Allcfflagnt  c 
que  la  France  est  en  Burope. 

Il  devrait  y  avoir  entre  la  France  el  la  Vtitsstt^ 
fort  ciinlinl  vers  le  môme  but,  chemin  fait  en  «« 
mun,  accord  profond,  sympathie.  l^e^Up^'^ 
Rhin  crée  une  antipathie» 

11  devrait  j  avoir  amitié;  le  partage  di  Misa" 
une  haine. 

Brouiller  la  France  avec  l'A llem.igifc,  c'était î*^' 
que  chose;  brouiller  la  France  avec  la  PlSiWi*^ 
lait  tout. 

R«ii8on8-le,  l'installalion  de  la  Prusse  dim  \fi 
provinces  rhénanes  a  été  le  fait  npil;ii  do  ft'^P* 
de  Vienne.  Ce  fut  la  grande  adresse  ûc  lordtJ^fc' 
reagh  et  la  grande  fiiute  dé  M.  de  Tilleynoil' 

XII 

Du  reste,  dans  le  (klal  rcmanieaienl  de  iW^  * 
n'y  a  pas  eu  d'antre  Idée  que  celle-là.  1^  Mirp)"^  ' 
été  fait  au  hasard.  Le  congrès  a  songe  à  dé^orpw 
ser  la  France,  non  i  organiser  VAXlmtep*- 


Digitized  by  Google 


LE  RUIN. 


S97 


Od  a  donné  4et  penpl»  au  |Mtoces  «l  daa  prin- 
ces am  peuples ,  piHim  nos  r^rder  les  voisina- 
ges, piTsque  toujours  sans  consulter  l'histoire  ,  le 
ptssc,  les  nationalités,  les  amours-propres.  Car  les 
natioaa  aiuai  onl  Icurt  amooniiropres  qu'elles  étom.- 
lent  souvent ,  diiom-le  à  km  honneur,  plnl  qne 
leurs  intérôls. 

Un  seul  exemple,  qui  est  edalatil,  suffira  pour 
indiquer  de  quelle  manièfe  **«Êi  ùh  sons  ce  rapport 
le  trotail  lin  congrès.  Mayenceesldno  vflla  illustre. 
Mayencc .  au  ncuvic'ino  siècle  ,  t-tail  assez  forte  pour 
rhâlifT  son  archevêque  Hatlo;  Mayeiice,  au  dou- 
zième siècle ,  était  a»se2  puissante  pour  défendre 
contre  l'Empereur  et  PEmpire  son  arcbeféque  Adal- 
licrl.  Maycuce ,  en  122$,  a  été  le  centre  de  la  hanse 
rhénane  et  le  nœud  des  cent  villes.  Elle  a  été  In  mé- 
tropole des  minnesAiiger,  c'est-à-dire  de  la  poésie 
gothique  ;  ellea  été  le  licreeon  de  rimprimerie,  e*est* 
à  dire  de  la  pensée  moderne.  Elle  garde  e(  inoiiire 
rocore  la  maisun  qiront  liabitce,de  1113  à  14IM), 
Gutenlierg,  Jean  Fusl  et  Pierre  Scbœffier,  et  qu'elle 
appelle  par  une  maguiliquc  et  joslo  asiiniilaljon 
UreykeMugshof,  lo  ma/aoïs  Obê  êniê  roiê.  Peadant 
huit  cents  ans  Maymn-  n  été  la  capitale  du  premier 
des  clecturals  germaniques;  pendant  vuigt  ans 
Uayenœ  a  été  un  des  fronts  de  la  France.  Le  con- 
grèi  Ta  donoiée,  comme  une  bourgade,  à  un  État  du 
cinquième  ordre,  à  la  Hesse. 

Mayptice  av.-iil  une  natioiialilé  distincte,  tranchée, 
haulamc  cl  jalou&e.  L'éiectorat  de  Mayeoce  pesait  en 
Europe*  Att|jourd*btti  elle  a  garnison  étrangère.  Elle 
n'est  plus  qu'une  suric  de  corps  de  garde  où  l'Au- 
trichi>  et  la  Prusse  font  faction,  l'œil  fixé  sur  la 
France. 

Mayenee  avait  gravé  en        sur  les  portes  de 

bronze  que  lui  avait  données  Willigis  les  Iil>erlc8  que 
lui  avait  donnéi  s  Arlnlhert.  Klfe  a  encore  lesporics 
de  brouac  ,  mais  elle  u'a  plus  les  libertés. 

Dans  le  plus  profond  de  son  histoire ,  Mayenee  a 
des  souvenirs  romains  ;  le  tombeau  do  Drusus  est 
chez  elle.  Elle  s  des  souvenirs  français;  PCpin,  le 
premier  roi  de  France  qui  ait  été  sacré ,  a  été  sacré , 
en  750 ,  par  un  archevêque  de  Mayenee,  saint  Bo- 
niface.  Elle  n*a  point  de  souvenirs  hessois,  è  moins 
que  ce  ne  soitedutHii  :  auseisîème  siècle  ,  son  ter- 
ritniro  fut  ravoflè  par  Jean  le  Balailtcur,  landgrave 
de  HesM. 

Ceei  montre  comment  le  congrès  de  Vienne  a  pro-  : 
cédé.  Jamais  Topération  chirurgicale  ne  s*est  Âite  | 

plus  à  l'aventure.  On  s'est  hàlc  d'amputer  la  France, 
de  mutiler  les  nationalités  rhénanes,  d'en  extirper 
l'esprit  français.  On  a  violemment  arraché  des  mwr- 
eeana  de  rempirede  Napoléon;  l*nn  a  pris  cdni-ei, 
l'autre  celni-liî,  sans  regardiT  même  si  le  lambeau  ' 
par  hasard  ne  souffrait  pas .  s'il  n'clail  pas  s^ré  de  , 


son  eentre,  é'cst4-dire  de  son  cour,  8*il  pouvait  re- 
prendre vie  autrement  et  se  rattacher  ailleurs.  On 
n'a  posé  aucun  appareil  on  it'n  l'ul  aucune  ligature. 
Ce  qui  saignait  il  y  a  vuigi-cmq  aus  saigne  encore. 

Ainsi ,  00  a  donné  i  b  Bavière  quelques  anneaux 
'do  la  chaîne  des  Vosges ,  vingt-six  lieues  de  long 
sur  vingt  et  une  Irtr-rc  .  rinri  cent  dix  sept  tinlle 
quatre-vingts  àmei» ,  (rois  morceaux  de  nos  trois 
départements  de  la  Sarre ,  Un  Baft*llldn  et  <hi  Mont- 
Tonnerre.  Avec  ces  trois  morceaux  la  Bavière  a  fait 
quatre  disiricls.  Pourquoi  ces  chiffres  et  pas  d'au- 
tres? Cherches  une  raison;  vous  ne  trouvez  que  le 
caprice. 

On  a  donné  i  Hess^Dannstadt  le  bout  arplenlrio- 

nal  des  Vosges ,  le  nord  du  département  du  Hont- 
To.merre,  et  ccntsoixanteet  treize  mille  quatrecenis 
Âmes.  Avec  ces  âmes  et  ces  Vosges,  la  Hesse  a  fait 
onse  cantons. 

Si  l'on  promène  son  reganl  sur  une  carte  d'Alle- 
magne vers  le  conQuent  du  Mein  et  du  Rhin  .  nn  est 
agréablement  surpris  d'y  voir  s'épanouir  une  grande 
fleur  iciuq  pétales,  découpée  en  ISItf  par  les  ci- 
seaux délicats  du  congrès.  Francfort  est  le  pistil  de 
celte  rose.  Ce  pistil  ,  où  vivent  pd  plein  développe- 
ment deux  huurgmeslres ,  quaranlc-Ueux  sénateurs, 
âuixauic  administrateurs  et  quatre-vingt-cinq  légis- 
lateurs, contient  qttaranle-six  mille  habitattls ,  dont 
rinq  mille  juifs.  Les  cinq  pétales ,  |>einU  luus  sur  la 
carte  de  différentes  couleurs  ,  appnrtientient  à  cinq 
hlals  diOèrents  :  le  premier  est  à  la  Bavière ,  le 
deuxième  est  i  Hesie-Cssse] ,  le  inNsflme  è  Hcsee> 
Hambourg,  le  quatrième  i  Naisau,  le  cinquième  è 
Hesse  Darmstadt, 

Était-il  iiéecsiiairc  d'accommoder  et  d'envelopper 
de  cette  façon  une  noUe  rille  où  il  seinUe lors- 
qu'on y  est ,  qu'on  sento  bsttre  le  cour  de  FAlle- 
maf^ne  !  I  rs  Ftt>per»"nr«i  v  élaientélus  et  couronnés; 
1.1  diète  germanique  y  délibère;  Gœtitc  y  est  ne. 

Lorsqu'il  parcourt  aujourd'hui  les  provioees  rhé- 
MMS,  sur  lesquelles  rayonnait  il  n*y  a  pas  trente 
ans  cette  [luissante  homogénéité  qui  a  [>énctré  si 
prorotidémenl  en  jnuins  d'un  siècle  el  demi  l'antique 
landgravut  d'Aisace.  le  voyageur  rencontre  de  lemp» 
è  autre  un  poteau  bisnc  et  bleu ,  il  est  en  Bavière  ; 
puis  voici  un  poteau  blanc  et  rouge,  il  est  dans  I.) 
liesse  ;  puis  voila  un  poteau  blanc  et  iroir,  il  est  en 
l'russe.  Pourquoi?  Y  a-t-ii  une  raison  à  cela A-l-on 
passé  une  rivière,  une  muraille,  une  montagne? 
I  A-t-on  louché  uno  frontière  ?  Quelque  chose  s'rsl-il 
iModiné  dans  le  pays  qu'on  t  (rivcrsé?  Non.  Rien 
n'a  changé  que  la  couleur  des  |Ktleaux.  Le  fait  est 
qu'on  n'est  ni  en  PrusK,  ni  dans  b  Hesse,  ni  en 
Bsviéfe  ;  on  est  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  c'est- 
à-dire  en  l'ranre,  romme  sur  la  rive  droileon  est  en 
:  Allemagne. 
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laiitloiis  donc  sur  ce  point,  l'arrangenieMde  181 S 
îi  clé  une  rrparlilion  l<'f)Tt!nc.  I,<'9  rois  ne  «ont  dit 
qu'une  chose  :  J'artageons.  Voici  ia  robo  <le  Josc|)b, 
déebirons  ia ,  cl  ifue  chacm  garde  ce  qui  lui  mien 
•u  naiw.  G»  pièect  lonl  aqjMinl  bvi  eoiiMCS  «a 
bas  'le  <  luque  t-'tal;  on  peut  li'^  voir;  jntnais  loques 
plus  hizarrerncnl  décbiiinriccs  n'uni  irainé  sur  une 
mappemonde.  Jamais  haitions  ajustés  bout  à  bout 
par  la  polHîqua  bwnaiM  n'ont  caché  et  Irafcsti  plot 
étrangement  le»  éMmaU  el  diviat  cmBparlinMiits 
des  fleuves.  «Ips  mer*  rl  nirmlapnes. 

Et,  161  ou  tard  les  nobles  ualions  du  Rhin  y  réflé- 
chiront ,  c'est  d'dk»  que  le  coi^^rès  s'est  le  moim 
préoccu|M-.  On  a  |hi  aatmdr  daaa  ces  quelques  li- 
gnes néCP5snirrmont  <sommiirr<î  nvrr  quoi  (lôd.iin  le 
congrès  a  irailc  l'bisloirc,  le  passé,  les  aOiiiités  géo- 
graphique» et  coBnecdale» ,  tont  c«  qw  conatilne 
Pentîié  des  nations.  Chose  remarqnable,  oa  diatri- 
hunit  (trs  peuples  cl  Toi»  iir  songeait  pas  aux  peu- 
ples. On  s'a^r.iniliss.Til,  on  s'arrondissiit.  on  s'éten- 
dait, voilà  tout.  Chacun  payait  ses  dettes  avec  un 
|MNi  de  la  Fcanee.  On  faisait  des  concessions  viagères 
et  des  concessions  à  réméré.  On  s'accommodait  entre 
soi.  Tel  prince  demandjiit  «1»"^  irrhe-î  ;  otr  lui  (lonn.iil 
une  ville.  Tel  autre  réciainail  un  appuuilj  ou  lui 
jetait  vn  village. 

Mais  sous  celle  légèreté  apparente .  nous  l'avons 
indiqué,  il  y  avait  une  pens*  >  [>r  »fonde.  une  pensée 
anglaise  et  russe  qui  s'cxcculail,  disons-le,  au*>si 
Men  au  dépens  de  rAlleniagne ,  qu'aux  dépens  de 
la  France.  l^Hbin  est  le  tente  qni  doit  les  unir  ;  oo 
en  a  fliil  le  Oeavc  qni  les  divise. 

Xlll 

'Xle  situation  évidemment  e^l  lariice,  violente, 
contre  nature ,  el  par  conséquent  momentanée.  Le 
lemps  ramène  lonl  i  réqnalion ,  ta  Franco  reviendra 
i  sa  liMme  normale  et  è  ses  proportions  nécessaires. 

A  notre  avis,  elle  doit  et  elle  pent  y  revenir  pacifi- 
qnennent,  par  la  fitrce  des  choses  eunibinée  avec  la 
force  des  idées.  A  cela  pourtant  il  y  a  deax  obsta- 
cles t 

Un  obstacle  matériel  ; 

Uwohstade  moral. 

XiV 

1 /obstacle  malérict,  c'est  la  l'russe. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  à  ce  sujet.  Il  est  impossiltlê  pourtant  que 
dans  un  temps  donné  la  Prusse  ne  reconnaisse  pas 

trois  choses  : 


La  première ,  c'est  que ,  le  caraclècc  fimm 
des  priiires  toujours  \ah^v  hors  de  question,  l'n' 
liauce  russe  n'est  pas  ei  ne  peot  pas  être  on  (aii 
simple  et  doîr  p««r«i  Alat  d«  rSnrapeeeati^.(/ 
sont  là  des  rafiprecheawnta  dont  farrilie  ptarii  m 
transparente.  Entre  royaumes  el  entre  petpin  on 
|ieul  s'aimer  de  beaucoup  de  façons  Rn^tp  >vw 
rAUemagae  comme  l'Angleterre  aime  k  roruipid 
rBspagno,  eomoM  lo  hnip  tino  le  msulan. 

deuxième,  c'est  que  nnigré  tous  IcssAitià 
la  Prusse  depuis  vingl-dnq  ans.  rnal^rri^  forrrr.ittfn 
siiMis  de  bien-être,  comme  l'abaibseincni  iin  uu> 
snr  le  tabac  le  hodMon  et  le  vin,  si  paternel  qo'jii 
été  son  gouverneinenl .  et  nous  le  reconiuiuow,  t> 
rive  gaurhr  du  Rfùn  est  ro«!ër  rr:Tnriisp;  i.u.'l:- 
que  la  rive  druilc,  naturellement  el  oéeessaiRiMat 
attenuode,  est  devenue  ti«t  de  fUiia  praMitiir. 
PUrcourei  ta  rive  droite,  entres  dan»  Icsaknfs, 
dans  les  tavernes,  dans  les  boutiques,  parîtrat  mi» 
^er^ex  le  portrait  do  grand  Fréiiéric  cl  la  biU^O' 
Uosbacb  accrochés  au  mur.  Parcoures  U  mtpi- 
oba,  visites  les  mêmes  Ksnx,  panom  «smy  imn' 
rez  Napoléon  et  Austerlita,  protestation  mueUe.b 
lilwrlé  (le  la  preste  n'i  tIsIc  pâS  dans  I<h  pns«e«loc5 
prussiennes,  iuat.s  la  liberté  de  la  muraille  «  n\sit 
encore,  et  elta  suMt  «  comase  on  «ait,  poar  Mét 
publiques  les  pensées  secrètes. 

En  troisième  lieu,  la  Prusse  remarquent w 
État,  tel  que  les  congrès  l'ont  coupé,  est  aai  fsi 
Qa'eaUco  en  effet  que  la  Priuse  aojounriwiTI^ 
Iles  en  terre  fcraso.  Chase  Mearre  à  dire,  mH  nw 
T.e  Rliin.  et  surtout  le  défaut  de  sympathie rt <l« 
nili*-,  divis<Mit  en  deux  le  grand-duché  do  b» Rh». 
qui  esi  lui-meuic  séparé  de  la  vieille  Prusse  j*» 
détroit  oA  passe  un  bras  do  taoonlMérsIiwfa» 

nique  el  où  le  Hanovre  cl  la  Hessc  clef lo^'^ 
leur  jonction.  Entre  les  deux  points  le»  p*«  "f"  | 
prochés  de  ce  détroit,  iiebenau  et  Wilteob.  0* 
précisément  sUaè  Casse),  comme  psor  idniv 
toute  communication.  Étrange  sofélidnpiMi|<"^ 
snrdc  à  exprimer,  le  roi  de  Prosse  os  pMt*» 
chei  lui  saos  sortir  de  ches  lui. 

Méat  évident  qaoosG&OMsn  n'dtqa'asedW' 
lion  provisoire. 

La  Prusse,  disons-le-lui  h  elle  mtfme.  Icwl 
venir  cl  deviendra  un  granil  royaume  bo«)|t*- 
lié  dans  toutes  ses  parties ,  puissant  lar  (fiwdnf 
mer.  A  rboute  qull  est  la  l>rasse  tfëitv»^ I"' 
sur  la  ItalUque,  mer  dont  la  profontlcur  «'«W"" 
[»as  les  huit  cents  pieds  du  lac  de  (xmslaow,  «"^ 
plus  facile  à  fermer  encore  que  la  MédiwrW^** 
.  qui  n'a  pas,  cooimn  ta  Hédilrrmaée,  l^aipP<^^^ 
1  avantage  d'être  le  bassin  même  tic  la  civIW»'*" 
I  I  n  |veuple  enfermé  dans  la  Médilcrranéca 
j  iiir  llonic.  ^ue  deviendrait  un  peuple  eafert»** 
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J»BdlfcpM7ll  ftel  à  kl  fnm  te  porto  m»  VO- 
eéan. 

Nul  n'i  \c  secrpt  de  l'avenir,  el  Dieu  wal.  ffr  son 
rioigi  u»(lfxible,  avance,  recuie  ou  effiice  »ouvcrai- 
iMNMiit  In  HgMt  ttHn  et  muges  que  ht  bMMMf 
moMl  nrtei  HMppcnMNMlM.  Mlil  ékt  à  présent, 
on  |>fnî  le  rnri<;',i(i^r,  car  une  partie  en  o«t  <léj:t  visi- 
ble, travail  divin  se  fak.  Dè»  i  présciil  la  l'ruvi- 
dmice  ramivN  «tdra,  a««e  la  twil— r  ialkillîM»  «C 
w jmtuae,  ce  qaW  tetng*  ks  conirèa.  En  sé^ 
pamnt.  p.ir  r.n^npn)fnt  t)èni  d'une  j«*iinf  ftlK',  l;i 
couronne  <Je  Hanovre  lie  lac«»urtinne  d'AngU  terre, 
en  isolant  le  petit  royaume  du  grand ,  en  Trappaul 
d«  difene»  iacaincilte  monlet  et  |rfiyaii|Mt>  on 
pourrait  dire  de  ton»  les  aveug loincnts  à  la  Tois .  la 
l»r-n><  |)o  d»'  lîrunswit'k  rostcc  allemande  ou  mlrve- 
liuc  alii-uiaiidc,  c'e^t-À-dire  eu  la  marquaul  pour  une 
oftihiclieii  pracbiiM,  il  mmMo  qa'dlo  taiiie  diijà 
enfmcHr  son  moyen  et  son  iwl  :  I*  Hwttw»  k  la 
Pru^so  on  ]f  T\h\n  h  l.i  fr;itico, 

^Hiaod  nous  dtsous  le  Uliiu ,  nous  entendons  la 
rivegmche.  Orl»finiiw«plM  de  rifo  droite  que 
dérive gaaehe,  d cMe gonkve  ta  rive  droite. 

Vmr  le  Hanovre.  l'incorpora» ion  à  h  I'rti5<5r. 
c'est  un  grand  pas  vers  la  liberté,  la  dignité  et  la 
grandeur.  Pour  la  Prusse ,  la  possession  da  Hano- 
vre, c'est  d*alN»id  l^iwroogéiiéilé  dn  terriloire,!» 
suppression  dn  délniit  el  de  l'obstacle,  la  jonction 
du  duché  du  Rhin  à  la  vieille  Prusse  ;  ensuite  c'est 
l'absorption  inévitable  de  Hambourg  el  d'Olden- 
towg,  e*cM  i*OcéM  ouvert,  le  Mvigtiion  Klm,  la 
posMbilité  d'être  «oitt  paiiMMte  por  k  iMriiMfM 
par  l'armée. 

Qu'est-ce  que  la  rive  gauche  du  lUiin  à  côté  de 
UMMcckT 

Ott.mt  k  l'Allemagne  propromwt  dite,  c^eiC  daa» 

les  priin  iintittK  dti  f>riTHtl>e  que  sont  «ics  rt»ii|MTi- 
Sfttiuns  fulurci».  \V»l-(l  pas  évident  que  l'cmpirc  ol- 
tOMn  diminee  et  s'atrophie  pour  que  rAileoiagoe 
e^ljTMMlkte  T 

XV 

L*olMlM!leiM«el,  c'est  n«pdélwle  ^am  la  Asmo 

éveille  en  Kumpe. 

Ijt  France  en  elTet.  pour  le  motiHf-  ffiiier.  rVsi  la 
pensée, c'esll'inieiligence,  la  publicité,  U;  livre.  In 
presse,  la trilMine,  la  parole;  ifost  la  Isngne,  la  pire 
dss  tlNMOi,  dfi  Ésope;  la  mcilleate  auaai.  ■ 

Pour  riftprr'rier  qiK'lie  est  l'inOucnec  de  la  France 
dam  raiuiosfibère  cuutinenlaki  et  quelle  lumière  et 
qoolto  clatetréile  y  répand,  il  s«iBt  de  eampsier  i 
rEnropo  d'il  y  a  dans  ceala  ans,  dont  ao«s  avons 
rrnvnniié  le  taUes«  en  eonunençant,  rSurepe  d'au* 
jourd'bui. 


Sril  est  vniqwlspro^  dos  socIMb  soit,  et 

nom  le  croyons  fermement,  de  marcher,  par  des 
lnimf«rni;»hons  lentes,  sucressivc*  o(  p.iriliqms.  du 
goaverucment  d'un  seul  au  gouverneuieiit  de  ptn- 
sisnrset  dn  gonvsmeaasnt  de  plniicnrB  an  gonver» 
neroent  de  tous  ;  si  cela  sil  vni,  au  premier  aspeel 
il  ««-(dIjU»  <'vi(f<'Tit  que  rFiiropo .  loin  fr.iT.Tncef , 
connue  les  t>uns  eitprils  le  pensent,  a  rêlrugrade. 

En  elTet ,  sans  même  pour  Tinstant  faire  fignser 
dans  (  e  cslcttl  Ics  monardiies  seoondsiies  de  k  con- 

f«'(liTitinn  germanique,  ef  «'M  ne  (<Mf.?rW  rntrîpte  que 
dos  Eials  id>!>oluiBent  indéficndanls,  on  se  s^Mivicnl 
qu'au  dix-septième  siéde  il  n'y  avait  en  Busepe  que 
donK  annsrcys»  hMditairss;  it  y  en  a  dix^ept 
maintenant. 

Il  y  avait  cinq  monarchies  électives;  il  n'y  en  a 
plus  qu'une ,  le  saint-sicgc. 
D  y  availlniit  républiqnes  ;  il  n'y  ena plu»  qu'une, 

la  Suisse. 

La  Sni«iM».  il  faut  d'ailleurs  r.ijoutcr,  n'a  passeu- 
leuieni  survécu,  eUe s'est  agrandie.  De  treiae  can- 
taos  élk  est  monMe  i  vingldons.  INsons4e  en  pss- 
sont,  car,  si  aowinstolons  swrka  cause»  morale», 

nnns  ne  votdons  pas  omellre  tc!;  causes  physiques . 
toutes  les  républiques  qpi  ont  disparu  étaient  dans 
la  plaîne  on  snr  k  mer;  k  aeoie  qui  soit  resiée  ékil 
dans  k  montasse.  Us  asenlagncs  eonssrvent  les  ré- 
publiques. Depuis  cinq  siècles,  en  dépit  des  assauts 
et  des  ligues,  il  y  a  trois  républiques  montagnardes 
dans  l'ancieii  continent  ;  une  en  £uro|pe ,  la  Suisse , 
qei  tient  ks  âlpes;  «ne  ei>  Afriqve,  ITAbyssinie  * , 
qui  tient  les  montagnes  de  k  Lww;  nneen  Isie,  k 
<:irca<k<«ie .  qui  tient  le  Caucase. 

Si,  après  l'Europe,  nous  esamiuious  la  confédé- 
rslien  gswnoniqne,  ce  mieroeosmede  PEnsope,  voiei 
00  qni  apparaît  :  à  part  la  Pniise  et  TAutrichc,  qni 
comp(e»(i  fwiiTii  les  graiidfN  trvmnrciiîes  indépen* 
dant«!>,  les  six  principaux  Etats  de  la  confédécalioa 
germanique  sent:  k  lavière,  k  Wurteabe»,  k 
8sBtt,k  Hanovrov  k  Hssse  et  Bsde.  DecM  six  Etato, 
les  quatre  pmniiT's  ('laienl  des  duchés,  ce  sont  au 
jourd'hni  des  myaumes;  les  deu\  derniers  ét.iieiU. 
la  Uemts  un  lamigravial  el  Bade  un  margraviat,  ce 
sont  a^fourd'lini  de»  gnnd*d«dés» 

Quant  aux  Étals  électifs  et  viager»  dn  corps  ger- 
'  MLitiique.  ils  él.-)icnl  noinhrcux  et  comprenaient  une 
I  luuie  de  principautés  ecclésiastiques  ;  tous  ont  cesse 
d'cikler;  et  à  kar  léte  ae  sont  éclipsés  pour  jamsia 
les  irob  grands  ékelonta  arehiépiseopaa»  dn  BUn. 

Si  nous  passon«)  piu\  étals  populaires,  nous  trou- 
vuns  ceci  :  il  y  avait  en  Allemagne  soiMule  et  dix 
villes  libres;  Il  n'y  en  a  plus  que  quatre  :  Fmclort^ 
8nr4e>llein,  Hanibonig,  iMlieek  et  IMm». 

'  LM  âkftalM  rcitaiuMut  eraine  injurton  le  tmmâ'MirirtnM. 
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Et  qu'on  le  remarque  bien,  pour  faiir  oc  rappro- 
chement nous  m  nous  sommp«  pas  mis  «lans  U-s  con- 
ditions les  plus  favorables  à  ce  que  nous  vouImmis 
déoiMitrer,  car  li  an  lien  de  16S0  nom  tnons 
choisi  lU^iO,  par  eiemple,  noos  aurions  pu  retran> 
rhor  aux  Étals  ni«)n,"irrhiqiip«  et  ajouter  aux  États 
(Jcmocratiques  du  dii-septième  siècle  la  republique 
anglaise  qui  a  disparu  ai^joiifd*iiiii  coamie  les  au* 
tns. 

Poursuivons 

Th$  rinq  iimnarcliies  électives,  deux  étaient  de 
premier  rang,  Rome  et  l'Empire.  La  wnle  qui  reste 
inatnl«oant,  Rome,  est  tomliée  an  Irasième  vang. 

Des  huit  républiques,  une,  Venise,  était  une 
puissance  do  second  rang.  seule  qui  subsiste  de 
nos  jours,  la  Suisse,  est,  comme  llona*,  un  fctat  de 
Ifoisième  ordre. 

Les  cinq  grandes  puissanees  actoeUeoMDt  diri- 
geantes, la  Franrc  li  I'îu^m-  r\iiiri(  hc,  la  Russie 
et  l'Angleterre,  sont  louies  de-:»  muftarcbies  bérédi- 
laim. 

Ainsi,  d*a|irès  cette  eonftontation  surprenante, 
qui  a  gagné  du  terrain?  i.a  roonarebie.  Qui  en  a 
perdu?  Ui  ilérnoeratie. 

Voilà  les  faits. 

Bh  bien,  les  Mt»  te  Inimprat.  Los  finis  ne  sont 

que  des  apparences,  l  e  sentiment  profond  et  una- 
nime des  nations  dément  le»  Taita  et  dit  qne  c'est  le 
contraire  qui  est  vrai. 

La  monareUe  a  recalé ,  la  dimocnlie  a  arancé. 

Ponr  qne  le  c6té  libéral  de  la  constitution  de  la 
vieille  Kuropc  non-seulement  n'ait  rien  perdu  Tfiai< 
encore  ait  prodigieusement  gagné ,  malgré  la  multi- 
plication et  l'accraissemenl  &ts  royautés,  malgré  la 
chute  de  Ions  tes  Àati  wgen  et,  en  «pielqne  sorte, 
pi^identiels  de  rAllemagne.  malgn'-  la  flisparilion 
de  quatre  grandes  monarrhies  électives  sur  cinq,  de 
sept  république!!  »ur  huit  et  de  soixantc-six  villes 
lîhressar  soixante  etdix,  il  tttffitdran  faitsla  Fnnee 
a  passé  de  l'état  de  monaichie  pnie  i  l'étal  de  mo- 
narchie populaire. 

Ce  n'est  qu'un  pas,  mais  ce  pas  est  laii  |>ai  la 
Fisnce  ;  et,  dans  m  temps  donné,  tons  les  pas  que 
fait  la  France,  le  momie  les  fera.  Ceci  est  tellement 
\rai  que.  lorsqu'elle  se  liàte,  le  monde  si'  n-vrlfc 
contre  elle  et  la  prend  à  partie,  trouvant  plus  lacile 
eneore  de  ta  combattre  que  de  la  snlvve.  Aussi  la  poli- 
tique delà  France doit<«1le  être  une  politiqaecondne- 
Iricc  et  toujours  se  résumer  en  deux  mots:  ne  jamais 
tnar'-her  assez  lentement  pour  arrêter  l'turope,  ne 
jamais  marcher  assez  vite  jiour  empêcher  l'Europe 
de  rejoindre. 

Le  labfamt  qat  nous  venons  de  dresser  dans  les 

quelques  paj^es  qui  précèdent  prouve  cueor*'  »•! 
prouve  souveritiiieiitent ,  ceci  :  c'eM  qu«:  le»  muis 


ne  sont  rien,  c'est  que  les  idées  sont  tout.  A  quoi  bn 
l»a(ail|»'r  en  effet  pour  ou  contre  le  mot  rèpubUqw. 
par  exemple,  lorsqu'il  est  démontré  que  sqit  répu- 
bliques, quatre  nms  élselifo  et  soisaM»4ii  via 
francités  tiennent  moins  de  place  dans  la  civilisation 
européeritif^  qu'une  idée  de  libcflé  Maés  |w  b 
France  a  tous  les  vents  ! 

Bn  eflfet,  tes  Étals  milseiit  ou  sematélidtilin- 
tion,  nonpar  teneuiqu'itepertenl,aMis|url^B«anle 
qu'ils  (Inmient.  l'n  exemple  est  une  procUmîtion 

Ur,  quel  est  l'exemple  que  donnaient  les  républi- 
ques disparues,  et  quel  est  rcxempie  qu«  émt  b 
FraneeT 

Venise  aimait  passionnément  Tégalilé.  Ledofr 
n'avait  que  sa  voix  au  sénat.  La  police  entrait  étt 
le  doge  comme  cbex  le  dernier  citoyen, et,  umqm, 
fMrillail  ses  pipict»  m  su  présence  sans  qui  «A 
dire  un  mot.  Les  parculs  dn  doge  étaient  $iu(icd« 
à  la  république  par  cela  mmiI  c|u'ils  eiaiini  farnii» 
du  doge.  Les  cardinaux  véiiilieiis  lutétaienuoiiiKb 
eommeprineeséttensers.  Catherine  Gorous. me 
à  Chypre ,  n'était  à  Vcntee  qu'une  dame  de  War. 
La  répul)Ii(iii''  avait  proscrit  les  titro^  héraMi((«5- 
Un  jour  un  sénateur,  nommé  par  icnifemircMU 
du  Saiot-Ëiiipire ,  fit  sculpter  en  pierre  sar  le  hs- 
ton  de  M  porte  une  couronne  eoaBlal,aadeNaià 
son  blason.  La  teodemaui  nwtfai  U  rouronn.  n:«Ti 
disparu.  l  e  eonseildesDix  l'avait  fait  bri*«rpen»i»w 
la  nuit  à  coups  de  marleau.  sénateur  détanFif- 
frimt  et  fli  bien.  Sons  François  Fasesri,qaMlb 
roi  de  Oaeie  vint  séjourner  à  Venise,  la  républMrif 
lui  donna  rang  de  eitoven  ;  rien  <!'•  plus.  JuKpii'" 
tout  va  d'accord ,  et  l'égalité  la  plus  jalouse  o'iuRW 
rien  i  reprendre.  Mais  «uHtessous  dfseiiofcailt 
avait  des  dladins.  Les  citoyens ,  c'éuit  b  naUe»': 
les  citadins ,  c'était  le  peuple.  Or ,  les  ciladii» 
e  ev(-A-dire  !e  jK'uple.  n'avaient  aucun  droit.  L** 
magistrat  suprême,  qui  s'appelait  le  cbaoedl»** 
eitadiM  et  qui  était  une  fb^on  de  doge 
n'avait  rang  que  fort  loin  après  le  dernier  des nolil<* 
Il  y  avait  entre  le  bas  et  le  haut  .le  l'État  onfi»»- 
raille  infrancbiuable,  et  en  aucun  cas  U  citadi»*' 
ne  menait  é  te  seigneurie*  Une  fois  icnleflMrti* 
quatorzième  siède,  tnule  boargeob  opolnti  ^ 
rnirit-rett!  [>rf";qne  pour  sniiver  !n  répuWi'l''' 
ohiinreut  en  récompense;,  ou,  pour  miwudM*'** 
payement ,  la  noblesse  ;  mais  ceh  iil  ^ 
révolution  ;  et  ces  trente  noms,  aux  yeot  des  |'<<tr> 
riens  purs,  ont  été  jusqu'à  nos  jours  ks  trente  lat'»*^ 
du  livre  d'or.  La  seigneurie  déclarait  ne  deTwri" 
peuple  qu'une  chose ,  le  pain  à  bon  ojsrehé» 
icda  te  earnaral  de  cniqnMto,et  Jnv<Ml  pMm 
dira;  Patu^m  n  cinentes.  Voilà  romment 
rompt  enail  l'égalité.  U  droit  public  fraosajMïW" 
(oui  privilège.  Il  a  proclamé  la  libre  acerjnWl» 
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loutrs  les  aptitudes  à  tous  les  etaf^ob,  et  cctle  parité 
du  prpiiiior  c(»mmt'  du  di  rnuT  rcgnicole  devant  le 
droit  politique  est  la  seule  vraa',  la  seule  raisonnable, 
ia  ceale  abtolae.  Quel  qiie  sml  le  banrd  de  ta  mi^ 
Mme,  elle  extrait  de  l'ombre ,  constate  vt  conncre 
les  supcriorilcs  naturelles,  et  par  l'cgalilé  des  condî- 
lious  elle  rael  eii  saillie  l'in^alité  des  intelligences. 

Itant  GéiMS  eomme  dam  Venise  il  y  avait  deu 
états  :  ta  gnmde  réfmbiiqiie,  régie  iMreeq«*oii  ap> 
pclnit  If  pnlai<;.  (  Vst-à-diro  |>;ir  le  (Itiprel  l'aristocra- 
tie ;  ia  petite  rcpnhliciue ,  régie  par  l'oflice  de  Saint> 
George.  Seulement,  nu  contraire  de  Venise,  mainte 
fois  la  république  d'eo  bas  gênait,  enliavdt,  et  mène 
opprimait  la  république  d'en  haut.  lia  communauté 
di;  Snint-Georgc  se  composait  de  iom  les  créanciers 
de  i  £tat ,  qu'on  nonunaii  les  -prêteurs.  Elle  était 
poissante  et  avare  et  rançonnait  fréquemment  ta  sei* 
gœurie.  Elle  avait  prise  sur  toutes  les  gabell«,  part 
h  tous  1rs  pvi^  ilf5;es  et  possédait  exclusivement  la 
Corse  qu'elle  (gouvernait  rudement.  Rien  n'est  plus 
dur  qu'un  gouvernement  de  noUes  si  ce  n*est  un 
gouvernement  de  marriiands.  Prise  absolument  et 
en  clle-mèinc.  Gènes  élnit  une  nation  de  débiteurs 
iDCiiéc  par  une  nation  de  créanciers.  A  Venise,  l'ini- 
pùt  pesait  surtout  sur  la  ciudinance  ;  à  Gènes ,  il 
écrasait  souvent  ta  noblesse.  La  France,  qui  a  pro- 
clamé l'égnlilé  de  tous  «levant  la  loi ,  a  aussi  pro- 
clamé l'égalile  de  Um%  devant  l'impAt.  Klle  no  souf- 
fre aucun  Gompartiiiienl  dan»  la  caisiM:  de  filial. 
dMwun  y  verse  et  y  puise.  Et  ee  qui  prouve  ta  bonté 
du  principe,  de  même  que  SOO  égalité  politique  res- 
|>ecte  l'inégalité  ries  intclligeriro<i,  son  égalité  devant 
l'impôt  respecte  l'inégalité  des  fortune». 

A  Venise  rÉiat  vendait  tes  offices  et,  moyennant 
un  droit  qu'on  app<rlait  dépôt  de  inmêeUf  les  mineurs 
potu  iirrrf  fnlrer,  siéger  et  voter  nnnt  l'âge  dans 
les  ai>M;iul>lccs.  La  fraoce  a  al>oli  la  vénalité  des 
fonctions  puMiqucs* 

A  Venise  ta  silence  régnait.  En  France  ta  parote 
gouverne. 

A  fféncs,  la  justice  était  rendue  par  une  rôle  tou- 
jours composée  de  cinq  docteurs  étrangers.  A  Luc- 
qnca,  la  rote  ne  eonleoait  que  trois  docteurs,  ta 
premier  était  podestat ,  le  second  juge  civil ,  le  troi- 
sicnic  juge  criminel;  et  non-seuleuienl  ils  do\aie[it 
être  étrangers,  mais  encore  il  fallait  qu'ib  lussent 
nés  à  pins  de  cinquante  milles  de  Lucques.  La 
France  a  établi ,  en  principe  et  en  fait ,  que  la  seule 
justice  est  la  justice  du  |»ays. 

A  Gétics ,  le  doge  était  gardé  par  cinq  cents  Alle- 
mand» ;  à  Venise ,  la  république  était  défendue  en 
icfTC  ferme  par  une  armée  étrangère,  toujours  com- 

«  aordrecM,  Marteoi,  Mf I,  ttfàK,  amil«rilaii>.  Muida,  SoUiit^ 

ilim,  Rnrrnm  "i  hlcrfjni,  Nrhooiihiitrn,  t:iirtlr    \lktTi.i.ir,  llmirn, 

Kuckt»U]>»rn,  luljni,  lluiUkfotl«iii,  Mcdoiibilk  cl  rurmrrfn<l. 
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mandée  par  Un  général  étranger;  à  Ragosc ,  les  lois 
étaient  placées  sou*;  la  protection  de  cent  Hongrois, 
menés  par  leur  capitaine,  lesquels  serinent  aux 
eaécutions  ;  i  Lucques,  ta  seigneurie  était  protégée 
dans  son  palais  par  cent  soldats  étrangers  qui , 
comme  les  jupfs,  ne  pouvaient  être  nés  à  moins  de 
cinquante  milles  de  la  cilé.  La  Crance  met  le  prince, 
le  gouvernement  et  le  droit  public  sons  la  protec- 
tion des  gardes  nationales.  anctannes  républi- 
ques scnd)laieiit  se  déicr  d'cllesHBièmes.  La  France 
se  lie  à  la  France. 

A  Lucques ,  il  y  avait  une  inquisition  de  la  vie 
privée,  qui  slnlitulait  eemtettdn  diêeolM.  Sur  une 
dénonciation  jetée  dans  la  boite  du  conseil ,  tout 
citoyen  pouvait  être  dêeîaré  diseole.  c'cst-â-<lire , 
homme  de  mauvais  exemple,  et  banni  pour  trois 
ans,  sons  peine  de  mort  en  cas  de  rupture  du  ban. 
De  là,  des  abus  sans  nombre.  La  France  a  aboli  fout 
ostracisme.  La  Frano*"  mure  In  \  ie  privée. 

£n  Uollande.  l'exception  régissait  tout.  l/CS  Étals 
votaient  par  province  et  non  par  léte.  Chaque  pro* 
vincc  avait  ses  lois  spécnles ,  féodales  en  MrcstfHse, 
boui^euises  à  Groninguc ,  poptilaires  dans  les  Om- 
melandes.  Dans  la  province  de  Hollande,  dix-huit 
villes  seutement  *  avaient  droit  d'être  consultées 
pour  les  affisires  générales  et  ordinaires  de  ta  r^m- 
blique  ;  sept  autres  *  pouvaient  être  admises  à  don- 
ner leur  avis,  mais  uniquement  lorsqu'il  s'agissait 
de  ia  paix  ou  de  la  guerre  ou  de  la  réception  d'un 
nouveau  prince.  Ces  vingt<cinq  exceptées,  aucune 
des  autres  villes  n'était  consultée ,  oelies*1à  parce 
qu'elles  appartenaient  à  des.  seisjneurs  particuliers, 
celles-ci  parce  qu'elles  n'étaient  pas  villes  lermécs. 
Trois  villes  impériales,  battant  monnaie,  gouver- 
naient l'Uver-Yssel ,  chacane  avec  une  prérogative 
inégale  :  Di  vcnler  était  la  première,  Canipeii  la  se- 
conde ei  Zwollela  troisième.  Les  villes  elles  villages 
du  duché  de  Brabant  obéissaietti  aux  états  généraux 
sans  avoir  ta  droit  d*y  être  représentés.  En  France , 
la  loi  est  .une  pour  toutes  les  cités  comme  pour  tons 
les  citoyens. 

Genève  était  protestante  ,  mais  Genève  était  into- 
lérante. Le  pelùlement  sinistre  des  bûchers  accom» 
pagnail  la  voix  querelleuse  de  ses  docteurs.  Le  fagot 
lté  V.nU  in  ^'allumait  aussi  bien  et  llamliait  aussi  clair 
a  tïenéve  que  le  fagot  de  Torquemada  à  Madrid.  La 
France  professe,  affirme  et  pratique  ta  liberté  de 
conscience. 

(>ui  le  croirait?  la  Suisse,  en  apparence  populaire 
et  |>aysanne,  était  un  pays  de  privilège  ,  «le  hiérar- 
chie cl  d'inégalité.  La  république  était  |»ariagéc  en 
trois  régions.  I«a  première  r^ion  comprenait  les 

VocrSni,  0H4ew>l«r,  oeHnvilialwti.aMMeiitliaeran) , 
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treize  cantaiMCI  avait  la  souveraineté.  La  deuxième 
région  rmitpriait  l'ithlir  ri  la  ville  de  S.iiiil-(jaU,  les 
Grisons ,  les  \  ataisaiis .  Uichlerschwyi .  Hici  et  Mul< 
baïuen.  La  troûièiiie  région  englobait  sous  une  su- 
jétion poMÎT*  1m  payi  conquis,  tomau on  lelMlét. 
Ces  pajs  ('latent  gouvernés  de  la  façon  la  plus  iné- 
gale H  la  plus  sin5n»'i<^r<".  Ainsi,  Bade  en  Argovie, 
acquise  en  1  ilii,  et  )a  Thurgovic,  acquise  en  1460, 
appurtenaient  «nx  hnit  premim  onloni.  Les  sept 
fNKniierseanlOfiS  régissaient  exclosifcment  les  libres 
provijirt's  prisi'son  111"  oi  S.ir;;ntis  vendu  à  la  Suisse 
en  1 ()ar  le  comte  tïeorge  de  Werdenberg.  Les 
Umê  pfemters  cantons  étaient  raicrains  de  Bilitona 
et  do  Bellinzona.  Bagatz,  Lugano.  I^ramo.  Men- 
drisio,  le  V  al-Maggia.  donnés  à  la  Conrédération  en 
1819  par  François  Srorre,  duc  de  Milan,  obéissaient 
i  lova  ici  cantons ,  Appenzell  excepté.  La  France 
n^admaipas  de  lûéMfdiieenlve  Ica  parties  dn  tenrl> 
loire.  I,'  \îs,icr  est  (^f^.ilo  à  l;i  Toiiminc ,  le  Dauphiné 
rsl  aussi  libre  que  le  Maine,  la  FranchMk>mté  est 
ausÀ  souveraine  que  la  Bretagne,  et  la  Corse  est 
ansfi  ftançaiie  que  l*Ile^]«-Pranee. 

On  le  Toil,  et  il  sulDl  pour  cela  dVxaminer  la 
comparaiîoii  ffue  noii-i  menons  d'ébaurlu  r.  les  an- 
ctenues  républiques  expriinaieol  des  originalités  |t>> 
«aies;  le  France  ««prime  des  idées  génémlcs. 

Les  anciennes  républiques  représentaient  des  in- 
térêts. I>a  Fratirc  n^pn-M-nic  des  droits. 

Les  anciennes  républiques ,  venues  au  hasard , 
étaient  le  froit  td  quel  de  l'bistoirc ,  du  passé  et  du 
«d.  La  France  modlBe  et  corrige  rafhm,  et  sur  un 
passé  qu'elle  snhil  RrcfTc  iiii  n>eiiir  (piVIle  choisit. 

L'inégalité  entre  les  intlividus  .  entre  les  villes  , 
entre  les  provinci»,  l'inquihiiioa  sur  la  conscience , 
l*inquisifion  sw  la  rie  privée,  l*exceptioo  dans  Hm- 
pM,  la  Ténalilé  des  charges,  la  division  par  castes , 
le  silence  imp<)«;«'  .i  h  pensée,  la  défiance  f;iilf  loi  <Ie 
l'État,  une  justice  clrangère  dans  la  cité,  une  arn>ée 
étrangère  dans  le  pays ,  voitt  ce  qn'Mmetlaieat,  m> 
hM  le  besoin  de  leur  politique  on  do  leurs  intérêts , 
les  aneii'nnes  républiques.  La  rcittun  tinr  fr  droif 
égal,  la  conscience  inviolable,  la  pensée  mne ,  le 
pririlége  aboli,  l'impui  consenti,  la  justice  natio- 
nale, ramée  nationale,  voilà  ee  que  proeTame  la 
France. 

Les  anciennes  républiques  résultaient  toujours 
d'un  cas  donné,  souvent  unique,  d'une  coïncidence 
de  phénomènes,  d*nn  arrangement  fortuit  d'élémenU 
disparates ,  d'un  accident  ;  jamais  d'un  système.  La 
France  croit  en  même  temps  qti'ellc  est  ;  elle  discute 
sa  base  et  la  critique,  et  l'éprouve  assise  par  assise  ; 
elle  pose  des  dogmes  cl  en  condntréUt;  die  a  une 
foi,  ramdioration  ;  on  culte,  la  liberté  ;  un  évangile, 
le  vr.ii  vu  iniif.  Les  républiques  dispnnn  s  \  i\aienl 
petuoiiit  iii  et  sobrement  dans  leur  cliétif  ménage  po- 


litique; dies  songeaient  à  elles  et  rien  qui  dki; 
elles  ne  proclamaient  rien,  dle^  trt'ii<;fipnaietïl  rirn; 
elles  ne  gênaient  ni  n'colaidisMiciU  ancao  dnpi»- 
tisme  par  le  voisinage  de  leur  liberté;  ^  n'avaitai 
rien  en  dks  qui  ptt  aMer  aux  auins  nallsBk  b 
France,  elle,  stipule  i>our  le  peuple  cl  |Mmr(uQsln 
peuples,  pour  l'homme  cl  pour  kms  les  h<™iTi?« 
pour  la  conscience  et  pour  toutes  les  ctniscieflm.  Eik 
a  ee  qui  sauve  les  nations,  PÉnlIé;  cHea^faiK 
qui  les  perd.  IlégoiMne.  Pour  elle,  conquirir  dap» 
I  \  inc^«.  r'c^?  hi<*fi  ;eonquérir  des  esiTi'u  rV<ilmi«tT 
Les  république-^  du  [tassé,  crénelas  dan^  leur raii. 
faisaient  toutes  quelque  diose  de  Knitècl  éetpiiïi; 
leur  forme,  insistons  sur  ee  point,  était  inap|iiiakb 
à  autrui;  leur  but  ne  sortait  poiiii  (rpll('«-mrirr< 
Celle<i  construisait  une  seigneurie,  cdie-lï  uk 
Lwurgcoisic  ,  celte  autre  une  conunnne,«lltén> 
nière  une  boutique.  La  France  commît  h«dtt 
humaine. 

Les  anricnnes  républiques  se  sont  irlip«è«.  Lr 
monde  s'en  est  à  peine  aperçu.  Le  jour  m  h  tnm 
s'étdndrslt ,  le  crépuscule  se  fendt  sur  I»  Une. 

Nous  sommes  loin  de  dire  pourtant  qoe  b  » 

ciiMincs  répTihliqurs  furenl  iuuliles  aui  pr'^ 
l'Kurupe,  mai»  il  est  certain  que  la  France  «iMca- 
aaire. 

Pour  tout  résumer  en  m  mol ,  dmasduasi^ 
publiques  il  /ie  sortait  que  des  fiitt;  dehlMo' 

sort  des  principes. 

là  est  le  bienfait.  Là  aussi  est  le  danger. 

Heta  mimion  même  que  kVnnoes^éosiii. 
c'est-A-dire,  selon  nous ,  a  reçue  d'en  haut,  ilîdit 
plus  d'un  péril,  surtout  plus  d'une  alarme. 

L'extrême  largeur  des  principes  françab  fait  q« 
les  autres  peuples  peuvent  voulofr  se  hs  «njc- 
Être  Venise ,  cela  ne  tenterait  ancurif  m'»"'*' 
être  la  France,  cela  les  tenterait  toutes.  Pr  lî 
entreprises  éventuelles  que  redoutent  les  coan»- 

La  Ftrtnce  patte  bant ,  et  toujours,  et  à  tM<.  > 
l'i  nn  frrand  bniit  qui  fait  veiller  les  nin;  il'Iiw 
grand  ébranlemcnl  qui  fait  tremWerles  aatr«. 

Souvent  ce  qui  est  promesse  aux  peuples 
meiuiee  aux  prinees* 

Souvent  aussi  qui  |mc1ame  déclame. 

T    Frsftre  |tr*»jvi<;o  heniietmp  tie  problëtnf*  i 
iiiéditalioM  «les  |>eiiseurs.  Mais  ce  qui  hiim^iiff^ 
penseurs  Ml  aussi  songer  les  insenaéi. 

Parmi  ces  problèmes,  il  y  en  a  qndqOfs-ans<F' 
les  esprits  puissants  et  vrai"!  ré^olvrnt  par  h" 
sens  ;  il  y  en  a  d'autres  que  les  esprits  faut  rewNW 
par  le  sophisme  ;  il  y  en  a  d'autres,  que  Ifs  «p* 
farouches  résolvent  par  rémeute,  le  leet^aF*** 
r.ii^sassmat. 

j    £t  puis ,  et  ceci  d'ailleurs  est  nncommeot  <i<^ 
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théories ,  on  commence  |iar  uicr  le  privilège ,  cl  Ton 
«  raiiuu  loul  à  Tail  ;  puis  on  nie  rbéffédilé,  el  Ton  u'a 
nison  qu'à  demi  ;  puii  on  nie  la  furopriété,  el 
Ton  o'a  plus  raison  du  loul;  puis  on  nie  la  faniitli- , 
el  Ton  a  complétemcnl  tort  ;  puis  on  nie  le  cœur  hii- 
ouio,  cl  l'ou  est  uionslrueux.  Même,  en  niant  le  pri- 
vil^ ,  on  a  eu  tort  de  M  point  cUsUoguer  toul 
d'abord  enlM  le  privilège  insllluô  dans  l'inlcrot  de 
l'individu,  celui-là  est  mauvais ,  el  le  privilège  iusti- 
lué  dans  riutêrél  de  la  société,  celui^i  «st  bon.  1/es- 
prit  de  rhomnie,  mené  par  cette  chow  aveugle  qu'on 
appelle  la  logique,  va  vol<mUen  du  général  à  l'ali- 
s<>!u,  cl  do  l'absolu  à  l'abstrait.  Or,  en  [M)litiqiK>, 
l'abslraii  ile\ieul  aiséuienl  Téroce.  U'abstractioa  en 
abstraeliou  on  devient  Néron  ou  Moral.  Dans  ledemi- 
tiècle  qui  vient  de  s'écouler,  la  France,  car  noua  ne 
voulons  rien  atténuer ,  a  suivi  celle  pente ,  ntais  elle 
a  flni  par  remonter  vers  le  vrai.  En  89  «Ile  a  révé  un 
paradis,  en  93  elle  a  réalisé  un  enfer  ;  eu  1800  elle  a 
fondé  une  dictature ,  en  181V  une  retlanration ,  en 
1830  un  Ëlal  libre.  Elle  a  compose  cet  Élal  librv  iIV- 
liv  fioti  cl  tl  ltrit><ltir.  Elle  a  dévoré  toutes  les  lulies 
avanl  d  arriver  a  la  tMgesse ;  elle  a  subi  toutes  le^  rc- 
volutiona  avant  d*anrivcr  k  la  liberté.  Or,  A  ta  sagesse 
d'aujourd'hui  on  reproclie  sc«  folies  d'hier;  i  sa  li- 
berté on  rri»roche  ses  révolutions. 

Qu'on  nous  pennetlB  ici  une  digression,  qui  d'ail- 
leurs va  indirecletnent  à  noire  but.  Toul  ce  qu'on 
repioehe  à  la  France ,  tout  ce  que  la  France  a  Dut , 
l'Angleterre  l'avait  fait  avant  elle.  Si  ulrmont  .  rsf-ce 
pour  cemotir  (ju'on  ne  reproche  rien  à  celle-lù  ?  les 
principes  qui  ont  !>urgi  de  la  révolution  anglaise  sont 
moins  iéeondsqueceus  qui  se  sont  dégagés  de  la  ré- 
volulion  française.  L'une,  égoïste  conmie  toutes  ces 
autres  républiques  qui  sont  mortes,  n'a  stipulé  que 
pour  le  peuple  anglais;  laulro,  nuus  l'avuns  dit 
tout  â  Itteure,  a  stipulé  pour  rbumanilé  tout  en> 
laève. 

Du  reste,  le  parnilèlc  est  f.i. m  il  li  à  I,i  Franco, 
liée  massacre»  de  Gouiiaugbt  dépassent  U3.  La  révo- 
Ittlioa  anglaise  «  eu  plus  de  paisianee  pour  le  mal 
que  la  nOtre  et  moins  de  puissance  pour  le  bien  ;  elle 
a  tué  un  plus  grand  roi  et  produit  un  moins  graml 
homme.  On  admire  Charles  1°';  on  ne  |ieut  que  plain- 
dre Louis  \V  I.  Quant  à  Cromwdl,  l'euUiousiasme 
hésUe  devant  ce  grand  honune  (Hftmne.  Ce  qu'il  a 
lie  Scarron  gâte  ce  qu'il  a  de  Uicheiicu  ;  ce  qu'il  a  de 
Uuiicspierre  gâte  ce  qu'il  a  de  Napoléon. 

Ou  pourrait  dire  que  la  révululiou  britannique  ea 
cbrconscrile  dans  sa  portée  et  dans  ion  njfounement 
par  la  mer,  comme  l'Angleterre  elle*méine*  La  ruer 
is*de  tes  idées  cl  les  événements  connue  les  [xuiptcs. 
Ia'^  proLeclurat  de  lOii?  est  à  l'empire  de  1811  dans 
la  proportion  d'une  lie  i  un  continent* 

Si  ftappanlM  que  Aiiseiit,  m  milieu  mène  du 


dix-septième  siècle  ,  ces  aventures  d'une  puissante 
nation ,  les  conicmpurains  y  croyaient  à  peine.  Ricu 
de  précis  ne  se  dessbiail  dans  cet  éiranga  lurouUe. 
Eos  peuples  de  ce  côté  du  détroit  n'entrevoyaient  les 
1  granries  ei  (olales  figures  de  la  révolution  anplais« 
que  derncTc  l  ectune  des  falaises  et  des  brumen  du 
FOcéan.  La  sombre  et  orageuse  tragédie  où  étinee> 
laient  l'épée  de  Cromwell  et  la  bâche  de  Uewlet  n'ap- 
paraissait aux  rois  du  eunliuent  qu'A  Iraverfi  rélcrnel 
rideau  de  tenqjcles  que  la  nature  déploie  entre  l'An* 
glelcrre  et  l'Europe.  A  celle  distance  el  dans  ce 
brouillard ,  co  n'éiaiefit  plus  des  hommes,  c'étaient 
des  ombres. 

Chose  bien  digne  de  remarque  el  d'insislanre. 
dans  l'espace  d'un  demi-siccie  deux  télés  royales  ont 
pu  lomber  en  Angletene,  l'une  sous  un  ooupetei 
royal,  l'autre  sur  unécliafaud  populaire,  sans  que 
les  Ictes  royales  d'Europe  en  Tussent  émues  autre- 
ment que  de  pitié.  Quand  la  tête  de  Louis  Wl 
tondM  à  Paris,  la  chose  parut  toute  nouvelle  et  l'al- 
leulal  sendjia  inouï.  Lecoupfrappé  \tar  la  main  vile 
(le  Maral  el  de  (  «luthoa  retcntil  plu»!  i\  inf  tl.uis  la 
terreur  des  rois  que  les  deux  cou|m  irappcs  |>ar  le 
bras  souverain  d*Élisabetb  et  par  le  bras  formidable 
de Cromvrell.  U  serait  presque  exact  de  dire  que, 
pour  le  monde,  ce  qui  ne  s'est  pas  fait  en  France  ne 
s'est  |)as  encore  fait. 

1j87  et  164U,  deux  dates  pourtant  bieu  lugubres, 
sont  comme  si  elks  n'étaient  pas  et  «Usparaissent 
sous  le  flamboiement  hideux  de  ces  quatre  chifhies 
sinistres  :  1795. 

U  est  cerliiHi,  quant  à  l'Angleterre,  que  letMiHUù* 
Mo  dMae*  orfte  JirfiUnwes  a  été  loi^gUsmps  vrai. 
Jusqu'à  un  certain  point  il  l'est  encore.  L'Angleterre 
est  moins  près  du  continent  qu'elle  ne  le  croit  dle- 
mèmo.  Ltsroi  Cauul  le  Urand,  qui  vivait  au  oiuième 
siècle,  semble  é  l'Europe  aussi  loinlain  que  Charte- 
magne.  Pour  le  n-ganl  .  les  ciievaliers  do  ht  Table 
rondo  reeulcnl  dans  les  brouillards  du  rmiyen  âge 
presque  au  même  plau  que  les  paladins.  La  renom- 
mée de  Sfaakspeare  a  mil  eent  quarante  ans  i  tra- 
verser le  détroit.  l)e  nos  jours, quatre  cents  enfhnts 

(le  Paris  ,  silencieusenient  amoncelés  comme  les 
mouches  d'octobre  dam  les  angles  noirs  de  la  vieille 
l*orU:  Saiut-Marliu  el  piétinant  sur  le  pavé  pendant 
trois  sobéas ,  Irouhteni  plus  profondément  l'Europe 
(|ue  loul  le  sauvage  vaearme  desêleetions  anglaise». 

Il  y  a  doue  dans  la  peur  que  la  t'ranre  inspire  aux 
princes  européens  un  effel  d'optique  el  un  effet 
d*aeonstique,  double  grosaissenienl  dont  il  faudrait 
se  déli4-r.  Les  rois  no  voient  pas  la  France  telle 
qu'elle  est.  L'Angifiierre fait  du  mai}  U  France  ûût 
du  bruit. 

Les  diverses  ol(ieclions  qu'on  oppose  en  Europe . 
depub  1890 surtout ,  à  l'esprit  fnafais,  doivent,  é 


Digitized  by  Google 


404 


LE  RHIN. 


noire  «vb ,  Hre  imiles  drardèM  tfe  fnml ,  el  pour 

nutrc  )Mrl  nous  iio  rrniirrons  devant  aucune.  Au 
(iix-ncuvicmc  siècle nous  le  proclamons  avec  joie  cl 
avec  orgueil ,  le  bul  de  la  France ,  c'est  le  peuple , 
c'Mt  rèlévstfon  graduelle  de»  inlelligences,  c'est  Ta- 
«loucisscmcnf  progressif  du  sorl  des  classes  noni- 
hroii'^*'';  ff  ,ilT1igées,  c'est  ]c  pn'srnl  nnioliorè  par 
l'cducaliuii  des  hommes,  c'esl  l'avenir  a<»!iure  par  l'é- 
dvcMkmdes  enfants.  Voili«  eerte««  une  sainte  et 
illustre  mission.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  pour> 
tant  qu'à  celle  Ix'iire  «ne  portion  iht  '(  conp 

iùr  la  moins  digne  et  peut-être  la  uioius  st>ullranic , 
semble  agitée  de  mauvais  instincts;  Fenvic  et  la  ja- 
lousie s*y  éveillent  ;  le  paresseux  d'en  bas  regarde 
avec  fureur  l'oisif  d'en  haut,  auquel  il  rcssi  initie 
pourtant  ;  et ,  placrâ  cuire  ces  deux  extrêmes  qui  se 
touchent  plus  qu'ils  ne  le  crment ,  la  vraie  société  , 
la  grande  soetité  qui  produit  et  qui  pense  parait  m» 
nacée  dans  leconfîil.  I  n  tr,i\ai!  snutrrmin  do  haine 
et  de  colère  se  fait  dans  rutnlirc,  de  temps  en  temps 
de  graves  symptômes  éclatent ,  et  nous  ne  nions  pas 
que  les  hommes  sages ,  an^ord'hni  si  affectueuse- 
ment inclines  sur  les  classes  souffrantes,  ne  doivent 
mêler  pcH(-<»lrc  (|xi(iqiic  déliance  à  leur  svmpnthie. 
Selon  nous ,  c'est  le  cas  de  surveiller,  ce  n'est  point 
le  cas  de  s'effrayer.  Ici  encore ,  qu'on  y  songe  bien , 
dans  tous  ces  faits  dont  rKuro|ic  s'épouvante  et 
qu'elle  déclare  inouis,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  I  '  An- 
gleterre avait  eu  avant  nous  des  révolulionnaires  ; 
l'Aneroagne^  qu'elle  nous  pcrmetie  de  le  lui  dire, 
avait  eu  avant  nous  des  communistes.  Avant  la 

Frnnrr,  l' AnfîlcIrnT  .unit  fîérapite  la  roynnlé  ;  nvaiil 
la  France ,  la  Bohême  avait  nié  ).i  société.  Les  iiiis- 
sitcs ,  j'ignore  si  nos  sectaires  cunlemporains  le  sa- 
vent, avaient  pratiqué  dés  le  qniniiénie  siècle  toutes 
Jeun  théories.  Ils  arimraient  deux  drapeaux  ;  sur 
l'un  ifs  avaient  érrit  r  f'ni'fffinrf'  ihi  p>'ti(  rontre  le 
y  rond  !  et  ils  allaquaienl  ainsi  I  uriire  social  mo- 
mentané; sur  Taut»  ils  avaient  écrit  :  Itèiuin  à 
etitq  Um$9$  lt$  villes  de  la  terre.'  et  ils  attaquaient 
ainsi  Tordre  social  étemel.  On  voit  que  .  pnr  l'idée  , 
ils  étaient  aussi  avancés  que  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui ks  communistes  ;  par  l'action,  voici  oh  ils 
en  élaîcnl  :  tb  avaient  efaassé  un  roi ,  Sigismood,  de 
sa  capitale,  Prnijiie  ;  ils  étaient  maîtres  d'tiri  royaiimo, 
la  Bohême;  ils  ;)\. lient  un  j^cnéral.  honinie  de  génie, 
Ziska;  ils  avaient  bravé  un  concile,  celui  de  lUle, 
en  1431 ,  et  huit  diélcs ,  celle  de  Brinn ,  celle  de 
Vienne ,  celle  de  Presbourg ,  les  deux  de  Francfort 
et  les  trois  de  Nuremlicra::  ils  avaient  tenu  eux-mr»- 
mcs  une  diète  à  Czaslau ,  déposé  soleancllcmcnt  un 
roi  et  créé  une  régence  ;  ils  avaient  aflVonié  deux 
croisades  suscitées  contre  eux  par  Martin  V;  ils  épou- 
vantaient l'Europe  à  tel  point  qu'on  avait  établi  eofi- 
Ireeux  un  couseil  de  guerre  pennanent  à  Nuremberg, 


une  miiiee  perpétuelle  conmiandée  par  raecUur  dt 

Brandebruin? ,  nne  paix  générale  qui  pfnn>it,iil  i 
l'Allemagne  tie  réunir  toutes  ses  forces  pour  irur 
extermination,  et  un  im(iôt  universel,  le  denitf 
eûmmmm,  que  le  prtnoe  souverain  payiil  eonimek 
paysan.  La  terreur  de  leur  approche  avait  faittran? 
porler  la  couronne  de  Cli.irlcmagneetlcsjouoxdf 
l'Kmpirc  de  Carlsleui  a  iiude ,  et  de  Budc  â  Norao- 
berg.  ils  avaient  effroyablement  dévasté,  cnpiâNee 
de  l'Allemagne  armée  et  effarée,  huit  provinces, b 
Misnie,  la  Fraiiconic  !;i  Ravière.  la  I.u>,icc,  U 
l'Autriche,  le  Brandetuiurg  et  la  Prusse;  lUavairot 
battu  les  meilleun  capitaines  de  FEurope,  huft- 
reur  Sigismond,  le  duc  Coribnt  Jagcllon,  le  cardiid 
Julien.  !V1f>rlcur  de  Rrandebnnrgel  le  légat  du  pjpr. 
Devant  i'rague ,  à  TentM:hbro<ia,  à  Saatt,  à  Aoisig. 
à  Riesenberg,  devant  itlies  et  devant  Taus,  ib  mitai 
exterminé  huit  fois  l'armée  du  sabit  empre,  et  disi 
ces  huit  armées,  il  y  en  avait  une  de  cent  milJf 
hommes,  commandée  par  l'emjtereur  Sigismood. 
uue  de  cent  vingt  mille  buramcs,  commandée  jarie 
cardinal  Julien,  et  une  de  deux  cent  mille  komiat 
commandée  par  les  électeurs  de  Trêves,  de  Siiert 
de  Brandehouf}».  Cette  dernière  senleincnt.  iutà 
l'état  des  forces  militaires  du  quinzième  siède,» 
présenterait  aiqourd*hui  un  armement  de  dcm 
cent  mille  soldats.  Et  combien  de  temps  dura  crilf 
irîii m-  r-iile  par  une  secte  à  l'Europe  et  au  genre  hu- 
main Seize  ans.  De  1420  à  14Stt.  Saus oui  doute. 
c*éiait  li  un  sauvage  et  gigantesque  enncni.  Un. 
la  dviliMtioii  du  quinzième  siède ,  |iar  cela  inim 
que  c'était  la  barbarie  et  qu'elle  était  la  (•i\îliîati(« 
été  assez  forte  {>our  le  saisir,  l'étreindrc  ell'étoBftf. 
Croit-on  que  la  civilisation  du  dix-nenviiDie  tiUt 
ddve  tromMer  devant  une  douiaine  de  faio^ 
ivres  qui  épellent  un  libelle  dans  un  caharci' 
nii<^l(iues  malhenrenx  .  rn(^lés  à  quelques  mise»* 
Lies,  voàià  les  hussitcsdu  dix-neuvicrac sicck. (>«• 
tre  une  parriHe  secte ,  contra  un  pareil  danger,  *u 
choses  sulBscnt  :  la  lumière  dans  les  csprila >  tu ct- 

por.d  et  qnatn-  ImuMnrs  ilnn-^  la  rue. 

ilassuroiis-nous  donc  cl  rassurons  le  contioeni. 

La  Bussie  et  l'Angleterre  laissées  danaftamiilbs. 
et  nous  avons  assea  dit  pourquoi ,  on  reconnaît  e» 
Furope  .  sans  compter  les  petiU  États,  f^i  "^  '"f"'* 
de  nitmarchies .  les  anciennes  et  les  nouvelles. 
les  resiriclions  de  détail ,  les  ancicDoe»  dédisffl. 
les  nouvelles  grandissent.  Les  anciennes  saat  :  fit 
pagne  ,  le  Portugal ,  la  Suède ,  le  Danemark ,  Ro""*  • 
Naplesel  la  Turquie,  A  la  téte  de  ces  vicill« o»"*" 
chics  est  l'Autriche ,  grande  puissance  alhwalf 
Les  nouvelles  sont  :  la  Belgique,  la  HèBaMle,b 
Saxe,  la  liavière,  le  Wurtemberg,  U  Sardaigw « 
la  r.n  ce.  A  la  tête  de  ces  jeunes  royaumes  e$l  h 
Prusse,  autre  grande  puissance  aUeinaade.  L  flc»ok 
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tDOnairliic  tJaii!»  ce  groupe  d'ElaU  «Ji:  luul  âge  juuit 
«Tqo  HMgniHfiie  priviMige,  die  cal  tout  à  U  fois 
vieille  ei  jeune^  elle  a  aolant  de  passé  que  l'Autriche 
e!  aul.tnt  »!'.Tvfiiir  que  la  Pr(i'i<f"  :  c'est  la  France. 

Ceci  n'iiidique-l-il  pas  cUiivmiutl  le  n'tic  nccesMÏre 
de  la  France?  la  Vnuté  est  le  point  (TinleKeclion 
(te  ce  qui  a  élé  cl  de  ce  qui  leni,  le  lien  comniiin 
des  vicilK's  rovaulés  el  des  jeunes  nntions.  le  pcnpie 
qui  se  souvient  cl  le  |ieuple  qui  espère.  Le  fleuve 
-  du  lièeles  peut  CMler  ;  le  passage  de  nwmainlé  tA 
âgéuré;  U  Ffance  eat  le  pont  gnniliqiie qni  porlen 
les  g«^n6r.iti(»ns  rî'nnc  rive  A  l'.iutjr. 

{}ui  donc  pourrait  songer  à  briser  ce  ponl  ])rn\  i- 
denlid?  Qui  donc  pourrait  songer  à  détruire  uu  à 
dimembicr  la  France?  T  échouer  aaait  B*avover 
fou.  Y  réussir  serait  se  faire  parricide. 

qui  inquiète  èl rangement  les  couronnes,  c'est 
que  iii  i<rancc,  par  cette  puii>sancede  dilatation  qui 
est  propre  à  lotis  les  principes  généreux,  tend  1  ré- 
pandre au  dehors  sa  liltorlé. 

Ici  il  est  besoin  de  s'entcrnlre. 

|ja  liberté  est  nécessaire  à  rhonune.  On  pourrait 
dire  que  la  liberté  est  Tair  rcqiïrablc  de  Vtaû»  hu- 
maine. Sons  qaehpie  forme  que  ce  soil ,  il  la  lui  faut. 
Certes,  tons  les  peuples  eiiropéeiis  ne  sont  point 
compiélenicnl  libres  ;  niais  tous  le  sont  i>ar  un  cAlé. 
Ici  c'est  la  cité  qui  eisl  libre,  là  c'esl  l'individu;  ici 
c'est  la  plaee  publique,  là  c'est  la  rie  privée;  iei  c'est 
ta  conscience,  là  c'est  Topinion.  On  poorraîtdiie 
qu'il  y  a  des  nations  qui  ne  respircnl  que  par  une 
de  leurs  Cacultés ,  coinme  il  y  a  des  uialadcs  qui  ne 
respirent  qoe  d'un  poumon.  I<e  Jour  oà  celle  tespi- 
ratîon  leur  serait  interdite  ou  impossible,  la  nation 
et  le  rn.-ilarle  mourraient.  F.n  .TUendaiit ,  ils  vivent, 
jusqu  au  j«>ur  où  viendra  la  pleiitc  santé,  c'est-à-dire 
la  pMne  liberté.  Quelquefois  la  liberté  est  dans  le 
dimat  ;  c'est  la  nainre  qui  la  fait  et  qui  la  donne. 
Aller  'lenii  tni .  li  lionnet  rouge  sur  la  t<*tc.  avec  un 
baillun  de  luilc  pour  caleçon  et  un  haillon  de  laine 
pour  manteau  ;  se  laisser  caresser  par  l'air  chaud , 
par  le  soleil  rayonnant,  par  le  del  lihni ,  par  la  mer 
bleue  ;  se  coucher  à  la  porte  du  palais  h  l'heure  même 
,oti  le  roi  s'y  couche  dans  l'alcôve  nn.i!»'  et  mieux 
dormir  dehors  que  le  roi  dedans;  laire  ce  qu'on 
Tontjeiister  presque  sans  travail ,  travailler  presque 
sans  fatigue ,  chanter  soir  et  matin,  vi\re  cfunmc 
Toisean.  c'est  la  liberté  du  peuple  à  Napies.  <,)uel- 
qucfois  la  liberté  est  dans  le  caractm  méoie  de  la 
nation  ;  c'est  encore  li  un  don  du  dd.  S'aceoiidcr 
tout  le  jour  dans  une  taverne,  aspirer  le  meilleur  ta- 
bac, humer  h  meilleure  bière,  boire  le  rorilleurvin, 
n'ôter  sa  pipe  de  sa  tmuchc  que  pour  y  porter  son 
verre,  et  cependant  ouvrir  toutes  grandes  les  ailes 
de  son  Ame ,  évoquer  dans  son  cerveau  les  poileset 
les  pUlosopbes,  dégager  de  tout  ta  v«rtn,  couatrain 


des  utopies  >  déranger  le  présent ,  arranger  l'aveuir, 
fiiire  éveillé  tous  les  beaux  songes  qui  voilent  la  lai- 
deur des  réalités .  oublier  et  se  souvenir  à  la  fois,  • 
et  vivre  ainsi,  noiile,  prave.  sêrietix  ,  le  corps  dans 
la  fumée,  l'esprit  dans  les  chimères  :  c'est  la  li- 
berté de  l*Allemand.  Le  Napolitain  a  la  liberté  ma- 
téri^e,rAllen)and  a  sa  liberté  murale.  La  liberté  do 
lazzirnnc  a  fait  Rossini ,  la  lil)erté  de  l'Allemaml  ri 
l'ail  Ilullniann.  Nous  Français,  nous  avons  la  liberté 
morale  comme  rAllemand  et  la  liberté  poliiique 
cmnme  TAi^ais  ;  mats  nous  n'avons  pas  la  liberté 
malérielle.  Nous  sommes  esclaves  du  climat  ;  nous 
sommes  esclaves  du  Iravail.  Ce  nuit  doux  et  char- 
mant, libre  comme  l'air  f  ou  peut  le  dire  du  lazza- 
rone,  on  ne  peut  le  dire  de  nous.  Tîe  nous  plaignons 
pas,  car  la  lilierté  matérielle  est  la  seule  qui  puisse 
se  pasM«rde  dignité;  et  en  France,  "i  ce  |"moi  d'iiu'- 
tiative  (  iv ilisatrice  où  la  nation  est  parvenue,  il  ne 
su  lli  I  [  la  s  que  l'individu  soit  libre,  il  faut  encore  qu'il 
soit  digne.  Notre  partage  est  beau.  France  est 
aussi  noble  que  la  noble  Allemagne;  et,  <le  plus 
que  l'Allemagne ,  elle  a  le  droit  d'appliquer  directe- 
ment la  force  fécondante  de  son  esprit  à  Pam^îonK 
tion  des  tédilés.  Les  Allemands  mt  la  liberté  de  ta 
rêverie;  nous  avons  la  liberté  de  la  pensée. 

Mais,  pour  que  la  lil)re  |)onsêc  soil  contagieuse, 
il  faut  que  les  peuples  aient  subi  de  longues  pré|ia- 
latbns,  plus  divines  encore  qu'bumaines.  Ito  n'en 
sont  pas  là.  Le  jour  où  ils  en  seront  là,  la  ik  iisc^- 
française,  mûrie  par  (ont  ce  qu'elle  aura  vu  et  tout 
ce  qu'elle  aura  fait ,  loin  de  perdre  les  rois,  les  sau- 
vera. 

C'est  du  moins  notre  conviction  profonde. 

A  quoi  lion  donc  gêner  et  amoindrir  celle  France 
qui  sera  peut-être  dans  l'aveuir  la  providence  des 

Aqnoi  bon  loi  refuser  ce  qui  lui  appartient? 

On  se  souvient  que  nous  n'avons  voulu  chercher 
de  ce  problème  que  la  solution  pacilique:  mais,  à  la 
rigueur,  n'y  en  aurait-il  pas  une  autre/  11  y  a  déjà 
dans  le  i^alean  de  ta  balance  où  se  pèsera  un  jour  ta 
question  du  Rhin  un  grand  poids,  le  bon  «Iroit  de 
la  Vrnurt'.  l'audra-t-il  done  y  jeter  aussi  cet  autre 
puids  terrible,  la  colère  de  la  France'? 

Nous  sommes  de  cenx  qui  pensent  fermement  et 
qui  espèrent  qu'on  n'en  viendra  point  M. 

Qu'on  songe  à  ce  que  rV<t  qn  *  h  Kranre. 

Vienne,  Berlin,  Sainl-l'élersbourg ,  Londres,  ne 
sont  que  des  villes  ;  Paris  est  un  cerveau. 

Depuis  vîngt«ûiq  ans,  ta  France  mutilée  n'n  cessé 

de  grandir  de  cette  gramleur  qu'on  ne  voit  pas  avec 
veux  do  la  chair,  niais  qui  est  la  plus  réelle  de 
toutes,  la  grandeur  intellectuelle.  Au  moment  où 
nous  sommes,  l'esprit  Irtinçais  se  substitue  peu  i 
peu  A  ta  vieille  âme  de  ebtqne  nation. 
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ho9.  plus  haulc!;  intelligences  qui,  à  l'heure  qu'il 
est,  represodterii  pour  l'uiilvers  eiiiier  la  politique, 
la  littérature ,  la  science  et  l'art ,  c'est  la  France  qui 
les  «  et  qui  les  donne  i  la  civiliulioa. 

La  France  aujourd'hui  cal  pniaaaiile  aulnmcnl , 
mais  autant  qu'autrefois. 

Qu'on  la  satisfasse  donc.  Surtout  qu'on  réfléchisse 
à  ccd  : 

L*Bu«|ieRe  peutélre  UiMidHfttaDt  quêta  fnmê 

nVst  pas  contenir. 

Et  après  tout  enlln ,  quel  iiilcrét  pourrait  avoir 
PEnrape  à  ce  que  la  nince,  inquiète,  comprimée , 
è  I*4lf0it  dana dea  fironliAna  canin  nature,  obtigée 
»}o  chcrrhor  une  issm-  ri  \n  sàve  qui  bouillonne  en 
elle ,  devint  iorcémcul ,  à  iléfaut  d'autre  rôle ,  une 
Rome  de  la  civilisation  future ,  affaiblie  inatcriulle- 
nant,  mais  anorakiiwnl  asvandie;  roètrafiole  ëe 
l'humanité ,  comme  l'autre  Rome  l'est  de  la  chré- 
tienté ,  regagnant  en  influence  plus  qu'elle  n'aurait 
perdu  en  territoire,  retrouvaut  sous  une  autre  forme 
la  laprén^e  q«i  l«i  appartient  et  qu'on  ne  lel  cn- 
Idvcni  paiv  remplaçant  sa  vieille  prépiuidérance  mi- 
litaire pnr  un  roniiidable  |)ouvoir  spirituel  qui  ferait 
palpiter  le  monde,  \ihnt  les  fibres  de  chaque  homme 
et  trembler  Ict  ptandiea  de  chaque  Lrùne  ;  toujours 
lUTÎolalile  par  son  épèe,  nuib  reine  déiennais  par 
son  clergé  HtltV.iirc.  par  sa  Innguc  universelle  au 
dix-ncuviènie  siiVIf  comme  !c  lalin  l'élail  au  dou- 
sièuie,  fMr  ses  journaux,  par  ses  livres,  par  son 
initiative  centrale,  par  les  sympathiea ,  lecrilee  on 
publiques,  mais  profondes ,  d«i  nations;  ayant  ses 
grands  écrivains  pour  papes  ei  quel  pape  qu'un 
Pascal  !  Ses  grands  sophistes  pour  aniechrists ,  et 
quel  anleeliriat  qu^na  Voltaire  I  TanlM  édainnt , 
lantAt  éUcoiNant,  taniot  cmhraaani  le  continent 

avec  sa  prcs";»'  rorTfmc  le  f<ii'^ail  llomc  ivor  <;a  chaire, 
comprise  j^arce  qu  elle  serait  écoulée,  ubeie  parce 
qu'elle  serait  crue,  indestructible  parce  qu'elle  au- 
rait «ne  racine  dans  ta  emir  de  chaemi ,  déposant 
des  dynnslîes  au  nom  de  la  liberté,  excommuniant 
des  rois  de  la  grande  communion  humaine,  dictant 
des  chartes-évangiles ,  promu ljju;uii  des  brefs  popu- 
tairei, tançant  des  idées  et  fUminant  des  révoiii^ 
lions! 

'XXI 
e 

Réeapitttlons  : 

n }  a  deux  cents  ans,  denxÀatsemraliiasenft  pres- 
saient l'Europe. 

lin  d'autres  termes ,  deux  égoïsmes  menaçaient  la 
eivilisation. 

Ces  deux  Éuis ,  ces  dettx  égoIiaKS  étaient  ta  Tlliw 

quic  et  rË8p.igne. 
L'£urupc  s'est  défendue. 


Ai^ourtJ  hui  ie  phénomène alarnuot se reproduil. 
Deux  autres  Éuis ,  assis  sur  les  néOMS  bâte  que 
les  précédents,  forte  des  mfwei  fiNecs  et  aan  di 

même  mobile ,  menacent  l'Europe. 
iAii  deux  États ,  ces  deux  égoiames,  foet  to  finat 

et  iAngleterre. 
,  L*Borope  doit  se  défiandre. 

L'ancienne  Europe,  qui  était  d'une  oonslructiia 

compliqué!'.  »l«'(i><«li*>  ;  rFiirn|H'  iciTM'Ilf  c*)  Idw 
forme  plus  simple.  EUe  se  compu»e  eà&eiiUi'lLeuu'iil 

de  ta  France  et  dé  l*Allena|ne,  donUeesnyeasqMl 
ûfÀl  s*appayer  an  nord  oankmoan  midi  te  fwqMés 

nations. 

L'alliance  de  la  l-rance  et  de  rAllcmagiie,r'esi  b 
con^tiluliou  de  l'Europe.  L'Allemagne  ainifslenitiii 
adoasée  i  ta  Ffeanee  anèle  ta  Ihuiie;  la  ItaiR 
amicalement  adossée  à  l'Allemagne,  arrèU>  FAnj^le- 

La  désunion  fie  la  France  et  de  rAlIcmagm .  c'«J 
la  dislocation  de  l'Eurofie.  L'ÂUemagne  iiu»likiaenl 
tournée  vers  ta  Franee,  taisse  enlier  ta  linit;  h 
France  hostilement  tournée  ver»  PAOenHiBe»  bbn 
pénétrer  l'  A  nir1t>(orn». 

Donc,  cv  qu'il  faut  aux  deux  États  eu  valiuMun, 
c'est  la  désunion  de  l'AUemaipie  el  de  ta  Fnnes. 

Cette  désunion  a  été  préparée  «t  oomUaéeluUt- 
nienl  en  t8ÎS  par  la  politique  russe-anplaisr. 

Olle  iwliliqiie  a  créé  un  nuilif  ixrnianeot  d'am- 
mosité  entre  les  deux  nations  ceulraie^. 

Ce  uMlird'anioMeilé,  c'est  tadonde  ta  rivepui» 

du  Rhin  à  l'Allemagne.  Or  oCUo  rive  9MieheinM>- 
liènt  n?»!iircllement  à  la  France. 

l'our  que  la  proie  fût  bien  gardée,  on  l'a  donoér 
au  plus  jeune  et  au  plus  fart  des  peuples  aUcniBdf . 
à  la  Prusse. 

Le  congrès  de  Vienne  a  posé  des  frontière  suri*** 
nations  comme  des  harnais  de  hasard  et  de  fanUiw- 
sans  même  les  lynstcr.  Celui  qu'on  a  mis  llort  t  b 
Ikance  aœahlée,  épidaée  et  vainene,  est  nnecbMÔK 
de  giVie  et  de  force  ;  H  est  trop  étroit  ponreBkDb 
gène  el  la  fait  saigner. 

Grâce  à  la  politique  de  Londres  et  de  Saii^FctC** 
bourSf  depuis  vingt^nuq  ans  noab  senleasnniii» 
de  rAltemagne  dans  la  plaie  de  la  France. 

De  là ,  en  effet ,  entre  les  deux  peuple*.  Liits  pont 
s'entendre  et  s'aimer,  une  aulipalbie  qui  pounail 
devenir  une  haine» 

Pendant  que  taa  demc  nations  esnlndes  m  crai- 
gnent ,  s'observent  et  se  menacent .  la  Russie  se  dé- 
veloppe silencieufleaieut ,  rAngietcrre  s  etend  dub 
l'ombre. 

Le  péril  croit  de  jonren  jonr.  0na  sape  proCtiadr 

est  creusée.  Un  grand  incendie  couvi'  [ti  ui  -«Mrc  dai»^ 
les  ténèbres.  L'an  dernier.  grAce  à  l'Angleterre,  le  feu 
a  failli  prendre  à  l'Europe.  * 
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Or,  qui  powtiiKKre  ce  qm  denewtoatt  l'Earope 

dans  cet  embra^Dient,  pleine  comme  elle  est  d'es- 
prits, de  tètes  r*t  r!r  Ttatioili CODlkNUliblCfl? 
civilisaliol)  périrait. 

Elle  ne  peut  périr.  Il  bttl  doue  que  kt  deux  na- 
liom  emlndes  •*«DleiMleiit. 

Heureusement,  ni  la  France  ni  rAUemagnr  vo  sont 
égoïstes.  Ce  sont  dcu\  peuples  sincères,  dusinlcros- 
sés  el  nobles  ;  ja«iis  nations  de  chevaliers ,  aujour- 
d'hui nations  de  pemeon;  jadis  grands  par  Tépée, 
aujourd'hui  grands  \m  l'esprit.  Leur  pn'siMii  ne  dé- 
mentira |)as  leur  pané  ;  requit  n'est  pas  moins  gêné- 
leox  que  l'épée. 

Voici  la  solttlion  :  abolir  tout  molif  de  liaiDe  entre 
les  deux  pisoples;  Termer  la  plaie  Taile  à  notre  flanc 
en  1819;  effacrr  les  irat-es  d'une  réaction  violente; 
retidre  à  la  France  ce  que  Dieu  loi  a  donné ,  la  rive 
gauciw  du  RItin. 

A  cela  deux  obstacle*. 

Vn  nli&tnck  matériel  ;  !a  Priissc.  Mais  la  Prusse 
rDni|)ren(lra  tùt  ou  tard  que  pour  qu'un  État  soit  fort, 
il  faut  que  toutes  ses  parties  soient  soudées  entre 
elks  ;  qne  llwmogénéilé  vi?i6e ,  et  que  le  moraene- 
ment  lue  ;  qu'elle  dnit  tendre  à  devenir  le  grand 
royaume  septentrional  de  l'Allemagne;  qu'il  lui  Tant 
des  ports  libres ,  el  que ,  si  beau  que  soit  le  Rhin , 
l'Océan  vont  mieux. 

D'ailleurs,  dans  tous  le»  ca«,  die  garderait  la  riva 
droite  du  Rhin. 

.  Un  obstacle  moral  ;  les  défiances  que  la  France 
inqiire  aux  rois  européens,  et  par  conséquent  la  né- 
cessiléaiiparaite  de  l'amoindrir.  Mais  c'est  là  pvéci. 

sèment  qti'o«;t  le  périt.  fVn  n'anuiindrit  pas  la  France, 
on  ne  fait  que  l'irriter.  1^  France  irritée  est  dange- 
reuse. Calme,  elle  procède  par  le  progrès  ;  courrou- 
cée, elle  peut  procéder  par  les  révolutions. 

lies  deux  obstacles  s'évanouiront. 

Coiiiment  ?  Dieu  le  sait.  Mais  il  est  certain  qu'ils 
sevaiiuuironU 

Dans  un  temps  donné,  la  France  aura  sa  port  du 
nhin  et  ses  frontières  naturelles. 

Cette  solution  rnnstiiuera  rKuropr,  sauvera  la  so- 
ciabilité humaine  el  Tondera  la  paix  déflnitive. 

Tous  les  peuples  >  gagneront  :  l'Espagne ,  par 
ciemple ,  qui  est  restée  illustra ,  pourra  redevenir 
puissante.  1/Anglelcrrc  voudrait  faire  de  l'Fspagne 
le  marché  de  ses  produits,  le  |>oint  d'appui  de  sa 
navigation  ;  la  France  voudrait  faire  de  l'Espagne 
la  sflNw  de  son  inOuenoe,  do  sa  politiqae  et  de  sa 
eivilisation.  Ce  sera  à  l'Espagne  de  choisir:  conti- 
nuer de  desrendre,  ou  commencer  à  remonter:  être 
une  anne&e  à  Gibraltar,  ou  être  le  contrefort  de  la 
Firance. 

l.'Kspagne  choisira  la  grandeur. 
Telle  est,  srion  nodl.  pour  le  continent  entier,  > 


l'inévitable  avenir,  d^  visible  et  distinct  daua  le 

crépuscule  des  choses  futures. 

Une  fois  le  motif  de  haine  disparu,  aucun  peuple 
n'est  à  craindre  pour  l'Europe.  Que  l'Allemagne  hé- 
rissa sa  crinièro  et  pousse  son  rugissement  vers  IX>- 
rient  ;  qno  la  France  ouvre  ses  ailes  et  secoue  sa 
foudre  vers  l'Ocrident.  Devant  le  formidable  accord 
du  lioo  el  de  l'aigle,  le  monde  obéira. 

XVII 

Qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  notre  pensée  ;  nous 
estimons  que  l'EmN^M  doit,  à  toute  aventura,  veil- 
ler aux  révolutions  et  se  fbrtiller  contra  tes  gneires  ; 

mais  noiK  pe  nsons  en  mémo  temps  que  si  aucun 
incident  lutrs  des  prévisions  naturelles  ne  vient  < 
tronMer  la  mardie  mijestueuse  du  do-nenvième 
siècle,  la  civilisation,  déjà  sauvée  de  tant  d*oragm  et 
de  »:iri!  îi'f-cueils .  ira  s'éloîgnant  de  plus  en  plus 
chaque  jour  de  cette  Charybde  qu'on  appelle  guerre 
et  de  cette  Scj  Ua  qu'on  appdie  révolution. 

Utufie,  soit.  Habqa'on  ne  l*oublîe  pas ,  quand 
elles  vont  au  même  but  que  l'humanité,  c'esl-A-dire 
vers  le  bon,  le  juste  et  le  vrai .  Im  utopies  d'un  siè- 
cle sont  les  faits  du  siècle  suivant.  11  y  a  des  hommes 
qui  disent  :  cela  setia;  el  il  y  a  d'autres  hommes 
qni  disent  :  roici  comment.  La  paix  perpétuelle  a  été 
un  réve  jusqu'au  jotir  ni  Ir  r^-xc  s'est  fait  ehemîn  de 
fer  cl  a  couvert  la  terre  d'un  réseau  solide,  lenacc  et 
vivant.  Watt  est  le  complément  de  l'dibé  de  Saint- 
Pictvo. 

Autrefois,  h  toutes  les  paroles  des  philosophes  on 
s'écriait  :  Son4jes  et  chimères  qui  s'en  iront  en  fu- 
méêlîiû  rions  plus  de  la  fumée  ;  c'est  elle  qui  mène 
te  monde. 

Pour  que  la  paix  perpétuelle  ft^i  |)0ssible  et  de- 
vint de  thwrie  réalité,  il  fallait  deux  rfio^<s  r  un  vé- 
hicule pour  le  service  rapide  des  inlerél!» ,  cl  un  vé- 
hieuto  pour  récbange  rapide  des  idées;  en  d'autras 
termes,  un  mode  de  transport  uniforme,  unitaire  et 
souverain,  et  une  langue  générale.  C^s  deu\  véhi- 
cules, qui  tendent  à  effacer  les  fronlièrcs  des  empi- 
ra et  des  ittlelligences ,  l'univers  lésa  aujourd'hui  : 
le  premier,  c'est  le  chemin  de  fer  ;  le  second ,  c'est 
la  l.iniriTr-  française. 

1  (  sont  au  dix-neuvième  siècle,  pour  tous  les 
l»euplcs  en  voie  de  progrès ,  les  deux  moyens  de 
communicalion ,  cVsUè^lira  de  civilisatien,  c'est- 
à-dire  de  paiv.  On  va  en  wagon  et  l'on  parle  français. 

Ia*  chemin  de  fer  règne  par  la  toute-pui^^nre 
de  sa  rapidité;  la  langue  francise  par  sa  rlarlé,  ce 
qui  est  la  rapidité  d'une  bingue ,  et  par  la  suprhna- 
tie  séculaire  de  sa  littérature. 

IMtail  ramarquaUe.  qui  sera  presque  incroyable 
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pour  l'aTOiir ,  et  «t  impoflslble  de  ne  |M9  si» 
gnater  co  passant  :  de  tous  les  peuples  cl  de  tous  les 

^touvern'-nuMits  qui  se  firrvrnl  .Tiijoiirtl'hui  th"  ces 
deux  admirables  moyens  de  cummunicatiun  el  d'é- 
cbanfte ,  le  goaTeraement  de  la  France  cM  celai  qui 
paraît  s*<Ure  le  nioint  fMHlu  compte  de  leur  eflica- 
cité.  A  l'heiire  tn'i  nous  y>irlnns,  la  Frniioe  a  à  peine 
quelques  lieues  de  chemini»  de  fer.  ¥m  1857,  on  a 
donné  nn  petit  ndl-way  comme  un  joujou  à  ce 
frand  enfant  qui  te  nonnne  Paris  :  et  pendant  (iu.i- 
Ireans  on  s'en  est  tenu  là.  ^>uaiil  à  la  laii^iK-  Iran- 
eaise.  quant  à  la  littérature  française  elle  brille  et  res- 
plendit pour  tous  les  gonvmieBkenia  et  pour  toutes 
le»  nations,  eioeptè  pour  lefonvernenient  français. 
l>a  Franco  a  eu  et  la  France  a  onrorc  la  pn'niic're 
litlêralun-  du  monde.  Aujourd'hui  iiu  iiio .  nous 
ne  nous  lasserons  pas  de  lu  répéter ,  nuire  litléra- 
tme  n'est  pas  senlement  la  (Memière,  die  est  la  seule. 
Toute  pensée  qui  n'est  pas  la  sienne  s'est  éteinte;  elle 
est  plu»  vivante  et  f>lu.s  vivare  que  jamais.  \je  gou- 
vernement actuel  semble  l'ignorer,  et  se  cooduil  en 
conséquence ,  et  e*est  tt ,  nous  le  lui  disons  avec  une 
profonde  bienv  eillance  et  une  sincère  sympathie,  une 
des  plus  (iratides  (aufes  qu'il  ailcoiiinu.ses  «le[uiis  onze 
ans.  Il  esttenipsqu'iluuvrele»  jeux.  Il  est  temps  qu'il 
se  préoccupe,  et  qu'il  se  'prcoccuiiesérieuseaient,  des 
nouvelles  généntions^qnisont  littérairaaaqjonfd'lmi 
conmie'elles  étaient  militaires  sous  Tenipire.  Elles  ar- 
rivent sans  colère  parce  qu'elles  son!  pleines  de  pen- 
sées; elles  arrivent  la  lumière  à  la  main;  mais,  qu'on 
y  songe,  nous  Tovons  dit  tout  è  Phcnre  en  d'autres 
termes,  ce  qui  |)«ut  éclairer  peut  aussi  incendier. 
Ou'on  les  aeeueille  donc  el  qu'on  leur  donne  leur 
place,  l/arl  est  un  pouvoir  ;  la  littérature  est  une 
pttinanoe.  Or ,  il  faut  respecter  ce  qni  est  pouvoir , 
et  ménager  ce  qui  est  puissance. 

Re]»rrnons.  Dans  notre  (lenséc  donc  ,  si  l'avenir 
amène  ce  que  nous  atlenUottt»  les  chauces  de  guerre 
et  de  révolution  iront  diminuant  de  jour  en  jour.  A 
notre  sens ,  elles  ae  disparaîtront  jamais  touti  fint. 
La  paix  universelle  est  une  hyperbole  dont  le  genre 
humain  suit  l'asymptote. 

Suivre  celle  radieuse  asymptote,  vodà  la  loi  de 
Uramanité.  Au  dixHwuvième  siècle  toutes  les  mh 
tions  y  marchent  ou  y  marcheront,  même  la  Russie, 
même  l'Angleterre. 

(^uant  à  nous,  à  la  condition  que  I  Lurupe  cen- 
trale ftttconstituéeoommenous  Tavons  indiqué  plus 
haut,  nous  sommes  de  eeu\  cpii  \  errions  sans  joloiH 
sic  et  s;ir(s  iotjint  lude  la  Kiissie.  que  le  (,'aucn?e  ar- 
rête en  ce  nioinenl,  faire  le  tour  de  la  mer  >uirc,  et, 
comme  jadis  les  Turcs,  ces  autres  hommes  du  Nord, 
arriver  à  Constantinople  par  TAsie  Mineure*  Nous 
ra\ons  tléjâ  dit,  la  llussie  est  mauvais»^  h  l'Kurope  et 
boime  à  l'Asie,  four  nous  elle  est  obscure,  puur  l'A- 


sie elle  est  lumineuse;  pour  nous  elle  est  bàifaaitt, 

pour  l'Asie  elle  est  chrétienne.  Les  peufiles  ne  sont 
pas  tous  éelniriS  au  même  deun-  el  de  la  même  fa- 
çon i  il  fan  nuii  en  Asie,  il  fait  jour  en  Europe.  I«a 
Russie  est  une  lampe. 

Qu'elle  se  tourne  donc  vers  l'Asie,  qu'elle  y  ré- 
pande ce  qu'elle  a  de  clarté,  et.  rempire  oiioman 
écroulé,  grand  fait  providcutid  qui  sauvera  la  civi- 
lisation ,  qu'elle  rentre  en  Europe  par  Goostantino' 
pie.  La  France  rétablie  dans  sa  grandeur  verra  avec 
sympathie  la  rrntx  prerque  remplacer  le  croissant 
sur  le  vieuK  dôme  byzantin  de  Saiute-âophie.  Après 
les  Turcs,  les  Rtôases;  c'est  un  pas. 

Nous  croyons  que  le  noUe  et  piena  empereur  qui 

conduit .  au  inonicut  nù  notis  sommes,  tant  de  n»il- 
linns  d'honnni'S  vers  de  si  belles  (le>linees  .  est  di- 
gne de  faire  ce  grand  pas  ;  el  quant  à  nous ,  nous 
le  lui  souhaitons  sincèrement.  Mais,  qu'il  y  songe, 
le  traitement  cruel  qu'a  subi  la  Pologne  peut  être  un 
obstacle  A  son  |M'nple  dans  le  présent  et  une  objec- 
tion à  sa  gloire  devant  la  postérité.  Le  cri  de  la  («ivcc 
a  soulevé  l'Europe  contre  la  Turquie.  Ceci  est  pour 
l'enipire*  Le  palatinal  a  terni  Tuicnne.  Ged  cat  pour 
l'empereur. 

Quand  on  approfondit  le  r«>le  que  joue  l'Angleterre 
dans  les  aflaim  universelks»  el  en  particulier  sa 
gnerro ,  tantôt  sourde,  tanlAt  flagrante,  mais  petp»' 
tuellc,  avec  la  France,  il  est  innH)ssil)Ie  de  ne  Y>a> 
<!nnger  à  ce  vieil  esprit  punique  qui  a  si  lotiglenqi> 
lutté  contre  l'antique  civilisation  latine.  L'esprit  pu- 
nique ,  c'est  resprit  de  marchandise ,  l'csptit  d'aven- 
ture, l'esprit  de  navigation,  l'esprit  de  lociu,  l'esprit 
d'égot<!n<'  et  puis  c'est  autre  chose  encore  .  r'i  sl 
l'œprii  punique.  L'Iùstoire  le  voit  poindre  au 
fond  de  la  Méditerranée, en  Phénicie,  à  Tyret A  &> 
don.  Il  est  antipthique  à  la  Grèce, qui  le  chasse.  Il 
part,  longe  la  côte  d'Africjne  .  y  fonde Carthage,  et 
de  là  cherche  à  entamer  l'Italie.  Scipion  le  coiutwt, 
en  triomphe  el  croit  Tavoir  détruit.  Eneurl  le  tsk» 
du  consul  n'a  èenséque  dea  murailles;  resprit  p«> 
'  nique  a  survécu.  Carlliage  n'est  pas  rnorle.  Depuis 
'  den\  mille  ans  elle  rampe  autour  de  l'Kurope.  Elle 
s'est  d'abord  installée  en  Espagne ,  où  elle  semble 
«voir  Rtnmvé  dans  sa  mémoiro  le  souvenir  phéù- 
eion  dnmomfe  jierdii>eile  a  été  chercher  rAaaérî- 
quc  à  tntvers  les  mers,  s'en  est  emparée,  et .  nous 
avons  vu  cumoienl ,  crénelée  dans  la  péninsule  espa- 
gnole ,  elle  a  saisi  un  monwnt  l'nnivcfs  entier.  La 
Provitlenoe  loi  a  fait  lécher  prise.  Maintenant  elle  est 

erf  Aiitileterre  :  r]]r  n  fff>  tioimct!)  enveloppé  IcmomJe, 
elle  le  lient .  '  [  i  l|i  menace  l'Europe.  Mais  si  (lar- 
thage  s'est  déplacée,  Rome  s'est  déplacée  aussi.  Car^ 
thage  l'a  retrouvée  vîs4<vis  d'elle,  comme  Jadb ,  sur 
la  rive  uppusée.  Autrefois  Rome  s'appelait  Vrha, 
survetUail  la  Médilcrraocc  tt  regardait  l'Afrique  ; 
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nnjourd'hui  Rome  m-  nonimePirtof  surveille  l'Océan 
et  regarde  l'Angleterre 

Cet  anUguubtc  de  l'Angleterre  et  d«  i«  fnMo 
est  ai  frappant  que  toiiles  les  nations  s'en  rendent 
compte.  Nous  venons  de  le  rcpn'-soDtrr  pnr  C.irlhnge 
et  Rome  ;  d'autres  l'ont  exprime  (lilTLTonitm'nl.m.iis 
(oi;UOur5  d'uuc  manière  frappante  et  en  quelque 
sorte  vbible.  VAn^lMwrf  «sf  te  tMt,  disait  le 
grand  Frédéric,  la  France  est  le  chien.  En  droit, 
dil  le  légiste  Hou  ini  frs  iiujlaÎH  sont  des  juifs  ,  les 
Français  des  chrétiens.  Les  sauvages  mêmes  secn- 
Ment  sentir  vaguement  cette  prafoiMie  anlîtiièse  dâ 
deux  grandes  nations  polieèei.  X«  €Siri^,  disent  les 
Indiens  d'Amérique  .  HnH  un  Français  que  les  An- 
glais crucifièrent  à  Londres.  Ponce-PiUite  était  un 
officier  au  service  de  V Angleterre. 

Yh  bient  notre  foi  i  nnévitable  avenir  est  si  reli- 
gieuse, nous  avons  pour  rhumanité  de  si  hautes  am- 
hiiions  et  de  si  fermes  espérances  ,  que  ,  dan»  notre 
cuaviclion,  Dieu  ne  peut  manquer  un  Jour  de  dé- 
truire,  en  eeiin'il  yadepemieiein  du  moins ,  cet 
antagonisme  des  dêuz  peaples,  si  radical  qa*ll  sem- 
ble et  qu'il  soi). 

lafaiUiblcmcnl ,  ou  TAiiglelerre  périra  sous  la 
réiclion  forandaUe  de  Ihinivcrs,  où  elle  comprendra 
q[ne  le  temps  des  Garthages  nVst  plus.  Selon  nous , 
elle  comprendra.  Ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  de  la 
spéculation ,  la  foi  punique  est  une  mauvaise  ensei- 
gne ;  la  perfidie  est  an  fïcheux  pruspectus.  Prendre 
constamment  en  tiatlre  Hiamanilé  entiire ,  e*est 
dangereux  ;  Tr.ivoîr  jamais  qu'un  vent  dans  sa  voile, 
son  intérêt  propre,  c'est  triste  ;  toujours  venir  en 
aide  au  fort  contre  le  faible,  c'est  làclie  ;  railkr  i>aiis 
cesse  ce  qu'on  appelle  la  potUlfue  stntimentalef  et 
ne  jamais  rien  donner  à  l'honneur ,  à  la  gloire ,  au 
dévouement, à  la  sympathie,  à  l'nmclioralîon  du  sort 
d'autrui ,  c'est  un  petit  rùic  pour  un  grand  peuple. 
L'Angleterre  le  senliia. 

les  lies  sont  faites  pour  servir  les  conUnents,  non 
pour  les  dominer;  les  navires  sont  faits  pour  ser- 
vir les  ville» ,  qui  sont  le  premier  chef-d'œuvre  de 
rhomme;  k  navke  n'crt  qoe  te  second.  La  mer  est 
on  cliemin  «  non  nne  patrie.  lia  navigation  est  an 
moyen,  nnn  un  l)ut  ;  surtout  elle  n'csl  pas  son  pro- 
pre but  à  elle-même.  Si  elle  ne  porte  pas  la  civilisa- 
tion, que  l'Océan  l'engloutisse  ! 

Que  le  réseaa  des  innombrables  sillages  de  tontes 
les  marines  se  joigne  et  se  soude  bout  Â  bout  au  ré- 
seau de  tous  les  chemins  de  fer  pour  continuer  sur 
l'Océan  l'immense  circulation  des  intérêts ,  des  per- 
fectiofinements  et  des  idées  ;  que  par  ces  mille  vei- 
nes la  sociabilité  euiopéenne  se  r^nde  aux  extré- 
mités de  In  terre  ;  que  l'Angleterre  ménu-  lii  |.i 
première  de  ces  marines ,  pourvu  que  la  France  ait 
la  seconde ,  rien  de  ftàma.  De  cette  façon  l'Anglc- 
S  victoa  Roco. 


terre  suivra  sa  loi  Uwit  eu  suivant  i  i  loi  générale.  De 
cette  façon ,  le  principe  vivillanl  du  globe  sera  re- 
présenté par  trob  mtions:  rAngklerre,  qui  aura 
l'activilé commerciale;  rAIlemagne,  qui  aura  VtA- 
pansiot)  morate  ;  la  France,  qui  aura  le  rayonnement  ■ 
intellectuel. 

On  le  vuit ,  notre  pensée  n'exclut  personne.  La 
Providenoo  ne  maudit  et  nedésbérite  aucun  peuple. 
Selon  nous,  les  nattons  qui  perdent  Pavrair,  le  per- 
dent par  leur  faute. 

Désormais ,  éclairer  les  nations  encore  obscures , 
ce  sera  la  fonction  des  nations  édairées.  Faire  fédu- 
cation  du  genre  humain,  c'est  la  mission  de  l'Europe. 

Ctiacun  (les  peuples  européens  rievra  contribuer 
à  relie  Scdnle  et  grande  œuvre  dans  la  proportion  de 
sa  propre  lumière.  Chacun  devra  se  metûe  en  rap- 
port avec  la  portion  de  l'humanité  sur  laquclte  il 
peut  agir.  Tous  ne  sont  pas  propres  h  tout. 

La  Friuce  .  [inr  e\etnplc,  saura  niai  coloniser  et 
n'y  réu.>sira  qu  avec  peine.  La  civilisation  conipièle, 
à  la  fois  dtikate  et  pensive,  bumaine  en  tout  et , 
pour  ainsi  parler ,  à  l'excès,  n'a  absolument  aucun 
point  de  contact  avec  l'ét.it  sativa^e.  fbose  étrange 
à  dire  et  bien  vraie  pourtant ,  ce  qui  manque  à  la 
France  en  Alger,  c'est  un  peu  de  barbarie.  LÛTnrcs 
allaient  plus  vile,  plus  sûrement  et  ptiu  loin;  ils  sa- 
vaient mieux  couper  des  tètes. 

La  première  chose  qui  frappe  le  sauvage,  ce  n'est 
pas  la  raison,  c'est  la  force. 

Ce  qui  manque  i  la  France,  l'Angleterre  fa  $  la 
Russie  également. 

Elles  conviennent  pour  le  premier  travail  de  la 
civilisalion ;  la  France,  pour  le  second.  L'enseigne- 
ment des  peuples  a  deux  degrés,  la  colonisation  et 
la  civilisation.  L'Angleterre  et  la  Russie  coloniseront 
fe  monde  barbare  ;  la  France  dvilisera  le  monde 
colonisé. 

XVWI 

Qu'on  nous  permette  en  tcraunant  de  déplacer  un 
peu,  pour  donner  passage  à  une  réOeiion  dernière , 

le  point  de  vue  spécial  d'où  cet  aperçu  a  été  con- 
sciencicu.<>enicnt  tracé.  Si  grandes  et  si  nobles  que 
soient  les  idées  qui  font  les  nalionaiiiés  et  qui  grou- 
pent les  continents,  on  sent  pourtant ,  quand  on  les 
a  parcourues ,  le  besoin  de  s'élever  encore  plus  haut 
et  d'almrdcr  quelqu'une  de  ces  lois  générales  de 
l'humanité  qui  régissent  aussi  bien  le  monde  moral 
que  te  monde  malénel  et  qui  fécondent,  en  s'y  su- 
perposant çl  et  M ,  tes  idéa  nationates  et  oonlinen> 
talcs. 

Rien  dans  ce  que  nous  allons  dire  ne  dément  et 
n'infirme,  tout,  au  contraire,  corrobora  ce  que  nous 
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venons  de  dire  dans  les  pnges  qu'un  a  lues.  Seule- 
ment nous  embrassons  cela  ,  et  autre  ctut«r  riicorr. 
C'est,  avant  de  ûnir,  un  dernier  conseil  qui  s'<i<irt'».se 
an  eqwits  spéculatif*  et  métaphysiques  aussi  bie» 
qu'aux  bUMMuei  pratiques.  Ea  nonlint  d'idée  cq 
idée,  nous  sommes  arriM*  m  somme!  <lr  notre  pen- 
sée ;  c'est ,  avanl  de  redescendre ,  un  dernier  coup 
d'osil  sur  cet  hotiHm  élargi.  Hien  de  plus. 

Autrefois ,  du  temps  o&  vivaient  les  antiques  so- 
f  icMis.  ]o  M'uVi  Roiivrrnail  le  monde  et  le  Nord  le  hnti- 
lèversait  ;  de  même,  dans  un  ordre  de  faits  dilTérent, 
mais  parallèle ,  rorislocraiic ,  riche ,  éclairée  et  beu- 
mwe,  menait  l'État,  et  la  démoeralie,  pauvre,  som- 
bre et  misérable ,  le  troublait.  Si  diverses  que  soient 
en  apparence ,  au  premier  coup  d'œil ,  l'histoire  ex- 
térieure et  rhi»luire  intérieure  des  nations  depuis 
Irob  mille  ans,  au  fond  de  ees  deux  hialoifes  il  n'y  a 
qu'un  seul  fait  :  la  lutle  du  malaise  contre  le  bien- 
être.  A  de  eert.iiiis  mnnienlï  ,  les  peuples  mal  situés 
déraogeol  l'ordre  européen,  les  classes  mal  partagées 
déiungent  Toidi»  sodal*  TaniM  l'Europe ,  tantôt 
FÉlat  f  sont  brusquement  et  violemment  attaqués, 
l'Europe  par  ceux  qui  ont  froid  ,  l'État  pnr  ceux  qui 
ont  faim  ;  c'est-à-dire ,  l'une  par  le  nord,  l'autre  par 
le  peuple.  Le  Nord  procède  par  invasions,  ei  le  peu- 
ple par  révolutions.  De  li  vient  qu'à  de  certaines 
époques  la  civilisation  s'affaisse  et  disparaît  momen- 
tanément smis  (refTrivTTilf  ^  irruptions  de  barliarrs , 
venant ,  les  unes  du  dehors ,  las  autres  du  dedans  ; 
les  unes  accourant  vers  le  Hidi  du  ibnd  du  conti- 
nent, les  autres  montant  vers  le  pouvoir  Im  de  la 
société.  Les  intervalles  qui  séparent  ros  f^rmdps  et , 
disons-le ,  ces  fécondes,  quoique  douloureuses  cata- 
ilrophes,  ne  lont  atttvo  duiae  que  la  mesure  de  la 
patience  humaine  marquée  par  la  ProvidaBca  dans 
l'histuire.  Ce  sont  des  chiffres  posés  là  pour  aider  à 
la  solution  de  ce  sombre  problème  :  combien  de 
temps  une  portion  de  l'humanîté  peut-elle  supporter 
le  froid?  Combien  de  temps  une  portion  de  la  ao< 
délé  pcnt«lle  supporter  la  faim? 


Aujourd'hui ,  pourtant ,  il  semble  s'être  révélé  une 
foi  nouvelle,  qui  date,  pour  le  premier  ordre  de  faits 
de  l'abaissement  de  la  monarchie  espagnole,  et  pour 
le  second ,  de  la  transformation  de  la  nMwsidhic 
ftançaise.  On  dirait  que  la  I'rovidcnee,qui  lendoM 
ce'-^i-  ver'^  l'rqîiilihre  et  qui  corrige  par  de?  amoin- 
drissements continuels  les  oscillations  trop  violen- 
tes de  Ilkumamté,  veut  peu  à  peu  retirer  aukc^^ 
extrêmes  dans  l'Europe  et  aux  classes  extrêmes  disi 
ri%lal  ret  étrange  droit  de  vole  de  fait  qu'elles  s'é- 
taient arrogé  jusqu'ici,  h's  unes  (wur  tjraniiwt rt 
pour  exclure,  les  autres  pour  agiter  et  pour  délrairc. 
Le  gouvernement  du  monde  semble  appailmb  àh- 
ormais  aux  r<^glons  tempérées  et  aux  elasMSBMym* 
nés.  rharles-Ouint  a  été  !f  flernier  grand  repr«fn- 
tant  de  la  domination  meruiionale  comme  Louis  AiV 
le  dernier  grand  représentant  de  b  moaarcbie«M]i> 
sive.  Cependant,  quoique  le  Midi  ne  règne  plus  m 
|'Kiirii|H'. quoique l'aristoeratie  tm-  r'-jne  plus  surin  v.^ 
cièic,  ne  l'oublions  pas,  lesclasbC!»  nto^ennesfl  les  i» 
tions  intermédiairesne  peuvent  garder  le  poavoirqi'i 
la  condition  d'ouvrir  leurs  rangs.  Des  masses  pefee- 
des  soninieiJlenl  et  souffrent  dans  les  région?  fïtré- 
mes  et  attendent,  pnnr  ainsi  dire,  leur  tour.Lc  Sonl 
et  le  peuple  sont  les  réservoirs  de  rhuinanil«.ii- 
dons4es  i  s*éconler  tranquillement  vers  tes  linx, 
vers  les  choses  et  vers  les  idées  qu'ils  doivent  récon- 
dcr.  Ne  les  laissons  pas  déborder.  Offrons ,  à  la  fois 
par  prudence  cl  par  devoir ,  une  issue  large  et  paci- 
fique aux  nations  mal  situées  vers  ksaoMsfsfsn- 
sées  du  soleil  et  aux  classes  mal  partagées  vers  In 
jouissances  sociales.  Supprimons  le  malaise  fiirinui. 
Ce  sera  supprimer  les  causes  de  guerres  àam  le  con- 
tinent et  les  causes  de  révtrtntions  dans  VÉI/L  îtm 
la  politique  intérieure  comme  pour  la  politiqaseï» 
térieure,  pour  les  nations  entre  elles  comme  poiirlw 
classes  dans  le  pays,  jwur  l'Europe  comme  pour  b 
société,  le  secret  de  ta  paix  est  peut-être  dans  un  «tri 
mot  :  donoer  au  Nord  sa  part  de  Midi  et  au 
sa  part  de  pouvoir. 


rarii ,  écrtt  en  JuUlet  tS4l. 
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